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AVANT-PROPOS 


(l 


Comme le laissait entendre l’avertissement placé en tête du numéro de novembre, 
le dernier entièrement préparé par mon père, notre intention était de cesser la 
publication du Moniteur scientifique. Mais les lettres si touchantes venues de 
France et de l'étranger m'ont mis dans l'obligation de continuer une œuvre, 
qui ne fut même pas interrompue, comme tant d'autres, pendant l'investissement 
de Paris en 1870-1871. 

Les éminents collaborateurs auxquels je me suis adressé sont des sûrs garants 
que ce Recueil continuera à être ce quil a toujours été: un organe indépendant 
qu'aucun intérêt ne saurait faire dévier de la voie qu'il s’est tracée. 

Mon savant maître, M. le professeur Schutzenberger, le dit du reste ici-même 
d’une façon très nette, en exposant le sens dans lequel le Moniteur scientifique 
sera rédigé. 

Qu'il me soit permis en terminant d'adresser mes plus vifs remerciements aux 
nombreux Abonnés pour les lettres si flatteuses et si encourageantes par lesquelles, 
en renouvelant leur abonnement, ils veulent bien me féliciter de la décision que 
j'ai prise. 

Le grand nombre de collaborateurs effectifs montre que l’œuvre sera durable 
et que, contrairement aux appréhensions exprimées par le fondateur de ce Recueil, 


Üno avulso non deficit alter. 


D' G, QuEsNEvILLE. 
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Il 


Le Moniteur scientifique du D' Quesneville a rendu, pendant une longue période, 
de très grands services à l’industrie chimique, 

Il représente en France la seule publication périodique dans laquelle les ques- 
tions scientifiques et particulièrement celles qui intéressent les fabricants, sont traï- 
tées avec développements et avec suite. 

Nous n'avons qu’à rappeler à l’appui de ce que nous venons de dire le rôle 
important qu'il a joué à ce point de vue depuis l'apparition des matières colorantes 
artificielles. 

C'est dans le Moniteur scientifique seulement que les Lecteurs étaient mis au 
courant des progrès incessants de cette branche de la chimie appliquée. 

Il a semblé à tous ceux que des questions de ce genre intéressent à divers titres 
qu'il serait fâcheux pour notre littérature scientifique de laisser s’éteindre cette 
utile publication, après le décès de son très regretté fondateur. 

Lorsque mon ami et ancien élève M. le D'G. Quesneville fils, est venu me prier 
de m’associer à la continuation de l’œuvre maîtresse de son père je n'ai pas cru 
devoir me dérober, bien que, je dois l'avouer, mes inclinations naturelles ne me 
portent pas vers le journalisme. 

J'ai accepté une part de la direction du nouveau Moniteur scientifique, parce 
que j'ai acquis la conviction que l’œuvre resterait sérieuse et qu'elle était utile. 

Les noms et la valeur scientifique du rédacteur en chef, M. Haller, et des colla- 
borateurs qu'il s’est adjoint et parmi lesquels figurent des représentants autorisés 
des principaux centres universitaires et de l’industrie chimique de France, amsi 
que l’éminent directeur de l’École de chimie de la Société industrielle de 
Mulhouse, donnent aux Lecteurs toute garantie que le Moniteur scientifique 
gardera fidèlement la voie adoptée par ses continuateurs. 

Renseigner le Lecteur sur toutes les nouveautés de science pure et appliquée; 
donner accès, sans parti pris d'école, et avec une complète impartialité, aux idées 
et aux opinions scientifiques sérieusement discutables ; | 

Garder une neutralité absolue dans toutes les questions où se trouvent engagés 
des intérêts particuliers : telles sont les grandes lignes du programme qui m'a été 
soumis et auquel j'ai adhéré. 


P. SCHUTZENBERGER. 
Professeur au Collège de France. 
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ÉTUDE DE DIVERSES QUESTIONS DE CHIMIE GÉNÉRALE 


Cours de M. SCHUTZENBERGER, Membre de l’Institut, Professeur au Collège de France. 
Rédigé par L. SUHUTZENBERGER, Préparateur du Cours de Chimie au Collège de France. 


Les leçons professées cette année, au Collège de France, par M. P. Schützenberger, 
ont pour but l'étude approfondie d’un certain nombre de questions intéressant le 
chimiste qui, voyant dans la science autre chose qu’une étude de propriétés et de 
phénomènes, cherche à se rendre compte des relations existant entre des données 
d'ordre différent, telles que, par exemple, la composition et la structure moléculaire, 
d'une part, et les propriétés physiques, d’autre part, Elles auront aussi leur intérêt 
pour l’expérimentateur qui se préoccupe des relations de causalité qui relient entre eux 
les divers phénomènes observés. 

Cette manière d'envisager la science, en lui donnant son caractère le plus é'evé, 
dégagé de tout souci d'ordre pratique quelconque, a donné naissance, il Ya déjà 
longtemps, à des théories successives au moyen desquelles les esprits supérieurs et 
généralisateurs cherchèrent, à diverses époques, à relier entre eux les faits connus 
jusqu'alors. 

Étant donné un certain ensemble de phénomènes de même nature acquis par l'expé- 
rience ou par l’observation, le savant philosophe cherche à les grouper entre eux, de 
telle facon que ces phénomènes, qui nous semblaient isolés, puissent nous apparaitre 
comme es conséquences nécessaires de lois immuables, se rattachant elles-mêmes à 
une hypothèse primordiale qui les domine. Aucune théorie, quelque parfaite que nous 
la croyions, ne peut se passer d’une hypothèse tant que la science à laquelle elle se 
rattache ne sera pas complète; et combien nous en sommes loin encore! — Ainsi, l’une 
des théories modernes de la lumière, la théorie des ondulations, a pour point de départ 
l'hypothèse d’un milieu éminemment élastique, impondérable, animé de vibrations qui 
nous donnent l'impression lumineuse. Les déductions mathématiques tirées de cette 
hypothèse ont été remarquablement vérifiées par l'expérience, et cependant il ne nous 
est pas permis de dire que la théorie des ondulations est l'expression de la vérité 
absolue. Elle restera exacte tant qu'aucun fait ne viendra la contredire; mais le jour 
où l’on constatera avec certitude un phénomène lumineux incompatible avec elle, il 
faudra l’abandonner et chercher une autre théorie fondée sur une autre hypothèse et 
capable d'expliquer les nouveaux phénomènes, aussi bien que les anciens. 

En ce qui concerne la chimie, c’est-à-direl’étude des transformations si variées que 
peuvent subir les corps matériels, transformations qui sont dues à leur influence réci- 
proque ou à l'influence des agents physiques, les théories sont généralement établies 
sur des hypothèses touchant la constitution intime de la matière. 

Nous passerons rapidement en revue les explications anciennes des causes des phé- 
nomènes chimiques pour nous arrêter à la théorie moderne et établir l'étendue de son 
champ visuel. 

Si l’on s’en rapporte à l'autorité de Hermann Kopp (1). l'hypothèse la plus ancienne 
de la cause des phénomènes ou combinaisons chimiques a été proposée, au Ve siècle 
avant l'ère chrétienne, par Hippocrate, qui pensait que « deux corps susceptibles de se 
combiner contiennent toujours un principe commun ». De là l'expression de parenté, 
d’affinité, donnée à la cause qui détermine la combinaison. 

Empédocle, philosophe grec, émit l’hypothèse que tous les corps sont formés de 
particules indivisibles très petites, d’atomes, qui, suivant leur nature, exercent les uns 


LS 


(4) Herman Kopp, Histoire de la Chimie, t. 2, p. 286. 
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vis-à-vis des autres des attractions ou des répulsions. Nous verrons bientôt que les 
idées actuelles sont, en réalité, le développement de l'hypothèse d’Empédocle. 
Aristote, dont les doctrines se sont propagées bien au delà du moyen âge, admettait 
que les propriétés analogues de différents corps, provenaient d’un principe, d’un élément 
commun à ces corps. Il reconnaissait l'existence de quatre éléments dont les propriétés 
primordiales étaient symbolisées par le feu, l’eau, l’air et la terre. 

Les alchimistes arabes partaient d’un point de vue analogue, en admettant comme 
symboles : le soufre, qui communique l’'inflammabilité; le mercure, qui donne l'aspect 
et les caractères métalliques; et enfin le sel, qui donne le caractère salin. 

Pendant plusieurs siècles, les idées philosophiques et théoriques restèrent à graviter 
autour des doctrines d’Aristote, et la chimie n’aurait pas fait grands progrès si les 
alchinistes, préoccupés de la recherche de l'or et de la pierre philosophale, ne l’avaient 
enrichie empyriquement d’une multitude d'observations et d’expériences. 

Gà et là pourtant, quelque esprit plus philosophique chercha à faire sortir un peu de 

lumière de ce chaos, et l’on arriva peu à peu à lidée que la plupart des corps sont 
composés d’autres corps de diverses natures. 
- Dans une monographie sur les dérivés de l'antimoine, Basilius Valentinus décrit une 
série de produits divers obtenus avec l’antimoine et susceptibles, lorsqu’on leur fait 
subir des traitements convenables, de régénérer de l’antimoine. La notion des éléments 
primordiaux perdit ainsi son caractère abstrait, et les éléments, au lieu de rester une 
propriété ou un caractère, devinrent matériels. 

Ce changement dans les idées, fondé sur l’observation des faits, qui progressa jusqu'à 
l’époque où Lavoisier fonda la chimie moderne, fit peu à peu disparaître la doctrine 
d’Aristote et de ses disciples, d’après laquelle les corps ne diffèrent les uns des autres 
que par cerlains caractères primordiaux en plus ou en moins. 

Une semblable doctrine, fondée sur une observation superficielle, ne pouvait servir à 
aucun progrès scientifique sérieux ; elle fut même nuisible jusqu’à un certain point, car 
c’est elle qui poussa si longtemps les alchimistes à la recherche d’un problème inso- 
luble. 

Quant à l'hypothèse atomique mise en avant par Empédocle et soutenue par des 
philosophes tels que Démocrite, Epicure, Lucrèce, elle représente une vue sur la consti- 
tution de la matière, mais elle n’est pas encore par elle-même de nature à nous éclairer 
sur la cause des phénomènes chimiques et ne nous permet pas d’établir de lois. C’est 
pourquoi nous voyons se greffer sur elle d’autres hypothèses qui attribuent aux atomes 
des propriétés permettant d'expliquer leur facilité de combinaison avec d'autres 
atomes. 

Telle est, par exemple, la théorie corpusculaire de Lémery. Dans son Cours de 
chimie (1675), 1l dit, à propos de la précipitation de l’argent par le cuivre : « Quand on 
« met du cuivre dans la dissolution d'argent, l’eau-forte quitte l’argent à mesure qu'elle 
« dissout le cuivre. Quelques-uns prétendent expliquer cette précipitation en disant 
« que comme ces mixtes ont des pores plus accommodés les uns que les autres à la 
« figure des pointes de l'eau-forte, elle est en état d'abandonner le premier pour 
» dissoudre le dernier; mais 1l semble que, par ce raisonnement, ils voudraient donner 
« de l'intelligence aux pointes de leau-forte; car, pourquoi les pointes qui, dans la 
« dissolution de l'argent, s'étaient embarrassées dans les particules de ce métal et qui 
« les tenaient SUSpendués, quittaient-elles ces petits corps pour aller s’introduire dans 
« le cuivre? C'est ce que l’on ne peut expliquer par cela seul, à moins que l’on ne 
« suppose que l'eau-forte ne soit douée de raison. 

« Je crois qu'on ne peut mieux éclaircir cette difficulté qu’en disant que le phlegme 
« de la dissolution détache des petits corps du cuivre, lesquels nagent dans la liqueur, 
« et comme ces petits corps rencontrent les pointes de l’eau-forte chargée de particules 
« de l'argent, ils les choquent et les ébranlent, en sorte qu’ils les rompent, d'où vient 
« la précipitation de l'argent; car les pointes qui le suspendaient étant rompues et le. 
» phlegme n'étant pas assez fort pour le soutenir, l’argent doit se précipiter par son 
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« propre poids. — Pour ce qui est de la dissolution de cuivre, elle se fait ensuite par 
« la force qui reste à l’eau-forte; car, quoique le plus subtil des pointes de ce corps 
« soit rompu, il est encore assez aigu pour pénétrer le plus dissoluble du cuivre et 
« pour faire l’eau seconde. 

« Le sel ou son esprit, qui est composé de pointes plus grossières ou moins délicates 
« que celles de l'esprit de nitre, tombant sur la solution de mercure, il choquera, il 
« ébranlera , il rompra facilement les pointes chargées de: corps de mercure et il leur 
« fera lâcher prise, d’où vient que le mercure se précipite par sa propre pesanteur. On 
« peut expliquer, par ce même raisonnement, pourçuoi le plomb, dissout dans le 
« vinaigre, est précipité par l'esprit de vitriol ou par l'esprit de sel. » 

À peu près à la même époque que Lémery, en 1664, un philosophe et savant frlandais, 
Boyle, présentait des vues théoriques plus en rapport avec celles qui ont cours aujourd’hui. 
Il admettait que tous Les corps sont composés de particules ou atomes, dont l'attraction 
réciproque provoque les phénomènes de combinaison ou de décomposition. Plus l'affi- 
nité entre deux corps est grande, plus leurs dernières particules s’attirent, et plus elles 
se rapprochent. Mais pour Boyle, les hypothèses n’ont qu’une valeur relative, car son 
avis est que, pour faire progresser la science, il faut « mettre tous ses soins à faire des 
expériences, à recueillir des observations, sans chercher à établir aucune théorie avant 
d'avoir donné la solution de tous les phénomènes qui peuvent se présenter ». 

On doit au génie de Newton l'introduction dans la science de l'attraction moléculaire 
à distance. C’est Le complément de ses belles lois sur l'attraction universelle. L’idée de 
cette attraction à distance comme cause des phénomènes chimiques subsiste encore 
aujourd’hui, et aucun fait absolument contraire n’est venu la combattre. Il considère 
l'attraction particulaire entre deux corps comme réciproque et augmentant en raison 
inverse de La distance, beaucoup plus rapidement que ne le veut la loi générale de la 
gravitation. Des nombreuses expériences de chimie qu'il avait effectuées, Newlon a tiré 
les conclusions qu’il résume ainsi : « Les petites particules des corps n'ont-elles pas 
« certaines vertus, puissances ou forces, au moyen desquelles elles agissent à certaines 
« distances, non seulement sur les rayons de la lumière pour les réfléchir, les rompre 
« et les infléchir, mais encore les unes sur les autres..... Ce que j'appelle attraction 
« peut être produit par une impulsion ou par d’autres moyens qui ne nous Sont pas 
« COnnus; je n’emploie ce mot attraction que pour désigner en général une force quel- 
« conque par laquelle les corps tendent réciproquement les uns vers les autres, quelle 
« qu’en soit la cause. » 

Buffon, le savant naturaliste, admettait l’affinité et la supposait régie par les lois de 
l'attraction universelle ; il expliquait la différence dans le degré d’affinité, par ce fait 
que les particules des corps ayant des formes distinctes, leurs centres de gravité pou- 
vaient se rapprocher plus ou moins. 

La découverte de l’action chimique du courant voltaïque conduisit Humphry Davy 
d'abord, puis Berzélius, à des hypothèses fondées sur Pélectricité. 

Le savant anglais, ayant obtenu, au moyen d’un puissant courant électrique, la 
décomposition des alcalis caustiques en oxygène et en métal, fut conduit à supposer 
que les compositions et les décompositions chimiques résultent d'attractions et de 
répulsions électriques, et que les phénomènes chimiques et électriques dépendent de la 
même cause, les premiers dérivant d'actions particulaires, les seconds, des actions res- 
pectives des corps en grandes masses. Pour Davy, l’affinité chimique ne doit pas être 
confondue avec l'attraction électrique. Au moment de la combinaison, il ÿ à neutralisa- 
tion des électricités de sens contraire, tandis que la décomposition électrolytique est le 
retour des atomes à leur état initial. 

La chaleur et la lumière qui accompagnent la combinaison sont comparables à 
l'étincelle électrique. Davy a rapporté plus tard l’état électrique des atomes à l'électri- 
cité de contact qui provoquerait les attractions et les répulsions des particules. Selon 
lui, la même cause qui produit deux états électriques opposés au contact de deux corps 
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hétérogènes agit aussi au contact des atomes et produit les phénomènes de laffinité 
chimique. 

La théorie de Davy fut peu à peu abandonnée, d’autant plus que l’idée d'électricité 
de contact de Volta fut remplacée par la théorie électrochimique. 

Berzélius admettait que les atomes sont par eux-mêmes dans un état électrique par- 
ticulier, 

Cette hypothèse avait déjà été proposée par Schweiger. 

Le savant suédois envisasvait chaque atome comme offrant deux pôles contraires 
séparés par une ligne neutre; n'ais les deux états électriques -ne s’équivalent pas, Pun 
ou l’autre est dominant; il peut, de plus, arriver que, malgré une grande différence 
dans la force des pôles, la dose absolue d’électricité d’un atome donné soit faible; ce 
qui entraîne une affinité faible. Les éléments, dans cette hypothèse, sont divisés en 
électropositifs, qui vont à un pôle négatif, et en électronégatifs, qui vont à un pôle 
positif. 

L'ordre de prédominance de l’une ou l’autre électricité ne marque pas le degré d’affi- 
nité qui dépend seulement de la quantité absolue d'électricité accumulée aux deux 
pôles. 

La théorie dualistique de Berzélius, appuyée sur l'hypothèse de Schweiger, domina 
pendant longtemps dans la science, grâce à l'autorité reconnue de son illustre 
auteur. 

Ce n’est que beaucoup plus tard qu'elle fut battue en brèche par les travaux de J.=B. 
Dumas et de Laurent sur les substitutions. Les travaux de ces éminents chimistes don- 
nèrent naissance aux théories des noyaux et des types. Laurent et Gerhardt étendirent 
et développèrent ces théories, qui, grâce aux travaux de Wurtz et de Kékulé, subirent 
des trans'ormations progressives et aboutirent finalement à la théorie de l'atomicité des 
éléments, qui est en vigueur actuellement, et qui règle la forme des composés qui 
peuvent prendre naissance par la juxtaposition des divers éléments mis en pré: 
sence. 

A côté des théories qui ne cherchaient à expliquer l’affinité chimique qu’à un point 
de vue, pour ainsi dire qualitatif, viennent se placer des travaux dans lesquels leurs 
auteurs cherchent à mesurer laffinité chimique, comme on mesure une force dyna- 
mique quelconque. On commence d’abord par classer les corps jouissant de propriétés 
analogues dans un ordre indiquant la valeur de leur affinité pour un autre corps pris 
comme terme commun de comparaison. 

Ainsi, Glauber, en 1648, classe les métaux d’après leur affinité décroissante pour le 
mercure. 

Boyle, dent nous avons déjà parlé, remarque que l'argent est précipité de ses solu- 
tions par le cuivre, qui lui-même est précipité par le fer ou le zinc. 

Stahl observe une série de déplacements d'un corps par un autre et indique une clas- 
sification des métaux. basée sur leur solubilité dans les acides et une classification des 
acides, basée sur leur affinité pour les alcalis. Il fait ainsi ressortir l'influence de la 
température dans les réactions. | 

C'est Geoftroy qui, le premier, en 1718, dressa les premières tables dans lesquelles 
les corps étaient rangés d’après leur rapport d’affinité et qui servirent de modèles à 
celles qui furent dressées dans la suite, notamment par Limburg en 1758, par Bergmann 
en 1775, par Wengel en 1771. 

Le travail de ce genre, le plus important, fut celui de Bergmann, qui dressa cin- 
quante-neuf tables, dans lesquelles il rangeait les corps d’après leur affinité, pour 
divers corps pris comme unités de comparaison. 

Ces tables étaient doubles et contenaient les rapports d'affinité obténus dans des expé- 
riences faites par voie sèche et par voie humide. La distinction de ces rapports avait 
été faite dès 1773 par Baumé. 

Toutes ces différentes tables, qui jouèrent un si grand rôle jusqu'à la fin du siècle 
dernier, ne méritent guère qu'une citation. Nous nous arrêterons Med sur la sta- 
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tique chimique de Berthollet, qui renferme des idées neuves, des conceptions originales 
qui n'ont pas complètement disparues de la science. 

Berthollet suppose que l’affinité n’est pas la seule force qui entre en jeu dans la réac- 
tion chimique, et que la combinaison chimique dépend aussi de la quantité de substance 
soumise à l'expérience, et il donne à la réunion de ces deux facteurs de la combinaison 
le nom de masse chimique. 

Supposons, par exemple, qu’on mette en présence trois corps, et désignons par a b b 
les quantités de ces substances, soit $ et f les affinités de 4 et D’ pour a. Quant à l’affi- 
nité de à pour #’, ou réciproquement, nous admettons qu’elle est nulle. 

Dans les idées de Berthollet, le corps & sera partagé en deux parties x et y qui se 


combineront respectivement avec à et d’ proportionnellement à la masse chimique de 
ces corps et l’on pourra écrire : 


UD yièl 


æ  bB 
y be 


ce qui permettra, si l’on connaît la masse chimique de # et de b’, de calculer exacte- 
ment quelles quantités des corps a b et a b’ on pourra obtenir. 

En cherchant à neutraliser une dose égale d'un même aleali avec différents acides, 
Berthollet remarque que, quoique la force nécessaire pour saturer l’alcali doive rester 
constante, il faut employer des quantités diverses d'acides. Ils n’ont donc pas tous une 
puissance de saturation égale, et on s’aperçoit que leur affinité pour une même base 
est inversement proportionnelle au poids de chacun de ces acides. 

Sim, m', m’ sont les poids des acides A, À’, A” nécessaires à la saturation du poids / 
de la base B, et si «, «’, «” sont les affinités des acides pour B, les masses chimiques qui 
mesurent les actions des acides sur B sont représentées par ma, m'e, m'a", et Comme 
elles ont pour résultat la saturation du même poids de la base B, on pourra écrire 
Ma m'a = m'a", ce qui indique que les acides sont d’autant plus puissants qu'ils 
saturent, à poids égaux, une plus forte quantité de base. 

Ces considérations n’ont qu’une valéur relative si on ne s'assure qu’il n’y a pas de 
cause étrangère qui vienne modifier l’action de l’affinité. L'action chimique d’une sub- 
stance dépend en effet de plusieurs causes. Elle n'est pas la même si la substance est 
employée à l’état gazeux, liquide ou solide; elle dépend donc aussi de causes étrangères 
à l’affinité, que Berthollet groupe sous le nom de constitution de la matière. La consti- 
tution de la matière dépend principalement de l'attraction réciproque des particules des 
corps. Cette attraction est une force, comparable à l’affinité chimique, tendant à réunir 
des molécules identiques comme l’affinité tend à réunir des molécules différentes, qui à 
nom cohésion. 

Cette force peut être contraire à l’affinité, comme elle peut être dirigée dans le même 
sens. 

Berthollet fait intervenir la cohésion, en même temps que les masses chimiques, 
dans l'explication des phénomènes de déplacement d’un acide ou d’une base. 

La théorie des masses de Berthollet le conduisit à la notion de la continuité dans 
Vaction chimique, mais aussi à la négation de la loi des proportions définies. La polé- 
mique qu’il engagea, à ce propos, avec Proust, amena l’abandon de ses vues, et ce n’est 
que plus tard que la force des choses ramena l'attention des savants sur l'influence des 
masses dans les actions chimiques. 

Les observations de Rose sur la décomposition par l’eau des sulfures alcalino-terreux ; 
les travaux de Malagutti sur la double décomposition entre sels solubles et insolubles, 
et entre sels solubles ; les expériences de M. Berthelot et Péan de Saint-Gilles sur l'éthé- 
rification ; enfin les études de Sainte-Claire Deville, et de ses élèves, sur la dissociation, 
démontrèrent de plus en plus que l'affinité n’est pas une force absolue, indépendante 
de la masse des corps qui réagissent. On remarqua, avec beaucoup de netteté, que dans 
certaines conditions, telle réaction, qui peut se représenter par À + B = AB ou par 
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AB AB —AB'—+ A'B, pouvait, dans les mêmes conditions, changer de sens pour 
donner AB — À + B ou A B' + A'B = AB + A'B’. 

On a observé un grand nombre de cas où la réaction principale est suivie ou accom- 
pagnée d’une réaction de sens inverse. 

Dans ces conditions, l’équilibre chimique ne sera atteint que lorsque la vitesse des 
deux transformations sera égale. our 

Nous allons étudier, avec Van Thoff, les lois qui règlent les transformations chimiques 
et par conséquent celles qui président à l'équilibre chimique. 

Van Thoff a pris comme point de départ la vitesse de réaction. Il propose, avant toute 
chose, de distinguer les différentes transformations que peuvent subir soit un corps, soit 
un ensemble de corps, en transformation chimique totale et transformation chimique 
limitée; la première est caractérisée par le changement total d’une substance (formant 
un système initial) en une ou plusieurs autres qui en diffèrent et qui forment le système 
final. L'équation ou l'égalité chimique rendent compte du phénomène : 


9 H? + 0? — 2 H:0. 


La transformation chimique limitée peut être considérée comme une transformation 
totale incomplète ; c’est-à-dire que, quelles que soient les circonstances dans lesquelles 
on fasse l'expérience, on retrouve toujours à côté de substances nouvelles, formées aux 
dépens des éléments du système initial, une proportion plus ou moins grande de ces 
mêmes éléments non altérés. C’est Berthollet qui, le premier, a fait remarquer cet arrêt 
dans certaines transformations chimiques, et depuis lors une multitude d'observations 
analogues sont venues confirmer ses expériences. 

Quelle explication donner à cette interruption dans la marche d’une transformation 
chimique ? On admet généralement que la limite à laquelle la réaction est arrêtée résulte 
de deux transformations en sens contraire. Si l’on fait, par exemple, réagir de l’azotate 
de soude et de l'acide chlorhydrique on obtient du sel marin et de l’acide azotique, 
c’est l'effet d’une transformation; il y a en plus une autre transformation de sens 
contraire qui tend à former de l’acide chlorhydrique et de l’azotate de soude. 

En présence de cette explication, maintes fois appuyée par l'expérience, et qui a 
donné naissance à l'expression d'équilibre chimique, caractérisant l’état final d'une 
réaction limitée, Van Thoff propose de remplacer le signe — dans les équations chi- 
miques, où la transformation est limitée, par le signe 7 qui indique qu'il y a réac- 
tion dans les deux sens. Ainsi l’on écrira : 


COSCa 7 GO? + Ca. 


Van Thoff a étudié la marche de la transformation chimique, mais il fait des 
distinctions dans ces transformations ; outre la transformation totale, ou limitée, il dis- 
tingue encore les transformations en unimoléculaire ou polymoléculaire (bi, tri, etc.). 

La transformation unimoléculaire est celle dans laquelle il n’y à qu’une seule molé- 
cule plus ou moins compliquée, qui subit la transformation chimique et, dans ce cas, 
la quantité qui se transforme dans un temps donné doit être proportionnelle à la quan- 
tité du corps employé. 

La transformation polymoléculaire exige la rencontre, plus ou moins répétée, de deux 
ou de plusieurs molécules, et il est facile de voir qu’il y aura proportionnalité entre la 
quantité de matière transformée, dans un temps donné, et le nombre ou la fréquence de 
ces rencontres. 

Van Thoff a appuyé les idées qu’il avançait ainsi par des expériences de transforma- 
* tions simples {et totales, qui ont pleinement vérifié ses assertions et lui ont permis de 
tiver cette conclusion que la marche d’une transformation chimique est uniquement 
caractérisée par le nombre de molécules dont l’action mutuelle produit la transfor- 
mation. 
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La vérification expérimentale de ce principe dans foute son extension n’est pas Lou- 
jours aisée dans la pratique, car les phénomènes sont, la plupart du temps, modifiés 
par des actions perturbatrices, qu'il faut déterminer, pour les éliminer, ou pour pou- 
voir en tenir compte. Van Thoff prit pour exemple de transformation unimoléculaire la 
décomposition de l'acide dibromosuccinique, en acide bromhydrique et bromoma- 
léique. Cette décomposition se produit quand on chauffe à 100° la solution aqueuse de 
ce corps; dans ces conditions le titre acidimétrique augmente de moitié 


C'H<OBr2 — BrH +  CHO:Br. 
— Lt 
Acide Acide Acide 
bibromosuccinique, bromhydrique. bromomaléique. 


Il fallait pouvoir prendre une certaine quantité de la solution aqueuse à 100e sans 
arrêter la marche de la réaction, et faire cesser immédiatement cette réaction dans 
l'échantillon prélevé dont on devait prendre le titre. Van Thoff s’est servi, à cet effet, 
pour chauffer sa solution aqueuse d'acide bibromosuccinique, d’un vase conique en 
verre, pouvant être chauffé, fermé par un bouchon percé de deux trous, traversés par 
deux tubes de verre de même forme que ceux des pissettes de nos laboratoires ; le plus 
long de ces tubes, celui qui sert à la sortie de l’eau, portait sa branche intérieure à 
un bouchon sur lequel s’adaptait un petit ballon, à parois très minces, qu’on pouvait 
facilement écraser sur le fond du vase, en faisant glisser le tube effilé de la pissette 
dans le bouchon qui le soutient. 

Voici comment les opérations furent effectuées : On met, au commencement de J'expé- 
rience, 300 centimètres cubes d’eau distillée, qu’on porte à 1000. Une fois cette tempé- 
rature obtenue, on écrase le petit ballon à parois minces qui contient exactement 

8,696 d’acide bibromosuccinique. On agite légèrement, et on a une dissolution immé- 
diate. Pour faire des titrages, il suffit alors, se servant de l'appareil comme d’une 
pissette, de faire écouler une quantité connue de liquide que l’on reçoit dans une 
éprouvette jaugée, plongée dans l’eau glacée, de façon à arrêter immédiatement la 
réaction. Puis on prend le titre de la liqueur. 

Voici quels sont les résultats obtenus par Van Thoff dans des expériences où il mesu- 
rait le titre des 11 centimètres cubes 1/4 qu'il prélevait au bout de temps connus, au 
moyen de la baryte. 

Le titre calculé, au commencement de l'expérience, étant représenté par 10, 21, 
Van Thoff a obtenu les titres T, au bout des temps # comptés en minutes à partir du 
moment où l’on brise le petit ballon. 


2 39 ru 60 14,52 
6 13.03 45 14.05 71 14.69 


ñ 10.79 D Ci 04 
52 | 414.39 90 | 13.03 


Ces données permettent de contrôler la proportionnalité entre la quantité transfor- 
mable et la quantité transformée au bout d'un temps donné, proportionnalité qu’on 


peut représenter par la formule : 


= Y 
Q 


Chers 
dt 


C représentant la quantité dé matière contenue dans l'unité de volume, ou la concen- 
tration, { le temps écoulé depuis le commencement de la transformation et K élant une 


constante. 
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D'un autre côté, si l’on représente par GC, la concentration et par T, le titre au com- 
mencement de l’expérience, par Cn et Th les mêmes données, au bout d’un temps 


déterminé, on a la relation : 
3T 
D — C, (5 — .): 


‘ 


La première formule peut se simplifier et être réduite à l’expression : 
— log G = K{ + constante (d'intégration), 
car la transformation s’effectuant : 1° dans des conditions qui restent identiques, on 


J C 
peut admettre la constance de K; et 20 ayant lieu à volume constant, la dérivée 
ùt 


dC 
dt” 

On élimine alors la constante d'intégration, et ramenant la concentration aux titres 
au moyen de la deuxième formule, on à finalement : 

SRE RER T, 
K = ’ BG; 085T 21, 

Van Thoff a calculé les différentes valeurs de K. et il est arrivé à un nombre qui peul 
être considéré comme constant, ce qui vérifie l'équation différentielle posée. 

La conclusion des différentes observations de Van Thoff relatives à ses expériences 
est que la quantité du produit transformé est indépendante du volume occupé par le 
corps qui se transforme. 

En effet, soit Q une même quantité de substance soumise à deux expériences; dans 
l'une, cette quantité occupe un volume V,, dans l’autre un volume V, ; et soit, à la fin 
de l'expérience, les quantités X, et X, qui n’aient pas été transformées, si nous partons 
de l'équation : 


de partielle devient totale 


l À " 
QT log Ra 
[A Cn 
Nous avons successivement : 
0 
Kt — log 
Le] (5 
Q 
\ her 
Ki log re _— 
X À 
1 
Q 
: Q 
Ki = log 2 = + + 
Kat 
2 
» A ’ U “ Q Q r r 
d’où l’on arrive à = = = ou X, = X2. 


X] 


Pour étudier la marche de la transformation chimique bimoléculaire, c’est-à-dire 
d’une transformation où la présence de deux molécules, dans le système initial, est 
nécessaire, Van Thoff s’est servi de l'appareil qu’il avait employé pour étudier la trans- 
formation unimoléculaire. La marche de l'opération est identique à celle décrite à 
propos de sa première expérience. Il n’y a de changé que les substances mises en jeu. 
Van Thoff à utilisé la propriété, mise en lumière par Buchanan, que possède la solution 
aqueuse d’un mélange, en proportions convenables, de chloracétate de soude, et de 


UE RUES 


À ge Et 
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soude caustique, de perdre son alcalinité, au bout de 2% heures, quand elle est 
chauffée à 4000. 

La réaction expliquant ce phénomène, et les proportions des deux substances qu’on 
doit employer sont indiquées par la formule 


C2H2C1O®Na + NaOH — C2H°O%Na + NaC!l. 

mn an. ff Le ve, D 
Chloracétate Soude Glycolate Sel marin. 
de soude. caustique. de soude. 


Cette réaction n’est pas tout à fait aussi nette que l’équation l’indique, car il peut y 
avoir formation de petites quantités de diglycolate de soude, et la transformation peut 
s'effectuer sans l'intervention de ia soude; cependant Van Thoff l’accepte comme suffi- 
sammert conforme à l'équation chimique pour ne pas troubler sensiblement les 
résultats qu’il en veut obtenir. 

Il a donc employé, pour son expérience, 553 cent. c. 9 d’eau contenant 1 gr. 9935 de 
soude (Na OH) qu'il a placés dans le ballon et chauffés à 100°, et 2 cent. c. 3542 
d'acide chloracétique placés dans le petit ballon intérieur à parois minces. Au moment 
où ce ballon est brisé, on a la réaction suivante : 


C2H2CIO2H + NaOH + NaOH — CHCIO2Na + H20 —+ NaOH. 
Et DS Ed Lure À D 
Ac. chloracétique. Soude. Soude. Chloracétate, Eau. Soude- 


qui place dans les conditions où l’on doit commencer l'expérience. 

Van Thoff a pris les différents titres T avec une solution d’acide sulfurique demi- 
décinormale. Il opérait sur des prises d’essais de 17 cent. c. 3/4, il a obtenu au bout 
des temps £ exprimés en minutes les résultats suivants : 


12.75 
11.15 
10.00 | 


Le titre calculé avait été trouvé égal à 15.97. 

Avec ces données, Van Thoff peut vérifier ce qu’il avait avancé concernant la trans- 
formation bi-moléculaire, c'est-à-dire qu’il doit y avoir proportionnalité entre la quan- 
lité qui se transforme dans nn temps donné et la fréquence des rencontres des deux 
molécules qui sont en jeu. 

La fréquence des rencontres de ces molécules dans l'unité de volume étant évidem- 
ment proportionnelle au degré de concentration des substances soumises à l’expé- 
rience, on peut écrire : 

[9] 


2424 Ve MO SRE Ans 


ùL è 


> 1 


Cet C” étant les quantités de matières contenues dans l'unité de volume des deux 
substances, { le temps et K’ et K” des constantes. 

Si l’on se rapporte à l'égalité chimique indiquant la réaction qui commence au 
moment où l’on brise le ballon à parois minces pour former le chloracétate de soude, 
on voit que le rapport des molécules de l’acide et de l’alcali est de 4 à 2, et que, par 
conséquent, la concentration étant Ja même, les deux différentielles partelles se 
réduisent à une seule 
iC 


ot 


K C?, 
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qui, devenant totale et intégrée, donne, après élimination de la constante d'intégration, 


C 
ce qui est confirmé par les résultais trouvés dans l'expérience. 
Si l’on admet maintenant que la concentration est proportionnelle au titre, on aura 
une seconde équation : 


Ta 
= 0 
n 1 


dans laquelle C, et T, représentent la concentration et le titre au commencement de 
l'expérience; Cn et Tn, les mêmes données après une transformation partielle. 
Ces deux équations 
1 Th 
LESK NET C 
C fi A 
conduisent à la formule donnant la valeur de K : 


di ” [| 
KE RAR 
Van Thof, dans l'applicalion de ectle dernière formule, n’a pas pris la concentration 
initiale, car pendant la première période de transformation, il y a quelques irrégula- 
rités dues à un mélange imparfait des substances entrant en réaction et à la chaleur 
dégagée par la es du chloracétate de soude. Il a pris la concentration au bout 
de quatre minutes ; la formule qui a été appliquée est donc : 


; 1 : x À 
PR Es je 


dans laquelle & = 4, T3 — 14.9 et la concentration Co = 0.042. 
Par l’application de cette formule, Van Thoff est arrivé à un nombre suffisamment 
constant pour qu'il soit permis d'admettre la justesse de l'équation. 
On voit par cè calcul que, dans la transformation bi-moléculaire, la valeur de K 
dépend, et du temps comme dans la transformation unimoléculaire, et du degré de 
concentration. 


LA GALLISINE, MATIÈRE INFERMENTESCIBLE DES GLUCOSES COMMERCIAUX 


Nous avons trouvé dans les Annales du laboratoire d’analyse des substances alimen- 
taires de Wiesbaden un très intéressant travail du docteur Schmidt sur la matière non 
fermentescible que renferme le glucose commercial, Cette étude, bien qu’elle date de 
1883-1884, n’a pas été, à notre connaissance, publiée en France; nous croyons utile et 
intéressant, au point de vue de l’histoire des sucres, de la publier presque #r extenso. 

Longtemps on a considéré comme parfaitement pur le glucose obtenu par la saccha- 
rification des matières amylacées au moyen de l'acide sulfurique exempt d'arsenic. 
M. A. Béchamp (1) avait montré en 1850 que la saccharification de l’amidon en sucre 
par les acides dilués n’est pas complète et qu'une partie de la dextrine qui se forme 
d'abord résiste à l’action de l’acide. Si l’on traite par l'alcool le glucose obtenu ainsi 
réduit en poudre, on obtient après évaporation du dissolvant une substance qui ne pos- 


A 


(4) Mémoire sur les produits de la transformation de la fécule et du ligneux sous l'influence des ale alis, 
du chlorure de zinc et des acides (Comptes rendus de l’Académie des sciences, 42, 1210). 
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sède pas la faculté de fermenter. Pour M. Béchamp, celle-ci est formée de deux combi- 
naisons hygroscopiques d’un faible pouvoir rotatoire. 

E.-F. Anthon, dans son ouvrage sur les sucres publié en 1859, montra d'une facon 
certaine que le glucose commercial n’est pas seulement un mélange de glucose pur et 
d'eau, mais qu'il renferme en outre des matières non fermentescibles qui, d’après lui, 
ne sont plus des gommes, mais pas encore des sucres. Les conclusions sont tirées de la 
détermination des poids spécitiques. 

Mohr et E. Schmidt émirent une opinion conforme à la sienne et observèrent que les 
matières dont il est question résistent à l’action de la levure; que, chauffées quelque 
temps avec de l'acide sulfurique elles se transformaient en glucose en donnant des pro- 
duits de caramélisation ; qu’enfin elles sont incristallisables. 

Neubauer, dans son fravail sur les propriétés optiques des vins et des moûts et sur 
les procédés à l’aide desquels on peut reconnaître les vins gallisés, a montré que les 
substances infermentescibles des glucoses sont douées d’un pouvoir rotatoire à droite 
plus fort que celui du glucose. Le pouvoir rotatoire de ces corps, supérieur à 78, a 
donné à ce chimiste le moyen de reconnaitre l'addition de glucose dans les vins. Il n’est 
pas arrivé à isoler la substance pure, mais les résullats obtenus dans ses essais lui ont 
permis de conclure, comme Anthon, que la matière infermentescible a une composition 
intermédiaire entre celle de la gomme et celle du sucre. | 

Béchamp, utilisant des essais faits par G. Cancel, avait reconnu déjà dans le vin gal- 
lisé une substance analogue sinon identique à celle signalée par Neubauer. V. Mering 
la confond avec la dextrine. 4 

Schmidt, reprenant les expériences de Neubauer en vue d’isoler la substance infer- 
mentescible qu'il a nommé gallisine, opéra comme il suit : 

à kilogrammes de glucose commercial, des meilleures marques allemandes, sont mis 
à fermenter avec de la levure à une température de 18-200. L'opération dure 5 à 
6 jours avec une solution concentrée. Le liquide filtré est presque incolore; on l’évapore 
aussi loin que possible au bain-marie et le sirop ainsi obtenu est versé encore chaud 
dans un grand ballon et agité avec un grand excès d’alcool absolu. On décante le dis- 
solvant et l’on fait subir au sirop un certain nombre de nouveaux épuisements avec de 
l’alcool. L’extrait par ce traitement perd son eau, le glucose non fermenté, des subs- 
tances étrangères, des acides organiques. Le résidu qui présente l’aspect d’une masse 
grenue d’un gris jaunâtre cest mis dans un mortier et fortement malaxé avec un mélange 
à volumes égaux d'alcool absolu et d'éther anhydre. Il est de la plus grande importance 
de faire cette opération sans interruption et le plus rapidement possible pour éviter 
Phydratation de la liqueur. Le liquide décanté, on obtient une poudre qui est desséchée 
très rapidement dans le vide, puis lavée à l'alcool et ensuite à l’éther etenfin desséchée 
sur l'acide sulfurique. On ne peut employer le chlorure de calcium, qui est PRE 
moins hygroscopique que la matière que l’on prépare. 

La matière sèche est grise et présente une pureté suffisante pour la rap des 
recherches. Cependant si l’on veut l'obtenir parfaitement pure et blanche, on la dissout 
dans l’eau, et la liqueur qui doit contenir cuviron 40 pour 100 de gallisine est bouillie 
avec une forte quantité de noir animal fraîchement calcinée, filtrée et évaporée à consis- 
tance d'un sirop très épais. Cet extrait d’une couleur jaune pâle est versé en agitant 
dans un grand excès d’un mélange à volumes égaux d’alcool absolu et d’éther anhydre. 
On obtient ainsi une poudre très fine, parfaitement blanche, qui se dépose rapidement. 
La gallisine ainsi obtenue étant très hygroscopique, on devra renouveler le liquide 
éthéro-alcoolique aussitôt la précipitation obtenue afin qu’elle ne reprenne pas d’eau à 
Palcoo! et à l'éther. Le reste de l'opération se fait comme il a été dit plus haut. 

La gallisine sèche et pure est parfaitement blanche, à peu près semblable à Pamidon. 
Sous le microscope, elle présente l'aspect d’une poudre parfaitement amorphe sans 
aucun Caractère particulier. Exposée à l'air, elle ne tarde pas à reprendre de l’eau et se 
liquéfie.. 
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Propriétés générales de la gallisine. — La gallisine est insoluble dans Péther 
anhydre, le chloroforme, les hydrocarbures, à l'exception de l'alcool absolu qui la dis- 
sont difficilement, de l'alcool méthylique (ces caractères permettent de la distinguer du 
glucose) et de l'acide acétique cristallisable. La gallisine se dissout également dans un 
mélange d'alcool absolu et d'acide acétique à l’ébullition. Cette dissolution, qui se fait 
très lentement est favorisée par des traces d’eau. Dans la liqueur ainsi obtenue, on pré- 
cipite de nouveau la gallisine en flocons par addition d’éther. La masse floconneuse 
devient pulvérulente par le repos s’il n'existe pas d’eau dans le liquide; dans le cas 
contraire, elle devient visqueuse. 

La gallisine en solution aqueuse concentrée ou à l’état visqueux a une réaction sensi- 
blement acide. La liqueur aqueuse présente en outre les caractères suivants : elle n’est 
pas précipitée par l’acétate et le sous-acétate de plomb, par le chlorure et l’azntate de 
mercure, le chlorure de fer, la teinture d’iode, le chlorure de baryum, le chlorure de 
chaux. 

L'hydrate de baryum donne un faible précipité blanc avec les solutions concentrées el 
surtout en présence d’alcool. 

Avec l’azotate d'argent à chaud et en présence d’ammoniaque, on obtient un dépôt 
d'argent métallique. 

Le permanganale et le bichromate de potasse sont rapidement réduits. En chauffant 
légèrement le premier en solution faiblement alcaline, la liqueur est immédiatement 
décolorée et donne un dépôt de peroxyde de manganèse. 

En solution faiblement acidulée par l’acide sulfurique, le bichromate de potasse 
donne à chaud une liqueur verte et un abondant dégagement de gaz. 

Les solutions concentrées de gallisine empêchent la précipitation des sels de fer par 
l’ammoniaque ou la potasse. Si l’on chauffe assez longtemps le mélange, on obtient un 
liquide noi: brun foncé ayant l’odeur et l’aspect des solutions chaudes de sucre dans la 
lessive de potasse. 

Avec l’anhydride acétique, on obtient un dérivé acétylé. 

Les acides minéraux étendus et l’acide oxalique transforment à chaud la gallisine en 
glucose. 

La gallisine ne fermente ni avec la levure de bière, ni avec le ferment du fromage. 
Les solutions abandonnées à l’air se couvrent rapidement de moisissures. 

Lorsqu'on chauffe la gallisine, elle donne déjà à 1000 de l’eau et de l’acide carbo- 
nique en même temps qu’elle se boursoufle fortement. La saveur de ce corps est douce 
et fade. 

Schmitt a trouvé, par analyse de rois échantillons parfaitement purs, les résultats 
suivants : j 


au gr. 3078 de gallisine ont donné 0 gr. 4874 d’acide carbonique et 0 gr. 1740 
1 A gr. 2632 de gallisine ont donné 0 gr. 4245 d’acide carbonique et 0 gr. 1740 
0 gr. 2532 de gallisine ont donné 0 gr. 4045 d’acide carbonique et 0 gr. 1638 
UE PURE pour la gallisine le formuie C2H201, on trouve les nombres sui- 


à 


Calculé Trouvé, 
pour eh | Moyenne, 
C'2H2010, 1) 2) 3) 
(HET ANT TE 43.90 48.18 43,98 43.57 43.58 pour 100 
EL TUDS RE IE 7.32 7.54 7:35 7.19 7.30 — 


D’après les résullats analytiques el les dérivés obtenus, la formule qui vient d'être 
indiquée est la seule admissible pour représenter la composition de la gallisine.. 
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DÉRIVÉS DE LA GALLISINE. 


I. — Gailisate de baryte. — Lorsqu'on additionne une solution aqueuse concentrée de 
gallisine pure d’une solution aicoolique de baryte avec un excès d’alcool, on obtientun 
précipité floconneux se déposant facilement. Celui-ci est recueilli sur un filtre et lavé à 
l'alcool pour enlever l'excès de baryie, puis de nouveau dissous dans un peu d’eau. 
Gette nouvelle solution se trouble par suite de la formation de carbonate de baryte, on 
la filtre et on la précipite rapidement par un grand excès d'alcool. Celte deuxième opé- 
ration donne un produit plus blanc et plus pur que la première. Le précipité est 
recueilli sur un filtre, lavé avec soin avec de l'alcool, puis à l’éther et desséché dans un 
exsiccateur. 

… La combinaison barytique de la gallisine est difficile à obtenir complètement pure; 

elle absorbe très rapidement de l’acide carbonique et se décompose en prenant une 
teinte jaune. L'eau la dissout très facilement; la solution aqueuse possède une réaction 
sensiblement alcalhne, ne tarde pas à se troubler après sa préparation par suite de la 
formation de carbonaie de baryte. Elle réduit la liqueur de Fehliag et celle de Knapp. 

L’analyse montre que le gallisate de baryte renferme une certaine quantité d’eau de 
combinaison qu'il est impossible de déterminer par uné dessiccation à haute tempéra- 
ture à cause de la décomposition du sel, mais qu'on peut apprécier par la perte de 
poids que subit la combinaison quand elle séjourne quelque temps sur l’acide sulfu- 
rique dans un exsiccateur. Dans ces conditions, Schmidt a obtenu les résultats sui- 


. Vants : 


4) 0 gr. 4030 de gallisine ont perdu 0 gr. 0414 d’eau. 
2) 0 gr. 2591 de gallisine ont perdu 0 gr. 0271 d’eau. 


Résultats calculés Résultats trouvés. 
pour ee 
C12H22Ba010 HE. 3 HO. 1) 2)" 
Éd. 10.44 10.27 10.46 pour 100 


IT. — Hexacétylgallisine. — Si l'on traite de la gallisine pendant deux à trois heures 
à 130-1400 sous pression par trois fois son poids d’anhydride acétique, la matière est 
complètement dissoute. La liqueur brune que l’on obtient ainsi est précipitée en flocons 
par addition d’eau, tandis que l’alcool ne cause aucun changement. Ce réactif permet 
done de séparer la nouvelle combinaison de la gallisine qui n’a pas été attaquée. Après 
cette opération, l'excès d’alcool est chassé au bain-marie; la liqueur est décolorée par 
le noir animal et évaporée dans un exsiccateur. L’extrait restant est incolore et vitreux; 
il peut être employé pour l’analyse après avoir été pulvérisé. 

L’auteur, dans trois essais, a obtenu les chiffres indiqués ci-dessous : 


4) 0 gr. 1996 de substance ont donné 0 gr. 3643 d’acide carbonique et 0 gr. 1253 


d’eau. 

2) O gr. 5452 de substance ont donné 0 gr. 4396 d'acide carbonique. 

3) 0 gr. 2423 de substance ont donné 0 gr. 4396 d’acide carbonique et 0 gr. 1523 
d’eau. 


Résultats calculés Résultats trouvés. 
pour RE PR Moyenne. 
C#E 80: {(C2H30?7), 1) 2) 3) 
(CEE FT. 2010165 49,78 49.74 49.48 49,67 pour 100 
6.4 6.97 » 6.98 CAT AREES 


Cormume nous l'avons déjà dit, l’hexacélylgallisine est insoluble dans l’eau, mais se 
dissout facilement dans l'alcool, l’éther, le chloroforme, le sulfure de carbone, le ben- 
ol, ele. 
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IT. — Gallisate de potasse. — Lorsqu'on mélange une solution alcoolique d’hexacé- 
tylgallisine avec une dissolution alcoolique de potasse, il ne tarde pas à se former un 
précipité jaunâtre qui disparaît par l’agitation si la potasse n’est pas en léger excès. Le 
précipité recueilli sur un filtre, lavé d’abord à l’alcool jusqu'à ce que l'alcalinité ait 
disparu, puis à l’éther et enfin desséché dans un exsiccateur se présente sous forme 
d’une poudre jaunâtre, un peu moins hygroscopique que la gallisine. La nouvelle com- 
binaison est facilement soluble dans l’eau; la solution est sensiblement alcaliae. 

Dans la précédente réaction, on doit cependant remarquer que, malgré la réaction 
sensiblement alcaline des solutions, il se produit une quantité notable d’éther acétique: 
Cette formation, ainsi que le fait démontré par l’analyse de la production d’un composé 
monopotassique, indique que la réaction se fait d’une part entre cinq groupes acétyle 
d'aprés l'équation : 


(CH3CO O0 (OH): 
onu os | +5 kon = con 
CH3CO 0 CH3CO0 
+ 5 CHCOOK 
et ensuile avec le sixième : 
(O0 H}° (0 H)s 
C22 H18 O0: . C2H50K = C!2 04 
eee OK 


+ CHCOOC:H. 


Il faut remarquer ici que, si l’on mélange de l'acide acétique anhydre avec une solu- 
tion de potasse caustique dans l’alcool absolu, l'odeur d’éther acétique persiste malgré 
un excès d’alcali. La formule suivante explique, du moins en partie, ce qui se passe. 


CHCO 
NO + CH5OK — CHCOOK + CHCOO CH 
CHCO/ | 


D’après l'analyse et d’après ce qui précède, le gallisale de potasse paraît avoir un 
hydrogène plus facilement échangeable que les autres avec les bases, car sans cela la 
combinaison aurait lieu probabiement avec plusieurs atomes de potassium. En outre, le 
potassium ne paraît pas être uni à un groupe carboxyle. 

Le gallisate de potasse se boursoufle lorsqu'on le chauffe même faiblement et 
donne de l’eau et une petite quantité d'acide carbonique. L’analyse de ce sel a donné: 

4) 0 gr. 5875 de matière ont produit 0 gr. 1401: de sulfate de potasse. 

2) 0 gr. 3071 de matière ont produit 0 gr. 4432 d’acide carbonique, 0 gr. 1754 d’eau 
et 0 gr. 0473 de résidu. 


Résultats calculés Résultats trouvés, 
our ee 
C12H?3K 010, 1) 2) 
LÉ ENEN A RER 10.66 10.69 10.80 pour 100 
CES A AR 39,34 » 39.28 — 
RE SA pie 6.28 » 5.96 — 


IV. — Gallisate de plomb. — Si l'on mélange une solulion aqueuse concentrée de 
gallisate de potasse avec une liqueur alcoolique d’acétate de plomb en présence d’un 
excès d'alcool, il se précipite une masse blanche floconneuse. Celle-ci, recueillie sur un 
filtre, lavée à l'alcool et séchée sur l'acide sulfurique se transforme en une poudre 
blanche peu hygroscopique, très soluble dans Peau et dans la solution alcoolique d’acé- 
tate de plomb. La réaction est favorisée par l’addition d'un peu d’acétate de plomb qui 
produit de nouveau la précipitation immédiate de la matière dans sa solution. La solu- 
tion aqueuse de gallisate de plomb est alcaline, 

L'analyse a donné les résultats suivants : 
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4) 0 gr. 2701 de substance ont fourni 0 gr. 2153 de sulfate de plomb. 
2) 0 gr. 2562 de substance ont fourni 0 gr. 2068 de sulfate de plomb, 


Résultats calculés Résultats trouvés. 


pour 
Ct2H22Pb 01 E PbO. 1) 2) 
REC de ns D 54,76 54,46 55,14 pour 100 


ACTION DES RÉACTIFS SUR LA GALLISINE. 


1. — Action de l'acide chlorosulfonique. 


P. Clæsson, qui le premier a étudié les produits obtenus par la réaction de l'acide 
chlorosulfonique sur les hÿdrates de carbone et décrit les composés primaires, acides 
et chlorés, de la réaction ainsi que les sels de baryte des acides non chlorés, fait 
remarquer (1) qu’il est difficile, sinon impossible, d'obtenir des sels de baryum qui ren- 
ferment deux atomes de ce métal unis à six atomes de carbone, et ceci basé sur le fait 
de la présence de sels de l’éther sulfurique du plus bas degré. Le nombre maximum 
d’atomes de baryum qui peuvent s’unir à six atomes de carbone est, d’après l’auteur 
que nous venons de citer, de 1.75. 

Schmidt, opérant avec la gallisine, procède comme il suit : 

Si l’on verse de la gallisine pure et sèche dans une petite quantité d’acide chlorosul- 
fonique obtenu par la distillation de l'acide sulfurique concentré avec l’oxychlorure de 
phosphore, elle se dissout en donnant lieu à un dégagement d’acide chlorhydrique 
gazeux. En continuant à ajouter de la gallisine aussi longtemps qu’elle peut se dis- 
soudre, on obtient un liquide sirupeux incristallisable. On doit éviter de chauffer ce 
produit, car déjà, vers 60-700, il se décompose et devient brun. 

De nombreux essais lui ayant démontré l'impossibilité d’obtenir le produit primaire 
cristallisé, Schmidt songea à préparer son sel de baryte. A cet effet, il fait tomber goutte 
à goutte sur un morceau de glace le produit de la réaction dans le but d'obtenir une 
solution aqueuse sans que la matière subisse le moindre échauffement. Lette liqueur est 
neutralisée avec du carbonate de baryte, puis débarrassée par filtration de l’excès de ce 
sel et du sulfate de baryte qui s’est formé. 

Si alors on verse en mince filet la solution limpide dans plusieurs volumes d’alcool 
absolu, il se forme un précipité floconneux blanc en même temps qu’une légère explo- 
sion se produit. Gette substance est purifiée par plusieurs dissolutions et de nouvelles 
précipitations par l’alcool, de façon à Pobtenir complètement exempte de chlore, c’est- 
à-dire une substance pure de chlorure de baryum précipitable par l'alcool. 

Le précipité est enfin débarrassé rapidement par pression du liquide qu’il retient et 
séché dans le vide sur l’acide sulfurique. 

Le sel de baryte sec est une poudre blanche assez hygroscopique qui noircit lorsqu’il 
est exposé quelque temps à l’air ou lorsqu'on le chauffe entre 80 et 1000. D’après sa 
composition, ce sel est isomère du dextrosetétrasulfate de baryte de Clœæsson; il est 
même vraisemblable que les deux sels sont identiques, si l’on considère que la gallisine 
traitée par les alcools donne du glucose et que Clæsson s’est servi de celui-ci pour 
obtenir son dextrosetétrasulfate. 

Schmidt a trouvé que les pouvoirs rotatoires spécifiques des acides de la gallisine, 
calculés d’après les résultats donnés par l'examen polarimétrique du sel de baryte, sont 
un peu inférieurs à 52°, tandis que ceux déterminés par Clæsson pour le dextrosetétra- 
sulfate est de 510. 

L'analyse du sel a donné les résultats suivants : 


(1) Journal für praktische Chemie, 20, Il, 18. 
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r. 4406 de substance ont donné 0.2284 Ba SO: — 0.143429 Ba = 30.47 pour 100 Ba. 

er. 5730 -— — _ 0.6050 Ba SO: — 0.08309S = 14.50" 15: 

r. 4730 —— * —  0.0904 H0 = 0.010044 H= 22242 
0.1472 C0? —0.040145C= 84 — CG. 


Sid après ces chiffres on calcule combien d’atomes de baryum, de pour d’hydro- 
gène et d'oxygène sont fixés à six atomes de baryum, on trouve : 


Pour 6 atomes de Carbone 1.88 Ba au lieu de 2 
— 2e PAQUT de PR E RNE OR 3.84 S 2 L 
=. th Ge PS ET EE Ce 18.00 H ci 
— NC Sn EE qe « 23.54 O0 = 


La formule empirique du dextrosetétrasulfate de baryte est C6HSO1SS4Ba2, 

Si l’on fait abstraction de la faible quantité de l’éthérosulfate de baryte du plus bas 
degré, c’est-à-dire si l’on arrondit les chiffres pour le baryum, le soufre et Poxygène, la 
formule empirique du sel obtenu sera : CEH180%$:Ba ou CHSO'8S4Ba2 5 H20: 


Résultats caiculés pour 


RU St + 5 H°0: Résultats trouvés : 
— 8.37 pour 100, 8.49 pour 100 
He T0 Mie 2.12 — 
S —14,88 — 14.50 — 
Ra == 31.86 — 30.47 — 
O = 49.79 11 44,42 — 


Si l’on admet maintenant que l'acide éther obtenu par Schmidt est identique à l'acide 
dextrosetétrasulfurique, on pourrait expliquer l’impossibilité d'obtenir le chlorure dex- 
trosetétrasulfurique primaire par la présence, à côté de la dextrose résultant de la 
transformalion de la gallisine, de corps qui gênent la cristallisation. | 


2. — Action du brome sur la gallisine. 


Par leurs travaux sur les produits résultant de l’action du brome et du chlore sur les 
hydrates de carbone, Hlasiwetz et Habermann sont arrivés à cette conclusion que tous 
les corps de celte série facilement fermentescibles sont transformés en acides renfer- 
mant une quantité de carbone égale à celle que contient la substance primitive. Les 
hydrates de carbone difficilement fermentescibles ou infermentescibles donnent des 
acides renfermant moins de carbone que les précédents. 

Conformément à cette thèse qui ne souffre aucune exception et se basant sur les 
résultats obtenus par le traitement de la gailisine par l'acide chlorosulfonique, Schmidt 
admet que la gallisine est transformée en un acide qui renferme au moins 12 atomes de 
carbone dans la molécule. Ge chimiste aidé des observations des savants précédemment 
nommés, opéra de la manière suivante pour ses recherches, 

Environ 50 grammes de gallisine furent dissous dans un demi-litre d’eau et chauffés 
au bain-marie à 100° pendant 5 à 6 heures dans une bouteille de champagne bien bou- 
chée en y ajoutant successivement du brome. Vers la fin de l'opération, la pression dans 
la bouteille est assez élevée et la quantité de brome employée était de 75 à 
80 grammes. 

Le contenu du flacon légèrement coloré par un excès de brome fut versé dans une 
capsule ; il possédait une forte odeur de bromoforme. On chassa l'excès de brome par 
le chauffage. 

Après ce traitemént, le liquide est mélangé avec de l'oxyde d'argent humide fraîche- 
ment précipité pour enlever l'excès de brome; cette opération amène un fort dégage- 
ment de chaleur. De même que Hlasiwetz et Habermann l'avaient remarqué dans leurs 
essais, Schmidt constata que la liqueur débarrassée du bromure d’argent par filtration 
ne tarde pas à se troubler par suite de la séparation d'argent métallique. 
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Le sel d’argent de l'acide fut décomposé par l'hydrogène sulfuré et la solution de 
Vacide libre fut évaporée, mais jamais on ne put obtenir de cristallisation. 

Cet acide de la gallisine agit sur la lumière polarisée, 1l est dextrogyre. La solution 
traitée par l’acétate ou le sous-acétate de plomb donne un précipité insoluble dans 
l'eau. Cette propriété le distingue des corps obtenus par Hlasiwelz et Habermann, Une 
solution de chlorure de fer tenant en solution une faible quantité de l’acide de la galli- 
sine ne donne plus, avec les alcalis, un précipité d'hydrate d'oxyde de fer; il réduit 
facilement la liqueur de Fehling. 

- Lorsqu'on neutralise l’acide par le carbonate de chaux, de baryte et de cadmium, on 
obtient des sels de ces bases qui sont rarement très solubles dans l’eau, ne cristallisent 
pas, mais sont précipités de leurs solutions par l'alcool sous forme de fiocons blancs. 

Les sels desséchés sur l'acide sulfurique sont hygroscopiques. Tous se distinguent par 
leur grande instabilité à une haute température. Les sels se précipitant avec des quan- 
tités variables d’eau, on ne peut donc pas obtenir par l’analyse des nombres concor- 
dants. 


3. — Action de la chaleur sur la gallisine. 


Schmidt chauffait au bain-marie de la gallisine dans un courant d'hydrogène. L'eau 
évaporée et l'acide carbonique étaient recueillis dans des appareils d’absorption et 
pesés. Un très vif bouillonnement se produisait déjà à 650 ; à 1000 la masse était com- 
plètement transformée en un sirop épais, gluant, de couleur jaune d'ambre. 

L'opération terminée, on constata qu'il s’étuit dégagé 17.2 pour 100 d’eau et 13.7 
pour 100 d’acide carbonique, ce qui correspond à quatre molécules d’eau et à une 
molécule d'acide carbonique. 

La masse restée dans l'appareil devint vitreuse par le refroidissement; elle possède 
toutes les propriétés de la gallisine et l’on ne peut obtenir avec elle qu’un sel de baryte 
en opérant comme il a été dit pour la gallisine. 

Si l'on considère celui-ci comme semblable au gallisate de baryte, on obtient par 
l'analyse les résultats suivants : 


I. 0 gr. 3145 de substance donnent 0 gr. 1024 de sulfate de baryte. 


IL, 0 gr, 2370 —— — 0 gr. 0766 —— 
Résultats calculés Résultats trouvés. 
pour PR CO 
(CH1H2308)?Ba, 1) 2) 
2 A 19.49 19.14 19.00 pour 100 


Jusqu'à présent, l’auteur n’a tiré aucune conclusion de ce qui précède. 


4. — Produits de la distillation sèche da la yallisine avec la chaux. 


Schmidt dut renonéer à l'emploi d’un mélange de gallisine sèche et de chaux à cause 
de la très grande hygroscopicité de la première. Il se servit d’une solution aqueuse de 
gallisine forlement concentrée mélangée avec à peu près son poids de chaux. La masse 
était broyée dans une capsule jusqu’à ce qu'il ne restât plus de petits fragments durs. 
Ceux-ci furent moulus avec une quantité de chaux telle que la quantité de cette subs- 
tance fût égale à quatre fois le poids de la gallisine employée. 

* Par La distillation, la masse se boursoufle et tout se passe comme dans la distillation 
du sucre avec de la chaux. On doit cependant maintenir la température assez haute pour 
déshydrater la chaux qui a absorbé l’eau du sirop. 

Le liquide distillé est formé de deux couches, l’une huileuse, l’autre aqueuse. 

Schmidt a recherché dans la partie aqueuse l'acétone etlacide acétique; il a constaté 
que le hquide huileux bouillait un peu au-dessus de 84° et pense qu'il doit, d’après 
toute vraisemblance, être identique à la mélacétone de M. Frémy. 
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5. — Oxydation de la gallisine par l'acide nitrique. 


Si l'on verse dans 400 grammes d’acide nitrique concentré contenus dans une cornue 
une solution de 100 grammes de gallisine dans 150 centimètres cubes d’eau, presque 
instantanément une réaction extrêmement vive se produit à froid, accompagnée d’un 
dégagement de vapeurs rouges et de l’échauffement du liquide. Lorsque l’effervescence 
a cessé, on commence à chauffer le ballon et l'on continue aussi longtemps qu ilyaun 
dégagement gazeux. Après avoir été refroidie et filtrée, la liqueur est saturée avec de … 
lessive de potasse concentrée, puis on la rend de nouveau acide avec de l'acide acé 
tique. Lorsqu'elle est abandonnée au froid, elle ne tarde pas à laisser déposer de belles 
aiguilles blanches d’un sel acide de potasse. On décante l'eau-mère, on dessèche les 
cristaux et on les lave plusieurs fois à l’eau froide. De cette façon, on obtient leselsous 
forme de fines aiguilles blanches, brillantes comme de la soie. Le rendement en sel pur 
de potasse, après que les eaux-mères ne laissent plus rien déposer, s’est élevé à 20 
pour 400 de la gallisine employée. | 

L'analyse de ce sel a fourni les chiffres suivants : 


I. 0 gr. 2845 de substance donnent 0.1095 de sulfate de potasse. 


II. 0 gr. 2731 — — 0.1002 de sulfate de potasse. 
III. O gr. 3017 _ — 0.3031 d'acide carbonique, 0 gr. 1044 d’eau et 
0 gr. 0754 de carbonate de potasse (1). 
IV. 0 gr. 3132 — — 0.3074 d’acide carbonique, 0 gr. 1064 d’eau et 
0 gr. 0803 de carbonate de potasse. 
Résultats calculés Résultats trouvés. 
pour 2 Moyenne. 
CSH9K OS. À IL. HI. IV. 
Le 'ALDeDOre 29.03 » » 29.57 29,00 29,28 pour 100 
MEN te 3.063 » » 3.84 SH 3.81 — 
CRUE 15,73 16.15 16.44 » » 16,29 — 


Il résulte de ces analyses que nous sommes en présence d’un acide bibasique de la 


formule CéH10$. Schmidt chercha à obtenir le sel neutre d'argent de cet acide. A cet 
effet, il mélangea une solution aqueuse du sel de potasse avec une solution aqueuse de 
nitrate d'argent. Il se forme dans ces conditions un précipité blanc floconneux qui 
devient cristallin lorsqu'on le chauffe. Il ne tarde pas à se colorer en gris, puis en noir 
en se décomposant. 


Une analyse du précipité recueilli sur un filtre et desséché à l'air a donné : 
Pour 0 gr. 2088 de substance, 0 gr. 1036 d'argent. 


Résultat calculé 


pour Résultat trouvé. 
CSH8Ag?08. 
Re, Li CA PRO RIRES 50,95 50.83 pour 100 


Schmidt a essayé d'isoler l’acide libre. Dans ce but, il additionna la solution du sel de 
potasse d’une certaine quantité d’une liqueur d’acélate de plomb; le précipité blanc 
formé fut recueilli sur un filtre, lavé à l’eau froide et mis en suspension dans l’eau, puis 
on le décomposa par l'hydrogène sulfuré à la température de l'ébullition. On sépara le 
sulfure de plomb par filtration. Le liquide clair évaporé donna un sirop très épais, mais 
on ne put obtenir de cristallisation. Ce sirop est facilement soluble dans l'eau ct dans 
alcool, mais il est insoluble dans l’éther. 


On salura l'acide libre afin de mieux le caractériser par lammoniaque, et la masse 


a 


(1) Le sel se boursoufle beaucoup lorsqu'on le chauffe; pour cette raison, le dosage de la potasse par 
combustion ne peut être considéré comme exact. 
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cristalline du sel ammoniacal fut distillée à sec dans une petite cornue. En même temps 
qu’il passait de l'ammoniaque, du pyrrol, une certaine quantité d’une matière soluble 
dans l’eau, l’alcool et l’éther se sublimait. 

Schmidt pense qu’il se trouvait en présence d’un acide du sucre ou d’un de ses iso- 
mères. Ses recherches à ce sujet ne sont pas terminées. 


6. — Transformation ou’éprouve la gallisine sous l'action du pancréas. 


Dans une conférence faite à la réunion de la Société des fabricants d’alcools alle- 
mands, Soxhlet a divisé les dextrines acides et les dextrines diastases en deux groupes 
très distincts l’un de l’autre. Les premières, parmi lesquelles il comprend la substance 
infermentescible du sucre de fécule, se distinguent par leur inaptitude à subie l’action 
de la levure alcoolique après avoir été traitées par le pancréas. 

Il parut intéressant à l’auteur de répéter sur la gallisine l'expérience de Soxhlet. A 
cet effet, il prépara une solution concentrée de gallisine pure parfaitement débarrassée 
de sucre et la mélangea avec une macération fraîche de pancréas. Après avoir laissé le 
mélange au repos pendant un temps assez court, il observa que la gallisine n'avait pas 
été sensiblement modifiée et qu’elle ne pouvait pas fermenter. Mais si l’on prolonge 
davantage l'expérience et si au liquide on ajoute un peu de levure, on constate un 
dégagement de gaz. L’essai ullérieur du liquide montra qu’il renfermait une certaine 
quantité d’alcool éthylique; il avait donc subi la fermentation alcoolique. Le principe de 
la classification de Soxhlet n’est donc pas absolu pour la gallisine. 


7. — Transformation de la gallisine en sucre de raisin. 


Déjà Neubauer avait fait remarquer et démontré indirectement que cette transforma- 
tion a lieu par l’action des acides étendus sur la fécule et même après que celle-ci s’est 
changée en sucre. 

Schmidt entreprit d’abord ses recherches sur les résidus sirupeux des liquides fer- 
mentés. Ceux-ci étaient chauffés avec un poids égal d'acide oxalique au bain d’huile à 
102-104 pendant 2 à 3 heures; lexcès d'acide était saturé par la chaux, le liquide 
filtré et concentré donnait en quelques jours ne masse cristalline de glucose pur. 

Il chercha ensuite si cette transformation est quantitative. A cet effet, il fit une solu- 
tion de 21 gr. 1 de gallisine dans un litre d’eau. 100 centimètres cubes furent employés 
au titrage; les 900 autres centimètres cubes renfermant 18 gr. 99 de gallisine furent 
additionnés de 10 grammes d'acide oxalique pur et chauffés pendant deux heures à 
1050. La liqueur fut saturée par la chaux, filtrée et fut amenée à 1000 centimètres 
cubes; on en prit 100 centimètres cubes qu’on étendit à 500 centimètres cubes qu'on 
employa au titrage. 


10 centimètres cubes de Fehling, 22 cent. cubes 4 de la solution précédente. 
correspondant à 0.05 de glucose, 
SOHVIRÉQUITS DAT. ns see 22 cent. cubes 5 — == 


10 centimètres cubes de liqueur de Fehling correspondent donc à 0 gr. 085075 de 
gallisine, ce qui montre que la transformation n’était pas encore complète. On chauffe 
de nouveau les 900 centimètres cubes restant qui contiennent 17 gr. 091 de la gallisine 
prise pour l’expérience, avec 10 grammes d'acide oxalique pendant #4 heures; après la 
neulralisation et la filtration, le volume du liquide fut amené à 1000 centimètres cubes, 
100 centimètres cubes furent étendus à 500 centimètres cubes et titrés. 


19 cent. cubes 1. £ 


10 centimètres cubes Fehling = FPE RUE 


10 centimètres cubes de Fehling correspondent donc à 0 gr. 065459 de la gallisine 
employée. 
Cette seconde opération n'étant pas encore satisfaisante, les 900 centimètres cubes de 
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résidu renfermant 45 gr. 382 de gallisine furent de nouveau traités à chaud par l'acide 
oxalique et dans les mêmes conditions que plus haut. La liqueur se colora alors en 
jaune et prit une forte odeur de caramel. Ayant été neutralisée, filtrée et étendue, 
comme il a été déjà dit, on procéda au titrage. 


22 cent. cubes 7, 


10 centimètres cubes Fehling — 28 éoht cube 0 


40 centimètres cubes de Fehling représentent donc 0 gr. 07014 de gallisine; le 
brunissement de la liqueur et spécialement la diminution de la force réductive de la 
liqueur montrent qu’il y a un point où se produit la décomposition, soit du sucre déjà 
formé, soit de la gallisine primitive, remarque qu’Anthon avait déjà dû faire. 


Action de la gallisine sur les liqueurs de Fehling et de Xnapp. 


Les liqueurs de Fehling et de Knapp sont facilement réduites par la gallisine,: tandis 
que la dextrine n’a pas d’action sur elles. 
Schmidt a trouvé dans ses essais les résultats suivants : 


1) Solution de 0 gr. 3348 de gallisine dans 100 centimètres cubes d’eau. Titrage à la 
liqueur de Fehling. 

10 centimètres cubes de Fehling correspondent à 32 cent. c. 5 de la solution. 

10 centimètres cubes de Fehling correspondent à 32 cent. c. 6 de la solution. 

10 centimètres cubes de Fehling correspondent à 0 gr. 05 de glucose. 


2) Solution de 2 gr. 110 de gallisine dans 100 centimètres cubes d’eau. 

40 centimètres cubes de Fehling correspondent à 10 cent. c. 5 de la solution. 

10 centimètres cubes de Fehling correspondent à 10 cent. c. 3 de la solution. 

La réduction de la liqueur de Fehling à donc lieu à peu près comme avec les solu- 
tions de sucre de lait. 


3) Solution de 0 gr. 4832 de gallisine dans 100 centimètres cubes d’eau. Titrage à la 
liqueur de Knapp. 

20 centimètres cubes de liqueur de Knapp correspondent à 22 cent. c. 9 de la solu- 
tion, t 

20 centimètres cubes de liqueur de Knapp correspondent à 0 gr. 05 de glucose. 


0 gr. 05 de glucose équivalent donc à : 
1) 0 gr. 10898 de gallisine. 

2) 0 gr. 10972 de gallisine. 

3) 0 gr. 110653 de gallisine. 

En moyenne à 0 gr. 109784 de gallisine. 


PROPRIÉTÉS OPTIQUES DE LA GALLISINE. 


Schmidt employait pour ses observations le grand appareil de Lippich-Landolt et le 
polaristrobomètre de Wild. La source lumineuse était la lumière naturelle du gaz, par 
conséquent de la lumière blanche. La température moyenne était de 20° centigrades. 

L.— Une solution de 54 gr. 5808 de gallisine amenée à 100 centimètres cubes donna 
une déviation de 84040 à droite pour une moyenne de six lectures. Longueur du tube 
20 centimètres. 

II. — Une solution de 27 gr. 290% de gallisine faite dans les mêmes conditions donna 
une rotation de + 43973 pour une moyenne de cinq lectures. Longueur du tube 20 cen- 
timètres. ; | | 

IT. — Une solution de 10 gr. 600 de gallisine donna 19 à 200, moyenne de quatre 
iectures. Longueur du tube 22 centimètres. ù 


IV. — Une solution de 7 gr. 1540 de gallisine donna + 25067, moyenne de cinq lec- 


tures. Longueur du tube 40 centimètres. 


Lots ns ds 4 
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Si l’on prend pour calculer le pouvoir rotatoire la formule aÿ = dans laquelle « 


œ 
pl 
est la déviation observée, p le poids en grammes de substance renfermée dans 1 centi- 
mètre cube de la solution, / la longueur du tube en décimètres ; on trouve pour «7 les 


valeurs suivantes : 


I. — x — 1939. 
Il, — C] = 80210. 
IL. — a — 82035. 
IV. — a) — 8276, 


qui montrent que le pouvoir rotatoire de la gallisine augmente avec les proportions 
d’eau entrant dans la solution. 

L’auteur entreprit alors un grand nombre d’essais pour déterminer le pouvoir rola- 
toire spécifique de la gallisine. Comme cela n’est pas possible directement, il employa 
la méthode basée sur la considération du poids spécifique. 

Si l’on emploie des solutions de gallisine absolument pure et de concentration crois- 
sante en considérant le poids spécifique de ces solutions, pris par rapport à celui de 
l’eau à — 40, on tronve les résultats suivants : 

a quantité de gallisine rsnfermée dans 100 centimètres cubes de solution. 

4, quantité de gallisine pour 100 grammes de solution. 

P, poids spécifique de la solution par rapport à l'eau à + 4, 

q quantité d’eau en poids dans 100 grammes de solution. 

« angle de rotation de la liqueur employée. 


[«], rotation spécifique calculée chaque fois par la formule 5 dans laquelle / est la 


longueur du tube en décimètres et p la quantité de substance contenue dans 1 centi- 
mètre cube de la solution : 


a a, Ë, q œ [lo 
LE 2 À SNS NOR 54.5808 45,8655 1.191805 54.1345 84.40 71.82 
FAT AA TON POP RETIENS ENS 32.0335 29,34926 1.091723 70.6574 56.48 80.11 
LA RTL hen sh 16,3882 1.6405 | 0.998959 98,3595 3.06 82.94 


Eat) 50 60 70 80 90 100 


Si maintenant on prend les valeurs de q (qy, Ga, gs) comme abscisses et les valeurs de 
[alo [als [alo fx]; comme ordinées d’un système de coordonnées rectangulaires, et si l’on 
joint les points d’intersection des coordonnées semblables, on obtient, comme le montre 
la figure, une ligne presque droite. Cela signifie que le pouvoir rotatoire spécifique de 
la gallisine en solution aqueuse monte d’une façon sensiblement proportionnelle à Ja 
quantité employée du dissolvant. En d’autres termes, c’est l'accroissement de la rotation 
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spécifique en fonction de l’augmentation d’eau dans la solution et les équations pour 
[es] — [a], [ao] — &], [us] — [a] sont : 

[as] — Tu] = B (gs — qu). 

[ao] —- [4] = B (ge — ga). 

[as] — [a] = B [93 — go]. 
dans lesquelles B est une constante qui indique dans quelles proportions le pouvoir 


rotatoire spécifique change avec la quantité d’eau présente. 
Pour les valeurs de [a], les équations sont : 


[y] = À + Bq, [9] = À + Bq, [3] = À Æ Bqs, 


dans lesquelles À est constant et représente le pouvoir rotatoire spécifique de la gallisine 
pure si l’on pouvait polariser celle-ci sans dissolvant. 


De la recherche : 


Let. ilrrésulte 2,4 RARES A — 68.09 B = +: 0.170672 
1L'et I, A 67.399 B — + 0.171481 
1 Set JL, 4 there A = 68.03 B — + 0.171620 

Moyenne. tie. A— 68.036 B= + 0.171481 


et [a]o — 68.036 + 0.171481, 


Biecherche de la gallisine dans le vin. 


Pour résoudre cette importante question, Schmidt fit ses essais avec un vin gallisé au 
sucre de fécule dont la composition était au mois de novembre de l’année précédente : 


AÏCOOL Ts RSR SRE CETTE 89,8 

Acide Jibre (CIO 0.56 pour 100 cent. cubes 
Extrait 25. Mr erccen man de mie 5.5 —- 

Matières minérales 3.220004 0.22 —— 

(iycérine. Sites EEE en 0.48 — 

Tartre: 1.462: .0800 CRE RER 0.19 _ 


et donnait avec le polaristrobomètre de Wild ou avec celui de Lippich-Landolt, dans un 
tube de 220 millimètres, une déviation de + 8933 après avoir été traité par 1/10 deson 
volume de sous-acétate de plomb. 

Une grande quantité de ce vin fut évaporée au bain-marie, et le résidu brun rouge 
très visqueux obtenu fut traité plusieurs fois à chaud par un excès d'alcool éthylique 
ordinaire. En opérant de cette manière, on a une solution renfermant relativement peu 
de matières extractives. La liqueur alcoolique, préalablement décolorée par le noir ani- 
mal, additionnée ensuite d’une grande quantité d'alcool absolu, donnait un précipité 
blanc, floconneux; celui-ci fut recueilli sur un filtre, lavé à l’alcoo!l et dissous de nou- 
veau dans de l’eau en quantité aussi faible que possible. La solution aqueuse futversée, 
en agitant fortement, dans un mélange à volumes égaux d’alcoo!l absolu et d’éther. 

On obtint ainsi un précipité pulvérulent parfaitement blanc qui présentait tous les 
caractères de la gallisine. Une analyse faite sur ce produit a donné les résultats sui- 


vants : 
Résultats calculés 


pour Résultats trouvés. 
C'2H24010, 
HAS RS A ee 43,90 pour 100 43.85 pour 100 
DL RSS TU a ts de 7.32 — 7.39 — 


Comme vérification, auteur a préparé avec la matière extraite du vin gallisé les 
dérivés barytiques et acétyléniques qu’il a trouvé être parfaitement identiques à ceux 
obtenus avec la gallisine pure. 


SUR LA GALLISINE. 29 


Analyse des sucres de fécule commerciaux. Dosage de la gallisine. 


Contrairement à l'opinion de Neubauer sur la matière infermentescible du glucose, la 
gallisine réduit la liqueur de Fehling, et nous avons déjà vu dans le cours de ce travail 
que 1 gr. 09784 de cette substance réduisait 100 centimètres cubes de la liqueur cupro- 
potassique. 

En se basant sur ce fait, l’auteur a basé la méthode suivante pour le dosage de la 
gallisine dans les glucoses commerciaux. 

On titre d'abord une quantité donnée de liqueur de Fehling avec une solution à 
4 pour 100 du sucre de fécule à essayer; cette première épreuve donne la somme des 
quantités de glucose et de gallisine contenues dans le sucre commercial. On pèse 
ensuile un nouvel échantillon de la substance et, après l'avoir dissous et mélangé d’un 
peu de levure, on le laisse fermenter. 

La fermentation terminée, on filtre et l’on étend le liquide de manière à avoir une 
solution à 0.5 ou 1 pour 100, puis on procède au titrage comme plus haut. La subs- 
tance qui a agi alors comme agent réducteur est de la ‘gallisine: son poids étant cal- 
culé, on obtiendra par différence celui du glucose pur. 

Pour cette opération, on devra prendre 20 grammes de sucre de fécule que l’on fera 
dissoudre dans un volume d’eau exactement mesuré, mais aussi petit que possible. La 
solution sera partagée en deux parties égales; la première sera immédiatement amenée 
au volume d'un litre et servira au dosage des matières réductrices contenues dans 
léchantillon. La seconde servira au dosage de la gallisine et à cet effet sera traitée, 
comme nous l’avons dit plus haut. Son volume avant le tilrage sera amené à 500 centi- 
mètres cubes. 

Soit A le poids de l'échantillon de sucre de fécule, a le nombre de centimètres cubes 


de liqueur de Fehling réduit par + de substance; à le nombre de centimètres cubes de 


liqueur de Fehling réduit par la substance infermentescible renfermée par = de 


2 
matière. 
Étant donné d'autre part que : 
100 centimètres cubes de liqueur de Fehling = 1 gr. 09784 de gallisine cet 


105 cent. c. 2 de la même liqueur = 0 gr. 5 de glucose (d’après Soxhlet), la quantité 
de gallisine que renferme É sera donnée par la proportion : 100 : 4.09784— 4 : x, d'où 
__ 1.09784 bd 
SLR CT TRS 


? 0.5 (a —b 
La proportion 405.2 : 0.5 = (a — b) : y ou y — PR, 


Es servira au calcul du glu- 


À 
cose contenu dans S 


Pour le calcul des matières réductrices de l'échantillon total A, on se servira des for 
mules suivantes : 
2.19568 6 
100 
a — b 
105.2 
et le taux pour 100 sera donné par les équations : 


REA . 2.19568 b mL e TONRR one 
(Gailisine) A : on 100 : x, d’où x = 2.19568 rs 


— Le poids de la gallisine. 


= le poids du glucose. 
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a — b 105.2 a —0 


(Glucose) A : 10 — 100 : y, d’où l'on tire : y = 100 1 


Par la méthode qui vient d’être indiquée, Schmidt a trouvé, dans l’analyse de orize 
échantillons de sucre de fécule du commerce, les résultats suivants : 


NUMÉROS. pour 100. pour 100. pour 100. “pour 100. 
na nt Er ES 0.29 14.11 64.90 20.70 
ER à 0.33 16.61 63.36 19,70 
Su. 60 MSI HAUT PE 0.37 14.94 63.25 21.44 
LS Sudslant 1.200 A 0,25 21.10 64.21 14,4% 
ERNST ES 0.33 17.07 66.69 15.91 
D 0.27 13.77 61.47 29.49 
AR AS Pl nd 0.95 17.60 62.59 19.63 
BUS AE TOUT 2080 Re 0.20 20.84 68.51 10.45 
BUS Aie til 0.18 18.92 72.60 8.30 - 

M M ae 0.19 21.59 71.40 |. 6.82 
Ne ue 0.18 13.87 73.70 7.23 
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I. — CHIMIE GÉNÉRALE. 
Les poids moléculaires des métaux. 


(Journal of the Chemical Society, n° 321, p. 521.) 


L'auteur à eu l’heureuse idée d’appliquer à la détermination des poids moléculaires 
des métaux la méthode de Raoult, en employant comme dissolvant le mercure. On sait 
que cette méthode consiste à dissoudre, dans un poids donné de solvant, différents poids 
de la substance dont il s’agit de déterminer le poids moléculaire, et à noter l’abais- 
sement du point de congélation ou de la tension de vapeur du liquide, abaissement qui 
est toujours proportionnel au poids de la substance dissoute. Comme la méthode de 
Raoult veut que le poids moléculaire du_solvant soit connu, M. Ramsay a eu à déter- 
miner, en premier lieu, le poids moléculaire véritable du mercure liquide. 

Différentes considérations auxquelles nous ne nous arrêterons pas l'ont conduit 
à adopter le nombre 200, qui représente en même temps le poids atomique du mercure. 

La formule qui exprime le rapport entre le poids moléculaire de la substance dissoute 
et l’abaissement de Ja tension de vapeur du liquide est la suivante : | 


MW CPC 

100 00 ee 

: : at À Fi 

où M W représente le poids moléculaire de la substance; MW’ celui du solvant; 10û le 
pour cent en poids de la substance dissoute, par rapport au poids du solvant; p la 
tension de vapeur du solvant, et d l’abaissement de la tension de vapeur produit par 
l'addition de la substance dissoute. 

Lorsque le mercure est employé comme solvant, cette formule devient 


- M W— 


200 XPXp 2PKp. 


MNH EL. EN QU JE Le 
Lo 100 X d d 
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Voici Les résultats obtenus par M. Ramsay : 


Poids moléculaires. 


D OS RE RE 7.02 
du oo CA LU NO A PIE 8 23.04 
in quan me a Gin o dus re 39.14 
EL Mn cas nue edreue ma see MU 3 40.08 
nn pd dote ne ee (U  BS  CA De 0e 137.00 
ui on rie sue 24,30 
une o Rd a IC ner Se nd 65.43 
NI I NE 112.10 
Lab de Al ouec 7.01 
duo ac ce ed 69.90 
ue du où due ne à Dane à peu eo 8 à à 204.20 
Ts... 119.10 
2 206.93 
nn ni cu = onu uen 120.30 
ÉOR UT R  u os c à 0 à De D PE NES Core EU 208.10 
CR LT ET PET TT EE LE 5.00 
on var du sue vas de. 107.23 
CE Mr dust: a Gslntader 197.22 


On voit que pour le lithium, le magnésium, le cadmium, le zinc, le gallium, Pétain, 
le plomb, largent et Por, les poids moléculaires obtenus sont presque identiques aux 
poids atomiques respectifs de ces éléments. Pour les autres métaux examinés, les 
résultats obtenus ne sont pas aussi nets. L'auteur croit pouvoir tirer de ses expériences 
la conclusion, qu'en solution l'atome d’un métal est, en thèse générale, identique à sa 
molécule, telle que nous la concevons d’après les propriétés physiques des métaux qui 
ont élé vaporisés. 


Détermination de la pesanteur spécifique des sels solubles 
dans l’eau, 


Par J.-W. R&TGERS. 
(Zeitschrift für physik, Chemie, t. 3, p. 289.) 


On sait que les expérimentateurs tombent très rarement d’accord quant à la valeur 
qu'ils assignent à la pesanteur spécifique d’un sel soluble dans l’eau. Cette divergence 
est principalement due, à la difficulté que l’on éprouve à préparer des cristaux parfai- 
tement purs et homogènes. La plupart des cristaux contiennent des cavités remplies 
d’air, de liqueur mère ou d’autres impuretés. Comme ces cristaux sont invariablement 
plus légers que les cristaux homogènes, il est possible de les séparer, en jetant le sel 
cristallisé dans un liquide dont la densité est à peu près égale à celle des cristaux. Dans 
ce cas, les cristaux qui sont les plus purs tombent au fond les premiers, et, en se 
servant d'un mélange de deux liquides, on peut le faire d’une telle densité que seuls les 
cristaux purs tombent au fond et que les cristaux souillés d’impuretés nagent à la sur- 
face du liquide. En outre, en mesurant la densité du liquide, on peut se rendre compte 
de la pesanteur spécifique des cristaux, les deux valeurs étant égales lorsque les cris- 
aux se suspendent dans le liquide. 

M. Retgers s’est attaché à rendre pratique celte méthode de détermination de la 
pesanteur spécifique des substances solubles dans l’eau. Il a trouvé qu’un mélange 
d'iodure de méthylène et de benzine est le liquide le mieux approprié à cette sorte de 
détermination. Voici quelques-uns des. résultats qu'il a obtenus avec différents sels, en 
. se servant de ce liquide : 
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Pesanteur 

Température. spécifique. 
RGO AE A à eo etat el lee RE 20° 2.666 
ENT ES DEP eee D PR ARE 20° 1.774 
Mr SO CARO RER NA CORTE RER 16° 1.678 
FRE D CRE à ET RE PE ER RE A 150 1.899 
CEE ONE à 22 2 PRO A AE US à ; 16° 2.286 
F5 0, (A12810 392 HO ER RE 15° 2,318 
RTE tete à à en Ve NC TR 16° 1.989 
AN OS Ne RE OS EE 160 2.109 
PR UE RE a ne ee TS EURE 15° 2.265 
RO, (ARS ONEAL POS TRES ARR 17° 1.751 
EL PR A A Penn nas es. À 470 2.167 


Absorption de l’acide carbonique par des mélanges d’alcool 
et d’eau. 


Par M.-0. MuLLER. 
(Annalen der Physik und der Chemie, t. 37, p. 24.) 


Dans ses recherches physiologiques, M. Siétchenoff, le physiologiste russe bien 
connu, a été conduit à étudier labsorplion de l'acide carbonique par des mélanges 
d’acide sulfurique et d'eau. Dans la littérature chimique, le travail de M. Siétchenoff est 
le seul qui se soit occupé de l'absorption par des liquides mélangés. 

M. Müller a repris l'étude de ce phénomène et a fait Ripseurs expériences sur la 
puissance d’absorption des mélanges d’alcool et d’eau vis-à-vis de l'acide carbonique. 
L'auteur a trouvé que les résultats de ses expériences offraient d'intéressantes analogies 
avec ceux obtenus par M. Siétchenof. 


Dans des mélanges d’alcool et d’eau, le cœfficient d'absorption décroît à mesure que » 


la proportion d'alcool dans le mélange augmente, et atteint le minimum lorsque le 
mélange contient 28 pour d'alcool. A partir de ce moment, le coefficient augmente 
jusqu’à ce qu’il atteigne le cœfficient d'absorption de l’alcool absolu. Lorsque la solution 
contient 45 pour d'alcool, le cœfficient d'absorption est à peu près égal à celui de l’eau 
pure. 

Avec une solution d'acide sulfurique, la marche de l'absorption de l'acide carbonique 
revêt un caractère semblable. Le minimum est atteint, lorsque les proportions d'eau et 
d’acide sulfurique correspondent au premier hydrate H2S04. H20. Dans tous les deux 
cas, le coefficient d'absorption a deux maxima et deux minima. Pour l’alcoo!l, les deux 
maxima correspondent aux proportions d’eau et d’alcool qui sont représentées par les 
formules respectives C2H5, OH + 6 H20 et CH. OH — 3 H20. Pour l'acide sulfurique, 
les maxima correspondent aux proportions exprimées par les formules H3$S 0: -E H20 et 
H?S0: + 2H?0. La similitude va encore plus loin. Dans les deux cas, l'absorption 
minima correspond à la chaleur maxima de mélange qui a lieu lorsque les solutions 
répondent aux formules respectives C?H5. OH + H°0 et H?S0: + H°0 

La diminution maxima de volume se produit lorsque les proportions correspondent 
aux formules C2H5, OH + 3 H?0 et SH20: + 2 H20. 


Détermination des poids moléculaires des substances en solution. 
Par MM. Wiie et BrepiG. 
(Berichle der Deutschen Chemischen Gesellschaft, t. 22, p. 1084.) 


Les auteurs déterminent les poids moléculaires des substances en solution d'après 
l’abaissement que celles-ci produisent dans la tension de vapeur du solvant employé: Hs 


NOTICES DIVERSES. 33 


se servent pour cela de deux appareils à boules de Liebig spécialement construits, dont 
un contient la solution et l’autre le solvant. Ils pèsent les appareils, les joignent, et les 
font ensuite traverser pendant 24 heures par un courant d'air. Pendant tout ce temps, 
les appareils restent immergés dans un bain à température constante. L'air passe à 
travers les appareils au taux d’un litre par heure. L'opération terminée, on disjoint les 
appareils et l’on pèse séparément. 

La perte de poids subie par le premier apnareil indique la tension de vapeur de la 
solution, et la perte subie par le second indique la différence entre la tension de vapeur 
du solvant pur et celle de la solution. Pour calculer le poids moléculaire de la substance 
on se sert de la formule de Raoult : 


p FA 
PESTE nr 
où M représente le poids moléculaire de la substance dissoute; 
M  — le poids moléculaire du solvant; 
p — le nombre des grammes de substance dissoute dans 100 grammes 
de solvant; 
[: — la tension de vapeur du solvant 


/ 


à la même température. 
— la tension de vapeur de la Re P 


Soit s la perte de poids subie par le premier appareil, et s” celle subie par le second. 
On a alors : 
FE s’ 


En substituant re à —— dans la première équation, on obtient : 
S Ni . 
p f 
ME RC. 
PA DT Or 
MM. Wild et Bredig ont trouvé que l’alcool était le meilleur solvant à employer. Avec 


ce solvant, »m = 46, et la formule ci-dessus devient : 


PE x 
0e: 
Cette méthode est appelée à rendre de grands services, attendu qu’elle ne repose que 
sur de simples pesées. 


Il, — CHIMIE MINÉRALE. 


Sur les effets décolorants observés pendant l’électrolyse 
de l’eau acidulée. 


Par M. H.-N. WAaRREn. 
(The Chemical News, vol. 60, n° 1553, p. 103.) 


Dans une expérience d’électrolyse, l’auteur a coloré en bleu par une petite quantité 
de sulfate d'indigo l’eau acidulée contenue dans le voltamètre, à l'effet de rendre plus 
visible le dégagement des gaz. Quelques minutes après ie commencement de l’élec- 
trolyse, il a constaté que l’eau, primitivement bleue, a pris une coloration verdâtre qui 
a, peu de temps après, entièrement disparu, en laissant l’eau parfaitement incolore. 

L'auteur a répété l'expérience avec du sulfate d’indigo et d’autres matières colo- 
ranies, et, dans tous les cas, il a constaté une décoloration plus ou moins rapide. Dans 
une autre expérience, il a suspendu entre les deux pôles une pièce d'’étoffe de coton 
teinte en bleu par l’indigo, et au bout de deux heures l’étoffe s’est complètement déco- 
lorée. Un échantillon de coton brut jaune exposé à l’action des gaz hydrolytiques, s’est 

77° Livraison, — 4° Série. — Janvier 1889. | 3 
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décoloré en peu de temps. Mais les produits azotés tels que la laine et la soie, ainsi que 
les solutions de différents sucres bruts se modifient, dans ces conditions, peu ou 
point, 


Sur quelques phosphates de métaux polyvalents. 
Par M. K.-R. Jonnson. 


(Berichte, t. 22, p. 376.) 


Pour préparer les phosphates, l’auteur a employé la méthode de Madrell, qui futwle 
premier à constater qu’il se forme des métaphosphates insolubles lorsque des sulfates 
ou des azotates anhydres sont dissous dans de l'acide métaphosphorique à 3660. 

Le mode opératoire consistait à chauffer de l’acide phosphorique dans un vase de 
platine, à ajouter du sulfate et à chauffer le mélange jusqu’à ce que la totalité d'acide 
sulfurique fût éliminée. Après refroidissement, la masse était épuisée par Peau, pour 
. éliminer l'acide phosphorique. 

Voici les sels que l’auteur a préparés de cette manière : 


Métaphosphate de lanthane, La203.5 P°0%, — Tablettes monocliniques : pesanteur 
spécifique — 3.241; volume moléculaire — 322, 


Métaphosphate de cérium, Ce?03.5 P205. — Cristaux microscopiques : pesanteur spé: 
cifique = 3.272; volume moléculaire = 317. 


Plosphate d'uranium, UO%.2 P205. — Tablettes rectangulaires vertes : pesanteur 
spécifique = 3.818: volume moléculaire — 149. 


Métaphosphate ferrique, Fe?05.3 P?05. — Pesanteur spécifique = 3.020; volume 
moléculaire — 195. 


Métaphosphate de chrome, Ch?05.3 P?05. — Pesanteur spécifique — 2.914; volume 
moléculaire = 195. é | 


Métaphosphate d'aluminium, AËO.3 P205. — Pesanteur spécifique — 2.779; volume 
moléculaire — 190. 


Pyrophosphate d’yttrium, 2 Y?0%.3 P205. — Tablettes microscopiques blanches inso- 
lubles dans les acides : pesanteur spécifique = 3.059; volume moléculaire — 288." 


Métaphosphate de thorium; Th0?.,2 P205, — Pesanteur spécifique —3:922%; volume 
moléculaire == 140. 


Solubilité du verre dans l’eau. 
Par MM. F. Myuus et F. ForEsTER. 


(Berichte, t. 22, p. 1092.) 

Ayant étudié l’action de l’eau chaude et froide sur un grand nombre d'échantillons de 
verre, les auteurs ont constaté que l’eau ne dissout pas le verre, mais le décompose en 
acide silicique et alcali libre. L’acide silicique s'hydrate en partie et entre en solution. = 
Le verre potassique est moins attaquable par l'eau que le verre sodique, mais la diffé- 
rence décroît avec l'accroissement de la proportion de chaux en présence. La résistance 
du verre à l’action de l’eau dépend de la présence des silicates doubles de soude ou dé 
potasse et de chaux. Cette résistance est autre à l’action de l’eau chaude qu’à celle de 


l’eau froide. De toutes les sortes de verres, le verre contenant du plomb est le moins 
attaquable par l’eau bouillante. *E 


L 
by 4 
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IT, — CHIMIE ORGANIQUE. 
Synthèses de quelques glycérines à l’aide de l’acide hypochloreux. 
Par M. SERGE REFORMATSKY. 


(Journal rousskago physico-chimitcheskago Obchtchestva, t. 21, p. 274.) 


Carius fut le premier à constater que les composés non saturés peuvent fixer de 
l'acide hypochloreux pour former des chlorhydrines. L’auteur a appliqué cette réaction 
à quelques alcools non saturés en vue de les transformer en alcools polyatomiques. Il a 
opéré successivement sur l’allyldiméthylcarbinol, l’allyldiéthylcarbinol et l’allylméthy- 
propylcarbinol et dans les trois cas il a obtenu les glycérines correspondantes. 

La chlorhydrine de l’allyldiméthylcarbinol a été préparée en ajoutant par petites por- 
tions une solution d'acide hypochloreux dans un ballon contenant 10 grammes d’allyl- 
diméthylcarbinol et une petite quantité d’eau et de glace. Pour détruire l'excédent 
d'acide hypochloreux, on a ajouté une petite quantité d’une solution de sulfite de 
soude, on a filtré, traité par l’éther et évaporé. La chlorhydrine est restée en forme 
d'un liquide épais. L’auteur pense que, dans ce cas, les deux isomères possibles de la 
chlorhydrine se sont formés : 


1) (CH2} = C. OH — CH: — CHCI — CH,0H 
2) (CH5} = C.OH — CH? — CH. OH — GHCI 


Pour transformer la chlorhydrine en glycérine hexylique, sa solution éthérée a été 
traitée par de la potasse caustique en poudre. Dans une autre expérience, la chlorhy- 
drine brute a été traitée par de la potasse caustique et évaporée au bain de sable. La 
glycérine en a été extraite à l’aide d’alcool à 25 pour 100. 

Pour démontrer la nature alcoolique et la triatomicité de cette glycérine, l’auteur a 
préparé la triacétine qui a donné à la saponification des nombres correspondant à la 
formule de la triacétine hexylique CH11 (CH3. CO0 5. ; 

L’oxydation par l'acide azotique de la glycérine hexylique a fourni un acide mono- 
basique et triatomique, contenant 6 atomes de carbone. 

Quant aux réactions qui donnent lieu à la formation de la glycérine hexylique, 
Pauteur les représente par les équations suivantes : 


et 


CH» see 
L. NC.OH — CH — CH — cu) + 9H C0 — DC.OH— CH:— CH,0H — CHCI 
CH: 


cr 
Allyidiméthylcarbinol. Chlorhydrine. 
CH 
Le DC.OH— CH?— CHCI— CH.0H. 
CH: 
Chlorhydrine (isomère). 
CH 
IL  \C.OH — CH? — CH.OH — CHCI 0 
CH CH: PE 
el LORS DC.OH — CH: — CÉ — OH: 
CH: CH 
G.OH __ CH? — CH.C1 — CH2OH 
CH 
+ HO H KCI. 


CH Was CH 
IL. © NC.OH — CH: — CÉ — CH? + H°0 = ©G.0H _— CH? — CH.OH — CH?.0H 
CH CH: 


- 


EE e4 
Oxyde de diallyldiméthylcarbinol. Glycérine, 
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En opérant d’une manière analogue sur l’allyldiéthylcarbinol, M. Reformatsky a 
obtenu la glycérine oclylique : 


C?H: 
CH 


Avec l'allylméthylpropylcarbinol et l’acide hypochloreux, M. Reformatsky a préparé 
la glycérine : 


© C.OH — CH? — CH.OH — CH2.0H. 


CH 


3 à 
CON __ CH: — CH.OH — CH2.0H. 
CH 


Sur la mélézitose. 
Par M. ALECHINE. 


(Journal rousskago physico-chimitcheskago Obehtchestua, t. 21. p. 407). 


En 1883, Bonastre découvrit dans la manne de Briançon une matière sucrée cris- 
talline qui différait du sucre ordinaire. En 1859, Berthelot étudia cette matière sucrée et 
lui donna le nom de mélézitose (la manne de Briançon est un produit d’exsudation 
d’un mélèze, Pinus Larix). Berthelot, et après lui, son élève Villiers, qui trouva la 
mélézitose dans le ferenjabin ou manne de Perse, lui assignaient une composition qui 
répond à la formule Ct?H201. La mélézitose cristallise avec une molécule d’eau et est 
fusible à 140°. Son pouvoir rotatoire est [x] 7 — 94048. 

En 1884, M. W. C. Markovnikoff, professeur de chimie à l'Université de Moscou, 
reprit l'étude de la mélézitose et trouva également que sa composition doit être repré- 
sentée par la formule C!2H2011. 

M. Alechine, en continant les recherches commencées par M. Markovnikoff, arriva 
bientôt à la conclusion que la mélézitose a une composition moléculaire plus grande, 
savoir C#H#2016, 

Pour extraire la mélézitose de la manne, celle-ci a été épuisée par quatre fois son 
poids d’eau chaude. La solution, séparée des impuretés et évaporée à moitié de son 
volume, a laissé déposer des cristaux de mélézitose qui contenaient de l’eau de cristal- 
lisation. Pour obtenir de la mélézitose anhydre, on précipite par l'alcool absolu une 
solution chaude et concentrée de ce sucre. 

Le pouvoir rotaloire spécifique de la mélézitose décroît régulièrement à mesure que la 
concentration diminue et peut être exprimé, pour la mélézitose anhydre, par la 


formule : 
[alo = +870,72 0.074 p, 
Et pour la mélézitose contenant de l’eau, par la formule : 
[aln = + 83° + 0.07014 p, 


où p représente le nombre des grammes de substance dans 100 grammes de solution. 
Pour la solution (idéale) à 100 pour 100, le pouvoir rotatoire spécifique serait : 


[| —= + 950,12. 


Les acides, même organiques, intervertissent très facilement la mélézitose. Le produit 
final de l'inversion est la dextrose. Mais, si on arrête la transformation de la mélézitose 
à une phase intermédiaire, on peut isoler un autre produit de son dédoublement. C'est 
une substance blanche, dure, non cristallisable et déliquescente à l'air. Sa composition 
répond à la formule C?H?#01, Elle esl insoluble dans l’alcool absolu froid. Le pouvoir 
rotatoire spécifique de cette substance dépend de la concentration. Pour des solutions 
contenant de 30 à 3 pour 100 de substance, [«]n était égal de + 659 à + 680. Son 
pouvoir réducleur est assez constant et est égal à 45, celui de la dextrose étant pris 
pour 100. 


néon Dons Da des Sd à 


NOTICES DIVERSES. 37 


La mélézitose ne contracte pas de combinaison avec les chorures de métaux alcalins. 
Avec la phenylhydrazine, elle forme de petits cristaux jaunes qui se décomposent à 
l'échauffemeut et sont fusibles vers 1720, 

La mélézitoze fournit facilement le dérivé acétylique. 

La détermination du poids moléculaire de la mélézitose d’après la méthode de Raoult 
a donné des résultats qui s’accordent avec la formule C'#H#016  2H20. A son dérivé 
acétylique, M. Alechine assigne la composition moléculaire C:#H#1016 (C2H302). 


Combinaisons de la raffinose avec les bases. 
Par MM. BEYTHIEN et TOLLENS. 
(Berichte ft. 22, p. 1047.) 


Comme le sucre de canne, la raffinose forme avec les bases des composés dont 
quelques-uns sont moins solubles dans l’eau et l'alcool que la raffinose elle-même. 

La raffinose bistrontianée, C:SH3016, 2 Sr O, s’obtient en faisant bouillir des solutions 
aqueuses concentrées de strontiane et de raflinose. La formation de ce composé s’ef- 
fectue plus facilement en présence de l’alcool. 

On peut également obtenir des raffinosates de soude contenant de 7 à 8 pour 100 de 
soude. 8 pour 100 de soude correspond à la composition d’un raffinosate bisodique, ce 
qui, conjointement avec d’autres faits, tend à prouver que la composition de la raffinose 
répond à la formule Gt#H#?016 E 5 H20. 

Les auteurs ont aussi préparé des raffinosates de baryte, de chaux et de plomb. 


La xylose et la gomme de hois. 
Par MM. WBEELER et TOLLENS. 
(Berichte, t. 22, p. 1046.) 


En traitant du bois de hêtre par une solution à 5 pour 100 de soude caustique et 
précipitant l’extrait par de l’alcool et de l’acide chlorhydrique, les auteurs ont obtenu 
une gomme qui correspondait dans toutes ses propriétés à la gomme de Thomsen. 

Toutes les deux gommes fournissent, en s’hydratant, du sucre de bois ou xylose de 
Koch. Cette matière sucrée est analogue, dans ses propriétés, à l’arabinose, et est 
dextrogyre comme cette dernière. Traitée par des acides, elle fournit uue quantité 
considérable de furfuramide, mais point de lévulose. Sa phénylosazone a pour formule 
CiTH2N:0%, ce qui prouve que la xylose a la même composition que l'arabinose 
(G5H1#05). Cette conclusion est confirmée par le résultat de la détermination FE son 
poids moléculaire d’après la méthode de Raoult. 

La xylose, comine l’arabinose, donnent la coloration rouge cerise bien connue, 
étant chauffées avec du phlorglucinol et de l’acide chlorhydrique. 


Action du chloral sur la glucose. 
Par M. A. HEFFTER. 
(Berichte, t. 22, p. 1050.) 


Lorsque l’on chauffe à 100°, pendant une à deux heures, un mélange de glucose et 
de chloral, il se forme deux composés ayant la composition C8H1O6CI5. Pour séparer 
ces deux composés, on dissout le produit brut dans de l’alcool, on étend d’une grande 
quantité d’eau chaude afin de précipiter la substance résineuse, on filtre, on évapore 


itérativement la portion filtrée, et l’on soumet le résidu à une cristallisation fractionnée 
dans l'eau. 
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L'un de ces composés, insoluble dans l'eau froide, offre de minces tablettes sans 
saveur ressemblant à de la cire. Il fond à 2300 et est aisément soluble dans l’alcool 
chaud, l’éther et l'acide acétique glacial, mais peu soluble dans l’eau chaude. 

L'autre composé est peu soluble dans l’eau froide et cristallise en aiguilles anhydres 
et incolores, fusibles à 1860. Il possède une saveur amère et est très soluble dans 
l'alcool, l’éther et l’acide acétique glacial et moins soluble dans l’eau chaude. 

Tous les deux composés sont dextrogyres et réduisent la liqueur de Fehling. 

Oxydés par du permanganate de potasse en solution alcaline, ils fournissent des 
acides chlorés cristallisés qui réduisent la liqueur de Fehling. 


Sur la constitution de Ia primuline. 


Par MM. PFINTZIGER et GATTERMANN. 


(Berichte, t. 22, p. 1063.) 
Green a assigné à la déhydrothiotoluidine la constitution : 


N = CH 
(CHE) CH DCE (CHE). 


Les auteurs opposent à cette formule la constitution : 
N 
CH. Ce NC. CH, NH, 
Ke? 


qui, suivant eux, explique mieux les propriétés de cette base. Lorsque la base est 
« diazotée » en solution alcoolique bouillante, elle fournit un composé cristallisant en 


aiguilles incolores et fusible à 1220, Sa constitution doit être représentée par la 
formule : 


N 
CH Ce Nc. 
LOU ) 


C'est le benzénylparamétamidothiocrésol, appartenant à la classe de composés obtenus 
par Kauffmann en traitant des anilides d’acides par du soufre, et par Jakobsen, en 
oxydant des thioanilides par du ferricyanure de potassium. Hesse a obtenu un corps 
identique en opérant sur le paramétamidothiocrésol, et les auteurs ont préparé le 
même composé en oxydant de la thiobenzotoluidine par du ferricyanure de potassium 
en solution alcaliné. En outre, lorsque le benzénylparamétamidothiocrésol est fondu 
avec de la potasse caustique, il se décompose en acide benzoïque et amidothiocrésol 


(4) (3) (4) À L 2 k 
(GeH3. CH3. SH). NE. Traité par de l'acide nitreux, ce dernier s’est transformé dans le 


diazosulfure : 
CH NS 


U 


fusible de 42 à 43° et identique à la substance récemment obtenue par Jakobsen et Ney. 
Dans les mêmes conditions de traitement, la déhydrothiotoluidine elle-même devrait 


fournir de pape paramidobenzoïque, CH: (NH?) COOH, et de l’amidothiocrésol 
(3) (4 


CsHs, CH, S H. NH. C'est ce que l'expérience a pleinement confirmé. 

Une quantité pesée de primuline a été chauffée avec de la potasse caustique à 250- 
210, et la solution aqueuse, acidulée par de l'acide chlorhydrique, a été traitée par de 
l'acide nitreux. Il s’est précipité une substance cristalline jaune qui à été séparée par 


Nr 
NA 


DÉS. mt. Le 
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filtration. Cette substance était formée par deux portions, dont lune soluble, l’autre 
insoluble dans une solution de carbonate de potasse. La première était probablement 
l'acide carboxylique du phénylènediazosulfure; la seconde n’était autre que le diazo- 
sulfure mentionné plus haut et fusible de 42 à 43°. 

Telles sont les raisons qui ont porté les auteurs à rejeler la formule de Green. D’après 
eux, la primuline est formée soit par la combinaison de deux molécules de déhydro- 
thiotoluidine : 


N N N 
CH, CHE 6. CH Nc, CH CH NH, 
S SA Se 


soit par l'union d’une molécule de déhydrothiotoluidine à une molécule de paratolui- 
dine : 
(CH) CH” à dc. ce Nc. cr. Ne 
Ka Std? 


Les auteurs poursuivent leur recherche pour décider laquelle de ces deux formules 
est la vraie. 


IV. — CHIMIE ANALYTIQUE. 
Séparation électrolytique du cadmium et du zinc. 
Par M. EnGar E. Suit et Lee K. FRANKEL. 


mer. Chem. Journal., t. 2, p. 902. 
À CI J l 2, p. 352 


Yoer a effectué cette séparation en employant des solutions d’acétates de ces métaux. 
Mais Smith et Knerr ont trouvé que, pour obtenir de bons résultats, il fallait régler 
avec soin la force du courant. La séparation du cadmium et du zinc peut également 
être opérée en partant de leurs tartrates respectifs. : 

Les auteurs proposent une nouvelle méthode qui consiste à employer une solution de 
cyanure de cadmium et de zinc préparée en ajoutant à une solution froide d’un sel de 
ces mélaux 4 gr. 5 de cyanure de potassium et étendant d’eau de façon à avoir 200 
centimètres cubes. Avec un courant électrique fournissant 8 centimètres cubes d’oxy- 
gène et d'hydrogène par minute, le cadmium se précipite intégralement sans tre 
accompagné de zinc. Les résultats sont très exacls. 


Sur la présence de l’étain dans certaines sortes de sucre. Méthode 
pour le déceler et son influence probable sur la santé publique. 


Par M. T.-L. PHipsow. 
(Chemical News, vol. 59, p. 255.) 


Dans la fabrication de certaines sortes de sucre destinées au commerce, on emploie 
quelquefois du chlorure d’étain pour leur communiquer une nuance dorée fort appréciée 
des consommateurs. Pour déceler la présence de l’étain, l’auteur emploie la méthode 
suivante : 

60 grammes de sucre qu’il s’agit d’essayer sont dissous dans l’eau froide et, sans 
Séparer le résidu, la solution est acidulée par de l’acide chlorhydrique et traitée par de 
hydrogène sulfuré. La solution ayant été saturée, le ballon est couvert d'une plaque de 
verre et la solution est abandonnée à elle-même pendant au moins 48 heures. Il se 
formé un dépôt qui est collecté sur un filtre et lavé. Ce dépôt contient le sulfure d'étain 
et les impuretés insolubles du sucre. Pour séparer le sulfure, le dépôt est traité par du 

_Sulfhydrate d'ammoniaque, et de la solution obtenue l’étain est (précipité par addition 
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d'une quantité juste suflisante d'acide chlorhydrique. Au bout de quarante-huit heures, 
le précipité de sulfure d’étain est collecté, lavé, desséché, transformé par calcination 
en oxyde stannique et pesé. 

En ce qui concerne l’action toxique de l'étain, l’auteur pense que l'emploi des sels 
stanniques dans la fabrication des sucres doit absolument être prohibé, ces sels étant 
incontestablement toxiques. L'auteur regarde également d’un très mauvais œil la 


baryte, la strontiane et l’acide oxalique dont l’usage est toléré dans l’industrie sucrière. 


Dosage de l’acide sulfurique en présence du fer. 
Par MM. P. Jaunascn et T.-W. RICHARDS. 
(Chemical News, vol. 60, p. 19.) 


Les auteurs ont trouvé, après nombre d'expériences, que le dosage de lacide sulfu- 
rique, en précipitant directement par du chlorure de baryum, ne donne pas de résultats 
exacts en présence de sels de fer. La seule méthode exacte pour les pyrites est encore 
celle proposée par Frésénius. Elle consiste à fondre les pyrites avec un mélange de 
carbonate de soude et de nitrate de potasse et à déterminer le soufre dans la portion 
filtrée de l'extrait aqueux. 


Le titrage par une solution de chlorure de baryum ne peut pas être employé en 


présence du fer, parce qu’il se forme un sulfate double de fer et de baryum, et que, 
par conséquent, la quantité de chlorure de baryum consommée ne correspond pas à 
l'acide sulfurique en présence. 


Dosage de la silice et du fer dans la cryolite. 
Par MM. R. FRÉSÉNIUS et E. HinTz. 
(Zeitschrift anal. Chem., vol. 28, p. 32.) 


Lorsque la cryolite est décomposée par l'acide sulfurique, la majeure partie de la 
silice reste inattaquée en forme d’une poussière fine. La meilleure méthode pour effec- 
tuer le dosage est celle-ci : 

Un fort tube d’étain en EU, de 18 centimètres de hauteur et de 2 cent. 6 de diamètre 
interne, sert de vase à décomposition. Ce tube est rempli d’acide sulfurique concentré, 
chauffé à 2000, et ensuite bien lavé avec de l’eau. Le but de cette opération est de 
couvrir les parois du tube d’une couche de sulfate de plomb qui n’est plus attaquée par 
‘acide sulfurique. Le tube en U est fermé par deux bouchons en caoutchouc traversés 


par deux tubes en plomb, dont l’un se rend dans un flacon laveur contenant de l'acide 


sulfurique, et l’autre est relié à deux tubes en D semblables au premier, mais de dia- 
mètre moins grand. Le dernier tube en U vient se joindre à un aspirateur. 

Pour conduire l'analyse, on remplit partiellement d'’ammoniaque les deux tubes en U, 
et dans le vase à décomposition on introduit 5 grammes environ de cryolite et 15 centi- 
mètres cubes d’acide sulfurique, et l’on chauffe au bain de sable pendant deux heures 
environ, en faisant traverser l’appareil par un courant d'air lent. On jette ensuite le 
contenu du tube dans un vase de platine et l’on chauffe avec quelques gouttes d'acide 
chlorhydrique. Le résidu indissous est ensuite fondu avec du carbonate sodique. La 
solution aqueuse de la masse fondue est neutralisée à chaud par de l'acide chlorhydrique 
et évaporée. Une partie de la silice se précipite immédiatement, et le reste est précipité 
par une solution du carbonate de zinc dans l’ammoniaque. La portion insoluble de la 
masse fondue est dissoute dans de l'acide chlorhydrique, et la silice en est prévipitée 
de la façon usuelle. 

Les contenus des tubes sont réunis et filtrés. Le résidu lavé, qui contient du sulfate 
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de plomb, est épuisé par de l’acétate d'ammonium. La portion filtrée qui contient le 
plomb en solution est mélangée avec du carbonate sodique en excès, et la silice est 
précipitée par une solution ammoniacale de carbonate de zinc. Les cinq portions de 
silice ainsi isolées sont réunies et pesées. Les échantillons de cryolite trailés d’après 
cette méthode ont donné 0.80, 1.23 et 1.39 pour 100 de silice. 

Pour doser le fer, la cryolite est chauffée avec de Pacide sulfurique, et la solution 
obtenue est filtrée. Le résidu est fondu avec du carbonate de soude, évaporé avec de 
l’acide chlorhydrique pour séparer la silice, et la solution acide est ajoutée à la portion 
filtrée précédemment obtenue. Le fer est oxydé par l'addition d’eau chlorée, et la solu- 
tion est jetée dans une solution chaude de potasse caustique. Le précipité ainsi obtenu 
est lavé et dissous dans de lacide chlorhydrique, additionné d’acide tartrique, et le fer 
est dosé en précipitant par du sulfhydrate d’ammoniaque et pesant à l’état d'oxyde. 
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SUR LA CONDENSATION DU GAZ CHLORHYDRIQUE 
Par M. F. HURTER. 
(The Journal of the Society of Chemical Industry, novembre 1889). 


Dans un vieil extrait des statuts des corps de métiers de la Cité, j'ai trouvé, 1l y a 
quelques années, une clause exigeant que les étudiants soient « rendus familiers avec 
la théorie et la-pratique de la condensation de l'acide chlorhydrique ». J'avais à cette 
époque quelques connaissances sur la pratique de ia condensation de l'acide chlorhy- 
drique, mais j'ai dû m’avouer que j'ignorais la théorie ; je ne comprenais même pas 
bien ce que les autorités entendaient par ce terme. 

Pour parler clairement, une théorie complète de la condensation de l’acide chlorhy- 
drique devrait nous fournir les moyens de résoudre des questions comme celle-ci : 
Quel est le maximum de concentration de l’acide chlorhydrique liquide qui peut être 
obtenu avec un gaz de composition connue, et quelles sont les conditions qui doivent 
être remplies pour qu'un acide de cette force prenne naissance ? 

Une telle théorie de la condensation de lacide chlorhydrique n’existe pas. Quelques 
problèmes, qui se sont présentés dans ma pratique, m’ont décidé à réunir les maté- 
riaux nécessaires pour l'établissement de cette théorie, et à en tirer une généralisation 
propre à nous guider dans la résolution des problèmes qui surgissent dans la pratique. 
Le présent mémoire ne poursuit que ce but pratique, attendu qu’une théorie réellement 
complète exigerail beaucoup plus de données expérimentales que nous n’en possédons 
à heure actuelle. 

Il existe, dans la littérature spéciale, trois recherches qui sont d’une grande impor- 
tance pour le sujet qui nous occupe. 

La première est de Hammerl et à trait à la chaleur spécifique de l'acide chlorhy- 
drique aqueux. La quantité de chaleur nécessaire pour élever la température de l'acide 
chlorhydrique aqueux ‘est inférieure à celle qui est nécessaire pour élever, dans la 
même proportion, la température de l’eau pure contenue dans l'acide liquide. Pour les 
acides dont la force se range entre 10 et 32° Twaddle, la quantité de chaleur néces- 
saire pour élever la température de 1° centigrade, est exactement de 7 pour 100 infé- 
rieure à celle nécessaire pour élever de 40, à l’état pur, l’eau que contient l'acide. 
Ainsi, tous ces acides exigent 0,93 unité de chaleur pour chauffer à 1° une quantité 
d'acide contenant 4 gramme d’eau. Hammerl se sert d’une formule très compliquée 
pour calculer la chaleur spécifique, mais le nombre indiqué plus haut exprime assez 
exactement les faits constatés par Hammer], pour répondre aux besoins techniques. 

Les secondes recherches, relatives à la chaleur dégagée par la dissolution du gaz 
chlorhydrique dans l’eau, sont dues à Berthelot. 

Berthelot trouve que, lorsque 36 gr., 5 d'acide chlorhydrique se dissolvent dans 
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3,600 grammes d’eau (200 molécules H20 pour 1 molécule HCI), il se dégage 
17,430 unités de chaleur. Un acidé contenant 36 gr., 5 H CI pour 3,600 grammes H20 
a une concentration d'environ 1 pour 100 ou de 1° Twaddle. Si les 36 gr., 5 H CI sont 
dissous dans une quantité moins grande d’eau, il se dégage moins de chaleur, et Ber- 
thelot exprime par la formule suivante la chaleur qui se produit lorsqu'un acide con- 
centré, contenant » molécules d’eau, est étendu jusqu’à ce qu’il contienne 200 molé- 
cules H?0 pour 1 molécule H CI : 


Chaleur dégagée — sie : 


Mais cette formule aussi, quoique très simple, n’est pas bien appropriée aux exi- 
gences de la pratique, et je l'ai transformée en une autre, qui donne la quantité de 
chaleur qui se dégage lorsque x grammes de gaz chlorhydrique se dissolvent dans 
1 gramme d’eau : 

Chaleur dégagée = 417,5 X x — 151 x. 


En combinant ce dernier résultat avec le précédent, nous trouvons que l'élévation de 
température qui correspond à l'absorption de x grammes d’acide chlorhydrique par 
1 gramme d’eau; s'exprime par la formule : 


Élévation de température — 513 x — 169 x° en degrés centigrades. 


J'ai dressé le tableau suivant, afin de faciliter les calculs. 

Le mode usuel d'exprimer la concentration de l’acide chlorhydrique consiste, dans ce 
pays (Angleterre), à indiquer sa densité d’après l'échelle Twaddle. Or, il se trouve que 
le nombre des degrés Twaddle représente presque exactement le pourcentage d'H CI. 
Mais je trouve mieux d'exprimer la force de l'acide en disant que 4 gramme d’eau con- 
tient x grammes d'acide chlorhydrique. 


TagLzEau I. 
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En jetant un coup d’œil sur ce tableau, nous sommes frappés de Pénorme quantité de 
chaleur produite par la condensation de l'acide chlorhydrique. Supposons que nous 
ayons à convertir À livre d'eau en acide liquide à 28° Tw., acide liquide qui con- 
tiendrait, par conséquent, 28 pour 100 HCI. Le tableau montre que nous devons 
employer à cet effet O livre 388 de gaz chlorhydrique, et que la quantité de chaleur 
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dégagée sera suffisante pour élever de 1° centigrade la température de 161 livr., 6 
d’eau. 

Lorsqu'on mélange de l’eau à 15° centigrades et du gaz chlorhydrique à 15°, la tem- 
pérature du liquide s’élève rapidement et atteint le point d’ébullition, 1109 centigrades, 
lorsque, pour chaque livre d’eau, 0 livr. 29 de gaz chlorhydrique ont été absorbés. A 
là témpérature ordinaire, un tel acide aurait la force de 45 à 160 Tw. Par conséquent, 
suivant le tableau ci-dessus, le point d’ébullition est atteint lorsque l’acide liquide con- 
tient de 45 à 16 pour 100 HCI. Mais la condensation du gaz chlorhydrique ne s'arrête 
pas là; elle continue jusqu'à ce que l’acide contienne plus de 20 pour 100 H CI, et la 
chaleur produite par la condensation n'élève plus la température du liquide, mais 
occasionne simplement l’évaporation d’une certaine quantité d’eau. 

C’est ainsi que la mise en contact d’eau froide et de gaz chlorhydrique froid aboutit 
à la production d’un acide à environ 20° Tw. 

Il est très intéressant de comparer à ce résultat celui de la mise en contact d'eau 
froide et de gaz chlorhydrique chaud. 

Supposons que là température du gaz soit très élevée, beaucoup plus élevée qu'elle 
n'est dans la pratique, disons 5000 “centigrades. Dans ce cas, chaque gramme H CI 
apporterait 0,18 X 500 — 90 unités de chaleur, qui contribueraient à élever la tempé- 
rature de la solution, et la quantité totale de chaleur dégagée s’élèverait à : 


C—= 477,5 x — 157 x? + 90 x 
ou G= 507,5 © — 157 x. 


Tandis que 1 gramme d’acide chlorhydrique froid dégage, en s’unissant à l’eau, 
411 unités de chaleur, le gaz à 500° en dégage 567, la différence n'est que de 
18 pour 100. En d'autres termes, pour condenser du gaz à 500, il faut éliminer une 
quantité de chaleur qui ne dépasse que de 18 pour 100 celle qu’il faut éliminer pour la 
condensation du gaz froid. 

J'ai choisi exprès cette température élevée pour montrer que, dans certaines condi- 
tions, le refroidissement préalable du gaz a pratiquement très peu d'importance. La 
‘grande quantité de chaleur qui doit otre éliminée ne prend naissance que lorsque le qaz 
chlorhyrique arrive au contact de l’eau. 

La troisième série des recherches que j’ai à mentionner se compose de celles de Roscoë 
et Dittmar. De toutes celles déjà citées, elles sont les plus importantes, parce qu’elles 
nous fournissent des données qui peuvent servir à établir les grandes lignes d’une 
théorie de là condensation de l'acide chlorhydrique. Bien que les études de Roscoë ct 
- Dittmar aient été publiées il y a déjà un quart de siècle et qu’elles soient censées être 
bien connues, je me permets d’en récapituler brièvement les points essentiels. 

Roscoë et Dittmar déterminent d’abord la quantité d’acide chlorhydrique que 
1 gramme d’eau absorbe à 0 centigrade et à des pressions variant de 1/20 à 2 mètres 
de mercure, et nous fournissent de cette façon une série d'expériences par lesquelles 
nous apprenons lPinfluence des variations de pression. 

En deuxième lieu, ils déterminent la quantité d’acide chlorhydrique que À gramme 
d'eau absorbe à la pression atmosphérique, mais à des températures différentes. Ces 
expérience permettent d’établir la manière dont l'absorption varie, pour une pression 
constante, avec la température, si l’on corrige le résultat obtenu de la pression partielle 
»qu'exerce la vapeur d’eau à des températures différentes. Roscoë et Dittmar avaient 
négligé de faire cette correction. D'ailleurs, il n'existait pas, à cette époque-là, de 
tableau de la tension de la vapeur aqueuse en présence de l'acide chlorhydrique, et, 
que je sache, aucun tableau de ce genre n’a été dressé depuis ; mais il eût été facile 
d’obtenir ce tableau, d’après les données que Roscoë et Dittmar publièrent dans le 
même mémoire. [ls avaient déterminé la pression, le point d'ébuilition et la com- 
position de l'acide chlorhydrique qui distillait inaltéré, et dont la tension de vapeur 
pouvait être calculée d’ après la composition de l'acide résiduel. Les données expé- 
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rimentales de Roscoë et Dititmar nous indiquent directement la tension maxima de lan 
vapeur aqueuse en présence de l’acide chlorhydrique aux températures situées au 
dessus de 600, Pour les températures au-dessous de 60°, nous trouvons également dans 
leur étude les taux des tensions partielles de la vapeur aqueuse et de l'acide chlorhy-« 
drique dans l'air, et, à l’aide de ces données et d’un tableau ordinaire de la tension de 
la vapeur aqueuse, nous pouvons dresser un tableau de la tension de la vapeur aqueuse 
en présènce de l’acide chlorhydrique, qui, sans être parfaitement exact, répond suffi- 
samment aux besoins techniques. Roscoë et Dittmar donnèrent la composition des 
acides qui avaient été traités pendant un certain temps par un courant d’air, à des tem-M 
pératures différentes, jusqu’à ce que le passage d’un nouveau courant d’air ne produisit 
plus de changement dans la composition. Ils constatèrent que, la température restant 
constante, un acide traité par l'air avait la même composition que l'acide bouillant à la 
même température sous pression diminuée, un fait qui prouve que les tensions partielles 
de la vapeur et du gaz chlorhydrique ne dépendent pas de la présence ou de l'absence 
d'air atmosphérique. Par conséquent, un tableau, dressé d’après les données de Roscoë 
et Diltmar, de la tension de la vapeur aqueuse en présence de l’acide chlorhydrique, M 
est également applicable aux gaz contenant de Pair atmosphérique. 
J’ai dressé le tableau ci- dessous, d’après les données de Roscoë et Dittmar, complé- 
tées par mes expériences personnelles. | 


TaBceAU Il. — Tension maxima de la vapeur d'eau en présence de l'acide chlorhydrique. 
Tension Tension Tension Tension Tension Tension 
; maxima a à x maxima minima 
Degrés.| je 12 vapeur de l'acide ||Pegrés. Ne de l'acide  ||Perés-| de la vapeur | de l'acide 
aqueuse.  |chlorhydrique. aqueuse. |chlorhydrique. aqueuse.  |chlorhydrique. 
0 3.2 0.52 40 32.8 5.00 80 205.0 28.4 
> 5.0 0.81 45 40.0 6.00 85 254.0 34.6 
10 tea 1.16 50 50.0 7.50 90 313.0 42,0 
15 9.8 1.65 55 63.0 9.30 95 386.0 50.7. 
20 12,8 2,00 60 79,0 11.8 100 472.0 60.8 
25 16.6 2.60 65 103.0 15.0 105 574.0 72.5 
30 21.0 3.30 70 130.0 18.6 110 676.0 84.0 
35 26.5 4,10 75 164,0 23,0 


* La signification des nombres de ce tableau est celle-ci. Un gaz saturé de vapeur 
aqueuse, mais contenant aussi du gaz chlorhydrique dont la tension partielle est repré- 
sentée par l’un des nombres ci-dessus, ne peut contenir une quantité de vapeur supé- 
rieure à celle qui est représentée par le nombre correspondant de la colonne sous la 
rubrique : « Tension maxima de la vapeur aqueuse, » 

Le premier fait qui nous frappe lorsque nous comparons ce tableau à un tableau. 
ordinaire de la tension de la vapeur aqueuse, c’est que le gaz chlorhydrique peut con-« 
tenir beaucoup moins de vapeur que les autres gaz à la même température. C’est ainsi, 
par exemple, que la tension de la vapeur ordinaire est, à 1002 centigrades, de 760 mil- 
limètres, tandis que, dans le tableau donné plus haut, elle n’est que de 472 milli- 
mètres. : 

Cela nous explique la manière dont se comporte le gaz chlorhydrique en arrivant au, 
contact de l’air humide; la moitié environ de l'humidité de l'air se précipite d'un coup. 
en forme de brume. 

J'ai eu bien des fois l'occasion de constater que la tension de la vapeur aqueuse dans 
l'acide chlorhydrique est beaucoup moins grande que celle donnée dans les tableaux 
ordinaires. J'ai souvent analysé des mélanges d’air, d’acide chlorhydrique et de 
vapeur, et je n'ai que très rarement trouvé une quantité d’eau qui correspondit au 

tableau If. Les nombres qui y sont donnés représentent les quantités maxima. - 
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(9) 


Je dois ajouter que le seul fait qu'un mélange gazeux laisse déposer des gouttes 
d'acide liquide ne prouve nullement que le gaz est complètement saturé d'humidité. 

La température seule ne peut jamais être employée avec certitude comme indicatrice 
de la quantité de vapeur aqueuse contenue dans le gaz chlorhydrique. 

Les exemples suivants le montrent clairement. 

40 Un gaz dit de pot, refroidi à 62° centigrades, contenait : 


Re ne pi Rs qutoceio ps o hé aies 57.2 
5 ne onu ee 31.2 
D. en du cc rames gs nus ot get ge 0 11.6 
100.0 
Tension partielle de la vapeur aqueuse (par analyse)........... . 88 millimètres, 
=! — (dans le tableau). ,....... 91 — 


20 Un gaz dit de pot, refroidi à 44° centigrades, contenait : 


NT ee ee ee ee ve de 51.7 
Se san Muse te ce cs ut let 43.3 
ess dun à lee ses etage 5.0 
100,0 

Tension de la vapeur aqueuse (par analyse). .................. 38 millimètres. 
— — (anatetablpan te dec « 38.6 — 


30 Un gaz desséché sur de l’acide sulfurique à 50° centigrades contenait : 


ms masi ahlde nb aie ose noie à vaine De re 
Re ed ne mare em ninie eo 0 en bee 3 00 10e 670 à 20.5 
là débits ve es sue Ba SA 2.4 
100.0 

Tension de la vapeur aqueuse (analyse).....:.......,........ 48 millimètres. 
— — (ACTE ARE AA ART PE SEA EAU _b0 LE 


Ce gaz, bien que non saturé, a laissé déposer de l’acide liquide à 320 Tw. 


40 Gaz dégagé à 220 centigrades : 


ue ses à sale ma cn va mere 83.56 
men sceau veto nes ete 14,73 
Le eus à RMS ARRE CAC ES ATECRRRERSSRRn 171 
. 100.00 

Tension de la vapeur aqueuse (analyse). .................... 13.0 millimètres. 
— — CS ET Pa AT ler 14.2 


Ce gaz a laissé déposer de l’acide à 360 Tw. 

On remarque que le gaz desséché au moyen de l’acide sulfurique, et qui ne contenait 
que le tiers de la quantité d’eau indiquée dans le tableau, a laissé déposer des gouttes 
d'acide. : 

Dans la pratique, ce tableau peut servir à calculer les transformations qu’un mélange 
donné subira par le refroidissement et, si nous combinons les résultats obtenus aux 
données du tableau I, nous pouvons calculer le travail effectué par une série de tuyaux 
de refroiaissement relativement à celui que lé condensateur a à effectuer. 

Nous pouvons également montrer par ce tableau l'influence qu’exerce sur la conden- 
sation l'addition d'air au gaz. 

Lorsqu'on mélange de la vapeur et du gaz chlorhydrique, il se dégage une grande 
quantité de chaleur qui, pendant longtemps, maintient le liquide à une température 
élevée. Il faut, par conséquent, une grande étendue de tuyaux de refroidissement pour 
abaisser la température d’un gaz chlorhydrique additionné de vapeur d’eau. 

La chaleur dégagée par la condensation de la vapeur d’eau et du gaz chlorhydrique 
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en acide liquide à 25° Tw. est d’au moins 536 + 141.6 = 677.6 unités par gramme 
d’eau ou de 677.6 unités par 0 gr. 338 HCI condensé. Ainsi, la chaleur dégagée par un 
litre de gaz chlorhydrique élève de 1° centigrade la température de 10,000 litres : 
environ de gaz et prévient son refroidissement. +: 
Dans son rapport de 1866, le docteur Angus Smith dit : « Le refroidissement du gaz, 
avant son entrée dans le condensateur est un point extrêmement important, = Si 
important qu’il peut être considéré comme la clef de toute lopération. Il exige les soins 
les plus minutieux de la part du fabricant d’alcalis. » | 
Il donne ensuite nombre de tableaux qui montrent les températures du gaz chlor- 
hydrique à différentes distances du vase où a lieu sa production. Comme exemple frap- 
pant de la lenteur du refroidissement du gaz chlorhydrique, j’emprunte au rapport du 
docteur Angus Smith les nombres suivants : 


Gaz dans le-pots1..,7 AR a MERE ER RREE 324° Fahrenheït. 
— à 8 pieds dt'pol, 57 RE MEMN TTERREE 2959 — 
— à 16 D I 288° — 
— à 24 MS Gaee S DART CRETE SACS EE 230° — 
— à 932 SU a ete» à js site OR OR RE 188° = 
— à 40 in USE à SR ef RES 1870 — 
— à 48 ii Midas 20 sol TE ANS 1850 — 
— à 56 1 LUE RE RER MENT RTE 1829 us 
— à 64 — A ER — 
— à 72 A De 1720 — 
— à 80 cer tal Das UPS RU EE PRES VERRE 1740 —— 
— à 88 7 Ne Re M SE SRE 1690 _ 
— à 96 — 168° — 


CCC 


S'il s'était agi d’un cas de refroidissement ordinaire, les températures auraient décru 
beaucoup plus rapidement; mais ici, on avait évidemment affaire à une condensation 
accompagnée d’un dégagement de chaleur et, pour cette raison, le décroissement de la 
température ne donne pas une idée juste du travail réellement effectué par les tuyaux: 

A l’usine de MM. Gaskell, Deacon et C°, nous avons fréquemment déterminé avec 
beaucoup de soin le taux de la condensation qui s’effectue dans ces tuyaux. 

Une charge de 16 cwts (800 kilos environ) de sel contenant 40 pour 400 d'eau a" 
fourni, avec la quantité appropriée d'acide sulfurique : 


702 livr. 7 HC] AS 
890 livres 120 { SAS SENESS 


et 359 livres He su 
100 livres H20 (2228 le lourneau: 


À la sortie du vase, le gaz passait à travers 360 pieds de tuyaux en argile et se“ 
refroidissait à 500 centigrades avant d’entrer dans le condensateur. L’acide condensé 
dans les tuyaux a été collecté, pesé et analysé. Il pesait 633 livreset”contenait 
201 livr. 6 d'acide chlorhydrique, ce qui correspond à 28° Tw. Le refroidissement du 
gaz à donc impliqué la dissipation de la quantité suivante de chaleur : 


Condensation de 431 liv. 4 d’eau : 431.5 X 536 — 231,016 | 

— — en acide à 289Tw.— 60,822 . | 

Total. !. 300,838 unités. 4 

La quantité de travail à effectuer par le condensateur correspondait par conséquent 

à la condensation de 501 livr. 1 HCI et 78 livres H20, ou, en unités de chaleur: 
Condensation dé 78 livres de vapeur......2.,,..0000 41,808 
— 501 Liv. 4 d’acide chlorhydrique....,....,... 192,384 

234,192 


Par ces nombres, on voit la grande importance qu'a le refroidissement préalable du 
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gas; les tuyaux de refroidissement ont effectué, dans ce cas, 56 pour 100 de là conden- 
sation totale mesurée par la chaleur dissipée. Nous avons fait nombre de détermina- 
tions; les résultats que nous avons obtenus sont très similaires et prouvent clairement 
que le refroidissement préalable du gaz contenant de la vapeur aqueuse facilite beau- 
coup les opérations subséquentes. 

Des résultats presque identiques à ceux fournis par les déterminations directes 
peuvent être calculés d’après le tableau de la tension de vapeur donné plus haut, quand 
on connaît la composition du gaz. 

Si on laisse refroidir le volume V, d’un mélange gazeux d’acide chlorhydrique d’air 
et de vapeur, mélange gazeux contenant x volumes de cette dernière, l’acide chlorhy- 
drique et la vapeur se condensent dans la proportion approximative de 1 volume HCI 
pour 6 volumes H°0, et le volume restant, V,, est saturé d’humidité et contient 


D, l . L 

æ, volumes H20, de telle sorte que v, = 60 À { représente la tension de vapeur 
donnée dans le tableau. La quantité de vapeur condensée est donc de Vox, — Vis, 
tandis que celle d'acide chlorhydrique représente le sixième de cette quantité, où 
Vo£o — Vi — Ti LE ; HD L 

M Ces deux quantités suffisent pour exprimer la diminution totale du 


volume, car 


(VoTo Pie Vis) = Vo er Vs 


6— 7% 
—V |, 
Va ee) 


La portion de la vapeur non condensée est représentée par 


1 I 


d’où nous avons : 


Vity 
Volo 
ou par 
uv ( dr is 
Lo 6.— 7 Da 
et celle de la vapeur condensée est exprimée par 
Lo — 
[1 — 1.166 1] &o 
: t : d LAN 
z, est toujours — 760? c’est-à-dire à la tension de vapeur divisée par la pression 


barométrique au moment de l'observation. 

Un exemple rendra plus claire Papplication de cette formule. 

A l'usine de MM. Gaskell, Deacon et Ce, une charge de 16 cwts (800 kilos) de sel 
contenant 8 pour 100, ou 143 livres, d’eau a été traitée par 1858 livres d’acide sulfu- 
rique contenant 423 livres d’eau. La quantité totale d’eau était, par conséquent, de 
566 livres. De cette quantité, 500 livres se sont dégagées dans le vase en même temps 
que 700 livres de gaz chlorhydrique. Si les gaz avaient été refroidis à 50° centigrades en 
Pabsence d'air, la quantité de vapeur condensée aurait été celle-ci : les volumes relatifs 
de poids égaux d'acide chlorhydrique et de vapeur d'eau étant voisins de1 : 2 (en réalité, 

1). SR ; 
le rapport est de KE): il y aurait eu, dans le gaz, 100 volumes HCI pour 2 X 500 
volumes H0. Le volume total aurait été représenté par 1700, et celui de la vapeur par 
1000, d’où 

1000 
LE = 0,588. 

1700 


Lo 
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Le tableau nous indique que la tension de vapeur à 50° centigrades est de 50 milli- M 


mètres; par conséquent, 


50 5066. 
( 


Li = E 


16 


La portion condensée de la vapeur aurait été de : 


0.588 — 0.066 082 0 NON 
= T.166 x 0.066]. 0.588 0.023 X 0.588 0.543) 0" 


c’est-à-dire que 96.1 pour 100 de la vapeur d’eau se seraient condensés par le refroidis- 
sement à 50°. 
Mais nous ne pouvons jamais exclure entièrement l’air des gaz, et plus la quantité 


+ Actus. -jné. Catane ht de 


L 


d’air en présence est grande, moins le refroidissement préalable devient efficace comme M 


moyen de faciliter la condensation. Si, par exemple, le gaz du vase avait été mélangé 


avec celui du fourneau et que la proportion d'air n’eût été que de 1 pied cube pour à 


150 grammes HCI ou, en chiffres ronds, 5 volumes d'air pour 4 volume HCI, le mélange 
gazeux aurait présenté la composition suivante à la sortie du fourneau : 


HCL un Se rates MON RER RER RR RTE 14.1 
H20;: in Le see ARR RE I RER 15.1 
TN 20 OR Cite doi Foi 70.8 

100.0 


Dans notre formule, X, serait devenu = 0.206. 


Par conséquent, par le refroidissmeent à 500 c., la proportion condensée de la vapeur M 


aurait été de 
0.151 — 0.066 


1166 X 0.066] 0.151 


— 61 pour 100. 


La détermination directe de la quantité de vapeur condensée par le refroidissement M 
à 50° a donné 84.5 pour 100, un résultat qui se range entre les deux, que je viens de 


calculer. Dans ce cas, la composition du gaz était celle-ci : 


HOL. se css ss rene 20 esse ee RO DR EE 18.3 
H°0.,..,. ue es eee SR RE LC RE 27.0 
AÎT un ice se ee TR OT DEEE TRE 54,7 

100.0 


D'après cette composition, la formule ci-dessus donne 418 livres de vapeur con: 
densée, tandis que la condensation observée s'élevait à 431 livres. 


En tenant compte des exemples développés plus haut, je crois devoir modifier les 
paroles du docteur Angus Smith et dire que, dans le cas d’un acide chlorhydrique… 
contenant beaucoup de vapeur et peu d'air, le refroidissement préalable est la clef de la 
bonne condensation; mais, avec un gaz contenant peu ou point de vapeur, le refroidis-… 
sement préalable n’a pas l'importance que le docteur Smith attribue à cette opération. 


Il y a eu beaucoup de controverses sur la question de savoir si le refroidissement 
préalable offre un avantage réel. J’ai cité plus haut l’opinion du docteur Angus Smith. 


Tout à fait opposée est la manière de voir de M. Schlæsing, qui pense que la condensation « 
des gaz est plus parfaite lorsqu'ils arrivent, tant qu’ils sont chauds, au contact du 
liquide condensant. D'autre part, le professeur Lunge s’oppose à la manière de voir de 


M. Schlæsing et se prononce en faveur du docteur Smith. Je pense que si tous ces 
savants avaient exactement déterminé les conditions des gaz qu'ils s'étaient proposé de 
condenser, les divergences de leur opinion auraient été beaucoup moins grandes. 


| 


| 
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Je passe maintenant à une autre question qui à une très grande importance pour le 
fabricant : c’est la question de savoir quelle est la concentration maxima qui peut être 
obtenue avec un gaz de composition connue, dans des conditions données de tempé- 
rature, etc. 

Jusqu'ici on n’a pu répondre à cette question avec quelque certitude. D’une façon 
générale, les fabricants savent ce qu'ils ont à faire s’ils veulent obtenir de l'acide 
chlorhydrique concentré. 

Dans une conversation que jui eue à ce sujet avec un ami, il m’a dit: «Il est éton- 
nant de voir combien moins d’eau vous avez à verser sur le condensateur, si vous voulez 
amener un acide de 280 Tw. à 30 Tw. » 

Pour résoudre des questions de cette nature par des calculs, nous devons connaitre 
exactement comment la quantité d’acide chlorhydrique qui peut être absorbée par 
1 gramme ou 1 litre d’eau, varie avec la température et la tension partielle du gaz. Des 
expériences de ce genre ont été faites par Roscoë et Dittmar, mais dans des conditions 
qui ne se rencontrent pas lorsqu'on opère sur une grande échelle. 

Ils ont institué une série d'expériences sur de l’acide chlorhydrique pur au point de 
congélation, afin de déterminer la manière dont l'absorption variait avec le changement 
de pression, mais ils n’ont pas répété ces expériences à d’autres températures. Ils ont 
également déterminé les différences dans la quantité d'acide chlorhydrique que 
1 gramme d’eau absorbe à la pression ordinaire, mais à des températures variant de 
0 à 60° c, Dans ces expériences, la tension de l’acide chlorhydrique n’a pas été corrigée 
de la tension de la vapeur aqueuse comme le relatent à tort quelques livres, et, par 
conséquent, les nombres donnés par Roscoë et Dittmar ne représentent pas que les 
résultats de la variation de température, mais les résultats combinés de la variation de 
température et de la variation de la tension partielle du gaz chlorhydrique. 

Les expériences que j'ai mentionnées dans la première partie de ce mémoire et qui 
sont relatives à la composition des acides à point d’ébullition constant, peuvent aussi 
être considérées comme des cas spéciaux d'absorption à des, températures et à des 
tensions de gaz chlorhydrique différentes. 

Mais toutes ces expériences représentent, pour ainsi dire, des conditions extrêmes qui 
ne se rencontrent pas dans le travail de tous les jours. Les conditions de la fabrication 
sur une grande échelle se trouvent entre, et quelquefois en dehors, des conditions 
dans lesquelles Roscoë et Dittmar ont fait leurs précieuses observations. La raison 
principale pour laquelle on n’a pas jusqu'ici fait d'expériences dans des conditions 
semblables à celles qui se présentent dans la fabrication en grand, est que ces condi- 
tions sont impossibles à réaliser dans le laboratoire. 

Dans ces circonstances, la seule qne nous puissions faire, c’est de chercher une 
formule empirique simple qui puisse exprimer la quantité d'acide chlorhydrique 
absorbée par 1 gramme d’eau, quantité d'acide qui est déterminée par la température et 
la tension du gaz chlorhydrique. 

Une telle formule, qui permettrait de calculer approximativement les résultats dé 
Roscoë et Dittmar, rendrait, en toute probabilité, possible de calculer les quantités 
d'acide chlorhydrique absorbées dans des conditions intermédiaires. 

Après plusieurs essais, je me suis arrêté à la simple formule suivante : 


C = [0.3040 — 0.0016 t] Pose 


Dans cette formule, C représente le nombre de grammes ou de livres d’acide chlo- 
rhydrique que 1 gramme ou livre d’eau dissout lorsque le liquide absorbant se trouve, 
à la température #, en présence de gaz chlorhydrique dont la tension partielle P est 
exprimée en millimètres de mercure. 

Pour faciliter les calculs, j'ai dressé le tableau suivant des valeurs de [0.5040 
— 0.0016 4]. 
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Tasceau IT. — Valeurs de [0.3040 — 0.0016 {| = C. 


J'ai aussi dressé un tableau des valeurs de P°:150 pour des gaz qui contiennent diffé- 
rentes quantités d'acide chlorhydrique à la pression ordinaire. 


Tagzeau IV. — Valeurs de P°:150 pour une pression de 160 millimètres et lorsque les qaz 
contiennent différentes quantités d'acide chlorhydrique. 


H CI 


Pour 4100, Pour 400, 


5 1.726 30 2,257 55 2.473 80 2.605 
10 1.945 35 2.311 60 2,505 85 2.639 
15 2.035 40 2.357 65 2.535 90. 2.662 
20 2.124 45 2.400 70 2.564 95 2.684 

2 Ë 75 2 100 


A l’aide de ces deux tableaux, il est facile de calculer, pour n’importe quelle tempé- 
rature et n'importe quelle pression, la quantité d’acide chlorhydrique qu’absorbe 
1 gramme d’eau, et, cela étant connu, on trouvera aisément dans le tableau I la con- 
centration correspondante de l’acide en centièmes ou en degrés Tw. 


Exemples : 


1° Etant donné un gaz chlorhydrique à 0e centigrade, combien d’acide chlorhydrique 
absorbera l’eau à la pression atmosphérique ? | 


Dans le tableau IT, nous trouvons que, pour Oc., G= 0.804. Nous multiplions ce 


nombre par la valeur de P°.150 pour un acide à 100 pour 400 (tableau IV), c’est-à-dire, 
par 2,1705. Le résultat obtenu, 0,822, représente le poids, en grammes ou enlivres, de 
l'acide chlorhydrique absorbé par 1 gramme ou livre d’eau. 

2 Un gaz contenant 25 pour 100 HCI se trouve au contact d'acide chlorhydrique, à 
la température de 500 centigrades et à la pression ordinaire. Quelle sera la force finale 
de l'acide liquide, si la température reste constante ? | 

Nous trouvons dans le tableau LIT, pour 50° c., la valeur 0.224, et dans le tableau IV 


pour l’acide chlorhydrique à 250, la valeur 2197. En multipliant ces deux nombres 


l’un par l’autre, on obtient 0.492, nombre qui exprime la quantité d’acide chlor- 
hydrique absorbée par unité pondérale d’eau. En consultant le tableau I, on trouve 
que la valeur 0.492 correspond approximativement à 33 pour 100 ou 33° Tw. HCI. 

De cette façon, une simple multiplication donne le résultat qüe l’on cherche. Pour 


les températures et les pressions intermédiaires, il faut se servir de la formule el6- 
même. L'usage des logarithmes en rend l'application très facile. Je croïs utile de donner 


un exemple de plus. 
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30 Quelle sera la force de l’acide qui se dépose d’un gaz de la composition suivante : 


UE Loneer re NO ENT 43.3 pour 100. 

OR RC ire 5.0 — 

ee Ne sole 6 Eh 51.7 _— 
2 non ee sus pe on ste 439 centigrades, 
PUR AE CP A ENT 735 millimètres, 


Pour trouver la valeur de la tension partielle de l’acide chlorhydrique, nous multi- 
plions 735 par 43.8 et divisons par 100 ; le résultat, 318.25, représente la tension 
partielle du gaz chlorhydrique en millimètres de mercure. Nous avons maintenant à 
trouver la valeur de 318.250: Dans le tableau des logarithmes, nous trouvons, 
log. 318.2 — 9.50270: en multipliant ce nombre par 0.15, nous obtenons 0.37540. 
A ce dernier logarithme correspond le nombre 2.373. 

La valeur de 0.3040 — 0.0016 X 43° est égale à 0.3040 — 0.0688 — 0.2352. 

En multipliant 0.2352 par 2.373, nous obtenons le nombre 0.558 qui indique la 
quantité d'acide chlorhydrique qui se condensera par unité pondérale d’eau. 

J'ai choisi cet exemple afin de montrer le mode d'emploi de cette formule. Sans 
w’altarder sur d’autres calculs, je ferai observer qu’un gaz contenant 20.5 pour 100 
HOL à donné, à la température de 1220 F., un acide liquide à 32° Tw. Le calcul fait 
d’après une formule a indiqué 32.9° Tw. 

Dans la plupart des cas où j'ai eu l’occasion d'employer celte formule, j'ai trouvé 
que l'erreur ne dépassait pas 1° Tw. L'erreur la plus grande que j'ai trouvée dans un 
cas extrême a été de 20 Tw. 

Nous pouvons donc, au moyen des quatre tableaux que j'ai donnés plus haut, calculer 
les changements qui peuvent se produire au cours du refroidissement du gaz, le déga- 
gement de chaleur, le taux de condensation et la force de l'acide formé à une tempé- 
rature donnée. Il me reste à montrer l’application de cette formule aux appareils con- 
densateurs usités en ce pays (Angleterre), c’est-à-dire, aux colonnes à coke. Ces colonnes 
sont, d'ordinaire, en pierre, et la première difficulté qui se présente est celle de savoir 
combien de chaleur elles éliminent, car, en dernière analyse, condensation signifie sim- 
plement soustraction de chaleur. 

Dans le traité de Box sur la chaleur nous lisons que, pour 1° centigrade de différence 
de température, un mur en pierre, épais de 6 pouces et haut de 40 pieds, dissipe, par 
pieds carré et par heure, 0.261 unités de chaleur (anglaises). 

D’après la « Technologie de la chaleur », de Ferrini, j'obtiens un nombre à peu près 
semblable. Mais ces nombres sont de peu d'utilité et, pour déterminer le travail effectué 
par un condensateur en pierre, nous devons d'abord faire appel à l’expérience. 

Un condensateur de 40 pieds de profondeur, de 8 pieds de largeur et de 8 pieds de 
longueur, présente une surface verticale de 12,800 pieds carrés. A l’usine de M. Gaskell, 
Deacon et Ce, il passait, dans un condensateur de ces dimensions, 840 livres HCI et 
216 livres H,0 en 2 heures. Le gaz contenait 1720 livres d’air. 

Le gaz entrait dans le condensateur à la température de 73° c. et en sortait à 60° c, 

Le condensateur recevait en deux heures 2520 livres d’eau qui entraient à 45° c. L’acide 
était, à la sortie du condensateur, de la force de 25° Tw. (mesuré froid); sa température 
était de 80 c. 


D'après ces données, nous avons : 


40 Unités de chaleur entrant dans le condensateur : 


Air, 1720 livres à 739, chaleur spécifique 0.23,............,..... irs04t 28,078 
HCI, 850 ee <E D LR UT ARR PERTE À 11,037 
PRIE + — QE. DEP ORPI REA € 7,560 
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20 Unités de chaleur emportées par les gaz sortant du condensateur : 
Air, 1720 livres à 60°, chaleur spécifique 0.23... .....00 21,958 
Saturé de-vapeur == "260 livres aN607 CIO ESP PTE 7,488 
+ chaleur latente de 44 livres de vapeur, ...................,....... 23,584 
Toile 53,020 


3° Unités de chaleur développées par la condensation de l’acide chlorhydrique à 
95° Tw., 141.6 unités par livre d’eau, ou pour 


(2520 — 44 —) 2476 livres d’eau. . . . . . . . 350.601 livres. 
4° Unités de chaleur emportées par l'acide qui s’écoule à 80° c., l’eau entrant à 15° 
2476 X 65 X 0.93 — 149.674. 


En soustrayant de la quantité de chaleur développée, celle emportée parl'acide chaud, 
nous trouvons que les murs du condensateur doivent avoir dissipé le reste, à savoir 
495.282, ou 76,3 unités par heure ou par pied carré. 

En admettant que la température à l’intérieur du condensateur est celle du liquide 


et que la température extérieure est de 15°, les murs du condensateur dissipent 


1.15 unités par degré et par heure. Ge résultat est quatre fois aussi grand que celui 
indiqué par Box. 

La conclusion que nous pouvons tirer de cet exemple pris dans la pratique, c’est 
que, pour une bonne condensation, il faut ménager une ample surface de refroidisse- 
ment dans la partie de l’appareil où le gaz arrive au contact du liquide condensant, 
attendu que c’est cet acte d’absorption qui produit la grande quantité de chaleur. 

Le condensateur en question fournissait un acide de la force de 25° Tw. S'il était 
nécessaire de fabriquer, dans les mêmes condilions, un acide à 30° Tw., il faudrait 
employer beaucoup moins d’eau. 

Pour déterminer la quantité d’eau à employer, nous devons savoir quelle est la tem- 
pérature à laquelle Pacide doit quitter la colonne pour que sa force soit égale à 30° Tw. 
Ce calcul n’est pas difficile à effectuer à l’aide de mes tableaux. 


Dans le tableau I, nous trouvons que, pour former un acide à 300 Tw., 1 livre d’eau 


doit absorber 0 liv. 428 HCI. 

Le gaz, qui entrait dans le condensateur, contenait en chiffres ronds, 20 pour 100 
en volume HCI. Le tableau IV indique pour cette quantité un coefficient de ten- 
sion — 2.124. 

En divisant 0.428 par 2.124, nous obtenons 0.201, nombre qui représente le coefñ- 
cient de température auquel, dans le tableau IT, “correspond une température de 
65° cent. Par conséquent, avec un gaz de cette nature, nous ne pouvons obtenir 
un acide à 30° Tw. qu’à la condition que la température du liquide condensant (et du 


condensateur lui-même) ne dépasse 63e c. En négligeant la petite différence de chaleur 


due aux variations de la température du gaz, nous pouvons dire que la chaleur dispersée 
par le condensateur, et celle emportée par l'acide liquide, doivent être égales à la cha- 
leur générée par la condensation. 

Dans le tableau I, nous trouvons que la chaleur produite lors de la formation d’un 


acide à 300 Tw. est de 175.6 unités par livre d’eau employée. La chaleur emportée “est « 
de 65 X 0.95 — 15 — 45.4. Par conséquent, le condensateur à à dissiper 


475.6 — 45.4 — 150 unités de chaleur par livre d’eau. 


En admettant que la quantité de chaleur dissipée est de 1.15 unité par degré par 
heure et par pied carré et que la différence de température est de 65 — 15 = 400, ce 


condensateur aura dissipé en deux heures 117,760 unités de chaleur. 
417760 


Nous arrivons ainsi à la conclusion que nous avons à employer == = 906 livres. 


130 
d’eau. 
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Cette quantité condensera 387.7 livres H C1, et Les 453 livres restantes s’échapperont. 
Pour les condenser, il faudra employer une autre colonne. 

Cela m’amène au dernier exemple que je me propose de citer. 

Deux condensateurs, semblables à celui mentionné plus haut, fournissent aisément 
de l’acide à 300 Tw. avec le gaz de deux fourneaux. 

La quantité de gaz chlorhydrique qui y entre en deux heures est de 520 livres. Le 
gaz ne contient en moyenne pas plus de 10 à 45 pour 100 HCI. IL passe successivement 
à travers les deux condensateurs, l’acide faible du second condensateur étant ramené 
dans le premier. 

Le gaz entre dans la première colonne à 77° centigrades, et il en sort à 38° centi- 
grades. Lorsqu'il quitte la seconde colonne, sa température est de 32° centigrades. 

La seconde colonne reçoit 4.215 livres d’eau à 15° qui s’écoule sous forme d’un acide 
à 10 ou 120 Tw. à la température de 48° centigrades. Get acide se refroidit à 26° avant 
d’être ramené dans la première colonne qu'il quitte à 49 centigrades avec la force de 
30° Tw. 

Ces nombres ont été tirés des observations directes. Il est facile de calculer à 
l'avance le travail que peuvent fournir ces deux condensateurs. Nous trouvons, comme 
il a été dit plus haut, la température ‘qui est nécessaire pour qu’un gaz à 40 pour 400 
H CI se transforme en ‘acide à 300Tw. Nous divisons 0.428 la quantité d' HCI à condenser 
par livre d’eau), par 1.315 (le coefficient de tension correspondant à un gaz à 
10 pour 100), et le résultat 0.223 nous indique le cocfficient de température auquel, 
dans le tableau III, correspond une température de 50° centigrades. Ce nombre con- 
corde très bien avec la température observée. 

La tempéralure du premier condensateur étant 50° centigrades et celle de Pair 
ambiant 12° centigrades, il se trouve qu'il dissipera en deux heures 111,872 unités de 
chaleur. L’acide en emporte 22 X 0.93 X 1,215 — 24,860, en sorte que nous pou- 
vons admettre qu'il s'est dégagé, à l'intérieur du condensateur, 11,872 + 24,860 — 
136,732 unités. En divisant ce nombre par celui qui représente la quantité d’eau 1,215, 
nous obtenons 112.5 qui indiquent la quantité de chaleur qui se dégage dans le premier 
condensateur par chaque livre d’eau qui le traverse. En consultant le tableau I, nous 
trouvons que lors de la formation d’un acide à 30° Tw. il s’en dégage 175.6 unités; en 
soustrayant les 112.5 unités qui se produisent dans la première colonne, nousobtenons 
63.1 unités qui doivent se produire dans la seconde colonne. D’après le tableau I, ce 
nombre correspond à un acide à 120 Tw. 

On voit donc que le calcul donne sensiblement les mêmes résultats que l'observation 
directe. 

Il est pourtant bien entendu que le nombre 1.15 qui indique la quantité de chaleur 
dissipée par heure, par pied carré et par degré de différence de température ne peut 
pas être considéré comme applicable à tous les condensateurs. J’ai des raisons pour 
croire que les condensateurs placés dans un endroit ouvert de tous les côtés dissipent 
beaucoup plus de chaleur. Ceux dont j'ai parlé plus haut étaient entourés d’autres con- 
structions. 

- Il ne faut pas oublier aussi que, dans le cas d’un gaz très dilué, la chaleur sensible 
peut être supérieure à celle qui est dégagée pendant l’acte de la condensation. Il est 
done impossible d'établir une règle générale quant à l'effet du refroidissement dont 
l'utilité dépeud entièrement de la composition du gaz. 

Une question technique qui se pose souvent est celle de savoir lequel des deux 
moyens, de l'emploi de tuyaux en argile ou en verre ou de celui de colonnes à coke, est 
le plus avantageux au point de vue commercial. Le système continental, qui consiste à 
employer un grand nombre de flacons de Woulf, offre l’avantage d’une grande surface 
de refroidissement. D’autre part, la colonne à coke est beaucoup plus inoffensive. 


Je vais maintenant dire quelques mots de la quantité de gaz chlorhydrique qu’un gaz 
inerte peut entraîner s’il passe à travers un acide liquide de orce connue. 
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La quantité maxima d’HCI qu’un gaz inerte peut soustraire à un acide liquide de 
force donnée est facile à calculer d’ après la formule suivante : 


C = [0.3040 — 0,0016 #] P0.5, 


d’où nous avons : 
0.15 


PA VE | 
_ F  0.3040 — 0.0016 r. k 


P 
260 expri 
mera le volume, en centièmes, d’HCI entrainé par le gaz inerte. Pour le moment, ce 
problème est beaucoup plus intéressant pour les inspecteurs de Sa Majesté (britan- 
nique) que pour les fabricants d’alcali. Il suffira de dire que, dans son passage à tra- 
vers une colonne profonde d'acide chlorhydrique à 190 Tw., l'air entraînerait 0 gr. 20 
HCI par pied cube d’air. 

- J'ai montré comment, à l’aide des données de Roscoë et Dittmar et de Berthelot, on. 
peut résoudre arithmétiquement quelques problèmes qui se rattachent à la condensation 
de l’acide chlorhydrique. 

En résumé, la clef de la bonne condensation est non seulement dans le refroidisse- 
ment préalable du gaz, mais encore dans le refroidissement du liquide absorbant: 


A. Bacu. 


P représente la tension partielle du gaz chlorhydrique dans le gaz inerte. == 


SUR LE MINERAI DE MANGANÈSE CHILIEN 
Par M. Jonn PATTINSON et H.-S. PATTINSON. 


(The Journal of the Society of Chemical Industry, septembre 1889.) 


Antérieurement à l’adoption générale du procédé de Weldon pour le recouvrement 
du manganèse, la presque totalité du minerai de manganèse importé dans ce pays ou 
extrait dans les comtés de Devonshire ou de Cornwall était employée pour produire du 
chlore dans la fabrication du chlorure décolorant. 54,000 tonnes environ de minerai 
ont été employées à cet effet en 1868, époque à laquelle Weldon a découvert son procédé. 
Après la mise en pratique de ce procédé, la demande de‘minerai de manganèse pour la 
production du chlore s’est trouvée limitée à la petite quantité nécessaire pour suppléer 
à la perte de matériaux qui se produit dans le procédé Weldon. En 1888, on a employé 
dans la fabrication du chlorure décolorant et de quelques autres produits chimiques, 
tels que les manganates, près de 7,000 tonnes de minerai. Mais, dans ces dernières 
années, l'emploi des alliages de fer et de manganèse, connus sous le nom de «ferro- 
manganèse », dans la fabrication de l'acier, a provoqué une hausse considérable dans 
la demande de minerai de manganèse. Au point de vue de cette fabrication, La valeur 
des minerais dépend de la proportion de mañganèse métallique qu'ils contiennent,-et 
non de leur rendement en oxygène, comme c’était ie cas pour la fabrication du chlore: 

Les minerais de manganèse sont actuellement fournis par l'Espagne, le Portugal, - 
la Hongrie, la Grèce, le Canada, la Nouvelle-Zélande et l'Australie; mais la majeure 
partie provient du Caucase et du Chili. Dans le cours de l’année 1888, 85,000 tonnes 
de minerais de manganèse ont été importées pour la fabrication du ferro-manganèse, 
et, de cette quantité, 25,000 tonnes reviennent au Chili. Les premières cargaisons de: 
minerai chilien sont arrivées en 1883, et, que nous sachions, aucune analyse n’en a été 
faite jusqu’à présent. Les trois analyses que nous donnons ci-dessous doivent donc 
offrir un certain intérêt. Elles ont été faites sur des ‘tons prélevés sur des 
cargaisons de 1000 tonnes chacune. | D. 
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Ces échantillons avaient été séchés à 1009 et avaient, à cette température, perdu 
respectivement 2.47 pour 100, 1.08 pour 100 et 0.98 pour 100 de leur poids. 

L'échantillon n° I provient des environs de Santiago; les n° IT et III ont été extraits 
des mines qui se trouvent au voisinage de Coquimbo et Carrizal, qui sont actuellement 
les principaux ports pour l'exportation du minerai de manganèse. Les n°5 T et IT offrent 
des minerais très durs et amorphes d’un noir bleuâtre; le n° ILF, qui contient une plus 
grande proportion de peroxyde que les deux autres, est plus mou et plus foncé et 
renferme souvent des cristaux de carbonate de chaux. | 

Le minerai se rencontre en gisements stratifiés dont l'épaisseur varie de quelques 
pouces à six pieds. Ces gisements se trouvent dans la chaîne de montagne connue sous 
le nom de « Cordilleras de la Costa » et coupent, souvent par plusieurs couches dispo- 
sées à didérentes distances l’une au-dessous de l’autre, les flancs des montagnes. Les 
gisements semblent avoir subi des perturbations et offrent fréquemment des solutions 
de continuité. 

Le trait caractéristique des minerais de manganèse chiliens est leur grande teneur en 
protoxyde de manganèse, teneur beaucoup plus élevée que celle des minerais caucasiens 
où espagnols qui, d'ordinaire, ne contiennent pas plus de 4 à 2 pour 100 de protoxyde. 

Il est bien connu que le bioxyde de manganèse agit en partie comme acide faible et 
qu’étant précipité il entraîne, à l'état de manganites, du protoxyde de manganèse, de 
la baryte, de la chaux, de la potasse, et autres bases qui se trouvent avec lui en solu- 
tion. Il est donc probable que, dans ces minerais, le protoxyde de manganèse s’élait 
déposé en combinaison avec le peroxyde sous forme de manganite de manganèse. 
L'échantillon n° [ contient une proportion trop considérable de potasse, et les n°5 II et HI 
renferment des proportions peu fréquentes de chaux et de baryte. Une partie de la 
baryte existe à l'état de sulfate, et une partie de la chaux à l’état de carbonate; mais il 
est hors de doute que des portions de ces bases, ainsi que la potasse, ont été précipilées 
avec le manganèse et qu’elles existent dans les minerais à l’état de manganites. La 
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baryte n’est pas un constituant rare des minerais de manganèse. Dans queiques minerais 
caucasiens, on a trouvé jusqu’à 2.04 pour 100 de baryte. La silice dans les minerais 
chiliens se trouve quelquefois sous forme de quartz, mais elle existe aussi souvent à l’état 
de silicate de manganèse. Il est à remarquer que ces minerais chiliens contiennent une 
faible proportion de phosphore, une particularité d’une très grande importance pour le 
fabricant d'acier. La quantité de phosphore varie légèrement, 0.10 pour 100 étant la 
teneur moyenne des minerais en phosphore. 

L’échantillon n° 3 contient une petite quantité d’arsenic; mais cet élément n'exerce 
pas sur l'acier une influence aussi préjudiciable que le phosphore. 

D'énormes gisements de minerais de manganèse, contenant de 30 à 40 pour 100 de 
manganèse et une grande proportion de carbonate de chaux, ont été découverts au 
Chili. Ces gisements sont pratiquement inépuisables, vu que jusqu’à présent on n'ex- 
ploite que ceux qui renferment près de 50 pour 100 de manganèse. Peut-être plus tard, 
quand les moyens de transport seront devenus moins chers, on commencera à exploiter 
les gisements plus pauvres. A. Bacu. 


SUR CE QU’ON APPELLE COULEURS A LA RÉSINE 
Par A. MULLER JACOBS. 


(Dingler’s polytechn. Journal, t. 273, p. 139.) 


Il y a quelques années, l’auteur de ce mémoire fit la remarque suivante : le précipité 
que l'on obtient en traitant une solution aqueuse de savon de résine par un sel métal- 
lhque quelconque, a la propriété de s’unir à toutes les matières colorantes de l'aniline à 
caractère basique; on obtient ainsi des combinaisons moléculaires particulières. Ces 
résinates d’oxydes métalliques colorés ont été depuis introduits dans l’industrie sous le 
nom de « couleurs à la résine ». J’ai cru devoir donner quelques détails sur elles, par 
suite de l’intérêt général qu’elles présentent, grâce à leur préparation facile, leurspro- 
priétés remarquables, leur application variée. 


Préparation des couleurs & la résine. 


On prépare d’abord une solution de savon de résine. A cet effet, on chauffe à lébul- 
lition pendant une heure, en agitant 100 parties de colophane claire, 10 parties de 
soude caustique (à 96 pour 100), 33 parties de carbonate de soude cristallisé 
(Na? CO? + 10 aq) et 1000 parties d’eau. On abaïsse ensuite à 50° la température de la 
solution par une nouvelle addition de 1000 parties d’eau froide. 

On fait une solution filtrée d’une matière colorante d’aniiine basique, par exemple de 
fuchsine, violet méthyle, vert brillant, safranine, chrysoïdine, auramine, bleu méthyle, 
rhodamine, etc., et, suivant l'intensité désirée, on l’ajoute au savon à la dose de 5 à 
45 pour 100 du poids de la masse employée. 

Si la température est trop basse ou la concentration du savon trop grande, ces cou- 
leurs basiques se séparent sous forme de précipités résineux, ce qu'il faut absolument 
éviter. Le liquide ainsi formé est mélangé par petites portions avec des solutions 
aqueuses étendues de sels métalliques. On agite constamment et on continue jusqu’à 
complète précipitation, ce dont on s'aperçoit en plongeant dans la liqueur une bande — 
de papier à filtrer. Un léger excès de sel métallique facilite la filtration et le lavage. En 
précipitant avec le zinc, on emploie pour la quantité de résine donnée environ 55 par 
ties de sulfate de zinc dissoutes dans 1000 parties d’eau. Lt 

Il faut remarquer que l'état physique du précipité dépend beaucoup de la quantité 
d'eau employée, t à 

Le précipité est ensuite placé sur des toiles et lavé soigneusement; on peut aussi se 
servir de filtres-presses. On obtient des gâteaux contenant 18 à 95 pour 100 de couleur 
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à la résine, ce qui prouve la grande ténuité de la matière. Les combinaisons avec le 
magnésium font exception à cette règle; si elles ne sont pas précipitées en solution 
très étendue, elles prennent une consistance résineuse. Les précipités lavés sur les 
toiles sont desséchés à une température aussi élevée que le permet leur constitution ; 
s'ils ne sont pas employés à l’état de pâtes aqueuses, on les chauffe dans des étuves à 
40-500, ceux du magnésium à 70°. On les y laisse jusqu’à ce que de petits essais pesés 
plusieurs fois à des distances de plusieurs heures n’indiquent plus de perte de poids. 


Propriété des couleurs à la résine. 


Elles se présentent à l’état sec sous forme de masses légères ou de poudre douce au 
toucher, amorphe, d'un éclat et d’une beauté de couleur extraordinaires. En les frot- 
tant, elles deviennent encore plus électriques que les résines ordinaires. L'eau et l'hu- 
midité n'ont aucune influence. Dans l’eau froide où chaude, il ne se sépare pas de 
quantité appréciable de la matière colorante employée. Les acides faibles et les alcalis 
sont sans action et seules les solutions fortes d’'hypochlorites peuvent attaquer les cou- 
leurs au bout d'un temps très long. Il ne faut pas cependant qu’elles soient exposées à 
la lumière; car elles sont alors facilement détruites par les oxydants. 

Elles sont plus ou moins solubles dans l'alcool et cette propriété est intimement liée 
avec l’oxyde métallique employé. 

Tandis que les précipites, colorés ou non, de l'aluminium, du glucinium, du fer, du 
nickel, du manganèse et du cuivre sont fort peu solubles dans l'alcool, ceux du zinc, 
du plomb, du cadmium le sont bien plus. Les sels de calcium, de strontium, de barium 
se dissolvent assez bien et celui de magnésium très facilement. 

Dans la benzine et ses homologues, dans l’éther, le chloroforme, l’acétal et Les 
huiles essentielles, ils se dissolvent à l’état sec dans la proportion de 1 : 1 et suivant le 
dissolvant, ils forment des vernis plus ou moins fluides, qui, étendus sur une surface 
unie, sèchent rapidement en donnant une couverture brillante, dure, transparente. 
Malheureusement, celle-ci, abandonnée à elle-même, s’écaille et tombe. La nature 
intime et la solidité de telles peintures dépendent évidemment beaucoup de la base 
métallique de la couleur à la résine. 

Ces précipités sont assez facilement solubles dans les vernis à l'alcool, à l’essence de 
térébenthine, à la benzine, dans la cire fondue, dans les résines, dans les acides pal- 
mitique, stéarique, oléique et leurs homologues, dans les huiles rances et l'huile de 
lin cuite. 

Leur solubilité décroit avec une teneur trop forte en matières colorantes, qui ne 
doit dépasser 25 pour 100 du poids de la résine. 

Dans l’essence de térébenthine et les carbures de la série des pétroles, ils sont com- 
plètement insolubles. 

Quelques-uns des résinates métalliques, par exemple celui d'aluminium, se décom- 
posent en solution, même à l’abri de la lumière ; il y a séparation d'oxyde métallique 
ou d’hydrate d'oxyde. D'autres, au contraire, comme ceux de plomb, de zinc, de cal- 
cium, de magnésium, sont stables pendant un temps illimité. 

Un peu au-dessus de 1006, les couleurs commencent à fondre sans décomposition ; à 
une température plus haute, il y a destruction. 

Elles brûlent à l’eau comme la colophane, avec une flamme fuligineuse avec dépôt 
d'oxyde métallique. Elles résistent assez bien à la lumière, bien mieux même que les 
solutions benzoliques des combinaisons directes des couleurs d’aniline basique, avec 
les acides palmitique, oléique, stéarique, abiétique. Le vert brillant (sulfate de tétrae- 
thyldiamidotriphénylcarbinol) donne la couleur la plus défavorable dans toutes les 
combinaisons métalliques; il n’en est pas de même du violet de méthyle de la safranine, 
de la chrysoïdine, de l’auramine (?) et surtout de la rhodamine, au point de vue du 
brillant extraordinaire de leurs laques. Unies aux  précipités d’aluminium ou de 
chrome, elles blanchissent en général plus que dans les combinaisons avec le zinc et 
surtout le magnésium. 
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Par l’action de la lumière, principalement sur les peintures en couches minces, les 
couleurs perdent complètement leur solubilité dans le benzol; sous ce rapport, elles 
sont identiques aux résines et même à l’asphalte. Il est certain que la lumière détruit 
d’abord la combinaison moléculaire et décompose la couleur en matière colorante libre 
et en précipité métallique qui peut subir une transformation plus avancée. La matière 
colorante devenue libre peut être extraite par l’eau chaude ou l'alcool, par les acides 
on les alcalis, par les hypochlorites ou autres oxydants, en général par toute substance 
qui pourrait la dissoudre on la détruire à l’élat ordinaire. Place-t-on au soleil du 
papier qui est imprégné d'un de ces vernis résineux, il perd sa couleur en le plongeant 
dans l'alcool étendu ou l’eau de javelle; la partie insolée reste inattaquée. | 

Cette action de la lumière a lieu bien plus vite pour les précipités métalliques en 
solution alcoolique ; mais le caractère optique de la matière colorante y joue un rôle 
important. 

J’aurai l’occasion de donner de plus amples détails sur ces rapports dans un autre 
traité « sur l'emploi des couleurs à la résine » dans-la reproduction photographique. 


Emplois des couleurs à la résine. 


Gomme on le voit, d’après les propriétés décrites plus haut, ces corps peuvent être 
employés pour différents buts, soit à l’état de pâte aqueuse, soit à l'état sec. 

Ils peuvent d’abord servir à la préparation de vernis transparents à l'huile et à la 
benzine. Les couleurs à la résine sont ajoutées aux vernis bruts, en quantité conve- 
nable, pour obtenir l'intensité désirée; on les mélange directement ou en solution 
benzolique; dans ce dernier cas, les vernis ont plus de « corps ». J’emploie ordinai- 
rement les résinates de zinc, fer, cuivre où magnésium avec une teneur en matière 
colorante ne dépassant pas 8 à 42 pour 100 du poids de la résine. On augmente beau- 
coup Pélasticité et la durée des vernis par l'addition d’une solution de caoutchouc ou 
de gutta-percha. 

Voici une des meilleures recettes de ce genre; elle donne un produit qui peut être 
employé seul où mélangé à d’autres vernis. On dissout 30 parties de résinate de 
magnésinm dans 80 parties de benzine et 20 parties de chloroforme et on y ajoute 
150 parties d’une dissolution à 4,80 pour 100 de caoutchouc dans le sulfure de car- 
bone ou la benzine préalablement éclaircie par la chauffe. 

De tels vernis sont propres à la décoration de surfaces métalliques brillantes 
(plaques d’étain), du bois, papier, cuir, verre, etc. Dans beaucoup de cas et particu- 
lièrement dans la peinture du bois, il faut préférer les résinates de fer, cuivre, manga- » 
nèse en combinaison avec le brun de Bismarck ou autres matières colorantes et cela non 
seulement dans un but économique, mais aussi pour avoir une couleur bien franche. 
Par des mélanges appropriés de résinates à la fuchsine, au vert, au bleu, à la chrysoï- 
dine ou à l’auramine, on obtient de très belles teintes du brun au noir, qui fournissent 
des encres d'imprimerie ou de lithographie, un cirage à pose rapide, etc. 

Avec les solutions étendues dans la benzine, on peut teindre dans un bain les fibres 
textiles seules où mélangées ; malheureusement, on ne peut obtenir que les tons clairs 
et tendres. 

_ Cette méthode est fréquemment employée ‘chez le particulier comme chez l'industriel 
pour reteindre la soie, les rubans de soie, le satin, les fleurs artificielles. k 

On teint aussi avec ces couleurs les objets de caoutchouc, le celluloïd, la toile 
cirée, les tapis de linoleum. D'autre part, elle sert aussi à colorer le blanc de plomb, le 
blanc de zine, le sulfure de zinc, le spath pesant, la craie, etc. ! 

A l'état de pâte aqueuse, les couleurs à la résine sont propres à la fabrication de 
crayons de couleur. Mélangées avec la gomme adragante, l’amidon, l'albumine, on 1es 
emploie pour l'impression des papiers peints. Mentionnons aussi que, Soumises à la. 
vapeur de leurs dissolvants, elles prennent une transparence analogue à celles qu’elles « 
possèdent quand elles se solidifient sur les surfaces vernies. | 


L. GRILLON. 
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SUR LES NOMBRES DE DENSITÉ DES ÉLÉMENTS 


Par J.-A. (TROSHANS. 


Nos lecteurs se rappellent sans doute l'étude du même auteur intitulée : « Sur une 
loi analogue à la loi d’Avogadro » dont la traduction in extenso a paru dans le Moniteur 
scientifique de novembre 1889, livr. 491, page 1025. 

Depuis cette époque, M. J.-A. Groshans n'a cessé de multiplier Ée exemples, 
d'arasser les preuves à l’appui de ses vues théoriques, d’en préciser la portée, d’en 
étendre les conséquences. L'ensemble de ces travaux se trouve résumé dans deux bro- 
chures, récemment parues à Berlin, en langue française : 

« Dés combinaisons chimiques C? H20 et des nombres de densité des éléments » et 
« des dissolutions aqueuses par rapport aux nombres de densité des éléments » (1). 

Nous publions ici une traduction de l’excellente analyse qu'a consacrée à ces opus- 
cules le docteur G.-Th. Gerlach (2). 

La loi découverte par Groshans, qui établit l’idée toute nouvelle pour nous des 
nombres de densité, est aussi importante qu'aucune de celles qui forment la base de 
notre chimie moderne. Cependant, elle n’est ni enseignée, ni même généralement 
connue des maîtres ; elle partage ainsi le sort commun à bien des découvertes dont la 
véritable portée et la valeur sont méconnues pendant longtemps. L’histoire de la 
chimie fournit à cet égard des preuves bien convaincantes. Aussi, bien que les pre- 
mières publications de J.-A. Groshans remontent à plusieurs années, cet auteur 6sf 
encore aujourd’hui seul à poursuivre des recherches dans la voie qu'il a ouverte. 

Pour écarter dès l’abord tout malentendu touchant la définition des mots : nombres 
de densité, disons qu’elle exprime une idée toute différente de celle du poids spécifique 
ou de la densité. M. Groshans l’a choisie à défaut d’une expression plus appropriée 
aux propriétés de ces nombres et à leur signification scientifique. Quant aux preuves 
qu'il donne de la réalité de ces nombres de densité, notre intention he saurait être de les 
relater toutes ; il nous suffira d'en présenter quelques-unes, choisies dans les nom- 
breuses publications de l’auteur ou extraites de la correspondance très suivie que nous 
avons échangée avec lui, pour notre propre instruction. 

Nous ne considérerons tout d’abord que les trois éléments : carbone, hydrogène et 
oxygène, dont se composent exclusivement une foule de composés. 

Les propriétés physiques de ces composés dépendent, dans une certaine mesure, de 
la grandeur de leur poids moléculaire a : soit, par exemple : 


C H 0 a 
ae. La 2 tn — 18 
Alcool méthylhique. ...,..........., sl 4 1 — 32 
RP RD Ce... 2 6 1 ==. 46, etc. 


Mais ces propriétés physiques dépendent aussi, et bien plus étroitement, d'une 
autre valeur, d’un attribut auquel on n'avait jusqu'ici attaché aucune attention; cet 
attribut est là somme des unités atomiques G+ HO; pour les corps du tableau 
ci-dessus, On à : 


C H 0 Somme 
7 NES | + La ET RIRES DL Mes ACTA TANIENS 
Also6l'méthylique. . ..44.......1.. 1 + 4 + 1 = 6 
MUOoBEtRyUe. 1 ...41...1,.. 3 .. 2 + 6 + 1 = 9 


Ces sommes : 3, 6, 9, sont les nombres de densité de l’eau, de l'alcool méthylique et 
de l’alcool éthylique. 


(1) Berlin, R. Friedländer und Sohn, 1888. 
(2) Zeitschr, für analyt. chem. 1889, p, 290. 
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Nous disons donc que pour les composés C’H07 le nombre de densité N=p-+9+r. 
Les quelques exemples ci-dessous font voir que les propriétés physiques, point 
d’ébullition, point de fusion, chaleur latente de volatilisation, chaleur de combus” 
tion, etc., dépendent essentiellement des nombres de densité NN! des composés. | 


Influence des nombres de densité sur les points d’ébullition. 


Appelons Se le point d’ébullition d'un corps et T le point d’ébullition dit absolu : 
— 273 + So 


Un grand nombre de composés C? H707 pourront être réunis en un groupe auquel 
s’appliquera la formule générale : 


{l n 
T=699= one 
n (44 


a — poids moléculaire. 
n — nombre de densité. 


Exemples : 


ballit CONSTANTE. 
»r ition 
E 8 CR 
NEA a 
degrés. 
Toliéner.t, END AUERRNRCE LU CSC MERRRNTRRS 7 8 » 108 62,1 
ADO RUE RER A AR EEE 7 8 1 150 62.6 
Pyromutate:d éthyle,.. 25 42e eco. 7 8 3 209 62.0 
Benzoato de méthyle, 20 2e. me ecruner 8 8 2 198 62.3 
Salicylite de méthyle, ,022 0 NORMALE 8 8 3 223 62,0 
EtherL Ier MARS RENAN ERRES 4 10 1 35 62.4 
Hither allylique. ln nets ee" eneR 6 10 1 86 62.3 
thés tibylallylique., se. 21 ASPECTS 5 10 A 64 62.7 
PrODiDnate MÉLRYIEs ne tes ses ie 6) 10 2 100 62.2 
ELHERIOXANTUE ER NRC LOS 6 10 n 186 62.9 
Etber allyloxaliques té MU RATER 8 10 k 206 62.0 
6 10 2 123 -62.5: 


Propionate d'allyle. ;12:7.24.4%%4 Neil 


Faisons le calcul pour l’eau, on a : 


DT 
n =" 
Constante — 100° + 273 Le 62.2 


Pour un autre groupe de corps, nous aurons une constante différente, ainsi : 


POINT CONSTANTE. 
C H 0 d’ébullition 


observé. T = 
So a 
RS DAME PET 

AGEN LE RE UT SR OR RE ES © 6 1% » 45 73.9 
AIDE DrODNIITMORNS LR. Luis roues ee 6 14 Î 85 1347 
NET APN ee RSA AE PE RORE AEERRE UE 6 1% 2 123 F0 
Palermanaiend ethnies EU, Te Ati LL, 7 14 2 143 73.6 
Malenanated'altyis st ee MARS A, 8 14 2 165 74.0 
Ethylacétone, carbonate d'éthyle.,.,.,...... 8 1% 3 195 74.0 
fee Set CR RE ME AE RATER 8 1% 4 217 73.2 
DIACÉTALEHETRY INDIQUE 0 LL ie e «0 à vue 8 14 5 248 74.0 
Acétylacétatan'allylé, sun senc 9 14 3 206 73.3 
ItacOnA ERA CEE RE NE sut 20 à 9 14 4 227 72.6 
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Le nombre des constantes, comme 62.2 et 73.6 n’est pas limité. On en connaît 
beaucoup, et dans les séries homologues ils se présentent successivement dans leur 
suite régulière. 

Examinons les séries homologues d'alcool et d’éthers ayant la formule commune 
CrH? +20, nous observons qu'un éther donné offre la même constante que l'alcool 
contenant 3CH? en plus. La même régularité s’observe dans les séries homologues à 
la formule générale commune des éthers composés (esters) et des acides. 

Le parallélisme des lignes obliques qui, dans les tableaux ci-dessous, relient les 
éthers et les alcools, les esters et les acides de même constante, fait ressortir la régu- 
larité énoncée : 


FORMULE COMMUNE. | CONSTANTES. FORMULE COMMUNE. | CONSTANTES. 
| | | ——— 

n n 

C H 0 T a Alcools. C H (8) Esters. | 2 a 

éthers. cile:. 
{ & À » 62.17 6 12 2 68.10 83.41 
2 6 À 48.15 68.10 7 14 2 73.96 87.92 
3 8 1 55.60 73.56 8 16 2 78.63 92.21 
& 10 1 62.17 78.63 9 18 2 83.41 97.42 
5 12 | 68,10 83.41 10 20 2 87.92 | 100.923 

6 14 1 73.56 » A1 22 2 92.21 » 

y: 16 1 78.63 ») 12 24 2 97.42 » 


Donc, pour les alcools et les acides gras d’une part, pour les éthers C? H?? +20 et les 
esters C? H2 02 d'autre part, les constantes sont égales : 

Lorsque l'alcool contient 3 CH? de plus que l’éther ; 

Lorsque l’acide contient 3 CH? de plus que l’ester. 

Les diverses constantes 62.17 — 68.10 — 73.56, etc., ont entfe elles les rapports 
suivants : 


62.13 — 27,801 V5 

68.10 — 27.801 V6 

73.56 — 27.801 V7 

78.63 — 27.801 V8 

83.41 — 27.801 V9 
et ainsi de suite, ad infinitum. La sériv comporte, avant la constante 62.17, encore 
quatre termes inférieurs, dont nous ne nous occuperons pas ici. 


Dans nos formules, nous désignerons les chiffres 5, 6, 7, placés sous le signe y, 
par æ, x’. 

Pour les éthers CH?+20 et pour les esters C?H#70?, x est égal à 7 q élant le 
nombre des atomes d'hydrogène. Les propriétés de ces corps sont donc fonction du 
nombre d’atomes d'hydrogène qui y sont contenus. 


Pour les alcools et les acides gras, x devient : + 3. 


D'une manière générale, on trouve pour tous les corps d’une série homologue : 


Feet 


Avec les éthers et les esters ci-dessus, y devient = 0; 
Avec les alcools et les acides, y = + 3. 
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Dans d’autres séries, on trouve pour y des valeurs différentes. 

La valeur de y étant connue pour l’un des termes d’une série homologue, on peut, 
dans beaucoup de cas, calculer le point d’ébullition de l’un quelconque des autres” 
termes de la série au moyen de la formule : | 


à a 
s = — 273 + (erou 2/44 y) 


Influence des nombres de densité sur les points de fusion. 


De même que les points d’ébullition, les points de fusion des corps sont sous la 
dépendance des nombres de densité. 
Soient Sm° (1) le point de fusion observé, et Tsm le point de fusion absolu: 


Tsm — 273 + Smo 


on trouvera, pour un grand nombre de corps, C? Hg Or : 


1 a ; n : 
Tsm-= 45.5 — où Tsm-= 453 
Re” a 


Exemples : 
| : roms CONSTANTE. | 
C H 0 A de Ta 
SM 
degrés, 
PAL PAN NE LÉ a: ME RNCS DCR RER » 2 1 0 45.5 
Note Mate EPS LP NE RTE EU 4 6 5 134 45.5. 
Acidé erOtOnique. 54.0 ut LME B 6 L 119 45.2 
Acide salyalique. ni. 24.742.200, OR: ÿ 6 3 421 45,6 
Naphto“quinone: 01:24 +45 4/5 NN 10 6 2 125 45,3 
MATOS ER ne De set APP SRNRAEEETS 10 6 & 162 45,8. 
POISIONY MI VÉHIUBE.2S  o NE n 8 à 43 45.6 
API CIÉPAINMALIQUES SE db PA NE. 5 8 5 100 45.4 
TOO MALTE RTE D, EM AE OS 7 8 1 34 45.5 
CROIENT NRA 7 8 2 58 45.4. 


(2) Voir l’opuseule « Des combinaisons chimiques Cr HaOr et des nombres de densité des éléments » 
pour les différences de propriétés dans les composés isomériques, p, 72. 


Influence des nombres de densité sur la chaleur latente de vaporisation. 


Appelons Idw, (latente verdampfungswärme) la chaleur latente de vaporisation, 
rapportée à 1 has du corps. On se rappellera la signification de la constante 27.801 


et de V expression ; T dont nous avons parlé à propos des points d’ébullution. 


Nous n REA qu’un fait comme exemple concret. 

Robert Schiff a déterminé la chaleur latente de vaporisation pour 6 esters CPH# Où 
(pour 1 gramme). $ 

Groshans représente les résultats de ces évaluation par La formule : 


LE 801 X 21.139 4 
n 


(La constante 21.139, comme la constante 27.801 a été pe. sur les observations 
faites avec l’eau.) | 


Idw, == 


(1) Du mot schmelzpunkt, point de fusion, 
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Le tableau ci-dessous donne, en regard, les résultats de l’expérience et ceux du 
calcul : 


Formule des esters. ldw, 
a ——— 

C H (®) Calculé, Observé. 
3 6 2 92.1 92.54 

4 8 2 83.5 83.96 

) 10 2 ALE 77.30 

6 12 2 71.5 71.98 

7 14 2 66.3 67.50 

8 16 2 63,6 63.93 


La formule générale pour Idw, est : 


27.801 X 21.139 14 


Idw, = F 


On voit que la grandeur a (poids moléculaire) ne figure pas dans cette expression. 

Souvent la valeur de æ pour Idw, est la même que celle de x dans la formule du 
point d'ébullition. C’est le cas, par exemple, pour les esters. Pour d’autres corps, par 
exemple pour l'eau et pour les alcools, les valeurs de x ne sont pas les mêmes dans les 
deux formules. 


Influence des nombres de densité sur les chaleurs de combustion. 
Soit vbw, la chaleur de combustion (verbrennungswärme) de 1 gramme d’un corps. 
Ayant n = p + qg ++, c’est-à-dire le nombre de densité x =it y, On peut repré- 
senter les expériences par : 
VON IDR = x 93 


33 est une constante qui représente approximativement la chaleur de combustion de 
1 gr. d'hydrogène. 


y peut être = — 2; -—- 1; 0;+ 1; + 2, etc. 


On remarque que la valeur a ne figure pas dans la formule. 

Comme les observateurs, Thomsen, Stohmann, Berthelot et les autres, expriment les 
résultats de l'expérience en les rapportant à une molécule du corps, il faut, pour obtenir 
vbw,, diviser vhbwa, chaleur de combustion moléculaire, par a, le poids moléculaire : 


vhw a 
vbwy = c 


C’est ce que l’on a fait dans les tables suivantes, où ne figurent pas, pour abréger, 
les chaleurs de combustion expérimentales : 


TABLE Î, 
{ 
Paraffines CPH2p +2; x — 
g 
C (el vow, Xn 2 Constante. 
a] L 66.2 == 2 fois 33.1 
2 6 98.7 Lee 3 — 32,9 
o) 8 132.3 _— k — 393.1 
4 10 165.9 ee 5 — 33.2 
5 12 205.7 = 6 — 34.3 
ô 1% 237.9 — 7 — 33,9 


ondes dt RES 
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TABLE II (1). 


Alcools CPH2P +20: x = : AU EE ul 
Ab 
C H (8) vhw, Xn 2 Constante. 
1 & 1 34.92 = À fois 34.2 
2 6 1 66.2 = 2 — 33.9 
3 8 À 99.7 — 3 — 33.2 
k 10 1 133.5 —= L — 33.4 
5 12 1 167.7 = 5 — 33.6 
TABLE III (Mèmes alcools) (2). 
Fest 
C nt 0 vbw, Xn 2 Constante, 
4 n 1 sL8 ee D 31.8 | 
2 6 il 63.5 LS 2 — 31.7 
3 8 1 96.1 — 3 — 32.0 
n 10 1 129.1 — & — 32:39 
5 12 1 162.4 — 5 — 32.5 
8 18 1 12614 .1 = 8 — 32.8 
16 94 ‘| 2511.2 — 16 — 353.1 
TABLE IV. 
Acides gras : CPH270; 2° — 2, y— — 2 (3). | 
ce * 
C H O vhw,—n 2 Constante. 
6 12 2 143.3 — & fois 35.83 | 
8 16 2 205.8 + 0 34,31 | 
10 20 2 269.7 == 8 + n L 'E DM 
12 24% 2 333.9 — 10°=—= 33.39 
14% 28 2 398.4 = 419 — 33,20 


Nous bornerons là le nombre des exemples, quoiqu'il puisse être multiplié à l'infini. 
Aussi bien ceux que nous venons de donner suffisent apparemment pour établir que les 
propriétés des corps CrH10", telles que le point d’ébullilion, de fusion, la chaleur de vapo- 
risation, la chaleur de combustion, etce., sont dépendantes des nombres de densité n, n!. 


Une semblable vérité physique ne saurait, cela est de raison, s'appliquer à trois élé- 
ments à l’exclusion des autres et nous devons admettre que les propriétés de tous les 
éléments, et de leurs combinaisons, dépendent de leurs nombres de densité respectifs. 

Pour les trois éléments C, H et O, le nombre de densité est égal à 1. Jusqu'ici aucun 
autre élément n’a présenté ce même nombre de densité égal à l’unité. 

Pour différencier les nombres de densité. plus grands des nombres de densité » et »!, 
nous désignerons les premiers par B, B' (4). 

Une fois que l’on a déterminé le nombre de densité d’un élément, tel que Az ou CI (ces 


(1) D’après les résultats de Thomsen, 

(2) D'après les résultats de Stohmann. 

(3) D'après les résultats de Stohmann et Rodatz. 

(4) Il serait peut-être utile de faire une distinction entre le nombre de densité spécijique ou alomique 
d'un élément et le nombre de densité d’un composé ; ce dernier est une somme. En attendant une définition” 
plus précise, on dirait : les propriétés physiques des corps composés dépendent de la somme des nombres 
de densité atomique des composants. 
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qui se fait d’une manière très simple), on voit apparaître, en appliquant aux coruposés 
azotés ou chlorés les formules ci-dessus, les mêmes constantes, par exemple 62.17; 
68.10; 73.56, ete., pour les points d’ébullition ; 45.5, etc., pour les points de fusion, et 
ainsi de suite. 

Toutes les propriétés physiques, point de fusion ou d’ébullition, chaleur latente de 
vaporisation ou de combustion, peuvent être mises à contribution pour fixer le nombre 
de densité B d'un élément; mais le moyen le plus commode est basé sur l'étude des 
solubilités dans l’eau, dont nous allons parler maintenant. 


Thomsen, à la fin du tome I de son traité sur la thermochimie, a émis Popinion « que 
« les solutions aqueuses contiennent les corps dissous sous un état particulier. A cet 
« état, certaines propriétés physiques se manifestent avec une grande régularité et leur 
« comparaison devient aussi facile que pour les corps réduits à l’état gazeux ». 

Depuis les recherches de Kreuner, on avait l'habitude de comparer les solutions aqueuses 
des sels en ajoutant à une quantité fixe d’eau, par exemple 100 parties, des quantités 
moléculaires (1-2 molécules, # _ de molécules, etc.) croissantes de sel. 

Thomsen a proposé et suivi un autre mode d’expérimentation et de notation en dis- 
solvant un nombre de molécules donné du sel dans des quantités moléculaires crois- 
santes d’eau. 

Soit par exemple le chlorure de sodium PM — 58.5. 

Thomsen présente le résultat de ses expériences sur ce sel dans le tableau suivant : 


1 ME 
NOMBRE VOLUME POIDS POIDS POIDS 


| de l’eau FA sons 
de molécules d'eau H20 = 18. en moléculaire | éeulaire | 42 la liqueur 
cent. cubes. à 48 


— 18 A. du sel. de 


centigrades 
comparé à l’eau 
à 180 


issolution. . 
dissolutio centigrades. 


cent. cubes. 


VOLUME MOLÉCULAIRE 


SN D 
+ 


à 


RARE! 


F 
+ 
- 
+ 


Sur le reste v. 


Le reste > diminue au fur et à mesure qu’augmente la quantité d’eau employée à la 
dissolution. | 

Lorsque cette quantité atteint une certaine limite, le reste » (reste minimum) devient 
une quantité constante pour chaque corps; quelquefois, mais rarement, elle est 
négalive. 

Si l’on exprime en grammes le poids moléculaire du corps dissous et le poids molécu- 
laire de l’eau, l'expression du volume moléculaire et du reste r représentent des centi- 
mètres cubes (1 gramme d’eau à 18° étant admis 1 centimètre cube en volume). 

Admettons que, dans l'acte de la dissolution, le volume de l’eau ne varie pas; alors le 
reste », comparé au volume moléculaire du sel solide, nous donne la mesure de la con- 
traction qui s’est opérée. 

Admettons au contraire que, dans la dissolution, l’espace occupé par le corps solide 
soit réduit à 0; alors le reste 7 nous donne l’augmentation (a dilatation) de l'eau em-- 
ployée à la dissolution. 


577° Livraison. — 4e Série, — Janvier 1890, 5 
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La dernière expression du phénomène est celle qu'a employée Thomsen. L'autre idée 
et le mot reste sont de Groshans. 

Les restes (restes minima) offrent de fort intéressantes propriétés. 

Nicol a montré que pour deux sels analogues de RON et de sodium la différence 
des restes r, r’ est constante, Par exemple : 


(K — Na) CI — (K — Na) Br — (K — Na) A7.05, ec. 


Cette différence varie entre 9 et 11 centimètres cubes. 
Elle est double à peu près avec les sels des acides bibasiques. Par exemple : 


(K2 — Na?) SO: — 2 (K — Na) CI. 


Nous ne transcrirons que quelques-uns des exemples recueillis par Groshans : 


ms Y. 
RO ira — 28.0 KT. ne EE + 44.8 
NA Rs ete + 16.0 NAT SORA PRE + 34.0 
RE Na dire. + 9.0 + 10.4 
RAIZIOAE ER RC RRE + 38.3 K2S OUI SRE + 35.8 
Na AzON. sb + 27.0 NaPS OCR PILE + 15.4 
Na = + 11.3 + 20.4 — 92 X 10.2 


Cette règle, due à Nicol, a été étendue par Groshans qui trouve par exemple : 
(SO: — Cl?) Zn = (S0i — CL) Mg, etc. 
(Zn — Mg)S0Oi— (Zn — Mg) CP, etc. 

Dans les dissolutions des sels doubles, les restes sont égaux à la somme des restes 


des deux sels composants. 
C’est ce que Groshans a montré pour : 


Fes 0: + (Az HS O: 
MgSO0:+ K?S 0: 
Hg CP + (AzH:CI)?, etc. 
Résultats qui confirment l'idée de Kremer que la contraction produite par la dissolu- 


on des sels doubles est égale à la somme des contractions propres des deux compo- 
sanis. 


Sur une formule d'interpolation permettant de calculer les restes minima 
| pour H?20 + 0. 


D'après Groshans il suffit de connaître deux poids spécifiques, lun d’une solution 
étendue, l'autre d’une dissolution concentrée, pour pouvoir calculer le poids spécifique 
de tous les degrés de concentration à la température des observations. 

Nous ne le suivrons pas dans l’ exposition des développements mathématiques de sa 
formule. Celle-ci s'écrit : 


d=A 
Hs 

d représente le poids spécifique de la dissolution. 

a—7r EUR Let 
er ut e poids moléculaire, r reste minimum. 

TC 

a En r 
À = mn M Où bien À = — 

18 18 


À — nombre de molécules de H?0 réunies avec 1 molécule du sel, 
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On obtient des résultats plus corrects avec les valeurs suivantes de v et de x. 
(AA) (died) (d — 1) 


dr 
Re 
ñ Fee 


Ici les symboles représentent : 

d le poids spécifique de la dissolution concentrée ; 

d' celui de la dissolution étendue; 

A le nombre de molécules d’eau dans la dissolution concentrée ; 

A' celui de la dissolution étendue. 

La comparaison des résultats de l’expérience et des données du calcul indique une 
concordance très satisfaisante. 


Le poids spécifique du corps solide peut être calculé à l’aide du poids spécifique de 
ses dissolutions au moyen de la formule : 
JS EXT v 


Ô 
FÀ 


à indiquant le poids spécifique cherché. 
: Le poids spécifique d’une dissolution se calcule aussi en fonction des nombres de 
densité. 


. Le nombre de densité de H20 est 3. 
On a la formule : 


Bi—M 
Pere 


dans laquelle B est le nombre de densité (somme) du corps dissous. 

Les symboles a, r, B, M, désignent des grandeurs fixes ; mais la constante ; n’a pas 
toujours exactement la même valeur, Celle-e1 oscille entre 1, 20 et 1.27. Pour l’ensemble 
des corps, organiques ou inorganiques, elle est en moyenne de 1.25. 

a+18M—7r(minimum) BY} 
5 6B BE 
mais on a, d'autre part, 
a+18Mr 
Fe 
Quant à la Constante M, elle est variable d'un groupe de corps à l’autre. Voici quelques 
particularités observées de cette constante : 

M = + 1 pour tous les corps de la formule R°X ou R”X2. 

X pouvant être FI, CI, Br, I ou AzOë. 

R' étant Na, K, Ag ou un autre métal monovalent. 
R” étant Mg, Zn ou un autre métal divalent. 

— 4 pour (R!}2G05 ou (R1)2S 0. 

— 2 pour R’S 04, R”S206 et R’SeOs. 


M—= +35 : pour AZH:X. 


M = “+ 4 pour (AzH:}?S O6, 
M = + 2.95 pour les acétates R'C2H50?. 
M = — 4.5 pour les acétates R”7 (C2H°0?)?. 


Nous renvoyons, pour le développement et les conséquences de ces formules, a 
mémoire original (1). 


Re 


M= 
M== 


(4) Les dissolutions aqueuses par rapport aux nombres de densité des éléments, Berlin. R. Friedlander 
und Sohn, 1888, p. 16 et suiv. 
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Sur le moyen de déterminer les nombres de densité des éléments à laide du reste 
minimum T. 


Sans entrer dans le détail des calculs, nous donnerons une idée suffisante de la 
marche suivie pour déterminer le nombre de densité des éléments en reproduisant M" 
l'exemple suivant conduisant à la valeur de B (nombre de densité plus grand que1) 
pour le sodium (1). 

Les dissolutions ci-dessous sont a (1 molécule) + 200 H20. 


POIDS | VALEUR 
a + 200 H20 moléculaire observé % 22h dsl B. 
r 


1 
2 
5) 


6 
7 
n 
D. 
L. 
D. 


be 


+ 
an 
e 
n. 


(2) Somme des nombres de densité des éléments. 


Comme le nombre d’atomes composant une molécule est toujours un nombre entier, 
il résulte du fait que les B trouvés sont aussi des nombres entiers, que les nombres de 
densité eux-mêmes doivent être exprimés par des unités pleines sans fractions. 

Nous savons que les nombres de densité de G, H et O sont = 1. 

Nous avons déterminé d’autre part, au moyen des combinaisons CIH et AzOSH, les 
nombres de densité de CI — 4 et de Az = 3. 

D’après cela, nous calculerons la valeur de B pour Na : 


NaCl = 8 — 4 Na =: 4 
NaAzO3 — 10 — 6 Na — 4 
NaOH = 6 — 2 Na = 4 
Na2CO =42 — 4% Na2— 8 


Cette même table nous donne le moyen de tirer les valeurs de B pour Let pour S. 


Nal = 18 — 4 d'où I — 14 
Na?S 01 = 14 — 8 d'où SO — 6 et S = 2 


C'est par des calculs analogues basés sur l’observation du reste » que Groshans a 
déterminé le nombre de densité pour l’ensemble des éléments suivants : 


4 pour H, C, O 

2 pour Li, Be, S 

3 pour Az, Ph, Bo 

k pour F1, CI, Na 

> pour K, Mg 

7 pour Ca, Se 

8 pour As 

9 pour Br, Mn, Fe, Cr 
11 pour Cu, Zn, Co, Ni 10 
13 pour Sr rs 
14 pour Sn, I ;. 40 
16 pour Cd, Ag Fa 
19 pour Ba ; 26 pour Hg; 29 pour Pb. 


sHrEw EEE EEE tE 
RES RRS ISIN 


(4) Dans toutes les formules, nous voyons B figurer avec cette double signification : 4° Un nombre de 
densité © 4 et 2° Une somme de nombre de densité. Voir la note de la page 64. 
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De l'influence des nombres de densité sur l'égalité de poids spécifique des dissolutions 
de sels différents. 


Lorsque des métaux de même nombre de densité (B — B’) engendrent des sels du 
même type, si l'on dissout des quantités équimoléculaires de ces sels dans un même 
nombre de molécules d’eau, les poids spécifiques de ces dissolutions sont égaux. 

Exemple, d'après Les expériences de Nicol : 

Poids spécifique 


observé. 
0 0 2 Mn EN, 1.0430 
NiSO‘ + PSS EE OO ED ME DER EIRE RE RS 1.0430 
CuSO{ + nn eve lie Nain cn Re doses ie 1.0227 
EU 2, 1.047 


Un cas plus général est celui de corps de compositions très différentes dont les disso- 
lutions équimoléculaires dans le même nombre de molécules d’eau offrent aussi le 
même poids spécifique. 

Les conditions nécessaires sont l'égalité des nombres de densité (B — B') et des 
valeurs de M (M — M). 

Groshans nomme isobares les dissolutions de sels remplissant ces conditions. Pour ces 
dissolutions, les valeurs de ; sont donc identiques. 

Voici des exemples de corps donnant des dissolutions isobares : 


Poids 
B moléculaire. 
LL dridun CRMESESNNRREES 213 1 3 08 69 
NaCI , .... Rae An, EL 4 = 8 58.5 
ce so à à 5 Æ 8 — 13 95 
Na Br Re ndeice eos X + US 103 
REIL e 208 SO ASE 5 + 1% — 19 166 
EE  ..,....... 11 + 8 — 19 136 
2... .... 13 LL 98 — 41 341.5 
Pb (Ar 03)? Re es cs cos 29 + 12 — L1 331 


Bien que les poids spécifiques de ces dissolutions, pour les mêmes rapports molécu- 
laires, soient à peu près égaux, Les restes r et r’ sont cependant très différents. 
Ici apparaît une relation : 
r—r'=a— a (1). 


Ci-dessous, deux exemples à l'appui. 

Les poids spécifiques des dissolutions à 1905 (c’est-à-dire observés à 1905 et rap- 
portés à l’eau de même température) ont été calculés par Groshans, d'après les 
résultats de Kremers, au moyen de la formule : 


dors. 


s SP 
a Career | en |'émtnns | um | 
A SrI2 Pb (Az05)2 
eo ee 1.929919 + 60.1 1.2995 + 52,3 
A ee... 1.1516 + 59.6 1.1519 + 49.9 
 . .. 1.0773 + 59.1 4,0774 + 48.5 
 ....…, 1,0519 + 58.3 1.0520 + 47.6 


1) a, a’ poids moléculaires des sels. 
2 
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Poids moléculaires : Sr 12, ,..,.... CAM RES PE ER EE , FER O 


CR 


À POIDS SPÉCIFIQUE RESTE POIDS SPÉCIFIQUE RESTE 
KI Zn Ci2 


RURE A Ji RENAE 1.1263 LA 
NME LOT ET 1 .0650 424 
+ 4 

en 


LAN NNRS À À Re FRET NL 1.0330 
REA ERP EEE 1,0221 


a (KI) = 166 a’ (Zn Cl) = 156. 


Nous avons : 
a — a — 30 
T1 — 929,92, 


La concordance des poids spécifiques des dissolutions des sels ayant mêmes nombres 
de densité (B — B') est une des propriétés les plus importantes sur lesquelles Groshans 
assoit l’idée de ses nombres de densité. | 

Cette concordance se trouve dans tous les groupes isobares, soit que ces groupes con 
tiennent des sels formés par des métaux analogues avec les mêmes acides (tels les sels 
de Co, Ni, Cu, Zn), soit que ces groupes se composent des sels les plus hétérogènes 
comme : ) 


Pb (Az O}2 et Sr l? 

Zn CP, Ca (Az OS)? et KI 

Mg C2, Na Br 

Sn Cl, Ag Az O3 

Mg Br?, K?2CrO‘, Ni., Co., , Zn., (Az OS)? 


Pour cette dernière série, les valeurs de y sont environ 8.5. Et les nombres de densité & 
respectifs, dont l'égalité constitue la cause du phénomène, sont : É 


MgBr? — 5 LE 18 28 
K?CrO0i — 10 + 9 +4 = 23 
Nitrates de Ni, Co, ete. — 11 + 6 + 6 — 93 


Pour les dissolutions des corps isobares, on a donc : 
(a — r) — (a — r) = 0. 
Pour d’autres groupes de corps, on trouve : 
(a — r) — (a — r») — constante. 


Ainsi a — > pour le couple I — Br — constante — 36.9. 

Pour a — r, on a de même avec Br — (1 — constante — 36.9. 

C’est là un ordre de faits qui a été mis en lumière par l'étude des restes r indépen-. 
damment de l’idée des nombres de densité et qui vient corroborer celle-ci. En effet, 
nous avons pour les couples KI et KBr ou KBr et KCI : ] 


(a—r)— (a —r) = 6 (B —B) x. 
y Constante moyenne — 1.93. 
B — B’ pour les deux groupes = 6 X 3 
6 X 5 x 1.98 = 369. 
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Cette identité établit une liaison entre les nombres de densité B et les poids molécu- 
laires ou les poids atomiques. 


Pour donner corps à cette idée et tâcher de saisir la formule de ces relations entre 
poids atomiques et nombres de densité, il était nécessaire de comparer entre eux les 
éléments formant les familles naturelles, les triades. C'est ce que Groshans a fait, et il 
ressort de ces comparaisons des rapprochements fort intéressants : 

Lorsque la différence des poids atomiques des éléments analogues est égale à 4 
environ, on trouve B — B'— 5 (ou 6). C’est le cas des éléments superposés dans la 
classification de Mendeléieff entre la quatrième et la deuxième période, par exemple 
entre As et Ph, entre $S et Se, entre CI et Br, etc. 

Si cette différence entre a et a, est d'environ 90, soit deux fois 45, la différence des 
nombres de densité est égale à 10, doublée également. 

Enfin si a — a = 135, soit environ 3 X 45, on a encore B — B' = 15, soit 3 X à 
environ. 

Voici d’ailleurs la table qui résume les relations de cet ordre et fait ressortir la règle 
ci-dessus (avec ses exceptions assez nombreuses d’ailleurs). 


POIDS ATOMIQUE. NOMBRES DE DENSITÉ. SYMBOLES POIDS ATOMIQUE, NOMBRES DE DENSITÉ, 


des 


SYMBOLES 
Difré- 
rences. 


corps. 


rences,. 


Entre le premier membre d’une triade et son chef de famille (éléments de la première 
période mendelevienne), on ne voit apparaître aucune régularité; ainsi : 


MAT — 41. —— 14 — 17 des 2 net 
BD O0 32 — 16 — 46 CPI TREN" 
CPE FI 2 3808 — 19 UGS “4% = 0 + Etc; et. 


| 


OBSERVATIONS ET CONCLUSIONS. 


J'ai cherché (1) à donner un extrait aussi concis que possible des travaux de 
Groshans, laissant de côté tout le développement mathématique de ses formules et de 
ses calculs. 

… Je me suis gardé avec soin de toute critique; cependant je dois, en terminant, men- 
tionner quelques points sur lesquels je suis en désaccord avec l’auteur. 

Groshans émet l’opinion que les solutions des chlorure et fluorure d'un même métal 
que les solutions des sels de Fe, Mn et Cr unis à un même élément halogéné où bien au 
même acide, doivent avoir des poids spécifiques égaux (approximativement) pour le 


(4) C’est le D" Gerlach qui parle. {bid., page 309. 
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mêmes degrés de concentration (1). Cela n’est pas en très bon accord avec mes propres 
expériences. 

Mais on trouve de plus grandes différences encore en comparant certaines dissolu- 
tions isobares, ct ces différences deviennent considérables suriout avec les solutions 
concentrées ; elles peuvent atteindre jusqu’à quelques unités de la deuxième DPORNS 
du nombre exprimant le poids spécifique. 

Il est vrai que ces différences s’atténuent avec les liqueurs étendues (par capté 
a + 300 H20) de telle sorte que les considérations tirées par Groshans de l’étude des 
restes minima observés avec les liqueurs les plus diluées n’en sont pas atteintes. 

Mais par contre lorsqu'il dit (page 9 Des dissolutions aqueuses, ete.) : « Les densités a, 
a de deux corps (toutes les circonstances étant d’ailleurs égales de part et d'autre) sont 
proportionnelles aux nombres de densité », cet énoncé trop général va au delà du but. 

Nous voyons presque toujours qu’à égalité de concentration moléculaire, c’est la 

solution du sel à poids moléculaire le plus élevé qui a aussi le poids spécifique le plus 
fort. Ces deux ordres de grandeurs ne sont pas proportionnels en vérité, mais varient, 
dans l’immense majorité des cas, dans le même sens. 
_ Toutefois si, d’après mes expérrences, il faut faire des restrictions sur lé égalité de 
poids spécifique dans les dissolutions isobares de même concentration, je suis loin 
cependant de méconnaitre la portée de la règle établie par Groshans. Il est certaine- 
ment digne d'attention que des corps aussi hétérogènes que ceux que Groshans a com- 
parés aient des poids spécifiques à peu près égaux en solutions concentrées et égaux 
réellement dans les liqueurs très étendues. 

Il est possible d’ailleurs que nous ne counaissions pas encore les conditions dans 
lesquelles il conviendrait de déterminer les poids spécifiques des liqueurs isobares; par 
exemple, et pour ne relever que ce point, il se pourrait que les poids spécifiques des 
dissolutions, pour être comparables, dussent être pris non à une température égale pour 
toutes, mais bien à des températures également éloignées du point d’ébullition des 
liqueurs. On devrait, en un mot, opérer à des températures correspondantes ; de même 
que pour les tensions de vapeur des dissolutions que nous ne comparons pas aux mêmes 
températures, mais aux températures d’ébullition respectives de ces dissolutions. . 

Malheureusement les données expérimentales funt défaut, car on ne connaît les con- 
ditions de dilatation par la chaleur que pour un très pelit nombre de dissolutions. 

Qu'il me soit permis, à ce sujet, de relever en passant une erreur assez accréditée, à 
savoir que les poids spécifiques des dissolutions diminuent lorsque la température 
augmente. C’est juste le contraire qui se produit en général. En effet, les solutions salines 
se dilatent, à partir de 15-200 C., sensiblement moins que l’eau. Exception doit être 
faite pour quelques liqueurs extrêmement concentrées. 

Or, comme l’unité à laquelle on rapporte les poids spécifiques est l’eau à la même tem- 
pérature, il suit de là que le poids spécifique d’une dissolution saline augmente avec la 
température. 

Il en va autrement lorsque l’on compare le volume de la liqueur à toutes tempéra- 
tures avec le volume du même poids d’eau à 4° (ou à 15e). Il est inutile de développer 
ce point. 

Pour en revenir aux travaux de Groshans, nous devons reconnaître que les nom- 
breuses preuves qu'il donne de l'influence des nombres de densité sur toutes les pro- 
priétés physiques des corps, méritent d’attirer à un haut degré l'attention des savants: 

Quand nous parlons de nombres de densité, il est utile de l’observer, nous ne faisons 
pas une hypothèse. Ces valeurs, comme les poids atomiques, sont le résultat de Péxpé- 
rience. Au même titre 1e les premiers, les nombres de densité sont des vérités dont 
adoption s'impose par la puissance supérieure qui réside en elles. 

Il est naturel que nous demandions le sens d'expressions numériques aussi impor- 
tantes, que nous cherchions à les définir en un énoncé concret. 


(4) I s’agit toujours de la concentration moléculaire : à 4-10 — 100 — 200 H?0, LES és 
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Pour les poids atomiques, la définition a pu être donnée dès le principe parce que cet 
ordre de grandeurs est venu donner un corps à une hypothèse déjà professée dans Pan- 
. tiquité. Il semble plus difficile de définir les nombres de densité. 

Nous ne savons pas pourquoi l’atome de chlore a pour nombre de densité 4 (pas plus 
d’ailleurs que nous ne savons pourquoi cet atome pèse 35.5). Groshans, dans des con- 
versations privées, a émis l’opinion que l'existence des nombres de densité pourrait 
s’interpréter ainsi : sauf H, Cet O, tous les autres atomes élémentaires seraient com- 
posés de particules (massentheïlchen); le chlore, par exemple, en contiendrait 4, le 
brome 9, l'iode 15. 

Entre le nombre de densité 4 pour le chlore et le nombre de densité 15 pour Péther, 
il n’y aurait d'autre différence que la portée de nos moyens d’expérimentalion qui nous 
permettent de reconnaître et de séparer les 15 unités de l’éther sulfurique et sont im- 
puissants à séparer les 4 unités du chlore. 

Sans insister sur ces idées, convenons donc que nous ne savons rien, pour l'heure, 
sur la nature des nombres de densité. 

Nous calculons donc avec des grandeurs dont la véritable signification nous échappe 
et nous parlons d’une loi des nombres de densité, dont nous avons bien reconnu les 
effets, mais dont nous ne pouvons encore donner de définition satisfaisante. 

Il serait à souhaiter que d’autres chercheurs, s’engageant dans la voie ouverte, vins- 
sent contrôler et compléter Les résultats de Groshans. C’est de la communauté des efforts 
el de la discussion des. idées que pourra jaillir un rayon de lumière sur la véritable 
nature des nombres de densité. 


REVUE DE MÉTALLURGIE 


ACIER AU NICKEL. 


Riley prédit un grand avenir à ce produit. Les alliages contenant 25 pour 100 de 
nickel sont remarquables par leur grande ductilité et leur ténacité, ils sont particuliè- 
rement propres à la fabrication de tous les objets emboutis. Ceux dont la teneur se 
trouve entre 25 et 5 pour 100 constituent d'excellents métaux pour outils. Mais les plus 
importants sont les alliages renfermant moins de 5 pour 100 de nickel. Leur ténacité 
supérieure, les qualités de la ductilité restant d’ailleurs invariables, les désigne pour 
la construction des machines pour navires, des ponts et pour les usages militaires. 
(Zertsch. für Angen. Chem. 1889, p. 551.) 


TÉNACITÉ ET DUOTILITÉ DES BRONZES ET LAITONS D'ALUMINIUM FABRIQUÉS PAR LA SOCIÉTÉ 
DE @ L’ALUMINIUM » A NEUHAUSEN, déterminées par T'eémayer. 


BRONZES D’ALUMINIUM. LAITONS D’ALUMINIUM. 
"°C 
Résistance Résistance 

Teneur à la traction. Allongement Teneur à la traction. Allongement 

en aluminium Kilogrammes en aluminium Kilogrammes 
pour 400. apr 5 pour 400. pour 400. ns HAE pour 100. 
millimètres carrés, millimètres carrés. 

11.5 80 1/2 4.5 69 6.5 
A1 68 1 5 60 7.5 
10 64 A1 2.5 52 20 

9.5 62 19 2 48 50 
9 57.5 32 1.5 45 39 
8.5 50 52.5 À 40 50 
5.5 44 64 » » » 
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La comparaison de ces propriétés avec celles d’autres métaux fait voir que la ténacité 
de l'acier obtenu à l’état fluide n'atteint pas celle de Palliage à 2.5 pour 100 d’alu- 
minium ; celle de l'acier fondu, pour canons, correspond seuletiblt aux qualités du 
laiton renfermant 2.8 pour 100 d’aluminium. On remarque aussi qu'une légère élévation 
du taux d’aluminium dans le laiton, suffit pour lui communiquer une ténacité qui sur- 
passe notablement celle de l’acier fondu. Les autres alliages de cuivre tels que le métal" 
Delta, les bronzes manganésés, phosphorés, et les bronzes ordinaires n’approchent pas « 
de ces nouveaux métaux. Le bronze d'aluminium surpasse même beaucoup le laiton « 
d'aluminium et obtient une résistance à la traction qui, jusqu'ici, n'avait jamais été 
observée. (Zeitschrift für Angen. Chem., 1889, p. 551.) 


EXAMEN DE L’ALTÉRATION DES TÔLES DE CHAUDIÈRES À VAPEUR PENDANT LE FONCTIONNEMENT. 
(Congrès des sociétés de surveillance des chaudières à vapeur.) 


Abel a examiné des chaudières fournies au commencement de l’année, 50 par la 
même maison et que l’on peut, par suite, considérer comme identiques en principe. Les 
unes, chauffées à la sciure de bois, étaient parfaitement conservées, tandis que d’autres, 
chauffées à la houille, furent trouvées tellement altérées que des morceaux de la tôle 
s’en détachaient sous le choc d’un pilon en bois. 

Eckerman a souvent constaté, dans des chaudières verticales, que les boîtes à feu, qui 
avaient dû être de bonne qualité, étaient devenues très cassantes et fragiles comme du 
verre. 

D’après Delbrück, des recherches chimiques seraient nécessaires pour éclaircir ces 
questions. — On connaît d’ailleurs déjà des travaux sur l'influence des composés sulfurés 


contenus dans les gaz de foyers (voir Dingl. polyt. Journ. 230, p. 40). (Zeit. für FAI CRE 
Chem., 1889, p. 587.) 


OXYDATION RAPIDE DES CONSTRUCTIONS DE CHEMINS DE FER DANS LESQUELLES 
LES SURFACES SONT EN FER. 


Thôrner l’attribue à l’acide sulfureux et à l'acide sulfurique contenus dans les gaz 
rejetés par les foyers des locomotives. Ces composés arrivent avec la vapeur sur les 


parties métalliques froides et y produisent une solution d'acide sulfurique. (Zeitsch. für. 1 
Ang. Chem., p. 588.) CA 


4 

LE FERRO-SILICIUM ALLIÉ À LA FONTE BLANCHE COnstitue, d’après Jungst, la meilleure 
matière pour la confection des grosses pièces de machines. Une fonte ainsi préparée, | 
remarquable par sa grande ténacité, avait pour composition : 


Silicium eussers meet PERTE CNET à TT ST pER prrmmrmaae 4 
Carboneïcombiné..25,1......:... TANT eo ste SAUTER 0,49 (F4 
CT RER LT CES SERRE OS CEE nn 17 | 4 
Marsan LR Met cn à de ane GA SE ë Spin dur 0.45 4 
PRÉDIT RU E. NU nt. ARRET ET Loi 0.93 ht 
SORÉFR RASE ne bee JUNE Surnaese - d RE de ARE à L b 


La cassure présentait un tissu gris clair à mailles entrelacées et fines dans lequel on 
voyait répartis des bourrelets foncés et brillants. La partie claire paraît être un-métalm 
aciéreux à 0.5 pour 100 de carbone combiné, les bourrelets seraient des produits gra 


dépôts sous forme de bourrelets sa grande résistance au choc. (Zeit. für Ang. Chem 
p. 588.) 4 
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SUR LES COLORATIONS QUE PREND L’ACIER PENDANT LE RECUIT. Observations de L. Lüwenherz, 
tirées des expériences exécutées par R. Schwirkus et F. v. Lichtenstein à l’Institut 
de physique industrielle. 


Les plus belles colorations s’obtiennent sur des surfaces parfaitement polies, complè- 
tement exemptes de matière grasse, résultat que l’on obtient sur des faces planes par 
des frictions à la chaux de Vienne, et sur des surfaces inégales par des lavages à l’éther. 
La plus légère quantité de graisse occasionne des taches, probablement parce que les 
produits de décomposition du corps gras donnent une coloration plus foncée. — On 
peut utiliser ces phénomènes pour la décoration, en tenant compte de ce que les colo- 
rations produites par les graisses ne résistent pas aux alcalis. — Sur certains aciers, 
les nuances sont beaucoup plus intenses et plus pleines de ton que sur d’autres. Par 
exemple, avec des aciers manganésés, on obtient, au lieu du jaune-brun un beau jaune 
d'or que l’on ne rencontre pas ailleurs; sur les aciers au tungstène, les couleurs ont 
toujours un aspect terreux. — Il faut surtout attribuer ces différences aux colorations 
fondamentales variables pour chaque acier. 

Ce n’est d'ailleurs que dans le jaune, le bleu clair et Le vert marin que l’on peut 
atteindre toujours une teinte égale pendant le recuit des aciers trempés allemands et 
anglais qui sont d’un usage courant. Les surfaces de ces aciers possèdent toujours, en 
eflet, des points dont la trempe est plus forte que celle des points voisins; or, plus 
Pacier est dur, plus une même coloration est lente à apparaître, toutes choses égales 
d'ailleurs. Les portions les plus dures disséminées sur le métal, se présentent comme 
des tache dues à une coloration antérieure. Dans les colorations jaunes, la différence est 
encore peu visible, et, pour les bleus clairs et le vert de mer, elle redisparaît, probable- 
ment parce que la température élevée, nécessaire pour produire ces dernières teintes 
au recuit, occasionne déjà un adoucissement suffisant. Dans le recuit des aciers au 
tungstène, on n’a pas observé de portions plus dures les unes que les autres. 


4 


NUMÉROS ACIER. CUIVRE. LAITON. 
a Rte lc » .. [Jaune pâle. Jaune brun orangé. Jaune orangé. 
CRE OR ee Jaune clair. Rouge brun orangé, Jaune d’or clair. 
: PEUR ..-...|Jaune foncé. Rose. Jaune d'or. 
PME RTE Orangé. Violet. Joune d’or ocreux. 
DES er - + Ar ie CPE ‘Brun rouge. Blanc d’acier. Jaune d’or brunâtre. 
GE ASC PRE Pourpre. Jaune de laiton, Jaune d’or rosé. 
RASE LEE Ha 3 INiolet. Jaune foncé. Violet rosé. 
CHRTARTÉS Fe NEUTRE Bleu foncé, Orangé (rouge de chair). |Rose clair. 

DR PAMAMEES, 10 ..|Bleu clair. Rose. Blanc d’acier. 
Mie di .......[Vert marin. Bleu verdâtre(vert-de-gris) | Jaune orangé. 
LUE ENOPRAMERPPREERS Jaune blanchitre. Rouge de chair. Rose. 

RTE ae nee es. Orangé. Vert pâle grisâtre. Bleu verdâtre. 
RER. Rouge. Rouge grisâtre. Vert. 
LIEU NEC ARRRTRR .....|Violet. Violet grisâtre, Jaune. 
no dluuiiun, .....|Bleu foncé. Lilas grisâtre. Rose. 
RE Bleu clair grisâtre. Gris d’acier, Vert. 
. Vert grisâtre. Gris mat. Rouge. 
RE .. ... Jaune blanc grisâtre. » Vert. 
. 1 UT to aNe . Gris rosé. 
Pi « MR Le di Gris violet. 
Ce LOS Gris verdâtre. 
2222 TÉNMINNNNRS Gris. 
DNA... :. .....|Rouge pâle grisûâtre. 
ARR NUUS  . Vert pâle grisâtre. 
Re. « ....|Rouge pâle grisâtre, 
LATE et ete BR ......|Vert pâle grisâtre. 
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La coloration devient-elle, du reste, inégale pour une raison quelconque, il suffit de 
tremper l’objet DAoHan 20 à 30 secondes dans un mélange d’une partie d’acide sulfu- 
rique avec 20 à 25 parties d’eau; laver et bien sécher ensuite. La surface primitive 
est ainsi rétablie et l'on peut recommencer l'opération. | 

Jarolineck fit connaître en 1885 que la coloration ne dépend pas seulement de la“ 
tempéruture du recuit, mais aussi de sa durée (le jaune, par exemple, est obtenu en 
une minute à 2250 et en 10 heures à 1000). Mais ses données ne sont pas exactes ; par 
suile, il est impossible de s’en servir pour juger du degré de recuit pique par chaque 
coloration. F3 

La suite des colorations, influencées par la couleur propre du métal et conformément 
au cycle de Newton, serait la précédente, d’après Lowenherz. 

Pour l'acier, les colorations de la première série (1 à 10) sont les plus vives; dans la 
seconde (11 à 17), les teintes sont plus pâles, avec un fond grisâtre, et, dans les séries 
supérieures, le gris domine de plus en plus. 

Pour le cuivre et le laiton, on peut arrêler la première série au blanc d'acier, et, 
. pour le cuivre au moins, les teintes de la deuxième série ont encore un ton très vif; ce 
n’est que dans les séries supérieures qu’apparaît ici le fond gris. 

Avec l’acier, il est déjà impossible d'utiliser pratiquement les colorations de la 
deuxième série, à cause de cette teinte grise et parce qu’elles se succèdent trop rapi-M 
dement ; pour le cuivre et le laiton, on le “pourrait plutôt, et il faudrait surtout prendre 
en considération la couleur jaune de laiton et le bleu verdâtre semblable au vert-« 
de-gris, que présente le cuivre à certains moments. Le cuivre offre, en outre, une belle 
Leinte rose dans sa première série et le laiton un jaune d’or magnifique et un blanc 
d’acier très vif. 4 

Les séries de couleurs que l’on peut ainsi faire apparaître sur des barreaux métal-… 
liques, présentent des bandes de largeur inégale; les teintes des séries élevées sont de” 
plus en plus étroites. Pour l'acier, par exemple, la première nuance jaune pâle pos- 
sède la plus grande largeur ; mais la seconde est un peu plus étroite que la troisième; 
les bandes d’orangé et de brun rouge diminuent encore, quoique notablement plus 
larges que celles du pourpre, du violet et du bleu foncé, dont les limites sont difficiles 
à établir. Les couleurs suivantes, bleu clairet vert marin, reparaissent plus larges que les“ 
trois qui les précédent. Dans la deuxième série, le bleu clair prend une largeur double 
au moins de celle qui est occupée par les autres couleurs de la série. Dans la troisième,« 
on observe quelque chose de pareil pour le vert. 

Plus la bande occupée par une teinte paraît large, par rapport aux autres, dans une 
série, plus il est facile d'obtenir des surfaces bien 1 unies de cette couleur par le recuit; 
pour les autres, on ne peut y arriver que par un chauffage lent et soigneux. Ë 

Les expériences ont surtout été exécutées avec un acier allemand, avec un acier. 
anglais (dont la composition n’est pas indiquée) et avec un acier au tungstène conte-h 
nant 3.5 pour 100 de ce métal. Les pièces polies étaient chauffées dans un bain d air. 
Voici les résumés des résultats moyens qui furent obtenus : : 


Ve 


hdhiass) :- 3 
Las 


1o Si l’on recuit des morceaux d’acier de même forme, de même dureté et de même 
composition au bain d'air, les mêmes colorations se produisent approximativementé k 
après la même durée de chauffage et après le même temps; 

20 Les objets affectant des formes différentes se comportent autrement au bain d'air 
Des expériences spéciales ont montré que l’échauffement ne se fait pas de la même 
manière lorsque la forme varie; si l’on s'arrange de manière que l'échauffement ses 
produise également pour des objets différemment façonnés, mais de même nature, le 5 
colorations se produisent dans des modes semblables ; & 

30 Plus l’acier est dur, plus il faut élever sa température, toutes choses égales d’ail- 
leurs, pour atteindre une certaine teinte ; 

4° La composition de lacier a encore plus d'influence sur l'apparition de ces difté- : 
rentes colorations que la durée du métal. 
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CORPS CREUX. CORPS PLEINS. 


PIÈCES NON TREMPÉES. PIÈCES NON TREMPÉES. 
EE 


: É : Acier : : : Acier 
Acier anglais. |Acier aliemand. . anglais. [Acier : 
gl: iemand au tungstène. Acier anglais. |Acier allemand. au tungstène. 


COLORATIONS. 


| 
| 
| 


Durée 
en minutes 
du recuit 
de l'acier. 

Durée 
en minutes 
du recuit. 
de l'acier. 
du recuit. 

Durée 
en minutes 
du recuit. 

Durée 
en minutes 
du recuit. 


Température 
Durée 
en minules 
Température 
Température 
de l'acier. 
Température 
de l'acier. 
Durée 
en minutes 
du recuit. 
Température 
de l'acier. 


min. deg. | min. deg. in. 3 in. | deg. 


Jaune clair. . .. 2 ) 16 | 245 ! 257 
Jaune foncé... 1912275 271 
CADET ee. 23 | 306 293 
Pourpre L ê ) 24 | 329 L NS 14 
MIDI... 2571339 F 9 326 
Bleu foncé..... ê a 4 C 339 
Bleu clair, .... s 28 | 366 343 
Vert marin. ... 32 | 886 359 


PIÈCES TREMPÉES. TREMPÉES. 


jaune clair. ... fan | 251 |! 11 | 269 249 
Pine foncé." Pieces 12 | 285 264 
Hi: Mn but 15 326 304 
ourpre 20 | 342 g 380 

é 21 351 343 

23 361 354 

Bleu clair. : 20 ; 363 
Vert marin.... 346 27 |"386 : 374 


On prit, en outre, trois morceaux d’une barre d'acier anglais, le premier trempé 
complètement, le second à moitié seulement; on les plaça l’un à côté de l’autre dans 
une cuvette en laiton avec un mélange -métallique liquide, de manière que la surface 
des barreaux restât visible; puis le tout fut introduit dans un grand bain d’air chauffé 
au gaz. 

Le jaune clair se montra sur le barreau trempé à fond à une température plus élevée 
de 20° que celle qui fut nécessaire pour atteindre la même teinte sur la pièce douce; 
pour le jaune foncé, la différence était de 250 et pour l’orangé de 38°; pour le pourpre, 
elle diminue de nouveau et revient à 25°, et il en est de même du bleu foncé, tandis 
que pour le bleu clair et le vert marin, les différences paraissent être encore un peu 
plus faibles. | 

En chauffant des barres plates d’acier anglais pendant plusieurs jours et plusieurs 
nuits à 1770, on vit un morceau doux se colorer en rouge pourpre après 68 heures, en 
violet après 93 heures et en bleu foncé après 5 jours. Un barreau ayant la dureté ‘du 
erre était jaune clair après 20.5 heures, jaune foncé après 27 heures,-orangé après 
50 heures et pourpre après 103 heures. La différence est donc sensible encore ici. 

Dans un bain à 1910, une pièce douce devient déjà rouge pourpre après 26 -heures, 
un morceau ayant la dureté du verre n’y arrive qu’au bout de 44 heures. La teinte de 
ce dernier passa au violet en 52.5 heures et au bleu foncé en 68 heures. 

À 2040, un autre morceau doux devient déjà jaune clair en une heure, jaune foncé 
en 3 heures et orangé en 5 heures. 

Lorsque lon recuit de l'acier trempé en le chauffant pendant longtemps à basse 
température, le degré de dureté qu’il conserve n’est pas le même que si l’on arrive à 
une Coloration identique par un chauffage plus court à une température plus élevée. Un 
essai d'atelier montra que l'acier recuit à 1809 est plus difficilement entamé par la lime 
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que l'acier recuit jusqu’à la même teinte à plus haute température. Maïs les essais 
tentés pour exprimer numériquement le degré de dureté rémanent dans les deux cas 


REVUE DE MÉTALLURGIE, 


n'ont pas conduit à des résultats satisfaisants. 


TEMPS 


en minutes| , FM 
depuis PERAT BE 
V'in- du bain 
à mé- 
1e ru tallique. 


minutes. | degrés, 
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21 


Les expériences faites sur l'apparition des teintes de recuit avec des morceaux de | 


249 
258 


PIÈCE 


NON TREMPÉE. 


Jaune clair. 
Jaune foncé. 


Orangé. 
Pourpre. 
Violet. 


Bleu foncé. 
Bleu clair. 


Vert marin. 


4 


PIÈCE A MOITIÉ 


PIÈCE 
ER Te, 
TREMPÉE. : 
TREMPEE, DOUCE. 

— Jauneclairtrès taché,|Jaune clair au bout. 
ee — Jaune foncé au bout, 
milieu jaune clair. 

Jaune clair. Jaune foncé très ta- = 

ché. 

Jaune foncé. ‘ - — 

Orangé. Orangé. Bout orangé, milieu 


encore jaune, 
— — Bout violet. 


Pourpre avec taches! Pourpre avec taches|Bout bleu foncé, mi- |} 


violettes. violettes. lieu jaune foncé. 
Violet. Violet. Bout bleu clair, mi- 
lieu pourpre. 
Bleu foncé avec ta-|Bleu foncé avec ta- — 


ches pourpres. ches pourpres. À 
Jaune verdâtre, 2°sé-|Bleu clair. Bleu clair. Bout bleu clair, mi- 
rie. lieu violet. 
— —  — Bout vert marin, mi- 
lieu bleu foncé. 
Jaune, 2e série, Vert marin. Vert marin. Milieu bleu clair. 
Rouge, 2° série. Jaune verdâtre, 2esé-| Jaune verdâtre, 2° sé-| Bout jaune verdâtre, 


rie. rie. milieu vert marin. 


cuivre ont fourni les résultats consignés dans le tableau suivant : 


CORPS CREUX. CORPS PLEINS CYLINDRIQUES. 
Re | me rit 
COLORATIONS. Ur Température Per Température 
depuis depuis 
l’introduction du corps. | l'introduction du corps. 
dans le bain. dans le bain. 
minutes. degrés, minutes. degrés. 

PrANIORAN ROC CAIT A ENS CAR NN ee à 8 161 8 166 
ROUReIbTUN TANT AN, LE NS EE ES R RRR 9 177 9 182 
Rose orangé......,. NOÉ ER Cuir 40 193 10 202 
Rose. RE 20 DES AN ET De Ru Se A1 208 11 219 
ROSE VOICE SN Ne ses ee sin ee rest rs qe Ke 12 225 12 235 
RONOUIVICIRE OAI. Ti en UNS. 2. 13 240 14 255 
Mol blancRAtTe Re ie AL SET RUN, 1% | 247 16 286 
Minc ADO MN. EU mu: le» à 15 256 17 291 
PRO AAUDÉER  UE dneb eine ee re Pr de 17 271 18 313 
DRAP IUE ADR EE EL LR RS Receu cou 18 286 19 324 
MES) CORNE RER ER RNA PRE 21 308 21 340 
ROUTE MORALE FU RAM ho à 23 319 » » 
Rose DIRE RES, AR 2. Pet Ja Es 25 32% 24 359 
Bleu Yémen LOC 27 341 26 382 
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Avec des corps creux en laiton, on a obtenu les données que voici : 


DURÉE 
en minutes TEMPÉRATURE 
COLORATIONS. depuis 
Pintroduction du corps. 
dans le bain. 


minutes. degrés, 
Jaune orangé...... Done raté SOC ME RERO 250 
PRO Lo CPU Lu et MSN NNNRNNRREREE RE PRE 281 
en en pu sms se muse ee co que 302 
DD MIO TARDE IDRCE A. 04. ee ou oc ue ann s eue see nee 341 
Oh ROLE CSSS SN RE I ARE AE ES ) 400 


de NE ET PR N'a plus été ob- 


SN IE ET EE PP EE servée à partir 
0... .... Pda ie D re j d'ici. 


NN EE TE 
Hasgnélair tt: :.. A 9 NUS LR ss 
En he ce noie à ave vous o dore o o ae 
Violet blanchâtre. .,.,..:..,.. à 
| Blanc à ton gris. ..... 
in Lie aco nsc 
| Blanc jaunâtre. ...... 242, LR RRCARS ER APTE EANFT URER De ARTE NS FEES) 
SES SONE NES SRE OR À 


e.Éleus 6e pneus olûtvte » fete, d spueletetisi pie + à 


CR 


CCC 


(Zeitsch. für angen. Chem. 1889, p. 588.) 
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Séance du 25 novembre. — Sur le numéro de novembre de l'American metco- 
rological Journal, par M. Faye. 


— Sur la chaleur animale. — Chaleur dégagée par l’action de l'oxygène sur le sang, 
par M. BerTHELoT. | 

Lorsque Lavoisier eut reconnu que la chaleur animale est due principalement à un 
phénomène de combustion, il se posa aussitôt la question de savoir si cette combustion 
a lieu dans le poumon lui-même, au lieu précis où l’oxygène est absorbé et l’acide car- 
bonique dégagé, ou bien si elle se produit seulement dans l’ensemble de l’économie, 
Pabsorption de l'oxygène ayant lieu en vertu d’une première réaction opérée aux dépens 
du sang. L'opinion de Lavoisier varia à cet égard plusieurs fois. Après avoir posé, 
en 17717, l'alternative précédente, il crut ensuite, dans son travail sur la chaleur ani- 
male, publié avec Laplace en 1783, pouvoir affirmer que la combustion avait lieu dans 
le poumon même; mais quelques années après, dans les recherches sur la respiration 
exécutées avec Séguin, 1l retomba dans ses doutes primitifs. Depuis, la question a été 
tranchée par la découverte de l’action propre des globules du sang sur l'oxygène, et de 
Paputude de l’hémoglobine à former avec ce gaz dans le poumon, un composé défini 
peu stable, qui transporte ensuite l'oxygène au sein des tissus, et le cède aisément aux 
diverses substances oxydables de l’économie. Les découvertes de CI. Bernard sur le 
composé analogue, formé par l'union de l’oxyde de carbone et de l’hémoglobine, ont 
assigné au rôle chimique des globules un caractère encore plus précis. 

Mais la question fondamentale de la localisation et du partage de la production de 
la chaleur, entre le poumon et les tissus, est restée indécise, faute de données expéri- 
mentales. Ce sont ces données que j'ai essayé de déterminer par des expériences. J'ai 
mesuré, en effet, la chaleur dégagée lorsque l'oxygène se fixe dans le sang et avant 
qu’il ait eu le temps de produire de l’acide carbonique. L'expérience est fort délicate, 
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à cause de la petitesse du poids d'oxygène fixé et des quantités de chaleur produites 
de l'élimination de l'acide carbonique, enfin de la difficulté de mesurer exactement les 
uns et les autres, dans des conditions simultanées. F 

Les détails de ces déterminations et de ces calculs seront donnés dans mon mémoire: 
Je me bornerai à reproduire ici les chiffres définitifs, chiffres qui doivent être voisins 
de la saturation du sang par l'oxygène. 


100vol de sang ont absorbé, dans une expérience. . ... 20vol,2 d'oxygène. 
En dans une autre..,...... 18v15  — 


La chaleur dégagée, rapportée au poids moléculaire de l'oxygène, 0‘ = 32 gram= 
mes, s’est élevée à 14,77 calories en moyenne. | 

Ce chiffre est notable et comparable à la chaleur de formation des composés 
oxygénés véritables, formés en vertu d’affinités faibles, tels qu l’oxyde d'argent, lequel. 
dégage, pour 32 grammes d'oxygène, précisément + 14 cal. 0 ; ou le bioxyde de baryum 
(depuis la baryte): + 24cal. 2; ou bien encore le bioxyde de plomb (depuis le pro- 
toxyde) : + 24 cal. 5, etc. b 

Avant d'examiner les conséquences qui en résultent, au point de vue de la chaleur 
animale, donnons encore les résultats des mesures semblables que j'ai exécutées avec 
l'oxyde de carbone et le sang. Deux déterminations faites, l’une avec du sang recueilli 
depuis 24 heures, l’autre depuis 48 heures, ont donné: pour C20?=28 grammes” 
absorbé : 18 cal. 0 et +19 cal. 4; en moyenne, +18 cal. 7. Ce chiffre est de l’ordre 
de celui observé avec l’oxygène, mais un peu supérieur, comme on pouvait s’y attendre 
la combinaison d’hémoglobine et d'oxyde de carbone étant, d’une part, dissociable par 
le vide, comme celle de l'oxygène; mais l’oxyde de carbone déplaçant, d'autre part,« 
l'oxygène, dans cette dernière combinaison. Les nombres observés sont donc d'un ordre 
de grandeur conforme aux prévisions de la théorie. 3 

Attachons-nous maintenant à la combinaison de l’oxygène avec le sang. Le nombre» 
+ 14 cal. 8 représente la chaleur dégagée dans cette réaction, telle qu’on peut l’ad=« 
mettre accomplie au sein du poumon. Cest à peu près le septième de la chaleur 
d’oxydation du carbone parle même poids d'oxygène (+ 97 cal. 65); chaleur d’oxyda= 
tion qui fournit, d’après les faits connus, une première estimation approchée de la chan 
leur animale. l 

La chaleur animale peut donc être décomposte en deux parties : : une première 
portion, le septième environ, se dégagerait dans le poumon même, par la fixation de 
l'oxygène ; tandis que les six autres septièmes se développeraient au sein de l'économie 
par es réactions proprement dites d’oxydation et d’hydratation. Je n'ai pas besoin d’in= 
sister sur l'importance de cette détermination, qui résout pour la première fois, un pro= 
blème de répartition de la chaleur animale posé depuis un siècle. | 

Ce problème, à son tour, en a soulevé un autre : celui de l'élévation de la tempéra- | 
ture du sang dans le poumon, problème diversement résolu jusqu'ici. Il ne pouvait en 
être autrement; car je vais montrer, en m’appuyant sur les données nouvelles présentées, 
ci-dessus, que le sang peut être tautôt refroidi, tantôt réchauffé dans le poumon, suivant 
les conditions de température et d’état hygrométrique du milieu ambiant, et, sans. 
doute aussi, suivant les conditions normales ou pathologiques du milieu intérieur. Mais: 
ces échauffements, aussi bien que ces refroidissements, ne sauraient, dans l’état normal, | 
s’écarter beaucoup d’un dixième de degré: ce qui explique les difficultés rencontrées 
par les physiologistes qui ont cherché à les mesurer. Entrons dans le détail. s 

La quantité + 14 cal. 8 est strictement applicable à la chaleur dégagée pal ; 
32 grammes d'oxygène fixés sur le sang dis le poumon, pour le eas où l’on respire 
dans une atmosphère saturée d'humidité, à la température du sang, c’est-à-dire 
vers 310. De telles conditions sont réalisées ae sous les tropiques : je les ai obsers 
vées moi-même à Assouan dans la Haute-Égypte, sur le Nil, vers minuit. Mais il con® 
vient d’en déduire la chaleur absorbée par la réduction en gaz de l'acide carbonique 
préalablement dissous, et pris sous un volume à peu près égal à celui de l'oxygène 
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soit + 5 cal. 6, en adoptant le chiffre observé avec l’eau pure: ce qui réduit à +9 cal. 2 
la chaleur réellement dégagée. Dans ce cas, le sang éprouvera dans le poumon une 
élévation dé température un peu inférieure à un dixième de degré, pour la richesse en 
plasma définie par la densité ci-dessus. À fortiori, la température du sang s’èleverait- 
elle dans le poumon, si la température ambiante de l'air saturé de vapeur d’eau était 
plus haute. 

Au contraire, si l’on suppose une température ambiante de 00, un air absolument privé 
de vapeur d’eau, et une respiration telle que l’air soit rejeté au dehors saturé d'humidité 
et à la température du sang, + 37, et qu’on admette, en outre, que l’air cède 4 centièmes 
de son volume d'oxygène au sang, en gagnant 4 centièmues d'acide carbonique; dans ce 
cas, le calcul montre que l’échauffement de l’air absorbe environ 6 calories, et sa satu- 
ration par la vapeur d’eau +15 cal. 0, en tout +21 cal. 0. La chaleur mise en jeu 
dans le poumon sera donc +9.2— 91.0 ——11 cal. 8; et elle répondra à un abaisse- 
sement de température du sang d’un dixième de degré environ. 

Ainsi l'absorption de l'oxygène tend à élever la température du sang dans le pou- 
mon, tandis que la réduction de l'acide carbonique à l'état gazeux et celle de la vapeur 
d’eau tendent à l’abaisser. 

La température de l'air ambiant agit dans un sens ou dans l’autre, suivant qu’elle 
est plus élevée ou plus basse que celle de l'être vivant. 

Les conditions de la vie normale, dans nos climats, sont, en réalité, intermédiaires 
entre ces conditions extrêmes; et il serait facile de démontrer que l'air pris à 150, à un 
terme un peu inférieur à son degré de saturation hygrométrique et sortant des poumons 
avec une température de 30°, ce qui est voisin des conditions moyennes de la vie humaine 
parmi nous, donne lieu à des effets à peu près compensés au point de vue de l'élévation 
de la température du sang, en vertu d'une sorte de balancement naturel, qui tend à 

maintenir l'équilibre physiologique entre d’étroites limites. Mais on peut réaliser à cet 
égard des conditions fort diverses ; surtout si l’on fait intervenir, en outre, des circons- 
tances physiologiques, qui diminuent ou qui accroissent la dose relative de l'oxygène 
consommé aux dépens de Pair. 


— Sur lépuisement des terres par la culture sans engrais et l’utilité de la matière 
organique du sol, par M. P.-P. DenÉrain. 

Quand, en 1875, a été établi le champ d'expériences de l’École de Grignon, quel- 
ques parcelles ont élé réservées à la culture sans engrais. On espérait y voir les 
récoltes diminuer peu à peu, et, au moment où leur épuisement deviendrait sensible, 
pouvoir déduire, de leur analyse comparée à celle de sols voisins régulièrement fumés, 
la nature des éléments dont la disparition amenait la stérilité. 

En 1887, on a semé des betteraves sur plusieurs parcelles qui avaient porté douze 
récoltes sans recevoir d'engrais. Tandis qu'on recueillait de 35.000 kilogrammes à 
40.000 kilogrammes de racines sur les sols régulièrement fumés, une des parcelles res- 
tées sans engrais, ne fournissait que 13.900 kilogrammes de racines, et une autre, 
10.100 kilogrammes. 

Ces parcelles sans engrais ne portent plus également que des récoltes misérables 
de trèfle, n'atteignant pas le tiers de ce que fournissent les parcelles voisines réguliè- 
rement fumées. 

… Que manque-t-il à ces sols épuisés? L'analyse va nous l’apprendre. 

On a d’abord procédé au dosage de l'acide phosphorique total et assimilable 
(soluble dans l’acide acétique), puis de la potasse attaquable par l’eau régale. Les ana- 
lyses montrent que les différences sont minimes entre un sol fumé et un sol sans engrais 
depuis 1875; et l’on serait d'autant plus mal venu à attribuer à l'absence d’acide phos- 
phorique et de potasse la stérilité du sol sans engrais, que l'addition de ces deux élé- 
ments à une culture de trèfle n’a exercé qu'une action insignifiante. 

On a procédé alors au dosage de lazote et du carbone des matières organiques. 
L'analyse montre clairement que l'élément qui a disparu en PIUS E grande quantité, de 

577 Livraison. — 4° Série, — Janvier 1890, 6 
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1878 à 1888, dans les parcelles sans engrais, est le carbone; la matière organique du M 
sol, l'humus, soumis à une oxydation énergique par des labours répétés, a considéras 
blement diminué, et l’on est d'autant mieux autorisé à attribuer à la diminution de la 
matière organique la faiblesse des récoltes des sols sans engrais, que l’on ne peut 
obtenir à Grignon de pleines récolies de betteraves sans l'emploi du fumier de ferme. 
Ce premier point acquis : la diminution de la malière organique du sol entraine 
celle des récoltes, il restait à détérminer quel rôle elle remplit. On enseigne d'or- 
dipaire : 
4e Que l’humus, se gonflant d’eau pendant les grandes pluies d'hiver, maintient 
dans le sol des réserves d'humidité qui empêchent les plantes de pâtir des sÂcherRFast À 
de l'été ; 4 
20 Le cette matière organique azotée, en se brûlant dans le sol, est: 
a) Une source de nitrates servant à l'alimentation azotée de la plante; 
b) Une source d'acide carbonique, utile à la dissolution des phosphaies, des carbo- À 
nates insolubles dans l’eau pure, mais solubles dans l'eau chargée d'acide carbonique; « 
3° Enfin plusieurs physiologistes, particulièrement en Allemagne, sont restés fidèles « 
à l'opinion de Th. de Saussure,°combattue autrefois par Liebig, et admettent qué la 
matière organique peut servir directement d’aliment à certains végétaux, î 
Telles sont les hypothèses qui ont été soumises au contrôle de l'expérience: 


1.— Influence de la matière organique sur les réserves d'humidité du sol. — Chaque 
semaine pendant l'année, novembre 1888 à novembre 1889, on a prélevé des échantil=" 
lons de terre sur trois parcelles de terres riches et trois parcelles de terres pauvres en, 
matière organique, puis sur deux autres qui, sortant de prairie, renfermaient à peu 
près la même quantité d’humus. 

Les courbes qui représentent les oscillations de l’humidité dans les parcelles riches 
et pauvres en matières organiques montrent un parallélisme remarquable et sont très 
voisines l’une de l’autre. Habituellement, les terres riches en humus sont un peu plus 
chargées d'humidité que les terres pauvres, mais les différences sont faibles. Entre 
deux terres sortant de prairie, on a trouvé use différence un peu plus faible. + 4 

On a contrôlé ces résultats en mesurant non plus l’eau retenue, mais au contrairen 
l’eau de drainage écoulée de grands pots renfermant 30 kilogrammes des diversesM 
terres, et, par les différences constatées, on a vu nettement qu'elles étaient insuffisantes 1 
pour expliquer la fertilité des terres riches en humus et la stérilité de celles a n' en. 
renferment plus qu’une quantité moindre. 


li. — Production des nitrates et de l’acide carbonique par les terres riches et pauvres en ; 
humus. — Le dosage de lacide azotique dans les eaux de drainage des terres riches 
et pauvres permettait de savoir s’il convenait d’attribuer à l’absence des nitraieg 1 
stérilité des terres épuisées d’humus : 


Azote contenu à l’élat d’acide nitrique dans les eaux de drainage recueillies 
du 14 mai au 12 novembre 1889. | 


Pour 30 kil, Pat TG el 
de terre... hectare, \ 


; gr. kil. 
Fanrbs-riches en hs, LEnde LA, SERRES DURE 129 
Terres" pauvres en humus,..P, 2/0 Es 2 Rene 0,9% 112,8 


Or, une très bonne récolte de betteraves n'exige pas plus de 100 kilogrammes 
d'azole: on ne peut donc pas attribuer à la pénurie des nitrates la stérilité des terre 
pauvres en matière organique, 

En cherchant, enfin, les quantités d’acide carbonique venfermé dans Pair confiné 
dans le sol des terres riches et pauvres, par la méihode employée autrefois par Bous 
singault et Lévy, on n’a encore trouyé que des différences insignifiantes. «11000 

Ainsi, les lrois premières hypothèses formulées au début de cette Lu sur, Je rôle 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 83 


de la matière organique, sont manifestement insuffisantes pour expliquer les faits 
constatés; on se trouve donc conduit à admettre que la matière organique du sol sert 
directement d'aliment à la plante, et c’est pour appuyer cette opinion que l’on a disposé 
l’expérience suivante : 

Végétation des betteraves dans une terre riche en matière organique et dans une 
terre pauvre en humus, mais arrosée et additionnée de nitrates, phosphates et sels de 
potasse. 

On a rempli deux grands pots de terre vernissés, capables de contenir 30 kilo- 
grammes de terre, l’un d’une terre riche en humus, l’autre d’une des terres épuisées 
étudiées plus haut; mais, pour mettre nettement en lumière l'influence de la matière 
organique, cette terre pauvre a été arrosée et additionnée de 8 grammes d’azotate de 
soude, 3 grammes de superphosphate de chaux et 3 grammes de chlorure de potassium. 

Le 17 juillet, pour ne laisser qu'une seule plante par pot, on a arraché toutes les 
jeunes betteraves devenues inutiles: 


PREND Dlante de 14 térré riche pesait. . .......:.,...0..... 2,62 
— D'ANTIPIDÉSRIt eme nes re te ae OUT 0,63 


Le 25 octobre, les deux betteraves restantes étant bien développées, on les a arra- 


chées, pesées el analysées : 
Terre pauvre 
en matières organiques, 
additionnée 


Terre riche de nitrates, phosphates, 
1 en sels de potasse, 
matières organiques. et arrosée. 
: 1 gr, gr. 
Hodetde latnlantesentiére. . ©... ....,...,... 730 165 
TS sq pecvene c us Le 410 92 
DUB CARS LUO!Ue jus. .\ +... ...........,. 15,04 A1, 11 
Suors dans la racine entière. . ..,....,...... : 61,60 10,12 


Ainsi, des arrosages fréquents, une copieuse alimentation minérale, sont insuffisants 
pour assurer le développement normal de la betterave dans un sol pauvre en humus. 

L'interprétation Ja plus simple des faits précédents paraît être que la matière 
organique fait partie des aliments nécessaires à la betterave au même titre que les 
nitrates, les phosphates ou la potasse, et que son absence est aussi préjudiciable que 
celle de l’un quelconque des éléments minéraux précédents. 

Pour démontrer l'exactitude de cette proposition, il reste, toutefois, à ajouter aux 
preuves indirectes qui viennent d'être énumérées une dernière expérience, dans laquelle 
on werrait une terre épuisée par la culiure sans engrais retrouver sa fertilité par 
l'addition d’une matière organique convenablement choisie. 

— Expériences démontrant l’existence des fibres fréno-sécrétoires dans le cordon 
cervical du nerf grand sympathique, par M. ArLoinG. 

— Note sur le calme obtenu dans ies écluses de navigation à épargne d'eau et à 
colonnes liquides oscillantes, par M. ANATOLE DE CoL1GNY. 

— Observations de la nouvelle comète Swifs (f. 1889 nov. 17) faites à l'Observatoire 
de Paris (équatorial de la tour de l’ouest) par M. G. Bicourpan, communiquées par 
M. Mouchez. 

- — Observalions de la comète Swifs (1889, nov. 17) faites à l’équatorial de la tour 
de l'est par Mie D. Kzumrke, communiquées par M. Mouchez. 

— Sur les lignes asymptotiques et les systèmes conjugués tracés sur une surface. 
Note de M. Leuuvre, présentée par M. Darboux. 

— Généralisation de la loi de Makeham. Note de M. A. Quiquer. 

— Sur un disposilif de frein de Prony, destiné à l'évaluation exacte des couples 
moteurs. Note de M. Hizrarrer, présentée par M. Mascart, 


din. 
La 
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— Sur l'emploi des conductibilités électriques pour étudier les déplacements et. 
partages des acides à fonction complexe. Note de M. Danrez BERTHELOT, présentée par 
M. Lippmann. 

— Variations de la résistance électrique de l’acide hypoazotique sous l'influence des 
changements de température. Note de M. J.-J. Bacuski, présentée par M. Lippmann. 


— Préparation et propriétés da bifluorure de platine anhydre. Note de M. H. Mous- 
san, présentée par M. Troost. 

Le bifluorure de platine a été obtenu en chauffant vers 6000, dans un tube de fluo- 
rine, un faisceau de fils de platine. Le fluorure de platine se présente en masses fondues 
d'un rouge foncé ou en petits cristaux jaune chamois. C’est un corps très hygroscopique 
que l'eau décompose avec dégagement de chaleur pour donner de l’oxyde platinique 
hydraté et de l'acide fluorhydrique. Si l’on chauffe au rouge ce fluorure, il se décompose 
en platine et fluor, et Le platine obtenu est cristallisé. 


— Contribution à l’élude des doubles décompositions entre les sels halogènes de 
mercure et de zinc. Note de M. Raouz Varer, présentée par M. Berthelot. 

Le cyanure de mercure, traité par le bromure de zinc, est décomposé; 1l y a 
formation d’un sel triple. La réaction peut se représenter par l'équation : 


2 HgCy? + ZnBr? — HgCy°. Zn Cy?. HgBr°. 


On obtient en effet le composé HgCy?ZnCy?HgBr? + 8 H20 cristallisé. La réaction 
inverse, c'est-à-dire l'action du cyanure de zinc sur le bromure de mercure, donne 
naissance au même composé HgCy?ZnCy?HgBr? + 8 H20. La production de ce sel 
triple conduit à un équilibre variable suivant la proportion d’eau, le cyanure de mer- 
cure dissous et la température, qui limite les réactions inverses qui pourraient repro- 
duire l’un ou l’autre des systèmes primitifs 2 (HgCy?) + 2 ZnBr°, soit 2 HgBr? + 
2 Zn Cy°. 

— Sur un nouveau sucre à noyau aromatique. Note de M. Maquenwe, présentée par 
M. Berthelot. 

On sait que la chaire de M. Chevreul, au Muséum, a élé enfin déclarée vacante;. 
aussi les mémoires ad hoc poussent-ils comme des champignons. 


— Synthèse de la métaphénylènediamine par la résorcine et l’ammoniaque. Note de 
M. ALPHONSE SEYEWITZ, présentée par M. Pasteur. 

On chauffe en tubes scellés, pendant trois Eeures, vers 280 à 3000, un mélange de 
résorcine avec 4 fois son poids de chlorure de calcium ammoniacal (à 35 pour 100 
d’AzH*). Le rendement en diamine varie avec le temps de chauffe et la température. … 
Dans les conditions de l'expérience, le rendement en diamine par rapport à la résorcine M 
est de 60 poux 100. 


— Action de la chaleur sur le chloral ammoniaque. Note de MM. A. Bémaz et Caoay, 
présentée par M. Friedel. | 
En chauffant le chloral ammoniaque à 100° jusqu'à ce qu’il ne distille plus de 
chioroforme, on peut extraire du résidu de la chloralhimide pure. Cette substance pré- 
sente des propriétés antipyrétiques et analgésiques remarquables. 
— Sur le mécanisme du réveil chez les animaux hibernants. Note de M. Raott 
Dusois, présentée par M. Chauveau, 


— Influence de l'excitation du pneumo-gastrique sur la circulation pulmonaire de la 
grenouille. Note de M. E. Couvreur, présentée par M. E. Chauveau. 
— Sur la larve du Tæenia Juin aldii nov. sp., parasite du Dauphin. Note de M. R, 
Monter. f 

— Sur les dévilrificalions des verres ordinaires du commerce. Note de MM. Arret 
ét HENRIVAUX, présentée par M. Fouqué. 
Lorsque le verre est longtemps chauffé à une température voisine de celle à laquellen 
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il commence à se solidifier, il tend à donner naissance à des produits cristallisés. Cette 
tendance est particulièrement marquée dans les points où il est en contact avec les 
corps étrangers. La nature des cristaux qui prennent naissance dépend principalement 
de la composition du verre. 

Quand :il est essentiellement sodique et calcique, c’est de la wollastonite qui se 
produit. Quand il est magnésien et ferrugineux, c’est du pyroxène plus ou moins ferru- 
gineux qui se forme ; s’il est en même temps calcique, il se fait à la fois de la wollas- 
tonite et du pyroxène. S'il contient de l’alumine avec ces bases, il se produit de la 
mélilite (variété Humboldtilite) ou des feldspaths. 

Le mélange intime des cristaux formés avec la matière demeurée vitreuse, leur peti- 
tesse, leur densité peu différente du verre ambiant, empêchent de les isoler et d’en 
pratiquer l’analyse, sauf dans des cas tout à fait exceptionnels. Au contraire, la taille 
en lames minces, et l’examen optique au microscope en permettent la facile détermi- 
nation. 

— Sur la formation des sources dans l’intérieur des plateaux calcaires des causses. 
Note de MM. E.-A. Marrez et G. GaupizzaT, présentée par M. Daubrée. 

— Dosage des sédiments fins en suspension dans les eaux naturelles. Note de 
M. J. Taeuzer, présentée par M. Berthelot. 

— Application de la variation de la vitesse du vent avec la hauteur à la direction 
des aérostats. Note de M. G. Guérouzr, présentée par M. Lippmann (extrait). 

Un aérostat ordinaire est simplement entraîné par l’air qui entoure; il ne peut 
naviguer comme un navire à voile, faute de ce point d’appui que la résistance de l’eau 
offre au navire. 

Pour fournir ce point d'appui à l’aérostat, on pourrait utiliser la différence de 
vitesse du vent prise à différentes hauteurs. En accouplant deux ballons placés l’un 
au-dessus de lPautre, on pourrait diriger leur système. 


Séance du ? décembre 14889. — Sur la fermentation-forménique du fumier, 


par M. Ta. Scncossine. — Ce travail fait partie des recherches que l’auteur poursuit 
sur le dégagement de l’azote gazeux pendant la décomposition des matières orga- 
niques. 


On sait que le fumier dégage un mélange d’acide carbonique et d'hydrogène proto- 
carboné, lorsqu'il fermente à l’abri de l'air. Ce phénomène, observé depuis longtemps 
par M. Reiset, a été, dans ces dernières années, de la part de M. Dehérain et de 
M. Gayon, l’objet d'études simultanées. Le fumier dégage-t-il aussi de l’azote, au cours 
de cette fermentation ? c’est la question que l’auteur s’est proposé de résoudre. 

Plusieurs kilogrammes de fumier de vache frais ont été hachés et mélangés. Un 
échantillon fut mis dans un ballon à long col étiré, de manière à conduire dans un 
récipient, sous le mercure, les gaz à provenir du fumier. Le ballon était plongé dans 
un bain d’eau entretenu à une température constante. 

Avant de disposer ainsi l'expérience, le vide avait été fait dans le ballon, puis 
celui-ci rempli d'acide carbonique pur et mis en place dans son bain. 

Une première expérience faite à la température de 42° avec 100 grammes de fumier 
. à donné, en deux mois, 850 centimètres cubes de gaz seulerñent contenant : 


Acide carbonique. :......... RU Mon AL RAR LT 713,6 
bre SR a, a POP TT po: 83,8 
Hoenintbtocnrhont. 4 2 instant. sil rod dt aaneatte 97,6 


sans azote. 

Dans une seconde expérience, préparée exactement comme la précédente, la tempé- 
rature du bain a été maintenue à 520, La fermentation a été beaucoup plus active. 

Les gaz dégagés ayant été analysés à diverses reprises en vue surtout d'y découvrir 
l’azole, pas une fois l’auteur n’a pu constater sa présence. Comme il le démontre net- 
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tement, les gaz dégagés consistaient en formène et acide carbonique, le volume du pres 
mier l'emportant sensiblement sur celui du second; le rapport entre les deux volumes 
ne s’est rapproché de Punité que vers la fin de l'expérience : avant il était compris entre 
1.40 et 1.10, tantôt s’élevant, tantôt s’abaissant, comme si la production des deux gaz 
variait avec le degré de décomposition des matières attaquées par les microbes. 

En résumé, conclut l’auteur, pendant la fermentation forménique du fumier d'étable, 
à la température de 529 : 

Il ne s’est pas produit d’azote gazeux provenant de la décomposition de combinaisons 
azotées. 

Il ne s'est pas formé de combinaison azotée par fixation d’ammoniaque sur des 
matièrés organiques; bien au contraire, de l'azote est sorti de combinaison azotée et 
est apparu à l’état d’ammoniaque. 

La substance organique s’est appauvrie en carbone plus qu’en oxygène; la propors 
tion d'hydrogène y est restée presque la même. 

L'eau a pris part à la décomposition de la substance organique, et a fourni au 
carbone à la fois de l’oxygène et de hydrogène. 


— Observations sur la communication précédente, par M. BerrHgLor, — À propos de 
cette communication, M. Berthelot fait remarquer que la fermentation forménique doit 
être rapprochée de la fermentation alcoolique des hydrates de carbone et qu’il est 
facile de conclure par la thermochimie que la fermentation forménique des hydrates de 
carbone donne lieu, comme toutes les fermentations en général, à un dégagement de 
chaleur considérable, Il est vrai qué M. Schlæsing paraît s'inquiéter fort peu de la 
thermochimie, et avoir surtout voulu démontrer, en restant toujours dans le même 
ordre d'idées, qu'il ne se produit pas d’azote gazeux provenant de la décomposition de 
combinaisons azotées pendant la fermentation forménique du fumier. 


— Remarques sur les diastases sécrétées par le bacillus heminecrobiophilus "dans pe 
milieux de culture. Note de M. ArLoING. 

Voici les conclusions de l’auteur : | 

« 10 Le bacillus heminecrobiophilus sécrète dans les cultures plusieurs feriients 
solubles, qui lui permettent de préparer pour l'assimilation toutes les substances DA 
niques nécessaires à la nutrition et au développement d’un être vivant. 

« 20 Parmi ces ferments, ou à côté d'eux, il en est un qui dissout le tissu conjonctif 
anémié et transforme les matières organiques, en dégageant des gaz, c’est-à-dire 
ajoute à son pouvoir une modalité attribuée jusqu’à ce jour aux ben re et 
non à leurs sécrétions. 

— Rapport verbal sur l'ouvrage de M. E.-D. Suess, Das Antlitz der Erde, t: V'ét'IT, 
1885 et 1888, par M. Dauprée. 

L'ouvrage de M. Suess peut être considéré comme une synthese des connaissances 
acquises sur la géologie des différentes parties du globe, sur les traits fondamentaux 
de son relief actuel et sur les mouvements successifs de l'écorce terrestre qui l'ont 
déterminé. 

— M. V. Recuniowsxt adresse un mémoire sur la vitesse du mouvement du soleil. 

— M. H. Giussprr adresse une note relative à un chemin de fer économique aérien. 


— M. LU. Mrrinny adresse une note sur les périodes glaciaires el les phénomènes 
connexes. 

— L’ACADÉMIE DES SCIENCES DE L'INsriruT De BoLocne adresse une lettré relative au 
méridien initial et à l’heure universelle (Renvoi à la section d'astronomie). 

— M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la cotrespon- 
dance, deux brochures de M. PA. Gilbert, intitulées : « Mémoire sur l'application dé la 
méthode de Lagrange à divers problèmes de mouvement relatif» et « Sur quelques 
formules d’un üsage général dans la physique mathématique ». (Présenté par 
M. Resal.) ei 
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— M. Bouquet pe LA GRye fait hommage à l’Académie, pour la bibliothèque de l’In- 
stitut, de diverses cartes et ouvrages nautiques, publiés pendant le mois de novembre 
1889 et offerts par le service hydrographique dé la marine. 


— M. Daurrée fait hommage à l’Académie, pour la bibliothèque de l’Institut, d’une 
collection de livres rares de sciences, offerte par Mme V° de Sénarmont. 


— Observations de la nouvelle comète Swift faites à l’équatorial Brunner de l’obser- 
vatoire de Toulouse, Note de M, B. Baincaun. 

La comète est très faible. La première observation a été faite par M, Baillaud ; les 
deux autres par M. Saint-Blancat. 


— Observations de la comète Swift (16 novembre 1889) faites au grand équatorial de 
l'observatoire de Bordeaux, par MM. G. Rayet et Picart. Note de M. G. Raver. 

D’après les auteurs, la comète est très faible et très diffuse, Ses observations sont 
assez difficiles. 


— Observations de la nouvelle comète Swift (17 novembre 1889) faites à l’observa- 
toire d'Alger au télescope de 0,50, par MM. Trérieb, RaAmBauD, Sy et RENAUX, commu- 
niquées par M. Mouchez. 


— Image mécanique des phénomènes thermodynamiques. Note de M. CHAPERON, pré- 
sentée par M. Cornu. 


— Sur la correspondance des équations caractéristiques des gaz. Note de M, Lenrsras 
Nacanson, présentée par M. Lippmann. 


»— Méthode pour mesurer les aberrations sphérique et chromatique des objectifs de 
microscopes. Note de M. C.+J.-A. Leroy, présentée par M. Mascart. 

Le principe de la méthode n’est autre que celui qui a permis à Foucault de mettre en 
pratique la méthode des retouches locales. Elle a permis de montrer que le problème 
de l’achromatisme dés objectifs peut être considéré comme résolu, tandis qu'il est loin 
d’en être ainsi pour l’aplanétisme. C’est donc à la correction de l’aberration sphérique 
qu'il faut s'appliquer si l’on veut perfectionner les objectifs. : 

— Sur la conductibihté électrique de la tour Eiffel et de ses prises de terre. Note de 
M. A. Terquem, présentée par M. Mascart. 

La tour Eifiel étant là première construction en fer d’aussi grande dimension dans 
le sens vertical, ét devant, en raison de sa forme, subir de la part de l'électricité 
atmosphérique une action considérable, 1! était intéressant de vérifier, par des mesures 
précises, les conditions de sa conductibilité propre et de ses liaisons avec la terre. La 
tour est munie actuellement de neuf paratonnerres, surmontés d’une aigrette de pointes 
et reliés directement à la charpente en fer qui fait l'office de conducteur; on à pensé 
que cette charpente, assemblée au moyen d'innombrables rivets placés à chaud et 
en réunissant les diverses parties avec une pression très considérable, formerait une 
masse aussi conductrice que si l’on avait eu recours aux soudurés habituelles. 

Les prises de terre, destinées à assurer la liaison avec le sol, sont au nombre de 
huit, par groupe de deux pour chaque pile; pour les piles nord et ouest, ce sont des 
tubes en fonte, de 20 centimètres de diamètre, descendant verticalement à 12 mètres 
environ au-dessous dé la surface du sol à la cote 20 mètres; pour les piles est et ouest, 
ce sont de gros tubes de 50 centimètres de diamètre, descendant verticalement d’abord, 
puis se recourbant à angle droit sur une longueur moyenne de 18 mètres; ils sont 
. enfouis dans les alluvions de la Seine, à la cote 26 mètres, Provisoirement, les perd- 
fluides sont réunis à la tour par des câbles en fer et des bandelettes en fer feuillard, 
appliquées sur les charpentes. 

On s’est servi pour la mesure des conductibilités, une première fois d’un pont de 
Wheatstone, construit par M. Gaïffe pour la vérification des paratonnerres des maga- 
sins à poudre; la seconde fois, on a opéré simultanément avec un autre appareil du 
même constructeur, muni d’un galvanomètre à réflexion du type Deprez et d'Arsonval, 
qui permet un emploi commode de la méthode de Mance. La détermination de la résis- 
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tance d’une prise de terre exige trois expériences et deux prises de terre auxiliaires, 
dont on mesure la somme des résistances deux à deux. Les trois inconnues sont 
données par trois équations du premier degré. 

Dans l'espèce, il a suffi de combiner deux à deux les prises de terre de la tour 
elle-même. 

Pour mesurer la conductibilité de la tour, le câble de transmission du phare et 
des projecteurs a été isolé d’abord des appareils et mis en communication avec la base 
du paratonnerre central; on a ensuite relié la base du câble et une charpente de la 
pile ouest aux deux bornes du pont, la tour formant le circuit. La résistance, mesurée 
plusieurs fois, a été trouvée égale, au degré d’approximation des appareils, à la résis- 
tance des câbles qui avaient servi aux connexions. La résistance de la tour est donc 
négligeable. 

Pour mesurer la résistance des perd-fluides, on les a isolés de la tour dans les 
piliers est, sud et ouest. 

Les expériences, faites à deux mois d'intervalle, dans des conditions variées comme 
méthode et comme appareils, ont été des plus concordantes. 

La tour elle-même doit être considérée comme un assemblage de charpentes par- 

faitement en contact les unes avec les autres, formant un conducteur de résistance 
inappréciable; sa liaison avec le sol, au moyen de huit perd-fluides et des canalisations, 
est excellente. 
+ Les perd-fluides des piliers est et sud, qui offrent une très grande surface enfouie 
dans les alluvions de la Seine, n'ont que très peu de résistance ; quant aux perd-fluides 
des piliers nord et ouest, si leur résistance est plus forte, c’est sans doute parce que 
leur surface est beaucoup moindre et qu'ils traversent les caissons en béton formant 
les assises de la tour. 

En résumé, l’ensemble des paratonnerres de la tour Eiffel, établi suivant les savantes 
indications de MM. Becquerel, Berger et Mascart, peut être considéré comme très par- 
fait, et est de nature à exercer sa protection dans un rayon considérable. 


— Nouvelles recherches sur la préparation et sur la densité du fluor. — Note de 
M. Henri Moissan, présentée par M. Troost. 

Le fluor préparé par électrolyse de l’acide fluorhydrique anhydre est débarrassé des 
vapeurs d'acide fluorhydrique en traversant d’abord un serpentin en platine maintenu à 
900, puis deux tubes contenant du fluorure de sodium anhydre. 

La densité du fluor prise par la méthode de Regnault dans des vases en platine est 
égale à 1.26, c'est-à-dire très voisine de la densité théorique. £ 


— Conductibilités électriques et affinités multiples de l'acide aspartique; par 
M. Daniez BERTHELOT. 

Voici les conclusions : 

« En résumé, j'ai étudié par la méthode des conductibilités électriques les mélanges 
en diverses proportions : 10 d’acide aspartique et de chlorure de sodium ; 2 d’aspar- 
tate de soude et d’acide chlorhydrique ; 3° d’acide aspartique et d’acide chlorhydrique ; 
40 d’aspartate de soude et d’acide aspartique : 5° d’aspartate de soude et de soude; 
6° d’aspartate de soude et de chlorure de sodium. Le phénomène résultant est, dans 
chaque cas donné, la résultante des affinités simples, prévues par la théorie et consta- 
tées au cours de cette étude. » 


— Sur quelques faits relatifs à l’analyse des sucres. — Note de MM. E. Juncrceiscn 
et L. GRUMBERT. 

On sait que la méthode classique de Clerget pour l’analyse des sucres, force le poids 
de saccharose sans que l'on connaisse jusqu’ici la cause de l’erreur commise. Cette 
cause d'erreur provient de la présence du sucre interverti préexistant normalement 
dans les produits sucrés naturels ou industriels et dont la proportion a une très grande. 
influence sur le changement du pouvoir rotatoire avant et après l’inversion par les 
acides, forts ou faibles. 
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— Sur la variabilité de l’action des matières virulentes. — Note de M. G. Cou, pré- 
sentée par M. Bouchard. 


— Sur les bois silicifiés de l'Algérie. — Note de M. FLièoue, présentée par M. Albert 
Gaudry. 


— Analyse de la météorite de Phu-Hong; remarques sur le type limérickite. — Note 
de M. SranisLas Meunier. (Æxtrait.) 


— Répartition de la pression atmosphérique à la surface du globe. Note de M. Léon 
Taisserenc DE Bonrr, présentée par M. E. Mascart. 

La répartition des pressions barométriques moyennes est connue maintenant sur 
la plus grande partie du globe de 700 nord à 55° sud. 

En prenant le phénomène dans son ensemble, on trouve, en toute saison: 

19 Une zone de faibles pressions auprès de l'équateur thermique ; 

20 Deux zones de fortes pressions, oscillant autour du 35e degré nord et sud ; 

30 Deux zones de faibles pressions, oscillant autour du 55° degré nord et sud; 

40 Des pressions plus élevées à partir du 60e degré vers les régions polaires. 

Les pressions ne sont pas les mêmes sur tous les méridiens; elles sont moindres 
sur les méridiens où la décroissance de température vers les pôles est la plus forte. 
À une hauteur variable, suivant les régions, on a au-dessus des points chauds une 
pression supérieure à celle qui règne au-dessus des points froids, et la loi qui relie les 


anomalies thermiques aux anomalies de pression y est donc inverse de ce qu’elle est 
près du sol. 


— M. A. Ducar adresse une note relative à la possibr'ité de l'utilisation industrielle 
de divers sucres extraits de la carotte, de la châtaigne, etc. 

Les comptes rendus ne signalent que le titre de cette note, comme toujours. M. Ducat 
s’est trompé de porte; ce n’était pas à l’Académie des sciences qu’il devait envoyer 
sa note. 


Séance du 9 décembre. — Sur la nitrification de l’ammoniaque, par 
M. Ta. ScuLoesinc. 

Dans une communication présentée à l’Académie le 9 septembre, l’auteur a rapporté 
trois expériences sur la nitrification de l’ammoniaque au sein de la terre végétale, ten- 
dant à prouver que ce phénomène s’accomplit sans perte appréciable d’azote dégagé 
à l’état gazeux. 

Il n'en est plus ainsi quand on exagère la quantité d’ammoniaque carbonatée intro 
duite dans la terre, comme le démontrent les expériences actuelles de l’auteur résumées 
dans le tableau suivant : 


Azote ammoniacal Azote RE, Taux de la perte 


dans 200 grammes pour 400 
de terre. l'état ii d’azote ammoniacal. 
milligr. milligr. 
LYS DR RE 2 HARAS SATA 209,4 7,2 3,4 
D Me Blulessiquicl ur 370,9 32,5 8,7 


Ces pertes d'azote sont très notables. Mais il ne faut pas oublier qu’elles ne se sont 
produites que lorsqu'on a employé des doses d’ammoniaque très exagérées : 209 milligr.#, 
310 milligr. 9 d'azote ammoniacal dans 200 grammes de terre correspondent à des 
doses de 4000 et 7000 kilogrammes à l’hectare, doses de 50 à 100 fois plus grandes 
que celles dont les agriculteurs font usage. En réalité, une terre engraissée avec du 
sulfate d’ammoniaque ou du purin est bien loin du taux d’alcali où commence la déper- 
dition d'azote gazeux. 

Il serait pourtant intéressant, ne fût-ce qu’au point de vue théorique, de savoir 
pourquoi une dose exagérée d’ammoniaque détermine dans une terre un dégagement 
d’azote gazeux. Les observations suivantes contribueront peut-être à la solution de cette 
question. 
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« L'auteur a fait voir, avec M. Münt{z, que l'acide nitrique, seul oxyde de l'azote 
produit par la nitrification accomplie dans des conditions favorables, est accompagné « 
d'acide nitreux dans certaines circonstances qui entravent le travail du ferment 
nitrique ; par exemple, quand l'atmosphère n'est pas assez oxygénée, quand la tempé- È 
rature est trop basse, quand le milieu est trop alcalin. Cette dernière creon s'est 
retrouvée dans les deux expériences de l’auteur, qui a constaté, en effet, au moment où M 
il les avait terminées, l’existence dans les deux terres, surtout dans la seconde, de 
petites quantités de nitrites. 1 
Y aurait-il une relation entre l'apparition de ces nitrites et le dégagement d'asoté É 
gazeux ? E 
Il résulte de ses expériences très précises : 
19 Que la présence du nitrite a déterminé un dégagement notable d'azote dans un 
cas où, d'après une expérience antérieure, le sulfate d’ammoniaque seul n’en aurait u 
pas dégag gé ; 
20 Que là présence du nitrite a entravé la nitrification, puisqu’en quarante-deux : 
_jours 55 milligr, 8 seulement d'azote ammoniacal ont disparu, tandis que, sans nitrite, 
la totalité, 119 milligr. $, aurait nitrifié en quinze à vingt jours. 
Dans une troisième CR l’auteur à vu apparaître de l’ammoniaque, lors. 
qu'on pouvait s'attendre à voir disparaître le peu qué la terre en contenait au début be J 
l’expérience. 
De ces expériences, il ressort que ies nitrites ne sont pas seulement des jtoduité | 
d'une nitrification entravée et partant incomplète; ils sont, en outre, eux-mêmes, un 
obstacle au travail normal des organismes nitrificateurs. 
On constate de plus que, eux présents, il s’est produit un dégagement d'azote 
gazeux, soit qu’ils aient pris naissance pendant les expériences ou qu'ils aient préexisté. 
Cela ne veut pas dire que les nitrites aient été la cause du dégagement d'azote; il 
se peut que le dégagement d'azote et la présence des nitrites soient simplement simulsM 
tanés et dus à une même cause. La destruction des nitrates dans des milieux réducteurs 
fournit, selon la nature de ces milieux et les circonstances, de. l'acide nitreux, du 
bioxyde, du protoxyde d'azote, de l'azote gazeux et même de l'ammoniaque. Récipro- 
quement, l'on conçoit qu’une oxydation incomplète de l’'ammoniaque ou de l'azote 
organique donne simplement de l'azote gazeux, ou de l’acide nitreux, ou l'un et l’autre 
en même temps; il est possible encore que de l'acide nitreux et de l’ammoniaque se 
détruisent simultanément pour former de ne et de l’azote. Ce sont des points qu il R 
appartient à l’expérimentation d’éclaircir. 


t 


— Correction aux tables ‘ss mouvement de Jupiter, de Le Verrier. Note de 
M. A. Gaizcor, présentée par M. Mouchez. | FESSES 
Trouver une erreur dans les tables de Le Verrier est un véritable tour de force. 
M. Hill ayant conclu qu'il devait exister une erreur de signe dans les termes ayant 
servi à calculer l'orbite de Jupiter, M. Gaillot a eu le grand mérite : 4° de trouver cette 
erreur de signe; 20 de montrer que cette erreur qui s'était glissée à l'impression n’exis-. 


tail pas dans le manuscrit de Le Verrier dont l'impeccabilité sort victorieuse de cette 
épreuve. 


— Sur les températures, les pressions et les volumes caractéristiques. Note de 
M. Laspiscas Narawson, présentée par M. Lippmann. 

Il y a, pour chaque corps, un nombre infini de températures, de pressions et del 
volumes qui jouissent de la même propriété que les éléments critiques, savoir : de 
ramener à une expression commune les équations caractéristiques des différents corps; 


lorsqu'on les admet comme unités dans le calcul des variables spécifiques. L'auteur 
conclut : ER 


Qu'il existe pour chaque gaz un nombre infini de valeurs caractéristiques t; p,v 
qui, adoptées comme unités des variables générales {, p, v, ont la propriété remar: 
quable de faire disparaîre toute différence des équations caractéristiques des différents 
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gaz. Les systèmes employés habituellement pour la mesure des températures, des pres- 
sions et des volumes, n'ayant rien de commun avec la nature intime des corps, font 
naître dans l'équation F (€, p, v) = 0 des différences qui disparaissent, lorsque pour 
chaque corps on se sert d’un système spécial, adapté à ses propriétés. 

— Sur la localisation des franges d’interférence des lames minces isotropes. Note de 
M. J. Macü De Lepinay. 

— Sur le degré de précision des thermomètres. Note de M. E. Renov, présentée par 
M. Mascart. 

M. Renou, dont tous les physiciens connaissent la compétence, ne saurait admettre, 
comme l'avait dit M. Cornu, que les PATIO ERNEES peuvent donner lieu à une incertitude 
de 00,2 à 00,5. 

Regnault avait adopté pour règle PEAR dans le choix de ses thermomètres, 
de ne conserver que ceux qui, soumis alternativement, un petit nombre de fois, à la 
glace et à l’ébullition, atteignaient promptement un état stationnaire, Ses étalons ont 
toujours été choisis d’après ces principes, et ses prémiers instruments ont eu leurs 
points déterminés sous les yeux de Regnault, au Collège de France. 

Des thermomètres à échelle arbitraire lui servent, depuis plus de trente ans, à la 
comparaison de tous les autres : il emploie toujours simultanément un thermomètre de 
Fastré et un de Tonnelot. Ces comparaisons se font toujours dans l’eau agitée et à 
température à peu près stationnaire; pour les thermomètres qui ne sont divisés qu’en 
degrés, on modifie légèrement la température du liquide, de manière que le mercure 
efleure très exactement une des divisions. En répétant plusieurs fois l'opération, il 
arrive aisément à déterminer lerreur des thermomètres essayés à 00,02 près. 

Jusqu'ici, les thermomètres ont eu un défaut extrêmement gênant, surtout pour les 
voyageurs et lés personnes qui n'ont pas lés moyens de les vérifier : c’est le déplacement 
du zéro. Depuis peu d’années, quelques-uns de nos constructeurs font recuire leurs 
thermomètres, ainsi que J.-N. Legrand l'a indiqué en 1837. et sise ainsi des 
zéros tout à fait invariables. 

M. Connu, à l’occasion de cette communication, ajoute que les ftgnitédes du ther- 
momêtre à mercure pouvant s'élever à 0°,2 ou 0,3 ne se présentent que dans les 
observations faites dans des intervalles considérables de température et avec des 
instruments insuffisamment étudiés. Tel n’est pas le cas des observations de M. Renou, 
dont tous les physiciens connaissent la précision scrupuleuse et Ia compétence toute 
Spéciale en ce qui concerne la mesure exacte des températures. 

— Variation de la température movenne de l'air à Paris. Note de M. E. Rexou, 
présentée par M. Mascart. 

De 1838 à 1847, la température moyenne à l’observatoire de Paris est de 109,35, 
d’après l’auteur, et de 1879 à 1888, de 9°,62 au pare Saint-Maur. Si l’on admet avec 
Pauteur que la température moyenne de l'Observatoire est toujours supérieure de 00,7 
sur celle de la campagne, on ne voit donc pas én quoi consistent les variations de la 
température moyenne annoncées par l’auteur. 

_— Sur les observations de température au sommat de la tour Eiffel. Note de M. Arrren 
Axor, présentée par M. Mascart. 
Le Observations de température au sommet de la tour Eiffel ont commencé le 
# juillet dernier et se poursuivent sans interruption. Un thermomètre enregistreur 
Richard est installé sous Pabri, à 301 mètres environ au-dessus du sol (336 mètres 
au-dessus de la mer); ses indications sont contrôlées par l’observation directe des 
températures extrêmes et par des comparaisons fréquentes au thermomètre-fronde. 
Voici quélques nombres : 


TEMPÉRATURE MOYENNÉ EN 


EL — 
Juillet. Août. Septembre. Octobre. Novembre. 


+ degrés. degrés. degrés. degrés. ERA 
Tour Eiffel (336 mètres). ........ 16,24 15,97 13,70 9,06 6:17 
Parc Saint-Maur (56 mètres). .... . 18,49 17,48 14,38 10,24 6,06 
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— Combinaisons du potassium et du sodium avec le gaz ammoniac. Note de M. A. 
JoaAnnes (extrait). 

Si l’on met du sodium au contact d’ammoniaque liquéfiée, une molécule Na? de 
métal alcalin pour une quarantaine de molécules d’AzH®, la pression du gaz diminue 
rapidement quand on enlève de l’ammoniaque. 

À partir d’un certain moment, la pression devient constante; à ce moment, Ie 
composé de sodium a une formule déterminée à zéro. Gette composition varie avec 
la température; donc, ce n’est pas une combinaison, malgré la constance de la tension 
de AzHB. . 

Lorsqu'il ne reste plus qu’un équivalent d'AzH® combiné au métal alcalin, il n°y am 
plus trace du liquide; il ne reste que du sodammoniun solide. 


— Cyanures de mercures ammoniacaux, Note de M. Raour Varer, présentée par 
M. Berthelot. 

On obtient différentes combinaisons cristallisées de Hg Cy? avec Az Hs en dissolvant 
Hg Cy? dans des solutions alcooliques ou aqueuses d’'ammoniaque. | 


— Dosage simultané du soufre et du carbone dans les substances organiques sulfu=« 
rées. Note de M. L. Prunier, présentée par M. Berthelot. 
L'auteur s’est arrêté à uu procédé qui fournit dans une même combustion : 19 le« 
dosage du soufre avec plus de facilité et d’exactitude que par les procédés habituels;« 
20 le dosage du carbone, ce dernier étant un peu moins rigoureux et commode que le 
premier. | 
A cet effet, on emploie le permanganate de potasse pur et cristallisé. On le pulvé= 
rise et on le mêle au mortier avec la pesée de substance à analyser, dans la proportion 
de 80 ou 100 parties pour 1 de matière. On introduit le tout dans un tube à analyse 
ordinaire, et la combustion se fait à peu près comme avec l’oxyde de cuivre. Elle a lieu 
dans une atmosphère d'oxygène provenant de la décomposition du permanganate, 
lequel commence à perdre de l’oxygène à partir de 240° environ. Les gaz provenant dem 
la combustion viennent barboter dans une solution aqueuse de permanganate; l'appa“ 
reil se termine par un tube témoin, contenant de l’eau de baryte qui ne doit pas se 
troubler si l'opération marche régulièrement. En effei, il ne se dégage que de l'oxy= 
gène : le soufre et le carbone restent en totalité soit dans le tube à analyse, soit dans. 
la solution de permanganate. 
On traite par l’eau le contenu du tube : tout le soufre se trouve dans la solution 
aqueuse, que l’on filtre sur l’amiante pour séparer un dépôt assez abondant d’oxydes… 
de manganèse, retenant souvent une petite proportion de carbone. | 
Dans la moitié de la liqueur filtrée, préalablement acidifiée et décolorée par l'acide | 
chlorhydrique, on dose le soufre à l’état de sulfate de baryte, à la manière ordinaires 
Il suffit de doubler le résultat de la pesée. 4 
La seconde moitié de la liqueur et la totalité du résidu insoluble demeuré sur 
l’amiante servent au dosage du carbone, qui est un peu plus labcrieux que celui du 
soufre. En effet, le carbone n’est que partiellement transformé en acide carbonique. IM 
est donc nécessaire de soumettre cette seconde moitié de la liqueur à une ébullition 
prolongée en présence de l’acide sulfurique, après s’être assuré qu'il y reste assez de 
permanganate pour lerminer l'oxydation. Dans ces conditions, tout le carbone finit par 
se transformer en acide carbonique, qui se dégage et qu'on recueille par les os 
ordinaires. 
Un traitement semblable est effectué sur le résidu insoluble. 
Finalement, on additionne la quantité d’acide carbonique tiré du résidu insoluble 
avec le double de celle qui provient de la liqueur ; du total, on déduit la proportion du: 
carbone. 
Bien entendu, dans le cas où le permanganate employé retiendrait des substances 
capables d'influencer le dosage du carbone (nitrate, chlorate, etc.), une opération faite 
à blanc indiquera de combien il convient de réduire la pesée des tubes à potasse. 
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Sur un acide isomère de l’acide carballylique. Note de M. E. Guinocner. 

En faisant réagir sur le bibromure d'acide aconitique monobromé déjà indiqué par 
l’auteur de l’amalgame de sodium en présence de l'eau, afin d’enlever le brome et de 
régénérer C2H50%, celui-ci a obtenu un acide isomère de l’acide carballylique. 

— Sur deux sucres nouveaux retirés du Guebracho. Note de M. C. Tanrer, présentée 
par M. Berthelot. 


— Recherches sur la carotine; son rôle physiologique probable dans la feuille. Note 
de M. Arnau», présentée par M. Pasteur. 

La quantité de carotine est variable pour les plantes d'espèces différentes ; cependant 
elle oscille entre des limites assez étroites, 1 4 2 millièmes du poids de la feuille sèche. 
« La carotine paraît jouer dans les feuilles le rôle de l’hémoglobine du sang. » Alors un 
peu de fer pour les carottes auémiques. 


— Sur un nouvel entoniscien (pennotherion vermiforme nov.'gen. el nov. sp.), para- 
site du pennoptère des modioles. Note de MM. Grarp et J. Bonnier. 

— Sur l'appareil reproducteur des aplysies. Note de M. Épouarn Rogerr, présentée 
par M. de Quatrefages. 

— Sur la constitution des spores des myxosporidies. Note de M. P. Taécouan, pré- 
sentée par M. Ranvier. 

— Sur une étude micrographique du tissu ligneux dans les arbres et arbrisseaux 
indigènes exécutée pour l’exposition spéciale de l'administration des forêts. Note de 
MM. Anpré Tir et THourouDe, présentée par M. Duchartre. (Extrait.) 

— M. Henmenr rappelle qu’en 1869 il avait découvert des arbres silicifiés dans la 
province de Constantine. 

-— M. E. Amicues adresse une démonstration du théorème fondamental de la théorie 
des équations algébriques. « Toute équation à une racine. » 

— M. A. Decreux adresse une note relative à un voluménomètre fondé sur un prin- 
cipe semblable à celui du voluménomètre de Regnault. 

— M. J. Secréran adresse une note relative à un nouveau moteur à vapeur. 


=—————_—_—_—_—————_—__——— — ——.…... … — —— —————……………..….……_____—_…._._. 
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Un lac de borax en Californie, 
Par M. NAPIER HAKE. 


(The Journal of the Society of Chemical Industry, 30 novembre 1889.) 


Gisements de borax dans la Californie du Nord. — Les premiers gisements de borax 
découverts en Californie sont situés dans le Lake County, 100 milles environ de San- 
Francisco. 

De 1864 à 1874, quelques-uns de ces gisements ont été exploités non sans succès, 

mais, actuellement, ils se trouvent dans l'abandon le plus complet. 

Découverte du borax dans la Névada. — L'histoire de la découverte du borax et des 
borates dans la Névada est celle-ci : 

En 1864, une certaine quantité de borates de chaux, en forme de balles de coton 
(ulexite), fut trouvée dans le Columbus Marsh; mais cette découverte n'eut d’autre 
suite que l’envoi à Washington de quelques spécimens qui furent placés dans l’une des 
salles du Muséum national. Des recherches systématiques, faites entre 1869 et 1871, 
aboutirent à la découverte des gisements du Columbus Marsh et d’autres gisements 
d’ulexite près de Salt Wells. Ces gisements ne furent exploités que pendant un espace 
de temps très court. Ce fut en 1871 qu’on découvrit Les deux gisements connus sous les 
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noms de Borax Lane et de Teel's Marsh, Le premier est situé dans le « Moyave Desert», 
le dernier dans la Névada. Tous les deux sont d’une très grande étendue. Un peu plus“ 
tard, on découvrit près de Dagget un troisième gisement, consistant en borale dé 
chaux (colemanite). ‘#4 
Situation du Borax-Lane. — Le Borax-Lane, qui nons intéresse spécialement, est 
situé à l'extrémité nord-ouest du comté de San-Bernardino, et se trouve à 450 nulles 
de San-Francisco, dans la direclion sud-est. É 
La station Mojave du chemin de fer Atlantico-Pacifique, le point d'embarquement 
le plus proche, est reliée avec le lac par une bonne voie carrossable de 72 milles de 
longueur. 4 
Le lac se trouve dans la vallée du Slate Range et des Argus Mountains, à 1700 pieds” 
au-dessus du niveau de la mer. Il affecte la forme ovale et mesure 12 milles dans sam 
partie la plus longue et 8 milles dans sa partie la plus large, La majeure partie du lac 
est couverte d’une croûte saline dure, dont l'épaisseur varie de plusieurs pouces à plu=M 
sieurs pieds. La surface de cette croûte est couverte d'une matière blanche fortement 
mélangée de sable. Au-dessous de la croûte, se trouve une couche de bourbe noire 
contenant une grande proportion de sulfure de fer saturé d’une substance saline’et 
imprégné d'hydrogène sulfuré. L’épaisseur de celte couche de bourbe n’a pas été 
déterminée. | 
Le lac renferme du sel marin, du carbonate de soude, du bicarbonate de soude” 
hydraté et anhydre, du biborate de soude, du sulfate de soude, du sulfate de magnésieM 
anhydre et hydraté, des sels d’ammoniuw, et des traces de brome et de potasse. Je n'alm 
découvert trace d'iode dans la croûte, malgré tous les soins que j’ai apportés. à mes 
analyses. Dans la bourbe de ce lac, on a trouvé un nouveau minéral qui a reçu le nom 
de « hanksite » et dont la composition peut être exprimée par la formule # 


4 Na?S O4, Na2C 05. 


Les cristaux de ce minéral appartiennent au système hexagonal. cat: | 
Le lac peut être divisé en trois sections bien définies, dont chacune représente un dés 
trois gisements suivants : LM — 70 
40 Biborate de soude ; 24 

90 Bicarbonate de soude ; 

3° Sel marin: ; 

Le borax occupe la portion nord du lac. Un gisement de bicarbonate de soude très” 
pur se trouve sur la rive nord-est. Le restant de la surface du lac est couvert de sel 
marin, dont les gisements deviennent plus purs à mesure qu'on s’approche de l’extré« 
miié du lac. ; 

Les gisements de sel marin et ceux de bicarbonate de soude n’ont pas pour le moment de 
valeur commerciale, La formation du bicarbonate de soude est d’un intérêt considérable, 
en tant qu'elle offre un exemple du procédé dit « soude à l’ammoniaque » réalisé au 
sein de la nature. Tous les ingrédients nécessaires pour ce procédé sont contenus dans 
les eaux qui se trouvent au-dessous des gisements, à savoir : ammoniaque, acide carbo= 
nique et sel marin. La couche de bicarbonate de soude a de 6 à 18 pouces d'épaisseur 
et est dans quelques endroits chimiquement pure. | EURE si 

Gisements de cristaux. — Au centre de la première section (borax), qui est la partie” 
la plus basse du lac, se trouve un espace d'environ 300 acres, presque entièrement 
recouvert d’une nappe d'eau, dont l'épaisseur varie de un pouce à un pied. Cette 
pièce porte le nom de « gisement de cristaux » parce que sa hourbe est remplie de gros” 
cristaux. Ceux-ci sont incorporés dans la bourbe en agrégats de plusieurs pieds. 
d'épaisseur. La + AH 

Les espaces entre ces agglomérations de cristaux sont relativement exempts dé dépôls 
cristailins. J'ai pu examiner quelques-uns des agrégats cristallins. Ils étaient com" 
posés de carbonate de soude et de sel marin, et contenaient une grande proportion de 
borax, Quelques-uns des cristaux mesuraient jusqu’à 7 pouces de longueur: Par une 


‘3! 4 
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saison exceplionnellement sèche, quand l'eau était très basse, on a pu obtenir de cette 
source près de 700 tonnes de borax. 

A 15 pieds de profondeur, l’eau qui se trouve au-dessous de celte croûte contient les 
substances suivantes : 


Carbonate de soude, 
Chlorure de sodium, 
Sulfate de soude, 
Borax, 

Sels ammoniques. 


Le terrain avoisinant les gisements de cristaux consiste en une croûte dure et 
sèche, de 1 pied d'épaisseur, qui contient du carbonate de soude, du sulfate de soude 
et 1 pour 109 environ de borax. 

. Cette croûte est recouverte d’une substance efflorescente contenant : 


ns a eme nn ae 50 pour 100 
TR ER OO Res de ce on 0 ee LIEN, I SURN ANR QT 16 ""— 
RS NM MTS IQ {If RU HMIRAIEMIRINO D LINE 12 — 
D nue da sbnden, hdi. FUME TAN JU 10 — 
Boraz….:… RS dis bd. Dbac tant ut ANT 7: kilos 


Ce dépôt superficiel est la principale source de la matière première employée dans 
Ja fabrication du borax raffiné. 

Le dépôt est collecté comme il suit : 

Lorsque épaisseur de la couche de substance efflorescente a atteint environ 1 pouce, 
on détache la masse blanche, à l’aide de pelles et on l’entasse en rangées, en laissant 
entre celles-ci un espace suffisant pour la circulation d'un chariot, 

La surface ainsi mise à nu commence de nouveau à se revêlir d’une couche de sub- 
stance efflorescente. En montant par capillarité à la surface, l'eau est évaporée par la 
chaleur du soleil et laisse déposer les matières solides qu’elle tenait en solution. On 
laisse cette action s’accomplir pendant trois ou quatre ans avant de collecter les sub- 
stances déposées. Afin de me rendre compte de l'accumulation relative des différents 

sels contenus dans la matière efflorescente, j’ai prélevé des échantillons correspondant 
respectivement à six mois, deux ans, trois ans et quatre ans d’accumulation. 


Analyses du borax brut. 


Six mois Deux aus Trois ans Quatre ans 
d’accumulation,  d’accumulation, d'accumulation. d’accumulation, 
OA ES EEE ES 58.0 : 85,4 52.4 53.8 
Carbonate de soude. ... b:2 BA) 8.1 8.0 
Sulfate de soude, ..,.... 11.7 6.7 16.6 16.0 
Chlorure de sodium, ... 10.9 20.0 11.1 11.8 
15 0) TROT LIERECR EME 14.9 12.9 11.8 10.9 
100,0 100.0 100.0 100.0 


Ces analyses montrent que le produit collecté après six mois d'accumulation est le 
Plus riche en borax et que le rapport entre la proportion de carbonate de soude et celle 
de borax semble augmenter régulièrement. La présence du sable en si grandes propor- 
tions est due aux vents de l’ouest, qui soufflent périodiquement et chassent des nuages 
de sable, Celui-ci facilite sans aucun doute la formation du dépôt superficiel en mainte- 
nant le terrain à l’état poreux. 

Le fait que ce n’est que cette section du lac qui produit du borax, est jusqu'à un 
certain point dû à son niveau bas. La croûte dure, mentionnée plus haut, baigne dans 
l’eau qui s'élève par attraction capillaire, Ce contact semble être une condition favo- 
rable, sinon indispensable, car, pendant les saisons très sèches, lorsque le niveau de 
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l'eau est très bas, la production du borax à la surface s’effectue très lentement, ou cesse 
même entièrement. £ 


Procédé de fabrication. — L'usine, qui est située sur la partie nord-ouest du lac, se 
compose d’une chambre à dissolution, élevée à 20 pieds au-dessus du niveau du sol, 
d'une chambre à concentration, d'une chambre à raffinage et d’une chambre à ébulli- 
tion. Le procédé par lequel le borax est extrait des matériaux bruts est très simple et 
comprend deux opérations : dissolution et cristallisation. 

Les matériaux bruts sont amenés sur des chariots à l’usine et sontmoulus avant d’être 
mis dans la cuve à dissolution. Celle-ci tient une solution saline bouillante constituée 
par la liqueur mère provenant dela deuxième cristallisation. La solution est maintenue 
à l’ébullition à l’aide de vapeur à haute pression pendant toute la durée du chargement, « 
opération qui donne lieu à un dégagement abondant d'ammoniaque libre. Les sels se 
dissolvent complètement en laissant le résidu insoluble au fond de la cuve. | 

La solution chaude, abandonnée pendant quelque temps à elle-même en vue de la 
classification, est amenée dans des cuves à cristallisation et abandonnée à l'air libre 
pendant cinq à neuf jours, suivant la saison. 

Le produit de cette première cristallisation est un mélange de borax octohédrique et 
de borax prismatique; il contient quelques impuretés et est coloré par des matières | 
organiques. Ce produit est livré au commerce tel quel, ou soumis à un traitement ulté- 
rieur. Cette opération consiste à le redissoudre dans de la liqueur mère bouillante et à 
laisser refroidir la solution obtenue à 1200 Fahrenheit. Cette solution fournit du borax 
raffiné de première qualilé. La puissance de production de lusine est d’environs 
100 tonnes par mois. L'usine, qui est très bien aménagée et se trouve sous uneintel- 
ligente direction, emploie environ 50 hommes et 65 animaux de trait. 

Pendant ma visite au lac, on employait comme chauffage, la sauge, le seul bois de ce 
désert. Les difficultés que l’on éprouvait à cueillir ce chauffage étaient énormes. On a 
depuis paré à cet inconvénient en substituant à la sauge le pétrole brut qui doit être | 
transporté sur des charettes à travers le désert (72 milles). | 
| 


Eau. — La question de l’approvisionnement d’eau est d’une extrême importance dans 
ce désert. L’eau est obtenue de deux sources : celle qui sert à la boisson et à l'alimen- 
tation des chaudières est amenée par des conduites de fer d’un cañon situé dans la“ 
montagne d'Argus à 7 milles et demi de l’usine. Ge cañon, qui forme une oasis dans leM 
désert, renferme plusieurs puits et fournit des plantes et des fruits. 

Une grande provision d’eau est fournie par un puits artésien, de 55 pieds de profon- 4 
deur, creusé sur le rivage du lac. Cette eau jaillit de 3 à 10 pieds au-dessus de la surface“ 
du sol, et son jet est très régulier et constant. | 

L'eau est fortement alcaline; elle contient 4 pour 100 environ de carbonate de soude 
des traces de borax et jusqu'à 18 grains (0 gr., 095) de sels ammoniques par gallon 
(4 litres 5). | 

Main-d'œuvre. — La question de la main-d'œuvre n'offre pas de difficultés, toutes les 
opérations ordinaires étant conduites par des Chinois qui se contentent, en Californie, 
d’un salaire relativement modique. 


Transport. — Le borax raffiné est mis en tonneaux et transporté à Mojave dans ce“ 
qu'on appelle « Désert Schovuner », un grand wagon traîné par vingt mulets. La charge 
moyenne est d'environ 10 tonnes, et le voyage à Mojave et retour prend huit jours. La 
route, tracée dans le sol sablonneux du désert, monte graduellement à 1000 pieds de 
hauteur pendant les premiers 25 milles. 

Cette route appartient aux propriétaires du lac, qui ont fait construire quatre stations 
approvisionnées d’eau de source. | 

Pendant mon séjour en Californie, j’ai profité de chaque occasion pour me faire une 
idée de l’étendue et de la valeur des gisements de borax des États de la côte Pacifique. 
J'ai acquis la certitude que, bien que le borax soit très répandu, il n’y à que trois 
importants gisements qui sont actuellement exploités. Ces gisements fournissent de 
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4,500 à 2,000 tonnes de borax par an, dont la presque totalité est consommée dans les 
Etats-Unis. 

Le lac que je viens de décrire a été régulièrement exploité, pendant les quinze 
dernières années, sous la direction de M. Searle, le principal propriétaire. Les gise- 
ments de borax semblent être pratiquement inépuisables et n’exigent, pour leur déve- 
loppement, que des moyens de transport perfectionnés. 

En terminant, je crois intéresssant de dire quelques mots de la vallée Morte qui est 
située à 400 pieds au-dessous du niveau du lac. On a découvert et exploité des gisements 
de borax et de borate de chaux dans cette vallée qui est peut-être le coin le moins 
exploré et le plus désolé des Etats-Unis. Le climat est presque inhabitable à cause de la 
température élevée et de la sécheresse de l'atmosphère. La vallée Morte est absolument 
dépourvue de vie animale ou végétale. Tous les ans, les travaux de lextraction du 
borax, doivent être suspendus pendant plusieurs mois, parce que les solutions ne se 
refroidissent pas suffisamment pour donner lieu à la cristallisation. A. Bacx. 


PROCÉDÉ DE PRÉPARATION DE L'ÉCUME DE MER ARTIFICIELLE 


Par A. von LOSEkE. 
(Zeitschrift fur angewandle Chemie, 1889, Heft, 19, p. 537.) 


On connaît depuis longtemps certains procédés de préparation de l’écume de mer 
artificielle, qui consistent à ajouter diverses substances aux déchets de l’écume de 
mer véritable. En voici un nouveau. 

On prépare les précipités suivants au moyen d’une solution de verre soluble : 

1. Du silicate de magnésie en la précipitant par une solution de sulfate de magnésie. 

2. Du silicate d'alumine en précipitant par une solution d'alun. 

3. Du silicate de chaux en précipitant par une solution de chlorure de calcium. 

Toutes ces solutions sont étendues, on emploie 1 partie de sel pour 10 parties d’eau ; 
pour précipiter les solutions on opère à environ 20°, excepté pour le silicate d'alumine 
pour lequel les solutions ont une température d'environ 50°. 

4. Une solution de chlorure de calcium fondu (1 partie dans 15 parties d’eau) est 
précipitée entre 15 et 20° par une solution de sulfate de soude (1 partie pour 15 parties 
d’eau); le précipité de sulfate de chaux est d’abord essoré, puis débarrassé de la 
majeure partie de l’eau qu’il peut contenir en le comprimant et l’exposant sur des 
claies dans une étuve ; enfin, on le déshydrate totalement en le chauffant dans un chau- 
dron de fer bien propre. Le sulfate de chaux ainsi préparé est une poudre farineuse 
très fine et tout à fait blanche; on la conserve soigneusement dans des caisses que lon 
met dans un endroit absolument sec. 
Dans 15 kilogrammes d’eau à 40°, on verse en 20 fois et à peu près en égale quantité 
chaque fois 9 kilogrammes du précipité 4; le mélange doit être fait avec beaucoup de 
soin et en agitant rapidement. On y ajoute ensuite les substances suivantes pesées à 
l'avance : 


ile du "précipité. : -:-:.., . LE 5 2 PSE AIIMERANTES 1 
4 kil. 5 225, Au tte ARE Prec Er Ar nr eh D CU 2 
2 kil. 5 2. Ve ORe enr RS do Eee AE AUEeR AN er 


Tous ces précipités doivent être mélangés à l’eau en dix minutes environ; puis la 
masse qui se présente sous la forme d’une bouillie ténue est introduite aussitôt dans un 
vase à travers un tamis de fil de laiton n° 20, et de là dans des châssis de bois qui 
reposent sur de grandes plaques de plâtre recouvertes de toile, d'environ 10 centi- 
mètres d'épaisseur. 

Déjà, au bout de quinze à vingt-cinq minules. on peut avec une lame de laiton 
émoussée détacher la masse des parois du châssis et enlever ce dernier. 

577e Livraison, — 4° Série. — Janvier 1890. . 7 
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On laisse la masse sur les plaques de plâtre jusqu'à ce qu’elle soit suffisamment 
desséchée pour pouvoir être sciée en petits blocs de diverses grandeurs, suivant les M 
besoins, Ces blocs sont desséchés plus complètement à l’étuve sur des claies; puis onles M 
travaille au couteau ou au tour, on les cire et on les politcomme les marchandises lite | 
avec lécume de mer véritable. 

Il faut remarquer qu’en introduisant la bouillie chaude dans le châssis, on doit 
prendre bien garde de ne pas y introduire en même temps des bulles d'air. | 

On peut également prendre plus ou moins des précipités 1,2 et 3; plus on en prend 
et plus la masse finale devient dure, mais plus aussi elle dant les 

Au lieu du précipité 4, on pourrait également prendre le sulfate de chaux cristallisé et M 
pur qui se présente dans la nature, le cuire dans un four de potier, le moudre finement 
et le tamiser, On obtient de cette façon une masse peu dense et peu dure, d'où on ne 
peut éliminer les bulles d'air qu’avec difficulté; en un mot, une marchandise de rebut, « 
dont la fabrication couvrirait d’autant moins les frais, que les déchets de l'écume de « 
mer servent à préparer des produits également très beaux, mais ne retenant pas les 

- jus, et qui, aujourd’hui, sont vendus à très bas prix. 
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Essai pu sucronaL (Pharm. centralb., 99, p. 614). — Les quatre fabriques dé pro- 
duits chimiques qui fournisssent le sulfonal, en Allemagne, viennent de tomber d’accord 
pour préconiser un mode d’essai de leur produit, au point de vue de sa pureté : | 


49 Le produit doit être absolument blanc et parfaitement inodore; 

20 Il ne doit avoir aucune saveur amère appréciable ; 

30 Son point de fusion doit être de 1250,5 avec une tolérance de 09,2 en plus ou en 
moins ; 4 

4° Une solution aqueuse saturée à 15° du produit à essayer, doit être sans action 
pendant une heure sur une solution à 14/1009 de permanganate de potasse. 


Il est recommandé, pour juger de l’odeur du produit, de faire bouillir de 0 gr., 50 à | 
4 gramme de sulfonal avec 10 grammes d’eau dans un bechergless; les vapeurs d'eau 
bouillante entraînent et rendent plus perceptibles la moindre trace de produit odorant à 
(Mercaptol). , 4 


AN: 


CROISEMENT DE QUELQUES VARIÉTÉS DE CINCHONA ; son influence uliérieure sur la richesse 
en alcaloides des écorces. — (Pharm. Journ. Transart., Ile série, n° 955, p. 296). 
M. David Hooper a analysé environ une cinquantaine d’échantillons des deux princi- 
pales espèces commerciales de quinquinas : le cinchona succirubra et le cinchona offi=« 
cinalis. Ta ES 

Pour le premier, la composition des alcaloïdes qu'il renfermait était la suivante 


ORNE ON reed Mr Un l CEe sou valet ef AIODUE 100% 

CAN Ch ON INDE ON AP UMR LEVANT NAMENNES NES 26 à 51 Eau M 
CARRE se EUR EE AE. à. AREA ar est DO A7 à 47 à 4 
Alcaloïdes amorphes. 21.0 1,.4. roue 30 ONE 


Pour le cinchona officinalis, celte composition était : | 2108 


RS Reel el D RUE s y CITE ee Va 48 à 62 pour 100. | 
OPA Tune Se IT SERA ER EMEA 2 DRL: 
ont es LC RES, CNT de CAN NS GAS 2 à 16. ces +2 FFTNES 
Quinta ln CI. Dh samir aus RÉUNIE 2. 0 à 6 —_ ct ÈTS 
Alcaloïdes amorphes.,.,,,,.., PNA ATP US SU & à 13 —_ HA 
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En moyenne, la composition des deux variétés pouvait être représentée par : 


C. Succirubra. C rDflcinalie 
QHRIN A Sr pie sie cote à ele art 3 dé DRE 1.40 pour 100, 2.93 pour 100. 
CANARIRINOS, & sos boss se UT CNT RE 2120 — 1.40 — 
se» ce dé ere es oie/c ie 0.00 — 0.08 — 
DMRONDNENO Re es ces où 0 fr 5 0 00.08 à AR HE — 0.42 = 
MPAOES AMOPDDES. . . ,.. ... cos 0.68 —_ 0.42 _ 
LOTAL Sr ren te 6.25 — 5,25 — 


Par le croisement de ces deux variétés, il obtint deux hybrides nouveaux, le C. 
magnifolia et le C. ‘pubescens, qui se rapprochaient, le premier, du GC. officinalis, le 
second, du G. succirubra. 

L'analyse d'environ 25 échantillons d’écorces de ces nouvelles variétés, fournit pour 
la composition des alcaloïdes qu’elles renferment : 


C. Pubescens. C. Magnifolia. 
CRAN 2 NE 4 4 ee cvs ou 41 à 55 pour 1400, 31 à 47 pour 100. 
PIDGBO IR R usine 0 904 80 à 41 — 34 à 51 —_— 
TL cvs PAPE — 0322 = 
Cinchonine, ...... dit ds k à 19 — 8 à 19 — 
Alcaloïdes amorphes............. 2 à 18 — 5 à 12 — 


- De Là on peut conclure que ces hybrides, au point de vue de leur teneur en alcaloïdes 
liennent le milieu entre leurs parents; cependant, tandis que les écorces de C. succiru- 
bra renferment en moyenne moins de quinine que celles du C. officinalis, les écorces 
de l’hybride GC. pubescens qui se rapproche du G. succirubra, renferment une moyenne 
de quinine supérieure à celle du G. magnifolia, voisin du C. officinalis. 

En même temps, le croisement a eu pour ER TT de modifier la teneur des écorces 
en cinchonidine, et de diminuer leur teneur en alcaloïdes de moindre valeur. 

Le tableau suivant indique la teneur des alcaloïdes de 8 écorces différentes : 


Quinine. RE av Quinidine. |Cinchonine. Re TOTAL. 

RL... 3.32 | 2.99 — 0.41: | 0,49 | 7.21 

Deotiemens,. a. 127 FINIS 2.58 | 2.91 — 0.43 | 0.63 | 6.55 
(5 STRESS 0.87 |: 0.08 | 0.13 | 9.98 |°60:70 | 85.64 

Ne riioua. À» M. 0,90 |.2,78 | 1.03 | 0.40 | 5.10 
 . 2.85 | 1.11 | 0.14. | 0.46 | 0.35 | 4.88 

C. Oficinalis. . à en 3.10 1:88 0.09 A7 ON SG 6.80 
A... 0.85 1244180116 |9.70)0)0 0767 | 6.60 

RSsirubre. |2 D... 1.35 | 2.67 _ 1.36 | 0.96 | 6.34 


RE Re em 


…— Ilest à remarquer encore que les arbres de l’espèce mère atteignent plus rapidement 

- leur développement entier et fleurissent plus tôt, tandis qu’en revanche les hybrides se 
distinguent par une croissance plus considérable, une envergure plus grande et un feuil- 
lage plus touffu. 


LA SAFRANIME, NOUVEAU RÉACTIF DU GLUCOSE (Pharm, Zeit, 33, p. 651). — Les safra- 
nines constituent une classe de matières colorantes que l’on obtient par l'oxydation 
d'un mélange d’une paraphénylènediamine et de deux molécules d'une amine pri- 
maire (aniline; toluidine, etc.). Ce sont, en général, des bases fortes susceptibles de se 
combiner avec 1, 2, 3 équivalents d'acides, Le plus répandu de ces corps est la tolusa- 
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franine commerciale, qui répond à la formule C'#H'5 (CH°)2 A7: CI. Elle se présente 
sous forme de beaux cristaux mordorés, solubles dans l'eau, et donnant une liqueur 
rouge foncé. i 

Sous l'influence des agents réducteurs, cette coloration disparaît, par suite de la 
formation d’un leucodérivé, et c’est cette particularité qui à élé mise à profit pour la 
recherche du glucose, dans les conditions suivantes : 

Dans un tube à essai, on introduit 2 à 3 centimètres cubes d'une solulion à 14/1000 
de safranine ; on y ajoute quelques gouttes d’une solution à 1/100 de glucose et 2 à 
3 centimètres cubes d’une solution à 1/10 de soude caustique. On bouche le tube avec 
un bouchon de liège pour éviter l'accès de l'air, et on chauffe au bain-marie. Vers 
60-650, le liquide, primitivement fortement coloré en rouge, est complètement déco- 
loré, et est devenu laiteux, par suite de l’insolubilité dans l’eau du leucodérivé produit 
par l’action réductrice du glucose sur la safranine. Si l’on expose le liquide ainsi déco- 
loré au contact de l'air, on ne tarde pas à remarquer, à partir de la surface, la forma- 
Lion de stries rouges produites.par la réoxydation par l'oxygène de l’air de la safranine 
décolorée. 

Pour la recherche du glucose dans une urine, on prélève 1 centimètre cube de 
l'urine, on y ajoute 5 centimètres cubes de la solution à 1/1000 de safranine et 2 cen- 
timètres cubes de solution de soude; on chauffe jusque près de Pébullition. 

Si l'urine est sucrée, il se produit une décoloration complête du liquide. 

_ Cette réaction est particulière au glucose, car l'acide urique, la créoline, le chloral 
le chloroforme, le peroxyde d’hydrogène et Les sels d’hydroxylamine, qui tous réduisent 
la liqueur de Fehling, sont sans action sur la safranine. Par contre, lalbumine déco- 
lore la safranine, lentement, il est vrai, mais complètement. Il suffira de l’éliminer par 
ébullition et filtration. 


LA MéTHAcéTINE, par À. Weller (Pharm. Z'eit., 34, p. 419). — Le succès obtenu par 4 
la phénacétine (para-acétphénétidine) dans son emploi comme antipyrétique et surtout 
antinévralgique à permis d'espérer que ces propriétés précieuses se retrouveraient dans 
les dérivés analogues de l’anisidine, c'est-à-dire de l’éther méthylique acétylé du para- 
amidophénol ou para-acétanisidine. 

La phénacéline étant représentée par la formule : 


JO.CHS (1) 
CH AZ ECHO (4) 


la paraacétanisidine que l'auteur, pour simplifier et eu égard à ses rapports avec la, 
phénacétine, a appelée méthacétine, sera réprésentée par : 


0.CH: (1) 


CM AZ. Ce He 0 (4) 


Par rapport à l’antifébrine (acélanilide), la phénacétine peut être envisagée comme 
de la paraoxétylacétaniline et la méthacétine comme de la paraoxyméthylacétanilide. 4 
La méthacétine cristalline en écailles blanches, brillantes, inodores, d’une saveur très 4 
faible, fusible à 1270, et distillant à une température plus élevée, sans décomposition. 
Sa solubilité dans l’eau froide ou chaude est environ six fois plus grande que celle 
de la phénacétine. Elle se dissout facilement dans l’alcool, l’acétone et le chloroforme, 
moins bien dans l’éther et la benzine. Sa solution aqueuse est neutre et ne précipite ni 
par le chlorure de baryum, ni par le nitrate d'argent, ni par le sulfure d’ammonium. j 
Les réactions chimiques de la méthacétine sont identiques à celles de la phénacétine, 
$ l'on ne connaît pas encore de réaction permettant de les distinguer nettement l’une de 
autre. | 1e 
En dehors de ses propriétés physiques, points de fusion, solubilité dans l’eau, etc. on 
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peut encore mettre à profit pour la distinguer de la phénacétine la propriété qu’elle 
possède de fondre en un liquide huileux lorsqu'on la fait bouillir dans une quantité 
d’eau insuffisante pour la dissoudre, et qu’elle se solidifie de nouveau par refroidisse- 
ment, tandis que la phénacétine reste inaltérée dans ces conditions. 


Les effets physiologiques de la méthacétine sont du reste identiques à ceux de la phé- 
nacétine. 


RÉACTION DISTINCTIVE DE L'ACÉTANILIDE, DE LA PHÉNACÉTINE ET DE LA MÉTHACÉTINE 
(Pharm. Zeit., 34, p. 546). — Si l'on introduit dans un tube à essai bien sec environ 
0 gr. 10 de méthacétine et 1 centimètre cube d’acide chlorhydrique concentré et froid, 
on obtient, après légère agitation, une solution complète et limpide; la phénacétine, 
dans ces conditions, ne se dissout pas, même au bout d’un temps assez long. 

L’acétanilide traitée de la même façon se dissout il est vrai, mais se reprécipite presque 
aussitôt et intégralement à l’état de chlorhydrate. 

La solution chlorhydrique de la méthacétine traitée par une goutte d’acide nitrique 
concentré qu'on laisse couler le long des parois du tube, puis agitée très doucement se 
colore en jaune brun devenant peu à peu rouge brun. Le mélange de phénacétine et 
d'acide chlorhydrique traité de même devient jaunâtre au bout de quelque temps, 
jamais rouge. 

L’acétanilide enfin reste complètement inaltérée. 

L'action de l'acide chromique en solution à 3 pour 100 sur ces trois corps est des plus 
remarquable et varie suivant qu’on le fait agir snr des dissolutions ou mélanges préala- 
blement chauffés ou non. 

Si l’on fait bouillir avec de l'acide chlorhydrique l’une de ces substances, et qu'après 
refroidissement et dilution on ajoute une goutte de la solution d’acide chromique, l’acé- 
tanilide se colore en jaune, les deux autres en rouge sang. 

Si, au contraire, on traite 0 gr. 10 environ de ces substances par 5 à 6 centimètres 
cubes d'acide chlorhydrique concentré et froid et qu’on ajoute rapidement 15 à 
20 gouttes de la solution d’acide chromique, on obtient après agitation une coloration 
vert bleu intense et immédiate avec la méthacétine. La phénacétine reste pendant 
quelques minutes jaune, puis passe peu à peu au vert. L’acétaniline ne devient verte 
qu’au bout de quelques heures. 

Cette dernière réaction permet facilement de distinguer ces trois produits l’un de 
l’autre à condition de se placer dans les conditions indiquées ci-dessus. 


GANAIGRE 


Par HENRY TREMBLE. 


(Chem. Rep., 1889, p. 267.) 


Sous le nom de canaigre on recommande aux États-Unis de l'Amérique du Nord, pour 
servir dans les tanneries, la racine de Rumex hymenosepalum. 

Elle se compose de fragments lourds et ronds dont la couleur va du rouge jusqu’au 
brun noirâtre; les racines fraîches ressemblent à la pomme de terre douce. Sturk trouva 
dans cette racine 28.57 pour 100 de tannin. Dans un échantillon un peu humide, l'au- 
teur ne trouva cependant que 47.33 pour 100 d’acide tannique. Dans les tanneries on 
emploie actuellement un extrait de canaigre renfermant 40 à 60 pour 100 de tannin et 
qui paraît apte à remplacer le gambir. L'auteur croit que le canaigre, si peu coûteux, 
détrônera tout à fait le gambir avec le temps, et que cette drogue est appelée à jouer à 
l'avenir en Amérique un grand rôle dans les tanneries. 
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NOUVELLE APPLICATION DU FERRICYANURE DE POTASSIUM 


Par GEORGES KASSNER 


(Chemiker Zeitung, 1889, p. 1302.) 


On sait que le ferricyanure de potassium est un oxydant énergique, surtout en solution 
alcaline, | 
Il transforme l’oxyde de plomb en peroxyde, l'oxydule de manganèse en peroxyde de ; 
manganèse, l’oxyde de chrome en acide chromique, et l’on peut souvent l'employer 

dans les cas où il faut exclure les autres oxydants à cause de leur action trop vive. 

Il possède déjà sa place dans la chimie organique synthétique et ses usages ne pour- 
ront qu'augmenter avec le temps. On a recommandé jadis le ferricyanure de potassium 
pour le blanchiment des chanvres et des tissus; il conviendrait parfaitement à ce but 
si son prix élevé n’était un obstacle, 

Occupons-nous aujourd’hui d’un autre usage du ferricyanure auquel ÿ” ai été conduit 
par une observation toute récente. Si l’on ajoute de l’eau oxygénée à une solution de 
cyanoferride rendu alcaline par la potasse, la soude, la chaux et la baryte caustique, etc; 
on obtient un dégagement d’oxygène très vif, souvent tumultueux. 

Je crus d’ abord que l'oxygène ne provenait que de la décomposition du peroxyde 
d'hydrogène, Plus tard je m'aperçus qu’en ajoutant une quantité suffisante d’eau Oxy> 
génée la solution de ferricyanure, d’abord d’un jaune foncé, se décolorait complètes 
ment; j'en conclus que ce corps devait également contribuer au dégagement d'oxygène. … 
S'il en était ainsi, la liqueur, après la réaction, devait contenir du ferrocyanure: 

Pour le constater avec certitude j'ajoutai à la liqueur alcaline un excès de peroxyde 
d'hydrogène et je la chauffai avec un peu d’oxyde de mercure pour détruire l’eau 
oxygénée dont l’action m'aurait gêné plus tard, en ajoutant un acide. Le liquide séparé 
par filtration de la boue mercurique grise et acidulé ensuite resta jaunâtre et donna, 
avec le chlorure de fer, un précipité épais d’un bleu très pur, 

Ainsi tout le ferricyanure de potassium avait été transformé en cyanure jaune. Sil'on 
n’enlève pas l’excès d’eau oxygénée avant d’aciduler la liqueur, celle-ci oxyde de nou: 
veau une partie du ferrocyanure et l'on trouve dans la solution un mélange des deux 
cyanures rouge et jaune. 

Le dégagement d'oxygène, dans l'action de l’eau oxygénée sur le ferricyanureen solu- | 
tion alcaline, peut être expliqué par les équations suivantes, en décomposant la réaction 
en deux phases : 


I. FeCy!2K5 + 2KOH —)2 Fe CysK: + H20 + 0 
II. O + H2 0? = 02 + H20 


Le ferricyanure agit ici sur l’eau oxygénée absolument comme l’oxyde d’unjmétal pré- À 
cieux, Mais seulement s’il est en présence d’une quantité de potasse suffisante pour se 
transformer en cyanure jaune. Sans alcali il n’y a aucune action, le ferricyanure se dis 
sout sans altération dans l'eau oxygénée du commerce; le dégagement d'oxygène ne … 
commence que si l’on ajoute une petite quantité de potasse, de soude caustique, etc., 4 
il cesse aussitôt que tout l’alcali est employé, ou si l’on acidule la liqueur. 

On peut mettre à profit cette réaction pour obtenir rapidement un courant régulier de 
gaz oxygène. Ce gaz est nécessairement plus pur que celui qu’on prépare au moyen du 
chlorate de potasse, car étant né dans une solution alcaline, il ne renferme ni chloré - 
ni acide carbonique. N. 
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REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS DIVERS 


Brevet H n° 9009. 
Inscrit le 31 mai 1889. — Exposé le 4er août 1889. 


Perfectionnement dans la préparation de l’acide 
B-naphtolcarbonique. 
Addition aux brevets 31240 et 38052. 

: Par les successeurs du docteur F, von HEYDEN, à Radebeul, 
7 Objet du brevet : 

Préparation d'un acide g-naphtolcarbonique très stable, point de fusion 2160, par 
l’action de l’acide carbonique sur les sels alcalins du 8-naphtol, sous pression et à des 
températures comprises entre 200 et 2500 centigrades. 


Brevet À n° 2162. 

Inscrit le 8 avril 1889, — Exposé le 5 août 1889. 
Leucobases et matières colorantes sulfoconjuguées. 
AKTIENGESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKATION, à Berlin. 

Objets du brevet : 


1) Préparation de leucobases sulfoconjuguées par la condensation d’une aldéhyde 
aromatique avec les acides sulfoniques dérivés de la méthyle ou de l’éthylebenzyla- 


niline. 
2) Transformation des leucobases du $ 1 en couleurs vertes ou violettes, sulfocon- 


juguées par oxydation. 


Brevet F n° 4184. 
Inscrit le 29 mai 1889. — Exposé le 5 août 1889. 
Couleurs vertes et bleues de la série du vert malachite. 
Par MeisTer, LuCIUS et BRUNING. 
Objets du brevet : 
1) Préparation de nouveaux homologues du diamidotriphényleméthane symétriques 
ou asymétriques, contenant un ou deux groupements benzyle, tels que: 

Méta-amidotriméthylebenzylediamidotriphényleméthane ; 
Méta-amidodiméthyleéthylebenzylediamidotriphényleméthane, etc., etc., 


que l'on sulfoconjugue. 
2) Les produits sulfoconjugués du $ 4 sont oxydés. 
3) On peut aussi oxyder et sulfoconjuguer ensuite. 


Brevet B n° 9662, 
Inscrit le 27 mai 1889. — Exposé le 5 août 1889, 


Perfectionnement dans la préparation des couleurs oxykétoniques 
montant sur mordants. 


Addition au brevet B n° 9549, 
Par BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK. 
Objet du brevet : 


Couleurs obtenues en condensant l'acide pyrogallique avec les chlorures d'acides 
tels que : chlorures de propioxyle, de butyryle (normal), de valeryle, de benzoyle, de 
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parachlorobenzoyle, de salicyle, ou bien avec les anhydrides des mêmes acides, sous 


l’action d'agents de condensation comme les chlorures de zinc, d’étain, l’acide sulfu- 
rique et autres. 


Brevet F n° 4153. 
Inscrit le 8 mai 1889, — Exposé le 5 août 1889. 
Procédé de préparation de l’acide dioxynaphtalinemonosulfonique. 
Par MegisTER, LucIUS et BRUNING. 
Objet du brevet : 


Préparation de dioxynaphtaline monosulfoconjuguée en traitant par des alcalis fon- 


dants, avec où sans pression, à températures de 2000-80o, l’acide naphtoldisulfonique 
décrit dans notre brevet n° 3229. 


Brevet B n° 9661. 
Inscrit le 27 mai 1889. — Exposé le 5 août 1889. 


Perfectionnement dans la préparation des couleurs oxykétoniques 
montant sur mordants. 
Addition au brevet B n° 9549. 
Par BADISCHE ANILIN UND SODAFARRIK. 
Objet du brevet : 


Couleurs obtenues en condensant le pyrogallol (acide pyrogallique) avec : Vacide 
«-toluyliqne, et d'autre part l’«-naphtol avec l’acide gallique, à molécules égales, avec 
le concours d'agents de condensation, chlorure de zinc, d’étain, acide sulfurique. 


Brevet O n° 1189. 
Inscrit le 15 juillet 1889. — Exposé le 8 août 1889. 


Procédé de préparation de deux diamidobenzényle-amidophényle- 
mercaptans. 


Par K. OEuLer, à Offenbach-sur-Mein. 
Objets du brevet : 
49 Préparation d’un mélange de deux diamidobenzényle-amidophénylemercaptans 
isomériques par l’action de l'acide nitrique sur le benzényle-amidophénylemercaptan 
en solution sulfurique, et réduction des produits nitrés obtenus. 


20 Séparation des deux amidomercaptans isomères, préparés d'après le procédé du 
$ 1 par le moyen des oxalates. 


Brevet F n° 4173. 
Inscrit le 20 mai 1889. — Exposé le 12 août 1889. 
Couleurs azoïques bleues-noires ou violettes. , 
Par MEISTER, LuciIus et BRUNING. 
Objet du brevet : 
Nouvelles couleurs azoïques teignant la laine en nuances variant du violet au bleu- 
noir par la combinaison de l'acide dioxynaphtalinesulfonique de notre demande de 
brevet du 6 mai 1889, avec les diazodérivés doubles obtenus : 1° en accouplant le 


diazodérivé de l’un des acides amidosulfoniques suivants avec l’a-naphtylamine; 2 en 
diazotant à nouveau l’amidoazoïque formé. 


LD ns. ns as Gad 
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La liste des acides amidosulfoniques contient tous les acides de cette nature 
R.Az H2. (SO#H}* connus et pratiquement préparés, ainsi que les dérivés de diamines 
(R (Az H?}?, (SO3H)" dans le même cas. 


Brevet À n° 2118. 

Inscrit Le 19 juillet 1889. — Exposé le 12 août 1889. 
Préparation des sels d’un nouvel acide thionaphtolsulfonique. 
Addition à la demande A n° 2109. 

Par AKTIENGESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKATION, à Berlin. 

Objet du brevet : 


Préparation d’un nouveau thiosulfonaphtol, dit acide thionaphtolsulfonique G, con- 


sistant à chauffer l’acide «-naphtolsulfonique dérivé de l’acide naphtionique de Piria 
avec des alcalis et du soufre. 


Brevet F n° 3908, 
Inscrit le 11 décembre 188$. — Exposé le 12 août 1889. 


Procédé de préparation de la diamidophényletolylesulfone 
et des acides sulfoniques dérivés. 


L] 


Deuxième addition au brevet n° 33088. 


Par. F. Bayer et Ce. 
Objet du brevet : 


La nouvelle diamidophényletolylesulfone dérive du sulfate de diamidotolylephényle, 
préparé d’après les indications du brevet de J.-R. Geigy, à Bâle (n° 5028), que l’on 
soumet aux mêmes réactions que les sulfates de benzidine et de tolidine, telles que 
. nous les avons décrites dans nos brevets n°5 33088 et 44784. 


Brevet F n° 4004. 
Inscrit le 16 février 1889. — Exposé Le 12 août 1889. 


Procédé pour teindre avec la benzo-azurine, l’azoviolet et l’hélio 
trope (pigments dérivés des éthers du diamidodiphénol). 


Par F. Bayer et Ce. 
Objet du brevet : | 

Procédé pour obtenir, avec les matières colorantes énumérées dans le titre, des 
nuances solides au savon et à la lumière, consistant à traiter par des bains de sels de 


cuivre, de nickel ou de zinc, les fibres teintes suivant les procédés connus avec lesdites 
matières colorantes. 


Brevet À n° 2051. 
Inscrit le 5 décembre 1888. — Exposé le 15 août 1889. 


Couleurs rouges teignant directement le coton, dérivées 
du diamidophényltolyle. 


Par AKTIENGESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKATION, à Berlin, 
Objet du brevet : 


Couleurs azoïques teignant le coton sans mordant, obtenues en substituant à ia ben- 
zidine la tolidine ou le diamidodixylile, le nouvel homologue de la benzidine : diamido- 


106 REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS. 


phényletolyle, dont on combine le dérivé tétrazoïqne avec deux molécules identiques | 
ou différentes de l’un des composés (phénols, naphtols, amines, acides carboniques ou 
sulfoniques dérivés) énumérés dans les brevets D. R. P. n° 23753, 35615, 39096, 
41095, 41362, 43195, 41761, 42021, 42771 et 43169. il 


Brevet P n° 40841. 
Inscrit le 14 février 1889. — Exposé Le 15 août 1889. 


Couleurs azoïques mélangées dérivées de l’azoxyaniline 
et des azoxytoluidines, 


Addition au brevet n° 44945, 


Par A.-F. Poirier et D.-A. ROSENSTIEHL, à Paris. 


Objet du brevet : 


Couleurs azoïques résultant de la combinaison d’une molécule du tétrazodérivé des 
azoxyamines de notre brevet n° 44045, avec une molécule d’acide a-naphtol-s-sulfonique 
et de l'union du produit intermédiaire formé avec une molécule d’acide B-naphtoldisul: 
fonique R. 


Brevet W n° 6034. 
Inscrit le 4 avril 1889, — Exposé le 19 août 1889. 


Procédé pour préparer l’acide o-5-dioxynaphtaline- 
B-monosulfonique. 


Par O.-N. Wir, à Charlottenburg. 


Objet du brevet : 


Préparation de l’acide a-8-dioxynaphtaline-B-monosulfonique par oxydation de l'acide 
amido-8-naphtol-8-monosulfonique au moyen d’acide nitrique, de chlore, de brome, où 
d’un peroxyde et d’acide sulfurique, et par réduction, au moyen d’acide sulfureux, de 
l'acide f-naphtoquinone monosulfonique formé. 


Brevet B n° 9568, 
Inscrit le 29 avril 1889. — Exposé le 19 août 1889. 


Couleurs azoïques violettes et bleues, substantives, dérivées 
de la dioxynaphtaline (1 — 8). 


Par BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK. 


Objets du brevet : 


40 Préparation d’une couleur bleue-violette, substantive, par combinaison d'une 
molécule du tétrazodérivé de la benzidine avec deux molécules de la dioxynaphtaline 
{1 — 8) (1). À à 

90 Préparation d’une couleur violette analogue au moyen de l’orthotolidine, 

30 Préparation d’une couleur bleue-violette analogue au moyen du diamidostilbène 


oo 


(4) La dioxynapthaline (1 — 8) de Erdmann (Annal., t. 247, p. 356). 
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Brevet F n° 4096. 
Inscrit le 10 avril 1889. — Exposé le 19 août 1889. 


Nouvelles matières colorantes basiques rouges dérivées 
du diphényleméthane. 


Par F. Bayer et Ce, à Elberfeld. 


Objet du brevet : 

Préparation de couleurs basiques rouges dérivées du tétraméthyle ou tétraéthyledi- 
amidodioxydiphényleméthane, consistant à mélanger du chlorure, bromure ou iodure 
de méthylène avec la métaoxydiméthyle (ou diéthyle) aniline. 

a) Et à chauffer, avec ou sans le concours d'agents de condensation, comme lacide 
sulfurique ou le chlorure de zinc vers 130-1800 centigrades; 

b) Ou bien à former d’abord les nouvelles bases méthénylées avec ou sans le concours 
d'agents déshydratants, et à les chauffer ensuite à 460-180° avec de l'acide sulfurique 
concentré. 


Brevet F n° 4097. 
Inscrit le 10 avril 1889. -— Exposé le 19 août 1889. 


Nouvelles matières colorantes basiques rouges appartenant 
à la série du triphényleméthane. 


Addition à la demande F n° 4096. 
Par F. Bayer et C°, à Elberfeld. 


Objet du brevet : 

Perfectionnement dans la préparation des couleurs basiques rouges, consistant à : 

employer, au lieu de chlorure, bromure ou iodure de méthylène, que l’on fait agir sur 
les dialkylanilinemétahydroxylées : ? 

19 Pour la préparation de leucobases dérivées du triphényleméthane : d’une part, 
une aldéhyde (aldéhyde benzoïque, paranitrobenzoïque, etc.); d’autre part, un méta- 
amidophénol dialkylé (diméthylé, etc.), que l’on condense avec le concours d’un 
déshydratant, comme l'acide sulfurique, ou mieux le chlorure de zinc, à la température 
du bain-marie; 

20 Pour la préparation de couleurs basiques rouges : les leucobases préparées comme 
il est dit au $ 1, lesquelles sont chauffées avec de l’acide sulfurique concentré ou du 
chlorure de zinc, à des températures variant de 160 à 2100. 


Brevet F n° 4146. 
Inscrit le 4er mai 1889. — Exposé le 19 août 1889. 


Perfectionnement dans le procédé de préparation des couleurs 
4 rouges de la série du diamidodiphényleméthane. 


a Deuxième addition au brevet n° 4096. 


Mb; Par F, Bayer et CP, à Elberfeld. 

_ Objet du brevet : 

Perfectionnement dans la préparation des couleurs rouges basiques de la série du 
diamidodiphényleméthane, consistant à remplacer les éthers du méthylène (chlorure, 
bromure, iodure, indiqués dans la demande n° 4096) par l’aldéhyde acétique, la paral- 
déhyde, l'acide formique ou bien un mélange d'acide oxalique et de glycérine. On 
chauffe l’un de ces composés avec l’un des alkylamidophénols (méta-mono ou diméthyle, 
Fa éthyle, amidophénol), ou un sel desdits, à 170-1800, en présence d’agents déshy- 

ratants. 
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Brevet C n° 2977. 
Inserit Le 6 juillet 1889. — Exposé le 19 août 1889. 


Procédé pour préparer des couleurs bleues solubles à l’eau 
dérivées du méta-diamidoazoxybenzol. 


Par L. CasseLLa et C®, à Francfort-sur-Mein. 


Objet du brevet : 


Préparation de couleurs bleues basiques obtenues en chauffant le métadiamidoazoxy- : 
benzol avec la paraphénylènediamine ou la paratoluylènediamine, à 120-2000, avec ou « 
sans le concours d'agents déshydratants. 


Brevet G n° 5527. 4 
Inscrit le 22 juillet 1889. — Exposé le 19 août 1889. 1 
Procédé pour préparer une couleur bleue au moyen du chlohydrate 


de nitrosodiméthylaniline que l’on fait agir sur le produit de 
condensation cristallisé de l’aniline avec l’acide tannique. 


GESELLSCHAFT FUR CHEMISCHE INDUSTRIE, à Bâle. 


Objet du brevet : 


Procédé pour la préparation d'une couleur bleue, consistant à traiter le produit del 
condensation cristallisé obtenu en chauffant l’aniline avec du tannin, en solution alcoo-“ 
lique ou acétique, avec du chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline et à solubiliser le 
pigment insoluble formé dans ces circonstances, au moyen de bisulfite alcalin. 


CHOIX DE BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 
ET SUR CEUX QUI S’Y RAPPORTENT 


Année 1889. -— Juillet. 


ARTS CHIMIQUES. + 
PRODUITS CHIMIQUES, | 
— 198201. — 14 mai 1889, Socuéré Huserr Er Nauper, rue Gît-le-Cœur, 51, à 


Paris. — Application d’un nouveau procédé consistant en un vernis transparent. 


— 198240. — 15 mai 1889, O’Bren, représenté par Brandon et fils, rue Laffite, 1, 
Paris. — Nouveau procédé destiné à la production de sulfates métalliques en solution. 


— 198251. — 15 mai 1889, Socéré Max FRÈRES, représentée par Armengaud jeune, 


boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Production d’une nouvelle combinaison chi: 
mique, le Chloralformanide. 
— 198290. — 17 mai 1889, Socréré Léonnarpr er CE, représentée par Armengaudl 


jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Préparation de métamidophénols. 

— 198311. — 18 mai 1889, Wizoe, Hammicc gr Quer, représentés par Thirion, bou 
levard Beaumarchais, 95, Paris. — Perfectionnements dans le mode de séparation du. 
chlorate de potasse (et, si on le désire, du chlorure de calcium ou de magnésium où 
autre sel analogue dans la liqueur mère) de leurs solutions. 

— 198335. — 20 mai 1889, Haxnay, représenté par Armengaud jeune, boulevard de. 
Strasbourg, 23, Paris. — Procédé et appareil perfectionné pour la fab TETE de la. 
couleur au sulfate de plomb. L 1 
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— 198338. — 29 mai 1889, De Wiupe, représenté par Armengaud jeune, boulevard 
de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé pour préparer l'acide chlorhydrique et la 
magnésie au moyen du chlorure de magnésium. 


— 198374. — 21 mai 1889, Macnier, représenté par Thirion, boulevard Beaumar- 
chais, 95, Paris. — Nouveau procédé de fabrication de l’acide picrique et de certains 
picrates alcalins ou alcalino-terreux. 

— 198543. — 1er juin 1889, Berrran», rue Nationale, 112, à Tourcoing (Nord). — 
Appareil destiné à filtrer tous les liquides chargés d'impuretés. 

— 198560. — 28 mai 1889, Doremus, représenté par la Société Sauter et de Mestral, 
rue Baillif, 11, Paris. — Perfectionnements dans les procédés d'épuration des eaux 
destinés aux usages domestiques et à l’industrie. 


— 198701. — 7 juin 1889, Huconneno, représenté par Lépinette et Rabilloud, 
avenue de Saxe, 66, Lyon. — Procédé ayant pour but de débarrasser économiquement 
et rapidement les acides chlorhydrique, sulfurique et autres produits chimiques com- 
merciaux, de l’arsenic qu'ils contiennent. 

— 198736. — 5 juin 1889, Haïc, représenté par Armengaud aîné, rue Saint- 
Sébastien, 45, Paris. — Perfectionnements dans la construction et dans la disposition 
des cornues mécaniques pour le traitement des matières animales, végétales et 
minérales. 


MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. 

— 198281. — 17 mai 1889, Société Baniscne ANILIN Er SopA FagriK, représentée par 
les sieurs Blétry frères, boulevard de Strasbourg, 2, Paris. — Préparation de nouvelles 
matières colorantes jaunes teignant sur mordants et appartenant au groupe des 
oxvkélones. 


— 198415. -- 29 mai 1889, SociÉTÉ ACTIEN GESSELLSCHAFT FUR ANILIN FABRICATION, 
représentée par Chassevent, boulevard Magenta, 11, Paris. — D de préparation 
de matières colorantes vertes et violettes. 


— 198511. — 25 mai 1889, Souéré A. Léonrarp Er Ce, A par Armengaud 
jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Production de nouvelles matières colo- 
rantes par l'action des dérivés nitrosés des amines aromatiques sur le métaoxydiphé- 
nylamine ou sels homologues ou substitués. 

— 198598. — 25 mai 1889, Socéré Frénéric Bayer, Ere., représentée par Dittmar 
et Ce, rue Labruyère, 44, Paris. — Procédé de préparation de nouvelles couleurs 
basiques. 

POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIBLES. 

— 198334. — 20 mai 1889, Brock, représenté par Armengaud jeune, boulevard de 
Strasbourg, 23, Paris. — Perfectionnements dans les feux d’artifice et dans la manière 
de les présenter. 


— 198726. — 4 juin 1889, Liesenr, représenté par les sieurs Blétry frères, boule- 
vard de Strasbourg, 2, Paris. — Procédé de fabrication de la nitroglycérine. 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS. PARFUMERIE. 
— 198249. — 15 mai 1889, van Den Bercue, représenté par Thirion, boulevard 
Beaumarchais, 95, Paris. — Nouveau savon dit : RS buanderine. 


SUCRE. 

:— 197878. — 1er mai 1889, Desprez, représenté par Armengaud aîné, rue Saint-Sébas- 
tien, 45, Paris. — Nouvelle méthode d'épuration des liquides chargés de substances 
organiques et salines, et notamment des jus et sirops sucrés de toutes origines. 

— 197901. — 8 mai 1889, Rearrirs, à Solesmes (Nord). — Filtre nouveau devant 
servir principalement dans la fabrication du sucre et dans les autres usines où il y a 
filtration de produits chimiques. 
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— 197924, — 3 avril 1889, Lacuariche DE Surviluiers, à la Trinité, Martinique. — 
Nouveau procédé de dessiccation des jus fermentescibles de la canne à sucre avec aug- | 
mentation du rendement en sucre, et conservation, pendant 48 heures, desdits jus sans 
acidité et sans perte sensible du cristallisable. 

— 198481. — 93 mai 1889, Cuenor, rue du Landy, 69, à Clichy (Seine). == Fabri- | + 
cation du sucre. 

BOISSONS. | 

— 197995. — 4 mai 1889, Cao SEverino, représenté par Josse, rue de Bondy; 48, 
Paris. — Fabrication industrielle d’une liqueur à la coca du Pérou. si 

— 198272. — 16 mai 1889, Nozr, représenté par Blétry frères, boulevard de 
Strasbourg, 2, Paris. — Procédé U préparation de boissons chargées d'acide car-. 
bonique. 

VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE. 

— 198153. — 11 mai 1889, Kesscer, à Clermont-Ferrand, — Emploi de lacide 
hydrofluosilicique saturé ou non par la chaux ou par la strontiane dans le travail des 
vins. 
— 198313. — 18 mai 1889, Rousseau, DE LA BAUME ET DE Onanraite représenté par. 
Thirion, boulevard Beaumarchais, 95, Paris. — Nouveau procédé de purification des 
alcools, phlegmes, vins, rhums, tafias, elc., et en général de tous liquides et boissons 
alcooliques. 

— 198460. — 24 mai 1889, Runicen, représenté par Albert Cahen, boulevard” 
Saint-Denis, 4, ENEAAS — Procédé pour conserver les vins et les spiritueux. | 

— 198613. — 3 juin 1889, Penir, rue des Consuls, 17, à Reims. — Procédé” 
nouveau de dosage des vins et autres liquides. 

— 198707. — BazcLoumey, rue Diderot, 2, à Narbonne. — Emploi du cachou comme 
tannin dans la constitution du vin par la fermentation du raisin. 


SUBSTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET AUTRES, ET LEUR CONSERVATION. 

2 197898. — 99 avril 1889, Carry, représenté par Cassalonga, rue des Halles, 15,. 
Paris, — Extrait liquide de viande. 4 
_— 197888. — 1° mai 1889, L’aicce Drs Mazures, représenté par Caron, rue Notre- 

Dame des Victoires, 38, Paris. — Produit nouveau dit : café japonais. 


— 198333. — 20 mai 1889, ZeLLERIN ET VASARHELZI, représentés par Les. sieurs | 
Blétry frères, boulevard de Strasbourg, 2 2, à Paris. — Procédé et appareils pour la con-: 
servation du lait, de la crème et autres liquides et matières. 


— 198690. — 3 juin 1889, Mann, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Procédés de conservation des viandes et des végétaux au 
naturel. 

TEINTURE ET IMPRESSIONS. 


198521. — 27 mai 1889, Socuéré Frepgr Bayer gr Ce, représentée par les sieurs. 
Dittmar et C£, rue La Bruyère, 44, Paris. — Procédé de préparation de couleurs 
azotiques inaltérables pour la teinture et l'impression. 

— 198585, — 4 juin 1889, Barizcor, à la Rochefoucauld (Charente). = Poudre 
destinée à la teinture des étoffes. | 


— 198614. — 3 juin 1889, Maywar», place Centrale, 4,-à Marseille. — Nouveau 
mode d'imperméabilisation des étoffes au moyen d’une couche de peinture à l’huile* 
emprisonnée entre deux étoffes. 


ENGRAIS ET AMENDEMENTIS, { 


— 198040.— 7 mai 1889, Garer, représenté par la Sociélé Assi et Genès, boulevard" t 
Voltaire, 36, Paris. — NOuybad procédé d'extraction de l'azote ammoniacal des. 


vidanges de villes, { 


LG 
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MINES ET MÉTALLURGIE. 
FER ET ACIER. 
_ — 198801. — 18 mai 1889, Socièré Faure PÈRE pt riLS, représenté par Armengaud 
ainé, rue Saint-Sébastien, 45, Paris. — Procédé de décoration de la fonte, par l’appli- 
cation d’une couche d'émail et d’un enduit métallique, ou de deux couches d’'émail de 
teintes différentes. 

— 198712. — 4% juin 1889, Jones, représenté par Brandon et fils, rue Lafitte, 1, 
Paris. — Perfectionnéments apportés à la fabrication du fer et de l'acier. 

— 198713. — 4 juin 1889, Mac Carry, Asruon gr Wacrrin, représentés par Albert 
Cahen, boulevard Saint-Denis, 1, Paris. — Perfectionnements au procédé et aux 
appareils pour produire l'acier directement du minerai. 

| MÉTAUX AUTRES QUE LE FER. 

— 198045, — 10 mai 1889, Micuez et les sieurs Sinven, rue de la Colombette, 76, 
Toulouse. — Nouveau procédé de pulvérisation des métaux ou alliages métalliques. 
…_ — 198086. — 8 mai 1889, pe Kunvaro, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Nouvelle composition dite : liqueur de Kunvald pour décaper, 
souder et étamer les métaux. 


- — 198209. — 14 mai 1889, Taomsow, représenté par Thirion, boulevard Beaumar- 
Chais, 95, Paris. — Soudage électrique des métaux. 
— 198270. — 16 mai 1889, Garnier, représenté par Chassevent, boulevard 


Magenta, 11, Paris. — Procédé de raffinage du cuivre et de ses alliages. 

— 198457. — 24 mai 1889, Gorroscaminr, représenté par Danzer, rue Pascal, 40, 
Paris. — Nouveau procédé de production et d’emploi de dépôts métalliques. 

— 198686. — 3 juin 1889, Socuéré Hicce er Muzcer, représentée par Thirion, bou- 
lévard Beaumarchais, 95, Paris. — Procédé de production de dessins métallochro- 
miques sur plaques métalliques. 

CUIRS ET PEAUX, TANNERIE. 

— 198274. — 16 mai 1889, Kristen, représenté par Armengaud jeune, boulevard de 

Strasbourg, 33, Paris. — Procédé et machine pour la teinture des peaux à l’aide de la 


force centrifuge. 
PATE DE PAPIER. 


— 198492. — 95 mai 1889, Bronis Er Erus, représentés par Fayollet, rue 
Drouot, 16, Paris. = Nouveau procédé perfectionné de fabrication de la pâte de bois 
ou matières ligneuses. 


PUBLICATIONS NOUVELLES 


Encyclopédie d’hygiène et de médecine publique, par une réunion de 
savants, sous la direction de M. le docteur Jules RocHarD. — Les éditeurs de cette 
… importante publication, MM. Lecrosnier et Babe, place de lEcole-de-Médecine, 
« viennent de faire paraître la 5° livraison qui termine le 19r volume de 806 pages. — 
- Prix de la livraison : 3 fr. 50. 
. Ce 4èr volume vient d’être présenté à l'Académie de Médecine, dans sa séance du 
45 octobre dernier. Voici en quels termes M. Brouardel l’a présenté à ses confrères : 
« C'est un grand honneur pour moi d’avoir à présenter à l’Académie le premier volume 
de l'Encyclopédie d'hygiène et de médecine publique, rédigée sous la direction de notre 
éloquent collègue, M. Rochard, par un certain nombre de nos collègues et d’autres 
savants collaborateurs, qui peuvent avoir la légitime ambition d'entrer dans la Gom- 
pagnie, | ù 

@ Ce premier volume comprend une introduction anthropologique par mon savant 
maître, M. de Quatrefages; des articles : démographie, climatologie, pathogénie, épi- 
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démiologie, rédigés par MM. Bertillon, Le Roy de Méricourt et Rochard, Jules Rochard 
et Léon Collin. | 
« Je n’ai pas à dire du bien des travaux écrits par de tels auteurs ; mais ce qu’il est 
permis d'affirmer, c’est que, au courant de tous les progrès d'une science qui s’est 
complètement renouvelée depuis dix ans, nos collègues sont sûrs que le succès couron- 
nera leurs efforts. » | 


Guide du planteur de cannes, traité théorique et pratique de la culture de la 
canne à sucre, par M. M.-N. Basser, auteur du Guide du fabricant de sucre, etc.; 
étude complète et consciencieuse de tout ce qui a trait à la culture de la canne à 
sucre. 

Avant d'aborder la description de la canne, l’auteur commence son travail par des“ 
notions générales d'agriculture. [l s'occupe ensuite des différentes variétés de canne à 
sucre, du sol et des engrais qui leur sont propres. Enfin il expose les procédés suivis 
pour la récolte, les rendements, et termine par les influences et actions nuisibles à la 
canne. | 

Gros volume de 875 pages, chez Challamel et Ce, éditeurs, 5, rue Jacob, et 2, rue 
Furstenberg, ainsi que chez l’auteur, 58, rue Truffat, Paris. 


Sous ce titre attrayant : Excentricités physiologiques, la librairie Dentu« 
publie, en un élégant volume in-18, un ouvrage qui fait plus que de tenir les promesses 
de son titre, car ce n’est pas seulement un livre de très haute curiosité, mais aussi de« 
véritable portée scicntifique. L'auteur est notre laborieux et éminent confrère VicroR« 
Meunier, qui nous a donné presque coup sur coup : les Animaux perfectibles, les Singesk 
domestiques, (aietés de science, Scènes et types du monde’ savant. Les Excentricités phy- 
siologiques auront le même succès. | 


Annuaire du Club alpin français, 15° année, 1888, au siège social du Club 
alpin, 30, rue du Bac, et à la librairie Hachette, 70, boulevard Saint-Germain. Gros 
volume de 700 pages. 

On y trouve en particulier : la relation de l’expédition de M. Janssen au mont Blanc, 
pour déterminer la présence de l’oxygène dans le soleil; la statistique des ascensions 
pendant un siècle, par M. J. Vallot; la cime d’Oir, par M. H. Ferrand; etc... Volume“ 
enrichi de fort belles figures. 3 


Dictionnaire de botanique, par M. H. Baizron. 


Le professeur Baïllon, qui continue à ne pas être de l’Académie, poursuit la publi 
cation de ses travaux. Le vingt-cinquième fascicule, prix : 5 francs, va de MERI à NEPE 
Outre les nombreuses figures que l’on rencontre dans le texte, on trouve dans ce fasci-« 
cule une magnifique chromolthogravure de l’Helleborus Niger, dessinée par Faguet.m 
Ce fascicule fait honneur, comme les précédents, à la librairie Hachette, qui ne recule 
devant aucune dépense. | 


Guide pour l’analyse chimique qualitative des substances miné- 
rales et des acides organiques et alcaloïdes les plus importants, 
par le docteur Henrr Bruner, professeur de chimie à l’Académie de Lausanne, 
directeur de l'Ecole de pharmacie. — Paris, C. Reinwald, 45, rue des Saints-Pères. 
Excellent manuel de 55 pages, dans lequel des tableaux très bien faits facilitent la 

marche de l’analyse. 
La recherche de certains métaux rares comme l’uranium, le tungstène, le molybdène, 

le platine, le palladium, le thallium, le cérium, le lithium, etc., qui trouvent si souvent 

leur emploi dans industrie ou en médecine, est nettement indiquée. h 
La recherche des acides et des alcaloïdes, souvent traitée sommairement dans les 

guides de laboratoire, se trouve facilitée par des tableaux spéciaux. Ce nouveau guide 

a donc sa raison d’être. | 
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DES 


COMPTES RENDUS DE LA SOCIÉTÉ CHIMIQUE DE BERLIN 


Séance du 9 décembre 1889. 
Présidée par M. A.-W. HOFMANN. 


En ouvrant la séance, le Président s'exprime comme il suit : 
? 


« Parmi les communications reçues depuis notre dernière séance, se trouve 
l'annonce d’un décès que je ne voudrais pas passer sous silerice. 

« Le 44 novembre dernier est mort M. le docteur Gustave-Augustin Quesneville, 
rédacteur du Moniteur scientifique, à Paris. Le défunt n’était pas membre de 
notre Société, mais depuis la fondation il a été avec nous dans des relations 
d'échange incessantes. C’est avec un vif intérêt que nous avons toujours salué, le 
premier de chaque mois, l'apparition de ces grands cahiers bleus du Moniteur qui 
nous arrivaient avec une ponctualité admirable, pour nous apporter les renseigne- 
ments précieux sur toutes les nouveautés qui se produisaient dans le domaine de la 
science française. Nous y trouvions non seulement les comptes rendus des travaux 
de l’Institut et de la Société chimique française, mais encore de nombreuses notices 
généralement d’un caractère technique. Rien d'aussi complet et varié ne se ren- 
contrait dans aucun autre journal scientifique français. 

« La nouvelle de la mort de M. Quesneville n’était pas tout à fait inattendue, 
car en tête du numéro de novembre se trouvait déjà l'avertissement suivant : 

(Ici M. Hofmann reproduit les lignes que connaissent nos lecteurs.) 

« Et peu de jours après avoir écrit ces lignes, ce travailleur infatigable quittait 
la vie. » 

Les assistants manifestent l'émotion produite par cette nouvelle en se levant de 
leur siège. 


Nous remercions M. Hofmann des paroles sympathiques qu'il a prononcées à 
cette occasion et que nous venons de traduire. D' G. Q. 
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LA GRANDE INDUSTRIE CHIMIQUE 


La fabrication de la soude en 1889. 
Par R. HASENCLEVER. 


(Chemische Industrie, 1° octobre 1889.) 


L’essor dans une voie économique, dont beaucoup d’industries ont actuellement à se 
féliciter, ne s’étend pas sur toutes les branches d'industries, mais exclusivement sur 
celles dont la vente des marchandises est réglée par l'adoption de conventions habiles. 

Il y a en ce moment beaucoup de ces syndicats de producteurs dans les domaines les 
plus différents de l’industrie, et la bonne marche des affaires de ceux-ci se fait aussi 
indirectement ressentir sur d’ autres industries qui n’ont entre elles aucune convention, 
telles que les mines de houille, les fabriques de machines, les fonderies de fer, les 
chaudronneries, etc., qui sont extrêmement occupées. 

Mais comme par exemple la fabrication de l’outremer, la fabrication du: papier, les 
tréfileries et d’autres usines encore se trouvent actuellement dans une situation défavo- 
rable, il se produit par suite, notamment dans la fabrication de la soude en Allemagne, 
une concurrence acharnée qui ne laisse plus à personne le moindre bénéfice. 

Les essais souvent renouvelés pour l’union des fabricants de soude allemands ont 
échoué devant les prétentions exagérées de quelques participants qui étendaient à 
l'excès leur production. Lorsque, dans de pareilles circonstances, l'exportation de PAI- 
lemagne, calculée en carbonate de soude à 100 pour 100, dépasse l'importation de 
18,000 tonnes pour l’année, c’est que, comme le montre du reste la publication du bilan 
de beaucoup de Sociétés, ce n’est pas la preuve d’un état florissant de cette branche 
d'industrie; l'exportation ne devant amener qu’exceptionnellement des résultats d’ex- 
ploitation avantageux. 

L’exportation de la soude de l'Allemagne manque d’une base saine pour être 
durable. Une comparaison seulement superficielle de la situation en Angleterre pourvue 
de communications fluviales et maritimes étendues, avec les conditions dans lesquelles 
on se trouve en Allemagne, permet de se rendre compte de la difficulté de la réunion, 
en un point, des matières premières de peu de valeur pour entrer en concurrence dans 
cette fabrication. 

Quelle différence il existe entre les tarifs anglais et allemands! Quels avantages nomi- 
breux apporte à l’industrie la concurrence des chemins de fer privés en comparaison de 
l'administration des chemins de fer des États prussiens dont le fisc procurait au 
gouvernement, pour 1588, un excédent de 51 millions de mareks (1); mais qui frète 
encore beaucoup de matières premières et de marchandises à des conditions trop 
élevées et qui augmente les tarifs, autrefois bon marché, du transport de la 
houille de la Westphalie dans l’intérieur du pays! Combien cela serait avantageux pour 
le développemeut de l’industrie nationale si justement les combustibles étaient frétés à 
des conditions moins élevées! 

L'industrie pourrait alors être mieux répartie dans tout le pays, au lieu qu ’actuelle- 
ment les usines qui consomment beaucoup de charbon et les fonderies se trouvent 
groupées autour des mines de houille et il se produit ainsi, en Westphalie par exemple, 
une agglomération d'ouvriers étrangers qui est un danger pour la paix sociale. D’autres 
matières premières et marchandises, l'acide sulfurique ‘entre autres, sont tarifées trop 


(4) Compte rendu sur l’économie de l'exploitation des chemins de fer administrés par les États prussiens 
(Fol. 283, Berlin. W. Moeser). 
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haut en comparaison de leur valeur. Des propositions de diminution des conditions 
actuelles de frêt ont souvent échoué devant l’opposition de la concurrence, et afin de 
n’amener aucun déplacement dans la situation actuelle, tout est alors resté comme 
autrefois. 

_ Pour ce qui concerne le développement de l’industrie de la soude dans les différents 
pays, celle-ci s’est étendue dans ces dix dernières années aussi bien en Allemagne 
qu’en Angleterre, et il a été consommé : 


En Angleterre en l’année 1878 : 568,542 tonnes de sel. 
—— — 1888 : 781,348 — 


L'augmentation de la production dans ce dernier pays est en faveur de la soude à 
l’ammoniaque qui, de 10,000 tonnes en l’année 1878, s’est élevée en l’année 1888 à 
110,000 tonnes. Pour la fabrication de la soude Leblanc, beaucoup de petites usines 
ont arrêté leur marche, tandis que les grandes sociétés travaillent sans diminution de 
production et, par une convention sur le chlorure de chaux, maintiennent leur exploita- 
tion avec des profits modestes. 

Par l'élévation atteinte jusqu’à présent par la production anglaise de soude à l’am- 
moniaque au 1/5 de la production totale, les prix de vente restent suffisamment élevés 
pour permettre à la Société Brunner, Mond et C° la distribution d’un dividende de 
25 pour 100. 

En France, au contraire, où les prix de la soude sont depuis quelques années les plus 
élevés, grâce à l'adoption d’une convention et aux forts droits d’entrée, la consomma- 
tion semble avoir souffert. Les fabricants de soude Leblanc sont les plus atteints dans 
ce pays à cause du manque de débit, car il est garanti à ceux qui fabriquent de la 
soude à l’ammoniaque une quantité de vente fixe. Les premiers doivent donc encore 
réduire leur production déjà restreinte, en sorte que leur prix de revient en est consi- 
dérablement augmenté. 

La convention de soude autrichienne, d’après laquelle tous les fabricants ont réduit 
leur production annuelle, devrait avoir le plus de chances de stabilité, si même dans ce 
pays il semble impossible d'arriver à un prix de vente particulièrement élevé grâce à la 
concurrence allemande. 

Si dans ces circonstances beaucoup de fabriques de soude, malgré leur situation 
défavorable, travaillent avec succès, il faut attribuer cela, ou bien à lutilisation avan- 
tageuse de leurs produits accessoires, ou bien à l'adoption d’autres branches de fabri- 
cation pouvant s’allier avec celle-ci. Mais s’il manque pour cela des conditions locales 
favorables ou que l’on opère mal, c’est qu’il ny a naturellement pas à attendre de 
résultats financiers avantageux. 

Weldon a conseillé il y a quelques années (1883) aux fabriques de soude, pour amé- 
liorer leur situation, d'établir un chauffage par les gaz, de fabriquer du coke, d’em- 
ployer celui-ci et de vendre les produits de la distillation. Cette proposition convient, 
cela va de soi, pour toutes les industries qui emploient du charbon en quantité notable; 
… mais, jusqu'à présent, elle n’a pas été adoptée par les fabricants de soude Leblanc, 
— malgré leur situation précaire, parce qu’on a redouté les essais coûteux et les dépenses 
élevées qui auraient nécessité les modifications à apporter aux appareils. L. Mond, par 

contre, a installé à Northwich, d’une façon remarquable, l’utilisation du combustible 
avec production simultanée d’ammoniaque et de goudron, et l’on a ainsi la preuve que 
les plus importants perfectionnements sont dus aux usines prospères sans qu’elles aient 
besoin pour cela d’être l’auteur de la découverte. 

Le travail de Mond, publié en juillet de cette année à l’occasion de l’assemblée géné- 
rale de la « Société pour l’industrie chimique » à Londres, montre comment avec du 
travail, de l'intelligence et de la persévérance on arrive au progrès. 

Le genre et le sens des modifications qu’ont apportées dans leur marche les différents 
établissements sont des plus variés. Beaucoup d’usines préparaient de la soude à l’am- 
moniaque et fabriquaient du carbonate de potasse avec les appareils Leblanc, D’autres 
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ont restreint leur ancienne exploitation et essayé d’adjoindre à celle-ci de nouvelles 
branches de fabrication. 

La Chemische Fabrik Rhénania a pu, par exemple, exploiter avec succès la fabrication 
de l'acide sulfurique avec la blende en installant à Stolberg, Oberhausen, Hamborn, 
Bensberg et Dortmund des chambres de plomb à côté des fonderies de zinc. Elle produi- 
sait au commencement de cette période décennale seulement 12,000 tonnes d’acide sul- 
furique à 60° Baumé et a augmenté peu à peu cette quantité pour arriver, en 1888, à 
51,010 tonnes. À Oberhausen et à Dortmund, on est occupé à la construction de nou- 
velles chambres de plomb, car différentes fonderies de zinc qui laissaient encore leurs 
gaz de grillage en partie se dégager librement vont être obligées de les condenser. 
L'augmentation de la production en acide sulfurique amènera certainement beaucoup 
de complications; cependant, là où celui-ci est fabriqué, l’utilisation en restera mieux 
à la portée des usines de produits chimiques qui emploient elles-mêmes de l'acide sul- 
furique, que dans les fonderies de zinc pour lesquelles c’est un produit accessoire et qui 

_ seront obligées, pour sa fabrication, de descendre constamment à des prix plus bas. (La 
« Zinkhütten Actien Gesellschaft » silésienne, qui a gagné l’année dernière 3 mil- 
lions 1/2 de marcks, ne bénéficiait pour sa fabrication d’acide sulfurique que de 35,000 
marcks ; celle-ci ne lui rapportait donc rien une fois déduction faite des intérêts et de 
l’amortissement de son capital d'installation. 

Pour éviter une surproduction d’acide sulfurique, W. Grillo transforme les gaz de la 
désulfuration des blendes, à Hamborn, en partie en acide sulfureux liquide qui est 
expédié dans des récipients en fer, et obtient ainsi un écoulement constant de ses mar- 
chandises, tandis que la fabrication de ce même produit n’est pas lucrative en Silésie. 
On a préparé à Lipine, dans l’année 1888, en tout 1,141 tonnes d’acide sulfureux 
liquide (1). | 

Au cas où la totalité des gaz de grillage des fonderies de zinc des provinces rhénanes 
et de la Westphalie serait transformée en acide sulfurique, il y aurait encore à produire « 
par an 30,000 tonnes d’acide sulfurique à 60° Baumé. 

Il y a encore en Silésie et en Belgique des gaz de grillage qu’on laisse dégager sans « 
les utiliser. Cependant, dans la Silésie supérieure, pour éviter une surproduction en 
acide sulfurique et par suite des résultats d'exploitation défectueux, on tend de nou- 
veau à construire d’anciens fours de grillage de Freiberger et à neutraliser les gaz 
acides avec de la chaux; tandis qu’en Belgique, on a installé, dans la campine stérile 
près d'Anvers, une nouvelle usine de grillage dans laquelle acide sulfureux se dégage 
librement par une haute cheminée. stant donné que la consommation en acide sulfu- 
rique augmente d'année en année, on en arrivera, avec le temps, à utiliser les gaz de 
grillage qu’on laisse encore se perdre, et cette utilisation ne se trouve pas actuellement « 
en progrès, uniquement parce qu'il est arrivé à la fois sur le marché une trop grande 
quantité d'acide sulfurique, les prix de transport de celui-ci empêchant son expédition 
à des distances plus grandes. Il devrait se produire une augmentation de la consomma- 
tion en acide sulfurique, particulièrement grâce à l'installation de nombreux fours à 
coke et de chauffages par les gaz avec utilisation de l’azote contenu dans la houille 
comme ammoniaque. En Silésie, 120 fours nouveaux pour l'obtention du coke ont 
été construits cette année; tandis qu'en Westphalie, les installations existantes aux 
mines de Frédéric-le-Grand, Germania, Pluto, Amalia, et aux fabriques de coke de” 
Dortmund, Langendreer, Gelsenkirchen, Herne et Bochum se sont encore étendues :" 
mais il a semblé plus avantageux, étant donné la marche exceptionnellement bonne des 
affaires, de construire dans ce pays, en 1889, exclusivement des fours à coke de l’ancien 
modèle. l 

En ce qui concerne l’ulilisation du chlore du chlorure de sodium au point de vue des. 
fabricants de soude à l’ammoniaque, les différentes propositions et les nombreux efforts 


; 
à 


PF 


(1) Compte rendu de la Chambre de commerce d’Oppelu. 
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dont il a souvent été question dans ce journal n’ont pas encore donné lieu à des 
résultats pratiques. Aussi dans ces circonstances, et, étant donné l’état actuel de la 
vente de l’acide chlorhydrique en Allemagne, je suis d’avis qu’il est jusqu’à présent plus 
avantageux de fabriquer de la soude par l’ancien procédé Leblanc que par le procédé à 
Pammoniaque. Pour l’année 1890, au contraire, les conditions de fabrication pour la 
préparation de la soude d’après Leblanc seront très défavorables, grâce au prix 
excessivement élevé de la houille, car on emploie en effet dans ce procédé deux fois 
autant de combustibles que pour la soude à l’ammoniaque, et l'enchérissement du sel se 
tournera aussi en faveur du nouveau procédé, car les fabricants de soude à l’ammo- 
niaque traitent généralement directement l’eau salée, tandis que les fabriques Leblanc 
devront, en partie, payer le sel solide plus cher (pas exemple le sel gemme de Wurtem- 
berg). S 1l vient s'ajouter à cela, comme il faut s’y attendre sous peu, un déplacement 
des centres de production des agents de blanchiment, celui-ci tournera encore à l’avan- 
tage des fabriques de soude à l’ammoniaque, même si celles-ci n’ont à ce sujet aucune 
influence, car les fabriques de soude Leblanc utiliseront plus mal leur produit acces- 
soire : l’acide chlorhydrique. Ce déplacement en question résulterait de la fabrication 
de l’acide chlorhydrique et de composés du chlore avec le chlorure de magnésium par 
les procédés électrolytiques et aussi par suite des efforts très importants de Campbell 
et Boyd (1). Ces derniers ont pour but la préparation du chlore en employant la 
méthode habituelle de dégagement du chlore de l'acide chlorhydrique et du bioxyde 
de manganèse avec utilisation partielle des appareils Weldon. 
On utilise les réactions : 


Mn0? + «HCI — MnCk + CE + H°0 


et 
MnCE + Mn0? + 2 HSO:=— 2 MnS0:.2 H20 — CE. 

Pour la suite da procédé, les inventeurs ont proposé différents moyens qui doivent 
encore être essayés dans la « North British Alcali Works », à Glascow. 

La complète régénération du soufre contenu dans les résidus de soude, atteinte 
enfin, est d’une grande importance pour les fabricants de soude Leblanc, but qu’un 
grand nombre d’inventeurs intelligents ont poursuivi de différentes façons depuis plus 
de 50 ans. Alex. Chance, fabricant de soude à Oldbury, près Bir mingham, par l’utilisa- 
tion des découvertes anciennes et nouvelles et par une heureuse et originale combi- 
naison d'appareils, est arrivé à rendre pratique ce nouveau procédé. Celui- -Cci à été 
d’abord exposé en mars 1888 à la section de Londres de la Société pour industrie chi- 
mique, et a aussi été décrit en abrégé dans ce journal (2). On transforme le sulfure de 
calcium insoluble des résidus de soude en sulfhydrate de calcium, celui-ci est décom- 
posé par l'acide carbonique et on brûle l'hydrogène sulfuré qui se dégage avec addition 
limitée d’air en eau et en soufre. 

Tandis que par le procédé jusqu'alors unique avec emploi d’acide chlorhydrique, il 
n’était possible de recueillir que 30-40 pour 100 du soufre contenu dans les résidus; 
Chance est le premier qui soit arrivé à obtenir, en grandes proportions, la presque tota- 
lité du soufre du sulfure de calcium. 

Chance, dans son travail détaillé (3), ne mentionne que superficiellement les précé- 
dentes tentatives pour l’obtention du soufre des résidus de soude, et, d’après ma façon 
de voir, ne fait pas assez ressortir dans ses descriptions de brevets le nouveau et les 
qualités distinctives de ceux-ci. Les revendications de ses brevets anglais com- 


prennent : 


(1) Brevet anglais n° 10187 du 43 juillet 1888. 


(2) Moniteur scientifique, août 1888, p. 927. 
« (3) Journal of the Society of Chemical Industry, 1888, p. 162, et Chemical Industry, 1888, p. 288, 


Voir Moniteur, loc. cit. 


40 Le traitement des résidus de soude pour l’obtention d'hydrogène sulfuré, essen» 
tiellement par les moyens décrits plus haut ; : : 4 

20 L’obtention d'hydrogène sulfuré des résidus de soude et la séparation d’une 
grande partie des autres gaz de l’hydrogène sulfuré par les moyens décrits ci-dessus; 

3° Appareils pour l'obtention d'hydrogène sulturé des résidus de soude séparé d'une 
grande partie des autres gaz et ces appareils consistant en chaudières et conduites en 
combinaison avec des tuyaux, robinets, soupapes et joints, comme cela a été essen- 
tiellement décrit plus haut. 

La définition précise fait défaut, à mon avis, en ce qui concerne les revendications 
prises par rapport à toute la volumineuse description de brevet. 

Rawes, qui attaque le brevet de Chance, a entre autres fait breveter, le 22 mars 

Procédé pour l'obtention de l'hydrogène sulfuré d’une combinaison sulfureuse, en 
mettant en contact cette dernière dans une chaudière fermée avec de l’acide carbonique 
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et agitant la masse en empêchant l’action de l'air, comme il a été décrit plus haut. 
. Le procédé de Rawes se distingue de celui de Gossage (2), qui aussi proposait déjà 
l’acide carbonique pour la décomposition du CaS, surtout par l’emploi d’un intermé- 
diaire. Celui-ci n’a pas trouvé d'application pratique, car il livre un hydrogène sulfuré 
beaucoup moins utilisable que celui du procédé Chance. 

Opl (3) indique d’abord la formation de sulfhydrate de sulfure de calcium soluble 
par traitement des résidus de soude par lacide carbonique. Il dit textuellement, dans 
son brevet allemand : 


« Au lieu de faire agir de l’hydrogène sulfuré gazeux sur les résidus de soude, on 
peut également, de préférence dans des appareils en fer, employer ce gaz à l'état 
naissant et cela en faisant agir sur des résidus de soude en suspension dans l’eau de 
l'acide carbonique ou un autre acide ; cependant seulement dans des proportions telles 
que l'hydrogène sulfuré dégagé puisse être absorbé par les résidus du sulfure de cal- 
cium encore en présence. » 


Cette méthode de Opl est aussi employée par Chance dans la première phase de son 
procédé, et c’est probablement ce fait qui a empêché Chance d’obtenir un brevet alle- 
mand. Maïs, tandis que von Miller et Opl (4) décomposent le sulfhydrate de sulfure de 
calcium formé, avec de la vapeur d’eau, Chance emploie l'acide carbonique pour le 
dégagement de l'hydrogène sulfuré. 

Le nouveau et l'original de la découverte de Chance résident dans le procédé génial 
d’après lequel l’acide carbonique est employé, dans les mêmes récipients, d’abord à 
former du sulfhydrate de sulfure de calcium, puis du carbonate de calcium, et, des gaz 
qui se dégagent, de séparer d’abord un gaz combustible pour la préparation du soufre 
et de se servir ensuite de l’hydrogène sulfuré étendu qui se forme plus tard dans la 
décomposition de la lessive, pour la dissolution des résidus de soude. On obtient dans « 
le procédé Chance un gaz d’environ 30 pour 100 en volume d'hydrogène sulfuré, qui 
est d'abord recueilli dans un gazomètre, et passe ensuite à la combustion. L’acide 
carbonique de fours à chaux est comprimé avec une pression de 3-4 atmosphères au 
travers de la boue formée par les résidus de soude en suspension dans l’eau, et cela au 
moyen d'une grande machine soufflante analogue à celles en usage dans les hauts 
fourneaux ; il y a donc, par suite, pour la méthode de Chance, de grandes dépenses 
d'installation. La conduite du procédé est aussi coûteuse, et cela plus encore dans les 
conditions où l’on se trouve en Allemagne qu’en Angleterre, où la houille est de moitié 
moins chère, sans que chez nous le soufre terminé soit payé plus cher que là-bas. Quant 


; 
| 
4 
3 
1 


——— —  — 
(1) Brevet anglais n° 1393 du 22 mars 1882. 
(2) Brevets n° 2336 de l’année 1858 et n° 488 de l’année 1859. 
(3) Brevet allemand n° 23142 du 8 octobre 1882, Voir Chem. Ind., 1883, p. 232. 
(4) Brevet allemand n° 28067 du 26 janvier 1884. Voir Chem. Ind., 1884, p. 251. 
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au coût de l’acide carbonique, il ne me semble pas régulier de ne pas le faire entrer 
dans le calcul des dépenses, comme cela se fait en Angleterre. Si on laisse souvent, il 
est vrai, se dégager l'acide carbonique des fours à chaux comme produit accessoire 
inutilisé, 11 faut cependant considérer, dans le cas présent, qu’il est nécessaire de 
produire un acide carbonique exempt d’oxygène, afin d'éviter l’oxydation des résidus 
de soude en hyposulftes. La marche de semblables fours à chaux devient, grâce à cela, 
plus coûteuse, et ce n’est que dans des cas exceptionnels que l’on pourra vendre sans 
perte la chaux produite. 

Tandis que les fabricants de chaux, dans le voisinage des carrières, peuvent charger 
de simples fours à étages avec les déchets de celles-ci, sans être obligés de prendre en 
considération la composition des gaz qui se dégagent, les fabricants de soude, au con- 
traire, ont à faire venir leur pierre à chaux, à construire des fours compliqués et chers, 
et à vendre la chaux dont ils ne se servent pas eux-mêmes pour la soude caustique, le 
chlorure de chaux, etc. En considération de ces dépenses élevées d’installation et 
d'exploitation, le procédé de v. Miller et Opl, qui effectue la décomposition du sulfhy- 
drale de sulfure de calcium avec de la vapeur d’eau, me semble plus avantageux, en ce 
que cetle dernière présente sur l’acide carbonique l’avantage de pouvoir être facilement 
éloignée par condensation. 

Des essais de laboratoire ont montré, il est vrai, que si l’on peut aisément préparer 
une lessive à 25° Baumé de sulfhydrate de sulfure de calcium, celle-ci n’est facilement 
décomposable par la vapeur d’eau que jusqu'à 6° Baumé; aussi je pense qu'on pour- 
rait employer la lessive étendue à la place d’eau pour mettre en pâte les résidus frais, 
et je considère alors que le procédé de v. Miller et Opl a sur celui de Chance les avan- 
tages suivants : 

19 On produit, d’après v. Miller et Opl, de l’hydrogène sulfuré pur à la place du gaz 
à 33 vol. pour 100 d'hydrogène sulfuré de Chance; 

2 D’après v. Miller et Opl, on obtient de l'hydrate de chaux plus facilement utili- 
sable que le carbonate de calcium qui résulte du procédé Chance; 

3° L'emploi de fours à chaux et de machines soufflantes est sûpprimé, et, par suite 
la conduite du procédé avec une simple chaudière à vapeur sera moins coûteuse. 

La consommation de chaleur peut être estimée d’après les observations thermochi- 
miques suivantes : 


Ca S?H2 2 H20 — Ca O?H®? + 2 HS. 


— 115360 — 2 + 68320 217820 + 2 L 4510 
a 
— 252000 + 226840 
+ 226840 
— 95160 C. 


Il est donc nécessaire, pour chaque 64 kilogrammes de soufre en présence à l’état de 
Ca S?H?, d'amener, pour effectuer ce travail chimique, 25160 C., ou pour 100 kilogram- 
mes de S — 40000 C. Si l’on admet alors que 1 kilogramme de houille avec cendres 
- dégage 5000 cal., c’est qu'il faudra théoriquement, pour 106 kilogrammes de soufre, 
8 kilogrammes de charbon, quantité qui ne me semble pas défavorable, étant donné 
qu'elle laisse beaucoup de latitude au cas où, comme il faut s’y attendre, les essais 
pratiques devraient démontrer qu’une quantité de charbon bien plus grande est néces- 
saire. 

Les essais du procédé v. Miller et Opl ont été, comme je le faisais déjà prévoir en 
1887 (1), effectués sur de grandes proportions et étudiés à fond. 

L'appareil employé se composait : d’un cylindre mélangeur I, de deux batteries com- 


(4) Voir Chem. Ind., 1887, p. 292. 
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posées chacune de {rois cylindres en fer battu munis d’agitateurs; la batterie supérieure 
comprenant les cylindres IE, II, IV, la batterie inférieure les cylindres V, VI, VIL, et 
d’un réfrigérant VIIT. 

Les résidus de soude arrivent d’abord dans l’appareil mélangeur I, où üls sont 
délayés avec de l’eau, et passent ensuite dans les cylindres IT et IT, où ils sont soumis 
à l’action de l'acide sulfhydrique, et il se forme alors du sulfhydrate de sulfure de 
calcium. L'appareil IV est entouré d’une chemise de vapeur. Les trois cylindres infé- 
rieurs V, VI et VII servent à la décomposition de la lessive de sulfhydrate de calcium 
préalablement chauffée dans le récipient W par la vapeur d'eau. La vapeur arrive dans 
l'appareil VIT, traverse celui-ci d’abord au-dessus du liquide, puis passe ensuite de la 
même façon dans les cylindres VI et V. 

L'hydrogène sulfuré dégagé, en même temps que l’excédent de vapeur d’eau, sont 
dirigés dans la chemise du réchauffeur IV, dont le cylindre intérieur est muni d’un 

_agitateur et contient la lessive de sulfhydrate de calcium à chauffer pour la décompo- 
sition. Les gaz venant des décomposeurs (eau et hydrogène sulfuré), pendant qu'ils 
_circulent dans le double-fond pour chauffer la lessive, se refroidissent en même temps. 
La lessive chaude coule alors dañs la série des décomposeurs V, VI, VII, tandis que les 
gaz passent de la chemise du réchauffeur dans un réfrigérant à eau VIIT, composé d’une 
série de tubes assemblés, afin d’être débarrassés du restant de la vapeur d’eau qui 
s’est déjà en partie condensée dans le double-fond du réchauffeur. On obtient alors de 
l'hydrogène sulfuré pur qui traverse les récipients d'absorption III et IT, remplis par 
l'appareil mélangeur de parties égales de résidus de soude et d'eau. 
Dans ces cylindres, la moitié de l'hydrogène sulfuré est employée à dissoudre le 
sulfure de calcium en suspension dans l’eau : 


CaS + HS — CaS’H?, 
mais l’autre moitié se dégage de l'appareil IT pour être ultérieurement utilisée : 
CaS HS + 2 H20 — CaO H20 + 2 HS, 


Les essais effectués ont montré d’abord que la totalité du sulfure de calcium, dans 
les appareils agitateurs, se laisse facilement dissoudre par l’hydrogène sulfuré en sulf- 
hydrate de calcium. Il se produit, dans ces absorbeurs, un dégagement de chaleur; 
c’est pourquoi ceux-ci doiyent être refroidis avec de l’eau. Il est facile d'obtenir des 
lessives marquant jusqu'à 28° Baumé avec 212 grammes de soufre au litre. Mais, quant 
à la décomposition de la lessive par la vapeur d’eau, il ne se produit une réaction 
suffisante qu’au début, avec une lessive forte. Plus la décomposition de celle-ci s’avance, 
plus le dégagement se fait lentement. 

Il ne serait pas sans intérêt de poursuivre les expériences faites et les résultats 
obtenus; ceux-ci doivent être exposés en détails dans un ouvrage spécial; ici, cela nous 
entraînerait trop loin, de décrire chacun des essais. 

Il en résulte que, s'il est vrai que l’obtention de la plus grande partie de l’hydrogène 
sulfuré contenu dans la lessive de sulfhydrate de calcium est possible, il est nécessaire, 
pour la production de la vapeur, d'employer une quantité de charbon presque 30 fois . 
plus grande que celles que donnaient à prévoir les considérations thermo-chimiques 
superficielles énoncées plus haut. Ces essais, effectués avec soin et répétés plusieurs 
fois, nous ont causé une grande déception. Dans un appareil modifié, on arrive, il est . 
vrai, à diminuer sensiblement la consommation en charbon; cependant, la réaction y 
marche trop lentement. 

Pour le moment, nous ne considérons pas encore les recherches de décomposition de 
la lessive de sulfhydrate de calcium par la vapeur d’eau, d’après v. Miller et Opl, 
comme terminées; mais nous ne tenons pas celles-ci comme particulièrement encoura- 
geantes. Un chauffage direct au charbon ne semble pas favorable, grâce à l’encrasse- 
ment des chaudières produit par l’hydrate de chaux. 
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L'avantage d’avoir, d’après le procédé v. Miller et Opl, de l'hydrogène sulfuré pur à 
la place d’un gaz à 33 vol. pour 100 n’est pas non plus, toute réftexion faite, bien grand ; 
il aurait consisté, comme je l’espérais, à permettre d’éviter l'emploi d’un gazomètre. 

11 suffit qu'un gaz à 30 vol. pour 100 H?S brûle pour qu'il soit parfaitement propre, 
comme le montre la pratique, à la préparation du soufre. De hydrogène sulfuré pur 
ne devrait donc pas présenter d'avantages. Pour la fabrication de l'acide sulfurique, 
On à : 


PS + 40 — H20 + S0: + O. 


Le volume gazeux primitif se compose de : 2 vol. H?S + 4 vol. O Æ 4 2 — 15 vol. Az. 


On obtient donc après la combustion (après séparation préalable de H?0 par conden- 
sation) un mélange formé de : 


2 vol. SO? 11.1 vol. pour 100 SO. 
1 vol. O en pour 100 9.0 vol. pour 100 O. 
= vol. Az 83.4 vol. pour 100 Az. 


D'après un calcul analogue à celui de Lunge, dans son ouvrage sur l'{ndustrie de la 
soude, page 208 (édition allemande), avec un excédent d'oxygène de 5 pour 100 dans 
les gaz de sortie, par l'emploi d’hydrogène sulfuré, les gaz entrant dans les chambres 
de plomb contenaient 8.8 vol. pour 400 d'acide sulfureux. 

Si, au contraire, on brûle en SO? un gaz à 38 vol. pour 100 EPS, il résulte (après 
condensation de H20) un mélange formé de : 


2 vol. SO2 9.1 vol. pour 100 SO. 
4 vol. O en pour 100 4.5: vol. pour 100 O0. 
5 vol. Az 86.4 vol. pour 100 Az. 


Avec un excès d'oxygène de 5 vol. pour 400 à la sortie de la chambre de plomb, les 
gaz d'entrée, dans la fabrication de l'acide sulfurique, contenaient 7.2 vol. pour 100 
de SO?. 

Il entre donc déjà, avec la composition de l’air atmosphérique, par la combustion de 
100 vol. pour 100 H?S, une quantité si grande d’azote dans le mélange gazeux que, 
pour la fabrication de l'acide sulfurique, cela n’a pas une grande influence, qu’il soit 
brûlé de l'hydrogène sulfuré pur ou un gaz avec 33 vol. pour 100 HS. 

Si, même dans certains cas isolés, on fabrique avec avantage de l'acide sulfurique 
pur.en brûlant de l'hydrogène sulfuré en acide sulfureux, c’est qu’en général ce procédé 
ne serait cependant pas rémunérateur, étant donné les prix actuels des pyrites, et il ne 
faut donc envisager que la régénération à l’état de soufre. 

Chance emploie pour cela une réaction qui, quoique publiée dans les livres classi- 
ques, était restée avant cette année sans utilisation dans la pratique, celle-ci consistant 
à brûler l'hydrogène sulfuré avec addition Jimitée d'air, en soufre et en eau. 

Rawes (brevet anglais du 22 mars 1882) propose de réduire, dans la préparation du 
soufre, de l’oxyde ferrique en oxyde ferreux, et oxyder de nouveau ce dernier par l'air; 
tandis que Clauss, dans les usines à gaz de Londres, décompose l'hydrogène sulfuré en 
eau et soufre, dans un four qui contient également une couche d’oxyde de fer, mais 
qui travaille à continu. Il reste à faire des essais spéciaux pour s'assurer qu’en chauf- 
fant des fragments de matières argileuses ou d’autres corps indifférents, la chaleur 
produite ne détermine pas une combustion continue des gaz et que par conséquent la 
réaction ne marche pas. 

Chance emploie aussi dans son procédé le four Claus, et il obtient avec celui-ci un 
produit qu'on ne peut pas désirer plus beau et plus pur. 

La question suivante se pose alors : est-ce que, au cas où tous les fabricants de 
soude Leblanc prépareraient du soufre avec les résidus de soude, il ne se produirait 
pas entre ceux-ci et les producteurs actuels de soufre une concurrence si grande qu’il 
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pourrait en résulter un abaissement du prix de vente? On sait qu’on a provisoirement 
à lutter surtout avec la production de soufre de la Sicile, où près de 300 mines, avec . 
plus de 30,000 ouvriers, fournissent par an environ 380,000 tonnes de soufre. Le prix 
de revient de celui-ci est tombé, par l'amélioration du traitement du minerai, à 3 fr, ST5 
les 100 kilogrammes, sans compter l’indemnité du propriétaire (environ 20 pour 100 dev 
la valeur du produit). Avec tous les prix de transport et droits d'exportation, le prix de . 
revient s'élève sur bateau, à Messine, à environ 61 francs par tonne de soufre. -4 

Si l’on songe que les tarifs de chemin de fer comportent jusqu'à la côle 0.085 francs . 
par tonne et par kilomètre (plus un droit fixe de 0 fr. 20) et qu'’aussi bien ceux-ci que 
le droit d'exportation pourraient être diminués par le gouvernement, c’est qu'il faut 
s'attendre à une nouvelle baisse de prix du soufre, sil est fait à l’industrie sicilienne 
une concurrence sérieuse. 4 

Ce serait toujours un tort réel, si les fabriques européennes de soude Leblanc régé- 
néraient le soufre, car ce ne serait pas taxer trop haut la production totale en l'estimant 
à 480,000 tonnes par an. L’Angleterre seule fournirait par an environ 442,000 tonnes … 
- de soufre, tandis que l'importation ne comporte que 32,000 tonnes. | 

llse produirait aussi en Angleterre des difficultés pour écoulement de la grande . 
quantité de soufre préparée avec les résidus de soude, si l'Amérique, qui tire actuelle= 
ment par an environ 100,000 tonnes de la Sicile, devait elle-même produire de grandes 
quantités de soufre (comme cela serait le cas en Louisiane). De même, en Allemagne; 
étant donné l'importation actuelle de soufre (12,000 tonnes par an), beaucoup de 
fabriques seraient obligées d'exporter leur produit et de dépenser pour Pexpédition de . 
ceux-ci des prix de transport élevés; tandis qu'en France de grandes quantités de . 
soufre sont déjà consommées dans le pays même pour la culture de la vigne, et l'impor- 
tation comporte environ 55,000 tonnes. | ( 

Il est donc peu probable que, par l'adoption de la régénération du soufre, un bénéfice 
resterait assuré avec des prix de vente inférieurs aux prix actuels. 

Les dépenses d'installation pour la régénération du soufre d’une fabrique de soude . 
qui décompose par semaine 4000 tonnes de sel sont estimées, en Angleterre, à 1,250,000 
francs. Le carbonate de calcium formé qui est peu propre, grâce à sa finesse, à être 
employé directement pour la fabrication de la soude, peut plus facilement être utilsé 
dans ce pays pour la fabrication du ciment, que sur le continent, grâce aux prix de 
transport peu élevés. Il est à considérer ensuite que les fabriques anglaises sont géné- u 
ralement plus limitées en espace et ont, par suite, à faire, pour l’enlèvement des rési- 
dus de soude, des dépenses plus fortes (ces dernières s’élèvent quelquefois de 0.625 à M 
A fr. 275 par tonne). Si l’on songe ensuite qu'on compte là-bas, pour 100 kilogrammes 
de soufre, 0 fr. 475 de charbon et que celui-ci coûte en Angleterre la moitié de chez. 
nous, on peut comprendre alors pourquoi on hésite, en Allemagne, à adopter le nou- « 
veau procédé de régénération du soufre, tandis que ce dernier fonctionne en Angleterre « 
déjà dans trois usines et qu’on est en train de l'installer dans plusieurs autres. L 


Aix-la-Chapelle, le 15 septembre 1889. Traduit par P. LiCHTENBERGER. | 


Etudes chimiques sur le procédé de la soude à l’ammoniaque, 
Par H. SCHREIS. 

(Chemische Industrie, 4889, p. 481 et 511.) 

A la suite de son travail « Des réactions chimiques dans le procédé de la soude à l'am-. 


moniaque (1) » (Chem. Ind., 1888, p. 512), l’auteur étudie maintenant la régénération 
de la lessive de chlorures d’ammonium et de sodium, obtenue sous la carbonatation. 


ns ee ep 


(1) Moniteur scientifique, décembre 1888, p. 1411. 
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Cette régénération s’effectue par traitement de la lessive en question par du chlorure 
de sodium solide et introduction simultanée de carbonate d'ammoniaque ou d’ammo- 
piaque et d acide carbonique, avec refroidissement aussi fort que possible. Le chlorure 
de sodium et le carbonate d'ammoniaque se dissolvent alors, tandis qu'il se sépare du 

chlorure d’ammonium. 

Le chlorure de sodium agit sur une solution concentrée de chlorhydrate d'ammo- 
niaque, en ce sens que le chlorhydrate d’ammoniaque est précipité, tandis que le 
chlorure de sodium se dissout. Cette action se produit jusqu’à ce qu’il y ait en solution 
au moins 4 molécule de chlorure de sodium pour 4 molécule de chlorhydrate d’ammo- 
niaque. À la température de l’ébullition, la composition de la solution correspond 
exactement au chlorure double : NaCI.NH:Cl; par refroidissement, ce dernier est 
décomposé avec séparation de chlorhydrate d’ammoniaque. 

Si l’on fait arriver du gaz ammoniac dans la solution des chlorures d’ammonium et 
de sodium, il se sépare une quantité à peu près égale des deux chlorures; mais la solu- 
bilité du chlorure double diminue avec l'élévation de la teneur en ammoniaque de la 
solution. 

Si, dans cette solution ammoniacale, on fait arriver de l’acide carbonique jusqu’à ce 
que toute l’'ammoniaque se soit transformée en carbonate, il ne se précipite plus alors 
que du sel ammoniac et point de chlorure de sodium. En combinant ces réactions, il 
est possible d'obtenir avec une solution de chlorhydrate d’ammoniaque, une liqueur 
contenant 25.5 pour 100 de Na Ci, et seulement 4.1 pour 100 de NH:CI. 

Le tableau suivant montre l’action de chacune de ces opérations séparées. 


NUMÉROS. N H« CI Na CI N H° (NH#}2 C O3 


RE + D D DE SO 


I, — NH Ci dissous dans l’eau. 28,72 (1) 
II. — La solution précédente agi- 
tée à 20° avec Na CI... 17,12 20,05 
IT, — La solution précédente trai- 
séé par N HS: .,...... 15,93 16,75 6,71 
IV, — Lasolution précédente trai- 
tée par CO3, ...,..... 13,04 17,78 » 18,80 
V. — La solution précédente re- 
froidie à 5° et traitée par 
NU LATE SROMIRRRE » » » » 
VI, — La solution Il traitée direc- 


temeut par (N H‘}2 CO 
et Na CI à 45°, puis re- 
froidie à +- 2° et traitée 


DROLE 670. « 19,50 


Il est donc le plus avantageux de faire agir sur la solution du carbonate d’ammo- 
niaque et du chlorure de sodium à 40-50°, en laissant toujours en contact avec la 
liqueur du chlorure de sodium solide. La solution est séparée par filtration du chlor- 
hydrate d’ammoniaque précipité et, après avoir été rechauffée, amenée de nouveau en 
contact avec du chlorure de sodium solide dont elle absorbe une nouvelle quantité. 

La composition de cette liqueur est toujours la même par un traitement identique, 
que l'on parte d’une solution de sel ammoniac pure ou d’une solution mélangée de 
chlorure de sodium comme celle obtenue sous la carbonatation dans le procédé de la 
soude à lammoniaque. La seule chose qui influe sur la composition est la teneur en 
carbonate d’ammoniaque; plus il se trouve de ce sel en solution, plus la quantité des 
autres sels dissous est faible. 


(4) Ces nombres sont en volume pour 100, c’est-à-dire qu’ils indiquent combien de grammes de la 
substance en question sont contenus dans 100 centimètres cubes de solution à une température de 20°. 
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L'auteur, en employant 48 pour 100 de carbonate d'ammoniaque, obtient un liquide 
d’une teneur de 25.5 pour 100 de NaCl et 4 pour 100 de NH: CI. Si cette solution estM 
traitée par de l’acide carbonique jusqu’à complète saturation, on obtient un fort préci= 
pité de bicarbonate de soude et une solution contenant : 21.0 pour 100 NH«CI et. 
9.0 pour 100 Na CI. Il en résulte donc que 16.5 pour 100 de NaCl se sont transformés 
en bicarbonate. Le rendement en bicarbonate est encore augmenté lorsque, pendant lah 
carbonatation, le liquide est maintenu en contact avec du chlorure de sodium. Par ce 
moyen, en se servant de la lessive régénérée, on arrive à décomposer au moins autantM 
de chlorure de sodium que dans le “procédé habituel par l’emploi de la solution de 
chlorure de sodium seule. | 

La régénération peut toujours s'effectuer à nouveau et il ne peut se produire de 
perturbation que lorsque, par le sel gemme employé, il entre une trop grande quantité” 
de sulfate dans la marche du procédé, auquel cas il faudrait changer de solution. 

L'auteur décrit ensuite l’application en grand de son procédé, et il esquisse la dispos 
sition d’une fabrique de soude à l’ammoniaque. 

La régénération en grand de la lessive de sel ammoniac peut être effectuée de diffé 
rentes façons: on peut faire arriver d’abord dans la lessive de l’ammoniaque et de 
l'acide carbonique, autrement dit du carbonate d’ammoniaque, puis traiter par le 
chlorure de sodium et procéder ensuite au refroidissement; ou bien l’on effectue simul=M 
tanément le traitement par le carbonate d’ammoniaque et le chlorure de sodium, et, 
pour terminer, on soumet au refroidissement. Pendant l’introduction des gaz, le liquide 
s’échauffe passablement ; on laisse dans cette opération s'élever la température jusqu’à 
environ 500, sidi 

Quand la solution est suffisamment refroidie, on la laisse déposer, ce qui permet dem 
soutirer la plus grande partie du liquide clair; le restant, qui contient le sel ammoniac* 
en suspension, est filtré et ensuite pressé. Le sel ammoniac ainsi obtenu contient 
environ 98 pour 100 NH:CI et 2 pour 100 NaCI. La liqueur filtrée passe directement 
dans les carbonateurs afin d’y être soumise à l’action de l’acide carbonique pour la 
préparation du bicarbonate de soude, tandis que le sel ammoniac pressé sert à l’obten= 
tion d’ammoniaque ou de carbonate d’ammoniaque. Cette opération s’effectue, soit pain 
traitement par la chaleur avec du carbonate de chaux pulvérisé, où il se forme alors 
du chlorure de calcium solide et du carbonate d’ammoniaque gazeux; ou bien par voies 
humide, en dissolvant le sel ammoniac et distillant comme d’habitude. x 

L'auteur relève comme avantages particuliers de son procédé sur l’ancienne méthode < 
ce qui suit : À 

La quantité de liquide, dans la distillation, n’est pas si grande qu'avec l’ancien 
procédé, ce qui nécessite moins de vapeur pour amener celui-ci à l’ébullition, et permet 
en outre l'emploi d'appareils distillatoires plus petits. 4 

La distillation terminée, on obtient une solution de chlorure de calcium presque 
pure et passablement concentrée; ou bien, si l’on a employé le sel ammoniac en cris” 
taux, on obtient du chlorure de calcium à l’état solide. Par décomposition directe du 
sel ammoniac avec le carbonate de calcium, il se produit du carbonate d’ammoniaque; 
on a donc ainsi, dès le début, la moitié de la quantité d'acide carbonique nécessaire à 
la préparation du bicarbonate, et, par conséquent, dans la carbonatation, on consom= 
mera moins d’acide carbonique. : 

L’auteur estime à 200 kilogrammes la quantité de chlorure de sodium nécessaire pour 
100 kilogrammes de carbonate de soude préparés d’après l’ancien procédé ; avec 
nouvelle méthode on ne doit consommer que 115 à 120 kilogrammes, ce qui correspon=« 
drait à une économie de 80 kilogrammes de sel par 100 kilogrammes de soude (Zeitschr 
[. angew. Chem., 1889, p. 445 et 486). 4 


Traduit par P. LicaTENBERGER. 


NOTICE HISTORIQUE SUR LAVOISIER. 12 


Cr 


NOTICE HISTORIQUE SUR LA VOISIER 


Par M. BERTHELOT (1). 


Messieurs, 


La France a célébré cette année le centième anniversaire de la grande Révolution 
qui a changé autrefois ses institutions, reconstitué parmi nous la société sur de nou- 
velles bases et marqué dans l’histoire même de l'humanité une ère fondamentale. 

Cet anniversaire est aussi celui de l’un des grands moments de la science et de la 
philosophie naturelle. A cette époque, en effet, la science a été transformée par une 
révolution considérable dans les idées jusque-là régnantes, je ne dis pas seulement en 
chimie, mais dans l’ensemble des sciences physiques et naturelles. La constitution de 
la matière a été établie sur des conceptions nouvelles : la vieille doctrine des quatre 
éléments, qui régnait depuis le temps des philosophes grecs, est tombée. La composi- 
tion de deux d’entre eux, l'air et l’eau, regardés comme simples, à été démontrée par 
l'analyse; la terre, élément unique et confus, a été remplacée par la multitude empi- 
rique de nos corps simples, définis avec précision. Le feu lui-même a changé de carac- 
tère : il a cessé d’être envisagé comme une substance particulière, pour passer à l’état 
de pur phénomène; enfin, les savants et les philosophes, à leur suite, ont reconnu entre 
les matières qui servent de support au feu, une distinction capitale et qui s’est étendue 
aussitôt à la nature entière, celle des corps pondérables, soumis à l'emploi de la 
balance, et celle des fluides impondérables, qui y échappent. 

La confusion qui avait régné jusque-là entre ces divers ordres de matières et de phé- 
_nomènes ayant cessé, une lumière soudaine s’est répandue sur toutes les branches de la 
philosophie naturelle et les notions même de la métaphysique abstraite en ont été chan- 
gées. Dans un ordre plus spécial, la composition élémentaire des êtres vivants, aupara- 
vant ignorée, a été révélée, ainsi que leurs relations véritables avec l'atmosphère qui 
les entoure ; les conséquences les plus graves pour la physiologie, pour la médecine, 
pour l'hygiène, aussi bien que pour l’industrie, ont découlé de ces nouvelles pré- 
misses. 

Ces découvertes et ces transformations scientifiques offrent, dans la manière dont 
elles se sont produites, un caractère saisissant, pareil à celui de la Révolution sociale, 
avec laquelle elles ont coïncidé : elles n'ont pas été effectuées graduellement, par la 
lente évolution des années et les travaux accumulés de plusieurs générations de pen- 
seurs et d’expérimentateurs. Non! elles se sont, au contraire, produites subitement : 
quinze ans ont sufli pour les accomplir. 

Ce n'est pas tout : les idées qui ont triomphé ne sont pas une œuvre collective, con- 
trairement à une opinion trop généralisée et qui tendrait à décourager l’effort per- 
sonnel du génie. Si la lente évolution du temps finit par tout éclaicir, il n’en est pas 
moins certain qu'un homme, tel que Newton ou Lavoisier, peut la devancer et épargner 
à Phumanité le travail indécis et sans guide de plusieurs générations : les conceptions 
qui ont fondé la chimie moderne sont dues à un seul homme, Lavoisier. 


(4) Cette Notice a été lue dans la séance publique annuelle de l’Académie des Sciences, le 30 décembre 
1889. Le Moniteur est le seul des Recueils scientifiques qui peut la donner in etlenso à ses lecteurs. Nos 
Abonnés nous sauront gré de mettre sous leurs yeux cette page remarquable qui complète les études si 

intéressautes de M. E. Grimaux sur Lavoisier. 
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Lavoisier a formé dans les méditations solitaires de son laboratoire, le projet d’une 


entreprise, dont il apercevait, dès l’origine, le caractère et l'étendue, —- nous pouvons 


citer à cet égard des pages datées et écrites de sa main en 1772, dans ses registres 
d'expérience, — et il a réalisé son entreprise avec une persévérance, un enchaînement, 
une méthode, une logique invincibles, en utilisant à mesure dans la poursuite de son 
plan général les faits déjà connus et les découvertes particulières, que faisaient chaque 
jour un ensemble d'hommes de génie, ses contemporains, aussi habiles expérimenta- 


teurs que lui et plus originaux peut-être dans le détail, mais dont l'esprit était moins 


puissant. Aucun, en effet, n'avait osé se soustraire aux préjugés des doctrines régnant 


alors et que Lavoisier a renversées; aucun ne s'était élevé aux vues d'ensemble, quiM 


ont fait la grandeur de son œuvre et amené dans la philosophie naturelle un progrès 


aussi capital. Le caractère de Pœuvre de Lavoisier, à cet égard, rappelle celle deh 


Newton, qui, sans être lui-même un grand observateur en astronomie, a su tirer un 


parti admirable des mesures accumulées par ses prédécesseurs et ses contemporains, « 


pour en conclure les lois générales du système du monde. 


Cependant l'éloge de Lavoisier n’a pas encore été fait dans cette enceinte, pas plus" 
que sa statue ne s’est élevée sur les places publiques de Paris, la ville de sa naissance“ 


et de sa mort. Ce n’est pas que l’Académie ait jamais oublié son nom; mais le terme“ 
sanglant de son existence avait été précédé par la suppression violente de l’ancienne et 


glorieuse Académie des sciences, détruite en 1793. L’Institut créé deux ans après, en « 


reprenant la tradition scientifique un moment interrompue, n’est pas revenu sur les 


malheurs du passé. Peut-être aussi les haines qui avaient concouru à la mort de Lavoi-« 
sier étaient-elles encore trop vivaces, et la lâcheté des hommes qui l’avaient abandonné « 


où trahi au jour du péril trop soupçonneuse, pour qu'on osât parler alors avec liberté 
de la grande victime! 
Le moment est venu de réparer cet oubli et cette injustice. 


Pour bien comprendre un savant, il faut connaître sa personne et le milieu dans 
lequel il a vécu : ces détails biographiques seront courts pour Lavoisier, dont la vie“ 


n’eut pour ainsi dire d’autre péripétie que celle de la catastrophe finale, 


Il 


Les origines de la famille de Lavoisier sont humbles et, comme on dit aujourd’hui,” 
démocratiques. Le premier de ses ancêtres qui soit connu, était un simple postillon de 


Villers-Cotterets, qui vécut en l'an 1600; puis vinrent un maître de poste, un procu- 


reur, un avocat au Parlement de Paris, qui eut pour fils notre Lavoisier, né le 26 août 


1748. 11 perdit sa mère à l’âge de cinq ans et fut élevé dans les conditions modestes et 


laborieuses d’une bourgevisie aisée. Élève brillant du collège Mazarin, dont il suivit les 


cours dans le palais même où je parle en ce moment, grand prix de discours français 
en 1760 au concours général, son goût le porta bientôt vers l'étude des sciences natu- 
relles. Ses premiers travaux sur l'éclairage des villes, sur la préparation d’un atlas 


minéralogique de France, dirigée par Guettard, sur le tonnerre et l’aurore boréale, sur . 


l'analyse des gypses des environs de Paris, etc., commencèrent à le faire connaître 
comme un jeune homme intelligent. Pour l'encourager, on le fit débuter en 4768 à l’Aca- 


démie à l’âge de vingt-cinq ans, avecle titre d’adjoint chimiste. Lalande rapporte qu’il con- 


tribua à le faire nommer, pensant « qu’un jeune homme qui avait du savoir, de l’es- 


prit, de l’activité et que la fortune dispensait d’embrasser une autre profession, serait 


très utile aux sciences ». Lavoisier se trouva ainsi, tout jeune, associé aux travaux de 


l’Académie. Il ne faudrait pas croire, d’ailleurs, que son titre équivalût à celui d’un 
membre de nos jours, L'Académie, en effet, se couiposait à cette époque de diverses 
classes de membres : douze honoraires, choisis parmi les grands seigneurs, et qui pou- 
vaient seuls être présidents et vice-présidents ; dix-huit pensionnaires, recevant un trai-- 
tement, parmi lesquels Mairan, d’Alembert, Bernard de Jussieu, etc. ; douze associés 
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ordinaires, dont Lalande, Bezout, Rouelle, Macquer ; enfin, douze adjoints, sans compter 
les associés et les membres retraités (vétérans). Les honoraires et les pensionnaires 
avaient seuls voix délibérative dans les élections. Les adjoints s’asseyaient, pendant 
les séances, sur des banquettes placées derrière les fauteuils des associés, avec faculté 
d'occuper les places qui pourraient être libres. Lavoisier avait donc été nommé adjoint 
en 1768; encore fut-ce une faveur exceptionnelle, accordée à titre provisoire et hors 
cadre, la place vacante ayant été donnée par le ministre à Jars, savant plus âgé et 
alors plus méritant. 

À partir du 1° juin 1768, Lavoisier siégea à l’Académie et prit à ses travaux une 
part de plus en plus active. On à de lui une multitude de notes et de rapports sur les 
sujets les plus divers ; mais, pendant cinq ans, il ne se manifeste guère que comme un 
membre utile, attentif à ses devoirs, un jeune savant d’espérance, s’essayant dans 
toutes sortes de directions : rien n’annonce encore l'essor soudain que va prendre son 
génie. | 

En dehors de la science, c’était un homme doux, prudent, avisé, entendant fort bien 
les affaires et désireux de grossir la fortune personnelle qu’il tenait de sa mère; ce 
qu’il fit avec succès. Dans le même mois où il était agrégé à l’Académie, il entra dans 
les fermes à titre d’adjoint du fermier général Baudon, qui lui céda un tiers de son 
intérêt dans le bail du sieur Alaterre, sur lequel reposait le privilège des fermiers 
généraux. Lavoisier devint fermier titulaire en 1719, et il prit un rôle de plus en plus 
important dans l'administration des fermes, jusqu’au moment où l’Assemblée natio- 
nale, le 20 mars 1791, résilia le bail des fermiers généraux et supprima l'institution. 
Pendant ces vingt-trois années, Lavoisier se consacra avec zèle à ses fonctions finan- 
cières : tournées, inspections, surveillance, exploitation du tabac, régie des poudres 
(1775), où il fut amené à s'occuper de la production du salpêtre, de la fabrication des 
poudres, et associé à quelques-unes des réformes humanitaires de Turgot. IL était 
en correspondance incessante avec les ministres, qui lui demandaient son avis sur 
toutes sortes de questions. Tout cela lui prenait une grande partie de son temps. 
N'oublions pas la direction supérieure des entrées de la ville de Paris : sur la propo- 
Sition de Lavoisier, la ville fut entourée en 1787 d’un mur d'octroi, abattu seulement 
il y à trente ans. L’impopularité de cette mesure est attestée par un dicton du temps : 
« Le mur murant Paris, rend Paris murmurant. » 

Joignons-y le comité d’agriculture (1785), où Lavoisier joua un rôle important, l’ad- 
ministration de ses biens privés qui devenaient chaque jour plus considérables et par- 
ticulièrement la mise en valeur de son domaine de Fréchine, dans le Vendômois, 
acheté en 1778, et où il se livrait à des essais agricoles intéressants. Cette fortune ne 
fut pas étrangère aux succès académiques de ses débuts. Tandis que quelques-uns des 
collègues de Lavoisier à l’Académie manifestaient la crainte, peu justifiée, d’ailleurs, 
que la finance ne l’enlevât à la science, d’autres répondaient : « Tant mieux! les 
diners qu'il nous donnera seront meilleurs. » Ces diners, en effet, étaient célèbres. 
Marat en parle dans ses pamphlets, avec cette envie méchante qui le caractérise : il n’y 
était sans doute pas invité. 

Si la vie fut facile à Lavoisier, s’il ne rencontra à ses débuts, ni cette pauvreté, ni 
ces pres compétitions du combat pour la vie qui ont éprouvé et excité en même temps 
la vocation de tant de savants et d’artistes ; par contre, il trouva en lui-même le res- 
sort moral que les épreuves matérielles fortitient chez les autres. Il est exceptionnel, en 
effet, qu'un grand savant se forme dans cette condition sociale où l’homme n’est pas 
obligé par la nécessité de prendre de bonne heure lhabitude de l’effort personnel: 

Ainsi la Vie régulière et méthodique de Lavoisier ne fut troublée ni par la poursuite 
des places, auxquelles il n’avait pas besoin d’aspirer, ni par les devoirs et les fatigues 
du professeur ; elle ne le fut pas non plus par ces scandales privés qui signalent beau- 
coup d’autres fermiers généraux dans les Mémoires secrets de l'époque. 

Un jour par semaine était entièrement consacré par Lavoisier à ses expériences. 
« C'était pour lui, dit Mme Lavoisier, un jour de bonheur; quelques amis éclairés, 
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quelques jeunes gens, fiers d’être admis à l’honneur de coopérer à ses expériences, se» 
réunissaient dès le matin dans le laboratoire. C’était là que l’on déjeunait, que l’on 
discutait; que l’on créait cette théorie qui a immortalisé son auteur. 

A partir de 1775, époque où Lavoisier fut nommé régisseur des poudres, il installaM 
son laboratoire à l’Arsenal, dans un hôtel qui a été brûlé en 1871, pendant les incen- 
dies de la Commune. IL y avait résidé jusqu’en 1792, époque où on le dépouilla de ses 
fonctions. Pendant dix-sept ans, ce fut le siège d’un travail incessant. 

Non seulement Lavoisier y poursuivait ses propres travaux, tant dans l’ordre théo- 
rique que dans celui des applications les plus diverses, sans cesse provoquées par ses 
fonctions multiples ; mais il consacrait une grande partie de son temps à répéter les” 
découvertes du jour en chimie, telles que celles de Black sur l’acide carbonique et sur 
la chaleur, de Priestley sur les gaz, de Cavendish sur l’eau et sur l'acide nitrique, etc. ; 
elles y étaient reproduites devant les savants du temps, convoqués à cet effet. De ce 
nombre furent Macquer, l’un des représentants les plus illustres et les plus intelligents 
de la chimie d’alors ; Baumé, opposant acharné de. la doctrine pneumatique; Darcet, 
célèbre par ses découvertes sur la porcelaine; Guyton de Morveau; Trudaine de” 
Montigny, mort en 1777, l’un des amis les plus chauds de Lavoisier, qui travailla sur 
le diamant avec une lentille de quatre pieds d'ouverture appartenant à Montigny; le 
physicien Charles, les géomètres Cousin et Vandermonde; Bucquet, collaborateur de“ 
Lavoisier, mort à trente-quatre ans; Lagrange; de Laplace, qui travailla en commun 
avec lui sur la calorimétrie; Meusnier, officier du génie, mort en 1793 au siège de 
Mayence, qui l'avait aidé dans ses recherches sur la composition de l’eau; Séguin, 
avec qui il poursuivit ses recherches sur la respiration ; Monge, Berthollet, Fourcroy;« 
sans oublier les élèves proprement dits, tels que Gengembre, Hassenfratz et Adet, ni 
les grands seigneurs, tels que les ducs de Chaulnes, d’Ayen, de Liancourt, etc. ; tous 
ces noms ont marqué dans la science. | l 

Les savants étrangers de passage en France, Priestley, Watt, Blagden, Fontana,” 
Franklin, Young l’économiste, étaient accueillis avec empressement dans cette maison, 
devenue le principal centre scientifique de Paris. 

Dans les expériences ainsi faites pour ains' dire publiquement, Lavoisier mettait 
en œuvre les instruments les plus récents et les plus parfaits : cuves pneumatiques à 
eau et à mercure, thermomèlres, balances, tous instrements construits, —il y insiste, —" 
par des artistes français. Les balances de Fortin sont restées justement célèbres. 

Lavoisier ne se bornait pas à recevoir chez lui les hommes de science; il les aidait… 
avec empressement, jeunes et vieux, de son influence, et au besoin de sa bourse. C'est 
ainsi qu’il entoura d’attentions affectueuses la vieillesse de son maître Gucttard ; il 
s’employa pour faire nommer Guyton de Morveau à la place de procureur de la Mon- 
naie de Paris ; il défendit auprès du ministère des finances les intérêts du jeune Four- 
croy, qui n’en garda guère le souvenir, au moment critique du danger! 

Dans un ordre plus général, Lavoisier s’honora en provoquant en 1786 l’abolition 
d’un impôt odieux transmis par le moyen âge, droit de péage désigné sous le nom de 
pied fourchu et perçu sur les juifs et sur les pores dans le Clermontois en Argonne. Sa“ 
bienfaisance s’étendit jusqu'aux villes de Blois et de Romorantin, à quiil prêta de 
grosses sommes pour acheter du blé pendant la famine de 1788, sans vouloir en tou- 
cher aucun intérêt. 

La vie de Lavoisier gravita autour de ces deux données fondamentales : la finance, « 
dont il vivait, et la science, qu’il cultivait avec passion. En dehors de ces deux domi- 
nantes, il fut mêlé à beaucoup de choses de son temps, mais à un degré moins émi- 
nent : il ne faudrait pas, par un esprit de panégyrique universel et aveugle, transformer 
ses écrits sur tant d'objets divers en œuvres de génie et les mettre sur le même pied 
que ses grandes découvertes. | 

En effet, au milieu de cette foule également extrême dans le plaisir et dans les nou- 
veautés, enivrée d'espérance sans limites sur l’avènement du règne de la raison et de 
la liberté humaine, Lavoisier, nature morale pondérée et sans passions vives, ne prit 
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pas une part spéciale au mouvement général des esprits : il n’avait ni la puissance 
mathématique et philosophique de d’Alembert, ni la hauteur de vues et l'enthousiasme 
enflammé pour l'humanité d’un Condorcet ou d’un Baïlly, quoiqu'il ait partagé leur 
tragique destinée. Il fut cependant plus grand qu’eux; mais si son nom brille d’un 
éclat incomparable, c’est surtout par ses découvertes en chimie qu’il est demeuré hors 
de pair parmi ses contemporains. 

Quelques mots encore sur son rôle académique : on n’honorerait pas fidèlement le 
souvenir de Lavoisier dans cette enceinte, si l’on ne parlait des services qu’il a rendus 
à l’Académie. Adjoint en 1768, associé en 1772, pens'onnaire en 1778, il en parcourut 
tous les grades, sans cesse mêlé à ses travaux et à ses rapports sur les sujets divers 
soumis au jugement de l'Académie : je me borneraï à citer les aérostats et le magné- 
tisse animal. Il devint directeur de Académie en 4755; il présida à [a réorganisation 
qui eût lieu alors et qui tendit à la ramener à l'unité de composition et à l'égalité des 
membres, sans pourtant y parvenir entièrement. La réforme qu’il appuyait l'emporta, 
malgré quelques difficultés momentanées, dues aux règles spéciales adoptées dans la 
répartition des traitements. 

On ne touche pas impunément aux intérêts des hommes; mais Lavoisier savait les 
ménager. On lit dans une de ses lettres, écrite en 1775 au chevalier d’Arcy et relative 
aux affaires de l’Académie : « Surtout méfiez-vous des partis vifs; on se reproche com- 
munément de les avoir pris. Quelque raison qu’on ait dans ces sortes d’affaires, on 
perd son procès dans le fait, quand on met le public contre soi. » Et il ajoute ces 
mots caractéristiques : « Je sais penser lout haut lorsqu'il est question de l'intérêt de 
la République; cependant je préférerais n’être pas nommé, si vous n’y trouviez pas 
d'inconvénient. » En 1791, Lavoisier fut trésorier de l'Académie, puis membre de la 
commission chargée d’établir un système uniforme de poids et mesures : il s’agit du 
système métrique. Lavoisier et Haüy déterminèrent, en 1792, la densité de l’eau distillée, 
base de l'unité de poids. Lavoisier mesura également avec Borda en 1793 la dilatation 
comparée du cuivre et du platine pour la construction du mètre étalon ; on touchait 
alors aux derniers jours de l’Académie. : 

La vie privée de Lavoisier n’est pas moins correcte et régulière que sa vie publique. 
En 1791, à l’âge de vingt-huit ans, Lavoisier épousa la fille de son collègue dans les 
fermes, Jacques Paulze, directeur de la Compagnie des Indes, ami de l'abbé Raynal et 
allié du contrôleur général Terray. Mlle Paulze n’avait que quatorze ans. Vive, intelli- 
gente, instruite, elle ne tarda pas à s'associer passionnément à l'œuvre scientifique de 
son époux. Dans le portrait de Lavoisier par David, elle figure, appuyée d’une main 
sur l'épaule de son mari qui la regarde tendrement. Ardente à propager sa gloire, elle 
Wraduisit pour lui les travaux des savants anglais et elle publia même, en 1788, la tra- 
duction de l'ouvrage de Kirwan sur Le phlogistique, en y joignant une réfutation. 

Nous connaissons l’homme, ses origines et son milleu; le moment est venu de pré- 
senter son œuvre. 


LIT 


” Lavoisier avait vingt-neuf ans, lorsqu'il entreprit la série d'expériences dont sortirent 
ses grandes découvertes. Il n’y fut pas conduit par hasard et par accident, mais de 
“propos délibéré. Il vit tout d'abord la grandeur et l'intérêt du problème et se traça à 
Pavance le plan de ses recherches, comme en témoignent les lignes suivantes, écrites 
à la date du 20 février 177%, en tête de l’un de ses registres de laboratoire : « Avant de 
commencer la longue suite d'expériences que je me propose de faire sur le fluide 
élastique qui se dégage des corps, soit par la fermentation, soit par la distillation, soit 
enfin par les combinaisons de toute espèce, ainsi que l'air absorbé dans la combustion 
d’un grand nombre de substances, je crois devoir mettre ici quelques réflexions par 
écrit pour me former à moi-même le plan que je dois suivre. » Et plus loin : « L’impor- 
tance de l’objet m’a engagé à reprendre tout ce travail, qui m'a paru fait pour occa- 
578 Livraison, — 4° Série, — Février 1890, 9 
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sionner une révolution en physique et en chimie. J'ai cru ne devoir regarder tout ce 
qui à été fait avant moi que comine des indications ; je me suis proposé de tout répéter, 
avec de nouvelles précautions, afin de lier ce que nous connaissons sut l'air qui se fixe M 
ou qui se dégage des corps avec les autres connaissances acquisés et de former une « 
théorie. » È 
Ce langage rappelle à certains égards celui de Descartes, entreprenant dans son « 
Discours de la Méthode la réforme de la philosophie. Lavoisier tentait la réforme de la 
chimie. Et il avait aperçu dès le début toute la portée de son entreprise. 
Il devait l’exécuter entièrement. Elle repose, en effet, sur les recherches et les inter- 
prétations de Lavoisier relatives à la formation des chaux métalliques, à la composi- 
tion de l’air, au rôle de l’oxygène dans les combustions vives, dans la formation des 
acides et dans la respiration, à la nature des gaz en général et à celle de la chaleur, à 
la production de celle-ci dans les combustions, les oxydations et au sein même des 
animaux, enfin à la composition de l’eau, qui fut le couronnement de l'édifice. É 
Je ne saurais exposer ici dans tous leurs développements ces merveilleuses décou-… 
vertes : le temps qui m’est réservé ne le permettrait pas; et, comme dit le vieil Homère, « 
Ja nuit et le jour s’écouleraient avant que j’eusse épuisé la suite de mes récits. Il faut 
faire un choix. Je m'’arrêterai sur deux points seulement, qui dominent le reste et 
caractérisent à la fois la méthode de Lavoisier, ses idées, et la révolution qu’elles ont « 
opérée : je veux dire là découverte de la composition de l'air et celle de là composition 
de l’eau. 
Jusque vers le milieu du XVIII siècle, l'air atmosphérique, regardé comme un . 
élément indécomposable, était réputé seul de son espèce. Ce n’est pas que les alchi- 
mistes n’eussent aperçu dans bien des expériences le dégagement de fluides incoer-« 
cibles, qui déterminaient parfois l'explosion des appareils : mais ils les confondaient 
avec les autres matières volatiles sous le nom commun d’esprits, qui a persisté avec ce 
sens même, dans la langue d'aujourd'hui, comme l’atteste le mot esprit-de-vin. à 
La constitution physique de l’air, la détermination exacte de son poids, de son res 
sort et de ses autres propriétés ne commencèrent à être étudiées d’une façon rigou 
reuse que par les physiciens de la fin du XVIII siècle, Mariotte et Boyle surtout. CEM 
dernier montra même que l’on pouvait produire ce qu’il appela un air artificiel, en 
attaquant le fer par l’acide vitriolique étendu d’eau : c'était notre hydrogène; mais il. 
ne distingua pas cet air comme une espèce particulière. Hales, au XVIII siècle, fit une 
étude approfondie des gaz et découvrit les procédés les plus propres à les recueillir etn 
à les étudier tout en demeurant fidèle à cette conception vague qui les identfiait tous 
avec l'air atmosphérique, plus ou moins diversifié par le mélange d’exhalaisons où 
vapeurs étrangères. Boerhaave, à la même époque, déclare expressément que pendant 
les dégagements et les absorptions de gaz qui ont lieu par la dissolution, la combustion 
et les autres opérations chimiques, la nature de l’air demeure immuable. 
Ce fut l’Anglais Black, l’auteur de la découverte de la chaleur latente en physique, 
qui Lee sans réplique l’existence en chimie d’un gaz absolument distinct de l'air 
ordinaire et capable de subsister par lui-même à l’état élastique, sans support indépen=« 
dant : c’est notre acide carbonique, appelé alors air fixé. L'existence même de cette 
substance, connue sous le nom d'esprit sylvestre depuis un siècle et demi, avait été” 
mise en lumière par les travaux de Van Helmont; il avait forgé, pour le désigner, ce“ 
mot gas, qui a fait depuis une si belle fortune. À 
Black en établit l'existence propre, les relations avec la causticité des alcalis, ainsi 
que la faculté qu’il-avait de disparaître en se combinant, puis de reparaître et de passer 
inaltéré d’un composé à l’autre. Ge fut le véritable précurseur de Lavoisier. 4 
Cependant, la connaissance des gaz ne cessait de progresser. En 1767, Cavendish 
démontra par des preuves décisives l'existence spéciale d’un gaz nouveau, l'air inflam- 
mable, depuis notre hydrogène. Ce dernier élait connu depuis longtemps, mais 
regardé, lui aussi, comme résultant de l’association d’une substance inflammable, dis+ 
soute dans Pair atmosphérique. Alors vint Priestley, qui découvrit en peu d’années, 
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de 4771 à 1774, les principaux gaz aujourd’hui connus : oxygène, azote, oxydes 
d'azote, acides chlorhydrique, sulfureux, ammoniac; sans en comprendre d’ailleurs 
là véritable constitution. Ces découvertes transformaient complètement l'antique opi- 
nion relative à la nature de l’air : à la conception d’une substance déterminée, unique, 
foujours la même, se substituant la notion d’un état général, l'état gazeux, applicable à 
une multitude de corps, sinon à tous. 

Mais Priestley, ennemi de toute théorie et de toute hypothèse, ne tira aucune conclu- 
sion générale de ses belles découvertes, qu'il se plaisait d’ailleurs, non sans quelque 
affectation, à attribuer au hasard. Il les présenta dans le langage courant de son temps, 
en les entremélant d'idées singulières el incohérentes, et il demeura obstinément 
attaché jusqu’à sa mort, qui eut lieu en 1804, à la théorie du phlogistique. Cest 
à Lavoisier qu'il était réservé d'interpréter ces faits accumulés, en les prenant pour 
point de départ de ses propres expériences, et d’en déduire le système général de la 
chimie moderne. | 

Les temps étaient mûrs pour cette transformation dans les idées. En effet, les décou- 
vertes se succédant rapidement avaient excité dans les esprits un enthousiasme et une 
fermentation universels. Chacun sentait que les systèmes régnants étaient devénus 
insuffisants, la connaissance des gaz, jusque-là négligée en chimie, aussi bien que les 
idées nouvelles des physiciens sur la chaleur, qu'ils venaient d'apprendre à mesurer, 
rendaient nécessaire une revision de toutes les expériences et de toutes les théories. 
Le nom même de chimie pneumatique, que prit plus tard la nouvelle chimie, atteste le 
point de départ de la révolution qui allait s’accomplir. 

Lavoisier répète d’abord une expérience qui avait été faite avant lui un grand nombre 
de fois : celle de la calcination de l’étain en présence de lair;il opère dans un vase 
bermétiquement clos et il constate aussitôt que le poids total du système ne varie pas, 
contrairement à l’ancienne opinion de Boyle, qui croyait avoir constaté un accroisse- 
ment de poids résultant de la fixation de la matière du feu : l’erreur de Boyle s'explique 
par la rentrée de l’air qui a lieu au moment de l’ouverture des vases. Cependant l’étain 
changé en chaux a réellement augmenté de poids, comme Lavoisier le vérifie, tandis que 
le poids même de la cornue est demeuré invariable. C’est donc aux dépens de l'air 
intérieur, absorbé pendant l'opération, que s’est faite l’augmentation de poids du 
métal, et elle est précisément égale à la perte de poids éprouvée par cet air. Cette 
expérience, qui nous paraît si simple aujourd’hui, était en opposition formelle avec les 
idées régnantes. 

En effet, les oxydes métalliques et leur formation au moyen des métaux étaient 
connus de toute antiquité, et l'augmentation de poids qui accompagne leur production 
avait été constatée par bien des observateurs, depuis la fin du XVIe siècle. Mais, dans 
lPignorance où l’on était des propriétés des gaz, on attribuait cette augmentation à la 
fixation de la matière du feu, qui avait traversé les pores du verre. C'était l'opinion de 
Boyle, qui croyait même l'avoir prouvé expérimentalement. « Les pores du plomb, nous 
dit pareillement Lemery à la même époque, sont disposés en sorte que les corpus- 

-cules du feu s’y étant insinués, ils demeurent liés et agglutinés dans les parties 

. pliantes et embarrassanies du métal... et ils en augmentent le poids. » 

— À ce moment, Stahl était venu proposer, vers le commencement du XVIIL siècle, un 
système nouveau, qui embrassait non seulement les faits isolés relatifs au plomb et à 
Vétain, mais tout l’ensemble des phénomènes de la combustion et de la calcination, 
dont il a le mérite d’avoir reconnu l’intime liaison. 

D’après le système de Stahl, les corps combustibles, tels que le soufre, les huiles, le 
Charbon, renferment un principe particulier : le phlogistique, susceptible de se 
transformer dans la matière du feu, lorsqu'il est soumis à l'influence d’une élévation de 
tempéralure. Cette matière du feu se dissipe avec flamme, chaleur et lumière. Les 
corps combustibles sont donc formés par cette substance, associée avec une dose plus 
ou moins considérable de terre. Les métaux échauffés perdent la même substance, en 
se changeant en chaux métalliques. Les métaux sont donc des corps combustibles, 
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formés par l’union d’une terre ou chaux, avec le principe inflammable. Réciproque-« 
ment, 1l suffit d'ajouter à une chaux métallique du phlogistique pour reconstituer Ie 
métal primitif; et l’on y parvient en effet en la chauffant avec un corps combustible, « 
tel que l’huile, le charbon ou le soufre, corps particulièrement riches en phlogistique: 
La formation des chaux métalliques était par là rapprochée de la combustion : les 
liens apparents qui existent entre l'échauffement des corps, la production de la flamme 
et de la chaleur, la respiration des animaux, réputée propre à exhaler au dehors le 
phlogistique fixé dans le corps humain, bref, une multitude de phénomènes divers se 
trouvaient ramenés à une même conception générale. C'était cette conception qué 
l'expérience de Lavoisier sur l’oxydation de l’étain venait contredire. 

Il importe de préciser le caractère véritable de sa découverte, car elle a donné lieu 
aux affirmations les plus étranges. Il n’est pas vrai que Lavoisier ait promulgué le pre-« 
mier cet axiome que « rien ne se perd et rien ne se crée ». Cette doctrine était fort" 
répandue en science et en philosophie, depuis l’antiquité : 
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« Ex nihilo nihil, in nihilum nil posse reverti ». 

« Rien ne vient de rien, rien ne retourne à rien! » disait Lucrèce après Épicure. 
Les alchimistes eux-mêmes n’ont jamais prétendu créer l’or ou les métaux, mais seule- 
ment en transmuter la matière première et préexistante. 

Lavoisier n’a pas davantage découvert l’emploi de la balance, comme on l’a répété“ 
souvent par une erreur non moins singulière. En effet, les chimistes ont employé de 
tout temps cet instrument : les alchimistes gréco-égyptiens, auteurs dn papyrus dem 
Leyde, le plus vieux monument connu de notre science, procèdent continuellement par 
pesées. « C’est par la méthode, par la mesure, par la pesée exacte des quatre éléments, 
disait Zozime au Ille siècle de notre ère, que se font l'entrelacement et la dissocia= 
tion de toutes choses. » Ainsi, la chimie a été de tout temps la science qui procède par 
poids et mesures. Parmi ses noms, chez les Arabes, figure celui de la « science de la“ 
balance ». Dans la célèbre image de la Mélancolie, d'Albert Dürer, parmi les instru-s 
ments etles symboles de la science, on voit figurer, à côté du sablier qui mesure les | 
temps, la balance qui mesure les poids. C’ étaient là des notions courantes. | 

Mais si la permanence de la matière en général était admise et si la balance a étés 
employée de tout temps dans les laboratoires, son emploi ne démontrait-pas alors, 
comme il le fait aujourd'hui, la permanence du poids des corps spéciaux sur lesquels“ 
travaillaient les chimistes. En effet, ce poids spécial semblait changer sans cesse dans 
les opérations, et particulièrement sous l’influence de la chaleur. Tantôt on voyait les 
métaux augmenter de poids par la calcination; tantôt, au contraire, les corps com” 
bustibles disparaissaient en brûlant, laissant à peine quelques traces de cendre ou 
terre comme résidu. De là cette opinion, en apparence évidente, que les corps com= 
bustibles sont susceptibles de se changer dans la matière ou élément du feu, ou plutôt” 
de régénérer cette matière, qui y était réputée latente. « Le soufre renferme du feu en. 
abondance », disait déjà Pline dans l'antiquité. Ce même élément du feu, semblait, au 
contraire, se “tixer sur les corps qu’il transformait, tels que les métaux. 

La notion du feu, celle des matières combustibles, celle des esprits volatils, . 
vapeurs et nos gaz d'aujourd'hui, furent ainsi associés et confondus au moyen âge, e 
jusqu’au XVILLe siècle, par un syncrétisme étrange, mais inévitable. Le système de- 
Stahl en était l'expression scientifique admise depuis deux générations, et c'était, 
cette doctrine, acceptée de tous, que Lavoisier prétendait renverser. IL démontrait, en. 
effet, que la calcination des métaux résulte de l’union du métal avec une portion de 
l'air qui l’environne; au licu d’être, comme on l’imaginait alors, le résultat de la sépas 
ration d’une portion de phlogistique précédemment combinée. Les rôles respectifs sont 
intervertis entre le métal, qui devient un être simple, et la chaux métallique, qui est 
regardée comme composée : les bases de la science se trouvent par là changées. 

Ce west pas que la nécessité de la présence de l'air dans les combustions et calcina= 
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ons fût demeurée jusque-là méconnue. L'observation la plus vulgaire la démontre 
avec trop de force, et l'expérimentation systématique l'avait confirmée; mais on suppo- 
sait que le rôle de Pair était purement mécanique et physique, dû à son élasticité, 
c'est-à-dire à la pression qu’il exerce, à peu près comme dans la fixation de l’électri- 
cité à la surface des corps. Lavoisier établit, au contraire, que ce rôle est chimique et 
que le phlogistique est inutile à l’explication des phénomènes. 

Non seulement l'air est ainsi fixé dans la formation des chaux métalliques, mais 
Lavoisier constate au même moment que l'air est également fixé dans la formation des 
acides produits par la combustion du soufre et par celle du phosphore : d’où résulte 
un rapprochement inattendu entre la formation des chaux métalliques et la formation 
des acides : c’est une seconde base du nouvel édifice qu’il commençait à élever. 

La formation des chaux métalliques au moyen des métaux absorbe donc de l’air : 
réciproquement, Lavoisier constate que la régénération des métaux au moyen des 
oxydes chauffés avec le charbon régénère de l’air : il s’agit de notre acide carbonique, 
que Lavoisier, au début, confondait ainsi avec l’oxygène dans une même généralisa- 
on. Priestley confondait également, à cette époque, l'acide carbonique obtenu en 
réduisant le minium par le charbon et l’oxygène obtenu en soumettant ce même minium 
à l’action de l’étincelle électrique. Si je relève ces confusions commises à l’origine, c’est 
afin de mieux marquer la marche progressive des idées des inventeurs. Ce qui faisait 
l'erreur, c’est que la nature de l’acide carbonique, celle de l’oxygène et celle du char- 
bon, étaient ignorées à ce moment. « Dans l’étude de « nature », suivant les justes 
paroles d’un homme de cette époque, « comme dans la pratique de l'art, il n’est pas 
donné à l’homme d’arriver au but sans laisser de traces des fausses routes qu’il a 
tenues ». La prétention à l’infailibilité scientifique ne prouve guère autre chose que 
l’orgueil de celui qui la met en avant. Mais, comme Lavoisier le dit à cette occasion 
même : « C’est le sort de tous ceux qui s'occupent de recherches physiques et chi- 
miques, d’apercevoir un nouveau pas à faire silôt qu’ils en ont faitun premier; la car- 
rière qui se présente successivement à eux paraît s’étendre à mesure qu'ils avancent 
pour la parcourir. » 

Les premières recherches de Lavoisier sur les chaux métalliques étaient à peine 
publiées, qu'il fut conduit à leur donner un développement nouveau et une signiñca- 
tion inattendue, par suite de la découverte de l'oxygène. Cette découverte est due à 
Priestley, qui l’exposa dans des idées et un langage conformes au système régnant du 
phlogistique. Perfectionnée par les travaux de Bergmann et de Scheele, elle n’a pris 
son véritable caractère qu'entre les mains de Lavoisier. L'histoire détaillée et la filia- 
tion exacte des recherches de cette époque est très délicate à établir, parce que les 
esprits de tous les chimistes étaient fixés sur les mêmes problèmes et que les commu- 
nications orales et écrites, entre la France et l’Angleterre en particulier, étaient inces- 
santes. Une première communication sommaire, souvent même orale, faite à une société 
savante, telle que l'Académie des sciences de Paris ou la Société royale de Londres, 
suscitait aussitôt des vérifications, des pesées, des expériences nouvelles qui en déve- 
loppaient la portée et les conséquences. Par un retour qu’on ne saurait blâmer, l’auteur 
primitif, lorsqu'il imprimait son Mémoire, l’enrichissait des résultats additionnels et des 
interprétations postérieures. Aussi est-il fort difficile de faire avec impartialité la part 
de chacun dans cette rapide succession d’inventions. La suite des idées est au contraire 
facile à démêler, et, sous ce rapport, la méthode et la force logique donnent à Lavoisier 
une prépondérance incontestable. S’il n’a pas toujours rencontré le premier les faits, il 
y à mis son empreinte et il leur a donné leur vraie signification : c’est à lui assurément 
qu'est dû le système général des théories qui ont transformé la science. 

Voici comment la connaissance des faits s’est développée. 

On savait dès longtemps que le mercure chauffé à l'air se change en une matière 
rouge appelée précipité per se, comparable aux chaux métalliques, et que cette matière, 
par la seule action de la chaleur, régénère son métal sans le contact direct du charbon 
ou d’aucun corps combustible. Bayen, en février 1774, annonce qu'il a répété cette 
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particulier, et au’il assimile au gaz observé par Lavoisier dans la réduction des chaux 
métalliques. Bayen touchait ainsi à la découverte de l'oxygène, mais il ne l’a pas faite. 
En chauffant ce même précipité per se au moyen des rayons solaires concentrés par une 
forte lentille, Priestley obtint le même gaz, le 1er avril 1774, et il sut le caractériser 
L'emploi du verre ardent, en chimie et en physique, était d'un usage courant depuis . 
plus d’un siècle. En chimie particulièrement, il permettait de soumettre les corps à un 
échauffement considérable, sans recourir à aucune matière combustible étrangère, soit 
ajoutée au corps même, comme dans les réductions métalliques ordinaires, soit même 
placée autour du vase échauffé, condition où l'on supposait le passage à travers les 
parois de certaines matières émanées du combustible. Le verre ardent fournissait des 
résultats plus nets. Déjà Hales avait observé que le minium dégage un gaz, lorsqu'on 
le chauffe au verre ardent : c’est bien de l'oxygène. Mais Hales ne distinguait pas les « 
divers gaz de l’air ordinaire, 
._ Depuis près de cent ans, les chimistes et les physiciens répétaient sans cesse les 
mêmes expériences; mais ils n’en démêlèrent que peu à peu la signification véritable." 
Dans le cas présent, la grande découverte de Priestley consiste à avoir étudié métho=« 
diquement les gaz pour en caractériser la diversité, et à avoir ainsi reconnu les pro-" 
priétés originales du gaz dégagé par le verre ardent de la chaux mercurielle. Il constatan 
d’abord que ce gaz entretenait avec une extrême vivacité la flamme d’une chandelles; « 
puis, en mars 1775, il observa que ce gaz entretenait également Is respiration et même 
la rendait plus aisée : ce qui le fit penser aussitôt aux applications médicales de l’oxy- 
gène. 
ia Dans l'enthousiasme causé par ceite découverte, les contemporains crurent pouvoir 
en attendre les moyens d’exalter les forces vitales, de ranimer la vieillesse et presque 
d'atteindre l’immortalité : les rêves de la chimie ont toujours été sans limites! | 
Quoi qu’il en soit de ces imaginations, les faits rapportés par Priestley étaient exacts : 
jusqu'ici nous sommes dans le domaine de l’expérience, et Priestley est irréprochable: 
Son erreur commence dans l'interprétation qu’il donna aux faits qu’il avait observés. 
En effet, il regarda son nouveau gaz comme formé par la matière même de l'air privé 
de son phlogistique, qu’il aurait cédé au mercure pour le régénérer à l'état métallique, « 
et il le désigna sous le nom d’air déphlogistiqué, terme corrélatif de cet autre nom, air« 
phlogistiqué, que Priestley donna à l'azote, découvert par lui presque en même temps4 
En effet, l'air chauffé avec les métaux, et avec le mercure en particulier, n'est pas 
absorbé en totalité. Une portion reste, devenue impropre à entretenir la combustion . 
vive des chandelles, la calcination des métaux, aussi bien que la respiration des ani- 
maux : C’est notre azote. Priestley le dénomma air phlogistiqué, le regardant comme 
formé par l'air ordinaire additionné du phlogistique fourni par le métal, ou par les 
corps combustible, ou bien encore par la respiration animale, C’est toujours l'inverse 
du phénomène véritable. Il confondait, en outre, sous le même nom d'air phlagis- « 
tiqué, l’azote pur avec l’azote mélangé d'acide carbonique. | 
D’après cette manière de voir et ce langage de Priestley, l’air, je le répète, est envi- 
sagé comme un être homogène, non composé, mais modifiable en deux sens opposés, « 
par les actions auxquelles il est soumis, c’est-à-dire susceptible de perdre ou de gagner « 
du phlogistique, en formant ainsi deux nouveaux gaz qui dériveraient lun et l’autre de 
la matière même de l'air atmosphérique. À 
Ces idées sont si éloignées des notions les plus Élénentaires d'aujourd'hui, qu’il 
importe de les rappeler pour établir l’importance et le vrai caractère des interpréta- 
tions de Lavoisier; car elles touchent au fond même des choses. Lavoisier, en effet, se 
servit aussitôt des faits découverts par Priestley pour en conclure que Pair atmosphé- : 
rique et les gaz qui en dériveut ne sont pas un seul et même élément plus ou moins 
chargé de phlogistique, mais un véritable corps composé. A la Saint-Martin, le« 
44 novembre 17174, il expose ses nouvelles recherches et ses conclusions dans un. 
Mémoire lu à l'Académie. | 
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Reprenant les mêmes faits, avec plus de détail et de précision, il en tire cette conclu- 
sion nette, hardie, et que personne n’avait osé jusque-là mettre en avant : « L’air est 
un mélange de deux gaz différents : l’air vital (qu’il nomme plus tard oxygène) et la 
moffette ou azote (nom qui semble dû à Guyton de Morveau); mais le phlogistique n’a 
rien à voir dans sa composition. » Ce sont ces affirmations qui constituent sa décou- 
verte. 

Loin d’être accueillie avec empressement, elle excita tout d’abord un tollé général. 
L’indignation fut telle parmi les partisans du phlogistique, que Lavoisier fut, dit-on, 
brûlé en effigie à Berlin, par dérision, comme un hérétique de la science. 

Mais les faits étaient patents, et la doctrine de la composition de l'air ne tarda pas 
à être acceptée par tout le monde, sauf à tâcher de la concilier avec la théorie du 
phlogistique, que ses partisans n’abandonnaient point. 

Cependant Lavoisier multipliait les preuves. 

Non seulement il fait la synthèse de l’air ordinaire en mélangeant à la moffette l'air 
vital absorbé dans la calcination du mercure, puis régénéré ; mais il montre que le gaz 
produit par l’oxyde du mercure et le charbon est de l'air fixé, qui prend dès lors le 
nom d'acide carbonique, air identique au gaz des autres réductions métalliques, et il 
établit par là un autre fait fondamental, à savoir la composition même de cet air fixé. 
Enfin, il assigne les rapports de poids suivant lesquels l’oxygène et le charbon 
s'unissent; rapports presque identiques à ceux que nous admettons aujourd’hui. 

Ces expériences étaient décisives par le jour qu’elles jetaient sur là combustion, 
ainsi que sur la constitution des combustibles et des matières végétales. Elles n’avaient 
pas été faites fortuitement, mais, nous pouvons le dire avec certitude, par suite d’un 
plan prémédité; car ici encore les registres de Lavoisier nous permettent d’assister aux 
progrès successifs de sa pensée. 

Ainsi l'oxygène est le générateur de l’acide carbonique, et le charbon ne contient 
pas de phlogistique. Cette vérité une fois acquise pour la combustion du charbon, 
Lavoisier l’étend aussitôt à la combustion du phosphore et du soufre. Il montre que les 
acides sulfurique et phosphorique résultent de l'union de ces radicaux avec l’oxygène 
et en représentent les poids réunis. Le phlogistique, réputé jusque-là la base du soufre 
ou du phosphore, n’a donc aucune part à ces phénomènes, contrairement à l'opinion 
classique d’alors, d’après laquelle le soufre était supposé formé d’acide vitriolique et de 
phlogistique, opinion que Macquer regardait naguère comme amenée au dernier 
degré d’évidence par les expériences de Stahl. 

Ces découvertes jetaient un jour inattendu sur la constitution des acides, en la reliant 
avec la composition même de l’air atmosphérique ; l'air vital devenait ainsi le principe 
acide par excellence, cet acide universel tant cherché depuis un siècle. De là le nom 
d'oxygène, que Lavoisier ne tarda pas à lui imposer. Ses opinions à cet égard étaient, 
nous le savons aujourd'hui, trop absolues. Cependant, le rôle de l’oxygène dans la 
génération de la plupart des acides n’en est pas moins réel et capital. 

Lavoisier ne perdait pas de vue les problèmes généraux qui avaient excité sa curio- 
sité et présidé à son entrée dans la carrière scientifique. À peine a-t-il éclairei la nature 
véritable des oxydes et des acides, la nature de l'air et celle de l’oxygène, qu’il montre 
les applications de ces résultats, tant à la respiration animale assimilée à une com- 
bustion, qu’à la théorie, plus générale encore, de la chaleur. 

La respiration de l’homme et des animaux supérieurs donne lieu à des phénomènes 
trop manifestes et trop importants pour ne pas avoir attiré lattention dès les temps 
les plus reculés. La nécessité de l’air pour son exercice aussi bien que pour celui de la 
combustion, est évidente : « Aer salutarem spiritum prœbet animantibus », dit Cicéron. 
Si l’on y ajoute l’entretien d’une chaleur propre à l’homme et aux animaux supérieurs, 
- on concevra comment on fut porté dès l'antiquité à rapprocher la respiration de la 
combustion : ce que marquent les métaphores même des poètes sur le flambeau de 

la vie. 

Les partisans du phlogistique n'avaient pas manqué de se saisir de ces idées; mais, 
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suivant leur usage, en renversant la signification du phénomène, l’air, disaient-ils, en 
passant par les poumons, enlève à l'organisme lexcès de phlogistique dont il s’est 
chargé. Des notions plus précises commencèrent à être entrevues lorsque Black eut 
observé la formation de l’acide carbonique dans la respiration, et surtout lorsque 
Priestley eut reconnu que l'oxygène est plus propre que l’air ordinaire à entretenir la 
respiration. Mais il expliquait tout par la théorie de Stahl, confondant l'azote préparé 
par l’action de l’air sur les métaux avec l’azote chargé d’ acide carborique par la respi- 
ration, sous le nom commun d'air phlogistiqué: la perte du phlogistique changeait, 
disait-on, le sang noir ou veineux en sang artériel. 
Lavoisier intervient alors. Guidé par la suite logique de ses recherches sur l'oxydation 
des métaux et sur la combustion, il écarte, comme toujours, la notion du phlogistique; 
il démontre par des expériences précises que tout s'explique par l'absorption de l’oxy- 
gène au sein du poumon et par la production simultanée de l'acide carbonique : c'est 
l'absorption de l’oxygène qui fait le sang artériel et qui produit la chaleur animale. 
Lavoisier et Laplace allèrent plus loin : ils en donnèrent la preuve en enfermant un 
animal dans leur calorimètre et en mesurant à la fois l'oxygène que l’animal absorbe, « 
l'acide carbonique qu’il produit, la chaleur qu’il développe. Ces expériences sont le 
point de départ d’une ère physiologique nouvelle. 


_ Lavoisier, à ce moment, avait déjà résolu le problème plus général de la combustion. 
Dans toute combustion, il y a dégagement de la matière du feu et de la lumière. Les 
corps ne peuvent brûler, dit-il, que dans une seule espèce d’air, l’oxygène, la com- 
bustion n'ayant lieu ni dans le vide ni dans les autres gaz. Dans toute combustion, il y 
a disparition d’oxygène, et le corps brûlé augmente de poids exactement duns la pro- … 
portion de l'air détruil. Ces faits avaient été expliqués par Stahl, ajoute-t-1l, par cette . 
supposition qu’il existerait de la matière du feu, du phlogistique fixé dans les métaux, . 
dans le soufre et dans les corps cowbustibles ; mais c’est là une hypothèse qui n’est pas” 
nécessaire, el tous les faits peuvent s'expliquer d'une façon en quelque sorte inverse 
en admetlant que la base ou matière réelle de l’air et des gaz en général, celle de 
l'oxygène en particulier, est combinée avec un fluide subtil, matière commune du feu 
et de la lumière, lequel dissout la base de l’air et lui communique son élasticité. Le 
corps qui brûle s'empare de la base de l’air pendant la combustion, ce quien augmente. 
le poids ; tandis que la matière du feu, privée elle-même de loute pesauteur, S échappe 
avec flamme, chaleur et lumière. Ces phénomènes, qui sent extrêmement lents et difñi=" 
ciles à saisir dans la calcination des métaux, sont, au contraire, presque instantanés 
dans la combustion du soufre, du phosphore et du charbon. 


Ainsi Lavoisier établissait une séparation radicale entre La matière pesante, constitu-M 


tive des métaux, des corps combustibles et de l’oxygène, matière dont la balance 


constalait l'invariabilité avant, pendant et après la combustion, d'une part, et, de 
l’autre, le fluide igné dont lintroduction, par une source extérieure, ou le dépam 


pendant la combustion même, ne concourait ni à augmenter le poids des corps ni à Ie 


diminuer : contrairement à ce que supposaient tour à tour, et suivant les cas, les. 
partisans du phlogistique. 

Ilest vrai que le charbon, le soufre, le phosphore enflammés en vase clos par une 
lentille brûlent avec flamme et lumière ; mais il faut pour cela la présence de l'oxygène; «« 
et la chaleur ainsi produite se dissipe au dehors, sans que le poids du vase ou de sun 
contenu éprouve le moindre changement. 


Boerhaave et d’autres avaient déjà constaté que la chaleur accumulée dans les corps 
sous une forme sensible, dans une barre de métal rougi, par exemple, n’en change pas 
le poids; mais il s’agissuit de phénomènes purement physiques, et toute la chimie 
reposait alors sur une hypothèse opposie. Le même Boerhaave écrivait, en 41754, 
quelques années avant Lavoisier : « La chimie nous à fait voir qu’elle sait réduirele 
feu, qu’elle peut le fixer, le peser, l'unir au corps. l’en chasser. » La distinction absolue 
entre la matière pondérable et Les fluides éthérés soustraits à l’action de la pesanteur,” 
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dans l’ordre chimique aussi bien que dans l’ordre physique, est fondamentale en philo- 
sophie naturelle : c’est Lavoisier qui l’a clairement aperçue et démontrée. 


IV 


La connaissance de la composition de l’air avait permis à Lavoisier d'expliquer les 
phénomènes de la combustion, ainsi que la formation des oxydes et des acides, et la 
réspiration elle-même, d’après les idées mêmes que nous exposons aujourd’hui. Cepen- 
dant, elles n'avaient pas porté la conviction dans l’esprit de ses contemporains ; de 
grands doutes subsistaient, en raison des propriétés et des conditions d’origine du gaz 
hydrogène, récemment découvert, ainsi que de l'ignorance où l’on était alors de la 
composition de l’eau. C’est l'intelligence exacte de cette composition qui jeta un jour 
définitif sur la théorie et détermina l'abandon du système du phlogistique. 

Tant que l’hydrogène demeura inconnu, la question de la composition de l'eau ne 
pouvait pas être posée ni la solution entrevue. La découverte même de Phydrogène, 
faite par Cavendish en 1767, ne suffisait pas. Dix ans après, en 1778, Macquer disait 
encore : « L’eau paraît une substance inaltérable et indestructible, du moins jusqu'à 
présent ; 1l n’y a aucune expérience connue, de laquelle on puisse conclure que Peau 
peut être décomposée. » L’eau continuait donc à être regardée, conformément à la 
tradition de tous les siècles et de toutes les écoles, comme un élément. La formation de 
Pair inflammable, c’est-à-dire de notre hydrogène, demeurait inexplicable. En effet, 
les conditions de sa production par la réaction des acides sur les métaux semblaient 
conduire à cette conséquence nécessaire : que l'hydrogène était le vrai principe 
inflammable des métaux, ce principe si longtemps cherché, que Geber désignait déjà 
sous le nom de sulfuréité, c'est-à-dire principe sulfureux, ou plutôt principe de la 
volatilité, principe qui était celui dont Lavoisier contestait l’existence réelle. 

L’hydrogène apparaît dès qu’on traite les métaux, tels que le fer ou le zinc, par la 
plupart des acides. Il apparaît également lorsque le fer est attaqué par la vapeur d’eau 
et même par l’eau liquide. Si donc l’eau est un élément indécomposable, 1l paraît 
nécessaire d'admettre que l'hydrogène résulte de la décomposition du métal, une chaux 
métallique étant formée simultanément : que cette chaux demeure libre, comme dans 
la réaction directe du fer sur l’eau, ou qu’elle se combine à l'acide pour engendrer un 
sel, comme dans la réaction des acides. Nous retournons ainsi à la théorie du phlo- 
gistique. 

La force de ces raisons était telle, qu'à la suite de la découverte de l'hydrogène la 
plupart des chimistes le regardèrent comme représentant le principe combustible par 
excellence, le phlogistique lui-même, ou plutôt comme l’une des formes et la plus pure 
de cet être subtil que l’on supposait contenu dans les métaux. Telle était l'opinion de 
Cavendish, qui avait découvert l'hydrogène. 

Lavoisier, préoccupé de ces obiections, auxquelles il ne pouvait faire de réponse 
solide, rechercha quel était le produit de la combustion de l'hydrogène, produit dont 
la connaissance devait jeter un jour décisif sur la question. Dès le 8 avril 1775, il se 
demande ce qui reste lorsque le gaz inflammable brûle en entier. Mais, trop imbu de la 
théorie que tout produit brûlé devait être un acide, il s’attacha surtout à trouver l'air 
fixé, c'est-à-dire l'acide carbonique, dans cette combustion, au même titre qu'il l'avait 
constaté dans celle des autres gaz inflanmables connus ou entrevus: or, il ne réussit, 
pas plus que Priestley d’ailleurs, à l’observer. C’est en vain qu’en 1777 il brûla avec 
Bucquet six pintes d’air inflammable dans une bouteille où il avait mis de l’eau de 
chaux : celle-ci ne fut pas précipitée. Il ne réussit pas davantage, en 1781, travaillaut 
avec Gengembre dans une expérience où ils enflammèrent un jet d'oxygène lancé dans 
une atmosphère d'hydrogène, à constater la nature du produit de celte combustion : ni 
acide carbonique, ni acide sulfureux, ni autre ne put être reconnu. 

Cependant l’eau, véritable produit de la combustion de l'hydrogène, avait déjà été 
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observée sans que l’on comprit l’importance de son apparition. Macquer avait vu, dès 
47175, que la combustion de l’air inflammable laisse déposer des gouttelettes d’eau sur 
une soucoupe sans donner lieu à aucune matière fuligineuse. Mais on avait regardé 
cette eau comme préexistante à l’état de vapeur, ou, comme on disait alors, de disso- 
lution dans le gaz, et étrangère à sa constitution : elle relevait, pensait-on, de l'hygro- 
métrie, qui était alors même l’objet des recherches des physiciens : le gaz, qui lui 
servait de support, étant détruit par la combustion, l'eau se condensait. On n'avait 
donc point attaché d'importance à sa manifestation. 

Cavendish répéta à son tour l'expérience en 1783 et constata que le poids des corps 
mis en expérience ne change pas dans la combustion de l’air inflammable, On ne 
pouvait donc pas invoquer la fixation ou le départ de la matière du feu, pas plus que 
dans les combustions précédemment étudiées par Lavoisier. L’hydrogène et l'air brûlé 
(ou plutôt son oxygène) ne fournissaient d'autre produit condensé qu’une rosée abon- 
dante d’eau ordinaire. Cavendish vit en même temps, et c'était le nœud de la question, 

que la proportion de l’eau ainsi formée était trop considérable pour pouvoir être 
expliquée par la simple présence de la vapeur d’eau préexistante dans les gaz. Toute- 
fois, préoccupé par la formation constante d’un peu d’acide nitrique dans eette 
combustion, ainsi que par les expériences faites à la même époque par Priestley sur le 
prétendu changement intégral de l’eau en gaz sous l'influence de la chaleur rouge, 
Cavendish hésita tout d’abord à tirer les conclusions de sa belle expérience, et même à. 
en faire l’objet d’une publication quelconque. Il ne la présenta pas avant le 19 jan- 
vier 1784 à la Société royale de Londres, avec laquelle il était pourtant en rapports 
quotidiens. 

A ce moment, le problème avait été complètement éclairci. En effet, la notoriété des 
essais de Cavendish s’était répandue dans le monde scientifique pendant le printemps 
de 1783 : il ne pouvait en être autrement à une époque où tous les esprits étaient tenus 
en éveil par la discussion des théories soulevées par Lavoisier et où les lettres et les 
communications verbales donnaient lieu à un échange incessant des connaissances 
positives et des idées controversées. Lavoisier, toujours en éveil sur la nature des 
produits de la combustion de l'hydrogène, se trouvait à ce point où la moindre ouver- 
ture devait lui en faire comprendre la nature véritable. Il se hâta de reprendre ses 
essais, comme il en avait le droit, n'ayant jamais cessé de s’occuper d’une question qui 
touchait au cœur même de son système. Ce fut lui qui donna le premier, d’une facon 
formelle, la signification réelle et complète des phénomènes. 

Entrons dans les détails de cette histoire : les moindres circonstances en ont été 
controversées. Lavoisier fit d’abord construire un nouvel appareil, avec un double 
ajutage et deux réservoirs à gaz, construction qui dut exiger un certain temps : cette 
circonstance prouve qu'il ne s’agit pas d’un essai improvisé du jour au lendemain. 

Le 24 juin 1785, il répéta la combustion de l’hydrogène par l'oxygène pur : il obtint 
à son tour une notable quantité d’eau pure, sans aucun autre produit, et il conclut des 
conditions où il avait opéré que le poids de l’eau formée ne pouvait pas ne pas être 
égal à celui des deux gaz qui l'avaient formée. L’expérience fut faite devant plusieurs 
savants, parmi lesquels Blagden, membre de la Société royale de Londres, qui rappela 
à cette occasion les observations de Cavendish. Le 29 juin, Lavoisier publia ses 


résultats, qui sont consignés à celte date dans les registres des séances de l’Académie 


des sciences : 


« Séance du mercredi 25 juin 1783. 
« MM, Lavoisier et de Laplace ont annoncé qu'ils avaient dernièrement répété, en 
présence de plusieurs membres de l’Académie, la combustion de l’air combustible « 
combiné avec l'air déphlogistiqué; ils ont opéré sur soixante pintes environ de ces 
airs, et la combustion a été faite dans un vaisseau fermé : le résultat à été de l’eau” 
très pure. » | 4 


C'est, je crois, la première date certaine de publication, c’est-à-dire constatée par 
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des documents authentiques, dans l’histoire de la découverte de l’eau : découverte qui 
a suscité, en raison de son importance, les discussions les plus vives. 

En même temps qu’il répétait ces expériences, Lavoisier en conclut, ce que personne 
n’osait dire officiellement, que l’eau n’est pas un élément, mais qu’elle est composée 
d’air vital et d’air inflammable, c’est-à-dire d'oxygène et d'hydrogène. Il ne donna pas 
dès le début la démonstration expérimentale complète, celle de la permanence du poids 
des deux composants dans le composé. 

C'est à Monge qu'est due cette démonstration, communiquée en son nom, quelques 
jours après, par Vandermonde à l’Académie. Mais il regardait comme une hypothèse 
tout aussi probable que celle de Lavoisier l’opinion que l’hydrogène et l'oxygène sont 
des combinaisons de l’eau avec des fluides élastiques différents, lesquels, par la com- 
bustion, se changeraient dans le fluide du feu et s’'échapperaient sous forme de chaleur 
et de lumière. Cette opinion, congénère de celle du phlogistique, et qui rappelle les 
anciennes idées des physiciens sur les deux fluides électriques adhérents à la surface 
- des corps, maintenait toujours l’eau comme un élément indécomposable. Watt pensait 
également, à cette époque, que l’eau pouvait être changée en air, si on la chauffe assez 
fortement pour que toute sa chaleur latente se dégage sous forme de chaleur libre ou 
sensible. Cependant, Watt réclama, un an après, en avril 1784, la découverte, contre 
Cavendish aussi bien que contre Lavoisier, sans avoir fait d'expériences personnelles 
et en se hornant à invoquer les vues contenues dans des lettres privées dont il avait 
lui-même interdit la publication en 1783. Je ne pense pas qu’il y ait lieu de s’arrêter à 
sa réclamation ; car une opinion privée, et que l’auteur a regardée comme assez incer- 
taie pour refuser de la laisser publier, ne donne aucun droit pour réclamer après 
coup, lorsque la question est tranchée par les travaux d’un autre savant, le mérite du 
service rendu à la science. 

Ainsi Lavoisier fut tout d’abord le seul qui vit clairement et qui osa annoncer publi- 
quement le caractère exact et l'importance de la formation de l’eau dans la combustion 
de l'hydrogène : Les autres savants étaient trop engagés dans les liens des anciennes 
théories pour avoir une conception décidée à cet égard. Il y revint à plusieurs reprises, 
en perfectionnant sans cesse sa démonstration. Le 12 novembre 1783, à la Saint- 
Martin, dans la séance publique de l’Académie, il lut son mémoire « sur la nature de 
l’eau et sur les expériences qui paraissent prouver qu’elle est susceptible de décom- 
position et de recomposition »; mémoire dont un extrait fut donné en décembre dans 
le Journal de Physique: c’est, à ma connaissance, le premier texte imprimé sur la 
question. 

Si j'insiste sur ces divers points, ce n’est pas pour faire à Lavoisier la part trop belle, 
en montrant quelque injustice envers ses rivaux, dont la participation à l'invention 
n’est pas douteuse et a été reconnue par lui tout le premier. Mais il est essentiel de 
tenir compte des textes imprimés, où les auteurs se décident pour la première fois 
à livrer au public, sous une forme précise, des pensées jusque-là flottantes et incer- 
- taines à leurs propres yeux, et à en prendre la responsabilité. Les idées non pabliées 

se transforment incessamment, et il est fort délicat d'en reconnaître la vraie filiation, 
tant qu’elles n’ont pas été fixées formellement et publiquement, par l'impression. L'his- 
toire même de la découverte que je rapporte ici en fournit l’exemple. 

Mais poursuivons l'exposé des travaux personnels de Lavoisier, ayant de revenir 
à ceux de ses émules. Son mémoire détaillé fut imprimé seulement en 1784, dans le 
volume de l’Académie relatif à l’année 1780 : il garde la trace des perfectionnements 
nouveaux et légitimes que Lavoisier ne cessait d'apporter à ses recherches. Les preuves, 
en effet, ne pouvaient être trop multipliées. 

Cavendish avait poursuivi de son côté, en Angleterre, ses recherches originales, dans 
l'intérieur de son laboratoire, mais toujours sans rien publier : ce qui ne nous permet 
pas de savoir dans quelle mesure elles ont pu et dù être influencées, même à son insu, 
par les publications réitérées de Lavoisier, qui pendant ce temps levait tous les nuages 

et éclaircissait toutes les incertitudes. L'influence réciproque exercée entre plusieurs 
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savants qui courent une même carrière est souvent difficile à déterminer, surtout s'il 
existe, comme dans la circonstance présente, des intermédiaires qui établissent entre 
eux des communications orales, dont les contemporains eux-mêmes ne sauraient fixer 
le caractère et l'étendue. 

Cavendish se décida enfin à publier ses travaux sur la combustion de l'hydrogène. 
IL en fit l’objet d'une première lecture devant la Société royale de Londres, le 19 jan- 
vier 1784. Il y constate que la combustion de l'air inflammable (notre hydrogène) par 
l'air déphlogistiqué (notre oxygène) produit une grande quantité d’eau ; mais il observe 
qu'il se forme en même temps un peu d’acide nitrique; car l’eau qu’il avait oblenue 
était acide : trente grammes traités par la potasse ont fourni deux grains de nitre. 

Cavendish entre dans de longs détails sur ce point, qui l'avait frappé et qui devait 
bientôt le conduire à une autre découverte capitale, celle de la synthèse totale dc 
l’acide nitrique, mais qui, dans le cas actuel, troublait ses idées. 

Le mémoire complei de Cavendish a été publié plus tard encore, en 1785; les 
explications qu’il renferme montrent combien la pensée de Cavendish était restée, « 
même deux ans après, vacillante et, à certains égards, confuse. En effet, l’acide… 
nitrique, formé par la combustion de l'hydrogène, rend ses conclusions incertaines. IL 
admet que cet acide peut provenir de ce que l’oxygène contient déjà un peu d'acide 
nitrique, soit mélangé, soil entrant dans sa constitution; ou bien encore, de ce qu une 
partie de Pair phlogistiqué (notre azote), demeuré mêlé à l'oxygène, est dépouillée de \ 
son phlogistique par l'action même de l'oxygène dans la combustion et changée ainsi . 
en acide nitrique. Cavendish supposait ainsi, entre autres, que l’azote peut contenir de 
l'hydrogène ; la notion de la conservation du poids total de la matière pondérable et 
même la constitution invariable de plusieurs de nos corps simples actuels, ne luim 
apparaissaient pas comme des principes fondamentaux. L'eau, déclare finalement 
Cavendish, se produit par l'union de l’air déphlogistiqué (oxygène), avec le phlogis= 
tique; et l’air inflammable (hydrogène) lui-même peut être regardé soit comme du 
phlogistique pur, soit comme de l’eau unie au phlogistique. On voit que, d’après la 
dernière alternative de Cavendish, l’eau demeurait un élément. 

Si je rappelle ces incertitudes et ces opinions erronées, ce n’est nullement pour 
diminuer la gloire de Cavendish, l’un des plus puissants esprits Le du siècle . 
dernier, ni pour amoindrir l’originalité de ses expériences; mais c'est pour en bien 
fixer le caractère historique, daus ses rapprochements comme dans ses contrastes avec 
l’œuvre de Lavoisier. Si Lavoisier n’a pas eu la pleine initiative des faits, si Cavendish 
l’a précédé à cet égard, si Monge et Priestley ont participé à leur étude progressive, Ce 
qu’on ne saurait contester à Lavoisier, c’est qu’il ait eu d'abord la claire vue de la 
théorie, théorie que ses travaux antérieurs sur le rôle de l'oxygène dans la formation 
des oxydes et des acides devaient faire pressentir à tous les chimistes éclairés de 
l’époque : il osa le premier proclamer clairement et publiquement la composition de 
l’eau, vérité qui est devenue l’une des pierres angulaires de la science chimique. S'il Pa 
fait tout d’abord et hardiment, alors que les autres savants hésitaient encore Sur 
l'interprétation des faits, c'est parce que son esprit était libre des entraves de cetien 
hypothèse du phlogistique, qui troubluit à la fois le langage et la pensée de ses… 
contemporains. Cette conclusion extraordinaire pour eux venait se placer tout naturel=M 
lement dans le cadre de sa nouvelle doctrine : il sut en tirer aussitôt les applications les” 
plus diverses aux points essentiels de la science. Le rôle de Lavoisier et ses droits à la 
démonstration de la composition de l’eau sont donc certains. | 

Cependant, suivant son usage, Lavoisier accumule les preuves de la vérité nouvelle, 
et il en tire en même teinps des conséquences qui donnent à sa doctrine une extension 
plus grande. Les ordres de phénomènes qu’il aborda aussitôt pour les expliquer sont I 
forination de l’eau dans la réduction des oxydes métalliques par l'hydrogène, ainsi que 
dans la combustion des matières organiques. Si l’on ajoute que dans cetie combustion. 
il se forme de l'acide carbonique, on comprendra comment l’analyse élémentaire des 


matières organiques fut ainsi démontrée pour la première fois et la nature de la fermen=… 
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tation alcoolique éclaircie. Lavoisier, d’autre part, complétant la synthèse par l’analyse, 
démontra la décomposition de l’eau par les métaux, soit seuls, soit avec le concours 
des acides : phénomènes demeurés jusque-là obscurs et invoqués comme l’une des 
preuves les plus certaines à l’appui de leur théorie par les partisans du phlogistique. 

La théorie pneumatique était dès lors complète et la révolution accomplie en prin- 
cipe. La clarté de la nouvelle doctrine, la précision de ses applications à toutes les 
branches de la physique, aussi bien qu’à l’explication des altérations et des change- 
ments chimiques des corps, soit dans les phénomènes de la nature, soit dans les opéra- 
tions de l'art, entraînèrent peu à peu toutes les convictions. Les mathématiciens et les 
physiciens de l’Académie, qui n’avaient cessé de soutenir Lavoisier par leurs encourage- 
ments, se déclarèrent tout d’abord. Berthollet se rangea aux idées nouvelles, par une 
déclaration publique, en 1785; Guyton de Morveau constata sa conversion en 1786, à la 
fin du premier volume du Dictionnaire de chimie de l'Encyclopédie méthodique; Four- 
croy s’y rallia en 1787 et l’introduisit pour la première fois dans l’enseignement public. 
Kirwan, célèbre chimiste anglais d’alors, après avoir écrit un livre en 1784 pour réfuter 
la nouvelle théorie, eut en 1791 la loyauté rare de se déclarer convaincu. Si Cavendish 
ne donna jamais son adhésion aux nouvelles doctrines, si Priestley et de Lamétherie les 
combattirent jusqu’au bout, ils demeurèrent seuls et Lavoisier triompha, après une 
lutte soutenue pendant dix-sept ans. 

Voilà comment il a réussi à faire sortir la chimie des idées vagues, des systèmes 
mystiques où elle s’était complu pendant tant de siècles, et à définir l’origine et le terme 
des transformations. Ce terme et cette origine résident en effet dans l’invariabilité de 
poids de la matière pondérable : je ne dis pas seulement en général, mais pour chaque 
corps simple en particulier. De là résulte l’existence d’une équation de poids entre ces 
corps simples dans les métamorphoses chimiques, équation sur laquelle reposent toutes 
nos analyses et toutes nos interprétations. Cette équation est aussi l’œuvre de Lavoisier, 
qui l’a formulée en 1785, dans son mémoire sur la dissolution des métaux dans les 
acides, en l’accompagnant même d’une représentation symbolique, première ébauche de 
nos formules actuelles. Ainsi les corps simples et l'analyse devinrent le but extrême des 
efforts de la chimie. Lavoisier revient sans cesse sur ce point de vue : « La chimie, dit- 
il, en soumettant à des expériences les divers corps de la nature, a pour objet de les 
décomposer et de se mettre en état d'examiner séparément les différentes substances 
qui entrent dans leur composition. » La chimie était pour lui, et par excellence, la 
science de l'analyse, dont la synthèse était regardée comme une simple contre-épreuve. 
C’est ainsi qu’il dit encore : « La chimie marche donc vers son but et vers sa perfection 
en divisant, subdivisant et resubdivisant encore et nous ignorons quel sera le terme de 
ses succès. » 

La notion purement empirique des corps simples, étant ainsi fixée, devint la base 
d’une nomenclature nouvelle, destinée à remplacer par des noms rationnels, fondés sur 
la composition des corps, les vieux noms empiriques et traditionnels. Ce fut Guyton de 
Morveau qui commença l’entreprise en 1782 et qui, pour l’accomplir, s’adjoignit un peu 
plus tard les pricipaux chimistes français. Discutée dans une série de conférences, elle 
fut annoncée et pour ainsi dire promulguée en séance de l’Académie, le 18 avril 1787. 
Elle reposait sur les travaux de Lavoisier, ainsi que sur la distinction des composés 
binaires et spécialement des composés oxygénés en oxydes et acides, qui, s’opposant 
les uns aux autres suivant un mode dualistique, donnent naissance aux composés ter- 
naires, spécialement aux composés salins. 

Cette nomenclature fut accueillie d’abord avec enthousiasme et identifiée, par suite 
d’une illusion singulière due aux idées de Condillac, avec la science elle-même. 

Mais les auteurs de la langue nouvelle s'étaient trompés, en croyant établir leurs 
noms d’après les règles indépendantes de tout système. Aussi leur nomenclature a-t-elle 
dû éprouver diverses modifications; quelques portions relatives au rôle absolu attribué 
à l’oxygène et à la constitution binaire des sels ont même péri. L'ensemble a vieilli et 
une réforme générale serait aujourd’hui nécessaire. Cette nomenclature n’en à pas 
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moins rendu de grands services et excité une grande admiration générale, au moment 
de sa proclamation. « La chimie, disait-on, est devenue aussi facile à apprendre que” 
l'algèbre. » La langue nouvelle fut présentée en détail dans le traité de Lavoisier, ke 
premier ouvrage méthodique écrit dans le nouveau système, et elle fut aussitôt adoptée 
dans l'Europe ‘entière, comme base de l’enseignement et de l’exposé des recherches« 
scientifiques en chimie. La clarté de la langue influa, par un retour légitime, sut 
l'adoption de la théorie. Ë 


y 


Au moment où éclata la Révolution française, Lavoisier avait réalisé les rêves de 
bonheur et de gloire conçus au début de sa carrière. Il était riche, estimé, entouré 
d'amis, investi de fonctions élevées, regardé comme l’un des premiers savants de la 
France et du monde; l’honneur de Académie des sciences, dont il avait été à son jour 
le directeur. Son laboratoire de l’Arsenal était le centre de sa vie et celui de la science 
française ; les théories qui en étaient sorties avaient, après dix-sept ans de luttes, trans- } 
formé la chimie, dont Lavoisier était devenu, d'un accord presque unanime, le nouveau 
créateur. Dans l’ordre même des affaires publiques, sa compétence financière et admis 
nistrative, reconnue de tous, semblait devoir l'appeler à remplir les offices les plus | 
élevés; on lui proposa même d’être ministre dans les premières années de la Révolu=« 
tion. Tel est le comble d'honneur et de félicité dont il allait être précipité : quelques … 
années après, tout se brisait entre ses mains. Privé successivement de toutes ses fonc-M 
tions publiques, chassé de son laboratoire, enveloppé d’abord dans la ruine collective 
de l’Académie, puis dans celle des fermiers généraux, dépouillé de tous ses biens, qui 
furent mis sous le séquestre, poursuivi d’accusations injustes, emprisonné, condamné, 
il était conduit au dernier supplice! 3 

C'est cette dernière et tragique période de la vie de Lavoisier qu'il me reste à. | 
raconter. Si elle n’a rien ajouté à sa grandeur scientifique, elle lui a donné au moins 
cette auréole morale qui couronne les grandes infortunes. 4 

En 1787, il commença, comme de La de l’assemblée provinciale de l’Orléanais, à 
être entraîné dans le tourbillon général où la vieille société française allait, être 
engloutie d’abord, pour en sortir bientôt transformée. Il était, comme tous les hommes 
éclairés de son temps, sympathique aux causes populaires. Il débuta dans cette assem- 
blée par proposer l’abolition de la corvée, réclamer l'institution de règlements favo=« 
rables à la liberté et au commerce, ainsi que celle d’une caisse d'assurance destinée à à 
garantir le peuple contre les atteintes de la misère et de la vieillesse : programme 
généreux des économistes du temps, qui est demeuré celui de notre époque, tant ces“ 
problèmes sont difficiles à résoudre ! 

Cependant Lavoisier était détourné de plus en plus de son laboratoire. Administra- 
teur de la Caisse d’escompte, dont il présenta le compte rendu le 21 novembre 1789 à 
l’Assemblée nationale, adjoint à la commission des monnaies et au comité de salubrité, 
nommé commissaire de la Trésorerie en 1791, chargé d’un autre côté de faire desexpé=« 
riences sur l’hygiène des hôpitaux et d'assister à la fonte des canons, son temps se trou 
vait absorbé par les occupations les plus multiples. Son zèle et sa facilité de travail suf« 
fisaient à tout; mais 1l n'avait plus le loisir de réfléchir et de travailler pour la science 
pure. Il était devenu, par la force des choses et de sa réputation, ce savant officiel 
auquel, suivant un usage immémorial en France, on se croit obligé de faire appel en 
toute occasion. 

Dans l’ordre politique, il fut l’un des membres importants et le PE (en 1791) 
du club appelé la Société de 1789, avec Bailly, Monge, Condorcet, Brisson, André Ché= 
nier, Sieyès, Dupont de Nemours, le duc de Larochefoucauld, Mirabeau, Rœderer : 
société composée d'hommes éclairés du temps, dans l’ordre scientifique et économique. 
C'était, comme on dirait aujourd'hui, une sorte de centre gauche, dont les opinions. 
modérées ne tardèrent pas à être dépassées par l’énergique propagande du club des 
Jacobins. Au même moment, Lavoisier était dénoncé par Marat, dans son journal l'Art] 
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du peuple, avec ce débordement d’injures et de calomnies ordinaires au pamphlétaire, 
doublé de la rancune du prétendu savant méconnu par l’Académie. 

Là haine grandissait contre tout ce qui avait marqué dans l’ancien régime. Les 
mesures qui atteignirent d’abord Lavoisier n'étaient pas dirigées contre lui individuel- 
lement. La ferme générale, à laquelle 1l appartenait depuis vingt-deux ans, était 
devenue particulièrement odieuse, et incompatible avec les nouvelles idées sur l'impôt; 
elle fut supprimée le 20 mars 1791. 

Après la chute de la royauté, le 10 août 1792, Lavoisier quitta précipitamment son 
logement de l’Arsenal et son laboratoire. De nouveaux coups l’atteignirent aussitôt, qui 
lui furent communs avec la science elle-même, ou plutôt avec son organe jusque-là 
révéré, l'Académie des sciences. 

Les académies et les sociétés savantes, en effet, étaient entraînées dans la ruine com- 
mune de toutes les institutions de l’ancien régime : la Révolution faisait table rase, 
avant de tout renouveler. Des vues subversives de toute hiérarchie se mêlaient à la 
poursuite d’une transformation nécessaire. En effet, pour beaucoup des hommes de ce 
temps, toute supériorité, fût-elle d'ordre intellectuel et acquise par le travail, était 
réputée une aristocratie, toute aristocratie un danger public. « La République, disait 
Jean Bon Saint-André, n’est pas obligée de faire des savants. De quel droit demande- 
rait-elle pour eux un privilège? » Bouquier, fougueux proscripteur de toute idée de 
corps académiques, de sociétés scientifiques, de hiérarchie pédagogique, s’écriait 
devant la Convention : « Est-ce que les nations libres ont besoin d’une casie de savants 
égoistes et spéculatifs, dont l'esprit voyage constamment par des sentiers perdus dans 
là région des songes et des chimères ? » — Nous aussi, nous avons entendu de nos jours 
ce langage menaçant et l’écho s’en retrouve dans des publications quotidiennes. 

Si les services rendus par la science sont admirés de tous les esprits éclairés, si le 
changement dans les conditions matérielles des sociétés humaines est dû aux décou- 
vertes des savants, si ce sont elles qui ont produit et qui produisent chaque jour l’amé- 
lioration continue du sort du plus grand nombre et la diminution progressive de l’an- 
tique misère; si la nécessité de hautes connaissances théoriques est proclamée d’un aveu 
unanime pour le développement des industries qui emploient la force de la vapeur, la 
force des matières explosives, pour les arts qui utilisent Les lois de la mécanique et celles 
de l'électricité, aussi bien que les propriétés des métaux et qui enseignent comment on 
augmente la fertilité du sol; si la science, en un mot, crée et dirige les industries qui 
font la richesse et la prospérité des nations, en général, et celles de chacun des indi- 
vidus qui les composent, cependant il existe un certain nombre d’esprits ingrats et 
jaloux, prêts à sacrifier toutes ces richesses, tout ce progrès, tout cet avenir de l’huma- 
nilé au sentiment aveugle de l'égalité! 

Les conséquences extrêmes de ces idées étroites furent tirées en 1793. Dès la fin du 
mois de novembre 1792, un décret interdisait à l'Académie des sciences de procéder 
jusqu'à nouvel ordre à des nominations aux places vacantes. Rien n’honore plus Lavoi- 
sier que les efforts persévérants qu’il fit pour sauver l’Académie et, après sa suppres- 
Sion, pour faire au moins poursuivre l'œuvre scientifique, en invoquant les services 
qu’elle ne cessait de rendre à la République. La conduite des pouvoirs publics, partagés 
entré deux tendances opposées, celle de Lakanal, jeune et enthousiaste de tous les pro- 
grès, celle de Fourcroy, prépondérant au Comité d'instruction publique et ennemi 
“acharné de l’Académie, étaient contradictoires. Tandis que la Convention, le 1° août 
1793, décrétait l’uniformité des poids et mesures, félicitait l’Académie de ses travaux 
sur la question et la chargeait d’en surveiller l'exécution, le 8 août, cette même Con- 
vention ordonnait la suppression de toules les académies et sociétés littéraires patentées 
et dotées par la Nation. Le 10 août 1793, l’Académie tint sa dernière séance; elle ne se 
réunit plus désormais. La personne même de Lavoisier allait être atteinte. 

Le 24 novembre, sur la proposition de Bourdon (de l’Oise), la Convention décréta l’ar- 
restalion des fermiers généraux. Ni les services rendus à la nation par Lavoisier, ni la 
gloire de ses découvertes ne le protégèrent. En vain s’adressa-t-il au comité de sûreté 
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générale pour être autorisé à continuer son concours aux travaux de la commission desh 
poids et mesures. Le 98, il dut se constituer prisonnier, à la prison de Port-Libre (Port-« 
Royal). Il fut enveloppé dans la proscription commune. Il était déjà en butte à lhostis 
lité même de quelques-uns de ses anciens collègues : toutes les envies cachées et les“ 
jalousies sourdes s’éveillent contre celui que la destinée abandonne. 
Les temps, d’ailleurs, devenaient de plus en plus sombres et sanglants. On était en 
pleine Terreur. Les Girondins, Danton, Camille Desmoulins avaient péri sur l'écha 
faud. Les haines publiques n'étaient pas apaisées et les ressentiments privés veillaient. 
avec une ténacité implacable, attentifs à tirer profit pour leur vengeance des préjugés 
populaires. Le plus dangereux ennemi des fermiers généraux était, comme il arrive 
d'ordinaire, l’un de leurs anciens agents, Antoine Dupin, naguère contrôleur général 
surnuméraire des fermiers, envoyé à la Convention par le département de l’AisncM 
Impatient des délais prolongés que subissait l'affaire des fermiers généraux et craignant 
peut-être qu’ils n’échappassent par oubli, il présenta, le lundi 9 mai 1794 (5 floréalm 
an {V), un long réquisitoire et provoqua sans discussion le décret fatal qui les envoyaits 
au tribunal révolutionnaire, c'est-à-dire à la mort. Son acharnement était tel que Je, 
jour même, trois heures après, Fouquier-Tinville, devançant les délais légaux, signailM 
un acte d’accusation préparé à l’avance et qui reproduisait le rapport de Dupin. Il fit” 
aussitôt transférer les prisonniers à la Conciergerie, où ils furent écroués à onze heures 
du soir. 4 
On s’est demandé depuis si Lavoisier aurait pu être sauvé, et quels efforts ses amisel 
ses élèves avaient tentés pour le soustraire à sa destinée. Ces efforts, disons-le à l’hon- 
peur de la nature humaine, furent faits par quelques-uns, malgré le danger auquel ils. 
s’exposaient. Borda et Haüy, au nom de la commission des poids et mesures, avaient 
réclamé sa mise en liberté auprès du comité de sûreté générale : ce qui n’eut d'autre 
résultat que d'amener l’épuration de la commission. On en raya Borda, Laplace, Cou- 
lomb, Brisson, Delambre. Jusque dans l’intérieur de la prison de la Conciergerie, le 
lycée des Arts lui envoya, dit-on, une députation qui lui aurait présenté une couronne, 
en signe d’admiration. Si le fait est exact, nous ne saurions trop louer ce témoignage, 
même impuissant, de courage civique et de sympathie. Le médecin Hallé osa davan- 
tage : il fit mettre sous les yeux du tribunal révolutionnaire, au moment même du juge 
ment, un rapport qu’il avait rédigé au nom du bureau de consultation des arts ct 
métiers sur les services rendus par Lavoisier. Mais ‘ni le bureau ni Hallé n’avaient… 
aucune autorité politique. C’est aux hommes qui étaient alors au pouvoir, C’est à" 
Monge, c’est à Hassenfratz, c’est à Guyton de Morveau, les amis des jours prospères, 
c’est à Fourcroy surtout, qui se déclarait avant et qui se posa depuis en admirateur den 
Lavoisier, que ce blâme doit être adressé. Par crainte ou par indifférence, ceux-là ne@. 
tentèrent rien pendant les cinq mois de sa détention, et ce silence pèse comme une 
tache sur la mémoire de Fourcroy. S’il n’a pas demandé la mort de son maître, par” 
jalousie, comme il en a été formellement accusé, sans preuve d’ailleurs, il est cepen- 
dant établi que Fourcroy a réclamé l’épuration du lycée des Arts, épuration qui a ew 
pour effet la radiation de Lavoisier sur la liste de ses fondateurs. Il à fait davantage : È 
les procès- -verbaux de l’Académie des sciences attestent que Fourcroy, quelques jours, 
après la révolution du 10 août et la chute de la royauté, réclama et voulut imposer 
ses propres collègues, dans la séance du 25 août 2792, l'épuration de l’Académie: 
Quelques mois encore, etil provoquait la destruction même du grand corps scientifique 
auquel il appartenait. Cette insistance a été passée sous silence plus tard, alors qua 
Fourcroy était devenu un grand personnage, courtisan d’un despote militaire, après 
avoir été le flatteur d’une démocratie terroriste. Mais il ne pouvait guère venir pro” 
clamer le génie et les services de Lavoisier au moment même où il le ADAT rayer des 
corps auxquels il appartenait et faisait décider la suppression des académies. À 
Il est difficile de dire ce que les efforts des savants dévonés à la République auraient 
pu obtenir s’ils avaient réuni le poids de leurs influences en faveur de Lavoisier; mais 
il est à craindre qu'ils n’eussent trouvé difficilement accès auprès de politiciens peu 
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enclins par nature et par profession à s’incliner devant les supériorités intellectuelles, 
et engagés d’ailleurs dans des luttes implacables où chacun d’eux jouait sa tête et avait 
pris l'habitude de ne tenir aucun compte des individus étrangers au combat. C’est ce 
qu'exprime avec vérité le mot légendaire attribué à Coffinhal, qui présidait l’audience 
du tribunal révolutionnaire le jour de la condamnation de Lavoisier : « La République 
n’a pas besoin de savants; il faut que la justice suive son cours. » Le décret qui avait 
mis en cause les fermiers généraux avait un caractère collectif qui ne souffrait guère 
d’exceptions individuelles; ils étaient en quelque sorte un symbole jeté en pâture aux 
passions populaires, exaspérées par l'oppression financière de l’ancien régime. Dans 
ces conditions, le jugement prononcé par le tribunal révolutionnaire n’était plus qu’une 
atroce et inique formalité. 

L'arrêt de mort fut prononcé le 19 floréal an IV (8 mai 1794) et exécuté le jour 
même. Lavoisier mourut avec calme et résignation philosophique, comme on mourait 
alors. Il périssait comme son confrère Condorcet, en ayant l’amertume d'avoir assisté 
à la ruine de l’Académie, de la culture scientifique et des hautes idées auquellesil avait 
consacré son exislence. 

Ainsi tomba la tête de Lavoisier. Il était âgé de cinquante ans et huit mois. Le génie 
de la victime et l’ingratitude des bourreaux augmentaient l'horreur tragique de l’événe- 
ment. « Il ne leur à fallu qu'un moment », disait le lendemain Lagrange à un ami, 
« pour faire tomber cette tête, et cent ans peut-être ne suffiront pas pour en reproduire 
une semblable. » Quelque douloureuse qu’ait été une telle perte pour la science et pour 
la patrie, la gloire personnelle de Lavoisier n’en a pas souffert. Peut-être au contraire 
a-t-elle profité de ce qu'y ont ajouté le prestige d’une fin tragique et le sentiment de la 
pitié, si puissant parmi les hommes. IL s’est formé ensuite autour de son nom une sorte 
de légende ajoutant, à l’éclat des découvertes accomplies, le vague illimité des espé- 
rances, et l'opinion qu'il aurait sans doute devancé, en ce qui touche l'étude de la vie, 
les progrès réservés aux générations suivantes. On ne sait : s’il n’était plus à l’âge des 
grandes initiatives, et s’il avait été détourné depuis plusieurs années des recherches per- 
sonnelles par des travaux collectifs et des besognes administratives, cependant son 
génie pouvait le ramener encore et produire de nouvelles créations. Mais ce sont là des 
conjectures et des espérances stériles : nul ne saurait préjuger un avenir qui n’a jamais 
existé. Ge qui subsiste, cé que nous avons le droit d'admirer, ce que le jugement uni- 
versel du monde civilisé consacre chaque jour davantage, c’est l'œuvre positive qu’il a 
accomplie; c’est la constitution décisive de l’une des sciences fondamentales, la chimie, 
fixée sur ses bases définitives. Nulle œuvre n’est plus grande dans l’histoire de la civili- 
sation, et c’est par là que le nom de Lavoisier vivra éternellement dans la mémoire de 
humanité. 


MATIÈRES COLORANTES 


Les matières colorantes fluorescentes dérivées de la résorcine 
(couleurs de Weselsky). 


Résumé des travaux publiés à ce sujet, en particulier des dernières recherches de Nrerzkt. 


Par E. NOELTING. 


En 1872, Weselsky observa dans l’action de l'acide nitrique saturé d’acide nitreux 
sur uné solution. éthérée de résorcine la formation de deux matières colorantes très 
intéressantes qu’il désigna sous les noms de Diazorésorcine et de Drazorésorufine. La 
première se dissout dans les alcalis en bleu, avec une belle fluorescence rouge; la 
Seconde en cramoisi, avec une fluorescence cinabre non moins belle. Ces composés 
furent analysés et étudiés d’abord par Weselsky (Liebig's Annalen, L. 162, p. 273), 

578° Livraison, — 4€ Série. — Kévrier 1890, 10 
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puis par Weselsky en commun avec Benedickt ( Wiener Monatshefte, 1. 1, p. 889 (1880), 
ett. 5, p. 605 (1884). | 

En 1880, Bindschedler et Busch, de Bâle, brevetèrent la préparation d’un dérivé 
bromé de la diazorésorufine, qui fat livré au commerce sous le nom de Bleu fluorescent 
(brevet allemand n° 14622, du 30 décembre 1880), et indiquèrent de nouveaux modes 
de formation de la diazorésorufine. En 1884, Brunner trouva un autre nouveau mode 
de formation de la diazorésorufine par l’action de la nitrobenzine et de l’acide sulfu-" 
rique à haute température sur la résorcine, et étudia en commun avec Kraemer les deux 

colorants (Berichte, 1. 17, 1847). ] 

Weselsky avait at pour la diazorésorcine et la diazorésorufine les formules 
Ci8H122A7206 ou C18H10A7206 et C86H18Az:09, Brunner et Kraemer donnant à la diazoré-« 
sorcine la formule Ct?2H°Az04 et à la diazorésorufine, qu'ils considèrent comme un“ 
produit de déshydratation de la première, la formule C2H16A7207. Une controverse 
engagée à ce sujet entre ces divers savants (Monatshefte, t. 5, p. 605, et Berichte, 
t. 18, p. 80 (1885) n’amena pas la question à sa solution, et les formules de ces . 
intéressantes combinaisons devaient toujours être considérées comme incertaines. IL 
ressortait toutefois avec certitude des travaux en question que les composés étudiés“ 
“n'étaient pas des dérivés diazoïques ; c’est pourquoi Brunner et Kraemer les appelèrent. 
azorésorcine el azorésorufine, noms assez peu heureusement ‘choisis d’ailleurs, car ce 
ne sont pas non plus des dérivés azoïques. 4 

M. Nietzki vient de reprendre, en collaboration avec deux de ses élèves, MM. Dietze 
et Maeckler (Berichte, 1. 29, p. 3020), cette question ardue, et, avec l’habileté et la. 
perspicacité qui caractérisent tous les travaux de cet éminent chimiste, il l’a amenée à 
une solution satisfaisante. Non seulement la composition des colorants est définiti- 
vement fixée, mais leur constitution est établie : pour la diazorésorufine avec certitude,“ 
pour la diazorésorcine avec une grande probabilité. Pour ces deux colorants, Nietzki 
propose les noms de Résazurine et de Résorufine. $ 


Résazurine (diazorésorcine de Weselsky) 


Pour la résazurine, on ne connaît jusqu'à présent qu’un seul mode de formation: 
Paction de l'acide nitrique chargé de vapeurs rouges, ou de l'hypoazotide sur une | 
solution éthérée de résorcine. 

Dans ses premiers travaux, Weselskyÿ avait employé un acide nitrique d'une densité 
de 4.95, qui fut saturé de vapeurs nitreuses; plus tard, il trouva que l'acide nitrique 
fumant rouge donne encore de meilleurs résultats. À côté des matières colorantes, il Le 
forme HER nitrorésorcines isomères qui restent dans la solution éthérée. à 

Le meilleur mode opératoire est le suivant (Nietzki, loc. cit., p. 3021) : 10 parties. de 
résorcine sont dissoutes dans 400 parties d’éther, et 8 parties d’acide nitrique rouge 
fumant mélangées à 100 parties environ d’éther sont ajoutées peu à peu à la solution: 
de résorcine maintenue à une température de — 5° à — 8°. On laisse ensuite reposen 
deux jours dans un endroit froid; le fond des ballons est alors tapissé de cristaux 
(mélange de résazurine et de résorulfine), tandis que la solution éthérée est coloréeten« 
jaune. Le rendement en cristaux est d’environ 75 pour 100 de la résorcine mise à 
travail. 

La solution éthérée contient une matière colorante non éncore étudiée qu’on peut À 
isoler en l’agitant avec la potasse, qui se colore en pourpre, et précipitant par un acide 
La solution acide renferme les deux mononitrorésorcines CH* (0 H)2 (Az O2) 132 et 134, 
qu’on en retire par léther et qu'on sépare par distillation à la vapeur d’eau, avec 
laquelle la première est volatile (Weselsky et Benedikt (WMonatshefte, i. 1, p. 887), 

La purification de la résazurine d’après le procédé de Weselsky était très difficiles 
Nietzki a trouvé une nouvelle méthode simple et donnant d'excellents résultats, … 

Les cristaux sont filtrés, lavés à l’eau pour les débarrasser de l'acide nitrique adhé- 
rent, puis triturés avec une solution assez concentrée de carbonate de soude, dans 
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laquelle 1ls se dissolvent. Au bout de quelque temps, cette solution se prend en une 
bouillie cristalline couleur à reflet de cantharides, constituée par le sel de sodium de la 
résazurine, tandis que le sel sodique de la résorufine, plus soluble, reste dans les éaux 
mères. On filtre à la trompe, on dissout Les cristaux dans l’eau chaude et l’on ajoute à 
la solution à chaud une quantité de carbonate de soude suflisante pour provoquer un 
commencement de cristallisation. On laisse refroidir, on filtre et l’on répète le ‘traitement 
ci-dessus jusqu'à ce que les eaux mères aient une couleur bleu pur ne tirant pas au 
violet par suite de la présence de résorufine, dont la solution alcaline est rouge. La 
résazurine libre se précipite sous forme de petits cristaux brun jaünâtre. Quand on 
ajoute un acide à la solution de son sel sodique, elle cristallise de l’acide acétique 
glacial, ou mieux de l'éther acétique en petits prismes à reflet vert, ne fondant pas 
sans décomposition. La résazurine est presque insoluble dans l’eau et l’éther, assez peu 
soluble dans l’alcool, l'acide acétique glacial et l’éther acétique avec coloration rouge 
cerise. Les alcalis, les carbonates alcalins et l’ammoniaque donnent une solution bleu 
violacé, montrant une belle fluorescence rouge. Les alcalis caustiques la décomposent 
assez rapidement avec dégagement d’ammoniaque, de sorte qu’on ne peut pas les 
employer à la préparation des sels alcalins et qu’il faut prendre les carbonates. Les 
sels alcalins sont facilement solubles dans l’eau pure, mais peu solubles en présénce 
d’un excès de carbonate ou de chlorure alcalin. | 

La résazurine a la formule C2H7Az 0“; c’est un acide monobasique; le sel de sodium, 
longues aiguilles vertes, a la formule G#H6AzO4Na ; le sel de baryum, peu soluble, 
obtenu en précipitant la solution ammoniacale (C#?H5Az04)?Ba, forme des aiguilles 
brunes brillantes ; le sel d'argent est un précipité volumineux brun; les sels de baryum 
ét de calcium sont également peu solubles. 

Wis-à-vis des acides concentrés, la résazurine se comporte comme une base faible. 
L’acide chlorhydrique la dissout et la solution se prend rapidement en une bouillie 
cristalline du chlorhydrate difficilement décomposable par l’eau. L’acide sulfurique 
concentré la dissout avec une coloration rouge. ; 

… L'éther éthylique C:2H°Az 04 (C?2H5), obtenu en chauffant au réfrigérant à reflux le sel 
d'argent suspendu dans l'alcool avec l’iodure d’éthyle, forme de longues aiguilles 
rouges fusibles à 2150, insolubles dans les alcalis. Le dérivé acétylique C:2HsAz0:(C2H:0) 
Sobtient en chauffant au bain-marie parties égales de résazurine et d’acétate de soude 
anhydre avec 12 à 15 parties d'anhydride acétique, versant dans l’eau et recristallisant 
de l'alcool. Aiguilles rouges, d'un centimètre de longueur, fusibles à 2220. Le carbonate 
de soude régénère la résazurine. Si l’on chauffe le mélange pendant longtemps, non au 
baïn=marie, mais à feu nu, on obtient le dérivé acétylique de la résorufine, ce que 
Weselsky et Benedikt avaient déjà observé. 
La tétabromorésazurine où bleu non fluorescent avait déjà été préparée par Weselsky 
ét Benedikt. On l'obtient en additionnant une solution du sel sodique de la résazurine à 
une solution aléaline de brome correspondant à huit atomes, et acidulant ensuite. Le 
Sel de sodium C4#H2BrAzO4Na + 2 H°0 cristallise de l'alcool dilué bouillant en petites 
aiguilles vertes brillantes. Le sel de potassium est tout à fait analogue. Sur bain acide, 
ce dérivé teint la soie et la laine en un beau bleu; cependant il faut opérer la teinture 
avec précaution, car le bleu se décompose facilement en donnant de la tétrabromoré- 
Sorufine, le bleu fluorescent. Les réducteurs transforment, ainsi que Weselsky et Bene- 
dikt l'avaient ésalement observé, la bromorésazurine en bromorésorufine. 

“En chauffant la résazurine en tube scellé avec le chlorure d’acétyle, Weselsky et 
Benedikt avaient obtenu un corps cristallisant de l'alcool en lamelles de couleur jaune 
d'or. D'après Nietzki, ce n’est pas une substance homogène, mais un mélange d’acétyl- 
résorufines chlorées. Le produit que Brunner et Kraemer avaient obtenu par l’action 
de l'acide chlorhydrique sur la résazurine est sans doute aussi un mélange de réso- 
rufines chlorées. Brunner indique qu'il se forme de la résazurine en laissant en contact 
de la nitrosorésorcine et de la résorcine avec l’acide sulfurique étendu. Nietzki trouve 
que le corps qui se forme dans cette réaction n’est pas la résorufine, mais qu’il est 


ho 
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probablement identique avec le bleu de résorcine que Benedikt et Julius (Monatshefte, « 
t. 5, p. 534 (1884) ont obtenu en chauffant la résorcine avec le nitrite de soude. En 
effet, il se dissout bien en bleu dans les alcalis comme la résazurine, mais 1l se dissout 
en bleu dans l’acide sulfurique, tandis que la solution de la résorufine est rouge et 
que sa solution alcaline réduite redevient bleue à l'air, tandis que, dans les mêmes 
conditions, la résazurine donne la résorufine dont la solution alcaline est rouge. 4 
Nietzki ne peut non plus confirmer l’assertion de Brunner d’après laquelle la résoru= 
fine serait transformée en résazurine par les alcalis. Le colorant bleu ainsi obtenu n’est 
pas la résazurine, ainsi que l’avaient déjà soutenu Weselsky et Benedikt. 


Résorufine (Diazorésorufine de Weselsky). 


La résorufine peut s’obtenir d’après plusieurs procédés différents : | 
a) D’après Weselsky, elle se forme à côté de la résazurine dans l’action de l’acide 
nitrique fumant sur une solution éthérée de résorcine. 
b) En chauffant la résazurine à sec ou en solution sulfurique concentrée à 2100 
(Weselsky). ; 
c) La résazurine fournit par réduction en solution alcaline la leucorésorufine qui se 
réoxyde à l’air (Weselsky). 
d) En chauffant la mononitrosorésorcine avec la résorcine en solution dans 40 parties 
d’acide sulfurique concentré à 100. Il se forme d’abord une matière colorante soluble 
en bleu dans les alcalis, qui, par une action plus prolongée de la chaleur, se transforme 
en résorufine (Bindschedler et Busch, brevet allemand n° 14622 du 30 décembre 1880) 
e) En faisant réagir sur la résorcine en solution sulfurique l’acide nitrososulfonique: 


(Liebermann, Berichte, t. 7, p. 1099 (1874). D’après Brunner et Kraemer (erichée 
Es 1850), il faut chauffer le mélange à 1400, la matière colorante qui se forme à. 
froid n’étant pas la résorufine. 

f) En chautant la résorcine, la nitrobenzime et l’acide sulfurique concentré à 1700 2 
(Brunner, Loc. cit.). Les procédés a, c et d semblent les meilleurs pour obtenir la réso-. 
rutine à l’état de pureté; d’après + le rendement est excessivement faible. 

Nietzki prépare la résorufine en réduisant la résazurine fraîchement précipitée par le 
bisulfite de soude, ou bien en utilisant les eaux mères de la préparation de la résazurine. 
Après cristallisation du sel sodique de la résazurine, on additionne les eaux mères 4 
d’une solution concentrée de carbonate de potasse; au bout d’un certain temps, le sel 
potassique de la résorufine se sépare sous forme de petites lamelles brunes. On le 
redissout dans l’eau, on chauffe avec un peu de bisulfite de soude pour transformer la 
résazurine qui pourrait rester, on reprécipite par le carbonate de potasse et l’on répète 
ces opérations jusqu’à ce que les eaux mères aient une coloration rouge pur. Le sel de 
potassium ainsi obtenu est excessivement soluble dans l’eau, et, comme il ne cristallise« 
que d'une solution concentrée de carbonate de potasse, on n'a pu le débarrasser entiè- 
rement de ce dernier et l’obtenir assez pur pour être analysé. En ajoutant à la solution 
du sel potassique un acide, on obtient la résorufine sous forme de petites aiguilles 
brunes qui sont recristallisées, soit de l’acide chlorhydrique concentré, soit de l'anitis | 
Dans ce dernier cas, pour éliminer l’aniline, on dissout dans le carbonate de potasse € 
reprécipite à l'acide. 

La résorufine ainsi purifiée et séchée à 130-1400 à la formule C'2H7Az O3, c’est-à-dire 
elle contient un atome d'oxygène de moins que la résazurine. La résorufine est insolublen 
dans l’eau, presque insoluble dans l'alcool et l’éther, soluble dans l'acide sulfurique 
concentré en rouge cramoisi, soluble dans l'acide chlorbydrique concentré d’où elle 
cristallise en aiguilles brunes; probablement, il se forme un chlorhydrate facilement 
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dissociable par l’eau. Les alcalis et l’ammoniaque donnent une solution rouge douée 
d’une magnifique fluorescence jaune. 

La résorafine se forme, ainsi qu'il a été déjà dit plus haut, par réduction de la résa- 
zurine. On peut employer le zinc en solution ammoniacale, le bisulfite de soude, le 
glycose et l’alcali, le sulfate ferreux et l’ammoniaque, le chlorure ferreux acide; en 
employant un excès de réducteur, il se forme l’hydrorésorufine qui se réoxyde facile- 
ment à l'air. L'éther éthylique C'2H6Az 03 (C2H5) se forme en chauffant le sel d’argent en 
suspension dans l’aleuol avec l’iodure d’éthyle au réfrigérant à reflux. Il cristallise de 
l’alcool en aiguilles orangées fusibles à 225° (Nietzki). Weselsky et Benedikt (Monats- 
hefte, t. 4, p. 891, 1880) ont obtenu le même éther par l’action de l’acide nitrique 
saturé d'acide nitreux sur l’éther monoéthylique de la résorcine dissous dans l’éther. 
Dans cette réaction, il se forme deux matières colorantes : l’une cristallisant en 
aiguilles rouge bordeaux, fusible à 2300 et contenant C— 66.46, H—24.8 et Az— 6.21, 
ce qui correspond à la formule C?#H2A7203; l’autre soluble dans l’éther, insoluble dans 
les alcalis et identique avec l’éther de Nietzki. A côté de ces deux colorants, il se forme 
deux mononitroéthylrésorcines C6Hs (Az O2) (OH)(0 CH5), l’une volatile, l’autre non 
volatile à la vapeur d’eau, correspondant à la constitution 1.2.4 et 1.4.2. 

L’éther diméthylique de la résorufine décrit par Kraemer (Berichie, t. 17, 1875) et 
obtenu par l’action du paranitrotoluol sur la résorcine en solution sulfurique n’est que 
de la résorufine impure. 

L’acétylrésorufine C:2H6Az 05 (C2H0) s'obtient au moyen de la résorufine, l’anhydride 
acétique et l’acétate de sodium. Elle se forme aussi par l’action prolongée de ces réactifs 
sur la résazurine (Weselsky et Benedikt, Monatshefte, t. 5, p. 611). Elle cristallise de 
l’alcool en longues aiguilles orangées fusibles à 2330. Les carbonates alcalins en régé- 
nèrent la résorufine. 

Le bleu fluorescent s’obtient, d’après le brevet de Bindschedler et Busch, en addition- 
nant à une solution de résorufine, dans le carbonate de soude, 8 atomes de brome, 
acidulant et recristallisant du toluol. Aiguilles brunes, insolubles dans l'eau, peu 
solubles dans l'alcool, répondant à la formule C*H3Br4AzO$. Le sel de sodium 
C2H?2Br:AzO!Na + 2 H?0 forme de magnifiques aiguilles vertes. Il est peu soluble dans 
l’eau et dans l'alcool absolu, plus facilement dans Palcool dilué. Les solutions sont 
bleues et douées d’une magnifique fluorescence rouge. L’acide sulfurique le dissout en 
bleu. 

Le bleu fluorescent teint la soie et la laine en nuances bleu violacé à belle fluorescence 
rouge. 

_L'étain et acide chlorhydrique transforment la résazurine et la résorufine en chlor- 
hydrate de kydrorésorufine, aiguilles aplaties blanches qui se colorent à l'air en vert. 
Les carbonates alcalins en présence de l’air le transforment presque immédiatement en 
résorufine. En chauffant avec l’anhydride acétique et l’acétate de soude, on obtient le 
dérivé triacétylique de l’hydrorésorufine C:2HsAz 05 (C2H#0), qui cristallise de l’acide 
acétique glacial en longues aiguilles soyeuses fusibles à 2160. L’exactitude de la for- 
mule en question fut confirmée par M. Beckmann, par la détermination du poids 
moléculaire au moyen de l’abaissement du point de congélation de la solution de ce 
corps dans le phénol, et de l’élévation du point d’ébullition de sa solution benzolique. 
Distillé avec la poudre de zinc, le chlorhydrate d’hydrorésorufine fournit de la diphé- 
nylamine. Si l’on suspend dans une solution fortement acide de chlorhydrate d’hydro- 
résorufine de la résorufine fraîchement précipitée, on obtient un sel cristallisant en 
fines aiguilles à reflet cuivrique qui se dissout dans l’alcool avec une coloration vert 
bleuâtre. Ce même corps se forme par réduction partielle de la résazurine ou de la 
résorufine, ou par oxydation partielle du chlorhydrate d’hydrorésorufine à l'air. Si l’on 
enlève à ce corps, par des lavages répétés à l’eau ou par le carbonate de soude, son 
acide chlorhydrique, il s’oxyde rapidement à l'air à l’élat de résorufine. Très probable- 
ment, c’est une combinaison d'hydrorésorufine et de résorufine analogue à la quinhy- 
drone. 
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Constitution de la résorufine et de la résazurine. | 03 
La résorufine C12H7Az0% contient trois atomes d’oxygène, dont l’un sous forme 
d’hydroxyle. Cela résulte de l'existence de sels monométalliques, de l’éther monoéthy} 
lique et du dérivé monacétylique. 13 ÿ 
L'azote y est contenu sous forme tertiaire, car il n’y a pas d’autre hydrogène rem- 
plaçable. 1 
Par réduction, elle additionne deux atomes d'hydrogène remplaçables par l' voétyle; 
probablement, l'an s'unit à l'azote, l’autre à un oxygène. 
Parmi les divers modes de formation de la résorufine, l'action de la nitrdorésorélil 
sur la résorcine en solution sulfurique paraît la plus propre à jeter la lumière sur ke 
constitution de la résorufine. 
D'après les travaux de Will, Meldola et Nietzki, les dérivés nitrosés réagiesétit sur 
les phénols et les amines, de telle sorte que l'azote du groupe isonitroso AZOH s’unit 
au noyau benzolique de l’amine ou du phénol, avec élimination des éléments de l’eau, 
généralement dans la posilion para vis-à-vis du groupe AzH? ou OH. Ilse forme de cette. 
manière les indoamines et les indophénols, que l’on peut considérer comme des dérivés 
quinoniques de la diphénylamine et de ses analogues. Si, en outre, ily a dans l’un 
des deux noyaux un hydroxyle en ortho vis-à-vis de l'azote fondamental, l'atome d’oxy- 
gène de celui-ci s’unit à l’autre noyau, deux atomes d'hydrogène étant éliminés sous. 
l'influence oxydante d'un excès de dérivé nitrosé, et il se forme les dérivés d’une 
substance que Bernthsen a appelée phénoæazine et qui a la constitution : 
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D’après les travaux de Nietzki et Otto (Berichte, 1.21, p. 1736, 1888), la ni e 
et le bleu de Meldola contiennent un noyau phénoxazinique. 
Ces considérations ont amené Nietzki à admettre pour l’action de la nitrosorésorcin( e 
sur la résorcine un mécanisme analogue. né 
Si l'on dissout molécules égales de nitrosorésorcine et de résorcine dans l'acide 
sulfurique concentré à froid, la solution se colore d’abord en bleu, et un échantillon 
me se dissout dans les alcalis en bleu également. Ce n’est qu'en “chaufant pendant 
un temps prolongé à 1000 qu’on obtient de la résorufine. 


11 se forme d’abord, sans doute, l’indophénol véritable de la résorcine : k 
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qui, sous l'influence déshydratante de l’acide séritinte concentré, perdrait les été 


se Veau en se transformant en résorufine : | +41 tir 0 


Fin F 


ANA rtf | 


\ | | | ; , EL, 
AN A FHOR k ) eve ie 
tarilits soi 

Les réducteurs transformeraient la résorufine en hydrorésorufine ou dioxyphénoxa 
71ne : . mai F 
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| 
SP A 
H 
Toute une sérié de nouveanx modes de formation de la résorufine, observés par 


M. Nietzki et ses élèves, viennent à l’appui de cette manière de voir. 
a) Action du nitrosophénol sur la résorcine en solution sulfurique concentrée. 


TON + C'H(OM) = 0. ce ont (OH) LP. 

b) Action de la nitrosorésorcine sur le phénol dans les mêmes conditions. 
CéHs ox HO H — 0. CH OK op (OH) + H2. 

A20H Na” | 


Les deux atomes d'hydrogène réduisent une certaine quantité du dérivé nitrosé. 

c) Oxydation d’un mélange de paramidophénol et de résorcine en solution dans 
l'acide sulfurique concentré par le peroxyde de manganèse. À température ordinaire, 
le mélange se colore en bleu; au bain-marie, la couleur passe au violet, et par l’eau il 
se précipite de la résorufine. 


H 7 C:H:(OH} -L 3 0 — 0.C 2) CsHs (OH) + 3 H20 
6H: 6H« 2 30—= O0. C6: 6H3 20). 
C un (OH}-+ D (OH) + 


d) Oxydation de l’amidorésorcine asymétrique avec le phénol dans les mêmes con- 
ditions. 


(OH). 0 
CH C'HSOH 4-30 —0.CH%< CSP (0H)- 3 H°0. 
a 4 UE a «D RE 


L'amidorésorcine ou la nitrosorésorcine avec l’orthocrésylol fournissent un corps 
analogue à la résorufine, tandis que le paracrésylol n’en donne point. Ceci est une 
nouvelle preuve de ce qu'un nydrogène en para vis-à-vis de l’hydroxyle est remplacé. 

e) Action de la quinone-chlorimide sur la résorcine en solution sulfurique. 


O0 
O0. C5H:. Az, CI + CH: (0H) — O0, CH DCE (OH) + CIHCI+ HE, 
AZ 


L'hydrogène réduit une partie de la quinone-chlorimide à l’état d'amidophénol. 

La résorufine contient le groupe chromophorique O = C‘H4 — Az qui, par sa réduc- 
tion, additionne les deux atomes d'hydrogène. 

La phénoxazine elle-même n’est pas un chromogène, pas plus que la diphénylamine 
où la thiodiphénylamine; ses dérivés ne deviennent des matières colorantes que lors- 
qu'elles renferment un autre groupe chromophorique. Une preuve de ce fait est le 
caractère incolore de l’hydrorésorufine, qui est une dioxyphénazine, et qui devrait être 
un colorant si la phénoxazine était un chromogène. 

L'élimination si facile des éléments de l’eau entre les hydroxyles des deux noyaux 
résorcéniques rappelle la formation de la fluorescéine. Les deux substances montrent 
d'ailleurs aussi certaines analogies dans les propriétés qui sont assez bien interprétées 
par les formules : 
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NA as no V/Non 
tu É [1-5 
KR | X 2 
Dee Tu Dex. 4 
ré LR 
Fluorescéine, 


Le caractère colorant de ces deux corps est considérablement exalté par introduction M 
des halogènes, contrairement à ce qui a lieu d'habitude. 
Le bleu fluorescent est, comme nous l'avons vu, un beau colorant, tandis que la 


résorufine ne montre sa belle couleur qu’en solution alcaline ou neutre, et teint les 


fibres en un brun sale et peu intense. ; 
L'interprétation de la formule de la résazurine C:?HTAzO: est plus difficile. Ce n’est 
point une résorufine hydroxylée : 


0. CH? (0 > Do (OH), 


car elle ne contient qu'un seul hydroxyle, vu qu’elle ne forme que des sels DA LR: 
liques, un éther monoéthylique et un dérivé monoacétylique. Le quatrième atome d'oxy= 
gène a donc une autre fonction. Peut-être deux atomes d'oxygène y sont-ils unis entre 
eux comme on l’admet dans les cédrirets et la galléine. 


na : VA on Ho 


| 
Eau) | 
SN A | MIA EAU à 


Cette formule expliquerait la facilité avec laquelle la résazurine perd un atome d'oxy- 
gène, et aussi le fait que la résazurine et la résorufine fournissent le même produit de 
réduction, l’hydrorésorufine, qui se formerait par déshydratation du produit de réduc-M 
tion primitif de la résazurine, la tétraoxydiphénylamine : 


ALAN POÉTENANEENSS 


fi | 
| | 
ait Lie PNR 
H 


Toutefois, M. Nietzki ne donne cette dernière formule que sous toutes réserves et se 
propose de continuer ses recherches. 


Sur l’hystazarine, isomère de l’alizarine, 


L'hystazarine, la huitième des neuf dioxyanthraquinones isomères de l’alizarine, am 
été découverte et étudiée récemment par MM. Liebermann et Schæller (1). 4 
Elle se forme en quantité prédominante à côté de l’alizarine (8 parties pour 1 de celle ; 
dernière) par condensation de l’anhydride phtalique avec la PYTOEA ISERE en présence. 
de beaucoup d'acide sulfurique. On chauffe ensemble à 140- 1459 : à 


(1) Aug. Schoeller, Ueber das Hystazarin, Dissertation, 1885. MARS 
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> grammes de pyrocatéchine ; 
6,8 grammes d’anhydride phtalique ; 
15 grammes d'acide sulfurique. 


Le produit de réaction est versé dans l’eau; le précipité est filtré au bouillon, lavé à 
l’eau bouillante, redissous dans la soude caustique et reprécipité par l'acide chlorhy- 
drique. Le produit ainsi obtenu est épuisé à l'alcool bouillant, qui laisse déposer par 
refroidissement une masse orangée, mélange d’alizarine et d’hystazarine, que l’on 
sépare au moyen de la benzine bouillante, qui ne dissout que la première; le résidu, 
recristallisé de l’acétone, fournit l’hystazarine sous forme d’une poudre jaune orangée, 
se décomposant au-dessus de 2600 sans fondre préalablement. Elle est assez soluble 
dans l’alcool, l’éther, l'acide acétique glacial, le chioroforme, le sulfure de carbone, 
facilement soluble dans l’acétone, dificilement dans le xylol et presque insoluble dans 
la benzine. Les alcalis la dissolvent en bleu, l'acide sulfurique concentré la dissout en 
rouge sang, l’'ammoniaque en bleu violacé, qui passe à chaud au rose foncé se retrans- 
formant par refroidissement en bleu violacé. Elle se distingue essentiellement de l’ali- 
zarine par la manière dont elle se comporte vis-à-vis du chlorure ferrique et du nitrate 
d'argent. Le premier la colore en vert, ce dernier est réduit à l’état d’argent métallique. 

Quant à la constitution de l’hystazarine, elle à été établie par M. Schœæller de la façon 
suivante : 


Par distillation avec la poudre de zinc, l’hystazarine fournit de l’anthracène qui fut 
identifié par son point de fusion et sa transformation en anthraquinone, acide anthra- 
quinone-sulfonique et alizarine. Cela prouve que l’hystazarine est bien un dérivé de 
l'anthraquinone, et non une phtaléine. 

De sa formation au moyen de ia pyrocatéchine, il ressort en outre qu'elle a deux 
hydroxyles voisins. 

Par oxydation au moyen de l'acide nitrique, elle fournit de l'acide phtalique et de 
l'acide oxalique. 4 

Elle doit donc avoir la constitution suivante et se former d’après l’équation : 


CITANT AN VEN 
| At Serie | | OH 
VA cé NANCTANA 


Par fusion alcaline, l’hystazarine n’additionne pas, comme d’autres dioxyanthraqui- 
nones, un atome d’oxygène en se transformant en trioxyanthraquinone, mais reste 
inattaquée même par une fusion prolongée. : | 

IL est remarquable que, bien que l’hystazarine possède deux hydroxyles voisins, elle 
fasse exception à la règle admise par MM. Liebermann et de Kostanecky et ne tire sur 
mordants métalliques qu’en nuances faibles provenant peut-être de traces d’alizarine 
qu’elle contenait encore. 

Comme dérivés de l’hystazarine, M. Schæller a préparé les sels de baryum et de 
calcium (les sels de potassium et de sodium n’ont pu être isolés à l’état de pureté); 
ensuite, par l’action de la potasse caustique et de l’iodure d’éthyle à chaud, les éthers 
mono- et diéthyliques, — l'alizarine ne donne, dans les mêmes conditions, que l’éther 
monoéthylique ; — puis, par l’action de l’anhydride acétique en présence d'acétate de 
soude, le dérivé diacétylé; et enfin, par l’action de l’anhydride acétique et la poudre de 
zinc en présence d’acétate de soude, le dérivé tétracétyloxanthranolique : 


C OC*H:0  OC2H°0 
CH | > CH: 
C OGH°0  OC:H:0 


154 MATIÈRES COLORANTES. 


HYSTAZARINE. ALIZARINE. QUINIZARINE. XANTHOPURPURINE 

2,3 1.2 1.4 13 1 

1 NT RE ARS NE ERA ER A7 Jaune orangé, poudre| Aiguilles rouges. Paillettes rouges jau-| Aiguilles jamues, br 
del’acétone, petites nâtres de l’éther,| lantes de l'aci 

aiguilles de l'acide aiguilles rouge in-|  acétique gleekel … 

acétique glacial. tense de l'alcool, 

de la benzine. 4 

: 

Point de fusion... ....,.,... Pas déterminable au-|2820. Sublime à 410011920493, 2622-2630, ; 
dessus de 2600. Su-| en aiguilles rouges 1 

blime avec décom-| orangées. 4 

position partielle 

en petites aiguilles 4 

jaunes. 4 

4 

Solubilité... .. ITS.) ..….. [Soluble dans l'alcool, |Soluble dans l’alcool, |Soluble dans l’aleool, |Solable dans l’alco 
l'éther, l'acide acé-|  l’éther, l’acide acé-|  l’éther, la benzine.| l'acide acétique g 

tique glacial. Diffi-| tique glacial, l’acé- | cial, la De 


cilement soluble! tone, la benzine, le 
dans le xylol. Pres-| xylol. 

que complètement 

insoluble dans la 

benzine. 


Lun de Mn dre eat lai -+- so ftamdintt: sn tm 


Manière de se comporter vis-|Soluble en bleu pur. |Soluble en violet.  {Soluble en bleu vio-|Solable en rouge. 
à-vis des alcalis. lacé. Sel de potas- 
sium jaune d'or. 


Fr 


Manière de se comporter wis-|Soluble en  violet|Soluble en rouge vio-|Soluble en  violet/Soluble en rouge 
à-vis de l'ammoniaque. bleuâtre. . lacé. bleuâtre. 


à st ht 


Manière de se comporter vis-|Solution rouge sang. |Solution rouge foncé. |Solution fluorescente| Solution rouge ja 


à-vis de l'acide sulfurique jaune verdâtre, nâtre. 
concentré. 
Sel de calcium......,..... Violet foncé, presque| Violet pourpre. » Difficilement solul 
noir. - dans l’eau en jat 
orangé. 
Sel de baryum. ....,...... Bleu foncé, presque] Violet intense. Violet bleuâtre. Difficilement solul 
noir, dans l’eau en jax 
orangé. 
Dérivé diacélylé.,....,,..,.. Petites aiguilles jau- Aigüilles aplaties|Petits prismes, fusi- Aiguilles jaunes cl 
nes, fusibles à 205°- jaunes claires, fu-| bles à 200, res, fusibles à 48 
207e. sibles à 1840-1820, 1840. 


| ce DURE \ 
. Nora. — Nous adoptons la nomenclature suivante : | 
NAN TAN A | 
: 


EEE — 
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ANTHRARUFINE. CHRYSAZINE. ns D mie ENS 
ni *” ANTHRAFLAVIQUE. | AnraRAQUINONE, | !SOANTHRAFLA- ISOCHRYSAZINE. 
é u 4.7 2.6 YIQUE. 
aillettes jaunes|Aiguilles  rouges|Aiïguilles jaunes. [Aiguilles jaunes. |Longues aiguilles| Aiguilles rouges 
claires, dentées,| brunâtres de l’a- jaunes. foncées de l’al- 
de l'acide acé-| cideacétique gla- 
tique glacial. cial, 
800, 4940. 
oluble dans 
benzine, peu so-| Juble dans lal- 
luble dansl’acide| cool, l’éther, l’a- 


acétique glacial, 


cide acetique gla- 
l'éther, l'alcool. 


cial. 


olution  violette| Solution rouge jau- 
rougedtre. nâtre. 


resque insoluble, | [nsoluble. 


olution rouge ce-|Solution rouge. 
rise, avec fluores- 
cence jaune ker- 
mès, 


ouge cramoisi, in-| Rouge insoluble. 


soluble, 


ouge cramoisi, in-| Rouge insoluble. 
soluble, 


iguilles jaunes, |Paillettes jaunes, |Cristaux 
ra à 244o-| fusibles à 2270- 
0 o 


sublime avec dé- 
composition par- 
tielle. 


la|Passablement so-|Soluble dans l’al- 


cool, presque in- 
soluble dans l'é- 
ther, la benzine. 
Diflicilement so- 
luble dans l'acide 
acétique glacial, 


Solution rouge jau- 


nâtre. 


Solution rouge jau- 


nâtre. 


Solution jaune, 


à froid, encore 
moins soluble à 
chaud. 


soluble à chaud 
en jaune bru- 
nâtre. 


clairs, fusibles 
à 2280-229°. 


jeunes| Longues 


presque sans dé- 
composition en 
aiguilles jaunes 
brillantes. 


Soluble dans l’al- 


cool, l’éther, l’a- 


cide acétique 
glacial, la ben- 
zine. Insoluble 


dans le sulfure 
de carbone. 


Solution jaune in- 


tense. 


Solution jaune in- 


tense. 


nâtre. 


Presque insoluble| Presque insoluble. 


l'état  fraîche- 
ment précipité 
en jaune rou- 
geâtre. 


aiguilles 
fines, Jaunes 
claires, fusibles 


à 4990. 


sublime en ai- 
guilles ou pail- 
lettes jaunes. 


Soluble dans l’al- 


cool, presque in- 
soluble dans l’é- 
ther, la benzine, 
DifMicilement s0- 
luble dansl’acide 
acétique glacial, 


tense. 


Solution rouge in- 


tense. 


Solution jaune bru-| Solution rouge in- 


tense. 


Déjà soluble à froid 


enrouge intense. 


en rougeintense, 


à 4950, 


cool, 


Au-dessus de 330°,|2910-293%, sublime| Au-dessus de 3300,11750-1800, sublime 


en paillettes ou 
aiguilles jaunes. 


Soluble dans l’al- 


cool. 


Solution rouge in-| Solution rouge yio- 


lacé. 


Solution rouge vio- 


lacé. 


Solution jaune rou- 


geâtre. 


Insoluble à froid, |Soluble à chaud, à| Déjà soluble à froid|{[nsoluble. 


Cristaux  jaunes|Aïguilles jaunes 
clairs, microsco-| grisätres,  fusi- 
piques, fusibles! bles à 460v-165e. 
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Le tableau précédent donne les différences que montre dans ses réactions la nouvelle" 


dioxyanthraquinone avec ses isomères : l’alizarine, la xanthopurpurine, la quiniza- 


rine, elc. Elle se distingue spécialement de l’alizarine par son point de fusion, son: 


insolubilité presque complète dans la benzine, ses sels de chaux et de baryte, sa 
propriété de se colorer en vert par le chlorure ferrique et de réduire à chaud le nitrate 


d'argent en argent métallique, la coloration avec laquelle elle se dissout dans les. 


alcalis, son dérivé diacétylé dont le point de fusion est situé à 205-2060, — celui de 


l’alizarine fond à 181-1820. — De la quinizarine elle se distingue aussi par son point de “ 


fusion, son peu de solubilité dans la benzine, son sel de potassium et la coloration avec 
laquelle elle se dissout dans l’acide sulfurique concentré. 
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Sur le rôle que joue le soufre dans les procédés métallurgiques 
employés pour l’extraction du zinc. 


Par A. Voicr. 
(Zeitschrift für angew. Chemie, 1889, p. 571.) 


C’est au soufre que l’on attribue en bien des cas les mauvais rendements obtenus 
dans l'extraction du zinc, sans que l’on puisse appuyer cette opinion sur des motifs 


précis, ni expliquer comment il produit cet effet prépondérant. Autrefois, la question . 


n'avait qu'un intérêt restreint, car on traitait notablement plus de calamine que de nos 
jours, et en outre, les minerais n’étaient pas examinés avec autant de soin. Il était 
d’ailleurs passé en dogme qu’une perte de 30 pour 100 est impossible à éviter sens 
l’extraction du zinc. 

Aujourd’hui, les mines de calamine sont passablement épuisées, au moins Hs la 
Silésie supérieure, et les échantillons d’une richesse de 40 pour 100 ne se trouveront 
bientôt plus que dans les collections; la situation a donc bien changé; les industriels 
sont obligés de s'installer en vue du traitement des blendes, et les boues de calamine à 
10 pour 100 sont maintenant plus estimées que celles à 20 pour 100 il y a 20 ou 25 ans. 
C'est pour ces raisons que l’on a besoin d'analyses rigoureuses pour le calcul des 
pertes. 

Parfois, malgré tout le mal que l’on se donne et tous les calculs effectués, la perte 
dépasse les limites permises ; cela arrive surtout fréquemment dans le traitement des 
minerais pauvres en zinc, des produits de hauts fourneaux et des blendes grillées. C'est 
principalement pour ces dernières que l’on accuse le soufre d’être la cause de tout le 
mal; la blende, dit-on, ne peut fournir un bon rendement, et l’on se contente de cette 
maxime sans chercher à élucider autrement la question et sans faire aucun essai pour 
améliorer la situation. 

D'après les vues de l’auteur, la perte ne serait pas due aux mêmes causes pour tous 


les minerais. Il ne sera question ici que du soufre en laissant de côté d’autres moufs 


encore assez hypothétiques. 

B. Kerl, dans son traité de métallurgie, dit qu'un atome de soufre (ou 32 parties) 
retient un atome de zinc (65 parties) et que le soufre se trouve dans le produit grillé 
sous forme de sulfate ou de sulfure. On peut ajouter qu'il y existe aussi quelquefois du 
soufre libre soluble dans le sulfure de carbone et cristallisable par lévaporation de ce 

_dissolvant. Mais la quantité de ce soufre libre est si faible qu’on peut ue pas en tenir 
comple. 

C’est surtout du sulfate de calcium qui renferme le soufre sous forme de sulfate, avec 
un peu de sulfate de plomb et seulement des traces de sulfate de zinc. En effet, l'extrait 


de 10 grammes de matière grillée par l’eau chaude ne fournit, après concentration, 


Lite 
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qu’un léger trouble de sulfure de zinc par addition de sulfure de sodium. Kerl ne dit 
pas s’il regarde le soufre des sulfates et celui des sulfures comme également nuisibles. 

Si l’on considère que ces produits grillés renferment en moyenne 7 pour 100 de 
soufre total, dont 0.5 à 1.3 et plus en sulfure, on expliquerait déjà de ce chef une perte 
de 14 parties de zinc en admettant les idées de Kerl. Mais, dans ce cas, ces 14 parties 
de zinc devraient se trouver dans les résidus sous forme de sulfure ; or il n’en est pas 
ainsi. La majeure partie da zinc qui se trouve dans les résidus est en oxyde, et il n'y 
existe que peu de sulfure. Il est possible, en effet, d'extraire le premier composé par 
les alcalis caustiques dans lesquels le sulfure est insoluble, et lon trouve alors que la 
quantité de soufre est plus forte que celle qui correspond au zinc restant après l’enlè- 
vement de l’oxyde par la soude caustique. Cet excès de soufre forme du sulfure de fer 
et du sulfure de calcium, car l’acide acétique dégage de l'hydrogène sulfuré qui ne peut 
provenir que du sulfure de calcium, les sulfures de fer et de zinc n’étant pas attaqués 
par ce réactif. 

L'auteur a réuni et analysé des échantillons moyens prélevés avec soin pendant six 
mois. Dans le but de prendre spécialement en considération le soufre et le zinc, il 
déterminait : 


A. — Le zinc total : 


a) L'oxyde soluble dans NaOH. 
b) Le sulfure, par différence. 


B. — Le soufre total : 


a) Les sulfures solubles dans l’acide acétique. 

6) Les sulfures solubles dans l'acide chlorhydrique. 

c) Les sulfates ne furent dosés que dans quelques cas, la présence de ces sels n'of- 
frant pas d'intérêt ici. 

Voici Les chiffres fournis par ces déterminations : 


: J Zinc soluble Soufre dans Soufre 
NuMÉROS, | Zinc total, 5 Soufre total. | la solution - en acide 
dans Na OH. acétique. sulfurique. 


9.91 


Nora. — Le dosage des sulfures solubles dans l'acide acétique manque pour les 
numéros 2 et 3, les échantillons ayant été souillés par des matières étrangères. 

Ces résultats ne confirment pas l’opinion d’après laquelle l’atome de soufre retient 
un atome de zinc, car ce métal devrait se trouver en totalité sous forme de sulfure, et 
l’on voit que la plus grande partie du soufre se montre indifférente vis-à-vis du zinc 
pour se combiner de préférence au fer et au manganèse, ce qui n'avait pu être 
démontré rigoureusement jusqu'ici. Quant au sulfure de calcium, sa présence est due 
évidemment à la réduction du sulfate dg calcium d’après l’ équation : 


CaS O5 4 CG — Cas + 4 CO. 


Avant de nous prononcer sur le rôle plus ou moins nuisible du soufre dans ces opé- 
rations, 1l faut aussi examiner les autres matériaux qui y sont utilisés. Beaucoup de 
calamines sont riches en gypse et renferment également de la pyrite. Les produits des 
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hauts fourneaux renferment 1.5 à 3 pour 100 en moyenne de soutre et les poussiers Sie 4 
charbon n’en sont même pas exempts; ainsi on a trouvé dans les 


CMP rer Des tar Re Vue 0.52 0.91 4.7 pour 100. 
Produits de hauts fourneaux... .. 1.9 2.5 1.55 2.97 pour 100. 
Poussiers de charbons.......... 1.21 0.98 1.15 pour 100. 


Dans les produits des hauts fourneaux et dans le charbon, le soufre est presquem 
exclusivement sous forme de sulfure, et il n’y a pas de raison d’attribuer au soufre 
contenu dans ces matières une action moins nuisible qu’à celui de la blende; en fait, 
les deux se comportent de la même façon ainsi que le démontre l’essai suivant. Pendant 
quelques jours de suite, un moufle fut chargé avec la même calamine en vue d'obtenir 
des scories d'essai, toute autre matière était écartée. La calamine contenait 1.09 dem 
soufre et le charbon 1.23 pour 100. Dans les résidus, on trouva 2.50 pour 100 de zinc; 
dont 4,98 sous forme d’oxyde et 0.52 en sulfure, il y avait également 2.65 pour 100 de 
soufre total, dont 0.86 pour le sulfuire de calcium. Les rapports de ces éléments sont 
donc ici les mêmes que dans les produits fournis par le traitement des matières de 
hauts fourneaux et des blendes dont il a été question précédemment. ; 

Il résulte de là que l’on a attribué au soufre une influence exagérée; il est exact 
qu’une certaine quantité du zinc restant dans les résidus est combinée avec cet élément, 
mais c'est la plus faible partie, et il n’est pas permis d'affirmer que le soufre des 
blendes est si nuisible, puisque l’on voit que, dans les résidus provenant de matières 
dans lesquelles il n’existe pas de blende, on trouve plus de 2 pour 100 de soufre et dem 
sulfure de zinc, alors que dans la calamine traitée il n’existait pas de sulfure de zinc. 

Il faut donc chercher uné autre raison pour expliquer que-la blende est plus difficile“ 
à traiter que la calamine, la présence d’un plus forte proportion de soufre ne suffit pas 
pour rendre compte de cette différence. 1 

La température doit jouer un rôle prépondérant; de plus, il est mere néces- 
saire de prendre en considération l'acidité ou la basicité des minéraux pour abaisser 
leur point de fusion et arriver à une scorie satisfaisante, Enfin, 1l ne faut pas négliger + 
la composition du charbon employé pour la réduction. L'importance de ces considéra®" 
tions est démontrée par lexpérience suivante. Deux fours de même construction 
chauffés de la même manière et chargés des mêmes minerais, reçurent du poussier dé. 
charbon provenant de deux sources différentes. Dans l’un, les résidus étaient total 
ment scorifiés et renfermaient 2,5 pour 100 de zinc; darts l’autre, au contraire, ils 
étaient beaucoup moins bien épuisés et l’on y trouva 2 > pour 400 de zinc. Il est clair 
ici que la différence est attribuable au charbon dont le rôle ne s’est pas borné à la 
réduction, mais qui dans un cas à encore élevé la température du moufle de façon È | 
faciliter la fusion des silicates et à produire une extraction plus complète, | 

Il est hors de doute, par conséquent, qu'il est intéressant de faire des recherches su 
l’action exercée par le charbon mélangé au minerai, au point de vue du rendement. 

Le but de ce travail ne peut pas être de proposer des remèdes certains pour éviter 3 
les pertes que l’on constate dans le traitement métallurgique du ziné : on s'était seule- 
ment proposé de soumettre à un examen critique le rôle du soufre auquel on attribuait . 
ces résultats inexpliqués, Cette étude doit aussi engager à continuer ces recherches sur 
les procédés d'extraction du zinc qui, parmi les “procédés métallurgiques, sont des 
moins connus, puisque l’on constate toujours une perte de 25 pour 100 de la teneur 
totale en zinc sur lesquels 7 pour 100 au maximum se retrouvent dans les résidus, le 
reste se perdant dans l'atmosphère. Tant que I@ procédé du moufle ne sera pas rem 
placé par quelque chose de mieux, il sera certainement impossible d'éviter de grosses 
pertes en oxyde de zinc, mais C’est en cherchant les causes de ces pertes que l’on pourra 
trouver des moyens pour les diminuer. Les essais bruts et empiriques ne suffisent pas 
à renseigner le métallurgiste, il est indispensable d'y joindre de bonnes analyses don- 
nant non seulement la teneur des matières en zinc, mais aussi leur composition corn Ÿ 
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plète, de manière à pouvoir juger de leur fusibilité. On pourra alors chercher des pro- 
cédés pour remédier dans de bonnes conditions à ces inconvénients. 


Sur l’hygroscopicité de certaines calamines de dépôt. 
Par A. Voir. 


(Zeüschrift für angew. Chemie, 1889, p. 574.) 


Pour les distinguer des calamines en bloc, on appelle calamines de dépôt des mine- 
rais de qualité inférieure à structure terreuse et peu compacte. Ce sont des dépôts 
secondaires consistant en un mélange de débris calcaires et dolomitiques zincifères 
mélangés avec des fragments de calamine et surtout avec de l'argile, de la terre glaise 
et d’autres substances. 

Plusieurs de ces minerais se montrent fort avides d’eau, particularité qui cause des 
enauis et des erreurs dans les pesées. L’auteur a déterminé la quantité d’eau que six de 
ces substances pouvaient atlirér par une exposilion à l'air variant d'une minute à 
12 heures après avoir été séchées pendant deux heures à 100° pour une première série 
d'expériences, puis encore pendant une heure à 125° pour une deuxième série. 

Voist atiribue cette propriété aux halloysites (AOS$. 2 Si02. 4 H20) que l’on ren- 
contre très souvent dans ces minerais, en se fondant sur ce que ces dernières, séchées 
dans les conditions indiquées ci-dessus, attirent facilement l’humidité ; il a pris soin de 
faire des déterminations à ce sujet. D’autres substances hygroscopiques peuvent évidem- 
ment contribuer aussi pour leur part à cette propriété des calamines. 


Sur une particularité du grillage en blende. 
Par Minor. 
(Chemiker Zeitung, 1889, n° 47, p. 1602.) 


Les métallurgistes savent que la durée du grillage de la blende dépend de son ori- 
gine. 

Certaines blendes sont complètement désulfurées au bout de deux ou trois heures de 
grillage, d’autres exigent plus de six heures pour arriver au même résultat. 

L'auteur s’est procuré une série d'échantillons de blende provenant de différentes 
mines et les a soumis à un grillage soigné. Des prises d'essai étaient faites à intervalles 
réguliers. On dosait le zinc total, le soufre total et le zinc non combiné au soufre et à la 
silice. 

Minerai employé : 

Zn non combiné 


Zn total. à Set Si0? S Fe 
1, 37.81 pour 100. 6,65 pour 100. 21.05 pour 100. 2.33 pour 100. 
Échantill II. 31.92 — 4,75 — 27.94 — 13.12 — 
RUES 40.29 © — w.89 NV RATÉ OUR 
IV. 32.76 —- 5.03 — 30.24 — 15.98 — 
Après un grillage d’une heure : 
L. 43.18 pour 100. 36.95 pour 100. 10.32 pour 100, 
If. 32.12 — 4,9% — 24.33 — 
UT, 44.83 — 37.49 —— 14.69 — 
IV. 33.27 — 8,17 — 27,25 —— 
Après un grillage de deux heures : 
À 44.95 pour 100. 838.87 pour 100, 2.86 pour 100, 
IT. 32.86 — 6.14 — 21.95 — 
IL. 45.65 — 40.01 — 6.27 — 


IV. 34,38 — 10.47 — 24,30 — 
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Après un grillage de trois heures : 


1 45.05 pour 100. 43. 71 pe 100. 1.80 pour 100, 
IL. 32,89 _ 6.14 23.65 — 
JUL. 45.82 —— FE _ 1,23 — 
IV, 35.02 _— 12.98 — 18.25 _ 
Après un grillage de quatre heures : 
I; 45.58 pour 100. 43.90 pour 100. 1.71 pour 100. 


IL. 34.73 -- 9.37 —— 17.02 —— 
HI. 46.09 — 43.23 — 0.22 — 
IV. 36.04 — 14.17 — 11.94 — 
Après un grillage de cinq heures : 
L. 45.79 pour 100. 44.00 pour 100. 0.95 pour 100. 
II. 36.91 — 31.16 — 2.15 — 
IIL. 46,09 — 43.23 — 0.16 — 
IV. 38.44 — 30,25 — 4,27 — 
Après un grillage de six heures : : 
18 45.79 pour 100, 44.00 pour 100. 0.08 pour 100. 
A 37.68 — 31.19 — 0.18 — 
III. 46.09 — 43,23 , — 0.16 — +; 
IV. | 89.141  — 34.24 — 0.04 — +0 


En comparant ces résultats entre eux, on voit que la blende perd son soufre d'autant 
plus facilement que le minérai est plus pauvre en fer. Pour expliquer ce fait, on peut 
faire deux hypothèses : 6 

10 Un atome de soufre de FeS? est brûlé d’abord pendant le grillage, puis Fes formé 
désulfure ZnS en donnant de nouveau Fes?. #4 

20 C’est le sulfure de fer qui se transforme le premier en oxyde, et c'est cet oxyde 
qui réagit sur le sulfure de zinc. À 

En fait un procédé industriel de désulfuration de la blende par addition d'oxyde de 
fer ou de fer métallique est basé sur la deuxième hypothèse. 4 

Le fer doit donc avoir pour le soufre une grande affinité à haute température et par 
voie sèche. Dans la voie humide, au coniraire, le sulfure de fer est transformé en oxyde 
par l'oxyde de zinc, et cette réaction peut servir comme indicateur dans letitrage .. Ë 
métrique du zinc par le sulfure de sodium. 4138 


Température de formation des scories des hauts fourneaux. 
Par P. GREDT. 
(Chem. Rep., 1889, p. 263.) 


Les résultats de ces observations intéressent aussi bien l’industrie du fer que la céra- 
mique. 

Pour l'exploitation économique d’un haut fourneau, la température de fusion a 
scories qui se forment offre de l'importance. Les scories doivent, dans lé haut fourneau 
se liquéfier en même temps que le fer. Si la scorie fond la première, le fer peut être sco- 
rifié en même temps; si au contraire c’est la scorie qui est moins fusible, la consomma- | 
lion de charbon augmente considérablement. à 

Une scorie peut être considérée comme ün mélange de diverses substances solubles 
l’une dans l’autre à haute température ; on ne pourra pas la rendre plus ou moins face 
lement fusible en ajoutant des quantités arbitraires de diverses sortes de gangues et, 
de fondants, il faudra les mélanger dans des rapports déterminés. Lorsque la marche. 
du haut fourneau est régulière, la scorie qui s’écoule est composée presque uniquement 
d'acide silicique, d’alomine, de chaux ei de magnésie avec de petites quantités d’alcalis 
et de fer. Lorsque Gredt se fut procuré les matériaux nécessaires et exempts, auta 
que possible, de matières étrangères, il en confectionna des briquetles tét'aédrique 
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les agglutinant avec de la dextrine pure, comme pour les cônes de Seger, et il compara 
les points de fusion de ses mélanges de scorie avec ceux des cônes de Seger. L'auteur 
range ses scories en deux classes : dans la première la teneur en silice est toujours la 
même, l’'alumine et la chaux varient depuis A1203 = 0 jusqu "à CaO — 0; la deuxième 
classe est formée du cône le plus fusible de la série [, c’est-à-dire le cône 11, dans 
lequel on remplace peu à peu toute la chaux par la magnésie. Au moyen de ces deux 
séries, Gredt calcule la température de formation de toutes les scories formées de silice, 
de chaux, de magnésie et d’aiumine. Dans une expérience, pour laquelle il avait calculé 
la température de fusion du cône 12 de Seger, il trouve égalemeut par son essai pra- 
tique un point de fusion correspondant à celui du cône 12. 


Fabrication de l’aluminium, 
Par C. NETTO. 


(Zeitschrift fur angew. Chemie, 1889, p. 448.) 


La préparation électrolytique de l'aluminium a fait, dans ces dernières années, des 
progrès remarquables; cependant, elle n’est pas en mesure encore de produire l'alu- 
minium pur, en dehors de ses alliages, à un prix rémunérateur. Une épreuve de tous les 
procédés fondés sur lélectrolyse montre que les difficultés dans cette voie sont encore 
très nombreuses; actuellement, plusieurs d’entre elles nous paraissent insurmontables. 

De telle sorte que pour la fabrication industrielle de l'aluminium métallique non 
allié, on est forcé de recourir au classique procédé métallurgique. 

Nous nous sommes efforcé de l'améliorer et nous y avons réussi dans une mesure 
satisfaisante. 

Jusqu'à ces derniers temps, c’est le chlorure double d’aluminium et de sodium, 
indiqué par Deville, qu’on employait presque exclusivement comme matière première 
pour cette préparation. Ce sel double s'obtient en soumettant à l’action du chlore un 
mélange intime de charbon et d’slumine chauffé dans une cornue. Cette phase de l’opé- 
ration est difficile à conduire; les frais sont considérables, d’autant plus qu’il est essen- 
tiel, pour la pureté de l'aluminium, d'employer de l’alumine exempte de fer. Quelques 
précautions que l’on prenne à cet égard, il est difficile d'éviter un mélange de 3 à 
4 pour 400 des chlorures de fer et de silicium avec le chlorure d’aluminium condensé. 

Il paraît étrange que l’industrie n’ait pas tiré parti de la matière première naturelle, 
la plus avantageuse en principe pour fabriquer l'aluminium, nous voulons dire la 
cryolite que H. Rose et J. Percy avaient proposée dès 1885. 

Le principal motif de cette apparente anomalie est le point de fusion élevé de la 
cryolite, environ 800. A cette température, le sodium est en pleine ébullition; en 
chauffant un mélange de cryolite et de métal alcalin, ce dernier est donc en grande 
partie volatilisé lorsque la cryolite arrive à fusion, même avec le concours d’un fon- 
dant. De là, des irrégularités fâcheuses dans les fusions et des rendements en général 
très inférieurs. 

… 11 faut ajouter que si la cryolite est assez abondamment répandue, il est rare d’en 
rencontrer des gisements sans mélanges de quartz ou de fer. 

Le procédé imaginé par l’auteur fonctionne industriellement depuis quelques mois 
dans les usines de l'Alliance Aluminium C° Limited, à Wallsend, près de Newcastle. 
Ses produits sont équivalents comme pureté à ce que l’on a produit de mieux jusqu'ici. 

Il consiste essentiellement à fondre à part la cryolite, puis, lorsque celle-ci est tout 
entière en fusion, à introduire dans le bain le métal alcalin. On évite ainsi la volatili- 
sation préalable de ce dernier; de plus, au moment du contact, non seulement il va 
mélange parfait des substances, mais aussi la chaleur dégagée par la réaction inter- 

578e Livraison, — 4e Série, — Février 1890. 11 
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vient utilement pour maintenir la masse en pleine fusion et favoriser la réunion en 
culots de l'aluminium déplacé. 1 
Dans la pratique, on opère sur quelques quintaux de cryolite que l’on fond, avec 
adjonction de chlorure de sodium ou d’un autre fondant approprié, dans un four à SOI 
à flamme directe; les matériaux de la sole doivent être purs de composés siliceux. 
Lorsque la masse est en fusion tranquille, on la fait passer dans un récipient en. fer | 
d’une construction analogue à celle des convertisseurs Bessemer. e 
Là, elle est traitée par le sodium employé en gros blocs de 5 à 7 kite ri que 
Von fait plonger dans la masse au moyen d’un appareil spécial. 
La réaction se produit aussitôt avec fort bouillonnement et s'achève dans l’espace de 
quelques minutes. 
Le contenu du convertisseur est vidé dans une forme conique en fonte; après refroi= * 
dissement, l'aluminium se trouve réuni en un lingot à la pointe du moule. 4 
On voit que ces dispositions réduisent au minimum la perte de sodium par volatilisa= 
lion ou par combustion, le métal alcalin étant maintenu immergé durant tout le temps« 
de la réaction dans la masse fondue. 
En opérant comme on vient de le lire, on obtient communément un aluminium à 95 
96 pour 100 pur. Mais avec une modification très simple, on arrive à de meilleurs. 
résultats; elle est basée sur ce fait que la silice et Losy0s de fer se réduisent, au con- 
tact du sodium, avant l’alumine. 
D'après cela, en scindant l'opération, comme je l'ai expliqué dans mon second | 
brevet, on obtient un aluminium à 99-99.5 pour 100 pur. 
Voici d’autres avantages économiques du procédé. Alors que dans la fusion au chlo: 1 
rure double d'aluminium et de sodium, la scorie est formée presque tout entière des 
chlorure de sodium sans valeur dans la fusion à la cryolite, on obtient une scorie 
riche en fluorure d'aluminium d’où l’on extrait, par une opération simple, de la cryo-. 
lite artificielle très pure. Il suffit pour cela de fondre cette scorie avec du sulfate d’alu-. 
minium et de lessiver dans des conditions convenables pour séparer le sulfate de 
sodium formé. 
Rappelons les réactions mises en jeu dans ce cycle : 


6 NaF.AIFe + 6 Na = 2 Al + 42 NaF. 


abaisser la PA PTE Fe fasion | 
12 NaF — AP(S0:)5 — 6 NaF.ALF6 HE 3 NaS01. 


Ce n’est pas encore la réduction directe de l'alumine; mais la mise en pratique de 
réactions intermédiaires simples et peu coûteuses constitue cependant, au point de vue À 
économique, un progrès industriel marquant sur l'emploi de l’ancienne méthode. 

Si l'intermédiaire du sodium ne peut être supprimé, nous nous sommes attaché. à le k 
rendre moins onéreux en perfectionnant sa fabrication. E. 

En théorie, pour produire 1 partic d'aluminium, il faut employer 2 parties 3 de 
sodium ; dans la pratique, ce rapport reste sensiblement plus élevé et s'établit, dans a 
meilleures conditions, à 4 : 3. On comprend de quelle importance sont, pour le prix dé de 
revient de l'aluminium, les économies réalisées dans la préparation du sodium. ‘ 

Tant qu'on a dû employer, pour préparer le métal alcalin, des récipients en ferfor. sé 
ou, dans les meilleures conditions, en fonte d'acier, cette fabrication ne pouvait s’ dl 
blir que très coûteuse et sur une échelle relativement restreinte. ‘2 

On sait depuis longtemps que la soude caustique se prête à la réduction aussi bien 
que le carbonate sur lequel elle a l'avantage d’une fusion et d’une manipulation plus 
faciles. Mais de ces avantages mêmes résultent certaines difficultés pratiques; lhygro” 


scopicité de la matière, sa fluidité à chaud rendent le mélange intime avec le char bon 
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impossible. L'agent réducteur nage à la surface du bain fondu, et les surfaces de con- 
tact restent presque nulles. 

Puis la soude caustique coûte beaucoup plus que le carbonate, et cet écart n’est pas 
compensé par un abaissement dans la température de réaction par une diminution cor- 
respondante du charbon brûlé. 

Le procédé de H. Castner écarte jusqu’à un certain point ces causes de troûble; pour 
maintenir le contact des substances, il emploie comme réducteur le carbure de fer 
dense; mais la température générale de la réaction n’est pas suffisamment abaissée 
pour permettre l'emploi de cornues ou de creusets en fonte. A la vérité, lorsque l’appa- 
reil vient de recevoir une charge fraiche, la production de sodium s’effectue à une tem- 
pérature très modérée; mais, dans la suite, il devient nécessaire de chauffer de plus en 
plus, de telle sorte qu'en fin d’opération les appareils en fonte sont à peu près hors 
d'usage. + 

Gette différence s'explique par l'examen des réactions mises en jeu. La réaction théo- 
rique à produire est celle-ci : 


NaOH + C— Na LH CO. 


Mais on sait que la ou plutôt les réactions effectives qui se passent dans la réalité 
sont bien différentes, même en faisant abstraction de la présence du fer ou de son car- 
bure. 

Il se forme toujours de l'acide carbonique qui s’unit aussitôt à une quantité corres- 
pondante d’aleali caustique. Comme expression approchée, on peut formuler la réac- 
tion d'ensemble : 


re 4 NaOH + 2 GC = NaCO03 + 2 Na + 4 H + CO. 


Le carbonate formé non seulement exige pour se réduire une température plus 
élevée, mais encore il trouble la réaction du charbon avec l’hydrate en enrobant ou 
diluant, pour ainsi dire, ce dernier. De à, la nécessité d’employer des vases résistants 
à de ‘fortes températures, acier malléable ou fer forgé. / 

L'emploi de fonte d'acier — outre le coût environ, trois fois plus élevé, — a le 

très grand désavantage de produire des récipients d’un métal moins homogène que la 
…—… fonte ordinaire. Gela a une importance capitale pour la durée des cornues. La soude 
— fondue sue à travers les pores les plus fins d’une fonte imparfaite, les élargit et met 
« rapidement le vase hors d’usage, alors que les récipients offrant au contact de l’alcali 
… des surfaces bien lisses sans pores ni fissures résistent fort longtemps. 
—._ Pour pouvoir employer des vases en fonte ordinaire, le seul métal pratique pour la 
… grande industrie, il s’agissait donc surtout d'abaisser la température de la réaction; 
- nous y sommes parvenu en éliminant le carbonate de sodium au fur et à mesure de sa 
formation. 
A cet effet, nous opérons dans de grandes cornues en fonte de fer en forme de poire 
dont la partie inférieure est munie d’un orifice de vidange. Les cornues sont remplies 
aux deux tiers environ de leur hauteur avec un charbon spécialement préparé et frag- 
menté. La soude caustique est fondue dans un réservoir spécial fixé au-dessus des 
cornues et chauffé au moyen des gaz chauds du foyer. L'alcali fondu est envoyé en 
4 mince filet sur la colonne de charbon chauffé au rouge; à ce contact, il se réduit en 
— partie, tandis qu’une autre partie se carbonate. Les vapeurs de sodium se dégagent en 

même temps que l’oxyde de carbone et l’hydrogène par une tubulure ménagée dans le 
…—_ couvercle de la cornue, tandis que le carbonate de sodium se rassemble au fond et 
«s'écoule par l'orifice inférieur muni d’une fermeture spéciale hydraulique, dans un 
wagonnet à scorie. 

La cornue est fixée dans un fourneau annulaire et chauffée au coke ou au gaz. 

Toutes les 24 heures, on interrompt un instant l'opération pour compléter la charge 
de charbon de la cornue par le moyen d’une ouverture ménagée dans le couvercle; on 
continue ainsi jusqu’à ce que l’usure de l’appareil rende son remplacement nécessaire. 
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Le carbonate formé contenant encore pas mal d’hydrate pourrait être caustifié et 
employé à nouveau; mais nous en avons trouvé un placement plus avantageux; cer- 
taines industries, notamment la fabrication des papiers, en fait une consommation « 
assez considérable. 

Dans l’usine de Waïlsend, une semblable cornue fournit de 37 à 42 kilogrammes de 
sodium par jour et produit environ 70 kilogrammes de ce métal avant d’être mise hors 
de service. La fabrication marche régulièrement depuis plus d'un an et donne des 
résultats très satisfaisants. 

Voici quelques chiffres sur cette production. 

Pour préparer une tonne d'aluminium, il faut employer : 


CryoltE  RR ,.21 Stores nec troies 12 tonnes. 
Sel: ER EE AR CNE NN TRE 12. — 
Houille, is re UE RS SUR RP RIRRES APP A AS. 20 — 
SOUL UNS EL On Rèlars Ne Re NE LIT CCR EEE 3 — 


_et chaque tonne de sodium nécessite pour sa préparation : 


Soude ranstique, 245.5 NT RES sr... 10 tonnes (1). 
Fonte (usure des cornes), % vs. tteremtr tt 1,24 — 
Coke NP Me cree prenons sc ta 0e LE NE 12 — 
Charbon rédacteur, 4. 2 6, tes PTS 1.5 — 


En résumé, pour produire une tonne d’aluminium, il faut mettre en œuvre plus de 
120 tonnes de matières premières et de combustible. 

Malgré cette disproportion, le procédé qu’on vient de lire paraît devoir rester long- 
temps le plus économique pour la fabrication de l'aluminium. 
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Action de l’eau à haute température et aux pressions élevées 
sur le bois et la cellulose. 


Par H, Tauss. 
(Dingler’s polytechnisches Journal, B. 273.) 


L'emploi de la cellulose du bois pour la fabrication du papier prend tous les jours 
plus d’extension; l'attaque du bois se fait par des procédés tenus plus où moins 
secrets, et l’on ne connaît pas exactement les circonstances qui modifient les rende-« 
ments et la pureté des produits obtenus; dans ces conditions, il est intéressant d’étus 
dier l’action d’une haute température et d’une pression élevée sur le bois : 4° en pré-. 4 
sence de l’eau; 2° des acides étendus; 3° d’une lessive alcaline; 4° du bisulfite de 
calcium. (4 

En examinant ensuite la manière dont se comporte la cellulose pure sous les mêmes . 
influences et en comparant les deux séries de résultats, on pourra se faire une idée des 
produits de destruction des matières incrustantes. è 

Des travaux nombreux ont déjà été publiés sur l’action que l’eau à haute température 4 
et aux pressions élevées exerce sur la cellulose. 

Mulder (Journal für Praktische Chemie, 63, p. 565) obtient un peu de glucose en 
chauffant de la cellulose avec de l’eau au- “HN de 2000, Hoppe-Seyler (Berl. Berichte, « 
4, p. 15), en attaquant le papier à filtre suédois par l’eau à 200° pendant 4 à 6 heurds 


(4) Quantité brute mise en charge dont il faut défaiquer la soude retrouvée sous forme de carbonate, , 
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obtient une dissolution contenant les acides formique et acétique et laissant après 
évaporation un résidu où l’on peut mettre en évidence la présence de la pyrocatéchine. 
Williams (Chem. News, 265, 281 et 293) reconnaît dans ce résidu l’existence du fur- 
furol. Münk (Zatschrift für Physiol. Chemie, I, p. 357) trouve que l'attaque de l’eau 
à haute température fournit une substance réductrice, mais non fermentescible. 

Quant à l’action de l’eau à haute température et aux pressions élevées sur la matière 
incrustante, nous connaissons peu de chose; les premières rechercies sur la matière 
incrustante sont de Payen; viennent ensuite les travaux de Schulze, Fremy, Terrail, etc. 
Erdmann (Ann. Chem. Pharm., 138, p. 5 et 223) appelle glucolignose le résidu obtenu 
après avoir épuisé le bois de sapin par l’alcool, Péther et l’acide acétique étendu; cette 
matière chauffée avec les acides se dédouble en lignose et glucose. Fr. Beute (Berl. 
Berichte) ne confirme pas ces résultats et contesie que le glucolignose soit une espèce 
chimique définie; il trouve que 25 pour 100 du glucolignose d'Erdmann se transforme 
en glucose par l’action de HCI. Thomson (Journ. für Prakt., 19, nouv. série, p. 116), 
retire du bois par des traitements avec des lessives de soude de plus en plus concentrées 
une matière isomère de la cellulose qu’il appelle gomme de bois; Pacide sulfurique ne 
la transformé pas en sucre. Fried. Koch (Berl. Ber,, 20, Ref., p. 145) obtient une 
gomme de bois qui, avec S O‘H2, fournit un sucre nouveau, bien cristallisé, faiblement 
dextrogyre; ce sucre est fermentescible et donne avec la phénylhydrazine une combi- 
naison fusible vers 1600. 

On reconnait la matière incrustante dans le bois, le papier de bois ou la cellulose du 
bois à l’aide de réactions colorées; on emploie le chlorhydrate d’aniline (Runge et Hof- 
mann), le sulfate d’aniline, la phloroglucine avec HCI (Wiesner), le phénol et HCI 
(Hohnel), l’orcine, résorcine, etc. 

Max Singer (Monatshefte, 1882), après comparaison de ces procédés, préconise l’em- 
ploi de la phloroglucine en présence de HCI. Enfin fhl a indiqué toute une série de 
réactions de la matière incrustante; il utilise des solutions alcooliques de divers phé- 
nols qu’il fait agir sur le papier en présence de HCI ou SO‘H à froid ou à chaud; l’ac- 
tion des divers phénols sur la cellulose et sur le bois est résumée dans le tableau sui- 
vant : 


BOIS ET DÉRIVÉS, CELLULOSE PURE. 
CREER ME 0. 6, Roucerfoneér 2eme cie Ne Rien. 
im sic host Mort {one "206.5 Res Violacé, 
Acide pyrogallique,,......... Bien verts sis; sr Ve tr » 
Acide carbolique........,.... JAUNE VOTE 5, an taste done » 
Phloroglucime......,,.....,, NIQUE DO RE M ES eee Rien. 


Les phénols donnent des colorations analogues avec les sucres; ainsi la phloroglucine 
à douce chaleur colore fortement en jaune rouge les sucres de canne et de fruits, en 
jaune la dextrine et en rouge le dextrose. 

Dans un travail ultérieur (Chem. Zeitung, 87, 24, 77 et 19), Ihl attribue ces réactions 
aux colorations de matières résineuses, produits de décomposition des sucres. Ces 
colorations sont peu persistantes, suivant Seliwanof (Chem. Zeitung, 87, 24, 181); sauf 
celle du sucre de canne, elles disparaissent toutes par addition d’eau. 

Récemment, Würster (Zerl. Berichte, 1887, p.808) indique pour reconnaître et même 
doser le papier de bois la diméthylparaphénylènediamine qui le colore en rouge 
fuchsine. Singer (Monatshefte, 1882) attribue les colorations du bois avec les phénols 
à la présence de petites quantités de variline et de coniférine dans ces bois. En faisant 
bouillir avec de l’eau distillée du bois de sapin, il a obtenu un extrait aqueux sentant 
la vaniline et présentant les réactions de la fibre ligneuse. t'es 

Singer ayant reconnu que l’eau dissolvait à chaud une partie de la matière incrus- 
tante, il est naturel de chercher à augmenter cette action en élevant la température et 
la pression. 
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Voici la marche des expériences : on étudie l’action de l’eau distillée à chaud pen- 
dant trois heures sur la cellulose pure et sur le bois (hêtre et sapin): 

10 A la pression ordinaire; 

2o À 5 atmosphères; 

30 À 10 atmosphères; 

40 À 20 atmosphères. 

On emploie comme produits du papier à filtre suédois bien pur et de fins copeaux de 
hêtre et de sapin. À la pression normale, on se sert d’un ballon de verre; à haute pres- 
sion, on utilise un digesteur de Müncke dans lequel on atteint facilement 22 atmo- 
sphères. 

On oblint de cette manière une solution limpide, plus ou moins jaunâtre, qui bru- 
nissait lentement à l'air et laissait par évaporation un résidu noir, résineux, aisément 
soluble dans les alcalis. 

On pressait le résidu de bois après l’avoir humecté d’eau et l'on joignait le liquide 
exprimé à la solution limpide; le tout était filtré. 

Ces dissolutions contiennent des quantités variables de matière sèche, réduisent la 
liqueur de Fehling; l’éther leur enlève une petite quantité de substance, et celle-ci 
donne, avec la phloroglucine et HCI des réactions colorées d'intensité variable. 

L’extrait sec était évalué en évaporant la solution et la desséchant trois heures à 100 
avant de peser; la quantité de sucre réducteur est déterminée suivant la méthode de 
Fehling avec les modifications de Schwarz (1) et évaluée en dextrose, 

Pour les réactions des phénols, on agite la solution avec l’éther; on laïsse l'éther 
s’évaporer spontanément dans une capsule, on ajoute une solution alcoolique du phé- 
nol, on chasse l'alcool au bain-marie. Une goutte d’acide HCI concentré ou même les 
vapeurs d’'HCI font apparaître une belle coloration; le phénol employé le plus souvent 
est la phloroglucine. 

Les teintes ainsi obtenues sont caractéristiques; en opérant avec la cellulose pure, on 
a des colorations rouges analogues à celle que donne le dextrose; les produits venant 
de l’attaque du bois fournissent des colorations violet bleu de même nuance qu ‘en Opé- 
rant directement sur le bois. 

Nous arrivons au détail des expériences. 


I. — Attaque de la cellulose et du bois à la pression normale. 


20 grammes de cellulose bouillis avec 1 litre d'eau distillée fournissent un liquide 
qui laisse à l’évaporation un résidu impondérable; cette solution concentrée réduit 
pourtant la liqueur de Fehling, et donne, avec la phloroglucine et HCI, une coloration 
rouge. 

Bois de hêtre. On a fait bouillir 20 grammes de bois avec 1 litre d’eau, on a 
renouvelé trois fois l'opération, et on a obtenu les résultats suivants : 


Extrait par l'eau à l’état sec : | 214 IIT Total, 
Pour 20 grammes........ 05 760 0.440 0.250 1.45 
4 100 330. 2% 3.80 2.20 1.25 7.25 


Sucre contenu dans cet extrait : 


Pour 20 grammes...,., 0.313 0.140 0.020 0,473 
D LUC ANT rt © esse 1.565 0,700 0.100 2.365 


Avec la phloroglucine, coloration rouge. Le pin donne des résultats voisins: On 
voit que la cellulose pure donne, même à la pression ordinaire, des traces de glucose 
par conséquent, la coloration rouge que donne la phloroglucine et HCI sur le papier à 
filtre n’est pas caractéristique des matières incrustantes; elle est due à une petite quan- 
tité de sucre. 


(1) Annal, Chem, Pharm., t. 84, p. 84. 
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A la pression ordinaire, l’eau enlève au hêtre 7,25 pour 100 de:son poids comprenant 
2,37 pour 100 de sucre. 


Il. — Action de l’eau à 5 atmosphères. 


La cellulose traitée par 1 litre d’eau renouvelée trois fois donne : 


Extrait par l’eau : [ Il IH Total. . 
Pour 20 grammes...... 08148 0.080 0.049 0.277 
OO ,.,.., 0.740 0.400 0.245 1.385 
Sucre total pour 20 grammes, ...,..... 050247 
— D eee 0,1235 
Le hêtre donne-pour 20 grammes.,,.... 5535 extrait dont 05238 sucre, 
— ADR Sr 26,75 — 114,19 — 
Enfin le pin pour 20 grammes, ..... 3.835 — 1.845 — 
| — LOL en vire 19.175  — 9,075 — 


i 
4 


Avec la phloroglucine, le liquide provenant de l'attaque de la cellulose pure donne 
une coloration rouge; celui qui provient du hêtre ou du sapin, une coloration bley 
violet. 

La cellulose pure n és pas attaquée énergiquement à 5 atmosphères ; il se dissout 
seulement 1.38 pour 100 du poids de cellulose. Au contraire, le hêtre et le: pin 
subissent une action violente et perdent, le premier surtout 96.75 pour 100 dont 
41 pour 100 de sucre. 

La majeure partie de la substance incrustante est dissoute, car la solution provenant 
de l’attaque donne avec la phloroglueine exactement la même nuance que le bois lui- 
même. L'emploi des autres phénols conduit à la même conclusion pour la matière 
incrustante. 


HT, — Action de l'eau à 10 atmosphères. 


- On emploie 10 grammes de cellulose pure, épuisée trois fois par 1 litre d’eau dis- 
tillée. M 


on LU ETAMIMES, .,.,..... 1.348 ë 1 bu Lin still 
NO QUE Hunt NUS 1948 | Extrait see À 579 | sucre. 


. Avec la phloroglucine, coloration rouge comme celle du dextrose. 
10 grammes de bois de hêtre subissent trois traitements. 


DRAM S cui TT OT PRESSURE EEE SORT OR UR ENT CRETE 188 41 
Ro Ans éb santa rüssabl 4012078 dj Just HU 5.31 


Enfin le pin dans les mêmes conditions : 


Extrait sec pour 100,...... LS nn mx Sénios dE FRANS 16.10 
and dinar à ARR es 4,25 


Avec la phloroglucine, coloration violet bleu. ne Xhotgil 
. La cellulose est fortement attaquée à 10 atmosphères, elle abandonne à Peau 
13.48 pour 100 dont 5.49 de sucre. Les bois sont aussi altérés, mais ils perdent moins 
qu'à & atmosphères; la proportion de sucre dissous diminue également. 


IV. — Action de l’eau à 20 atmosphères. 


La cellulose est entièrement transformée en une sorte de gelée qui devient dure par 
la dessiccation et peut être pulvérisée ; la matière a été bien lavée, séchée jusqu’à ce 
que le poids restât constant, puis analysée; elle a donné en centièmes : 


ATHLE 42.37 HA FA péa010 2M0 UN Lois 
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La cellulose a donc fixé de l’eau; le produit hydraté correspond à la composition! de 
l’hydrocelluiose pour laquelle A. Girard donna la formule C:: H201, correspondant aux | 


chiffres : 
DIR ET 42,10 HE See 6.23 D; 51.47 


A. Girard (C. r. 1875, 6 décembre) l’obtenait en traitant longtemps la cellulose pure 
par SO«H2. 

Dans la solution, on a trouvé très peu de sucre. Avec la phloroglucine, coloration 
rouge. 


Le hêtre soumis à l’action de l’eau à 20 atmosphères a bruni, et la ne pee a 


donné : | 
3.33 pour 100 extrait sec. 1.40 pour 100 sucre. 


Avec la phloroglucine, coloration violet bleu. 
A cette haute pression, une partie du sucre formé par une première action est décom- 
posée ; la cellulose du bois ne s’hydrate pas pour donner l’hydrocellulose. 


On a essayé de caractériser le sucre obtenu dans ces actions de l’eau sur le boïseet la 
cellulose. Flechsig (Zectsch. für Physiol. Chem., 15) obtient du dextrose dans le traite- 
ment de la cellulose. On a remarqué que les réactions colorées n’élaient pas celles du 
dextrose. En opérant sur des quantités notables de matière, on a pu précipiter parl'al- 
cool une sorte de dextrine dont la solution décolorée au noir animal est faiblement dex- 
trogyre. 

Ce sucre donne avec la phénylhydrazine une combinaison en cristaux Pants fusibles 
à 183°, alors que le glucosazone de Fischer fond à 204. 

Ce sucre est fermentescible, il semble donc qu’on doive le considérer comme un sucre 
nouveau voisin du dextrose. 

Résumé. — La cellulose pure donne à la pression ordinaire des traces de sucre. Aux 


RS LE PU D Ov 


pressions croissantes, elle donne des quantités de plus en plus grandes de sucre; mais 


à 20 atmosphères, elle se transforme en hydrocellulose Ct2H#2011, 

La coloration du papier par la phloroglucine de HCI provient du sucre, mais ne 
caractérise nullement la matière incrustante. 

Le bois est attaqué par l’eau à la pression ordinaire; l’action est maximum à 
5 atmosphères : le bois perd alors, pour le hêtre, 26.7 pour 100 de son poids, donc 
41 pour 100 de sucre. A côté du sucre, il se produit des dextrines précipitées par 
l’alcool, 

L’éther enlève aux liquides d'attaque du bois, des produits bruns de décomposition 
qui donnent avec la phloroglucine et H C1 des colorations intenses. 

Les extraits à haute pression présentent les réactions que l’on SOON comme 
caractéristiques de la matière incrustante. 

Les extraits aqueux ou éthérés, les résidus desséchés ne donnent aucune odeur de 
vaniline et n’en présentent aucune réaction, ce qui contredit l'opinion de Singer. 

Les réactions colorées de Ihl doivent done être attribuées à la transformation du 
ligneux en hydrates de carbone et aux produits de décomposition de ces matières. 


————————__————…—"——…—… —"_—…"……—…—"….— —……—.…—.—…—.…—.…"…——…—…—…—…—……—…—……—…—…” …—. ….—.…——….—…—……—…_—…—…"….— .—… _" _…"—_———————……——…—…—…—…——…— a 
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Dès le commencement de ce siècle, on a cherché à rendre ininflammables les tissus 
de coton ou de lin en les rapprochant des fibres animales comme la soie et la laïne qui, 
soumises à l’action du feu, brûlent mal en se boursouflant sans presque donner de gaz 
combustible, et s’éteignent d’elles-mêmes en laissant un charbon azoté dont la combus- 
tion est très difficile; en un mot, on cherche à localiser le dégât à la partie soumise direc- 


LA 


: ei , : 
 È ! 
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tement à l’action du feu, et à empêcher la propagation de l’incendie. Ces procédés ne sont 
pas seulement intéressants pour les théâtres dans lesquels les dangers d'incendie sont les 
plus manifestes en proportion de la quantité de décors et de la multiplication des foyers 
de lumière et de chaleur disséminés au milieu des toiles; l’industrie trouve aussi à en 
tirer un excellent parti : enduire les bois des ateliers de séchage ou de travail, les 
toiles d'emballage, et, dans les grands magasins, les tentures, les toiles qui recouvrent 
le soir les marchandises; dans les ménages, les rideaux et particulièrement ceux qui 
garnissent les lits et les berceaux, suflit souvent pour arrêter l’incendie et préserver les 
vies humaines. De nombreuses applications ont d’ailleurs prouvé l'efficacité de ces 
procédés. C’est à leur emploi qu’est sans doute dû le salut des toiles exposées au 
Champ-de-Mars dans des galeries construites en bois et matériaux légers, et à proximité 
des cheminées des restaurants. ù 

Les conditions du problème ont été nettement formulées par Gay-Lussac, en 1821, 
dans un mémoire qui figure dans le tome XVIII des Annales de chimie. et de physique : 
« On rend un tissu incombustible et l’on borne sa destruction par la chaleur à une 
simple calcination' en garantissant sa surface du contact de l’air et en mélangeant, avec 
les gaz combustibles que la chaleur en dégage, d’autres gaz qui ne le soient pas, car on 
sait très bien qu’un pareil mélange, dans des proportions convenables, ne peut s’en- 
flammer. » 

Gay-Lussac explique ensuite pourquoi, en ce qui concerne la première condition les sels 
ou les matières terreuses ne donnent pas de bons résultats, à moins de les employer en 
couches épaisses, ce qui enlève la souplesse du tissu, et il ajoute qu’il faut préférer 
les enduits très fusibles qui se collent ensemble à la première atteinte de la chaleur 
et empêchent l'accès de l'air; il cite comme exemple le bore qui brûle très difficilement 
dans l'oxygène, l’acide borique formé dès Je début arrêtant la combustion. 

Il faut également exclure les composés hygrométriques comme le chlorure de calcium 
ou ceux qui attaquent les tissus végétaux : alcalis, sels acides, etc. 

Pour la seconde condition, les sels ammoniacaux, sulfate ou chlorhydrate, donnent 
de bons résultats en absorbant de la chaleur pour se gazéifier, et en produisant des 
gaz impropres à la combustion qui diluent les gaz combustibles et les empêchent de 
brûler. 

Les essais de Gay-Lussac l'ont amené à donner la préférence aux sels suivants : 
chlorhydrate, sulfate, phosphate, borate d’ammoniaque, borax et quelques mélanges 
de ces sels. | 

En 1858, une ordonnance de police prescrivit l'emploi des ignifuges dans les théâtres; 
maisles formuies de l’époque étaient sans doute imparfaites, car des toiles préparées 
et ininflammables au moment de leur mise en service avaient perdu au bout de 
quelques mois leurs propriétés, et brûlaient aussi facilement que celles non préparées ; 
aussi dut-on renoncer à l'observation de cette ordonnance. L 

Cependant la Société d'encouragement avait mis la question au concours, et en 1880, 
M. Troost déposa son rapport que nous avons sous les yeux. 

Un seul concurrent sétait présenté, M. J.-A. Martin, qui avait proposé les formules 
suivantes : 


19 Pour tissus légers. 


Sulfate d'ammoniaque pur. ...................... 8 kilogrammes. 
Carbonate d’ammoniaque pur,,.......,.....,..... 2.500 — 
RL er Mo cad nie sin 3 — 
HOTAX DUT... FE RS on PE TE A 9 — 
Amidon, 2 kilogr. ou dextrine, 0.400, ou gélatine. ... 0.400 


ie à SPP ne le eee dd M de 100 kilogrammes, 


On chauffe à 300, on imprègne le tissu, on l’essore, et on le fait sécher assez pour 
pouvoir le repasser comme à l'ordinaire. 
Un litre revient à 16 centimes et suffit pour 15 mètres de tissu. 
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20 Pour décors montés, bois, meubles, berceaux d'enfants. 


Chlorhydrate d’ammoniaque. ...... PR AN > 15 kilogrammes, 
Acide borique..,....... ARR A LP F 5 _— 
CON Te DA AN See a où ve: Ne ER NE 50 — 
RE PE A ME mr ae NE cte 1,500 — 
BRUT ARE IL ERA MINES ÉMIS Se SC PES 100 — 


et de la craie en quantité suffisante pour la consistance convenable, 
On chauffe à 50-60c et l’on applique au pinceau une ou deux couches. 
Le kilogramme revient à 21 centimes et couvre 5 mètres carrés. 


30 Pour bois, cordages, pailles, toiles grossières. 


Chlorhydrate d'ammoniaque...,............,,.... 15 kilogrammes. 
“Acide -DOrIQUE, FEAR ER re SRE ARS ad 
Borat,, 284, RMI IENT, HA NII: US DORE 3 — 
amis Gt re. SU PME LE Fate SAT 100 — 


On plonge 15 à 20 minutes les objets dans le liquide à 100°, on essore et l’on fait 
sécher, Le litre revient à 23 centimes. E 


40 Pour papiers imprimés ou non. 


Salrato T'ÉMIDORATUE : le. cer 2 an tons 8 kilogrammes. 
ACIGE PDOTIQUL ES + remuer eee D LC UE 8 — 
BOIS. PAPER RL SERRE ENS INT MT NN ESU RR 5 2 " 
Eau ils ALL FRUITS D SV a à FE 100 — 


On applique à la température de 50e, 
.… Les résultats obtenus ont paru satisfaisants et ont été récompensés d'un encourage: 
ment de mille francs. | 
Aujourd’hui, il existe de nombreuses formules pour rendre les toiles el décors i incom- 
bustibles, en dehors des toiles et papiers d'amiante que l’industrie est arrivée aujours 
d’hui à préparer dans d'excellentes conditions, | 
Nous publions ci-dessous la composition de ces préparations, qui se trouvent dans 
le commerce, et que nous avons analysées. ÿ 
Parmi ces formules, les unes s’emploient en bains liquides pour imprégner les toiles 
à décors neuves, les autres en enduits appliqués au pinceau sur les décors déjà peints 
et sur le bois, Un certain nombre de ces formules s’écartent des presonipions de ui 


Lussac et sont à base d'amiante ou de silicates, ce sont : a: dat piartiil 
49 Eau, silicate de soude, amiante en bouillie. Te 
20 Eau, silice, blanc de zinc, silicate de soude, en peinture. Pour Les tissus, on. 

emploie aussi un bain de silicate de soude chargé de silice à nn état spécial. "= 
39 Sihicate de soude dissous et blanc de Meudon, s'emploie en peinture sur les bois | 

ou les toiles (1). | : to 
4° Eau, silicate de soude, amiante. 4 
5o Eau, amiante, silicate de soude ou de potasse. Fe 


Mais la plupart des formules comprennent, suivant les prescriptions de Gay- -Lussac, un 
élément très fusible et un sel ammoniacal, 4 

6° A, bain pour toiles et mousselines : eau, phosphate d’ ammoniaque, acide borique, 
amidon. 

B, peintures pour bois et décors, eau, Motte d’ammoniaque, acide borique, ; 
pierre ponce, colle de peau double. é 


@) à même inventeur emploie une bouillie de colle de peau, sulfate Re” 27 et blane d'Espagne 
pour appliquer au pinceau sur les bois ou décors, #12} 


, 
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fo À, bain pour bois : eau, potasse caustique, silicate de potasse, déchets de laine; 
on peut également en appliquer deux couches au pinceau. 

B, en deux couches au pinceau à l’envers des toiles : eau, potasse caustique, déchets 
de laine, colle de peau. 
8e C’est l’une des plus employées dans les théâtres : 

À, pour toiles neuves : eau, phosphate d'ammoniaque. 

B, pour bois et décors : eau, phosphate d’ammoniaque, phosphate de chaux, colle 
forte et, au besoin, un peu d’ocre jaune. 

90 Eau, borax, acide borique, sel ammoniac, colle de peau. 

10° Acide borique, sel ammoniac. 

410 Ces formules font suite à celles données dans le rapport de M. Troost : 

4 B, pour appliquer au pinceau en déux couches sur les toiles neuves : eau, alun, 
sulfate d'ammoniaque, borax, crème de tartre, fécule, glycérine. 

4 M, pour marouflage de décors peints : eau, sel ammoniac, sulfate d’ammoniaque, 
borax, acide borique, glycérine, colle forte, blanc de Meudon. 

4 M bis, pour bois, composition du précédent, mais en forçant la dose de blanc de 
Meudon et de colle de peau. 

420 Aussi très employée : | | 

A, bain pour toiles neuves : eau, sulfate d’ammoniaque, acide borique, borax, 
gommme laque. 

B, en peinture pour bois et décors : eau, carbonate d’ammoniaque, amiante, silicate 
de magnésie et de potasse. 

C, en peinture pour toiles : eau, amiante, borax, gomme laque. 

" 43° À, bain pour toiles neuves : eau, sulfale d’ammoniaque, acide borique, gélatine. 
B, bain pour étoffes souples : comme le précédent, mais avec des doses différentes. 
G, en peinture pour bois et décors : même bain avec addition d’ocre jaune. 

449 À, bain pour toiles neuves : eau, sel ammoniac, acide borique, gélatine, colle 
de peau. : 

B, enduit pour décors : comme le précédent, avec moins de colle de peau et en ajou- 
tant au besoin du blanc de Meudon. 

GC, pour étoffes légères : eau, carbonate et. sulfate d’ammoniaque, acide borique, 

borax et apprêt (gélatine, amidon ou dextrine). 

D, pour bois et paille : eau, sel ammoniac, borax, gélatine ou colle de peau. 

M. Besnon, ancien pharmacien; de la marine, a indiqué l'emploi d’un mélange de 
sulfate et phosphate d’ammoniaque impur dont la fabrication serait très économique et 
l'effet très satisfaisant. 

Les tungstates ont été proposés jadis, mais leur prix élevé était un obstacle à leur 
emploi. M. Schorm, à Vienne, a proposé le phosphotungstate d’ammoniaque. 

M: Suilliot a préparé des combinaisons particulières de glucose ou de sucre avec 
les phosphates, borates et tungstates alcalins; ces composés sont assez hygrométriques 
pour garder la souplesse des tissus, le glucoborate d’ammoniaque à donné d’excellents 

ésultats. 

En résumé, on voit que les préparations ignifuges ne manquent pas, et que l’on 
Le dès à présent, préparer à des prix de revient très faibles, qui oscillent entre 15 et 
30 centimes par mètre carré, des tissus ininflammables gardant cette propriété pendant 
plusieurs mois (l'expérience à pu même être prolongée plus de 8 ans avec certaines 
formules). Pour les bois, on a déjà obtenu d’excellents résultats qui s’amélioreront 
éncore quand, au lieu d’enduire les surfaces, on fera pénétrer les sels préservateurs par 
injection au centre des pièces. Dans beaucoup de cas, ces précautions ne seront pas 
inutiles ; les frais qu’elles entraînent deviennent bien négligeables quand on met en 
ligne de compte la sécurité qu’offrent les locaux préservés, et l'économie qu’on réalise 
sur les frais d'assurances. Enfin elles permettront d’éviter dans une certaine mesure 
ces horribles sinistres, malheureusement trop fréquents, qui coûtent tant de vies 
humaines. 


172 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Zorro ——_—_—_—_—_—_—_—_—_—_— 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


L. 

È 

t 

Séance du 16 décembre 1889. — M. le PrésipenT annonce à l’Académie 1 
perte douloureuse qu'elle vient de faire dans la personne de M. Philipps, membre de 
la section de mécanique, décédé au château de Narmont (Indre) le samedi. 
14 décembre. 
La séance sera levée en signe de deuil immédiatement après le dépouillement de la 
correspondance. 


— M, le Présinenr annonce à l’Académie qu’un comité s’est constitué, sous la prési=« 
dence d'honneur de M. Pasreur, pour ériger la statue de BoussinGauLr, et ouvrir, à Cet 
effet, une souscription publique. à 

Une liste de souscription est déposée au secrétariat de l'Institut. 


— Sur Péclipse du 22 décembre prochain. Note de M. J. JaAnsseN. 


— Sur les effets d’une nouvelle machine hydraulique employée à faire des irriga- 
tions. Note de M. ANATOLE DE CALIGNY. 


— De la production de lamelles de glace à la surface de l’aubier de certaines espèces 
de plantes. Note de M. Duccos. 


— M. G. pe GaLemserT adresse une note relative à diverses applications de la navim 
gation aérienne. Ë 


— M. G. Darsoux présente à l’Académie le tome Ier des Annales de l’enseignement, 
supérieur de Grenoble. | 


— Observations de la nouvelle comèie Borelly (g. 1889) faites à l'Observatoire den 
Paris (équatorial de la tour de l’ouest). Note de M. G. Bicourpan. i 


RE D 1 ; 
— Sur les séries È > ph ÈS Note de M. Anpré Markorr. 
— Sur l’énergie potentielle magnétique et la mesure des coefficients d’aimantationM 
Note de M. Gouy. 


— Sur la couleur et sur le spectre du fluor. Note de M. H. Moissan, présentée par. 
M. Troosi. 4 
Couleur du fluor. — Par ses propriétés, le fluor doit être placé en tête de la familles 
fluor, chlore, brome, iode. 
Les trois derniers corps à l'état gazeux sont colorés. La coloration diminue d’inten- 
sité depuis l’iode jusqu’au chlore. | 
Il était donc intéressant de s’assurer si le fluor est coloré et si son intensité de colon 
ration suit la décroissance observée. 
M. Moissan emploie un tube en platine de 0,50 ou 1 mètre de longueur fermé par 
deux plaques de fluorine transparente. Deux ajutages en platine servent à l’entrée et à 
la sortie du gaz. 
Le tube bien sec et légèrement incliné est rempli de fluor par déplacement jusqu au 
moment où le SlÉciute brûle à la sortie. On ferme les deux ajutages avec deux 
cylindres en platine à frottement doux. à 
On regarde à l’une des extrémités du tube et en même temps par comparaison dans 
un tube rempli d’air recouvert de papier noir et fermé par deux plaques de verre à 
faces parallèles. 
On constate ainsi que la couleur du fluor est nettement jaune verdâtre tirant plus sur 
le jaune que celle du chlore. 
Examiné au spectroscope sur une épaisseur de 1 mètre, le fluor n’a pas présenté de 
bandes d'absorption. l 
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Une expérience curieuse a été réalisée dans ce même tube de platine. On fait arriver 
un peu d’eau en contact avec le fluor. Cette eau est en parlie décomposée par le fluor 
en acide fluorhydrique et en ozone. 

L'état de concentration de ce dernier gaz est tel que tout le tube prend une teinte 
bleu foncé reconnue à l’ozone par MM. Hautefeuille et Chapais. 

Spectre du fluor. — M. Salet, en comparant les spectres du chlorure et du fluorure 
de silicium, avait déterminé cinq raies rouges appartenant au fluor. 

M. Moissan s’est servi d’un tube de platine fermé par des bouchons de fluorine tra- 
versés par des tiges de platine ou d’or servant d’électrodes. 

Un tube latéral très court fermé par une plaque de fluorine permettait de voir l’étin- 
celle produite par une forte bobine munie de deux condensateurs. 

Le spectroscope était à trois prismes afin d’obtenir un spectre étendu. 

On a déterminé les raies fournies par l'appareil monté avec des tiges de platine dans 
Pair, puis dans le fluor ; les raies fournies avec des tiges d’or dans les mêmes condi- 
tions. 

En comparant les résultats obtenus et éliminant les raies appartenant au platine et à 
l'or, on a les raies pouvant être fournies par le fluor. 

_ On a déterminé ensuite les raies produites par l'acide fluorhydrique, le fluorure de 
silicium et le trifluorure de phosphore. On a éliminé la raie rouge large appartenant à 
l'hydrogène qu'on a retrouvée dans la plupart des expériences. 

On a obtenu les chiffres suivants. En regard, on a placé les nombres obtenus par 
M. Salet. 


Longueur d’onde. 


M. Moissan. M. Salet. 
Très faible, D ee so + se pe che ee ecole » 749 » 
Lo le RE 740 » 
PER ÉR DID MA es no eu ee eee oo ones o oo » 0e 734 » 
M M es ne dla à o ne à 0 à Ge de es € à 714 : » 
RE AOL, CE IE IS SL 704 » 
Re cn da, Ps mue etes sde 691 692 
RS en Dan DE stohere, ous lite 687 , 5 » 
ER ne d'ateliers ado dun 6e 685,5 686 
dial êle à à dla eve orciène 55e 683,5 » 
OUT ocre do OR 677 678 
Forte..... dd den son o nee 90 640,5 640 
LE dors 634 » 
Lu.) X T4 ON AS CORPS DATES. le à 019 ele e sente e intiole ee 623 623 


— Sur la température de solidification du chlorure d’arsenic et du chlorure d’étain 
et sur leur faculté d’absorber le chlore à basse température. Note de M. Besson, pré- 
sentée par M. Troost. 

La réaction du chlore sur l’arsenic fournit un liquide renfermant un excès de chlore 
qu’on fait disparaître en distillant plusieurs fois sur l'arsenic. 

: On admettait qu’à — 290 ce corps ne se solidifiait pas; mais ainsi préparé, C'est-à-dire 
débarrassé de tout son chlore en excès, il se solidifie à — 180 en donnant des aiguilles 
cristallines blanc nacré; saturé de chlore à 0°, le trichlorure d’arsenic ne se solidifie 
plus qu’à — 30° avec une grande contraction. 

. Abandonné au réchauffement, une huile jaune s’écoule et il reste une charpente 
blanche de chlorure d’arsenic. 

Saturé à — 300, le volume devient trois à quatre fois plus grand et l’on a un liquide 
jaune qui ne se solidifie pas à — 600. 

On pourrait penser qu'il se forme une combinaison de chlore avec le chlorure. 
Cependant, les expériences suivantes semblent prouver le contraire. 

.Le liquide précédent refroidi vers — 50° et projeté dans l’eau à la température ordi- 
paire ne donne que de l’acide arsénieux par sa décomposition. Résultat surprenant, car 
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l'excès de chlore devrait oxyder l'acide arsénieux; mais on constate qu’au moment 
l’on verse la liqueur dans l’eau, elle est projetée et une grande quantité de chloré, 
mise en liberté. 
Il semble se produire une sorte de caléfaction entre le chlore liquide et l’eau. L’ex 
rience suivante est encore plus concluante. On fait arriver du chlore liquide dansun 
tube contenant du chlorure d’arsenic. Le chlore entre en ébuilition ; peu à peu, le chlo- 
rure d’arsenic se liquéfie et finalement les deux liquides se mélangent sans dégagement 
de chaleur pouvant faire croire à une combinaison, Le bichlorure d” étain se condui It 
comme le chlorure d’arsenic. 


— Action de l’ammoniaque sur les combinaisons du cyanure de mercure ENosS les 
chlorures. Note de M. Raouz Varer. 
1° Action de l’ammoniaque sur le chlorocyanure de mercure. Si à une sIGÉ ETS 4 
Hg: Cy* CP dans l’eau on ajoute de l’ammoniaque, il se forme un précipité, blanc ‘4 "un 
excès de réactif ne redissout pas. On laisse 24 heures. SL. 
Le précipité a pour composition Hg?CIAzH? (chloroamidure de mercure). .2 th 
‘ L'eau mère renferme du cyanure de mercure et du chlorhydrate Mes Lu 1:40 
Hg:Cy2 CE = Hg?Cy? + Ho CB. d 
RACNE + 2 AzH5 — Hg?CI AzH? + AzH:CI. | “2 

Donc Hg:Cy° Cl? a été décomposé en Hg?C} et Hg2Cy2. Le premier s est combiné à 
l’ammoniaque; le second est resté dissous dans l’eau. ; 
Après la formation du précipité, si l’on ajoute du cyanure de zinc à la liqueur il y 
a redissolution. En concentrant sur de la potasse, on obtient des mamelons cristallins 

de composition ; 
Hg Cy, Zn Cv, HgCI, 2 AzH3. 
90 Action de l'alcool absolu ammoniacal. Dans un ballon, on introduit du chlorocy: a 
nure de mercure bien pulvérisé. On ajoute de l'alcool saturé d’ammoniaque à 00. On ferm 
et l’on abandonne pendant quarante-huit heures en ayant soin d’agiter de temps 
temps. Il reste un précipité insoluble Hg?CP, 3 AzHS. La liqueur concentrée sur =. [a 
potasse laisse déposer des aiguilles Hg? Cy2, à Az. L À 
Donc encore il y a eu dééontdosition du corps Hg:Cy2Cl en Hg: Cy2 et Hg2Cl2 qui ! se 
sont combinés à l'ammoniaque. Rien d'étonnant, étant donné la chaleur de format 
‘du corps Hg:Cy?Cl qui est sensiblement nulle (Berthelot). 
30 Action du gaz ammoniac. Si l’on fait passer sur du chlorocyanure, de mercure 
chauffé vers 70° un courant de gaz ammoniac sec, on obtient un corps blanc grisatre 
2 Hg:Cy° CP. 3 AzHS. Ce corps. chauffé donne une poudre noirâtre. Il est décomp sé 
par l’eau et par l’ammoniaque. 4 

40 Chlorocyanure de mercure et de zine. 

En ajoutant de l’ammoniaque goutte à goutte à la solution du corps 


Hg Cy,ZnCy,HgCI,6H0 . MULITS 


il y a formation d’un précipité blanc, mélange de cyanure de Zn et de choroamidu 
Hg? CIAzH?. Un excès de réactif redissout le précipité. Traité par le gaz ammoniacs 
le corps HgCy,ZnCy, Hg Cl, 6 HO se déshydrate et fixe deux équivalents d'ammoniagë x 
Quand on le traite par de l’ammoniaque aqueux, il blanchit, échange son'eau con e 
de l’'ammoniaque et se dissout. On facilite la dissolution en chauffant légèrement. 

Par refroidissement, ii se forme Hg Cy, Zn Cy, HgCI, 2 Az EH, corps décomposable 
l'eau. Exposé à l'air, il perd de l’ammoniaque. 

50 Chlorocyanure ‘de mercure et de cuivre. 

Dans de l’'ammoniaque, on dissout le corps Hope Cu Gi. 6 HO. 

La liqueur concentrée sur de la potasse laisse déposer des aiguilles prismat 
bleues Hg?Cy*, CuCI, 2 AzH°. Ce corps est décomposable par l’eau, peu soluble à 
dans de l'ammoniaque. 

On peut le chauffer à 400° sans qu’il perde de l’'ammoniaque. 
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— Surune falsification de lessence de térébenthine française; essai qualitatif et 
quantitatif. Note de M. A. ArGNax. 

L'essence de térébenthine est falsifiée actuellement par une addition d’huile de résine 
qui ne peut dépasser 5 pour 100 du poids de lessence. Pour une plus forte proportion 
de la matière frauduleuse, le produit devient visqueux. Ni une analyse chimique, ni une 
épreuye aréométrique ne peuvent fournir aucun renseignement précis. On peut 
s'adresser aux indications données par le pouvoir rotatoire. 

L’essence de térébenthine naturelle, provenant des usines du sud-ouest de la France, 
donne un pouvoir rotatoire à peu près constant et égal à [« ] — 61030’. Après addition 


de 5 ponr 100 d’huile de résine, le pouvoir rotatoire devient [«', | = — 540. 
Cette huile de résine employée pour la falsification peut être partagée comme. suil : 
4° Huile blanche de choix rectifiée [an ] = — 720. 
2° Huile blanche fine rectifiée [x] — — 320. 
3° Huile blanche rectifiée [2, | = — 21°. 


La première seule paraît être employée à la falsification de l’essence. 
Rotation [4, | caractéristique des produits provenant d’un fractionnement par disil- 
lation de l'essence de térébenthine additionnée d’huile blanche de résine. 


: RÉSIDY 
NATURE DU MÉLANGE. 


Î| Essence de térébenthine pure. ...., 61° 26° | 68° 20’ | 66° 9’ 640 8’ 
Essence Lerouzères, à pour 400 huile! . 
blanchede choix. ......:......, 55° 30” 27! | 66° 46’ | 66° 20’ | 64° 50’ | 24° 40” 


Essence Salès, 5 pour 100 huile 

HIAnCDO AC ChDIX ...., ....,.. 540 68° 6” 66° 19° | 64° 15’ | 65° 22’ | 280.6 
 .. 540 40" | 690 5” » » 2920 9’ 
Essence Vives, 5 pour 100 huile e 

0... . 520 5%4/ | 690 7’ » » 16° 10/ 
Essence Salès, 5 pour 100 huile 

blancheordinaire, .....,....... 510 54’ | 680 24” 64° 10’ | 64° 10’ 90 10° 


Par l'examen du résidu, on peut donc reconnaître si la falsification à lieu par une 
huile blanche de choix. 

Etant donné ce tableau et prenant d'autre part les pouvoirs rotatoires de mélanges 
titrés d'essence de térébenthine et d’huile blanche de choix, on peut déterminer les 
proportions d'essence et d'huile entrant dans l’essence de térébenthine falsifiée. 


Quantités d'huile Quantités d'huile 
contenues contenues 
dans 400 grammes de mélange. dans 100 grammes de mélange. 

RE at à 220 0 61045" DEL Del eee IS NN LE 

De satirrsnléhrons » | 4... meer 55032’ 

| SNÉTRRSr 2 ASP ER 6001’ ES D RNA EE AA 54046" 
ë ARR se ne cs 59016” DE, 41 Rene 540 
% LA SE) fut CREME 58032" NON VPN T TER R 46030" 
à 2 RAA) A CAC ENS ES 57047" AD: ER à NA 73°30/ 

12... NAdACNMSPENNER 4702" 

Ces résultats peuvent être représentés par la formule 
; ; 7030" 
[an] = — 61080 Sie AR: 


h représente là proportion en centièmes d'huile blanche de choix contenue dans le 
mélange. 
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On peut appliquer des formules analogues pour l'huile blanche fine rectifiée et pour 


l'huile blanche ordinaire. 1} 
8030’ 


Essence de térébenthine et huile blanche fine[an | = — 61080 + h. 
; A » y 9030" 4 
Essence de térébenthine et huile blanche ordinaire [«, ] = — 61036 # .R h10 08 


Quelquefois l'essence de térébenthine est mélangée à ce qu’on appelle de fé de 4 
résine, à 
Les formules applicables dans ces conditions sont : ‘ 


Essence de térébenthine et essence de résine ordinaire |«n | = — 61030" p£e 
Essence de térébenthine et essence de résine raffinée [as | = — G1e30 + e. : 


e représente la proportion en centièmes d'essence de résine contenue dans le mélange … 
qui a fourni [æ» |. 


— Synthèse de la dioxydiphénylamine et d'une matière colorante brun rouge. Notem 
de M. Seyewirz, présentée par M. Pasteur. $ 
Le mémoire in extenso paraîtra dans le prochain numéro. 


— Sur une méthode générale de virage des épreuves photographiques aux sels d’ar- 4 
gent, au platine et aux métaux du groupe du platine. Note de M. Pierre MErcIEr. | 
Le virage au platine des épreuves à l’argent ne donne pas de résultats satisfaisants. 
Si l'on prend les sels de platine au maximum, l’image est rongée 


9 Ag + PCI: — 9 AgCI + PIC UN "2 


Si l’on prend un sel platineux en présence d’un acide, on obtient un virage rapidem 
qui arrive jusqu’au noir en passant par des tons pourpres agréables 


9 Ag + PLCE — 9 AgCl + Pi. 


Le palladium, l’iridium, l’osmium fournissent dans les mêmes conditions des virages. 
particuliers. 
. On peut énoncer la règle suivante. 
Tout virage au platine ou aux métaux du groupe du platine doit être acide et avoir. 
pour base un sel au minimum. 


VIRAGE AU PLATINE. 


Virage au chloroplatinite. 


Chloroplatinite dé, potassiam. . . ....,%. 2. CS sf À 
Acide sulfurique pur... ....,.., 10 OS ÿ 
Ean dislilée, ,5 44... cihet eee RS 1000 


FREdtedr approprié. 
On fait bouillir une solution de 2 grammes de chlorure platinique avec 1 gramme a 
tartrate neutre de sodium jusqu’à coloration gris terne. On complète à litre avec de 
l’eau distillée et acidulant convenablement. A 
Virage aux métaux du groupe du platine. «2.084 0 
Le rhodium et le ruthénium ne donnent pas de bons résultats. | 4 
Le palladium ne réussit pas très bien. Le bain de virage est composé de la façon sui 
vanle : 
2 grammes de chlorure palladium; 1 gramme de chlorure de sodium ; 1 litre d’ea 
distillée acidulée par 200 grammes d’ acide acélique. 
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L'iridium vire les épreuves à peu près comme l'or. 

1 à 2 grammes de chlorure double d’iridium et de potassium dans 1 litre d'eau dis- 
tillée. On acidule comme à l'ordinaire. 

L'osmium donne des résultats tout particuliers qui diffèrent suivant qu’on laisse les 
épreuves plus ou moins longtemps dans le bain de virage et dans le bain de fixage à 
l'hyposulfite de soude. 

La solution de virage est la suivante : chlorosmite d’ammonium, 1 à 2 grammes; 
acide acétique, 20 grammes; eau distillée, 1000 grammes. 


— Sur l'œuf et les premiers développements de l’alose, par MM. G. Poucuer et 
Biérrix. 


— M. H. Iuserr adresse une note portant pour titre : « État de l’'accommodätion de 
l'œil pendant les observations au microscope ». 


— M. Dauzar adresse une note relative à un moyen mnémonique pour retenir les 
rapports des nombres de vibrations des notes de la gamme naturelle. 


— M. A. Després adresse une note relative à un bateau à vapeur à grande vitesse 
pour porter secours aux naufragés. 


Séance du 23 décembre 14889. — Sur la découverte d'un singe fossile, par 
M. le Dr Donnezan. Remarques de M. AzBertr GauDry. 


._ — Observations de la comète découverte par M. Borelly, à l'observatoire de Marseille, 
le 12 décembre 1889. Note de M. STEPHAN. 


— M. Suers est nommé correspondant pour la section de minéralogie, en remplace- 
ment de feu M. de Dechen. M. Pomez est nommé correspondant pour la section de 
minéralogie, en remplacement de M. Lory. 


— M. Frénéric Fournir soumet au jugement de l’Académie un mémoire ayant pour 
ütre : « Sur les recherches des équations mécaniques possibles des atomes des corps 
aux diverses températures et pressions. Partie de l'énergie totale des corps intransfor- 
mable en travail. » 


— M. Berragcor communique une lettre que lui a adressée M. H. Roscoé, à l’occasion 
d’une souscription internationale, dont un comité de membres de la Société royale de 
Londres vient de prendre l'initiative, pour élever un monument à la mémoire de Joule. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspondance : 
4° The collected mathematical papers, of Arthur Carley, t. IT; 


20 Une « Table des valeurs de l'intégrale e—%dt, » par M, André Menkoff. 


T 
30 Un ouvrage de MM. H.-G. van de Sande, Bakhuyzen et Bussot, intitulé : Détermi- 
nation de la différence de longitude entre Leyde et Paris »; & 


40 Un ouvrage de M. J. Vesque ayant pour titre : « Æpharmosis sive materæ ad 
instruendum anatomiam systematis naturalis », 2 parlie ; 

50 Un atlas d'anatomie comparée des invertébrés, par M. A. Vayssière. 

— Deux théorèmes généraux sur les trajectoires et les enveloppes de points et de 
droites mobiles dans un plan. Note de M. D'OcaGne. 

— Sur une formule d’approximation pour la rectification de l'ellipse. Note de 
M. G. Prans. 


— Détermination de la différence de longitude entre Paris et Leyde, opération inter- 
nationale exécutée par MM. H.-G. van de Sunde, Benthuyzen et Bassot. Note de 
M. Bassor. 


— Sur la précision atteinte dans la mesure des températures. Note de M. Ch.-Ed. 
Guizcaums. Ne change rien aux observations présentées par M. Renou. 


578° Livraison, — 4° Série. — Février 1890. | 12 
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— Chaleur de formation du potassammonium ét du sodammonium. Note de M. joannis, 
présentée par M. Berthelot. É 

On formait à l’avance, dans un tube fermé par un robinet, l’ammonium alcalin: On 
plonge dans l’eau d’un calorimètre. On ouvre le robinet. L’'ammoniaque se dégage à 
travers un serpentin plongé dans le calorimètre, et sort à la température de celui-ci. 
La quantité de chaleur absorbée dans cette expérience était égale.et de signe contraire 
à la chaleur de formation des corps depuis le:métal eJealin et le gaz ammonijac consi- 
déré sous la pression atmosphérique, | 

Les résultats ont été les suivants : 


Az H# gaz (sous la pression 760) + Na solide — Az H? Na solide dégage... — 15cal.2 
Az H3 gaz H.K solide — Az HK solide dégage. . ...., 2. + 6013 


Si l’on tient compte de la chaleur latente de volatilisation de ME 
liquide 41,4, on a : 


Az H3 liquide + Na solide = Az H3 Na solide, .......,...:........ hu mi Ocal.8 
Az H3 liquide + K solide = Az H? K solide, .,,.,..4:4, AR AA + Leal.9 


Ces nombres montrent que, quand ces ammoniums composés agiront, le gaz ammo=« 
niac étant mis en liberté sans produire de réactions simultanées, la réaction sera à peu 
près aussi vive que celle des métaux alcalins. Quand. l’'ammoniaque mise-en diberté 
pourra donner lieu à une action secondaire, ces ammoniums se comporteront d'une 
façon plus énergique que les métaux alcalins. Ces corps ont une faible stabilité, ce qu È 
doit être, étant donné les nombres précédents. 

Celui qui est formé avec le plus grand dégagement de chaleur est celui qui a la. 
tension la plus faible, fait remarqué déjà par \. ‘Tsambert dans les chlorures et iodures 


; 4 


ammoniacaux. 


— Sur la f-mosite. Note de M. MaQuenwe, présentée par M. Berthelot. 

La pinite, chauffée à 1200 avec de l'acide iodhydrique, donne une molécule d’iodure 
de méthyle et une molécule d’un sucre nouveau $-inosite. L'étude de ce corps permet 
de considérer l’inosite et la B-inosite comme des isomères de position. 

Réduite par l'acide iodhydrique en présence d’un peu de phosphore rouge, la B-inosite 
donne quelques produits goudronneux, puis une substance à odeur de phénol: . 

Pour caractériser cette dernière, on l’a transformée en dérivé iodé irsoluble, par | 
l'action de l’iode et de la potasse en excès. ] 
. On obtient ainsi de fines aiguilles fusibles à 1590, solubles dans les alcalis. Sous” 
l'influence de l’acide nitrique bouillant, ce dérivé iodé s’est transformé. en: acide 
picrique. | 

Il éfait donc semblable au phénol triiodé obtenu avec l'inosite dans une opération 
semblable. 

Ce résultat, joint à la production de quinones dans l’oxydation de la g-inosite, montre 
que cette subftance répond bien à la formule CH!*05 de l’inosite ordinaire. ax: 

Ses combinaisons éthérées prouvent qu’elle possède la fonction d'alcool hexatomique. | 
Elle est sans action sur Ja liqueur de Fehling et sur l’acétate de phénylhydrazine. î 
Pons, elle n’a pas de fonctions aldéhydiques ou acétoniques. | 

 Heacétyl-$- -inosite C6HS (C2H302)5. Se prépare en chauffant à l’ébullition un mélange 
D B-inosite et d’anhydride acétique en présence de chlorure % zinc fondu. E est une | | 
substance vitreuse pulvérisable. < 0% 

Hexabenzoyl-g-inosite CSHS (C'H502)s. Ce composé prend naissance dans l'estion du « 
chlorure de benzoyle bouillant sur la $-inosite en présence de quelques paillettes de 
zinc. Il est identique à l’hexabenzoyl-inosite déjà connue. Ce corps est constitué par de 
belles aiguilles blanches fusibles à 2530, assez solubles dans l’alcool amylique chaud: , 

La f-inosite a un pouvoir rotatoire égal à à (a )= +650, On s’est servi d’une dissolu 

ion contenant 10 pour 100 du corps et T. un tube de 22 centimètres. 

Ce dernier caractère semble indiquer dans la molécule de la f-inosite une dissymetré | 
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de constitution, qui peut être due à ce qu’elle renferme deux oxhydrylés fixés au même 
atome de carbone. 

Il résulte de ces recherches et des résultats précédents que la pinite constitue la 
monométhyline de la f-inosite, et qu’on doit lui donner la formule CTH1#06, 

. Ce principe immédiat est donc un isomère de la bornésite et de la québrachite, c'est- 
à-dire un corps absolument distinct par sa composition et sa fonction chimique de la 
quercite du gland de chêne. | 

— Sur une nouvelle classe de diacétones. Note de MM. A. Benac et V. Aucer, présentée 
par M. Friedel. 

Ces auteurs ont montré récemment que le chlorure de malonyle, le chlorure de 
méthylmalonyle et le chlorure d’éthylmalonyle donnent, avec les carbures aromatiques, 
des diacétones 8 R — C0 — CH — — CO —R. Quand on emploie l'acide éthylmalonique, 
on obtient des composés donuant, avec les alcalis et les carbonates alcalins, des solu- 
tions rouge de sang. Ils ont préparé plusieurs de ces composés en grandes quantités, et 
ont pu étudier leur composition. Les meilleurs résultats ont été fournis par le métaxy- 
Jène et le chlorure d’éthylmalonyle. 

Préparation. On mélange 500 grammes de métaxylène et 80 grammes de chlorure 
d’éthylmalonyle. On ajoute, par portions de 20 grammes, du chlorure d'aluminium 
jusqu’au double environ du poids du chlorure d’acide. Quand on voit que la réaction 
est ralentie, on chauffe à 60° pendant deux heures. On verse peu à peu la solution 
xylénique dans la glace ou dans l’eau refroidie et additionnée d’acide chlorhydrique. 
On décante la solution aqueuse, on lave à l’eau ordinaire, puis on agite vivement et 
pendant longtemps avec une solution de soude à 10 pour 100. La solution alcaline se 
colore en rouge de sang. On la décante. On répète l'opération tant que la solution 
alcaline se colore. On agite avec de l’éther. On neutralise la solution aqueuse avec de 
l'acide chlorhydrique, et l’on reprend par de l’éther. On évapore, et l’on fait cristalliser 
dans l'alcool. On obtient ainsi des aiguilles feutrées fusibles à 63°, et répondant à la 
formule C:#H402. On peut expliquer la réaction par le schéma suivant : 


CH CH CO 

ja (N/Noucrs 

Mn “HCOCI—CH—COU=2HO+ | | | 
er | | Co 

‘3 ne VE 


Si cette formule était vérifiée, le composé serait une méthylhydrométanaphtoquinone. 

La coloration par les alcalis est due à l'atome d'hydrogène du carbone situé entre les 
deux groupements atomiques. Si, en effet, on remplace cet atome d'hydrogène par un 
groupe éthyle, le composé ne se colore plus par les alcalis. Cest donc un nouveau 
groupement chromogène. La propriété colorante disparaît encore si l’on oxyde le 
composé par le ferricyanure en solution alcaline. 

Traité par de l’hydroxylamine, ce corps donne une dioxime fondant vers 235°. Il 
possède donc deux fois la fonction acétonique. | 

Chauffé avec de l’eau de baryte, il y a hydratation et formation d’un acide monoba- 
sique : 

CHCOOH CHCOCGH7 
CH CH ou CH CH 
| NcOcsIr COOH 

A cide méthylbutyrylphénylacétique. Très soluble dans l’éther et dans l'acide acétique. 
Peu soluble dans l’eau. Fond à 74°. 

L’oxydation de cet acide ou de la diacétone primitive donne de l'acide propionnique 
et un acide bibasique. 


CHCOOH 


CI CIH5/ 
NCOOH 
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Aeide méthylcarboxylephénylacétique, qui fond vers 178° et se décompose en CO2et # 
acide diméthylbenzoïque où méthylphénylacétique, fusible à 113°-1140. 

— Propriétés optiques des auréoles polychroïques. Note de M. A. Michel Lévy, pré 
sentée par M. Fouqué. À 

— Analyse de la météorite de Migheï (Russie). Présence d’une combinaison non 
signalée jusqu'ici dans les métécrites. Note de M. Stanislas Meunier. 

— Tremblement de terre de l’île Kioushou au Japon. Deuxième note de M. Y. Wanas 
présentée par M. Daubrée. 

—— Sur la circulation sanguine des mammifères au moment de la naissance. Note de 
Ch. CourmsEan, présentée par M. A. Milne-Edwards. shex 


— Sur le Dolichopithecus ruscinensis, nouveau singe fossile du pliocène du Roussil- 
Jon. Note de M. Charles Derérer, présentée par M. Albert Gaudry. 4 

— Contribution à l’étude séméiologique et pathologique de la rage. Note de M. FERRÉ, 
présentée par M. Pasteur. 

— De l’action antidotique exercée par les liquides pvocyaniques sur le cours de la 
maladie charbonneuse. Note de MM. Woopneap et CarTWRIGHT Woop, présentée par 
M. A. Chauveau. 

— M. Laney présente à l’Académie, de la part de M. le D' de Brun, professeur à la 
Faculté de médecine de Beyrouth (Syrie), un traité des maladies de l’appareil respira= 
toire, traduit en arabe, avec un avant-propos en français, et appelle l'attention sur 
l'intérêt que présente cet ouvrage. | 


Séance publique annuelle du 30 décembre 1889, — Présidence 
de M. Hermes. | 


« MESSIEURS, 


« Avant que vous entendiez proclamer les lauréats des prix décernés par l’Académie 
j'ai le devoir de rappeler le souvenir de l’illustre doyen de la Section de chimie, Michel= 
Eugène Chevreul, que nous avons eu la douleur de perdre le 23 avril. 

« Il y a trois ans, notre vénéré confrère célébrait son centenaire, et l’amiral Jurien 
de la Gravière, digne interprète de nos sentiments, lui avait offert, dans un langage 
élevé, les félicitations de l’Académie et l'expression de notre respectueuse et profonde 
sympathie. À cet hommage s’associaient les savants du monde entier pour en faire le’ 
couronnement d’une vie d honneur, illustrée par des découvertes capitales et des tra 
vaux que je rappellerai en peu de mots. ‘1 

« C’est de 1813 à 1822 que Chevreul présente à l’Académie ses Recherches sur des 
corps gras d'origine animale, suivies des Considérations générales sur l'analyse organique 
et ses applications. Cet ouvrage suffirait seul à immortaliser le nom de son auteur. Je 
rappellerai l'éloge qu'en a fait J.-B. Dumas dans la séance solennelle de la Société 
d'encouragement du 10 décembre 1851, en s'adressant dans ces termes à notre con 
frère : « Jamais la puissance de la science pure, la grandeur des résultats qu'il est 
« permis d'obtenir par un travail persévérant, n’ont été mises dans une plus complète 
« évidence... C'est par centaines de millions qu’il faudrait compter les produits aux 
« quels vos découvertes ont donné naissance; la France, l'Angleterre, la Russie, la 
« Suède, l'Espagne, le monde entier se livre à leur fabrication et trouve dans leur em pios 
« une source nouvelle de bien-être et de salubrité. » Je n’ajouterai rien aux paroles dt 
grand chimisie, si ce n'est que notre confrère, M. Berthelot, a suivi avec éciat la voie 
nouvelle et féconde qu’ouvraient dans la science les découvertes de Chevreul. 4 

« En 1839 paraît l’ouvrage sur le Contraste simultané des couleurs, entrepris dans 
une direction bien différente, dont l’auteur indique ainsi l’origine : « Il me fut démon: 
« tré, dit-il dans la préface, que j'avais deux sujets absolument distincts à traiter, pour 
« remplir le devoir du directeur des teintures de la Manufacture des Gobelins. Le pre: 
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« mier était le contraste des couleurs considéré dans toute sa généralité, soit sous 
« le rapport scientifique, soit sous celui des applications; le second, concernant la 
« partie chimique de la teinture. » Ces deux sujets ont été la constante préoccupation 
de l'illustre savant pendant sa longue carrière. Les recherches chimiques sur la tein- 
ture ont donné lieu à quatorze Mémoires, dont le dernier a été publié en 1864, et c’est 
en 1852 qu'a paru l’£xposé d’un moyen de définir et de nomsner les couleurs d'après une 
méthode rationnelle. 

« Mais ces questions sont bien loin d’être les seules qui aient occupé notre confrère. 
Son infatigable activité se portait sur tous les points les plus variés de la chimie, sur 
l’agriculture, la physiologie et la médecine, en faisant une égale part de ses efforts aux 
applications pratiques et à la plus haute science. À de nombreux Rapports sur les con- 
cours du prix des arts insalubres, les procédés de panification de M. Mège-Mouriès, 
les allumettes chimiques dites Aygiéniques et de süreté, etc., s'ajoutent des travaux 
qui, ayant la science pour origine, franchissent ses limites et pénètrent dans le domaine 
de la psychologie et de la philosophie. Ce côté si caractéristique de l’esprit élevé de 
Chevreul se manifeste déjà dans l’ouvrage sur la Lot du contraste simultané des couleurs, 
dont les dernières pages contiennent un paragraphe ayant pour titre : Du jour que 
l'étude du contraste me parait susceptible de répandre dans plusieurs phénomènes de l’en- 
tendement. Qu'on ne s’attende pas à trouver dans le grand chimiste des aperçus ingé- 
mieux et brillants qui charment par leur éclat; c’est avec la sévère et froide raison de 
Phomme de science que Chevreul parle de l'influence des organes sur l’entendement, 
des discussions entre deux personnes, des travaux faits solitairement, etc. On voit 
ensuite s’agrandir et s’élever son élaboration philosophique dans les ouvrages dont je 
rappelle les titres : Lettres à M. Villemain sur la méthode en général et la définition 
du mot rar ; Distribution des connaissances humaines du ressort de la philosophie natu- 
relle : De la méthode à posteriori expérimentale et de la généralité de ses applications ; 
De la baguette divinatoire, du pendule explorateur et des tables lournantes, etc. Le 
labeur scientifique approfondi contient, il faut le dire, un secret enseignement qui 
dépasse l’objet de la science; il a été donné à notre confrère de le recueillir et de s’en 
inspirer dans ces études, auxquelles il a consacré tant d'efforts. L'ouvrage sur la 
Baguette divinatoire, le Pendule explorateur et les Tables tournantes est extrêmement 
digne d'attention par le bon sens supérieur, la rigoureuse logique avec lesquels sont 
traitées et jugées des questions obscures et délicates. Chevreul a été l’ami de Guizot, de 
Villemain et d'Ampère, dont le nom revient souvent dans ses ouvrages avec le témoi- 
gnage de l’affection qu'il lui portait. Poinsot, le géomètre philosophe, qui écrivait sur 
les plus importants sujets de la mécanique dans un langage d’une inimitable clarté, 
dont il n’a point légné le secret, est l’objet d’une citation tirée du Mémoire célèbre sur 
la Rotation d’un corps autour d'un point fixe. Lagrange revenait aussi dans les entre- 
tiens de notre vénéré confrère; il se plaisait à rappeler que le grand mathématicien, 
l'emmenant dans sa voiture à une séance de l’Académie, lui montrait avec complai- 
sance les formules régulières d’un de ses Mémoires et leur arrangement symétrique, en 
lui apprenant que le sentiment de l’art n’est point étranger aux géomètres, et que 
l'algèbre a son élégance. Combien de souvenirs d’un temps si éloigné de nous, dont un 
dernier écho nous parvenait dans les conversations de Chevreul, et qu’il a emportés 
dans la tombe! 

« Que le savant illustre, le confrère excellent, qui a été si longtemps l’honneur de 
l’Académie, et dont la science gardera à jamais la mémoire, reçoive l'hommage de nos 
regrets et de notre respectueuse affection! 


« La perte de M. Halphen, qui nous a été enlevé à quarante-quatre ans, dans toute 
la force et l'éclat de son talent, a été un autre coup bien cruel pour l’Académie et pour 
la science. Une admiration unanime avait accueilli les travaux qui ont rempli la car- 
rière de notre confrère et laisseront dans la science une trace impérissable. Halphen a 
publié plus de cent Mémoires sur la géométrie supérieure, l’algèbre, le calcul intégral, 
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la théorie des fonctions elliptiques, la théorie des nombres. L’un d'eux à remporté le 
grand prix des sciences mathématiques en 1880; il a pour objet la réduction des équa-"« 
tions différentielles linéaires aux formes intégrables. Un autre, concernant la classifica-« 
tion des courbes gauches algébriques, a été couronné par l'Académie des sciences de 
Berlin, qui, en doublant le prix Steiner, l'a partagé entre notre confrère et l’un des 
plus éminents géomètres de l'Allemagne, M. Noëther. Ces travaux, récompensés par 
d’éclatantes distinctions, sont loin d’être les seuls où brille un talent hors ligne 
Je mentionnerai particulièrement, à cause de sa grande importance, le Mémoire sur 
les Points singuliers des courbes algébriques. L’attention s'était portée depuis long 
temps sur les particularités qu'offrent ces courbes et qui frappent l’œil, lorsque deux 
ou plusieurs branches passent par un même point, mais sans qu’on soupçonnât qu'elles 
se liaient étroitement aux propriétés analytiques les plus essentielles de leurs équa= 
tions. C’est Riemann qui a reconnu le rôle important des points multiples, et révélé par 
ses profondes découvertes une correspondance imprévue et du plus haut intérêt entre 
la géométrie et les théories abstraites de l'algèbre et du calcul intégral: De nombreuses 
recherches se sont produites dans la voie ouverte par le grand analyste, pour appro 
fondir et élucider beaucoup de points difficiles; mais la part la plus considérable dans 
les progrès accomplis appartient au Mémoire de notre confrère. On y remarque, avec 
le génie de l'invention, le don si précieux de la clarté et une conscience scrupuleuseM 
qui ne laisse rien d’incomplet et d’inachevé dans les sujets qu’il traite. Ce mérite des 
travaux d'Halphen, ce fini, dont les œuvres de Gauss et de Jacobi donnent l'admirable 
exemple, nous le trouvons dans tous ses Mémoires, dont je ne puis faire l'énuméra= 
tion, et qui l'ont mis au rang le plus élevé parmi les géomètres de notre temps. Je laisse | 
à regret de côté ceux qui “ont pour objet la théorie des caractéristiques pour les 
coniques, les courbes analogues aux développées, les invariants différentiels, la théorie 
des fonctions elliptiques et la théorie des nombres. Maïs je dois rappeler le Traité des 
fonctions elliptiques et de leurs applications, l’œuvre à laquelle il a consacré les plus 
grands efforts et dont les deux premiers volumes ont paru en 1886 et 1888: La mort la 
frappé lorsqu'il travaillait avec ardeur à exposer la théorie de la transformation et des … 
équations modulaires, la multiplication complexe et les applications arithmétiques qui. 
devaient fôrnier le troisième volume. Cet ouvrage et les nombreux travaux qui ont 
illustré le nom d'Halphen laisseront à jamais leur trace dans la science: La science n'a 
point seule rempli la vie de notre confrère. En 1871, quelques années après sa sortie 
de l’École polytechnique, il a combatiu comme lieutenant d’ariillerie à l’armée du 
Nord. A peine rétabli d’une fracture de la clavicule, causée par une chute de cheval, il 
part malgré son médecin; il est au feu à Pont-Noyelles, où il est décoré, puis à … 
Bapaume, à Saint-Quentin. Il prend part, avec le grade de capitaine, au second siège 
de Paris; il a l'honneur d’êlre mentionné dans le récit qui a été fait de la campagne de” 
l’armée du Nord par son héroïque commandant en chef : « La batterie Halphen, dit lex 
« général Faidherbe, avait pris une excellente position à la gauche dé RES el Y : e. 
« combattu d’une manière remarquable pendant toute la ; journée »,. 1 
« La mort si prématurée d’'Halphen, qui a succombé le 93 mai à une le maladie De À 
par l'excès du travail, a produit une émotion générale et profonde, et nos regrets, qui. 
étaient un hommage à ses rares et belles qualités autant qu’à son mérite de savant, 
ont été partagés par le monde mathématique. M. Brioschi, président de l’Académie # 
royale de Lincei, à Rome, s'est fait l'interprète de nos sentiments, en annonçant à lil= 2 
lustre Société la perte de la science française, et en rappelant avec sympathie les tra- 
vaux de notre confrère, ainsi que les principales circonstances de sa vie. A Versailles! 
au jour de ses obsèques, M. le colonel Brunet, du 11e régiment d’artillerie, où Halphen« 
était chef d’escadron, a retracé sa carrière et exprimé dans une allocution ris 
les regrets qu'il à laissés à ses compagnons d'armes, à ses amis, à tous les admira- 
teurs de son talent. JUSTE “ 
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ment l’Académie. M. Do pour qui nous avions autant d'affection que. d’ estimé 
nous à été enlevé, après une courte maladie, le 13 de ce mois. 

« La carrière scientifique de notre confrère s'était ouverte par un Mémoire snr un 
Nouveau Traitement métallurgique des minerais de cuivre, fait en commun avec Rivot, 
et qui à été l'objet d’un Rapport favorable de Pelouse et Dufrénoy en 1847. Rivot 
devait occuper avec une grande supériorité la chaire de docimasie de École des 
mines, ét consacra sa trop courte vie à cette science; son collaborateur, abandonnant 
le laboratoire, s’est ouvert une autre voie et a entrepris avec ardeur les recherches de 
mécanique appliquée qui l'ont conduit à l'Académie des sciences. La clarté, la préci- 
sion, le sens pratique, sont les éminentes qualités de tous les travaux de notre con- 
frère. Phillips est surtout un éminent ingénieur. Je rappellerai, parmi ses nombreux 
Mémoires, ceux qui concernent les ressorts en acier employés dans là construction des 
Voitures et wagons, la coulisse de Stephenson, le calcul de la résistance des solides 
Sournis à action d’une charge en mouvement, le spiral réglant des chronomètres. Le 
travail relatif à la coulisse de Stephenson, qui sért à conduire le tiroir de distribution 
des fnachines locomotives, montre un talent mathématique extrêmement distingué, 
l’auteur tire de la théorie des centres instantanés de rotation une méthode graphique 
simple et élégante, puis des formules devenues d’un emploi continuel, pour déterminer 
là position de la coulisse correspondant à celle des excentriques. IL évite ainsi, en 
obtenant une approximation très suffisante, les insurmontables difficultés des équations 
différentielles dont dépend le mouvement d’un organe de machine conduit par plusieurs 
pièces articulées. Mais il aborde avec hardiesse l'intégration d'un système d'équations 
Simultanées aux dérivées partielles, dans la question du calcul de la résistance des 
solides prismatiques, soumis à l’action d’une charge en mouvement, et parvient par 
cette voie ardue à des résultats pratiques pour le calcal des dimensions de pièces qui 
entrent dans un grand nombre de constructions modernes. Phillips n’est pas moins 
habile analyste dans ses recherches sur le spiral réglant des chronomètres et des 
montres, qui sont sans doute son œuvre la plus remarquable et la plus importante. On 
sait que l'emploi d'un ressort pour déterminer les oscillations du balancier est dû à 
Huygens, qui lui a donné la forme d’une spirale plate. Pierre Leroy a ensuite employé 
dans les chronomètres le spiral cylindrique, et c’était par le tâtonnement que les 
constructeurs obtenaient les courbes finales de ces ressorts, de manière à assurer autant 
que possible l’isochronisme des oscillations. Notre confrère, par une application savante 
des théories de la mécanique rationnelle, a substitué à ces tâtonnements des règles 
précises, maintenant consacrées par l'expérience, en réalisant ainsi un des plus grands 
progrès obtenus à notre époque dans la chronométrie..……. 


« L'Académie a reçu, dans sa séance du 25 février, une communication qui l’a vive- 
nent intéressée et que je dois rappeler en ce moment. Nous apprenions de M. Mittag- 
Leffler, membre de l’Académie des sciences de Stockholm et rédacteur en chef des 
Acta Mathemafica, que notre confrère M. Poincaré avait obtenu le prix institué par 
S, M. le roi de Suède et de Norvège, auquel tous les géomètres de l’Europe étaient 
appelés à concourir, pour être décerné à l'occasion du soixantième anniversaire de sa 
haissance. Nous étions aussi informés qu’une seconde récompense, consistant en une 
médaille d’or, avec l'inscription : Zn mi memoriam, était accordée par le roi à M. Appell, 
professeur à la Sorbonne. 

« Le mémoire de M. Poincaré, qui a pour titre: Sur le problème des trois corps et les 
équations de la Dynamique, est d’une importance capitale pour la mécanique céleste, et 
ajoutera encore à l'estime de tous les géomètres que notre confrère s’est acquise par de 
grandes et belles découvertes. Voici tout d'abord un résultat qui appelle au plus haut 
point l'attention. Il a été rigoureusement établi par M. Poincaré que les séries dont on 
a fait usage jusqu'ici dans Te calcul. des perturbations sont divergentes et ne peuvent 
être employées pour un temps illimité. Ces développements présentent en eftet, le carac- 
tère analytique singulier dont la série de Stirling a donné le premier exemple, ‘et qu'un 
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travail classique de Cauchy a mis en pleine lumière. De même que cette sériescélèbre,M 
les premiers termes forment une suite convergente dont on tire des résultats numériques - | 
suffisamment exacts dans la pratique, mais il faut renoncer à s'en servir dans les 
questions où le temps doit recevoir de grandes valeurs comme celle de la stabilité du 
système da monde. La confiance donnée à tort aux développements en série de lan 
mécanique céleste a été néanmoins extrêmement utile, on pourrait même dire néces-M 
saire, et ce n’est pas le seul exemple à citer du rôle bienfaisant de l'erreur dans les 
mathématiques. Mais, l’erreur reconnue, il fallait ouvrir une voie nouvelle dans l'étude 
du problème des trois corps, et c’est là que le talent de M. Poincaré s'est montré avec 
éclat. En poursuivant des recherches antérieures, notre confrère a appliqué à cette“ 
question fondamentale de la mécanique céleste les méthodes originales et fécondes qui 
lui avaient servi à construire les courbes définies par les équations différentielles. LM 
parvient ainsi à démontrer rigoureusement l'existence de deux genres de solutions d’une 
nature bien différente. Sous certaines conditions, le mouvement sera périodique; dans . 
d’autres cas, les trajectoires des trois corps, d’ abord très peu différentes d’une orbite : 
périodique, s’en éloignent de plus en plus, et il peut arriver qu'après s'en être écartées » 
beaucoup elles s’en rapprochent ensuite de plus en plus. Enfin, sous des conditions 
qu’il serait trop long d’énoncer, on peut affirmer que les trois corps repassent une 
infinité de fois, aussi près qu’on le veut, de leurs positions initiales. Je n’arrêterai pas | 
l'attention plus longtemps sur ces profondes recherches qui ouvrent les perspectives les 
plus étendues à la mécanique céleste et appelleront longtemps encore les efforts des. 
géomètres. 

« Le mémoire de M. Appell, sur les intégrales des fonctions à multiplicateurs et leurs 
applications au développement des fonctions abéliennes en série, est également digne ; 
du plus haut intérêt. M. Appell a ouvert un champ nouveau dans la théorie des fonc- 3 
tions d’une variable, en donnant l’origine d’une catégorie de transcendantes, douées de« 
propriétés extrêmement remarquables, dont il a fait une étude approfondie et qui sont 
appelées à jouer un grand rôle. C’est, à notre époque, un des plus importants résultats 
de l’analyse que ces découvertes de nouvelles fonctions auxquelles s’attachent les noms , 
illustres d’Abel et de Jacobi, de Güpel, de Rosenhaim, de Weiïerstrass et Riemann.M 
M. Appell s’est surtout inspiré de Riemann; son beau mémoire, ceux de M. Puincaré« 
sur les fonctions fuchsiennes, d’autres travaux français encore continuent l’œuvre de. F 
ces grands géomètres. » 


PRIX DÉCERNÉS EN 1889. 
s GÉOMÉTRIE. 


Prix Francœur. — Le prix est décerné à M. Maximilien Marie. 
Prix Poncelet. — Le prix est décerné à M. Édouard Goursat. 


MÉCANIQUE. 


nina lose D MER 


Prix extraordinaire de six mille francs. — Progrès de nature à accroître l'efficacité” 
de nos forces navales. La commission propose de partager ce prix par portions égales. 
entre MM. Caspari, Clauzel, Degouy. 

Prix Montyon. — Le prix est décerné à M. G. Eiffel. 

Prix Plumey. — Le prix est décerné à M. Widmann. 

Prix Fourneyron. — Le prix n'est pas décerné. 


ASTRONOMIE. 


Prix Lalande. — Le prix est décerné à M. Gonnessiat. 

Prix Valz. — Le prix est décerné à M. Charlois. 

Prix Janssen. — Le prix est décerné à M. Norman-Lockyer, membre de la Société 
royale de Londres. 1 
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Qt 


PHYSIQUE. 
Prix L. La Caze. — Le prix est décerné à M. Hertz. 


STATISTIQUE. 
Prix Montyon. — Ce prix est décerné à feu Petitdidier et à M. Lallemand. 


La commission est en outre d’avis : 1° d'attribuer à M. le docteur Ledé un prix 
supplémentaire égal au précédent ; 20 de réserver pour les concours ultérieurs un travail 
de M. Dislère, un ouvrage de M. Ranion Fernandez, un ouvrage de M. E. Clément, 
quand la seconde partie annoncée sera terminée ; 3° de mentionner avec éloges les 
ouvrages de MM. Chauvel, Senut et Mireux; 4° enfin, elle rend platoniquement hom- 
mage aux publications stalistiques qui émanent des départements ministériels, mais 
elle ne veut plus, comme autrefois, leur donner des prix. — On voit bien que M. Dumas, 
ancien ministre de différents départements, n’est plus de ce monde. 


CHIMIE. 


Prix Jecker. — La moitié du prix est décernée à M. Alphonse Combes, et l'autre 
moitié partagée entre MM. R. Engel et A. Verneuil. 

Prix L. La Caze. — La commission du prix La Caze pour la chimie décerne ce prix 
à M. F.-M. Raoult. 

GÉOLOGIE. 


Prix Delesse. — Le prix est décerné à M. Michel Lévy. 


BOTANIQUE. 


Prix Desmazières. — Le prix est décerné à M. Bréal. 

Prix Montagne. — Le prix est décerné à MM. Richon et Roze. 

Prix Thore. — Le prix est partagé entre MM. de Bosredon et de Ferry de la Bellone. 
Prix de la Fons-Mélicocq. — Le prix n’est pas décerné. 


AGRICULTURE. 


Prix Vaillant. — Le prix est décerné à M. Ed. Prillieux. 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


Grand prix des sciences physiques. — Est partagé entre MM. Henneguy et Roule. Des 
encouragements sont accordés à MM. Maupas et Beauregard et à un auteur qui a pru- 
demment gardé l’anonymat. L 

Prir Bordin. — Le sujet de concours était : « Étude comparative de l'appareil 
auditif chez les vertébrés à sang chaud, Mammifères et Oiseaux. » 

Le prix n’est pas décerné, et la même question maintenue pour l’année 1890. 

Prix Savigny. — Le prix n’est pas décerné. 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


Prix Montyon. — La commission décerne trois prix : à M. Charrin, à MM. Kelsch et 
Kiener, à M. Danilewsky. Elle accorde trois mentions honorables : à M. F. Vidal, à 
M. Ch. Sabourin, à M. J. Arnould. Elle cite honorablement MM. A. Nicolas, G. Bæckel, 
A. Rémond, Legendre, Barette, Lepage, L.-H. Petit. 

Prix Bréant. — Le prix est décerné à M. A. Laveran. 

Prix Barbier. — Le prix est partagé entre M. Duval, d'une part, et MM. Heckel et 
Schlagdenhauffen, d'autre part. 

Prix Godard, — Le prix est décerné à M. le docteur Le Dentu. Une mention est 
accordée à M. le docteur Tuffer. 
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Prix Lallemand. — Le prix est décerné à M. le docteur Paul Loye. 

Prix Bellion. — La commission partage le prix entre M. F. Lagrange, d’ une part, etf + 
MM. Laborde et Magnan, d'autre part. | 

Prix Mège. — Le prix est décerné à M. le docteur A. Auvrard. 


PHYSIOLOGIE, 
4 


Prix Montyon. — Le prix est décerné à M. d’Arsonval. Une mention est accordée à 

M. Moussu. 
Prix L. La Caze. — Le prix est décerné à M. François Franck. | | 
Prix Pourat, — Le prix est décerné à MM. Gad et Heymans. 
Prix Martin-Damourette. — Le prix est décerné à M. te docteur Laborde. 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 


Prix Gay. — Déterminer, par l'étude comparative des faunes ou des flores, les ie À 
tions qui ont existé entre les îles de la Polynésie et les terres voisines. Le prix est. 
décerné à M. Drake del Castillo. Une mention seulement est accordée à M. Crié. l 


PRIX GÉNÉRAUX. 


Randon. 

Prix Trémont. — Le prix est décerné à M. Jules Morin. 

Prix Gegner. — Le prix est décerné à M. Toussaint. 

Prix Petit d'Ormoy (sciences mathématiques pures et appliquées). — Le prix est 
décerné à M. Paul Appell. 

Prix Petit d’'Ormoy (sciences naturelles). — Le prix est décerné à M.J.-H. Fabre. 

Prix Leconte. — Le prix est décerné à M. Paul Vieille. 

Prix Laplace. — Le prix est décerné à M. Verlant (Eugène-Antoine-Alexandre) et à À 
M. Herscher (Eugène-Charles-Ernest), sorlis premiers ex æquo de l'École polytech- … 
nique. 


| 
Pris Montyon (arts insalubres). — Une mention est accordée à M. Le docteur Maxime | 
$ 
î 


RAPPORTS SUR QUELQUES PRIX. 
Physique. 
PRIX L. LA CAZE, 


(Commissaires : MM. Fizeau, Edmond Becquerel, Cornu, Mascart, Henri Becquerel 
Berthelot, Cailletet, Bertrand ; Lippmann, rapporteur. LCA 


L’attention de votre Commission a été attirée sur les expériences de M. re Ces 
expériences ont pour objet de montrer que les effets de l'induction électriqué, au lieu de 
se fairé sentir instantanément à toute distance, comme on avait pu Je croire jusqu Li 
présent, se propagent avec une vitesse finie. | 

En prenant pour source un courant oscillatoire, M. Hertz a trouvé que l'induction ses 
propage sous forme d’ondes qui se réfléchissent, qui se réfractent et se diffractent de la. 
même manière que les ondes lumineuses, À 

Ces ondes électriques produisent des franges d’interférence, et la ssiire No tout lon 
gueur d’onde conduit l’auteur à assigner à l'induction électrique la même vitesse de 
propagation qu'à la lumière. pe 

Les TE de M. Hertz D été répétées, en Angleterre, par M. le professeur 


des électriciens. % 
Rappelons que c’est également M. Hertz qui à découvert l'action si curieuse votés 
par la lumière ultra-violette sur les décharges électriques. +168 
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En conséquencé, votre Commission, tout en faisant des réserves formelles sur la 
valeur démonstrative de certains des résultats obtenus par l’auteur, à jugé l'ensemble 
des expériences de M. Heurz dignes du prix La Caze. 


On remarquera que, dans ce rapport, il n’est nullement question des titres profes- 
sionnels ou scientifiques de M, Hertz, alors que les Comptes rendus de l’Académie des 
sciences sont généralement très prolixes à ce sujet. Pourquoi? Ainsi, à propos du prix 
Janssen décerné à M, Normann Lockyer, les Comptes rendus ont fait suivre son nom de 
la mention « membre de la Société royale de Londres ». Cependant ils sont muets pour 
M. Hertz. Est-ce que l’on redoute que le public devine la nationalité de M. Hertz? Vou- 
drait-on laisser ignorer que ses travaux ont paru pour la première fois dans les Annales 
de Wiedemann, en mai 1887, puis dans le même recueil pendant toute l’année 1888; 
que la même année ils ont paru dans les Comptes rendus de l’Académie des sciences de 
Berlin? IL faut avoir le courage de son opinion. Que l’on prenne exemple sur le prési- 
dent, M. Hermite, qui ne craint pas, comme on l’a vu plus haut, de rappeler les « noms 
illustres de Jacobi, Weierstrass, Riemann ». 


Chimie. 
PRIX JECKER, 


(Commissaires : MM. Eremy, Cahours, Friedel, Troost, Schutzenberger; Arm. Gautier, 
rapporteur.) 
Rapport sur les travaux de M. À. Combes. 


Le début des travaux de M. À. Comges ne date pas d’une époque bien lointaine. Il a 
commencé en 1881 comme élève du laboratoire de Waurtz; depuis il est devenu le prépa- 
rateur de M. Friedel. Mais ses travaux sont de ceux qui ont attiré l’attention des 
chimistes français ou étrangers, et qui font espérer une longue suite de recherches 
heureuses. 

M. Combes à d’abord étudié les bases qui dérivent de l’action de V ammoniaque sur 
Paldéhyde crotonique. Un peu plus tard, il a eu recours à la méthode devenue classique 
de MM. Friedel et Crafts pour essayer de souder à la benzine et à ses homologues les 
radicaux empruntés aux aldéhydes grasses chlorées, en particulier le chloral. La suite 
de ces recherches le conduisit logiquement à examiner plus attentivement l’action 
qu'exerce le chlorure d'aluminium sur les chlorures dérivés des acides gras. Il reconnut 
ainsi, vers 1886, que six molécules de ces chlorures peuvent s'unir à une molécule de 
chlorure d'aluminium Al CIS avec élimination d'acide chlorhydrique. T’étude de l’action 
que l’eau exerce sur le composé organo-métallique formé suivant ce mécanisme avec le 
chlorure d’acétyle lui fil découvrir l’acétylacétone CH3-CO-CH2-CO-CHS, le plus simple 
4 termes d’un nouveau type d’acélones, les g-diacétones. 

» C'est à l’étude des réactions fondamentales de ce premier représentant d’une série 
ürganique nouvelle et à ses remarquables dérivés que depuis cinq années M. Combes 
applique toute son attention. Il démontra d’abord que l’acétylacétone se scinde, sous 
Pinfluence des alcalis, en acétone et acide acétique, réaction caractéristique qui éclaire 
toute sa constitution. Il établit que les deux atomes d'hydrogène du chaînon CHE, com- 
pris entre les deux carbonyles CO, fonctionnent comme des hydrogènes acides : ils 
peuvent, lorsqu'on les remplace par des métaux, fournir de véritables sels. M. Combes 
détermina par des mesures calorimétriques l'énergie relative de cette fonction diacide 
des f-diacétones. Il prouva que l'acétylacétone fonctionne comme un acide plus fort que 
Vacide carbonique qu’il déplace, mais moins énergique que lacide acétique. Comme 
dans l’acide acétylacétique de constitution analogue, on peut aussi remplacer, dans 
Vacétylavétoné, les deux atomes d'hydrogène du chaînon CH? intracarbonylique par 
différents radicaux alcooliques et obtenir les éthers correspondants. Mais on remarque 
ei qu'à mesure que l’on substitue un radical ter de plus en plus riche en car- 
bone à l’un des atomes d’hydrogène du chaînon CH?, l'atome d’ hydrogène restant perd 
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peu à peu sa basicité, de telle sorte que les sels de soude de ces éthers acides se pro=. 
duisent avec une quantité de chaleur décroissante. Au contraire, le second atome De | 
drogène devient de plus en plus basique si l’atome voisin du chaînon CH? est rempla 6, 4 
par un radical acide, tel que l'acétyle. | 

L’hydrogénation de l acétylacétone a conduit M. A. Combes à découvrir le seul given + à 
amylique secondaire prévu par la théorie qui ne fût pas encore préparé. Les homologues 
de l’acétylacétone fournissent une série de glycols semblables. 4 

À son tour, l’action des amines aromatiques sur les diacétones-B a fait connaître un, 
procédé général de synthèse des bases des groupes de la quinoléine, de l’hydropvyridinen 
et du pyrazol. L'auteur de ces découvertes s’est appliqué surtout à montrer la généras 
lité de ces réactions qui, par simple déshydratation, permettent d'obtenir à volonté des 
alcaloïdes de ces diverses familles. L’aniline s’unit à l’acétylacétone avec élimination 
d’eau; si, sur le produit de cette réaction on fait agir un déshydratant énergique, On 
donne naissance à une base quinoléique : l'a-y-diméthylquinoléine. Les diacétones 
homologues, ayant subi la substitution dans le chaînon central, donnent les ES S 
substituées en $ qu’on n'avait pas su encore construire. 

L'action des aldéhydes et de l’ammoniaque fournit de même les alcaloïdes hydropy- 
ridiques; la réaction de la phénylhydrazine, les bases du groupe si curieux 4 
pyrazol. 

Enfin, les diamines aromatiques donnent des amidoquinoléines nouvelles qui, d’ après S 
les recherches récentes de l’auteur, sont aptes à se transformer en belles matières colo 
rantes lorsqu’on les soumet aux réactions que l’industrie emploie couramment aujours 
d’hui pour obtenir les innombrables couleurs dérivées des corps aromatiques. | 

En résumé, M. A. Combes a fait connaître un nouveau type de composés organiques, N 
les fdiacétones, dont il a développé soigneusement l’ensemble des réactions fondamens 
tales. Ces corps sont devenus à leur tour le point de départ d’un grand nombre d’autres 
synthèses dans les séries grasse, quinoléique, pyridique et pyrazolique. Il convient 
d'ajouter que ces recherches font prévoir que l’action du chlorure d'aluminium sur/es 
composés de la série grasse permettra d’oblenir, par un mécanisme un peu différent de ë 
celui qui entre en jeu dans la série aromatique, un grand nombre de composés et de 
iypes nouveaux de combinaisons organiques. 

En conséquence, la Commission décide à l’unanimité d'accorder à M. A. Couses là 
moitié du prix Jecker pour 1889. 4 


Rapport sur les travaux de M. R. Engel. 2 

De 1874 à 1875, M. Encez a préparé un certain nombre de dérivés métalliques de a 4 
créatine, de la cyanamide, de la dicyanodiamide et de la taurine, dérivés qu'on n’ava 
pas obtenus jusque-là. Ces recherches établirent en particulier que la taurine, qu i, 
d'après la belle synthèse de Kolbe par l’action de l’ammoniaque sur l'acide chloréthy- 
lène sulfureux, devait être considérée comme l'acide amidoéthylène sulfureux, est Hi 
en effet une amine-acide apte à donner des sels analogues aux dérivés métalliques di 
glycocolle et de la créatine. Il faut donc renoncer désormais à Phypothèse de Steckers 
longtemps restée classique, qui considérait la taurine comme un amide de l'acido 
iséthionique. 

Par union directe de la cyanamide et de la taurine, M. Engel a produit la taurocrés 
tine C®H° Az 03S, dont la constitution rappelle à la fois, comme le dit si bien son nom, | 
celles de la créatine et de la taurine. 131 

Dans une autre suite de travaux, M. Engel s'applique à étudier les composés qu 
résultent de l’union de l’ammoniaque aux corps organiques non saturés. L’acide crotos 
nique lui fournit ainsi l'acide $-amidobutyrique à peine entrevu jusque-là. Les 2 
malique et fumarique s'unissent facilement à l’ammoniaque pour donner l'un et l’autre 
le même acide aspartique inactif, identique à celui que Dessaigues obtint autrefis 1 
déshydratant le malate acide d'ammoniaque. Cet acide inactif est dédoublable. Soun 
à l’action des moisissures, il fournit à M. Engel de l'acide aspartique gauche, qui, lors 
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qu’on le combine à t'acide droit, régénère l’acide inactif; observation déjà faite, il est 
vrai, par M. Piutti, mais en partant des deux acides droit et gauche dérivés des aspa- 
ragines actives. 

On aurait une idée fort incomplète de l’ensemble des recherches de M. Engel si l’on 
oubliait, même à-propos d’un prix de chimie organique, de parler de ses autres travanx 
de chimie minérale et générale. Nous citerons, en particulier : 

Une série d’études, très précises et minutieusement détaillées, sur la formation du 
carbonate de potasse par réaction du bicarbonate de magnésie sur le chlorure de 
potassium en solution aqueuse. M. Engel a mesuré attentivement, pour chaque tempé- 
rature, l'équilibre qui s'établit au sein de l’eau entre le chlorure de potassium, le 
bicarbonate de magnésium et le sesquicarbonate double de magnésium et de potassium 
qui tend à se former. Ces recherches l’ont amené à examiner les divers carbonates de 
magnésie, et à découvrir le carbonate anhydre qui fixe facilement les éléments de l’eau 
pour se transformer dans l’hydrate CO: Mg. 3 H20. 

C’est en suivant sans doute les détails de ce long travail que l’auteur fut conduit à 
se préoccuper de l'équilibre qui s'établit au sein de l’eau entre un sel dissous et un 
excès de l’acide qui entre dans ce même sel. Il examina particulièrement le cas des 
chlorures. 11 observa qu’en solutions saturées une molécule d'acide chlorhydrique 
déplace sensiblement une molécule d’un chlorure monovalent, et environ une demi- 
molécule d’un chlorure bivalent. Si, dans quelques cas, la solubilité de ces sels semble 
augmenter en présence de l’acide chlorhydrique, c’est qu'il se fait un chlorhydrate de 
chlorure. De fait, M. Engel a pu isoler huit chlorhydrates de chlorures bien cristallisés. 
La loi des proportions définies se poursuit donc même dans ces dissolutions, acide 
chlorhydrique venant se substituer, molécule à molécule, au chlorure qu'il déplace 
pour donner soit une vraie dissolution définie, soit un chlorhydrate de chlorure solide 
et crislallisé. 

L'ensemble de ces intéressantes et ingénieuses recherches a fait attribuer rois mille 
francs à M. Exczz sur le prix Jecker, distribuable cette année. 


Rapport sur les travaux de M. À. Verneuil. 


C'est encore un ensemble de recherches minérales et organiques que votre Commis- 
sion a particulièrement remarqué, et c’est cette tendance qu’elle désire encourager, en 
ättribuant à M. A. Verneuil, attaché au laboratoire de M. Fremy, au Muséum, une 
partie du prix Jecker. Rien ne saurait mieux indiquer, en effet, un esprit véritablement 
ouvert aux études si variées de la chimie moderne que ces passages successifs de la 
chimie organique à la chimie minérale, et réciproquement. C’est bien là la voie la plus 
large et la plus profitable, telle qu'elle nous a été tracée par nos illustres prédé- 
cesseurs. 

Le séléniure d’azote avait été découvert par Wœæhler, en 1859, mais sa composition 
était restée indéterminée, et l’on admettait généralement que le corps de Wæœhler con- 
tenait de l'hydrogène. M. Verneuil, reprenant, en 1882, l'étude de cette dangereuse 
substance, prépara le séléniure d'azote à l’état pur en faisant agir l’ammoniaque sur le 
perchlorure de sélénium. Il démontra qu'il répond à la composition singulière AzSe, 
correspondant au sulfure d'azote AzS et à l’oxyde AzO. 

Cherchant à poursuivre l'hypothèse du parallélisme des composés du sélénium et du 
soufre, M. Verneuil établit que, contrairement au point de vue étroit de leur analogie 
trop préeise, l’action des halogènes sur les séléniocyanates déja obtenus par Berzelius 
et étudiés par Crookes est fort différente de celle qu’ils exercent sur les sulfocyanates. 
Au lieu du perséléniocyanogène prévu, l’on obtient le composé C? Az? Seï, envisagé par 
- M. Verneuil comme un sélénocyanure de sélénium (C Az Se)?Se, analogue au sulfocya- 
nate de silicium connu (C Az S)‘Si. 

La suite de ces recherches fournit au même savant le cvanure de sélénium (CG Az} Se 
et de nombreux séléniocyanures doubles, tels que le séléniocyanure de sélénium et de 
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potassium (G AzSe} Se, C Az SeK, H? 0 ; enfin des combinaisons triples qui se forment 
synthétiquement. | 
M. Verneuil fut ainsi conduit à essayer de préparer la sélénurée CH A2 Se, qu'il 1 
obtint, en eflet, en fixant l'hydrogène sélénié sur la cyanamide, par une méthode ana 
logue à celle qui permit à Baumann d'obtenir la sulfurée. Après avoir fait connaître les 
propriétés de la sélénurée, qui, à la stabilité près, rappellent celles de l’urée sulfuréen 
correspondante, il décrit successivement ses chlorhydrates et azotates cristallisés, ainsi 
axe les sels qu’elle forme avec les oxydes d’argent, de mercure, de cuivre, etc. El fait 
enfin l'étude des combinaisons avec les acides haloïdes et l'acide sulfurique lui-même" 
de l'oxytrisélénurée et de l’oxydisélénurée, véritables bases séléniées complexes. 
Ce beau travail a donc enrichi la chimie organique d’une longue suite de recherches 
délicates et précises sur les composés organoséléniés. Il a démontré que l’on ne doit 
pas pousser trop loin l'hypothèse du parallélisme du sélénium et du soufre, surtout 
dans les composés organiques. à 
Associé à M. Bourgeois, M. Verneuil a trouvé une méthode simple pour reproduire 
artificiellement un certain nombre d’arséniates hydratés naturels : la scorodite, Véry=« 
thrine et l’annabergite. En collaboration avec notre éminent confrère, M: Fremy, il am 
étudié l'action des fluorures à une haute température sur la cristallisation de l'alumine 
amorphe, méthode qui a permis d’obtenir d'assez gros cristaux de rubis artificiels” 
remarquables par leur belle couleur et leur grande transparence. 
Les derniers travaux de M. Verneuil ont porté sur les causes de la phosphorescence 
des sulfures alcalino-terreux. Comme l'avait depuis longtemps observé M. E. BecquerelM 
dans ses travaux sur la phosphorescence, et définitivement démontré M. Lecoq de 
Boisbaudran pour des traces infinitésimales en étudiant les corps fluorescents, M: Ver- 
neuil a remarqué à son tour que les quantités les plus faibles de métaux étrangers 
peuvent jouer dans ces phénomènes un rôle prépondérant : ainsi, quelques millionièmes 
dé bismuth communiquent au sulfure de calcium une belle phosphorescence violette. IL 
a de même éclairei les conditions qui déterminent la phosphorescence de la wurtzite ou” 
blende hexagonale. | 
Ces recherches variées, difficiles, poursuivies avec ténacité, nous font attribuer à 
M. A. Verneuil, deux mille francs sur le prix Jecker pour 1889. 


PRIX L. LA CAZE. 


(Commissaires : MM. Fremy, Cahours, Friedel, Schutzenberger, A. Gautier, Berthelot, 
Schlæsing, Peligot : Troost, rapporteur.) 


La Commission du prix La Caze pour la chimie décerne ce prix à M. FM. Raou, | 
doyen de la Faculté des sciences de Grenoble. | 
Les premières recherches de M. Raoult ont porté sur les forces éebtrmaties des 
piles et sur les quantités de chaleur dégagées par les actions chimiques accomplies 
sous l’influence des courants. Elles lui ont fourni des résultats nouveaux qui sont reslés 
dans la science. | 
. M. Raoult a publié ensuite des Mémoires intéressants sur des questions de chimie 
pure ou appliquée. 
Mais les travaux qui ont plus particulièrement altiré sur leur auteur l'attention du. 
monde savant sont ceux qu'il a présentés à l'Académie, à partir de 4878, sur le point. 
de congélation d’un grand nombre de dissolutions de nature très différente, travaux 
qu'il a poursuivis jusqu'en 1886 sous le nom de /echerches sur la Cryoscopie. 
On savait depuis le siècle dernier que l’eau tenant en dissolution une matière saline. 
quelconque se congèle à une température plus basse que l’eau pure; et en 4788 uns 
savant anglais, Blagden, démontrait que l’abaissement du point de congélation était, 
dans beaucoup de cas, proportionnel à à la quantité de matière dissoute. 
Depuis cette époque, d’autres expérimentateurs ont vérifié la loi de Blagden pour les 
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matières qui peuvent se dissoudre dans l’eau sans se décomposer au moins partielle- 
ment. M. de Coppet a même fait remarquer que l’abaissement du point de congélation 
des solutions aqueuses, contenant les substances sous leur poids atomique, est le même 
pour les substances salines de même composition chimique. Mais le phénomène du 
retard à la congélation n'avait été étudié que pour Peau dissolvant des matières 
salines,. 

M. Paoult a généralisé ces résultats et en a tiré des conséquences importantes et 
inattendues. 

Ses expériences ont porté sur des dissolvants de constitution et de propriétés très 
différentes, dans lesquels il a fait dissoudre des substances minérales et organiques 
appartenant aux groupes les plus variés. 

Il a pu en conclure que tout corps solide, liquide ou gazeux, en se dissolvant dans un 
composé défini, liquide, capable de se solidifier, en abaisse le point de congélation. 

ILen résulte un moyen de vérifier la pureté des corps. 

En effet, entre deux échantillons d’un même corps, le plus pur sera celui qui se soli- 
difiera, ou plutôt, qui fondra à la température la plus élevée. De plus, si un corps est 
pu, sa température restera fixe, pendant tout le temps que durera sa solidification 
tandis que, s’il est impur, sa température baissera depuis le commencement jusqu’à la 
fin du changement d'état. 

A cette première conclusion des recherches de M. Raoult s’en est jointe une autre, 
encore bien plus intéressante, et qui peut s’énoncer de la manière suivante : 

Pour toutes les dissolutions, moyennement concentrées, des composés non salins, faites 
dans une quantité constante d’un même dissolvant solidifiable, l’abaissement du point de 
congélation est directement proportionnel au poids de la substance dissoute, et inversement 
proportionnel au poids moléculaire de cette substance; en d’autres termes, l’abaissement 
du point de congélation est proportionnel au nombre des molécules de toutes sortes 
dissoutes dans une quantité constante d’un mêrue dissolvant. 

Cette loi générale, connue aujourd’hui sous le nom de Lot de congélation de Raoult, à 
fourni une méthode nouvelle et très importante pour la détermination des poids ato- 
miques, surtout dans le cas des corps non susceptibles de se vaporiser, et dont les réac- 
tions sont trop complexes pour qu’on en puisse facilement déduire la formule exacte. 

Elle est devenue classique et a été appliquée avec succès par un grand nombre de 
chimistes, tant en France qu'à l'étranger, pour la détermination des poids moléculaires 
de nombreux composés, auxquels la méthode des densités de vapeur n’est pas appli- 
cable, 

Depuis 1886, M. Raoult a fait de nombreuses expériences sur les tensions de vapeur 
des liquides volatils, tenant en dissolution des corps fixes; ces expériences sont parti- 
eulièrement délicates : elles exigent toute l'habileté dont a constamment fait preuve le 

savant doyen de la Faculté des sciences de Grenoble. 

L'activité scientifique de M. Raouzr ne s’est pas ralentie depuis plus de vingt-cinq ans, 
et la Commission, en lui décernant le prix La Caze, à tenu à lui donner un Wémoignage 
de sa grande estime pour ses remarquables travaux. 


Agriculture. 
Te PRIX VAILLANT, 
(Commissaires : MM. Dehtérain, Reiset, Van Tieghem, Chalüin; Duchartre, rapporteur.) 


La question proposée par l'Académie comme sujet à traiter dans le concours pour le 
prix Vaillant, en 4889, était l'étude des maladies des céréales. Il lui a été présenté sur 
ce sujet un seul Mémoire, qui consiste en un manuscrit de 457 pages, sans nom d’au- 
teur, mais portant l'épigraphe : Nunquam otiosus. 

Ce Mémoire est un véritable Zraité des maladies des céréales... 
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Les maladies auxquelles les céréales sont sujettes peuvent tenir à des causes de deux 
ordres différents : les unes sont déterminées par des influences météoriques défavo-« 
rables, tandis que les autres, et ce sont à la fois les plus nombreuses et les plus redou=« 
tables, sont causées par l’action de parasites... Le 

Les maladies parasitaires des céréales se distinguent en deux catégories, selon 
qu’elles reconnaissent pour cause l’action de parasites animaux ou végétaux, ces der: à 
niers étant tous des cryptogames d'ordre inférieur... À 

A Au nombre des allérations qui reconnaissent pour cause les influences météo 7% 
riques et qui sont l'objet du premier chapitre du Mémoire, se trouve surtout celle que« 
les agriculteurs nomment la verse. Développée sous l'action d’une humidité surabon-… 
dante ou d’une fumure excessive, elle affaiblit la tige des céréales dans sa partie mfé« 
rieure au point de l’obliger à se coucher, et de la mettre ainsi dans des conditions très 
défavorables à la maturation du grain. C’est aux maladies vermiculaires qu'est con 
sacré le second chapitre. Les principales sont celles de la tige, à laquelle sont sujets, 
plus que les autres céréales, le seigle et l’avoine, surtout celle du grain de blé, connue 
sous le nom de nielle. L'une et l’autre sont dues à une invasion par des anguillules;, 
nématodes du genre tylenchus. Il est heureux que, pour la dernière, la destruction des 
criblures et aussi l'immersion du blé de semence dans de l’eau légèrement acidulée 
avec de l’acide sulfurique, conformément au conseil donné par Davaine, permettent 
d’en rendre à peu près nulle la transmission d’une année à l’autre. Une maladie singu- 
lière, mais peu répandue, fait l’objet du troisième chapitre. Elle donne lieu à ce que» 
l’on a nommé le blé rose. L'auteur en a, le premier, reconnu la cause dans l'invasion 
de l’albumen du grain de blé par une très petite bactérie chromogène, un microccocus 
qui, tout en détruisant graduellement la partie alimentaire de la céréale, sécrète unes 
matière colorée en rouge pourpre. Mais les vrais fléaux des céréales sont les maladies, 
que l’auteur réunit sous la dénomination commune de maladies charbonneuses et dont il 
s'occupe dans le quatrième chapitre, qui est le plus développé de son Mémoire. Là se 
classent naturellement, en premier lieu, les divers charbons : les uns constitués par 
des champignons du genre ustilago qui, atteignant leur développement dernier dans, 
l'appareil floral et y fructifiant, en déterminent par cela même la destruction; un autre» 
(urocystis) qui forme seulement des lignes charbonneuses sur la tige et les feuilles dus 
seigle, mais qui n’en amène pas moins, dans la plupart des cas, la déformation et une. 
profonde altération de l’épi; en second lieu, la carie dans laquelle le champignon (tt: 
letia caries Tul.) qui en est la cause, remplace l'albumen du grain de blé par la masse 
noirâtre et fétide de ses spores. Les traitements qu’on sait aujourd’hui opposer avec 
succès à ces fléaux de l’agriculture sont trop importants à connaître pour que l’auteur 
ne décrivit pas en détail ceux dont l'expérience a démontré le plus ou le moins d’utis 
lité; aussi une portion assez étendue du même chapitre a- t-elle pour objet de les 
exposer et d'en discuter Ja valeur relative. 

Dans l’ordre décroissant de gravité, après les maladies charbonneuses viennent les 
rouilles, qui ont fourni la matière du chapitre V, et l’ergot, qui est l'objet spécial du 
chapitre VIT. Les rouilles sont des champignons de la famille des urédinées, qui pré: 
sentent celte particularité remarquable qu’une même espèce, développant, dans le 
cours de son existence, plusieurs sortes de corps reproducteurs assez dissemblables 
entre elles pour que les botanistes les eussent rangées dans trois genres différents, est. 
obligée, pour les produire, de passer successivement par deux plantes entièrement diffé” 
rentes. C’est ainsi que la rouille ordinaire du blé, par exemple, n’est que la seconde 
phase de l’existence d'un champignon qui a déja fructifié sous une première forme 
(æcidium berberidis) sur l’épine-vinette et qui, sur la céréale, donnera deux sortes de 
spores dissemblables d'organisation et de couleur, dont les unes constituent Ja rouil le 
rouge (uredo linearis), tandis que les autres, plus tardives, forment la rouille noire 
(pucoinia graminis). L'auteur trace avec soin l’histoire circonstanciée des diverses es 
rouilles, qui sont la rouille linéaire, la rouille tachetée; la rouille de Pavoine et celle du 
maïs. "4 
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Quant à l’ergot, fréquent principalement sur le seigle, du moins à l’époque où, sa 
nature, son origine et son évolution étant inconnues, on subissait, sans pouvoir y 
opposer le moindre obstacle, d’affreuses épidémies de gangrène sèche causées par le 
mélange de sa substance à la farine, l’auteur expose en détail le développement du 
champignon dont il provient sur et dans l'ovaire de la céréale, puis ce qu’on pourrait 
appeler sa germination en un corps formé d’un assez long pied que termine une tête 
globuleuse, siège d’un nouvel appareil reproducteur. Il prouve par cette description 
l'opportunité des soins culturaux grâce auxquels cette redoutable maladie a de nos 
jours perdu sa fréquence. 

L'étude de trois autres maladies qui peuvent attaquer nos céréales et qui sont encore 
dues à l’action de champignons parasites a fourni à l’auteur la matière des trois der- 
niers chapitres de son mémoire. . . . . 

La commission accorde sans hésitation à l’auteur de ce travail le prix Vaillant pour 
l’année 1889, qui, à l'ouverture du pli cacheté, se trouve être M. Ed. Prillieux. 


Médecine et chirurgie. 
PRIX BRÉANT, 


(Commissaires : MM. Marey, Richet, Charcot, Brown-Séquard, Verneuil; 
Bouchard, rapporteur.) 


La commission, par un vote unanime, décerne le prix Bréant (rente de la fondation) 
à M. A. Lavera, professeur à 1 Ecole du Val-de-Grâce, pour sa découverte des hémato- 
zoaires du paludisme. . . .. 

Personne ne soutient plus aujourd’hui les idées émises antérieurement, qui attri- 
buaient la maladie paludéenne à diverses formes d’algues ou de bactéries. 

Les hématozoaires du paludisme présentent un polymorphisme assez compliqué. 

En 1880, soit à l’Académie de médecine (23 novembre, 28 décembre), soit à la 
Société médicale des hôpitaux (24 décembre), M. Laveran a décrit les trois formes prin- 
cipales de son parasite, à savoir : corps sphériques libres ou accolés aux globules, 
corps sphériques avec flagella et corps en croissant. . . . . 

La découverte de M. Lavera constitue, à elle seule, toute la pathogénie de la fièvre 
intermittente; on peut dire qu’elle a transformé l’anatomie pathologique de cette 
maladie. En effet, le pigment caractéristique des lésions de l'infection palustre est 
fabriqué par le parasite et inclus dans le parasite lui-même. 


Prix généraux. 
PRIX LECONTE. 


Commissaires : MM. Des Cloizeaux, Hermite, Bertrand, Berthelot, Fremy, Fizeau, 
Edm. Becquerel, Phillips, Daubrée, Hébert; Sarrau, rapporteur.) 


La commission décerne le prix à M. Pauz Vigizce, ingénieur des poudres et sal- 
pêtres. 

Depuis les mémorables recherches inaugurées par M. Berthelot pendant le siège de 
Paris, et poursuivies par lui depuis cette époque, la théorie des effets de la poudre et 
des substances explosives a reçu, en France, un développement considérable. On ne 
possédait, il y a vingt ans, pour régler les conditions de l'artillerie, que des règles 
empiriques, et l'on savait à peine alors quelle est la nature des gaz fournis par la com- 
bustion de la poudre ordinaire. On connaît, aujourd’hui, toutes les causes qui déter- 
minent et modifient la décomposition des explosifs les plus divers dans les circons- 
lances variées de leur emploi; on calcule les effets qu'ils produisent dans les armes, 
avec toute la précision que peuvent atteindre les sciences appliquées. 

578 Livraison, — 4° Série, — Février 1890, | 13 
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Depuis plus de dix années, M. Vieille a constamment collaboré à cette évolution : si. 
profitable à la guerre et à l'industrie, et il a obtenu, soit seul, soit en collaboration. 
avec M. Berthelot et M. Sarrau, les résultats les plus importants, grâce à l’habileté avec 
laquelle il a surmonté les difficultés spéciales que présentent les expériences! par suite 
de la grandeur des forces qui se produisent et de l'extrême rapidilé avec laquelle ces’ 
forces se développent. | 

Dans une première série de recherches, M. Vieille a déterminé, en opérant sur um 
grand nombre de substances, dans les conditions les plus multipliées, les éléments’ 
qu’il faut connaître pour évaluer théoriquement la force d’un explosif, c'est-à-dire la 
pression qu’un poids déterminé de la substance produit dans un volame donné: 

Ces éléments sont : la chaleur de formation de l’explosif, la composition des produits" 
de la détonation, les chaleurs spécifiques de ces produits aux températures élevées de: 
la combustion. 

Pour ces déterminations, il a fallu réaliser des appareils calorimétriques! spéciaux et 
faire un nombre considérable d'analyses chimiques ; la détermination des chaleurs spé- 
cifiques a été effectuée suivant une méthode fondée sur la mesure des pressions déve- 
loppées en vase cios par les mélanges gazeux explosifs, d'après le mouvement que ces 
pressions impriment à un piston. 

Ces recherches, principalement entreprises au point de vue de la pratique, ont con- 
duit à des résultats remarquabies au point de vue de la théorie; en mettant en évidence» 
l'influence du rapprochement moléculaire sur l'équilibre chimique des systèmes homo-. 
gènes, elles contribuent à la solution du problème si important de la dissociation des 
corps; elles donnent, de plus, des renseignements précis sur les lois que suivent, à des. 
températures excessives, les chaleurs spécifiques moléculaires des gaz. 

D’autres recherches, exécutées avec M. Berthelot, établissent que les phénomènes | 
explosifs, qui se produisent dans les gaz, donnent lieu à une véritable onde explosive, « 
par suite de la transformation du milieu qui la propage en changeant à la fois de cons: 
ütution chimique et de constitution physique. Cette onde se propage avec une vilésses 
constante, dont la valeur, constituant pour chaque mélange une constante spécifique, 
a été déterminée expérimentalement dans les cas les plus variés. 

Toutes ces recherches sont de la plus haute importance dans l'étude scientifique des 
matières explosives; mais celles des expériences de M. Vieille, Le ont exercé la plus Ê 
grande influence sur les progrès de l'artillerie, se rapportent à l'étude des pressions 
développées par les explosifs en vases clos. Ë 
Ces pressions s ’évaluent, suivant la méthode imaginée ‘par le capitaine Noble, de 
l’artillerie anglaise, en mesurant lPécrasement d’un petit cylind re en cuivre rouge, 
placé entre une enclume fixe et la tête d'un piston, dont la base, de section connue,* 
reçoit l’action des gaz. 

Il a été nécessaire de faire d’abord l'étude approfondie du fonctionnement de cet 
appareil et de déterminer les conditions sous lesquelles il est possible de déduire de” 
ses indications, moyennant un tarage spécial, l'évaluation rigoureuse des pressions» 
M. Vieille, en collaboration avec M. Sarrau, a complété cette étude, qui semble aujour : 
d’hui définitive, par l'étude de la loi suivant laquelle le mouvement du piston s opère, 
sous l’action de la pression des gaz et de la résistance du cylindre. 

Cette loi se déduit du tracé obtenu sur un cylindre tournant, suivant un dispositifé 
qui permet d'enregistrer avec ré égularité des mouvements dont lé durée, pour certaines 
matières à Sub rapide, ne dépasse pas 3 ou 4 dix-millièmes de seconde. On en 
conclut, par des relations théoriques approchées, la durée de combustion de lue 

Ce manomètre enregistr eur donne donc, pour un explosif quelconque, la force et la 
durée de combustion, c’est-à-dire les deux éléments qu'il est nécessaire de connaîlr ù 
pour calculer à priori les effets balistiques que cet explosif est susceptible de ds e 
dans les armes. E 

Il reste à signaler la découverte capitale de M. Vicille, celle de la poudre sans 
fumée, qui a été adoptée, en France, comme base de l'armement et en constitue Ja 
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supériorité actuelle, de l'avis des juges compétents. L'auteur de celte découverte ne 
doit rien au hasard; sa connaissance approfondie de la science des explosifs, et les 
indications des appareils de laboratoire qu'il a réalisés, l'ont conduit sûrement au but 
qu'il sétait proposé : dès la première expérience balistique, les résultats ont été 
trouvés conformes aux prévisions de l’auteur. 

En décernant 1e prix à M. Vimizce, la commission a la satisfaction de récompenser 
une découverte qui, procédant de la science, contribue à la défense du pays. 


pe 
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L'industrie du pétrole au Caucase; son état actuel, son avenir (|). 


Communication de M. le professeur MenDesegrr, à la « Sociely of Chemical Industry ». 


(The Journal of the Society of the Chemical Industry, octobre 1889.) 


Le bruit s'étant répandu récemment en Angleterre qne la production du pétrole à 
Bakou commençait à diminuer, j'ai cru qu il serait intéressant de faire connaître l'état 
réel de cetie industrie. Déjà ce bruit avait circulé à Bakou il y a quatre ans et avait 
suscité un certain nombre de propositions à faire au gouvernement dans le but de 
remédier à cet état de choses. Ainsi MM. Nobel et Ragosin étaient parlisans d’un impôt 
sur l'huile brute; d’autres demandaient des crédits pour faire des sondages dans les 
environs de Bakou, pensant trouver de nouveaux puits qui remplaceraient ceux qu’on 
Supposait épuisés. Le gouvernement, ému de la situation, décida que des explorations 
géologiques seraient activement poussées dans loute la région, puis il m’envoya moi- 
même sur les lieux pendant l'été de 1886. 

Il résulte des travaux exécutés sous la direction du département des mines qu'il n’y 
à aucune raison de croire à une diminution des sources de pétrole de Bakou. 

Dans un rapport adressé au ministre des domaines, après mon enquête, je dévelop- 
pais de mon côté les points suivants : 

49 L’opinion publique a été égarée, grâce à la malveillance de certaines personnes 
intéressées. 

D'autre part, on ignore généralement dans le pays les symptômes auxquels on l'econ- 
naît l'épuisement des sources, symptômes qui sont bien connus en Pensylvanie. 

20 Dans l'impossibilité où l’on se trouve de recueillir les énormes quantités de 
pétrole jaillissant parfois spontanément, une grande partie du liquide s’écoule dans les 

_ lacs ou dans la mer. 

Certains puits sont simplement th mais non pas épuisés, et, ce qui le 
démontre, c'est que les forages faits dans le voisinage immédiat de ces puits ont donné 
aussitôt d'excellents résultats. Il est vrai que les couches les plus élevées, par exemple 
celles de Balakhani, semblent épuisées. D'autre part, des sondages faits à Romany pro- 
mettent d’être fructueux, les couches étant plus profondes. La région de Beybat, dans 
le voisinage de Bakou, produit du pétrole en abondance. 

Voici maintenant une statistique extraite du rapport de MM. Benkendarf et Mauram- 
tzeff sur la région de Balakhani, statistique dont j'ai vérifié l'exactitude en 1886. 


—— 


(4) Voir : Sur l'origine du pétrole, par Anderson, novembre 1889, p. 1382. 
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Production annuelle de pétrole brut évaluée en poods (1 pood — 16 kilogr. 38). 


POODS. 
LOL NU, NOR RARU., ATEN SRE RE 727.000 
1877 an emsman bases ms ee e 1e SC DOTE UT 1.250.000 
1878, iisendtas. (l. Je ROSES _ 1,209,000 
LSTO LEE ro iés die 2 Rrie d SO CT ER RUE TE 1.066.000 
ABOU Es sue ne Do ene eur ce NS SN ET 1.150.000 à 
LES. sn asser INR ES NES Te 2.286.000 
AD. asus na sine dons NE RE 1.404.000 
AB de se 5 0 sue dote CN OUR CU ES ES 2.455.000 
1884: A. . sobre 8 Babe tee SU RIRE EE 6.498.000 
1880:27,.4 RO A ON - « 6.250.000 


Des cinq sources qui contribuent à cette production depuis 1886, aucune n’avai! cessé, 
d'exister en 1886. L’exploitation ne se fait pas d’une façon suivie; elle est plus déve= 
loppée en été et cesse quelquefois complètement en hiver. 

Les autres points importants de mon rapport étaient les suivants : 

3° Les puits qui fournissent moins de 200 poods de pétrole par jour sont aban- 
donnés, sauf dans le cas où les cours viennent à hausser. 

4° Le rendement annuel est loin d’atteindre son maximum dans la région de Bak ol 
à en juger par le nombre restreint de puits actuellement en cours d'exploitation (environ: 
170), car de vastes régions pétrolifères restent improductives faute de capitaux. Ces 
terrains sont des propriétés du gouvernement qui ne veut ni les vendre, ni les louer à à 
cause des réclamations des propriétaires actuels des puits qui craignent la concur-| 
rence. 

5° Le maximum de rendement ne pourra êlre atteint que lorsqu'on aura construit le 
canal tubulaire projeté jusqu’ à la mer Noire. En admettant même que dans un avenik 
plus éloigné la région de Bakou soit épuisée, d’autres parties de la franscaucasie pour: 
raient êlre mises en exploitation, grâce à ce canal tubulaire qui permettra de diriger, 
soit sur la mer Noire, soit sur la mer Caspienne, d'amples approvisionnements de 
pétrole. 

6° La persistance de l’activité des volcans de boue montre que la pression interne est 
encore suffisante pour faire jaillir le pétrole à travers les couches de sable de la super 
ficie. 

1° Le meilleur moyen de prévenir. une diminution dans la production, c'est de tirer 
du naphte brut tout le parti possible en exportant des benzines, des huiles lourdes, dé 
la vaseline et du goudron, au lieu de se borner à la fabrication des huiles d'éclairage 
et des huiles à graisser. Quant aux résidus (Astatki) qui servent aujourd'hui de coms 
bustible, il serait facile de les remplacer pour cet usage par la houille dont on vient de 
trouver des filons importants dans le Don, l'Oural et les environs de Moseou. 4 

Je crois donc que la construction du canal tubulaire s’ impose comme une nécessité 
urgente; le principe en est adopté par le ministre M. Ostrowsky; il est vrai qu'à Bæ 
kou, où les producteurs craignent à tort ou à raison d’être lésés, on voit la chose d an 
assez mauvais œil. 

Il est facile de prouver, chiffres en mains, que la résion de Bakou est loin de sap- 
pauvrir en pétrole. A la fin de 1886 et en 1887, on a obtenu des “endements supérieurs 
à tous ceux qu'on avait constatés jusqu” à ce jour, soit en Amérique, soit au Caucase 
Depuis cette époque, la production s’est accrue; en 1885, elle était d’environ 116 mik 
hons de poods (1,906,000 tonnes ou 12 millions de barils) : elle s’est élevée à 180 mil 
lions de poods en 1888. Enfin, d’après des renseignements tout réceuts, il a été ext 
à Bakou, du 4er janvier au qer août 1889, déjà 195 millions de poods de pétrole brut 

Entrons maintenant dans quelques détails sur la nature gévlogique du sol et sur se 
rapports avec les sources de naphte. De même que la chaîne des Alleghanys a fait pré 
voir l'existence des sources de Pensylvanie, la chaîne du Caucase nous montre dans 
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quels endroits se trouve le pétrole (1). La direction des régions pétrolifères est parallèle 
à celle des massifs montagneux. Les sables siluriens et dévoniens de Pensylvanie sont les 
analogues des sables tertiaires à pétrole du Caucase avec cette différence essentielle, 
c’est que ces derniers sont plus récents. On constate, en outre, que dans les Alleghanys 
le pétrole ne se trouve que sur le versant occidental, tandis qu'il est répandu au nord 
et au sud du Caucase, à l’est et à l’ouest sur les bords de la mer Noire comme sur le 
versant de la mer Caspienne. Enfin, il existe dans le Caucase, à Bakou, à Tamany, des 
volcans de boue, véritables satellites des sources de pétrole qui font défaut en Amé- 
rique, sortes de soupapes d'où jaillissent des boues, de l’eau liquide ou gazeuse, enfin 
des gaz combustibles. Ces manifestations de l’activité interne ont cessé depuis long- 
temps en Pensylvanie, tandis qu’on les observe encore de nos jours au Caucase. Il y à 
donc entre les deux régions pétrolifères surtout une différence d'âge, mais l'allure 
générale est la même. Pour ce qui est du Caucase, on sait que depuis les temps 
bibliques les indigènes savaient se servir du pétrole pour l'éclairage. 

On peut se demander pourquoi l'exploitation se borne à peu près à la seule région de 
Bakou, pourquoi elle fait défaut à Tamany, à Gury, sur le Térest, à Chemakhy, etc. Il 
y a deux raisons à cela. 

Bakou doit son importance à sa situation, à son port. Le Volga est une des grandes 
artères de communicalion pour les échanges entre la Russie d'Europe et l'Asie. De 
Bakou jusqu'à Vischy, jusqu’à Perus, c’est-à-dire le centre de la Russie, le pétrole 
voyage à meilleur marché par voie d'eau, malgré l'énorme distance de plusieurs mil- 
liers de verstes, que par terre et pour un trajet d’une centaine de verstes seulement. 

En second lieu, les autres stations du Caucase, telles que Kouban, sont moins riches 
en naphte, on y trouve rarement des sources jaillissantes, et le plus souvent on extrait 
Vhuile à l’aide de pompes; il en résulte que, dans ces localités, le pétrole revient à un 
prix trop élevé, 10 ou 12 kopecks par pood, c’est-à-dire autant qu'en Pensylvanie. En 
temps ordinaire, à Bakou, le prix du naphte est de 2 ou 3 kopecks le pood, qnelquefois 
davantage; mais si un puits jaillissant vient à donner subitement, ce prix s’abaisse à 
1/2 kopeck, bien qu'on ne puisse recueillir qu’une partie seulement des 100,006 poods 
que donne journellement le pts, le reste se perdant dans les lacs sous- jacents. 

Le cours du pétrole brut est essentiellement variable au Caucase, ce qui n’a pas lieu 
aux États-Unis où l’on est pourvu de vastes réservoirs capables de contenir d'énormes 
stocks de marchandises. 

A raison de à kopecks le pood, le pétrole du Caucase est encore irois ou quatre fois 
meilleur marché que le pétrole d’ Amérique. En effet, le baril de naphte brut coûte en 
Pensylvanie 90 cents, tandis qu'au Caucase il contient à peu près 5 poods et vaut 
25 cents. 

En Amérique, le prix du baril, qui était en 1887 de 67 cents, s’est élevé à 95 cents; 
à Bakou il y a bien eu augmentation de prix, mais dans des proportions moindres. 

Le district de Bakou est plus riche qu'aucune autre partie de la Transcaucasie, et 
même que la Pensylvanie et le Canada. D’aill'urs c'est toujours sur ce seul district 
qu'ont porté jusqu'ici les exploitations les plus importantes. En 1872, ile gouvernement 
avait aliéné pour 4 million de roubles de terrains pétrolitères, dont une faible partie seu- 
lement est exploitée aujourd'hui, et depuis, non seulement il n’a pas été ouvert de nou- 
veaux chantiers, mais les propriétaires fonciers ne sont même plus autorisés à vendre 
ou à louer leurs terres pour y extraire du naphte. 

De sorte qu’à Bakou, toule l’activité se concentre dans un rayon de à kilomètres 
carrés, alors qu'en Pensylvanie elle a envahi peu à peu une centaine de kilomètres 
carrés. 

En 1882, il y avait en Pensylvanie 19,000 sources de pétrole donnant ensemble 
80 millions de barils par an, c’est-à-dire 41/2 barils en moyenne par jour. À Bakou, il 
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(1) Voir le mémoire de M, Mendeleef”, Revue scientifique, 1878. 
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n'y a que 200 puits environ, mais ils produisent l’un dans l’autre 280 barils par jo r 
depuis le 1° janvier 1889, quantité supérieure à celle de l'année 1886. IL y a done 
augmentation et non pas diminution de rendement. 
Voyons d'autre part ce que donnent les statistiques de Pittsburg (Pensylvanie) pour ie 
cette même période comprenant les sept premiers mois de l’année 14889. La production | 
quotidienne a été, en moyenne, de 5,100,000 poods pour l’ensemble des États-Unis, 
tandis qu'elle s’est élevée à 580,000 poods à Bakou. É 
Et cela, malgré le forage aux Etats-Unis, de 2,800 puits nouveaux en 4889, et4 5 
en 1588, à Bakou, par de nouveaux forages. Les derniers puits ouverts en Amérique ne 
donnent le plus souvent que 16 barils par jour. Au Caucase, ces mêmes puits ne 
seraient pas assez rémunérateurs pour être exploités. Pour ces différentes rAISOnS, 
pétrole est actuellement plus cher sur les lieux de production en Amérique que dans Ù 
région du Caucase. # 
| Qu’ arriverait-1l dans l'avenir si les gisements de Bakou venaient à s’épuiser? mais 1 
d'ici à on pouvait construire le EH reliant Bakou à Batoum; tout le long de celle 
ligne, il y a des centres pétrolifères, et non pas seulement dans les environs immédiats 
de Bakou, au sud et à l’ouest, mais à Tzarski-Kolættzy, à Tiflis, à Koulaïs, à Gouria. 
Or, ces différentes stations, désormais reliées tant à la mer Caspienne qu'à la mer 
Noire, se trouveraient dans des conditions aussi favorables pour l'exploitation que. 
sources de Pensylvanie. Aujourd’hui, malheureusement, les transports ne peuvent 
faire dans toute la Transcaucasie que par là voie coûteuse du chemin de fer. 
Quoique de puissantés intrigues s ’apposent à la construction du canal tubulaire, il 
faudra s’y résoudre quand on verra la région s'appauvrir. 
Outre son emploi pour la consommation locale, le pétrole de Bakou est exporté. Une 
partie des stocks disponibles voyage sur le Volga jusqu'au centre de la Russie d’où 
est dirigé, mais en partie seulement, vers l'extérieur. Ce mouvement estforcément ass 
limité, le Volga étant gelé pendant l’hiver ; aussi on n’expédie guère par cette voie que 
95 millions de poods de pétrole raffiné. Une égale quantité est dirigée par le chemin” 
fer transcaucasien sur le sud de la Russie, et de là vers le reste dé l’Europe. C’est Jà 
tout ce qu’on peut exporter à des prix profitables sur un total de 180 où 200! millions 
de poods. Les résidus (Astratki) pourraient être ulilisés, comme je l'ai expliqué plu [S 
haut, sous forme d’huiles lourdes, de vaseline, etc. Il serait aisé de préparer ainsi une 
huile propre à l'éclairage et sans danger (son point d’inflammation étant supérieu à 
400) à laquelle je donnerai le nom d'huile de Bakou: des expériences sur ce sujel on 
faites à la « Physico-chemical Society ». Seulement, tant qu'on ne CE que 
moyens de transports actuels, éelte fabrication ne sera pas possible. à 
En résumé, il ressort de celte étude que les négociants anglais et russes'qu 
importent du pétrole du Caucase peuvent compler sur une production durable. 
Quant au gouvernement russe, il pourra faire du naphte l’objet d’un trafic très éten 
en raison de son abondance, de son bas prix et de la facilité qu'offre son extractio 
est bon d’ajouter que ce naphie présenté d’ailleurs des garanties sérieuses au poin 
vue de la sécurité des transports, qualité qu'on ne trouvé pas toujours! she son 
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Onvoit que Pimportation du pétrole russe croît dans des proportions considérables. 
Sur les 549,226 barils importés en 1888, la plus grande partie, équivalant à 526,793, a 
été amenée dans des bateaux-réservoirs. 


D’après le O7 and Colourman’s Journal, la question du canal tubulaire est toujours en 
suspens. Le gouvernement russe refuse les autorisations nécessaires à MM. de Rot- 
schild, propriétaires actuels des sources de pétrole du Caucase. Le transport du pétrole : 
constitue en effet le plus clair des revenus du chemin de fer transcaucasien, le mouve- 
ment des voyageurs sur cette ligne étant à peu près insignifiant. On croyait en Russie 
que le canal devait être conslruit Pan dernier, et, en présence de cette éventualité, on 
avait déjà frété un grand nombre de bateaux-réservoirs qui devaient aller chercher le 
naphte à Batoum pour l'exporter à l'étranger. 

Enfin, selon lé Troumonger, M. Gulishambaroff qui est à la tête du contrôle 6fliciel de 
l'industrie du pétrole, a reçu du gouvernement russe la mission de se rendre en Angle- 
terre pour dissiper le bruit d’après lequel la production du naphte serait en décrois- 
sance à Bakou. 


Détermination des ferrocyanures dans les matières 
d'épuration épuisées, 


Par O. KNUBBLAUCH. 


(Dingler”s polytechniches Journal, t. 273, p. 563, — Journat für Gasbeleuchtung, 1889. Bd 32.) 


La vente des matières d'épuration épuisées se fait, en général, d’après la richesse en 
ferrocyanures, cette richesse étant évaluée, soit en ferrocyanure de potassium cristallisé, 
Soit en bleu de Prusse. La détermination des ferrocyanures présente de grandes diffi- 
cultés, car les réactions sont troublées par la présence du soufre, des sulfocyanures et 
des matières goudronneuses. On ne peut employer, à cause de cela, le titrage avec une 
Solution cuprique, indiqué par Bohlig, ni le titrage avec le permanganate de potasse, 
Conseillé par de Haën. 0. Knubblauch a imaginé une méthode adoptée dans beaucoup 
de fabriques. Elle consiste à transformer les combinaisons insolubles en sel soluble, à 
purifier ce produit, et à y titrer les ferrocyanures à l’aide d’une solution cuprique. 
auteur a surtout porté son attention sur les points suivants : 

- Température à laquelle on peut sécher la matière sans décomposition; 

Transformation quantitative des combinaisons ferrocyanées insolubles en produits 
solubles, mais en évitant de solubiliser les matières étrangères qui pourraient troubler 
le titrage ; 

Elimination des impuretés et détermination du point de saturation dans le dosage 
avec la liqueur cuprique. 

La marche de l'analyse est la suivante : un échantillon de 200 à 250 grammes est 
séché pendant 5 à 6 heures entre 50 et 60°. On passe la masse sèche pulvérisée fine- 
ment au tamis de 360 mailles par centimètre carré. 10 grammes de la matière tamisée 
sont placés dans un ballon jaugé de 250 ou 255 centimètres cubes, et traités par 
50 centimètres cubes de potasse au 1/10. On abandonne la matière à elle-même pendant 
15 heures en agitant souvent, ou pendant 16 heures en agitant pendant les deux 
premières et les deux dernières heures. On étend à 255 centimètres cubes, on agite et 
Von filtre ; 100 centimètres cubes du liquide filtré sont versés dans une solution chaude 
de perchlorure de fer acidulée avec l’acide chlorhydrique (60 grammes, Fe? CIS et 
200 centimètres cubes HCI de densité 4.19 étendus à 1 litre). Le précipité est jeté 
rapidement sur un filtre à plis, lavé à l’eau chaude. Le filtre et le précipité sont traités 
par 20 centimètres cubes de potasse au 1/10, dé manière à transformer le précipité de 
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bleu er ferrocyanure de potassium. Le filtre et le liquide sont placés dans un ballon 
jaugé, et l'on complète la solution à 250 centimètres cubes. Dans le liquide filtré, on 
cherche l'hydrogène sulfuré avec le nitroprussiate de soude. S'il n’y a pas de HSS, on 
acidule, et l’on titre au cuivre. S'il existe H?S, on l’enlève en agitant la solution avec 
1 à 2 grammes de carbonate de plomb. 100 centimètres cubes du liquide filtré, corres- 
_pondant à 48,6 de matière, sont acidulés par 5 centimètres cubes d'acide sulfurique à 
1/5, et titrés par la solution cuprique. Cette liqueur contient 12 à 13 grammes sulfate de 
cuivre par litre, et l’on fixe son titre avec une dissolution contenant par litre 4 grammes 
de ferrocyanure de potassium pur. 

Le point de saturation est un peu différent suivant qu’on touche légèrement un papier 
au perchlorure de fer, ou qu’on essaye quelques gouttes du liquide filtré au perchlorure 
jusqu’à ce qu'aucune teinte bleue ne se montre. Les différences sont, en général, très 
faibles, Quand on a traité par le carbonate de plomb, il faut essayer le liquide filtré. 
Dans quelques cas, la fin de la réaction n’est pas nette, le liquide filtré devenant vert 
ou jaune vert par addition de sel de fer. En général, le titrage à la touche donne des 

“résultats plus forts que l'essai du liquide filtré ; mais les écarts sont négligeables. 
D’après l'auteur, ces difficultés dans le dosage se présentent rarement et seulement 
lorsque le mélange n’est pas complètement saturé, ou qu’il n’a pas été régénéré à fond. 


Analyse des matières d’épuration épuisées. 
Par C. MOLDENHAUER et W. LEYBOLD. 


(Dingler’s polytechnisches Journal, t. 273, p. 565. — Journal für Gasbeleu chtung, 1889. Bd 32.) 


Les mélanges d'épuration épuisés contiennent, en général, les matières suivantes & 
soufre et sulfure de fer, un peu d’oxyde de fer régénéré, des sulfocyanures de fer et 
d’ammonium, des combinaisons ferrocyanées avec le fer et l’'ammoniaque en quantité 
variable comme bases, souvent du sulfate et du carbonate d'ammoniaque, des gou- 
drons, des matières destinées à diviser la masse, comme la sciure de boïs, la tourbe, 
de la paille, du tan, etc. Il y a aussi environ 30 pour 100 d’eau hygroscopique. Un 
mélange d'épuration est dit épuisé lorsque, le soufre mis en liberté par la régénération 
empêchant l'accès de l’air, le sulfure de fer ne peut plus se transformer aisément en 
hydrate d'oxyde, et que l’oxydation s'arrête finalement. En général, ceci se produit 
lorsque la masse contient 30 à 45 pour 100 de soufre. Le mélange épurateur de Deicke, 
qui peut être régénéré un grand nombre de fois, contient quelquefois jusqu'à 65 pour 
100 de soufre. La quantité de composés cyanés s’accroît avec la richesse en soufre, 
parce que ces produits existent, partie à l’état de ferrocyanures, partie à l’état de 
sulfocyanures. Les deux sont formés dans le mélange par l'action de l'acide cyanhy- 
drique, qui existe non combiné dans les gaz soumis à l’épuration. Le mélange épurateur 
épuisé est acheté ordinairement d’après sa richesse en ferrocyanures; le soufre, les 
sulfocyanures, l’ammoniaque n’entrent pas en ligne de compte. Dans la plupart des 
fabriques, on emploie actuellement le procédé de Knubblauch, précédemment décrit, 
c'est-à-dire la purification préalable des ferrocyanures dissous, et le tilrage avec une 
solution cuprique. Ce procédé est souvent en défaut, parce qu'on ne saisit pas nette- 
ment le point de saturation. Les auteurs préfèrent éliminer d’abord les matières 
organiques, puis titrer au caméléon ; la méthode de Haën permet de titrer très simple- 
ment les dissolutions de ferrocyanure pur. Dans le cas qui nous occupe, on détruit le 
ferrocyanure en évaporant sa solution avec de l’acide sulfurique. Le résidu de sulfate 
de fer, ramené à l’état de sel de protoxyde, réduit autant de permanganate que la 
quantité équivalente de ferrocyanure de potassium. 

Pour appliquer cette méthode aux mélanges d'épuration hors d'usage, on suit la 
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marche que voici : la matière est attaquée par la soude et un peu de carbonate de 
soude ; une partie de la solution filtrée est évaporée avec de lacide sulfurique; on 
chauffe au rouge pour détruire les matières organiques. Le résidu consistant en sulfate 
ferrique et en bisulfate de sodium est dissous dans l’acide sulfurique traité à chaud par 
le zinc, et le sel ferreux formé titré au permanganate. Les matières nécessaires sont les 
suivantes : une lessive de soude au 1/10, avec 2 pour 100 de carbonate de soude 
anhydre ; de l'acide sulfurique pur au 1/10 en volume; du zine pur exempt de fer ; une 
solution de permanganate de potasse. Pour préparer cette dernière liqueur, on emploie 
12:r,5 de sel cristallisé dissous dans 2 litres d’eau. 100 centimètres cubes de cette solu- 
tion sont étendus à 800 centimètres cubes avec de l’eau distillée. Le titre est fixé par le 
fer : 1 centimètre cube correspond à peu près à 4 milligr. 32 Fe — 10 milligrammes 
ferrocyanure — 1 milligr. 78 bleu de Prusse. 


Détail de la méthode. — On pulvérise finement la masse dans un mortier en fer; on la 
rend homogène en la mélangeant avec une spatule, et on en pèse 50 grammes au centi- 
gramme dans un becherglass. On fait passer ces 50 grammes dans un ballon jaugé eton 
ajoute 100 centimètres cubes de la solution préparée de soude au 1/10 et 2 p. cent de 
carbonate de soude anhydre. Quand la teneur en bleu de Prusse ne dépasse pas 3 à 4 
p.cent, une solution de soude à 6 p. cent avec 2 p. cent de carbonate est suffisante. 

Le ballon est placé pendant # à 5 heures sur un bain de sable ou dans un endroit 
chaud ; au bout de ce temps, Pattaque est complète et on étend d’eau distillée jusqu’à 
un trait de jauge correspondant à 1,030 centimètres cubes. On admet que le résidu de 
attaque sur 50 grammes occupe un volume de 30 centimètres cubes ea moyenne. C’est 
le nombre fourni par de nombreux essais. On agite avec soin, on filtre et on évapore 
100 centimètres cubes du liquide filtré à 10 centimètres cubes dans une capsule de 
porcelaine, de manière à chasser l’ammoniaque. On fait passer ces 10 centimètres cubes 
dans une capsule de platine et on ajoute 95 centimètres cubes d’acide sulfurique au 1/10 
très lentement, pour éviter une trop vive effervescence. On évapore à siccité au bain de 
sable, pour chasser l'excès d'acide, et on porte au rouge à feu nu. Le résidu est une 
masse jaune de sulfate ferrique et de bisulfate de sodium exempts de matière organique. 
On dissout la matière refroidie dans l'acide sulfurique au 1/10, on lave la capsule avec 
l'acide au 4/10 de manière à employer 100 centimètres cubes en tout, puis on rince 
encore avec 50 centimètres cubes d’eau chaude. La solution et les eaux de lavage sont 
réunies dans un ballon de 250 centimètres cubes. On ajoute 10 grammes de zinc pur et 
1 centimètre cube de sulfate de cuivre pur au 1/10 ; ce dernier sel favorise la réduction. 
On chauffe 3 heures de suite au bain-marie; le sulfate ferrique est complétement réduit, 
on le vérifie avec le sulfocyanure de potassium sur une goutte de liquide; aucune 
coloration rouge ne doit se montrer. 

On laisse refroidir, on filtre pour séparer le cuivre précipité ; il n’y a pas à craindre 
l'oxydation du sel ferreux, parce qu’une solution ferreuse fortement acidulée ne change 
pas sensiblement en plusieurs jours. On étend à 400 centimètres cubes et on titre avec 
la burette de Gay-Lussac, jusqu’à faible coloration rose ; un essai à blanc effectué avec 
10 grammes de zinc, et les mêmes quantités d’acide, d’eau, et de sulfate de cuivre 
montre qu'il faut O0 cent. c. 4 de caméléon pour arriver à cette même coloration. Il 
faut donc retrancher 0 cent. c. 4 à toutes les lectures. Le reste multiplié par 20, donne 
le nombre de centimètres cubes de caméléon pour 100 grammes de mélange épurateur. 
En multipliant le résultat par le coefficient du bleu de Prusse par rapport au caméléon, 
on trouve en centièmes la quantité de bleu de Prusse. 
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Extraction des sulfocyanures et des ferrocyanures des mélanges 
épurateurs épuisés. | | 


Par J.-V. Esor. 
(Zeitschrift für angew. Chemie, 1889, p. 305. 


En étudiant différents mélanges épurateurs, l’auteur a trouvé qu’ils contenaient : 

0,85 à 4,06 p. cent d'acide sulfocyanhydrique (à l’état desels de fer et d’ammoniaque) ; 

3,51 à 9,03 »  ferrocyanure de potassium en combinaison ferrocyannée ; 

4,03 à 2,4 »  ammoniaque. 

Les sulfocyanures sont solubles dans l’eau ; les ferrocyanures seulement dans les 
alcalis. Il fallait arriver à épuiser complètement la matière, en obtenant des liqueurs 
aussi concentrées que possible. Le syslème d’épuisement des caisses de Shank,tel qu il 
est pratiqué par le procédé Leblanc, donne des résultats peu satisfaisants parce qu'on 
est obligé d'employer des récipients de grande capacité, et que la masse poreuse absorbe 
“de grandes quantités d’eau, qui diluent trop les solutions. 

On emploie la méthode suivante : la matière est mise à digérer avec de l’eau, puis on 
la presse. La solution est très concentrée, et il reste très peu de sulfocyanures, non 
dissous. On peut employer de l’eau bouillante ou seulement chaude; pour dissoudre 
les ferrocyanures, par une solution alcaline, 1l faut se tenir entre certaines limites de 
température. Au-dessous, la dissolution n’est pas complète, et si la température est. trop 
élevée, une partie des ferrocyanures est transformée en sulfocyanures. La chaux est 
très convenable pour ce traitement, mais il en faut un grand excès ; la soude. agit 
énergiquement, mais son emploi est plus coûteux, parce qu'on doit prendre en soude 
80 p. cent de la quantité de ferrocyanures à extraire, et même 100 p. cent, pour les 
mélanges très anciens. 

D'après le brevet Kunheim et Cie, la matière est d’abord épuisée par l'eau, puis 
chauffée en vase clos avec de la chaux; il se dégage alors de l’ammoniaque; en repre: 
nant la masse par l’eau, on dissout une partie seulement du ferrocyanure. 

M. Esop à fait des essais pour obtenir la meilleure utilisation de ces mélanges épu- 
rateurs, L’emploi de la chaux et du sulfate de soude réunis a donné d'excellents 
résultats, au laboratoire, et l’efficacité de ce traitement a été confirmée par leurutilis 
sation en grand. L'auteur pense que la chaux met en liberté une certaine dose d’ammo- 
niaque et qu’il se forme par double décomposition du sulfate -de chaux et de la soude; 
produits que l’on n'obtient pas avec les procédés habituels. Le sel marin ebla chaux 
donnent le même résultat pour les mélanges épurateurs ordinaires, mais non plus pour 
les matières déjà anciennes. Dans ce traitement, on emploie autant de sulfate sodique 
qu'il y a de ferrocyanure à extraire, mais plus de chaux que: n’en exige la décompo- 
sition théorique. Ÿ 

En augmentant la dose de chaux, on dissout en même temps les ferrocyanures et les 
sulfocyanures ; la dissolution est acidulée, puis on sépare le bleu de Prusse par préci- 
pitations fractionnées. L'attaque par la chaux donne en moyenne 1/4 de sulfocyanure 
en plus que le simple traitement par l'eau, ce qui montre qu’une partie de ces composés 
est à l’état insoluble. Voici les chiffres cités par l’auteur ; les sulfocyanures sont évalués 
en acide sulfocyanhydrique : si 


Traitement Traitement 4 Lite. Hi 
par l’eau. par la chaleur. FU 
as 23 à 
Épurateurs de Mayence. ....... 3.56 5.98 Pour 100 : HCAzS É 
— AUDED SN en re 2.56 2.85 » 
= Hanons RATES 3.72 4,40 » + 
— Pforzhéeim., 2 3.56 5.98 À. + 


I faut avoir soin d'éviter la dissolution des composés polysulfurés, qui g generaièes ea 4 
suite du traitement. k 
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Procédé pour la purification du gaz. — Kpuration des composés 
sulfurés, 


Par C. CG. Esrcourt, à Manchester, H. Ve vers à the Lakes, DUCKINFIELD, CHESTER 
et SCHWAB, à Manchester. 


(Dingler’s polytechniches Journal. Bd 273.) 


Le principe de la méthode consiste à lraiter le gaz par de l'acide sulfureux soit 
gazeux, soit dissous, puis à lui faire traverser une solution alcaline. Sous l'influence de 
SO?, les matières sulfureuses donnent du soufre que l’on peut ainsi recueillir. 

Ce procédé permet d'enlever non seulement hydrogène sulfuré, mais encore le sul- 
fure de carbone; il demande une surveillance atlentive, l’acide sulfureux devant être 
toujours en léger excès, que l’on élimine ensuite par les solutions alcalines : l'emploi de 
cette méthode ne dispense pas d’une épuration spéciale pour les composés cyanés, 
ceux-ci n'étant pas attaqués par S02; enfin, l'introduction de ce procédé nécessiterait 
des modificatious dans les appareils en usage, car le fer est allaqué par SO?. 


Appareil de contrôle pour la purification du gaz, 
Par LEbic. 
(Chémiker Zeilung, 1889, n° 100, p. 341. — Journal für Gasbeleuchtung, 1889, 32, p. 925.) 


Le contrôle de la purification du gaz par l'oxvde de fer (absence de H?S) se fait en 
général en plaçant un papier imprégné d'acétate de plomb. dans des prises d'essai 
du gaz. 

L'auteur à imaginé une disposition faisant dérouler un papier imprégné d’ucélate de 
plomb, devant un courant de gaz d’éclairage. La vitesse de la bande de papier est telle 
que 2 centimètres de longueur passent dans une heure dans la cloche où se trouve le 
gaz. La teinte plus ou moins foncée indique, en même temps que lheure, le plus ou 
moins grand degré de purification du gaz. 
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Méthode de détermination de l’oxyde de fer et de l’alumine 
dans les phosphates. 


Par EUGÈNE GLASER. 


(Zeitschrife fur angew. Chem., 1889, p. 636.) 


Le dosage de l’oxyde de fer et de l’alumine tel qu'on le pratique actuellement n’est 
pas applicable à tous les phosphates. C’est surtout dans ces dernières années que l’on 
s'est aperçu de ses défauts. Pour un seul et même essai les résultats dépendent de ia 
quantité d’acide acétique employée; ces différences s'expliquent si l’on admet que le 
phosphate d’alumine est soluble dans l'acide acétique. 

La méthode que je vais décrire évite complètement l'emploi de l'acide acétique. On 
sépare la chaux de l'acide phosphorique par l'acide sulfurique en présence de l'alcool. 
De cette manière lès phosphates de fer et d’alumine débarrassés de la chaux et de la 
mwagnésie peuvent être précipités par l’ammoniaque. 

Méthode à l’alcvol. — On dissout 3 grammes de phosphate à la manière ordinaire 
dans 25 cent. c. d’acide azotique de densité 1,2 et dans environ 12 cent. c. 5 d'acide 
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chlorhydrique de densité 1,12 el on étend à 500 centimètres cubes. Un introduit 100 
centimètres cubes de la liqueur filtrée correspondant à 4 gramme de la substance dans 
un ballon de 4/4 de litre, et on y ajoute 25 centimètres cubes d’acide sulfurique de 
densité 1,84. 

On laisse reposer le ballon environ 5 minutes, puis on l’agite plusieurs fois, on ajoute 
environ 100 centimètres cubes d'alcool à 95°, on refroidit le ballon, on achève de le 
remplir avec de l'alcool jusqu'au trait marqué et on agite vivement. Il se produit une 
contraction. 

Enlevant le bouchon on ajoute de nouveau de l’alcool jusqu'au trait marqué et on agite 
de rechef. On laisse reposer pendant une demi-heure et on filtre. 100 centimètres cubes 
de la liqueur filtrée équivalant à 0 gr. 4 de substance, sont évaporés dans une capsule 
de platine jusqu’à ce que l’alcool soit chassé. Au liquide débarrassé d'alcool on ajoute 
dans un verre cylindrique environ 50 centimètres cubes d’eau et on chauffe à l'ébulli- 
tion. On ajoute à la solution de l’ammoniaque jusqu’à réaction alcaline; mais pour 
éviler une réaction trop tumultueuse, on ne l'ajoute pas pendant l'ébullition. ; 

L'excès d’ammoniaque est chassé par l'ébullition. On laisse refroidir, on filtre, on 
lave à l’eau chaude, on chauffe au rouge et on pèse les phosphates de fer et d’alumine. 
Par cette méthode on peut faire facilement la détermination en une heure et demie ou 
deux heures, | 

J’ai expérimenté la méthode : En dissolvant du phosphate de chaux pur dans l'acide 
nitrique et en y ajoutant une fois une quantité déterminée d'oxyde de fer, puis une 
quantité déterminée d’alumine et enfin un mélange d'oxyde de fer et d’alumine. Voici 
un tableau qui contient les résultats : 


Trouvé pour 400 Calculé pour 100 
Fe? 05 


P205 Fe:05 
p? 08 Cas pur ss Fe di 
ñ 2 CR CC ? 
“58 Livoerc00ue Fe” OA ET ESS 583 3209 
Trouvé Calculé 
P205A1205 Al2 05 
Bidou. deerenenese à,53 1,90 
DNR ON Fe ee ee sise lea tp sels , 9 
A pour 200 APQs PS RS 4,58 1,92 
Trouvé 


P2 05 412 08 Trouvé 
+P20°Fe295 Al205—+ Fe205 


P208 Caë pur PRE ee SR 21,00 10,50 
10,59 pour 100 Med. ASIE 20,84 10,42 
AL 03 + Fe? 03 13 4 POP EME 20,80 10,40 
P2 O8 Ca? pur RER 7 10,32 5,16 
+ 5,29 pour 100 A Pig rt h-réart 2e 7 25 10,52 5,26 
AL O5 Fe? OS LUEEAN Losae 2 ones 10,56 5,28 
P2 O8 Cas pur he RUE ER LE 6,48 3,24 
+3,39 pour 100 LME où 6,54 3,27 
A1 OH Fe? 0: A EC patentes 6,80 3,40 


trouvé directement. | 
Quant au poids du mélange ABOÆFe?0% on le trouve en prenant la moitié di 
P205 Fe? 03 + P205 A1 05. ri 
Cela fait on compare la méthode d'analyse à l'alcool avec la méthode ordinaire, dit 
conventionnelle. On choisit pour cela un guano ne renfermant ni oxyde de fer ni alu 
mine. Les recherches furent conduites comme dans le cas du phosphate de chaux pu 
le tableau suivant contient les résultats : 


On a calculé la teneur en Fe?203 ou Al? 0% au moyen de P205Fe2 08 ou PrOsALO 
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Méthode à l'alcool. Méthode conventionnelle, 
Trouvé. Calculé. Trouvé. Calculé. : 
Guano 15,,. 41008 5,50 9,42 4,99 
+ 5,56 pour 100 II 010324 5,47 8,10 4,29 
Fe2 O3 MESSE 10,24 5,42 8,34 4,42 
Trouvé. Calculé Trouvé. Calculé. 
P205A1203 A1 05 P2 O5AI2 05 AI2 05 
Guano PMR 3,43 6,16 2,59 
+ 3,4 pour 100 LÉ RTS 3,41 6,00 2,52 
Al? 03 LL. 7,84 3,30 >,96 2,50 
Trouvé. Trouvé. 
P305Fe2 05 Trouvé. P2 05 Fe205 Trouvé. 
+ P3 O5AI 05 Fe2 03 + Al? 05 + P: 05412 05 Fe? 05 A12 05 
12,90 6,45 11,62 5,81 
12,83 6,42 10,18 5,09 
12,89 6,44 10,10 5,05 


On a calculé les nombres de la deuxième et de la quatrième colonne de la mème 
manière que pour le premier tableau. 

On voit que la méthode à l'alcool fournit des nombres qui concordent bien avec ceux 
que l’on peut déduire du calcul. Après cela j'en ai analysé quelques-unes parmi les 
phosphates les plus employés, en même temps par la méthode conventionnelle et la 
méthode à l’alcool. 


Méthode 
conventionnelle Méthode à l'alcool 
Al 05 AI2 05 
P? O$ Cas L Fe? 05 LFe05 
pour 100. pour 400. pour 400. 

FA k,62 I 
Phosphate de la Somme... 65,5..... 9 66 4,44 IL 
29 #56 Ÿ) ur 
Re 2,78 I 
Phosphate de la Somme... 72,5..... 2/00 2,64 Il 
| fi 2,64 ll 
Phosphate de la Caroline.. 60,99.... L . +. £ 

1 2,2 
Phosphate belge, ........ 66,00.... 50 1: u 
4e 1,94 3,00 I 
Phosphate belge. ...,.... 674,00, ; | 168 3.03 IL 
86 1,73 I 
Phosphate de la Somme...  78,6..... 0:99 1 262 I 
1,90 I 
Phosphate de la Somme...  76,4..... 0,86 1:88 | IL 
1,37 4,33 [ 
Phosphate de la Somme...  67,0,.... 2 40 4,28 II 
Phosphate du Canada. .... SU 00 0,39 1,09 | I 
LE 2,92 I 
Phosphate de la Caroline... 62,00... 1,97 2 62 É IL 
L 2,50 I 
Phosphate de la Caroline,. 65,00... 1,40 2.60 IL 


Ces analyses comparées montrent que la méthode conventionnelle donne des résultats 
trop petits. Si on opère par ces méthodes conventionnelles on peut trouver dans les 
liqueurs filtrées de grandes quantités d’oxyde de fer et d’alumine. La méthode à l'al- 
cool évite toutes les erreurs que l’on peut commettre avec les méthodes convention- 
nelles. Je crois pouvoir la recommander comme étant d’un usage absolument général. 
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Emploi nouveau de l’eau oxygénée dans l'analyse. 
Par C. Higpe. 


(Chemiker Zeilung, 1889, p. 1303.) 


On sait que, pour analyser les alliages métalliques renfermant, d'une part, de l’étain 
et de l’antimoine, et de l’autre, du cuivre, du plomb, du bismuth, etc., la meilleure 
manière de procéder consiste à traiter l’alliage par un mélange de soufre et de carbo- 
nate de soude déshydraté. 

On chauffe dans un creuset de porcelaine fermé et l’on traite la masse fondue et 
refroidie par de l’eau; dans ces conditions, le zinc et l’antimoine (et aussi l’arsenic, 
S'il y en a) donnent des sulfosels solubles et l’on obtient les autres métaux sous forme 
de sulfures insclubles. 

Dans le traitement ultérieur de la solution, ii se présente un inconvénient : le liquide 
renfermant un grand excès de soufre ou de polysulfures de sodium donne, lorsqu'on 
Jacidule, les sulfures métalliques mélangés avec un excès très. considérable de soufre, 
et la masse se présente sous une modification visqueuse qui né durcit qu’au bout d’un 
temps très long. Ce précipité visqueux, qu’il est impossible de laver, résiste avec opi- 
niâtreté à l’action des réactifs, à l'acide chlorhydrique, par exemple ; quelquefois même 
on ne peut plus continuer l'opération. Voici comment je tourne cette difficulté qu'ont 
certainement dû rencontrer tous mes collègues qui s'occupent souvent de l'analyse du 
métal de coussinet, du plomb dur, etc. | 

A la matière fondue et dissoute, dont la solution est d’un jaune très foncé, J'ajoute 
une certaine quantité de lessive de soude, je fais bouillir et j'ajoute en petites portions 
de l’eau oxygénée jusqu’à décoloration complète. Tout le polysulfure est alors 
transformé en sulfate de soude. En acidulant, on obtient à présent un précipité flocon- 
neux de sulfure presque complètement débarrassé de soufre et qu'il est facile de laver 
et de travailler ultérieurement. 

Il faut éviter une addition plus grande d’eau oxygénée que la quantité qui est préci- 
sément nécessaire à la décoloration, car il se pourrait que les sulfures métalliques 
fussent oxydés. 

Dans tous les cas, il est utile, avant d’aciduler la liqueur, d'y faire passer un peu 
d'hydrogène sulfuré ou d’y ajouter un peu de sulfure de sodium. 

IL est absolument nécessaire de se convaincre à lavance de la pureté de leau oxy- 
génée. Qu'il me soit permis de faire observer que le produit commercial laisse souvent 
à désirer sous le rapport de la pureté. Ainsi, dans plusieurs éssais, j'ai trouvé de 
notables quantités de chlorure de magnésium, impureté qui est pour moï absolument 
inexplicable. Un pareil produit ne peut naturellement pas être employé dans l'opéra- 
tion décrite plus haut. 


Dan De 4 
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Emploi de l’oxygène dans l’analyse quantitative. 
Par W. Minor. 


{ Zeilschrifl für angew. Chemie, 1889, p. 671.) 


Dans les analyses quantitatives, surtout dans les combustions, loxygène est souvent 
le réactif à l’aide duquel on arrive le plus rapidement au but, et cependant son emploi, 
dans les laboratoires de chimie technique, est des plus restreints, 1 

Commençons par l’analyse du vin. On sait que l’incinération de l’extrait exige fré- 
quemment un temps très long, surtout que, pour éviter la volatilisation des chlorures, 
il faut se garder de chauffer trop vivement. Si, au contraire, on chauffe doucement l'ex- 
trait dans un courant d'oxygène, l’incinération est terminée en quelques minutes. 


L 
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Le chimiste rencontre un grand nombre de difficultés dans la détermination des 
cendres du sucre brut et, en général, des produits de la fabrication du sucre. Pour pro- 
voquer une incinération plus rapide, on recommande ordinairement de chauffer au 
rouge le sucre carbonisé auquel on a ajouté quelques gouttes d’acide sulfurique. Par 
suite de la transformation en sulfates des sels contenus dans la cendre, on défalque 
10 pour 100 du poids du résidu. 

Toujours est-il que ce procédé exige relativement beaucoup de temps, et, ici encore, 
on peut recommander l'emploi d’un courant d’oxygène pendant que l’on chauffe au 
rouge le sucre carbonisé, c’est un moyen d’arriver au but de la façon la plus commode 
et la plus rapide. 

Dans les laboratoires des métallurgistes, l'oxygène présente également de grands 
avantages; par exemple, disons ici quelques mots de son emploi dans la détermination 
du carbone de la fonte brute. Le carbone séparé par le sulfate ou le chlorure de cuivre 
est rassemblé sur un filtre d’amiante. On dessèche le filtre et le précipité dans un 
creuset de platine à 1200 et l’on pèse après refroidissement. 

Si l’on chauffe maintenant au rouge dans un courant d'oxygène, la perte de poids 
donne là quantité de carbone contenue dans la fonte brute. Ici encore la réaction est 
terminée dans un temps relativement court. ‘ 

Pour terminer, citons encore l'emploi de l’oxygène dans la détermination du soufre 
ou de l'acide sulfurique. La meilleure manière de procéder est la suivante. Le précipité 
bien lavé de sulfate de baryte est introduit encore humide dans un creuset de platine 
et, après avoir chassé l’eau et carbonisé le papier à filtre, on chauffe au rouge dans un 
courant d'oxygène. La combustion est terminée en très peu de temps et l’on évite ainsi 
la dessiccation si longue du précipité et l'incinération du filtre avec la spirale de pla- 
üne. 

L'oxygène peut, en général, être recommandé pour presque toutes les opérations de 
combustion dès que son emploi ne détermine pas une décomposition des résidus de la 
combustion. à 


Recherche de petites quantités d’acide azoteux. 
Par G. LunGE. 


{Zeiteshrift für angew. Chemie. 1889, p. 666.) 


On connait le défaut du réactif d’ailleurs si remarquable de Griess pour déceler l'acide 
azoteux ; la solution d’«-naphtylamine, même lorsqu'on emploie un sel tout à fait blanc, 
se fonce au bout de peu de temps et le réactif perd ainsi de sa sensibilité. De plus, avec 
des solutions très étendues (par exemple, 1 : 1000 millions), la réaction se fait avec une 
telle lenteur que l’on ne peut savoir avec une entière certitude si l’acide azoteux ne pro- 
vient pas de l’air. On peut abréger la durée de la réaction en chauffant, mais dans ce 
cas elle peut être encore de 45 à 20 minutes. 

Hosvay (Bull. chim. [31, t. 2, p. 817) montre que l’emploi d'acide acétique au lieu 
des acides sulfurique ou chlorhydrique abrège considérablement la durée de la réaction 
et rend en même temps la coloration bien plus intense. II indique aussi la manière 
d'éviter l'inconvénient provenant de la coloration foncée de la naphtylamine; on fait 
bouillir de la naphtylamine solide avec de l’eau et l'on n’emploie que la solution aqueuse 
séparée à chaud du résidu. Hosvay recommande d’opérer de la façon suivante : 4° on 
dissout 0 gr. 5 d'acide sulfanilique dans 150 centimètres cubes d’acide acétique étendu ; 
2% on fait bouillir 0 gr. 1 de naphtylamine solide avec 20 centimètres cubes d’eau, on 
sépare la solution incolore du résidu qui est d’un bleu violet et l'on y ajoute 
150 grammes d'acide acétique étendu. À la solution que l'on soupçonne contenir de 
l'acide azoteux (environ 20 centimètres cubes), on ajoute quelques centimètres cubes de 
la solution d'acide sulfanilique, on chauffe à 70-80° et l’on ajoute la solution de 
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naphtylamine. Si la liqueur renferme un billionième d’acide azoteux, la coloration 
rouge apparaît déja au bout d’une minute; avec des quantités relativement grandes 
d'acide azoteux, par exemple un millième, on n’obtient qu'une solution jaune, si l'on 
n’emploie pas une solution plus concentrée de naphtylamine. 

Je ne puis que confirmer dans tous leurs détails les affirmations de Hosvay, mais je 
désirerais améliorer davantage encore la modification qu'il décrit de la réaction de 
Griess. L'action sur acide azoteux est tout aussi intense et tout aussi rapide si Fon 
ajoute les solutions d’acide sulfanilique et «-naphtylamine préparées d’après Les données 
de Hosvay; on peut conserver le réactif constitué par ce mélange dans une fiole bien 
bouchée. Il est parfaitement inutile de tenir le réactif à l'abri de la lumière; par contre, 
il est essentiel d'éviter l’accès de l’air, lequel peut renfermer de l’acide azoteux qui alté- 
rerait le réactif. La méthode ainsi modifiée présente un avantage, petit 1l est vrai, mais 
qui a toujours son importance, c’est de n’exiger qu’un seul réactif au lieu de deuxsolu- 
tions. Elle a un autre avantage bien plus considérable. 

Lorsqu'on ne conserve pas les deux solutions absolument à l’abri de l'air (ce qui 
n’est guère possible si l’on ouvre souvent les bouteilles qui les renferment), on ne peut 
savoir si, dans une réaction wiérieure, l’acide azoteux provient réellement de la 
substance examinée ou si la coloration n’est pas due à l’acide azoteux des réactifs; il 
faut donc faire une contre-épreuve et souvent préparer de nouvelles solutions. Au con- 
traire, lorsqu'on emploie le mélange des deux réactifs et que de l'acide azoteux de l'air 
y est dissous, une coloration rouge lindique immédiatement et l’on évile ainsi une 
erreur. 

Une solution ainsi teintée en rouge peut être employée aussitôt; en l'agitant avec dela 
poudre de zinc et filtrant, la liqueur filtrée incolore réagit avec autant de netteté et 
d'intensité que la liqueur primitive. Sous cette forme, nous possédons un réacuf de 
l'acide azoteux sûr, commode et en même temps d’une extrême sensibilité. 

Le mélange des deux solutions agit avec autant d'efficacité que les solutions de 
Griess et de Hosvay: cela tient évidemment à ce que l'acide sulfanilique se transforme 
en dérivé diazoïque bien plus facilement que la naphtylamine, l'acide azoteux même 
dans le mélange n’attaque que l’acide sulfanilique ; par suite le sulfodiazcbenzol donne 
avec la naphtylamine la matière colorante azoïque rouge. 
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Examen d’une méthode usuelle pour la détermination du tartre, 
de l’acide tartrique et de l’acide malique. 


Par R. GANSs. 


(Zeitschrift für angew. Chemie, 1889, p. 669.) 


Les méthodes usuelles pour la détermination quantitative du tartre, de l'acide tar- 
trique libre et de l'acide malique dans le mont de raisin, le vin, etc., ne possèdent pas 
les qualités qu’on est en droit d'exiger des déterminations de ce genre. J'ai entrepris 
d’abord de rechercher jusqu’à quel point sont exactes les méthodes recommandées par 
Borgmann dans son livre sur l'Analyse du vin. Voici ces méthodes : 


« $ 1°. Détermination du tartre. — 50 centimètres cubes de vin sont placés dans une 
capsule de porcelaine avec un peu de sable; on évapore au bain-marie jusqu’à con- 
sistance sirupeuse, et après refroidissement on ajoute, en remuant constamment, 
environ 70 centimètres cubes d’alcool (à 960). On laisse reposer pendant 12 heures à 
une température aussi basse que possible; la masse précipitée est lavée à l’alcool jus- 
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qu’à ce que le liquide filtré ne rougisse plus un papier bleu de tournesol humecté avec 
de l’eau. Ce liquide alcoulique sert à la détermination de l'acide tartrique libre d'après 
le $ 2. 

« On remet le filtre dans la capsule ; on traite par de l’eau chaude et on filtre à nou- 
veau. On épuise à l’eau chaude jusqu’à ce que le liquide filtré ne présente plus de réac- 
lion acide, puis on titre ce liquide avec une solution normale de soude au dixième.” 


«S 2. Détermination de l'acide tartrique libre. — Le liquide alcoolique préparé 
au $ 1er et séparé du tarire est additionné d’eau jusqu'à un volume déterminé et par- 
agé en deux portions. On neutralise exactement l'une de ces portions avec une solu- 
lion normale de potasse au dixième ; on réunit ensuite les deux portions; on sépare 
Paleoul par distillation, le résidu introduit dans une capsule de porcelaine avec un peu 
de sable est évaporé au bain-marie jusqu’à consistance sirupeuse ; enfin, on fraite ce 
résidu comme il a été indiqué au $ 4er, pour la détermination du tartre. » 

I était surtout intéressant de savoir jusqu’à quel point les substances qui se trouvent 
dans le moût et le vin, à côté de celles qu’on analyse, peuvent influencer les méthodes 
de détermination. 

Parmi ces substances, nous pouvons citer le sucre, qui contient le moût, la glycé- 
rine, qui se produit en quantités notables dans la fermentation. 

Pour mes délerminations, je me servis de sucre interverti, préparé dans l’industrie, et 
qui a certainement la plus grande anelogie avec le sucre de moût. On prépare d’abord 
des solutions de tartre, d'acide taririque el d'acide malique, mélangées à diverses 
quantités de sucre, et dans ces essais on opère exactement d'après les prescriptions de 
Borgmann. 

Je fis des expériences avec l'acide malique; cet acide formant, d’après les idées 
actuelles, la majeure partie des acides libres qui existent dans le moût ou dans les vins 
à côté de l'acide tartrique libre. Pour le déterminer, on se servit de la liqueur filtrée 
alcoolique provenant de la détermination de l'acide tartrique. - 

Cette méthode présente une source d’erreurs sur laquelle je veux altirer attention 
dès maintenant. En chauffant ces solutions de tartre, d'acide tartrique et d'acide 
malique avec du papier à filtrer, une partie de l'acide disparaît (combinaison de la cel- 
lulose du papier avec un acide?) Le tableau suivant le montre. 


TARTRE ACIDE TARTRIQUE | ACIDE MALIQUE 
pour 100. pour 100. pour 400. 


ne sun. : 0.158 .175 
Après avoir chauffé avec le filtre < 0.153 .171 
D 00... ............,.,... .D 3.16 .29 


Ainsi, la perte d’acide est de 2 à 3 pour 100. Cette erreur se reproduit deux fois 
dans la détermination des acides tartrique et malique effectuée d’après le $ 2; la quan- 
tilé de ces acides déterminée d’après les & 1 et 2 est donc notablement plus faible que 
celle trouvée en titrant directement la solution de 50 centimètres cubes. 

Il est de plus difficile de trouver des résultats entièrement concordants dans l’ana- 
lyse d’une seule et même solution. La raison en est probablement dans limpossibilité 
presque complète d’évaporer toujours exactement jusqu’à la même consistance 
sirupeuse, surloul lorsque les solutions sont riches en sucre; et naturellement si le 
résidu contient plus ou moins d’eau, l'élimination du tartre est plas où moins difli- 
cile. 

Le tableau suivant renferme la composition des solutions analysées tout d’abord et 
les résultats des déterminations : 
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Perte 
pour 100. 


Perte 
Teneur. | Trouvé. pour L00, Teneur. | Trouvé. pour 1 


00. Teneur. | Trouvé. 


Sucre pour 100 2: 12 » 
Tartre pour 100. ..,.... .962| 1.02 0.962| 1.080 » 0.957| 1.022 


Acide tartrique pour 100. ,| 0.485| O0, .62|| 0.485] 0.332| 31,55|| 0,496| 0.315 
Acide malique pour 100..| 0.248] 0.25 0.248| 0.258|  » 0 | 0.084 


Ainsi la quantité d'acide tartrique trouvée est considérablement inférieure à là quan: 
tité réelle, tandis que l’on trouve un petit excès de tartre et d'acide malique. 

Pour mieux étudier comment le tartre et les acides tartrique let malique se com: 
portent en présence de diverses quantités de sucre et de glycérine, jepréparan plu- 
sieurs solutions de ces substances. Pour la détermination du tartre, j’opérai d'après 1e 
$ 1er et j’arrivai aux résultats suivants : 


. Perte Perte Perte |} ; | Perte 
Teneur. |Trouvé. p. 100. Teneur.| Trouvé. p. 400. Teneur. |Trouvé. p. 100. Teneur. Trouvé. 100. 


Sucro 
À ET d 8 de M TL 0.96110.913 
Glycérine 1 » » » » 


Dans les déterminations d’acide tartrique qui suivent, j'évaporai 50 centimètres 
cubes de la solution, j'arrosai le résidu avec de l’alcool, je filtrai et lavai plusieurs fois 
à l'alcool. Ces essais devaient montrer combien d’acide tartrique était retenu par, le 
sirop de sucre. Pour la détermination de l'acide malique, j'opérai d'après le $ 2 : 
50 centimètres cubes de la solution furent à moitié neutralisés, évaporés et. repris par 
l'alcool; naturellement, on ne se servit pas du résidu insoluble dans Palcool, conrme 
dans la détermination du tartre, mais de la liqueur filtrée alcoolique;”d'aprèsslx 
méthode indiquée, on devait s ‘attendre à ce que tout le malale acide de potasse serai} 
soluble dans lPalcool. Voici les résultats : 


| 


Teneur. Trouvé. P Are Teneur, Trouvé. ar pa 
SUR Rene 2% » » AIT Mine med : 1-4 #5 
Acide tartrique... 0.490 0.452 7.76 0.490 0.451 7.96, 
Si LEE Vo A 0 » » » » pr 
» Dale À 


Les tableaux précédents montrent qu'avec 12 et 24 pour 100 de sucre, la perte dans 
la détermination du tartre et de l'acide tartrique est à peu près le même, el que celte 
pal te est considérablement réduite en l'absence totale du sucre (du moins pour le tartre). 

La glycérine, dans la proportion où elle se trouve dans le vin n’exerce aucune influencé 
sur la séparation du tartre. La méthode de détermination de l’acide matique en l'ab= 
sence de sucre ne peut être employée, presque tout le malate-acide de potasse se préci- 
pitant. L'on serait conduit ainsi à doser non pas l'acide malique, mais l'acide tartrique. 


— 


den sf enr € 
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Voici maintenant le tableau résumant des analyses qui ont été faites d'après le $ 2 : 


Teneur. | Frouvé, Fn Teneur, | Trouvé. D 200. Teneur. | Trouvé. "4 a Teneur. | Trouvé, To 


(Snere 24 » » 2% » 5) » 
PUR M ENTATE » |0.12010,123 .48510.553| » |0.48510.561 


Acide malique.[0.12910.108/16.28//0.13810.096130.43/0,25010 ,143142,8010.25010.148|40.80 


0 » » 0 » » fi 0 » » 
Acide tartrique. [0 .49010.90 » |0.48010.670! »  ||0. .193| » 10,12010.216 
Acide malique,|0.51410.088|82.8110.24510.049/80 .OU)10. .043166.92110.13810.031177.54 


Le résultat de ces recherches est facile à voir. La détermination de l'acide tartrique 
en présence d’un autre acide libre (dans notre cas, en présence de l'acide malique) 
n’est approximativement exacte que lorsque la solution renferme beaucoup de sucre; 
elle devient, comme pour l’acide malique, complètement inexacte quand la teneur en 
sucre est faible ou nulle. 


Acide citrique dans le lait de vache. 
Par F. SOXLHET. 
(Wiener landnverts. Zeilung, 1888. — Annales agronomiques, 1889.) 


Les analyses effectuées par M. Th. Hœckel dans le laboratoire de M. Soxlhet montrent 
que l’acide citrique est un élément normal du lait de vache. 

En opérant sur un grand nombre d'échantillons de provenances diverses, on a trouvé 
par litre de 1 gr. 8 à 2 gr. 2 de citrate de chaux et de 0 gr.9 à 4 gr. 1 d'acide citrique. 
En moyenne, on peut dire qu'un litre de lait contient 1 gramme d’acide citrique, soit 
14/1000. 

Les concrélions que l’on rencontre souvent dans le lait concentré sont du citrate de 
chaux presque pur. Le lait de femme n'en contient presque pas. 

La découverte de l'acide citrique dans le lait donne l'explication d’un fait resté jus- 
qu'ici sans interprétation : la présence dans le sérum d'une quantité de chaux plus 
plus élevée que celle qui ressortirait du rapport entre les acides minéraux et les bases. 
L'’excès de chaux est donc à l’état de citrate. 

L’ucide citrique du lait provient soit des aliments végétaux de la vache, les four- 
rages en contenant toujours une certaine dose, soit de la fermentation de la cellulose, 
qui donne naissance en même temps à d’autres acides végétaux. 
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Action des acides étendus sur la saccharine, Analyse 
de la saccharine commerciale. 


Par MM. IrA REMSEN et W.-M. BURTON. 


(American Chemical Jonrnal, vol. 11, septembre 1889.) 


Lorsqu'on fait bouillir de la saccharine avec de l’acide chlorhydrique dilué, la saveur 
. sucrée de la solution disparait peu à peu, et par hydratation on obtient un mélange 
. d'acide o benzoyl-sulfaminique 

/CO0H 


C'HK SO Az: 
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et de sel ammoniacal acide 
ui CO00H 
CH Sos. 0 Az H: 


de lacide o sulfobenzoïque. Pour isoler ces deux corps on chauffe, à 1000, 2 grammes de 
saccharine avec 100€ d’H CI concentré, préalablement élendu de 15 volumes d’eau. Au 
bout de 45 minutes la réaction est terminée. Le liquide, débarrassé de l'acide en excès 
par AgOH, puis de l’argent dissous par l’acide sulfhydrique, est évaporé jusqu'à un 
faible volume. L'acide cristallise le premier, { gramme environ; en concentrant davan- 
age on obtient ensuite d'assez gros cristaux du sel ammoniacal (environ 15,5). 

La concentration de l'acide exerce une influence marquée sur la vitesse de la trans 
formation. Celle-ci croît d'autant plus rapidement qu’on emploie de l'acide plus fort: 
Cependant il ne faut pas dépasser les proportions : H CI à 1,17 1 p. ; eau 8 p. Avec de 
acide pur et concentré l'hydratation est très rapide à 150”, en tubes scellés, tandis 
qu'à la température du bain-marie elle se fait assez lentement. 

C'est cette réaction dont se sont servi MM. Remsen et Burton pour l’analyse de la 
saccharine du commerce. D'après eux, il est difficile de débarrasser le chlorure 


PC 
CE HK Gps c1 (2)° 


point de départ de la fabrication, de son isomère solide, le dérivé para. Il en résulte 
que les deux amides, el par suite les deux acides correspondants, j 


ce pi CO0H 
SO: Az HE 


prennent naissance en même temps. Après l'oxydation au permanganate l'acide p sub- 
siste lel quel, tandis que son isomère o se déshydrate en partie en engendrant la 
saccharine 


14 07 COR 
C5 Hope AZI 


une autre portion restant à l’état de sel potassique. La saccharine commerciale serait 
donc un mélange d’au moins trois corps, plus une petite quantité de sulfonamides qui 
ont pu échapper à l'oxydation ; et dans le fait, elle contiendrait près de la moitié de son 
poids d’acide p benzoyl-sulfaminique. ( 

Pour doser ces différents corps, on fait bouillir pendant une heure, au réfrigérant 
ascendant, 2 grammes de saccharine avec 100c d’H CI étendu de 8 volumes d’eau. Le 
liquide est réduit par concentration au volume de 15%, et abandonné pendant plusieurs 
heures, il se dépose ainsi de l'acide p benzoyl-sulfaminique en cristaux brillants qu’on 
recueille sur un filtre taré, on lave à l’eau froide dans lagrelle l'acide est presque inso- 
luble et l’on pèse. D'autre part, la liqueur filtrée et les eaux de lavages réunies sont éva- 
porées à sec et le résidu pesé; c’est un mélange du sel de potassium de l'acide o benzoyl- 
sulfaminique, qui préexistait dans le produit commercial, et du sel d’ammonium 
provenant de l’hydratation complète de la saccharine. En dosant le potassium dans le 
mélange, on en déduit le poids du premier sel et par différence, le poids du sel ammo- 
niacal d’où l'on tire la proportion de saccharine. MM. Remsen et Burton ont trouvé 
ainsi, Comme moyenne de piusieurs analyses et à des époques différentes : 


1887 1888 
Acide parabenzoyl-sulfiminique....,..,...,.... 0 44.5 
D RE ALES à Be DUR IC TUNIS 43 48 
Dsalfamine Lenzoatode K.:2, . 2214 22, ns. Lite 7 8 


Ainsi la saccharine commerciaie contient à peine la moitié de son poids de saccha- M 
É 


rine réelle. Les auteurs en concluent, que si l’on admet, avec tout le monde, que le 
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pouvoir édulcorant de la saccharine est 300 fois plus considérable que celui du sucre, 
il est nécessaire de réduire .ce chiffre à 150, à raison de l’impureté constante du pro- 
duit livré par le commerce. 


Réponse à l’article précédent. 
Par le D° C, FAHLBERG. 


(Chemiker Zeitung, n° décembre 1889.) 


La saccharine offerte sous le cachet : Falsberg, List et Ci° ne peut contenir de sel de 
potassium de l'acide o benzoyl-sulfaminique ; en effet, ce sel ne peut subsister qu’en 
liqueur acide, et ces conditions ne sont pas réalisées dans notre usine. M. Remsen 
aura pris pour ce sel, un peu de chlorure de potassium dont il est difficile de débar- 
rasser complètement la saccharine, notre produit retient en général 0,5 p. 100 de sul- 
fate et de chlorure de potassium. En second lieu, la méthode d’analyse employée par 
M. Remsen est fautive. Par ébullition prolongée, l'acide p benzoyl-sulfaminique s’hy- 
drate également, et engendre le sel acide d’ammonium correspondant, tout comme 
l'acide 0. 

L'auteur ne nie d'ailleurs pas la présence dans son produit, de l'acide p benzoyl-sulfa- 
minique ; c’est là un fait qui à é!é mis en évidence depuis longtemps, tant par lui-même 
que par d’autres chimistes, mais la teneur en sacchariue est toujours de 60 pour 100 
et non pas de 50 pour 100, comme lindique M. Reunsen. Quant au pouvoir édulcorant 
de la saccharine pure, il est en réalité égal à 500 fois celui du sucre; dans le produit 
commercial à 60 pour 100, 1l sera évidemment réduit à 300. L'auteur ne prétend pas 
livrer une saccharime chimiquement pure, mais uniquement un produit dont le pouvoir 
sucrant soit 300 fois plus prononcé que celui du sucre de canne. Cette saccharine pure 
a d’ailleurs été livrée au commerce depuis un certain trmps. 


Recherche de la saccharine dans les aliments. 
Par B. FiscHeRr. 


(Die Neuvren Arzneimillel.) 


La saccharine de Fahlburg et List est un dérivé de la série aromatique représenté 
par la composition CTHSSO®A7, et qui, au point de vue de la constitution, peut se 
représenter par la formule 


CO 
CHRONO SRET 
NS 0” 


C’est l’anhydride orthosulfamidobenzoïque. 

Ce corps possède une saveur sucrée tellement intense qu'aucune substance sucrée 
connue ne peut lui être comparée; on évalue son pouvoir édulcorant à 280 fois environ 
celui du sucre de cannes. + 

Dans ces conditions, en dépit de sen prix élevé et malgré les inconvénients que peut 
avoir l'introduction dans l’économie d’un corps qui est loin d’être inoffensif, il était à 
prévoir que certains industriels peu scrupuleux tenteraient de substituer en totalité ou 
en partie la saccharine au sucre de cannes dans nombre de produits alimentaires. 

Pour rechercher la saccharine dans ceux-ci, Reischauer conseille de mettre en contact 
la matière suspecte, sucre, confiture, pâtisserie, ctc., préalablement délayée dans l'eau, 
bien divisée et additionnée d’un peu d’acide phosphorique avec de l’éther, agiter fré- 
quemment, décanter l’éther et renouveler ce traitement à une ou deux reprises de façon 
à avoir 300 à 400 centimètres cubes de solution éthérée; celle-ci est filtrée sur un 
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papier sec, distillée, et le résidu de la distillation, en général peu abondant, servira 
à caractériser la saccharine : pour 3 

4° Ce résidu a une saveur fortement sucrée et une faible odeur rappelant l’essence 
d'amandes amères ; 

20 Ce résidu est mélangé à du carbonate de soude sec additionné de 1/6 de nitrate de 
soude, puis chauffé, avec précaution d'abord pour éviter l'explosion trop brusque, et 
enfin maintenu à la température de fusion dans un creuset de platine ou de porcelaine 
pendant quelques minutes. Après refroidissement, le produit de la calcination est dis- 
sous dans l’eau, acidulé à l'acide chlorhydrique et additionné de chlorure de baryam; 
il se produit un réipis de sulfate de baryte, le résidu de l’évaporation des solutions 
éthérées renfermait de la saccharine, car aucune autre substance renfermant du soufre 
n’est entrée en dissolution dans l’éther pendant les épuisements à l’aide de ce véhiz 
cule, 

Un autre procédé a élé recommandé par G. Schmitt pour caractériser la saccharine; 
il repose sur la transformation de la saccharine en acide salicylique lorsqu'on la fond 
avec de la soude caustique. h 

L' épuisement se fait, comme plus haut, à l’éther ou mieux encore avec un mélange à 
volumes égaux d’ éther et de pétrole. 

Le résidu de la distillation est additionné d’une solution concentrée de soude caus- 
tique et chauffé pendant une demi-heure à 250° dans un bain de paraffine, Après relroi- 
dissement, on dissout daas l'eau, on acidule par lacide sulfurique et l’on épuise à 
l’éther qui dissout l'acide salicylique formé, ct celui-ci est caractérisé par le perchlo: 
rure de fer. | 

Ce procédé cesse d'être applicable dans le cas où les matières suspectes dans lesquelles 
on recherche la saccharine renferment déjà de l’acide salicylique (confitures, vins. 
sucrés, elc.). I] faut donc avant tout rechercher l'acide salicylique dans le liquide éthéré 
provenant de l’épaisement des matières suspectes, 

Enfin M. Bornstein traite le résidu de la solution éthérée par un peu de résorcine et 
chauffe avec de l'acide sulfurique concentré. En étendant d’eau et neutralisant par la. 
soude, on obtient une magnifique fluorescence due, d’après. l’auteur, à lasprésence de 
la saccharine. M. S.-C. Hooker objecte à ce procédé que la résorcine seule, chauffée 
avec de Pacide sulfurique donne lieu à une fluorescence marquée, mais moins intense, 
il est vrai, qu'en présence de saccharine. En effet, un milligramme de saccharine pro- 
duit dans cinq à six lilres d’eau une fluorescence égale à celle qui ne obtenue 
qu'avec plusieurs décigrammes de résorcine. ÿ: 


Recherches sur l’essence de citronelle. 
Par M. Frank D. DODGE. 


(American Chemical Journal, octobre 4889.) 


L'auteur à entrepris l'examen chimique des cinq essences suivantes : essence, de citno-, 
nelle, essence de limon-grass, essence de géranium d'Inde ou de Turquie, essence me. 
ginger-grass, essence de véfiver. 

Ces essences sont fournies par diverses plantes du genre andropogon qui croissent. 
sponjanément ou sont cultivées en grand dans les Indes. | 

L'essence de citronelle est pr oduite par l'andropogon nardus L. ; l'essence de géra anium. 
par l’andropogon schænanthus L. L’essence de gimger-grass semble n'être qu'une qualité 
inférieure de l’essence de géranium; l'essence de vétiver est fournie par Pandropogont! 
squarrosus L, (A. muricatus Retz.) ; enfin l’espèce à laquelle il faut attribuer ire us 
de limon-grass n’a pas encore été déterminée avec certitude. | FE 

L'huile de citronelle a été déjà examinée à plusieurs reprises. Gladstone; en 1872, 
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avait pu retirer de cette essence deux corps isomères auxquels il attribua la composition 
Ct0H160 ; mais ses analyses cadrent tout aussi bien avec la formule C:°H180 (1). 

C. Wright (2), en 1875, trouva que la portion la plus abondante de l'essence étaitun 
corps instable CH1#0 qui, sous linfluence des agents déshydratants, engendrait un ou 
plusieurs Lerpènes, mais point de cymène. En 1877, Æremers (3) en traitant l'essence 
par du bisulfite de soude obtint une aldéhyde qu’il considéra comme de l'aldéhyde hep- 
tylique,  maisce corps n'avait pas de point d'ébullition fixe. La portion non attaquée 
par le bisulfite de soude put être séparée en deux fractions : l’une bouillant au-dessous 
de 2009, — probablement un terpène, — l’autre bouillant à 217 et répondant à la for- 
mule CHH40; le citronellol, ainsi appelé pour le différencier de l’eucalyptol, son iso- 
mère. On voit que les résultats de Kremers différent beaucoup de ceux de Wright. 

1 Kremers pense que l'essence examinée par Wright était en réalité une essence de 
géranium fournie par l'A. Schænanthus; tandis que Watt prétend que Wright a réelle- 
ment.opéré sur une essence de citronelle qu’on avait attribuée par erreur à l'A. Schæ- 
nanthus. 

L'échantillon analysé par l'auteur venait de Ceylan; d’autres étaient falsifiés par du 
pétrole et durent être rejetés. Cette essence est un liquide transparent, jaune verdâtre, 
d'une odeur aromatique très vive et d’une saveur brûlante; sa densité = 0.877 à 160 
et 0,875 à 2605. 

Ces chiffres s'accordent avec ceux de Gladstone, mais sont en contradiction avec celui 
de Kremers, 0.883. Soumise à la distillation, l’huile passe entre 200 et 2409 en laissant 
environ 40 pour 100 d’un résidu épais. Elle fournit un composé cristallin avec le bisul- 
fite de soude, se combine avec la phénylhydrazine, réduit le nitrate d'argent ammo- 
Mmacal et réagit vivement sur les chlorures d’acétvle et de benzoïle. 

Pour obtenir Paldéhyde. M. Dodge agite l'essence avec du bisulfite de soude, lave à 
V’éther le composé cristallin qui se sépare et le décompose par le carbonate de soude 
dans un courant de vapeur d’eau qui entraine le composé aldéhydique mis en liberté. 

L’essence brute séparée du bisulfite en excès se résout par distillation fractionnte en 
trois portions; l'une, bouillant à 177-180°, à odeur de citron; l’autre, plus épaisse, de 
couleur verte et d'une odeur de rose, qui bout à 222-2240; enfin la troisième qui bout 
au delà de 2409 est épaisse, brune et d’odeur âcre. 

L'aldéhyde, purifiée par distillation avec la vapeur d’eau et séchée sur le chlorure de 
calcium, est une huile incolore d’une odeur particulière, non désagréable, d’une saveur 
très âcre, sa densité à 250 est de 0.8509. Elle bout de 202 à 2070; vers la fin, le ther- 
momètre s'élève et il se produit une masse résineuse. L'analyse élémentaire conduit à la 
formule C2H1#0, ce qui en fait un isomère du bornéol et du géraniol; l’auteur lui donne 
lé nom d'aldéhyde citronellique. La densité de vapeur, déterminée par le procédé 
V. Meyer, a donné 5.405 (théorie : 5.34). Gette essence dévie le plan de polarisation du 
rayon D, de 1, sous une épaisseur de 2 décimètres. L’aldéhyde citronellique absorbe 
facilement 2 atomes de brome (trouvé Br: 50.03; théorie : 50.9); mais le dérivé bromé 
se décompose facilement en acide bromhydrique et en cymène qui a été caractérisé par 
son odeur et par sa transformation en acide téréphtalique. Ces faits confirment les 
recherches de Wright. 

Traitée par l'amalgame de sodium en solution acétique, l'aldéhyde se transforme en 
alcool citronellique répondant à la formule CI0H#0; c'est un liquide dont Podeur rap- 
pelle la rose et qui bout à 225-230; il ne se combine plus à la phénylhydrazine, mais 
bien au brome. Traitée par le permanganate de potasse, l’aldéhyde citronellique se 
scifde en acides gras parmi lesquels se trouve probablement l'acide valérianique ordi- 
naire si lon s’en rapporte à l’odeur du produit. L'anhydride phosphorique fournit un 


(1) Juurn. Chem. Soc. [2], 10, 7. 
(2) Journ. Chem. Soc., 1875, 1, 
(3) Proc. Americ. Pharm. Assoc., 1887, 
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corps bouillant à 1750 qui, par sa composition, se rapproche des terpènes plutôt que du 
cymène. 
M. Dodge attribue à l’aldéhyde citronellique la formule 


Ci Ho — CH = CH — CH (CH3) — CH? — COH 


qui est celle d’une aldéhyde g-méthyl 3-isobutylallylacétique. On voit que ce composé 
est à chaîne ouverte, et que par là il se différencie nettement du bornéol et du men- 
thol. 

La portion de l'essence de citronelle qui bout à 177° est un liquide limpide, à odeur 
de citron, dont l'analyse conduit à la formule Ci‘H16. Densité de vapeur, 496 
(théorie : 4.80). 

Le point d’ébullition coïncide avec celui du limonène, mais 1l n’a pas été possible 
d'obtenir de tétrabromure cristallisé. 

La troisième fraction (222-2240) est un liquide sirupeux qui a la même odeur que 
l'alcool citronellique. Densité à 2605, 0.8741. 11 se comporte comme un alcool, dissout 
le sodium avec dégagement d'hydrogène et donne avec l’anhydride acétique un dérivé 
qui a l’odeur caractéristique de celui qu'on obtient avec l'alcool citronellique. Il est 
probable que c’est de l'alcool citronellique impur. Les analyses s'accordent aussi bien 
avec la formule C1°H1$0 qu'avec la formule C!’ H#0. Aïnsi l’essence de citronelle con- 
tient une aldéhyde et un alcool isomère, fait digne de remarque, car dans la plupart 
des essences les aldéhydes sont accompagnées de l’alcool correspondant. 

L'auteur termine en annonçant qu'il éludie actuellement les autres essences du 
même groupe. à 


Hydrastinine. 


(Pharm. Zeitung, 1890, p. 35.) 


On emploie depuis quelque temps en médecine, pour combattre les hémorragies 
internes, l'extrait de l'hydrastis canadensis en place des graines dont l'emploi avait été 
d’abord préconisé. On admettait que l’action physiologique de cet extrait était due à la 
présence de deux alcaloïdes, l’hydrastine et la berbérine, mais les recherches cliniques 
faites sur ces deux alcaloïdes pars n'avaient pas vérifié celte hypothèse. 

Le docteur Falk vient d'étudier l’action d’un dérivé d’oxydation de lhydrastine, ’y- 
drastinine obtenue par M. Freund, et a constaté que ce produit jouissait des propriétés 
de l’ergotine, savoir : de contracter les vaisseaux. 

On prépare l'hydrastinine en oxydant l’hydrastine au moyen de l’acide azotique; ilse 
produit ainsi le nouvel alcaloïde et un acide nouveau, l’acide opranique : 

C21H21A7 05 —- 0 + H20 — C0H00s + C1 H:5Az0Oë. 
Hydrastine. Acide opranique. Hydrastinine. 


D’après le docteur Freund, Phydrastinine serait un dérivé isoquinoléique auquel il 
attribue la constitution probable : 


CH , CHOH 
0 = NN ac 
C2H PA ETS 
No & JU Jr: 
C4 6 j 


L’hydrastinine pure se présente sous la forme d'une poudre b'anche fusible à 116- 
117. Elle renferme une molécule d’eau que la chaleur ne Ini fait pas perdré, mais ses 
sels sont anhydres. | 

Elle est très soluble dans l'alcool, l'éther, le chloroforme, plus difficilement dans 
l'eau chaude. Elle donne avec la plupart des acides des sels solubles. 
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La solution aqueuse de son chlorydrate C1: H1#AzO2HCI possède ure faible fluores- 
cence, une saveur très amère et n’agit pas sur la lumière polarisée, 

Les essais cliniques qu'on en a faits prouvent qu’introduite dans le sang, elle produit 
d'excellents effets dans les cas d’hémorragie utérine, sauf dans le cas d’une métrite chro- 
pique, et que les injections en sont moins douloureuses que celles de lergotine. 

Elle s'emploie en solution aqueuse à 1/10 de son chlorhydrate, à la dose de 0 gr. 05 
à 0 gr. 10 par jour, en injections hypodermiques. 


mr 
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. PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 11 décembre 1889. 


La séance est ouverte à 6 heures. — Présents : MM. Eugène Dollfus, Grosheintz, 
Camille Kæchlin, Jules Meyer, Schæffer, Camille Schœn, Gustave Schœn, Stamm Wild, 
Nœlting ; total : 10 membres. 

En Pabsence de M. Albert Scheurer, retenu par un deuil de famille, M. Schæffer 
préside. 

M. Schæffer adresse au comité les paroles suivantes : 


« M. Scheurer-Rott, qui pendant de longues années a occupé un rang éminent parmi 
« les fabricants d’indienne de notre rayon industriel, vient d’être enlevé à l’affuction de 
« sa famille et de ses nombreux amis. Ceux d’entre nous qui ont conduit cet homme de 
« bien à sa dernière demeure ont été témoins des manifestations touchantes qui se sont 
« produites auprès de sa tombe. Aussi longtemps que l’état de santé de M. Scheurer- 
« Rott le lui permettait, cet industriel distingué s’est toujours vivement et activement 
« intéressé à notre comité de chimie. Je vous demande, Messieurs, si vous ne pensez 
« pas que nous devrions insérer dans le procès-verbal de cette réunion lPexpression de 
« la part que nous prenons au deuil qui vient de frapper nos chers et très honorables 
collègues, MM. Auguste, Oscar et Albert Scheurer. » 
Le comité s’associe à l'unanimité à la proposition de M. Schæffer et décide de lever 
la séance en signe de deuil. 

La prochaine réunion aura lieu le mercredi 18 décembre. 


= 
À 


Séance extraordinaire du 18 décembre 1889. 


La séance est ouverte à 6 heures. — Présents : MM. Albert Scheurer, Breuer, Eugène 
Dollfus, Ehrmann, Fehr, Jeanmaire, Camille Kœæchlin, Schæffer, Camille Schœn, Stri- 
cher, Wild, Wyss, Nœælting ; total : 13 membres. 

M. Albert Scheurer remercie en son nom et au nom de sa famille le comité de chimie 
des marques de sympathie qu'ii lui a données à l’occasion de la mort de son père, 
M. Scheurer-Rott, en levant la séance qui devait avoir lieu le 11 décembre. 

Il communique ensuile une lettre de M. Rosenstiehl remerciant le comité des félici- 
tations qu’il lui a adressées lors des distinctions dont il a été l’objet à l’occasion de 
l'Exposition universelle. 

Plusieurs plis cachetés ouverts à la dernière séance générale sont adressés au comilé 
de chimie. 

Pli cacheté n° 216 déposé par M. Jules Persoz le 12 septembre 1875, sur la teinture 
en noir d’aniline. 

L'auteur décrit deux procédés de teinture en noir d’aniline, lun par des passages 
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alternalifs en nitrosulfate ou perchlorure de fer, puis en bichromate de polasse et enfin 
en sel d’aniline légèrement acidulé, le second en un seul bain contenant eau, aniline; 
acide chlorhydrique, acide sulfurique, bichromate de potasse, chlorure de Deneqnse, 
sulfate de cuivre, sel marin et perchlorure au nitrosulfate de fer. 

Le noir est passé ensuite dans un bain de fixage chauffé à 50° au moins et contenant 
eau, bichromate et chlorate de potasse, sulfate de cuivre, sel marin, sel ammoniac et un 
acide minéral pour éclaircir le bain. 

. Le comité demande l'impression de ce pli au Bulletin, précédé. suivant le vœu de 
l'auteur, de la note suivante : 

« À l’époque où ce pli a été déposé, des manufacturiers de Rouen, et notamment 
« M. Daniel Fauquet, opéraient déjà la teinture en noir d’aniline par bain plein, que 
« M. Jeannolle avait rapidement vulgarisée; elle avait d’ailleurs été pratiquée anté- 
« rieurement encore par M. Bretonnière, de Laval, et quelques autres. Si au lieu de 
« retirer ce pli je l’ai laissé venir au jour, c’est afin qu’il servit de jalon pour indiquer 
« l’état d'avancement de la teinture en noir d’aniline vers 1875. 


« Signé : JULES PERSOZ. » 


Dans un pli cacheté déposé à la date du 4 avril 1879, M. Henri Schmid décrit la pré- 
paration d’une fluorescéine et d’une éosine par la réaction de l’acide naphtalique sur la 
résorcine. 

Le comité demande l'impression d’un extrait de ce pli au Bulletin. 


Enfin on demande lPimpression au Bulletin d'un pli déposé par M. H. Caro, directeur 


de la « Badische Anilin- und Soda-Fabrik », sur la préparation de l'orange d’alizarine. 

M. Prud'homme avait demandé une rectification au procès-verbal de la séance de 
septembre. Par suite d’une erreur de composition cette rectification est devenue incom- 
préhensible ; ia voici telle qu'elle devait être : 

« Le chlorure chromeux n’était connu, jusqu’à présent, que sous une modification 
« bleue. Il existe une modification verte qui se forme en réduisant le chlorure chro- 
€ mique vert à chaud par le zinc et l'acide chlorhydrique, ou en faisant bouillir. du 
« chlorure chromique vert, sans excès d’acide, avec de l’étain. 

M. Camille Kœæchlin donne au comité quelques détails sur la Fubritie de margarine 
récemment établie à Mulhouse. 

La séance est levée à 7 heures. 


De Ia teinture en noir d’aniline. 


Par J. PERSOZ. 


Texte du pli cacheté déposé à la Société industrielle de Mulhouse, le 99 septembre 1875, . 


par M. Jules Persoz, sous le n° 216, et ouvert le 2T novembre 1889 en séance 
générale. : 


Dans un pli cacheté antérieur déposé par nous à la Société industrielle de Mulhouse 
vers la fin de 18%1 et ouvert plus tard sur notre demande, nous avions proposé une 
méthode particulière de teinture des tissus en noir d’aniline. Cette méthode était basée 
sur l'emploi des mêmes éléments qu'avait précédemment indiqués M. Paraf-Javal dans 
des essais restés d'ailleurs infructueux, à savoir des sels d’aniline et du bichromate de 
potasse. L'innovation apportée par nous consislait à utiliser les solutions de ces sels non 
plus mélangées ensemble, mais employées d’une façon successive, et cela en foulardant 
le tissu dans l’une d'elles et en appliquant l’autre immédiatement après, à l’aide d’une 
machine à pulvériser les liquides. 

Malgré les intéressants résultats ainsi oblenus, et par des motifs que nous ignorons, 
mais probablement à cause du manque d'appareils de pulvérisation convenables, le 
prix de revient de cette teinture étant peu élevé, ce procédé est resté jusqu'ici, à noire 
connaissance, sans application industrielle. 
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_ Depuis lors plusieurs personnes ont continué à étudier cette même question de la 
teinture en noir d’aniline à l’aide des chromates. Si nous sommes bien informé, le pro 
cédé de M. Bretonnière ne serait aussi qu’un perfectionnement de cette méthode. Nous 
même avons poursuivi nos recherches dans diverses directions, et nous nous croyons 
aujourd’hui en mesure de proposer encore deux procédés nouveaux applicables indus- 
triellement à la teinture en noir d’aniline grand teint. 

D'après le premier, le tissu est foulardé dans une série d’auges ou bains contenant 
alternativement l’un ou l’autre élément du noir; dans le second, tous les éléments sont 
mélangés dans une solution assez diluée pour qu’il n’y ait pas de précipité immédiat de 
noir, mais telle qu'un fil ou un tissu plongé dans ce bain se charge progressivement de 
la matière colorante au fur et à mesure de sa formation, permettant ainsi une véritable 
teinture en bain plein. 

Nous allons examiner brièvement chacun de ces deux procédés. 


40 TE&INTURE PAR BAINS ALTERNATIFS, 


Tenant compte de lheureux effet que peuvent produire certains sels métalliques sur 
la formation du noir, nous proposons, par ce système, de foularder lentement et à froid 
le tissu, d’abord dans une solution aussi neutre que possible de nitrosulfate ou de per- 
chlorure de fer et même d’autres sels métalliques, de là dans une solution de bichromate 
de potasse, puis dans un bain de sel d’aniline légèrement acidulé. 

Le tissu, exprimé chaque fois entre des rouleaux presseurs, repasse dans une 
deuxième série de bains semblables aux premiers et disposés dans le même ordre. 
Après deux ou trois passages de ce genre, on obtient un noir bien nourri et d’une 
grande solidité. | | 

La concentration moyenne que l’on peut donner à chacune des solutions et la faculté 
qu’on à de faire traverser de temps en temps au tissu de petites auges remplies d’eau, 
permettent de prévenir suffisamment l’inconvénient toujours à redouter de la précipi- 
tation des bains, laquelle appauvrit en pure perte les solutions au détriment de la 
teinture. 

Nous avons réalisé ces effets avec diverses préparations et notamment avec les sui- 
vantes, qui, bien que fort simples, donnent des résultats satisfaisants : 


Première auge. 


Solution neutre de nitrosulfate de fer à 209 Baumé. 


Deuxième auge. 


1... ee 100 
7 CO NI SRE MORTE 10 
RE. ne, ee. PRE TER 1 


he Late ec a Du Tue ane dos tte Dole 100 
A itriqué À 39% Baumé, Sans abeille 5 eee 10 
ANNE, ... a KR EE A Er A dv EN 7.5 


[L y a lieu de faire circuler le tissu pendant que'ques instants, an sortir de ce bain, 
sur un système de roulettes, pour favoriser le développement de la couleur. 
LJ 


Quatrième auge : Eau de lavage. 


On renouvelle la même série d'opérations dans d’autres auges à la suite des pre- 
mières, afin que le tissu sorte immédiatement teint. 
Ce procédé, appliqué industriellement, nécessite, comme on le voit, l'installation 
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d'un matériel peu coûteux, moins compliqué que le système par pulvérisation proposé 


par nous il y a quelques années. On peut cependant éviter cette installation} en ayant 
recours à la deuxième méthode, qui n’exige qu’une seule cuve. 


90 TEINTURE EN UN SEUL BAIN. 


Pour appliquer cette méthode, on prépare isolément trois solutions concentrées, con- 
tenant : 

La première, les éléments métalliques et autres utiles à la formation du noir; 

La seconde, le bichromate de potasse ; 

La troisième, le sel d’aniline, 
avec la précaution d'introduire dans l’une des dernières solutions une certaine propor- 
tion d'acide libre. 

La première de ces solutions est versée en entier tout d’abord, puis les deux autres 
simultanément par fractions et à des intervalles de temps déterminés, dans un grand 
bain d’eau froide, où l’on manœuvre régulièrement les fils ou tissus à teindre, ces der- 
niers tendus au large autant que possible. 

Ainsi que nous le disions plus haut, la matière colorante en voie de formation et en 
quelque sorte à l’état naissant se fixe d’elle-même et généralement sans mordant sur les 
diverses fibres qui lui sont présentées. On voit celles-ci prendre d’abord des teintes 
d’un léger vert plus ou moins bleuté, puis la nuance augmenter progressivement d’in- 
tensité, jusqu’à arriver au noir. (Ces teintes vertes obtenues au début donnent des gris 
par un simple lavage à l’eau.) 

L'introduction des solutions d’aniline et de bichromate doit être faite d’une manière 
ménagée et réclame quelques heures. L'opération complète de la teinture demande donc 
un temps un peu plus considérable. 

Lorsqu'elle est achevée, on lave le tissu avec soin à l’eau froide d’abord, puis à l’eau 
chaude et on fixe la couleur au moyen d’un sel oxydant énergique. Enfin comme le tissu 
présenterait, une fois sec, une teinte à reflets bronzés peu agréable, on le ramène au 
noir franc, d'abord par un bain d'eau chaude aiguisée d’un acide faible (l’acide acétique 
par exemple), capable de le dépouiller du violet d’amiline We le salit, puis, après 
lavage, dans un bain chaud de savon. 

Sans relater ici les nembreuses compositions de bains que nous avons expérimentées 
avec plus ou moins de succès, nous indiquerons ici la suivante qui donne des résultats 
très satisfaisants : 


POUR 100 PARTIES DE FIBRE. 


Première solution. 


BAD rie ne LEE nos à D OT SENS MAUR POLE 100 
SO AMMOMAL ET is eus less chers ee A CN CRE HE Er SD 2 
Chiorure de manganése 7-1. HT UE 5 TR EE HUE 2 
Sulfaterde Cuivres LE RARE ETES PUR TRES S'e CC EEE 3 
SOL MATIN. 5 sus hs ouute à 2 0e Gale OU EN EE 1.5 
Perchlorure de fer ou nitrosulfate à 20° Baumé ............ À “= 10 
Deuxième solution 
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Atidetsulfurique. 12H MUR L IL US AU TERRES RAS 10 
Bichromate de potasse;,,4.1 0400 44 0 S 12 
Troisième solution 
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Chlourate de potasse 9 
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Ges solutions sont introduites avec les précautions indiquées ci-dessus dans un bain 
contenant 1500 parties d’eau. 


Bain de fixage : durée demi-heure environ. 


TC ENONCE OO UIN 1000 
nt 1. OR PM NL. 1 
et Cr ia 1 
2. muse 2 
nc TN Ps LE dans 1 
 DeMMONAC....,....,... Re dc NE ee 1 


Acide minéral pour éclaircir le bain. 


Ce bain doit être chauffé à 50° au moins, avec la précaution de ne pas dépasser 
60° centigrades. 


Bain de virage : demi-heure à l'ébullition. 


ln bris char do Al 1000 


Si ces bains paraissent dispendieux par rapport à la qualité de certains tissus, on 
peut les remplacer par des compositions d’un prix sensiblement moins élevé el fournis- 
sant également des résultats satisfaisants. 

A l'encontre des noirs d’aniline obtenus par élendage et par oxydation au chlorate, 
les noirs ci-dessus présentent le caractère de ne pas faliguer la fibre, à la condition 
qu’on ne dépasse pas les proportions d’acide indiquées; et de ne pas verdir sous lin- 
fluence des agents atmosphériques après un fixage convenablement fait. Nous avons eu 
l’occasion de remarquer dans nos nombreux essais qu’un bain contenant de l’acide sul- 
furique à l’état libre fournissait un noir ayant plus de tendance à verdir que les bains 
préparés avec les acides chlorhydrique ou nitrique employés seuls ou mélangés. 

Ces noirs résistent à l'influence de l'acide chlorhydrique concentré, de la soude caus- 
tique à 6° bouillante et des hypochlorites alcalins, ce qui nous autorise à leur donner 
la qualification des noirs d’aniline grand teint. 

Par l'impression préalable de réserves grasses ou résineuses, on peut, à l’aide de ces 
méthodes de teinture à froid, réaliser à volonté sur fils des chinés et sur tissus une 
grande variété d’arlicles demi-deuil. 


Mulhouse, le 12 septembre 1875. 
J. Persoz. 


Domicile à Paris, 28, rue des Ecoles. 


Nore DE L'AurEur. — A l’époque où ce pli a été déposé, des manufacturiers de Rouen, et notamment 
M. Daniel Fauquet, opéraient déjà la teinture en noir d’aniline par bain plein, que M. Jeannoble avait 
rapidement vulgarisée ; elle avait, d’ailleurs, été pratiquée antérieurement encore par M. Bretonnière, de 
Laval, et quelques autres. 

Si, au lieu de retirer ce pli, je l’ai laissé venir au jour, c’est afin qu'il servit de jalon pour indiquer 
l'état d'avancement de la teinture en noir d’aniline vers 1875. 

Paris, le 29 octobre 1889. J, PERSOZ. 
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Marseille, le 17 octobre 1889. 
M. le Docteur Quesnevizee, Directeur du Moniteur scientifique, à Paris. 


Moxsieur LE DIRECTEUR, 


J'ai lu dans le numéro de septembre de votre précieuse publication, un compte rendu 
intéressant de M. Kienlen, sur la fabrication du sulfure de carbone. Toutefois, cette 
notice renferme quelques erreurs qui proviennent évidemment de la personne qui a ren- 
seigné M. Kienlen et dont le nom est cité à la fin dudit travail, M. Lombard. 

M. Kienlen attribue à M. Lombard les expériences qui ont été faites dans l’usine de 

la Sociélé marseillaise, du sulfare de carbone pour déterminer la composition des gaz 
incondensables issus des réfrigérants. Or, toutes ces expériences ont élé faites par moi 
sur la demande du conseil d'admiuistration de la Société. Le projet de brûler les gaz 
pour en obtenir de l’acide sulfurique appartient à M. G. Deiïss, directeur et adminis- 
trateur de la Société. Ce dernier s’est adjoint le concours de M. Lombard pour étudier 
et meltre en œuvre cette récupération. Un four à combustion, une petite chambre de 
plomb furent construits, mais ces appareils ne permirent pas d'apprécier le volume des 
gaz à utiliser ni leur teneur en soufre. Ces mesures étaient indispensables pour juger 
de l'avantage qui devait résulter de l'application proposée par M. G.Deiss;elles étaient 
nécessaires également pour entreprendre une installation. 

Je me suis servi pour analyser les gaz de la méthode que j’ai proposé en 1877 (Compte 
rendu du 28 mai), pour rechercher dans le sol la présence des vapeurs de sulfure de 
carbone introduit comme agent insecticide, déterminer leur aire de diffusion et la durée 
de leur persistance. J'ai complété seulement celte méthode en la rendant quantitative, 
et elle se trouve décrite dans une nole aux Comptes rendus de PAcadémie du 
30 juin 1884. 


Ainsi, ce n’est pas M. Lombard qui a effectué le travail dont M. Kïenlen a publiées’ 


principaux résultats; le procédé Grète, qu'il signale comme utilisé pour cette recherche, 
n'a pas servi. Il suffit d’ailleurs de se reporier au Bulletin de la Société chimique 
(1877, page 473), pour voir que ee procédé ne renferme pas les indications nécessaires 
pour un travail semblable, 

Cette double erreur m'a d’autant plus surpris que M. Lombard, qui a été constamment 
au courant de mes expériences, m'a dit avoir employé sans succès le réactif dontje me suis 
servi: la solution alcoolique de potasse. Mais il n’avait pas observé les conditions sur 
lesquelles jai insisté, conditions que j'ai rappelées à M. Lombard au cours de mon 
travail, et que M. Kienlen expose très complètement : emploi d'un réactif dépouillé 
d’eau, préparé avec l’alcool absolu et la potasse récemment fondue; dessèchement préa- 
lable des gaz par l'acide sulfurique. Ces précautions assurent en effet l'absorption énté- 
grale du sulfure de carbone, même lorsque ses vapeurs n’existent qu’en très faible pro- 
portion dans un volume considérable de gaz. 

En mentionnant un procédé qui n’a pas été mis en usage, en mettant en évidence ces 
derniers détails, M. Lombard à donc conduit votre collaborateur à prêcherpro domo 
sua. La relation est à la fois incomplète et erronée et il m’a paru nécessaire de la rec- 
tifier, étant donné surtout les circonstances que je viens de rappeler sommairement. il 
ne me convient pas d'insister ici autrement sur ce sujet. 

Ma rectification est close, mais il me paraît utile de dire quelques mots d'une appli- 
cation qui ne se trouve pas mentionnée dans le compte rendu de M. Kienlen et qui 
constitue un procédé breveté par M. Deiss, fonctionnant depuis plusieurs années déjà 
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dans l’usine de la Société marseillaise. Ce procédé utilise également les gaz incondensés 
provenant de la fabrication du sulfure de carbone. 

Ces gaz sont dirigés dans des laveurs garnis d’une solution de potasse caustique où 
ils abandonnent complètement l'hydrogène sulfuré qu’ils renferment en quantité consi- 
dérable. La réduction du volume gazeux précipite en même temps une partie du sulfure 
de carbone dont ces mêmes gaz sont saturés. Le reste de la vapeur de ce corps et le 
Sulfure précipité se combinent au sulfure alcalin, formé pour donner naissance à du 
Sulfocarbonate de potassium. Le soufre des gaz peut être ainsi récupéré très com- 
plètement et dans une forme beaucoup plus rémunératrice que celle de l'acide 
sulfurique. 

Il est assez curieux de voir que la préparation de cet agent inscclicidé proposé 
en 1876 par M. Dumas pour combattre le phylloxera, peut être obtenue dans les meil= 
leures conditions industrielles en utilisant ainsi les gaz jusqu'alors perdus de la fabri- 
cation du sulfure de carbone. Les deux produits concurrents qui servent à la défense 
des vignobles, sulfure de carbone, sulfocarbonate, sont ainsi le résultat d’une même 
opéralion industrielle. 

L'emploi des sulfoearbonales est trop limité encore pour permettre d'utiliser tous les 
gaz produits par ce dernier procédé, et c'est pourquoi M. G. Deiss s’est appliqué à les 
brûler pour en faire de lPacide sulfurique. Les deux méthodes sont en fonctionnement 
dans l'usine de la Société marseillaise, de telle manière que le soufre des gaz est con- 
stamment récupéré sous les deux formes de sulfocarbonate et d’acide sulfurique, mais 
sous la première de préférence. 

Les sulfocarbonates sont surtout employés pour la défense des grands crus du Médoc 
qui peuvent supporter des dépenses assez élevées. Mais presque partout c’est l'emploi 
du sulfure de carbone pur qui à prévalu comme étant beaucoup plus économique, car 
il ne nécessite aucun apport d’eau dans les vignes. On distribue le sulfure de carbone à 
laide d’injecteurs à tractions, à la dose annuelle moyeune de 250 kilogrammes par 
hectare et, dans les terres profondes, de 300 kilogrammes. ; 

Cette méthode des traitements insecticides par le sulfure de carbone tend à passer de 
la viticulture où elle a pris naissance en 1876-77, dans l’agriculture proprement dite et 
l’horticulture. C’est ainsi que M. Aimé Girard a montré, par des expériences en grande 
culture, que les nématodes de la betterave pouvaient être combattus avec le même 
succès que le phylloxera de la vigne. Depuis longtemps déjà au Brésil on se sert du 
sulfure de carbone pour détruire les fourmilières qui dévastent les plantations de 
caféiers. Les jardiniers employent le sulfure de carbone avec succès contre les courti- 
lières, les vers blancs, etc., etc. C'est toujours à l’état de sulfure de carbone pur qu’on 


. se sert de ce corps, car aucun des mélanges imaginés pour l’'emprisonner n’a réussi en 


ralique. 
; Il qe pas hors de propos de signaler ces applications viticoles et agricoles du sul- 
fure de carbone, car ce sont elles qui ont développé la fabrication de ce corps au point 
d’en constituer une grande industrie chimique. On peut évaluer à 19 ou 12,900 tonnes 
les quantités de sulfure de carbone qui sont préparées annuellement en France. Plus 
des neufs dixièmes de cette production servent aux opérations iusecticides, tandis que 
les industries chimiques proprement dites, extraction des corps gras, vulcanisation du 


. caouichouc, etc., représentent à peine le complément de cette production. 


En vous demandant l'insertion de la présente lettre dans le Moniteur scientifique, je 


. vous prie d’agréer, Monsieur le Directeur, l’assurance renouvelée de la considération et 


des sentiments très dévoués d’un de vos anciens abonnés. 
G. GASTIN&E, 


Délégué régional du Ministère de l’agriculture. 
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PUBLICATIONS NOUVELLES 


Nouvelles tables de logarithmes à cinq décimales, par le colonel Dex- 
RécAGAIx. Ces tables, éditées spécialement pour le service géographique de l’armée ont 
été imprimées à l'Imprimerie nationale et sont en vente chez MM. Gauthier-Villars et 
fils. Elles ont été éditées pour remplacer les tables de Borda actuellement épuisées. 
Ce recueil renferme en particulier une série de tables de logarithmes à cinq et à 
quatre décimales, et les logarithmes des lignes trigonométriques dans les deux sys- 
tèmes de la division centésimale et de la division sexagésimale du quadrant. 


Traité théorique et pratique d’électrochimie, par Lonaro Tommasr, doc- 
teur ès sciences. Librairie 53 ter, quai des Grands-Augustins. Le 5e fascicule et la 
table générale des matières de 119 pages viennent de paraître. Cette table très utile 
à consulter permet de retrouver immédiatement le nom des auteurs qui ont travaillé 
sur l’électrochimie, ainsi que les matières contenues dans les cinq fascicules dont se 
compose l'ouvrage. C'était un travail de longue baleine que l’auteur a heureusement 
mené à bien. 


Nouveau catalogue des instruments d’acoustique, par R. Koeme, doc- 
teur en philosophie, 10, quai d'Anjou. Ce catalogue otfre cette supériorité qu'il con- 
tient en trois langues la description et l’énumération des appareils d’acoustique. 
Aucune erreur n’est donc possible dans le choix des appareils nou figurés que l'on 
désire avoir. M. Kœnig est, comme on sait, le véritable créateur de l’acoustique 
moderne en France. IL est en outre connu des savants par des recherches sur les bat- 
tements et les sons harmoniques pour lesquelles il a créé des appareils qui lui ont 
permis de mettre en échec les anciennes théories antérieurement admises par M. Hel- 
mholtz. 


Précis d’électrothérapie, par le docteur Larar. Lecrosnier et Babé, libraires- 
éditeurs. Excellent petit manuel publié suivant la méthode de Boudet, de Paris, 
dont M. le docteur Larat est un élève. Toutes les affections qui peuvent étre améliorées 
par l'emploi des appareils électriques ont été passées en revue. 


Guide pratique de l’amateur électricien, par E. KeiGnarr. Prix : 8 francs, 
chez J. Michelet, 25, quai des Grands-Augustins. 


Annuaire pour 1890 du Bureau des longitudes. — Outre les renseigne- 
ments pratiques qu’il contient chaque année, l'Annuaire de 1890 renferme des 
articles sur les monnaics, la statistique, la géographie, la minéralogie, etc., entinles 
notices suivantes : Discours prononcés à l'inauguration de la statue de Le Verrier; par 
MM. Fizeau, Moucuez ct TissenanD. — Sur la réunion du Comité international perma- 
nent pour l'exécution photographique de la carte du ciel; par M. Moucuez. — Con/é- 
rence générale de l'Association géodésique : par M. H. Faye. — Congrès de photogra- 
phie céleste; par M. J. Jaxssex. — Congrès international aéronautique et colombophile. 
Discours de M. J. Janssex. — fevue des principaux travaux du Bureau des longitudes 


en 1889; par le Secréraine. [n-18 de 1x-194 pages, avec 2 cartes magnétiques. (Paris, 


Gauthier-Villars et fils, 1 fr. 50.) 


Annuaire de l’Académie royale de Belgique pour 4890. Renferme en 
particulier cette année des notices biographiques sur J.-Ch. Houzeau, Th. Juste, 
J. Van Beers, Félix Stappaerts, Mathieu Leclerq et J. Van Praet, membres de l’Aca- 
démie. 

Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE,. 


Paris. — Imprimerie L. Baupoin et C°, 2, rue Christine. 
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ÉTUDE DE DIVERSES QUESTIONS DE CHIMIE GÉNÉRALE 


Cours de M. SCHUTZENBERGER, Membre de l'Institut, Professeur au Collège de France 
Rèdigé par L. SCHUTZENBERGER, Préparateur du Cours de Chimie au Collège de France 


Nous avons étudié (1), avec quelques détails, la marche de l’action chimique dans deux 
cas distincts : la décomposition d’une solution aqueuse d’acide bibromosuccinique, 
qui, d’après les idées de Van Thoff, doit être envisagée comme une transformation 
unimoléculaire ; et la décomposition qu’éprouve le monochloracétate de soude dissous 
dans l’eau, sous l'influence de la soude caustique, réaction bimoléculaire. 

Nous avons vu que les résultats fournis par les expériences concordent d’une façon 
satisfaisante avec les conséquences de la théorie, surtout si l’on a soin d’écarter certaines 
influences secondaires, perturbatrices, en employant des liqüeurs suffisamment éten- 
dues, comme la fait Van Thoff. Ce savant a pu ainsi arriver aux conclusions suivantes : 

La vitesse de la réaction, dans une transformation chimique unimoléculaire, ou 
mieux, la quantité de produit transformé, pendant un temps t, est indépendante du 
volume occupé par ce qui se transforme, tandis que, dans la transformation bimolé- 
culaire, cette vitesse dépend du temps, et, en plus, du degré de concentration. 

Il est cependant certains cas où la transformation bimoléculaire prend les allures 
d’une transformation unimoléculaire. 

Prenons, par exemple, l’action de l'acide chloracétique sur l’eau seule : 


CH°C1O? + HO  — CH + HI 
D re à EE 
Ac. chloracétique. Eau Ac. glycolique. Ac. chlorhydrique. 


Théoriquement elle est bimoléculaire, mais dans le cas d'un grand excès d’eau, elle 
se rapproche de la transformalion unimoléculaire. Si nous appliquons à ce cas la 
formule 


ùC 
4 CT Gr K,C,C, 
dans laquelle C, se rapporterait à l'acide, et C, à l’eau, on aurait 
NC 


puisque, à cause du grand excès d’eau employée, C, reste constant ou à peu près. 


(1) Janvier 1890. 
379° Livraison. — 4° Série. — Mars 1890. : 15 
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L'expérience vérifie ce fait. 

Van Thoff a chauffé en tubes scellés, dans l’eau bouillante, des solutions aqueuses 

d’acide chloracétique, pendant des temps plus ou moins longs. Il arrêtait l'expérience 
par un refroidissement brusque, et prenait le titre acide de la solution au moyen d’une 
solution alcaline ; le résultat obtenu lui permettait de calculer la concentration au 


moyen de la formule 
2 Ty — To 
No 
et, par suite, la valeur de K, qui lui était fournie par la relation 
C 4 va 
K = = log A + log TT, : 
Ces valeurs de K ont été trouvées sensiblement constantes pour des temps de chauffe 


variant de 0 à 48 heures. 

Un autre cas où la transformation bi ou polymoléculaire se comporte comme une 
transformation unimoléculaire, est celui où le volume du composé se modifie. On fait 
alors intervenir, au lieu de la concentration G, la quantité totale Q, et on a, à la place 


de Péquation 


log — — Ki + constante 


GI = 


la relation 


1 

log be K# + constante 

ce qui n’altère en rien la forme de l’équation. Ce fait se produit dans la ner ire © 
lente et spontanée du chlorure d’azote liquide 


Az CB == AZ _ Cl 
Re... mm 
Chlorure d'azote. Azote. Chlore. 


Van Thoff a fail des expériences avec ce produit, et mesurait au bout d’un temps tle 


volume V d’azote dégagé (le chlore se dissolvant dans l’eau avec laquelle le chlorure 
d’azote était en contact). Le volume total du chlorure décomposé ayant été trouvé égal 
à 28cnc, 5, la quantité de chlorure d’azote non décomposé au bout d’un temps #4 était 
proportionnelle à 28,5 — V et l'équation 


1 
log + DE — K4 + constante 


devenait après élimination de la constante d'intégration, et après introduction de la 
proportionnalité entre le volume total A et le chlorure non décomposé, 


Eds HO 2: 28.5 
ee log LE) EE 
. d TE FLE er 


Les résultats qui ont été fournis par le calcul de K, au moyen de cette formule, 
confirment la théorie. Quoi qu'il en soit des cas particuliers que nous venons de citer, 
les résultats obtenus au moyen de réactions unimoléculaires comme celle de l'acide 
bibromosuccinique, et de réactions bimoléculaires, telles que celle de l’acide chlora- 

cétique et de la soude, permettent de résoudre le cas général de réactions multimolé- 
culaires dues à l’action mutuelle de nr molécules. 

On.a en effet les » relations différentielles suivantes : 


4 


ban 


_ sf 
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: àC 
— 7 = Ka GC, G-eeesee Cu 


Si on emploie les corps qu'on met en présence, dans la proportion de réaction, la 
concentration du système devient C ; ces différentes équations se résument en une seule 


àG 
ot 


= KCa 


— 


Si on remarque que ie volume ne change pas, que les circonstances de l'expérience 
sont les mêmes, on peut intégrer cette équation, et l’on a finalement, après élimination 
de la constante d'intégration 


1 — 
Gi — 


« 


La vérification expérimentale devient de plus en plus difficile à mesure que les cas 
se compliquent ; et nous avons déjà dit, à propos des expériences de Van Thoff qui ont 
été citées, que les phénomènes sont souvent troublés par des actions perturbatrices 
qu'il faut déterminer, pour en tenir compte, où qu'il faut éliminer, Nous allons examiner 
les principales de ces actions perturbatrices. 

Dans les réactions chimiques, qui se passent dans une solution, la seule cause per- 
turbatrice qui puisse venir modifier la marche normale du phénomène est l'influence 
du milieu sur la vitesse de la réaction. Il est évident, à priori, que si cette influence 
existe, le milieu se modifiant par l’accumulalion successive des produits qui se forment, 
les diverses phases de la réaction ne seront plus comparables entre elles. Ainsi, pa 
exemple, d'après les expériences de Van Thoff, Schwab et Reicher, la présence du sel 
marin accélère l’action de la soude sur le monochloracétate, à 1009 et même à la 
température ordinaire. Or le sel marin est un des termes de la réaction; la soude et le 
chloracétate non altérés, vers la fin de la réaction, sont donc dans un milieu salé, dif- 
férent de celui dans lequel ils se trouvaient au commencement. 

Les conditions de l’expérience ne sont donc pas toujours identiques. 

Cette cause perturbatrice peut être diminuée, mais non éliminée, par une dilution 
“très grande des corps mis en présence. Ainsi la valeur de K, dans l’action du chlora- 
cétate de soude et de la soude, est de 0,015 dans un milieu aqueux, au commencement 
d’une expérience; elle devient égale à 0,0213, dans le cas d’une solution contenant 
3.56 pour 100 de chiorure de sodium. Il est à peu près certain, du reste, que le milieu 
doit influer sur l'équilibre de la molécule qui s’y trouve, et qu’une modification de ce 
milieu doit provoquer une modification dans la position relative des atomes de cette 
molécule, ce qui peut altérer ses aptitudes à être influencée par son entourage. On 
peut expliquer ainsi l'action si remarquable du chlorure d'aluminium sur les corps en 
présence desquels il se trouve, ainsi que la variation du pouvoir rotatoire de certaines 

substances, par suite de leur dissolution dans des liquides, ne paraissant exercer sur 
eux aucune action chimique. 

La pression qui, comme nous le verrons plus loin, a une grande importance dans la 


vitesse des réactions gazeuses, ne parait exercer aucune influence, lorsqu'il s’agit de 


réactions se passant entre des corps dissous. 

Il n'y a donc à tenir compte, pour les liquides, que du volume occupé par la masse 
qui se transforme et de l'influence du milieu, et nous avons vu qu’en augmentant con- 
venablement la masse du dissolvant, on affaiblit suffisamment les causes perturbatrices, 
pour pouvoir observer la marche normale du phénomène. 

Les actions perturbatrices sont plus nombreuses et agissent avec beaucoup plus 
d'énergie, lorsqu'on étudie les transformations chimiques, qui s’effectuent dans les gaz. 
Van Thoff et ses élèves ont fait à ce sujet de nombreuses expériences très précises, 
afin de démontrer l'existence de ces causes perturbatrices et leur nature. Nous ne pou- 
vons pas entrer dans le détail des expériences effectuées par ce savant; nous nous con- 
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tenterons donc d'en donner un aperçu, renvoyant le lecteur désireux de connaître plus 
à fond ces questions si intéressantes au point de vue de la mécanique chimique, à 
l’ouvrage de Van Thoff (1). 

L'existence de causes perturbatrices se remarque facilement quand on étudie la 
marche de la condensation du gaz oxyméthylène CH20, en un polymère solide de for- 
mule C*H‘05. Cette réaction est probablement trimolécuiaire. 

Si, à des époques successives, qui, dans les expériences de Van Thoff, ont varié de 
0 à 5 mois, on détermine la pression, sous volume constant, on arrive à des résultats 
qui ne satisfont aucune des équations posées plus haut, relatives à la vitesse de réac- 
tion. 

Il en est de même dans l’étude de la marche de la polymérisation de l’acide cya- 
nique CH Az O en cyamélide (CH Az O) *, ainsi que dans l'étude de la transformation 
du mélange tonnant humide ou sec à 4400. 


Les insuccès qu’on éprouve peuvent dépendre soit de l’inexactitude de la théorie, . 


soit de causes perturbatrices qu’il s’agit de divulguer. 

Quelques exemples prouvent l’existence, dans bien des cas, de causes perturbatrices 
dont l’action est souvent très marquée. Ainsi l'oxydation du phosphore blanc par l'air 
est totalement enrayée par la présence de 1/3 du volume d'hydrogène sulfuré ou 1/50 
d’éther, ou 1/1820 de pétrole ou 1/4444 d’essence de térébenthine. 

La vitesse de décomposition de l’ammoniaque par la chaleur est réduite à 2 pour 100 
de sa valeur par la présence de vapeur d’eau. 

Tandis que l’azote, le fluorure de silicium, l'hydrogène, favorisent la formation de 
l'ozone, le chlore, en très petite quantité, la rend impossible. 

La formation du carbonate d’ammoniaque, au moyen de l'acide carbonique et de 
l’'ammoniaque, accélérée par la présence de vapeur d’eau, est considérablement ralentie 
par des vapeurs d’alcool. 

Il est peu probable que des traces de corps, nécessaires pour accélérer ou ralentir la 
vitesse des réactions citées plus haut, doivent leur action à une réaction chimique, et 
l’on est ainsi conduit à admettre l'existence de causes perturbatrices, dont 1l faut 
rechercher les caractères. 

Van Thoff a démontré, par des expériences et des mesures précises, que la grandeur 
des parois à une influence très marquée sur la vitesse de réaction. C’est ainsi que, 
dans des expériences sur la polymérisation de l'acide cyanique, faites dans des con- 
ditions absolument identiques, mais dans des vases qui, à volume égal, avaient des 
parois dont les surfaces étaient dans des rapports de 6 à 1, il a trouvé que la vitesse de 
réaction, représentée par 1, dans un cas, était de 1.33 dans le vase à surface de paroi 
sextuple. 

La nature des parois exerce aussi une influence sensible sur la marche de la transfor- 
malion. | 

Si l’on fait comparativement des expériences de condensation d'acide cyanique, dans 
deux vases, dont l’un à ses parois nettes, et dont l’autre a ses paroïs recouvertes de 
cyamélide, formée dans une opération précédente, on trouve que le rapport des vitesses 
de réaction est de 1 à 3.42; c’est-à-dire que la vitesse est plus que triplée dans Je 
second vase. 

Une autre influence est due au changement qu’éprouve le verre avec lequel sont 


construits les appareils, lorsqu'il a été chauffé pendant des temps plus ou moins longs: 


à des températures plus ou moins élevées. 


Ainsi, la vitesse de formation de l’eau, au moyen du mélange tonnant, est six fois” 
moindre, dans un appareil en verre n'ayant pas encore servi, que dans un/appareil 
identique, qui aurait été préalablement chauffé à 440° pendant cent cinquante heures. 

Nous venons d'indiquer les principales actions perturbatrices qui entravent la marche 


(1) Étude de dynamique chimique, par Van Thoff, Amsterdam, 4884, librairie Fréderik Muller, 
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des réactions dans les gaz. Nous allons examiner maintenant les moyens que l’on peut 
employer pour les diminuer ou les éliminer. 

La présence d’un gaz étranger non actif diminue très notablement l'influence de la 
grandeur et de la nature des parois. Ainsi, dans la transformation de l'acide cyanique, 
opérée dans des vases, dont le rapport de surface de parois est de 6 à 1, le rapport des 
vitesses, qui est de 1.6 à 1, devient égal à 4.1 : À par addition d’un excès d'air sec. 

Le rapport des vitesses dans deux espaces, dont l’un est recouvert de cyamélide, 
qui, avec l’acide cyanique seul, est de 1 : 2.7, devient égal à 1 : 1.8, après addition 
d’air sec. 

L’humectation des parois intérieures des vases, avec des corps déterminés, qu’il faut 
choisir sirupeux, peu volatils, et non solvant des gaz, atténue d’une façon très notable 
l'influence du dépôt qui se forme dans certaines transformations, et diminue sensible- 
ment la vitesse de la réaction. 

Dans une expérience de condensation de l’oxyméthylène, faite dans un vase à parois 
enduites de valvoline, la vitesse de réaction a été trouvée par Van Thoff 16 fois moindre 
que lorsque l’on opère dans un vase à parois nettes. 


Un phénomène d’un autre ordre, résultat des causes perturbatrices signalées plus 
haut, pourrait encore faire croire à l’expérimentateur que les formules de Van Thoff, 
sur la constance de la vitesse de la réaction, ne sont pas générales. 

Dans un certain nombre de Cas, la vitesse de la Rs croît d’une façon régulière, 
pendant la première péaiode, jusqu’à un maximum. Ce phénomène porte le nom d'in - 
duction chimique, ou d’accélération initiale. 

Il a été remarqué par Bunsen et Roscoe, dans des expériences sur la combinaison 
du chlore et de l'hydrogène, en présence de la lumière. Ces deux savants attribuèrent 
d'abord cette accélération à l’action de la lumière, mais ayant observé un fait analogue 
dans l’action du brome sur l'acide tartrique, à l’abri des rayons lumineux, ils en con- 
clurent que « l'apparition d'un tel maximum n’est pas due àX une particularité des 
actions de la lumière, mais trouve son origine dans la nature de l’affinité ». 

D’autres cas analogues vinrent confirmer l'existence d’une accélération de vitesse 
dans la première période de certaines réactions. C’est ainsi que MM. Wright, Luff, 
Rennie, observèrent un maximum dans la vitesse de réduction de certains oxydes 
métalliques par oxyde de carbone et par l’hydrogène. 

Le même phénomène fut encore remarqué dans l’éthérification, par MM. Berthelot et 
Pean de Saint-Gilles, qui proposèrent le terme d'accélération initiale. 

L'existence de ce phénoméne est donc bien constatée ; mais, tandis que les uns voient 
dans lPaccélération initiale un trait caractéristique de toute transformation chimique, 
le résultat d’une inertie de nature particulière, une résistance qui retarde la combi- 
naison dans ses premiers instants, et qu’il faut vaincre; d’autres, et parmi eux Van 
Thoff, tendent à ramener le phénomène à l’action d’influences perturbatrices, et à ne 
le considérer que comme un phénomène d’ordre secondaire. 

L’accélération initiale peut être facilement observée et aisément mesurée, lorsqu'on 
étudie la transformation du soufre rhombique en soufre monosymétrique, qui est tou- 
jours accompagnée d’une augmentation du volume du produit. 

M. Reicher a étudié ce phénomène en se servant d’un appareil, ayant la forme d’un 
thermomètre de grandes dimensions. Dans la boule de ce thermomètre remplie d’acide 
sulfurique, il introduit une certaine quantité de soufre rhombique qui déplace un 
volume correspondant d'acide qui monte dans la tige du thermomètre, jusqu’à une cer- 
taine hauteur. Plongeant ensuite le thermomètre dans l’eau bouillante, après une dila- 


tation provenant de l'élévation de la température, on voit l'acide sulfurique monter 


dans la tige. M. Reicher a mesuré l’augmentation de volume de cinq en cinq minutes 
et a trouvé les nombres suivants : 


0, D, 14e 13,15::18,117, 17, 10,42) 0 MAD PE" SARA 
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On voit donc que la vitesse de la transformation croît dès le début, et qu’elle atteint 
son maximum vers le milieu de la transformation ; l’explication de ce maximum est 
donnée par ce fait que, dès qu'il y a du soufre monosymétrique formé, il y a un phéno-= 
mène d'entraînement analogue à celui que produit un cristal d’hyposulfite de soude. 
dans une solution sursaturée de ce sel. 4 

Van Thoff a entrepris une série d’expériences pour prouver que l'accélération initiale 
ou l’accroissement de vitesse au début de certaines réactions n’est due qu’à des causes“ 
perturbatrices. 

Ayant étudié la marche de la transformation à 4400 d’un mélange tonnant formé d'un 
volume déterminé d'hydrogène et d’un volume d’air pur et sec, contenant la quantité 
d'oxygène correspondante à l'hydrogène employé, Van Thoff observa une accélération 
initiale. Mais si on emploie, au lieu d'air, c’est-à-dire d’azote et d'oxygène, de l'oxy- 
gène seul, dans la proportion voulue, le phénomène n’a plus lieu. C'est donc l'azote quiM 
est cause ici de l’irrégularité dens la marche du phénomène. | 

Dans la tranformation de l’acide cyanique en cyamélide, on observe également uneM 
- accélération initiale ; mais Van Thoff a prouvé qu’elle est due au dépôt de cyamélide 
sur la paroi. 

La conclusion de Van Thoff, tirée de ses expériences, est que l’accélération est bien 
due à des causes perturbatrices, et qu'on peut considérer comme une preuve certaine, 
lorsqu'elle apparaît dans une observation, que les causes perturbatrices dont nous avons 
parlé n’ont pas été éliminées ou suffisamment atténuées. | 

Nous avons maintenant terminé l’étude de la marche de la transformation chimique, 
unimoléculaire ou polymoléculaire ; nous avons reconnu les difficultés qu’on rencon=… 
trait lorsqu'on voulait observer la transformation normale, et les obstacles qu'il fallait. 
tourner ou vaincre. Nous allons étudier le parti qu’on peut tirer de ces observations. 

Van Thoff, après avoir éliminé autant que possible les actions perturbatrices,… 
a renversé le problème et cherché par l’étude des vitesses de transformation à recon-M 
naître si une réaction qui se passe est uni ou polymoléculaire. | 

Nous avons vu que l'équation différentielle, indiquant la constante dans Ja vitesseh 
d’une réaction, est | 


—— me n 

5: = KG 

n, représentant le nombre de molécules, c’est-à-dire l’inconnue qu’il faut trouver, 
dans le problème que nous nous sommes posé, qui sera, par exemple, le suivant. 
La décomposition de l'hydrogène arsénié est-elle unimoléculaire ou quadrimoléculaire ? 
Doit-on la représenter par pe 
As H5 — As LH: 


et supposer que ce n'est qu'après coup que 4 As se condensent pour formér la molécule 
d’arsenic ; ou bien doit-on écrire : 


4 As H5 = 4 As + 4 H3? Hu 
Van Thof a étudié cette transformation en opérant sous volume constant, L 
L’équation différentielle donne, dans ce cas, après in tégration : dort 
| 1 1 d 4 
+ K # + Constante Le 
où 4 
L se K C 5 
pe t+ onstante 


suivant que # est égal à 1 ou plus grand. »] 
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En mesurant la pression sous volume constant à divers moments de la transforma- 
tion, ona 


C, et P, étant la concentration et la pression initiales, Cn et PA la concentration et la 
pression après une transformation partielle. ; 

Connäissant ces pressions, qui sont fournies par l'expérience, on calcule la valeur de 
la vitesse au moyen des formules 


qui fournissent cette valeur dans le cas d’une réaction unimoléculaire et d’une réaction 
quadrimoléculaire. 

Voici quels sont les résultats obtenus par Van Thoff. 

En remplaçant P, et Pa dans la première formule, par les valeurs observées, il a 
obtenu, au bout des temps, 


0 3 4 5 6 7 8 
KR — 0,03948 — 0,03931 — 0,03943 — 0,03931 — 0,03933 — 0,03935 
tandis qu'avec la seconde formule il obtenait les résultats suivants : 
Pour les temps 0 3 4 D 6 7 8 
= 0,422 — 0,491 — 0,581 — 0,683 — 0,814 — 0,975 


La constance très grande de K dans le premier cas indique d’une façon très nette 
que la décomposition de l'hydrogène arsénié est une réaction unimoléculaire. 

Une autre expérience faite avec de l'hydrogène phosphoré, a conduit Van Thoff à 
admettre que la formule de décomposition de ce corps doit être représentée comme 
suit : 

Ph H5—Ph+3H 


Une autre méthode permettant de reconnaître si une transformation est uni ou 
polymoléculaire, est fondée sur ce fait que l'influence de la variation du volume sur 
la vitesse de la transformation est proportionnelle au nombre de molécules qui y 
prennent part. | j 

En effet, on a 

d C 


j CE, a 
D Hé —, KG? et — 1 ht 


d’où l’on tire 
AT SORT ET 
DE: Fe 


ne DE de LE 
SA drtdt 
log (C,:C,) 


Cette méthode est beaucoup plus simple et plus exacte que la précédente, car on n’a 
pas à craindre l'influence fâcheuse de causes perturbatrices. En effet, la variation de 
volume entraîne, dans les vitesses de transformation, des variations très différentes à 
mesure que le nombre des molécules augmente, et les influences perturbatrices sont 


C? : Con 


ce qui permet de calculer n, 


PR 
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d'autant moins sensibles que ces différences sont plus grandes. En comparant successi- 
vement les vitesses initiales de transformation de l’acide cyanique à des concentrations 
différentes, ou, ce qui revient au même, à des pressions à 0 différentes : 

40 Dans des vases à parois nettes; 

90 Dans diverses parties d’un appareil à parois couvertes de cyamélide , 

30 Dans un même appareil à parois couvertes, 
Van Thoff est arrivé, dans les trois cas, à des valeurs de » très rapprochées de 5, ce 
qui indiquerait que la polymérisation de l’acide cyanique est trimoléculaire. 


3 C AZ OH = C* Az: Os, HS 
Nous pouvons encore chercher, dans certains cas, si nous nous lrouvons en présence 


d’un corps pur ou de deux isomères. En effet, dans le cas d’un mélange, au lieu d’avoir, 
dans une réaction unimoléculaire, par exemple, l'équation 


d G 
Ra Peut. 
nous aurons 
dC, T7 dC, 
Do dé OS 


et si l’on n’est pas averti de la présence de deux isomères, au lieu d’étudier la variation 
de la concentration C, on étudie la variation de C —(C,;+C,), on vérifie l'équation 
d C 


mic dt Eu K,C, Dr K,C, 


et on n’arrive plus à un nombre constant pour la valeur de K. 
C’est ainsi que, pour l'acide dibromosuccinique, on trouve 


K = 0,00014. 
Pour son isomère l'acide isodibromosuccinique 
K — 0,00081, P 


tandis que, pour un mélange de deux acides, K varie de 
._ 0,00068 à 0,00017. 
La marche normale de la transformation chimique dépend encore d’un facteur qui 


a une certaine influence sur la vitesse de la réaction, c’est la température. La vitesse 
de réaction diminue avec la température, ainsi que le prouvent les nombres suivants : 


Température. Vitesse observée, Vites:e calculée. 
1010 0.0138 0.0138 
Décomposition de l'acide ne OLOCSA £ 0.001838 
bibromosuccinique. 0.000284 0.000287 
40° 0.0000375 0.000022 
159 0:0000042 0.0000039 
i - 1300 0.217 0.217 
Action de Fa caustique 1100 00305 rss 
En 90° 0.0029 0.0525 
chloracétate de soude. 700 0000823 GODGBLS 
Transformation { Te Re es 
de l’acide chloracétique dans la 100° don ‘ 2_ 
solution aqueuse, -000173 0.000167 
80° 0.0000222 0.0000222 


Nous allons chercher la relation qui existe entre la température et la vitesse de 
réaction. Prenons pour exemple l'équation chimique réversible. 


TE M D a ee 


Ds 


RL * 
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Az20: < 


—— 


9 Az O2 


A chacune des deux transformations indiquées par cette formule, correspond, pour 
une température donnée, une certaine valeur K, et K, de la constante de vitesse. 

D’après les principes de la thermodynamique, ces deux grandeurs, K, et K, doivent 
satisfaire à la relation générale, applicable à tout équilibre chimique, 


dlogn K, dlogn.K,  g 
AT PAP EN SEE 


dans laquelle T est la température absolue, c’est-à-dire la température € indiquée par 
le thermomètre, plus 273, et q le nombre de calories développées, par l'unité du 
second système, dans sa transformation, sous volume constant. 

Gette formule nous conduit à admettre que la relation entre la température et la 
vitesse de la réaction est de la forme 


d log n. K A 
d'T Ar pee 


et en outre que l'influence de la température sur la vitesse de la transformation varie 
avec la réaction que l’on considère. 


Nous avons encore à nous occuper de causes perturbatrices plus obscures, plus 
délicates que les précédentes, qui doivent cependant être mises en relief et qui peuvent 
être attribuées à l’état des particules agissantes. 

On admet que les particules des corps sont animées de mouvements pouvant influer 
sur les réactions. Ainsi on remarque que le gaz hydrogène phosphoré Ph H3 peut, au 
contact de oxygène, s’enflammer spontanément lorsqu'il n’y a pas trace d'hydrogène 
phosphoré liquide. L'étude approfondie de ce phénomène a amené à voir que cette 
inflammation n’a lieu qu'entre certaines limites de concentration du gaz par rapport à 
l'oxygène. Il se passe un fait analogue avec la vapeur de phosphore et l’oxygène. 

Si une éprouvette contenant le mélange en proportions voulues d'hydrogène phos- 
phoré et d’oxygène est mise en communication avec un ballon où l’on a fait un vide 
partiel, il se produit une détente dans l’éprouvette, il y a dilution du mélange dans 
tout l'appareil et il y a explosion. Le même fait se produit si, au lieu de détendre les. 
gaz de Péprouvette, on les comprime. Suivant que la détente ou la compression sont 
exercées, d’une façon lente ou brusque, il y a variation dans le moment où l’inflamma- 
tion se produit. 

Un mélange de Ocm,5 d'oxygène et de Ocwe,5 d’hydrogène phosphoré, formant 44° 
s'enflamme, quand on détend lentement, lorsque le mélange occupe trois centimètres 
cubes. 

Si la détente est brusque, il faut amener le mélange à un volume de neuf centimètres 
cubes pour avoir la combustion. Si on dépasse ce nombre, sans combustion, en peut 
détendre le mélange indéfiniment sans qu'il y ait explosion. 

. Le même résultat est fourni, lorsque après avoir détendu sans inflammation un certain 
volume du mélange, on le comprime. Il arrive un moment ou l’inflammation se produit. 

Il résulte, d'expériences nombreuses, qu'à la détente lente et à la compression 
brusque correspond une inflammation sous volume minimum, tandis qu’à la détente 
brusque et à la compression lente correspond une inflammation sous volume 
maximum. 

L'augmentation du rapport de l'hydrogène phosphoré à l'oxygène, par additions 
successives du premier gaz, n’ayant pas d'effet sur la réalisation du phénomène, on est 
conduit à admettre que c’est la tension de l’oxygène qui agit. 

Van Thoff donne l'explication de ces faits au moyen de l'hypothèse suivante : Quard 
une molécule d'oxygène 0? se trouve placée en regard d’une molécule d’hydrogène 
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phosphoré Ph H°, l’affinité doit provoquer une altération dans le complexe (Ph H°). 
Grâce aux mouvements dont sont supposés doués les atomes des corps, la molécule O?, 
après un contact ou un rapprôchement s’écarte de la molécule Ph H5, qui, n'étant plus 
soumise momentanément à l’action de l'oxygène, tend à reprendre son état initial 
après un certain nombre de vibrations. Mais la molécule O? revient de nouveau en con: 
iact avec celle de Ph Hô, et suivant le moment où le second contact se produit, il ren- 
force l’effet du premier ou le diminue. Dans le premier cas, il y aurait alors réaction et 
l’inflammation serait produite par un dégagement de chaleur plus ou moins considé- 
rable, tandis que, dans le second, les choses tendraient à revenir à l’état initial. | 

Van Thoff considère cette explication comme purement hypothétique; cependant, 
comme il s'agirait, dans le cas de l'exactitude de l’hypothèse, d’un phénomène d'’inter- 
férence identique à ceux qui ont servi à mesurer la durée des vibrations de l’éther dans 
l'étude de La lumière, il a cherché à déterminer la durée des vibrations atomiques, dans 
l'étude de l’action de l'oxygène sur l'hydrogène phosphoré, et il a trouvé cette durée 
égale à 0,00000002 de seconde. 

M. P. Schützenberger a observé, avec l'oxygène et l’hydrogène, un fait analogue à 
celui que nous venons d'étudier. 

Déjà Gay-Lussac avait remarqué qu’un mélange de 900 d’oxygène, par exemple, 
et de 10 d’hydrogène, ne détonait pas régulièrement au passage de l'étincelle élec- 
trique. M. Schützenberger a observé que si l'on fait passer l’étincelle dans un eudio- 
mètre contenant un mélange de 950 vol. d'oxygène et 100 vol. d'hydrogène, linflam- 
mation ne se produisait que pour certaines longueurs de la colonne gazeuse. 

Ainsi si le mélange occupait une hauteur, dans l’éprouvette de 15 centimètres, par 
exemple, il n’y avait pas combinaison, mais, si sans changer la longueur du tube, on 
augmente celle de la colonne gazeuse, on arrive à une limite où la réaction a lieu: Si 
à partir de là on continue à augmenter la longueur de la colonne gazeuse, on observe 
que l’inflammation se produit constamment jusqu’à ce qu'on arrive à une nouvelle 
limite au-dessus de laquelle il n’y a plus de réaction. Entre ces deux limites, nous 
avons vu que l’inflammation était ou totale ou partielle. M. P. Schützenberger explique 
ce dernier effet en admettant la formation de nœuds et de ventres de vibrations, com- 
parable aux nœuds et ventres de vibrations des tuyaux sonores. | 

Ce phénomène peut être interprété comme celui de la combinaison de l'hydrogène 
phosphoré et de l'oxygène. 


Nous abordons maintenant l’étude de l'équilibre chimique qui trouve sa place mar- 
quée à la suite de toutes les questions que nous avons examinées jusqu’à présent, si on 
le considère, avec M. Pfaundler, comme le résultat de deux transformations contraires, 
ainsi que l’exprime la formule citée au commencement de ce cours : 


CO'Ca > CO? + Ca. 


L'équilibre chimique peut être : homogène, lorsque les corps mis en réaction, ainsi 
que les corps qui en dérivent, sont dans un état homogène, soit dissous, soit gazeux; 
ou hétérogène, caractérisé par la présence simultanée de corps gazeux, ou dissous 
liquides ou solides (non dissous). 

Nous commencerons par l'étude de l’équilibre homogène : 

Guldberg et Waage, dans leurs études sur les affinités chimiques, reprenant les idées 
de Berthollet, sur l'influence que la quantité de matière exerce sur l’état final de l’équi- 
libre chimique, ont été amenés à considérer les deux forces égales, opposées, qui ont 
pour résultat l'équilibre final comme proportionnelles à la quantité des corps consti- 
tuant le système, dans l’unité de volume, à ce qu’ils appellent la masse active ; ils ont 
donc pu représenter Péquilibre chimique par la relation 


Kpq=K pq À 


Te NT 
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dans laquelle p X q représenterait la masse active du premier système et p° x g' la 
masse active du corps provenant de la réaction. 

Van Thoff, en envisageant les vitesses de réaction, est arrivé à un résultat analogue. 
Il prend pour unité de concentration le poids moléculaire du système exprimé en 
kilogrammes, contenu dans le mètre cube et, considérant l'équilibre 

A7304 TS 2 Az0i, 


il mesure les vitesses dans les deux transformations unimoléculaires 
Az2201:— 9 A7? 02 et 2 AzO? — A7204, 
de facon à avoir les constantes de vitesse K’ et K” qui lui sont données par les rela- 
tions 
dC' d C” 
= RiOlètisss so tes KaC'S 
di d'T 


Quand il y à équilibre, on a 


tn C' = K’” ee 


relation comparable à celle établie par Guldberg et Waage. 
Passant de la transformation unimoléculaire aux transformations plus compliquées, 
Van Thoff arrive à la relation générale 
In’ d/1 
K'C'r’ — re GAute ou C — K 


« 


On représente 


C'n7 K’ : 


C2 


— par K 
p Pak. 


qu’on nomme constante d'équilibre. 

Ces formules permettent, connaissant les degrés de concentration, de calculer les 
constantes de vitesse et par suite de résoudre les cas généraux de l'équilibre homo- 
gène. 

On a cherché à appliquer les principes de la thermodynamique aux questions d’équi- 
libre. Nous indiquerons sommairement les tentatives faites dans cette voie par Van 
Thoff et Hortsmann. 

Nous avons vu précédemment que pour établir la relation entre la constante d’équi- 
libre et la température, on a, dans le cas d’équilibre, la relation 


d log n. K d'I0® 11: RE Q 
dT CRAN ÈRE 


dans laquelle T est la température absolue et 9 le nombre de calories développées par 
l'unité du système, dans sa transformation, sous volume constant. Si, au lieu de K’et 


‘4 


K” on introduit la constante d'équilibre K qui est le rapport TU obtient l’équation 


d log n. K q 


dT PONT 
Dans l'application de cette formule, il peut se présenter un cas: intéressant, qui est 
celui où la réaction directe ou inverse ne donne pas de dégagement de chaleur, comme 
cela se produit dans l’éthérification, où la quantité de chaleur dégagée d’un côté est 
égale à celle absorbée de l’autre. On a alors g —0, et K la constante d'équilibre n’est 
plus influencée par la température. Gette déduction mathématique est vérifiée par Fex- 
périence. 
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On peut le constater dans l’éthérification et encore, comme la fait M. Ostwald, dans 
la réaction 


AO + met PA y 


qui ne donne pas lieu à des true calorifiques appréciables. 
Étudions maintenant le cas où g diffère de 0, et prenons comme exemple l’équilibre 
représenté par 
A0: ŸS 2 Az0!, 
nous avons la relation 
En? 
Cr: 


C' et C” représentent les concentrations, c’est-à-dire les quantités respectives de 
A2 04 et 2 Az 0? (92 kilog. par mètre cube étant l’unité de concentration). 

La première réaction étant unimoléculaire et la seconde bimoléculaire, on ax —=1 
et n” — 9, la relation devient done | 


Ke 


C’2 
He 

Si on tire parti des données fournies par la densité de vapeur de l’acide hypoazo- 
tique, mesurée par Deville et Troost, entre 26° et 111°, on montre l'accord entre la 
théorie et l’expérience. 


On a, en effet, d étant la densité entre 26° ei 1110, et x la quantité de A 0? existant 
dans le mélange, 


KE 


3,179 étant la densité théorique de l'acide hypoazotique. 
Si on intègre l'équation 
d log n. K q 


aT 7 27 


KE d| = F 
og n. = = 2,1 JE x | 
K TNT 
K' et K” étant les constantes d'équilibre aux températures absolues T, et To. 
Si l’on introduit la relation 


on à 


C2 
Ke 
C 
on obtient 
To? 
7 // FIST RDEEX. 
K° _ To(l — x?) 
K' Ti? 


HE) 


æ, et x représentant les quantités de Az 0? aux températures absolues T, et To. 
On tire de cetie équation 


XL s | :. 
LU, D POSTE CPP Eu 1e A ei 
Hotte TU =), LES 
ce qui permet d’avoir la valeur de 7 qui a été trouvée égale à 12900; tandis que, si on 
la calcule d’après les travaux de MM. Berthelot et Ogier, sur la chaleur spécifique de 


l’acide hypoazotique, on arrive pour g à une valeur de 12500, qui est suffisamment 
rapprochée de celle trouvée précédemment. 
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Prenons un autre exemple où la somme algébrique des chaleurs dégagées (H) et 
absorbées (—) pendant la réaction directe et inverse est différente de 0, et choisissons, 
avec M. Ostwald, équilibre représenté par 


os pre = SO: _ AO 


dans lequel M est un métal, soit du zinc, de la potasse ou de la chaux. 

On a donné au rapport entre la quantité d’azotate mis en jeu et de sulfate formé, 
lorsque l'équilibre est atteint, le nom d'avidité relative, qu'on peut représenter avec 
M. Thomson par av, et on peut écrire 


, SO: C’ 
AzOSH CC 


et comme 
K == C? 
on a la relation 
| C’2 SO:H2 \2 
Ne 10 : 
C2 AzZO:H 


Il résulte de cette dernière formule que l'étude de l’avidité relative nous conduit à 
la valeur de la constante d'équilibre. 
Nous avons obtenu, dans l’exemple précédemment cité, la relation 


qui nous conduit à la relation 


S OH? S OH? qUi 1 
log n. E air —log n. | ae | — É — = | 
AZOSH fr, AZLOHAT ere CT: lo 


M. Ostwald, en opérant à la température absolue T,=—273 +0 et T, = 273 +100, 
est arrivé avec l’azotate de chaux à une valeur de g égale à —1750, tandis qu’on 
trouve, par la mesure des chaleurs de neutralisation des acides sulfurique et azotique 
une valeur de g égale à —1700, et, avec l’azotate de zinc, dans le premier cas, à 
— 1540 ; dans le second, à — 1900. 

Ces deux exemples montrent avec une approximation suffisante que la constante 
d'équilibre n’est pas influencée par la température. 

L'équilibre physique homogène est caractérisé par des déviations aux lois de ans 
- et de Gay-Lussac, qui tendent à faire supposer l’action d’attractions moléculaires sans 
tendance à la formation d’un produit spécial. 


L'équilibre hétérogène est l’équilibre dans lequel un des corps peut prendre, soit 
l’état liquide ou solide, l’autre corps prenant l’état gazeux ou de dissolution. Il y a 
donc présence simultanée, à la fin de la réaction, de corps liquides ou solides, dissous 
ou non, et de corps gazeux ou dissous. 

Lorsqu'on chauffe du sulfhydrate d’ammoniaque solide, on obtient de l’ammoniaque 
et de l'hydrogène sulfuré qui se dégagent jusqu’à ce qu’ils soient à une tension maxima, 
dépendant de la température à laquelle le sulfhydrate a été porté. 


SAZANETES € 


+ HS 


Tel est un exemple d'équilibre hétérogène. 
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Un autre exemple nous est fourni par l’action de l'acide chlorhydrique sur l'oxalate 


de chaux : 
C204Ca + 9 HCI LT C0? + Ca CP. 


Il peut arriver que, suivant le degré de concentration de l’acide chlorhydrique, une 
partie de l’oxalate de chaux échappe à la décomposition; on a donc un corps insoluble 
d’une part, et trois corps solubles de l’autre. 

Au moyen d’un artifice de calcul, on peut faire rentrer Les deux cas cités dans la 
théorie générale de l’équilibre homogène. Il suffit pour cela de supposer qu’il reste une 
quantité infiniment pelite, si l’on veut, de sulfhydrate d'ammoniaque ou d'oxalate de 
chaux non décomposés, dans l’atmosphère gazeux d’une part, dans la solution d’autre 
part, et on à ainsi : 

10 Un équilibre homogène entre les parties et les produits de la décomposition ; 

20 Un équilibre physique régi seulement par la tension de vapeur ou par la satu- 
ration. 

Cet équilibre physique ne dépend ni de la masse des corps en présence, n1 de la con- 
centration. 

Avec ces données, on peut appliquer les formules de l'équilibre normal et écrire 

K (she dlogn K q 
Tu 
‘et on peut conclure que, comme dans léquilibre homogène, l'équilibre ne sera pas 
changé, s’il n’y a ni dégagement, ni absorption de chaleur, c’est-à-dire si g—0. 

Comme vérification de cette conclusion, nous pouvons, tout comme dans le cas pré- 
cédent, comparer la valeur de q, trouvée dans l’étude de l’équilibre, et la valeur 
obtenue dans les recherches thermiques. On doit arriver dans ces deux cas à des 
nombres assez rapprochés. C'est ce qui arrive en efet. 

Reprenons le cas du sulfhydrate d’ammmoniaque. 

Nous avons les équations qui nous ont déjà servi dans l'équilibre homogène 


AE Pi \e 
K=— cet gr. [ee] 
C Kite 


la première, dans le cas présent, devient 
Ke re 


En éliminant K et en ramenant la concentration C” en fonction des tensions maxima 
données par les expériences de M. Isambert, on arrive à la formule UE 


log n. B—tognm=t|e | 
Ts Ti ALT TG 

dans laquelle p, et p sont les tensions maxima du mélange d'hydrogène sulfuré et. 
d’ammoniaque. Aux températures absolues T, et T+, R remplaçant les lettres par leurs 
valeurs, fournies par l’expérience, on trouve g9 — 21550 calories. D’autre part, on a 
déterminé, sous pression constante, la chaleur de combinaison d’une molécule d’am- 
moniaque, et d'une molécule d'hydrogène sulfuré, et on a trouvé, pour lunité de 
concentration, c’est-à-dire 51 kilogrammes par mètre cube, la valeur g = 22620 ou 
22990 calories, suivant les expérimentateurs, nombre dont il faut retrancher 1160 calo- 
ries employées à un fravail extérieur, ce qui donne pour la valeur de g, soit 21460,. 
soit 21830 calories, nombres assez rapprochés de celui trouvé précédemment. 


On peut rapprocher l'équilibre chimique hétérogène de l'équilibre physique. L'eau 
se transforme en vapeur qui redevient liquide, et on peut aussi bien écrire : Eau 


(liquide) LT; eau (vapeur), que S AzH5 TT H?S + Az Hé, et les formules qui nous 
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ont servi pour établir la valeur de g dans le cas du sulfhydrate d'ammoniaque, peu- 
vent être utilisées pour calculer cette même valeur dans ie cas d'équilibre de l’eau 
liquide et de l’eau vapeur. 

Si l'on remarque que K—C, C représentant la concentration de la partie vaporisée 
(Vunité de concentration étant 18 kilogrammes par mètre cube), on arrive à la for- 
mule 


comme l’on a 


fa 
Ca 211 To 
C, Pr 
Ti 


en représentant par ?, et p, les pressions aux températures absolues T, et T,. Il en 


résulte la formule 
Doc sl D, Â 1 
log n. Pal en. _ ai fe rss _ 
th 10 EVE 


. d’où l'on tire la valeur de q. Remplaçant p,, pa, Ti, To, par les données de l’expérience, 


on à trouvé pour la chaleur que fournit la condensation de 18 kilogrammes d’eau, 
10100 calories, tandis que cette même valeur fournie par les études thermiques, dimi- 
nuée de la chaleur utilisée par le travail extérieur, a été trouvée égale à 10296. Ces 
nombres autorisent donc à admettre la complète analogie de l'équilibre chimique hété- 
rogène et de l'équilibre physique. 


Outre l'équilibre chimique homogène ou hétérogène, Van Thoff a encore distingué 
l'équilibre des systèmes condensés. : 

Quand on chauffe du soufre octaédrique à une température de 95-960, il se trans- 
forme totalement en soufre prismatique. Si on maintient du soufre prismatique à une 


- température voisine, mais inférieure de 950 à 940, il se convertit, au bout d’un certain 
: temps en soufre octaédrique. Tel est un exemple d’équilibre de systèmes condensés, et 
… on peut représenter ce phénomène de changement dans la forme cristalline comme on 


a représenté l’équilibre homogène et écrire : 
Soufre prismatique - Soufre cctaédrique. 


On peut citer encore d’autres exemples d'équilibre de systèmes condensés, tels que : 


« la transformation de l’iodure rouge de mercure en iodure jaune, et réciproquement. 
… MM. Troost et Hautefeuille ont observé que la condensation de l'acide cyanurique, sui- 


vant que la température était supérieure où inférieure à 150°, donnait, soit de l’acide 


. cyanique, soit de la cyamélide. Il y a donc une température à laquelle la cyaméhde se 


convertit en acide cyanurique. D'une façon générale, dans l'équilibre des sysièmes 


condensés, il y a une transformation totale du premier système dans le second, puis, à 
» une température donnée, qu'on nomme température de transition, la transformation 


a lieu en sens inverse. 
On peut se rendre compte de ce phénomène en tirant parti des lois générales de 


» l'équilibre. 11 faut admettre, par exemple, dans le cas du soufre que les deux modifica- 


tions de ce corps ont des tensions de vapeur différentes, quoique les vapeurs du soufre 
octaédrique et du soufre prismatique soient identiques. 
Supposons que nous ayons un mélange à poids égaux des deux formes cristailines 


* du soufre et qu'on chauffe, dans le vide, à une température #, et soit 4 et 4, les ten- 
sions de vapeur hypothétique, du soufre prismatique et du soufre octaédrique, à la 
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température £, Si on a 4 > #', on aura le soufre prismatique, en présence de vapeur de 
soufre ayant une tension plus grande que la sienne propre, et il ÿ aura pour ainsi dire 
distillation totale du soufre octaédrique sur le soufre prismatique. Si on opère à {’, tem- 
pérature à laquelle X' soit plus grand que 4, il y aura le phénomène inverse, et le soufre 
prismatique distillera pour fournir le soufre sous son autre forme cristalline, — et l'on 
peut ainsi arriver à cette conclusion, qu'il y a une température limite de transition T 
compriee entre # et #’ et où À sera égale à 4. < 

On peut appliquer le mème raisonnement à la transformation de la cyamélide en 
acide cyanurique, mais cette explication n’est possible que quand on peut saisir la for- 
mation d’une vapeur ; elle ne peut donc pas être employée pour la transformation de 
l'iodure jaune de mercure en iodure rouge. 

Nous avons comparé l'équilibre chimique hétérogène et l'équilibre physique. Un 
pareil rapprochement peut également se faire entre l'équilibre chimique des systèmes 
condensés, et le même équilibre physique. 

L'équilibre 

Soufre octaédrique TX Soufre prismatique, 


caractérisé par l'existence d’un point de transition, qui est la température à laquelle 
l'équilibre a lieu, peut être comparé à l'équilibre physique : 


Eau solide 77 Eau liquide, 


caractérisé également par un point de transition 0°, qui est la température limite 
au-dessus de laquelle l’eau solide devient liquide, au-dessous de laquelle l’eau liquide 
se congèle. Le point de transition de l’équilibre chimique trouve donc son analogue 
dans le point de fusion ou de solidification, quand on considère l'équilibre physique. 
En résumé, on voit que les équilibres physiques réalisent les formes les plus simples 
de l'équilibre chimique. Il résulte cependant de différentes observations, que la rapi- 
dité avec laquelle l'équilibre s'établit est beaucoup plus grande dans le cas des équi- 
libres physiques que dans celui des équilibres chimiques. 


Synthèse d’amines aromatiques au moyen de la résorcine 
et de l’ammoniaque. 


Par M. ALPHONSE SEYEwITZ, élève de quatrième année de l’École de chimie industrielle 
de la Faculté des sciences de Lyon. 
’ 

La méthode d’Hofmann, qui consiste à faire agir l’ammoniaque sur un alcool ou un 
de ses dérivés, et dont le succès est si général pour l’obtention des amines grasses, n’a 
été jusqu'ici appliquée qu’à la préparation de quelques amines aromatiques. 

Ici la méthode a réussi en employant un phénol et de l’ammoniaque. Cette méthode 
est classique pour Pobtention de la B-naphtylamine. On l’a appliquée également à lan- 
thranilamine. Mertz et Müller l’appliquèrent aussi avec succès à l'obtention de l'ani- 
line. De même, MM. Mertz et Riss ont obtenu de l’o. et de la paranitraniline en partant 
de l’o. et du paranitrophénol; M. Barr, de la dinitraline à partir du dinitrophénol. Ge 
dernier a même obtenu une diamine, la dinitrophénylènediamine en employant la 
dinitrorésorcine, enfin l’acide rosolique a été transformé en rosaniline, en Le chauffant 
en vases clos avec l’ammoniaque. 

On peut remarquer que la présence d’un radical nitré dans le noyau facilite la réac- 
tion, car pour la nitraniline, et à fortiori pour la dinitraniline, il n’est pas nécessaire 
d'employer un déshydratant, comme cela a lieu pour l’aniline, et il semble que la réac- 
tion soit plus facile pour les diamines que pour les monamines, puisque la dinitrophé-« 
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nylènediamine s’obtient vers 100 degrés avec l’ammoniaque aqueuse, tandis que pour 
la dinitralinine, il faut chauffer vers 180 degrés avec de l’ammoniaque concentrée. 

Dans le travail dont je vais rendre compte, j'ai cherché à obtenir la métaphénylène- 
diamine, la plus intéressante des phénylènediamines par ses applications industrielles 
et à établir, en outre, l'équation de la réaction par l'étude des produits intermédiaires 
se formant à une température inférieure à celle de la diamine. 


A. — Obtention de la métaphénylènediamine. 


On ‘chauffe en tubes scellés pendant trois heures, vers 280 à 300 degrés, un 
mélange de résorcine avec quatre fois son poids de chlorure de calcium ammoniacal 
(à 35 pour 100 d’AzH:). Ce dernier s’obtient en faisant passer du gaz ammoniac sec sur 
du chlorure de calcium anhydre; le chlorure de calcium absorbe très facilement le 
gaz ammoniac, lorsqu'il est complètement sec, sans avoir été fondu et très divisé. Il 
peut alors en absorber jusqu'à 70 pour 100. 

La masse solide, qui semble avoir subi un commencement de fusion, est faiblement 
colorée en rouge brun et accompagnée d’aiguilles brun rougeâtre à la partie infé- 
rieure. 

En ouvrant les tubes, on ne constate pas trace de pression, mais une forte odeur 
ammoniacale. 

La matière, un peu pâteuse, est pulvérisée grossièrement et traitée dans un flacon 
par vingt fois environ son poids d’eau froide, agitée pendant dix minutes et filtrée ; 
le liquide filtré jaune clair renferme la m. phénylènediamine, qui est décélée par la for- 
mation du brun Bismark ou du rouge de tolluylène. 

Le précipité restant sur filtre est épuisé à l’eau froide jusqu’à ce que le liquide filtré, 
acidulé par H CI, ne donne plus que faiblement la réaction du brun Bismark. Le résidu 
insoluble dans l’eau est totalement formé par une matière colorante brun rougeâtre 
dont on parlera plus loin. à 

Si l’on traite le liquide filtré par l’éther, qu’on évapore celui-ci, qu’on l’additionne 
de quelques gouttes de perchlorure de fer, on constate par l’absence de réaction que 

la résorcine a totalement disparu. 

Pour extraire la diamine, on agite la solution aqueuse additionnée au besoin d'un 
peu de potasse, dans un flacon bouché pendant un quart d'heure, avec la moitié de son 
volume d’éther à 65 degrés. 

L'éther décanté contient de la diamine qui y passe totalement par quatre épuisements 
successifs. 

On réunit les solutions éthérées et on les sature de gaz chlorhydrique sec qui préci- 
pite la base à l’état de chlorhydrate, cristallisé en petites aiguilles qui sont recueillies 
sur filtre et séchées dans le vide au-dessus de l'acide sulfurique : elles forment environ 
60 pour 100 de la résorcine. 


Nora. — Ces cristaux de chlorhydrate de diamine, séchés d’abord à l'air, dégagent 
ensuite dans le vide de l’acide chlorhydrique : probablement parce qu’il y a combi- 
naison de chlorhydrate avec un excès d'acide chlorbydrique. 


Preuves de la formation de la métaphénylènediamine. 


Il nous reste à prouver que ce corps est bien de la métaphénylènediamine. 


40 Composition -centésimale. — On a purifié ce corps en dissolvant le chlorhydrate 
dans l’eau, le précipitant par la potasse, épuisant la base par l’éther et reprécipitant le 
chlorhydrate par un courant d'acide chlorhydrique sec. Ces opérations ont été faites 
deux fois. Enfin on a desséché le corps obtenu, dans le vide, jusqu’à poids constant 

379° Livraison, — 4° Série. — Mars 1890. | 16 
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Voici les résultats : 


NE2 (HCI) 
Trouvés. Calculés pour C6H“ é 
NH? (HCI) 
ER  — 
DR D 40,1 pour 100 de chlorhydrate. Cissé 39,77 pour 100 de chlorhydrate, 
HAGeeS 5,7 — —— Hoseeses 5,6 — — 
AE e 15,05 — — DLVAS ON 2 15,4 — _ 
90 Analyse du chloroplatinate. — On a obtenu le chloroplatinate en mélangeant une 


solution concentrée de chlorhydrate de diamine avec un petit excès d’une solution de 
chlorure de platine contenant 1 gramme de sel pour 5 centimètres cubes d’eau 
(1 molécule PtCl: pour 1 molécule de diamine). On obtient après quelque temps un 
précipité rouge pourpre, bien cristallisé, qui est recueilli sur filtre taré. 

Le chloroplatinate étant assez soluble dans l’eau doit être lavé avec de l’eau à 0 degré 
en quantité aussi faible que possible. 

Le chloroplatinate s’altérant facilement dès 60 degrés, ne peut être séché à l'étuve. 
On le sèche dans le vide jusqu’à poids constant : on pèse, on calcine et on pèse de 
nouveau. 

Voici les résultats : 


Poids de chloroplatinate employé : 08,316, 
Poids de platine : Trouvé, 05,122 : calculé d’après la formule précédente, 05*,120. 


L'accord est satisfaisant, surtout si l'on remarque que le lavage insuffisant ne peut 
pas éliminer tout le chlorure de platine. 


, RÉACTIONS PRINCIPALES. 


40 Formation de brun Bismark. — Une solution de nitrite de sodium produit dans 
une solution de chlorhydrate de la base, acidulée par H Gi, une coloration rouge brun 
intense, et le colorant obtenu a touies les propriétés du brun Bismark obtenu dans les 
mêmes conditions avec la métaphénylènediamine du commerce. 

20 Formation de rouge de tolluylène. — Une solution de chlorhydrate de la base 
additionnée de chlorhydrate de paraphénylènediamine donne par quelques gouttes 
d’une solution étendue de bichromate de potassium une coloration rouge violet, bleuis- 
sant par ébullition à l’air : réaction identique à celle que fournit la métaphénylène 
diamine. 

3° Points de fusion et d'ébullition, — La base employée provenait du chlorhydrate 
purifié à trois reprises successives, comme on l’a décrit ci-dessus. Celui-ci était décom- 
posé une dernière fois par la potasse, puis le liquide épuisé à l’éther fournissait par 
évaporation de ce dernier la base libre en un liquide brun, visqueux. | 

La base, distillée dans un courant d'hydrogène sec, donnait un liquide peu coloré 
devenant visqueux par refroidissement, mais ne se solidifiant pas. 

La surfusion a persisié pendant sept jours. Au bout de ce temps, le liquide se prend 


en une masse de petits cristaux dont je prends les points de fusion et d’ébullition. 
Je trouve : 


Pour le, paint de fanion Pass is oû deu mots ce) CNRS 60°— 620 : 
Pour. lo point d'ébullitions . : .....::2.., 200 2860-2870 


Les températures données par divers auteurs sont : 


Pour Jaipoint dé fusions 24.50, sé siee à ee ee 63° 

Pour Jo;palnt d'ébullitiont "4 sep sect sens o00e V “5154287? 
Cette substance a donc la composition élémentaire des phénylènediamines; elle a 
deux fois la fonction amine, ainsi que le prouve l'étude de son chloroplatinate; elle 
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a les réactions caractéristiques de la métaphénylènediamine; elle en a le point de 
fusion et d’ébullition ; nous sommes donc autorisés à conclure à l'identité. 


Variation des produits avec le temps et la température. 


En faisant varier la durée du chauffage à 300 degrés, j'ai obtenu des proportions 
différentes de diamine et de la matière colorante rouge que j'ai signalée plus haut. 


GÉRÉE RENDEMENT EN DIAMINE RENDEMENT 
detaitare TEMPÉRATURE. par rapport en matières colorantes rouges, 
5 à la résorcine. par rapport à la résorcine. 
RQ 


Point de matière colorante rouge, 
80 pour 100 de matière jaune rouge. 


| | 

1 heure 1/2. 300 degrés. 20 pour 100. 

3 heures, 300 — 40 — de matière colorante rouge, 
D 300 — 72 — Ée 
30 300 — 80 — — 


D’ailleurs, toute la résorcine a disparu ; d’où il résulte : 


10 Que la matière colorante rouge ne se forme en quantité appréciable qu'après 
une heure de chauffage, et qu'après trois heures, elle augmente en sens inverse du 
rendement en diamine ; 

20 Que le rendement maximum en diamine est atteint après trois heures de chauf- 
fage. 

J'ai étudié ensuite l'influence de la température sur le rendement en diamine. 

J'ai constaté d’abord que pour les températures supérieures à 300 degrés, de 310 
à 320 degrés par exemple, 1l y avait destruction partielle et formation de résidus char- 
bouneux. 

Ce dernier fait se réalise même à 300 degrés, quand on prolonge la durée du chaut- 
fage au delà de huit à dix heures. 

Pour les températures inférieures à 300 degrés, voici les résultats : 


En + 1 mo PT TS ER ENST REP SA TRS ET CRIS TU AA LE EUR 


DURÉE 


E A ‘ à 
du. chauffage. RENDEMEN'T EN DIAMINE PRODUITS SECONDAIRES. 


TEMPÉRATURE. 


Résorcine, chlorure de calcium et ammo- 


100 degrés. 20 heures. 0,00 pour 100. ù 
niaque. 
150 — Si 0.00 Re ÿRésorcine, chlorure de calcium et ammo- 
à | niaque. 
200 — 17 — . 8,34  — 92 pour 100 de matière jaune. 
950. — 15 — 20,4 — 80 pour 100 de matière jaune rouge. 


1° Au-dessous de 150 degrés, aucune réaction n’a donc lieu et l’amine se forme seu- 
lement à partir de 200 degrés, et, au-dessous de 250 degrés, il reste toujours de la 
résorcine inattaquée ; 

20 La formation de la diamine est accompagnée de la production d’une matière jaune 
que j’ai étudiée plus Loin ; 

3° A partir de 200 degrés, le rendement en diamine augmente avec la tempéra- 
ture. 

Le produit jaune-rouge paraît être un mélange d’un peu de matière colorante rouge 
avec beaucoup du corps jaune obtenu vers 200 degrés. 
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En résumé, la réaction ne commence que vers 200 degrés. 

A partir de là, il y a d’abord formation d’une certaine malière jaune, dont la pro- 
portion diminue avec la température, en même temps que la proportion de la diamine 
augmente; c’est à 300 degrés et après trois heures de chauffage que celle-ci est en 
proportion maxima; puis, au delà de ce temps, elle diminue peu à peu pour être rem- 
placée par la matière rouge, et, à température plus élevée, tout est détruit. 

Il semble done qu’il y ait transformation de la matière jaune en diamine et de 
celle-ci, par une action plus prolongée, en matière colorante rouge; ce qui donne un 
certain intérêt à l'étude de la matière jaune et de la matière rouge. Ps 

J'ajoute que le chlorure de calcium peut être remplacé par le chlorure de zinc, qui 


paraît abaisser la température de réaction. 


B. — Étude de la matière jaune formée à 200 degrés. 


Cette matière a été préparée en chauffant en tubes scellés le mélange de résorcine et 
de chlorure de calcium (mêmes- proportions que pour l'obtention de la diamine), pen- 
dant environ dix heures, vers 200 degrés. 

La matière, jaune foncé, avait subi un commencement de fusion et avait une forte 
odeur ammoniacale sans excès de pression à l’ouverture des tubes. 

Cette matière pulvérisée, était agitée dix minutes avec environ vingt fois son poids 


d’eau froide, puis jetée sur un filtre. Le liquide filiré abandonne encore par neutralisa- 


tion exacte au moyen de l'acide chlorhydrique, une forte proportion de matière ana- 
logue à celle restée sur filtre et qui était dissoute par l’ammoniaque. Ce précipité était 
réuni au résidu du filtre, et le tout lavé à l’eau froide jusqu’à non-alcalinité du liquide 
filtré, était séché dans le vide sur l'acide sulfurique. 

Pour purifier le produit brut ainsi obtenu, on le dissout dans la plus petite quantité 
possible d'alcool froid et lon filtre : on obtient ainsi une solution rougeâtre, possédant 
une belle fluorescence verte, qui, traitée par un excès d’eau, abandonne une assez 
grande partie de substance, sous forme de flocons bruns qui, recueillis sur filtres, sont 
lavés à l’eau et séchés dans le vide. Une deuxième, puis une troisième purification par 
dissolution dans l'alcool et précipitation par l’eau donnent une substance assez bien 
définie, de couleur jaune brun, fournissant des cristaux microscopiques parrefroisse- 
ment d’une solution saturée, dans un mélange bouillant d’eau et d’alcool. 

Cette matière n’est pas la seule qui se soit formée à 200 degrés, car une petite quan- 
tité de substance, de nature organique, est restée insoluble dans l’alcool, mais néan- 
moins, la première constitue le produit principal de la réaction. 


Composition centésimale. — L'analyse a porté sur la substance purifiée à trois 
reprises successives, comme ci-dessus, puis séchée dans le vide jusqu'à poids | 
constant. | Lo 

Résultats : 

Calculés pour C6H‘— Az H — CS H4 

Trouvés : | ] 
OH OH 

oo EE 
DR eee à 74,64 C.....:: 74,7 
PREMIER NE ER LES ne d,88 H.. ... SOS MORE 5,5 
I Se ST 6,9 AZ... SOC NS 6,95 
Rien nues 15,58 0......, 0 15,85 


Cette formule de constitution C6 Hs — Az H — Ç5 H: 


| | 
OH OH 


paraît aussi résulter de l'expérience suivante : 


CUULTE NE PER T 


Si l’on mélange la substance avec la poudre de zinc et qu’on la chauffe au rouge ; 
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sombre dans un tube fermé par un bout, muni d’un tube latéral, il distille une huile 
brune qui cristallise partiellement par refroidissement, 

Le produit ainsi obtenu, lavé avec une lessive de soude, puis redistillé, donne une 
substance cristallisée ayant toutes les propriétés de la diphénylamine : 


CSH — AzH — CSH: CH 

| |  —H2=—92H0+ D H 
OH OH CH 

réaction partielle. | 


PROPRIÉTÉS DU CORPS JAUNE OBTENU À 200 DEGRÉS. 


Propriétes physiques. — C’est un corps jaune brun en cristaux microscopiques peu 
nets, fondant en se décomposant vers 150 à 152 degrés, peu soluble dans l’eau froide, 
un peu plus dans l’eau chaude, très soluble dans l'alcool, en donnant une solution 
colorée analogue à celle fournie par la fluorescéine, insoluble dans la benzine, 
l’éther. 


Action des acides. — Ce corps se dissout assez bien dans l’acide chlorhydrique, 
mais la solution paraît se dissocier après quelque temps ou quand on lévapore, et 
n’abandonne pas de chorhydrate cristallisé. 

I! se dissout dans l’acide sulfurique concentré avec une belle coloration verte. Avec 
l'acide nitrique, il donne une coloration violette. 


Action des bases. — Ce corps se dissout facilement dans les alcalis. Avec la baryte, 
on obtient dans l’alcool un composé cristallisé en plaques jaunes très nettes, qui s’al- 
tèrent facilement et sont mélangées avec divers produits d'oxydation. 

Ce corps répond donc assez bien à des propriétés amines et phénols tout à la fois. 


Action dunitrite de sodium. — Le nitrite de sodium réagit sur la solution du corps 
dans l'alcool étendu acidulé où dans l’eau acide, en donnant un dérivé violet rouge qui 
se précipite presque aussitôt formé. 

C'est un dérivé nitrosé et non un dérivé diazoïque. 

En effet, 1l ne réagit pas sur les phénols. 

Si l’on dissout ce corps dans l’alcool, on a une solution rouge qui se décolore com- 
plètement par addition d'acide chlorhydrique et de poudre de zinc. Il y a donc eu réduc- 
tion, et le produit se diazote facilement et réagit sur les phénols avec formation de 
matière colorante. La réduction a donc donné naissance à une amine. 

Par analogie avec ce qui se passe pour la diphénylamine, on pourrait attribuer à ce 
dérivé nitrosé la formule : 


CeHi— Az(N 0) — Ce: 


| 
OH OH 


+ 


Action des dérivés diazoïques. —. Si la substance que nous étudions a la fonction 
phénol ou amine, elle doit réagir sur les diazoïques et former des matières colo- 
rantes. 

C’est, en effet, ce qui arrive : avec le diazosulfanilique, on obtient une matière colo- 
rante orangée, soluble dans les alcalis, précipitable en violet rouge par les acides. 
Cette couleur a donc un caractère acide. 

Toutes ces propriétés paraissent donc s’accorder avec la formule donnée plus haut. 
Du reste, on connaît des réactions analogues à celles de la formation de ce corps : 

4° Mertz et Müller observent la formation d’une quantité relativement grande de 
diphénylamine dans la préparation de l’aniline. 

Or notre corps ne serait autre chose qu’une diphénylamine de l’amidophénol (dioxy- 
diphénylamine), formée d’après l'équation : 
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0H (1) He HO CH: Az H— C9 Hs 
MN (3) A er pr | | 


H OH OH 

20 M. A. Colin a montré qu'en chauffant pendant huit heures un mélange d’aniline 
et de résorcine en présence du chlorure de calcium ou du chlorure. de zinc vers 
200 degrés, on obtient le corps : CSH# — AzH — CH: — O H (monoxydiphénylamine). 

On aurait donc une réaction analogue à celle-ci, l'amidophénol remplaçant l’ani- 
line. 

On LPPIERE parfaitement comment la dioxydiphénylamine peut se transformer en 
diamine d’après l'équation : 


CSHi — AzH — CH: NE 
| + 3A7H= 20H 42 HD. 
OH H (H 


C. — ÉTUDE DE LA MATIÈRE COLORANTE ROUGE. 


Préparation. — On a vu les circonstances de sa formation. Après lavoir recueillie 
sur filtre, lavée à l’eau jusqu’à non-alcalinité du liquide filtré, on la purifie en la dis- 
solvant dans l’eau chlorhydrique bouillante; puis filtrant, on sépare de La sorte une 
quantité assez considérable de goudrons, et l'on obtient une belle solution rouge brun 
foncé. 

Cette solution après refroidissement est additionnée d’un excès d’ammoniaque qui 
précipite totalement le colorant sous forme de grameaux rouge brun qui sont recueilli 16 
lavés et séchés dans le vide au-dessous de 50 degrés. 

Une deuxième redissolution de la matière dans l'acide chlorhydrique étendu, puis 
précipitation par lammoniaque comme précédemment, sépare une quantité relative- 
ment minime de goudrons et livre un produit brun rouge suffisamment pur. 


.. Propriétés. — Ce colorant est azoté, car sans ammoniaque il ne se forme pas. Il pos- 

sède d’ailleurs les propriétés des amines : il est soluble dans l'acide chlorhydrique, 
précipitable par l’ammoniaque. Il se diazote par le nitrite de sodium et réagit alors sur 
les phénols, en donnant une autre matière colorante. La base est insoluble dans 
l’eau et les alcalis. Très soluble dans l'alcool, elle fond à 70-72 degrés. 

Au point de vue tinciorial, ce produit est assez intéressant; il donne sur le coton 
mordancé au tannin et à l'émétique une couleur solide brun cachou possédant assez 
d'éclat. 

Le colorant donne également des nuances assez belles, solides au foulon, sur Re 
laine mordancée au bichromate de potassium. 

Les tons sont les mêmes que ceux fournis par le cachou chromaté, 

Enfin, sur les mordants de fer, il donne un brun foncé résistant au savon. 

Ce colorant possède certains avantages sur le brun Bismark : 

49 Il monte beaucoup mieux sur le coton mordancé ; 

2° Les couleurs obtenues sont bien plus solides soit sur coton, soit sur laîne ; 

3° Le brun Bismark n’est pas employé directement comme couleur mode ; on le 
mélange généralement avec du jaune, tandis que ce colorant serait directement 
employable. 

Je n’en ai pas déterminé la constitution, 


Ce travail a été exécuté dans les laboratoires de l'École de chimie industrielle de la … 
Faculté des sciences de Lyon. 
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Nouvelle méthode d’analyse, applicable aux eaux industrielles 
devant subir l’épuration chimique, et aux eaux d’alimentation 
des chaudières à vapeur, 


Par M. Léo VIGnox. 


# 


L. — GÉNÉRALITÉS. 


La méthode que nous soumettons aux lecteurs du Moniteur scientifique permet, sans 
avoir recours à une analyse complète, d'étudier rapidement et avec exactitude les eaux 
industrielles, devant subir l’épuration chimique, ou destinées à l'alimentation des chan- 
dières à vapeur. On sait tous les services qui ont été rendus à l'industrie par la déter- 
mination des degrés de dureté. Les méthodes de Clarke, celle de Boutron et Boudet, 
sont universellement appliquées aujourd’hui; mais si la connaissance des degrés hydro- 
timétriques permet de classer une eau déterminée, de décider si elle est bonne ou 
mauvaise pour les usages industriels, elle est, dans la’ plupart des cas, inutilisable pour 
la détermination des éléments de l’épuration chimique, comme pour celle de la nature 
et de la proportion des agents désincrustants devant être employés dans les chaudières 
à vapeur. 

Le tableau hydrotimétrique que nous empruntons à l'Agenda du chimiste (1889), 
p. 274, ne laisse aucun doute à cet égard. 


Valeur en grammes, pour 1 litre d'eau, de 1 degré, des corps suivants : 


D ON PRE 40-0001 
OU RP ET ELLO IEEE en de ces à cn ous eu ne eee «es ee 0,011% 
A ee con eo deg se eme sa er ee des t oi 0,0103 
tee fe ie Ro Se 7 EE A 0,0140 
Magnésie, ,...,.... M nuog alle ayons Ha. sERe 0,0042 
Chlorure de adéion FEAT PEN AR A RP EE ETS ne 0,0090 
PRO IP EMSENESIUM ES . . Ju se on de ste ee lets nee ete à 0,0088 
PRIS GimapdEsiaun M0 0e E 2 HI): 20) 4h 2 HR. 0,0125 
EU 0... 2 Je. d. fie Da DURS +2 0, 0120 
M nomade, LL on .Huntsodies. fus latente 0,0146 
Bmdesaturique anhydre. ........mmndpod Hi abaite 0,0082 
Chlore., . .... ds de UT a ve à do da I 0 en 0,0073 
ab pures 00 dead MON, 77, FOUT EN 24e EN. 0,1061 
AO PGA DON INR EAZOUX he es à SUN Th lee à he oo 5 centimètre cubes, 


Le but que nous nous sommes proposé d'atteindre est proportionné à l’état de déve- 
loppement de la chimie technique, et aux justes exigences de l’industrie moderne, Le 
problème dont nous avons recherché la solution peut se formuler ainsi : 

Étant donné une eau, d’origine quelconque, déterminer par une méthode rapide et 
exacte, les éléments analytiques permettant de régler son épuration chimique et son 
emploi raisonné dans les chaudières à vapeur. 

On aperçoit l'importance technique de la question posée en ces termes, Toutes les 
industries qui emploient les chaudières à vapeur, ou utilisent l’eau comme agent physique 
ou chimique, sont également intéressées à la solution d'un semblable problème; pour 
la clarté de cette exposition, nous passerons successivement en revue l’épuration chi- 
mique des eaux industrielles, l'emploi des agents désincrustants dans les chaudières à 
vapeur ; nous décrirons ensuite les expériences justifiant la méthode que nous proposons, 
l’application de cette méthode aux deux cas précédemment étudiés, en terminant par 
quelques exemples d'analyses. 
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IL, — ÉPURATION CHIMIQUE DES EAUX INDUSTRIELLES. 


Il est généralement admis que les eaux naturelles, destinées à des usages industriels, 
doivent être aussi pures que possible : qu'il s'agisse d'alimenter des chaudières à 
vapeur, d’employer l'eau comme agent de condensation, ou de l'utiliser comme dissol- 
vant dans un grand nombre d'industries chimiques, les résultats obtenus sont d'autant 
plus sûrs et plus profitables qu’on met en œuvre des eaux renfermant une moindre 
quantité de principes fixes. | 

Or, s’il est possible de rencontrer dans certaines régions des eaux naturelles pré- 
sentant un degré suffisant de pureté, les eaux de source, de forage ou de rivière qui 
alimentent l’industrie sont parfois trop impures pour être employées à l'état d'origine 
et doivent subir une épuration préalable. 1h84 

Nous entendons parler ici d’une épuration purement chimique, et nous supposons 
que les eaux sont déjà limpides, privées par le repos ou la filtration, si c'est nécessaire, 

“des matières en suspension qu’elles pouvaient contenir. Léa cr 

L'expérience prouve que, dans le plus grand nombre des industries, il y à avantage 
à soumettre à cette épuration les eaux renfermant plus de 05r,30 de principes fixes 
par litre. | | 

La purification chimique des eaux industrielles est soumise toutefois à certaines con- 
ditions : la méthode employée doit être peu coûteuse, sûre et facile à mettre en pratique: 
Après des tâtonnements nombreux, on a reconnu que, pour le cas le plus général, elle 
devait se borner à saturer par la chaux l’acide carbonique autre que celui des carbo- 
nates neutres, et à ramener, par l’action du carbonate de sodium, tous les sels de 
calcium et de magnésium à l’étas de carbonates très peu solubles. 

IL est évident que la chaux et le carbonate de sodium doivent être employés en 
quantité théorique et en rapports équivalents avec les matières qui doivent être éli- 
minées à l’état insoluble. Le réglage de l'épuration semble donc comporter la connais- 
sance complète de la composition de l’eau qui doit être traitée, . 

Mais si l’on réfléchit aux réactions produites par les matières employées pour l'épu- 
ration chimique de l’eau, on trouve qu’elles peuvent. être .exprimées par les réaclions 
suivantes : 


1) (CO*H}: Ca + Ca (OH)? — 2 (COCa) + 2 (H20) 


ou, en envisageant seulement l'acide carbonique, qu'il .soit libre ou à demi combiné, 
à l’état de sesquicarbonate ou de bicarbonate, 


css. s 


9) CO? + Ca(OH}: = CO'Ca  -E H:0 
CaCl2 + COSNa? — 2 NaCl + COSCa 


Relativement à la chaux, il suffira donc de connaître la quantité d’acide carbonique 
libre ou à demi combinée que renferme l’eau, pour pouvoir calculer la quantité de 
réactif nécessaire à la précipitation totale de cet acide à l’état de carbonate de calcium. 

Or nous avons montré, dans une note présentée à l’Académie des sciences (1), qu'en M 
saturant une eau renfermant de l’acide carbonique libre ou à demi combiné, par une « 
solution titrée d’hydrate de chaux, en employant comme indicateur coloré la phénol-« 
phtaléine, l’acide carbonique pouvait être dosé rapidement et avec une grande exactitude. 

Le carbonate de sodium nécessaire à la transformation des chlorures et des sulfates 
de calcium et de magnésium en sels de sodium correspondants est déterminé, suivant M 
la méthode que j'ai publiée dans le Bulletin de la Societé chimique (2). 


(1) Comptes rendus de l'Académie des Sciences, 5 décembre 1887, t. 105, p. 1122. À 
(2) Bulletin de la Sociéte chimique, t. 50, p. 598. | \ 4 
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On mesure directement, par l'addition d’une solution titrée de carbonate de sodium, 
la quantité de ce sel qui est nécessaire pour précipiter à l’état de carbonate tous les 
sels solubles de chaux et de magnésie, on emploie la phénolphtaléine comme indi- 
cateur coloré. Cette substance ne prend et ne conserve sa caloration rouge caractéris- 
tique, que lorsque le carbonate de sodium se trouve en excès dans la liqueur, et n’est 
plus consommé, pour la transformation en carbonate des sels de calcium et de magné- 
sium. 

Ces deux méthodes de dosage, applicables à la détermination de la chaux et du car- 


bonate de sodiuni nécessaires à l'épuration d’une eau déterminée, seront décrites dans 
la suite de ce travail. 


IIT. — Emptot DES AGENTS DÉSINCRUSTANTS POUR LES EAUX D'ALIMENTATION 
DES CHAUDIÈRES A VAPEUR. 


Le vingtième rapport annuel (1888) de la Société suisse des propriétaires de chau- 
dières à vapeur (1), contenait une intéressante étude du D' A. Rossel, professeur au 
Technicum de Winterthür, sur «le traitement à faire subir aux eaux d’alimentation 
des chaudières ». 

D'après M. Rossel, « l’eau qui convient le mieux pour la production de la vapeur 
dans les chaudières, est une eau pure, distillée, ayant une faible réaction alcaline ». 
L’eau pure, légèrement alcaline, en effet, n’attaque sous pression ni le fer, ni le cuivre. 

Dans la pratique, ces conditions ne peuvent se réaliser. Les eaux d’alimentation des 
chaudières à vapeur, provenant de sources, de forages, de puits ou de rivières, ren- 
ferment une proportion variable de principes fixes qui se déposent pendant l’évapo- 
ration, en abandonnant souvent sur les parois de la chaudière des dépôts plus ou 
moins durs, cristallisés, connus sous le nom d’incrustations. Les inconvénients produits 
par ces dépôts ont été signalés souvent; nous n'avons pas à les rappeler ici. 

On a remédié au défaut de pureté des eaux d’alimentation des chaudières à vapeur, 
en leur faisant subir une épuration chimique préalable par la chaux et le carbonate de 
sodium. 

Mais, dans beaucoup de cas, cetie épuration chimique n’est pas pratiquée au moyen 
d'appareils spéciaux ; on se contente d’introduire, dans les chaudières, des agents 
chimiques de nature fort diverse, ayant pour but d'empêcher les matières fixes conte- 
nues dans l’eau de se déposer à l’état cristallin, sous forme d’enduit dur. Ces agents, 
en raison de leur action spéciale, qui, il faut bien le dire, n’est pas toujours eflicace, 
sont appelés « désincrustants ». 

M. Rossel recommande l'emploi exclusif du carbonate de sodium, pour la correction 
de l’eau d’alimentatiou des chaudières à vapeur. Ce sel peut être ajouté directement 
dans la chaudière, ou dans un appareil intermédiaire. L'action désincrustante du 
carbonate de sodium est basée sur les réactions suivantes, s’exerçant entre ce sel, 
les bicarbonates de calcium ou de magnésium, les sulfates et les chlorures de ces 
métaux : 

(COSH)2Ca + Na2C 03 — Ca C 03 HE 2 (CO*HNa), 
SOiCa + Na2C 05 == Ca CO: + SO!Na?, 
(COSH}Mg + Na2C05 — MgCO3 + 2(COHNa), 

Mg Cl + Na?COS — MgCOs + 2 NaCI. 


Après réaction, on obtient du chlorure et du sulfate de sodium qui restent dissous, 
des carbonates de calcium et de magnésium qui se précipitent rapidement en formant 
un dépôt pulvérulent n’adhérant pas aux tôles des chaudières. 

Le bicarbonate de sodium formé n’est pas stable à la température de la chaudière ; 


(1) Zurich, chez Zürcher et Fürrer, 1889. 
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il se décompose en donnant de l’eau, de l'acide carbonique, et en régénérant du carbo- 
nate de sodium qui entre de nouveau dans le cycle de l’épuration. 


2 (COSHNa) — CONa? + H°0 + CO?, 


Les conclusions de M. Rossel relatives à l’emploi du carbonate de sodium, comme 
agent désincrustant, se trouvent confirmées par la pratique. Dans un grand nombre 
d'usines, ce sel est employé avec efficacité pour corriger les eaux d'alimentation des 
chaudières à vapeur ; mais les recherches de M. Rossel ont eu pour résultat de fixer 
exactement le mode d’action du carbonate de sodium, et de permettre, dans chaque 
cas déterminé, de calculer la quantité de ce sel qui doit être employée, lorsque la 
composition de l’eau à traiter est connue. Ce résultat est d'autant plus important qu'il 
peut être dangereux d’employer le carbonate de sodium en excès; Jorsquelce sel se 
concentre dans les résidus d’évaporation d’une chaudière à vapeur, celle-ci finit par 
renfermer une véritable lessive alcaline qui attaque les joints et détériore promptement 
les vannes et les robinets. | 

L'emploi du carbonate de sodium comme agent désincrustant, en quantité conve- 
nable, semble donc exiger une analyse complète de l’eau qui doit être traitée ; néan- 
moins, en examinant les réactions décrites par M. Rossel, on verra que le carbonate 
de sodium réellement consommé dans l'opération est celui qui correspond aux 
chlorures et aux sulfates de calcium et de magnésium. Quant à celui qui réagit sur les 
bicarbonates, il est constamment régénéré dans le cycle des opérations. Il suffit donc, 
pour ce cas, d'employer, une fois pour toutes, une quantité convenable de carbonate 
de sodium, correspondant au volume d’eau moyen contenu dans la chaudière. 

Or cette quantité peut se calculer facilement, si l’on connaît la proportion d’acide 
carbonique libre ou à demi combiné (acide carbonique des bicarbonates) contenu dans 
l’eau de la chaudière, soit : 

V le volume d’eau moyen contenu dans les chaudières en marche normale (en 
mètres cubes). 

V' le volume d’eau moyen évaporé en un jour (en mètres cubes). 

C le volume d’acide carbonique (en litres) par mètre cube d’eau. 

P le poids de carbonate de sodium nécessaire pour transformer en carbonates le 
chlorure et le sulfate de calcium et de magnésium contenus dans 1 mètre cube d'eau. 

Il faudra ajouter préalablement, une fois pour toutes, un poids de carbonate de 
sodium égal à 

COSNa? 


VO or: 


1,9774 ou V.Cr. 4gr. 16, 


puis, chaque jour, 
P.V. 


La méthode employée pour les eaux devant subir l'opération chimique, permettra 
de trouver facilement la solution du problème. 

Il suffira de doser l’acide carbonique au moyen d’une solution titrée de chaux, en 
employant comme indicateur coloré la phénolphtaléine. D’autre part, on mesurera 
directement la quantité de carbonate nécessaire à la transformation des chlorures et 
des sulfates de calcium, en ajoutant à l’eau préalablement privée par l’ébullition, 
d'acide carbonique libre ou à demi combiné, une solution titrée de carbonate de 
sodium. La phénolphtaléine sera, dans ce cas, employée également comme indicateur. 

Avant de décrire comment cette méthode doit être mise en œuvre, suivant le cas à 
examiner, nous indiquerons les expériences justificatives qui nous ont permis de l’éta- 
blir et de fixer les règles de son application. 


IV. — MÉTHODE ANALYTIQUE. 


L’analyse comporte deux opérations successives : 
49 L’acide carbonique est dosé volumétriquement dans un volume déterminé d'eau, 
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au moyen d’une solution titrée de chaux, en employant comme indicateur coloré la 
phénolphtaléine; 

20 On mesure directement la quantité de carbonate de sodium nécessaire à la 
transformation des chlorures et des sulfates de calcium et de magnésium en leurs sels 
de sodium correspondants ; ce résultat est obtenu en additionnant l’eau, privée préala- 
blement d’acide carbonique libre ou à demi combiné, d’une solution titrée de carbonate 
de sodium. L'indicateur coloré employé dans cette deuxième opération est également 
la phénolphtaléine. ; 

Enfin, dans les deux opérations, on opère par comparaison colorimétrique avec l’eau 
distillée. 

Nous examinerons, en détail, chacune de ces opérations. 


DOSAGE DE L’ACIDE CARBONIQUE. 


L’acide carbonique, en solution aqueuse, libre ou combiné aux carbonates neutres, 
possède la propriété de décolorer très rapidement la liqueur rouge formée par le 
mélange de 50 centimètres cubes d’eau de chaux et de 10 gouttes de solution alcoolique 
saturée de phénolphtaléine pure. | 

Il résulte de ce fait que lacide carbonique, dissous dans l’eau, à l’état de liberté ou 
de demi-combinaison, peut être dosé volumétriquement par saturation au moyen d’une 
solution titrée d'hydrate de chaux, en employant, dans des conditions convenables, la 
phénolphtaléine comme indicateur coloré, 

Après un certain nombre d'essais, entrepris pour fixer les meilleures conditions 
d'application de cette méthode nouvelle au dosage de l’acide carbonique, autre que 
celui des carbonates neutres, dans les eaux potables et les eaux industrielles, j'ai 
adopté la marche suivante : 

On prélèvera 50 centimètres cubes de l’eau dans laquelle on veut doser l'acide 
carbonique, ils seront additionnés de 0 cent. cub. 5 (10 gouttes) de solution alcoolique 
saturée de phénolphtaléine, et l’on ajoutera peu à peu dans la liqueur de l’eau de 
chaux préalablement titrée (1), jusqu’à ce qu’elle prenne et conserve la teinte rose 
caractéristique de la phtaléine en présence d’un excès de chaux. Pour obtenir des 
résultats constants, il est indispensable de pouvoir comparer la teinte limite à celle 
d’une liqueur de même composition que l’eau à examiner, mais complètement privée 
d'acide carbonique. On prendra comme type de l’eau récemment distillée ou une 
portion de l’eau à examiner, qu'on aura fait bouillir préalablement pendant un temps 
suffisant pour expulser tout l'acide carbonique qu’elle contenait. 

90 centimètres cubes de chacune de ces deux liqueurs, ramenées à la même tempé- 
rature, seront placés dans deux éprouveltes à pied, graduées, bouchées à l’émeri, de 
diamètres faibies (2 à 3 centim.) et aussi égaux que possible. On ajoutera dans chaque 
éprouvette un même nombre de gouttes (10) de solution alcoolique de phénolphtaléine ; 
puis on commencera par colorer faiblement la liqueur type avec une quantité mesurée 
d’eau de chaux titrée, ajoutée au moyen d'une burette divisée en dixièmes de centimètre 
cube, sans atteindre le maximum de coloration qu’elle peut fournir : 0 cent. cub. 02 
à 0 cent. cub. 05 suffisent ordinairement. 

On ajoutera ensuite peu à peu la solution de chaux dans l’eau à examiner; la colora- 
tion produite par le contact de l’eau de chaux disparaîtra très rapidement au début 
par l'agitation, tant que l’acide carbonique se trouvera dans la liqueur en excès 
suffisant. 

Vers la fin de la réaction, la combinaison de la chaux avec l’acide carbonique est 
plus lente; aussi convient-il d’agiter fréquemment la liqueur et d’espacer les additions 
d’eau de chaux. Il faut avoir soin de ne pas dépasser, dans l’eau à examiner, l'intensité 
colorante du type, et de la rétablir lorsque cette coloration tombe au-dessous de celle 


(1) Au moyen de l'acide sulfurique 4/10 normal et de la cochenille, 


to 
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du type. Lorsque la coloration de l’eau soumise au dosage ne varie plus, ce qui arrive 
en général au bout d’une heure si lon a eu la précaution d’agiter fréquemment, on 


anène la liqueur type au même volume que l’eau à examiner et l’on établit l'identité 


de coloration par addition d’eau dé chaux dans la liqueur la moins colorée. Les deux 
épronvettes sont utilisées comme les tubes d'un colorimètre; en les examinant sur un 
fond blanc, on perçoit nettement, avec un peu d'habitude, les différences de coloration 
dues à l’addition de 0 cent. cub. 01 d'eau de chaux. 

Les colorations étant identiques, on est fondé à dire que les deux liqueurs renferment 
les mêmes quantités de chaux libre ; la différence entre la chaux consommée pour l’eau 
à examiner et celle qui a servi à colorer le type correspond évidemment à l'acide 
carbonique cherché. Je me suis assuré, du reste, dans un grand nombre d'essais, que 
cette quantité de chaux absorbe complètement l’acide carbonique contenu dans Peau 
examinée, qui ne contient ensuite aucune quantité de chaux libre appréciable par les 
moyens analytiques les plus sensibles. 

La présence des chlorures, des sulfates et des nitrates de chaux et de magnésie ne 
modifie pas les résultats. Le: carbonate de chaux, il est vraï, colore très faiblement la 
phtaléine ; mais, outre que cette coloration n’est nullement comparable comme intensité 
à celle que fournit la chaux, elle ne se manifeste pas en présence de l'acide 
carbonique. k 

Si l’eau contient des sels alcalins dont lés acides puissent former avec la chaux des 
sels insolubles, ou du carbonate de magnésie, qui est légèrement alcalin, en quantité 
notable, il faut avoir soin d’ajouter avant le dosage un peu de chlorure de calcium 
neutre, pour transformer en chlorure le carbonate de magnésie et les sels alcalins. On 
sera averti, du reste, de cette particularité par la coloration que cette eau, bouillie 
dans une capsule de platine, prendra avec la phtaléine. 

Quand l’eau renferme beaucoup d’acide carbonique, le carbonate de chaux, en se 
déposant, rend la liqueur opaque et ne permet pas d’effectuer la comparaison colo- 
rimétrique avec le type. On remédie à cet inconvénient en ajoutant à la solution colorée 
type un peu de carbonate de chaux pur, en poudre, ou en laissant se déposer le carbo- 
nate de chaux dans l’eau à examiner. 


n étant le nombre de centimètres cubes d’eau de chaux consommés pour Peau à 
examiner (déduction faite de la quantité employée pour le type): 

n' le volume de l’eau (en centimètres cubes) sur lequel on a effectué le dosage; 

T le titre de l’eau de chaux, exprimé en grammes d'hydrate de chaux par litre, 


le volume d’acide carbonique contenu dans un litre d’eau sera, en litres 


0 Qi Ds RE 


Va Lie LS UN PRE 
Mr SX 10 er 


X 0,8: 


à Ov .et 0 m. 760. 

Gette formule permet de calculer la limite de sensibilité de la méthode qui vient 
d'être décrite. Les changements de coloration de la phtaléine, accusant nettement des 
écarts de 0 cent. cub. 1 d eau de chaux saturée renfermant 4 gr. 8 de Ca (OH}? par 
litre, en posant n—0Q,1 n—50 T—1.8, on aura pour le poids corrpORRE d'acide 
carbonique contenu dans un litre d’eau 


01%X 1.85%22 
= > — 214. 
80 KT Ogr.00214 
Le rapport du poids de l’acide carbonique au poids de l’eau serà 
0.00214 1 


1000 469000 


Cette méthode présente donc une grande sensibilité : elle a, en outre, avantage 
d’être mise en œuvre très rapidement. 
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DÉTERMINATION LE LA QUANTITÉ DE CARBONATE DE SODIUM NÉCESSAIRE À LA TRANSFORMATION 
DES SELS DE CALCIUM SOLUBLES EN CARBONATES, 


Le sulfate neutre et le chlorure de sodium, les sulfates et les chlorures de calcium et 
de magnésium, dissous dans l’eau, ne possèdent pas de réaction alcaline et ne colorent 
pas la phénolphtaléine; le carbonate de sodium en solution aqueuse, au contraire, 
communique une coloration rouge intense à cet indicateur. 

Le carbonate de calcium donne une très faible coloration à la phtaléine, mais celte 
action ne peut être confondue avec celle que fournit le carbonate de sodium. 

Dans ces conditions, on peut doser, dans une solution, le calcium à l’état de sulfate 
ou de chlorure, au moyen d’une liqueur titrée de carbonate de sodium, en ajoutant 
préalablement au mélange quelques gouttes de solution alcoolique de phénolphtaléine. 
La couleur de cet indicateur ne subsistera avec une certaine intensité, après Pagitation 
du mélange, que lorsque la transformation des sels de calcium en carbonates sera 
complète, et que la liqueur renfermera un excès de carbonate de sodium. Les résultats 
obtenus concordent de très près avec les chiffres théoriques. 

On à préparé trois solutions (A, B, C) de sulfate de calcium, de nitrate de baryum et 
de chlorure de calcium, dissous en quantités connues dans l’eau distillée. 

Le sulfale de calcium a été dosé par évaporation. Le nitrate de baryum a été employé 
à l’état pur et cristallisé. Pour obtenir une quantité déterminée de chlorure de cal- 
cium, on est parti du carbonate de calcium précipité et de l’acide chlorhydrique purs ; 
après dissolution du carbonate, on a évaporé à sec pour chasser l'excès d’acide chlo- 
rhydrique; le résidu a été dissous dans une quantité mesurée d’eau distillée. 

Ces trois liqueurs renfermaient par litre : 


gr. 
Mn en ne en ele et ts dev 1.996 SOiCa 
une à cg Biroie SORA RER ER RE 26,600 (AzO$)2Ba 
ns des en à se due où s diu ao sig e de 5,60954 Ca CI? 


20 centimètres cubes de chacune de ces liqueurs, additionnés de vingt gouttes 
(1 centimètre cube) de solution alcoolique de phénolphtaléine, ont été piacés dans 
trois poudriers de 100 centimètres cubes, bouchés à l’émeri; dans un quatrième pou- 
drier, semblable aux premiers, on a introduit 20 centimètres cubes d’eau distillée et 
20 gouttes de solution de phtaléine. 

On a préparé, d’autre part, une solution de carbonate de sodium dans l’eau distillée, 
renfermant 45,416 de CO3Na? par litre, d’après une titration au moyen de l’acide sulfu- 
rique à un dixième normal et de la cochenille. 

Avec quelques dixièmes de centimètres cubes de la liqueur de carbonate de sodium, 
mesurés au moyen d’une burette, on a coloré l’eau distillée du quatrième poudrier, de 
manière à lui donner une teinte rouge franche destinée à servir de type. Puis on a 
cherché successivement quelle quantité de la liqueur de carbonate de sodium devait 
être ajoutée à chacun des trois flacons renfermant les solutions A, B, CG, pour leur 
donner une teinte persistante, semblable à la teinte type. Après chaque addition de la 
liqueur de carbonate de sodium, on a bouché le flacon renfermant la solution à exa- 
miner, et on a agité vivement pour faciliter la réaction. Lorsqu'on a eu obtenu une 
coloration pareille à celle du type, on a déduit de la quantité de liqueur de carbonate 
de sodium employée celle qui avait été consommée pour la coloration du type. La diffé- 
rence correspondait aux carbonates alcalino-terreux formés. 

Voici les résultats obtenus avec les liqueurs À, B, C : 


A. — 20 centimètres cubes ont exigé 7—7 €. c., 2, moyenne 7 c. c., 1 de liqueur de 
carbonate de sodium. La liqueur renferme donc par litre : 

4,416 X 50 X 136 X 7,1 

a OA: 

1000 x 106 RON: 


ce qui donne : 
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B.—920 centimètres cubes correspondaient à 49 centimètres cubes de liqueur de car- 
bonate de sodium. Le poids de nitrate de baryte contenu dans un litre était : 


4,416 X 50 X 261 X 49 


1000 x 116 == 20,6%; 


soit : 


C. — Pour 20 centimètres cubes de liqueur, on a employé 24 c. c., 7 de liqueur de 
carbonate de sodium. La teneur en chlorure de calcium était, par litre : 


4,416 X 50 X 111 X 24,7 


1000 X 116 ; z 
ce qui donne : 
PTOUVE un 3 Poe 82e à Co ie à nat one etes Fa CAN EEE 8.7110 
Théorie ie 2 0 1000 are cle Ne A7 UE RES 5.6954 
OBSERVATIONS. 


Avant de donner les détails relatifs à la pratique de l’analyse, il nous paraît utile 
d'appeler l'attention des opérateurs sur les deux points suivants : , 

4o L'eau distillée, employée pour les liqueurs types, doit être très récemment bouil- 
lie. Sans cette précaution, les résultats sont faussés de la quantité d’acide carbonique 
qui peut être contenue dans l’eau distillée. Or, d’après notre expérience personnelle, 
la quantité d'acide carbonique dissoute, dans un litre d’eau distillée préparée depuis 
quelques jours, peut atteindre jusqu'à 5 centimètres cubes; 

20 Pour priver l’eau soumise à l’analyse d’acide carbonique libre ou à demi com- 
biné, avant de procéder à l’essai au carbonate de sodium, il est préférable d’avoir 
recours à l’ébullition, plutôt qu’à l’action de la chaux. C’est là une méthode plus expé- 
ditive et plus commode. 

Mais l’ébullition, qu’elle soit appliquée à l’eau distillée ou à l’eau examinée; doit 
s'effectuer non dans le verre, mais dans une capsule de porcelaine, de nickel ow de 
platine. En effet, l’ébullition d’un. certain volume d’eau dans le verre, prolongée pen- 
dant quelques minutes, donne à l’eau une réaction assez fortement alcaline. 

J'ai constaté que Le degré hydrotimétrique de l’eau distillée, après 30 minutes d’ébul- 
lition dans le verre, s'élève toujours à (2-3° en général), ce qui prouve que l'attaque du 
verre est notable : on évite cette cause d’erreur en employant la porcelaine ou le pla- 
tine. 

L’ébullition doit durer quinze minutes environ ; elle doit être entretenue doucement, 
et ne pas aboutir à l’évaporation complète. 

Le type d’eau distillée peut être obtenu en faisant bouillir 450 centimètres cubes 
d’eau distillée, sur lesquels on prélève le type de 50 centimètres cubes. - 

Pour l’eau soumise à l’analyse, devant être traitée par le carbonate de sodium, on . 
prélèvera un échantillon de 50 centimètres cubes; après lavoir fait bouillir pendant 
un quart d'heure, on rétablit le volume primitif avec de l’eau distillée bouillie: Les 
liqueurs, avant d'être employées, doivent être froides : on mesurera leurs volumes à la 
température ambiante. 

(A suivre.) 
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Sur un procédé de décomposition du sel marin en chlore 
et carbonate de soude au moyen d’un courant électrique. 


Par VW. HEMPEL. 
(Berichte der Deutschen Chemischen Gesellschaft, 22° année (1889), n° 13.) 


Sur les conseils de M. W. Hempel, M. Jean Fogh a étudié d’une manière approfondie 
les phénomènes que présente l’électrolyse des solutions aqueuses de chlorures. 

Il résulte de ses observations qu’il faut éviter la formation de composés solubles qui 
peuvent réagir ultérieurement l’un sur l’autre. Ainsi, par exemple, dans l’électrolyse 
du chlorure de sodium, le chlore et la soûde produits peuvent se combiner pour 
donner de l’hypochlorite de sodium. On peut empêcher cette réaction en interposant 
un diaphragme entre les deux électrodes. 

M. Fogh, s'appuyant sur la faible solubilité du ‘carbonate et du bicarbonate de 
soude dans une solution saturée de sel marin, a essayé, par l'introduction d’acide car- 
bonique, de produire la décomposition directe du chlorure de sodium en chlore et 
carbonate de soude. 

La difficulté consistait dans le choix d’un diaphragme. 

La terre poreuse se perce trop rapidement. Le papier-parchemin, de même que 
le parchemin véritable, ne peuvent résister à l’action prolongée du chlore et des alcalis. 

La pâte d'amiante elle-même, employée sans précaution spéciale, devient tellement 
molle qu’au bout de quelques jours la pression seule des liquides suffit pour la faire 
Céder. 

Dans l’appareil de M. Fogbh, les électrodes sont constituées par des plaques circu- 
laires perforées; la catode est en fer, l’anode en charbon. Le diaphragme se compose 
d’une couche de pâte d’amiante, maintenue serrée entre les deux électrodes. 

A chacune de ces dernières correspond une cuve contenant une solution de chlorure 
de sodium, dont on entretient la saturation par l'introduction de morceaux de sel 
marin. La cuve de l’ancde porte un tube de dégagement pour le chlore; celle de la 
catode présente une ouverture assez large, servant à l'introduction de l'acide carbo- 
nique par un tube spécial et à l'extraction du carbonate de soude formé. 

Le diaphragme, après un fonctionnement ininterrompu de huit jours et de huit nuits, 
était encore intact. 

Le carvonate de soude produit est pur et le chlore presque chimiquement pur. 

À l’ébullition, l'appareil fonctionne encore, mais le rendement est moins considé- 
rable qu'à la température ordinaire, par suite de la plus grande solubilité du carbo- 
nate. 

Pour la décomposition du sel, il faut une tension de 8.2 volts, et pour contreba- 
lancer la force due à la polarisation des électrodes, il faut une tension de 2.5 volts, 
ce qui exige une tension totale de 5.7 volts. 

Avec un courant de 1.73 ampères, produit au moyen d'éléments Bunsen ordinaires, 
on obtient par heure 05,930 de chlore. 

Une force d’un cheval métrique (980 volt-ampères), produite par une dynamo, donne 
64 grammes de chlore et 25 grammes de Na: CO5 +10 H20 par heure. 

Le chlore est reçu dans une solution d’iodure de potassium, dans laquelle on titre 
l’iode mis en liberté. 


De la quantité de chlore trouvée, on déduit la quantité de carbonate de soude 
formé. 
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Sur une nouvelle méthode de préparation du chlorure 
d’aluminium anhydre. 


Par CHARLES-F. MABERY. 


(Berichte der Deutschen Chemischen Gesellschaft, 22° année (1889), n° 13.) 


Dans ses études sur les différents modes de préparation de l’aluminium métallique, 
M. Mabery fut amené à faire agir de l'acide chlorhydrique gazeux sur des alliages 
d'aluminium et de cuivre. 

L’aluminium se combine seul et le cuivre reste inattaqué. Et même lorsque l'on 
opère sur de gros fragments d’alliage, tout l'aluminium se transforme en chlorure et le 
cuivre conserve la forme et le volume de lalliage primitif. 

La température la plus favorable est le rouge, mais alors le cuivre se rassemble au 
fond de la cornue et y adhère fortement. On évite cet inconvénient en mélangeant à 
l’alliage finement- pulvérisé du charbon de bois en poudre. 

On sait que les alliages dé cuivre et d'aluminium contenant moins de 10 nour 100 du 
dernier métal sont très malléables, tandis qu’au-dessus de 10 à 14 pour 100, ils sont 
durs et cassants, et même au-dessus de 14 pour 100, ils deviennent tellement durs 
qu'ils se laissent pulvériser facilement. 

Aussi l’auteur expérimentait-il sur les alliages renfermant de 45 à 40 pour 100 d’alu- 
minium. Il en prenait 30 grammes, qu’il introduisait dans une cornue en graphite de 
trois pieds de long et de huit pouces de diamètre. 

Aux extrémités étaient mastiqués avec de l’argile deux tubes, l’un permettant l’ar- 
rivée de l’acide chlorhydrique, l’autre servant au dégagement du chlorure et de l’hydro- 
gène formés. La cornue, entourée de briques réfractaires, était placée au milieu d'un 
foyer convenablement disposé. 

On peut aussi se servir d’un appareil analogue à celui employé dans le procédé 
Deville. 

Si l’on veut obtenir une Pig grande quantité de produit, il suffit de réunir plusieurs 
cornues. 

Les alliages d'aluminium et de cuivre sont faciles à préparer, exempts de fer el de 
silicium ; ils sont d’ailleurs peu coûteux. 

La méthode permet donc d’obtenir du chlorure d’aluminium auhydre et pur à 
un prix de revient assez économique. 


Nouveaux gisements minéralogiques, à Tarapaca. 
Par CG. OCHSENIUS. 


(Chemiker Zeitung, 1889, p. 1376.) 


D'après les nouvelles qui proviennent de Santiago (Chili), le professeur H. Schulze, 
dans un voyage dans la province de Tarapaca, trouva, près de Cerrospintados, la 
blœdite ou astrakanite — SO: Na?, SO: Mg, 4H20 — sur une étendue d'environ 
500 mètres de longueur, 10 à 40 mètres de largeur et jusqu’à 6 mètres d'épaisseur. La 
couche se trouve tout près de la surface. Une trace de cobalt donne au sel une couleur 
faiblement rougeätre. 

Dans la même région, il à rencontré également un nouvel alun qu’il'appela lamaru- 
gite. Cest un corps incolore qui à pour composition S04 Na, S:02 AR,12H20 5" on 
pourrait le considéter comme un alun de soude à moitié déshydraté. Il se trouve sous 
forme de blocs pesant plusieurs kilogrammes dans les gisements de sulfate de Cerros- 
pintados. La tamarugite possède aussi une trace de cobalt qui n’altère en rien sa 
transparence. 
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On trouve également, et en quantités plus grandes que la tamarugite, le pickerin- 
giie — SO: Mg, S: 012 Al?, 22H20 — dont les analyses confirment l’exactitude parfaite 
de la formule établie par Haye en 1844. Il se présente sous forme de filaments recti- 
lignes, excessivement fins, ayant jusqu’à 40 centimètres de longueur, d’un éclat blanc, 
soyeux, très beau. Une faible coloration rougeâtre que l’on observe dans les fragments 
un peu gros indique la présence d’une petite quantité de cobalt. 

Tout près des gisements de sulfate on trouve de l’hydroboracite. L’azotate de soude 
ne l'accompagne pas; par contre, on trouve des petites quantités de sel CHU Es, même 
dans le mélange des aluns dont nous venons de parler. 

Ces sels paraissent dus à l’évaporation de certaines eaux mères. La blædite a jusqu’à 
présent toujours été rencontrée dans des circonstances qui permettent de lui assigner 
cette origine — même à Astrakan; les aluns ont emprunté une portion de leur matière 
à la décomposition d’un sous-sol à la fois feldspathique et pyriteux — la couche des 
sulfates est formée de roches décomposées, mélangées de gravier à l’aspect vitriolique ; 
une partie des aluns provient cependant du chlorure et du sulfate de magnésium des 
eaux-mères, car le feldspath ne contient que de très peites quantités de magnésie, et 
cette base a été trouvée en masses énormes. 

Le carbonate de soude constitue la base du nitrate de soude : celui qui se trouve 
dans les solutions salines — qui sont également des eaux mères, car elles renferment 
beaucoup de bore sous forme d’hydroboracite — est décomposé par le sulfate d’alu- 
mine résultant de la désagrégation des feldspaths graveleux ; ainsi là où dominent les 
aluns il ne peut y avoir du salpêtre du Chili. 

Schulze s'occupe aussi des modifications subies par les mines de galène argentifère de 
Challacollo, à 50 kilomètres sud de Cerrospintados, par suite de l’infiltration des solu- 
tions salines. On trouve dans la galène la matlokite, la cotunnite, la percylite, la 
huantajagite, l’iodure d'argent, l’anglésite, l'iodure de plomb, etc. 

Ici encore on a dù avoir affaire à des eaux-mères, l’eau de l’Océan ne renfermant 
que très peu d’iode ; l’iode ne se concentre que dans les eaux mères et se trouve ainsi 
en abondance dans le nitrate de soude provenant du carbonate de soude formé par 
l’action de l'acide carbonique (qui est très probablement d’origine volcanique) et des 
poussières de guano renfermant de l’acide nitrique et amenées par le vent depuis 


la côte. 


Obtention d'hydrogène sulfuré par l’action de la vapeur d’eau 
sur des lessives de sulfhydrate de calcium. 


Par MM, B. Deurecon et F. ROTHE. 
(Die Chemische Industrie, 15 janvier 1890.) 


Lorsqu'on porte à l’ébullition une solution de sulfhydrate de calcium, elle se décom- 
pose avec dégagement d'hydrogène sulfuré et formation d’hydrate de chaux cristallin. 
On observe dans ces conditions le fait remarquable que les lessives concentrées ne 
dégagent presque point de vapeur d’eau avant que leur densité ne soit tombée à 
environ 20 degrés Baumé ; au contraire, les lessives faibles ne dégagent que de la 
vapeur d’eau, et point d'hydrogène sulfuré, jusqu’à ce qu’elles atteignent également la 
densité de 20 degrés Baumé. Arrivées à cette concentration, les lessives soumises à 
l’ébullition fournissent de l’hydrate de chaux, de l'hydrogène sulfuré et de la vapeur 
d’eau dans des proportions telles que le liquide filtré marque toujours près de 20 degrés 
Baumé, et cela jusqu’à leur évaporation à siccité. Dans cet état, elles me contiennent 
plus de soufre. 

Miller et Opl trouvèrent qu'une désulfuration partielle du sulfhydrate de calcium 
pouvait encore être opérée en faisant passer de la vapeur d’eau dans ou sur une lessive 
fortement agitée. La vapeur d’eau joue dans ce cas le double rôle de véhicule de la 
chaleur nécessaire pour l’accomplissement de la réaction entre l’eau et le sulfhydrate 

579° Livraison, — 4° Série, — Mars 1890. | 17 
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de calçium, et de gaz inerte servant à entrainer l'hydrogène sulfuré formé. Elle n'exerce 
aueune action chimique, la lessive contenant plus d’eau qu’il n’en fant pour la décom- 
position du sulthydrate. Tous ces faits ressortent de quelques expériences de labora- 
toire que voici : 

40 Lorsqu'on chauffe une lessive de sulfhydrate de calcium au bain-marie de 92 à 
93 degrés centigrades, — température inférieure à son point d’ébullition (100 à 101 
degrés centigrades), et, par conséquent, ne produisant pas de vapeur d'eau, — et 
qu’on y fait passer un courant d'un gaz inerte quelconque tel que, par exemple, le gaz 
d'éclairage exempt d'acide carbonique, il se produit une désulfuration très rapide : en 
une heure la densité du liquide descend de 21.5 à 14 degrés Baumé ; Fa 

90 Chauffée à 400 degrés centigrades, avec emploi d’un condensateur à reflux, la 
lessive est désulfurée par un courant de gaz inerte, de telle façon que sa densité tombe, 
en une heure, de 21.5 à 8 degrés Baumé, et, en deux heures, de 21.5 à 4 degrés 
Baumé ; | 

30 Soumise à l’ébullition douce dans un ballon muni d’un condensateur à reflux, la 
lessive a perdu en une heure 6.5 degrés Baumé de densité ; 

40 Chauffée dans les mêmes conditions dans un courant d'hydrogène sulfuré, la 
lessive à 21.5 degrés Baumé n’a perdu que 1.5 degré en une heure. 

Il résulte de ces expériences qu'on peut, jusqu’à un certain point, désulfurer une 
solution de sulfhydrate de calcium, soit par l’évaporation à la température d’ébullition, 
soit par l’échauffement à une température plus douce, en y faisant passer un courant 
d’un gaz inerte ou de la vapeur d’eau. | 

S'il était possible de réaliser industriellement l’évaporation des lessives, on aurait 
un procédé très simple pour obtenir, à l’état d'hydrogène sulfuré, la totalité du soufre 
qu’elles contiennent. 

Malheureusement, ce procédé offre un grand inconvénient qui consiste en çe que 
l'hydrate de chaux engendré forme des croûtes dures qui détériorent les appareils, 
entravent la transmission de la chaleur par les parois des vases et ne peuvent être 
éliminées qu'avec les plus grandes difficultés, Les expériences instituées dans le but 
de prévenir la formation de ces dépôts n’ont, jusqu'ici, donné aucun résultat satis- 
faisant. 

Miller et Opl proposèrent d'employer la vapeur d’eau et élaborèrent un procédé de 
fabrication d'hydrogène sulfuré avec les résidus de soude, procédé décrit dans ce 
journal même par R. Hasenclever (1). Nous nous bornerons ici à indiquer les grandes 
lignes des expériences qu'ils avaient instituées, en renvoyant les lecteurs au mémoire 
de R. Hasenclever pour la description des appareils. 

Le résidu de soude employé contenait, en moyenne, 45 pour 100 de soufre. Le 
résidu était traité par son poids d’eau dans le cylindre à agitateur L, et de là transvasé 
dans les deux cylindres supérieurs IT et III, de façon que chacun des cylindres con- 
tiut 600 kilogrammes de résidu, avec 90 kilogrammes de soufre. Les deux cylindres 
inférieurs VI et VIL étaient remplis chacun d’une forte lessive antérieurement préparée 
et représentant 600 kilogrammes de résidu. 

La vapeur surchauffée de 140 à 145 degrés centigrades entrait par deux ouvertures 
dans le cylindre inférieur VII et déterminait, dans ce dernier et dans le cylindre VI, 
un dégagement d'hydrogène sulfuré qu’elle entraînait dans les cylindres supérieurs. 
L'hydrogène sulfuré y convertissait le résidu de soude en sulfhydrate de çalciumet 
formait dans le cylindre IIT une forte lessive qui était amenée dans le cylindre IV, où 
elle était chauffée, et de là dans le cylindre V, où s’effectuait la décomposition. Le 


cylindre IL vidé, on y introduisait le contenu du cylindre IL et on rechargeait celui-ci 


d’une nouvelle quantité de résidu et d’eau. Le contenu du cylindre inférieur VIL ne 
marquait que 6 degrés Baumé, et on le faisait écouler comme suffisamment désulfuré. 


(1) Die Chemische Industrie, 1889, p, 434, et Monileur saentifique, janvier 4890, p. 114, 


% 
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Toutes les heures on prélevait des échantillons sur chacun des agitateurs, on filtrait 
et on déterminait la densité. 
Le tableau I donne les nombres obtenus. 


TABLEAU I. 


FORCE DES LESSIVES EN DEGRÉS BAUMÉ DANS LES CYLINDRES. 


13 févr. 8 h. matin... je rt 
chargé. 
9 re 2 


10 


A1 
12 — 
après-midi. . . 


Fraîch. ch. 


14 févr. 1 


2 


3 
4 
5) 


Les flèches indiquent le passage des lessives d’un cylindre dans l’autre. 
Dans ces expériences, il s’est condensé, dans le réfrigérant VIIT, 1746 kilogrammes 
d’eau qui avaient traversé les cylindres à l’état de vapeur. 
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D’autres expériences conduites de la même manière ont donné des résultats ana- 
logues, surtout en ce qui concerne le long espace de temps nécessaire pour obtenir des 
rendements relativement peu considérables : la décroissance de la densité des Lessives 
se chiffrait en moyenne par 1 degré Baumé par heure, et, en conséquence, la quantité 
d'hydrogène sulfuré dégagé était très petite. 

Il résulte encore de ces expériences, ainsi que de celles qui suivent, que les lessives 
étendues demandent beaucoup plus de temps et, par conséquent, de vapeur d’eau, que 
les lessives concentrées. 

La quantité totale d'hydrogène sulfuré dégagé était beaucoup moins grande qu'on 
ne pouvait s’y attendre. La désulfuration complète des lessives contenues dans les 
cylindres inférieurs aurait dû fournir deux fois autant d'hydrogène sulfuré qu’il n’en 
fallait pour reformer dans ies cylindres supérieurs même quantité de lessives, car 

Ca H2 $? + 242 0 — CaH? 0? + 2H2$, 
et 
CaS + 2H2S = CaH? $2—+ HS. 

Or, dans les expériences décrites plus haut, la quantité d'hydrogène sulfuré en excès 

était très peu considérable, et la décroissance de la densité des lessives devait évidem- 


ment être attribuée à la condensation de la vapeur. 
Le tableau IT montre une expérience effectuée dans les mêmes conditions que la pré- 


cédente, mais avec une plus grande quantité de vapeur. 


TABLEAU IL. 


FORCE DES LESSIVES EN DEGRÉS BAUMÉ DANS LES CYLINDRES. 


14 février, 10 h. matin Fraichen, FOR Re 
chargé. | chargé. 
Al 
12 
h. après-midi 


45 février, À h. matin 
9 


em Lo 


Dans cette expérience, la vapeur d’eau entrait simultanément dans trois cylindres, 
par cinq ouvertures, de telle sorte que, pendant les seize heures qu’a duré l'expérience, 
il s’est condensé 2,294 kilogrammes d’eau. Les résullats obtenus n'étaient pas plus 
satisfaisants que dans l'expérience précédente. 

Les quantités de vapeur indiquées plus haut représentent l'eau condensée dans le 
réfrigérant VIII. Mais comme la vapeur se condensait aussi dans les cylindres et que 
la quantité d’eau ainsi formée ne pouvait pas être mesurée directement, on a institué 
une série d'expériences dans lesquelles, outre l’eau condensée dans le réfrigérant VE, 
on mesurait, à l’aide d’un compteur à eau, encore l'eau qui alimentait la chaudière, en 


“ 


ACIDES, ALCALI!S, SELS, ETC. 261 


même temps qu'on déterminait le poids du charbon consumé däns le chauffage. De 
cette façon, on avait tous les éléments nécessaires pour calculer la quantité de vapeur 
d'eau condensée dans les cylindres. 

L'hydrogène sulfuré en excès était amené dans un cylindre contenant des volumes 
connus de lait de chaux. La quantité pouvait exactement être déterminée par analyse. 

La vapeur d’eau était surchauffée à 140 degrés centigrades. Pendant tout le temps 
que durait le transvasement du contenu des cylindres, on fermait la cheminée de la 
chaudière, afin de ne pas brûler plus de charbon qu’il n’en fallait pour la décompo- 
 sition des lessives. 

La désulfuration des lessives s’opérait, dans ces expériences, très régulièrement, mais 
aussi très lentement, ainsi que le montre le tableau [I qui donne les nombres obtenus 
dans une expérience. 

TABLEAU III. 
ERP RE RE D RE EL mr D CP TP NE EVA DIM EVE RE ER SAUCE Ep D D 2 Em 


FORCE DES LESSIVES EN DEGRÉS BAUMÉ DANS LES CYLINDRES, 


| Il III IV V VI VII 
Al Commencé à 9 h. du matin...... Charge fraiche.| 25,5 25 24 15 11 
A Vidé..... à 12 — Ra 25 25 2% 15 A1 7 
Commencé à 4 h.del spréemidi . [Charge fraiche.| 25 25 24 15 41 
| IVidé.....à 4 __— Pt A 25 25 24 15 Al 7 
| Commencé à 5 —— . [Charge fraîche.| 25 25 24 15 11 
fvids.....à 8 LE 24 25 24 15 10 7 
Î Commencé à 9 — ‘| Charge fraîche.| 24 25 JU 15 10 
Nidé. à 42 = 1546 24 25 24 15 10 7 
| Commencé à 4 h, du matin.,.... Charge fraîche.| 24 25 24 15 10 
À Vide. à 4 RAT A. 24 25 23 15 inc 
fCommencé à 5 _ : |Charge fraîche.| 24 25 23 15 10 
D are 25 25 24 15 10 7 


..….. 


ÊLe tableau suivant indique les quantités de charbon et celles de vapeur employées 
dans trois expériences. 


TABLEAU IV. 
CHARBON TENEUR EAU 1 ji ME: 20 HS nains el 
Lars SR ondre de me charbon # en excès l'obtention 
| expériences. l'air), du charbon. | la chaudière. RES condensée. exprimé en S. de De ° 


heures. kilogrammes. pour 100. litres. litres. litres. kilogrammes.| kilogrammes. 
23 1100 12.85 6936: 6.3 4110 153 718 
23 1100 10,40 7153 6.5 4500 175 630 
1100 11.55 6875 6.3 3956 160 687 


- Ainsi, 100 kilogrammes de soufre obtenu à l’état d'hydrogène sulfuré demandaient 
în moyenne 678 kilogrammes de charbon anhydre contenant 11.6 pour 100 de cendres. 
La lessive résiduelle avait de 6 à 7° Bt. Cette dilution était en partie due à l’eau de 
ondensation qui, malgré toutes les précautions prises, s’élevait, dans les trois expé- 
iences ci-dessus mentionnées, à 2,826 Litres, dans le premier cas, à 2,653 litres, dans 
à deuxième, et à 2,219 litres, dans le troisième. 

Le dosage du soufre contenu dans les lessives résiduelles et le dosage du soufre 
bsorbé à Té tat d'hydrogène sulfuré par le lait de chaux a donné des nombres concor- 
ant avec ceux que nous venons de donner, 


nn 
# À 
2 F 

à 


262 | ACIDES, ALCALIS, SELS, ETC. 


Lorsque la vapeur surchauffée employée ne se condense pas, etse maintient par con-… 
séquent à 41000 centigrades, elle ne peut céder que très peu de chaleur aux lessives, à 
savoir, 40 X 0.48 — 19.2 calories seulement par kilogramme de VARIE 

D'après l’équation thermochimique que nous avons donnée (1) déjà, mais que nous 

« 3 


répétons ici, afin de l'écrire exactement : 


CafrS +L2H0 — CAO “+2HS 
— 115360 — 2X68320 + 217820 + 2 X 4510 
— 252000 + 226840 4 
— — 95160, ù 


64 kilogrammes de soufre expulsé à l'état d'hydrogène sulfuré demandent 25,160 calo-, 
ries, ou 4 kilogramme de soufre demande 392 calories. Comme ce soufre doit êtres 
expulsé deux fois, il faut dépenser 399 KX 2 — 784 calories par kilogramme, c’est-à-dire” 
que, pour obtenir à l’état d'hydrogène sulfuré 1 kilogramme de soufre, il faut employel 


40.8 kilogrammes de vapeur surchauffée, en supposant que la lessive à préal ù 
blement été chauffée à 400° centigrades, et qu'il ne se produit aucune perte de chat. 
leur. 4 

LE 


On pourrait obtenir, par la condensation complète de la vapeur en Eau, des quan 
tités beaucoup plus considérables de chaleur, soit 520 calories par kilogramme dé, 


vapeur. Théoriquement, il suffirait, par conséquent, de ee 1.81 kilogrammes dé 


vapeur par kilogramme de soufre à obtenir. | 

[1 nous semble qu’il est peu pratique de laisser la vapeur d’eau se condenser dans 
les cylindres pour ainsi utiliser toute Sa chaleur, vu que les lessives deviennent de cetté 
facon très étendues et se décomposent alors plus lentement. Nous avons trouvé qu’il 
est beaucoup plus avantageux de fournir aux cylindres la chaleur nécessaire en applis 
quant extérieurement la vapeur surchauffée, et en même temps d'entraîner par une 
quantité déterminée de vapeur ordinaire, qui servirait de gaz inerte, l'hydrogène sulfuré 
formé. De cette façon, il est possible d'utiliser non seulement la chaleur de surchauffe, 
mais encore toute la chaleur libérée dans la condensation en eau de n’importe quellé 
quantité de vapeur, sans que les lessives en deviennent plus élendues. Ë 

Pour réaliser notre procédé, nous entourons chaque cylindre d’une envelpppe mé 
tallique, de façon à avoir un espace circulaire dans lequel nous introduisons de là 
vapeur d’eau de 150 à 1600 centigrades qui se condense sous pression de 5 à 6 atmo 
sphères. 

Un de ces cylindres a été rempli, comme ceux décrits plus haut, d’une lessive : 
930 Baumé préparée avec 600 kilogrammes de résidu. « 


Les gaz dégagés ont été, après leur passage à travers le réfrigérant, collectés dan 
une quantité déterminée de lait de chaux. 4 
L'eau condensée dans l’enveloppe et dans le réfrigérant a été mesurée. 
Dès le commencement de l'opération, la lessive entrait en ébullition et prenait uné 
consistance de moût. 1 
Elle montrait : 


ALU Q.hOUrOS pause à se teen tee D UE LA NRNNS 230 Baumé. 

A HD heurés; ss. 5 casse er D | 

AL heures. .....,.. sec UN DNA UE 20 — 

A UTA DEUPOS ur ones ensure e ce SN PE UE 18 — 

AL DONrE.. seau ut e se SP I NN SUR 17.5 — 

ANT etes PL RE SR Te 17,5 — N 
aË 


ns 
(1) Février 4890, p. 119. Les imprimeurs, comme toujours, ont mis le signe + au lieu du signe X 
"à 


ET E sh 
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À 2 heures, la lessive est devenue tellement épaisse qu’il a fallu ajouter un peu 
d'eau. 


D, CORS à SRE 16° Baumé. 
CR RS es sn de sean ee anale) eee ère 12 — 
AD IROUTES TENTE. . PULL AIN, AMIAMIMISA A1 — 
Et NON MONT PR I ET ER 10 — 


Le volume de la lessive ayant été. considérablement réduit, nous avons ajouté de 
l’eau de façon à avoir le volume primitif. La lessive avait alors de 3 à 40 Baumé. 

Plusieurs expériences de cette nature ont démontré que, pour décomposer en dix-neuf 
heures la lessive, il fallait employer 900 à 1200 kilogrammes de vapeur surchauffée de 
150 à 160 et 250 kilogrammes environ de \vapeur inerte. Nous obtenions par là 420 à 
140 kilogrammes de soufre. En moyenne, 1 kilogramme de soufre demandait un peu 
plus de 10 kilogrammes de vapeur. 

Comme, lorsqu'on opère sur le résidu de soude, le même soufre doit être expulsé 
deux fois, il faut employer 20 kilogrammes de vapeur par chaque kilogramme de 


soufre à obtenir, ou ET kilogrammes de charbon. 


Au point de vue économique, ce procédé se montre sous un jour plus favorable que 
le précédent, mais il est encore bien loin d’être rémunérateur. 

Le principal inconvénient inhérent à cette méthode consiste dans ce que la réaction 
chimique se produit d’une manière très lente, On conçoit aisément qu’il contribue dans 
une large mesure à élever le prix de revient du produit. 

Cet inconvénient, notre procédé le partage avec tant d’autres qui reposent sur des 
réactions qui se produisent avec absorption de chaleur, surtout quand celle-ci doit être 
appliquée dans des limites de température relativement peu larges. Gomme on le sait, 
ces sortes de réactions s’opèrent très lentement, méme quand‘la chaleur afflue abon- 
damment. l/excédent de chaleur exerce dans ce cas toutes sortes d’actions, comme 


l’évaporation de l’eau, etc., mais n’accélère pas la marche de la réaction. 


Il nous reste à dire quelques mots de l’hydrate de chaux sur l’utilisation duquel on 
a fondé beaucoup d’espérances. 

Extrait des lessives non filtrées, l’hydrate de chaux forme à l’état sec une poudre 
grise sablonneuse qui peut être employée comme succédané partiel de la pierre à chaux 
dans le four à soude brute. Même les lessives claires et filtrées ne laissent pas déposer, 
dans des vases en fer, de chaux blanche. Ce n’est qu’en employant des vases en argile 
ou en verre qu’on obtient de la chaux d’un blanc pur. 

Le précipité desséché avait la composition suivante : 


GÉHIOMIPE. 4 a. 4 A RUE 64.7 .... 72.88 pour 400. 

OA Lee us va dr AL ATTR lue = 

D 5. NL Ne Em ae a 20.11 — 

it : pt lama seit ho ét de: 
100.00 


On a cherché à le transformer en chlorure de chaux, et, dans le meilleur cas, on a 
obtenu un produit à 12 pour 100 de chlore. Tout aussi peu satisfaisant a été le résultat 
de la tentalive de l'employer pour la causticisation de la soude : il $’est montré trois 
fois moins actif que d’autres hydrates de chaux. A, BaAGk. 
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Généralités sur les verres. 


(Dingler’s polytechnisches Journal, t. 273, p. 37.) 


Le professeur R. Weber, qui, le premier, avait constaté que la présence simultanée 
de la potasse et de la soude, dans le verre d’un thermomètre, était cause de ces retraits 
connus sous le nom de déplacements du zéro, vient de publier de nouveaux travaux sur 
cette question, et d'étudier l’/nfluence de la composition du verre sur les altérations ther- 
mométriques (Sprechsaal, 21° année, p. 242). 

Il fit de nombreuses compositions de verre, en se servant uniformément de sable 
argileux de Martinsrod, dont voici l'analyse : 


APOBREE he à RTE à se CONS SN RON ENS 3.82 
CROSS ES Me RS AT RS MR SN EEE 0.14 
RO ne doter ot LANCEMENT 2,65 
Na/O, ue on M RC ER RC RE 0.29 
STORE Luna 20 Don DL ER TN CODES RSR 93.10 


Avec tous ces verres, il fit faire des thermomètres, dont il observa les altérations. Il 
consigna tous les résultats en un vaste tableau, où se trouvaient en regard la composi- 
tion chimique du verre essayé et le rapport en équivalent de la SiO®, avec la CaO, 
la K2 0, la Na°0, et l’AP O3 qui y entraient. ? 

C’est de ce tableau qu’il tire ses conclusions : 

4° On peut faire varier sans aucun inconvénient la teneur en S10?; | 

90 On peut aussi sans inconvénient faire varier, par proportions équivalentes, entre 
10 et 15 pour 100, les teneurs en chaux et en soude ; | 

30 La chaux ou la silice ne peuvent, en aucun cas, corriger le mauvais effet produit 
par l'emploi simultané de la potasse et de la soude; 

4° Une composition de 2.4 équivalents de soude pour 8 de Si0? et 1 de Ca O, donne 
de bons résultats ; 

5° En ajoutant à une composition de 0.98 à 4.39 pour 100 d'argile, on ne change 
rien aux résultats ; mais le verre devient plus facile à travailler; 

60 Il est d’une importance capitale de n’employer qu’un verre très régulièrement 
fondu et parfaitement homogène ; 

1° Des expériences faites en petit dans des fours Séger sur 1 ou 2 kilologrammes de 
matières, avec de la soude et de la potasse chimiquement pures, ont donné des produits 
excellents ; 

8 Enfin, il est bon de dire, pour la pratique, que dans des verres à base de soude, 
la proportion de potasse peut, sans trop d'inconvénient, aller jusqu’à 4 pour 100. 


M. Weber examine ensuite les autres anomalies que présentent les thermomètres 
(Sprechsaal, 22e année, p. 193). Si l'on échauffe un thermomètre à mercure jusqu à 
300, et si on le maintient pendant un temps assez long à cette température, on constate 


un nouveau déplacement du zéro, qui peut atteindre sept et même dix divisions centi- « 


grades. Une telle altération ne fausserait pas seulement, dans l'usage, les résultats « 
scientifiques, mais aurait aussi les plus fâcheuses conséquences dans certaines opéra-h… 
tions industrielles : les distillations fractionnées, par exemple, qui se font à très haute 
température et exigent les mesures les plus précises. M. Friedel (Comptes rendus, 
2 août 1880, p. 291) cite des thermomètres qui, portés à 4400, ont présenté un dépla: 
cement .du zéro, de douze et même dix-sept divisions centigrades. 
Déjà,fpour un échauffement de 320°, on constate, dans certains instruments, 410 de 
déplacement. + 


CÉRAMIQUE. 265 


M. Weber a cherché les causes de ces irrégularités. 
Un thermomètre en cristal d'Ehrenfeld 


BC ae douce MR EE 56.74 
RO dan 2 re Me ie EAU. 29.86 
ne al HA Gt, An. lt. 0.18 
RP. ONE RE dl 0 12.48 


maintenu pendant deux heures à 3200, a produit un déplacement de 20. 
Un vieux thermomètre en verre tendre de Thuringe, 


LU nu ant RS RP PAMAMRNURS PEL EE ASS 65.18 
DONNER AT An fee Li mitlees JEtanA ne, Ml 8.03 
DCR RU Lan MiChinioiiin vérins ml, 2 41.16 
LEA 1 ARR ENNINERNNERNRRRES Le MEN SAR UE 15.16 
nn te MR à bts onto à Gén RS re le dote 17.47 


maintenu pendant huit jours à 2600, a présenté 4° de déplacement. 
Comme ce verre est de beaucoup le plus répandu dans le commerce, on voit à com- 
bien d'erreurs le public est exposé. 


M. Weber fit donc une série de compositions de verre dont il fit des thermo- 
mètres. 


Un verre tendre à base de soude, 


FR 6 0 at à 808 SR TE Te 69.84 
intel dre » qu Dhrcge ornés aa A cu 8.18 
OT, Loue cu tt M AE PROS EL en 1,30 
RD PEN IRON rl CUP M M Poe de ME ES 1.97 
NRC RE M ON TE RS ALL RARE PR Une mer 18.71 


donna un thermomètre qui, maintenu pendant huit jours entre 220 et 260°, présenta 
un déplacement de 5 degrés centigrades. 
Un verre plus dur, plus riche en chaux et moins riche en soude, 


Te co De Horace CHE : 67.33 
ROGERS RE 3.94% 
UN LL RO PE RE CR A EN 12.42 
A M Neutre tds Ne RER 0.49 
REAUE e S ANENENMRRE CRRENE PANME La LA ME ee: 15.82 


donna les mêmes résultats. Après un échauffement de huit jours à 260°, on constata 
un déplacement de 5°, qui augmenta encore de 1°, à la suite d'un nouvel échauffement 
de huit jours. 

Un verre tendre à base de potasse, 


DOS... ne mes ei she eo ent 65.42 
nos su og dev els see 0.93 
a en 9e atlas one 9 de den des 13.67 
a ete re ve co nu ro va de = Éd A: * 49.46 


produisit un très bon thermomètre, qui, échauñé à 190”, ne subit aucune altération, et 
qui, maintenu pendant huit jours, à 2600, ne donna que 10,6 de déplacement. 
Un verre beaucoup plus dur, 


RE A ne es ee nur se Ra Use ste Ua UNE 0.89 
A the De PES RU EE TP 12.21 
es, ts el OUR NE AMEN RSS OS: 18.52 


ne donna même plus que 1.2 ou 1.1 de déplacement, et ne présenta plus aucun chan- 
gement toutes les fois que l’on recommença l'épreuve. 
Les meilleurs résultats furent obtenus avec la composition suivante : 


6Si0? +1K20 + 1Ca 0. 
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M. F. Wièbe (Zeitschrift für Instrumentenkunde, 1888, p. 362) présente, de son 
côté, des observations sur ce sujet. 

Voici ses conclusions : 

1° On peut admettre qu’en maintenant un thermomètre le plus longtemps possible à 
une température élevée, fixe et invariable, le zéro finit par atteindre un déplacement 
maximum constant ; ; : 

20 En échauffant le plus longtemps, et aux plus hautes températures possibles, un 
thermomètre, on rend le zéro absolument et définitivement constant pour la mesure des 
températures ordinaires. Il suffirait même, pour des thermomètrés en verre normal 
d’Iéna, de chauffer pendant vingt-quatre heures à 300° avant de les graduer ; 

30 Les thermomètres en cristal anglais ou en verre de Thuringe sont de beaucoup 
inférieurs aux anciens thermomètres allemands à base de potasse vu à Ceux en verre 
normal d’Iéna. Les déplacements du zéro sont au moins trois fois plus importants que 
dans ces derniers ; | 

40 Le coefficient de dilatation du verre subit comme le zéro, des changements; 
mais oh parvient aussi à le rendre constant, après un échauffement prolongé à haute 
température. 

Get échauffement prolongé est donc à recommander d’une facon absoluë; ét l’on ne 
devra jamais graduer le thermomètre avant de l’y avoir soumis. 


Les tubes des niveaux à bulle d'air présentent des défauts qu’on a souvent étudiés 
(Rieth, 1887, n° 264, p. 501), et sans trop savoir s’il fallait les attribuer à la qualité du 
verre ou à la nature du liquide qui y est renfermé. On constate, en effet, sur les parois 
internes du tube, l’apparition de petites efflorescences qui entravent les mouvements de 
la bulle. 

Le professeur Weber s’est consacré pendant quatre ans à cette question. 

I] fit des essais comparatifs avec des tubes de compositions diverses, et sur chacun 
d'eux fit deux expériences : 1° avec de l’éther pur et rectifié par distillation lente à une 
douce chaleur; et 2° avec de l'éther plus ou moins hydraté, qui était resté dans un 
flacon mal bouché. | 

Les tubes étaient, au préalable, lavés à plusieurs reprises avec. de l’alcool et de 
l'acide chlorhydrique ; puis avec de l’eau, de l'alcool, de l’éther, et enfin avec celui des 
deux liquides qu'on allait y expérimenter. 

Voici les diverses compositions qui furent essayées : 


I ie LI 1V V VI VIL 
SO Se 65,4 69.0 74.1 78.4 » 69.8 » 
AO... 0.9 0.9 0.1 1.3 » 1.1 » 
CaO en 13.7 12,2 7.2 6.758 » 3.0 » 
K20. ;. 19.8 18.5 18.9 13.7 » 8.9 » 
Na20 5%. » » » 0,5 » 17.0 » 
Les compositions V et VIT n’offrent aucun intérêt, et sont, à peu de chose près, les 


mêmes que la composition VI. 
Le n° [est un verre tendre qui donne d'excellents thermomètres,. 
Le n° IT est un peu plus dur, très résistant et répond à peu près à la formule : 


6S102+1Ca0 +1K20. 
Les n° III et IV sont des verres de Bohême. 


Les n°% V, VI et VII sont des verres très tendres, de ceux précisément qu’on emploie. 


dans le commerce pour la fabrication des niveaux; ces verres poussent facilement au 
sel. Les tubes qu’on en fit présentèrent au bout de peu de temps des efflorescences, 
aussi bien avec de l’éther rectifié qu'avec de l’éther dénaturé. 

La composition n° I donna également des efflorescences, mais en bien moindre 
quantité. 


mn té mn ds ma mé mnt dite nee) nes EE 
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La composition n° IT en donna beaucoup moins encore : l’éthér hydraté y produisit 
quelques petits dépôts, mais l’éther pur, fraîchement rectifié, si le tube est lui-même 
bien nettoyé, n’altère en rien la surface de verre, et la bulle peut se mouvoir sans 
aucun obstacle. 

L'expérience a confirmé l’excellence de ce verre n° IT; il peut satisfaite à toutes les 
exigences, si les précautions énumérées plus haut sont bien observées. 

Les compositions II et IV (verre de Bohême) donnèrent un verre trop dur pour qu’on 
pôût en façonner des tubes assez réguliers. Du reste, la dureté du verre n’est pas tou- 
jours une garantie ; l'échantillon suivant, un peu moins sec, mais encore très dur 


SR  ...... ettolig ad h ebirbe À site de 73.9 
he Se Rte tt Wie 1.3 
D nn A 20 PUR VI PE P'OEDGRO 680 HE 9.99 
EU, 6e noel 29reet Pos ON ere ed ME AE dE ne 14,33 


se couvrit littéralement d’efflorescences au bout de trois mois de contact avec de l’éther 
hydraté. (Spréchsaal, 21° ann., p. 117.) 

M. Weber a également étudié l'action de l'alcool. L'alcool qui sert ordinairement 
dans le commerce marque 93 pour 100 ; le peu d’eau qu’il contient altère encore les 
parois des niveaux, et il est formellement recommandé de nes sé servir jamais que 
d'alcool absolu, dans ce cas l'inaltérabilité est certaine. 


\ 


On remarque bien souvent dans les laboratoires que des récipients en verre demeurés 
quelque temps en contact avec une dissolution chaude ou de l’eau bouillante, pré- 
sentent des petites écaillures. Si l’on chauffe au delà de 1000 des verres ainsi attaqués, 
. on voit bientôt de petites écailles amorphes se détacher à la surface, sans que la masse 
intérieure du verre en soit altérée aucunement. Est-ce le résultat d'une simple action 
chimique, ou n'est-ce pas plutôt un effet physique dû à de l’eau qui aurûit péñétré 
dans le verre ? C’est ce qu'a déterminé M. 0. Schott, d'Iéna (Zeitschrift für Instru- 
menten Kunde, 1889, 1.9, p. 86). 

Il fit avec des verres de compositions connues des petits tubes ou des petits carreaux 
qu'il faisait séjourner pendant cinq jours dans de l’eau distillée bouillaïte, après quoi 
il Les séchaït et Les chauffait à 1500. Avant et après chacune de ces opérations l’échan- 
tillon sec était pesé. 


Voici quelques-uns des résultats : 


1) Verre de Thuringe (qualité inférieure). 


ra NE NN 718. 
NT TS Re ce riure Se US 15,87 
LUI LI Recto NS LR EN NA LA ES art, 5,66 
PO UN MR Lun es andre 2,11 
ne es sde 0.24 
Un dd, en Ur: Use 68.69 


Avec 6 tubes, surface totale : 4 décm. q.,666; poids total : 32gr.,9073, où obtint : 


«) Perte de poids après séjour dans l’eau bouillante, ,.,....... 0.0176 
B) Perte de poids par unité de surface. ,..,.............,.4. 0.0107 
y) Perte de poids après échauffement de 1500,,,.....,....... 0.0081 
Ô) Perte de poids par unité de surface, ...,,..,..........,... 0.0049 


Lé 


L'action de l’eau n'avait en rien modifié l’aspect du verre, et ce n’est qu'après 
l’échauffement à sec à 150° qu’on vit se former comme une poussière de petites écailles 
se détachant à la surface. 
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Il) Verre de Thuringe (qualité supérieure). 


ROUE Ge DUT ARMOR 2 ST Rte SO RO qe 3.38 

NañO ER DA EUR CRT ART RS DORE I 16.00 

CADRE TUE US PE NT PER ER PO En ue CE 7.2 

A DRE CS ES RE sm enter Me: NP SR OR D IR OCR 3,00 “ 
FetOBe en Re ni dr ME Pt D ELEC PE NRE 0.4 

MeO nn ie de ue nee CSSS MES 0.3 

MAO Las OR RE RS AE EN EE ETES ET CET 0.4 

AS CPE ee ER ANS PNA A EEE AL ARR 0.24 

SORT UT SE D Re SRE tee dette Se Re SRE 69,00 


Les essais portèrent sur 3 séries d'échantillons : 


a) Echantillon ayant été exposé à l'air pendant deux ans; 
b) _ — échauffé avant tout essai jusqu’à 1500; 
c) — — — jusqu’au point de fusion. 


Échantillon a. — Avec 2 tubes, surface totale : 3 décm. q.,956; poids total : 
23gr.,4,593, on obtint 


a) = 020139 
8) — 0, 0035 
y) = 0, 0032 


5) — 0,0008 
(x; B, y, à ayant les mêmes désignations que ci-dessus.) 

Les résultats sont beaucoup meilleurs que dans l’essai n° I, ce qui n’a rien d’éton- 
nant, le verre lui-même étant meilleur. Au sortir de l’eau la surface des échantillons 
ne parut pas altérée ; dans l’étuve on y remarqua des calcinures, maïs sans qu'aucune 
particule ne s’en détachât. 


Échantillon b. — Avec 2 tubes, surface totale : 3 décm.q.,67; poids total : 
18gr.,2,912, on obtint 


a) = 040094 


8) = 0 ,0025 
y) = 0,0031 
à) — 0, 0008 


Dans l’étuve la surface présenta des calcinures à peine perceptibles, Le verre paraît 
donc avoir acquis une plus grande résistance superficielle. 


Échantillon ce. — Avec 2 tubes, surface totale : 3 décm.q.,626; poids total : 
22 gr.,1298, on obtint 


a) —= 080067 


8) — 0 ,0018 
7) = 0,0023 
à) —= 0 ,0006 


La perte de poids est insensible, et on ne perçoit plus aucune altération à la surface 
du verre. D’où il faut conclure qu’un verre réchautfé jusqu’à son point de fusion, prend 
une résistance superficielle considérable, 


IT) Verre d’Iéna (type XVIIT). 


DR A se in 4 0 8 do SENS PROMIS 13 
D es dla del ie mue à 8e à a 00 VON ISSN 10 
PR Le de carats ce ati tnm tale var ee 0 UT GPAURE CROSS 7 
PP TR me 2e D area ne tale ue En ne die ate ee CSSS 3 
RO MR SR ER Rae at, OUTRE 66 


B)=0,0012; ë) — 0. La surface ne présente qu’un reflet bleuâtre. 


i CÉRAMIQUE. 269 
IV) Verre d’léna (type XXI). 


2 Rd LE ML dd 4 
ie M ce Ve entan dre due 4 
1 2. es unuo eee: 

ae Diese do que 66 


Mauvais. Au bout de trente-six heures de séjour dans l’eau, il se couvrit de petites 
fentes. 


V) Verre d'Iéna (3”). 


RE LUN Nr: Mur NiROBain Be 16 
I h Qi AUS RON ENTMIUR 16 
CN PL NU, Sn 00 GR mano els 2 
LUE RPC Bt cho dériates le n: 4 
A ni. Al sagas cntér tan o has 62 


Dr 0,055. L'aspect définitif fut bleuâtre, sans autre altération. 


VI) Verre d’Iéna (6). 


EL uote Na Li a 15 
D una SO RNA 5 
4... ne hs 5 
Mr cee in. PR ORNE, | 2 
D 0, Fan NME) PA PR RE MA 73 


£) = 0,0009 et à) — 0,0007. 


VIT) Verre d’Iéna (15). 


B) —0gr.,0009 5) = 0gr.,00006. 


VIII) Verre d’Iéna (13). 


LOL URSS ACER Ecolo ere 5 à à ALT NA DETTE Te 15 
ME La canine ée CON PRE ME A LS A à 20 
1... SP COR 9 7 
ins ccm no cooss co aus OU ET 58 


B)= 0,0016 >) —0,00024. 


Dans tous ces résultats on trouve une différence frappante entre les verres à base de 
potasse et ceux à base de soude. Ceux-ci subissent l’échauffement de 150° sans changer 
de poids, tandis que les premiers s’altèrent à la surface et diminuent notablement de 
poids. Cela s'explique : les verres à base de potasse sont très hygrométriques, absorbent 
à l'air beaucoup d'humidité; cette humidité les pénètre, puis s’échappant par l’action 
de la chaleur, produit comme une dévitrification à la surface du verre. 


C’est ce qui se passe avec la plupart des verres de lampe. 
A. Daum, 


Ingénieur à la verrerie de Nancy. 


(A suivre.) 
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Un nouveau verre d'optique. 


( Dingler’s polytechnisches Journal, t. 273, p. 479.) 


On parle depuis quelque temps d’un nouveau verre d'optique, fabriqué en, Suède. 
D'après une des nombreuses notices qui en traitent (Diamant, 1889, p. 341), ce verre 
serait très dur, d’une transparence absolue et capable de prendre un poli parfait Ces 
résultats seraient obtenus par l’addition d’un peu de phosphore et de bore à la compo- 
sition. (Apparemment c’est d'acide phosphorique et d’acide borique qu'il s’agit, car le 
Ph. et le Bo. se volatiliseraient ou coloreraient le verre.) 

Mais la propriété la plus importante de ce verre, c’est qu’on en peut faire des len- 
tilles parfaitement achromatiques, c’est-à-dire sans aucun cordon coloré. Les micro- 
scopes qu’on en a fabriqués permettent de reconnaître des grosseurs de 1/820,000%/», 
alors que les meilleurs verres employés jusqu’à ce jour s’arrêtaient à 1/16,000m/», Le 
grossissement serait donc cinq cents fois plus grand! Si tous ces avantages se vérifent, 
ce nouveau produit est évidemment destiné à révolutionner les sciences el les instru- 
ments d'optique. Il y a donc tout lieu de s’y intéresser. 

A. Daum, 
(Ingénieur à la verrerie de Nancy.) 


La solubilité des sulfures dans le verre. 


Par M. RICHARD ZSIGMONDY. 


(Dingler’s polytechnisches Journal, t. 273, p. 29.) 


Depuis longtemps on fabrique le verre jaune avec des substances riches en carbone, 
telles que le tartre, le sucre, la corne, les écorces de bois; mais la théorie de cette colo- 
ration n’avait jamais été établie. Les premiers chimistes qui s’occupèrent de la question, 
ne tardèrent pas à reconnaître que cette teinte était produite par la réduction de sulfates 
alcalins. 

Déjà en 1839, M. Splitgerber (Pogg. Ann., t. 47, p.166; t. 95, p. 472) faisait part de 
ses observations et attribuait la teinte obtenue à la formation de sulfurés alcalins fondus 
dans la masse du verre. Si l’on examine, dit-il, un verre jaune obtenu avec une sub- 
stance organique quelconque, si on l’échauffe pendant 10 ou 15 minutes graduelle- 
ment jusqu’au rouge cerise, on le voit passer du jaune au rouge noïr et peu à peu 
devenir opaque. Si l’on poursuit l'expérience jusqu’au point de fusion du verre, l’échan- 
tillon redevient transparent. C’est là précisément un caractère des sulfures métalliques 
qui, comme le soufre lui-même, subissent à la chaleur ces changements de couleur 
variant entre le rouge et le noir. ; 

On a beaucoup étudié la solubilité des sulfures alcalins dans le verre (Pelouze, « 
Comptes rendus, n° 60, p. 985; Ann. Phys. et Chim. t. 6, p. 467; J. B., 1865, p. 802; « 
Seleznew, Berickte der deütschen chemischen Gesellschaft, &. 15, p. 1191). 

On à trouvé que les monosulfures alcalins donnaient une teinte rouge tirant sur le : 
brun, tandis que les polysulfures en donnent une rouge beaucoup plus nette. 4 

D’après M. P. Ebell, en employant du soufre pur, on n'obtient de coloration jaune 
qu'avec un verre riche en alcali — un verre très siliceux ne se colore pas. La proportions 
d’alcali doit dépasser au moins celle indiquée par la formule suivante : 2 R20, 5 Si O2 

Sans entrer dans toutes ces considérations, l’auteur nous communique Le résultat de 
ses propres expériences. 

Il ya déjà deux ans, il avait fait remarquer que certains sulfures de métaux Lotrd 
se dissolvaient sans aucune modification dans le verre ; et ce n’est qu’une simple dissow 
lution que l’on constate. Avec le sulfure de cadmium par exemple, le verre prend un 
teinte jaune qui disparaît par oxydation; en se refroidissant, le verre subit identique" 
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ment les mêmes changements de couleur que le CdS en! se refroidissant ; à froid, le 
verre se fendille et présente de fines paillettes, semblables aux cristaux de Cd $ précipité. 
On remarque encore qu’à très haute température, ce verre devient bulleux, ne raffine 
pas : ce qui provient sans doute d’une volatilisation partielle du CdS au sein de la 
masse vitreuse. 

Il est donc certain que les sulfures métalliques peuvent se dissoudre dans le verre; 
et ce fait n’intéresse pas seulement les verriers qui peuvent y trouver le principe de 
toute une série de couleurs nouvelles, mais aussi les chimistes, à qui le verre fondu 
pourra servir de dissolvant en maintes occasions où il fallait décomposer la substance 
pour la dissoudre. 

Aujourd’hui on fabrique, dans une verrerie autrichienne, de grandes quantités de 
verre jaune d’après ces données; et on a’ pu voir à l’une des dernières expositions 
de Vienne, des objets en verre jaune impérjal, obtenus avec le sulfure de cadmium, 
d’une teinte éclatante avec de légers reflets verts, infiniment plus belle que la teinte 
brunâtre obtenue par la peinture à l'argent. 

Encouragé par ces succès, l’auteur entreprit, avec M. C, Haller, de Prague, une série 
d'expériences sur la solubilité des sulfures dans le verre. 


Is firent un premier essai avec des sulfures alcalins en grand excès; la composition 
contenait : 


LALARAUROUA ER, Se NN TENTATION RS R RSS 130 décigrammes. 
MR AL. CAL URL Ro, 20 — 
Polysulfure de potassium. . LE 2 UE AL. MC 36 —— 
Éhans. Dane) ten 0. 1508 dE x: 18 _ 


Ils prirent des matières aussi pures que possible, exemptes de fer ; des sels de potasse 
marquant de 85 à 90 pour cent; de la soude à l’ammoniaque ; de la chaux vive délitée 
à l'air. 

Ils se servirent en général, pour tous leurs essais, de petits creusets d'argile, sem- 
blables aux pots ordinaires et pouvant renfermer 2 kilos environ de matière; ils les 
firent placer dans le four, comme on put, entre les grands pots, et les désignèrent 
chacun par un numéro d'ordre. 

Au bout de deux heures, la composition n°1 fut fondue; le verre qu’elle donna était 
noir, extrèmement brillant et très sec. Au bout de quelques jours, et sans aucun motif 
apparent, le bloc éclata en mille morceaux. On se servit d’un fragment pour doubler 
du cristal, et on obtint une teinte brune, presque noire. 

Le foie de soufre fond donc bien avec le verre et sans y produire aucune impureté. 

Cela étant acquis, on poursuivit les essais; mais au cours des opérations, on remarqua 
que les potelets étant découverts, les sulfures métalliques se trouvaient très souvent 
réduits par les flammes du four; comme il était difficile d’y adapter des couvercles, on 
eut l’idée d’ajouter aux mélanges de 1/2 à 3 pour cent de sulfure de sodium. Ce sel 
étant très réductible, retardait d'autant l’atiaque des métaux sulfurés, qu’il protégeait 
par ce fait. On était du reste fixé sur ses propriétés colorantes (brun pâle), infiniment 
plus faibles que celles des sulfures métalliques, et par conséquent, difficiles à confondre. 

Voici une composition avec de l’U/rane, où l’on chercha à produire une double décom- 
position entre le silicate d’urane et le sulfure sodium au sein de la masse vitreuse : 


ete nn ce see sue eee 65 parties. 
LR 2 SO PR 15 — 
1 di lon creuser 6) = 
en ae tale code at T — 
OM. MR 0 en dass 0,75 — 


liege bee 2e Doté 1,80 — 


On obünt un verre jaune brun très clair, où l’on ne percevait pas la couleur propre 
de l’urane. La double décomposition ne s’y est assurément pas produite; çar le 
sulfate d’urane, s’il s’en était formé, aurait donné une teinte infiniment plus intense. 
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Le sulfure de Z'ungstène ne donne qu’une imperceptible teinte orangée. 
Le molybdène offre plus d'intérêt. 


Ésagi 19,47.) Sables, ; 0: osflas - Duscinst ON NN 65 parties. 
PotasSe ss. Me aile ee ce de ve ET 15 _ 
Soude. :.... Le MR en na mes ie OC CRUE 6) — 
Chaux... SR A ns cd ENST 9 _— 
Sulfure de molybdéne;. 2,28 CORP ENRP RER 3 : — 
Sulfare'de sodi0n ens LE CN EE rt L. _ 


On obtint une couleur rouge rubis très foncée. 

En couche mince, ce verre paraît brun pâle ; doublé avec de l'opale, il devient très 
foncé, presque noir. Ce fait est, du reste, commun à tous les verres renfermant des 
sulfures, quand on les chauffe à plusieurs reprises ; d’abord très clairs et transparents, 
généralement d'une belle teinte orangée, ils deviennent plus foncés et finalement tout 
à fait opaques. Les changements de température portent les sulfures à se séparer et à 
se précipiter entièrement au sein de la masse vitreuse. 

Ces faits n’étonneront pas non plus les verriers qui les observent en maintes occa- 
sions ; avec les opales, par exemple, qui, d’abord transparents, ne se troublent qu’au 
bout de deux ou trois chauffes ; avec le rouge à l’or qui, presque toujours, est blanc au 
sortir du creuset et ne prend sa belle teinte qu'après réchauffage. 

Un verre composé comme le précédent (n° 17), mais ne renfermant plus que 
50 parties de sable au lieu de 65, ne mit que trois heures à fondre et raffiner, mais 
présenta beaucoup de schlagues. Il avait, du reste, le même aspect que le précédent. 
Au bout de quelques heures, le petit creuset tomba, par accident, dans Le pot voisin où 
il y avait de l’opale. Quand on le retira, son contenu, s'étant mélangé à l’opale, 
présenta un très beau verre marbré de rouge et imitant la cornaline. 

Une addition de minium à la composition précédente n’en changea en rien le 
résultat. 


Para 00090.) Sable? ui SO TRE RER MIRE 50 décigrammes. 
POTASSE : saustate res siseate nue ta sobre et 15 — 
SOU EE ER 2 st EE ÉNPPENTE > — 
Calcaire.. use chouette DR PTE CEE 9 — 
Sulfnre da molyhdône. 51,2 US 4 — 
Sullüre 49 S0HiumM. 4.24. CT ER 2 —# 


On obtint un verre jaune très limpide. Au bout de vingt-quatre heures de fonte, on 
s’en servit pour doubler de l’opale et il ne se produisit pas de précipité noir; la teinte 
devint seulement un peu plus foncée, tout en restant d’un orangé très vif. 


Verre à base de cryolithe. 


MN 0031) Sables... LiN ne ee son e se ere VI TRE 40 décigrammes. 
ALL CC SVP SEMIENARS EAN EE de RS 2,5 — Es 
SOU TA ae date D RUE PTE Ds PA CREER > — 
CryOLTROS EE Heu EN OR EU NA USNERERERES 3 — 
Dpalh AOF EE SLR RU Re RTE 3 — 
Feldspath...... Mails es en 910 ce) ANS CORNE 4,5  -- 
Suluro de Mo)yDAènes stades seed 2 = 
Dre de Hodtih, hé ns does dos se RE 2 mes 


Ce verre est brun verdâtre très foncé et présente de belles marbrures ; en refroidis- 
sant, devient opaque. Du reste, le sulfure de Mo paraît mal s’y dissoudre. 

Essai n° 33). — Au lieu de 2 de MoS? et Na’S dans la composition précédente (n°34), 
on n’en emploie plus qu’une demi-partie. Le verre est alors jaune brun, mais présente 
les mêmes inconvénients. 


Le mt rt Lot si 
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PURES Ge so TROP RER MEET EE 3,3 — 
ET nu de à co qe dou us 0,27 — 
en me se ds sens nec 1,64 — 
DAME IOIMQUÈNE, ....,.,,,,.4 save e 0,03 — 


L’essai fut fait en grand et porla sur 10 à 15 kilos de matière. 

Le potelet ayant été couvert, l'addition de Na’S se trouvait inutile. Malgré la faible 
proportion de molybdène, le verre prit une très belle teinte orangée à reflets 1 rougeâtres, 
mais se trouva plein de schlagues. 


Emploi du sulfure d’antimoine. 


La composition suivante ne donna qu’un EU incolore. 


Essai n° 16.) Sable........ A at lt LEE 65 décigrammes. 
PR oO DE ER 15 — 
PP A nn nina à as ao he ts ee Meleté à 9 — 
NN EDS NE RE EU 5 = 
HE 0 8 SE ORPI PR EE 1 — 


Le sulfure de Sb paraît se volatiliser. 

Un verre à base de cryolithe prit avec un mélange de Sb?$ et de soufre pur (4 kilog. 
sable ; 250 gr. cryolithe; 100 gr. Sb?53; 200 gr. soufre), une belle teinte orangée. 

Au lieu d’antimoine, on essaya avec la composition ci-dessus (n° 16) un “mélange 
de 0 gr. 02 de sulfure d’élain avec 0 gr. 02 de sulfure de sodium, et on obtint un jaune 
vert très clair. 


Emploi du sulfure de cuivre. 


Essai n° 11.) Sable. .... in Qc uses sue ne 100 parties. 
D OR RC RE 26. — 
RUES 8 bent SAR ARS 1,8 — 
AN AR ER ANR NE A 12 — 
me te und pement se 1,7 — 
DR PS0 En lite care shine, a6 sets 2,3 — 


Le verre est brun, d’un ton de sépia, mais tellement foncé que, sous une certaine 
épaisseur, on ne peut voir à travers; il n'est cependant pas opaque. Doublé avec un 
verre blanc ou de l’opale, il peut donner des tons neutres assez agréables qui se prûête-- 
raient parfaitement au décor. 


4 RUE à 60 parties. 
Ru nie 7 aus ox JA tua 4 — 
LT NS SPP RE A 8 — 
LR NON, LE SPP EN SEC RP EE SR 5 — 
A Rue Pot Le D — 
OL TN aude gd T7  — 
RO DR EUEV ER LS cn agua la Qu nié e vd are à Rev» 0,8 — 
On AL OS EP mec 1,92 — 


Verre opaque, brun chocolat. 


NE na he ohne 9 65 parties. 
EUR SCSI PR PL LL 20 — 
RE usa ep de ce cc el 10 — 
RÉ A RM Le de conve ouue 9 — 
D ORDRE CUITE, à umo sam tee Der Ge 
D UC UVES. 04 À fiat dt tleet - le 0,5 —- 
DRE SOI, 15 SEE De ee sai sDeEt de 1,1 — 


L’addition du rouge au cuivre était destinée à ramener à l’orangé la teinte brune. 
579e Livraison. — 4€ Série, — Mars 1890. 18 
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Il n’en fut rien; le rouge resta imperceptible, tant est intense la coloration du sulfuré. 


Pan 1n9.07,) SAIS, Te etes eus ee Vo sol CS RE 10 livres. 
POSE MR ppm ol eee ce RE 9 4 
GhAGKE PROTEIN EEE 1,2 — 
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Ici l’on obtint un beau rouge rubis aussi net que le rouge au cuivre ordinaire; 
résultat assez surprenant, alors qu'on n'avait jamais obtenu que du brun. Ces surprises 
sont du reste fréquentes et généralement inexplicables : tout peut y coutribuer, soit 
une erreur dans lés pesées, soit une légère variation de température, soit une diffé- 
rence dans les creusets ; la cause reste insaisissable. 


Emploi du sulfure de plomb. 


Essai n° 54.) MAD. 28e ere ce er RC 90 décigrammes. 
Potassp tee TU Me US OR CAT EN TR EEE 15 — 
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Le sulfure de plomb était préparé par voie humide (nitrate de plomb et acide sulfhy- 
drique). Le verre est noirâtre et sec; en couche mince, il garde sa teinte foncée et 
pourrait servir aux mêmes usages que le verre fumé. 

Essai n° 36). — Avec le sulfure d'argent, on obtient un verrre rouge foncé, qui 
devient jaune brun, mais plein de cordes, si l’on prolonge la fonte. 

Le sulfure de nickel, en proportion de 1 2 pour 100, donne au verre une belle teinte 
violet améthyste. 

De ces nombreuses expériences, il résulte comme conclusion qüe, par la dissolution 
de métaux sulfurés dans le verre, on peut obtenir des couleurs nouvelles et en grand 
nombre utilisables; mais en pratique, on se heurte à de grandes complications : la 
facilité avec laquelle Les sulfures s’oxydent ; leur prompte volatilisation ; leur difficulté 
à se mélanger avec le verre; la raideur qu’ils lui communiquent et l’inconstance des 
teintes obtenues. Il n’en est pas moins vrai qu’il y a là une voie nouvelle, que l’expé- 
rience et la minutie arriveront à aplanir. 

En tout cas, dit l’auteur en terminant son travail, ces études méritent d’être poursui- 


vies, soit par le verrier, soit par le chimiste. On peut dire que la chimie à étudié tous 


les corps et toutes leurs réactions à froid ou aux températures praticables dans un 
laboratoire; mais s’est-on jamais préoccupé de ce qui se passait aux très hautes tempé- 
ratures qu'atteint l’industrie, et ne serait-il pas intéressant de voir comment réagissent 
des corps en suspension ou en dissolution dans des liquides portés aux plus hautes 
températures connues ? Ce qui se passe avec les sulfures, comme d’ailleurs avec tous 
les silicates, peut avoir lieu également avec d’autres substances dignes d’être étudiées. 

C'est dans cette voie que, pour sa part, M. Szigmondy poursuit ses travaux, dont il 
promet de faire connaître les résultats. 

Par A. Daux, 
Ingénieur à la verrerie de Nancy. 


Nora. — Nous ne savons jusqu'à quel point les théories de M. Szigmondy, qui paraïssent spécieuses, 


recevront l’approbation des verriers; son Etude nous a semblé surtout intéressante par les particularités et 
les teintes qu’il a observées. A. D. 
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De l'émail sur brique des Orientaux et de son imitation. 
(Journal für Pracktische Chemie, t. 40, p. 158.) | 


Par Joun BECK. 


La terre cuite offre maintenant de grandes ressources à l'architecture, et comme 
aujourd'hui on aime à orner et décorer les édifices, il n’y a rien d’étonnant à voir 
employer ces ressources, si l’on songe surtout combien autrefois on décorait les monu- 
ments d’émaux de toute sorte. 

L'émail employé jusqu'ici dans nos contrées pour la décoration ne supporte pas de 
grands changements de température sans s’abîimer; c’est probablement à cause de 
l'emploi d’un émail trop fusible et d’une terre trop poreuse. Dans les pays du Sud, qui 
ne connaissent point les brusques transitions entre le chaud et le froid, à Venise, par 
exemple, ces émaux peuvent résister plusieurs siècles, tandis que dans nos climats, 
leur détérioration est rapide. 

Dans le Sud, d’ailleurs, le froid n’est pas aussi nuisiblé, car les pierres n’y sont pas, 
comme dans le Nord, imbibées par les pluies. 

Schwartz a analysé des verres de mosaïques vénitiennes, et leur composition que 
voici, montre que ce sont des verres facilement fusibles : 


I IL ‘Il 
SAUCES OPEN 42,53 51.74 48,80 
DR 7.25 7.91 413.47 
user St OR 32.31 49,9% 9.99 
CET ES 8.7 = si 
HONDA MMELE 0.89 0.70 0.70 
L'EST PE DENON 0.22 0.42 à 
TE OT 2.79 4.42 11.85 
Ma dou. TE, Ce... 0.52 0.91 ; 1.45 
OR us 2.75 2.26 22 
Li 58 Obèt PANNES 8.88 12.83 13.12 


Un émail de cette composition, employé à Berlin sur la colonne de la Victoire, laisse 
déjà voir les traces des intempéries. 

Les magnifiques mosquées perses, comme la mosquée du Chah-Abbas, à Ispahan, 
construite au XVIIe siècle, l’église de Saint-Marc, à Venise, qui fut construite de 1043 
à 1071, l’'Alhambra de Grenade, qui date du XIIIe siècle, sont encore debout sans 
altération, et offrent parmi tant d’autres des spécimens de la peinture sur verre et des . 
briques émaillées. | 

J'ai pu me procurer des échantillons de briques de diverses mosquées, dont j’ai pu 
prendre de l’émail et en faire l'analyse. 

1 gr. 5 d’émail finement pulvérisé est fondu avec quatre fois son poids d’un mélange 
de carbonates de soude et de potasse. Le creuset de platine est projeté dans une solu- 
tion faible d’acide chlorhydrique bouillant, la solution filtrée est évaporée pour rendre 
la silice insoluble. Dans la solution séparée de S10?, on précipite Pb, Cu, Sn par HS, 
puis on ajoute Na OH, on dissout ainsi Sn S? à l’état de sulfosel. Sn est pesé à l’état de 
Sn 02, Pb à l’état de PbSO:, Cu à l’état de Cu O. La solution, débarrassée des sul- 
fures, évaporée pour chasser H°S, puis additionnée d’AzOSH, pour peroxyder Fe, est 
traitée par AzH:CI Az H3; on pèse ensemble Fe?205 + Al208. 

Pour doser les alcalis, on prit un nouvel échantillon, qui fut traité par l’acide fluor- 
hydrique pour se débarrasser de la silice, puis par l'acide sulfurique pour se débar- 
rasser de l'acide fluorhydrique. 

On précipita les oxydes par de la baryte, et l’excès de baryte fut enlevé par un cou- 
rant de CO?. On obtint en solution les alcalis à l’état de carbonate. L'analyse de la 
brique fut faite de la même manière. 


276 CÉRAMIQUE. 


Nous n'avons pas analysé toutes les briques de la collection pour ne pas labimer. 
Seul un émail bleu turquoise, qui se trouvait en plus grande quantité, a été analysé. Il 
est probable que la composition des autres émaux ne diffère que par le colorant. É 

La reproduction de cet émail bleu est très importante, car c’est la couleur domi- 
nante. Ainsi, Pascal Coste, dans son ouvrage (Monuments modernes de la Perse, 1867), 
dit en parlant des mosquées et autres bâtiments d'Ispahan : « L'ornementation exté- 
rieure se fait, en général, avec des briques émaillées de forme et de couleurs variées, 
représentent des fleurs, des rinceaux, des oiseaux, des vases, des cartouches et des 
inscriptions. Dans ces dernières, c'est le bleu qui prédomine sur les autres tons. » 

Voici la composition de l'émail bleu turquoise de la mosquée du Schach-Zende, 


bâtie par Timour : 


SLOST A DATE NME CR OT RER PUMA REPR € 53.53 pour 100. 
CROLAT SE EL RON HPOÉRI OO RORIRRENTERENTERRRS 3.51 —— 
PhO ASS LINE ETAT SN MR 17.90 == 
Ca DER: Lee CCR NS RARE PANNE 3.00 = 
Me OLA E gts AS ACIER RE 0.33 _. 
SA OS EE MINS OLA RE TE TR SNA Re 6.86 ass 
RO Re LT nee PRE MEET ES * 3,51 — 
NO Le ue eurent ei 2 RE EE 1:97 ue 
FesOPALOST ES, RTS DORE CE PTE 3.11 — 


99,02 pour 100. 


ST SRE PR PAR QE ne CT 60.38 pour 100. 
FaD8ANOS. : Hi ECM ESS 18 10 ES 
Ca OST SRE NE RES 14.52 ee 
MpiO ME CES CEE RACE el ER AR 3.72 _— 
CON 5 suieu an » ie à CS SORT NES à 68 UE 


© 99.37 pour 100. 


Connaissant la composition, j'ai essayé de reproduire l’émail par synthèse. Dans 
mes essais de reproduction de l’émail de Samarkande et spécialement l'émail bleu, il 
fallait éviter spécialement l’action réductrice de la flamme dans Ja fusion, qui avait 
lieu dans un petit four à vent, comme dans la calcination sur l'argile au moufle, 1l 
n’était pas possible d'éviter totalement l’action réductrice des gaz sur l’émail. 

Voici le mode opératoire de mon premier essai. 

Je fis un mélange de sable, craie, carbonate de soude, de potasse, d'acide stannique, 
de bioxyde de cuivre et de minium suivant ces proportions : 


Composition du mélange. Composition du verre fondu obtenu. 
PADIDES SA: re 0 3.53 parties. SO RE 53.53 pour 100. 
Bioxyde de cuivre... 3.51 — CuD: Eee 3.01 — 
MAUR DS eu ca 18.3 — PHOTHSSR 17.90 — 
EN CRE ES RTE 5.4 — CAO EE 3.00 — 
Acide stannique..... 6:9 — Sn 0314 6,86 — 
Carbonate de potasse. 5.2 — KO, 00 3.01 — 
Carbonate de soude... 12.9 — NañO,, 5.268 7.27 — 
Magnésie. .540:.,,., 
Sexgnioxvde de fer &6 M Vacvh dieu Fe?03A1205. . 3.11 — 
d’alumine, ,,.,.. 
105.34 parties. 99.02 pour 100, 


et des traces d’arsenic et de manganèse. 


Avec la restriction cependant que je n’ajoutai au mélange ni Fe?03, ni AO, ni MgO, 
ces substances se trouvant en trop faible quantité pour avoir une influeñnce marquée 
sur la coloration. 


ne. 
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Ce mélange, qui devait fournir par fusion l'émail bleu de Samarkande, fut chauffé 
dans un creuset de Hesse, à la plus haute température que put donner notre four à vent, 


. jusqu’à fusion tranquille. 


Contrairement à toute attente, le produit se montra peu fusible et exigea une tempé- 
rature très élevée pour fondre. Le verre résultant après refroidissement était complète- 
ment transparent, et un réchauffement postérieur ne put, d'aucune manière, amener Ja 
séparation de Sn 0? et donner un émail. 

Les émaux à base d'acide stannique n’étaient pas fabriqués par les anciens par addi- 
tion d'acide stannique pur, car on employait un mélange de Sn02+ PhO (calcine), 
obtenu par oxydation à haute température d’pn alliage de ploinb et d’étain. 

Je préparai un composé analogue de la manière suivante : les deux métaux fondus 
dans une capsule de porcelaine : sont chauffés dans un moufle ouvert; la surface se 
recouvre d’abord d’un voile d'oxyde, qui se transforme peu à peu en une poudre jau- 
nâtre; on arrête la calcination lorsqu'on ne voit plus d’étincelles dans la masse. La 
calcine pulvérisée est chauffée de nouveau pour éviter la présence de particules métal- 
liques pouvant réduire les substances colorantes, Cu O, par exemple. 

L’alliage employé pour la préparation de la calcine avait pour composition : 


.6 ; a sk 
D ARS Mn ns de ce qui donné SG 6 "ue 6.86 


Il est utile de faire passer un courant d’air sur la surface de l’alliage pendant la 
calcination. 

Je recommençai l'essai précédent en remplaçant PbO Æ Sn O0? par une quantité de 
calcine correspondante; je laissai bien fondre le mélange dans un creuset de Hesse ; 
la masse, retirée du feu à ce moment, est coulée. Le verre obtenu était tout à fait sem- 
blable d'aspect à celui du premier essai. J'essayai d’abréger l’action dissolvante du 
verre sur Sn 0? en ajoutant seulement cette substance au verre pas le résultat ne fut 
pas satisfaisant. 

Dans tous les essais, j’ai remarqué que Sn0? se dissout en Apr dans le verre et se 
dépose en partie au fond du creuset, et qu'une fois dissous Sn 0? ne se sépare plus 
dans ce verre peu fusible. 

J’essayai aussi, mais sans succès, de fondre au creuset le verre, sans addition 
de Sn0?, de pulvériser le produit obtenu, de le mélanger avec Sn O?, et de l’appliquer 
ensuite sur la brique. 

Seule la méthode qui va être décrite, a donné un bon résultat. 

On chauffe le mélange pour émail dans un creuset, jusqu'à produire seulement une 
vitrification partielle (de cette manière, Sn 0? ne peut se dissoudre dans le verre), et la 
masse. sortie du feu est projetée dans l’eau. Le produit solide fut pulvérisé et un peu 
humide fut appliqué sur la brique, qui, convenablement cuite, donne un produit imi- 
tant à s’y méprendre l'émail de Samarkande. 

Dans la calcination au moufle, il n’y a pas moyen d’éviter l’action des gaz réduc- 
teurs sur PbO et CuO. Aussi, je fis la cuisson de mes briques en Les plaçant dans des 
creusets de Hesse chauffés au four à vent. 

C’est ainsi seulement que je pus obtenir un bon émaillage. 

D’après les résultats de ces diverses expériences, je me crois en droit de conclure 
que l’émail de Samarkande a été fabriqué comme je viens de l'indiquer. L’acide stan- 
nique se trouve mélangé et non dissous dans le verre, et l'examen au microscope d'un 
petit fragment d’émail de Samarkande montre très nettement ce résultat. 

Quant à la terre employée dans les briques, c’est une argile marneuse assez forte- 
ment cuite, mais très poreuse cependant, et qui ne pourrait être employée dans nos 
pays à cause de humidité. 

Si nous considérons les matériaux employés dans les différentes mosquées de 
Samarkande, nous remarquons : 

Qu'ils sont presque tous identiques entre eux (du moins par l'examen des mor- 
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ceaux de notre collection) dans les mosquées de Mursa-Ulluk, Telekara et de Bibi- 
Chana ; : 

Que les matériaux des mosquées de Schir-Dor et de Guri-Mir diffèrent un peu des 
précédents; que ceux de la mosquée du Schach-Zende en diffèrent encore bien 
davantage. 

Dans les trois premières mosquées citées, les briques sont recouvertes d’un émail 
blanc sur lequel on a appliqué au pinceau des émaux colorés. 

Les mosquées Mursa-Ulluk et Bibi-Chana diffèrent de la mosquée de Telekara, en ce 
qu’elles présentent des peintures entrelacées, des guirlandes de fleurs fantaisistes, etc., 
tandis que les briques de la mosquée de Telekara ne présentent, pour ainsi dire, que 
des ornements rectilignes. 

Dans ces trois mosquées, la couleur est aussi à remarquer: 

Dans l’une, le bleu domine; dans l’autre, un brun de manganèse; et de l’or dans la 
mosquée de Mursa-Ulluk. 

Les ornements d’or sont des appliques de feuilles d’or. Le procédé de fixage (borax ?) 
-n’a pas résisté aux intempéries, car les places dorées ne montrent plus que de faibles 
traces de dorure. Partout, en effet, où, à l’origine, il y avait des feuilles d’or, la sur- 
face de l’émail est fortement attaquée et mate, ce qui prouve que le fondant à agi à 
haute température. 

Il est donc facile de retrouver les places où autrefois il y avait de la dorure. 

Les mosquées de Schir-Dor et de Guri-Mir diffèrent des autres mosquées en (ce 
qu’elles possèdent de véritables mosaïques. Les différentes petites briques, comme on 
peut le reconnaître avec certitude, ont été taillées, émaillées, puis scellées dans du 
plâtre; ce sont aussi les seules mosquées où se trouve une belle couleur verte 
(chrome). 

La mosquée Schach-Zende montre encore des matériaux différents. 

Les ornements sont faits en argile plastique, qu’on émaille ensuite, et consistent 
également en raies dans les briques qui, par l’émaillage postérieur, imitent la 
mozaique. 

J'ai cherché à déterminer les conditions qui, avec la proportion d'oxyde de cuivre 
déterminée par l'analyse, donnent cette belle couleur bleu turquoise. Pour cela, ïl faut 
que la soude et la potasse soient dans les proportions indiquées par l’analyse. La soude 
seule donne une teinte trop verte, la polasse une teinte trop bleue. 

Ceux qui ont fondu dans leur laboratoire des verres à base de cuivre savent par 
expérience combien facilement les gaz du foyer produisent la réduction, et qu’au lieu 
du bleu souhaité, on obtient des produits colorés en vert, en rouge ou en brun rouge. 
Aussi, il faut remarquer que l’émail rouge ne devait pas être connu anciennement, car, 
sans cela, on trouverait quelquefois des briques émaillées de couleur rouge. 

Dans ce cas, on doit se demander comment l’émail bleu a été fondu, car, même dans 
les feux très oxydants, on doit éviter les gaz réducteurs. | 

Si le peu de fusibilité d'un émail en augmente la durée, un émail fait dans les pro- 
portions citées plus haut ne donnerait pas de bons résultats dans nos climats; la pluie 
suivie du froid ferait écailler très rapidement la brique. La brique de Samarkande ne 
diffère pas sensiblement de celles du Brunswick, comme le montrent les analyses sui- 
vantes : 


Il IL HI 
SORA ee SRE 68,98 pour 100. 63.50 pour 100, 63.13 pour 100, 
FéOAPO LES Se 10.05 — 11.18 — 3.93 — 
ES LEARN 10,4% — 10,98 — {3 90 
MORE ELLE see 14.26 — 4.77 — Traces. 
Perte par caleination. 9.12 — 12.33 — 13.00 — 
99,85 pour 100. 99.76 pour 100, 99.96 pour 100. 


En outre, nos terres cuites ont sensiblement la même porosité, et, par conséquent, 
même en prenant un émail peu fusible, nous n’obtiendrions pas de bons résultats. 


14 
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Il n’y à que deux moyens pour obtenir dans nos pays des briques émaillées résistant 
aux intempéries : ou bien la terre devrait être très compacte et cuite à haute tempéra- 
ture, ou bien les pores devraient être bouchés d’une autre manière, par exemple en 
imprégnant la pierre d’une substance de composition à déterminer, et alors seule- 
ment on pourrait éviter l'effet nuisible du froid et de l'humidité. À. G. 


MATIÈRES COLORANTES 


Sur le groupe aë l’euxanthone. 
Par M. C. GRAERE. 
(Liebig's Annalen, 254, 265-303.) 
Résumé par M. E. GRANDMOUGIN, préparateur à l'École de chimie de Mulhouse. 


D’après les récents travaux de M. Graebe et de ses élèves sur l’euxanthone, on peut 
attribuer définitivement la formule : 


En 
#4 | 
Ne AA 


à la diphénylènecétoneoxyde, qui est la substance mère de tout le groupe. Un seul 
argument, assez important il est vrai, peut être invoqué contre la formule en question. 
Comme l’a en effet démontré Spiegler, ni la diphénylènecétonoxyde, ni l’euxanthone, 
ne réagissent ni avec la phénylhydrazine, ni avec l’hydroxylamine, réactifs servant tous 
les deux, comme on sait, à déceler les groupes cétoniques. 

On serait donc plus ou moins forcé d'admettre que la diphénylènecétoneoxyde possède 
un caractère lactonique, si une série de faits ne parlait contre cette supposition, et en 
même temps ne soutenait la première formule. 

Voici les principaux de ces faits : 

1) La formation très nette de la diphénylènecétoneoxyde au moyen de l'acide phényl- 
salicylique, de même que l’anthraquinone, se forme au moyen de l'acide henzoïlo- 
benzoïque : 


tre 


O CH: 
Co” 


COONH 


Comme Ja réaction se passe sous l'influence de l'acide sulfurique à température ordi- 
naire, elle est plus probante que toutes les autres synthèses qui, comme nous le verrons 
plus loin, ont un mécanisme assez compliqué. 

2) La diphénylènecétoneoxyde donne, par réduction avec l’acide iodhydrique ou la 
poudre de zinc, du diphénylèneméthaneoxyde : 


0 
CH je C6H:. 
N£ H2/ 


3) Par l'action de la soude ou de la potasse sur la diphénylènecétoneoxyde, il ne se 
forme pas d’oxyacide, ce qui aurait certainement lieu pour une lactone, mais simple- 
ment une dioxybenzophénone. 

Comme la diphénylènecétoneoxyde forme de nombreux dérivés, il faut introduire 
une nomenclature pour pouvoir les caractériser. D’abord, pour simplifier les noms, nous 
suivrons la proposition de Graebe, de remplacer le mot diphénylènecétoneoxyde par 
xæanthone. 


0 
= CH NH: H:0, 
C0 
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Les quatre dérivés monosubstitués seront désignés par ortho, méta, para et ana, où 
1,2, 8, 4, en comptant à partir du groupe carbonyle, ainsi : 


, 
0 è 
NUTT APRES 
(Lee 
VA EP 


et pour les dérivés disubsttués, nous prendrons le schéma de la naphtaline, c'est- 
à-dire : 


Pour plus de facilité, la matière à traiter a été partagée par M. Graebe en différents 
chapitres : 


LE Jaune indien. 

IT. Acide euxanthique. 

IT. Xanthone (diphénylènecétoneoxyde). 

IV.  Xanthones bromées. 

V. Xanthones nitrées et amidées. 

VI. Oxyxanthones. 

VIT. Euxanthone. 

VIII. Isoeuxanthones. 

IX. Tableau des dérivés connus de la xanthone. 


I. — JAUNE INDIEN. 


La provenance de cette matière colorante jaune, originaire de l'Inde, a longtemps été 
douteuse et incertaine. Les premiers renseignements sérieux sur ce sujet ont paru dans 
le journal of the Society of Arts, V, 82, p. 16, et cela sur l’initiative de M. Graebe, 
Celui-ci s'était adressé à M. Hugo Muller, à Londres, avec prière d’éclaireir la question. 
M. Muller en référa à la direction du Royal Botanical Garden, à Kiew, et le résultat des 
recherches fut déposé dans le travail cité plus haut. 

L'article en question passa inaperçu; seule, la Chemiker Zeitung en publia un court 
extrait en 1884. Ce travail avait pour auteur un Hindou, T.-N. Mukharji, et à l’appui 
de l'exactitude de ses renseignements vient s'ajouter l’opinion de MM. Lefranc et Ce, de 
Paris, qui, dans une lettre à M. Graebe, déclarent savoir avec certitude que le jaune 
indien s’isolait de l'urine de vaches, auxquelles on donnait comme nourriture des 
feuilles de manguier. 

Comme le travail de Mukharji est très peu connu, nous en dornons, d’après le rapport 
de l’/ndia Office, une traduction littérale : 


Piuri ou Indian Yellow. 


Le piuri est une matière colorante jaune servant spécialement à badigeonner les « 
murs, portes et cloisons. Il sert rarement pour la teinture des étoffes, vu sa mauvaise M 
odeur, Il provient de deux sources : ou d’origine minérale, importé de Londres, ou 
d’origine animale, et fabriqué à Monghyr, ville de Bengale. 

Sir Joseph Hooker a fait prendre des renseignements sur ce dernier produit. 

À Calcutta, j’appris (Mukharji) qu'à Monghyr on prépare le piuri avec l’urine 1 
vaches, nourries avec des feuilles de manguier. 


depot ES ac 


Le tps en LL, 
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Pour vérifier ces dires, je fis un voyage à Monghyr et j’appris qu’une secte des Gwalas 
(laitiers), demeurant dans un des faubourgs, à un endroit nommé Mirzapur, étaient les 
seules personnes fabriquant cette substance. Ils nourrissent leurs vaches exclusivement 
avec des feuilles de manguier et de l’eau; les matières colorantes de la bile augmentent 
et l'urine a une belle couleur jaune. On prétend que les vaches ainsi nourries meurent 
après deux ans; mais les fabricants de piuri m'affirrmèrent qu’il n’en était pas ainsi, et 
j'ai vu des vaches âgées de six à sept ans qui avaient fourni du piuri pendant les quatre 
dernières années. Elles avaient l'air très malades et, d’après les dires des fabricants, 
il fallait, pour les maintenir, leur donner de temps en temps de l’herbe et d’autres 
fourrages à côté des feuilles de manguier, mais ce fourrage mélangé diminuait la 
quantité de malière colorante dans l’urine. Pâr suite de l'influence nuisible qu’a sur les 
vaches le traitement qu’on leur fait subir en vue de l'obtention du piuri, il n'y a que 
peu de personnes qui s'occupent de cette fabrication, et elles sont méprisées par les 
gens de leur caste. On me communiqua encore que dans aucune autre partie du pays 
on ne faisait du piuri. 

Trois ou quatre fois par jour, on oblige les vaches nourries avec des feuilles de 
manguier à uriner, en leur frottant faiblement les organes urinaires avec la main. Elles 
y sont tellement habituées qu’elles sont incapables d’uriner seules. 

Pendant le jour, on met l'urine dans d'étroits pots en terre et, le soir, on la verse 
dans un vase en terre qui est chauffé à feu nu. Par suite de la chaleur, la matière colo- 
rante se dépose; elle est pressée à travers un morceau de toile et on moule le sédiment 
en boules qui sont d’abord séchées à l’aide d’un feu de charbon, et ensuite au soleil. 
C’est dans cet état qu’on le livre au commerce. Les marchands (spécialement des 
Marwaries) qui avancent l’argent aux daitiers achètent la livre à raison d’une roupie 
(2 fr. 25) et l’exportent à Calcutta et Patna. 

Le piuri animal a une belle couleur brillante et est plus estimé que le piuri minéral. 
Son prix très élevé provient probablement de ce que les bêtes sont fortement affectées 
par le traitement, et aussi du prix élevé des feuilles de manguier, le rendement en 
feuilles d’un arbre moyen de trente pieds de haut valant deux roupies. Une vache 
fournit en moyenne 3 quarts (3.4 1.) d'urine par jour, qui donnent deux ozs (56 g.) de 
piuri. La production annuelle doit s'élever de 100 à 450 cwts (5,000 à 7,500 kilogram- 
mes). Cependant cette estimation semble trop forte, vu le petit nombre de vaches 
employées. J'ai vu moi-même les feuilles de manguier données aux vaches, l'urine et la 
préparation du piuri. L'origine de celui-ci est donc dûment établie. 

J’envoie à sir Joseph Hooker : 1° du piuri minéral venant de Londres; 2° du piuri de 
Monghyr acheté à Calcutta; 3° du piuri de Monghyr acheté dans la fabrique même; 
4 de l'urine à l’aide de laquelle on fait le piuri; 5° un pot en terre dans lequel on 
recueille l'urine; 6° des feuilles de manguier. 


27 août 1883. J.-N. MOUKHARII. 


Cette communication, d’une part, ainsi que la remarque de von Kostanecki, que 
l’euxanthone dans l’organisme est transformée en acide euxanthique, démontre que le 
piuri se forme d’une substance contenue dans les feuilles de manguier, probablement 
apparentée avec l’euxanthone, lors du passage dans l'organisme. 

Cetie substance n’a pas encore été isolée. 

Le piuri (aussi purrée ou pioury) se trouve dans le commerce en boules qui sont d’un 
beau jaune à l’intérieur, tandis que l'extérieur est brun ou vert sale et possédant une 
odeur caractéristique rappelant l’urine. 

Les parties non décomposées ne contiennent que de l’acide euxanthique comme sel 
de magnésium et de calcium, mais pas d’euxanthone qui ne se trouve, accompagnée 
d'acide euxanthique ordinairement, que dans la partie décomposée, 

Par calcination, il reste une partic minérale (environ 14 pour 100) contenant, comme 
partie principale, de la chaux et de la magnésie, un peu d’alumine et de silice. En 
chauffant entre 160 et 170°, il s'échappe de l’eau et quelques substances volatiles. 
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La composition d’un échantillon a été trouvée comme suit : 


ACKS SUXANIDIQUE, nca ab AN EN RS 51.0 pour 100. 
DES UE ARMINE cs à à aie eue ce UT TE Le 1.5 — 
Magndsinim), SRI ANUS ETEREE CARRE ME % 4.2 — 
Calsinmiris. 2m due. Lai AU UOTE EL NI 3.4  — 
Eau et substances volatiles. 44.4 usa. 0 ne di ,+ 39.0 — 
991  — 


En traitant par l’eau, le résidu d’un beau jaune contient presque tout l’acide euxan- 
thique comme sel de magnésium et de calcium. 

Comme on sait, le piuri est soumis à une purification qui consiste d’abord à enlever 
mécaniquement les parties noires et vertes qui donnent la plus mauvaise qualité de 
jaune indien très riche en euxanthone, 

La purification ultérieure consiste en un lavage méthodique par lequel on enlève les 
parties provenant de l’urine et l’on sépare les différents produits d’après leur couleur. 

Comme nous l’avons déjà dit plus haut, les meilleures qualités ne contiennent pas ou 
. peu d’euxanthone; les mauvaises, par contre, beaucoup, et non seulement à Pétat 
libre, mais aussi unie à la chaux et à la magnésie. | 

Enfin, il résulte des analyses que les meilleures qualités contiennent plus de . 
magnésie que de chaux. 

La maison Lefranc et Ce, à Paris, met en vente différentes marques de jaune indien 
(de À à G); pour donner une idée de la cherté de la matière, nous dirons que la pre- 
mière marque À vaut 300 francs le kilogramme, la dernière G de 50 à 60 francs. | 

C’est cette dernière marque qui contient spécialement beaucoup d’euxanthone, celle- 
ci se laisse en partie extraire à l'alcool. 

Pour faire le dosage de l’acide euxanthique et de l’euxanthone, on broie le jaune 
indien avec de l’acide dilué, la masse jaune claire obtenue est bien lavée à l’eau froide, 
traitée ensuite par le carbonate d'ammoniaque qui dissout l'acide euxanthique, et le 
résidu, l’euxanthone, est dissous dans la soude et reprécipité par l'acide. 

Les analyses montrent comment la quantité d'acide euxanthique décroît depuis la 
marque À jusqu’à la marque G, tandis que l’euxanthone augmente à partir de A, qui 


n'en contient pas, jusqu'à G, et celte dernière marque contient parties égales des 
deux. 


Il,— Acips EUXANTAIQUE : C19 H18014, 


L’acide euxanthique peut très facilement s’isoler en employant une bonne qualité de 
jaune indien brut. 

On épuise le piuri à l’acide chlorhydrique dilué et traite le résidu encore humide par 
le carbonate d’ammoniaque ; la solution filtrée additionnée d'acide donne un précipité 
cristallin d’acide euxanthique qui est jaune clair. Si l’on emploie un produit moins pur, 
l'acide se précipite en brun et est très difficile à purifier. Le rendement est d'environ 
50 pour 100 du poids de la substance employée. 

L’acide euxanthique a la formule C:°H##0"1, il est jaune clair, fond vers 156 à 158 et 
se décompose au-dessus de 1600. À 1300, il donne un anhydride C:#H!6010, 

Il forme deux séries de sels qui correspondent aux formules générales C#H#O4Me 
et CH16011Me?, Me étant un métal monovalent. 

Le sel potassique C#H17011K s'obtient à l’aide de l’acide et du bicarbonate de potas- 
sium; si l'on travaille en solution alcoolique avec la potasse caustique, il se forme un 
sel contenant plus de potassium que ne le demande la formule G{’H15011K2; noûs en 
verrons l'explication plus loin. 


Le sel magnésique, qui est le composant principal du jaune indien, est un beau sel 
jaune possédant la composition : 


CGHHQuMg 5 H°20, 
On a aussi préparé les sels de plomb. 
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De l'analyse des sels il semble ressortir que l'acide euxanthique contient le groupe 
carboxyle de l'acide glycuronique, mais seulement un des hydroxyles de l’euxanthone, 
car sans cela dans le sel de magnésium trois hydrogènes de l'acide euxanthique 


… seraient remplacés par le métal, vu que l’euxanthone elle-même donne un sel magné- 


sique qui en dérive par remplacement de deux atomes d'hydrogène par un atome de 
magnésium. 
. Or, comme chauffé avec de l'acide sulfurique dilué à 140°, lPacide euxanthique se 
scinde d’après l'équation : 


CuHB8012 — Ci8H30: + CsHuO07 


en euxanthone et en acide glycuronique (un fcide possédant de grandes analogies avec 
l'acide saccharique) et que cette scission se fait sans addition d’eau, on ne s'explique 
pas pourquoi, d’après les sels, il n'y aurait qu'un hydroxyle de l’euxanthone (qui est 
une dioxyxanthone) à l’état libre dans l’acide. 

Mais comme d’après différents auteurs l'acide glycuronique contient un groupe aldé- 
hydique, l'acide euxanthique pourrait dériver par élimination d’eau entre un hydroxyle 
de l’euxanthone et un hydroxyle du groupe aldéhydique : 


(8) 
7 
M4 
hydraté, c’est-à-dire CH(OH}, groupement qui existe, comme on sait, dans différents 
acides : acide mesoxalique, glyoxylique et autres, et l’on pourrait donc assigner à 
lPacide euxanthique la formule : 


0 
(CH OHX | DGHO — CHOH(CH[OH)) COR 
co 


en admettant comme formule de l'acide glycuronique : 


H 

« 

No ny 
(CHOH): 
| 
COOH 

Lors de la scission par l’acide, le groupement CH(OH)? perdrait une molécule d’eau 
pour devenir groupe aldéhydique, et la réaction semblerait avoir lieu sans l'intervention 
d’une molécule d’eau. La formule établie explique aussi pourquoi l’acide euxanthique 
ne réduit pas la liqueur de Fehling et ne donne pas d’hydrazide, tandis que l'acide gly- 
curonique réagit avec les deux réactifs. 

Il en est de même des sels dont la composition s’explique facilement, et l’on com- 
prend aussi pourquoi le sel potassique contient plus de deux équivalents de métal; vis- 
à-vis des alcalis énergiques, les hydroxyles de l'acide glycuronique montrent de faibles 
propriétés acides. 


IT. — XANTHONE (DIPHÉNYLÈNECÉTONEOXYDE). 


0 
Hi GeHs 
FERA 


A 


Cette combinaison a été obtenue pour la première fois en 1860 par action de l'oxy- 
chlorure de phosphore sur le salicylate de sodium; ensuite en 1874, par action de 
l’oxyde de plomb sur le phénol; en 4877, par oxydation du produit obtenu en distillan 
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l’euxanthone sur de la poudre de zinc, produit qui n’est rien autre que le méthylène- 
diphénylèneoxyde : 


et qui se forme aussi avec le phénol et le chlorure d'aluminium. 
En 1883, Goldschmidt et Perkin trouvèrent une méthode donnant de bons résultats : 
elle consiste à chauffer pendant quelques heures parties égales d'acide salicylique et 


d’anhydride acétique au réfrigerent à reflux et à distiller ensuite avec précaution le 
produit de la réaction. 


Dans la méthode de Seifert (1885), on distille lentement du salol (salicylate de phé- 


nol), il passe d’abord du phénol et énfin la xanthone qui pour être pure n’a besoin que 
d’être traitée par la soude et l'alcool. 


Le rendement est aussi très bon. 
L’équation est la suivante : 


OH 0 
9 GC — GoHig NC: CO? + 9 CeHs — OH. 
COO CH Vo” 


Comme d’autre part avec le salicylate de crésylol on obtient la xanthone : 


0 
CH NGC 
Ke A 
on en conclut que la réaction se passe de telle sorte qu’une molécule de salol se trans- 
pose en acide phénylsalicylique : 


on OCHs 
CH” = CH 
NCOOCeH: NCooH 


qui perd immédiatement une molécule d’eau er donnant de la xanthone : 
(®) 
— (CS Hi Ncs H: H0 
RENE 02610 
et que l’eau formée saponific une deuxième molécule de salol : 
OH 
CH 
NCOOCeH: 
Enfin, il y a la méthode de Graebe (4888) basée sur l’action de l’acide sulfurique sur 


l'acide phénylsalicylique (1), elle se passe quañtitativement à froid dans l’espace de 
quelques heures : 


+ H20 — 2 CHOH + CO?. 


La xanthone ainsi oblenue cristallise en belles aiguilles blanches, elle est volatile à 
la vapeur d’eau, fond à 174 et distille de 349 à 3500 (non corrigé). 


(4) L'acide phénylsalicylique s'obtient par l’action da solium sur le salol, à 300° environ; le renile- 
ment est de 25 pour 100. 


CO OC6HS CO0 Na 
con” 


NO CH. 


LM se transforme en cop | 
O Na 


PR RP PO ten id. 
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Les réactions caractéristiques de ce corps sont les suivantes : 

1) Réduction à l’état de méthylènediphénylèneoxyde. 

Celle-ci s'effectue avec un rendement presque théorique en distillant l’euxanthone 
avec un grand excès de poudre de zinc. 

Le produit obtenu est identique avec celui qu’on obtient en faisant subir à l’euxan- 
thone le même traitement. La substance cristallise de l’alcool et fond à 400,5. 

2) La transformation en dioxybenzophénone. 

Pour cette transformation, on chauffe la xanthone, soit avec la potasse alcoolique en 
tube scellé à 180° ou, pour de plus grandes quantités, avec de la potasse en solution 
d'alcool amylique, seulement en ce cas la transformation est plus lente. 

Après distllation de l'alcool, on extrait le résidu à l’eau, le sel potassique de la 
dioxybenzophénone passe alors en solution. 


IV. — XANTHONES BROMÉES. 


On connaît un dérivé monobromé, dibromé et tribromé. 

En chauffant la xanthone pendant trois à quatre heures à 1800 avec un peu plus de 
brome qu’il ne faut pour le dérivé dibromé, on obtient à côté d’une quantité prédomi- 
nante de celui-ci un peu de monobromxanthone que l’on sépare par sa moindre solubi- 
lité dans l’alcool. 

Le dérivé monobromé fond de 195 à 1290, il sublime en aiguilles et peut être distillé. 

Le dérivé dibromé cristallise de l’alcool en aiguilles incolores ; point de fusion, 212 
à 21205; il possède la constitution 2.7, c’est-à-dire : 


0 
d fe V4 dé 
ps 

NU NT 
On a démontré ceci en chauffant l’acide bromosalicylique : 

COOH 1 
C5 Co House 

Br h) 


pendant quelques heures avec l’anhydride acétique et distillant ensuite; du produit dis: 
tillé on peut isoler un dérivé dibromé identique à celui obtenu directement. 

La constitution est donc dûment établie. 

Par fusion potassique, on n’obtient pas de dioxyxanthone. 

Une tribromoxanthone enfin se prépare à l’aide de l'acide tribromophénylsalicylique. 


Br 


V. — XANTHONES NITRÉES ET AMIDÉES. 
(Étudiées par M. C. GRABBE.) 


En traitant la xanthone par l'acide nitrique, on obtient deux dérivés dinitrés, l’a et la 
B-dinitroxanthone. 

La nitration se fait le mieux en chauffant la xanthone au bain-marie avec de l’acide 
nitrique fumant. On épuise le produit de la réaction avec une quantité insuffisante de 
benzine ; il reste alors la $-dinitroxanthone que l’on recristallise le mieux du chloro- 
forme, elle fond à 2600. 

Elle a aussi été obtenue à l’aide de l’acide dinitrophénylsalicylique et possède donc la 
constitution 2.4, 2.5 ou 2.7. 

La solution benzolique ayant servi à l’extraction contient un deuxième produit qui, 
cristallisé de la benzine, forme des aiguilles jaunes, point de fusion, 1900, c’est l'a-dini- 
troxanthone. 

On l’obtient exclusivement en abandonnant pendant quelques jours une solution de 
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xanthone dans l'acide nitriqué fumant; un peu de xanthoné non attaquée est TR % 
par l'alcool. 
La $-diamidoxanthone (24, 925 ou 27) s'obtient en réduisant le dérivé dinitré par 1 
l’étain et l'acide chlorhydrique. à 
La base forme des sels assez bien cristallisés et donne un dérivé tétracétÿlé, aiguilles 
blanches, point de fusion, 2460. ; 
Par diazotation et ébullition du diazofor mé, on obtient un corps amorphe insolubleM 
dans les alcalis, mais dont l’analyse concorde presqué avec une dioxyxanthone. { 
L’a-diamidoxanthone s’obtient aussi avec l’étain et l’acide chlorhydrique, elle cristal- 1 
lise de l'alcool en belles aiguilles jaunes fusibles à 2090. 
Les sels sont bien cristallisés, le dérivé acétylé fond à 233. 4 
Par diazotation et décomposition du diazo, on obtient un corps brun amorphe, insu" 
luble dans les alcalis. È 
En chauffant l’x-diamidoxanthone avec de l’acide chlorhydrique dilué de 230 à 260, 
on obtient un corps fusible à 229°, soluble dans les alcalis en jaune et sublimant en 
_ aiguilles jaunes. Les analyses concordent pour une monoxyxanthone dont la constitu-« 
tion est inconnue, c’est l’«-oxyxanthone. 


VI. — OxYxANTHONE (MÉrA). 


0 
Ce me Ds HOH. 
Co 


Des quatre oxyxanthones possibles, on ne connaît que le dérivé méta. On l'obtient 
avec un mauvais rendement en chauffant l'acide salicylique avec de la résorcine et du« 
.chlorure de zinc. D’après cette synthèse, elle pourrait être, soit : 


ACT as 
CR 
Nan | NON GAS 


Pour décider entre ces deux formules, Graebe chauffa ensemble, arm a un certain $ 
temps, de l’acide salicylique, de lacide résorcylique : 


et de l’anhydride acétique, et distilla ensuite. Du produit distillé, on peut, à l'aide du 
sel de soude peu soluble, isoler l’oxyxanthône fusible à 1460; elle est identique avec 
celle obtenue d’après la première méthode, Les dérivés acétylés, AGUAER Repore 
fusibles à 1670, sont aussi identiques. | 
L’oxyxanthone connue est donc bien : 


rene 
nd 


Elle ne réagit pas avec l’hydroxylamine; en distillant sur la poudre de zinc, il dé . 
forme aussi le diphénylèneméthanoxyde. 4 
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En fondant avec précaution avec la soude vers 250 à 270°, on obtient la trioxybenzo - 
phénone de Michael, fusible à 133°, qui doit nécessairement être : 


20 n dit 
"as DE Me 


Si l'on fond trop fort, il y a scission en résorcine et acide salicylique. 

On peut, du reste, l'obtenir plus simplement par action de la résorcine sur l’acide 
salicylique d’après Michael. A. 

A l’encontre des autres dérivés décrits jusqu'ici, elle fournit une hydrazone : 


C'HOH | 
SON Ne Ge 
CH (OHy” 


qui cristallise de l'alcool. 


VII. — EUXANTHONE ET ACIDE EUXANTHONIQUE. 


Si, à côté de l’euxanthone, on veut obtenir de l’acide glycuronique, on isole d’abord 
d’après le procédé décrit l'acide euxanthique du jaune indien brut et on décompose 
celui-ci, soit par l’acide sulfurique dilué, soit par l’eau d’après Thierfelder. En ce 
dernier cas, on fait bien de traiter l’euxanthone obtenue par du carbonate d'ammo- 
niaque pour enlever l’acide euxanthique non décomposé. | 

Mais, s’il s’agit spécialement de l’euxanthone, on prendra de préférence la märque G 
(Lefranc et C*), qui fournit jusqu'à 50 pour 100 d’euxanthone. Le jaune indien G est 
d’abord extrait à l'acide dilué, le résidu encore mouillé bien trituré avec une solution 
de carbonate d’ammonium et de nouveau filtré. L’euxanthone qui reste sur le filtre est 
dissoute dans la soude et, par addition d’acide, il se forme un précipité cristallin. 

L’acide euxanthique qui est passé en solution est précipité par l'acide, filtré, séché 
et traité à froid pendant une heure avec cinq parties d’acide sulfurique concentré. On 
dilue ensuite, filtre et lave l’euxanthone fournie, qui peut être purifiée par recristalli= 
sation dans l'alcool, où en saturant sa solution dans la soude caustique par l’acide 
carbonique jusqu’à formation de bicarbonate. (L’euxanthone est un peu soluble dans : 
les carbonates normaux.) 

Elle fond à 240°. 

En solution acétique, H: de Blonay a obtenu avec l'acide nitrique un dérivé mononitré, 
Graebe a démontré définitivement que c’est bien àäe l'acide styphnique (trinitro* 
résorcine) : 

OH 
Nos \ No: 

| 
(Jon 


N 0? 
qui sé forme par l’action prolongée de l'acide nitrique sur l’euxanthone, ce qui navait 
jamais été prouvé suffisamment par les auteurs antérieurs. ES 
A cet effet, on la chauffe assez longtemps au bain-marie avec de l'acide nitrique com- 


mèrcial (4 = 1.35); on obtient alors des cristaux jaune clair fusibles à 1769, qui sont 
de l’acide styphnique, ainsi que l’a démontré l’étude du sel potassique : 


CH (N 02} (OK)? + H:0, 


du sel d'argent et de l’éther éthylique. Les eaux mères contiennent beaucoup d'acide 
oxalique. 
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La fusion potassique ou sodique fournit à peu près parties égales de résorcine vet 
d’hydroquinone. 

Elle s’effectue en fondant à feu nu l’euxanthone avec de la soude caustique et un peu 
d’eau ; ensuite on acidule; on extrait à l’éther, agite la solution éthérée avec du carbo- 
nate d'ammoniaque pour enlever un peu d’un acide formé, et distille ensuite l’éther. 

Le résidu donne les réactions caractéristiques de la résorcine (fluorescéine, azoréso- 
rufine) et de l’hydroquinone (quinone). 
Pour en déterminer le rapport, Graebe le fondit avec l’acide phtaïique et détermina 
d’une part l’hydroquinone qui passe dans la solution aqueuse en extrayant à l’eau, et 
d'autre part la fluorescéine formée; d’après un essai fait avec des quantités connues, il 

en conclut qu'il y avait quantités égales des deux. 

Il est donc plus que probable que les deux hydroxyles ne sont pas symétriquement 
placés, mais en 2.6 ou 2.8; or, comme on l’obtient d’après une synthèse que nous 
allons bientôt étudier avec l’acide résorcylique et l’acide gentisinique, la position ne 


peut être que 2.6, c’est-à-dire l’euxanthone est : F 
0 $ 
so Y © Y 
QG 
NN COM à 


Synthèse de l’euxanthone. 


D’après Bistrzycki et von Kostanecki, il se forme, par action de l’anhydride acétique sur 
l'acide 8-résorcylique et distillation du produit, une isoeuxanthone; lacide gentisinique : 


par contre, ne donne que la diacétylhydroquinone. | 

Mais si l’on prend un mélange d’acide f-résorcylique et d'acide gentisinique, on 
obtient l’euxanthone. | ; ; 

Les deux composants sont chauffés pendant quelques heures, au réfrigérant à reflux, 
avec de l’anhydride acétique; on disülle ensuite, l'euxarthone sublime pour la plus « 
grande partie, on la dissout dans la soude et on la reprécipite par l'acide carbonique. M 
Le rendement est mauvais. | 

Le produit ainsi obtenu est identique avec l’euxanthone naturelle; il se présente sous 
forme des mêmes aiguilles jaunes lorsqu'on le sublime; il possède le même point de 
fusion; les deux dérivés acétyliques sont identiques et fondent à 1850. Enfin, en le 
chauffant avec de l’eau et de l’amalgame de sodium, la solution jaune se décolore peu 
à peu et les acides précipitent alors un produit devenant rapidement violet à l’air, 
soluble en rouge dans lacide sulfurique concentré, réaction que donne aussi l'euxan- 
thone naturelle. Les isoeuxanthones donnent des réactions toutes différentes. $ 

La synthèse de l’euxanthone naturelle est donc réalisée, et la formule déduite en À 
haut pour l’euxanthone de ses produits de scission a été confirmée par la synthèse, Par ! 
fusion alcaline, on obtient d’abord l'acide euxanthonique, qui est sûrement une tétra-« 
oxybenzophénone possédant la conslitution : | 


OH OH: ON 
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Par fusion ultérieure, il se forme de Phydroquinone et de la résorcine. 
Enfin, par oxydation, un noyau fournit de l’acide styphnique, tandis que le deuxième 
est brûlé à l’état d’acide oxalique. 


Acide euxanthonique. 


Celui-ci se prépare d’après la méthode de Baeyer. On chauffe l’euxanthone avec trois 
fois son poids de potasse caustique et un peu d’eau au bain d’huile, en élevant peu à 
peu la température; entre 230 et 2600, la masse devient rouge et liquide, on remue 
bien et l'on pousse la température jusqu’à 260 ou 2700, à laquelle on reste pendant 
cinq minutes. On laisse refroidir, dissout dang l’eau et précipite par l’acide, filtre s’il est 
nécessaire d’un peu d’euxanthone non attaquée et extrait l'acide de la solution aqueuse 
par l'éther. On le recristallise de l’eau bouillante. Le rendement est bon. L’acide fond 
de 200 à 2020, avec perte d’eau et formation d’euxanthone. 


VIII. — ISOEUXANTHONES. 


Deux isomères de l’euxanthone sont connues. L'une des deux, la &-8-isoeuxanthone, 
a été obtenue à l’aide de la f-dinitroxanthone fusible à 260° et possède donc la consti- 
tution 24, 25 ou 27. 

Le dérivé diacétylé fond à 1750 et cristallise de l’alcool en aiguilles blanches. 

La 3.6 isoeuxanthone possède sûrement la constitution : 


0 
PANNO HON 
Ho, | No 


so © 


et a été obtenue par Bistrzycki et von Kostanecki en chauffant l'acide résorcylique avec 
l'anhydride acétique et distillant ensuite. On extrait le produit distillé à la soude et 
précipite par l’acide carbonique; on l’obtient alors fusible vers 2450. Son dérivé diacé- 
tylé fond de 124 à 130°, est incolore et assez mal cristallisé. Par fusion potassique, on 
obtient l'acide isoeuxanthonique; on procède exactement comme pour l’acide euxan- 
thonique. Il cristallise de l’eau bouillante avec une molécule d’eau de cristallisation et 
fond à 200° en perdant une molécule d’eau. 


IX. —— DÉRIVÉS CONNUS DEF LA XANTHONE. 

DÉRIVÉ : POINT DE FUSION : CONSTITUTION : 
MARTRONEDIOMER. ..… : ss eo» » 195 à 1290 3 (?) 
Xanthone dibromée. ............. 2120 3, 6 
Xanthone tribromée.............. 1979 —— 
«-dinitroxanthone...,............ 1900 — 
B-dinitroxanthone........,....... 2600 2, 25 ou 27 
a-diamidoxanthone.........,..... 2070 — 
$-diamidoxanthone............... Pas encore à 300° 24, 25 ou 27 
AGulordisulfonique.s.. in ee se — — 
CEONVSANINDNE Diners. ae noise 2299 _— 
Métaoxyxanthone, ............... 1:60 3 
ERA IRO DO en ee uen ds 2100 | 26 
HODMBDBRRANENONE.  . 'oee o ose 20 245 à 2469 36 
Pletaanthone, :.........4.4 414 Au-dessus de 330° 24, 25 ou 27 
Head pzanthone.. ....::.....4... Très haute température. 3456 
MONNMIRANTHONGS ec... 0 ue os se 105° 2 
Diméthylxanthone. .............. 1430 27 
Isobutylxanthone................ 1589 2 


379 Livraison. — 4° Série. — Mars 1890. : 19 
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Sur la mononitroso et dimitroso-naphtorésorcine et quelques 
matières colorantes azoïques dérivées de la naphtorésorcine, 


Par ST. VON KOSTANECKI. 
(Berichte, t. 22, p. 1342 et 3163.) 


Zincke et Thelen (1) ont obtenu, par l’action de la phénylhydrazine sur l’oxy-«- 
naphtoquinone, le premier dérivé de la résorcine de la série de la naphtaline, la 
uaphtorésorcine 

OH 
A 
SN 
st AP RERE 
jusqu'ici inconnue. 

Ces auteurs avaient considéré le produit de cette réaction comme une bydrazide de 

la formule 


N=NACH 
[ ne 
VA 


mais, d’après les recherches de Kostanecki, on doit admettre que le composé en ques- 
tion est un dérivé de la naphtorésorcine, la phénylazorésorcine, sur laquelle nous 
reviendrons plus loin. 

Kostanecki, à l’occasion de ses recherches sur les matières colorantes se fixant sur 
mordant, a cherché à préparer des dérivés de la naphtorésorcine analogues à ceux: 
qu'on connaît de la résorcine. 


Il a pris comme point de départ l’oxynaphtoquinone ordinaire, qu'il a transformé 
d’abord en Oxynaphtoquinonemonoxine (mononitrosonaphtorésorcine) 


C1H5(0.NOH)OH 


par l’action du chlorhydrate d’hydroxylamine sur sa solution dans la lessive de soude 
étendue. 

La nitrosonaphtorésorcine se sépare en aiguilles jaunâtres lorsqu'on ajoute de l'eau 
à sa solution dans l'acide acétique cristallisable ; elle est soluble dans l’alcool bouillant, « 
insoluble dans l’éther et donne en solution alcoolique des précipités caractéristiques 
avec les sels de fer; les sels ferreux fournissent une laque verte, les sels ferriques une 
laque brun foncé. Le sulfate de cobalt donne un précipité vert jaune et le sulfate de 
nickel un beau précipité écarlate. Comme on pouvait s’y attendre d’après sa formuleh 
de constitution ; 


ta 
‘4 


(1) Berichte, t. 17, p. 1809, et t, 19, p. 2200, 
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là nitrosonaphtorésorcine se fixe sur les tissus mordancés. Les mordants de fer four- 
nissent des nuances vert-olive, ceux de nickel des nuances rouges; cependant la laque 
ne résiste pas à l’action du bain de savon bouillant. La réaction qui fournit la nitroso- 
naphtorésorcine est très nette, en sorte qu’en remplaçant le chlorhydrate d'hydroxyla- 
mine par l’hydroxylamine- -monosulfonate de potasse moins coûteux, elle constitue un 
procédé de préparation bon marché. 

En faisant réagir l’hydroxylamine sur l'acide chloro-naphtalique 


l’auteur à obtenu avec la même facilité la monochloro-mononitrosonaphtorésorcine, 
C12H:CI (O.NOH) OH 


qui fournit avec les sels métalliques des laques semblables à celles du dérivé mononi- 
trosé et se fixe de même sur coton mordancé. 

Elle cristallise en aiguilles jaunes qui se décomposent vers 1780. 

La nitrosonaphtorésorcine présente, quant à ses propriétés, une analogie si grande 
avec la mononitrosorésorcine qu’il ne peut y avoir aucun doute que le groupe NOH se 
place en ortho, par rapport à l’hydroxyle, comme lindique la formule de constitution 
admise. De même que la mononitrosorésorcine, la mononitrosonaphtorésorcine fournit, 
par l’action de l’acide nitreux, un dérivé dinitrosé 


C10H: (O.NOH}? 


lequel cristallise en feuillets peu colorés, renfermant comme la dinitrosorésorcine 
ordinaire 1 aq., fusibles à 165° en se décomposant. 

Au point de vue de la teinture, ce dérivé se comporte de la même manière que la 
dinitrosorésorcine ; elle fournit des nuances un peu plus foncées. 

Le produit de la réduction au moyen de l'étain et de l’acide chlorhydrique laisse 
déposer par introduction d'air dans la solution ou par l’action du perchlorure de fer 
une amido-oxynaphtoquinone 

C2H:020 H N H2 


identique à l'acide amidonaphtalique de Merz et Weith (1). Cet acide, possédant la 
constitution 
0 
RNA 
NV 
0 


la structure de la dinitrosonaphtorésorcine est donc analogue à celle de Ia dinitroso- 
résorcine symétrique 


NOH 
(NY 
| | 


L'auteur a préparé, en outre, quelques dérivés azoïques de la naphtorésorcine. 


09 


(1) Berichte, L. 11, p. 1319. 
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Il a obtenu, par le procédé de Zincke et Thelen, mais en opérant en solution plus 
étendue, la phénylazonaphtorésorcine 


CeH5N = N C10H5 (0 H}. 


On ajoute à une dissolution de 8 p. oxynaphtoquinone dans 250 p. alcool, une 
solution froide de 5 p. phénylhydrazine dans 20 p. alcool et 80 p. d’eau. En introdui- 
sant encore 200 p. d’eau dans cette solution, le produit de la réaction cristallise 
complètement. En le faisant de nouveau cristalliser dans l'acide acétique cristallisable, 


on l’obtient fusible à 218-2200. 
Ce dérivé fournit par l’action de lacide nitreux une nitrosophénylazonaphtorésorcine 


CSHSN = N CH: (0.NOH)OH 
très peu soluble dans l’eau bouillaïts, difficilement soluble dans l’alcool, fusible 
vers 175° en se décomposant; elle se fixe sur les tissus mordancés pour donner des 
nuances plus faibles que la nitrosophénylazorésorcine, probablement à cause de son 


peu de solubilité. 
Le produit de la réduction au moyen de l’étain et de l’acide chlorhydrique laisse 
déposer par introduction d’air dans la solution de l'acide amidonaphtalique, et il se 


forme en même temps de l’aniline, ce qui prouve que le groupe isonitroso se place | 


dans Ja position & encore libre dans le noyau de la naphtaline. De même que dans la 
nitrosophénylazorésorcine, tous les groupes substituants sont voisins. 

Contrairement à l’observation faite pa Zincke et Thelen, que leur produit ne four- 
nissait qu'un dérivé monoacétylé, ce qi les engageait à adopter pour leur composé 
la formule d’une hydrazide, l'auteur à ob'enu, en faisant bouillir quelques minutes la 
phénylazonaphtorésorcine avec de l’anhydride acétique et de l’acétate de sodium 
desséché, une combinaison diacétylée, 


CSN = N CH5(CH30}. 
Elle cristallise dans l’alcool étendu en aiguilles fusibles à 122-1930 et se forme, du 


reste, très facilement. 

On peut, sans difficulté, introduire dans la phénylazonaphtorésorcine un second 
groupe azoïque; la combinaison sodique de ce composé réagit en effet facilement avec 
le chlorure de diazobenzine et il se forme la phényldisazonaphtorésorcine 


(CSH5N2)2 CH: (O H)? 


laquelle cristallise, dans un mélange d'alcool et de chloroforme, en longues aiguilles 
rouges, complètement insolubles dans les alcalis, fusibles à 295° en se décomposant. 
Elle donne, par réduction, les mêmes produits que la nitrosophénylazonaphtorésorcine, 
ce qui prouve que sa formule de constitution doit être 


N = NC'H5 


F. Reverpin. 


Matières colorantes du groupe de la « benzéine ». 
(Berichte, t. 22, p. 3001.) 


Par K. HEUMANN et HERMANN REY. 


Les matières colorantes désignées sous le nom de benzéines, obtenues en premier lieu 
en 4878 par O. Dôbner, en faisant réagir le trichlorure de benzyle sur les phénols, « 


LE Poe feu. ae 


OCR 
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présentent certaines analogies avec les phtaléines : mais leur faible pouvoir colorant n’a 
pas permis l'emploi industriel de celles qui ont été décrites jusqu'ici. 

Le succès de la rhodamine (phtaléine diméthyImétaamidophénol) que ses propriétés 
tinctoriales placent bien au-dessus de la fuorescéine (phtaléine de la résorcine), ont 
engagé les auteurs à préparer la benzéine correspondante et à étudier l’action du tri- 
chlorure de benzyle sur les dérivés mono et dialkylés du métaamidophénol. Ils ont 
obtenu ainsi des matières colorantes qu’iis appellent rosamines, qui présentent sous le 
rapport de leur pouvoir colorant et de la pureté des nuances, une grande ressemblance 
avec les rhodamines correspondantes; elles sont de nuance. un peu plus violette et 
douées d’une fluorescence plus rouge. 

Ces matières colorantes ont fait l’objet d’une demande de brevet de la part de la 
Société pour lindustrie chimique de Bâle. D’autres demandes ont été faites sur le 
même sujet. 

Les auteurs décrivent pour le moment la tétraméthylrosamine, et se réservent de 
revenir plus tard sur d’autres dérivés. La matière colorante en question se forme par 
l’action d’une molécule de trichlorure de benzyle sur deux molécules de diméthyl-méta- 
amidophénol, à la température de 50 à 60°, en vertu de l'équation suivante : 


CSS 


CH N (CH): Aer 
ee 19 ca 7 PUS EME 3 ECHO 
cb oH | NCHHEN (CH) CI 
nn ne) 


L 


La chaleur dégagée par la réaction est si forte qu'il est bon d’opérer en présence de 
diluants, tels que du sable ou de la benzine; on maintient la température à 60 et on 
termine ensuite la réaction en chauffant au bain-marie. Le produit de la réaction après 
avoir été débarrassé du trichlorure de benzyle non attaqué, par un courant de vapeur 
d’eau, est extrait avec de l’eau acidulée par l’acide chlorhydrique et la matière colo- 
rante précipitée par le sel marin. Son chlorhydrate cristallise en-aiguilles rouge-noir à 
reflets bleu d'acier, son chloroplalinate (C2#H23N?0 CI) PtCl*, se présente sous la: 
forme d’un précipité rouge foncé un peu soluble dans l’eau. 

Les sels de la tetraméthylrosamine sont facilement solubles dans l’eau et l'alcool, 
leurs solutions sont d’un bleu rougeâtre magnifique et possèdent une fluorescence 
jaune rougeâtre très marquée. 

La tétraméthylrosamine se fixe sur la soie et La laine en bain faiblement acide, pour 
donner une nuance rose jusqu'à bleu rougeâtre foncé. Elle teint directement le jute 
en bain neutre, et le coton mordancé au tannin en nuance plus bleuâtre. Les teinturcs 
sur soie et jute présentent une fluorescence ruuge jaunâtre qui devient encore plus 
brillante par un avivage à l'acide sulfurique. Les rosamines sont décolorées par le zinc 
en poudre, soit en solution acide, soit en solution alcaline; la liqueur ainsi obtenue ne 
se colore plus à l'air. 

L'addition de lessive de soude, dans les solutions colorées, ne donne pas lieu à la 
formation immédiate d’un précipité, mais la nuance devient plus bleue et la fluores- 
cence s'atténue. Il paraît se former dans ces conditions un sel de sodium de la benzéine. 

Les auteurs ont obtenu d’une manière analogue la tétraéthylrosamine dont les sels 
teignent en nuance plus bleuâtre que ceux de la précédente; avec la méta-orydiphé- 
nylamine, ils ont préparé une belle matière colorante violette, insoluble dans Peau, faci- 
lement soluble dans l'alcool et qui est probablement la diphénylrosamine. 

Une demande de brevet, pour la fabrication de matières colorantes semblables par 
une méthode différente, a été faite en Allemagne par les Farbwerke vormals Meister 
Lucius et Bruning (P. A., F. 4258 du 26 juillet et addition P. A., F. 4297 du 20 août 
1889. Le procédé consiste à préparer d’abord le chlorure de la résorcine-benzéine 
par l’action du pentachlorure de phosphore sur ce dérivé, puis à chauffer le chlorure 
ainsi obtenu (prismes brillants, fusibles à 1499, insolubles dans l’eau, solubles dans les 
véhicules ordinaires) avec du chlorhydrate de diméthylamine, de diéthylamine ou d’une 
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amine aromatique et de l’acétate d’ammonium jusqu’à 150-1600. Les matières colo- 
rantes qui prennent naissance sont désignées sous le nom de rosindamines et constituent 
la tétraméthyle, tétraéthyle (ou diphényle si l’on emploie l’aniline) métaamidophénol- 
benzéine. 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance du 6 janvier 14890. — L'Académie procède, par la voie du scrutin, 
à la nomination d’un vice- président. M. Ducnarrre obtient 44 suffrages sur 49 votants. 
Ensuite, l’Académie procède à la nomination de deux de ses membres qui devront faire 
partie, en 4890, de la Commission centrale administrative. MM. Frémy et Edm. Bec- 
QUEREL réunissent la majorité des suffrages. 

Conformément au règlement, le président sortant, M. Des CLorzraux, aurait dû faire 
connaître l’état où se trouve l’impression des Recueils que l'Académie publie et les 
changements survenus parmi les membres et les correspondants de l’Académie pendant 
le cours de l’année. Mais, au dernier moment, sa timidité excessive bien connue Pa 


repris. Cette timidité, qui l'empêche de parler en public, lui a fait autrefois quitter la 


chaire de minéralogie à la Sorbonne pour se réfugier au Muséum, où les assistants 
sont, paraît-il, moins terribles, quoique ayant des yeux et des oreilles comme les autres. 
Aujourd’hui l’excellent M. Des Cloizeaux a trouvé avec à-propos l’influenza pour ne pas 
paraître en public; il a chargé de ce soin le nouveau président. Voici les renseignements 
donnés par M. Hermire : 


ÉTAT DE L’IMPRESSION DES RECUEILS DE L'ACADÈMIE AU A7 JANVIER 1890. , 
Volumes publiés. 
Comptes rendus des séances de l'Académie, — Le tome CVI (47 semestre 1888) et le 
tome GVIE, 2e semestre 1888) ont paru avec leur table. 
Mémoires de l'Académie. — Le tome XLIIT à été mis en distribution au mois d’oc- 
tobre dernier. Ce tome renferme un Mémoire de M. Yvon Vircarceau sur l’établisse- 
ment des arches de pont. 
Mémoires présentés par divers savants. — Le tome XXX à été mis en distribution au 
mois de juin dernier. Ce tome renferme un Mémoire de M. Souizrarr, intitulé : 


« Théorie analytique des mouvements des satellites de Jupiter »; un Mémoire de 


MM. Guxou et Simarr, portant pour titre : « Développements de géométrie du navire, 


avec applications aux calculs de stabilité des navires » ; un Mémoire intitulé : «& Mis-M 


sion d'Andalousie, Études relatives au tremblement de terre du 25 décembre 1884, et … 


à la constitution géologique du sol ébranlé par les secousses ». 


Ce Mémoire a été publié, sous la direction de M. Fouqué, par MM. Michel Lévy, ; 


Marcel Bertrand, Barrois, Offret, Kilian, Bergeron et Bréon. 


Volumes en cours de publication. 


* 


Mémoires présentés par divers savants. — Le tome XXXI renferme un Mémoire de 
Me Sophie pe Covarevsky, intitulé : « Sur un cas particulier du problème de la rota= 
tion d’un corps pesant autour d'un point fixe, où l’intégration s'effectue à-l’aide de 
fonctions ultra-elliptiques du temps. » 

Ce Mémoire forme huit feuilles. 


CHANGEMENTS SURVENUS PARMI LES MEMBRES DEPUIS LE Aer JANviER 4889. 
Membres décédés. 


Section de géométrie : M. Hazrxew, décédé le 21 mai. 
Section de mécanique : M. Paiurs, décédé le 44 décembre. 


> PETER te 0 pt 
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Section de chimie : M. Caevreuz, décédé le 9 avril. 
Membres libres : M. Cosson, décédé le 31 décembre. 


Membres élus. 


Section de géométrie : M. Picarp, le 11 novembre, en remplacement de M. Halphen, 
décédé. 

Section de physique générale : M. Henri Becouerez, le 27 mai, en remplacement de 
M. Berthelot, nommé secrétaire perpétuel. 

Section de chimie : M. Armand Gaurier, le 47 juin, en remplacement de M. Che- 
vreul, décédé, 

Secrétaire perpétuel : M. BerraeLor, le 25 rien) en remplacement de M. Pasteur, 
démissionnaire et nommé secrétaire perpétuel honoraire. 


CHANGEMENTS SURVENUS PARMI LES CORRESPONDANTS DEPUIS LE Ar JANVIER 1889. 
Correspondants décédés. 


Section de mécanique : M. Brocu, à Christiania, décédé le 5 février. 

Section d'astronomie : M. Warren pe LA Rue, à Londres, décédé le 19 avril. 

Section de géographie et de navigalion : M. Pissis, à Santiago, décédé le 20 jan- 
vier. 

Section de physique g générale : M. Jouræ, à Manchester, décédé le 11 octobre. 

Section de minéralogie : M. pe Décuen, à Bonn, décédé le 415 février, et M. Lonry, à 
Grenoble, décédé le 3 mai. 

Section d'économie rurale : M. Marins, à Montpellier, décédé le 8 mars. 

Section de médecine et de chirurgie : M. Donners, à Utrecht, décédé le 24 mars, 


Correspondants élus. 


Section de géographie et de navigation : M. pe Terré, à Rio de Janeiro, le 4 février, 
en remplacement de M. le général Sabine, décédé. 

Section de minéralogie : M. Suess, à Vienne, le 23 décembre, en remplacement de 
M. de Déchen, décédé, et M. Pour, à Alger, le 23 décembre, en remplacément de 
M. Lory, décédé. 

Section d’économié rurale : M. Arcornc, à Lyon, le 4er juillet, en remplacement de 


M. Marnins, décédé. 


Correspondants à remplacer. 


Section de mécanique : M. Czausius, à Bonn, décédé le 24 août 1888; M. Brocx, 
à Christiania, décédé le 5 février 1889. 

Section d’astronomie : M. d'Orrorzer, à Vienne, décédé le 26 décembre 1886: 
M. Warren DE LA Rue, à Londres, décédé le 19 avril 1889. 

Section de géographie et de navigation : M. Pissis, à Santiago, décédé le 20 jan- 
vier 1889. 

Section de physique générale : M. Terouem, à Lille, décédé le 16 juillet 1887; 
M. Kircamorr, à Berlin, décédé le 17 octobre 1887: M. Jouce, à Manchester, décédé le 
41 octobre 1889. 

Section de médecine et de chirurgie : M. Donoers, à Utrecht, décédé le 24 mars 1889. 


L’Académie reprend maintenant la suite de ses travaux, sous la présidence, cette 
année, de M. Hermite. 


— M. le président rappelle à l’Académie la perte douloureuse qu’elle vient de faire 
dans la personne de M. Cosson. 

— M. J. BerrranD annonce qu'il fera paraître prochainement une notice consacrée 
à M. Cossow, académicien libre. 
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— Analogies de gisement du diamant, d’une part, dans les gîtes de l’Afrique australe ; 
d'autre part, dans les météorites, par M. DauBRée. 

Au Brésil et dans l’Inde, le diamant est associé à des masses pierreuses (tourmaline, 
anatase, etc.), ne ressemblant en rien aux fragments de roches magnésiennes, voisines 
de la serpentine et de l’euphotide, au milieu desquelles est enclavé le diamant que 
l'on rencontre dans l’Afrique australe. Les colonnes verticales qui constituent les gîtes 
diamantifères sont enclavées dans des schistes noirs et autres roches stratifiées. | 

D’après la nature des roches et des minéraux qui remplissent les cheminées d'ascen- 
sion, on est ‘en droit de conclure, d’après l’auteur, que le diamant est originaire des 
régions infra-granitiques et des profondeurs considérables où domine le péridot. 

D'un autre côté, dans une météorite tombée le 4 septembre 1886 en Russie, on a trouvé 
des silicates magnésiens consistant surtout en péridot et une matière charbonneuse 
présentant une poussière fine ayant la dureté du diamant. D’autres météorites analysées 
ont donné des résultats analogues, la proportion du carbone pouvant atteindre 
4,1 pour 100 de leur poids. D’après cette abondance du diamant dans les météorites 
venues des espaces célestes, comparée à la rareté des gisements de diamants à la 
surface de l’écorce terrestre, l’auteur conclut que les parties internes de la terre doivent 
recéler en abondance cette espèce minérale. — M. Daubrée aurait bien dû profiter de 
son intéressante communication pour nous expliquer la hausse actuelle des diamants. 


— Sur quelques nouvelles fluorescences. Note de M. Lecoo DE BoisBAuDRAN. 

On obtient de nouvelles fluorescences, en prenantcomme matières actives la samarine 
et les terres Zx,Z8 et comme dissolvants solides la silice et la zircone calcinées. 

Silice et samarine. — On arrose d’acétate de samarine de la silice provenant 
de SiCl. On calcine ensuite vers la fusion de l’argent. Au moment de l'établissement 
du courant induit, la matière fluoresce en rose rouge d'intensité assez modérée et 
donne une bande rouge très large. Le courant électrique continuant de passer, le rose 
rouge s’atténue et fait place au bleu ordinaire de la silice pure. La même matière, très 
fortement calcinée, fournit une belle fluorescence orangée qui se résout en trois bandes 
larges et nébuleuses; chacune desquelles porte une raie un peu nébuleuse, mais très 
distincte. : 

M. Lecoq de Boisbaudran a formé des tableaux donnant la position des bandes et 
des raies appartenant à cette fluorescence et aux suivantes. 

Z'ircone et samarine. — Du chlorure de zirconium, additionné de samarine, fut teinté . 
par H?S0:, puis fortement calciné. La matière donne, au premier instant, une belle 
fluorescence orangée montrant plusieurs raies bien définies, mais dont l’éclat et la 
netteté s'affaiblissent très rapidement si le flux électrique est maintenu. 

Silice ef Zu. — De la silice provenant de Si Cl: est additionnée de 1/240 de Zæ08, 
arrosée avec H?S0: et fortement calcinée. La fluorescence est brillante et d’un beau 
jaune.UÜne forte bande jaune dissymétrique est le trait saillant du spectre.On aperçoit les 
bandes atténuées de Z6, cette terre se trouvant en petite proportion dans la Zx employée. 
Si l'on prolonge l’action du flux électrique, les bandes qui sont clairement dues à Z« 
s’affaiblissent assez sensiblement, tandis que les autres, et en particulier celles de Z6, 
restent à peu près inaltérées. 

Zircone et Zu. — Du chlorure de zirconium, additionné de Z«, fut arrosé de H2S0: et 
fortement calciné avec 1/100 de Z+203 dans la zircone, on obtient une fluorescence 
jaune, assez belle au premier instant, mais s’affaiblissant très vile sous l’action du flux 
électrique. Le spectre se compose de deux bandes, une jaune et une bleue, portant 
l’une et l’autre quelques raies nébuleuses. L'aspect est bien différent de celui de 
Si O2 + Zu. 

Silice et Zu. — De la silice provenant de Si Cl‘, additionnée de 1/240 de Z280s, fut 
arrosée de H?S0: et fortement calcinée. La fluorescence est brillante et presque blanche 
au premier instant, puis elle prend une teinte verte. Cet effet vient de ce que la bande 
jaune de Za (la ZB employée contient un jeu de Zo) s’affaiblit, tandis que la forte bande 


LE 
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verte de Z6 conserve son éclat. Si l’on a égard aux proportions de Z8 et de Zx en 

presence, on voit que la réaction fluorescente de Zx est ici beaucoup plus sensible que 
2 2 1 . LEE . 

celle de Z$; c’est aussi ce qu’on observe dans plusieurs autres milieux solides. 


— M. J. Mueinr adresse une note relative à l’art de guérir. 


ae M. A. Péros adresse une note relative à un mode de direction des ballons 
aérostats, 


— M, le ministre du commerce, de l’industrie et des colonies invite l’Académie à lui 
présenter une liste de candidats pour la chaire de chimie générale au Conservatoire des 
Arts et Métiers, chaire devenue vacante par guite de la mise à la retraite de M. Pécicor 
sur sa demande. (La section de chimie a présenté, comme nous le verrons dans une 
autre séance, MM. Juxcrceiscn, première ligne, et Ripaw, 2° ligne.) 

Elle ne pouvait faire de meilleurs choix. 


— M. le maire de la ville de Dax (Landes) informe l’Académie qu’une souscription 
est ouverte pour élever une statue au chevalier J. CH. DE Borpa, ré dans cette ville le 
4 mars 1733. 

La ville de Dax serait heureuse que l’Académie voulût bien prendre cette entreprise 
Sous Son haut patronage et participer à la souscription. 


— M. Susss, nommé correspondant pour la section de minéralogie, adresse ses 
remerciements à l’Académie. 4 


— M. Pomez, nommé correspondant pour la section de minéralogie, adresse ses 
remerciements à l’Académie. 


— MM. P. Appell, J. Bæckel, Caspari, Charlois, A. Combes, Drake del Castillo, 
J.-H. Fabre, De Ferry de la Bellone, François Frank, J. Gad et J.-F. Heymans, F. Gon- 
nessiat, F. Henneguy, J.-V. Laborde, J.-V. Laborde et Magnan, A. Laveran, A. Michel- 
Lévy, P. Loye, J. Morin, H.-L. Petit, Prillieux, Raoult, L. Roule, P. Vieille, Widmann, 
adressent leurs remerciements à l’Académie pour les distinctions accordées à leurs 
t'avaux dans la dernière séance publique. 


— Observations de la comète Borelli, faites à l'Observatoire d’Alger, au télescope de 
0 m. 80 et à l’équatorial coudé, par MM. Trévren, Ramraup et Renaux, communiquées 
par M. Lœwy. 


— Observations de la comète Brooks (6 juillet 1889) faites à l'Observatoire de Nice 
avec l'équatorial de 0 m. 38, par M. D. Ecrnimis, communiquées par M. Wolf. 


— Sur les fonctions elliptiques. Note de M. Pau Arreut, présentée par M. Hermite. 


— Sur les intégrales rationnelles des équations du premier ordre. Note de 
M. P. Paincevé, présentée par M. Darboux. 


— Sur la distribution du courant dans les conducteurs à trois dimensions. Note de 
M. P. Joux, présentée par M. Mascart. 

L'auteur conclut, de ses recherches, que le principe des images de Thompson qu'on 
rencontre en électrostatique peut être étendu à l'électricité dynamique ; entin que les 
surfaces de flux et équipotentielles sont les mêmes qu’en électrostatique. 

— Sur la valeur absolue des éléments magnétiques au 1° janvier 1890. Note de 
M. Ta. Moureaux, présentée par M. Mascart. 

Voici, en particulier, la déclinaison et l’inclinaison magnétiques au parc Saint-Maur. 

Déclinaison 15°41’,4; inclinaison 65°12’,2. L'auteur donne aussi les mêmes observa- 
tions à Perpignan. La variation séculaire en 1889 étant de — 6,0, est de — 5,1 à 
Perpignan, on peut se demander comment la variation séculaire étant si faible, est 
relativement si considérable entre ces deux observatoires. 

— Sur les pouvoirs réfringents des sels simples en dissolution. Note de M. E. Doumer, 
présentée par M. Arm. Gautier. 

L’appareil employé par M. Doumer est le réfractomètre de M. Trannin, qui permet 
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de mesurer avec une grande précision les pouvoirs réfringents des solutions salines, 
pourvu que celles-ci soient très diluées. 

Il appelle pouvoir réfringent moléculaire d’un sel, par rapport à l’eau, le pro- 
duit &Pm, p étant le pouvoir réfringent du sel, par rapport à l’eau, Pn le poids molé- 
culaire de ce sel. 

Les résultats trouvés conduisent aux conclusions suivantes : 

10 Tous les sels formés par un même acide ont le même pouvoir réfringent molé- 
culaire lorqu'ils sont construits sur le même type. Ainsi : &Pm pour les chlorures 
M'Cl= 21,5. 4 Pm pour les sulfates M'S 0: — 49,8. 

2° Les pouvoirs réfringents des sels qui appartiennent à des types différents sont 
sensiblement des multiples d’un même nombre. Aïnsi, les sels : 


KCI. K?S O: Na3P O: PtCl: AB(S 0‘) 
ont respectivement pour pouvoirs réfringents moléculaires 
20,7 43,1 64,3 89,8 130,5 


30 Les pouvoirs réfringents moléculaires des sels sont fonctions du nombre de 
valences de l’élément métallique qui entre dans leur construction. 

Ainsi, dans l'exemple qu'on vient de citer, les valeurs de l'élément métallique sont 
respectivement 


1 2 p) 4 6 
Les pouvoirs réfringents moléculaires sont sensiblement 
1 X 20,7 21% 20,7 3 x 20.4 47502077 & 5. 20.7 


La 
L'auteur fait entrevoir une méthode pour la détermination des poids moléculaires. 
Il espère en déduire, comme application, le poids moléculaire et la valence du cérium. 
Enfin, on arrive à la notion nouvelle de masses optiques équivalentes. 


Plusieurs exemples permettent aussi de montrer que les pouvoirs réfringents molé- 


culaires des sels doubles sont la somme des pouvoirs réfringents des sels simples 
composants. 


— De la composition des roches employées dans la fabrication de la porcelaine en 
Chine. Note de M. Grorces Vocr, présentée par M. Friedel. 

Cette étude a été faite sur des matières envoyées à la manufacture de Sèvres, par 
M. F. Scherzer, à cette époque consul à Canton. 

Dès les premières analyses, l’auteur s’est aperçu que, contrairement aux conclusions 
d’Ebelmen et Salvétat, les roches chinoises sont très différentes, comme composition 
des roches européennes employées dans la fabrication de la porcelaine. 

Les premières recherches ont porté sur les yeou-ko et les petun-tsé. Le yeou-ko est 
une variété de petun plus fusible que le petun-tsé, et sert surtout à la préparation de 
la couverte en Chine. 

Le yeou-ko fond dans le four à porcelaine de Sèvres (15500). 

Soumis à l'analyse ordinaire, c’est-à-dire par désagrégation par le carbonate de 
soude en fusion, et d'autre part, par l'acide fluorhydrique, après avoir été séché à 110°, 
le yeou-ko a donné des résultats se rapprochant de ceux obtenus par Ebelmen et 
Salvétat pour la même matière et pour la pegmatite du Limousin. 

On pouvait donc conclure à une grande analogie entre le yeou-ko et la pegmatite. 
Mais si on soumet comparativement ces deux corps à l’action de l'acide sulfurique con- 
centré et chaud, on obtient de grandes différences. En interprétant les résultats de 
l'analyse, on voit que, dans la partie insoluble, il y a 52.95 de quartz et 13.41 d’un 
feldspath sodique dont la teneur en feldspath est très différente de celle de la pegmatite 
de France qui contient souvent plus de 75 pour 100 de feldspath. La matière soluble a 
une composition voisine de 6 Si 02, 3 A1OS, K20, 2 H20. Cette formule est celle donnée 
au mica blanc. 


-TLar ml 4 der Lie 
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Le yeou-ko, en somme, est composé de : 


CAT RER a dantes ee it RP RATIO ART. MAIS 52.9 
nd. M A t nu de ue 31.3 
ie nue ee 7 mani. 5 un 13.4 
AT A OR AIR diet eo 0 0 nie s'ete Miele laine dla cie dieis e.v 2.0 
OS un, à RNA er ee 1.0 
La pegmatite du Limousin : 
DR En... OP DRE ES date LT Me MT, 23.87 
D nus à dus cn saura sale moe 72,83 
Matières solubles dans H?2S04,..,.., fo... 3.30 


On conçoit que des matières premières aussi dissemblables peuvent, même à compo- 
sillon centésimale égale, donner des porcelaines de qualités différentes. 

Toutes les roches de Chine, soumises à l’analyse, contiennent des quantités notables 
de mica. 

La pâte à porcelaine chinoise, arrive à renfermer souvent près de 20 pour 100 de 
mica blanc, portion assez importante pour avoir une influence profonde sur les propriétés 
de la porcelaine ainsi composée. 


— Sur la matézite et le matézo-dambose. Note de M. Caarces Comses, présentée par 
M. Friedel. 

M. A. Giranp à extrait du suc de caoutchouc de Madagascar un principe sucré, qu'il 
a nommé matézite et qu'il a dédoublé, sous l'influence de TH, en iodure de méthyle et 
en un sucre isomère des glucoses, le matézo-dambose. 

Dans le commerce, on trouve un sucre extrait, dit-on, de la sève du Pinus lamber- 
tiana. Ce sucre porte le nom de B-pinite, donné par M. Maquenne, pour la distinguer 
de la pinite de M. Berthelot. Cette B-pinite, traitée par IH, donne de l’iodure de méthyle 
et un sucre qu'il rapproche de l’inosite et appelle B-inosite. 

L'auteur a pu identifier le 6-pinite à la matézite d’une part, et la $-inosite au matézo- 
dambose d'autre part. Ils ont mêmes constantes physiques ét se présentent sous le 
même aspect. Donc, la G-pinite et la B-inosite ne sont pas des espèces chimiques 
nouvelles. d 

— Sur les carballylates. Note de M. E. Guinocuer. 

L’auteur donne les résultats qu’il a obtenus en étudiant des carballylates pour les 
comparer avec les sels d’un isomère. 

L’acide carballylique qu’il a employé provient de l’hydrogénation de l'acide aconi- 
tique. Il fond à 158 degrés ; maintenu à cette température, il se sublime en s’altérant 
partiellement. 49 gr. 55 se dissolvent dans 100 centimètres cubes d’eau à 180 degrés ; 
1000 centimètres cubes d’éther pur et sec n’en dissolvent que 9 grammes à la même 
température. 

Les carballylates ressemblent beaucoup aux aconitates, mais s’en distinguent par un 
point important. 

Les solutions des carballylates trimétalliques sont neutres au tournesol et à la phé- 
nol-phtaléine, tandis que celles des aconitates trimétalliques sont alcalines. 

L'auteur indique ensuite la préparation d’un grand nombre de sels et donne leurs 
propriétés : 

Carballylate monopotassique, C1? H7 KO!? + 4H0. 

Sel sesquipotassique, C:2H17 KO: — C2 H5 K? 022 LH HO. 

Sel tripotassique, C1? H5 K3 O1? L92HO,. 

Sel monosodique, disodique, trisodique. 

Sel sesquiammonique, triammonique. 

Sel trilithinique, dicalcique, tricalcique, tribarytique, trimagnésien, alumine. 

Sel de chrome, de nickel, de cobalt, de zinc, de cuivre, de plomb, d'argent. 

— Sur la ligne latérale de la Baudroie (Lophius piscatorius). Note de M. Frédéric 
Guirec, présentée par M. px Lacaze-Durniers. 
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— Sur la disposition des cloisons mésentéroïdes chez la Peachia hastata: Note de 
M. L. Fauror, présentée par M. ne LAGAzE-DUTRIERS. 


— Sur les cipolins à minéraux et les roches à wernérite de l'Ariège. Note de M. A. 
Lacroix, présentée par M. Fouové. 

— Le relief et la géologie sous-lacustres du lac de Longemer. Note de M. Taouer. 

— Distribution des températures profondes dans le lac de Longemer. Note de 
M. Taovcer. 

La profondeur du lac ne dépassant pas 30 mètres, l'auteur a pris la température à 
la surface et de 5 mètres en 5 mètres de profondeur, effectuant 176 mesures en trois 
jours seulement pour que les observations fussent comparables. La température 
moyenne de la surface étant de 14 degrés, jusqu’à 5 mètres de profondeur l’eau du lac 
est soumise à des variations de tempéralure incessantes, qui dépendent des conditions 
climatériques de la journée. Au fond du lac, la température est comprise entre 40,4 et 
5 degrés, dans une couche d’eau de 13 mètres à 14 mètres. Ainsi se vérifie une fois de 
plus ce que l’on sait sur le maximum de densité de l’eau. 


— M. Daubrée présente, de ia part de M. le Commissaire général du Brésil à l'Expo- 
sition universelle, un volume sur le transport de la météorite de Bendego de l’intérieur 
de la province de Bahia au musée national de Rio-Janeiro. 


Séance du 13 janvier. — Sur l'emploi des approximations successives dans 
l’étude de certaines équations aux dérivées partielles, par M. Emile Prcanp. 


— Sur quelques nouvelles fluorescences. Note de M. Lecoo pe BoisBAUDRAN. 

C’est la suite des recherches de l’auteur que nous avons citées dans La précédente 
séance. 

Zircone et ZB. — Avec deux centièmes de ZG? 05 dans la zircone on n’a obtenu 
qu'une fluorescence jaune ne donnant guère que le spectre atténué de Z2 02 + Ze. 

L'auteur a, en outre, examiné les fluorescences que peuvent donner les oxydes de 
Sm, Z« ct ZB mêlé à un excès d'acide stannique ou d'acide tantalique fortement 
calcinés. 

Acide stannique et samarine. — On traita par l’acide nitrique de l’étain et un peu de 
samarine. On ajouta H?S O: et l’on calcina vers la fusion de l'argent. La matière donne 
une faible fluorescence orangée. La même matière, fortement calcinée, produit au pre- 
mier instant une fluorescence, dont la teinte varie du jaune un peu orangé au jaune 
clair, suivant le degré du vide. Cette fluorescence s’affaibit très rapidement par pro- 
longation du courant induit. 

Pour cette fluorescence, ainsi que pour les” suivantes, l’auteur a formé des tableaux 
indiquant la position des raies dans le spectroscope. 

Quand on traite le même étain comme il vient d’être dit, mais sans lui ajouter de 
samarine, on obtient, après une forte calcination, une matière qui fluoresce en un jaune 
clair très analogue à celui de Sn0? + Sm. Dans ces conditions, il a été impossible de 
voir des raies. 

On n’a observé qu’un spectre continu. 

Cette fluorescence qu’on peut supposer due à des traces d’impuretés non détermi- 
nées, s’affaiblit d’ailleurs très vite par prolongation du.courant induit, 

A cide tantalique et samarine. — De l'acide tantalique, mêlé de samarine, fut traité 
par H?S Of‘ et fortement calciné.La matière fluoresce en un orangé sombre qui s’affaiblit 
par prolongation du courant induit, moins vite que ne le font ZO? + Sm et SnO? + Sm. 
On ne voit guère que deux larges bandes nébuleuses assez faibles. Les positions de 
ces bandes se rapprochent de celles des bandes de l’alumine samarifère modérément 
calcinée. 

Avec l’alumine, la bande orangée est bien plus lumineuse que la verte et porte une 
raie assez distincte dont on n’a pas retrouvé l’analogue sur la bande orangée de 
Ta? O5 + Sm. 
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Acide stannique et Za. — L’acide stannique mélangé d'un centième de Z4 Os et 
fortement calciné n’a pas donné de fluorescence notable. 

Acide tantalique et Z«. — Avec un centième de Z20% dans le Ta? 05 on obtient, 
après forte calcination, une assez pâle fluorescence jaune verdâtre, qui s’affaiblit rapi- 
dement sous l’action du flux électrique. On voit aussi une trace de la bande verte 
de Z8. 

Acide stannique et ZB. — Avec trois centièmes de Z820$ dans l'acide stannique on 
n'a pu obtenir de fluorescence notable. 

Acide tantalique et ZB. — Avec trois centièmes de Z8205 dans le Ta205 on obtient, 
après une forte calcination, une fluorescence d’un vert un peu jaune et assez belle, 
quoique pas brillante. Cette fluorescence sfaffaiblit bien un peu par prolongation du 
flux électrique, mais moins que ne le fait Ta? 05 + Za. On voit aussi une image atté- 
nuée de la bande jaune Ta205 + Zu. 

Ces fluorescences offrent de nouveaux exemples de Ja pluralité des spectres obtenus 
avec une même matière active dans des dissolvants solides différents. Cependant les 
différents spectres obtenus avec une même matière active ont un air de famille qui 
permet d’en reconnaître, à première vue, l’origine commune. 

La rapide extinction de certaines fluorescences que produit l’échauffement des sub- 
stances examinées peut dépendre à la fois de la nature de la matière active et de celle 
du dissolvant solide. 

L'action affaiblissante de l’échauffement dépend peut-être plus généralement de la 
nature du dissolvant solide que de celle de la matière active. 


— M. L. Devaureix adresse le résumé de ses observations, à bord du navire à vapeur 
le Médoc, sur la compensation des compas à bord des bâtiments en fer. 


— M. Vladislas de Turine adresse, de Saint-Pétersbourg, un mémoire intitulé : 
« Quelques réflexions sur deux nouvelles méthodes qui peuvent être applicables à la 
détermination des poids moléculaires des métaux ». 


— M. le Secrétaire perpétuel de l’Académie des inscriptions et belles-lettres invite 
l’Académie des sciences à désigner l'un de ses membres pour faire partie de la Com- 
mission du prix Fould (Histoire des arts du dessin chez les peuples anciens jusqu’au 
siècle de Périclès). 

— MM. A. Auvard, G. Eiffel, E. Goursat, E. Heckel, Ch. Lallemand, A. Nicolas, 
À. Verneuil adressent leurs remerciements à l’Académie pour les distinctions accordées 
* à leurs travaux dans la dernière séance publique. 


— M. le Secrétaire perpétuel informe l’Académie de la perte que la science vient de 
faire dans la personne de M. Ed. Combescure, professeur à la faculté de Montpellier. 


— Résonance multiple des ondulations électriques de M. Hertz. Note de MM. Edouard 
Sarasin et Lucien pe LA Rive, présentée par M. Cornu. | 

On sait en quoi consistent les expériences de M. Hertz, qui ont fait grand bruit 
depuis quelques années, et qui ont valu à leur auteur le prix de physique de l'Institut 
(voir Moniteur scientifique, février 1890, p. 185). 

M. Hertz construisait un excitateur dont chaque branche était formée d’une petite 
boule, d’une tige et d’une grosse sphère ou plaque de laiton. Chaque branche de cet 
excitateur étant mise en communication avec un des fils inducteurs de la bobine de 
Ruhmkorff, quel était l’état électrique de l’air dans une pièce, dont l’une des parois 
était tapissée d’une plaque de zinc, quänd létincelle éclatait entre les deux branches 
de lexcitateur ? C’est ce que M. Hertz s’est demandé. Ayant observé qu’un fil recourbé 
en cercle, terminé par deux petites boules qui se regardent, et de dimension convenable 
qu’il nommait résonnateur, orienté convenablement, laissait échapper des étincelles à 
certaines distances et pas du tout à d’autres distances, il en conclut que de véritables 
ondes électriques partaient de l’excitateur, se propageant, se réfléchissant contre la paroi 
de zinc de la chambre, les unes avec, les autres sans changement de signe, et par 
suite, donnant lieu à des ventres et des nœuds. MM. Sarasin et L. de la Rive, en repre- 
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nant Les expériences de Hertz dans un fil de laiton, viennent de montrer que la distance 
des ventres et des nœuds varie avec le diamètre du résonnateur qui sert à en déceler la 
présence, M. Cornu en conclut que la théorie de M. Hertz est totalement mise.en défaut. 
Il ne sera pas difficile à M. Hertz de répondre que, puisqu'il y a des ondes électriques 
produites, on est dans les mêmes conditions qu’en acoustique, où l’on décèle à la fois 
et le son fondamental et les harmoniques qui l’accompagnent, et, par suite, qu’il faut des 
résonnateurs différents pour déceler ces ondes différentes, toujours comme en acous- 
tique. En réalité, tant que les longueurs d'onde mesurées par M. Hertz seront des 
mètres, celles des rayons visibles étant en moyenne vingt millions de fois plus petites, 
correspondant par conséquent à des vibrations vingt millions de fois plus rapides, on 
ne pourra jamais voir les oscillations électriques produire directement de la lumière 
et les vibrations lumineuses de l'électricité. C’est la seule réponse à faire aux expériences 
de M. Hertz que complètent heureusement celles de MM. E. Sarasin et L. de la Rive, 


— Sur le rapport entre les conductibilités électrique et thermique des-métaux. Note 
de M. Acenonse BERGET, présentée par M. Lippmann. 

L'auteur ayant déterminé les conductibilités thermiques en valeur absolue d’un 
certain nombre de métaux, a déterminé leur conductibilité électrique par la méthode 
W. Thomson. Comme un grand nombre d’observateurs l’on fait avant lui, il montre 
que l'ordre des conductibilités est le même pour la chaleur et Pélectricité. Mais le 
rapport des conductibilités n’est pas constant et varie d’après les recherches de l’auteur 
de 4,6 X 105 à 1,8 X 105. | 

— Chaleur de formation du chlorure platinique. Note de M. L. Prexon, présentée par 
M. Troost. 

Le chlorure platinique peut être obtenu en décomposant par la chaleur, dans un 
courant de chlore, une combinaison anhydre que ce chlorure forme avec le chlorure 
sélénique. L'auteur a constaté que ce corps est stable à 360° dans une atmosphère de 
chlore, il a complété l’étude de ce corps et a déterminé sa chaleur de formation. Pour 
cela où a commencé par préparer une quantité notable de ce corps en portant de l'acide 
chloroplatinique, et chauffant celui-ci dans un courant de chlore à la température 
bien définie de 3600 que donne la bouteille à mercure. 

L’acide chloroplatinique a été préparé en décomposant par le chlore du chloropla- 
tinate d’'ammoniaque mis en suspension dans l’eau. On obtient de beaux prismes rouge 
orangé, déliquescents, d’acide chloroplatinique. 

M. Thomsen, en 1877, a déterminé la chaleur de formation de l'acide chloroplati- 
nique à partir du Pt, du Cl et de l'acide chlorhydrique dissous. 

Pt Cl + Cligaz + 2 H CI dissous — PtCl: 2H CI dissous, correspond à 84Cal6, 

On a cherché à étudier la réaction : 


Ptsol. + Cligaz. — Pt Clisol. 


Le chlorure anhydre a été dissous dans l'acide chlorhydrique dilué 7 gr. 8 par litre. 
Un excès d'acide chlorhydrique, ajouté à la dissolution d'acide chloroplatinique, ne 
donne lieu à aucun dégagement de chaleur appréciable. 

On à obtenu à la température de 440 : 


Pt Clsol. + 2 H CI (1 équiv. = 5 lit) = Pt Cl: 2 H CI pissous + 24018. 
En comparant ce nombre, avec ceux de M. Thomsen, on trouve : 
Ptsol. + Cligaz = PiClisol. + 5908 
P&OL sol. H2KCI = PLCL2KCI + 29,7 
PLCI sol. + 2 Na Cl = Pt CI:2 Na CI — 18,9 
On a déterminé aussi la chaleur de dissolution de l'acide chloropiatinique. 
La dissolution de Pt C2 HCI 6 H20 correspond à 4@134. On a dissous le corps dans 


environ quinze fois son poids d’eau. Il se rapporte à la température de 44e. 
On peut conclure de là la chaleur de formation de l’acide chloroplatinique solide, 


Ts NO 
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Pt C2 HCI + 6 H°0, à partir de PtCli sol. et HCI dissous. Elle correspond à 200a15 
dégagées. 

Il reste encore à déterminer, pour compléter l’étude thermochimique du chlorure 
platinique, sa chaleur de dissolution dans l’eau et celle de son hydrate. 


— Sur les combinaisons de l’hydrogène phosphoré gazeux avec les fluorures de bore 
et de silicium. Note de M. Besson, présentée par M. Troost, 

L’hydrogène phosphoré gazeux ne réagit pas à la température nr sur le 
fluorare de bore, mais si l'on fait arriver un mélange de ces deux gaz dans une enceinte 
_ refroidie, il y a combinaison. Cette combinaison commence à se former à — 30v et est 
complète à — 500. 

On obtient un corps solide blanc, qui se ‘telhte en jaune, quand la température s’élève, 
en même temps qu'il se décompose. 

Les gaz recueillis et analysés donnent deux volumes de fluorure de bore pour un 
volume de gaz hydrogène phosphoré, renfermant de hydrogène en excès. La présence 
de cet hydrogène provient de la décomposition de l'hydrogène phosphoré solide. Ce 
dernier corps tapisse les parois du tube dans lequel s’est faite la réaction. 

On à alors assigné à ce corps la composition 2 Bo F13 + Ph H5. Ce corps est décom- 
posable par l’eau avec mise en liberté d'hydrogène phosphoré g gazeux. 

Avec le fluorure de silicium, la combinaison n’a pu être “obtenue qu'à l’aide de 
la pression. Un essai, resté sans résultat, a été tenté en faisant passer le mélange des 
gaz, déjà refroidis par un mélange réfrigérant, dans un tube refroidi par de l'acide 
carbonique solide, mélangé d’éther. 

Ces combinaisons et quelques autres à étudier rendent plus étroites les analogies du 
gaz hydrogène phosphoré avec l’ammoniaque. 


— Sur l’état d'équilibre que prend, au point de vue de sa concentration, une dissolu- 
tion gazeuse primitivement homogène, dont deux parties sont portées à des tempéra- 
tures différentes. Note de M. P. van BercHem, présentée par M. Friedel. 

Suite des recherches de MM. Ludwig et Ch. Soret. 


— Observation sur le pouvoir rotatoire de la matézite et du matézo-dambose, Note 
de M. Aimé Garon, présentée par M. Berthelot. 

M. À. Girard relève une erreur de chiffres qui s’était glissée dans une communication 
faite par lui en 1873 sur la matézite et le matézo- dambose. Ses cahiers d'expériences 
lui ont montré que cette erreur était due à une faute d'impression, et que la matézite 
et le matézo-dambose ont même pouvoir rotatoire. Possédant encore une petite quantité 
de produits, il a recommencé la détermination des pouvoirs rotatoires et trouvé ay —6407 
pour les deux corps précités. 


— Sur une inosite nouvelle, la racémo-inosite. Note de MM. Maouenxe et Cx. TANRET, 
présentée par M. Berthelot. 

On à établi récemment que, sous l’action de Pacide iodhyÿdrique, la pinite et la qué- 
- bracite se dédoublent en iodure de méthyle et inosites actives; la pinite donnant une 
inosite dextrogyre et la québracite une inosite lévogyre. 

Les deux auteurs ont été amenés à penser que les deux sucres pouvaient avoir entre 
eux les mêmes relations que les acides tartriques droit et gauche. 

On a trouvé pour les deux inosites 


ap — + 65° | an —=-- 659 
Cette égalité de pouvoirs rotatoires se retrouve dans leurs élhers acétiques. 
ap —= + 90,75 dr = — 10° 


Elles se ramollissent sans se décomposer vers 2100 et fondent en même temps 
à 2470. 

Leurs éthers Dates ont le même point de fusion. Ils n'ont pu être examinés au 
polarimètre à cause de leur peu de solubilité. 
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Toutes deux cristallisent dans l’eau avec deux molécules d’eau. 

Les deux inosites actives, cristallisées avec deux molécules d’eau, ont sensiblement 
la même solubilité. 

Elles se comportent exactement de la même manière vis-à-vis des réactifs. 

Cristallisées avec deux molécules d’eau, elles se présentent sous la forme de prismes 
rhomboïdaux hémièdres. 

Ce parallélisme de propriétés physiques et chimiques était bien de nature à faire 
espérer un racémique. 
= On l’a obtenu en mélangeant parties égales d’inosite gauche et d’inosite droite. Les 
propriétés physiques différentes de celles des autres Imosites en font une espèce chimique 
bien déterminée. 

Il est naturel, après cela, de penser que l’inosite ordinaire de la chair musculaire, 
des haricots verts, des feuilles de noyer, etc., est l'inosite inactive véritable. Les deux 
auteurs se proposent d'étudier la question. 


— Sur l'utilisation et les transformations de quelques alcaloïdes dans la graine pen- 
dant la germination. Note de M. Evouaro Hecxer, présentée par M. A. Chatin. 

L'auteur a recherché ce que deviennent les alcaloïdes durant la germination. Ses 
études ont porté sur la strychnine, la brucine, la daturine et sur la caféine. 

Il a constaté en particulier que des graines de kola qui contiennent de la caféine, et 
pas trace de nitrate de potasse ni de chlorophylle dans les cotylédons non germés, pré- 
sentent, après la germination, de la chlorophylle et du nitrate de potasse en même 
temps que la caféine disparaît. 

De même pour le strychnos nux vomica et le datura stramonium. Dans un laps de 
temps relativement court, tous les alcaloïdes contenus dans l’endosperme ont disparu. 

Voir dans la séance suivante les observations de M. Berthelot à ce sujet. 


— Sur la parenté des annélides et des mollusques. Note de M. A. Graro. 


— Remarques sur la pêche de la bichique à l'ile de La Réunion. Note de M. Léon 
VaizcanT, présentée par M. E. Blanchard. 

Après la pêche de l’anguille, M. L. Vaillant nous entretient de la pêche de la bichique. 
Ensuite viendra sans doute la pêche de la crevette. 


— Sur le prosopistoma variegatum de Madagascar. Note de M. A. VayssièRE, pré- 
sentée par M. A. Milne-Edwards. 


— Sur les prétendues éruptions volcaniques qui auraient eu lieu en France au 
Ve siècle après J.-C. Note de M. Sazomon ReInacx. 


— M. A. Netter adresse une note intitulée « Origine de l’antique pratique des com- 
pressions crâniennes improprement dites déformations arüficielles du crâne ». 


— M.F. Xanthidès adresse une note intitulée : Le monochorde et son application . 
pour la restauration des échelles musicales. 


Séance du 20 janvier. — Sur les différents états des carbones-graphites eu « 
sur les dérivés chimiques qui leur correspondent, par MM. BerrxeLor et P. Perin. 

Cette communication importante que plus d’un journal donnera sans doute à ses lec- 
teurs comme un mémoire original écrit à son intention, peut être ainsi résumée. 

Les condensations multiples du carbone dans ses combinaisons sont manifestées, 
d'une part, par les conditions de formation des divers états du carbone libre, lequel 
ne se sépare pas des autres éléments par dissociation directe, mais par voie de 
décompositions progressives en formant des composés à poids moléculaire de plus en 
plus élevé. Elles sont démontrées en sens inverse par les dérivés oxydés et hydro- 
génés obtenus avec ces différents carbones. 

M. Brodie a montré que les graphites oxydés par voie humide à basse température 
forment des composés ternaires. Depuis, M. Berthelot a montré qu’il existe plusieurs 
graphites distincts formant chacun un oxyde graphitique particulier, lequel engendre 
un oxyde hydrographitique et un oxyde pyrographitique. 
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Les deux auteurs ont étudié ces différents graphites et les séries de composés aux- 
quels 1ls donnent naissance. 


Graphite de la fonte. 


L'oxyde correspondant a élé analysé. Il peut être représenté par la formule empi- 

rique 
Gt H3 067 où CS Or; 

Cette formule est employée comme terme de comparaison et non comme formule 
rationnelle. Pour établir le poids moiéculaire, on a déterminé la dose de baryte fixée 
dans une liqueur titrée sans soumettre le. -prpduit à aucun lavage susceptible de lal- 
térer. 

Ce composé déflagre subitement lorsqu'il est porté à une certaine température en 
donnant naissance à de l’oxyde pyrographitique, de l’eau, de l’acide carbonique et de 
oxyde de carbone. 

L'analyse a donné comme formule empirique de ce corps G?2 H6O10. 

Le poids moléculuire a été établi par la dose de baryte fixée comme plus haut, 

La décomposition de l’oxyde graphitique peut être représentée par la formule sui- 
vante : 

2 56 HS O2: — 4 C2 04 6 C202 + 5 H2 02 + CH On0, 


Graphite amorphe ou plombagine. 


On a préparé l’oxyde et le pyroxyde comme précédemment. On a analysé ces deux 
corps. On a déterminé le poids moléculaire avec la baryte. 
L’oxyde peut être représenté par la formule 
C56H10 050 -E HO ou bien encore C: Hs 01. 
Le pyroxyde par G5s Hs 0". 
La décomposition pyrogénée peut être représentée par 
2 C56 Hio 0%, HO = 5 C? 0: + 7 C:02-+8 H202+ Css HS 012. 


Graphite électrique. 


Les différentes espèces de carbone et le diamant lui-même se transforment en un gra- 
phite sous l'influence du feu électrique. On a préparé l’oxyde correspondant à ce gra- 
phite. L'analyse a donné ‘pour formule de ce corps CS#6H10038 ou bicn encore Ce MES 

On n’a pas analysé l’oxyde pyrographitique correspondant, faute de matière première. 

Si lon rapporte tous ces corps à une même dose de carbone, on voit que la dose 
d'oxygène de ces divers oxydes va en croissant d’une façon régulière, en supposant que 
les carbones polymérisés dont ils dérivent soient isomères entre eux avec des capacités 
de saturation différentes pour l’oxygène. Mais les comparaisons peuvent être faites 
d’une manière préférable peut-être, en admettant qu'une même dose d'oxygène, telle 
que O6, est unie dans ces trois corps à des carbones diversement condensés, à savoir : 
2 C?8 dans le premier ; 2 C2? dans le second ; 2 C5 dans le troisième oxyde. 

Oxyde de la fonte C5 016 + 4 H20?. 

Oxyde de la plombagine Cës02 + 5 H2 0? ou Gé Ote + 4 H2 07, 

Oxyde électrique C5 0?8 HE 5 H? 0? ou C2 015 + 35 H202. 

Chaque graphite représenterait ainsi un radical simple différent, lequel persisterait 
dans ses combinaisons. Cette interprétation pourrait être étendue aux autres états du 
carbone. 

— Chaleur de combustion et de formation des oxydes graphitiques et pyrographi- 
tiques, par MM. Benragcor et P. Perir; est la suite de la communication précédente. 

On a brûlé les divers oxydes graphitiques et pyrographitiques dans l’oxygène com- 
primé à 25 atmosphères au sein de la bombe calorimétrique. 

5790 Livraison, — 4° Série, — Mars 1890, 20 
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GRAPHITE DB LA FONTE. 
Oxyde du graphite de la fonte. — Chaleur de combustion pour 1 gramme à volume 
const : 4720cal 1 vers 20 degrés, ce qui fait pour Jes 536 grammes de la formule 
empirique : | at 
: k EU L* -{ 2530cal,0 à vol. const. 
C56 Hs 02: +96 O0 — 28020: + 4H202, . . . . 9827 7 à p. c. 


Oxyde pyrographitique de la fonte. — Chaleur de combustion pour 1 gramme à 
volume const : 70214l,4, ce qui fait pour les 638 grammes de la formule “empirique : 
447Qcal,4 à y, c. 
4478cal 8 ap-c 
On déduit de ces nombres la chaleur de formation depuis les éléments. 

Oxyde graphitique. — 560 + SH 9240 — C5 HO: 
Depuis le carbone diamant. , . . . .. — 888cal,7, 


Depuis le carbone graphite, , . . . . 1 bei SEAL 
Soit, pour C?= 12 grammes diamant, . + 13cal,9, n 


Oxyde pyrographitique. — 92C + 6H + 10 0 = C2 H6 Ou: 


Co2 He O0 480 0 — 46C20: + 3H202, . . . 


Depuis le carbone diamant. . . .. .. + G6cal,0. 
Depuis le carbone graphite. . . . . .. + S9cal 0. 
Soit, pour G?— 12 grammes diamant. . + A1cal,4, 


Ces chiffres ne donnent pas une idée exacte du phénomène, une fraction de l'oxygène 
du composé ayant été fixée sous forme d’eau, au moment de sa formation et, par con- 
séquent, répondant à une perte d'énergie qu’on ne peut évaluer exactement. 

En observant seulement que, si on la déduit avec sa valeur totale, on arriverait pour 
chaque double équivalent ou atome d'oxygène fixé, au delà de ce nombre, à 1513, 
chiffre inférieur à la chaleur de formation de l oxyde de carbone : G? +0? = + 95,3, 

et, à fortiori, à celle de l’acide carbonique, soit pour O2: Æ+47cal,1, Cela explique 
comment l'oxyde graphitique peut dégager de la chaleur en produisant de l'acide 
carbonique et de l’oxyde de carbone, par sa transformation pyrogénée, et même pour- 
quoi l'excès d’énergie ainsi développé s’emmagasine en partie dans l'oxyde pyrogra- 
phitique, de façon à en former un composé endothermique ayant absorbé environ 
— 3 caloriques pour 12 grammes de carbone qu’il renferme, 

Enfin, on peut calculer la chaleur dégagée dans la décomposition RME qui 
transforme l’oxyde graphitique en oxyde pyrographitique : 

9056 Hs 024 — 4 (20: + 6 C2 (2 +51: 02 < CG22 HsO10 


dégage : | + 169,6, 


En admettant 0,25 pour la chaleur spécifique moyenne des produits de la réaction, 


on en déduit que la température de déflagration est 600 degrés environ. 


Les principales conditions de formation et de métamor phose de l’oxyde graphitique 


de Ja fonte sont donc expliquées par les données thermo-chimiques. 


GRAPHITE AMORPHE DE LA PLOMBAGINE. 


Oxyde de la plombagine. 
268 7c81,7 À V. C. 


C56 H10 080, HO + 92 O — 98 C2 Os + 5: H? 02. 
H Le A RETIOE 2633ca1,8 à p. c. 


Oxyde pyrographitique correspondant. | 
415701 0 à y. c. 


Css Hs 08 1700 — 440? 01 -+ 3H? 07, 
+ 4402 0: + 8H? O?, 4156cal 1 à p. C. 


D ES TT 
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Chaleur de formation depuis les éléments. 
Oxyde graphitique de la plombagine : 560 LA0H +30 0 + H0 = Cis H10 O5, HO. 


Depuis le carbone diamant. ,..... 35116, 
Depuis le carbone graphite. , . , . . . + 36561,6. 
Soit, pour C? = 12 grammes diamant. . + 12c41,5, 
Oxyde pyrographitique correspondant : 88 G + 6H + 120 = Css He O2. 
Depuis le carbone diamant. ...,., + 200,1. 
Depuis le carbone graphite. . ..... + 222cal,1, 
Soit, pour C2 = 12 grammesMdiamant. . 4cal,B, 


GRAPHITE ÉLECTRIQUE. 


On à trouvé pour C? = 12 grammes diamant : + 131,7. 

On voit donc que les chaleurs de formation des dérivés des divers graphites sont 
différentes, 

Sion rapporte au même poids de carbone les deux oxydes pyrographitiques, leurs 
chaleurs de formalion pour C?— 12 grammes, on a + 4cal,5 et cal 5, valeurs bien 
plus faibles que celles des oxydes générateurs. Ce qui signifie que l'oxyde de carbone 
et l’acide carbonique, formés au moment de la déflagration, n’ont pas dégagé l’inté- 
gralité de leur chaleur, mais qu'ils ont laissé une certaine réserve d’énergie dans le 
composé condensé et complémentaire. Les chaleurs de formation des trois oxydes gra- 
putiques eux-mêmes, rapportées à un même poids de carbone, sont représentées par 
es nombres respectifs 130a1,9, 492015, 43c4l,7, Cette similitude dans la chaleur 
dégagée par des oxydalions aussi inégales caractérise plus profondément la spécialité 
des divers radicaux graphites et celle des oxydes qui en dérivent. 


— Remarques sur la formation des azotates dans les végétaux, par M. BerrueLor. 

L'auteur, d’après la communication de M. Heckel à la séance précédente, pense qu'il 
existe une relation entre la vie des microbes habitant la terre et celle des microbes qui 
‘s’inoculent et se développent dans les plantes, qu’il s'agisse des microbes qui fixent 
pareillement l'azote dans la terre végétale et dans les légumineuses ou bien des 
microbes qui forment également les azotates dans les amarantes, le sterculia ou le 
caféier, et dans la terre végétale. | 


— Note sur un point fondamental de la théorie des polyèdres, par M. pe Jonquiènss. 


— M. le Secrétaire perpétuel annonce à l’Académie la perte douloureuse qu’elle 
vient d’éprouver dans Ja personné de M. G.-A. Hirn, correspondant de la section de 
physique, décédé à Colmar le 14 janvier 1890, dans sa soixante-quinzième année. 

Voici en quels termes M. Mascart s’exprimait, à la Société de physique, sur M. Hirn : 

« Les travaux scientifiques de M. Hirn ont commencé en 1845 et se sont continués 
jusqu’à sa mort, c’est-à-dire pendant une période de quarante-cinq années. Avec son 
frère aîné Ferdinand, ils eurent, par suite de relations de famille et de leurs alliances 
personnelles, à diriger la maison Haussmann, Jordan et C®, au Logelbach, dont l’in- 
dustrie remontait à l’année 1772, c’est-à-dire à l’époque où la fabrication des indiennes 
- s'introduisait en Alsace; mais si les jeunes ingénieurs trouvaient de grands souvenirs 
dans ce vaste établissement, ils ne tardèrent pas aussi à y constater une situation 
commerciale difficile, un matériel qui n'était plus à la hauteur des progrès accomplis, 
des machines surannées, des moteurs hydrauliques attachés à différentes fabriques 
isolées et où tout était à réparer. Au lieu de s'arrêter devant ces obstacles imprévus, 
les deux frères se mirent à la besogne avec un courage qui ne fut jamais ébranlé. Ils 
eurent recours aux procédés les plus ingénieux pour tirer un meilleur parti des vieilles 
machines et les relier l’une à l’autre afin de venir en aide aux plus imparfaites. C'est 
alors que Ferdinand imagina les câbles de transmission, d'abord sous la forme d’un 
- rüban d’acier de 160 mètres de longueur, puis successivement d’une corde en coton, 
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d’un câble métallique avec âme de chanvre, et enfin de simples câbles en fii d’acier 
comme on le fait aujourd’hui. 

« Gustave-Adolphe, qui était plus porté vers les applications scientifiques, publia 
des recherches importantes sur le jaugeage des cours d’eau (1845) et sur la théorie 
mathématique des ventilateurs (1847). A la demande de la Société industrielle de 
Mulhouse, il entreprit, en 1855, un long travail sur la manière d’essayer les huiles qui 
servent au graissage des machines. Ces études eurent pour résultat industriel d’intro- 
duire l'usage des huiles minérales, et pour résultat scientifique d'amener Hirn à la 
théorie mécanique de la chaleur. Il avait déjà réalisé l'emploi de la vapeur surchauffée 
pour améliorer le rendement de ses machines, et vérifié par expérience la condensation 
de la vapeur pendant la détente, conformément aux prévisions de Clausius et Rankine. 
Ses recherches sur l'équivalent mécanique de la chaleur, déterminé par les procédés 
les plus variés, ont fait l'objet d’un Rapport magistral de Clausius, qui a consacré la 
réputation scientifique de M. Hirn. L'analyse de ses nombreux travaux ayant un carac- 
ière plus industriel, tel que ses études sur les turbines et les dynamomètres, de ceux 
qu’il a consacrés à la théorie de la chaleur, enfin de ses vues élevées sur la constitution 
moléculaire des corps, la structure de l’univers et la métaphysique, exigerait un temps 
dont je ne puis disposer ici, et même, à quelque degré, une compélence que je suis 
obligé de décliner. 

« Après les événements de 1870, M. Hirn quitta l’industrie à laquelle il avait con- 
sacré une si grande part de son existence et se retira à Colmar. L’isolement de ses amis 
de France, auquel il dut se résoudre, fut son plus grand chagrin à la fin de sa carrière ; 
le respect général dont il était entouré ne suffisait pas à l’en consoler. Il restait en 
relations scientifiques avec nous et installa plusieurs postes d’observations météorolo- 
giques à différentes hauteurs, dont les résultats ont été l’objet de communications inté- 
ressantes à l’Académie des sciences. » 

— M. le Secrétaire perpétuel annonce à l’Académie la perte douloureuse qu’elle vient 
de faire dans la personne de M. Dausse, correspondant de la section de mécanique, 
décédé à Grenoble, le 16 janvier 1890, dans sa quatre-vingt-dixième année. 

— M. Beltrami est élu correspondant pour la section de mécanique,-en remplace- 
ment de M. Clausius. 

— M. de Quatrefages est nommé membre de la Commission du prix Fould. 

— M. le Secrétaire perpétuel signale, parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance, la 25° année, 1889, du Journal du Ciel, de M. J. Vinot. 

— M. Janssen écrit de Biskra (Algérie) que les observations de M. de la Baume 
Pluvinel, aux Antilles, pendant l’éclipse du 22 décembre 1889, devant donner, par la 
photographie, une mesure photométrique de l’intensité lumineuse de la Couronne, 
avaient réussl. 

— M. Hertz exprime à l'Académie sa reconnaissance pour l'honneur qu’elle lui a 
fait en lui décernant le prix La Caze. 

— MM.J. Clausel, R. Degouy, E. Duval, Norman Lockyer, Ch. Sabourin, adressent 
des remerciements à l’Académie pour les distinctions accordées à leurs travaux dans la 
dernière séance publique. 

— M. l’Inspecteur général de la navigation adresse ies états des crues et diminutions 
de la Seine, observées chaque jour au pont Royal et au pont de la Tournelle pendant 
l’année 1889. 

— Ephéméride pour la recherche de la comète périodique de d’Arrest à son relour 
de 1890, par Gusrave LEvVEAU, communiquée par M. Mouchez. ; 

— Observations de la comète Swift à Nice; par M. D. Ecnimis. 

— Sur la statistique solaire de l’année 1889. Note de M. Ru». Wor. 

— Sur la théorie de la figure des planètes. Note de M. M. Hamx (présentée par 
M. Tisserand). 7 
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— Détermination des congruences, telles que les lignes asymptotiques se corres- 
pondent sur les deux nappes de la surface focale. Note de M. C. Guicuarn, présentée 
par M. Darboux. 


— Sur l'intégration d’une équation aux dérivées partielles, Note de M. Zarewra, 
présentée par M. Darboux. 


— Sur la variation de la résistance du bismuth dans le champ magnétique. Influence 
de la température. Note de M. A. Lenru, présentée par M. Lippmamn. 


— Calcul de la compressibilité de l’azote jusqu'à 3,000 atm. Note de M. Ch. Anroine. 


— Sur les combinaisons des métaux alcalins avec l’ammoniaque. Note de M. H.-W. 
Bakxim Roozesoom, présentée par M. Friedel. Si l’on part d’un système renfermant la com- 
binaison solide NaAzH°, en présence d’une solution de Na(AzH®) !+x et du gaz ammoniac, 
et qu'on enlève de l’ammoniaque, le liquide disparaît peu à peu; mais la pression 
reste constante si l’on maintient la température constante. Si l’on continue à enlever 
du gaz après disparition du liquide, le sodammonium solide se dissocie en sodium et 
en ammoniaque. 

Cette décomposition se fait sous tension constante, et, chose remarquable, cette 
tension serait encore égale à celle de la solution saturée (M. Joannis). 

Pour expliquer ces faits, l’auteur prend comme exemple quelques systèmes. 

Une solution saturée de CaCl2 et de H20, et une combinaison solide CaCl,4 H20. 

Ce système peut exister entre 30° et 45°, et une courbe figurer la tension de ce 
système. En enlevant maintenant de la vapeur d’eau, la solution s’évapore peu à peu 
et finit par disparaître. Alors l’hydrate solide commence à se dissocier avec formation 
de l’hydrate inférieur CaC1,2 H20. Il s'établit une nouvelle tension d'équilibre entre ces 
deux hydrates solides et la vapeur d’eau. La nouvelle courbe de ces tensions étant 
aussi figurée, présentera un point d’intersection avec la courbe des solutions saturées. 
Ce poirt est le commencement de la courbe des tensions des solutions qui peuvent être 
en équilibre avec l’hydrate CaCl2,2 H?0 et vapeur. Les deux courbes à point d’intersec- 
tion peuvent en général servir de type pour la représentation des relations entre deux 
hydrates successifs d’un sel avec la vapeur d’eau ou la solution saturée. Au lieu du 
second hydrate, peut figurer aussi le.sel anhydre. 

Il en résulte que la tension de dissociation de l’hydrate supérieur est toujours plus 
petite que celle de sa solution saturée, sauf dans le point d’intersection. Ainsi ce point 
représente la température et la pression uniques où il y a coexistence des deux corps 
solides avec la solution el la vapeur d’eau, c’est-à-dire de tous les complexes hétéro- 
gènes qui font partie des deux systèmes, dont les courbes qui ont un point commun 
d'intersection indiquent les tensions. 

Une même relation entre deux courbes analogues a été observée pour les systèmes 
dans lesquels entrent, comme corps solides, les hydrates de gaz et les combinaisons 
de l’ammoniaque avec les sels ammoniacaux. 

Si M. Joannis a cru observer une même tension pour les deux systèmes sodammo- 
nium et ammoniaque, il faut qu'il ait fait l’expérience dans une proximité telle, du 
point d’intersection, que la différence des tensions indiquées par les deux courbes 
soit moins grande que les erreurs d'expérience. 


— Sur l’absorption des rayons ultra-violets par quelques substances organiques 
faisant partie de la série grasse. Note de MM. J.-L. Sorgr et Azs.-A. RiLuier, 
présentée par M. A. Cornu. (Voir l'annonce aux Publications nouvelles.) 


— Sur les pouvoirs réfringents des sels doubles en dissolution. Note de M. E. Doumer, 
présentée par M. Armand Gautier. 

L'auteur poursuit l’étude des pouvoirs réfringents moléculaires. Une note relative 
à ce sujet a déjà paru dans les Comptes rendus de l’Académie des sciences et a été 
résumée précédemment. 

Les conclusions sont les suivantes : 
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Le pouvoir réfringéiit moléculaire d'un sel double ést égal à la sltime des pouvoirs 
réfringénts moléculaires des sels simples Corposänts. | 

Les pouvoirs réfringents moléculaires des sels doubles sont sensibletiieñt propor- 
tionnels au nombre # des valences dé la partie métallique du sel. Ainsi : 


PoiH Na (AzH°), ClSAuNa, Gy5FeK:, (S Os): K?Cr2 
dont le nombre des valences est respectivement 
2 4 6 8 
ont pour pouvoirs réfringents 
45 80 12 


Ce 
LE 


181 
nombres sensiblement égaux à 
9 K 91.5 — 43 4 X 91.5 = 86 6 X 21,5 = 199 8 X 21.5 = 179 


On peut donc dire, d’une façon générale, que le pouvoir réfringent moléculaire d’un 
sel, soit simple, soit double, est proportionnel au nombre de valences de la partie 
métallique du sel. | 

On peut donc déterminer lé pouvoir réfringent moléculaire des sels simples difficiles 
à préparer à l'état de pureté, mais qui sont susceplibles de donner des sels doubles 
facilement purifiables et solubles dans l'eau. | re 

Ces faits peuvent aussi donner quelques indications intéressantes sur la consltution 
de certains sels doubles. Ainsi faut-il regarder le ferrocyanure de potassium comme 
composé d’un radical tétratomique CytFe et de potassium? Ou bien faut-il le consi- 
dérer comme un véritable sel dû à la combinaison du cÿanure ferreux ét dû Cyänure 
de potassium ? a: 

Dans la première supposilion, le nombre de valences mélalliques serait égal à 4; il 
serait de 6 dans la seconde. Le pouvoir réfringent moléculaire du ferrocyanure de 
potassium 195, sensiblement égal à 6 x 21,5, montre que le nombre de valences de 
la partie métallique du sel est 6 et que l'hypothèse qui considère le férrocyanuré 
comme.un sel double est sans doute vraie, 

— La constitution moléculaire des corps au point eritique. Note de M. Pa::A. Gure, 
présentée par M. Friedel. 

— Sur les dérivés de substitution du chlorure ammonique: Note de M: J:-A: Lin Bec: 
présentée par M. Armand Gautier; | 

La constitution intime du chloruré ammonique a déjà donné liéu à diverses 
discussions. 

Où l’a considéré comme un chlorure d’ammonium; comme un pentahydrüre d'azote 
monochlôré, attribuant aux cinq atomes liés à l’azote un rôle exactement identique: 

D’autres le considèrent comme un chlorhydrate d’ammboniäque AzH$,H Ol, appuÿant 
leur manière de voir sur la dissociation de ce sel. 

Cette dérnière hypothèse n’est pas adinissible, cat, en l’appliquant à l’iodhydrate 
d’amylène; on arriverait à conclure qué ce corps renferme un atome d'hydrogène, 
jouant un rôle spécial. Aujourd’hui on a renoncé à cette manière de voir: 


Si l’on considère la constitution dans l’espace, la molécule AzR RCI peut être com-. 


prise de la façon suivante : lés cinq radicaux combinés à l'azote distribués sur une sphère: … 
£ « Ë ‘ à j < : SYTR 
On peut supposer deux cas. Ou bien les points sur la sphère n'auront pas de position M 


relative fixe, ou bien les positions seront fixes. Dans ce cas, il est imipossiblé de distri 
büer cinq points régulièrelient sur une Sphère, et les distribuülions lés plus Simples 
comporient pour le moins deux dérivés AzR RCI. | 


nique. C’est cette hypothèse qui paraît la vraie, si on considère les dérivés Simiples du 
chlorure ammonique qui contiennent encore de l'hÿdro#èñé où dû méthyle. 


. Lé prémier cas, pas de position fKé, qui paräit contraire aux idées qu'on Se fait È 
généralement de là cohstitution dés corps esl pourtant conforrié äux lois dé l4 méta 


; 
: 
À 
? 
à 
ë 


de dr dé 
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Il en est jas de tême des dérivés qu’on obtient en substituant à l'hydrogène des 
radicaux élevés. On comprend, en effet, que les radicaux lourds (1) ét volumineux (!) 
tië püissent pas changer de place entre eux aussi facilement que le font l'hydrogène 
et le méthyle (4). 

Ofi peut concevoir aussi l'existénce de deux isomèrés d’ammonium substitués, sans 
qu'ils aiënt nécessairement des modes de génération différehts, c’est-à-dire en produi- 
sañt; l’uñ par l’ünion du chlorure RCI à l’amihe AzR3 ét Pautre par le chlorure R'CI et 
Paminé AR R°. Ces deux oïdres de faits hé sotit pas nécessairement Concotnitants. 

En étudiant les chloroplatinates de ces amines, on avait des chances sérieuses de 
découvrir des isomères de ce genre. On trogve dans le bas de la série un groupe tout 
à fait remarquable de chloroplatinates cubiques, qui tous sont précisément forinés aux 
dépens de chlorütés de la forme AzR RCI. 

Et cherchant la limite où ces sels cessent d’être cübiques, on trouve que les chloro- 
platinates dé triméthÿlpropylammonium et de tripropylméthylammoniam viennent 
encore s’ajoutét au groupé cubique; mais là limité ést dépassée quañd on arrive au 
sel de triméthylisobutylatimonium. 

On à remarqué qu’en général, si un chloroplatinate ne diffère d’un autre chloropla- 
tinate cubique qüe par un sel méthyle substitué dans l’ammoniuin, il affecte uné forme 
si voisine du cube que souvent il a été classé comme cubique. Pour éviter cette confu- 
sion, on a été obligé d’exarhiner les axes optiques. 

Pour le chloroplatinate d’isobutyle cité plus haut, on obtient d’abord un sel dé 
platine; en aiguillés allongées fortement biréfringentes, qui parait sortir brusquement 
de la famillé cubique: Quand on a voulu en faire des cristaux mesurables, on n’a 
obtenu que des octaèdres très voisins du systèrne régulier possédant üne double 
réfraction très faible. 

Ces caracières ne laissent aucun doute sur le dimorphisme. En taillant un octaèdre 
sur une épaisseur très grande, on voit néanmoins deux axés optiques. En faisant cCris- 
talliser le sel octaédrique à chaud, ou dans l’alcool ou l’acidé chlorbydrique, il garde 
complètement son caractère. On n’avait donc pas affaire à un dimorphisme siinple ou 
réversible par des moyens physiques comme ceux qu’on observe habituellement. Étant 
donné les octaèdres et ne pouvant pas avec eux revenir aux prismes primitifs, on 
retourna au chlorure de l’ammonium correspondant. 

Gé deïñier, ou bien devait redonner le chloroplatinate en aiguilles, ou bien être lui- 
iïême différent du sel primitif. En employant l'hydrogène sulfuré pour précipiter 
le platine, ce qui exige plusieurs précipitations, on obtient un chlorure qui donne des 


Re ——— 


(1) Saigéy, de la promotion de Quicherat, Hachette, Sonnet, à l’ancienne. École normale, mort de pri- 
Yatiohs en nai 1871 et enterté lé dernier jour de la Semaine sanglante au cimetière d’lvry, avait donné 
unë vétitable Théorie mathématique de la chimie, en pattant simplemient de l'hypothèse dé Newton sur 
l’attraétion: Sés formules lui périnéttaient d'expliquer très facilement les explosifs en particulier. Sôn tra- 
vail inédit, mais parfaitement mis au net dans des cahiers in-12, à coüvérture grossière rouge, et qu’il 
cachait soigneusemerit comme renfermant des résultats remarquables, lui ävait defnandé vifigt ännées de 
méditation. Qu'est-il devenu? Son ami et voisin Barbet, mort aujourd’hui, et un de ses neveux, furent 
les seules personnes qui, à cette époque, examinérent ses papiers et purent mettre de côté, en connaissance 
de cause, ce qu’ils voulurent, Autant que les confidences qui nous avaient été faites incidemment par notre 
ancien maître nous ont permis d'en pénser, la théorie de Saigey était celle-ci : Les atomes proprement 
dits avaient des dimensions relatives qui, par exemple, permettaient de représenter le plomb par une 
sphère d’un rdÿyoh égal à 10 (?), alors que l'oxygène élait représenté par uné sphère d’un rayon égal 
à 4 (?). Si bien que 16 massicot était figuré par uhe sphère dé plomb à la périphérie de laquelle 
n sphères d'oxygène se trouvaient groupées. Le calcul de l'attraction mohtrait que x se trouvait tou- 
jours tel que, pour un oxyde fixe répondatit à une forriule chimique confiue, la sphièré était complètement 


entourée, Pour les explosifs, du contraire; le nombre n, qui répondait à la fordiulé chimique, müñitrait 


que la sphère d’attraction n’était pas complètement entourée, d’où instabilité. 
On voit que uous sommes loin de l’atomicité et de ses faciles accommodations, et que si le travail de 


Saigéÿ avait pr, of hé Sérdit pas réluit aujourd'hui à lire Ues considéfations analogues à celles ci-dessus, 


PEUR 
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aiguilles ei des octaèdres. Comme on avait employé un temps notable pour éliminer le 
platine, on pouvait penser que le chlorure avait pu rétrograder. En effet, en se servant 
d'oxyde d’argent, fraichement précipité et rigoureusement débarrassé d’alcali fixe par 
le lavage, on a précipité l’oxyde de platine et le chlore à la fois. Il suffisait de filtrer, 
de saturer l’oxyde d’ammonium par l’acide chlorhydrique et de distiller l’eau dans le 
vide pour faire, en une seule séance, le chlorure correspondant concentré qui, addi- 
tionné de chlorure de platine, fournit d’abord des octaèdres. Il y a donc, non seulement 
deux chloroplatinates, mais deux chlorures d’ammonium ;-seulement, au chlorure stable 
correspond un chloroplatinate instable, circonstance qui a permis de découvrir le 
phénomène. 

Du reste, non seulement le chlorure ammonique correspondant aux octaèdres rétro- 
grade, mais il fait rétrograder ces derniers par échange d’ammonium entre les deux 
sels. On a constaté en effet, directement, que les octaèdres se changent en aiguilles, en 
présence du chlorure primitif en excès, surtout si l’on acidule légèrement. Ces faits sont 
une confirmation de ceux qui ont été annoncés par M. Ladenburg,. à propos de liso- 
mérie du triéthylbenzylammonium, faits contestés par M. V. Meyer. L’auteur se propose 
de chercher des exemples nouveaux. | 


— Réaction entre les sels de cuivre et les cyanures métalliques. Note de M. Raou 
VARET. 

Les conclusions données par l’auteur sont les suivantes : Les sels halogènes de cuivre 
font la double décomposition avec tous les cyanures. 

L'action des sels oxygénés est nuile sur les cyanures de mereure et d'argent seulement. 

Ces derniers semblent donc avoir une constitution particulière et posséder, comme le 
pense M. Berthelot, les formules Ag?Cy? et Hg?Cy°. 

Le cyanure de zinc, au contraire, peut être représenté par la rormule Zn Cy, com- 
parable à celle du cyanure de potassium. 

On peut dire que, dans les cyanures de mercure et d’argent, les deux radicaux CAz 
sont unis entre eux ; tandis que, dans le cyanure de zinc, ils sont indépendants et réunis 
par l'intermédiaire du métal. 


— Sur les différentes bornylphényluréthanes gauche, droite et racémique, et sur les 
isobornylphényluréthanes. Note de M. A. Haccer, présentée par M. Friedel. 

Dans une précédente communication, l’auteur a fait voir que l’isocamphol gauche 
possède un pouvoir rotatoire, variant avec la nature du dissolvant, contrairement au 
bornéol gauche «. 

On sait de plus que les isocamphols ou bornéols 6, chauffés seuls ou avec des acides, 
ou encore avec du sodium, se transforment en camphols « dont l’action sur la lumière 
polarisée se manifeste dans le sens opposé. L'étude des dérivés des isobornéols est 
rendue difficile par leur instabilité. En effet, si on fait intervenir la chaleur, on s'expose 
à avoir un mélange d'isomères. On a choisi la bornylphényluréthane qui se prépare 
sans le secours de la chaleur. 

On mélange molécules égales de camphol et d’isocvanate de phényle : 


* PTE CSH5 
\o CuH17 


La réaction se fait à froid. On fait cristalliser dans l'alcool. On obtient de fines 
aiguilles blanches solubles dans l’éther, la benzine, le toluène, peu solubles dans Palcool 
froid et dans l’éther de pétrole. 

Le point de fusion varie avec la catégorie des bornéols employés. On a préparé le 
dérivé correspondant aux deux camphols « droite et gauche, ainsi que celui qui se 
rattache à l’isocamphol gauche. 


CHHITOH + CO AzCHS = CO 


Le racémique, dérivé de ces deux bornéols «, et qu’on désignera par racémique « a 
a été obtenu en mélangeant les uréthanes droite et gauche «, et aussi par action directe 


CO à à ut his ir à > ; RON ENS 
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A | 
du carbanile sur le camphol racémique « 8. Les bornylphényluréthanes dérivées des 


camphols inactif 2 8 et 8 (mélanges de camphols droit x ou gauche + avec un iso- 
camphol 6 gauche ou droit) ont été également préparées directement. Les pouvoirs 
rotatoires de tous ces isomères ont été déterminés avec des solutions dans le toluène 
(1 litre — : molécule). 

Les chiffres obtenus montrent : que les points de fusion el les pouvoirs rotatoires de 
chaque paire de dérivés analogues sont à peu de chose près les mêmes; que le pouvoir 
rotatoire de la bornylphényluréthane gauche 8 est supérieur à celui des isomères +; que 


les uréthanes dérivées des ie Bet « pr au lieu d’être inactives, sont actives, ce 
qui confirme l’activité plus grande des bornylphényluréthanes 8. On s’est assuré si, à 
l'instar de l'isocamphol g gauche 6, son dérivé, la phényluréthane éprouve un change- 
ment dans son pouvoir rotatoire moléculaire quand le dissolvant varie. Le pouvoir 
rotatoire de ce dérivé est le même quand il est pris dans l'alcool ou dans le toluène. 


Tableau indiquant les chiffres obtenus, dans les mêmes dissolvants, 
avec l'isocamphol gauche ou bornéol qaurhe 8 : 


Dans l'alcool. Dans le toluène. 
Bornéol/gaucho B,7..........., ap = — 38.11 an — — 20.99 
$-Bornylphényluréthane..,..... an —= — 06.77 an — — 56.77 
D’après cela, il semble que c’est le groupe fonctionnel asymétrique 
H 
= C—C— CH 
OH 


qui est sensible à l'action de différents dissolvants. 

Si on engage cette fonction dans une nouvelle comhinaison, on lui communique une 
certaine immunilé par rapport aux différents dissolvants. 

Cette propriété que possède certains isomères stéréochimiques de prendre un pouvoir 
rotatoire, variable suivant les conditions du milieu, et de fournir en outre des dérivés 
dont la rotation s'écarte de celle que possèdent leurs isomères, permetlra probablement 
de dérober plus facilement leur présence en cas de mélange. 

L'auteur continue l'étude des isocamphols et espère trouver d’autres dérivés venant 
confirmer les faits établis. Ces recherches pourront aussi peut-être trouver des applica- 
tions dans le cas des acides camphorique et isocamphorique de M. Friedel. 

— Sur l’action physiologique de l’acide sélénieux. Note de MM. C. Cnannié et L. 
Lapicque, présentée par M. Bouchard, 


— Sur le quatrième orifice palléal des pélécypodes. Note de M. Pau PELSENEER. 


— Sur le développement du pourridié de la vigne et des arbres fruitiers. Note de 
M. Pierre ViaLA, présentée par M. Duchartre. 


— La géologie de l’île Mételin. Note de M. L. de Launay, présentée par M. Fouqué. 
— M. Le Guen adresse une note relative à un nouveau télégraphe imprimant. 


Séance du 27 janvier. — Des clasmatocytes. Note de M. L. RaNvier. 
— Note sur le théorème d’Euler dans la théorie des polyèdres, par M. de JonQuiÈres. 
— Sur les racines d’une équation algébrique. Note de M. A. Cayzer. 


— Recherches sur la culture de la pomme de terre industrielle et fourragère, par 
M. AIMÉ GIRARD. 
L'auteur, dans ce travail important, signale une variété de pomme de terre, peu 
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connue en France, remarquable par son rendement en tubercules et par la richesse de 
ceux-c1 en fécule. { 

Cultivée dans certaines conditions la « Richter’s Imperator » peut fournir à l’héctare 
de 35,000 à 40,000 kilogrammes de tubercules rénfermant plus de 20 pour 100 de 
fécule anhydre. La moyenne générale des rendérents des autres espèces cultivées en 
France, ne dépasse pas 7,500 kilogrammes à l’hectare, et les résultats Sont considérés 
comme excellents quand ôn obüent dé 15,000 à 18,000 kilogrammes: 

En 1888, la culture de cette pomme de terre; malgré des conditions météorolo= 
giques défavorablés, donna 33,000 kilogranimes de tübereules riches à 17.6 pour 100 
de fécule anhydre. ee 

L'expérience a été faite à là ferme de la Faisandérié (Joinville-le-Pont), sûr À héc- 
tare. 

Une äutre expérience, faité en 1889, à Joinville-le-Pont, dontià pour l’hectaré eti- 
ployé, 39,000 kilogrämimés de tubércules riches à 20.4 de fécule añhydie. Il faût dire 
que lés conditions météorologiques étaient excellentes. | 
Le résultat précédent montre qu’on avait obtenu 7,956 kilogrammes de fécule, c’est- 

à-dire un poids dé matière amylacée supériëur à la moyetihé géñéFale du poids de 
tubercules récoltés en Fratice à l’hectäré. 

6,000 kilogrammes de plants choisis sur la récolte de la ferme ont été confiés à une 
quarantaine d’agriculteurs répartis sur divers points de la France. 

En général, lés résultats ont dépassé les expérances. Quélqués-üns doivent être 
rejetés parce qué les essäis n'étaient pas faits dans les conditions de la &rande culture 
ou bien parce que les recommandations n'avaient pas été observées: 

36,000 kilogrammes est le rendement moyen obtenu à l’hectare par les agriculteurs 
s’élant placés dans de bonnes conditions; la richesse en fécule étant de 20.4 à 24.2 
pour 100. 

Ceux qui ont arraché dès le mois de septembre, ou bien planté des tubercules coupés 
et non entiers, exagéré l’espacement, donné une fumurc insuffisante, ont vu leurs ren- 
dements s'élever au maximum à 30,000 kilogrammes, et, dans certains cas, tomber à 
16,000 et 13,309 kilogrammes. 

Les ieilleurs résultats ont été üblenus à Saint-Rémy (Meuse), Capelle (Noïd), Dijon 
(Côte-d'Or), Tomblaine (Meurthe-et-Moselle), Wärdrééques (Pas-de-Calais), Vaux-soùs- 
Laoli (Aisne), Auxerre (Yonne), Joinvillé-le-Pont (Seine), Neübourg (Eure), Fresnoy-le- 
Luat (Oise), Grignon (Seiné-ét-Oise). - 

On voit donc que c’est chose possible pour là grande Cultuÿe d'obtenir des récoltes 
de pommes de terre industriélles et fourragères qui mäïcheñt de paif dvet celles de 
l'Allemagne. ; 

La distillation de pommes dé terré pourra aussi entrér En lice, däns notré pays, avec 
la distillation des grains. 

Prenons un exemple. On à Vu précédemment qu’un hectare avait produit 7,956 krlo- 
grammes de fécule, de matière alcoolisable. Pour avoir la même quantité de cette 
matière, le distillateur devrait acquérir 12,400 kilogrammes de maïs: Au cours actuel 
de 13 francs les 100 kilogrammes, c’est une dépense de 1612 francs. Voilà donc la valeur 
en argent de la récolte de pommes de terre faite dans un hectare. — M. Dehérain ajoute 
quelques mots à la communication de M. Aimé Girard. Bien qu’il n'ait pas obtenu des 
résultats aus$8i satisfaisants, il constate la süpériorilé très marquée dé la nouvelle pomme 
de terre. 

— M. RouserTie soumet au jugement de l’Académie un mémoire intitulé « Projet de 
chauffage des Séhératéurs à vapeur », par l'ait, le gaz et la vapéut, déCoinposés Eh léurs 
“éléments. 

— M, Mauricé Nicocas adresse uñe note telative à dé nouveaux procédés de produc- 
tion du phosphate dé chaux et de l’acide phosphorique: | 

— M. Faye, en offrant à l’Académie un exemplaire de l'Annuaire. du Bureau des 
Longitudes pour 1890, s'excuse du retard qu'il à apporté involontairement à cette pré- 
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sentatiün. Nous avons antioncé ée volume dans Le numéro de février, aux publications 
nouvelles. 

— M. Le Secéraire PERPÉTUEL signale, parii les pièces imprimées de la correspon- 
dance, la 16° livraison du « Thaité d'anatomie comparée pratiqué », paf Care Voar ei 
LONTTA Yuxc, présenté par M. dé Quatrefages. 

_— M, Besrram, nommé correspondant pour la section de mécanique, adresse ses 
remerciements à l’Académie. 


— M. Kezscn adresse ses remerciements à l’Académie pour la distinelion accordée à 
ses travaux dans la dernière séance publique. 


== Sur les fonctions de deux variables à pldsieurs paires de périodes. Note de M. Paur. 
Arere, présentée par M. Hermite. 


: == Sur les transformations simplement rationnelles des surfaces algébriques. Note 
de M. Pauz Paicevé, présentée par M. Picard. 


 — Sur la substitution des sels dans les solutions mixtes. Note de M. A. Eramp, pré- 
sentée par M. A. Gornu. 

L'auteur a étudié précédemment les lignes de solubilité complète d’un mélange de 
chlorufe de potassium et de sodium. Gela équivaut à faire varier la quantité des métaux 
qui se partagent la saturation d’un même métalloide en fonction de la température. Il 
a étudié le eds inverse, et a déterminé ce qui se passe quand, dans la solution d'un 
inême métal, les métalloïdes varient. On emploie toujours la méthode graphique. 

Les températures sont comptées sur l'axe des abcisses et les poids des sels dissous 
sur l’axe des ordonnées. 

En étudiant l’iodure de potassium, on trouve que de — 9% à Qo la courbe est très 
inclinée sut l'axe des s. De Oo à 1080 on à une autre droite (0,1257 #) moins inclinée. 
Enfin de 1080 à 2200, une dernière droite moins inclinée entore correspondant à une 
solubilité 0,0608 £. En calculant par extrasolution, avec cette dernière valeur le point 
limite antérieurement défini, on trouve 6370 correspondant sensiblement avec le point 
de fusion de l’iodure de potassium pur. 

Ge sel doit s'ajouter à la liste de ceux pour lesquels on a indiqué le point de fusion 
comme limite de la solubilité. 

. En exaiminant les courbes obtenues, on voit qu’elles subissent leurs perturbations 
vers 1309 euiviron, température peu compatible avec l'existence d’hydrates. 

Ainsi les droites très peu inclinées, qu’on trouve continues pendant de longs inter- 
valles,-aux températures élevées, paraissent devoir rester telles qu’on les a observées 
parfois jusqu’à 2600 et telles qu’on les réprésente ensuite jusqu’au point limite. Mais les 
décompositions chimiques, le point critique des dissolvants doivent empêcher ces lignes 
d’atteindre d’une façon réelle le point en question. Ce sont, en dernière analyse, les 
lignes de solubilité dans leur portion expérimentalement connue qui ont les propriétés 
dont le point limite est l’expression théorique. Ge point coïncide souvent avec lé point 
de fusion des sels; comme on l’a établi, ce qui lui atiribue une signification physique 
précise: 

Si l’ôn étudie la courbe de solubilité d’un mélange d'iodure et de bromure dé potas- 
sium, en proportions quelconques, dans une petite quantité d’eau, on constate que la 
quantité de sels dissous est exactement la même que si l’on avait opéré avec de l’iodure 
de potassium seul. Les lignes de KI et de KI + KBr coïncident dans leur étendue. On 
doit conclure que la solubilité de la somme KI + KBr est limite au point de fusion de 
KI, à 639. 

En analysant le mélange dissous, on trouvé que dans le mélange en question le bro- 
mure de potassium suil là loi de solubilité dé l’iodüré et non la sienné propre. 

Les choses se passent comme s’il y avait substitution du brome à l’iode. A la limite 
de solubilité, c’est-à-dire à 639°, lé mélange est éomposé de 66.4 pour 100 de IK et 
33.6 pour 100 de KBr. Ces nombres sont dohnés par un calcul par extrapolation. 

On a examiné aussi les couples KI + KCI, KBr + KCI. 
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Pour le premier, on observe que la ligne de solubilité de KI et celle de la somme 
KI KCI coïncident et sont limites à 639°. Le chlorure de potassium dans le mélange 
se dissout selon la loi de l’iodure. La quantité de cet iodure qui se dissout à chaque 
température est moindre que s’il était seul; mais du chlorure se dissout à sa place 
pour compléter la solubilité normale de KI. Cette substitution ne se fait pas selon les 
rapports atomiques ordinaires, mais on l’a trouvée telle que les droites tendent à l’or- 
donnée limite vers les quantités 80 pour 100 pour KI et 20 pour 100 pour KCI, soit 1/5. 
Le couple KBr + KCI donne lieu à des observations très analogues. L'auteur reviendra 
prochainement sur ce dernier couple. 


— Sur l’état de l’iode en dissolution. Note de MM. Henri GAUTIER et GEORGES CHARPY, 
présentée par M. À. Cornu. — Communication chimico-physique insignifiante et qui ne 
saurait être analysée. 


— Etude calorimétrique des phosphites et du pyrophosphite de soude. Note de 
M. L. Amar, présentée par M. Troost. 


— Action du chlorure d’éthylmalonyle sur l’éthylbenzine en présence du chlorure 
- d'aluminium. Note de MM. A. Bexac et V. AuGer, présentée par M. Friedel. 

On a montré précédemment que le chlorure d’éthylmalonyle réagit sur les carbures 
aromatiques pour donner naissance à des diacétones qu'on a supposé être des hydro- 
métanaphtoquinones. Certains faits semblaient à priori devoir faire rejeter cette hypo- 
thèse. Ainsi la benzine et la naphtaline donnent des composés qu’on a désignés sous 
le nom de sels rouges, qui ne permettent point de comprendre cette conslitution. Le 
noyau naphtoquinone est formé d’une chaîne de quatre atomes de carbone greffée sur 
un noyau aromatique. Donc, il faut, pour qu’il puisse se former une hydronaphtoqui- 
none, que le carbone aromatique entrant en réaction possède une chaîne latérale, 
puisque le chlorure d’éthylmalonyle n’en possède que trois, la chaîne se fermant par 
les atomes de carbone qui renferment du chlore. Cette contradiction n’est qu'apparente. 
Il faut voir, dans le composé obtenu, non un dérivé de la benzine ou de la naphtaline, 
mais bien un dérivé de l’éthylbenzine ou de léthylnaphtaline. 

En présence de ces résultats, on a fait réagir le chlorure d'éthylmalonyle sur 
l’éthylbenzine. On supposait que le groupement éthyle du chlorure de l’acide éthylma- 
lonique pouvait donner naissance, en réagissant sur de la benzine, à de l’éthylbenzine. 

On à mélangé 200 grammes d’éthylbenzine avec 45 grammes de chlorure d’éthylma- 
lonyle; on a ajouté, par portions de 20 grammes, 200 grammes de chlorure d'aluminium. 
L'opération est conduite comme on l’a indiqué précédemment. La solution alcaline 
renferme un sel rouge sur lequel on reviendra plus tard. 

En distillant le liquide plus léger que l’eau, il passe d’abord de l’éthylbenzine, 
puis ensuite un corps qui n’est autre chose que de la métadiéthylbenzine. En effet, 
oxydé avec du permanganate de potasse, le corps obtenu donne de l’acide métaphta- 
lique qu'on à caractérisé par ses propriétés et en préparant son éther méthylique. 

Cette formation de diéthylbenzine peut s'expliquer, étant donné que la molécule de 
l'acide malonique est fortement électro-négative. Un atome d’hydrogène est facilement 
remplaçable par un atome de métal. On comprend donc que le radical éthyle qui fait 
partie de la molécule 


COCI 
C2H5— CHC 
CO.0H 


molécule plus électronégative encore, puisse, quoique étant uni directement à un atome 


de carbone, jouer à peu près le même rôle que s’il était à l’état d’éther éthylique. 
Indépendamment de ce corps, il se forme encore dans cette réaction une diméthane 


C2H5 — CoHi — CO — CH — CO — CéHe — C2Hs 
(4) (2) 0 RC) (4) 
CH 


éthyldiéthylobenzoylméthane. 


Me ras RÉ nent 


= 2 Rd 
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Sous l'influence des alcalis, cette diacétone se dédouble en acide paraéthylbenzoïque 
et en propyléthylophénylacétone C#HT — CO — CSH:— CH5. 

— Recherches du pneumocoque dans la pneumonie fibrineuse, consécutive à la 
grippe. Note de MM. G. Sée et F. Borpas. 


— Sur la respiration pulmonaire. Note de M. Cur. Bour, présentée par M. A. Chau- 
veau. 


— Sur le venin de la salamandre terrestre. Note de M. Agez Durarrre, présentée 
par M. A. Chauveau. 

— Sélénétropisme. Note de M. Cu. Musser, présentée par M. Duchartre. 

— Sur la reproduction artificielle de ‘14 malachite. Note de M. A. DE ScHuLTEn, 
présentée par M. Fouqué. 

Pour préparer ce minerai, on chauffe une solution de carbonate de cuivre précipité 
dans du carbonate d’ammoniaque, dans une fiole au baïin-marie, pendant huit jours. 
On doit remplir la fiole jusqu'au col et renouveler de temps en temps l’eau qui s’est 
évaporée, pour que la volatilisation du carbonate d’ammoniaque se fasse lentement. 
On obtient d’abord une croûte cristalline verte qui se recouvre bientôt de petits cristaux 
verts très nets. Leur composition est celle de La malachite naturelle 2 CuO, C0?, H?0. 
A tous les points de vue, cette malachite est identique à la malachite naturelle. 

— Sur la présence de fossiles alpins dans le callovien de l'Ouest de la France. 
Note de M. A. De Grossouvre, présentée par M. Daubrée. 


— Les orages magnétiques et les aurores boréales des années 1842 à 1857. Note de 
M. Cu. V. ZENGER, transmise par M. Janssen. 

— M. Duméniz annonce que, d’après ses observations, l’étoile Mira Ceti, après avoir 
présenté, du 31 juillet 1889 au 3 octobre, une grandeur variable entre 4 et 5, a atteint 
la grandeur 6, qu’elle a conservée du 30 octobre 1889 au 10 janvier 1890. 


— M. le D' Berceron adresse, d’Etoile (Drôme), une note relative au tubage du 
larynx dans l’asphyxie du croup. j 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 15 janvier 1890. 


La séance est ouverte à cinq heures trois quarts. — Présents : MM. Albert Scheurer, 
Binder, Durand, Jeanmaire, Camille Kœæchlin, Horace Kæchlin, Jules Meyer, Rettig, 
Schæffer, Camille Schœn, Stricker, Wild, Nœlting ; total : treize membres. 

M. le secrétaire fait part au comité de la perte douloureuse que la Société industrielle 
vient de faire en la personne de M. G.-A. Hirn, un de ses membres les plus illustres, 
dont les beaux travaux sur la thermodynamique sont universellement connus. — Le 
comité exprime tous ses regrets et toute sa sympathie à la famille du défunt et à ses 
nombreux amis. 

La Société a fait encore une autre perte cruelle. M. le D' G.-A. Quesneville, fonda- 
teur de la Revue scientifique et du Moniteur scientifique, vient de mourir à l’âge de 
80 ans. Depuis quelque temps la santé de l’éminent doyen de la presse scientifique 
française était fortement ébranlée, et au mois de novembre il annonçait que, vaincu 
par la maladie, il se voyait obligé de cesser la publication de son journal. Le 
44 novembre, le travailleur infatigable rendit le dernier soupir. — Le comité s'associe 
au deuil de la famille et des amis du D' Quesneville. 

La disparition du Moniteur scientifique aurait laissé une lacune très regrettable dans 
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la littérature technologique. Aussi beaucoup d’abonnés se sont adressés à M. Quesne 
ville fils, professeur à l'École de pharmacie de Paris, pour le prier de continuer l'œuvre 
si utile de son père. M. Quesneville s’est rendu à leurs demandes; le Moniteur conti- 
nuera à paraître. M. Schutzenberger, membre de l'Institut, a bien voulu en partager la 
direction, et M. Haller, professeur à la Faculté de Nancy, s’est chargé de là rédaction 
en chef. Les anciens collaborateurs, et beaucoup de nouveaux, ont promis leur concours 
et la nouvelle rédaction espère non seulement maintenir le Moniteur à son ancien 
niveau, mais en faire un journal de chimie industrielle encore plus complet que par le 
passé. 


NOIR D’ANILINE. 


M. Jules Persoz demande qu’on ajoute à son pli cacheté sur la teinture en noir 
d’aniline la note suivante : « M. Descroix, manufacturier à Villefranche (Rhône), m'a 
« dit depuis avoir appliqué avec succès, pendant un an, ce système de teinture (la 
« pulvérisation), mais avoir dû y renoncer dans l'intérêt de la santé de ses ouyriers, 
« qui étaient incommodés par les particules de sel d'aniline ou de bichromate de 
_« potasse répandues dans l'atmosphère des ateliers. » (29 octobre 1889.) 

A la demande de M. Rosenstiehl, on a ouvert, à la séance de décembre 1889, deux 
plis cachetés : n° 208, du 7 octobre 1874, « Sur une nouvelle méthode de xaporisage», 
et n° 231, « Sur une modification de la machine à imprimer. » — Le comité demande 
l'insertion au Bulletin du premier et renvoie le second à l'examen de M. Gustave 
Schæffer. 

M. Bœrnstein, rédacteur en chef de la Farben-/ndustrie de Berlin, demande l'échange 
du Bulletin contre sa publication. — Le comité prie la Société d'accéder à son désir. 

M. Jeanmaire communique quelques nouvelles observations sur les altérations des 
tissus par les mordants de fer. Les réducteurs, acide phosphoreux, acide arsénieux, 
bisulfite de soude, ajoutés au mordant, retardent les accidents, les oxydants les hâtent. 
Il est avantageux d’aérer le tissu après le foulardage. Un tissu foulardé en acétate 
ferreux à 5° Baumé, qu’on avait laissé enroulé pendant un mais et qu’on avait bousé 
ensuite, montra une perte de résistance évaluée de 60 à 70 pour 100. L’aitération se 
manifeste surtout après le bousage. Si l'on vaporise un tissu immédiatement après le 
foulardage, il n'y a pas d’altération; si on le laisse empilé et qu’on vaporise ensuite, 
l'attaque se manifeste. 

Le comité, sur la proposition du conseil de surveillance de l'Ecole de chimie, 
demande à la Société d’adjoindre à ce conseil M. G.-A. Schoœn. 

La séance est levée à sept heures. | 


= 


ER 
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Brevet T n° 2496, 
Inscrit le 26 juin 1889. — Exposé le 12 septembre 1889. 


Procédé pour obtenir l’étain ou ses alliages (soudure) 
avec les débris de fer-blanc. 


Par R:-C. THompson, à Sainte-Hélène (Angleterre). 
Objet du brevet : 
Procédé pour obtenir l’étain ou ses alliages au moyen des débris et rognures de fer- 


blanc consistant à chauffer ceux-ci dans des gaz ou vapeurs qui n’exercent pas din | 
fluence oxydante sur les métaux en question, tels que l'hydrogène, le gaz carbonique, 


l’oxyde de carbone, l’azote, etc., ou bien au sein de liquides pouvant être chauffés à de 


\ 


- 
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températures supérieures aux points de fusion de l’élain ou des alliages qu'on veut 
séparer, tels que l'huile de palme et l'huile de pétrole connue dans le commerce sous 
le nom de cylinderoil, 


Description : 


La description n’ajoute rien à l'exposé ci-dessus, sinon que lorsque la couche super- 
ficielle d’étain ou d’alliage est en fusion, on en provoque le détachement des surfaces 
de tôle de fer au moyen de l'agitation. 


Brevet Sch. h° 5705. 
Inscrit le 8 février 1889. — Exposé Le 9 septembre 1889. 
Procédé pour extraire l’étain des rognures de fer-blanc. 
Par le docteur ScauLrge, à Trother. 


Objets du brevet : 


Régénération de l’étain des rognures de fer-blanc et d’autres débris contenant de 
l'étain : 

1° En dissolvant l’étain métallique au moyen de : 

a) Une solution acide ou neutre d'oxyde de fer dans un acide quelconque; 

5) L'acide sulfurique ou chlorhydrique en ajoutant dans ce cas de l’hydrate d'oxyde 
de fer ou de l’oxyde aux débris de fer-blanc mis en traitement ; 

c) Une solution d'oxyde d’étain préalablement oxydée au moyen d'oxyde de fer ou 
d’une solution de cet oxyde ou par le passage d’un courant d'air ; 

20 En déplaçant l’étain des dissolutions obtenues suivant le $ 1 au moyen du fer 
métallique après avoir réduit le sel d’étain au minimum et neutralisé exactement la 
liqueur. | 


Description : 


Inutile de reproduire la description qui suit; elle n'ajoute ni à la nouveauté du pro- 
cédé, ni à la clarté de son exposition. 


Brevet C n° 2949, 
Inscrit le 3 juin 1889. — Exposé le 16 septembre 1889. 
Procédé pour la production directe de l’acier. 
Par W. Carry et H. Asuron, à Walbridge- Washington (États-Unis). 


Objet du brevet : 


Procédé pour obtenir directement de l’acier en partant des minerais de fer consistant 
à envoyer dans le haut fourneau, sur la masse fortement chauffée de minerai mélangé 
de charbon, de l'hydrogène et à faire arriver, en différents points de la charge, des 
mélanges d'hydrogène et de gaz carburés avec de l'air (1), de là vapeur ou des gaz de 
foyers de manière que la réduction soit accélérée et que sur tout son parcours jusqu'au 
creuset où il se rassemble, le métal soit soumis à l’action simultanée de l'hydrogène et 
de substances carbonées (2). 


Description : 


Lorsque la masse commence à fondre sous l’action de la chaleur produite par les 
mélanges d'air et de gaz combustibles injectés en différentes parties du haut fourneau, 


(4) Nous traduisons ainsi l'expression « Kohlensloffhaltige Gase 1. 
(2) « Kohlenstoffhaltige Substanzen. » 
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on envoie sur le métal rassemblé dans le creuset un mélange d'hydrogène et d’air sur- 
chauffé. On élimine ainsi la plus grande partie du charbon en même temps que la silice 
et d’autres impuretés. En réglant l'action des gaz suivant la composition des minerais 
mis en œuvre, on peut obtenir du premier jet un acier fin, bien homogène. 

S'il se trouve que le métal fondu ne s’est pas assez chargé de carbone durant son 
parcours dans les étalages et de l’ouvrage, on peut remédier à ce défaut en envoyant 
par les tuyères inférieures du carbone sous forme de poudre de graphite, etc. 

La coulée s’opère dans des chambres spéciales pouvant être hermétiquement closes et 
où l’on opère un vide partiel de manière à provoquer le dégagement des gaz et à 
obtenir un métal exempt de soufllures. 


Brevet G n° 5440. 
Inscrit le 48 mai 1889, — Exposé le 12 septembre 1889. 


Perfectionnement dans la préparation de dépôts métalliques 
par l’électrolyse. 


Par TH. GoLpscamiT, à Berlin. 


Objet du brevet : 

Procédé permettant d'obtenir des dépôts électrolytiques cohérents avec les métaux 
comme le plomb, le zinc, l'antimoine, l’étain, les métaux du platine, le bismuth, le 
chrome, l'aluminium qui se déposent habituellement sous forme de poudre, d'éponge 
ou de ramifications cristallines consistant à interposer au voisinage des surfaces 
cathodes un écran formé par des baguettes, plaques, chapelets, elc., de substances non 


conductrices ou simplement isolées. 


Description : 

Dans la préparation électrolytique d’un certain nombre de métaux, on n’a pas réussi 
jusqu'ici à obtenir des dépôts denses et cohérents, soit que l’on ait modifié de toutes 
manières la densité du courant, soit que l’on ait varié à l'infini la composition du bain. 

Nous avons réussi avec tous ces métaux à former des dépôts cohérents en disposant 
au-dessus du cathode un écran non conducteur. Celui-ci peut être fabriqué en verre, en 
porcelaine, gutta, ciment, etc., on peut même employer du métal à condition de le fixer 
au moyen de supports isolants. Avec ce dispositif, on obtient même avec les métaux, 
qui d'habitude se séparent sous forme de poudre amorphe, d’éponge, etc., des dépôts 
denses, cohérents pouvant être directement travaillés (laminés, martelés, fondus, etc.). 

La forme qu’on donne à l'écran peut être variée à l’infini de même que la matière qui 
le compose que l’on choisira d’après la composition du bain ou la nature du produit à 


obtenir. 


BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES. 


Brevet F n° 4106. 
Inscrit le 12 avril 1889. — Exposé le 2 septembre 1889. 


Procédé pour préparer avec les safranines des couleurs bleues- 
noires de la nature des indulines. 
Par F. Bayer et Ce, à Elberfeld. 
Objet du brevet : 
Procédé pour préparer des colorants bleus-noirs du genre des indulines, consistant à 
faire agir sur les pigments connus dans le commerce sous les noms de phénosafranine 
et tolusafranine, la paraphénylènediamine à une température de 150-2000. 
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Description : 
On mélange environ deux parties de safranine et une partie de paraphényiènedia- 
mine, on fond et l’on pousse à 170-1900 jusqu'à ce qu'un échantillon prélevé dans la 
cuite se dissolve en bleu foncé dans l'acide chlorhydrique dilué. 
Après refroidissement, on coule le produit dans de l’acide chlorhydrique étendu et 
l’on sale pour déplacer la matière colorante. 
Ces nouvelles indulines teignent le coton tanné ou même non mordancé en nuances 
bleues-noires très nourries. 


Brevet B he 9478. 

Inscrit le 30 mars 1889. — Exposé le 2 septembre 1889. 
Procédé pour préparer l’acide naphtolsulfamidesulfonique. 
Par BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, à Ludwigshafen. 

Objet du brevet : 


Procédé pour préparer un acide naphtolsulfamidesulfonique en faisant agir l’ammo- 
niaque aqueuse ou alcoolique ou le gaz ammoniac sur l'acide naphtol-x-6-disulfonique 
de la demande de brevet E n° 2318. 


Description : k 


Nous avons trouvé que certains dérivés sulfoniques de l’x-naphtol se comportent 
d’une manière particulière avec l’ammoniaque. Ils en fixent les éléments et se trans- 
forment en combinaisons azotées que nous considérons comme des sulfanides. Celles-ci 
s'unissent avec les diazodérivés pour engendrer des matières colorantes. 

Avec le sel de sodium de l’acide naphtol-4-6-disulfonique (de la demande de brevet E 
n° 2318), on obtient une poudre cristalline de petits prismes ou d’aiguilles très solubles 
dans l’eau, moins dans l’alcool de la formule Ct°H1t Az? S205Na + 3 H20. C'est le sel 
ammoniaco-sodique que nous désignons acide zéfa-naphtolsulfamide sulfonique dont nous 
avons préparé plusieurs autres sels bien cristaliisés. 

L'eau, les acides et les alcalis saponifient à l’ébullition (ou transforment en d’autres 
composés) l'acide zéta-naphtolsulfamide sulfonique. 


Brevet B n° 9514. 
Inscrit Le 9 avril 1889. — Exposé le 2 septembre 1889. 
Procédé pour préparer l’acide naphtylamine-E-disulfonique. 


Par BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, à Ludwigshafen. 


Objet du brevet : 


Procédé pour préparer l'acide naphtylaminedisulfonique E du brevet D. R. P. 
n° 45776 consistant à traiter la naphtaline à 90-110, soit par l'acide sulfurique mono- 
hyhraté ou successivement par l'acide anglais ef par l'acide famant pour obtenir l'acide 
naphtalinedisulfonique. Ce dernier est nitré et réduit. 


Description : 


Au lieu d’opérer la sulfoconjugaison comme dans le brevet principal au moyen 
d’acide fumant à 23 pour 100 d’anhydride, on peut attaquer la naphtaline par l'acide 
monohydraté à 90-110° centigrades ou même par l’acide moins concentré, 66° Baumé 
ordinaire, que l’on remonte ensuite par une addition convenable d’acide famant en 
veillant à ce que la température ne dépasse jamais sensiblement 110-1200. 

La suite de la description rapporte des exemples de préparation de l’aciäe naphtyla- 

579° Livraison, — 4° Série, — Mars 1890. 21 
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minesulfonique E avec divers degrés de concentration d'acide et de température de 
réaction. Cela montre que cet acide se produit dans des limites d'opération fort larges 
qui n’ont pas besoin d’être précisées davantage (1). 


Brevet F n° 4293. 
Inscrit le 17 août 1889. — Exposé le 5 septembre 1889. 
Procédé pour préparer le benzényle-0-amidothiophénol. 


Par la Société Frrepr. Bayer et Ce, à Elberfeld. 


Objet du brevet : 


Procédé pour préparer le benzényle-o-amidothiophénol consistant à chauffer une 
molécule de benzylidène-aniline avec deux ou plusieurs atomes de soufre jusqu’à ce que 
. la réaction se déclare par un dégagement d'hydrogène sulfuré, puis en soumettant le 
produit à la distillation. 


Description : 


Nous avons trouvé que le benzényle-o-amidothiophénol que l’on ne préparait jusqu'ic 
que par des méthodes assez compliquées (2) s'obtient très facilement de la manière sui= 
vante: 

On prend 150 parties de benzylidene-aniline (obtenue en combinant à moléculeségales 
l'aniline et l’aldéhyde benzoïque) et l’on chauffe doucement à feu nu avec 52 parues à 
de soufre jusqu’à ce que la réaction se déclare. Lorsqu'elle est achevée, on disülle, le 
benzényle-o-amidothiophénol passe sous forme d'une huile qui se concrète rapidement, 
tandis qu’il reste dans la cornue des impuretés goudronneuses, noires. On punfie par 
cristallisation dans l’alcoo! ou par dissolution dans l’acide sulfurique concentré et pré: 
cipitation par l’eau, Nous avons trouvé le point de fusion à 112-1130. La réaction peut 
s'exprimer : 


CsHsAz = CH. Ce H5 ES — HS + CH No. cs. 
RO à 


Brevet F n° 3885. 


lot, Mt d'it à». 


Inscrit le 26 novembre 1888. — Exposé le 5 septembre 1889. 


Perfectionnement au procédé de préparation de couleurs aZ0ïques 
brunes-rouges, violettes, bleues, teignant directement le coton, — 
d’après les brevets D. R.P n° 35341, 40954, 43493 et 45342, 


Par la Société FRiepr. BAYER ET C°, à Elberfeld. 


Objet du brevet : 


Perfectionnement dans la préparation de matières colorantes azoïques, teignant direc- 
tement le coton, rouges-brunes, violettes et bleues d’après le procédé breveté par les 


(4) Nous rappelons aux lecteurs du Moniteur scientifique que nous traduisons intégralement l'Objet dur 
brevet, en nous attachant à en reproduire exactement les termes. Pour les Descriptions, notamment dans 
les brevets de matières colorantes, pour éviter l'encombrement et surtout les répétitions continuelles, nous 
abrégeons souvent, mais en ayant soin de n'omettre aucun détail pour des préparations nouvelles ou qui * 
pourraient présenter quelques diflicultés. NÉ» : 

(2) Beilstein, Handbuch 4. org. Chemie, 2° édition, t. 2, p. 752. 


D 


REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS. 393 


n° D. R. P. nos 35341, 40954, 43493 et 45342 (1) consistant à employer, au lieu des 
tétrazodérivés dela benzidine, de la tolidine et du diamidodixylyle, les tétrazodérivés 
du diamidodiphényletolyle de la demande de brevet G n° 5028 (2) que l’on fait agir 
sur : 

1° Deux molécules d’un phénol ou d’un acide phénolsulfonique tels que : 


a) Phénol; résorcine. 

b) « ou G-naphtol. 

e) Acide #-naphtolmonosulfonique (de Clèves). 

d) Acide B-naphtolmonosulfonique (D. R. P. n° 42112). 
e) Acide «-naphtoldisulfonique (D. R. P. n° 45776). 

f) Acide B-naphtoldisulfonique (D. R. P. n° 44079). 

g) «-a-dioxynaphtaline (D. R. P. n° 41934). 


20 Une molécule seulement d’un acide naphtolsulfonique comme ceux énoncés au 
$ 1 aux n% c, d, e, f, de manière à former un produit dit enfermédiaire que l’on com- 
bine à son tour avec une molécule d’une amine, d’un phénol où d’un de leurs acides 
sulfoconjugués comme : 


Métaphénylène (ou tolylène) diamine. 

Acide métasulfanilique. 

« où $-naphtylamine. 

Acide ænaphtylaminemonosulfonique (de Witt). 

Acide $-naphtylaminemonosulfonique (D. R. P. n° 43740). 
. Acide résorcylique. 

Acide oxynaphtoïque, 


ou l’un des phénols énoncés au $ 1 ci-dessus. 


Il s’agit, comme on voit, d’une série additionnelle de C'ongos se préparant, s’appli- 
quant et teignant de la même façon que leurs aînés. 


Brevet J n° 2003, 

Inscrit le 47 avril 1889. — Exposé le 15 juillet 1889. 
Préparation de thiols neutres, 
Addition au brevet n° 38416. 

Par le docteur EMiL JACOBSEN, à Berlin. 


Objets du brevet : 


40 Préparation de thiol neutre en traitant les huiles de goudron sulfurées par l'acide 
sulfurique de poids spécifique 1.844. Dans le brevet principal, nous avons omis de pré- 
ciser la concentration de l’acide, qui à une grande influence sur la nature du produit 
obtenu ; 

20 Purification des produits obtenus en traitant par l’acide sulfurique les huiles de 
goudron ou les huiles minérales naturellement sulfurées par le moyen de la dialyse; 


ee 


(1) Les numéros précédés des initiales D. R. P. (Deutsches Reichs Patent) sont les numéros définitifs appli- 
qués aux brevets accordés. — Les numéros sous lesquels ces brevets figurent dans nos Revues industrielles 
sont des numéros d'ordre provisoires. — Les numéros de demande, Patent Anmeldung, P. A., qui sont 
changés lorsque le brevet devient définitif, c’est-à-dire trois mois après la date d'exposition, le plus souvent 
après que la traduction en a paru au Monileur scientifique. — Il est cependant facile de trouver, dans ce 
Recueil, le texte de ces brevets, en se reportant aux Répertoires de fin d'année, d’après le titre et le nom 
du demandeur. 

(2) Monileur scientifique, : 
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3° Préparation de produits secs non hygroscopiques à l’aide des préparations 
obtenues d’après le $ 2 par évaporation à une température ne dépassant pas 70, le 
mieux avec le concours du vide. 


Description : 

Une huilé de goudron de houille contenant environ 40 pour 100 d'hydrocarbures non 
saturés est sulfurée comme il est expliqué dans notre brevet principal par ébullition 
avec du soufre. On traite la masse obtenue par l’acide sulfurique d = 1.844 et, après 
réaction, on verse dans l’eau. La masse goudronneuse qui se sépare est malaxée sous 
l'eau pour éliminer l'acide et la plus grande partie de l’huile minérale non attaquée. 

On dissout ensuite dans l’eau, on neutralise exactement par l’ammoniaque ou un 
autre alcali et l’on extrait l’huile minérale encore adhérente par un solvant convenable, 
tel que l’éther de pétrole. En additionnant la liqueur aqueuse de sel marin, de sulfate 
de magnésie ou d’autres sels analogues, on en déplace le thiol brut que l'on purifie 
par dialyse de ses solutions concentrées. 


Brevet B n° 8573. 
Inscrit le 2 mai 1889. — Exposé le 9 septembre 1889. 
Procédé pour préparer des combinaisons diazoamidées solubles. 


Par la Société Friepr. BAYER et C®, à Elberfeld. 


Objet du brevet : 


Procédé pour transformer, par l’action de l'acide chlorhydrique, le composé inso- 
luble formé par l’action d’une molécule de nitrite sur une molécule de chlorhydrate de 
benzidine, de tolidine, de diamidostilbène, diamidodiphénétol, diamidodianisol en un 
composé soluble dans l’eau offrant les caractères d’un diazoamidodérivé. 


Description : 


Les diamidodérivés du diphényle, de ses homologues et substitués peuvent être 
transformés, lorsqu'on les traite avec précaution par une molécule de nitrite, en chlo- 
rures diazoïques contenant encore un groupe amido intact. Ainsi avec le chlorhydrate 
de benzidine en solution neutre ou légèrement acide (le mieux acétique), on obtient par 
addition d’une molécule de nitrite un précipité rouge brun, insoluble, produit de con- 
densation interne du diazoamidodiphényle : 

CGH: — A7 He 


| AzH. 
CH — A7 


En laissant ce composé au contact de l’acide chlorhydrique en excès, 1l se dissout peu 


à peu en une liqueur brun clair qui, à l’ébullition, dégage de l'azote et contient alors dem 


l’amidooxydiphényle. Cette liqueur contient d’ailleurs un groupe diazoïque libre et 


s’unit aux phénols, amines, etc., en couleurs azoïques ordinaires. D'après ces réac« 
tions, elle contient sans aucun doute le chlorhydrate-chlorure de l’amidodiazodiphé-« 


nyle : 
CH: — Az? — HCI 
CSHi — Az? — CI. 


L’extrême solubilité et le peu de stabilité de cette classe de composés n’a pas permis 
jusqu'ici d’en isoler un type. Nous employons ces corps à la préparation de matières 
colorantes, de dérivés oxyamidés et d'hydrazines. 


LE 
De 


F 


Cr 
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Brevet B n° 9704. 
Inserit le 7 juin 1889. — Exposé le 9 septembre 1889. 


Perfectionnement dans la préparation de couleurs pour laïne de 
nuances orseille ou noires, au moyen de la (4 —S) dioxynaphta- 
line. 

Addition à la demande du brevet B n° 9567. 


Par la BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, à Ludwigshafen. 


Objet du brevet : 


Procédé pour la préparation de couleurs: dont les nuances varient du pourpre orseille 
au noir consistant à combiner avec la (1 — 8) dioxynaphtaline (1) en solution faiblement 
alcaline ou acétique au lieu et place des diazodérivés des acides naphtionique ou 
6-naphtylamine-6-sulfonique indiqués dans le brevet principal le diazodérivé de l’un des 
composés suivants : 

Acide (1 — 5) $-naphtylaminesulfonique (Erdmann, loc. cit., 247, p. 315). 
Acide B-naphtylamine-Yy-sulfonique (D. R. P. n° 29084). 

Acide B-naphtylamine-B-sulfonique (D. R. P. n° 22547). 

Acide 6-naphtylamine-è-sulfonique (D. R. P. nos 39925 et 44248). 

Acide 6-naphtylamimesulfonique (mélange des acides peu solubles). 


Description : 


Mode de préparation connu. Les vroduits obtenus, notamment celui des acides 
B-naphtylaminesulfoniques mélangés, teignent la laine chromée en nuances bleues très 
nourries allant jusqu’au noir. 


Brevet G n° 5453. 
Inscrit le 27 mai 1889. — Exposé le 23 septembre 1889. 


Procédé pour préparer les acides carboniques du méta-amidophénol 
et de ses dérivés alkylés. 


GESELLSCHAFT FUR CHEMISCHE INpusTRiE, à Bâle. 
Objets du brevet : 

1° Procédé pour obtenir l'acide méta-amidophénolcarbonique, consistant à traiter, à 
chaud, sous pression, le méta-amidophénol par les bicarbonates de sodium ou de potas- 
sium ou le carbonate d’ammonium ; 

20 Procédé pour préparer l'acide diméthyleméta-amidophénolcarbonique consistant à 
traiter le diméthyleméta-amidophénolate de sodium ou de potassium par le gaz curbo- 
nique sec à la température de 120-1400 sous pression. : 

Description : 
Exemple de préparation de l'acide méta-amidophénolcarbonique. 

On charge dans un autoclave : 


AIO NO ER RER ANS Mer eos .... 10 kilogrammes, 
Moon dammonitn, 4: ti ea. s 40 — 
ns dr sus TT M Pad ME 50 — 


et l’on chauffe pendant une douzaine d’heures à 1100. Le produit est réduit par évapo- 
ration à une trentaine de litres et traité avec précaution par l’acide chlorhydrique. Les 
impuretés se séparent d’abord; on filtre, redissout, purifie, etc. 


(1) Erdmann, Annalen der Chemie, t. 247, p. 356. 
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Brevet B n° 9906. 
Inscrit le 19 août 1889. — Exposé Le 23 septembre 1889. 


Procédé pour préparer des couleurs disazoïques par la eombi- 
naison de deux molécules amido-azoïques. 


Addition au brevet n° 46737. 


Par la BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, à Ludwigshafen. 


Objet du brevet : 


Procédé pour préparer une couleur diazoïque teignant directement-le coton en brun 
orangé consistant à remplacer l’une des combinaisons amidoazoïques énumérées au S1 
de notre brevet principal par l’acide para-amidobenzolazonaphtionique. Deux molécules 
de cet acide traitées par une molécule de gaz phosgène se soudent en un azodérivé 
(disazodérivé) de la diphénylurée symétrique. 


Description : 


On diazote suivant les indications du brevet principal : 5 parties d’acétyleparaphény- 
lènediamine; on combine avec 10 parties de naphtionate de sodium en solution dans 
190 parties d’eau, 12 parties de soude calcinée, 30 kilogrammes de glace. 

Après 12 heures de repos, on recueille le composé azoïque insoluble formé et l'on 
élimine l’acétyle de la molécule par saponification, etc. 

Le composé (acide para-amidobenzolazonaphtionique) est traité, comme dans le 
brevet principal, par le gaz phosgène. La couleur obtenue est en poudre brune, à éclat 
bronzé ; elle teint le coton non mordancé, sur bain de savon bouillant, en tons chair 
allant jusqu’au brun orangé foncé. 


CHOIX DE BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 
ET SUR CEUX QUI S'Y RAPPORTENT 


Année 1889. — Septembre (1). 


ARTS CHIMIQUES. ‘1 
PRODUITS CHIMIQUES. . 


— 198769. — 6 juin 1889, Compagnie dite « THe ALLIANCE ALUMINIUM CompANY 
LIMITED », représentée par Chassevent, boulevard Magenta, 11, Paris. — Procédé de 
fabrication de cryolithe artificielle. 


— 198779. — 7 juin 1889, Caexaizuier, avenue de Bouvines, 5, Paris. — Pertfection- : 
nements à l'appareil rotatif à évaporer et concentrer les liquides en général. 


— 198811. — 8 juin 1889, Kozse, représenté par Armengaud aîné, rue Saint 
Sébastien, Paris. — Procédé de fabrication d’un acide B naphtolcarbonique. 


— 193554. — 3 juin 1889, SOCIÉTÉ ANONYME COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANI- 
LINE, représentée par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris, — Certi 
ficat d’addition au brevet pris, le 15 octobre 1888, pour un procédé de préparation 
d'acides sulfoniques de méta-amidotétralkyldiamidotriphénylméthanes. | 


(1) Le numéro de janvier portait, pour les brevets parus, la date de juillet. Cette date doit être ainsi 
rectifiée : fin juillet-août, i 3 
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— 198883. — 12 juin 1889, Socréré Frép. Bayer er Cie, représentée par les sieurs 
Dittmar et Cie, ruc Labruyère, 44, Paris. — Procédé de préparation des dérivés des 
_orthodiamines contenant du soufre. 

— 198886. — 12 juin 1889, Branpurw, représenté par Devry, rue Condorcet, 48, 
Paris. — Procédé de fabrication de la soude caustique. 

— 198930. — 14 juin 1889, Reyeucer, représenté par Blétry frères, boulevard de 
Strasbourg, 2, Paris. — Mode de préparation du bioxyde de manganèse. 

— 199001. — 17 juin 1889, Dammanw, représenté par Brandon et fils, rue Laffitte, 1, 
Paris. — Procédé servant à rendre ie solubles dans l’eau les huiles de gou- 
dron. 

__ — 4199068. — 22 juin 1889, Marrin, ‘disant domicile chez le sieur Marcot, fau- 
bourg Saint-Jean, 25, à Nancy. — Perfectionnements dans la production industrielle 
des oxydes alealins. 

— 199100. — 21 juin 1889, Muxoz nez CasmizLo, représenté par la Société Marillier 
et Robelet, boulevard Bonne-Nouvelle, 42, Paris. —— Fabrication de liquides gazéifiés 
à pressions variables pour l'acide sulfhydrique. 

— 199146. — 24 juin 1889, Société Banisene, Anrcin et Sona FaBrik, représentée par 
Slétry frères, boulevard de Strasbourg, 2, Paris. — Procédé de concentration du chlore 
contenu dans les mélanges gazeux. 


MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. 


— 198767. — 6 juin 1889, Kenpaiz, représenté par Brandon et fils, rue Lafitte, 1, 
Paris. — Production d'une matière colorante dérivée des produits du goudron de 
houille. | 

— 198785. — 7 juin 1889, Socréré Frép. Bayer gr Ce, représentée par Dittmar et 
Ce, rue Labruyère, 44, Paris. — Procédé de préparation de nouvelles leukobases de la 
série de triphénylméthane et de nouvelles couleurs rouges. 

— 198786. — 7 juin 1889, Société Fréo. Bayer er Ce, représentée par Dittmar et Ce, 
rue Labruyère, 44, Paris. — Procédé de préparation de couleurs azotiques teignant 
directement des dérivés de parsolidine, métaxilidine et de pseudo-cumidine, conte- 
nant du soufre. 

— 198897. — 12 juin 1889, Sociéré Banisce, ANILIN ET Sopa FaBrik, représentée 
par les sieurs Blétry frères, boulevard de Strasbourg, 2, Paris. — Préparation des 
matières colorantes dérivées de dioxynaphtaline, 1.8 de Erdmann. 

:— 198281. — 11 juin 1889, Socréré Bapiscn, ANiLIN ET Sopa FaBriKk, représentée par 
les sieurs Blétry frères, boulevard de Strasbourg, 2, Paris. — Certificat d’addition au 
brevet pris le 17 mai 1889, pour préparation des nouvelles matières colorantes jaunes 
teignant sur mordant et appartenant au groupe des oxykétones. 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIBLES. 


— 198946. — 15 juin 1889, Apec er DEwar, représentés par Armengaud jeune, bou- 
levard de Strasbourg, 23, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication des explosifs 
pour munitions de guerre. 

— 199091. — 20 juin 1889, Nopez, représenté par Armengaud jeune, boulevard de 
Strasbourg, 23, Paris. — Perfectionnements dans la production des composés explosifs 
sans fumée. 

— 199148. — 24 juin 1889, Lrésenr, représenté par Blétry frères, boulevard de Stras- 
bourg, 2, Paris. — Procédé de préparation d’un corps explosible. 
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ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC. 


— 198791. — 7 juin 1889, Dreyrus, représenté par la Société Assi et Genès, boulevard 
Voltaire, 36, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication des tissus ou matières 
caoutchoutées. 

— 198832. — 8 juin 1889, NoëRDLINGER, représenté par Armengaud jeune, boule- 
vard de Strasbourg, 23, Paris. — Fabrication de vernis à l’huile. 


UORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 


— 198249. — 3 juin 1889, Van-pex-BERCHE, représenté par Thirion, boulevard 
Beaumarchais, 95, Paris. — Certificat d’addition au brevet pris, le 15 mai 1889, pour 
uu nouveau savon, dit Savon buanderine. 

— 194833. — 8 juin 1889, Sonnaurer Et Huprez, représenté par Armengaud jeune, 
boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Certificat d’addition au brevet pris, le 17 dé- 
cembre 1888, pour un substitut du musc. 


SUCRES. 


— 198954. — 15 juin 1889, Sociré Bürrne er Meyer, représentée par Émile Bert, 
rue de Rivoli, 57, Paris. — Chaulage automatique des cossettes de betterave et de 
canne à sucre avant leur inise sous presse. 


—- 199022. — 18 juin 1889, Maicror ET SABATES, représenté par la Société Louis 
Gudman et Ce, boulevard de Strasbourg, 6, Paris. — Appareil pour la fabrication du 
sucre par l'électricité. 

— 199158. — 925 juin 1889, Mowseuise, représenté par Hurtrel, rue de Solférino, 
264, à Lille. — Procédé de fabrication du sucre, alcool et pâte à papier, tirés de la 
plante de sorgho. 

BOISSONS. 


— 198812. — 8 juin 1889, Hirscucer, représenté par Armengaud aîné, rue Saint- 
Sébastien, 45, Paris. — Appareil rotatoire destiné à retourner l'orge. 

— 198955. — 15 juin 1889, Russ, représenté par la Société Matray, Schmitbubl 
et Ce, boulevard Henri IV, 31, Paris. — Perfectionnements apportés aux touvailles 
ayant pour objet d'amener sur Les diverses couches de malt un courant d’air tempéré 
au degré voulu. 


VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE. 


— 198761. — 6 juin 1889, Banger, rue de Seine, 13, Paris. — Procédé permettant 
d’obtenir des drèches comestibles dans le travail des grains à l'acide en distillerie ou 
en glucoserie. 


— 190952. — 1er juin 1889, Barsx, boulevard Richard-Lenoir, 126, Paris. — Cer- 
tificat d’addition au brevet pris le 1er juin 1888, pour un système de fabrication auto- 
matique des vinaigres de vin, de cidre, de bière, de mélanges alcooliques, de 
fruits, etc. 

— 198896. — 12 juin 1889, Heroer, représenté par la Société Sauter et de Mestral, 
rue. Baillif, 11, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication du vinaigre. 

— 199017. — 18 juin 1889, Rommier, place Saint-Sulpice, 6, Paris. — Manière de 
communiquer le bouquet d'un vin de qualité à un vin commun en changeant la levûre 
qui le fait fermenter. 


SUBSTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET AUTRES, ET LEUR CONSERVATION. 


— 198883. — pins 1889, MoERDLINGER, représenté par Armengaud jeune, boule- 
vard de Strasbourg, 2 25, Paris. — Procédé pour préparer un mélange Ro à et fixe 
d'huile et de vinaigre. 


"rl Te Pl Lait à 
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ENGRAIS ET AMENDEMENTS. 


— 199133. — 22 juin 1889, Durourmanrez, représenté par Corroyer, rue Damis, 26, 
Amiens. — Emploi du bisulfate de soude dans la préparation des phosphates, dits 
Phosphates assimilables, par le sulfate acide de soude (système Adéodat-Dufourmantel). 


TEINTURE, APPRÊT ET IMPRESSION. 


—— 198790. — 1 juin 1889, Greeven, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, 
11, Paris. — Procédé et appareil servant à l’imprégnation, au lavage et à la teinture du 
fil en écheveaux. 

— 198866. — 11 juin 1889, Société Binoue, ANILIN ET SOpA FaBrik, représentée 
par les sieurs Blétry frères, boulevard de Strasbourg, 2, Paris. — Procédé pour 
imprimer et teindre avec la gallacétophénone. 

_— 198160. — 22 juin 1889, Brun, boulevard d'artillerie, 9, à Toulouse. — Pein- 
ture ou application des poudres bronze, sur velours toute nuance, pouvant servir pour 
modes, ameublements et costumes. 

— 197932. — 22 juin 1889. — Varansor aîné, représenté par les sieurs Lépinette et 
Rabilloud, avenue de Saxe, 66, Lyon. — Certificat d’addition au brevet, pris le 2 mai 
1889, pour appareil pour la teinture en pièce de velours, peluches et autres lissus. 


MINES ET MÉTALLURGIE. 
MÉTAUX AUTRES QUE LE FER. 


— 198851. — 11 juin 1889, Moucuez, rue Commines, 10, Paris. — Introduction 
du tellure dans le cuivre et ses alliages. 

— 199062. — 19 juin 1889, Taompsow, représenté par Brandon et fils, rue Laffite, 4, 
Paris. -— Perfectionnements apportés à l’extraction de l’étain, du zinc, de la soudure 
et des métaux ou alliages semblables, des déchets de fer-blanc et autres articles recou- 
verts d’une manière analogue. 


CÉRAMIQUE. 

— 199435. — 8 juillet 1889, Bonvorsix, rue Charles-Nodier, 9, au Pré-Saint-Gervais 
(Seine). — Procédé nouveau de gravures sur verres, glaces et autres cristaux. 

199237. — 2 juillet 1889, Société BonnauD FRÈRES, au Pont-Rouge, à Rochefort. — 
Machine combinée, dite Filière à fabriquer des tuiles rondes, dites tuiles creuses. 

— 199301. — 41e juillet 1889, Cnagrur Er Frianr, représentés par Armengaud 
jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Fabrication d’une nouvelle brique à 
constitution cellulaire. 


Année 1839. — Kin septembre-octobre. 
ARTS CHIMIQUES. 
PRODUITS CHIMIQUES. 


— 199459. — 9 juillet 1889, Marcaar, représenté par Armengaud aîné, rue 
Saint-Sébastien, 45, Paris. — Nouvelle disposition pour la concentration à 66 degrés 
Baumé de l'acide sulfurique. 

— 197717. — 92 juillet 1889, Meyer, rue Brochant, 5, Paris. — Certificat d’addition 
au brevet pris, le 25 avril 1889, pour perfectionnements dans la fabrication de l'acide 
sulfurique. 

— 199199. — 22 juin 1889, Garricou, rue Valade, 38, Toulouse. — Appareil à 
évaporer dans le vide en conservant tous les produits : liquide, solide, gaz. 


3 
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— 192261. — 29 juin 1889, Séverr, représenté par la Société Elsner et Nauhardt; 


boulevard Magenta, 30, Paris. — Modifications dans le procédé de fabrication de verre À 


soluble (silicate) en morceaux. 


— 199297. — 1°r juillet 1889, Daunenarr, représenté par Thirion, boulevard’ Beau- 
marchais, 95, Paris. — Nouveau procédé de fabrication du phosphate bicalciqueM 


soluble dans le citrate d’ammoniaque, et du phosphate de potasse ou de soude. 


— 199751. — 13 juillet 1889, HenneBuTTE, représenté par Armengaud jeune, bou- ÿ 


levard de Strasbourg, 23, Paris. — Perfectionnements à la fabrication du sulfate de | 


cuivre. 


— 199589. — 45 juillet 1889, Société dite « Norppeursone WoLLKAMMEREI UND KAMW- « 


GARNSPINNEREI, représentée par Chassevent, boulevard Magenta, 11, Paris. — Procédé M 


d'extraction directe du suint de laine neutre à l’état pur. 


— 179654. — 6 juillet 1889, Bazin, représenté par Armengaud jeune, boulevard de 
Strasbourg, 23, Paris. — Certificat d’addition au brevet pris, le 45 novembre 1886, 
pour un procédé de transformation par la chaleur des phosphates naturels en thermo- 
phosphates. 


— 199791. — 95 juillet 1889, Aucé, représenté par Armengaud aîné, rue Saint- 
Sébastien, 45, Paris. — Procédé de fabrication de l’alun de soude. 


— 199830. — 26 juillet 1889, Kassner, représenté par la Société Matray-Schmitt- 
bubhl et Ce, boulevard Henri IV, 31, Paris. — Procédé pour amener l'oxygène de l'air 
dans une forme solide, par la préparation de plombate de chaux, de baryte et de stron- 


tane, et pour appliquer ces corps à la préparation de l’oxygène, ainsi qu'à des pro-« 


cédés d’oxydation et de blanchiment. 


— 199866. — 29 juillet 1889, Socréré Monrau uND INDusTRIAL WERKE VORMALS JoH. 
Dar. Srarck, représentée par la Société Elsner et Nauhardt, boulevard Magenta, 30, 


Paris. — Procédé et appareil pour fabriquer de l'acide sulfurique fumant et de l'acide | 
sulfurique anhydre avec l’acide sulfurique provenant des industries du pétrole, de la” 


paraffine et du goudron. 
— 199919. — 31 juillet 1889, TRiLLAT, représenté par pe ainé, rue Saint- 


Sébastien, 45, Paris. — Procédé de fabrication industrielle de l'aldéhyde formique. 
— 199933. — 31 juillet 1889, Réapman, représenté par Brandon et fils, rue Laf- 
fitte, 1, Paris. — Procédé et appareil de fabrication du phosphore. (Brevet anglais 


devant expirer Le 48 octobre 1902.) | 
— 199942. — 4er août 1889, Kozsr, représenté par Armengaud aîné, rue Saint: 


Sébastien, 45, Paris. — Procédé de préparation des carbo-acides du méta-amidophénol . 


et de ses dérivés alkyL. 
— 188655. — 95 juillet 1889, Mon», représenté par Roussel, rue de Bondy, 48, 


Paris. — Certificat d’addition au brevet pris, le 40 février 1888, pour des perfectionne- 


ments apportés à la production de l’ammoniaque, du chlore et de l'acide chlorhy- 


drique, au moyen du chlorhydrate d’ammoniaque, ainsi qu'aux appareils à ce destinés. 


— 199994. — 5 août 1889, WanLLenBere (les sieurs), représentés par Albert Cahen,M 
boulevard Saint-Denis, 1, Paris. — Nouveau procédé pour fabriquer industriellement 


le nitrate d'ammonium. 


— 200000. — 5 août 1889, COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE, l'eprésentéen 
par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de préparation 


d’acides dioxymonosulfoniques de la naphtaline. 


— 200026. — 6 août 1889, Mrcuez, représenté par Blétry frères, boulevard de 
Strasbourg, 2, Paris. — Procédé d'extraction simultanée au moyen du borax, du chlore 
“et du soditin contenus dans le sel marin; le premier à l’état d’acide chlorhydrique, et 


le second à l’état de carbonate de soude. 
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MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. 


— 199437. — 8 juillet 1889, Socrüré Fréo, Bayer et Ce, représentée par Dittmar et 
Ce, rue Labruyère, 44, ÉQDE: — Procédé de PARA de nouveaux dérivés de tannin 
pour l'impression. 


— 199658. — 18 juillet 1889, Orurær, représenté par Armengaud aîné, rue Saint- 


Sébastien, 45, Paris. — Procédé de production de nouvelles matières colorantes 
azoïques brunes. 
— 199709. — 920 juillet 1889, Sociéré Pour L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle, représentée 


par Thirion, boulevard Beaumarchais, 95, Paris. — Procédé de préparation de nou- 
velles matières colorantes rouges et bleues, appartenant au groupe des métaamido- 
phénolbenzéines. 


— 199737. — 22 juillet 1889, COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE, l'EPré- 
sentée par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de pro- 
duction d’une matière colorante rouge orangée de la flavopurpurine. 

— 199850. — 27 juillet 1889, Socréré PouR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle, représentée 


par Thirion, boulevard Beaumarchais, 95, Paris. — Procédé de fabrication de noa- 


vélles matières colorantes bleues des dérivés nitrosés des amines tertiaires ou de leurs 
sels et des produits de condensation cristallisés du tannin avec de l’aniline et de ses 
homologues. 


— 199873. — 20 juillet 1889, SocrérTé ANONYME, COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS 
D’ANILINE, représentée par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — 
Production d'un mélange de nitrite avec des amidoazo composés, basiques ou avec les 
nitro-combinaisons de monamines aromatiques, sous forme d’une pâte, et son emploi 
pour la diazotation. 


— 200023. — 6 août 1889, Socréré PBaniscne, Anti ET Sona Fagrik, représentée 
par Blétry frères, boulevard de Strasbourg, 2, Paris. — Produetion de dérivés ammo- 
niacaux des acides sulfoniques du naphtosulfone et de matières colorantes azoïques 
dérivées de ces produits. 


— 200091. — 8 août 1889, Socuéré Frén. Bayer er Ce, représentée par Ditimar, 
rue Labruyère, 44, Paris. — Perfectionnements apportés aux procédés de préparation 
de nouvelles couleurs azotiques des benzidinesulfone-sulfo-acides. 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIBLES. 


— 199734. — 22 juillet 1889, SoaucxLeR, représentée par Armengaud jeune, boule- 
vard de Strasbourg, 23, Paris. — Poudre grainée sans fumée. 
— 199375. — 4 juillet 1889, Wankzyn, représenté par Chassevent, boulevard 


Magenta, 11, Paris. — Perfectionnements dans les composés explosifs. 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC. 


, — 199198. — 29 juin 1889, BoucanGier er Morez, représentés par les sieurs Frey- 
dier, Dubreul et Janicot, rue de l’Hôtel-de-Ville, 31, Lyon. — Traitement des sables 
naphtalifères par le sulfure de carbone au moyen de procédés spéciaux. 


— 180432. — 10 juillet 1889, Sociéré Lacomse er DaALBouzE JEUNE, rue Saint-Maur, 
208, Paris. — Certificat d’addition au brevet pris, le 22 décembre 1886, pour un sys- 
ème de distillation des matières résineuses. 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE, 


— 199175. — 25 juin 1889, Kewprow, représenté par Dieuaide, rue de la Banque, 
418, Paris. — Savon bleu de buanderie. 
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— 4199227. — 97 juin 1889, Mérraw, représenté par Rembault, rue Le Pelelier, 49, 
Paris. — Perfectionnements dans la fabrication de l’oléomargarine. 

— 199298. — 4er juillet 1889, Micuer, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Système d’acidification pour corps gras. 

— 171958. — 8 juillet 1889, Cuisinier, représenté par Dugué, boulevard Richard- 
Lenoir, 58, Paris, — Certificat d’addition ou brevet pris, Le 30 octobre 1885, pour une 
nouvelle matière sucrée diastasique, dite la Céréalose, et pour sa fabrication. 

— 199720. — 22 juillet 1889, ScnusTer, représentant Faugé, rue Guilhem, 5, 
Paris. — Perfectionnements à la fabrication des savons. 

— 199730. — 92 juillet 1889, Micmer, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Système d'appareil perfectionné pour la saponification aqueuse 
des corps gras. 

— 191965. — 93 juillet 1889, Gassau», rue Fénelon, 5, Paris. — Certificat d'addi- 
tion au brevet pris, le 23 juillet 1888, pour un système d'épuration des huiles et corps 

gras facilement liquéfiables. 

_ — 199804. — 95 juillet 1889, Kasrcer, représenté par Armengaud jeune, boulevard 
de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé perfectionné de saponification des corps gras. 

— 172278. — 99 juillet 1889, Baicrarn, rue de Buffon, 51, à Rouen. — Certificat 
d’addition au brevet pris, le 14 novembre 1885, pour un système de transformation des 
huiles minérales, de formule générale Cr Hr, permettant de les rendre analogues aux 
huiles végétales ou animales, et de les employer au lieu et place de ces dernières dans 
leurs diverses applications industrielles. 


SUCRES. 


— 198431. — 98 juin 1889, Cnenor, rue du Landy, 69, à Clichy (Seine). — Certi- 
ficat d'addition au brevet pris, le 23 mai 1889, pour la fabrication du sucre. 

199371. — 4 juillet 1889, Vocez, représenté par Blétry frères, boulevard de Stras- 
bourg, 2, Paris. — Appareil pour lever la levûre dans les brasseries. 

199177. — 95 juin 1889, Fousoe, représenté par Dieuaide, rue de la Banque, 48, 
Paris. — Disposition aux centrifuges permettant la lévigation complète dans le même 
appareil pour sucre ou autres substances, susceptibles d’être terrées, et imbibition 
complète des substances solides avec les liquides de terrage. 

— 199211. — 26 juin 1889, Resoux, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, 
11, Paris. — Procédé de blanchiment des sucres au moyen de gaz, avec appareils spé- 
ciaux et table filtrante, permettant d'obtenir directement en fabrique des sucres blancs 
en grains, en blocs ou en plaquettes sans raffinage. 

— 199212. — 26 juin 1889, Taomas, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, 
11, Paris. — Système d'appareil pour le traitement des masses cuites. 

— 199220. — 27 juin 1889, Taomas, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, 
11, Paris. — Système d'appareil claiceur avec séparateur des égouts aux turbines. 

— 199255. — 27 juin 1889, Société A. Coureur er GromBez, représentée par la 
Société Assi et Genès, boulevard Voltaire, 36, Paris. — Perfectionnements aux boîtes 
porte-couteaux et aux couteaux de coupe-racines employés dans les sucreries et distil- 
leries de betteraves. 

— 109751. — 93 juillet 1889, Weser, représenté par la Société Elsner et Nauhardt, 
boulevard Magenta, 30, Paris. — Perfectionnements dans les fours à produire le noir 
animal. 

— 199760. — 93 juillet 1889, Harrow, représenté par la Sociélé Lonis Gudman et 
Ce, boulevard de Strasbourg, 6, Paris. — Perfectionnements dans les moulins à 
cannes. 
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— 199954. — 2 août 1889, Société cénérace pe Macros, représentée par Thirion, 
boulevard Beäumarchais, 95, Paris. — Perfectionnements dans les procédés de saccha- 
rification des matières amylacées. 


BOISSONS, 


! — 199210. — 26 juin 1889, Kunrzz, représenté par la Société Matray, Schmittbuhl 
et Ce, boulevard Henri IV, 31, Paris. — Appareil de malterie pneumatique. 


— 199246. — 26 juin 1889, Haas, représenté par Blétry frères, boulevard de Stras- 
bourg, 2, Paris. — Procédé et appareil pour recueillir l’acide carbonique se dégageant 
constamment dans la fabrication de la bière, l'effet d’en tirer parti. 

— 199287. — 1er juillet 1889, Bonne, représenté par la Société Louis Gudman et 

Ce, boulevard de Strasbourg, 6, Paris, — Perfectionnements dans la préparation de 
moûts fermentescibles. (Brevet anglais devant expirer le 29 janvier 1903.) 


— 199819. — 26 juillet 1889, Sociéré A. Boake, Rogerts er Ce, représentée par 
Mennous, boulevard des Capucines, 24, Paris. — Antiseptiques nouveaux et inoffensifs 
destinés à remplacer l’acide salicylique dans le traitement de la bière, du vin ou autres 
boissons fermentées. 


VIN, ALCOOL, ÊTHER, VINAIGRE. 


— 199741. — 25 juillet 1889, Gourpon, à Livron (Drôme). — Appareil destiné à 
la distillation des fruits et matières épaisses. 

— 199849. — 26 juillet 1889, Wocxorr, représenté par Armengaud jeune, boulevard 
de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé chimique de séparation et dépuration simultanée 
de l’alcool renfermé dans les moûts et autres liquides fermentés. 


SUBSTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET AUTRES, ET LEUR CONSERVATION. 


— 199353. — 3 juillet 1889, Hawxan, représenté par Blétry frères, boulevard de 
Strasbourg, 2, Paris. — Perfectionnements apportés aux préparations où composés 
sanitaires antiseptiques. 

— 199399. — 5 juillet 1889, Mérran, représenté par Rembault, rue Le Peletier, 
49, Paris. — Nouvelle méthode d'application des antiseptiques pour la conservation 
temporaire des graisses, abats, os et autres produits d’origine animale. 

— 199205. — 26 juin 1889, Vée, représenté par Armengaud aîné, rue Saint-Sébas- 
tien, 45, Paris. — Procédé de préparation des jus et extraits de fruits et autres pro- 


 duits végétaux. 


199654. — 17 juillet 1889, Socréré Briconner ET NAVILLE, représentée par Armen- 
gaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Système pour le transvasement 
des liquides et le bouchage des vases dans le vide. 


ENGRAIS ET AMENDEMENTS. 
Certificat d’addition. 


— 183684. — 920 juin 1889, BonneviLe, représenté par Thirion, boulevard Beau- 
marchais, 95, Paris. — Certificat d’addition au brevet pris, le 18 mai 1887, pour un 
procédé de préparation industrielle et d'application des acides et des sels oxyphéni- 
liques à l’agriculture. 


— 199998. —31 juillet 1889, CLark (les sieurs) et Grmmanx (les sieurs), représentés 
par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Perfectionnements rela- 
üifs au traitement des eaux vannes et aux appareils employés à cet effet. 
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TEINTURE, APPRÈT ET IMPRESSION. 


— 199376. — 4 juillet 1889, Massarr (dame), représentée par Ghassevent, boule= 
vard Magenta, 11, Paris. — Nouveau produit, dit : Tissu émail, et ses procédés de fabri= 
cation. 

— 199495. — 6 juillet 1889, Jourpain, représenté par Armengaud jeune, boulevard 
de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de teinture en noir, grand teint. 


— 199193. — 95 juin 1889, Socréré Bonnet, Rawez, Savieny, Girauo et Mannas, 
représentée par les sieurs Dubreuil et Janicot, rue de l’Hôtel-de-Ville, 31; Lyon: — 
Perfectionnements dans l'impression sur tissus. 


— 199289, — 1er juillet 1889, Horn, représenté par la Société Louis Gudman et 
Ce, boulevard de Strasbourg, 6, Paris. — Procédé d'impression en blanc avec mordant 
sur noir d’aniline. 


TEINTURE, APPRÊT ET IMPRESSION, PAPIERS PBINTS. 


— 199779. — 94 juillet 1889, Ganrizzon £r Morru, représentés par Albert Cahen, 
boulevard Saint-Denis, 1, Paris. — Application nouvelle de diverses matières connues, 
à base de corps gras, pour imprimer les dessins que l’on veut réserver, remplaçant 
avantageusement le mastic et les résineux. 


— 199854. — 929 juillet 1889, CaevazLor, avenue Reille, 21, Paris. — Procédé de 
teinture des matières textiles sur mordants de résine libre et de résimates insolubles 
dérivés de la colophane. 


— 199943. — 1er août 1889, Soaréré Fauxnauser er C?, représentée par Armengaud 
aîné, rue Saint-Sébastien, 45, Paris. — Mordant, dit : Rotcelline. 


—- 200061. — 7 août 1889, Cnauper, représenté par Fayollet, rue Drouot, 16, 
Paris. — Nouveaux procédés d'application directe de l'aniline et de ses homologues, à 
la teinture des matières textiles animales et végétales, permettant d'obtenir des cou 
leurs grands teints usuelles. 


MINES ET MÉTALLURGIE. 


— 1999231. — 2 juillet 1889, Bazin, représenté par Blétry frères, boulevard de 
Strasbourg, 2, Paris. — Appareil séparateur hydrocentrifuge pour le traitement des 
minerais. 


FER ET ACIER. 


— 199606. — 16 juillet 1889, Gircurisr, représenté par Mennous, boulevard des 
Capucines, 24, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication du fer et de l'acier en. 
lingots. 

— 199624. — 16 juillet 1889, Norron #r Honesow, représentés par Dhirions boule 
vard Beaumarchais, 95, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication des barres où 
rails métalliques et dans les appareils employés à cet effet. 


— 1991758. — 23 juillet 1889, Lorv, représenté par Lombard-Bonneville, rue de la 


Chaussée-d'Antin, 22, Paris. — Composition pour souder. * 


MÉTAUX AUTRES QUE LE FER. 

LES om , » à h" 

— 199237. — 2 juillet 1889, Tuomas er Wuire, représentés par Chassevent, 
boulevard Magenta, 11, Paris. — Procédés et appareils perfectionnés pour étamer les“ 
tôles et y déposer tous autres métaux ou alliages métalliques. i 0 
— 199224. — 27 juin 1889, Simonwer, représenté par Ariuengaud aîné, rue Saint- 
Sébastien, 45, Paris. — Perfectionnements dans les moyens pour extraire l'or où Par 
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gent, ou ces deux mélaux de leurs minerais, ou d’autres matières contenant de l'or ou 
de l'argent, ou les deux métaux ensemble. 


— 199681. — 19 juillet 1889, Daner, représenté par Roussel, rue de Bondy, 48, 
Paris. — Procédé et appareil perfectionnés pour la fabrication de l'aluminium. 


CÉRAMIQUE. 
— 198768. — 6 juin 1889, Dicrx er Lycerr, représentés par la Société Louis 
Gudman et C®, boulevard de Strasbourg, 5, Paris. — Composé perfectionné pour la 


fabrication de creusets ou autres vases ou ustensiles analogues. 
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SCHUTZENBERGER (Paul), professeur au collège de France : Traité de chimie 
générale, comprenant les principales applications de la chimie aux sciences biolo- 
giques et aux arts industriels. — Tome VI. — 1 vol. in-8°, broché, 14 francs. 
Hachette et Ce. 

Ce volume contient : Série aromatique ou composés à noyaux benzmiques (suite). 
Deuxième partie : Carbures contenant plusieurs noyaux benziniques associés; dérivés 
de ces carbures (suite). | 

Nous ferons prochainement un compte rendu de ce volume. 


EN VENTE A LA MÊME LIBRAIRIE : 


Tome Ier : Phénomènes généraux. — Eléments ou corps simples. — Etude particu- 
lière des éléments. 4 vol. in-8°, broché, 14 francs. 

Tome IL : Combinaisons des éléments métalloïdes entre eux. 4 vol. in-80, broché, 
14 francs. 

Tome IL : Chimie organique. — Généralités. — Histoire générale des composés à 


noyaux arborescents. — Histoire générale des combinaisons à noyaux fermés ou 
cycliques. 1 vol. in-8°, broché, 10 francs. 
Tome IV : Chimie organique. — Généralités (suite). — Etude particulière des com- 


posés du carbone. Série grasse ou composée à noyaux arborescents. 1 vol. in-80, bro- 
ché, 12 francs. 

Tome V : Etudes particulières des composés du carbone. Série grasse ou composés 
à noyaux arborescents. Série aromatique ou composés à noyaux benziniques, À vol. 
in-8°, broché, 14 francs. 


Recherches sur l'absorption des rayons ultra-violets par diverses 
substances, par MM. J.-L. Sorer et Arsert Rirzter (sixième mémoire). — Etude 
de divers corps appartenant à la série grasse. — Genève, bureau des Archives des 
sciences physiques et naturelles. * 

Ce dernier mémoire est le sixième, fait cette fois avec la collaboration du professeur 
Albert Rilliet, que M. J.-L. Soret à entrepris depuis 1878 et qui ont paru dans les 
Archives. Dans cé dernier mémoire, les auteurs ont retrouvé une grande partie des 
résultats obtenus antérieurement par MM. Hartley et Huntington. 

Les alcouls de la série grasse offrent une grande transparence pour les rayons ultra- 
violets. Les kétones et l'aldéhyde très opaques pour les rayons ultra-violets manifestent 
au delà une certaine reprise de la transparence (l’acétone en particulier). Les auteurs 
ont encore étudié les éthers simples, l’éther ordinaire, les acides gras et les vapeurs 
des liquides. | 


Lecons sur l'électricité (électrostatique, pile, électricité atmosphérique) faites à 
la Sorbonne en 1888-1889, par H. Paccar, maître de conférences à la Faculté des 
sciences de Paris. Rédigées par J. Blondin, agrégé de l’Université. Georges Carré, 
éditeur. 

Ces leçons faites aux candidats à la licence se présentent avec un certain cachet de 
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simplicité qui donne à cet ouvrage une valeur tonte particulière. De nombreux schéma 
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dans le texte ne contribuent pas peu à rendre très claires certaines démonstrations sur 
l'électricité moderne, si l’on peut appeler ainsi les théories de Faraday qui prédominent« 


aujourd’hui dans l’enseignement de l'électricité statique. Un tel ouvrage permet de se 
mettre facilement au courant des théories actuelles et par suite est appelé à un succès 
légitime. 


Traité des piles électriques. Piles hydro-électriques. Accumulateurs. Piles 
thermo-électriques et pyro-électriques, par Donaro Tommasr, docteur ès sciences. 
Georges Carré, éditeur, 1890, Paris. 

Ce dernier volume de 680 pages est un véritable dictionnaire où tout ce qui se rap- 
porte, soit aux piles hydro, thermo et pyro-électriques, soit aux accumulateurs se 
trouve réuni. 

Le nom de l'inventeur, la date d’origine, les liquides ou substances qui entrent dans 
la composition des piles, leur résistance, force électromotrice sont donnés dans les plus 
grands détails. Une table des matières très bien faite termine l'ouvrage et permet de 
retrouver de suite, soit le nom d’un auteur, soit celui d’une substance ou d’un appareil 
cité dans ce volume. 


Encyclopédie d'hygiène et de médecine publique. Directeur : docteur 
Juces Rocaarr. Tome deuxième, 2e fascicule. Lecrosnier et Babé, libraires-éditeurs. 
La publication se continue avec une rapidité qui fait honneur aux savants qui colla- 

borent à cet ouvrage important et aux éditeurs. Les principaux articles que nous trou- 

vons dans ce fascicuke sont les suivants : Trichinose et sa prophylaxie, ladrerie, actino- 
mycose, teigne faveuse, gale, kystes hydatiques et leur prophylaxie. Puis le 
commencement d'articles importants sur les aliments. Aliments tirés du règne végétal 


et animal. Composition chimique d’après les travaux les plus modernes et caractères’ 
4 a 


physiologiques. 
L'£ncyclopédie d'hygiène et de médecine publique se composera de dix livres distri- 
bués de la façon suivante : 

LIVRE E. Hygiène générale. — Chap. I. /ntroduction anthropologique, par 
M. De QuarneraGes. — Chap. Il. Démographie, par M. J. Berricron. — 
Chap. IE. Climatologie, par MM. Le Rov De Mésrcourr et Eucëne 
Rocxarr. — Chap. IV. Pathogénie, par M. Juces Rocarp. — Chap. V. 
Epidémiologie, par M. Léon Cozn. — Chap. VI. £pizootes, par 
M. Nocano. & 

LIVRE I. Hygiène alimentaire. — Chap. I. A/iments, par M. Poucet. — 
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LES EXPLOSIFS SANS FUMÉE 
Conférence faite, le 31 janvier 1890, à l’Institut Royal de Grande-Bretagne 
Par M. FRÉDÉRIC ABEL. 
(Nature, 6 février 1890.) 


La production de fumée qui accompagne la détonation de la poudre offre souvent un 
grand inconvénient au point de vue militaire, bien que l’on puisse citer des cas où le 
nuage de fumée, produit par la fusillade ou la canonnade, a favorisé l’un ou l’autre des 
belligérants pendant les différentes phases d’un engagement. 

Cependant, jusque dans ces dernières années, on s’est, semble-t-il, préoccupé peu ou 
point de la possibilité de supprimer ou de diminuer considérablement la production de 
fumée dans l’usage des armes à feu, sauf en ce qui concerne le sport de chasse. L’in- 
convénient et le désappointement qui, pour les chasseurs, résultent souvent de l'effet 
obscurcissant d’une décharge voisine, leur ont fait envisager avec espérance le coton- 
poudre dès son apparition, en 1846. 

En comparant les transformations chimiques qu’impliquent la combustion et la déto- 
nation du fulmicoton et de la poudre, on peut se rendre compte de la cause qui déter- 
mine la formation de fumée dans le dernier cas et son absence dans le premier. 

Tandis que les produits de la détonation du fulmicoton se composent exclusivement 
de gaz et d’eau sous forme de vapeur surchauffée, les explosifs de la classe des poudres, 
constitués par des mélanges de salpêtre ou autres nitrates métalliques, de charbon de 
bois et de soufre, fournissent des produits dont quelques-uns ne sont pas gazeux, même 
aux températures très élevées. Lors de la détonation d’un mélange explosif de cette 
nature, ces produits se déposent en partie, sous forme de résidu, à l'intérieur des armes 
à feu, et sont en partie suspendus, à l'état extrêmement divisé, dans les gaz et les 
vapeurs dégagés formant ainsi la fumée. 

Avec la poudre ordinaire, les produits solides s’élèvent à plus de 50 pour 100 en 
poids des produits totaux de la détonation, et la fumée épaisse et blanche produite est 
formée en partie par du carbonate de potasse finement divisé, et, dans une grande 
mesure, par du sulfate de potasse résultant de la combustion de l’un des principaux 
produits solides de la détonation, le sulfure de potassium. 

Pour les autres explosifs qui produisent de la fumée, celle-ci est due à ce fait que 
l’un ou l’autre des produits de la détonation, quoique existant à l’état de vapeur au 
moment de sa production, se condense immédiatement en un nuage composé de parti- 
cules liquides minimes. 

Jusque dans ces derniers temps, les poudres destinées aux usages militaires variaient 
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relativement très peu dans leur composition chimique. Les proportions de soufre, de 
salpêtre et de charbon de bois à employer ne variaient que très légèrement dans les divers 

pays, el ces différences, ainsi que la nature du charbon de boïs employé, ne subissaient 
guère de modifications pendant de longues années. La même remarque s ’applique à la 
nature des opérations successives dont se compose la fabrication de la pong à canon 

noire. 

La substitution de l'értillerie rayée aux canons lisses, après la guerre de Crimée, et 
l’exagération du calibre et de la puissance des canons, conséquence de l'adoption 
du système de cuirassement des navires et du blindage des forts, provoquèrent bientôt 
des recherches qui avaient pour but de créer des variétés de poudre répondant à chacun 
des calibres usités et au but particulier que l’on poursuit dans chaque cas. 

Pour régler la violence de la détonation en modifiant la rapidité de la transmission de 
l'explosion soit de particule à particule, soit à travers la masse de chacune des parti- 
cules dont se compose la charge de poudre, on se borna, pendant de longues années, à 
chercher la solution du problème dans la modification de la densité, de la dureté et des 
dimensions des granules de poudre. Comme les proportions de salpêtre, de soufre et de 
charbon généralement employées répondaient au maximum d'énergie qu'un mélange de 
cetle nature pouvait développer, il était raisonnable de chercher à obtenir l'effet voulu 
par la modification des propriétés physiques de la poudre Cat que par celle de ses 
propriétés chimiques. 

Les variétés de poudre introduites de temps à autre dans le service d'artillerie à la 
suite de nombreuses recherches scientifiques et pratiques effectuées dans cette voie, 
forment deux classes distinctes. Les poudres appartenant à la première classe, et qui 
s'obtiennent en concassant des gâteaux plus ou moins comprimés de poudre noire, de 
façon à avoir des granules et des « cailloux » (pebbles) de forme et dimensions à peu 
près égales, et, en enlevant les angles et les rugosités de ceux-ci par attrition, ne sont 
qu’un développement ultérieur des formes primitives de poudre granulée, représentées 
par l’ancienne poudre F. G. (fine grain, grain fin) pour petites armes, et L. G. (/arge 
grain, gros grain). pour canons. Ces poudres,.dont la grosseur de grain varie de 
1,000 pièces à l’once à 6 pièces à la livre, furent adoptées pour l'artillerie, et quelques: 
unes d’entre elles sont encore actuellement employées dans cette arme. 

Les poudres appartenant à la seconde classe n’ont pas de représentant parmi les 
anciennes variétés. Elles ont leur origine dans cette manière de voir, parfaitement saine, 
que l’uniformité des résultats fournis par une poudre dans des conditions identiques est 
déterminée non seulement par l'identité de composition chimique, mais encore par « 
l'identité de forme, de dimension et de structure des masses individuelles qui* compo= 
sent la charge d’une arme. La réalisation pratique de cette manière de voir peutêtre 
obtenue en soumettant quantités égales d’un seul et même mélange d'ingrédients à une 
pression égale dans des moules de mêmes dimensions pendant un temps déterminé. 

La seule variété fabriquée dans ces conditions et introduite dans notre service d’ar- 
tillerie fut la poudre dite de pelote (pellet powder) qui était constituée par de petits 
cylindres à moitié perforés daus le but d'augmenter la surface d’inflammation. 

Des expériences pratiques faites avec cette poudre et avec d’autres fabriquées d’après 
la même méthode, mais dans des conditions moins rigoureuses en ce qui Concerne 
l’uniformité des détails de l’opération, démontrèrent que l’uniformité des propriétés « 
balistiques de la poudre noire peut tout aussi bien, ou même plus facilement, être 
atteinte en mélangeant des masses présentant quelque variation de densité, de du 
reté, etc., qu'en cherchant à rendre aussi identiques que possible les masses indisM 
viduelles composant la charge. e. 

A l’époque où notre altention fut pour la première fois appelée sur la modification 4 
de la poudre, la même question fut traitée aux États-Unis par Rodman et Doremus, et 
ce fut celui-ci qui proposa, le premier, d'employer, pour charger les canons, des 
masses obtenues par la compression, dans des moules prismatiques, des poudres gros 
sièrement granulées. La Russie prit l’initiative de l’utilisation des résultats auxquels « 
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était arrivé Doremus, et adopta la poudre prismatique pour les canons de gros calibre, 

A côté du développement et du perfectionnement de la fabrication de la poudre 
prismatique en Russie, en Allemagne et en Angleterre, on cherchait à créer de nouvelles 
poudres propres, par leur action relativement graduelle, à l’usage dans l'artillerie 
lourde de nos jours. A cet effet, on comprimait puissamment des mélanges de gâteaux 
de poudre plus ou moins finement concassés, de façon à avoir des masses individuelles 
plus grandes que celles dont se composaient les poudres mentionnées plus haut, Ces 
recherches, qui furent très activement poursuivies en Italie ét en Angleterre, aboutirent 
à la poudre très efficace de Fossano, ou poudre progressif des Lialiens, à la poudre 
anglaise, dite de cailloux, et à la poudre cylindrique, connues en Angleterre sous les 
marques respectives de P? (pebblepowder) êt C? (cylindrical powder). Ces dernières 
sont fabriquées à Waltham Abbey et sont inférieures à la poudre italienne comme 
uniformité de propriétés balistiques, 

Des expériences effectuées il y a quelques années sur une série de poudres de diffé- 
rentes compositions, par le capitaine Noble et l’auteur, démontrèrent que, dans la 
production de poudres pour canons lourds, il est avantageux de modifier les proportions 
des ingrédients, de façon à augmenter le volume du gaz produit et à diminuer en même 
temps la chaleur développée par l'explosion. 

Ces recherches fournirent, entre autres données intéressantes, l’explication de la 
cause de l’action corrosive que les produits de la détonation exercent sur l’âme des 
armes, action corrosive qui détériore souvent les armes au point de diminuer considé- 
rablement la vitesse de projection et d’affecter la justesse du tir. Cette détérioration 
augmente avec le calibre des armes, évidemment en raison de l'augmentation du poids 
de la charge. | 

Plusieurs causes contribuent indubitablement à amener la corrosion des armes, qui 
est surtout grande lorsque les produits de la détonation, au moment où ils subissent le 
maximum de pression, peuvent s'échapper entre le projectile et les parois de l’armée. La 
grande rapidité avec laquelle les produits gazeux et liquides (solides fondus) surchauffés 
passent sur la surface du métal donne lieu à un déplacement des particules qui le com- 
posent. Ce déplacement devient plus grand lorsque la surface est devenue rugueuse par 
suite de l’action antérieure des produits de l'explosion sur les portions les moins com 
pactes du métal. En même temps, la température élevée de la surface réduit la rigidité 
et la puissance de résistance du métal. Finalement, certains produits non gazeux de 
l'explosion agissent à la température élevée sur le métal et contribuent pour leur part à 
la corrosion. Une série d'expériences, effectuées par le capitaine Noble, sur des poudres 
de compositions très variées et sur d’autres explosifs, prouve d’une façon concluante que 
les explosifs qui fournissent le plus de produits gazeux et dégagent le moins de chaleur 
sont ceux qui corrodent le moins les armes. 

1 est probable que ces recherches auraient pu avoir pour résultat une importante 
modification des poudres fabriquées pour notre artillerie; mais, vers la même époque, 
deux éminents fabricants de poudre allemands cherchèrent simultanément, quoique 
indépendamment l’un de l’autre, à substituer aux nouvelles variétés de poudre noire 
une poudre plus appropriée à l’usage dans lartillerie lourde. Les expérimentateurs 
allemands portèrent leur attention non seulement sur les proportions dans lesquelles 
étaient employés les différents ingrédients de la poudre, mais encore sur la nature du 
charbon de bois, Les expériences instituées dans cette voie aboutirent à l'obtention 
simultanée, par M. Héideman aux poudrières de Westphalie, et par M. Düttenhofer aux 
poudrières de Rottweill, près Hambourg, d’une poudre prismatique brun cacao conte- 
nant un peu plus de salpêtre et beaucoup moins de soufre que la poudre noire normale. 
Le charbon employé comme troisième ingrédient, était très légèrement brûlé et ressem. 
blait au charbon roux que M. Violette, un chimiste français, avait obtenu en 1847 par 
l'action de la vapeur surchauffée sur du bois ou sur une autre matière végétale, et qu'il 
avait proposé d'employer dans la fabrication de la poudre de chasse. Ges poudres pris- 
mâtiques brunes se distinguent de la poudré noire non seulement par leur aspect, mais 
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encore par leur combustion très lente à l'air, par l’action relativement graduelle et 
soutenue qu'elles manifestent, étant employées dans des canons, et par la nature simple 
de leurs produits d’explosion. Comme la poudre brune contient plus de matière oxydante 
(salpêtre) et moins de matière oxydable (soufre, charbon) que la poudre noire, loxyda- 
tion est complète dans le premier cas et incomplète dans le dernier. De plus, la détona- 
tion de la poudre brune fournit des quantités relativement grandes de vapeur d’eau, non 
seulement parce que cette poudre contient plus d’eau que la poudre noire, mais encore 
parce que le bois et la paille imparfaitement carbonisés, qui sont employés dans sa fabri- 
cation, renferment une plus grande proportion d'hydrogène que le charbon de bois 
noir. Le volume total de gaz fourni par la poudre brune (à 0° centigrades et 760 milli- 
mètres de pression) n’est que d'environ 200 volumes par kilogramme de poudre, contre 
278 volumes fournis par un échantillon normal de poudre noïre; mais la quantité de 
vapeur d’eau est, dans le premier cas, le triple de ce qu’elle est dans le second, et cela 
rendrait à peu près égaux les volumes de gaz et de vapeur développés par les deux 
poudres si la température était la même dans les deux cas. En réalité, la température 
produite par l’explosion de la poudre brune est un peu plus élevée que celle développée 
par la poudre noire. 

Bien que la fumée produite par la détonation d’un canon chargé de poudre brune 
semble, à première vue, peu différer, dans sa densité, de la fumée engendrée par la 
poudre noire, elle se disperse beaucoup plus rapidement. Cette dernière particularité 
est probablement due à la dissolution rapide des sels potassiques formés dans la grande 
quantité de vapeur d’eau dont la fumée est chargée. | 

La poudre brune fut substituée avec avantage à la poudre noire pour les canons de 
gros calibre. Néanmoins, on éprouva bientôt le besoin d’obteuir une action encoreplus 
lente ou plus graduelle dans le cas de charges très grandes exigées par les canons des 
plus gros calibres, tels que ceux qui lancent des projectiles pesant environ 2,000 livres. 
En conséquence, pour répondre à ce besoin, on modifia la proportion des ingrédients 
de Ja poudre brune, en même temps qu’on créa un terme intermédiaire entre la poudre 
brune et la poudre noire propre à l’usage dans l'artillerie de calibre moyen. 

L'adoption récente par la marine de grands canons à tir rapide, plus spécialementen 
vue de la défense des navires contre l'attaque des torpilleurs, etc., rendit nécessaire la 
création d’une poudre produisant aussi peu de fumée que possible, nour que l’effica- 
cité de la défense pût être considérablement réduite par le fait que, après une canon- 
nade plus ou moins courte, l’ennemi est enveloppé d’un nuage de fumée: En même 
temps, l’avis énoncé par plusieurs autorités militaires relativement à Pimportance qu'a 
la suppression de la fumée dans les engagements de terre, provoqua également un 
courant d'opinion en faveur de l'usage d’une poudre sans fumée dans les armées 
de terre. l : | 

Les propriétés de l’azotate d'ammoniaque, dont les produits de décomposition par la 
chaleur sont entièrement gazeux, valurent à cette substance l'attention particulière de 
ceux qui cherchaient à préparer une poudre sans fumée; mais sa nature déliquescente 
fut le principal obstacle à son emploi comme partie constitutive d’une matière explo- 
sive susceptible de remplacer la poudre noire. È | 

Un ingénieur chimiste allemand, M. F. Gäus, supposa qu’en incorporant de l’azotate 
d’ammoniaque dans un mélange déterminé de soufre et de charbon de bois ilobtiendrait 
une matière explosive non hygrométrique et dans la détonation de laquelle le potasssium 
du salpêtre formerait un composé volatil avec lazote et l'hydrogène, l'amide potassique, 
de telle sorte que la poudre, quoique contenant la moitié de son poids de sel potas- 
sique, ne fournirait que des produits volatils. L'hypothèse de M. Gäus relative aux 
transformations que subit sa poudre par la détonation ne concorde point avec nos con- 
naissances chimiques actuelles. La poudre d’amide (amide powder), comme Va 
dénommée l'inventeur, produit beaucoup de fumée et est considérablement hygromé- 
trique. Cependant, M. Heidemann réussit, en modifiant la méthode de Gäus et aidé de 


sa propre expérience, à préparer une poudre à l'azotate d’ammoniaque possédant de 
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remarquables propriétés balistiques, fournissant peu de fumée qui se dissipe bientôt, et 
moins hygrométrique qu'aucun des autres composés de l’azotate d’ammoniaque. La 
charge nécessaire pour obtenir le même effet balistique est moins grande, la pression 
développée dans la chambre est plus faible et celle exercée le long du canon plus forte 
que dans le cas de la poudre noire. 

La poudre à base d’azotate d’ammoniaque contient normalement, à l’état sec, plus 
d'eau que la poudre brune elle-même. Elle ne manifeste aucune tendance à attirer l’hu- 
midité de l’air même un peu humide; mais si l’humidité de l'air atteint la limite de 
saturation, la poudre absorbe rapidement de l’eau et devient presque pâteuse. 

Les charges pour canons à tir rapide sont enfermées hermétiquement dans des 
caisses métalliques et les cartouches peuven{Wtre conservées pendant un temps assez 
long. Mais on a trouvé que si les cartouches sont gardées dans les magasins, à bord des 
navires où la température est plus ou moins élevée en raison de la proximité des chau- 
dières, l'expulsion de l’eau d’une portion de la poudre qui compose la charge hermé- 
tique peut devenir préjudiciable à l’action uniforme de la poudre. Par conséquent, bien 
que la poudre à base d’azotate d’ammoniaque doive être considérée comme le premier 
pas heureux vers la production d’une poudre sans fumée, elle ne se prête pas bien aux 
exigences du service naval. 

Il y a quatre ans environ, les rapports sur les résultats remarquables obtenus en 
France avec le fusil Lebel, chargé d’une nouvelle poudre sans fumée, appelaient latten- 
tion du public spécial sur cette question. Ces rapports étaient bientôt suivis d’autres 
qui décrivaient les vitesses merveilleuses obtenues avec de petites charges de cette 
poudre. Mais, comme dans le cas de la mélinite, les autorités françaises surent si bien 
garder le secret de la poudre sans fumée que, même ceux qui sont le plus versés dans 
cette matière, ne peuvent que faire des conjectures au sujet de la nature précise de cet 
explosif. 

On sait cependant que plusieurs explosits sans fumée ont succédé à la poudre primiti- 
vement adoptée et que l’explosif actuellement employé pour les cartouches Lebel offre 
certaines analogies avec quelques-unes des poudres brevetées en Angleterre el mises à 
l'essai dans d'autres pays. 

Si l’on n’envisage que la non-production de famée, aucun explosif ne peut surpasser 
le fulmicoten pur et simple. Mais, même en adinettant que le taux de sa combustion 
dans une arme à feu puisse être réglé avec certitude, à la condition de n'employer que 
de petites charges, l'emploi de cet explosif dans l'artillerie de terre et de mer 
implique tant de difficultés qu’il n’est nullement étonnant que les nombreuses tenta- 
tives faites depuis plusieurs années d’arriver à l'utiliser dans celte voie aient toutes 
échoué. 

Bientôt après sa découverte par Schônbein et Bôttger en 1846, on tenta d’employer 
le fulmicoton, tassé dans des boîtes cylindriques, pour charger les petites armes, mais 
les résultats furent désastreux. Plus tard, de Lenk, qui avait réussi à régler jusqu’à un 
certain point la puissance explosive du fulmicoton, prépara des cartouches pour petites 
armes en enroulant du fil de fulmicoton sur une tige de bois. Le système de Lenk pour 
régler la rapidité de combustion du fulmicoton consiste, de fait, à convertir du fil de 
coton gros ou mince, serré ou lâche, dans la forme la plus explosive de fulmicoton et 
à arranger le fil de façon à modifier l’état physique de la masse explosive qu’il com- 
pose. 

C’est ainsi que les cartouches pour petites armes étaient formées, comme il a été dit 
plus haut, par des couches serrées de fil mince de fulmicoton; les cartouches pour 
canons étaient préparées avec du fil gros et lâche enroulé en couches serrées sur une 
tige; les cartouches pour mines affectaient la forme de cordes serrées creuses; les 
charges pour bombes étaient constituées par des tresses cylindriques creuses, le long 
desquelles le feu se propageait presque instantanément. 

Tandis que les deux dernières formes de fulmicoton brûlaient très rapidement à l’air 
libre et exerçaient un effet très destructif par leur détonation dans un espace limité, les 


342 LES EXPLOSIFS SANS FUMÉE. 


masses serrées brûlaient lentement à l’air et pouvaient manifester une action graduelle 
dans une arme à feu, de façon à donner des résultats balistiques assez satisfaisants. Mais 
la moindre négligence dans la fabrication des cartouches, une variation inattendue de la 
densité de la masse ou du nombre d’interstices, déterminaient de terribles accidents en 
montrant par là que ce système de rép label de la puissance explosive du fulmicoton ne 
donnait pas les résultats voulus. 

Trompé par les apparences heureuses bé résultats obtenus au début par de Lenk, le 
gouvernement autrichien adopta, en 1862, le fulmicoton de Lenk pour les petites armes 
et fit construire plusieurs batteries de champ qui devaient se servir de cet explosif. 
Mais l'expérience ne tarda pas à donner de très mauvais résultats, et le fulmicoton fut 
abandonné. 

Ce fut vers la même époque que l'attention du gouvernement anglais fut appelée sur 
le fulmicoton, le gouvernement autrichien ayant communiqué des détails relatifs aux 
perfectionnements apportés par de Lenk à la fabrication de cet explosif. Sur la propo- 


sition du gouvernement anglais, l’auteur se livra à l'étude approfondie de cette question | 


et élabora un système de fabrication et d'emploi du fulmicoton qui fut suivi pendant plus 
de dix-huit ans dans les fabriques de l’État et fut copié par la France, l'Allemagne et 
autres pays. En réduisant en palpe la fibre de fulmicoton partiellement épurée, complé- 
tant l’épuration et convertissant ensuite la pulpe finement divisée en masses comprimées 
homogènes de toute forme et dimension, l’auteur obtint de très bons résultats. 

Les expériences instituées en Angleterre sur les cartouches pour canons, préparées 
d’après la méthode de de Lenk, n’eurent pas de succès. D'autre part, des résultats qui 
promettaient beaucoup furent obtenus, en 1867-1868, à Woolwich avec des canons en 
bronze et des cartouches chargées de fulmicoton comprimé et arrangé d’une façon 
déterminée dans le but de régler la rapidité de l’explosion. Mais il devint bientôt évi- 
dent que la sécurité des armes exigeait tant de soins et de précautions dans la fabrica- 
tion et le maniement du fulmicoton qu’on ne pouvait pas penser sérieusement à 
adopter pour les usages militaires. 

À peine la méthode d’Abel pour la fabrication du fulmicoton fut-elle élaborée, que 
MM. Prentice, de Stowmarket, l’utilisèrent avec succès pour la production d’une poudre 
de chasse sans fumée. La première cartouche au fulmicoton, qui obtint la faveur des 
chasseurs, se composait d’un rouleau de papier feutre préparé avec un mélange de ful- 
micoton et de coton ordinaire réduit à l’état de pulpe. Plus tard, on se servit d’un 
cylindre de pulpe de fulmicoton légèrement comprimé et imprégné d'une petite quantité 
de caoutchouc pour le mettre à l’abri de l'humidité. Aucune de ces cartouches ne 
manifestait une action assez graduelle pour pouvoir être employée dans les armes mili- 
taires. Maïs après une série d'expériences faites sur le fulmicoton comprimé et arrangé 
de différentes manières, l'auteur obtint des résultats assez satisfaisants, surtout avec le 
fusil Martini-Henry. 

Une poudre de chasse presque sans fumée fut, à la même époque, préparée par le 
colonel Schultze, de l'artillerie prussienne, avec du bois, découpé en très petits frag- 
ments affectant la forme de cubes, transformé en nitro-cellulose peu violente après 
purification préalable et imprégné d'une petite quantité d'un agent oxydant quel- 
conqué. Plus tard, la méthode de fabrication de la poudre Schultze fut considérable- 
ment modifiée, et le produit final avait une grande ressemblance avec la poudre 
anglaise E. C., une poudre de nitro-coton granulée fabriquée pour la première fois à 
Stowmarket avec du coton moins nitré que le fulmicoton (trinitro-cellulose) et mélangé 
à l'état de pulpe avec des azotates de potasse et de baryte. Toutes les deux poudres 
produisaient à la détonation un peu de fumée, mais beaucoup moins que la poudre 
noire. En ce qui concerne la justesse du tir, elles étaient inférieures à cette dernière. 


Elles peuvent être considérées comme les précurseurs d’un grand nombre de poudres 


sans fumée à base de fulmicoton ou de nitro-coton, dont celles fabriquées par Johnson 
et Borland et par la « Smokeless Powder Company » sont les plus répandues en Angle- 
terre, 


EST. ON 


+ "ITR, 
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Pour durcir les surfaces des masses comprimées, on employait, pendant les dernières 
années, du camphre et des solvants liquides tels que l’éther acétique et l’acétone (pour 
le fulmicoton) et les mélanges d'alcool et d’éther (pour le nitro-coton). Dans la fabrica- 
tion de la poudre de chasse E. C., on emploie ce dernier solvant. Pour les poudres sans 


_ fumée française et allemande, on se sert de l’éther acétique et de l’acétone. 


Un grand mystère entourait la nature et l’origine de la première poudre sans fumée 
adoptée, apparemment un peu à la hâte, par le gouvernement français pour le fusil 
Lebel. L'auteur eut l’occasion de voir, il y a deux ans environ, quelques particules de 
la poudre de Vieille ou poudre B; des spécimens très peu considérables de cette 
poudré tombèrent, paraît-il, entre les iwains du gouvernement allemand. 

Les particules examinées par l’auteur offraïsnt des tablettes brun jaunâtre de 0.07 à 


- 0.1 pouce carré et épaisses comme le papier à lettres anglais. Elles semblaient conte- 


nir, comme ingrédient important, de l’acide picrique (la base de la mélinite), sub: 
slance largement employée en teinturerie et qui s'obtient par l’action à froid de l'acide 
azotique sur le phénol et le crésol. Ghauffé à une température suffisamment élevée ou 
allumé, l'acide picrique brûle avec une flamme jaune et fumeuse; mais, dans certains cas, 
Surtout sous l’action d’une amorce puissante, il détone avec une très grande violence, 
et son effet destructif est énorme. Ce n’est plus un secret pour personne que ce composé 
forme la base de l’explosif tant vanté et mystérieux que le gouvernement français a, 
dit-on, payé fort cher et dont les propriétés sont, d’après les descriptions, merveil- 
leuses. M. Turpin breveta en 1875 l’emploi de l’acide picrique seul comme explosif pour 
bombes et autres engins destructifs, et, sans nous prononcer sur le bien fondé de la 
prétention qu’il a de se poser en inventeur de la mélinite, il est certain que son brevet 
pris en France fut le point de départ de l'adoption et du développement de cet 
explosif. 

L'étude de l'acidé picrique eut pour résultat, en France, son emploi comme partie 


. constitutive de la poudre sans fumée (poudre B) adoptée pour le fusil Lebel. 


L'idée d'employer l'acide picrique pour la préparation des explosifs fut pour la pre- 
mière fois énoncée, il y a une vingtaine d'années, par Designolle; mais les mélanges 
explosifs préconisés ne fournirent pas de bons résultats. Il est certain que [a récente 
modification apportée, en France, à cet explosif n'avait que très peu de relation avec 
la méthode primitive de Designolle. Néanmoins, malgré les bons résultats obtenus, le 
défaut de stabilité qui caractérise toutes les préparations à base d’acide picrique fit 
abandonner cette poudre sans fumée en faveur d’une autre qui semble être d’une 
nature plus simple. 

En Allemagne, les investigations concernant la poudre sans fumée pour petites armes 
et pour l’artillerie furent poursuivies dans le plus grand secret, et la poudrière de 
Rottweil obtint une excellente poudre sans fumée pour petites armes qui semble 
avoir été introduite dans l’armée et abandonnée ensuite à cause de son manque de 
stabilité. | 5 | 

J'ai mentionné plus haut la transformation du fulmicoton (trinitrocellulose) et des 
mélanges de celui-ci avec des formes moins explosives de coton, par l’action des sol- 
vants. Les matières explosives ainsi traitées s’obtiennent,en premier lieu, sous forme de 
masses gélatineuses qui, avant l’évaporation ou l’élimination complète du solvant, peu- 
vent être transformées, par la pression, en bâtons, tubes, feuilles, etc. Durcies, elles 
peuvent être découpées en tablettes ou pièces propres à être introduites dans les cartou- 
ches. Nombre de brevets furent pris pour le traitement de la poudre-coton, du nitro- 
coton et des mélanges de ces substances avec d’autres; mais la poudrière de Rottweil 
semble avoir la priorité sous ce rapport. Il y a environ un an et demi, des expériences 
étaient faites à Woolwich sur une poudre fabriquée d’après cette méthode. La Belgique 
eut aussi sa poudre sans fumée (poudre de papier), qui se rattache au même groupe de 
poudres. | 

M. Alfred Nobel, l'inventeur de la dynamite et d’autres explosifs puissants à base de 
nitroglycérine, fut le premier à employer cette substance, conjointement avec un des 


344 LES EXPLOSIFS SANS FUMÉE. 


produits moins nitrés de la cellulose, à la préparation d’une poudre sans fumée. Cette 
poudre ressemble beaucoup à l’un des plus intéressants explosifs connus, également 
inventé par M. Nobel et nommé gélatine explosive. Mis en digestion avec de la nitro- 
glycérine, le nitro-coton perd sa nature fibreuse et devient gélatineux. Les deux 
substances fournissent un produit qui revêt le caractère d’un composé chimique. Cet 
explosif est plus puissant que la dynamite et jouit de la précieuse propriété de ne pas 
s’altérer par un séjour prolongé dans l’eau. 

Au début de la tentative, faite en Autriche, d'utiliser la gélatine explosive dans Part 
militaire, on avait cherché à rendre cette substance moins susceptible de détonation 
accidentelle. Le colonel Hess réussit à obtenir ce résultat en incorporant, avec les 
ingrédients de la gélatine, une petite proportion de camphre. Dès lors, cette dernière 
substance joua, pendant un certain temps, un rôle important dans l’emploi technique 
du nitro-coton pour la production du remarquable succédané de l’ivoire, etc., connu sous 
le nom de xylénite ou celluloïd. En incorporant avec de la nitroglycérine une plus 
grande proportion de nitro-coton que celle employée dans la préparation de la gélatine 
“explosive, et en se servant de camphre pour provoquer l’union de ces deux explosifs et 
pour diminuer la vitesse de l'explosion du produit, M. Nobel obtint une substance 
ressemblant à de la corne et qui soutient très avantageusement la comparaison avec le 
coton-poudre, en ce qui concerne ses propriétés balistiques, sa stabilité et l’uniformité 
de son action. En outre, cet explosif ne produit point de fumée. 

Le fait qu’il retient une petite quantité de camphre dont la volatilisation graduelle 
peut modifier ses propriétés balistiques, souleva quelques objections. Mais on dit que 
M. Nobel remédia à cet inconvénient, et sa poudre fut mise à l’essai en Italie pour 
les petites armes et en Allemagne par M. Krupp pour les canons de différents calibres. 

Le comité anglais des explosifs, en cherchant à supprimer le défaut qui vient d’être 
mentionné de la poudre Nobel, fut conduit à préparer d’autres variétés de poudre à 
base de nitroglycérine qui, employées sous forme de petits bâtons liés en faisceaux, don - 
nèrent de bons résultats dans le fusil d'ordonnance de petit calibre. La meilleure de ces 
poudres est actuellement éludiée dans le but de surmonter quelques difficultés qui 
résultent de l’emploi, dans un fusil de très petit calibre, d’un explosif qui développe 
beaucoup plus d'énergie que la poudre noire, donne des vitesses beaucoup plus consi- 
dérables et échauffe davantage l’arme. C'est ainsi que la charge réglementaire de poudre 
noire fournit, dans un fusil de petit calibre, une vitesse moyenne (et variable) de 
1,800 pieds, avec une pression de 18 à 20 tonnes par pouce carré. D’auire part, une 
charge beaucoup moins considérable de poudre Nobel développe très aisément une 
vitesse de 2,200 pieds par seconde, avec une pression ne dépassant pas 17 tonnes. On 
peut porter la vitesse à 2,500 pieds, sans sortir de la limite de pression fixée pour la 
poudre noire. 

‘Il est évident que l'effet érosif produit sur l'âme des armes par les poudres de haute 
énergie doit être beaucoup plus grand que celui produit par la poudre noire. De plus, 
par suite de l'absence de substances solides dans les produits de l'explosion on con- 
çoit que l’âme de l’arme et la surface du projectile restent tout à fait propres et se 
trouvent, par conséquent, dans des conditions favorables à leur parfaite adhérence. Si 
lon tient encore compte de ce fait que la nature àe la poudre sans fumée doit être 
adaptée à une arme, à une cartouche et à un projectile primitivement destinés à l'usage 
de la poudre noire, on comprendra que l'invention d’une poudre sans fumée, suffisam- 
ment stable, de fabrication facile et peu coûteuse, offrant des garanties de sécurité 
dans toutes les conditions du service, ne soit, après tout, qu’une petite partie du 
problème difficile de l’adaptation d’une poudre sans fumée aux armes modernes, « 
problème qui semble pourtant s'approcher d’une solution satisfaisante. 1 

En ce qui concerne la poudre sans fumée pour canons, il paraît que celle adoptée en 
Angleterre a donné d’excellents résultats. Mais, ici, on rencontre la même difficulté que 
dans le cas de petites armes : les charges à employer étant moins grandes que celles « 
de poudre noire, il faut, pour utiliser pleinement l'effet balistique de là nouvelle 
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poudre, avoir recours à la modification des canons, qui consiste dans la réduction de 
la chambre, l’augmentation de la longueur de l'âme, etc. 


En admettant même que les nouvelles poudres, qui sont incontestablement d’une 
nature plus complexe que la poudre noire, répondent parfaitement à toutes les exigences 
des armes à feu modernes, il reste lencore à savoir comment elles supporteraient les 
changements de climats et toutes les vicissitudes du magasinage, du transport à 
bord, etc. Il est certain que le magasinage et le transport de ces poudres exigeront des 
précautions spéciales, souvent très onéreuses, que l’on n’avait pas à prendre avec la 
poudre noire. Mais tous ces inconvénients seront largement compensés par les avantages 
que le possesseur d’une bonne poudre sang fumée aura sur ses adversaires, surtout 
dans la guerre navale. 


L'opinion qui s’est accréditée dans le public au sujet de ces avantages n’est que très 
bien fondée, si l’on s’en rapporte aux avis émis par les sommités de la science 
militaire. 

Les renseignements fournis de temps à autre par des personnes qui assistaient — à 
une distance très considérable — aux expériences de tir faites en France avec la nou- 
velle poudre sans fumée, induisirent le public, et, ce qui est le plus curieux, les gens 
du métier, dans une erreur qu’on aurait quelque peine à s'expliquer. En vantant les 
perfections de la nouvelle poudre sans fumée, les reporters allèrent jusqu’à affirmer 
qu’elle ne faisait pas de bruit. Et là-dessus les écrivains militaires de peindre en couleurs 
très vives le contraste entre les anciennes batailles et les batailles de l'avenir, qui se 
passeront sans fumée et sans bruit! 


Il est vraiment étonnant que, dans notre siècle éclairé, l'impossibilité matérielle d’une 
détonation sans bruit — il suffit, pour s’en rendre compte, des connaissances élémen- 
taires des lois physiques que tout élève d’une école militaire est censé posséder — n'ait 
été signalée dans les publications spéciales dès le début de la mise en circulation de ces 
contes ridicules. Vers la fin de l’année dernière, nous avons lu dans une revue militaire 
allemande — et l’on sait si ces sortes de publications sont sérieuses! — les passages 
suivants, évidemment inspirés par les rapports sur la poudre sans fumée venus de 
France : « Du fait de la poudre sans fumée, l'art militaire ne gagne nullement en sim- 
plicité. Bien au contraire, il nous semble que l'absence d’auxiliaires mécaniques aussi 
importants que l'étaieut pour le commandant le bruit et la fumée, exige plus de 
circonspection et de savoir de la part de celui qui dirige l’action... » « Le cours d’un 
combat sera certainement couvert de mystère en raison du silence relatif dans lequel il 
s’effectuera. » 


Ce n’est que plus tard, notamment après les manœuvres de l’armée allemande effec- 
tuées en présence des empereurs allemand et autrichien, lorsque la nouvelle poudre 
sans fumée devint l'événement du jour, que l’absurdité des assertions relatives à la 
poudre sans bruit fut mise en évidence par Ja presse militaire allemande. 


IL est probable que l'emploi des munitions à blanc dans les manœuvres allemandes 
a quelque peu confirmé les asserlions concernant le bruit relativement peu considé- 
rable que fait la nouvelle poudre, — on sait que le bruit de la détonation d’une 
cartouche à blanc n’est pas grand, parce que la charge est légère et peu confinée. On 
dit que pendant les manœuvres allemandes le bruit de la fusillade (avec des cartouches 
à blanc) était à peine perceptible à 100 mètres de distance. 


La poudre allemande n’est pas, à proprement parler, sans fumée, mais elle produit 
un brouillard fin et bleuâtre, presque transparent, qui se dissipe immédiatement. 


À. Bacu. 


Comme corollaire de cette conférence, voici quelques chiffres qui feront connaître la 
sensibilité au choc, de quelques explosifs: 
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Sur la sensibilité de quelques explosifs à la percussion. 
Par A. WerNER CRONQUIST, à Stockholm. 


(D'après Chemical Industry.) 


L'auteur a exécuté une série d'expériences sur la sensibilité au choc des explosifs les 
plus usités en Suède. Les échantillons d’un poids variant entre 0 gr. 15 et 0 gr. 70, 
température de 45 à 92 centigrades, ont été soumis au choc d’un poids tombant de 
hauteurs exactement mesurées. 

Le tableau suivant exprime, en kilogrammètres, le choc minimum qui a déterminé 
l'explosion : 


Kilogrammètres. 
Nitroglycérine liquide... MESURE PEN RS 0.41 
Nitrogiycérine gelée... RSR MR ER RE 0.80 
Nitroglycérine partiellement gelée,),:.1. 2 nu. 144. 46e 10:27 
Dynamite n° 1, à 72 pour 100 de nitroglycérine.. .,....... se steg 10480 
Gélatine explosive à 96 pour 100 de nitroglycérine. ..,........, 0.60 
La même, à 90 pour 100, additionnée de camphre...,,,....... 1.80 
Poudre-ammoniaque (1). , 1.033382 ON PE 0.55 
Sépastiné (2), tuent ect ee Se 0.70 
Coton-poudre {56e}: 5, NIMES DONNER 0.82 
Coton-poudre à 20 pour 100 d’eau... .................... 2.30 
Nitrocellulose soluble... ,,4 524,0 4 0 0.72 
Romite (9) duc tai dédie ti R TSI cs 81 4 10-00 
Romite maritime (nitro-lactine). ......... onde < ENS TEE 1.90 
Poudre à canon (inflammation), ,,:, 4. OURS Re + PE 
LE ER CPR RE Re 62.00 
Poudre à canon en cartouches métallliques (explosion)... ...,..... 72.00 


Bellite, en cartouches métalliques. Ni explosion ni inflammation à 292.00 


NOUVELLES APPLICATIONS 


de l’oléoréfractomètre E.-H. Amagat et Ferd. Jean. 


Au cours de sa dernière session, la Société des Agriculteurs de France a reçu de 
M. Ferd. Jean, directeur du laboratoire de la Bourse de Commerce (Paris), un Mémoire 
sur l'analyse optique des huiles et du beurre au moyen de l’oléoréfractomètre, appareil 
que nous avons fait connaître dans le Moniteur scientifique, numéro de novembre 1889. 

La section des industries agricoles a jugé la question si intéressante qu’elle a voulu; 
bien que ce Mémoire ne fût parvenu à la Société qu’après la date fixée pour la clôture 
du Concours de 1890, vérifier immédiatement les faits avancés par M. Ferdinand Jean; 
en soumettant à son examen six échantillons de beurre préparés par la commission: 
Les essais, faits au laboratoire de la Société des Agriculteurs de France, en présence 
des membres de la commission, ont démontré que l’oléoréfractomètre a permis de 
reconnaître les quatre échantillons de beurre margarinés, que le beurre naturel à bien 


- 


(1) Nitrate d’ammonium, nitroglycérine et charbon de bois. 

(2) Nitrate de sodium, nitroglycérine et charbon. n 
(3) Nitrate d’ammonium, chlorate de potassium, naphtaline et paraffine. 

(4) Nitrate d’ammonium et nitrobenzine. 


TE 
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fourni son véritable indice de déviation (35 degrés), et que la margarine pure de table 
a été nettement reconnue. 

Ces résultats, communiqués par la commission à l’assemblée générale des Agricul- 
teurs de France, ont décidé la Société à désigner en première ligne le Mémoire de 
M. Ferdinand Jean pour le grand prix agronomique de 1891. 

En dehors de son emploi pour l'essai des huiles et du beurre, M. Ferd. Jean a pu 
utiliser l'oléoréfractomètre pour la recherche de falsifications qu’il serait difficile de 
déceler par les procédés ordinaires. 

La falsification du saindoux par la margarine de coton ou par le suif est facilement 
reconnue au moyen de cet appareil par les différences de déviation; le saindoux pur 
donnant — 12,5 degrés et le coton + 290, une addition de 5 pour 100 de coton sera 
signalée par une diminution de 20,5 dans la déviation fournie par le saindoux, tandis 


‘que la falsification par addition de graisse animale est indiquée par une notable aug- 


mentation gauche de la déviation. 

L’oléoréfractomètre permet même de différencier les graissesanimales: le suif de bœuf 
donne — 16°; celui de mouton, — 20°; celui de veau, — 19°; le suif de place, — 17°; 
le suif de La Plata, — 19. Parties égales de suit de bœuf et de mouton donnent la dévia- 
tion du suif de place. Il est donc possible, avec l’oléoréfractomètre, de reconnaître la 


fraude des suifs destinés à la stéarinerie, ce qui est fort intéressant pour cette indus- 


trie, car, depuis que la fabrication de la margarine est devenue très importante, il 
arrive que certains fondeurs, après avoir pressé le suif pour en extraire l’oléine, 


ramènent le suif pressé au titre du suif de place, en l’additionnant de petits suifs, 


graisses vertes, suif d'os et même de suintine, qui ne fournissent pas le rendement voulu 
en acides concrets et donnent des produits de qualité inférieure, difficiles à presser. 

MM. Grandval et Valser ont signalé une falsification de l'acide oléique destiné à l'en- 
simage des laines par l'acide linoléique. Cette fraude, qu’il est assez difficile de déceler, 
est facilement reconnue à l’oléoréfractomètre : la déviation fournie par les acides oléiques 
de saponification et de distillation provenant du suif ou du mélange de suif et de palme 
reste comprise entre — 36-34 degrés, tandis que la déviation de l’acide linoléique, 
caractérisée par une bande verte, est de + 29 degrés. Les mélanges d’acide oléique et 
d’acide linoléique sont donc faciles à reconnaître par la diminution notable de la dévia- 
tion ; ainsi un mélange d'acide oléique à — 34 degrés : 


Avec 10 pour 100 d’acide linoléique, donne.................... — 29 degrés. 
20 — — ste ro Mr dt .. — 24 — 
25 — — MR rs End de hoc M à — 23 — 
40  — — et EE Ke — M — 


L’acide oléique est également falsifié avec l’acide oléique du suint. 

L’oléine de suint a la même densité que l’oléine de saponification et il est fort difficile 
de la distinguer de cette dernière par les procédés connus. Examinés à l’oléoréfracto- 
mètre, ces acides oléiques présentent des déviations très différentes : l'acide oléique de 
suint dévie de + 25 degrés, tandis que l'acide oléique de suif dévie de — 34 degrés, 
soit un écart de 59 degrés; il est donc facile, avec l’oléoréfractomètre, de reconnaître les 
mélanges de ces acides oléiques ; eu effet : 


10 pour 400 d’oléine de suint abaissent la déviation à........... — 98 degrés. , 
20 — — ss re ELLES — 23 — 
30 EE sa nn a RE UT UE — 17 — 
DT: JT _ CS na a nr Pres: ce = Li — 
711: 0 D 


50 — — STAR ANNEES ONE RE nee 


Les cires, les paraflines peuvent êlre également essayées à l’oléoréfractomètre ; dans 
ce cas, les observations doivent être faites dans la vapeur d’eau, à 100 degrés. 
» r » 
L’oléoréfractomètre peut encore être employé pour la recherche d’un grand nombre 


- 
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de faisifications ; il faut alors, suivant la nature des matières à examiner, modifier le 


liquide type, lors du réglage de l'appareil. 

En remplaçant l'huile type qui sert pour l'examen des huiles et matières grasses con- 
crètes par de l’alcool à 85° Gay-Lussac (température, 15 degrés), M. Ferdinand Jean 
peut doser le méthylène dans les alcools dénaturés, et il devient très simple de s ’assurer 
si un alcool a été dénaturé conformément aux prescriptions de l'administration. 

Si l'oléoréfractomètre est réglé avec de l'alcool à 85° Gay-Lussac, et qu'on remplisse 
le prisme avec de l’alcool éthylique à 840,8 Gay-Lussac, la déviation observée sera de 
— 1 degré, une addition de 1 pour 100 d'alcool méthylique ne modifie pas la densité 


de cet alcool; mais alors la déviation est de — 2 degrés. à 
Avec 2 pour 100 d'alcool méthylique, l’alcoo! à 85° dévie de.. — 3 degrés. 
5 _— —_— — 85.3 = LS SUMESS 
10 — — — 86.3 — .. — 13 — 
15 — — — 87 — _, = 920 — 


Un alcool éthylique à 843 de densité donnant — 1 aége à l’oléoréfractomètre, 
. donnera, si l’on opère sur un mélange avec 15 pour 100 d'alcool méthylique, ayant une 
densité presque égale (844), une déviation de — 20 degrés. 

L'alcool amylique ajouté dans l’alcool éthylique agit sur la déviation en sens inverse 
de l'alcool méthylique. Ainsi, en additionnant l'alcool éthylique à 85° Gay-Lussac : 


De 1 pour 100 d'alcool amylique la déviation est de.,.... + 1 degré. 
2 _ — > USER + 2 ee 
B AURES Lx 112 116 SHIRT EUR Le 
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Bien que la dénaturation de l'alcool éthylique au moyen de l’amylène soit contraire 
aux règlements, l’alcool est souvent dénaturé avec ce produit. On a pu acheter à Paris 
de l'alcool dénaturé d’où l’on a pu séparer par l’eau salée 226 centimètres cubes d’alcool 
amylique et, après fractionnement des produits de tête, obtenir 500 centimètres cubes 
d’alcoo!l bon goût. Il est donc possible, avec les alcools dénaturés à l’amylène, de fabri- 
quer clandestinement des alcools exempts de droits et il était intéressant de signaler 
celte fraude et d'indiquer le moyen de la déceler. 

Depuis quelque temps, il est importé d'Angleterre de grandes quantités de benzine 
additionnées d'huile et d’essence minérale; il en résulte un préjudice pour le fisc, 
puisque les essences minérales ainsi introduites échappent aux droits qui les frappent 
à l’entrée en France, et une grande perturbation dans les transactions qui se font sur 
les benzines. Au moyen de l’olécréfractomètre, M. Ferdinand Jean peut reconnaître très 
facilement les benzines ainsi falsifiées ; il suffit de faire pour cela le zéro de l'appareil 
avec une benzine pure et de déterminer la déviation fournie par la benzine suspecte ; 
la moindre trace d’essence ou d'huile de pétrole, ajoutée dans la benzine, influence 
tellement la déviation qu'à la dose de 6 à 7 pour 400 il est nécessaire de diluer la benzine 
fraudée avec de la benzine pure pour pouvoir l’examiner à l'oléoréfractomètre, ainsi : 


pour 100 d’essence de pétrole donne une déviation de, ..,,..... — 12 degrés. 
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Les falsifications de l'essence de térébenthine par l'huile légère de houille et par 
l'huile de pétrole peuvent être également reconnues au moyen de l'oléoréfractomètre. Le 
zéro B de l'appareil étant réglé avec de l’essence pure, si on examine l’essence addi- 
tionnée d'huile légère de houille, on obtient, pour 5 pour 100 d’huile de houille légère, - 


une déviation de — 26 degrés et de — #41 degrés pour une addition de 10 pour 400. 


PTT 


PPT PET PR PT 
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Avec 10 pour 100 d’huile de pétrole, la déviation tombe à....., — 14 degrés. 
20 — — EAN RARES — 25 — 
30 — — rit as CE sh — 35 — 
40 — — RE AUSTE on ve — k&k  — 


L'oléoréfractomètre peut encore être appliqué à d’autres produits ; l'étude des essences 
et des huiles essentielles que poursuit M. Ferdinand Jean, permettra très probablement 
de spécifier leur déviation à l’état de pureté et, par suite, de déceler les falsifications 
auxquelles ces matières sont fréquemment soumises. 
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applicable aux eaux industrielles devant subir l’épuration chimique 
et aux eaux d’alimentation des chaudières à vapeur. 


Par M. Léo ViGnon (Suite et fin). 


V. — PRATIQUE DE L’ANALYSE. 


Soit à déterminer les éléments de l’épuration chimique ou de l'emploi d'agents désincrus- 
tants pour une eau industrielle ; nous avons vu que, dans ces deux cas, il suffisait : 

1° De doser l’acide carbonique libre ou à demi combiné; 

20 De déterminer la quantité de carbonate de sodium nécessaire à la transformation 
en carbonates chimiquement neutres des sels solubles de calcium et de magnésium. 

Laissant de côté, pour le moment, le calcul des résultats et leur application à tel ou 
tel des deux cas à examiner, nous examinerons la pratique des dosages. 

L'analyse exige les réactifs et le matériel suivants : 


Réactifs. — 19 Une solution saturée d’hydrate de chaux. On la prépare aisément en 
éleignant sur une soucoupe, avec un peu d’eau, un fragment de chaux vive bien 
blanche, du poids de 10 grammes environ. Lorsque la chaux s’est délitée; on la place 
dans un flacon à large goulot bouché à l’émeri, d’une capacité de 2 ou 3 litres, qu'on 
remplit avec de l’eau distillée. En ayant la précaution d’agiter de temps en temps ce 
mélange, l’eau se sature rapidement d’hydrale de chaux, tandis que la base en excès se 
dépose. Au bout d’une heure, la température étant 159, l’eau de chaux, clarifiée par 
décantation, renferme par litre 1.80 de Ca(OH} (1) ; 

20 Une solution alcoolique concentrée de phénolphtaléine. On l'obtient en dissolvant 
5 grammes de phénolphtaléine bien neutre dans 100 centimètres cubes d’alcool à 95°. 
Le mélange est agité de temps en temps; après une heure de digestion, on le filtre pour 
séparer les matières insolubles et la phénolphtaléine en excès. Il est avantageux de 
placer la liqueur filtrée dans un flacon muni d’un bouchon percé donnant passage à un 
tube effilé plongeant dans le liquide. Ce tube sert à la fois de pipette et de compte- 
gouttes; 

3° Une dissolution de chlorure de calcium bien neutre renfermant environ 
o grammes de Ca Cl? pour 100 ; 

49 Une liqueur obtenue en dissolvant 10 grammes de carbonate de sodium dans 
1 litre d’eau distillée bouillie. On peut employer, au lieu de carbonate de sodium pur, 
le sel de soude du commerce devant servir au traitement de l’eau. 


Matériel. — 19 Deux éprouvettes à pied, bouchées à l’émeri, de 100 centimètres cubes, 
divisées en centimètres cubes, de diamètres faibles (2-8 centimètres) et aussi égaux que 
possible; 


(1) Cette solution doit toujours être conservée au contact d’un excès de chaux, pour qu’elle conserve 
son titre. Au moment de lemploi, on filtre ou on prélève par décantation la quantité de réactif néces- 
saire, 
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cube ; 
3° Un ballon jaugé de 50 centimètres cubes; 
40 Une pipette de 5 centimètres cubes. 


yo Une burette de Mohr de 25 centimètres cubes divisée en 1/10 de éentinttell 
# 
} 


DOSAGE DE L'ACIDE CARBONIQUE. 


On placera dans l’une des éprouvettes : | 
50 centimètres cubes d’eau distillée préalablement bouillie pendant un quart d'heure 
dans une capsule de porcelaine, puis refroidie dans un courant d'eau. 4 
10 gouttes de phénolphtaléine en solution alcoolique. 
5 centimètres cubes de solution de chlorure de calcium. 


Dans la seconde : 


50 centimètres cubes de l’eau à examiner. 
10 gouttes de pénolphtaléine en solution alcoolique. 
5 centimètres cubes de solution de chlorure de calcium. 


(Cette addition de chlorure de calcium a pour but de transformer en chlorure le car- 
bonate de magnésium pouvant être-contenu dans l’eau.) 

La liqueur type d’eau distillée sera ensuite colorée avec ce ,2 — Oce,5 d’eau de chaux, 
ajoutée au moyen de la burette. Puis, on versera peu à peu la solution de chaux dans. 
l'eau à examiner. La coloration produite par le contact de la solution de chaux dispa- 
raîtra très rapidement au début par l'agitation, tant que l'acide carbonique se trouvera 
dans la liqueur en excès suffisant. 

Vers la fin de la réaction, la combinaison de la chaux avec lPacide carbonique est 
plus lente, aussi convient-il d’agiter fréquemment la liqueur et d’espacer les additions 
d’eau de chaux. 

Lorsque La coloration de l’eau soumise au dosage a atteint et conservé la teinté du 

type, ce qui arrive au bout d’une heure au plus, si l'on a eu la précaution d’agiter fré- « 
quemment, on amène avec de l’eau distillée bouillie la liqueur type au même volume 
que l’eau à examiner et l’on établit l'identité de coloration par addition d'eau de chaux 
dans la liqueur la moins colorée. Les deux éprouvettes sont utilisées comme les deux 
tubes d’un colorimètre. Avec un peu d'habitude et en les examinant sur un fond blanc, 
on perçoit nettement les différences de coloration dues à l'addition de 0&,1 d’eau de 
chaux. 
Les colorations étant identiques, les deux liqueurs renferment les mêmes quantités de 
chaux libre. La différence entre la chaux consommée pour l’eau à examiner etcelle qui 
a servi à colorer le type, représente La quantité absorbée par l’acide carbonique libre 
ou à demi combiné. 

Il sera facile de déduire de cet essai le volume d'acide carbonique contenu dans - 
1 mètre cube d'eau. | 

Soit, en effet, n, le nombre de centimètres cubes d’eau de chaux consommés pour 
l’eau à examiger (déduction faite de la quantité employée pour le type); 58.0 

n', le volume d’eau (en centimètres cubes) sur lequel on a effectué le dosage: 

T, le titre de l’eau de chaux en grammes d’hydrate de chaux par litre. 

Le nombre de litres d’acide carbonique contenu dans 1 mètre cube d'eau sera : 


n XT X 22 X 1000 »T 
pe K 97% AOTTAT PSN 
Si la solution de chaux était saturée et si l'on a opéré sur 50 centimètres cubes ‘ 


d’eau, on aura : à 
n=— 00, = 1,oÙ, 


K 1,80 X 300 
_— S L 40,8n 


Vo? = 


X 9300. 


Voco°? = 
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DOSAGE DU CARBONATE DE SODIUM NÉCESSAIRE A LA TRANSFORMATION DES CHLORURES 
| ET DES SULFATES. 


Pour effectuer cette détermination, on fera bouillir préalablement 50 centimètres 
cubes de l’eau à examiner dans une capsule de platine ou de porcelaine (et non dans un 
ballon de verre). L'ébullition sera maintenue doucement pendant un quart d'heure sans 
aboutir à l'évaporation complète, puis on rétablira le volume primitif avec de l’eau dis- 
tllée bouillie, on refroidira le mélange en plaçant le vase qui le contient dans un cou- 
rant d’eau. Le volume de 50 centimètres cubes sera mesuré à la température ambiante. 

Cette liqueur sera placée dans un des flacons de 100 centimètres cubes, à diamètre 
faible, bouché à l’émeri; on l’additionnera deg0 gouttes de solution alcoolique de phé- 
nolphtaléine; on formera également un type de comparaison avec 50 centimètres cubes 
d’eau distillée récemment bouillie et froide et 10 gouttes de solution de phénolphtaléine 
mélangée dans le deuxième flacon de 100 centimètres cubes. 

Au moyen de la liqueur de carbonate de sodium à 1 pour 100 ajoutée avec la 
burette de 25 centimètres cubes divisée en 1/10e de centimètres cubes, on colore 
d’abord le type d’eau distillée ; Oct, 4 à 0c,2 suffisent pour obtenir ce résultat. Puis on 
ajoute peu à peu la solution de carbonate de sodium dans leau à examiner. La couleur 
de la phtaléine ne subsistera dans l’eau examinée, après lPagitation du mélange, que 
lorsque la transformation des sels de calcium en carbonate sera complète et que la 
liqueur renfermera un léger excès de carbonate de sodium. 

Dans la grande majorité des cas, les résultats sont très nets; nous devons observer, 
cependant, que les eaux qui renferment des proportions notables de magnésium à l’état 
de chlorure ou de sulfate laissent parfois de l'incertitude sur la fin de la réaction. Mais 
ce fait est exceptionnel. | 

En déduisant de la quantité de carbonate de sodium employée pour l’eau soumise au 
dosage, celle qui a servi à obtenir la coloration du type d’eau distillée, on peut facile- 
ment calculer la proportion de carbonate de sodium nécessaire à la transformation des 
chlorures et des sulfates contenus dans un mètre cube d’eau. 

Supposons que pour colorer 50 centimètres cubes de l’eau examinée il faille n centi- 
mètres cubes de carbonate de sodium au 1/100 (déduction faite de la quantité con- 
sommée pour le type), la quantité de sel à employer par mètre cube d’eau sera, en 
grammes : 

1000 n x 1000 


D a 


Ce résultat peut être exprimé d’une autre manière; on peut évaluer les chlorures et 
‘ les sulfates de calcium et de magnésium renfermés dans l’eau en chlorure de calcium 
(Ca CL); c’est ainsi, par exemple, que lacidité totale d’un vin est comptée en acide sul- 
furique, celle d’une huile en acide oléique; ces conventions permettent de résumer et de 
formuler d’une façon claire par rapport au résultat qu’on se propose d'obtenir, des faits 
complexes pouvant être groupés sans inconvénients. 

Rien n’est plus facile que d’exprimer en chlorure de calcium (Ca Cl?) les résultats 
donnés par l'essai au carbonate dé sodium. 

La quantité de ce sel à employer par mètre cube d’eau étant Q, elle correspondra 
en chlorure de calcium à | | 

j 111 

* 406 


Q — ( X 1,047. 


VI. — CALCULS DES RÉSULTATS ANALYTIQUES. 


Deux cas peuvent se présenter : l’eau examinée doit subir l’épuration chimique, ou 
bien elle doit être utilisée pour l'alimentation d’une chaudière à vapeur sans épuralion 
préalable en employant le carbonate de sodium comme agent désincrustant; nous exa- 
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minerons successivement l'adaptation des résultats donnés par l'analyse à chacune de 
ces hypothèses. 


EAU DESTINÉE A SUBIR L'ÉPURATION CHIMIQUE. 
a) Détermination de la chaux correspondant à l'acide carbonique. 


On a trouvé par exemple que, pour la saturation de l’acide carbonique libre ou à 
demi combiné, une eau déterminée consommait : 
Pour 50 centimètres cubes, »’ centimètres cubes d’eau de chaux saturée (renfermant 
15,80 Ca(OH}? par litre). 
La quantité de chaux à employer par mètre cube sera, en grammes : 
OR RTE a 6e RS PTE 
1000 
ou 
9 


36 X e X n —9217,2 X n' (chaux vive CaO). 


FT TT PS SES Va. 


Dans la pratique, il convient d’augmenter celte quantité de 10 pour 100 pour les 1 


impuretés de la chaux industrielle. 


b) Délermination du carbonate de sodium. 


De même, il a fallu, pour transformer ies chlorures et les sulfates de calcium et de 
magnésium en carbonates chimiquement neutres, »’ centimètres cubes de solution de 
carbonate de sodium à 1 pour 100, pour 50 centimètres cubes d’eau. 

On emploiera par mètre cube un poids de carbonate de sodium (G OSNa*? en grammes) : 


20 000 » 
100 


qu'on augmente de 20 pour 100 pour les impuretés du sel de sodium commercial. 


== 9200 » 


EAU DESTINÉE, SANS ÉPURATION PRÉALABLE À L'ALIMENTATION DES CHAUDIÈRES À VAPEUR 
EN EMPLOYANT LE CARBONATE DE SODIUM COMME AGENT DÉSINCRUSTANT. : 


a) Détermination du carbonate de sodium correspondant à l'acide carbonique. 


Soit V le nombre de litres d’acide carbonique contenus dans un mètre cube d’eau; 
on sait que ce chiffre sera obtenu par la formule : 


Va = ve 300, 


n élant le nombre de centimètres cubes d’eau de chaux consommés pour Peau à exa- 
miper (déduction faite de la quantité employée pour Le type); 

n' le volume d’eau (en centimètres cubes) sur lequel on a effectué le dosage; 

T le titre de l’eau de chaux en grammes d’hydrate de chaux par litre. 


Si la solution de chaux est saturée et si l’on a opéré sur 30 centimètres cubes d’eau, « 


on à : 
ns U, Tr 1,80, 
d’où 
n X 1,80 X 300 


Vos TS Sp i=== 10,8 pe ui 


Or 4 gr. 76 de carbonate de sodium correspondent à un litre d’acide carbonique; on. 
devra donc employer par mètre cube d’eau un poids de carbonate de sodium pur 


(COS Na?) égal à 
PESTLO, GX 4,10 = DT ESS 


ds tete A0 5 AR à Sn ans oct nt lé is Ov 1. 
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Dans la pratique, on augmentera cette quantité de 20 pour 100 pour les impuretés du 
sel commercial, et de 20 grammes par mètre cube pour assurer la réaction alcaline de 
l’eau de la chaudière. 

Finalement, on emploiera un poids de sel. de soude commercial P. donné en 
grammes par la formule : l 


Pe = 51.4 X n X 1,20 + 20 = 61,6 X n + 20, 


par mètre cube d’eau. 
Et pour le volume moyen V (en mètres cubes) de l’eau contenue dans la chaudière : 


Pe = (61,6 X ge ++ 20) V. 


Le poids de carbonate de sodium ainsi trouvé devra être ajouté une fois pour toutes 
dans la chaudière, lorsqu'elle vient d’être remplie après un nettoyage. Comme le carbo- 
nate de sodium se régénère constamment par suite du départ de l’acide carbonique, il 
sera inutile de le renouveler. 


b) Carbonate de sodium correspondant aux chlorures et sulfates. 


La proportion de ce sel se détermine comme pour le cas de l’épuralion chmique. 

Si pour colorer 50 centimètres cubes de l’eau à traiter il a fallu x centimètres cubes 
de carbonate de sodium à 1 pour 100 (déduction faite de la quantité consommée pour 
le type), la quantité de sel à employer par mètre cube d’eau sera, en grammes 
(CO3 Na?) : , 


‘hs 20000 X ss gramme _ pp # 


devant être augmentée de 20 pour 100 pour les impuretés du sel commercial, soit : 
Qc — 240 n. 


Cette quantité devra être renouvelée pour chaque période de 24 heures. Si la chau- 
dière évapore en 24 heures un volume d’eau égal à V' (en mètres cubes), on devra 
introduire chaque jour dans la chaudière avant la mise en train une quantité de carbo- 
nate de sodium (sel de soude commercial) : 


Q = 240 n V. 


EXEMPLES D'ANALYSES. 


Une eau déterminée a donné les résultats suivants : 

a) Pour 50 centimètres cubes, il a fallu 6 cent. c. 4 d’eau de chaux saturée à 15°. 

Après avoir chassé l'acide carbonique par ébullition, on a constaté que : 

b) 50 centimètres cubes d’eau exigeaient 0 cent, c. 25 de solution de carbonate de 
sodium à 4 pour 100. 

L’eau renferme par mètre cube : 

Acide carbonique libre ou à demi combiné, 69 lit. 12, 

Sulfates et chlorures de calcium et de magnésium comptés en chlorure de calcium 
Ca CB, 0 kil. 052. ; 


Cas de l’épuration. 


L’épuration chimique de cette eau exigera par mètre cube : 


Chaux vive (industrielle), 27,2 X n X 1,10 — 0 kil. 181 (n — 6,4). 
Carbonate de sodium (sel de soude industriel) (240 X n) = 0 kil. 060 (n — 0,25). 
5802 Livraison, — 4€ Série, — Avril 1890, 14 23 
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Cas de l'alimentation des chaudières à vapeur, sans épuration préalable, en employant 
le carbonate de sodium comme agent désincrustant. 


On devra employer une fois pour toutes, après chaque nettoyage, V étant le volume 
d'eau en mètres cubes contenu dans la chaudière à vapeur au niveau moyen, un poids 
de carbonate de sodium industriel égal à (en grammes) : 


(61,6 X n + 20) V = 0 kil. 414 X V, 


par mètre cube d'eau. 
Puis chaque jour, par mètre cube d’eau évaporée V' 


240 X n — 240 X 0,95 — 0 kil. 060 
de sel de sodium industriel. 
VII, — Conczusions. 


Nous avons réuni dans ce paragraphe un certain nombre d'analyses d’eau effectuées 
par la méthode qui vient d’être décrite. On a inscrit en regard les degrés hydrotimé- 
triques correspondants. 


: CULORURES ET SULFATE 
ÉCHANTILLONS, D'EAUX rase à encre é pt me L 
PROVENANCE DES NTILLON ; Nos en litres 
hydrotimétriques.| par mètre cube d’eau et de magnésium 
comptés en Ca CI2. 
DES APE GG DA EE 


par mètre cube d’eau. 
Hérault (Pont d'Hérault, Gard) Litres. 2,700 Kilogr. 0.010 
Arre (Pont d'Hérault, Gard) : 16,200 0,043 
Albarine (Saint-Rambert-en-Bugey, Ain) ... .D 45,900 0,046 


La Motte (Eau de source) 48,600 0,020 
Peychagnard (Eau de source) k. 5,400 0,010 
Canal de Pavie (Bozzano, près Milan) À. < 5,400 0,016 
Les Avenières, Isère {Eau de source) - 69,120 0,052 
Moiraos, Isère (Eau de source) ; 46,440 0,012 
Rhône, à Lyon (St-Clair, 21 janvier 4890)... j . 34,500 0,041 
Saône, à Lyon (St-Rambert, 21 janvier 1890). à 33,400 0,031 


Il sera facile, par l'examen de ce tableau, d'acquérir la conviction suivante : la 
détermination du degré hydrotimétrique d’une eau déterminée donne des renseigne- 
ments très utiles sur sa valeur technique; en revanche, elle ne permet pas d'établir les 
éléments de sa meilleure utilisation industrielle. 

Nous dirons donc, en matière de conclusion, qu’en présentant les recherches décrites 
dans ce travail, nous nous sommes proposé de doter l’analyse chimique d’une méthode 
exacte et rapide, donnant la possibilité de pratiquer sûrement l’épuration chimique des 
eaux industrielles et d'assurer en même temps leur emploi rationnel dans l’alimenta- « 
tion des chaudières à vapeur. | 
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DOSAGE DE LA POTASSE ET DE L'HUMUS DANS LES TERRES 


Par M. J. RAULIN. 


Le nouveau procédé de dosage de la potasse dans les terres repose sur la très faible 
. solubilité, dans les liquides aqueux, du phosphomolybdate de potasse, tandis que les 
phosphomolybdates de soude, de magnésie, de chaux, de fer, d’alumine, y sont plus 
ou moins solubles. 

Ce procédé n'exige pas de séparations bien compliquées, et il permet d’opérer sur un 
poids de terre relativement faible, puisque Je poids du phosphomolybdate que l’on pèse 
est égal à 19 fois celui de la potasse à doser. 

On prépare un réactif formé d’une solution d’acide phosphomolybdique en dissolvant 
100 grammes de molybdaie d'ammoniaque cristallisé pur dans le moins d’eau pos- 
sible, et ajoutant 6 gr. 5 de phosphate d’ammoniaque neutre cristallisé, dissous dans 
un peu d’eau. On ajoute de l’eau régale ; il se précipite du phosphomolybdate d’ammo- 
niaque.On chauffe en ajoutant, de l’eau régale de temps en temps, jusqu’à dissolution 
du précipité. On évapore, à feu nu d'abord, au bain-marie ensuite, vers 70°, jusqu’à 
siccité. On ajoute 400 centimètres cubes d’eau, 5 centimètres cubes d’acide nitrique, 
on chauffe et on filtre : Le réactif phosphomolybdique est prêt. 

On prépare encore une liqueur destinée au lavage du phosphomolybdate de potasse, 
en dissolvant 20 grammes d’azotate de soude dans un litre d’eau; 2 centimètres cubes 
d'acide nitrique pur ; un mélange de 20 centimètres cubes environ de la liqueur phos- 
phomolybdique et de 1 c.c. 2 environ de solution de nitre à 80 grammes par litre, légè- 
rement chauffé, pour saturer le liquide de phosphomolybdate de potasse. On agite, 
on laisse reposer, on décante le liquide. 

Pour préparer la liqueur qui contiendra la potasse de la terre, on en pèse exactement un 
échantillon, contenant environ 15 milligrammes de potasse anhydre ; on dissout les 
sels de potasse par les procédés usuels; on les sépare de la plus grande partie des sels 
calcaires, ferrugineux et alumineux, et on les convertit en nitrates. 

On réduit la liqueur au volume de quelques centimètres cubes, on acidule légère- 
ment par l'acide nitrique. 

On ajoute 4 centimètres cubes de liqueur phosphomolybdique pour 10 milligrammes 
de potasse anhydre présumée. On évapore à sec à 50°, et de suite on procède à la filtra- 
tion sur de très petits filtres tarés, dont chacun est double, en lavant le précipité avec 
60 centimètres cubes de la liqueur dont il a été question plus haut. On lave également 
avec le même liquide le filtre taré; on sèche à 500, on pèse. Le poids multiplié par 


5.2 
100 donne la potasse anhydre. 


Le dosage volumétrique de l’humus dans une terre par une solution de permanga- 
nate de potasse serait commode et pratique si la combustion de ia matière organique 
n’était incomplète et si le brunissement de la liqueur ne rendait la fin de la réaction 
incertaine. L’application du procédé de John-Henri Schmidt au permanganate (1), 
modifié, m'a donné des résultats convenables. 

Dans un petit ballon à fond plat de 250 centimètres cubes, on introduit 10 centimètres 
cubes d’une solution de sulfate double de manganèse et de potasse à 10 grammes par 
litre ; on chauffe quelaues instants; la ligneur se décolore; il se précipite du bronze 
de manganèse. On ajoute 100 centimètres cubes d’eau et 4 centimètres cubes d’acide 
sulfurique, à 150 centimètres cubes d’acide monhydraté par litre. On y ajoute encore 
un volume exactement mesuré d’un liquide humique convenablement préparé, tel, qu’en 
s’oxydant complètement, il détruise, au maximum, la moitié du bioxyde de manganèse. 
On soumet le mélange à une légère ébullition pendant huit heures, en renouvelant l’eau 


(1) Moniteur scientifique, p. 1038 et 1160, 1887. 
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à mesure qu’elle s’évapore. Il faut bien se garder de surmonter le ballon d’un tube à 
condensation, car les résultats ne seraient plus concordants. 

On dissout, à chaud, le bioxyde de manganèse non altéré par un léger excès, mesuré, 
d'acide oxalique normal décime, et l’on détruit l'excès d’acide oxalique par une solution 
de permanganate de potasse à 1 gramme par litre, qu'on verse avec une burette graduée 
jusqu’à légère teinte rose. ” 

On calcule le volume d’acide oxalique non détruit par le bioxyde, d’après le volume 
de permanganate versé en dernier lieu, la correspondance des deux liqueurs ayant été 
établie par un essai préalable. On calcule le volume d’acide oxalique qüi détruit la 
même quantité de bioxyde que l’humus introduit, en prenant la différence entre le 
volume d'acide oxalique nécessaire pour détruire tout le bioxyde formé par 10 centi- 
mètres cubes de permanganale à 10 grammes par litre et le volume d’acide oxalique, 
qui à détruit le bioxyde restant après l’action de l’humus; le premier volume d'acide 
oxalique, c’est-à-dire celui qui détruit le bioxyde formé par 10 centimètres cubes de 
permanganate, a été déterminé par un essai préalable. 

Quant à la liqueur humique, elle a été préparée au moyen de 10 grammes de terre 
traitée par la soude selon le mode habituel; il sera facile de calculer le volume de 
liqueur oxalique équivalente au volume total de la liqueur humique dont on a essayé 
une fraction déterminée, et, par suite, le volume de liqueur oxalique équivalente à 
l'humus de 10 gr. de terre sèche. 

Ce nombre de centimètres cubes de liqueur oxalique, multiplié par 0 millig. 8 expri- 
mera, en milligrammes, le poids d'oxygène nécessaire pour brüler l'humus de 10 grammes 
de terre sèche. 

L'humus n'étant pas un composé défini, mais un résidu de matières organiques com- 
plexes partiellement brûlé, il exigera, par unité de poids, d'autant plus d’oxygène pour 
achever la combustion que l’altéralion sera moins profonde. Ce poids d'oxygène, néces- 
saire pour brûler l’humus de 10 grammes de terre sèche, peut servir à en apprécier la 
valeur tout aussi bien que le poids de l’humus lui-même. 

Cependant, si l'on veut avoir directement le poids de l’humus, on peut recourir au 
(ableau suivant qui, sans être rigoureux, peut être regardé comme suffisant, eu égard 
à la variabilité de la constitution de l’humus : 


Volumes d’acide oxalique, décime normal Poids d’humus correspondants 
pour 40 grammes de terre sèche. directement déterminés. 
60. centimmétres Cubes, ur 0 RON US 80 milligrammes. 
100 sp NS TE Te EE 150 — 
200 A UE un din 280 — 
300 = .Hétede RON. AAA EE 400 : — 
400 ee A ee tes b10 —- 
500 OP nd ne Gr e 610 La 
600 ES Ne Re CE 705 me 
700 on. Le OR RER SES PES NI ER ARR 790 a 
800 Re NT NE PR RTS RER EST 885 =. 
900 Na tu TE NES GNT CIS SEE EE 975 - 
1000 ES NA ee te EN EE FRE 1060 a 
1200 RS ST Re Ne Lee 1225 — 
1400 OR ut 1390 — 
1600 Fin Meteile VIE TE MRENERPAREERE 1560 — 
1800 Re M ee ce cer PO CNT 1720 
2000 MO ET PS TA hote ne 1890 — 
2500 Er VO A ER a HUE Date dc en 2315 ss 
3000 EN LR R LR AS ROME 2735 — 
3500 CR AL À rs td et let Res CORRE 3170 — 
4000 SE ES OR ER E D 3605 — 
4500 Sa EU AN AOL PRE VASE AR ET < © 1035 — 
5000 SR LE Nc MS Sc PAC Lo EC 1460 — 
5500 M ARE ER ERA EMI NNTe STE 4890 ee 
6000 ES 00 at PS RL Re PA 5310 — 
6500 UMR MERE NET ES 2745 — 
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MÉTALLURGIE, ALLIAGES, ETC. 


La fabrication industrielle des alliages d'aluminium 
par l'électricité. 


‘* Par M. H.-J. DAGGER (1). 


L'utilisation de la chaleur intense produige par l'arc électrique, marque une nouvelle 
phase dans le développement de l’industrie RES On peut, grâce au nouveau 
procédé, obtenir des bronzes d'aluminium, à un prix de revient deux fois moindre. 

Les premières expériences de MM. Cowles, portèrent sur un minerai de zinc argenti- 
fère qu'ils n'avaient pu réduire par les moyens ordinaires. Le minerai fut mêlé avec du 
charbon en poudre, le mélange introduit dans un tube en argile réfractaire par les 
deux extrémités duquel pénétrait un paquet de‘charbons électriques, et on fit passer le 
courant produit par une petite dynamo. Bientôt le minerai fut réduit, mais le tube était 
en partie fondu, ce qui montrait qu'en opérant en grand, il faudrait protéger d’un 
revêtement convenable les parois du fourneau. On se servit d’abord pour cet usage du 
charbon, mais sans succès, car ce charbon se convertissant peu à peu en graphite, 
devient bon conducteur de la chaleur et de l'électricité. 

Par contre, un charbon trempé dans un lait de chaux, puis desséché, donna de très 
bons résultats, la chaux formant autour des grains de charbon une enveloppe isolante, 
encore efficace, lors même qu’il y a eu transformation en graphite. MM. Cowles firent 
alors construire sur ces données, un fourneau qui permettrait d'atteindre des tempéra- 
tures inconnues auparavant en métallurgie; l'usine commença à fonctionner à Cleveland 
(Ohio), pour la production régulière du” bronze d'aluminium, du ferro-aluminium et du 
ferro-silicium. 

Les résultats obtenus dans ces conditions, avec une dynamo de 300 ampères et une 
force électromotrice de 60 volts, furent si satisfaisants qu’en 1886, MM. Cowles transfé- 
rèrent leur usine à Lockport (N. Y.). On se servit d’adord d’une dynamo Brush de 
1600 ampères et 45-50 volts, plus tard on y adjoignit 2 autres dynamos donnant chacune 
de 3000 à 3200 ampères avec 55-60 volts. Une 4 dynamo de 3000 ampères est actuel- 
lement en construction. Un trait caractéristique de l’installation de Lockport réside 
dans l’emploi de la force hydraulique, les dynamos étant actionnées par 2 turbines de 
30 pouces de diamètre et 500 chevaux. 

14 fourneaux sont aujourd'hui en marche régulière, chacun d’eux produisant 
300 livres d’alumininm combiné. 

En Europe, la première installation de ce genre est celle de Milton (Stafforsdhire). 

L’expérience acquise à Lockport avait montré qu’il y avait avantage à augmenter les 
dimensions des fourneaux et la force du courant. Aussi MM. Cowles viennent de faire 
construire une dynamo de 500 chevaux, produisant de 5 à 6000 ampères et 50-60 volts. 
Gomme machine de quantité, c'est la plus puissante probablement du monde entier ; la 
description en a été faite à la Pristish association, l'an dernier. 

Les chaudières à vapeur sont du type Babcox-Wilcox (600 chevaux), elles sont 
munies de chauffeurs mécaniques, de sorte qu’un seul homme suffit à toute la manœuvre. 
- La dynamo est actionnée par une machine horizontale compound à condensation d’une 
force de 600 chevaux ; muni d’un appareil à détente automatique, le modérateur à 
force centrifuge marche avec une vitesse de 76 tours. La machine est munie d’une 
soupape électrique de Tate, qui sert de frein automatique, dès que la vitesse tend à 
dépasser une certaine limite. Il y a deux cylindres, l’un à grande pression de 93 pouces, 


(4) Communication de M. Dagger à la British Association, section B, à Newcastle (Chemical News, 
novembre 1889). 


38 LA FABRICATION DES ALLIAGES D'ALUMINIUM PAR L'ÉLECTRICITÉ. 


l’autre de 43 pouces; la course du piston est de 5 pieds, la pression moyenne de Ja 
vapeur, de 43 livres. Le volant a 20 pieds de diamètre et pèse 20 tonnes, il est relié 
à la dynamo par 18 courroies, de sorte que cette dernière fait 5 tours pour chaque tour 
du volant. 

De la dynamo, le courant passe à un énorme « cut-out », fusible à 8000 ampères; 11 se 
compose d’une série de 12 plaques en plomb de 3 pouces 1/2 de large sur un 1/10 de 
pouce d’épaisseur. De là, il va au fourneau ; un indicateur du courant est placé sur le cir- 


cuit ; c’est un solénoïde à 9 tours, au centre duquel est suspendu un morceau de fer, dont : 


les mouvements sont transmis à 2 cadrans divisés, placés, l’un dans la chambre de la 
machine, l’autre près des chaudières ; la circonférence entière du cadran correspond à 
8000 ampères. 

Il y a deux chambres de travail, contenant chacune 6 fourneaux; dans la première, 
on fabrique du bronze d'aluminium et du silicium-cuivre ; dans la seconde, du ferro- 
aluminium. Ces fourneaux sont construits en briques réfractaires, avec des dimensions de 
60 x 20 X 36 pouces; aux deux extrémités pénètrent, à travers un tube de fonte, les 
électrodes ; ce sont des faisceaux de 9 charbons de 2 pouces 1/4, fixés, chacun par sa base, 
dans une garniture de fonte ou de cuivre, suivant qu'il s’agit de fer 20 — aluminium ou 
de bronze d'aluminium. Ces crayons de charbons pèsent 20 livres, on en a fait depuis 
de 36 livres, on en associe seulement 5 en faisceaux. Les électrodes peuvent être 
rapprochées ou écartées à volonté. 

Réduction du minerai. — On commence par recouvrir le fond du four d’une couche 
de charbon isolant ; c’est du charbon de chêne, qu’on a broyé sous la meule, trempé 
dans un lait de chaux, et mis à sécher, d’abord dans un tambour tournant chauffé à 
la vapeur d’eau, finalement sur des plaques de tôle chauffées. Puis on introduit dans le 
four une enveloppe rectangulaire en tôle, de forme semblable à celle de la coupe hori- 
zontale du four, sorte de boîte sans fond ni couvercle, échancrée à l’endroit où se 
trouvent les électrodes. Tout l'intervalle compris entre la tôle ét la paroi du fourneau 
est garni de charbon calcaire. 

Cela fait, on introduit la charge à réduire, un mélange de minerai, de charbon et du 


métal qui doit entrer dans la composition de l'alliage, puis on retire avec précaution 


la forme en tôle ; au moyen de cet artifice, la charge est séparée des paroïs du four, 
par une couche uniforme de matière protectrice. Enfin on recouvre le tout de charbon et 
le fourneau est fermé par un couvercle luté en tôle, percé d’un trou pour l’échappement 
des gaz. On débute par un courant de 3000 ampères, et on augmente petit à petit 
jusqu’à 5000 ampères. L'opération dure 1 heure et demie.Peu après la mise en train, il 
s'échappe des gaz qui brülent avec une flamme blanche ; c’est un mélange d’acide 
carbonique avec de petites quantités de carbures et d’azote. A la fin, le métal fondu 
gagne le fond du fourneau. On fait alors passer le courant électrique dans un autre 
four, de sorte que le travail est continu. L'énergie nécessaire à la production de 1 livre 
d'aluminium allié, dépend de la nature du métal combiné à Al; la moyenne est de 
18 chevaux par heure. 

Le métal brut est raffiné par fusion dans un four à réverbère ; on en prélève chaque 
fois un échantillon pour l'analyse. 

En vertu de quelle réaction se forme l'aluminiun ? Il est probable que le minerai 
fond, et est réduit par le charbon : 


APO3 + 3C — 3 CO +2 AL. 


En l’absence du cuivre la réduction se fait tout aussi bien ; mais il se combine alors 
au carbone. M. Hampe suppose que la réaction se passe en deux temps; d’abord le 
minerai fondrait, puis le courant produirait LAHRUES avec mise en liberté de métal. 
Or, si lon se servait d’un courant alternatif, à interruptions fréquentes, l’action élec- 
trolytique, comme cela est établi maintenant, serait infiniment réduite, et, si dans ces 
conditions, les choses se passaient de la même manière, il faudrait én conclure que la 
réaction est purement thermique, mais non électrolytique. On a vérifié cette hypothèse 
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en se servant d'un fourneau de 48 X 12 X 24, avec un courant de 900 ampères, une force 
électromotrice de 50 volts, et 11,000 alternances par minute. Au bout de 4 heure et 
demie, on a obtenu 45 livres de bronze d’aluminium à 4 pour 100. Il est certain que sur 
une plus grande échelle, les résultats seraient encore meilleurs. L’hypothèse semble 
donc exacte. 

Comme le charbon isolant s’est partiellement transformé en graphite, on l’écrase, on 
le trempe de nouveau dans de la chaux et il peut servir de nouveau. Le métal brut est 
fondu avec du spath fluor et coulé en lingots et en barres. Les scories, à en juger par 
leur composition, ne sont autres que le minerai qui a échappé à la fusion (AROS, 
90 pour 100 — Si 02, 2 pour 100 — Ca O, 3,9 pour 100 — Ph, 0,10 pour 100). Cette 
scorie, écrasée et lavée pour la débarrasser du charbon, fournit encore quelques 
fragments d'alliage pur, qui rentrent dans la fabrication. On produit à peu près 
200 livres d'Al. combiné par 24 heures. Le plus précieux de tous ces alliages est le 
bronze d'aluminum d’une teneur de 1,25 à 11 pour 100 d’AI. Pour obtenir ces bronzes, 
on fond le métal riche des fours avec des quantités convenables de cuivre, et on coule 
en lingots de 12 livres. 


Propriétés du bronze d'aluminium. 


. L’aluminium forme, avec le cuivre, une série de beaux alliages dont la couleur varie 
du blanc bleuâtre au jaune d’or et au jaune pâle, et qui diffèrent beaucoup entre eux au 
point de vue physique et mécanique. Les alliages à 60-70 pour 100 d’AI sont très cas- 
sants, rayent le verre, et sont bien cristallisés ; ceux à 50 pour 400 sont mous ; au-des- 
sous de 30 pour 100, ils redeviennent durs. Le bronze à 20 pour 100 ressemble au 
bismuth ; il a la même couleur et peut être réduit en poudre dans un mortier. 

Pour l’usage, on n’emploie que des bronzes à moins de 41 pour 100. Au-dessous de 
ce titre, les alliages d'aluminium offrent une grande résistance à la traction, résistent 
très bien à la compression, ont une faible densité, et se corrodent plus difficilement 
que tous les autres alliages. Voici les densités de ces alliages, et de quelques métaux 
usuels : 


BrontodalMminium, à «3 pour 100. .:........::.,....0... 8.69 
— ER LE EE PR RE El Un Th 8.62 
— PEL EN RER es LR Ge 8.37. 
— AT CROIS LU GRR, JE AU PEER" CRR 8. 
— à LOMME TURN: LAN ENT. SMAUTRLES AN 7.69 
— à 11 AU re NE tete BTS NE Te sort 7.23 
PA LE TES RTE ET CR PRE 8.38 
PR PET OO EE ans A die cohassemmaaerse sie» elU eo af 8.23 
DOTE AL MR M PEN M LR eco TP Rue 7.20 
DOMEeNUn EN. At. SLA. AUC.HIN I. CURA RROQ TE 7.74 
ET se rc een se) 8 de dla hiettle o1808 0 18e ENT 7.80 
MÉTRO 6 2 8.57 
SOFINCO RAT nee 2.67 
TE io or EN NT RER ARR RUE 21.50 
CR CRE M data care arc ece ere tte ete tel 19.30 
IDR RM LES D UE cos et TR 11.40 
RP ON ER A MMNIOE MIMELLE LU TERE ERRRPEENME Er 10,50 
CE La Ua in aie se ct 8.90 
GA Rs CLS ROSÉ ES, CESR nee 2-00 
PRE De Dares te à atoigte hits so me on 2 DR 7.10 


Le métal à 10 pour 100 (A) est un véritable alliage; car, par liquation, il ne se 
dédouble pas; il a la couleur de l’or jaune. Sa résistance à la traction à l’état de métal 
fondu, varie de 75,000 à 90,000 livres par pouce carré; son allongement est de 
4 à 14 pour 400. Soumis à l’essai par le professeur Unwin, il a donné les chiffres suivants : 

Diamètre de la barre — 0.499. 

Poids de fracture — 7 tonnes 195 — 36 tonnes 178, par poucé carré, 
Allongement — 33,26 pour 100. 

Diminution de la section — 39,87 pour 100. 

Limite élastique == 17 tonnes 74 par pouce carré. 
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L’allongement des différentes parties de la barre était d’ailleurs plus umforme: 
qu'avec le fer ou l’acier. 

Le métal à 11 pour 100 (special grade), essayé sur les chantiers de la marine à 
Washington, a donné les nombres suivants : 


! 
: \ | LIMITE POIDS 
ë LONGUEUR | DIAMÈTRE ane DIMINUTION 
js ri d Fa TNA élastique |parpoucecarré| ALLONGEMENT| 4, a 
u par pouce carré! 46 Ja section 


des évaluée 5 
barreau barreau de la re) A sa. 
échantillons. ; en livres. primitive ; 00. 
en pouces. en pouces. (init. pren | 


section 
pour 400, 


0,500 22485 » 114514 
0.501 21650 79894 109823 


(1) Cet alliage contenait Cu, 89 — AI, 40 — Si, 4 pour 100. 


La limite élastique, si élevée dans un métal aussi plastique, est digne de remarque. 
Sa résistance à la compression est égale à celle du meilleur acier fondu; sa résistance 
à la flexion, ou rigidité, est quatre fois plus grande que celle du bronze ordinaire ; sa 
limite d’élasticité égale celle d’un acier qui aurait la même résistance à la traction, et 
le même allongement. Forgé, trempé et recuit, son allongement égale celui d’un acier 
qui aurait la même résistance à la traction. 

Le special grade (11 pour 100) est plus riche en aluminium que le métal A ; il offre 
aussi une plus grande résistance à la traction, à la flexion, à la torsion; Sa limite 
élastique est aussi plus élevée; mais l'allongement est moindre, variant de 0 à 8 
pour 100. Examiné à Leeds (Angleterre), le special grade a donné les résultats sui- 
vanis : 


Diamêtre du barreau (pouces) 2 Le Eee 0.285 
Sectron dn barrean.…. ..,..4 EN OM RSS 0.0646 
Résistance à la traction (en tonues), par pouce carre ,,,.,.... 57.27 (128400 livres.) 


Les alliages B, C, D, K, qui sont de moins en moins riches en Al, ont des résistances 

à la traction, de moins en moins grandes, qui varient de 65,000 à 25,000 livres. La 
résistance à la flexion, à la torsion et à la compression, ainsi que la limite élastique, 
vont en diminuant; l'allongement, au contraire, augmente. Le métal B peut s’allonger 
des 2/3 de sa longueur, avant de se rompre; il est de 100 pour 400 plus résistant que le 
cuivre. Un fil d’alliage G peut être tordu une centaine de fois sur lui-même sans se 
briser. Un barreau laminé de ce métal C, essayé aux chantiers de Rohort (Alle- 
magne), a donné : 

Résistance à la traction, ....,,...,.... 82880 livres par pouce carré, 

AHIGRROMENTt. NME 60 pour 100. 


Voici, d’ailleurs, les moyennes pour les alliages fondus : 


” Résistance 
à la traction Allongement 
Alliage. par pouce carré. pour 400. 
Special grade, 411 pour 100....... 90 — 100000 0 — 8 
A ADI RÉALISER 75 — 90000 & — 14 
B AOMYRT AULPOER 55 — 65000 20 — 40 
C DiAD A/2:0 LU 35 — 45000 30 — 40 
D 2 1/2 ESS SMAUNR 30 — 35000 &0O — 50 
E 8 FC SRE ET 25 — 30000 40 — 45 


Tous les bronzes titrant moins de 11 pour 100 d’Al peuvent être laminés et étirés à 
froid, et sont les seuls bronzes qui ne soient pas cassants à chaud; ils peuvent se tra- 
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vailler au rouge vif aussi aisément que le fer. Sous le marteau, ils peuvent se réduire à 
l'épaisseur d’une épingle. Le laminage des feuilles, barres, etc., se fait au rouge vif, 
mais on termine à froid. Cette opération rend le métal plus fort et plus dur. Une tringle 
de l’alliage B, laminée, essayée à Cleveland (Ohio), avait une résistance à la traction de 
83,000 livres par pouce carré, et un allongement de 39 pour 100. Or, le métal fondu 
ne donne, pour les mêmes essais, que 60-65,000 avec 20 pour 100. 

Les alliages special grade et À ont une texture cristalline, les autres sont fibreux. 


Laiton d'aluminium. 


Le laïton d’aluminium est un autre alliage #mportant qui s'obtient en combinant du 
zine et du bronze d’aluminium er diverses proportions. C'est un métal grenu, homo- 
gène et dur. Voici quelques chiffres : 


Nature Résistance 
de à la traction. 
l’alliage. Métal fondu. Allongement. 
Molatit, 23 à 27 tonnes par pouce carré. 10 — 1% pour 100. 
NS: LL. 30 à 34 — 6 — 11 — 


Cet alliage peut se forger à chaud ; sa résistance à la corrosion, sa faible densité le 
rendent précieux pour la fabrication des hélices, gouvernails et poupes de navires, des 
tiges de pistons, des soupapes, des roues élévatoires, des pignons, et, en général, pour 
l'hydraulique et les arts mécaniques. Plusieurs essais entrepris par ordre du Départe- 
ment de la marine des États-Unis, dans le but de comparer le bronze et le laiton d’alu- 
minium au bronze des canons, ont donné de bons résultats. 

On peut donuer à une plaque en laiton d'aluminium un tiers d'épaisseur en moins 
que si elle était en fonte ou en bronze ordinaire. 

Pour les étuis de cartouches, ces alliages n’ont pas de rival; on pourrait, grâce à 
leur emploi, diminuer l'épaisseur et le poids de l’enveloppe. 

Une communication sur l'emploi du bronze d'aluminium pour la fabrication des 
canons a été faite devant le United State Naval Institute, en 1887. Déjà, en 1859, on 
avait fondu, en France, un canon de montagne en bronze d’aluminium, et le Comité 
d’Artillerie se montrait satisfait du résultat; mais, à cette époque, le prix élevé de l’alu- 
minium excluait absolument son emploi. 

Voici les chiffres relatifs à quelques essais de bronzes et de laitons d’alaminium : 


Essais de compression (arsenal de Watertown, États-Unis). 


x : NATURE 
LONGUEUR LONGUEUR DIAMEÈTRE DIAMETRE FORCE FORCE 4. 


primitive. , finale, primitif. final. primitive. finale. l'échantillon. 


livres. livres, 


2 pouces. 1.705 0.798 0.865 80,200 160,400 Bronze A. 
2 — 1.525 0.793 0,914 76,800 153,600 Bronze B. 


Résistance à la flexion. 


LONGUEUR COMPRISE 
SECTION DU BARREAU, entre 
les supports. 


POIDS 


de fracture. OBSERVATIONS, 


1 pouce carré. 12 pouces. 8,100 livres. Essai fait à Milton sur du laiton n° 2 fondu 
et coulé dans du sable. 
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La flexion, avec un poids de 5,000 livres, était de 0. de: pouces seulement, et la 
flexion permanente de 0.01. 


Essais de bronzes et de laitons d'aluminium faits par le Département de la Murine des États-Unis 
par comparaison avec d'autres alliages. 


COMPOSITION APPROXIMATIVE. Lox- |: ptt- RÉ- Louvre |‘ arcon el SORe, 


a  —— SECTION. | SISTANCE on | 
Ÿ |GUEUR.| MÈTRE. àla |élastique., GEMENT | Ga point 


(4) traction. Ï 
( 2) (2) |pour100. sé fracture. 


DIAMÈTRE 


.75 
.33 
.75 


6070018000 | 23. 
6600027000 3. 
6760024000 | 43. 
7283033000 2. 
82200 |73000* 
7040055000 
591001149000 
5300019000 
69930|33000 
4655017000 
1800010000 
246590111000 
22500 11000 
23000 |13000 
205701143000 
2375013000 


LA 
(213 
[= 7] 


53139, 09 
1099199:99 
5 » 
138 


» 


Om OO OO = © = © 


5 


S 


Æ bd be de 2 D Le be de LE De be D be be 
Mc 8 UE (Tr ee en re EE DES AS AS 
œ Fe Br de de pe pe de ne be pe De Fe be je de 
To PR A «DE OO Ne CE 


CD «1 =1 O0 O0 I 00 SI D I D CE GO 
2 Pire ce © @ OÙ © à D © 


O2 NO Ex O7 90 KO SI = © EE © 


2 
2 
2 
2 
2 
2 


(1) En pouces. (2) En livres par pouce carré. * 60-73000. 


DURETÉ DURETÉ 
des grosses barres de bronze du bronze de la marine 
d'aluminium. des Etats-Unis. 
MARQUES. EE — MARQUES RE 


Dureté Dureté Dureté Dureté 
de la partie | de la partie de la partie | de la partie 
antérieure. postérieure. antérieure. postérieure. 


13,85 
14.26 
13.59 
10.60 
16.07 


Effets de la température (essais faits à Milton). 


3 RÉSISTANCE 
BRONZE ALUMINIUM À. DIAMÈTRE. | LONGUEUR. à. ALLONGEMENT, 
la traction. 


TRE RENE | ou 2 D 


Fondu dans le sable 0.330 116000 |5 barres ne se sont pas cassées. 


— deux fois 0.330 108000 14 — — 
La mème barre chauffée à 450 degrés 

Fahrenheit 0.330 108000 |1 — — 
Refroidie à la température ordinaire.| 0.330 109000 
Chauffée à 450 degrés ï 86000 |Les 5 se sont cassées. 


j 

Ainsi, ce bronze conserve sa résistance, malgré augmentation de température. Le 
laiton n° 2, soumis aux mêmes essais, se brise à 29,000, avec 35 pour 100 d'aloues 
ment. À froid, il a résisté à 85,000 sans se rompre. 
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Alliages d'aluminium. 


Retrait par pouce. — Longueur 12 pouces, 


BRONZES D’ALUMINIUM. LAITONS D’ALUMINIUM. « ALUMINIUM BEARING METAL. 
PR CU OS CR CU QE 
Sable sec. [Sable vert. Sable sec. [Sable vert. Sable sec. |Sable vert, 


nes | ee nn EE 


DAS RAP UAINS 10 7 | 47 9/64" 

Æ LRMOENE ES... | 8/28 : 11/64" 

* 8/44" QU | Silicium. . 178" 
1/4" & HERCULES » ALÜMINIUM. 


3J&&" | 3/16" 
3/44" 


Essais faits à Milton. 


; Résis- | Résis- Difni 
a- \ s . imi- 
Dia Dia- | Section pe LOn Lon- | tance tance | Allon- Hi 
mètre \ 4 ection | oueur à la à la nution 
L mètre pri- L gueur | traction | fraction | gement | de la 
8. 4 sé finale. | PE section | section séciion 
., , e 
miuif. final. | mitive. iiso finale. |primitive| finale |pour 400. pour 100. 


(tonnes). | (tonnes). 


Métal n° 1 laminé....10.73710.62010.426610.301913.8121%.562| 37.7 | 53.3 | 22 29.2 
Métal n° 2 laminé. ...[0.61410.53010.296010.22 15.16515.625| 37.8 | 50.9 9.7 | 25.6 
Bronze C laminé...,.,.10,73110.40010.419610.129616 8 34,3 [114.6 | 33.3 | 70 
Bronze « Hercules »...10,60710.48510.289310.184712.56 13.47 | 34 53.6 | 35 36 


Bronze A laminé à chaud 
jusqu’à épaisseur de 
1.125 pouce. ...... 0.599! » |0.278 » |2.46 » 44,5 |: » 5,7 | 10 

Laiton n° 2 laminé à 

chaud jusqu’à 4,125 

et à froid jusqu’à 1.10, 


39 12,5 | 17.6 


© 
{ 
© 
19 
Æ 
[=] 


Le ferro-aluminium. 


On connaissait depuis longtemps les alliages de fer et d'aluminium. Faraday men- 
tionnait de 0.013 à 0.69 pour 100 d'aluminium dans l'acier Wootz. Rogers dit, dans 
le n° 2379 du Moniteur industriel (1859), que quelques pour cent d'aluminium rendent 
l'acier dur, fort et cassant; une plus grande quantité Le rend très dense, sans lui faire 
perdre son beau poli, ni aucune de ses qualités. L'influence d’une petite quantité d’alu- 
minium sur les qualités de la fonte est très marquée, et a été l’objet d’une communica- 
tion faite par M. Keep, en son nom et en celui de MM. Mabery et Vorce, au Congrès de 
l'American Association for the Advancement of Science, en août 1888, à Cleveland (Ohio). 

On s’est servi de fonte de deux types différents : 

4° De la fonte blanche, contenant : 


Si 6,186 — Ph 0,263 — S 0,0307 — Mn 0,092; 
2 De la fonte grise de Suède (marque : F.-L.-M.), composée de : 
Si 1,249 — Ph 0,084 — S 0,04 — Mn 0,187; 
30 Du ferro-aluminium, obtenu par le procédé Cowles, contenant : 
Si 3,86 — A1 11,42. 


Tous les essais suivants ont été faits comparativement avec les deux sortes de fer et 
avec le ferro-aluminium : 


> Pat ar 
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19 Sohidité du métal fondu et soufflures. — La fonte à 0.1 pour 100 d'Al à un grain 
un peu plus fin et est plus solide. La résistance à la rupture est augmentée de 44 pour 
100, et la résistance au choc est de 6 pour 100; 

20 L'aluminium reste-t-il combiné au ifer après une nouvelle fusion? — De la fonte 
blanche, alliée avec 25 pour 100 d’AI a été fondue six fois de suite, avec de nouvelle 
fonte. Or ces fontes devaient encore contenir de l’aluminium, puisqu'elles étaient sen- 
siblement plus résistantes que les fontes ordinaires ; L 

3° Effet de l'aluminium sur le grain. — Il semble que les fontes à l'aluminium 
peuvent tenir leur carbone dissous jusqu’à leur point de solidification, et le carbone se 
sépare alors sous forme de graphite. Ainsi, on n’y trouve pas de géodes de graphite, 
comme cela arrive souvent pour les fontes grisés refroidies lentement. D'où une plus 
grande résistance et plus d’homogénéité dans les fontes à l'aluminium. La rapidité 
plus ou moins grande du refroidissement n’a guère d'influence, le carbone se déposant 
instantanément, au moment de la solidification. Une faible proportion d'aluminium » 
suffit à produire cet effet; en outre, une teneur de 0.25 pour 100 rend la fonte blanche 
un peu grise; avec 0,75 pour 400, on a de la fonte tout à fait grise. On a fait des alliages 
contenant jusqu’à 4 pour 100 d'aluminium; les effets sont les mêmes. Beaucoup de sil: 
cium n'inflüe pas sur les propriétés. Le grain est d’ailleurs le même dans les gros 
blocs et dans les petits blocs de fonte; | 

49 La trempe ne modifie pas la fonte d'aluminium; le graphite se sépare dans les 
deux cas de la même manière, et le grain est uniforme; 

59 Quand il y a suffisamment d'aluminium pour mettré le graphite en liberté, il se 
forme sur la fonte une couche qui résiste au sable et à la chaleur, et ce sable ne 
pénètre pas dans l’intérieur ; | 

60 À cause de la finesse du grain, cette fonte se laisse entamer plus facilement que 
Ja fonte commune : | 

7° La présence de l'aluminium rend la fonte plus apte à résister à une charge per 
manente, mais cette propriété ne se modifie pas proportionnellement à la teneur en alu 
minium ; | 

8 Au delà d’une certaine proportion d'aluminium, la fonte perd de sa résistance 
parce qu’elle a perdu une trop grande quantité de graphite; 

90 L’élasticité est plus considérable ; | 

10° Le retrait est légèrement augmenté en présence d’une petite quantité d’alu- 
minium, sans doute à cause de l’absence de soufflures; mais avec plus de 0.75 pour | 
100, il diminue, surtout pour le fer ductile ; 

11° Le point de fusion de la fonte blanche est abaissé: pour la fonte grise, riche en 
silicium, cela est moins certain. | 


Cette propriété que possède l’aluminium d’abaisser le point de fusion du fer est uti- 
lisée à la fonderie de Mitis, et a été observée par M. P. Ostherg à Stockholm. 
On ajoute un peu de ferro-aluminium au fer en fusion dans des creusets (0.05 pour 
400 d’Al). | 
Le point de fusion s’abaisse ainsi de 500°; le métal devient très fluide et peut être 
coulé dans les moules les plus délicats, sans hâte et sans crainté de le voir se solidifier 
pendant la coulée. Le métal de Mitis offre une résistance à la traction de 27 tonnes par 
pouce carré; son allongement est de 20 pour 100. ; | 
On fait encore dans les fours électriques un autre alliage : le bronze au silicium ; 
grâce à sa ténacité et à sa dureté, sa résistance à la corrosion et sa grande conduetibi- 
lité, c’est une matière de premier choix pour la fabrication des fils de téléphone, de” 
télégraphe, et pour l'éclairage électrique. | ; 
T. KLops. 
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Sur les colorations de l'acier trempé. 


Par THomMAs TURNER. 


(Proceedings of the Birmingham Philosophical Society, vol, 6, 2€ partie.) 


On sait depuis longtemps que lorsque l'acier poli est chauffé au contact de l'air, il se 
produit une série de colorations commençant par le jaune paille, passant ensuite au 
brun, au pourpre, et finalement au bleu foncé. On met cette propriété de l’acier à profit 
dans la pratique. L'outil, une fois terminé, et durci par la trempe, l’ouvrier polit une 
partie de la surface, et chauffe très doucement jusqu’à ce qu’il obtienne la coloration 
voulue, puis il le refroidit rapidement en Le plohgeant dans l’eau. 

La production de telle ou telle couleur passe pour marquer le degré de dureté et de 
ténacité nécessaires à chaque espèce d'outil. 

Si l’on réfléchit que cette opération se fait à des températures toujours comprises 
entre 2200 et 3200, on s’explique pourquoi elle exige une certaine habileté ; une erreur 
de 10° peut rendre presque impropres à l’usage, un canif, une scie, une lancette, tous 
instruments qui exigent chacun une température et une dureté définies. Or aujourd’hui, 
la nature de la coloration, est pour l’ouvrier le seul moyen d'apprécier la température. 

Il est hors de doute que la coloration est due à un commencement d’oxydation du 
métal. Davy, en 1813, montra que l'acier pouvait être chautfé indéfiniment dans un gaz 
inerte, hydrogène ou azote, ou sous une couche d'huile ou de mercure, sans se colorer. 
Puisqu’il y a oxydation, il est probable que l’état de la surface, la présence éventuelle 
de crasses ou de corps gras, le temps de chauffe, doivent exercer une influence prépon- 
dérante sur la marche du phénomène. D’autre part, il semble que la teneur en carbone, 
et l’état de ce carbone n’interviennent pas d’une manière sensible. 

Aussi les expériences de l'auteur ont-elles eu pour but d’étudier ces circonstances 
relativement simples du phénomène. 

M. Turner se sert d’un fourneau à air, dans lequel est disposé, à 2 pouces au-dessus 
du fond, un plateau en fer garni d’une couche de sable de 1 centimètre d'épaisseur. Ce 
plateau repose sur des briques réfractaires et est assez étroit pour ne toucher nulle part 
la paroi verticale du fourneau. Sur le sable est posée une plaque de cuivre servant de 
support aux morceaux d’acier ; le thermomètre, placé au centre de la plaque plonge, dans le 
sable. Comme, malgré cette disposition, la température n’était pas absolument uni- 
forme, on garnissait la plaque d’un grand nombre de barreaux d'acier, et, lors de chaque 
observation, on n’en prélevait que quatre, mais en différents points de la surface. 

Les barreaux d'acier étaient toujours soigneusement polis au sable, et à surface bien 
brillante. En effet, s’il y a des crasses, la couleur se développe, 1l est vrai, mais avec 
moins d'éclat. 

Une première série d'expériences fut faite, en chauffant pendant le même temps, et à 
la même température : 1) de l’acier poli, trempé et non trempé; 2) du fer forgé poli. 
Les trois échantillons prirent la même couleur, mais l’acier avait des tons plus éclatants 
que le fer. Cela tenait probablement à ce que la surface de ce dernier était moins unie. 
1! résulte de là, que la couleur d’un instrument en acier ne peut donner aucune indi- 
cation sur la teneur en carbone et sur le degré de trempe. 

L'auteur rappelle ici que Bonsfield prit, en 1886, un brevet pour la fabrication d’une 
tôle colorée en bleu. Les feuilles de tôle étaient chauffées pendant plusieurs heures dans 
une sorte de bouteille étanche, à 3710, en ayant soin d'éviter le contact entre 2 feuilles 
voisines. 

Il est probable qu’en opérant à l'air, on aurait obtenu les mêmes résultats dans un 
temps plus court. 

Au cours de ces expériences, M. Turner a pu juger de l'influence considérable du 
temps sur la production des couleurs. En consultant les traités spéciaux, on y trouve 
que la couleur jaune paille apparaît à 2210, le bleu foncé à 320°. Gela est imexact. En 
effet, il est facile, en chauffant pendant longtemps, d'obtenir le bleu foncé à une tem- 
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pérature inférieure à celle qui produit le jaune, 100° de moins que la température géné“ 
ralement admise. D’un autre côté, on peut, en quelques minutes obtenir le jaune paille 
à 17140, c’est-à-dire 50° degrés plus bas que la température indiquée plus haut. Mais, au 

fur et à mesure qu'on s’élève dans la gamme des couleurs, chacune de ces couleurs 

exige pour se produire, un temps de plus en plus long. Aïnsi, à une température 
donnée, on peut passer en quelques minutes du jaune paille au jaune foncé, tandis“ 
qu'à la même température, il faut plusieurs heures pour faire virer le pourpre au bleu 
foncé, De plus, aux basses températures, il faut très longtemps pour modifier la teinte. 
Par exemple, on peut, à 2500, obtenir la nuance pourpre en quelques minutes ; à 2200," 
il faut 4 heure ; et à 1700 environ, 12 heures. 

On sait que s’il y a déficit d'oxygène, le fer et l’acier peuvent être portés à des tem- 
pératures bien plus élevées, sans qu'ils se colorent, ou du moins ils se colorent bien 
plus difficilement. Pour recuire la tôle, on chauffe les plaques au rouge dans des caisses 
en fer aussi étanches que possible. Après refroidissement, on trouve que ia plupart de 
ces plaques sont colorées en jaune paille ou brun sur les deux tiers de leur surface; 
tout autour s’échelonnent le pourpre, le bleu foncé, le bleu clair, ps bleu verdâtre, puis 
vient une zone incolore. ; 

Voici le détail de quelques expériences, où l’on voit le temps nécessaire à la produc-« 
tion de chaque nuance. 


PREMIÈRE SÉRIE. , 
Temps de chauffe. Intervalle de temps 
— entre 
Température : les divers 
2240 - 2270 prélèvements. Couleurs. 
DnINUtES RER — s SNS ANSE Paille foncé. 
ADN PE RE RLE Te els 1-minutes MERE Brun. 
AA are PR 9 TS OUR Brun et pourpre. 
NT ee M A4: 1,,.4 000 Presque entièrement pourpre. 
MATE S Len! 18 - ennt esse (é Pourpre, avec taches bleues, 
(D RRRT ESS  RREN ee LUE PE QU METRE Idem. 
AT Ne) ee AT ee MN ed Presque entièrement bleu. 
DOME. OUTRE 2REERS 49 ESS UFHARNERNSE Idem. 
LEPURE NE PENSE TE AL? rer NE T0 Bleu foncé. y 
RO LE of 2 oi > HR . Bleu verdûtre. 


DEUXIÈME SÉRIE. 


Temps de chauffe. Intervalle de temps 
te entre 
Température : les divers 
22Uo - 2270 prélèveménts. Couleurs. 

AMIRULPI ER PE CE — Ve se PE Jaune paille trés clair. 

£minutes J MINUTES. APR Paille clair. 

QUE RENE AU D Lisp) ES ER 20 Paille. 
AO Mir RES 7 tort NE RES Brua. 4 
sprl range 60 Le EN RSI EEE Brun, avec pourpre. | 
Gi POES SEN LT ne MR nu Brun et pourpre. 
NT nt CN SU ee LL ANNEE RE CR EPL Pourpre encore un peu brun. 
GRTUSUT, OT, 0 18 JR RAT GE Pourpre mêlé de bleu. 
Ve - 175 nai LE ES Presque entièrement bleu. 

ROO Sr Copie ii, Es RE Bleu. 


On voit que la durée de la chauffe croît comme les carrés des 10 premiers nombres 


TROISIÈME SÉRIE. 


RÉOUNULES 1, re UE SN iaae Paille très clair. À 

: ACER SN EAN 2 HMIROTES, 7 ANNE Jaune paille. KL 

(A PROD LE NE ES RE ne: ER Paille foncé. 4 

LORS OMAN LS 1. OT. TE Brun. M 
IE bemes dise cs 16 —  .,..,,..,. Brun, avec pourpre. 

arr, sigs- va EE PPS TER AE Pourpre. à 

LA Loc GR RP AE Bleu foncé. ::1es 


ADD RRIN, 1E TRMUE 128 —  ......... Bleu verdûtre. +4 
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De l'examen de ces derniers chiffres, découle cette conclusion, que les temps néces- 
saires pour chaque nuance croissent suivant une progression géométrique. : 

M. Poynting suppose qu’à la température à laquelle a opéré M, Turner, la couche 
d'oxyde qui se forme, augmente en épaisseur, conformément à une courbe logarith- 
mique. 

Quelle est la température minimum à laquelle les colorations se produisent? Il est 
difficile de l’apprécier avec exactitude ; toujours est-il qu’à 130°-160o, l'opération réussit 
encore. 

L'auteur s’est posé encore une troisième question : en chauffant à des températures 
plus basses, il faut prolonger le chauffage pendant longtemps. Dans quelle mesure le 
degré de trempe et les autres propriétés de acier sont-ils alors modifiés, dans ces 
conditions nouvelles ? | 

Il a été difficile d’oblenir des résultats très précis, en réponse à cette question, Les 
barreaux d’acier ne sont presque jamais homogènes, ils diffèrent notablement d’un point 
à un autre. Cependant on à pu établir qu'un barreau d’acier exposé pendant très 
longtemps à la température de 2200, devient notablement plus doux qu’un autre, qui 
n'y séjourne que moins de temps. D'autre part, si à 2200 quelques minutes suffisent 
pour modifier d’une manière sensible l'état de trempe, des modifications ultérieures 
exigeront pour se produire, des espaces de temps toujours croissants. 


L'auteur conclut de ses expériences : 


1) Ce n'est pas la température seule, mais aussi la durée de la chauffe qui influe sur 
le degré de trempe, ou la dureté d’un acier ; | 

2) Les aciers les plus riches en carbone sont aussi les plus sensibles aux effets des 
basses températures ; 

3) Les couleurs peuvent se produire en dehors des limites de température admises 
jusqu'ici. L’acier doux, l’acier trempé, le fer doux et la fonte se comportant de la même 
manière, le carbone n’influe donc pas sur la production du phénomène. EE: 


Bronze au magnésium. 


H.-N. Warren (1), a fait fondre dans un creuset de graphite 60 grammes de cuivre 
avec 30 grammes de magnésium, et un peu de borax. Projeté dans le cuivre en fusion, 
le magnésium brûle avec vivacité pendant quelques instants, puis la réaction se calme, 
et se poursuit tranquillement, avec dégagement intermittent de lumière. Après refroi- 
dissement le culot métallique a été séparé et poli avec du sable fin, sa couleur était 
celle d’un laiton riche en zinc. Il était très fragile et pouvait facilement se réduire en 
poudre, Son point de fusion, sa résistance à l'oxydation, sa solubilité étaient semblables 
à celles du laiton ordinaire, il contenait 41 pour 100 de magnésium. Une partie de ce 
culot a été fondue avec desquantités croissantes de cuivre, les alliages ainsi obtenus 
étaient de moins en moins fragiles, si bien que l’alliage à 4 pour 100 avait toutes les 
propriétés du bronze. L’alliage à 1,5 pour 100 était un peu plus blanc et plus dur 
que le cuivre. En résumé, ces alliages ne paraissent avoir aucun avantage sur les 
bronzes. PIN 
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(1) Chemical News, Décembre 1889. 
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COMBUSTIBLES ET PRODUITS SERVANT A L'ÉCLAIRAGE: GAZ, PÉTROLE, 
HUILES MINÉRALES, GOUDRONS | | 


F 

L 

Contribution à l’étude des huiles minérales pour machines. 
Par M. Au. KUNKLER. 


(Dingler’s polytechnisches Journal, t. 274, 6 et 7.) 


| 

Par suile de la non-existence d’une méthode simple pour l'essai qualitatit des huiles 

minérales pour machines, dont on connaît le nombre extrêmement grand et la diversité | 
de propriétés, les données expérimentales nous manquent pour juger de leurs qualités | 
relatives. Les renseignements que nous fournissent la volatilité ou Pinflammabilité des M 
huiles minérales, leur densité, leur point de solidification ou leur consistance à la tem-M 
pérature ordinaire, ainsi que leur couleur, ne suffisent pas pour répondre aux besoins 
de la pratique et permettent à peine de classer les huiles d’une seule et même prove- 
nance en huiles pour machines légères, moyennes et lourdes, et en huiles pour 
cylindres. Mais on verra plus loin que même cette classification est très limitée et ne 
devient certaine que si l’on tient compte de la viscosité spécifique des huiles. 

Pour parer à ces difficultés, on a cherché à résoudre le problème de l'essai des huiles 
minérales pour machines en déterminant directement leur puissance de graissage dans 
des conditions aussi pareilles que possibles à celles qui ont lieu dans la pratique: Pour 
ces sortes d’essais, on employait des machines spécialement construites à cet effet. « 
Cependant, les résultats que l’on obtient avec différentes machines ne sont point con- 
cordants ni comparables, attendu que les points de vue auxquels se placent les con- 
structeurs de ces machines ne sont pas les mêmes. D'ailleurs, les résultats fournis par 
un seul et même appareil ne sont, eux aussi, comparables que lorsque les essais sont 
opérés avec le plus grand soin et avec la plus grande dextérité. Il faut encore tenir 
compte de ce fait qu'aucune de ces machines ne réalise toutes les conditions qui se 
rencontrent dans la pratique. : 

En l'absence d’une mesure absolue de la puissance de graissage des huiles qui nous 
occupent, tous ces essais se réduisent à la comparaison des huiles à esssayer, à d’autres 
qui ont été reconnues bonnes dans la pratique. Ge n’est que par une longue expérience 
qu'on est arrivé à classer les huiles suivant les usages auxquels elles sont le mieux 
appropriées, et qu’on à ainsi établi la puissance de graissage des produits qui servent 
actuellement de termes de comparaison dans l’industrie des huiles de graissage. 

On conçoit que, dans ces conditions, les machines dont nous avons parlé plus haut 
soient d’un usage très restreint et que les transactions, dans le commerce des huiles de 
graissage, soient pour le moment envisagées comme des affaires de confiance, car ce 
n’est que l’expérience, acquise la plupart du temps avec Ptaucoup de sacrifices, qui . 
peut décider de la qualité et de l'utilité de telle ou telle huile. Je montrerai dans la suite 
comment la détermination relativement facile des propriétés des huiles peut, à l’exclu- 
sion des machines pour essayer les huiles, fournir un appui sérieux à cette expérience. 

Ce n’est que dans ces dernières années qu’on a reconnu l'importance qu’a la détermi-M 
nation de la viscosité pour la classification des huiles minérales et, en très peu de 

temps, on a construit à cet effet toute une série d'appareils. F 

Les expériences, ainsi que la pratique, ont démontré qu'il existe un rapport intime. 
entre la viscosité et la puissance de graissage des huiles. Cependant, la viscosité n’ex 
prime jamais la puissance de graissage absolue, mais donne la mesure relative de 
celle-ci par rapport à la viscosité d’une huile essayée. Par la détermination de la visco 
sité et la recherche simultanée des autres propriétés des huiles, on arrive, à vrai: dire, 
au même résultat qu'en se servant des machines mentionnées plus haut, et, dans la 
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plupart des cas, ces sortes de déterminations suffisent. On a donc eu raison d’adopter en 
première ligne la méthode qui consiste à juger de La qualité d’une huile par sa visco- 
sité. C’est en me plaçant à ce point de vue que j'ai étudié une série d’huiles de diffé- 
rentes provenances afin de réunir les données nécessaires pour établir une compa- 
raison entre leurs qualités. 

Jusqu'ici, pour établir la nature d’une huile, on examinait quelques-uns de ses 
caractères tels que la teneur en paraffine, la densité des fractions bouillant à la même 
température, son coefficient de réfraction. J’ai entrepris une série de recherches dansle 
but de déterminer jusqu’à quel- point la viscosité spécifique des huiles peut aider à les 
distinguer les unes des autres. vu 

Dans mes expériences, je me suis servi du viscosimètre d’Engler dont on trouvera la 
description dans la Chemiker Zeitung, 1885, p. 189. Les huiles employées m'ont été 
fournies par différents fabricants, grâce à intervention bienveillante de M. le professeur 
Engler. Elles représentent exactement les huiles minérales pour machines qui circuleni.… 
dans le commerce. 

J'ai déterminé la variation de la viscosité avec la température pour une seule et même 
huile. Les résultats donnés dans le tableau ci-après montrent comment la viscosité 
des huiles de provenances différentes diminue avec l'élévation de la température. 

A côté de la viscosité, j’ai encore examiné, à titre de comparaison, les autres pro- 
priétés caractéristiques de ces différents produits. 

Dans la plupart des cas, la densité des huiles a été déterminée au moyen de pykno- 
mètres; dans quelques cas isolés, elle l’a été au moyen de la balance hydrostatique de 
Westphal. 

Le commencement d’évaporation (ainsi que les températures d’inflammation et de 
combustion) a été observé dans un petit creuset de porcelaine, et le point de solidifi- 
cation dans un tube à essai ordinaire. 

J'ai conduit l’essai dit de distillation d’après la méthode proposée par Engler (1) pour 
l'huile à brûler; mais j'ai employé, pour éviter la condensation trop “rapide des 
_ vapeurs, un ballon à à fractionnement avec un tube ascendant moins haut. 

Les huiles essayées sont de provenance russe, américaine et allemande. 

J'ai négligé d’étudier les huiles de schiste anglaises, même celles qui circulent en 
Allemagne. Dans mes recherches, les huiles russes et américaines ont tenu la première 
place. Les huiles de Saxe qui se rapprochent beaucoup des huiles de schiste anglaises 
sont à peine employées pour le graissage, en partie à cause de leur nature, en partie à 
cause de leur mode de fabrication. Elles servent à couper les huiles visqueuses et à 
dénaturer les huiles végétales. Les huiles anglaises sont préférables aux huiles deSaxe. 
En ce qui concerne la qualité des huiles dites de « coupage », la Russie et l’Amérique 
viennent aussi après l’Angleterre. 

On distingue généralement les huiles pour machines des huiles pour cylindres. Ces 
dernières comprennent les fractions à point d’ébullition élevé, tandis que les premières 
sont constituées par toutes les autres fractions qui vont des huiles solaires aux huiles 
pour cylindres. 

Les huiles pour cylindres forment un groupe restreint qui n’est susceptible que d’un 
seul usage, tandis que les huiles pour machines, dont les usages sont très nombreux, 
peuvent être divisées en plusieurs groupes. Comme le montre le tableau, les densités 
des huiles pour cylindres de provenance russe varient de 0.911 à 0.923, leurs points 
d’inflammation, de 188 à 2380. Les densités des huiles pour machines de même prove- 
nance varient de 0.093 à 0.920 ; leurs points d’irflammation, de 138 à 197. Les den- 
sités des huiles pour machines d’origine américaine oscillent entre 0.884 et 0.920, leurs 
points d’inflammabilité entre 187 el 2060. Pour les huiles pour cylindres de même on- 
gine, les densités vont de 0.886 à 0.899 et les points d’inflammabilité de 280 à 2830 


centigrades. 


1) Chemiker Zeitung, 1886, p. 1238. | 
580° Livraison, — 4° Série, — Avril 1890. 2% 
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7 | COMMENGE- POINT soin paMEnte 
PROVENANCE ET USAGE, He fa dé Févans. d'inflamma-|de combus- nf } pr FR c d: 
à 470,5 C. fdtiod bilité: tibilité, de solidification. Pour 400 | 
en_volume. | 
RUSSIF. 
Hüiles pour pivots, etc........... 0.895 1059 1630 1900 |— 105 (liquide). 1 
— 0.895 110 165 19% |— 10 _ 1.5 
—- 0,893 105 167 193 |— 10 — 10.0 
— 0.895 110 164 193 |— 10 — 8.0 
Huiles pour machines à vapeur. ,..| 0.909 128 : 197 234 |— 10 — 5.0 
— 0.905 120 195 234 — 10 — 5.5 
— 0.906 120 180 220 |— 10 — 4.0 
— 0,903 125 195 235 |— 10 — 6.0 
| TE 0.905 123 185 230 |— 10 — 5.0 
Huiles pour cylindres. ........... 0.916 130 215 265 |— 10 — 36.0 
— 0.923 118 208 233 |— 8 (solide), 16.0 
— 0.916 _ 130 227 283 |— 7 Ææ 38.0 
—— 0,911 110 218 267. |— 40 — 27.0 
— 0.916 130 238 280 |— 7 — 27.5 
—— 0.912 110 188 295 |— 10. — &.0 
— 0.946 149 918 264 | 10 (liquidé).| ‘10.5 
Huiles pour essieux,transmissions,etc.| 0,916 100 170 200 = 10 — >.0 
Huiles pour machines, locomotives.| 0,920 120 185 212 |— 8 (solide). 2.0 
Muileh lourdes st: nef i. 0.909 127 187 233 |— 10 (liquide).| 14.0 
Huiles pour essieux, transmissions. .| 0,913 97 170 196 | 10 — 5.0 
Huiles pour graissage ordinaire ....| 0,908 80 138 170 |— 10 — 21.0 
Huiles pour essieux:,,.,..,:.,:::| 0,909 82 142 180, |-— 10 — 13.0 
Huiles pour machines, transmissions. | 0.906 120 191 231 |— 10 — 4,5 
Huiles pour moteurs à gaz........ 0.900 115 175 207 |— 10 _ 5.0 
AMÉRIQUE. 
Huiles pour pivots, etc.......:.:,. 0.911 110 187 234 |— 2 — 0,0 
— 0,908 120 200 240 |— 2 — 0.5 
Huiles pour machines, ,..,......: 0.920 125 206 245 0 — 3.0 
Huiles pour cylindres, ........... 0.886 185 283 330 |+ 5 — 35.0 
— 0.899 185 280 344 |+ 4 — 30.0 
Huiles pour essieux, transmissions, ;| 0,884 80 190 222 |— 3 — 1.0 
ALLEMAGNE, 
a) HANOVRE. 
Huiles pour machines. ...,.....,. 0.928 95 155 “493 |— 9. — 5,0 
Huiles pour transmissions ...... «| 0:916 100 164 193 |— 10 (liquide):| 3.0 
Huiles pour graissage ordinaire. ...| 0,910 95 162 193 |— 10 — 3.0 
b) ALSACE. 
Huiles de graissage ordinaires. ..,.| 0,924 105 152 195: {21,2 2e 9.0 
Huiles pour machines légères, ....,. 0,885 86 115 142 |— 10 (tiquide).| 60.0 
€) SAXE. 
Huiles de graissage . ............. 0.994 80 135 168 |— 6 — 20.0 
Huiles pour coupage........,.... 0,897 80 126 150 0 — 50,0 
. 0.904 80 126 150 0 — 17.0 
HUILES VÉGÉTALES 
ET ANIMALES. 
Huile de navetté brüte...,,...... 0.920 170 265 » | 10 (liquide). à) 
Huile de navette raffinée .,. ,.,.. 0.941 185 305 » — 10 4 » 
Huile d’arachides . .:..4...4...1: 0.917 195 300 ». [= 6 (solidifiée) » 
Huile de sésame, hu... ds i 0.920 180 280 ». |— 10 (liquide : » 
HUIOARONPOI RS Ce Se Se. 0.914 145 205 » — 10 — 5 
HONO TS PEAR se de 0.968 195 275 ÿ — 10 #4 » 
Huile de HA. 00, MERS LE 0.930 185 285 » — 10 + » 
Huile de phoques... ............. 0.922 162 240 »  |— 10 » 
Huile. de pis en een 0,916 215 305 » — 10 — » 
SIL suite TER EE 0.951 180 265 » + 42 (solidifié).|  » 
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DEGRÉ DE VISCOSITÉ. EAU = 1. 
RER © 2e 
205 30° 50e 600 T6 100e 150 


” dé ‘ 


COLORATION. 


Jaune clair. Verdâtre et bleue. | 11.82 » 3.40 » ÿ 1.53 n 
— — 10.96 » 3.15 » 5 1.40 » 
— — 11:82 » 3.44 » » 1.55 ” 
— — 11.03 » 3:30 » » 1.53 » 
Jaune. — ») » \ 6.28 » 5) 1.76 » 
2% — ») » 6.05 »” ÿ) 1:77 » 
<= — » » 5.86 »” » 4.741 » 
— — » ») 6.34 » ») 1.86 » 
—+ — » » 6.05 » » 1.80 » 
Jaune rougé. 5 » 11.65 8.55 5.09 2 21 1.49 
Brun noir. Vérditre. » ÿ » 12.01 8 :26 2.88 11/53 
Rouge foncé. | Verdâtre » » 16,19 9:34 | 6.73 2,50 1.48 
Rouge jaune. {avecune faible nuance » » 10 .4% 7.13 5,67 2,15 1.38 
Rouge foncé. | bleue. » » » 10.92 6.76 2.65 1.48 
Brun noir. Vérdâtré. ÿ ÿ 12.40 8.51 D10 3.30 A.44 
Rougeâtre. Vérdâtre n. b. » » 10.23 7.00 4,44 2.07 1.36 
Brun noir. Verdâtre. ) ÿ 8.73 » » 2,03 » 
—_ — » » 13.84 » » 2.49 » 
Rouge clair. Verdâtre n. b. » » 7.94 ” » 1.88 » 
Brun noir. Verdâtre. ÿ » 10.38 ÿ ÿ 2.91 » 
— L = > ÿ» 8.82 » » 2.05 » 
[rs = » » 7.30 » » 2.09 » 
DE Verdâtre n. b. » » 6.40 » » 1,78 » 
Jaune. = » » &,50 » » 1.63 » 
* Jaune clair. = 9,23 4,80 3,43 » » 1.46 » 
— — 10.96 6.46 3.32 » » 1.61 » 
Jaune rougeûtre. — » 8.90 4.23 » » 4.65 » 
= Verdâtre. » » » » A1 71e 4.17 1.78 
—… 22 ÿ » » ÿ 12.61 k.82 1,92 
Brun noir. —- » 14,78 » » 6.09 » 2,00 
21 us » » 15.48 » » 2,69 » 
— — » » 8.65 » » 1.73 » 
_— — » » 3.84 » ») 41.63 ») 
Vert brunûtre, — » » k,55 » » 1.60 » 
Jaune clair. Verdâtre n. b, 2.01 » 1.92 5 ÿ 1.95 » 
Brun noir, Faiblenuance verdätre| 10.96 » 3.17 ÿ ÿ 1.40 » 
Jaune clair. Verdâtre. 1.76 » 1.86 ÿ » 1.98 ÿ 
Brun noir. se 2.88 » 2,36 ÿ ÿ 1.98 » 
» » 9.03 » 4.00 >) ÿ 1:78 1,34 
» » 11.88 » 4.96 » » 2.05 | -4,40 
» » 10.17 » &,.03 » » 1.82 » 
» » 9.80 » L.03 » » 1.82% » 
» » 10,30 » 3.78 » » 1.80 » 
» » » » 16.46 » » 3.01 » 
» » 6.36 » 3,21 » » 4 :76 + » 
» » 8.07 » 3.50 » » 1.76 » 
» » 11.63 » L,44 » » 41.92 » 
» » » » 5.19 » » 2.5 1.73 


| 
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Si l’on examine la cohésion des huiles par rapport au but qu’elles doivent remplir, on 
trouve que tous les produits destinés aux mêmes usages ont, à la même température, un 
degré de viscosité très uniforme, et qu’il existe un rapport très intime entre la viscosité 
el a puissance de graissage des huiles, de sorte que, d’après la première, on peut se 
faire une idée de la dernière. 

C’est ainsi que, des huiles de provenance russe, les huiles pour pivots, etc., pos- 
sèdent, avec une densité de 0.893 à 0.895, une viscosité spécifique de 3.15 à 3.44 à 500 
centigrades; les huiles claires pour machines à vapeur, c’est-à-dire celles qui doivent 
remplacer l’huile de navette, d’olive, etc., montrent une densité de 0.903 à 0.909 et 
une viscosité spécifique de 2.07 à 2.88 à 1000 centigrades. 

Je n’avais pas à ma disposition d’huiles foncées qui fussent destinées à un seul et 
même usage; mais je ferai remarquer que ces huiles sont pour la plupart employées au 
graissage courant, c’est-à-dire pour essieux, transmissions, machines simples et qu’elles 
offrent à peine — à quelques exceptions près — des produits homogènes. A cette classe 
d'huiles appartiennent, en première ligne, les résidus des huiles à brûler. 

._ Dans les huiles américaines pour pivots, dont la densité varie de 0.908 à 0.911, le 
degré de viscosité à 50° centigrades oscille entre 3.13 et 3.32. 

Je ne connais pas d’huiles américaines claires pour machines à vapeur qui puissent 
remplacer l'huile de navette. La seule huile claire que j'ai examinée n'était pas appro- 
priée à cet usage. Elle avait une densité de 0.920 et une viscosité de 4.23 à 50° centi- 
grades. Les huiles américaines brutes ne fournissent pas d’huiles claires utilisables 
pour machines à vapeur ou en fournissent peu. Les huiles pour cylindres montrent, 
avec une densité de 0.886 à 0.899, une viscosité’ de 4.17 à 4.82 à 1000 centigrades. 

En comparant au point de vue de leurs viscosités, les huiles russes et les huiles amé- 
ricaines destinées au même usage, on trouve que les huiles d’ origine russe possèdent 
une puissance de graissage plus élevée que celles d’origine américaine. 

Mais les huiles américaines pour cylindres sont supérieures aux huiles russes appar- 
tenant à la même classe. Notons que, d’après les recherches d’Engler (1), les huiles à 
brûler américaines sont plus visqueuses que les huiles correspondantes de provenance 
russe. 

En suivant les changements que subissent les densilés des huiles avec l'élévation de 
leurs points d'ébullition, on voit que les densités des huiles russes augmentent constam- 
ment; dans les huiles pour pivots, elles vont en augmentant de 0.895 à 0.895 ; dans les 
huiles claires pour machines, de 0.903 à 0.909; dans les huiles foncées pour machines, 
de 0.900 à 0.920; dans les huiles pour cylindres, de 0.911 à 0.923. Les huiles améri- 
caines se comportent tout autrement. On a : huiles pour pivots, 0.908 à 0.911; huile 
claire pour machines, 0.920; huile foncée pour machines, 0.884; huiles pour 
cylindres, 0.886 à 0.899. Il se trouve donc que les huiles pour cylindres, dont les 
points d’ébullition sont situés très haut, ont une densité beaucoup moins grande que 
les fractions légères qui les précèdent. 

Cette densité se rapproche de celle des huiles pour machines et des huiles de cou- 
page et n’atteint jamais celle des huiles pour pivots. 

Le rapport entre les huiles américaines et les huiles russes est tel, que dans leur vis- 


cosité, et par conséquent dans leur puissance de graissage, les huiles d’origine améri- 


caine de 0.908 à 0.920 de densité correspondent aux huiles russes de 0.893 à 0.900 de 


densité; au contraire, les huiles américaines dont la densité varie de 0.884 à 0.899 cor-« 


respondent, dans leurs qualités, aux huiles russes de 0.900 à 0.993. 


La différence de densité entre les huiles de viscosité égale est donc, dans un cas, de« 


0.015 à 0.020; dans l’autre de 0.016 à 0.024. 


Ces nombres font encore ressortir que les huiles américaines pour cylindres sont supé- 
rieures, dans leur viscosité et leur point d’inflammabilité, à celles d’origine russe, et 


(1) Das Erdôl von Baku, 1886, p. 76, 
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inversement les huiles russes pour machines l’emportent sur les huiles américaines cor- 
respondantes. 

Ce fait s’est pleinement confirmé dans la pratique. La préférence qu’on donne aux 
‘huiles américaines pour pivots, relativement aux huiles russes correspondantes, ne doit 
pas, comme l'ont démontré mes expériences personnelles, être attribuée à leur viscosité 
supérieure, mais à leur couleur, leur odeur, leur pureté abolue et surtout à leurs prix 
moins élevés. s 

Pour prévenir des interprétations erronées, je ferai remarquer que les huiles améri- 
caines de 0.884 à 0.899 de densité comprennent aussi des huiles de coupage dont le 
tableau ne fait pas mention, de même qu'il ng fait pas mention des huiles de coupage 
de provenance russe auxquelles celles-là DA En 

De toutes les données exposées plus haut, il résulte que la connaissance des densités 
des huiles de graissage ne suffit pas pour se faire une idée de leurs qualités, leur clas- 
sification en huiles pour machines lourdes, moyennes et légères et en huiles pour 
cylindres étant impossible si l’on ne connaît pas leur origine. Quand même l’origine est 
connue, la détermination du point d’inflammabilité ne permet pas de classer avec certi- 
tude les huiles américaines en groupes; encore moins permet-elle de distinguer les 
termes isolés de chaque groupe. Avec les huiles russes, la classification en groupes est 
possible, mais la détermination du point d’inflammabilité n’est d’aucune utilité dans la 
reconnaissance des huiles appartenant au même groupe. L'huile américaine pour pivots 
de 0.908 de densité montre, par exemple, un point d’inflammabilité plus élevé que celle 
de 0.911 de densité; la différence entre le point d’inflammabilité de l’huile 0.920 et 
celui de l'huile 0.911 n’est que de 60, tandis que, entre l’huile 0.908 et l'huile 0.911, 
cette différence est de 130. D'autre part, les deux huiles américaines pour cylindres, 
entre lesquelles il existe une différence de densité de 0.013, montrent le même point 
d'inflammabilité. 

On voit donc qu’il n’existe pas de rapport direct entre le point d’inflammabilité et la 
viscosité. Des huiles ayant le même point d’inflammabilité et destinées au même usage, 
peuvent posséder une viscosité différente et inversement. 


Passons aux autres propriétés des huiles. 

Toutes les huiles américaines se solidifient au voisinage de 0°; les huiles pour 
cylindres avant les huiles pour machines. Les huiles russes, — sauf quelques huiles 
pour cylindres, — sont encore liquides à —10°; dans ce cas aussi, les huiles pour 
cylindres se solidificnt avant les huiles pour machines. 

Exposées au froid, les huiles américaines laissent déposer de la paraffine, tandis que 
les huiles russes, surtout les huiles claires, se prennent en une masse claire, sans 
aucun dépôt. | 

Comme je l'ai dit plus haut, on se servit de cette propriété pour reconnaître les 
huiles. 

La teneur des huiles en fractions bouillant au-dessus de 3100 est très singulière. Les 
huiles pour cylindres en renferment, en chiffres ronds, 28 pour 100 en volume, tandis 
que les huiles pour machines n’en contiennent que 7 pour 100. Cela est vrai pour les 
huiles des deux provenances. 

La coloration de toutes les huiles ne montre qu’une très légère différence. Les huiles 
foncées présentent une fluorescence verdâtre; en couches minces, elles sont brun foncé 
et transparentes, en formant une masse homogène. Les huiles claires pour pivots et 
pour machines montrent simultanément une fluorescence verte et une fluorescence 
bleue. La première prédomine dans les huiles américaines ; la seconde dans les huiles 
russes. | ) 

Les huiles claires pour cylindres, d’origine russe, offrent une nuance bleue dont sont 
dépourvues les huiles américaines correspondantes. 

Les huiles claires pour cylindres sont en partie transparentes, en partie translucides. 
Dans la pratique, il est souvent facile de reconnaître l’origine des huiles d’après leur 
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aspect extérieur. Les huiles américaines, étant mieux raffinées, se distinguent par leur 
odeur, leur saveur, par la pureté de leur coloration et leur inaltérabilité. 

Les huiles claires pour machines, provenant de Russie et ayant une densité de 0,903 à 
0.909, fournissent presque toujours, par le repos prolongé, des dépôts floconneux, Des 
huiles, qui restaient claires à la température de la chambre, donnaient immédiatement 
lieu à un dépôt, lorsqu'on les plaçait dans un endroit plus frais, dont la température ne 
descendait pourtant pas au-dessous de + 10° centigrades. Les huiles russes sont sour 
vent peu claires et possèdent une odeur douce très désagréable. 

Le raffinage complet offre des difficultés qu’une longue expérience seule peut sur- 
monter. Les impuretés qui souillent les huiles sont constituées par des composés 
sodiques, qui se forment dans le lessivage et sont solubles dans l'huile, . 

Le point d'évaporation ne peut être qu'approximativement déterminé, D’après le 
point d’évaporation et la distance plus où moins grande qui sépare le point d'inflam- 
mation et le point de combustion, on peut juger de la volatilité d’une huile, et, par 
conséquent, de la fixité dans le graissage. Cette distance augmente avec l'accroissement 
du point d’ébullition, mais, dans la limite d’un seul groupe, elle ne varie que très peu 
et se rapproche d’un nombre unique. 

Pour les huiles américaines, le point d’évaporation, ainsi que les points d’inflamma- 
tion et de combustion sont situés plus haut, et, pour cette raison, elles sont plus 
durables dans l'usage. 

La distance entre le point d'inflammation et le point de combustion ne donne de 
nombres caractéristiques ni pour des groupes d'huiles, ni pour des termes isalés de 
chaque groupe. 

En ce qui concerne la viscosité, je ferai observer que les essais comparatifs des 
huiles pour machines et des huiles pour cylindres ont été faits de 50 à 400 centigrades, 
parce que la température à laquelle peuvent atteindre dans l’usage les huiles pour 
machines est voisine de 50°, et que, par suite de la construction de l’appareil; les 
huiles pour cylindres montraient, à 1500, de trop légères différences dans leur wisco- 
sité. 

En se basant sur la détermination de la viscosité, on peut classer les huiles en 
groupes suivant leur usage et évaluer la puissance de graissage de chacune des huiles 
qui forme tel ou tel groupe. À 

On trouve dans un groupe d'huiles, qui ont même densité, même point d'inflamma- 
tion, etc., des différences notables de viscosité ; de même, des huiles à densité et à 
point d’inflammation élevés présentent la même viscosité que des huiles qui ont une 
densité et un-point d’inflammation moins élevés. 

Quelquefois même, les premières montrent une viscosité moins grande que les 
secondes. Si on constate ce phénomène dans l’essai des huiles appartenant au même 
groupe, il faut, dans la plupart des cas, en tirer la conclusion qu'un produit à point 
d’ébullition bas a été additionné d’une fraction à point d’ébullition élevé, ce quiva 
abaissé la viscosité de l’huile dans une plus grande propertion que la densité et le 
point d’inflammation. 

Si la détermination de la viscosité nous permet de classer les huiles de graissage, 
l'observation des autres propriétés nous fournit des indications utiles et suffisantes sur 
leurs qualités. Mais toujours est-il qu'une huile qui possède, à la température appro- 
priée à son usage, une plus grande viscosité, à en même temps une plus grande puis- 
sance de graissage. ; 

Jusqu’à quel point la détermination de la viscosité des huiles permet-elle de juger de 
leur origine ? | à 

Les nombres donnés dans le tableau peuvent répondre à cette question, si l’on tient « 
compte des densités des huiles. 

Dans les huiles pour cylindres et les huiles pour machines provenant de Russie, le 
maxinium de viscosité correspond au maximum de densité et au point d’inflammation 
le plus élevé; dans les mêmes conditions, les huiles américaines ont une densité relati- 
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vement moins grande, À densités et à températures d’inflammabilité égales, les huiles 
claires pour machines d’origine russe montrent une viscosité beaucoup plus grande que 
les huiles américaines. 


Il me reste encore à dire quelques mots sur les huiles allemandes provénant d'Alsace 
et d'Oelheim (Hanovre). Pour compléter les résultats peu nombreux obtenus par moi, 
je renvoie les lecteurs à l’ouvrage de C. Engler sur les Æuiles de terre allemandes. 

Ces deux sortes d'huiles se rapprochent des huiles russes en tant que leur point 
d’inflammabilité et leur viscosité croissent régulièrement avec l’accroissement de den- 
_Sité. Mais les huiles alsaciennes diffèrent essentiellement, — par leur viscosité moins 
grande et leur point de solidification situé 4lus haut, — des huiles russes destinées au 
même usage, et sont plus proches, sous ce rapport, des huiles américaines. Cependant, 
à densités égales, ces dernières ont une viscosité moins grande que les huiles alsa- 
ciennes, quoique leur point d’inflammation soit situé plus haut. C’est ainsi que les 
huiles alsaciennes et américaines de 0.920 de densité montrent respectivement à 
50 pour 100 une viscosité de 6.69 et de 4.28. L'huile alsacienne de 0.905 de densité a 
presque Ja même viscosité (3.59) que l’huile américaine de 0.920 de densité. L'huile 
alsacienne, de 0.905 de densité, correspond à l’huile américaine de 0.908; il est pour- 
tant possible d'établir une distinction d’après le point d’inflammation élevé du produit 
américain et quelques autres propriétés. 

Il serait presque impossible de distinguer les huiles alsaciennes des huiles d’Oelheim, 
dont les échantillons de 0.906, 0.904 et 0.905 de densité ont même point d’inflammu- 
tion et même viscosité, si elles ne différaient pas dans leur teneur en PAT et dans 
leur viscosité aux températures basses. 

Les huiles claires d'Oelheim sont moins visqueuses que les huiles russes, et se rappro- 
chent, sous ce rapport, des huiles américaines. Les huiles d’Oelheim de 0.905 à 0.906 
de densité montrent à 500 centigrades une viscosité de 2.65 à 3.44; les huiles russes 
de 0.903 à 0.909 de densité ont une viscosité de 5.86 à 6.40; les huiles américaines 
de 0.908 à 0.94 de densité, 8.32 à 3.13, Fait exception l’huile‘d’Oelheim pour cylindres 
qui, sous le rapport des propriétés, est supérieure aux huiles russes. Le point de solidi- 
fication des huiles russes est situé plus bas. Les deux huiles foncées d’Oelheim diffèrent 
peu des huiles foncées russes. 

On voit qu’il n’est pas impossible, en ce qui concerne l’origine d’une huile, de recon- 
naître un produit d’origine allemande. 

En ce qui concerne la décroissance de viscosité des huiles de différentes provenances 
et destinées au même usage, il est digne de remarque que, dans des limites déterminées 
de température, et notamment entre 20 et 500, et entre 50 et 1000, La viscosité des 
huiles russes diminue plus rapidement que celle des huiles américaines. Il en est de 
même des huiles claires pour machines. | 

En revanche, la viscosité des huiles américaines pour cylindres décroît, entre 70 
et 4000 et entre 100 et 1500, plus rapidement que celle des huiles russes pour cylindres. 

Les huiles pour cylindres montrent entre 70 et 100° une décroissance plus rapide 
qu'entre 100 et 150°; de même, les huiles pour pivots subissent entre 20 et 50° une plus 
grande diminution de viscosité qu'entre 50 et 100. 

Je n’ai pas déterminé la cause de la viscosité élevée exceptionnelle des huiles améri- 
caines pour cylindres; ce qui est certain, c’est qu'elle n’est pas due à leur teneur en 
paraffine. 

La paraffine n'épaissit les huiles qu’à la température ordinaire; à une température 
élevée, elle ne possède qu’une viscosité peu considérable, de sorte que l’addition 
de 40 pour 100 de paraffine à une huile russe pour cylindres a abaissé la viscosité 
primitive de celle-ci à 60° centigrades, de 7,13 à 4.17, à 70° centigrades, de 5.67 à 3.11, 
à 1009 centigrades, de 2.15 à 1.76. 

Bien que ces huiles pour cylindres soient semblables à ce qu ’on appelle vaseline 
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naturelle, leur viscosité est, d’après les recherches de C. Engler et J. Bühm (4), essen- 
tiellement moins grande. | 

A côté de la viscosité des huiles minérales, j'ai examiné celle de quelques-unes des 
huiles animales et végétales le plus usitées. A l'exception de l’huile de ricin, ces der- 
nières manifestent, à densité égale ou supérieure, une viscosité moins élevée que les 
huiles minérales, par conséquent une tendance moins prononcée à l'évaporation, 
notamment aux températures élevées, et une élévation moins rapide du point de solidi- 
fication. C’est à ces deux dernières propriétés, et aussi à leurs propriétés lubrifiantes, 
qu’il faut attribuer la préférence qu’on donne dans certains cas aux huiles animales et 
végétales sur les huiles minérales. 


En ce qui concerne l'usage de l’appareil, j'ai constaté que pour obtenir des résultats 


concordant aux températures élevées, il faut suivre certaines règles. 

Pour les essais à 50°, il faut porter la température du bain à 53° centigrades, et celle 
de l'huile à essayer à 510 centigrades. Pour les essais à 1000, la température du bain 
doit être de 1040, celle de l’huile à essayer de 1014 à 1020; à 1500, bain 1549, huile 1520. 
Pour atténuer l'effet du refroidissement, il est bon d’entourer le bain d’une enveloppe 
d’asbeste. 

J'ai simplifié l'opération par l’allongement de la tige de fermeture qui traversait: à 
frottement le couvercle du bain, de façon que l'écoulement püt être opéré sans ôler le 
couvercle. A. Bacx. 


Ozokérite. 


(Zeitschrift für angew. Chemie. 1889, p. 185.) 


Plaiz critique comme défectueux le procédé d'extraction de l’ozokérite ou cire fossile. 

On distille dans de grands alambics, au moyen de la vapeur surchauffée, l'ozokérite 
séparée par fusion des masses provenant de l’extraction. 

Le produit condensé dans des tuyaux de réfrigération, refroidis par l'air et par l'eau, se 
compose de petites quantités d'hydrocarbures, fluides et volatils que l’on élimine pour 
les employer ailleurs; la majeure partie est de la paraffine; si la distillation est faite 
dans le vide, le rendement en paraffine est de 75 à 80 pour 100. us 

On purifie par l'acide sulfurique et le noir animal la paraffine fluide. ainsi obtenue, on 
la filtre et on l’emploie immédiatement, ou bien après, mélangée avec de la stéarine, à 
la fabrication de bougies que l’on vend sous les noms les plus différents. 

Le point de fusion de la paraffine d’origine terrestre est en moyenne de 600 à 65°; 
aussi est-elle plus recherchée que la paraffine provenant de la distillation sèche du bois 
et du pétrole, qui ne contient qu’une faible proportion de paraffine, dont le point de 
fusion se rapproche de 60 à 650. 

La cérésine est la paraffine purifiée par l’acide sulfurique et le noir animal: Elle 
possède presque exactement les mêmes propriétés que la cire d’abeilles. En ajoutant à 
Ja cérésine de seconde qualité ure matière colorante, gomme-gutte, poivre de 


Cayenne, etc., on obtient un produit ressemblant, à s’y tromper, à la cire d’abeilles. 


brute ou faiblement blanchie. Les premières qualités de paraffine obtenues en traitant 
avec le plus grand soin Ja paraffine brute avec beaucoup d'acide sulfurique et de 
charbon sont d’un blanc éclatant, et, même à l’état amorphe, elles ont meilleure appa- 
rence que les plus belles qualités de cire d'abeille blanchie. Par lPaddition d’une 


substance aromatique, on peut même communiquer à la cérésine l’odeur caractéristique w 
de la cire d’abeilles. Il faut encore ajouter à son actif que son pouvoir éclairant est … 


supérieur à celui de la cire d’abeilles. 
Pour faire la purification, on introduit le produit dans des chaudières en fer forgé 
(à double paroi pour le chauffage à la vapeur), où il est chauffé fortement et main- 


(1) Dingler's polytechnisches Journal, 1886, vol. 262, p. 248. 
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tenu à l’état fluide ; on ajoute de 10 à 25 pour 100 d'acide sulfurique et une quantité 
de noir animal variable suivant le degré de finesse qu'on veut donner au produit, puis 
on filtre à chaud. Pour obvier à la tendance qu’a la masse à critalliser, on agite pendant 
le refroidissement et on la coule dans les moules quand elle est déjà en partie solidifiée. 
Les résidus de raffinage renferment encore jusqu’à 30 pour cent de paraffine; on la 
récupère en les épuisant par la benzine. 

Bernoulli rapporte que les Turcomans de la côte orientale de la mer Caspienne fabri- 
quent avec la cire fossile de grandes quantités d’un produit analogue qu’ils viennent 
vendre à Bakou, où on le raffine. Il n’a pu obtenir de détails sur le mode d’extraction 
de cette cire fossile, mais il est vraisemblable qu’il existe, dans le pays encore peu 
connu des Turcomans, d’importants gisements d’ozokérite qui pourraient bien venir faire 
un jour une forte concurrence à ceux de Boryslaw. 


Purification du gaz au moyen de l’oxygène. 
Par W.-A. VALON. 


(Chemiker Zeitung Rep., 1889, p. 294.) 


L'addition d'oxygène au gaz impur fut réalisée d’abord, à titre d'essai, à Ramsgate; 
on employa d’abord de l'oxygène comprimé; plus tard, on prépara chaque jour la 
quantité d'oxygène nécessaire au moyen de l'appareil Brin. Les cornues employées, 
de 5 pouces de diamètre, sont en acier et sont renfermées dans les cornues à gaz ordi- 
 naires. Le chauffage s'effectue comme à l’ordinaire. Les cornues contiennent de la 
baryte qu’à Westminster on put utiliser pendant plus de deux ans. Une pompe à air sert 
à extraire le gaz des cornues, dont elle est séparée par une petite caisse ronde remplie 
de chaux et de soude caustique. L’oxygène arrive dans un petit réservoir de 4,3 mètre 
cube; célui-ci est en relation avec le régulateur, qui se trouve à côté de l'exhausseur et 
qui règle l'addition de l'oxygène au gaz. Cette disposition est provisoire et sera modi- 
fiée; on agrandira le réservoir de manière qu’il puisse contenir tout le gaz consommé 
dans une journée. Il faut une seconde pompe à air; on devra également tenir en 
réserve des cornues chauffées. Les quatre purificateurs de la fabrique ont des dimen- 
sions égales à 4,27 X 4m,927 X 1,37; chacun renferme 4 claies sur lesquelles se 
trouvent des couches de chaux de 22 centimètres d’épaisseur. Le gaz passe à travers 
trois purificateurs. — 100 mètres cubes de gaz brut renfermaient 1,574 g CO? et 
1,144 g HS. Après la première purification, F ne contenait plus que 1519 g CO? 
et 1,007 g H?$S. Après la seconde purification, il y avait seulement des traces à GO? 
et 23 g de H?S. La troisième purification enlève les restes de ces impuretés. Après un 
usage de quinze jours et une production journalière de 8,500 mètres cubes, le premier 
pürificateur n’enlevant presque plus rien, on le remplaça par le quatrième. La chaux 
employée était très mauvaise et renfermait à peine 50 pour 100 de chaux caustique. La 
masse, après avoir servi, se compose principalement de carbonate de chaux et de soufre. 
Outre l'hydrogène sulfuré, elle enlève encore au gaz de notables quantités de sulfure 
de carbone. La quantité d’oxygène ajoutée au gaz “est égale à 0,55 pour 100, la produc- 
tion journalière pendant le mois de mai est donc égale à 45,3 mètres cubes. L’addition 
d'oxygène augmente un peu le pouvoir éclairant du gaz, tandis que l'addition d'air le 
diminue. Dans ces derniers cas, l'absorption du sulfure de carbone est considérable- 
ment diminuée, La matière renfermée dans la caisse qui avait servi à la purification ne 
possédait presque aucune odeur, tandis que d'habitude cette masse dégage de l’hydro- 
gène sulfuré à l'air. 
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Recherches sur la narcotine, 
Par W. Roser. 
(Liebig's Annalen, t. 25%, p. 334.) 


CE 


CINQUIÈME MÉMOIRE. 


Dans le dernier mémoire (1), publié sur ces recherches, j’ai attribué à la cotarnine f 
la formule de constitution suivante : 4 


COH 
CsH603/ 
"GE — CH?— AzH (CH°) 


Je suis arrivé, par de nouveaux essais, à vérifier l’exactitude de cette formule et à 
établir la constitution du radical CSH605 qui est contenu dans la cotarnine et dans“ 
l’acide cotarnonique (2). L'exposition de ce travail sera divisée en trois parties : 

1) Etude de la cotarnine et de ses dérivés les plus immédiats : (benzoylcotarnine;« 
benzoylcotarnineoxime; produits de l’action de l'hydroxylamine sur le chlorure de« 
cotarnméthine-méthylée : nitrile de ce chlorure et cotarnonenitrile; produits d'oxyda-« 
tion de la cotarnone : cotarnlactone et acide cotarnlactonique; acétylcotarnlactone : 1 
benzoylcotarnlactone). 

9) Étude de l'acide cotarnonique (acide méthylméthylène-gallocarbonique). Preuve 
de l'existence du méthoxyle; rapports avec l'acide gallique; acide méthylméthylène- 
gallique; méthylméthylènetribromopyrogallol). 

3) Discussion : constitution de la cotarnine et de la narcotine. 


2) ÉTUDE DE LA GOTARNINE ET DE SES DÉRIVÉS IMMÉDIATS. 


Si les rapports entre la cofarnine, le chlorure de cotarnméthine-méthylée et la cotarnone« 
sont bien ceux qui sont exprimés dans les formules que nous avons pts Annee 
données, | 


Ponte COH 
GA CHOC 
CH: — CH — AzH(CHE); CAP — CH? — Az (CH°)°C1; 
COH 
CIO 
CH = CH? 


la cotarnine doit être considérée comme une base secondaire; en outre, la cotarnine 
ainsi que le chlorure de cotarnméthine méthylée et que la cotarnone, doivent réagir 
avec l’hydroxylamine, et la cotarnone doit donner des produits d’oxydation en rapport. 
avec cette constitution. Les faits suivants justifient entièrement ce qu'il pourrait y 2160 
d’hypothétique dans ces conclusions. 


(1) Liebig's Annalen,t. 249, p. 168; Moniteur scientifique, 1889, p. 281. — Voir en outre | les 
anciens mémoires pa liés sur la narcotine, la cotarnine et lhydrocotarnine, Moniteur scientifique, 1880, 
février, p. 188, et décembre, p. 1309. 1 

(2) Nous rappelons que nous traduisons par acide colarnonique l'acide appelé par l’auteur cotarnsaüre | 
(obtenu dans l’oxydation de la cotarnone) pour éviter toute confusion avec l'acide cotarnique (cotarnin= ? 
saüre) dérivé de la cotarnine. — Voir Moniteur scientifique, 1889, p. 301 (note). ‘ 
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Benzoylcotarnine, — C2H1Az Qi (CO. C6H5). : H20. 


La méthode que Baum (1) a imaginée le premier pour la préparation de l'acide hip- 
purique, méthode dont Baumann (2) a généralisé emploi, nous a permis d'introduire 
facilement le groupe benzoyle dans la cotarnine, On mélange, en agitant énergiquement, 
la cotarnine (10 gr.) avec une lessive de soude caustique (environ 120 centim. cubes à 
10 p, 100) et du chlorure de benzoyle (15 gr.). Il faut refroidir. La transformation est 
très nette. Le produit de la réaction est lavé à l’eau et on fait cristalliser dans lalcool. 
L'analyse correspond bien à celle d’une benzoylcotarnine. Ce corps est insoluble dans 
l’eau, mais très soluble dans l'alcool; il cristallise dans ce dernier en longues aiguilles 
blanches, fusibles à 122-1930. 


Benzoylcotarnineoxime. 
GH. (AZOH 
CsH603/ 
NCH = CH? = Az (CH) COCHE. 


On chauffe pendant quelque temps au bain-marie la benzoyleotarnine avec son poids 
de chlorhydrate d’hydroxylamine en solution alcoolique; puis on traite par l’eau la 
solution concentrée. L'oxime se précipite sous forme d’une résine qu'on fait cristalliser 
dans l’alcool. 

La benzoylcotarnineoxime est insoluble dans l'eau et l’éther; elle se dissout au con- 
traire facilement dans l'alcool et dans la soude caustique; elle peut être reprécipitée 
maltérée de cette dernière solution par les acides; elle cristallise dans l’alcool en petits 
cristaux effilés, fusibles à 165-166°. 

La benzoylcotarnine se combine facilement avec la phénylhydrazine et donne une 
hydrazone qui cristallise bien; mais, pendant la cristallisation, ce corps se décompose 
rapidement en prenant une couleur foncée. 


Cotarnineoxime. 


On obtient le chlorhydraie de cotarnineoxime en chauffant pendant quelques heures 
au bain-marie la cotarnine avec un petit excès de chlorhydrate d’hydroxylamine en 
solution alcootique; par refroidissement, il se précipite de petites aiguillles jaunâtres 
qu'on purifie par une seule cristallisation. Elles sont solubles dans l’eau, peu solubles 
dans l’aleool. La solution aqueuse, traitée par le carbonate de soude, donne un précipité 
cristallin de cotarnineoxime, On fait cristalliser dans l'alcool et on obtient des prismes 
courts, brillants, qui sont insolubles dans l’eau, mais très solubles dans Palcool. Ils 
fondent entre 165 et 1689. Comme tous les dérivés isonitrosés, la cotarnineoxime 
possède des propriétés légèrement acides; elle se dissout dans les alcalis libres. 

La solution aqueuse de chlorhydrate de cotarnineoxime, traitée par le chlorure de 
platine, donne un précipité floconneux jaune qui, par repos, devient cristallin; ce 
chloroplatinate (Gt2H15Az204}2. H2Pt Cle 2H20 est insoluble dans l’eau froide et décom- 
posée par l’eau chaude. 

Le chlorhydrate de cotarnineoxime donne aussi un sel double avec le chlorure de 
mercure ; ce sel cristallise dans l’eau bouillante en longues aiguilles blanches, 


Action du chlorhydrate d'hydroxylamine sur le chlorure de cotarnméthine méthylée. 


On chauffe au bain-marie, pendant quelques heures, du chlorure de cotarnméthine 
méthvlée (2gr.) avec du chlorhydrate d'hydroxylamine (1gr.) en solution alcoolique; de 


(1) Berichte, t. 19, p. 307. 
(2) Berichte,t. 19, p. 3218 et t. 21, p. 2744. 
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la solution concentrée, il se précipite par refroidissement un magma de petits cristaux 
qu'on fait recristalliser dans l’alcool. Ce produit de la réaction est soluble dans l’eau et 
très peu soluble dans l'alcool. Sa composition répond à la formule C14H1A720sC1 
+ 2 20, et il se fo:me d'après l'équation : | | 


CtiH2047 OiC1 Az H?OH = CuHivA7203C1 + 2 H20 


On peut l'appeler nètrile du chlorure de cotarnméthine méthylée. Son chloroplatinate 
forme des cristaux jaunes complètement insolubies dans l’eau. 

Si on chauffe la solution du nitrile avec une lessive de soude caustique, la liqueur 
se trouble et se remplit immédiatement de tines aiguilles blanches, tandis qu'il se 
dégage de la triméthylamine. Le eorps s’est décomposé en donnant naissance à une 
nouvelle combinaison C'H°Az O3, que j’appellerai Cotarnonenitrile : 


CHA 7081 — CHH9AzO® + Az (CH)  H CI. 


C'otarnonenitrile. 
CA 
CsHO% Ê 
NCH = CH: 


Ce nitrile est insoluble dans l’eau, il cristallise dans l’alcool bouiïllant en longues 
aiguilles blanches, fusibles à 1600. 


Dibromure de cotarnonenitrile. 


C Az 
Con 
CH Br — CH?Br 


On metle nitrile en suspension dans du chloroforme et l’on ajoute la quantité de 
brome correspondant à une molécule; le nitrile se dissout immédiatement ; par éva- 
poration du chloroforme, le produit se prend en masse et on fait cristalliser dans l'alcool; 
l'analyse assigne au corps la formule C#H9Az OBr? d’un produit bibromé. Il est très 


soluble dans le chloroforme et dans l’alcool. Il cristallise dans ce dernier dissolvant en } 


prismes jaunes, fusibles à 440°. 

D’après ce qui précède, le chlorure de cotarnméthine méthylée, en réagissant avec le 
chlorhydrate d’hydroxylamine, ne donne pas naissance à une oxime, mais à une com- 
binaison renfermant une molécule d’eau de moins que l’oxime attendue; on obtient un 
nitrile au lieu d’une oxime. Cela provient-il de la façon dont l’expérience a été effectuée ? 
C'est là une chose à vérifier. J’ai cherché vainement l’oxime dans le produit de la 
réaction en chauffant l’eau mère du nitrile avec de la soude caustique, et traitant 
ensuite la liqueur par l'acide chlorhydrique; j'aurais dû obtenir ainsi la cotarno- 
neoxime, puisque dans les mêmes conditions on obtient de la cotarnone en partant du 
chlorure de cotarnméthine méthylée. Ainsi on n’est pas arrivé, avec le dérivé dibromé, 
à l’oxime cherchée, et pourtant elle a dû se former comme produit intermédiaire, car 


Freund (1) a pu préparer l’oxime correspondante en partant de l’iodure de triméthyl= 


hydrastylammonium, et il a observé sa stabilité vis-à-vis des alcalis. 
Dans tous les cas, on se trouve bien ici en présence d’un nitrile ; en effet, par l’action 


de lacide chlorhydrique, en solution alcoolique, il reproduit de l’ammoniaque, et lan 


combinaison, bien qu’elle soit azotée, ne possède pas de propriétés basiques. C’est bien 
la façon dont doit se comporter un nitrile. 


(1) Berichte, t. 22, p. 2331. is 
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Les formules suivantes montrent les rapports qui existent entre les corps dont il vient 
d’être parlé : 


CH (AzOH) Az (CH}CI 


COH Az(CH:}:Cl 
CSHs03/ | Ca 
CH — CH: Nc — CH 
cf 
Chlorure de cotarnméthine méthylée. Oxime. 
CAz Az(CHYO CAz 
CH60%/ CsH6O%/ JL Az(C HP CI 
CH? — Cu? \ CH eUrP 
\. Nitrile. ÿ Cotarnonenitrile. g 
Cotarnlactone. 
CO 
CHsO ùO 
CH<CH: OH 


Dans un précédent mémoire, j'ai déjà montré que l'acide cotarnonique n’est pas le 
produit direct de l’oxydation de la cotarnone quand on traite celle-ci par le perman- 
ganate de potasse ; il se forme d’abord une combinaison qui ne diffère de la cotarnone 
que par deux atomes d’oxygène, qu'elle renferme en plus. Pour préparer ce corps, on 
procède de la manière suivante : on agite avec de l’eau 10 grammes de cotarnone très 
finement divisée et on ajoute peu à peu, en évitant tout échauffement, une solution de 
permanganate de potasse (10 grammes) à 4 pour 100. La solution doit être versée assez 
lentement pour que la cotarnone, qui est très peu soluble dans l'eau, ait le temps de 
se dissoudre. On doit procéder de telle façon, qu'après Paddition de la quantité indi- 
quée de permanganate, quantité qui correspond à deux atomes d’oxygène, la cotarnone 
ait presque complètement disparu ; si l’on ne prenait celte précaution, la lactone formée 
s’oxyderait davantage et une partie de la cotarnone resterait inaltérée. Il se présente 
dans cette opération un fait curieux : l’hydrate de peroxyde de manganèse, résultant 
de, l'oxydation, ne se précipite pas, mais il reste en solution dans la liqueur qu’il colore 
en brun foncé ; sa précipitation ne se produit que par repos de la solution ou si on la 
chauffe. 

La solution débarrassée par filtration de l’oxyde de manganèse est légèrement 
acidulée à l'acide acétique, puis évaporée ; par refroidissement, la lactone se précipite 
sous forme de petits cristaux brillants ; 10 grammes de cotarnone donnent 9 grammes 
de lactone. 

Ce corps est insoluble à froid dans l’alcool et dans l’eau, mais il se dissout très bien 
dans ces dissolvants bouillants ; il cristallise en prismes obliques fusibles à 154 degrés. 
Il n’est pas attaqué par les solutions d’ammoniaque ou de carbonate de soude, mais 


en présence d’alcalis caustiques ou de terres alcalines, il donne les sels corres- 
pondants. 


Acide cotarnlactonique. 


COOH 
CsHe03// 
CH (0H) — CH2.0H 


Quand on fait cristalliser la lactone dans l’eau bouillante, il se sépare d’abord de 
petits cristaux de lactone, puis la liqueur se remplit de fines lamelles; si l’on veut 
observer le point de fusion de celles-ci, on voit qu’elles fondent, en se décomposant, 
entre 90 et 100 degrés; puis elles se solidifient de nouveau et fondent alors à 154 de- 
grés, point de fusion de la lactone. Ces lamelles étaient constituées par l'acide lacto- 
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nique très instablé. On en prépare facilement le sel de baryte, CH OTBa . 2: HO, 
en procédant de la manière suivante : on dissout dans un peu d’eau la lactone avec son 
poids d’hydrate de baryte; on fait bouillir et on filtre ; la solution abandonne par 
refroidissement des croûtes cristallines, qu’on essore et qu'on lave à l’eau froide; 
l'analyse répond bien à la composition indiquée. 

La façon dont la combinaison, que j'ai appelée cotarnlactone, se comporte vis-à-vis 
des alcalis, la caractérise bien comme une lactone ; on peut la considérer comme déri- 
vant de la cotarnone par la fixation de deux atomes d'oxygène sur celle-ci; mais cette 
formation de la lactone est évidemment précédée de celle de l'acide lactonique, très 
instable, d’après l’équation 


COH 00H 
CsHOw + 20 + H°0 = CH°09 
NCH = GE NCH (0H) — CH: (0H) 


_ L’acide lactonique perd de l’eau et donne la cotarnlactone; il est facile de démontrer 
l'existence du groupe hydroxyle dans celle-ci, car on peut y introduire des radicaux 
acides. 


A célylcotarnlactone. 


CO 
CsH605 NO 
NGHZCH:0.C0 CH: 


La cotarnlactone se dissout facilement à chaud dans l’anhydride acétiqué; on fait 
bouillir la solution pendant quelques heures pour chasser l'excès d’anhÿhride et on 
fait cristallisér le résidu dans l'acide acétique. On obtient ainsi des cristaux brillants 
fusibles à 174 degrés. L’analyse répond bien à la composition du dérivé acétylé attendu: 
Dans l’eau mère, il reste u ne autre combinaison, qui cristallise en fines aiguilles ; mais 
elle se produit en trop petite quantité pour qu’on ait pu l’étudier. 


Benzoylcotarnlactone. 


GO 
CHAN 00 a 
7 NcHZC HO. C0 Ces 


On chauffe que.que temps la cotarnlactone avec son poids d’anhydride benzoïque; 
puis on dissout la masse dans deux fois autant d’acide acétique glacial ; on obtient par 
refroidissement un précipité qu’on fait recristalliser dans l’acide acétique; il se forme 
ainsi des lamelles fusibles à 184 degrés, qui constituent la combinaison benzoylée. 


2) ÉTUDE DE L’ACIDE COTARNONIQUE. 


Préparation de l'acide cotarnonique. — La méthode que j'ai indiquée antérieurement 
pour obtenir de l'acide cotarnonique, par oxydation de la cotarnone, est incertaine; 
elle donne des rendements en acide très variables. Il vaut mieux procéder de la façon 
suivante en partant, non de la cotarnone, mais du produit d’oxydation intermédiaire, 
de la cotarnlactone : Ja 

Une partié de la lactone est dissoute avéc deux partiès dé potasse caustique dans 
cinquanté parties d’eau et oh ajouté par petites portions, en aÿant soin dé combattre 
l'échauffement, là quantité d’uné solution dé pérmatiganate de potassé à # pour 400 
correspondant à quatré atomes d'oxygène. WE 27e 
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L'oxydation s’opère complètement à froid. Si on ajoute plus de permanganate qu’il 
n’est indiqué plus haut, l'oxydation dépasse le but et va jusqu'à décomposition com- 
plète de l'acide cotarnonique. Dans un essai spécial, on a pratiqué l’oxydation avec 
vingt et un à vingt-deux atomes d'oxygène pour une molécule de cotarnone; dans la 
solution obtenue, on à parfaitement pu caractériser l’acide oxalique par son sel de 


chaux. D’après l'équation suivante, 1l faudrait pour la décomposition complète, vingt- 
trois atomes d'oxygène. 


CHH1004 E 23,0 = 11 CO? + 5 H20. 


La solution, débarrassée par filtration du Wperoxyde de manganèse précipité, est 
acidulée avec de l'acide acétique et évaporée. Il se sépare par refroidissement ou par 
agitation énergique le sel de potasse de l’acide cotarnonique que j'ai déjà décrit. Dix 
grammes de lactone ont donné jusqu’à 5 grammes de ce sel de potasse; les produits 
secondaires n'ont pu être étudiés. 

Preuve de l'existence du méthoxzyle dans l'acide cotarnonique. — Il résulte des 
recherches qué j'ai décrites, que dans la cotarnine, indépendamment du groupe 
méthyle relié à l’azote, il doit en exister un autre; ce dernier devait être encore contenu 
dans le radical de lPacide cotarnonique, et on pouvait espérer en déceler la présence 
en chauffant l’acide cotarnonique avec de l’acide chlorhydrique concentré; on aurait 
dû obtenir du chlorure de méthyle ; l'essai a été fait, mais il n’a pas donné le résultat 
attendu ; je reviendrai, du reste, sur cette question. Je suis cependant arrivé à démon- 
trer l'existence du méthoxyle dans l’acide cotarnonique d’une autre manière, en 


employant la méthode de Zeïisel (1). D’après cela, la formule de l’acide cotarnonique 
doit pouvoir s’écrire 


OCH: 
C7 1H302/ 
NCOOH} 


Production d’acide gallique au moyen d'acide cotarnonique. — Si on chauffe en tube 
scellé pendant cinq heures entre 150 et 160 degrés de l’acide cotarnonique (3 grammes) 
avec du phosphore (1 gramme) et de l’acide iodhydrique (environ 15 centimètres cubes, 
densité 1.67), le tube s'ouvre sous la pression et on trouve en suspension dans l’acide 
iodhydrique, à côté du phosphore, un corps violet-noir. On étend d’eau et on filtre. 
La combinaison qui reste sur le filtre avec le phosphore est soluble dans le carbonate 
de soude ou dans la soude caustique ; ces solutions alcalines traitées par l'acide chlor- 
hydrique précipitent en flocons violets-noirs, dont l’étude n’a pas été poursuivie. 

La solution iodhydrique a été concentrée au bain-marie ; il s’est précipilé de petites 
quantités d’une substance cristalline, qu’on a séparée par filtration, lavée avec un peu 
d’eau et finalement dissoute dans l’eau. On a évaporé la solution sur de l’acide sulfu- 
rique et on a obtenu de fines aiguilles, qu’on a pu caractériser comme des cristaux 
d'acide gallique. 

On w’a pu en faire l'analyse, en raison de là petite quantité dont on disposait; mais 
les propriétés Suivantes du corps ne peuvent laisser aucun doute sur son identité. 

L'acide obtenu forme de fines aiguilles brillantes qui, chauflées à 120 dégrés, 
deviennent ternes en perdant de l’eau et qui fondent entre 230 et 240 degrés en se 
décomposant. Le produit de décomposition donne, avec le perchlorure de fer, un pré- 
cipité noir bleu qui disparaît dans un excès de perchloruré en donnant une solution 
jaune verdâtre. 


La production d’acide galliqué, au moyen de l’acide cotarnonique, permiet d’assigner 


PS 


(1) Voir Moniteur scientifique, 1887, p. 9. La méthode à été employée pour la première fois pat 
Goldsehmidt dans son étude sur la papayétine: . (Note du traducteur.) 
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une formule de constitution à celui-ci et de Île considérer comme un acide méthyl- 


méthylènegallocarbonique : 
0.CH 
cn) >CH: 


(CO0H): 


L’acide cotarnonique, comme l'acide phtalique, donne facilement un anhydride, les 


groupes carboxyliques se trouvent donc placés en ortho, et l’on n’a plus le choix 
qu'entre les deux formules 


CH— 0 CH:.0 
PLU 
ment ou 271 6008 

AR] : 0 Z nl DS Tr Le 

cBe.0—| 7-0 0H 0 00H 


Je ferai voir plus loin pour quelles raisons on doit considérer comme vraie la pre 
mière formule. 


Acide méthylméthylènegallique. 


0 
> CH: 
SD 

CO pe 
COOH 


* On chauffe en tube au bain-marie de l’acide cotarnonique avec de l'acide chlorhy- 


drique jusqu’à ce que la solution ait acquis une coloration jaune verdâtre ; on constate 
une forte pression dans le tube; il se dégage, non pas du chlorure de méthyle, mais 
de l'acide carbonique. Le contenu du tube est filtré et on fait cristalliser dans l’eau la 
partie non dissoute; on obtient ainsi de fines aiguilles brillantes qui se rassemblent sur 
le filtre en une masse qui a l’aspect de pâte à papier. 

D'après l'analyse qui en a été faite, le nouvel acide dériverait de l’acide cotarnonique 
par perte d’une molécule d’acide carbonique : 


Cie Hs O1 = CO? + Ce Hs O5. 


Puisque nous savons que l’acide gallique est un produit de décomposition de lacide 


cotarnonique, cet acide monobasique doit être considéré comme de l’acide méthyl- 1 


méthylènegallique. 

Il est peu soluble dans l’eau, très soluble dans l'alcool ; il cristallise en fines aiguilles 
fusibles à 210 degrés. Il se dissout dans l'acide sulfurique avec une coloration jaune ; 
celte solution, chauffée, devient verte et finalement bleue; Peau en précipite des flocons 
bruns (dérivé anthraquinonique ?). 


Cette facile élimination d’un groupe carboxylique de l’acide cotarnonique est, à ma 


connaissance, sans précédent, dans l'étude des oxacides aromatiques ; elle est proba=" 


blement due à l’accumulation des groupes alkyloxylés, 


Dans l’eau mère de l'acide monocarboxylique, il reste encore de l'acide cotarnonique;« 
on la traite de nouveau par l’acide chlorhydrique et l’on obtient une nouvelle quantité 
du corps cherché; de cette façon, on a pu en obtenir 0 gr. 3 à 0 gr. 4 par gramme 


d’acide cotarnonique. 


Sel de baryte de l'acide méthylméthylènegallique C'HTO5Ba. — L’acide se dissout faci- 


lement à chaud dans l’eau de baryte; on élimine l'excès de baryte par l'acide carbo=" 


ai 


ÿe 


” 
ar 


3, 
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nique et on concentre la solution; le sel de baryte cristallise en aiguilles très fines qui 
s'agglomèrent en gâteaux ; ces aiguilles sont peu solubles dans l’eau froide, très solubles 
dans l’eau chaude, insolubles dans l’alcool. 


Méthylméthylenetribromopyrogallol. 


HU eg he 
CB 0 CH 
OCH: 


Si l’on dissout de l’acide cotarnonique dans de lacide acétique et qu’on traite la 
solution froide par du brome, il ne se produit tout d’abord qu’une simple décoloration ; 
mais, si au bout de quelques instants on traite par un excès de brome et si on ajoute 
alors de l’eau, il se dégage de l'acide carbonique et il se précipite des flocons blancs 
cristallins. On purifie par cristallisation dans Palcool étendu; l'analyse assigne au 
corps la formule C#HBr:03. D’après cela la nouvelle combinaison dérive de l'acide 
cotarnonique d’après équation : 


CAHS07 + G Br — CHSBr09 + 2 C 02 +3 H Br. 


Le corps ne possède plus de propriétés acides à cause du départ des deux carboxyles 
de l’acide cotarnonique; il est insoluble dans, les alcalis et il constitue évidemment un 
éther du tribromopyrogallol. On a vainement cherché à Le transformer en cette dernière 
combinaison, en le chauffant avec de l’acide chlorhydrique; on n’a obtenu que des 
produits colorés en vert foncé. 

Le méthylméthylènetribromopyrogallol est insoluble dans l’eau, mais soluble dans 
l’alcool et léther; il cristallise de l’alcool étendu en fines aiguilles fusibles à 1600. 


3) CONSTITUTION DE LA COTARNINE ET DE LA NARCOTINE. 


En partant de l’hydrocotarnine ou, plus particulièrement, de la cotarnine, nous 


avons pu passer par la série de transformations suivantes qui nous ont mené à l'acide 
gallique. 


DAMON D. 0.5... CRHOK 
CH? — CH? 
COH 
ie. our CHOC 
CH? — CH? — AzH (C HS) 
C0 
lodométhylate de cotarnméthine....  CSH503 
CH2— CH2— Az (CHS)5E. 
COH 
DOMPNORENHR AMEN. 0x. UE CHOC 
CH = CH? 
Cotarnlactone..... ME RE. GHOKC EEE 
CH —CH.0H 
SOUH | 
AOBECOIRTHONIQUE. - 2... ......... CHHOX 
| COOH 
Acide méthylméthylènegallique. . ...  CSH705 — COOH 
AUS ne ete os e CsH2 (OH)s — COOH 


La formule de constitution dela cotarnine, que nous n'avions jusqu’à présent déduite 
que des rapports de la base avec la cotarnone, se trouve maintenant confirmée : la 
transformation de la cotarnine en cotarnineoxime, en benzoylcotarnine et en benzoylco- 

580° Livraison. — 4e Série, — Avril 1890. | 25 
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tarnineoxime montre que la cotarnine contient un groupe carbonyle et établit la nature 
secondaire de cette base. Ce carbonyle est aldéhydique :-ce fait résulte des rapports 
exprimés par les formules écrites plus haut; cela résulte aussi de la formation 
inattendue d’un nitrile dans l’action de l’hydroxylamine sur le chlorure de cotarnomé- 
thine méthylée : 


COH 
CH60%/ 
NCH:— CA? — Az (CH3}CI 
CA 
HO 
He — CH? — Az(CHRCI 
CA 
CsH603// : 
NCH = CH: 


On ne voit pas bien pourquoi, au lieu de l’oxime, on a obtenu le nitrile; maïs Seules 
des aldéhydes peuvent ainsi se transformer en nitriles. Un moyen de confirmer la 
nature aldéhydique de la cotarnine consisterait à étudier la façon dont elle se comporte 
vis-à-vis des alcalis; nous n’avons pas encore terminé ce travail; mais, dans tous les « 
cas, la production de Phydrocotarnine a été démontrée, et ce fait montrerait que ce 
dernier corps est à la cotarnine ce que l’alcool est à l’aldéhyde éthylique. 

La constitution de la cotarnone exprimée par la formule 


COH 
CSH603 
NCH = CH 


se trouve établie par Pétude de son produit d’oxydation que nous avons désigné sous « 
le nom de Cotarnlactone; c'est une oxylactone qui dérive de la cotarnone simplement 
par lixation de deux atomes d'oxygène; mais le mécanisme de la réaction est un peu 
plus compliqué; laldéhyde se transforme d’abord en acide par formation dé deux 
hydroxyles et 1l y a ensuite élimination d’eau. 


FA . co[o à 
CHOC rue ju / ch 
CH— CH? . Hi0 
CH2.0H 


Pour prouver directement la présence du groupement non saturé — C H —C H? dans 
la cotarnone, il aurait fallu pouvoir isoler le produit d’addition bibromé; célaln’a pas 
été fait pour la cotarnone elle-même ; mais on y est arrivé, comme on l’a vu plus haut, 
pour son nitrile. : | 

Dans le dernier mémoire, j’ai déjà démontré que, très vraisemblablement, l'acide - 
cotarnonique était un dérivé benzénique et je suis arrivé successivement aux formules 
suivantes : 


COOH OCH: OCH: sine 
ceon ne co co OH = MC ONu (COO0H} 
au. COOH 14 


L'acide cotarnonique doit en effet contenir le groupe mA de la cotarnine et, 4 
en outre, le groupe méthylène qui s'élimine à l’état d'aldéhyde, formique à côté de 
l'acide méthylbromotarconique dans la décomposition de l’hydroxyde de bromotar= 
conine méthylée. Quand on chauffe l’acide cotarnonique C'H502 (0 C Hs) (CO OH)? avec” 
de l'acide iodhydrique, il se forme de l’acide gallique : il se produit, évidemment, 
comme combinaison intermédiaire, l’acide monobasique C'H:02(0C H*)CO 0H; puis 
il s’élimine un méthyle et un autre atome de carbone et il en résulte trois RIGOLO 
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Ge dernier atome de carbone devait donc se trouver uni, à l’état de méthylène, à deux 
atomes d'oxygène; l'acide cotarnonique est ainsi un acide méthylméthylènetrioyphta- 
lique ou acide méthylméthylènegallocarbonique et la cotarnine aurait, en conséquence, 
la constitution suivante : 


si cu 0E 
6H 
CH NGHE — CH? — AzH (CH) 


il reste encore à fixer les places relatives des groupes méthoxyle et méthylèneoxyle. Je 
vais faire voir qu’ on peut en avoir une idée exacte. 

D’après ce que j'ai montré, les sels que donne la cotarnine ne résultent pas simple- 
ment de l’union des acides à l’azote; mais au moment de la solidification, l'oxygène 
aldéhydique s’unit à l'hydrogène de l’amine secondaire et à celui de l'acide, et il en 
résulte un noyau pyridique : ces sels sont des dérivés de l’isoquinoléine. L’ acide cotar- 
nonique et l’acide apophyllénique sont aux sels de la cotarnine 


CH°0 AN 
0 CH AzC H3CI 
C HEC, x CH: 
Nc: 


Chlorhydrate de cotarnine. 


COOH— Na CHI 
LS + g\ 
8 7 COOH—C SE 
He, CO OH 


Acide cotarnonique. Chlorhydrate de l'acide apophyllénique. 


ce que l’acide phtalique et l’acide cinchoméronique sont à l’isoquinoléine 
COOH 


COOH 
/ mes NAN t 
V VU 
JU Nes Ai CoOH/ 
Acide phtalique. L Isoquinoléine. | Acide cinchoméronique. 


La combinaison qui a été précédemment désignée sous le nom de bromhydrate 
de tribromhydrocotarnine ou de bromhydrate de dibromure de bromocotarnine se 
transforme facilement sous l’action de l'hydrogène suifuré en bromhydrate de bromo- 
cotarnine; on doit donc l’appeler perbromure de bromocotarnine. Si on chauffe ce 
perbromure, il se produit de la bromotarconine et il y a élimination de bromure de 
méthyle et de deux molécules d'acide bromhydrique ; le méthyle provient du méthoxyle 
et les deux oxygènes oxydés par le brome appartenaient sans aucun doute au noyau 
pyridique. Il en résulte donc, dans ce dernier, une double liaison et, en outre, il y a 
mise en liberté d’une valence du carbone marqué d’un astérique dans les formules 
suivantes et de l'oxygène du méthoxyle. Les deux atomes doivent donc échanger cette 
valence libre. 

D’après les précédents connus dans la série aromatique, une pareille liaison ne 
peut se produire qu'entre deux atomes placés en para. On peut donc en conclure que, 
dans la cotarnine, le méthoxyle doit se trouver en para par rapport au carbone 
aldéhydique. Ce raisonnement suppose naturellement que la prodnction de la bromo- 
tarconine s'effectue sans modifications profondes du groupement atomique et sans 
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destruction du noyau benzénique. Les formules suivantes donnent une interprétation 
de ces faits : 


(6): L'EN, UR CH DS | 

| PARC | | CH | l 

Dr DEN Hs) Brs 0 » AzC HS | 

| CAY 1 

3 2 CH 

CAN ESHNRe VA 

Br CH? re CH | 

ES OR .. _  “ 4 
Perbromure de bromocotarnine, Bromotarconine, 


- 
Cette constitution de la bromocotarnine est bien en rapport avec ses propriétés, par 
exemple, avec sa nature de base tertiaire et avec la propriété qu’elle a de s’oxyder 
nettement en acide apophyllénique. 
La formule de la cotarnine se trouve donc maintenant complètement établie et on . 
peut l’écrire de la façon suivante : 


no 0"-COUE 
ae LA N4H (CH): | 

CH O0 — | 
( CH? | 

Cotarnine. J 


La question de la constitution de la narcotine n’offre plus maintenant de difficultés, « 
puisqu'on connaît celle de ses produits de décomposition, l'acide opianique et la 
cotarnine. 

La narcotine C?H23A7z07 contient les restes de l’hydrocotarnine et de l’acide opia- 
nique. Ces restes ne sont certainement pas reliés par un des sept oxygènes ; car cinq 
sont alkylés (trois sont unis aux méthyles et deux au méthylène) et les deux autres 
forment un groupement lactonique. Les valences de l’azote sont saturées par le noyau 
pyridique et la liaison au méthyle. Ce sont donc des atomes de carbone qui unissent 
les restes de l'hydrocotarnine et de l'acide opianique. Ge sont certainement les deux 
atomes de carbone qui, sous l’influence des oxydants, fixent de l'oxygène, c’est-à-dire 
ceux qui dans les produits du dédoublement, l'acide opianique et la cotarnine, appar- 
tiennent aux groupes aldéhydiques. D'après cela, on doit attribuer à la narcotine la 
constitution suivante : 


sn ne E--iit Dont D nd n d 


Vi notant he 


O(CHE) O(CH») 

7 Noms) gr (CHs) 
lc 0 | | 
né/0” CH 
CH O-CH | bg 
(CHs)A NO À di (CH5) 
em À k (CH) CH À o(CHs) 

ce à CH é 
Narcotine. Papayérine. 


On voit les rapports de la narcotine avec la papavérine : ces deux alcaloïdes de 
l'opium sont des dérivés d’une benzylisoquinoléine. A. TouRNAYRE. 
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Constitution et propriétés physiologiques de l’antipyrine (|). 
Par G. PATEIN. 


L 'antipyrine est devenue l’un des produits pharmaceutiques les plus répandus et les 
plus vulgairement employés à l’heure actuelle; néanmoins une partie de son histoire 
chimique paraît être encore généralement ignorée d’un certain nombre de médecins et 
de pharmaciens qui la considèrent toujours comme de la diméthyloxyquinizine : nous 
avons pour but, dans le présent article, de faire connaître la nouvelle formule de consti- 
tution que M. Know a donnée pour le produit qu'il avait découvert ; nous saisirons cette 
occasion pour indiquer quelques propriétés physiologiques de l? antipyrine en résumant 
le travail de M. le professeur Lépine (Archives de Médecine expérimentale et d' Anatomie 
pathologique ; tome IT, page 148). 

Le premier nom donné à l’antipyrine s’expliquait en admettant l’existence d’un noyau 
appelé quinizine “ RR à la quinoléine : 


4e ANA 


AzH 


Da 
| C Ca 


) 132 AAA 


D nt Quinizine. 


Introduisons l'oxygène et deux groupes méthyle dans cette formule de la quinizine 
hypothétique, et nous aurons la diméthyloxyquinizine : 


CH C— CH: : 
Le nouveau nom de l’antipyrine est : phényldiméthylpyrazolone ; La formule s’établit 
en admettant l'existence d’un corps comparable au pyrrol et appelé pyrazol, qui n'a pas 
été isolé, mais dont on connaît un certain nombre de dérivés : 


AzH AzH 
P'AN 
CH Ye H AURAÈCE 
| | A1 | 
cal cn CH yes 
RU. DE 
Pyrrol. Pyrazol. 


Par fixation de H?, le pyrazol donnerait naissance à la pyrazoline, encore inconnue, 
mais dans laquelle l'oxydation d’un groupe CH? fournirait 2? noyaux appelés pyrazolones. 


AzH AzH AzH 
FRS Au PARENT 
Aou CH af ÿ 0 “É Ÿ H: 
cal ls cal cr CH to C0 
.  —_ D DU. “Sd CR 
Pyrazoline. 5-Pyrazolone, 4-Pyrazolone. 


(1) Le nom adopté dans les hôpitaux est analgésine, 
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On appelle aussi 5-pyrazolone le noyau isomère : 


(1) 

AzH 

pr 
ANS à —0 (8) 
3) che 6 


et en remplaçant, dans ce dernier, trois atomes d’hydrogène par deux radicaux méthyle 
et un phényle, on aura l’antipyrine (1 phényle — 2 et 3 méthyle — 5 pyrazolone) 


> Az CH: 
D 
CH— A7 He 


RSR E —CH 


Jusqu'en 1886-1887, l'antipyrine ne fut employée que comme antipyrétique. Demme 
avait vu que, chez le lapin, une dose de 0 gr. 50 provoque d’abord une excitation des 
appareils nerveux centraux (cerveau, moelle allongée, moelle), puis leur paralysie; il 
rangea l’antipyrine dans la classe des poisons du protoplasma. Son injection directe dans 
un muscle abolit rapidement l’irritabilité de celui-ci ; ainsi s'explique la paralysie du 
cœur. Chez le lapin également, M. le professeur Bouchard montra qu’une dose de 7 cen- 
tigrammes par kilogramme, en injection intraveineuse, agit sur le système nerveux en 
produisant une rigidité universelle qui permet cependant les mouvements volontaires ; 
Cappola remarqua le premier l’action de l’antipyrine sur les nerfs sensitifs périphé- 
riques ; Murri pense que l’action antipyrétique provient d’une augmentation de la perte 
du calorique; Engel l’attribue à une diminution de la production de chaleur. Le profes- 
seur Lépine, étudiant l’action des antipyrétiques (quinine, antipyrine, acétanilide), émit 
l'opinion que ces corps, en raison de ieur action anesthésique, se comportent peut-être 
d'une manière assez analogue vis-à-vis du centre thermique encéphalique, en déprimant 
l’activité de ce centre. « Les véritables antipyrétiques, dit M. Lépine, sont essentielle- 
« ment nervins, et c’est précisément parce qu’ils sont nervins qu’ils sont antipyré- 
« tiques. » Pour M. Laborde, l’action des antithermiques s'exerce d’abord et surtout 
sur les centres de réception et de perception sensitives, et il y a sans doute relation 
intime entre les centres de la sensibilité et ceux qui président, soit à la production, soit 
à la répartition de la chaleur animale. A l’appui de cette opinion, on peut citer une 
expérience de M. Girard, de Genève, qui, par la piqûre d’un des centres thermiques 
céphaliques du lapin, détermine une élévation de la température ; cétte hyperthermie est 
moins forte si l’on a administré de l’antipyrine avant l'expérience; elle diminue égale- 
ment si l’on en donne après. 

Nous rappellerons seulement que l’antipyrine exerce une certaine action sur la nutri- 
tion, qu'elle diminue Ja diurèse et augmente la sécrétion de la sueur. MM. Brouardel 
et Loye lui ont reconnu une légère action antizymotique; en applications, elle jouit de 
propriétés hémostatiques. 

Depuis les travaux de M. Lépine et de M. le professeur Germain Sée, l’antipyrine, 
grâce à ses propriétés sédatives, a pris une grande place dans la thérapeutique de la 
douleur et des affections nervenses. C’est dans les troubles nerveux de la’ sensibilité 
qu’elle présente son maximum d'action. On peut l’administrer facilement en injections 
sous-cutanées, ce qui hâte et augmente son action, en ménageant Les fonctions de l’esto- 
mac; ces injections n’ont pas les inconvénients de la morphine, tels que vertiges, 
vomissements, somnolences, ni ces « excitations artificielles qui mènent à la morphino- 
« manie; et enfin, et c’est là le point le plus important, elle joint très souvent à l'action 
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« calmante, un pouvoir curatif que là morphine ne possède en aucun cas ». (Germain 
Sée, Comptes rendus de l'Académie des Sciences, A1 juillet 1887.) Les injections sous- 
cutanées ont en outre une action anesthésique locale sur les ramuscules nerveux ; les 
plus fins de ces ramuscules seraient même détruits par l’antypirine, d’après le docteur 
Grand-Clément. 


Nouvelle méthode de dosage de l’acide urique dans les urines (1). 


Par le docteur BAyrAc, pharmacien-major. 


Les divers procédés employés pour le dosage de l’acide urique dans les urines : 
précipitation au moyen de l'acide chlorhydrique avec correction Zabelin et Schwanert, 
procédé Fokker, procédé Salkowski, procédé Ludwig, sont très longs ; ils donnent les 
résultats cherchés après au moins 48 heures. 

Le procédé que je soumets est très rapide et aussi précis que ceux que je viens d’énu- 
mérer. 

Parmi les matériaux azotés de l’urine, trois sont décomposés par l’hypobromite de 
soude, et dégagent l’azote de leurs molécules, incomplètement à froid, complètement à 
chaud ; ce Sont : l’urée, l'acide urique et la créatinine. Les autres produits azotés sus- 
ceptibles, peut-être, de donner une partie deeur azote, se trouvent dans l’urine en quan- 
tités négligeables. 

Magnier de la Source reconnut le premier, en 1874, que l’acide urique était complète- 
ment décomposé par l’hypobromite dans les environs de 1000. J'ai vérifié l'exactitude 
de ce fait. J'ai vu, d’autre part, qu'une solution concentrée d’hypobromite de soude ne 
dégage pas d'oxygène ou en dégage une quantité négligeable, quand on la chauffe pen- 
dant un quart d'heure à une température de 90-1000. Gela dit, le principe de la méthode 
de dosage de l'acide urique que j’emploie repose : 40 sur la séparation de l’acide urique 
des deux autres composés azotés, décomposables comme lui par l'hypobromite, au 
moyen de l’alcool ; 2° sur le dégagement de la totalité de l'azote urique, ainsi isolé, par 
une solution concentrée d’hypobromite de soude à une température de 90-1000. 


Procédé opératoire. — On évapore à feu nu, au tiers, 50 ou 100 centimètres cubes 
d’urine et on achève l’évaporation au bain-marie; on laisse seulement 1 ou 2 centimètres 
cubes de liquide. Sur le résidu refroidi, on verse une vingtaine de gouttes d’acide 
chlorhydrique pur et on agite la masse pour précipiter complètement l’acide urique; 
puis on additionne le tout d’alcool à 950 (20 centimètres cubes environ) et, après agita- 
tion, on jette sur un filtre sans plis; l’alcool enlève l’acide chlorhydrique en excès, la 
créatinine et son chlorhydrate, Purée et des sels. Sur le filtre restent l’acide urique et 
des sels. On porte filtre et contenu dans une capsule que l’on chauffe au bain-marie 
pendant 40 minutes ou un quart d'heure; l'alcool retenu s'évapore, et 1l est extrême- 
ment facile de détacher du filtre le résidu. D'ailleurs, si ce résidu était trop faible, on 
pourrait, sans inconvénient, traiter la partie du filtre adhérente au résidu comme il va 
être dit. 

Sur le résidu, on ajoute 5 centimètres cubes d’eau distillée, 10 ou 20 fgouttes de 
liqueur des savonniers, et on chauffe un peu au bain-marie pour dissoudre l'acide 
urique et chasser l’ammoniaque retenue à l’état de combinaison ; puis la solution plus 
ou moins claire ainsi obtenue est portée dans lappareil suivant : 

Un ballon en verre à long col de 50 centimètres cubes environ A, est mis en communi- 
cation avec un tube B (j’emploie une burette de Mohr), gradué en dixièmes de centimètres 
cubes, par un tube en verre adapté à son col ce, coudé et renflé en son milieu et terminé 
enfin par un tube de caoutchouc T ; la burette plonge dans une éprouvette E remplie 
d’eau à une température connue. 


PE 


(1) Fait au laboratoire de M. le professeur Lépine, à Lyon. 
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Le ballon est fermé par un bouchon de caoutchouc traversé par un tube en verre #; 
à l'extrémité duquel on adapte un petit tube de caoutchouc serré dans une pince de 
Mobr, ce qui permet d'interrompre ou d'établir à volonté la communication du ballom 
avec l’air extérieur et de donner l'égalité aux pressions intérieure et extérieure. 


Un support fixe l'appareil. 

C’est dans le ballon A qu’on introduit le liquide obtenu comme il a été dit : on lave 
plusieurs fois la capsule avec très peu d’eau distillée et on réunit au premier liquide. 
On fait passer dans le renflement du tube coudé R, 15 ou 20 centimètres cubes de la M 
solution snivante : ; 


Solution de soude caustique à 20 pour 100,...........,... 200 centimètres cubes. 
Brome. fie PROS NS IE ETES SN 45 —— 


On adapte le tube de caoutchouc à l’extrémité du tube coudé ; on met le bouchon de 
caoutchouc au col du ballon et l’on desserre la pince. À ce moment, on porte le ballon 
dans de l’eau à une température connue et on attend 5 ou 10 minutes. L’air de l’appa- 
reil prend la température qu'on lui donne et la pression extérieure ; on lit le niveau de 
l’eau dans la burette, et on interrompt la communication avec l’air extérieur en serrant 
la pince. | 
Par un mouvement de bascule, on fait passer le réactif du renflement R dans le 
ballon A. On plonge le ballon dans de l’eau à 90-100° pendant un quart d'heure. (J’em- 
ploie de l’eau bouillante que je renouvelle trois ou quatre fois dans le quart d'heure; la 
pièce du support dont je me sers pouvant se retirer à volonté du pied, il m'est très facile 
de bien remuer le liquide du ballon par des secousses ; je fais cette opération plusieurs 
fois; de même, pour favoriser le dégagement d’azote, je soulève légèrement le tube 
gradué.) Puis, la réaction terminée, on ramène le ballon à la température initiale en le 
plongeant pendant 10 minutes dans de l’eau à cette température. On lit de nouveau le 
nombre de divisions occupées par l’azote dégagé, soit V ce volume. On fait une nouvelle 
opération avec 5 centimètres cubes d’une solution de sulfate d’ammoniaque (18 gr. 856 
de ce sel par litre; 5 centimètres cubes contiennent exactement 0 gr. 02 d’azote). Mais 
ici la réaction étant complète à froid, on ne porte pas le ballon à 90-1000. On ramène 
cependant à la température de la première expérience; soit V’ le volume d’azote dégagé; 
XI 
ge soit a ce 
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le poids d’azote dégagé par l’acide urique cherché est donné par 


poids. 
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a X 168 
o6 
Au moyen de ce procédé, j'ai obtenu les mêmes résultats qu’en opérant comparative- 


ment avec les procédés de, Zabelin, Schwanert et Fokker. Voici quelques-uns de ces 
résultats. 


Le poids d’acide urique correspondant s’obtient par 


Procédé de dosage 


Par litre d'urine, avec correction Zabelin. Procédé de Fokker. Procédé par l’hypobromite. 
49 0,354 0,361 0,359 
2° 0,271 À 0,274 0,277 
3° 0,415 0,4186 0,4165 
490 0,737 0,740 0,7412 
5° 0,126 2 0,135 0,1291 


Il faut deux heures au maximum pour faire le dosage quand on emploie le procédé 
que je soumets. 


MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION, CHAUX, CIMENTS, ARDOISES, ETC. 


Pl 
Sur l'analyse des ardoises. 


Par FRÉDÉRIC REVERDIN et CH. DE LA HARPE (1). 


Ayant eu à examiner au point de vue de sa qualité une ardoise qui avait été qualifiée 
de nicht qut, dans un Mémoire paru dans le n° 40 de la Schweizerische Wochenschrift 
[ur Pharmacie, 1889 (Ueber die Werthbestimmung der Dachschiefer von Prof. D.-H. 
Brunner in Lausanne) (2) et ayant constaté qu'une ardoise de la même localité, posée 
depuis dix ans, d’ après un certificat que nous avons entre les mains, se présentait dans 
un état de conservation convenable, nous avons eu à nous préoccuper de la méthode 
suivie dans le travail en question, dont la conclusion, au point de vue de l’ardoise qui 
nous était soumise, n’était pas d'accord avec notre observation. 

La méthode décrite dans le Mémoire cité se divise en : 1° déterminations physiques 
comprenant la couleur, la structure, la ténacité ou élasticité, la dureté, le poids spéci- 
fique, le son, l’examen microscopique, le pouvoir d'imbibition; et 2° déterminations 
chimiqnes comprenant la teneur en carbonate de chaux et en pyrite, ainsi que la résis- 
tance à l’action de l'acide sulfureux. 

L'auteur tire principalement ses conclusions de l’essai chimique, en tenant compte 
d'une manière générale de l’ensemble des propriétés physiques et en particulier du 
pouvoir d’imbibition. 

[1 ajoute que l’on peut, en outre, après avoir laissé tremper une ardoise quelques 
jours dans de l’eau, l’exposer à une température de — 15° pendant vingt-quatre heures 
ou introduire dans l’eau l'ardoise soumise pendant cinq à six heures à l'influence d’une 
température de 250 à 300°, sans indiquer, du reste, les résultats obtenus dans ces 
divers essais; on ne peut, croyons-nous, obtenir par ces expériences que des résultats 
incomplets, et ces deux procédés, tout au moins dans les conditions indiquées, nous 
paraissent peu sensibles. 

Pour nous rendre compte de la valeur de la inéthode indiquée ci-dessus, qui ren- 
ferme un certain nombre de déterminations utilisées, croyons-nous, d’une manière 
générale jusqu’ici pour l’examea des ardoises et pour chercher quels sont, en se basant 
sur la composition chimique et physique des ardoises, les facteurs au moyen desquels 
on peut en déterminer la qualité, il s'agissait d'examiner le plus grand nombre pos- 


(1) Chemiker Zeilung, 1890, p. 64, 95, 126. 
(2) Chemisches Repertorium der Chemiker Zeitung, 1889, p. 96. 
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sible d’ardoises neuves et vieilles, parmi lesquelles quelques unes seraient reconnues 
d’une manière unanime bonnes ou mauvaises. 

Nous avons recouru, pour nous procurer des échantillons authentiques, à l'obli- 
geance de M. Duparc, professeur de minéralogie à l’Université de Genève, de MM. Arlet- 
taz et Revaclier, à Sembrancher, de M. Hirschy, maître-couvreur à Genève, de M: le 
préfet de Verra, à Saint-Maurice, qui ont mis.un grand empressement à nous satis- 
faire, ce dont nous les remercions ici bien sincèrement. 

Nous avons eu finalement entre les mains les ardoises suivantes, qui ont toutes été 
examinées à des titres divers : 


Sembrancher, vieille el neuve. 
Salvan gris, = 

Salvan noir, — 
Outre-Rhône, _ 

Mex, — 

Orny, neuve. 
Sion, — 
Saxon, —— 
Isérable, — 
Pfeffers, — 
Morzine, vieille et neuve. 
Sevin, — 
Angers, GE 
Ardennes, 7 

La Chambre, neuve. 

La Plet, — 


Et, en outre, diverses ardoises de provenance incertaine. 

Parmi les propriétés physiques des ardoises, la dureté et le poids spécifique ne 
peuvent pas fournir, comme chacun le reconnaît, des indications intéressantes sur leur 
valeur. 

M. le professeur Brunner détermine le pouvoir d’imbibition de la manière suivante : 

Il place des morceaux d’ardoise debout dans un verre renfermant une couche d’eau 
de 1 centimètre et les y laisse en contact pendant vingt-quatre heures, le vase étant cou- 
vert d’une plaque de verre; il mesure ensuite la hauteur à laquelle l’eau est’ montée 
sur les morceaux d'ardoise et constate que, dans de bonnes ardoises, l'eau OA à 
une hauteur moins forte que dans les mauvaises. 

Ce procédé ne nous paraît pas pouvoir donner des résultats bien exacts, Car nous 
avons observé que des échantillons d’une même ardoise ne se comportent pas toujours 
de même, et l'appréciation exacte de la hauteur à laquelle l’eau s'élève est, selon nous, 
impossible, quoique l’auteur indique des mésures prises avec une estimation de 
un quart de millimètre (1) 

Si le principe est bon, la méthode demanderait tout au moins à être perfectionnée, 
pour pouvoir donner des résultats bien visibles ; en outre, les différences observées 
peuvent provenir de la manière dont les morceaux d’ardoise sont préparés, et l'auteur 
n’a pas dû attacher une bien grande importance à ces résultats, puisque certaines 
ardoises, qualifiées par lui de mauvaises, présentent un pouvoir d'imbibition (3 milli- 
mètres) inférieur à celui d’autres ardoises, qualifiées de très bonnes (4.5 millimètres): 

La teneur en carbonate de chaux ne peut pas, d’après nos recherches, avoir l'in- 
fluence qu’on lui a attribuée généralement, sur la qualité des ardoises (abstraction 
faite du changement de couleur dont nous n'avons pas à nous occuper et sur lequel 
nous ne sommes, du reste, pas fixés; nous ne saurions dire aujourd’hui s’il Hépes ou 
non de la plus ou moins grande quantité de carbonate de chaux). 
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Les ardoises de Servoz, qui ne renferment pas de carbonate de chaux (1), résistent 
très différemment, d’après de Mortillet (2) aux différents agents atmosphériques ; tandis 
que les unes durent très longtemps, d’autres, au contraire, se délitent au bout de peu 
de temps; celles de Morzine, qui renferment jusqu’à 49 pour 100 de carbonate de 
chaux, résistent bien aux agents atmosphériques; celles de Mex, d’après les analyses 
de MM. Prof. Brauns et Delafontaine, que M. le préfet de Werra a eu l’obligeance de 
nous communiquer, en renferment 19.5 pour 100; or, d’après un rapport de M. Brun, 
corroboré par les chimistes cités, elles résistent très convenablement vis-à-vis des 
pluies d'orage, neiges, etc., etc.; des ardoises posées depuis plus de trente ans ne pré- 
sentaient pas d’érosion appréciable. | 

Quant à la résistance des ardoises à l’acide sulfureux, sans vouloir contester l'utilité 
de sa détermination, nous ne croyons pas qu'elle fournisse toujours des résultats 
absolument utilisables. La méthode proposée par Fresenius pour essayer de remplacer 
l’action lente des agents atmosphériques par l’action rapide, énergique et présentant 
des effets faciles à constater, de l'acide sulfureux, a certainement sa raison d’être; 
mais il ne faut pas oublier qu’au point de vue de l’action de l’acide sulfureux sur le 
carbonate de chaux, elle ne rend pas compte de ce qui se passe en réalité. Une ardoise 
renfermant du carbonate de chaux sera plus vite attaquée qu'une ardoise n’en renfer- 
mant pas et, d’autre part, une ardoise poreuse sans carbonate de chaux pourrait être 
moins rapidement attaquée qu'une ardoise compacte renfermant du carbonate de 
chaux ; la première serait cependant de qualité inférieure, 

Nous n’admettons pas, en outre, ainsi que l’auteur du mémoire cité, le déduit de 
l'étude d’un certain nombre d’ardoises, que la résistance à l’acide sulfureux soit 
toujours en relation avec la teneur en carbonate de chaux ; si nous supposons, en effet, 
deux ardoises renfermant la même quantité de carbonate de chaux, dont l’une serait 
compacte et l’autre poreuse, il est bien évident que la seconde sera plus rapidement 
attaquée. 

Quoique, dans la pratique, les ardoises ne se trouvent pas soumises à une atmo- 
sphère semblable et que la cause principale et déterminante de la détérioration des 
ardoises ne puisse être attribuée, comme nous le montrerons plus loin, à l’action 
chimique des agents atmosphériques, nous ne voulons pas contester que la méthode 
de Fresenius ne puisse donner, dans certains cas, un renseignement utile lorsqu'elle est 
corroborée par d’autres déterminations. 

La teneur en pyrite, enfin, ne permet pas non plus de tirer une déduction sur la 
qualité d’une ardoise; nous avons, en effet, constaté que la différence de composition 
sous ce rapport entre une ardoise neuve de Sembrancher et une ardoise posée depuis 
dix ans est insignifiante; la première renfermait 0.7 pour 400 de pyrite, la seconde 
0.6 pour 100. 

Ces déterminations ont été faites chacune par deux méthodes différentes, soit en 
fondant l’ardoise avec du carbonate de soude et du salpêtre, soit en l’attaquant par 
l’eau régale. Un fait analogue a été constaté par M. Brunner sur une ardoise fortement 
effritée au bout de deux ans. En outre, les ardoises de Morzine, qui résistent conve- 
nablement, renferment une quantité de pyrite au moins égale, si ce n’est supérieure, 
à celles de Sembrancher dont la qualité est bonne, tandis que celles de Sion, qui sont, 
sans conteste, reconnues mauvaises, en renferment une quantité inférieure. 

Du reste, les ardoises sont des roches éminemment compactes; elles ne présentent 
qu’une porosité insignifiante (voir tableau IV) et la pyrite ne pourrait y être altaquée 
que si la roche devenait poreuse et se désagrégeait. 

Par contre, à peu près toutes les ardoises renferment du fer à l’état ferreux extrac- 
tible par l’acide chlorhydrique étendu (acide à 1 pour 100), tandis que la pyrite ne 
l’est pas. 

a nn ta guess ne pure top de hntots stintiritretintlliiete 0 


(1) Docteur Radian, Schistes ardoisiers dé Suisse et de Savoie (Dissertalion), Genève, 1889, 
(2) De Mortillet, Minéralogie et géologie de la Savoie. 
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Nous avons constaté qu’un assez grand nombre d’ardoises, et particulièrement celles 
de Sembrancher, renferment de l’oxyde ferreux extractible par l'acide acétique 
étendu ; mais cet oxyde est englobé dans la masse compacte de telle manière, qu'il ne 
peut être attaqué au début par les agents atmosphériques. 

Dans deux vieilles ardoises effritées de mauvaise qualité, nous avons trouvé une 
forte quantité de sel ferrique, et l’on est en droit de conclure (en tenant compte aussi 
du fait rapporté par M. Brunner que la teneur en pyrite d’une ardoise fortement 
effritée est restée à peu près la même au bout de deux ans) que ce sont les sels ferreux 
qui s’oxydent plus rapidement que la pyrite et que c’est de ceux-là qu’il faudrait tenir 
comple (voir nos expériences IT), en supposant que l’action principale et déterminante 
de la détérioration des ardoises soit de nature chimique. 

Le raisonnement par lequel (p. 7 du mémoire cité) la pyrite, en s’oxydant, réagirait 
sur le carbonate de chaux ne rend pas compte de ce qui se passe en réalité; cette 
réaction ne s’exécute pas tout au moins d’une manière rapide, puisque la pyrite reste 
dans l’ardoise à l’état de pyrite. 

Admeitons, pour un instant, que ces réactions se passent comme on l'avait supposé, 
que la pyrite, les sels ferreux et le carbonate de chaux subissent des altérations au 
contact de l'air qui leur permettent de réagir, les uns sur les autres, dans un laps de 
temps relativement court ; il est bien évident que la pierre s’attaquerait à la surface 
exposée à l’air seulement. Or, tel n’est pas le cas lorsqu'il y a changement de compo- 
sition dans l’ardoise; ce changement s’effectue non seulement à la surface, maïs dans 
presque toute la masse, l’ardoise se délite. | 

L’ardoise s’effrite spécialement dans la partie non couverte, tandis que dans la partie 
couverte, l’action désagrégeante est superficielle et ne pénètre pas profondément ; au 
lieu de se réduire en feuillets, l’ardoise se réduit en poudre; ce phénomène-là est dû, 
comme nous le verrons plus loin, à une action chimique. 

Nous avons donc été amenés à conclure que la désagrégation première des ardoises est 
due à une action physique et non pas à une action chimique, du moins pour l’ardoise 
non couverte (partie dont la détérioration plus ou moins rapide présente spécialement un 
intérêt pratique); l’action chimique ne commence à devenir plus rapide qu'après cette 
première désagrégation, lorsque la pierre a perdu sa compacité, qu’elle est devenue 
poreuse et pénétrable à l’influence des agents atmosphériques (voir tableau LIT). On peut 
très facilement constater ce changement d’état par le son que produit le choc sur une 
ardoise neuve et sur une vieille; tandis que la première donne un son clair, la seconde, 
. lorsqu’elle est devenue moins compacte, fournit un son mat. 

Des expériences de Jannettaz ont montré que, dans les ardoises, comme dans les 
corps cristallisés, la chaleur n’est pas conduite d’une manière uniforme dans tous les 
sens, mais qu’elle l’est moins dans la direction perpendiculaire que dans les directions 
parallèles à leurs plans de clivage. 

Si l’on recouvre de graisse une section faite dans une ardoise perpendiculairement 
à son plan de clivage et qu’on échauffe un point de cette section,. la courbe que dessine 
le bourrelet formé par la graisse fondue après son refroidissement est une ellipse 
dont le grand axe est toujours parallèle et le petit perpendiculaire, par conséquent, à 
la direction de la schistosité. En mesurant la longueur de ces axes, on voit, par 
exemple, que le grand axe est au petit dans les rapports de 1.8, ou quelquefois 2 à 1 
dans les ardoises de Fumay et de Rimogne (Ardennes); de 1.6 à 1 dans celles de Saint- 
Julien-en-Mauri enne et de 1.4 à 4 dans celle de Bourg-d’Oisans. L'auteur n’a, du reste, 
pas fait ces expériences avec l’idée d’en tirer des conelusions sur la qualité des 
ardoises dont la plus ou moins grande résistance peut être tout à fait indépendante de 
la valeur de ce rapport. En rapprochant ce fait expérimental des conclusions auxquelles 
nous avions été amenés nous-mêmes et qui éliminent la prépondérance de l’action 
chimique au début de la détérioration des ardoises, nous avons supposé que leur 
désagrégation provient principalement et, en première ligne, des dilatations et rétrac- 
lions inégales et successives auxquelles elles sont soumises sons l'influence des varia- 
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tions de la température. Si notre supposition était exacte, il ne s’agissait plus que de 
prouver expérimentalement qu'une ardoise compacte, au début, devient poreuse 
lorsqu'on la soumet à des variations de température. L'expérience a confirmé cette 
manière de voir, comme le prouvent les résultals indiqués au tableau IV. 

L'altération des ardoises est due à trois causes, dont deux sont de nature chimique 
et une (de beaucoup la plus importante) de nature physique. 

1° Action chimique des agents atmosphériques; c’est celle qui a le moins d’impor- 
tance; 

20 Action chimique des gaz dégagés par le bois, s’exerçant sur la partie des ardoises 
en contact avec la charpente. Cette action est plus rapide que la précédente. 

3° Action physique provenant de conductibilités calorifiques inégales. 

Les actions chimiques ne peuvent s'exercer que sur les surfaces, et ont pour résultat, 
entre autres, de rendre la substance pulvérulente. 

L'action physique s’exerce dans toute la masse et a pour résultat de la désagréger et, 
par conséquent, de multiplier beaucoup les surfaces susceptibles d'être attaquées par 
les agents chimiques. 


EXPÉRIENCES. 
EXPÉRIENCE ET TABLEAU Î. 


« Porosité des ardoises soumises à l’action des acides. 

On a laissé digérer à froid des morceaux taillés d’ardoise avec les bords bien limés, 
mesurant environ 6 centimètres sur 2 centimètres, dans de l’acide acétique à 10 pour 400, 
en faisant de temps en temps le vide dans le vase les renfermant, de manière à faire 
dégager l'acide carbonique inclus dans la pierre et à rétablir le contact intime entre la 
pierre et l'acide. Ce traitement a été poursuivi aussi longtemps qu’il se dégageait de 
Pacide carbonique, soit plusieurs semaines. Après quoi les ardoises ont été lavées, 
desséchées, pesées et introduites dans un tube de verre à parois épaisses de 12 centi- 
mètres (hauteur) sur 3,5 centimètres (diamètre), renfermant de la diphénylamine (sub- 
stance fusible à 540, distillant à 3100). Ce tube, fermé par un bouchon de caoutchouc, 
a été mis en communicalion avec un appareil à faire le vide, puis introduit dans un bain 
d'huile où il a été chauffé pendant deux heures à 1700 en faisant le vide; on a ensuite 
laissé rentrer lentement l’air en maintenant la température pendant quatre à cinq 
heures à 150°, puis on a retiré les morceaux d’ardoise pour les nettoyer avec du papier 
à filtre, on les a laissés refroidir, lavés à Péther (ce lavage qui peut se faire très rapi- 
dement, grâce à l'extrême solubilité de la diphénylamine dans l’éther, a pour but 
d’enlever la substance qui pouvait rester sur les surfaces), séchés sur l’acide sulfurique 
et pesés de nouveau. 

Les augmentations de poids constatées, représentant la diphénylamine entrée dans 
les pores de l’ardoise, ont été les suivantes : 


LE OC TR ÉR.  T e 


Ces essais ont été faits dans Le but de voir comment les ardoises s’attaquaient, lorsque 
nous supposions encore que l’action principale de leur détérioration était chimique, et 
que le carbonate de chaux jouait le rôle qu’on lui avait attribué. 

Nous avons constaté que cette attaque se fait avec une grande lenteur, ce qui montre 
que le carbonate de chaux est englobé dans la masse compacte des ardoises ; les canaux 
qui se forment dans ces conditions sont si ténus, que ce n’est qu'avec peine et lenteur 
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que le liquide acide, même sous l’influence du vide, pénètre peu à peu dans la masse 
pour attaquer le carbonate de chaux. 

Ces essais, qui n’ont du reste pas été poursuivis sur un plus grand nombre d’ardoises, 
n’ont pour ainsi dire qu’un intérêt rétrospectif. 


ExPÉRIENCE Il. 
Détermination des sels ferreux, extractibles par les acides acétique et chlorhydrique. 


L’ardoise finement broyée a été chauffée en tube scellé pendant six heures à 1200 avec 
de l’acide acétique à 10 pour 100. Le produit versé dans l’eau, additionné d’une petite 
quantité d'acide chlorhydrique, a été dilué de manière à avoir une solution correspon- 
dant à cent fois le poids de l’ardoise employée; cette solution, divisée en deux parties 
égales, a été essayée d’une part par le ferrocyanure, d’autre part par le ferricyanure. 
Cet essai qualitatif a été fait avec les ardoises de Sembrancher (neuve et vieille), Salvan 
gris (neuve et vieille), Salvan noir (neuve). 

Les ardoises neuves et vieilles ont fourni des quantités égales de sels ferreux déter- 

_minées colorimétriquement. 

En chauffant les ardoises dans un ballon à 1000 avec de l’acide chlorhydrique 
à 7 °/,, On extrait une plus grande quantité de sels ferreux; mais le résultat, au point 
de vue de la comparaison entre les ardoises neuves et les vieilles, est le même pour une 
même ardoise. Les différentes ardoises donnent des quantités très variables de sels 
ferreux. 


Expérience ET Tagzeau IL. 


Essais faits dans le-but de déterminer la porosité des ardoises neuves et vieilles. 


Des morceaux d’ardoise à bords bien limés, ont été traités directement par la diphé- 
nylamine comme dans l'expérience [, mais sans les soumettre auparavant à l'action de 
Pacide. 


NEUVE, VIEILLE. Augmentation res moulaiien 
a , DE NARRE rapportée 
PROVENANCE. à une période 
Augmentation | Posée depuis | Augmentation ie 2 égale 
de poids. années, de poids. #k ani de 10 ans. 
eille. 
pour 400. pour 400. pour 400 pour 400. 
SALVAN ETS tr ln CA ES 0.03 45 0.19 0.16 0,035 
COTON ONE EC CE LEE 0.02 10 0.06 0.04 0.04 
Arfennbss AMEL EN OR N * 0.03 30 0.15 0.12 0:04 
DObrAnChEr UN CR VE 0.04 10 0.28 0.24 0.24 
ADPOrS ue EN PER Sr I re 0.06 30 4:11 1,05 0.35. 
MOPZIR EI TE De dl LE Are 0.02 30 1.18 1.16 0,38 
MAR ne se ut neue 0.04 30 0.31 0" 0%27 0,09 
SAINAN NOIRE. LS 0.06 — — » » 
DEN ee ce er eu ten ee 0.09 — — ; » » 
SO A tale se eu tte pee 1.145 — — » » 
PE PTE le PE A RL 1 — 20 à 25 - 1,46 » » 
HASÉRAMDrO. A LUE CU, JON 0.60 — —- :Ÿ » 
DONS EC Le. us ed se — 14 2.32 » » 
eu... Vi... — —— 0,82 » » 
rt RE ve NT — — 2,58 » » 


Ce tableau montre que la porosité, insignifiante chez les ardoïses neuves de bonne ”s 
qualité, devient plus forte chez les ardoises vieilles: Les chiffres de la dernière colonne 
facilitent la comparaison, mais 1l ne faut pas oublier que nous ignorons si de progres- 
sion de la porosité est bien pro portionnelle au temps. 
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Exrérience Er TABLEAU IV. 


Résistance aux changements brusques de température. 


Les ardoises neuves découpées en rectangles à bords bien limés de 2 centimètres 
de largeur sur 5 centimètres de longueur ont été soumises à l'intérieur d’un tube en 
fer forgé à une température de 300 pendant une demi-heure, puis le tube a été refroidi 
brusquement par un courant d’eau froide pendant une demi-heure. Afin que Paction de 
la température soit égale sur les morceaux d’ardoise, on en fixe un certain nombre 
autour d’un tube en verre dans lequel plonge le thermomètre et qu’on introduit dans 
le tube de fer. L'opération ci-dessus ayant été répétée vingt-quatre fois, les morceaux 
d’ardoise ont été imbibés de diphénylamine comme dans les expériences précédentes 
(tableau I). 


Augmentation Augmentation 
après de poids 
PROVENANCE. les changements |de l’ardoise neuve DIFFÉRENCE. 
brusques non chauffée. 
de temperature. |(Col. 4, tabl. II.) 


pour 400. pour 400. pour 400. 


QULTA RGO NE AM MA nent nues 
Salvan noir 


....... Mas en nnenigene © o ee + » ee 0 eo ee + 0 © © . 


Il résulte de cette étude que, pour arriver à des conclusions se rapprochant de la 
réalité sur la qualité des ardoises, il faut non seulement tenir compte de l’examen chi- 
mique, mais avant tout déterminer exactement par les méthodes que nous avons 
décrites (tableaux III et IV) : 

10 La porosité de l’ardoise neuve ; 

20 La porosité de l’ardoise neuve après avoir été soumise à des changements 
beusques de température. 

… Dans les ardoises de bonne qualité, non seulement la porosité de l’ardoïse neuve 
doit être faible, mais encore elle ne doit pas augmenter dans une forte proportion 
après que l’ar doise a été soumise à des changements brusques de température. 

Les ardoises seront, en tout cas, de qualité inférieure si leur porosité au début est 
forte, lors même qu'elle n’augmenterait que dans une proportion relativement faible 
par les changements brusques de température (La Chambre, par exemple). 

Sans vouloir attribuer une valeur trop absolue aux chiffres indiqués dans nos 
tableaux, et pour ce qui concerne les échantillons que nous avons examinés, la porosité 
des ardoises de bonne qualité est inférieure à 0.1 pour 100 pour Pardoise neuve et à 
0.2 pour l’ardoise chauffée et refroidie brusquement. 

Ces déterminations remplacent avantageusement, croyons-nous, les expériences 
imparfaites, basées sur la gélivité et l'influence des changements brusques de tempéra- 
ture, telles qu’on les pratique généralement. Les résultats de ces expériences, constatés 
par un examen oculaire, ne sauraient être que très approximatifs et ne peuvent avoir 
d'intérêt que dans des cas spéciaux où l’on a, par exemple, à examiner des échantil- 
lons de qualités extrêmes. 

Genève, 9, rue du Stand. 
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Circonstances dans lesquelles le ciment de Portland 
ne peut se durcir. 


Par SCHIFFNER. 


(Chemiker Zeitung Rép., 1889, p. 293.) 


Les propriétés chimiques et physiques du sable, qui est le plus souvent mélangé au 
ciment, peuvent agir d’une manière défavorable sur son durcissement; il en est de 
même de l’action de certaines matières étrangères, telles que les liquides fortement 
acides, les huiles végétales, les lessives contenant du tannin, les substances organiques, 
les sulfates de soude et de potasse et autres sels solubles contenus dans les briques 
ou dans la terre; une quantité d’eau trop grande ou trop petite peut empêcher le 
morlier de se durcir. Le mortier, au ciment de Portland, se combine avec une quantité 
d’eau bien déterminée, et son durcissement est maximum lorsque cette combinaison 
chimique est achevée. Cette formation d’hydrosilicate a lieu lentement, de même le 
-durcissement du mortier. Voici, d’après Feichtinger, quelle est la quantité d'eau qui 
se combine au mortier. pur (quantité d’eau chimiquement combinée) : 


PAU CU PNR MT RTS OR ER RL CS 0.99 pour 100. 
Aprés A Dore PR RS ia TN 1.41  — 
Après 20 énres nn OT TC PE Re N ee e Re re 2,29. — 
Après 9 jours ..50.. PI PAL nn NC LL TRS 5.62 — 
6 
si 
8 
8 


Aprés 7VIOUrs.i 2 AR PE ER AN EN .b8 — 


Après l'A }ours. dE LU ESS NP SSP PE .96  — 
Aprés d8 Frs... RSR UP ec 2 PAP ie 45 — 
Aprés 21 JOUrS Eee re alien .9L  — 
Après 28 jours. "de het ie ne 
Aprés DO jours. 26e ARR USE Cr RE 11.60 — 
Apres 80 ours 6 Or MR ER UNE MAP CR 11.56 : — 


F 

La variation des deux deruiers nombres est due sans doute à une petite imexactilude 
dans l’analyse, car le mortier de ciment ne peul perdre l’eau qui lui est chimiquement 
combinée, que si on le chauffe au rouge. 

Dans une série d'expériences, Schifiner a établi les points suivants : le mortier de 
ciment maintenu recouvert et dans l’humidilé pendant une durée de vingt-sept jours, 
durcit parfaitement, surtout celui qui est resté le plus longtemps dans l’eau. Si le 
mortier, après qu'il est préparé, reste à l'abri de l'humidité, il devient en général plus 
ou moins tendre et friable. 

Dans les mortiers maintenus ‘sous l’eau pendant vingt-sept jours, Schiffner trouva 
10-11 °/0 d'eau et 1-1,5 °/, d’acide carbonique; dans ceux maintenus trois jours sous 
l’eau, il trouva 6-7 °/, d’eau et 1,5-2,5 0/, d'acide carbonique; dans les mortiers parfai- 
tement secs, il trouva moins de 4 °/, d’eau et 6-7 °/, d’acide carbonique. Ainsi donc, si 
l'on veut que le mortier au ciment de Portland durcisse bien, il faut absolument 
l’humecter et l’empêcher de se dessécher pendant les premiers jours qui suivent sa 
préparation. 
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TEXTILES, COTON, RAMIE, SOIE, BLANCHIMENT, ETC. 


———— 


De la ramie (urtica nivea). — Utilisation de la fibre textile 
de la tige et des feuilles. 


Par M. J. ARNAUDON. 


Des essais déjà anciens m’avaient démontré la possibilité de la culture des orties 
textiles dans les terrains de Saint-Maurice-Canavese, où je possède un jardin expéri- 
mental près de la tannerie que je dirige. 

En 1875, j'écrivis à la maison Vilmorin-Andrieux, de Paris, pour avoir des graines 
de trois espèces : urtica utilis, urlica candicans et urtica nivea. Lorsque arrivèrent les 
semis, au printemps de 1875, je les mis dans un terrain d’alluvion sableux, frais, riche 
d’humus, suffisamment profond, irrigable. Dans la localité, le nombre des canaux d’eau 
courante y produisent une atmosphère très humide, telle que, dans une journée chaude 
d'été, on éprouve la sensation comme lorsqu'on entre dans un établissement de bains. 
Le soir, au coucher du soleil, la vapeur aqueuse se condense et arrose les plantes et le 
terrain. La température du printemps à l’automne est de 150 à 300 et 180 centigrades. 

Ces conditions naturelles dans lesquelles j'ai cultivé les orties sont plutôt favorables 
en Europe-et permettent de faire deux coupes (1) par année. Comme l’hiver est assez 
rigoureux chez nous, on doit couvrir les pieds des plantes pour empêcher qu'elles ne 
souffrent et pour permettre aux racines de végéter au printemps. 

Depuis environ trois ans de culture, les espèces candicans et utilis, plus sensibles au 
froid, périrent ; l’uréica nivea seule continue à vivre et végète encore aujourd’hui vigou- 
reusement. 

En 1885, c’est-à-dire dix années après, j'ai voulu me rendre compte de la vitalité 
des graines d’ortie et je les ai nouvellement semées; elles germèrent, cependant la 
végétation fut plus vive pour l’urtica nivea que pour les deux autres espèces. 

Je décortiquai les trois sortes d’orties, que je conserve encore au musée merciolo- 
gique, essayant d'enlever l’épiderme brun du liber, lequel renferme les fibres textiles 
avec la méthode ancienne, au moyen d’un couteau. Plus tard, je fis usage du système 
Favier, lequel consiste à soumeltre la fibre brute à l’action de la chaleur entre 
1500 et 180°, et j’eus pour résultat que l’épiderme se détachait sous forme pulvérulente 
brune ; j'obtins une sorte de china grass un peu plus épurée que celle que nous envoient 
les Chinois. 

Comme ce procédé laisse dans la fibre une partie des matières pectiques, j’eus 
recours au système de Fremy et Urbain, lequel se fonde sur lPaction des alcalis 
employés avec le concours de la vapeur sous pression; ainsi il est possible de diminuer 
la proportion d’alcalis employés. Sous cette action, non seulement la cutose et la 
pectose se dissolvent, mais la vasculose elle-même se détache de la fibre, laquelle ne 
demande plus qu’à être blanchie pour être tout à fait commerciale. 

En faisant ces expériences, je me demandaiï s’il n'y avait pas une substance apte à 
faciliter la séparation des matières résineuses et gommeuses qui unissent les fibres. 
Me souvenant d'expériences que j'avais faites quelques années auparavant avec le 
chanvre, j’eus recours à l’action de la résine de pin, laquelle combinée avec la soude 
avait la propriété requise. Je fis une solution à 4 pour 100 de résinate de soude, et, 
dans celle-ci, je fis bouillir pendant quelques heures l’écorce d’ortie et, au lieu d'opérer 
à l'air libre, j’opérai dans un vase clos, agissant à une certaine pression en peu de 


(1) Dans les pays plus chauds de l'Amérique centrale, dans l’'Indo-Chine, aux Antilles, en Chine et dans 
l'Inde, on fait de trois à cinq coupes par année ; mais il paraît que la ramie ne donne pas la même finesse 
que chez nous, ce qui pourrait, en quelque sorte, compenser avec les frais de transport la productivité 
plus grande. 


580€ Livraison. — Ze Série, — Avril 1890. 26 
° 


402 DE LA RAMIE. 


temps; je levai la fibre et la fis bouillir ensuite avec une solution de soude à 
2 pour 400, et finalement dans l’eau pour enlever la soude (1). 

Ayant terminé ainsi le décreusage de la fibre, je la blanchis avec l’hypochlorite de 
chaux à 4 pour 400 et l’acide chlorhydrique dilué. 

Par ce traitement la ramie fut d’un blanc pur, brillante et cétacée, sur laquelle j'ai 


pu fixer des couleurs. 
La fibre sèche d’ortie perd par le décreusage et le blanchiment un peu moins d'un 


tiers de son poids. 

.4,000 parties de plantes vertesnous ont donné 241 de fibre fraîche, lesquelles séchées 
à 4000, se réduisirent à 61 de fibres sèches, et celles-ci par dégommage et blanchiment 
laissèrent 21 de fibres blanchies. 

Dans une autre expérience, avec 6 kilog. 180 d’orties vertes, nous eûmes 1 kilog. 350 
d’écorces fraîches, lesquelles se réduisirent à 0 kilog. 336 de fibres séchées à 1002. 
100 parties de fibres sèches nous donnèrent 0 kilog. 36 de fibres dégommées et 


blanchies. 
£ssai de teinture de l'ortie blanche. 


Je pris une certaine quantité d’orties blanchies et je les mis dans différents bains 
de teinture pendant quarante-huit heures à la température ordinaire ; après, je les ai 
enlevées, pressées, lavées ; elles ont donné les résultats suivants : 


Vert brillan!.... De la Maison Meister, Lucius et Bruning, un beau vert de feuilles naissantes. 
Poneeau n° À, ., Idem. Belle teinte, mais qui s’éclaircit et passe presque entièrement au lavage. 
Bleu de Lyon. .. Idem, idem. 

Orange n° 2..... Idem, idem. 

Orange R& ..... Idem, idèm. 

Violet méthyle... Donne un beau violet persistant. 

Bordeaux....... Couleur rouge violet qui passe beaucoup par lavage. 

Acide picrique... Passe entièrement par lavage. 


Par l’action du tannin dans lequel je les ai fait bouillir une heure, le violet méthyle, 
le vert et le bleu de Lyon se foncent; pour les autres couleurs, l’action est peu sensible. 
Préparant l’ortie au chlorure tannique et à l’acétate d’alumine, les orangés, le ponceau 
et le bordeaux se teignent beaucoup mieux et la couleur n’est pas enlevée par les 
lavages. 


Extraction de la fibre textile, propre à faire du papier, des feuilles d’ortie. 


Des expériences que j'avais faites, il y a plus de quinze ans, sur les feuilles du 
Brousonetia papyrifera et sur le tilia argentea m'avaient démontré que l’on peut obtenir 
des fibres textiles de la feuille de ces plantes; j'appliquai le même traitement aux 
feuilles d’ortie. , 

100 parties de feuilles ont été soumises à l’action du résinate de soude à 4 pour 400 
et successivement à l’action de la soude à 2 pour 100, de l’eau, de l’acide chlorhydrique 
ou sulfurique très dilué, et lavées, puis blanchies au chlorure de chaux et acide dilué; 
j'obtins de 8 à 10 pour 100 d’une pâte fibreuse blanche, excellente pour la fabmcation 
du papier. 

Utilisation du tannin des eaux de macération de l’ortie. 


Les expériences entreprises pour tirer parti des eaux de macération des ortiés, pour « 
utiliser le tannin qu'elles contiennent, ne me donnèrent pas de résultats satisfaisants. « 
Ces eaux essayées par la gélatine, par les peaux en tripe, par le sulfate de quinine, les « 
sels de fer, le bichromate de potasse, me démontrèrent que le tannin n’est pas en quan- “ 
tité suffisante pour être utilisé. € 


(4) A ces lavages à la soude et à l’eau, on peut encore faire succéder un traitement à l’acide sulfurique 
ou à l’acide chlorhydrique à 4 pour 100, pour rendre plus complet le blanchiment de la fibre. 
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Soiïe teinte et chargée. 


(Romew’s Journal, L° année, p. 195.) 


Il y à plus de trente ans qu'on charge la soie noire. Depuis quelque temps on est 
aussi arrivé à charger les soies colorées en s’appuyant sur l’affinité avec laquelle elles 
fixent le tannin. Celui-ci donne, avec les sels métalliques et les matières colorantes, 
des laques parmi lesquelles celles à base de fer seules étaient employées jusqu’à présent. 

On avait préconisé l’emploi du sel d’étain pour les soies colorées, mais on a constaté 
qu’il n'adhère pas assez à la fibre et qu’il l'attaque. 

Maintenant on se sert du tannin sous la forme d’extrait de noix de galles ou d’extrait 
de Sumac. On mordance la soie, puis on la teint avec les couleurs d’aniline. On ne peut 
évidemment pas obtenir ainsi du blanc pur ou des tons clairs. La soie est tout aussi 
résistante et prend de très belles couleurs. 

Veut-on charger davantage, on est obligé d'employer le sel double d’étain. 


Sur un nouveau procédé de blanchiment. 


Par le docteur KASSNER. 


(Romew’s Journal, 4 année, n° 24.) 


Le-blanchiment au chlore, si avantageux et si rapide, n’a pu, jasqu’aujourd’hui, 
faire abandonner le blanchiment sur prés, car ce dernier, bien que beaucoup plus long, 
fournit toujours des tissus plus résistants. 

L'idéal serait d'employer un produit aussi économique et aussi rapide que le chlore, 
sans avoir son action destructive sur les fibres. De ce nombre serait l’eau oxygénée, si 
son prix était moins élevé. 

L'auteur propose un mélange oxydant répondant à toutes les conditions précédentes; 
c'est un mélange en proportions convenables de potasse et de ferricyanure de potassium. 
Fe? Cy5 6 KCy + 2KOH — O0 + 9Fe Cy? 4KCy + H20. 

Le prix du ferricvanure est assez élevé, mais, comme on le voit d’après l’équation 
précédent e, on le retrouve après l'opération sous forme de cyanure jaune qu'il suffira 
d’oxyder pou r retransformer en cyanure rouge, et c’est précisément cette régénération 
qui constitue 1 e côté intéressant et économique du nouveau procédé. Pour cela, l’auteur 
chauffe avec une solution de carbonate de soude du plombite de chaux. Au bout de 
quelques instants la réaction ‘est complète, il s’est formé de la soude caustique et un 
mélange de carbonate de chaux et de bioxyde de plomb qui, en vertu de sa grande 
densité, se dépose très rapidement. On décante la liqueur surnageante qui, après car- 
bonatation, pourra servir pour une nouvelle opération, et le précipité, qui constitue le 
mélange régénérateur, est mis en suspension dans le bain épuisé formé de cyanure 
jaune, puis on chauffe en dirigeant dans le mélange un courant d’acide carbonique 
fourni par un fourneau à coke. Dans ces conditions, il se reforme du cyanure rouge et 
il se dépose un mélange de carbonate de plomb et de chaux. La liqueur décantée peut 
de nouveau servir au blanchiment ; quant au résidu, par calcination au rouge sombre, 
il fixe l'oxygène de l’air en donnant du plombite de chaux qui servira au même cycle 
de réactions. 

En résumé, c'est donc l'oxygène de l'air transporté sur la fibre par l'intermédiaire 
du plombite de chaux et du ferricyanure de potassium qui a produit le blanchiment. 

En tenant compte des pertes qui accompagnent tout procédé industriel, l’auteur 
estime qu’un même bain peut être régénéré dix et même vingt fois et que, tous calculs 


- faits, le gramme d'oxygène, c’est-à-dire de la matière active du blanchiment, revien- 


drait à O fr. 805. 
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CORRESPONDANCE 


Notre ami M. Haller nous adresse la lettre suivante, qui nous annonce une détermi- 
nation que nos lecteurs regretteront certainement comme nous : 


« Mon cher Quesneville, 


« En acceptant la rédaction en chef du Moniteur, je ne me doutais pas de ce que ces 
fonctions pouvaient avoir d’absorbant. Je ne puis continuer à les remplir sans que mes 
travaux de laboratoire en souffrent et vous adresse, en conséquence, ma démission. Je 
redeviendrai simple collaborateur de votre Journal, au succès duquel je tâcherai de 
contribuer dans la mesure des faibles moyens dont je puis disposer. 

« Bien à vous, 


« Nancy, 18 mars 1890. À. HALLER. » 


Nous prions, en conséquence, nos colaborateurs de vouloir bien, à l’avenir, nous 
adresser directement leurs Mémoires et leurs communications au bureau du Journal, 
12, rue de Buci. 

Ajoutons que M. L. ScuurzeNsxrGer, préparateur au Collège de France, devient secré- 
taire de la rédaction du Moniteur scientifique. Dr G. Q. 


Rem 
ts os oi rentrer te bn 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 12 février 1890. 


La séance est ouverte à 5 h. 3/4. — Présents : MM. Albert Scheurer, Binder, Durand, 
Frey, Galland, Grosheintz, Camille Koechlin, Rettig, Schæffer, Oscar Scheurer, 
Camille Schœn, Stamm, Wild, Wyss, Nœlting ; total : 13 membres. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et approuvé. | 

Sur la proposition de M. Albert Scheurer, le Comité décide de demander à la Société 
de nommer M. Jules Persoz, qui a envoyé bon nombre de travaux intéressants, membre 
correspondant avec Bulletin. 

Une note de M. Dépierre, sur un nouveau procédé de préparation du bistre de manga- 
nèse sur tissu, est renvoyée à l’examen de M. Frey. 

M. Kertesz envoie un lravail étendu sur la formation du noir d’aniline-vapeur. Le 
mémoire est renvoyé à l’examen de MM. Frey, Binder, Stricker et Nœlting. 


Sulfures organiques. — M. Oscar Scheurer communique une note intéressante de - 
Braconnot, datant de 1829, sur la préparation d’encres indélébiles et de couleurs - 
brunes par l’action des sulfures alcalins sur les matières animales. 
Le Comité demande l'impression de cette note au Bulletin. | 
M. Albert Scheurer donne lecture d’une note sur un accident de blanchiment résul- 
tant d’un mordançage accidentel en chlorure d'aluminium par les eaux de lavage. | 
La séance est levée à 7 h. 1/4. 
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Séance du 3 février. — Sur les noyaux de la grande comète II de 1882. Note 
de M. F. Tisseranp. — Ceite magnifique comète, visible au Cap en plein jour, à l’œil 
nu, près du soleil, est remarquable par sa très petite distance périhélie (un peu plus 
d’une fois et demie le rayon du soleil), qui la rapproche des grandes comètes de 1843 
et 1880. La tête de cette comète ne présente pas une matière uniforme, mais cinq noyaux 
brillants, toujours rangés sur une ligne droite qui tourne progressivement autour du 
noyau principal. En adoptant 772 ans pour la durée de révolution du noyau principal, 
on trouve 885 ans et 972 ans pour les durées de révolution de deux autres noyaux ; 
c'est-à-dire que la comète primitive de 4882 se trouve maintenant remplacée par trois 
autres de périodes différentes. 


— Sur les racines d’une équation algébrique. Note de M. A. Caycer. 


— L'Académie procède à la nomination d’un correspondant pour la seclion de méca- 
nique, en remplacement de feu M. Broch. Sur 45 votants, M. Gilbert réunit 24 suffrages 
et M. Amsler 21. M. Gilbert est proclamé élu. 


— L'Académie procède ensuite à la formation d’une liste de deux candidats, qui doit 
être présentée à M. le Ministre du commerce et de l’industrie, pour la chaire de chimie 
générale au Conservatoire des arts et métiers. Dans l’élection actuelle, tout s’est passé 
comme nous l’avions annoncé dans notre dernier numéro. M. Jungfleisch a été présenté 
en première ligne par 38 suffrages sur 43. Quant à M. Riban, il a été présenté en 
seconde ligne par 29 suffrages contre 11 recueillis par M. Guignet. Conformément à 
cette présentation, M. Jungfleisch a été nommé professeur au Conservatoire des arts et 
métiers et a commencé son cours le 7 mars. 


— M. G. Boyer soumet au jugement de l’Académie un atlas orogéologique du dépar- 
tement du Doubs. 

_— M. Jures Perocxe adresse une note sur les climats terrestres dans les temps géolo- 
giques. 

— M. J. Léorarp adresse une note sur le climat de Marseille. 


— M.2E Présent annonce à l’Académie le décès de M. Melchior Neumayr, profes- 
seur de paléontologie à l’Université de Vienne. 


— M. Sssgrr prie l’Académie de vouloir bien le comprendre parmi les candidats à la 
place laissée vacante dans la section de mécanique par le décès de M. Phillips. 


— M. Le SecrËTaAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprhnées de la correspon- 
dance, l’ouvrage de M. H. Pellat, intitulé : Leçons sur l’Electricité, que nous avons 
annoncé dans notre dernier numéro. 


— Sur un mode de transformation en géométrie cinématique. Note de M. A. Manx- 
UEIM, 


— Détermination des surfaces harmoniques réglées. Note de M. L. Rarry, présentée 
par M. Picard. 


— Sur les transformations simplement rationnelles des surfaces et une classe d’équa- 
Lions différentielles. Note de M. Pauz PAinLevé, présentée par M. Picard. 


— Observations solaires du second semestre de 1889. Note de M. Taccrinr. 

Le savant astronome de l'Observatoire du collège romain envoie le résumé d’ob- 
servations des taches et facules faites pendant 454 jours, de juillet à décembre. 
D'après le peu de fréquence des taches, on voit que l’on est dans une période de 
calme. Il en est de même pour les protubérances hydrogéniques. Pendant le mois de 
décembre, on à eu plusieurs jours sans protubérances solaires. Espérons que ce calme 
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se répercutera à la surface de la terre, puisqu'on a trouvé une relation entre les phéno- 


mènes terrestres et solaires. 

— Sur la propagation du son. Note de MM. Viozce et Vaurier, présentée par M. Mas- 

cart. 
Le Mémoire de MM. Violle et Vautier vient de paraître dans le dernier numéro 
des Annales de Chimie et de physique ; mais il est regrettable que, dans Ja note qu'ils 
présentent, au lieu de donner simplement leurs conclusions, ils n’aient pas songé à 
rappeler avant tout les recherches classiques de leurs devanciers, MM. Le Roux ({jet 
Regnault (2), qui les premiers ont étudié l'influence des dimensions de la paroi sur la 
vitesse de la propagation du son. 

M. Le Roux, en 1867, étudiait la propagation de l’onde dans un tuyau en zanc 
de 7 centimètres de diamètre, de 70 mètres de long, recourbé sur lui-même et plongeant 
dans la glace fondante dans une baignoire de 36 mètres. Il avait obtenu pour la 
vitesse de propagation du son 330,66 à 00. Regnault avait opéré dans une conduite 
à gaz d'Ivry de 0m,10 et d’une longueur de 567 mètres; dans une autre, de 0,30 et 
d'une longueur de 1,905 mètres ; enfin, dans la grande conduite de l’égout du boulevard 
Saint-Michel, de 1",10 et d’une longueur de 1,590 mètres. Il avait, de plus, opéré avec 
différentes charges de poudre, et, avec une charge de 1 gramme après une longueur 
parcourue de 49,851 dans l'égout du boulevard Saint-Michel, la vitesse du son était 
de 330,52; ce qui vérifiait les nombres de M. Le Roux. Aujourd'hui, MM: Violle et 
Vautier concluent que : 

« La vitesse normale de propagation du son dans l’air libre,'sec et à zéro, est 331,10, 
l'erreur probable étant inférieure à 0,10. » 

— Sur l’état du champ magnétique dans les conducteurs à trois dimensions. Note de 
M. P. Jouain, présentée par M. Mascart. 

On sait comment agit un courant rectiligne indéfini sur une masse magnétique ou un 
élément de courant. La force est dans un plan perpendiculaire au fil. Si le conducteur 
rectiligne indéfini est à large section, comment agit-il en tous les points de l’espace? 
autrement dit, comment est le champ électrique ? L’auteur conclut que le champ élec- 
trique existe aussi bien dans le milieu traversé par le flux électrique que dans le milieu 
extérieur. — Ce qui-était à prévoir, les choses se passant comme si l’on était en pré- 
sence d’un solénoïde indéfini. | 

— Sur les actions mécaniques des courants variables. Note de M..J. BorGmAN, pré- 
sentée par M. Lippmann. L'auteur faisait passer dans une bobine verticale, en fil de 
. cuivre de 2 millimètres 5 de diamètre, un courant électrique dont le sens était changé 
20,000 fois par minute. | 

En disposant concentriquement au-dessous de cette bobine un anneau de cuivre, 
l’auteur a observé une répulsion très énergique pendant le passage des courants alter- 
natifs. En substituant à l’anneau de cuivre une cuvette à fond plat contenant du 
mercure, il a constaté la présence de deux courants circulaires de mercure de direc- 
tions contraires, qui se réunissent pour former un seul courant diamétral. 

— Résultats des observations actinométriques faites à Kiev en 1888-1889. Note de 
M. R. Savéuer. L'auteur s’est servi de l’actinomètre de M. Crova. D’après M. Savélief, 
63,5 pour 100 des rayons seraient absorbés par notre atmosphère, le ciel étant supposé 
constamment pur et sans nébulosité apparente, et 36,5 pour 100 seulement arriveraient 
à la surface du sol. — On savait jusqu'ici que l’air absorbait une partie de la chaleur 
solaire, qui devenait latente en augmentant son volume. La nuit, l'air se refroidissant, 
se contracte et ramène à l’état sensible la chaleur latente qu’il a absorbée pour se 
dilater. À Kiev, il ferait donc aussi chaud la nuit que le jour si lon admettait comme 
exacts les nombres ci-dessus. 


SE Dean En un dre va. M 
(1) Annales de chimie et de physique, 4e série, t. 12, p. 345. 
(2) Moniteur scientifique, année 1868, p. 202. 
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— Sur les combinaisons des métaux alcalins avec l’ammoniaque. Note de M. Joannis. 

L'auteur à montré que le gaz ammoniac en excès donne, avec les métaux alcalins, une 
solution qui possède une tension variable, lant que la concentration n'atteint pas 
Na + 5 Az Hs environ à 0°, composition pour laquelle le liquide est saturé de sodam- 
monium, puis une tension constante pendant qu’on enlève de l’AZH® et que AzH3Na 
cristallise, et enfin quand tout le liquide étant disparu on dissocie ce corps. M. Rooze- 
boom a expliqué l’état de tension de la solution saturée et du sodammonium en 
s'appuyant sur le résultat de ses études sur les équilibres. 

D’après lui, l'égalité de tension se produisait parce que la température 0° de Pexpé- 
rience correspondait au voisinage du point de rencontre G de ses deux couches (voir 
précédemment). S'il en est ainsi, on doit trouver une inégalité de tension au-dessous 
de 0°, et, au-dessus de 0°, une décomposition de la solution saturée, en ammoniaque et 
en sodium, sans apparition de sodammonium solide. Or, ces prévisions sont en désac- 
cord avec l'expérience. La loi de M. Roozeboom n'est donc pas vérifiée pour ces combi- 
naisons. 

L'auteur a fait de nouvelles expériences à 00 à — 100 à +- 220, Les nombres trouvés 
établissent l'égalité de tension des deux systèmes aussi bien à 0° qu’à — 10° et à + 22°,4 
On a observé ainsi la même égalité de tension avec le potassammonium et sa solution 
saturée à 0° et à  8°,44. 

Voici une expérience faite à 00, différente des autres, mais tout aussi concluante. 

Un tubg de 50 centimètres environ contenait au fond 10 centimètres de solution 
saturée de sodimmoniura dans l’ammoniaque. Une large plaque de sodium se trouvait 
à la partie supérieure du tube. Le tout ayant été plongé dans la glace à 0°, le sodium s’est 
maintenu, sans se transformer en sodammonium, avec son brillant aspect métallique, 
qui Ôtait toute supposition d’un voile d'oxyde, si léger qu'il fût, qui aurait protégé le 
sodium contre l’action de l’ammoniaque. Gette expérience montre que le sodammonium 
n’a pas à 0° une tension de dissociation inférieure à la tension du liquide saturé. 


— Sur les combinaisons du gaz ammoniac et du gaz hydrogène phosphoré avec le 
bichlorure et le bibromure de silicium. Note de M. Besson, présentée par M. Troost. 

Persoz a signalé, en 1830, la combinaison du gaz ammoniac Az H3 avec le bichlorure 
de silicium Si Cl. Il a attribué au composé la formule Si Cl:,6 Az HS. 

L'auteur a vérifié cette composition et a montré qu'elle diffère de la composition 
du corps obtenu par l'action de l’Az 5 sur le bromure de silicium Si? Bré. 

Si on fait absorber de l’Az H# par du bromure de silicium et qu'on laisse séjourner le 
produit de la réaction pendant quarante-huit heures au sein d’une atmasphère d’ammo- 
niaque, on obtient un corps de composition Si Br‘,7 Az HS. 

A la température ordinaire le gaz hydrogène phosphoré est sans action sur le bichlo- 
rure de silicium. Si ôn refroidit, il y a absorption du gaz. À — 930 le chorure en absorbe 
environ 20 fois son volume. Vers — 50, il en absorbe environ 40 fois son volume. Le 
produit liquide ne cristallise pas même à — 60° et a sensiblement pour composition 
Si Cli, 2 Ph Hs. 

IL existe cependant une combinaison cristallisée de ces deux corps, que l’on obtient 
en comprimant dans le tube Cailletet le gaz en présence d’une petite quantité de chlo- 
rure. Ces cristaux, suivant la température, apparaissent à des pressions plus ou moins 
fortes. 


A — 230, ils apparaissent à 5 atmosphères et persistent à cette température quand 
on supprime la compression; si enfin on refroidit le tube à — 35°, on obtient des cris- 
taux sans compression. Les cristaux devaient donc se foruer sous l’action seule du 
froid. On à constaté le froid en plaçant sur le mereure un tube rempli d’hydrogène 
phosphoré ; ce tube, fermé à son extrémité, est recourbé, et la petite branche, qui 
contient un peu de chlorure de silicium, plonge dans un fast de chlorure de méthyle, 
dont on aclive l'évaporation. A — 350, on voit apparaître les cristaux. l'instabilité de 
cette combinaison n’a pas permis de déterminer la composition de ce corps. L’hydro- 
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gène phosphoré est sans action sur le bibromure de silicium jusqu'à la température où 
celui-ci se solidifie. En comprimant dans le tube Cailletet sans refroidissement, on 
obtient une.matière blanchâtre qui autorise à admettre l’existence d’une combinaison 
de ces corps. 


— Sur le rôle de certains corps étrangers dans les fers et les aciers. Note de 
M. F. Osmonn, présentée par M. Troost. | 

Rappelons d’abord quelques faits connus. Le fer est un corps polymorphe. Pendant 
le refroidissement d’un fer électrolytique, contenant 0,08 pour 100 de carbone, il se 
produit deux dégagements de chaleur produisant, l’un, une station du thermomètre 
à 8750, l’autre vers 7300. 

Appelons ces dégagements de chaleur a, et @. 

a; est dû à une transformation allotropique du fer 8 en fer «.@ pourrait être une autre 
transformation ; mais 1l semble plutôt représenter la fin de la première retardée, dans 
les parties relativement combinées du métal, par la présence du carbone. 

Pendant le refroidissement des fers carburés, le carbone, en passant de l’état de 
carbone de trempe à l'état de carbone de recuit, détermine un troisième dégagement de 
chaleur a,. Ge fait a été appelé par Banett récalescence. 

Ces divers points ne sont pas fixés. Ils varient avec la teneur en carbone. À mesure 
que la teneur en carbone s'élève, a; s’abaisse rapidement et rejoint &; puis & et @ 
réunis s’abaissent encore et vont rejoindre 4, qui s’est lentement élevé de son côté. 

Les corps étrangers ont également une action propre. Æ’xemple : bore, nickel, cuivre, 
silicium, arsenic, tungstène. 

Voici ce qu'on a constaté avec les échantillons soumis à l'expérience : 

1° Le bore agit comme le carbone. a; a été abaissé, partie entre 8150-8050, partie 
entre 7350-7250, c’est-à-dire en @; 

20 Pour un acier sans nickel de même teneur en carbone, a, et & seraient confondus 
ensemble, mais complètement distincts de a. Le nickel réunit &, &, à, en un seul 
point critique 6600-6400 inférieur à la température de la récalescence. Il agit comme le 
manganèse : 

3° À mesure que la teneur en cuivre s'élève, & s'abaiïsse et a, en fait autant, Pour les 
deux spécimens qui contiennent le plus de cuivre, a; se confond avec a@ entre 7300-7200, 
et a, descend entre 6250-6000, 

L'action du cuivre est donc analogue à celle du carbone, mais moins énergique; 

4° À mesure que la teneur en silicium s’élève, la quantité de chaleur dégagée en a; 
va en diminuant. Elle devient sensiblement nulle pour les teneurs au-dessus de 
2 pour 100. 

La chaleur non dégagée en a, ne se dégage pas à une température plus basse. Le 
silicium empêche donc la transformation allotropique du fer, contrairement aux autres 
corps ci-dessus, qui maintiennent le fer à l'état $ pendant le refroidissement; le silicium 
maintient le fer à l’état « pendant le chauffage. En même temps que a disparaît, 
a3 garde à peu près son intensité, et a, se relève franchement; | 

5° L’arsenic agit comme le silicium et maintient le fer à l’état «; 

6 Le tungstène à une influence douteuse sur la transformation allotropique du fer, 
mais il abaisse considérablement a,, du moins si le chauffage a été poussé à une tem- 
pérature suffisante. 


— Sur la lussatite, nouvelle variété minérale cristallisée de silice. Note de M. Er. 
MazcarDp, présentée par M. Daubrée. 

Nom proposé par M. Maillard pour désigner une nouvelle variété cristallisée de silice 
que l'on rencontre non loin de Pont-du-Château, dans le gisement de bitume de Lussat, 
où elle forme l'enveloppe assez épaisse de grosses concrétions calcédonieuses. On la 
trouve encore au milieu de l’opale dans des échantillons stratifiés de silice jaunâtre qui 
viennent des îles Feroë. Ses principales propriétés physiques la distinguent nettement 

. du quartz, de la calcédoine, de la tridymite et de l’opale. 
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— Sur les oxydes de manganèse, 1e partie, Psilomélanes et Wads. Note de M. Arex. 
Gorceu, présentée par M. Friedel. 

D’après l’auteur, les wads et les psilomélanes seraient de véritables manganites 
acides et hydratés représentés par la formule 3 (Mn 0?) RO + 1 à 3 HO. 


— Développement de l’'Halcampa chrysantellum, d’après la disposition des cloisons. 
Note de M. Fauror, adressée par M. de Lacaze-Duthiers. 


. — Sur la structure de l'appareil excréteur de l’écrevisse. Note de M. Pau MarcHar, 
adressée par M. de Lacaze-Duthiers. 


— Sur le mode d’union de la tige et de la racine chez les gymnospermes. Note de 
M. P. A. DanGxarp, présentée par M. Duchartre. 


— Nouveau procédé de reproduction artificielle du platine ferrifère magnétipolaire. 
Note de M. Sraniscas MEUNIER. 

Le savant naturaliste perse que les roches météoritiques se sont constituées en dehors 
de tout phénomène de fusion, simplement par voie de concrétion, aux dépens de vapeurs 
réagissant les unes sur les autres. Cette doctrine est basée sur des observations relatives 
à la structure intime des météorites et sur des expériences synthétiques ayant procuré 
la reproduction des principaux minéraux contenus dans les pierres tombées du ciel. 
L'auteur pense que cette théorie est applicable aux masses terrestres lithologiquement 
comparables, et avant tout aux roches péridotiques et pyroxéniques comme les dunites, 
les dolénites À fer natif et les brèches qui forment la gangue du platine natif dans l'Oural, 
à la Nouvelle-Zélande et à Bornéo. Une synthèse vient à l'appui de cette théorie : c'est 
l’alliage auquel Breithaupt proposait la dénomination d’eisenplatin, et qui, renfermant 
de 12 à 19 pour 100 de fer, joint à l’inaltérabilité du platine les propriétés magnétiques 
du fer. 

MM. Henri-Sainte-Claire Deville, Debray, Daubrée ont obtenu, par fusion, des alliages 
de fer et de platine renfermant les deux composants dans la proportion voulue et possé- 
dant les caractères physiques dont il s’agit. 

L'auteur fait la même synthèse en opérant par condensation de-vapeurs, par le même 
procédé qui Jui a fourni le pyroxène magnésien, le péridot et tous les alliages météori- 
tiques de fer et de nickel. 

Il faut remarquer, d’abord, que le platine est disposé, dans les roches qui le renfer- 
ment, comme les minéraux métalliques dans les météorites, C'est-à-dire en granules 
ramuleux dans les interstices des éléments lithoïdes. La difficile fusibilité du platine ne 
permet pas de comprendre une semblable association par voie de fusion. En effet, les 
silicates fondraient avant le ramollissement des granules métalliques, et le refroidisse- 
ment donnerait des sphérules de métal autour desquelles se solidifieraient les substances 
pierreuses. C’est l'inverse de ce que présente la nature. 

Il fallait donc savoir si le chlorure de platine et le chlorure de fer, étant simultané- 
ment réduits par l'hydrogène à une température inférieure à la fusion des métaux, 
ceux-ci donneraient une combinaison du genre de l’eisenplatin. L’expérience a pleine- 
ment réussi et a donné un composé absolument semblable à l’eisenplatin. 


— Carte hypsométrique de la Russie d'Europe. Note de M. Azexis pe TizLo, présentée 
par M. Daubrée. 


Séance du 40 février. — Note sur un Mémoire de Descartes, longtemps inédit, 
et sur les titres de son auteur à la priorité d’une découverte dans la théorie des polyè- 
dres, par M. pe Joxquières. — Il s’agit de deuxthéorèmes concernant les relations qui 
existent entre les faces et les sommets d’un polyèdre. Descartes avait laissé, sous le 
titre De Solidorum elementis, des notes pour la rédaction d’un Mémoire dans lequel ces 
théorèmes étaient démontrés, comme on peut le voir dans les œuvres inédites de Des- 
cartes, publiées pour la première fois en 1860 par Foucher de Careil, et dont l’authen- 
ticité ne peut être mise en doute. Euler, un siècle après Descartes, démontra à son tour 
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ces théorèmes. Mais l'honneur de la priorité revient, grâce à l’amiral de Jonquières, au 
grand philosophe et mathématicien. 

— M. Le SecréTAIRE PERPÉTUEL informe l’Académie de la perte que la science vient de 
faire dans la personne de M. C-.H.-D. Buys-Ballot. 

Rappelons. que le savant regretté M. Buys-Ballot a fait des recherches très impor- 
tantes pour vérifier la théorie de Doppler sur la variation de la hauteur du son avec 
le déplacement, soit de la source sonore, soit de l’observateur. 


— M. J. Rocmaro prie l’Académie de le comprendre parmi les candidats à La place’ 


d’académicien libre, actuellement vacante par suite du décès dé M. Cosson. 


— Procédé physique pour la mesure de l'inclinaison du fil de déclinaison des cereles 
méridiens. Note de M. M. Hamy, présentée par M. Mouchez,. 


— Sur la fonction exponentielle, par M. Srigcriès. (Extrait d’une lettre adressée 
à M. Hermite. 

La note de M. Stieltjès revient à démontrer l’impossibilité de la quadrature du 
cercle. 

— Sur un mode de transformation en géométrie cinématique. Note de M. À: Mannaeim: 

Nous ne pouvons que signaler le grand mérite des communications de M. Mannheim, 
qui sortent du cadre de nos comptes rendus. 


— Sur une généralisation du théorème d’Euler relatif aux polyèdres. Note de 
M. R. PERRIN. 

C’est le théorème d’Euler et de Descartes, que l’on devra dire d’après la communi- 
cation ci-dessus de l'amiral Jonquières. ‘ 


— Sur les corps qui présentent une tension de dissociation égale à la tension de 
vapeur de leur solution saturée. Note de M. Lescoeur, présentée par M. Troosi. 


Les expériences de l’auteur sur les hydrates salins conduisent à des résultats analo- 
gues à ceux qu’a observés M. Joannis avec les combinaisons du potassium et du sodium 
avec l’ammoniaque. 

D'après M. Roozeboom, l'égalité de tension du composé et de la solution saturée est 
due à ce qu'on a opéré & dans le voisinage du point de rencontre des deux courbes 
figurant ces deux tensions. 

“Suivant M. Roozeboom, l'intersection a lieu à angle vif, tandis que les NE 
montrent qu’elle se fixe tangentiellement. 

Donc, les résultats de M. PJoannis et ceux de l’auteur conservent leurs exo 


— Action du fluor sur les différentes variétés de carbone. Note de M. Henri MoissAw, | 


présentée par M. Berthelot. 

Le fluor, contrairement au chlore, s’unit directement au carbone. Cette action permet 
de différencier les nombreuses variétés de carbone : 

1° Le noir de fumée exempt de carbone prend feu immédiatement; 

2° Le charbon de bois léger placé dans les mêmes conditions peut aussi prendre feu 
spontanément. 

Ce carbone semble d’abord condenser du fluor, puis l’incandescence se produit. 
S1 La densité du charbon est plus grande, il faut élever la température de 500 à 4000; 

30 Le graphite ferrugineux de là fonte a besoin d’être post à une température infé- 
rieure à celle du rouge "sombre : 

40 Le graphite de Ceylan ne prend feu qu’à une KRpPrERREE un peu supérieure; 

5° Le charbon de cornue ne brûle qu’au rouge; 

60 Le aiamant n'est pas attaqué. 


Le produit de la combustion dans le fluor de ces différents carbones est un mélange 


de fluorures de carbone de compositions différentes. 
L'auteur étudie le tétrafluorure de carbone qu'il a obtenu par l’action du fluor sur une 
certaine variété de carbone. Il donne ensuite le mode de préparation suivant : on fait 
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passer vers 300° un courant de vapeur de tétrachlorure de carbone sur du fluorure 
d’argent placé dans un tube de verre, ou, mieux, dans un tube de métal. 

Il a obtenu également un autre fluorure dans d’autres conditions, Une étude détaillée 
de chacun d’eux paraîtra plus tard. 

À la suite de cette communication, M. Berthelot ajoute : 

« Je demande à l’Académie la permission d’ajouter quelques renseignements au sujet 
de la communication faite aujourd’hui par M. Moissan. La suite de ses recherches sur 
le flüor le conduisait tout naturellement à examiner l’action de ce corps simple sur le 
carbone, et ses premières recherches à cet égard remontent à plus d'une année; il m’en 
avait fait part à cette époque et depuis, ainsi qu’à plusieurs autres savants. Vers le 
même temps, M. Güntz, qui a publié sur lacide fluorhydrique et sur les fluorures des 
travaux remarquables, me communiqua les premiers résultats qu’il avait obtenus en 
préparant le fluorure de carbone, par double décomposition, au moyen des fluorures 
métalliques et du perchlorure de carbone. Je me trouvais ainsi avoir la confidence des 
deux expérimentateurs. Mais il me parut que M. Moissan était plus avancé dans ses 
recherches, et peut-être plus autorisé à les poursuivre. Je fis part de mes scrupules à 
M. Güntz, qui, avec une grande délicatesse, renonça à poursuivre une recherche que 
ses travaux antérieurs et publiés lui auraient donné quelque droit à continuer de 
son Côté. 

« J'ai cru devoir faire connaître ces faits à l’Académie, afin de marquer la date et 
l’origine des Jravaux relatifs au a de carbone, et parce qu'ils font également 
honneur à M. Güntz et à M. Moissan. 


— Sur une méthode générale de AR des fluorures de carbone. Note de 
M. C. Cuasrié, présentée par M. Friedel. 

L'auteur publie un procédé général de préparation des fluorures de carbone, fondé 
sur l’action des chlorures de carbone sur le fluorure d'argent. 

L'opération s’est faite en tubes scellés à 220° pendant deux heures. 

On a obtenu un gaz qu’on a dissous dans la KHO alcoolique : 


CEL + 6 KOH = CO K° + 4KFI +3 H0 


On à reconnu CO? avec l'acide acétique et le F1 avec le chlorure de calcium. 

En vue de déterminer la composition, on a pris la densité; on a trouvé 2,90. 

La densité calculée pour CFI' est 8,05. 

Les autres chlorures C? Cl", GC? CI° réagissent également et donnent les fluorures cor- 
_respondants. 


. — Sur la flamme bleue du sel commun et la réaction spectroscopique du chlorure 
de cuivre. Note de M. G. Sazer, présentée par M. Friedel. 

Quand on projette da sel marin dans un foyer incandescent de coke ou de houille, les 
flammes qui s’en échappent prennent une coloration bleue particulière. En examinant 
le spectre et en consultant les tables de M. Lecoq de Boisbaudran, M. Salet conclut que 
les bandes sont dues au chlorure de cuivre. Le coke avec lequel on avait opéré contenait 
donc du cuivre. On en a trouvé, en effet, dans les cendres à l’aide d’un procédé très 
sensible. Les métaux étant mis en solution à la façon ordinaire, on précipite le cuivre 
sur une aiguille d’acier. Cette aiguille, portée dans la flamme extérieure du brûleur de 
Bunsen, ne la colore pas; mais si l’on vient à rendre celle-ci chlorurante, en y volati- 
sant un peu d'acide chlorhydrique, on voit apparaître immédiatement une belle colora- 
tion bleue donnant le spectre du chlorure de cuivre. 


— Sur la résistance électrique du fer et de ses alliages aux températures élevées. 
Note de M. H. Lx Cnareuer, présentée par M. Daubrée. 

M. Osmond a montré que le fer doux éprouve aux températures élevées deux transfor- 
malions moléculaires réversibles, caractérisées par des absorptions de chaleur latente 
plus où moins considérables. Il a étudié au même point de vue les aciers carburés. 
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M. Le Chatelier arrive aux mêmes conclusions en prenant les résistances électriques 
à différentes températures et construisant des courbes. \ | 

Les courbes relatives aux fers et aux aciers proprement. dits mettent très nettement 
en évidence, par les points anguleux qu’elles présentent, les deux transformations 
moléculaires, et montrent, de plus, que les températures de ces transformations sont 
sensiblement indépendantes de la proportion de matières étrangères alliées au fer. 

L’acier manganésé à 43 pour 100 de manganèse, a présenté un point-anguleux un peu | 
incertain vers 7000. 

Le nickel a présenté vers 3409 un point anguleux très net. 

Le platine et le platine rhodié ont présenté une résistance croissant proportionnelle- 
ment à la température. 

Le ferro-nickel à 25 pour 100 de Ni a donné lieu à des phénomènes très intéressants. 

Chauffé dans l'hydrogène pur et sec, il n’a subi aucune altération et sa courbe n’a 
pas présenté de point anguleux. Si on fait l’expérience dans l'hydrogène humide, on 
constate une modification profonde. Sa couleur passe du gris jaunâtre au gris d’aciér.M 
Ses propriétés mécaniques varient considérablement. La résistance électrique diminue: 
La courbe de résistance du nouveau métal donne à l’échauffement un point anguleux 
à 550, et, au delà, se superpose à la courbe du ferro-nickel normal. Par refroidisse-M 
ment, les deux courbes restent superposées jusque vers 4002. 

Il ya donc, pendant le refroidissement, un retard à la transformation, analogue à 
celui que la trempe produit sur les aciers. Cette altération paraît due à l'oxydation d’un 
élément entrant en petite quantité dans l’alliage, le silicium. 


— À propos de cette communication, M. Faye rappelle l'expérience qu'il a faite, il y 
a plusieurs années, et qui devait servir de point de départ à des recherches nouvelles 
du regretté Jamin. M. Faye avait constaté que du fer déposé sur une feuille de cuivre et 
chauffé dans le vide à une tempéralure de plus de 1,000 degrés, voisine du point de. 
fusion du cuivre, conservait ses propriétés magnétiques. 


— Recherches thermo-chimiques sur la soie. Note de M. Léo Vicnon, présentée par 
M. Berthelot. 
;; Notre collaborateur, M. Léo Vignon, vient de publier à la librairie J.-B. Baillière un 
volume très intéressant sur la soie et dont nous rendons compte aux Publications nou- 
velles. Les recherches actuelles sont la suite naturelle des études qu’il a résumées dans 
l'ouvrage auquel nous renvoyons. La soie possédant pour une foule de substances un 
pouvoir absorbant considérable, M. Léo Vignon a eu l'idée d'appliquer la méthode 
thermo-chimique à l'étude de ces phénomènes d’ absorption, dont la théorie scientifique 
est peu connue. En immergeant la soie grège (celle qu’on obtient en dévidant le cocon 
à son état naturel) et décreusée (celle qui provient du cocon mis dans Peau bouillante 
pour faciliter le dévidage), dans différentes solutions aqueuses, acides, basiques, et 
formées de sels neutres, ces solutions étant placées dans le calorimètre, M. Léo Vignon 
a constaté : 1° qu’il y avait toujours dégagement de chaleur; 2° que la soie grège don=M 
nait lieu, avec les mêmes réactifs, à des phénomènes thermiques plus intenses que lan 
soie décreusée ; 3° que les dégagements de chaleur obtenus avec chacune de ces soiesM 
se trouvaient dans le même rapport; 4° que la soie grège et la soie décreusée manifestent 
des fonctions acides et des fonctions basiques fort nettes, en même temps qu’un certain 4 
pouvoir absorbant pour les sels neutres. 

De ces faits, l'expérimentateur conclut que le grès de soie et la fibroïne appar: 
tiennent au même Lype chimique; que ces deux corps sont à fonction mixte, acide @tM 
basique, et possèdent vis-à-vis des sels neutres un pouvoir absorbant analogue à celui 
qu’exercent les liquides sur les corps solubles, La même recherche, étendue aux autres« 
textiles, pourrait donner d’utiles renseignemenis sur la théorie des phénomènes dem 
teinture. Il serait; par exemple, très intéressant de comparer ce qui se passe pour les 
fibres d’origine animale (soie, laine, alpaga, poils de toute sorte) et pour les sous | 
d’origine végétale (coton, lin, chanvre, ananas, agave, rame, ortie, ete.). $ 
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— Dosage de la potasse et de l'humus dans les terres. Note de M. J. Rauzn, pré- 
sentée par M. Pasteur. Nous avons publié cette note nr extenso à la page 355 de ce 
numéro. 


— Sur une matière colorante des diaptomus analogue à la carotine des végétaux. 
Note de M. Rapnaez BLANCHARD, présentée par M. A. Gautier. 

D'après M. R. Blanchard, il existerait une nouvelle matière colorante analogue à la 
carotine chez certains crustacés recueillis au pied des Alpes. 


— Sur la substance intercellulaire. Note de M. Louis MANGn, présentée par M. Ber- 
thelot. Chez les phanérogames et les cryptogames, les tissus à éléments mous sont con- 
stitués par des cellules reliées entre elles, d’après l’auteur, au moyen d’un ciment : 
formé d'acide pectique à l’état de pectates insolubles, 


— Sur la localisation des matières colorantes dans les téguments séminaux. Note de 
M. Louis CLaupez, présentée par M. Duchartre. 

L'auteur résume des recherches faites sur l’origine des matières colorantes que l’on 
trouve localisées dans les téguments de certaines graines. L'auteur fait d’abord remar- 
quer que ces matières n’existent pas dans les téguments de l’ovule destiné à former la 
graine. Il en signale l’apparition lors de la transformation de l’ovule en graine, après 
l'acte physiologique de la fécondation. Un des résultats du travail qui s’accomplit alors 
est la constitution d’une couche protectrice, nécessaire pour assurer la conservation et 
prolonger la vitalité du germe. Gette couche se produit à des profondeurs qui varient, 
suivant les espèces, et aux dépens de divers tissus, tantôt de l’épiderme, tantôt de 
amande centrale, tantôt d’un tissu intermédiaire. 


— Formation du quartz par la source de Mauhourat à Cauterets. Note de M. Begau- 
cey, présentée par M. Fouqué. 

L'auteur a eu l’occasion de constater qu’une des nombreuses sources thermales de 
Cauterels, la source de Mauhourat, donne naissance à du quartz nettement cristallisé. 
Le quartz est généralement laiteux, on observe des géodes où se trouvent des cristaux 
bien développés. 


— Sur l'existence de roches à leucite dans l'Asie Mineure et sur quelques roches à 
hyperstène du Caycase. Note de M. A. Lacroix, présentée par M. Fouqué. Les roches 
recueillies à Trébizonde sont leucétiques; celles du Caucase, aux environs de Batoum et 
à l’ouest de Tiflis, sont formées par des trachytes et des andésites associées à des obsi- 
diennes renfermant de l’oligoclase et du pyroxène. 


— De la composition de quelques craies pseudo-dolomitiques du nord de la France. 
Note de M. L. Caveux, présentée par M. Berthelot. 

Les géologues ont jusqu’iei considéré comme magnésiennes des craies d’un jaune 
brun ou clair signalées dans l’Aisne, les Ardennes, l'Oise et la Somme. D’après les 
recherches de M. L. Cayeux exécutées au laboratoire de chimie de M. Buisine, un élé- 
ment important, le phosphate de chaux, existe dans la craie dite magnésienne. Dans les 
échantillons de grande dureté, la teneur en phosphate de chaux peut atteindre 60 pour 
100. C’est donc le phosphate et non la magnésie qui communique à la craie jaune son 
aspect dolomitique et sa compacité. 


— M. Cornevin adresse une note relative à l’influence du changement de milieu sur 
la répartition des sexes. 


— M. Deraurier adresse un projet de bateau-cloche dit amphibie. 


Séance du 17 février. — Observations des petites planètes failes au grand 
instrument méridien et au cercle méridien du jardin de l'Observatoire de Paris, pen- 
dant les trois premiers trimestres de l’année 1889, communiquées par M. Mouchez. Les 
observations du grand instrument méridien ont été faites par MM. Hamy, F. Boquet, 
Barré et Callandreau. Celles du cercle méridien du jardin ont été faites par 
M. H. Renan. 
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— Sur les mouvements des planètes, en supposant l'attraction représentée par l’une. 
des lois électro-dynamiques de Gauss ou de Weber. Note de M. F. TisseRAnD.— M. Ts" 
serand examine ce qui arriverait aux mouvements des planètes s'ils étaient gouvernés; 
non par la loi de Newton, en raison inverse du carré des distances, mais par l’une 
des lois proposées en électro-dynamique par Gauss et Weber. Rien ne serait changés 
sauf pour le mouvement du périhélie de Mercure, qui cause précisément une difficulté 
sérieuse, laquelle a conduit Le Verrier à son hypothèse des planètes intra-mercurielles: 
L'introduction de la loi de Gauss lèverait cette difficulté. — Remplacer la loi de Newton 
est une grosse question, et il est probable que si l’on voulait appliquer les formules 
de Gauss et Weber à la théorie de la Lune, on reviendrait rapidement à l'hypothèse de 
Newton. | 


— Écrit posthume de Descartes sur les polyèdres. Note de M. »8 Jonouiëres, C’est la 


suite des recherches de M. de Jonquières, dont nous avons parlé dans la séance précé=u 


dente. I en résulte qu’il est absolument certain aujourd’hui que Descartes avait énoncé 


le premier le théorème d’Euler sur la relation qui existe entre les faces et Les sommets 


- d’un polyèdre. 


— M. A. Lenreu fait hommage à l’Académie du tome II et dernier du Vouveau maté-« 


riel naval, qu’il a publié en collaboration avec M. E. Caprar. 


— Sur une nouvelle plante reviviscente. Note de M. En. Bureau. 


On connaît le phénomène auquel donne lieu la rose de Jéricho, dans lequel un tissu 


végétal desséché reprend, en s’imbibant d’eau, son volume et sa couleur primitive. 
re) 


M. de Quatrefages ayant reçu des Étais-Unis une plante inconnue venant de l’Arkansas 


et possédant les propriétés de la rose de Jéricho, l’a soumise à M. Bureau. Celui-ci am 


reconnu que l’on était en présence d’une fougère. Celle-ci pousse de préférence sur les 


vieilles écorces de bouleau, et, après une immersion de huit à neuf heures dans l’eau 
convenablement tiédie jusqu’à 40 et 500, reprend son aspect, son port, élale les fines 


dentelures de ses feuilles et passe d’un état complet de dessiccation à celui d’une végé-" 


tation nouvelle. La vie était restée à l’état latent dans les tissus; l’eau et la chaleur la 


réveillent. M. Bureau, qui a fait Les expériences, place sous les yeux de l’Académie plu- 
sieurs pieds de cette curieuse fougère. C’est un po/ypodium incanum, qu’il faut ajouter 
à la catégorie peu nombreuse des cryptogames vasculaires reviviscents. 


— M. F. Rirrer soumet au jugement de l’Académie un mémoire sur la vie et les tra- 


vaux de François Viette. 


— MM. AzLare et GAuTIER adressent un mémoire sur une nouvelle machine rotative 
utilisant la force expansive d’un fluide quelconque sous pression. 


— M. E. Men adresse une note sur un système de propulsion propre à la naviga- 


tion, soit aérienne, soit aquatique. 


— MM. Frxvorrer et Kray adressent une note relative à un antiphylloxérique de 


leur invention. 


— M. LE MINISTRE DE L’INSTUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX-ARTS invite l'Académie à lui 
présenter deux candidats pour la chaire de chimie appliquée aux corps organiques, « 


vacante au Muséum d'histoire naturelle par la suite du décès de M. Chevreul. 


Disons immédiatement que M. Arnaud, l’ancien préparateur de M. Chevreul à été, 


comme au Muséum, présenté en première ligne à une forte majorité. 


— M. B. Danisewsky adresse ses remerciements à l’Académie pour la distinction 


accordée à ses travaux dans le concours des prix de médecine et de chirurgie (fondation « 
‘(10 


Montyon) pour l’année 1889. 


— M. A. Laussepar prie l’Académie de le comprendre parmi les candidats à une 


place d’académicien libre. 
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— Sur la distribution des pressions et des vitesses dans l’intérieur des nappes 
liquides issues de déversoirs sans contraction latérale. Note de M. Bazin, présentée par 
M. Boussinesq. | 


— De quelques objections à la théorie de la circulation verticale profonde dans 
Pocéan. Note de M. J. Taouer, présentée par M. Bouquet de la Grye. 

On admet généralement que les eaux océaniques, obéissant à diverses causes parmi 
lesquelles il faut compter la chaleur solaire, l’évaporation, la rotation terrestre et les 
vents réguliers, sont animées, dans chaque hémisphère, d’un mouvement de translation 
de l’équateur vers les pôles, à la surface. Parvenues dans les hautes latitudes par suite 
du refroidissement qu’elles éprouvent, elles descendent dans les profondeurs, rampent 
sur le lit de l'Océan depuis les pôles jusqu’à l’équateur, remontent perpendiculaire- 
ment et gagnent la surface pour y continuer le cycle de cette circulation dite verticale. 
A cette théorie, M. J. Thoulet objecte : 

Sauf dans les mers polaires peu profondes, les températures les plus basses ont 
été constatées au large du Pérou et du Chili sur des aires limitées et sans communica- 
tion avec les régions polaires, ce qui contredit l’hypothèse d’un afflux d’eaux froides 
arrivant des pôles. 

Les minéraux prenant naissance dans les grands fonds (christianite en cristaux) ne 
peuvent se former qu'au sein d’un milieu saturé de leurs éléments constituants et par 
conséquent immobiles. En calculant exactement la densité des couches d’eau, on trouve 
que les couches se superposent régulièrement par ordre de densités croissantes de la 
surface au fond. Or, il est douteux qu’une eau lourde occupant le fond se décide à 
remonter verticalement à l'équateur à travers plusieurs milliers de mètres d'eaux plus 
légères pour faire place à des eaux venant du pôle. 


— M. Bouquer De LA Grye déclare ne pouvoir admettre comme nie les 
preuves fournies à l’appui de l’immobilité du fond de l'Océan. Le jeu des marées suffit 
à produire des courants alternatifs dans toute la masse des eaux profondes. 


— Sur le problème de Saint-Pétersbourg. Note de M. Seyper. C’est un problème de 
. probabilité permettant de calculer les enjeux quand on joue à amener pile ou face én 
admettant ou non de terminer le jeu à la première arrivée de face. 


— Sur les surfaces réglées dont l’élément linéaire est réductible à la forme de Liou 
ville, par M. Demarrres (pli cacheté déposé en décembre 1889, ouvert en séance). 


— Sur les surfaces dont l’élément linéaire est réductible à la forme : 
ds? = F (U + V)(du? + dv?). 
Note de M. Pgror, présentée par M. Darboux. 


— Note sommaire sur l’observation de l’éclipse totale de soleil du 22 décembre 
1889, par M. À. ne LA BaAuME-PLUVINEL. | 

Comme nous l’avons vu dans une séance précédente d’après un télégramme de 
M. Janssen, les observations photographiques de M. de la Baume-Pluvinel avaient parfai- 
tement réussi. 

Le lieu d'observation a été l’île Royale située dans le groupe des îles du Salut à 
50 kilomètres au nord de Cayenne. 

L'examen des photographies de la couronne montre le même aspect général que lors 
de l’éclipse du 4er janvier 1889. Ge sont toujours des aigrettes lumineuses dont l’en- 
semble débordait du disque de la lune de 18’ environ suivant l'équateur solaire, et de 
6” seulement aux pôles. 


— Calcul de la compressibilité de l’air jusqu’à 3,000 atmosphères. Note de M. Cn. 
Anrowe. Formule empirique permettant de retomber sur les résultats des expériences 
de Regnault et de M. Amagat. 

Pour être admise, il ne suffit pas qu'une formule empirique per mette de retrouver 
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des résultats expérimentaux, il faut encore qu’elle soit rationnelle; or, la formule de 


M. Ch. Antoine ne satisfait pas à première vue à cette dernière condition. 
— Extension des théorèmes relatifs à la conservation des flux de force et d’induc- 


tion magnétiques. Note de M. Pauz Janer, présentée par M. Poincaré, Voici la conclu 


sion : 
Le flux d’induction magnétique se conserve dans tout l’espace, y compris les conduc- 
teurs, magnétiques ou non, parcouru par des courants quelconques. 


— Sur les piles à électrolytes fondus et sur les forces thermo-électriques à la surface 
de contact d’un métal et d’un sel fondu. Note de M. Lucien Pomncaré, présentée par 
M. Lippmann. L'auteur a constitué des éléments de pile en plongeant dans un sel. 


fondu, ou porté à une température assez élevée pour devenir conducteur, deux métaux 
de nature différente. Il a ensuite recherché si ces couples voltaïques ainsi formés 
obéissent aux lois ordinaires des piles hydro-électriques. 

— Électrolyse par fusion ignée des oxyde et fluorure d'aluminium. Note de 
M. Apocrne Mine. 


L'auteur a appliqué l’électrolyse par fusion ignée aux oxydes et au fluorure d'atrras 


nium. 
Il a formé un tableau dans lequel il donne les constantes électriques de l’électrolyse 
et le poids d'aluminium correspondant. 


— Sur les silicoglucinates de soude. Note de MM. P. HauTereuiLe et A. PERREY, pré- 
sentée par M. Troost. 

Les auteurs ont précédemment décrit la préparation d’un certain nombre de silico- 
glucinates de potasse qu'ils obtenaient en faisant agir le vanadate neutre de potasse 
sur des mélanges de silice, de glucine et d’alcali. Ils ont appliqué la même méthode à 
la préparation des silicoglucinates de soude. Le mélange de silice, glucine et soude 


dans les mêmes proportions qu’une néphéline glucinique, chauffé vers 800° avec un M 
excès de vanadate neutre de soude leur a donné des cristaux répondant à la formule 


3 Si0?, Gl203, NaO. En faisant varier les proportions de silice, glucine, soude, ils ont 
réussi à préparer un certain nombre de silicoglucinates de soude, ainsi que la néphéline 
glucinique et la mélilite glucinique. 

— Sur le rôle des corps étrangers dans les fers et les aciers, relation entre leurs 


volumes atomiques et les transformations allotropiques du fer. Note de M. F. Osmonn, 
présentée par M. Troost. 


M. Roberts-Austen, de Londres, en étudiant l'effet produit sur les propriétés méca- 


niques de l’or par l'addition d’un même poids (0.20 pour 100) de dix-sept métaux 
étrangers, avait découvert une curieuse relation entre les résultats obtenus et la posi- 


tion des métaux alliés dans la classification périodique. M. Roberts-Austen avait 


entrevu une semblable relation pour le fer. 
On a essayé l'influence de plusieurs corps étrangers sur le Don critique du fer. 


Volume atomique. Volume atomique. 
C'OPDONE ES es Than ee 3.6 Chrome,i. RTS 7.7 
DORE neue CONS OR k,1 Tungstôéne., 6 2e 9.6 
MF QE MARS Pt D à 67 Silicitm re terre 11.2 
Manganèse 0 salam 6,9 Arsénic SRE 13.2 
CHNTO NL, LIGUE RARE 7.4 Phosphore {io MUR 13.5 
Sonfrei it TEL 4 SIN 


Les corps de la colonne de gauche dont le volume atomique est plus petit que celui 
du fer (7.2) retardent pendant le refroidissement la transformation du fer $ en fer 


+, et celle du carbone de trempe en carbone de recuit. 
Donc, ils tendent à augmenter la proportion de fer $ qui subsiste dans le fer où 


l'acier refroidi et par suite La dureté du métal. Ils sont l'équivalent d’une trempe plus « 


ou moins vive. 
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Les corps de gauche, poids atomiques plus grands que celui du fer, agissent d’une 
façon opposée. 
Leur influence sur le fer est donc de le rendre plus doux et plus malléable comme le 
recuit. 
— Sur des acides dioxyphosphiniques et des acides oxyphosphineux. Note de 
M. J. Vizue, présentée par M. Friedel. 
Les aldéhydes s’unissent à l'acide hypophosphoreux pour donner deux nouvelles 
classes d'acides. 
Par l’union directe de deux molécules d’aldéhyde et d’une molécule d'acide hypo- 
phosphoreux, on obtient des acides trivalents et monobasiques. 


R— nur (R— CH.OH) 
PO.OH ou POLR — GI OH 
R — CHLON oH 


acides dioxyphosphiniques. 
Par l'union directe d’une molécule d’acide phosphoreux et d’une molécule d’al- 
déhyde, on obtient des acides oxyphosphineux divalents et monobasiques. 


R — CH.OH 


| L 
PO.0H ou Po — CH.0H) 


| 
H 


Ces derniers ont été découverts en précipitant les eaux mères des acides dioxyphos- 
phiniques par de l’acétate neutre de plomb. On à ensuite décomposé par H?$S, puis on 
a fait cristaliser. Ces acides présentent les réactions de l’acide phosphoreux. 

On à préparé les acides oxybenzylphosphineux, oxyænanthylphosphineux, oxyiso- 
amylphosphineux, etc. 


— Sur l'acide carballylique dibromé. Note de M. E. Guinocner. 

L'auteur a montré qu’en chauffant de l'acide aconitique avec quatre équivalents de 
brome celui-ci est complètement absorbé, et, qu’en évaporant la solution éthérée, on 
obtient un résidu sirupeux qui, traité par l’eau froide, donne un précipité blanc qui 
est le bibromure d'acide aconitique monobromé. 

L'eau de lavage évaporée et le résidu soumis à un traitement approprié a donné un 
corps cristallisé répondant à la formule C2H50#Br? + HO qu’on peut envisager ainsi 
comme l'acide carballylique dibromé C®H°Br*0"* + HO. 

Cet acide est iHdasiqne. On à préparé le sel de potasse, le sel de chaux, le sel de 
baryte. 

Traité par l'amalgame de sodium, ce corps donne naissance à l’acide carballylique 
ordinaire. 


— Dosage de l’acide urique des urines au moyen d’une solution d’hypobromite de 
soude à chaud, par M. Bayrac. 

Les Comptes rendus ne publiant qu'un extrait très succinct du travail de M. Bay- 
rat, nous l'avons publié in extenso avec figure à la page 392 de ce numéro. 


— Recherches sur les microbes pathogènes dans les eaux filtrées du Rhône. Note 
de MM. Lorrer et Despgienes, présentée par M. A. Chauveau. 

Les eaux potables de Lyon sont celles du Rhône prises en amont de la ville et filtrées 
dans des galeries séparées du fleuve par une épaisseur de gravier récent de 15 mètres 
en moyenne. Ces chambres souterraines, murées sur les quatre faces, filtrent seulement 
par le fond. Les germes sont au nombre de 7,000 environ par litre quand le Rhône 
n’est point en crue, alors que le chiffre de 51,000 est celui des eaux libres du fleuve. Il 

580° Livraison. — 4° Série. — Avril 1890. k 27 
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en résulte que les microbes du fleuve sont concentrés en quelque sorte dans un espace 
restreint. Les auteurs ont, en effet, constaté, par des inoculations à des cobayes, la viru- 
lence des bactéries pathogènes que l’on trouve dans les boues qui se déposent à l’inté- 
rieur même des galeries de filtration. Vienne une crue moyenne du Rhône, une poussée 
s'opère de bas en haut et détache les couches fertiles en microbes qui vont alors con- 
taminer les eaux potables. 


— Sur la nutrition du champignon du muguet. Note de MM. Georçces Linossier et 
Gasriez Roux, présentée par M. A. Chauveau. 

Ces auteurs ont étudié les conditions de l'alimentation du champignon microscopique 
du « muguet ». Ils ont reconnu qu’il avait besoin d'une alimentation minérale et'orga= 
nique, que l'oxygène libre lui était absolument nécessaire, qu'enfin les substances 
hydrocarbonées et azotées, et parmi ces dernières la peptone, luï étaient favorables. Un 
point important connu depuis longtemps de certains cliniciens, mais qui est en contra- 
diction avec les idées reçues, c’est que le muguet se développe très bien dans les 
milieux alcalins, et mal dans les milieux acides. — Il ne faut donc pas combattre le 
muguet avec les eaux de Vichy, mais employer des solutions de perchlorure de fer qui 
réussissent toujours. | 


— Sur la perception des radiations lumineuses par la peau chez les protées aveugles 
des grottes de la Garniole. Note de M. Rarxaec Dupors, présentée par M. A: Chauveau. 

Les protées sont de petits animaux vivant dans les eaux des grottes où ne pénètre 
point la lumière. Leur œil rudimentaire est recouvert par la peauet le tissu muscu- 
laire; c’est pourquoi on les nomme aveugles. En réalité, ces aveugles subissent, moins 
vivement que les êtres qui vivent au jour l'influence des rayons lumineux. Il résulte 
de récentes expériences de M. Raphaël Dubois que même leur peau éprouve des sen- 
sations dues à l’action de ces rayons. Le faisceau dirigé sur la région caudale des 
protées provoque des réactions lentes mais saisissables. 


— Sur les organes sécréteurs et la sécrétion de la cire chez l'abeille. — Note de 
M. G. Carzer, présentée par M. Ranvier. — D’après l’auteur, la cire n’est pas secrétée, 
comme on le pensait, par des glandes situées à la face interne de l'abdomen, mais-par 
des cellules glandulaires que possèdent seuls les quatre derniers arceaux ventraux de 
l'insecte. 


— Cultures expérimentales dans les hautes altitudes. — Note de M: Gasron Bonnier, 
présentée par M. Duchartre. — L'auteur a fait des cultures dans différentes conditions 
afin de rechercher les changements qu'apportent chez une même espèce végétale les. 
milieux à différentes altitudes. Il a observé ces changements dans des cultures éche- 
lonnées sur les versants des Alpes et des Pyrénées, depuis les plus basses vallées jus- 

u’à une hauteur de 2,300 et2,400 mètres. Il a constaté, à mesure qu’il avait affaire à 
des cultures plus hautes, des changements dans le port et la ramification. Dans les alti- 
tudes les plus considérables, ces changements frappent l'œil le moins attentif les 
branches naissent plus bas sur la tige; la tige elle-même se raccourcit: La plante 
devient trapue pour mieux résister aux assauts du vent. Les couleurs des feuilleset des 
fleurs deviennent plus vives; l'écorce s’épaissit afin d’abriter plus efficacement les'tissus 
contre les intempéries. La modification la plus intéressante peut-être s'opère dans la 
structure des feuilles, Les feuilles s’épaississent et sur leur face supérieure on observe un 
allongement de cellules dites ex palissade, Parfois même, à la couche de ces cellules 
vient se superposer une seconde couche. Il semble que la nature ménageraiïnsi des 
réserves alimentaires de chlorophylle pour favoriser au début le retour de la végétation 
printanière et opérer plus largement la décomposition de l’acide carbonique. je Ç 


Séance du 24 février. — Preuves de la dislocation de l'extrémité sud-est 
du continent asiatique pendant l’âge moderne de la terre, par M. Émire BLaNoHARD. 
Le savant professeur rappelle que, le 43 avril 1878, dans une çonférence faite à la 
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Sorbonne, il a affirmé La séparation violente du continent asiatique pendant la période 
géologique actuelle, 

Dans l'archipel de la Sonde, quelques années plus tard, le 26 août 1883, se manifes- 
tait, comme une éclatante démonstration de la justesse des vues de l’auteur, la terrible 
éruption du Krakatoa. 

M. Blanchard a été frappé depuis longtemps de la ressemblance que présentent la 
végétation et le monde animal dans l’Indo-Chine, sur la péninsule de Malacca et sur les 
îles de la Sonde, et il s'est formé la conviction que les îles de la Sonde ont tenu au con- 
tinent et qu’à la place des eaux qui baignent ces terres, il y eut autrefois des commu- 
nications qui ont disparu par suite de certains affaissements du sol. 

La foule des espèces communes à l’Indo-Ghine et aux îles voisines, espèces n'ayant 
pu ni franchir les mers ni même être transportées, est si considérable qu’elle trahit 
sans aucun doute possible la continuité des terres à une époque peu ancienne. 


— Le dryopithecus. — Note de M. Acserr Gaupry. — Le dryopithecus est le seul 
singe anthropomorphe fossile qu’on ait comparé avec l’homme. 


M. Albert Gaudry rend compte d'une étude qu'il vient de faire d’une nouvelle 
mâchoire de dryopithecus, trouvée par M. Félix Regnault dans le tertiaire moyen de 
Saint-Gaudens (Haute-Garonne). On avait recueilli, en 1856, une mâchoire brisée 
incomplète de ce singe, qui avait fait croire qu’elle présentait un intermédiaire entre 
l’homme et les singes. La nouvelle pièce trouvée par M. Regnault ne permet plus de 
conserver cette croyance. M. Albert Gaudry fait remarquer que cette mâchoire, par son 
allongement, indique un museau qui contrastait avec la mâchoire humaine; pour en 
donner la démonstration, il lui suffit de placer à côté l’une de l’autre la mâchoire du dryo- 
pithecus et celle de la Vénus hottentote. Mais ce qui est surtout à considérer, c’est la 
place laissée à la langue, « C’est quelque chose, dit M. Albert Gaudry, d’avoir une belle 
figure ; c'est quelque chose de plus important encore d’avoir la puissance d’exprimer 
ses pensées par la parole; or, la mâchoire du dryopithecus, par sa forme très étroite, 
son menton extraordinairement épaissi, indique une disposition de langue inférieure à 
celle du chimpanzé, de l’orang-outang, et même à celle du gorille. » Plusieurs autres 
différences entre l’homme et le dryopithecus peuvent encore être signalées. M. Albert 
Gaudry conclut ainsi : « Non seulement le dryopithecus est très éloigné de l’homme, à 
en juger par ce que nous possédons, mais encore il est inférieur aux autres antropo- 
morphes. Puisque c’est le plus élevé des grands singes fossiles découverts jusqu’à ce 
jour, nous devons en conclure que la paléontologie n’a pas encore fourni d’intermé- 
daire entre l’homme et les animaux. » 


— M, A. Mug-Enwanps, à la suite de cette communication dit que la mâchoire du 
dryopithecus lui paraît provenir d’un singe beaucoup plus rapproché du gorille que de 
l'orang-outang ou de tout autre anthropomorphe. , 


— Contribution à l’étude chimique de la truffe. — Note de M. An. Cxarin. 

L'auteur passe en revue les truffes de Cahors, de Nérac, de Savignac-les-Eglises 
(Dordogne), de Souillac (Lot), de Chaumont (Haute-Marne), au point de vue de leur 
composition chimique. 

- {a pu ainsi établir la grande richesse des truffes en azote, ce qui explique leur 
valeur comme aliment plastique; en acide phosphorique et en potasse, qui dépassent 
ensemble 50 pour 100 du poids des cendres. Viennent ensuite : le soufre, qui entre 
avec l'azote dans les matières protoplasmiques ou animalisées, le fer, la chaux, 
la magnésie, la soude et en particulier le manganèse et l’iode, jusqu'ici non 
signalés, | | L 

Les résultats fournis par la truffe, dite de Périgord, sont fort concordants, que celle-ci 
: provienne du Dauphiné, de la Provence, du. Poitou ou du Périgord même. Quant à la 
truffe de Bourgogne, les quelques analyses dont elle a été l'objet tendent à établir 
qu’elle contiendrait un peu moins de phosphore et d'azote que la truffe du-Périgord. 
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La comparaison des truffes aux terres qui les ont produites fait ressortir ce fait 
remarquable, que la proportion de l’azote, du phosphore, de la potasse, de la chaux, 
du fer, etc., est à peu près la même dans les truffes, que le sol soit riche ou pauvre en 
ces éléments, ce qui conduit à admettre qu’en ce dernier cas il y à emmagasinement 
des matériaux puisés peu à peu dans les sols pauvres. 


— Des pneumocèles scrotales. — Note de M. Verneuiz. — Le scrolum devient par: 
fois le siège d’une tuméfaction, ayant pour cause la présence de gaz infiltrés. D'après 
une analyse de M. Hardy, ces gaz seraient presque entièrement composés d'azote. 
L’examen bactériologique montre que des microbes dont le caractère infectieux est très 
net, accompagnent ces gaz et leur communiquent une odeur nauséabonde. 


— Sur l'anatomie et la physiologie pathologiques de la rétention d’urine. — Note 
de M. F. Guxon. — Chez l’homme, toute rétention s'accompagne de polyurie. La con- 
gestion de tout l'appareil urinaire est une des conséquences de la rétention. Lorsque la. 
vessie subit une tension excessive, il y a diminution de la sécrétion et de l’urée; le 
rein est directement menacé. La tension qui, d’abord, est seulement vésicale, devient 
urétérale et rénale. Conclusion : le chirurgien doit intervenir rapidement dans la réten- 
tion d'urine. 

— M. Duroy pe Bruienac adresse une note intitulée : Remarques sur le zéro absolu de 
température. 

— M. V. Poucer adresse une note relative au microbe de l’influenza. 


— M. R. Dezermeris adresse un Mémoire traitant d'une cause de dépérissement de la 
vigne. 

— M. le Secrétaire perpétuel signale, parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance : 4° le cours d’algèbre supérieur de M. Ch. de Comberousse, 2° édition; 20 Ja 
Revue scientifique du Bourbonnais et du centre de la France, publiée sous la direction de 
M. Ernest Olivier, 2e année, 1889. 


— M. Pa. GizserT, nommé correspondant pour la section de mécanique, adresse 
ses remerciments à l’Académie. 

— M. Euc. Roucré prie Académie de le comprendre parmi les candidats à une place 
d’académicien libre. 

M. Bouquet DE LA GRYe fait hommage à l’Académie, pour la Bibliothèque de l'Insti- 
tut, de diverses cartes publiées par le service hydrographique de la marine. 


— Transformations en géométrie cinématique ; par M. A. MANNHEIM. 


— M. E. Carvacco demande l'ouverture d’un pli cacheté d’après lequel on-voit qu’en 
1886, il avait remarqué que l’on pouvait prouver, comme Fresnel l’avait admis, que la 
vibration d’un rayon polarisé rectilignement est perpendiculaire au plan primitif de 
polarisation. 

— Sur la constitution des spectres linéaires des éléments chimiques. — Note de 
M. J.-R. RypserG, présentée par M. A. Cornu. — Résumé un peu obscur de recherches: 
que l’auteur fera paraître à Stockholm, et qui permettent de classer les raies de chaque. 
élément chimique. D’après l’auteur, ses recherches seraient incompatibles avec les 
hypothèses de M. Lockyer sur la dissociation des éléments. 


— Oscillations électriques dans des espaces à air raréfié, sans électrodes : démon- 
stration de la non-conductibilité du vide. Note de M. James Moser, présentée par 
M. Lippmann. ; 

On a observé souvent que des tubes à air raréfié et à électrodes deviennent lumineux 
au voisinage d’une bobine d’induction en activité. L'auteur entourait un tube raréfié 
de 40 centimètres de long et de 3 millimètres de diamètre sans électrodes et complète- 
ment scellé, d’un autre tube un peu plus long et de 10 millimètres de diamètre, scellé 
d’un côté et communiquant de l’autre à la pompe de Geissler. 
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Si dans le tube extérieur la pression est celle de l'atmosphère, le tube intérieur, sous 
l'influence d’une bobine d’induction, devient lumineux, d’un bleu clair. — Si la pres- 
sion descend à 4 millimètre de mercure, c’est le tube-enveloppe qui devient conducteur 
et lumineux d’une couleur rouge foncé. Enfin, si la raréfaction du tube extérieur est 
poussée à l’extrême, il redevient obscur et le tube intérieur lumineux, d’où les consé- 
quences ci-dessus indiquées. 


— Sur la variation qu’éprouveront, avec la température, les biréfringences du quartz, 
de la barytine et du disthène. Note de MM. Er. Mara et H. Le CHATELUIER, présentée 
par MM. Daubrée. 

M. Le Chatellier a déjà fait voir que le quartz subit dans sa polarisation rotatoire à 
la température de 570° un changement d'état réversible. Ses recherches avec M. Er. 
Mallard portent cette fois sur la biréfringence. Aussi, les lames sur lesquelles ils opèrent 
sont-elles taillées parallèlement à l’axe. La lumière incidente étant polarisée, on observe 
avec un nicol les franges d'interférence habituelles qui, se déplaçant vers le violet par 
l'élévation de la température et disparaissant vers 570° pour le quartz, permettent de 
conclure que la biréfringence ayant d’abord diminué, a disparu. Ensuite, la température 
allant en augmentant, es franges reparaissent vers le rouge, accusant au contraire, 
au-dessus de 5700, une augmentation de la biréfringence. 


— Sur la tension de vapeur des dissolutions faites dans l’acide acétique. Note 
de MM. F.-M. Raouzr et A. Recoura, présentée par M. Berthelot. 

On fait bouillir la dissolution acétique, on note la température du thermomètre plon- 
geant dans le liquide et on regarde le baromètre. 
_ La tension de vapeur f” de ‘la dissolution est donnée par le baromètre. La tension de 

vapeur f de l'acide acétique, prise à la même température, est donnée par une table 
dressée d'avance. 

Cette méthode ne permet d'obtenir une exactitude suffisante qu avec des dissolutions 
passablement concentrées. 

Il est possible, cependant, de calculer la diminution de tension pour une dissolution 
très étendue, d’après la formule : 


100(/—F) M _ & 
NB He 


{ Tension de vapeur du dissolvant prise à une certaine température ; 

f' Tension de vapeur du dissolvant prise à la même température quand :l tienten 
dissolution un corps fixe; 

P Poids de la substance fixe dissoute dans 100 grammes de dissolvant ; 

M Poids moléculaire du corps dissous ; 

M'Poids moléculaire du dissolvant; 

K Constante, propre à chaque dissolvant, généralement voisine de 1. 


Or, en employant l’acide acétique comme dissolvant, on a trouvé pour K une valeur 
se rapprochant de 1,60. 

Get écart est dû à ce que, pour le poids physique M' de lacide acétique, on prend le 
nombre 60 représentant son poids moléculaire chimique. 

Si on admet qu’à une température déterminée la constitution de la molécule physique 
d’un corps est la même à l’état liquide et à l’état de vapeur saturée, on doit avoir pour 
le poids moléculaire physique M’ de l’acide acétique liquide et bouillant 


3,9D 
M = 60 X gg ou 97 


192 ACADÉMIE DES SCIENCES. | | 


3,35 — densité de la vapeur saturée de l'acide acétique à 1189; 
2,08, densité normalé. ; | 
En prenant alors M'— 97, on trouve K = 1. | 


— Action, par la voie sèche, des différents arséniates de potasse et de soude sur les 
oxydes de la série magnésienne. Note de M. C. Lerèvre, présentée par M. Troost. 

D’après Les recherches de l’auteur, les oxydes de la série magnésienne donnent tou- 
jours comme produit ultime avec les arséniates de potasse, un arséniate double de 
composition 2 MgO, KO, AsOë. Ils se conduisent done comme les alcalino-terreux. 
Avec les arséniates de soude, les uns donnent un arséniate double! delcomposi- 
tion 2 Mg0O, NaO,AsO® et se rapprochent ainsi de la chaux; les autres donnent un autre 
arséniate double moins riche en oxyde et ayant pour composition Mg O0, 2 NaO,AsOë, 
La première série comprend lé magnésium, le zinc et le nickel; la seconde le cobalt, le 
manganèse, le cadmium. D'autre part, le magnésium et le manganèse se rapprochent 
l’un de l’autre et des métaux alcalino-terreux par la formation de chloro-arséniates, 
tandis qu'avec les autres oxydes, il ne se forme pas de produits chlorés. 


— Sur le dosage volumétrique du cuivre. Note de MM. A. Era ét P. Lepeau, pré- 
sentée par M. Schützenberger. 

Ce dosage est basé sur les faits suivants : 

Un sel de cuivre quelconque amené à l’état de solution concentrée et traité par un excès 
d'acide bromhydrique, également concentré, prend une teinte violette comparable à 
celle du permanganate et “allant j jusqu'à l'opacité complète. 

Une telle solution, additionnée d’une liqueur titrée de protobromure où même de 
»rotochlorure d’étain dissous dans l’acide bromhydrique fort, pâlit à peine, et, à la 
in, se décolore brusquement par l’action d’une seule goutte de liqueur stanneuse. 


2 Cu Br + » HBr + Sn Bit — Sn Br' + Cu’ Br + nHBr 
TS x 
coloré. +4 incolore: 


Fr 


Il faut opérer rapidement à cause de l'oxydation de Cu* Br°. 
On peut employer, et le procédé devient moins coûteux, du protochlorure d’étain 
dissous dans l’acide chlorhydrique concentré exempt de fer. 


— Préparation de l'acide hydroxycamphocarbonique, en partant de l’acide campho- 
carbonique. Note de MM. A. Hazcer et MinGuin, présentée par M. Friedel. 
M. Hüller a montré qu'en chauffant à 1000 en tubes scellés du camphre cyané avec 


des alcoolates de soude, on obtenait des éthers d'un mononitrile de l'acide ce | 
camphocarbonique : 


| 
1 
| 


CHCAz 
C' ne” a, ss CoH + 1 OH = CHU 
NCO O CoH2n +1. 


Ce corps, traité par l'alcool chlorhydrique, donne : 
CHF CO? C° H° 
C® 1 124 
NGO? C H° 


hydroxycamphocarbonate d’ éthyle neutre, identique avec celui qu’on obtient en éthéri= | 
fiant directement l’acide hydroxycamphocarbonique. , 
Saponifié par la potasse aqueuse, il donne : 


CH CO'H 
Cae a ; 
COH 


> 


acide hydroxycamphocarbonique. 


12 = 
CR Ed 7 8 éd o ue 
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Saponifié par KHO alcoolique, il donne : 
CÆ CO'H 
te He 
CO CH 
éther acide. 


Si on traite de l'éther camphocarbonique : 


CHCO* CH 
CRC | 


par de l’alcoolate de soude, on a : 


LC COÔCH 
C 0° ( H° 

corps identique aux précédents. 

Comme eux, traité par la potasse aqueuse, il donne de l’acide hydroxycamphocar- 
bonique, et, par la KHO alcoolique, un hydroxycamphocarbonate d’éthyle acide. 

Les constantes physiques ont démontré l'identité de ces corps. 

— Sur l’organisation des gastropodes prosobranches sénestres (Neptunea contrarta, 
Linné), Note de MM. P. Fiscuer et L. Bouvier, présentée par M. A. Milne-Edwards. 

C’est une étude sur les modifications que subit l’organisation des mollusques proso- 
branches suivant que la spire de leur coquille est tournée à droite ou à gauche. 

— Sur les cellules initiales de l'ovaire chez les hydres d’eau douce. Note de 
M. Joaxnës Caarin, présentée par M. A. Milne-Edwards. 
. — Sur une nouvelle ptomaïne de putréfaction, obtenue par la culture du Bacterium 
aliè, par M. A.-B. Grirrirns. 

Un nouveau microbe des oignons pourris, cultivé dans la TS produit une nou- 
velle ptomaïne, d’après l’auteur. 


— Sur les, fonctions chromogènes du bacille pyocyanique, Note de M. C. Gessarn, 
présentée par M. Duclaux. 

Le développement du bacille pyocyanique dans le bouillon de bœuf ou de veau pré- 
sente un bleu vert avec une certaine fluorescence. 

En agitant avec le chloroforme, on isole la pyocyanine, et il reste un vert fluorescent 
dans la couche surnageante. D’après les recherches de l’auteur, la fonction chromogène 
du bacille pyocyanique varie avec le milieu, la fluorescence abolie par les acides repa- 
raissant avec les alcalis. 


— Radiolaires fossiles contenues dans les cristaux d’albite, Note de M. A. Issez, 
présentée par M. Daubrée. 

La distribution des cristaux d’albite dans uné roche sédimentaire contenant des 
fossiles semble indiquer que le phénomène s’est produit par une action hydro- 
thermale. 


— Contribution à l’histoire du fer chromé. Note de M. Sraniscas Meunier. 

On obtient un alliage de fer et de chrome en soumettant à l'hydrogène pur et sec un 
mélange de protochlorure de fer et de sesquichlorure de chrome. Avec cet alliage, on 
peut faire la synthèse du fer chromé. On le soumet à l’action de la vapeur d’eau pour 
l’oxyder d’une manière complète. D’après cela, on peut comprendre la formation du fer 
chromé naturel. 


— M. Léoporn Huco adresse une note « Sur une propriété arithmétique de l’ancien 
Carré magique chinois ». 

— M. Dausrée présente à l’Académie un travail du prince Dom Pedro Augusto de 
Saxe-Cobourg, intitulé : Contribution à la Minéralogie et à la Gévlogie du Brésil. 
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REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS DIVERS 


Par M. GERBER, 


MÉTALLURGIE ET. MÉTAUX. 
Brevet H n° 7789. 
Inscrit le 1er mars 1889. — Exposé le 30 décembre 1889. 


Procédé pour déplacer le cuivre par l’électrolyse, en cellules 
séparées, de solutions de sels halogènes contenant du chlorure 


cuivreux. 
Par le docteur C. HOEPFNER, à Giessen. 


Objet du brevet : 


Dans la séparation électrolytique du cuivre, et aussi de l'argent, emploi de bains en 
cellules séparées, composés de chlorure cuivreux, aussi complètement privé de fer que 
possible, dissous au moyen d’un sel halogène comme le sel marin, de manière que le 
cuivre ou l'argent se trouve déposé au pôle négatif, tandis que le bain s'oxyde au con- 
tact du pôle positif formé par une substance inattaquable. La solution de chlorure cui- 
vrique qui en résulte sert au traitement de nouvelles quantités de minerais ou de pro- 
duits métallurgiques contenant du cuivre et de l’argent qu’elle dissout en passant à 
l’état de chlorure cuivreux que l’on peut soumettre ainsi à une nouvelle électrolyse, 


Description : 


Dans les cellules positive et négative ou dans un système de plusieurs de ces cellules 
séparées par un diaphragme convenable, on fait circuler séparément deux courants 
d’électrolyte composés de chlorure cuivreux dissous au moyen de sels halogénés comme 
le sel marin, Ces courants une fois convenablement réglés restent constants. On com- 
pose avantageusement les cathodes, de tôle de cuivre et les anodes de charbon conduc- 
teur. Sur les premières vient se déposer le cuivre et l’argent présent dans l’électrolyte- 
cathode, tandis que le chlorure cuivreux de l’électrolyte-anode s’oxyde et passe à l’état 
de chlorure cuivrique. Les solutions de ce dernier sel servent à l'attaque de minerais 
cupriques, notamment des pyrites, suivant les méthodes connues; elles repassent ainsi 
à l’état de solutions cuivreuses. : 

Les liqueurs débarrassées de cuivre plus ou moins complètement, au sortir des cel- 
lules négatives, sont mélangées aux liqueurs oxydées des cellules positives, avant ou 
après le traitement de nouvelles quantités de minerais, de façon à maintenir, autant que 
possible, le degré de concentration initiale. 

Le cycle des opérations peut done recommencer indéfiniment avec les mêmes liqueurs. 
Cependant, comme la présence du fer est nuisible à la bonne marche de l’électro- 
lyse et que ce métal tend à s’accumuler dans les liqueurs, il convient de soumettre 

“celles-ci de temps à autre à un traitement approprié qui les débarrasse de cette impu- 
reté. On peut se servir à cet effet de l’une ou l’autre des méthodes connues. 


Biévet N n° 2062, 
Inscrit le 29 octobre 1889. — Exposé le 27 décembre 1889. 
Procédé pour obtenir le nickel et le cobalt. 
Par C.-W.-B. NaruscH, à Miederloesnitz. 
Objet du brevet : 


Méthode pour extraire le nickel et le cobalt de leurs minerais ou des produits métal- 
lurgiques, consistant à chauffer au rouge ces produits, préalablement grillés, avec du 


Éd 


+. 


| 
2 

à 

luc 
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chlorure ferreux, de manière à faire passer ces métaux, ainsi que la totalité de l’or, de 
l’argent, du cuivre et du zinc qui peuvent encore les accompagner, à l'état de chlo- 
rures que l’on sépare du fer par lixiviation. 


Description : 

Les minerais sulfurés ou arséniés de cobalt et de nickel doivent être grillés jusqu'à 
complète oxydation du soufre ou de l’arsenic. Pour les minerais oxydés, il suffit d’une 
chauffe au rouge pour éliminer l’eau hygroscopique ou l’excès d'oxygène. 

Le produit grillé est moulu, mélangé à du chlorure ferreux sec et, pour homogé- 
néiser la masse, malaxé avec une petite quantité de solution de même chlorure. Après 
dessiccation, on place le mélange sur la sole d’un four où on le porte au rouge jusqu'à 
complète décomposition du chlorure ferreux. 

La décomposition se produit suivant l'équation : 


Co203 EL 9 FeCl? — 2 CoC1 + Fe? 05, 
Co O0 + Fe Cl? = Co CE + Fe0. 


Il en est de même pour les oxydes de nickel et ceux des métaux précieux, or, 
argent, du cuivre ou du zinc éventuellement contenus dans les matériaux traités. 

Les agglomérés de toutes formes qui se sont produits à la dessiccation se réduisent au 
chauffage en une poudre fine et lorsque, sur une prise d’essai, on constate l’absence du 
fer dans les eaux de lavage, l’opération est à point. 

On passe le produit dans des récipients en fer et on extrait le cobalt et le nickel, 
passés en totalité sous la forme de chlorures solubles, par des lavages à l’eau. 

Les produits métallurgiques comme les mattes de nickel ou de cobalt doivent être 
broyés et moulus, puis soumis à un grillage. On les traite ensuite de la manière qui 
vient d'être décrite. 


ou 


Brevet H n° 5382. 
Inscrit le 12 octobre 1889. — Exposé le 2 janvier 1890. 


Procédé pour recouvrir le fer d’un enduit galvanique de peroxyde 
de manganèse. 


Par A.-E. et A.-G. HAswELL, à Vienne (Autriche). 


Objet du brevet : 


Procédé pour recouvrir d'un enduit ou patine protectrice de la rouille, formé de 
peroxyde de manganèse, les surfaces de fer, fonte ou acier, consistant à immerger les 
objets à patiner (1), comme électrodes. positifs dans une solution d’un sel manganeux 
additionné de nitrate d’ammonium. 


Description : 

Le procédé consiste à préparer les surfaces, suivant les méthodes habituelles de 
la dorure ou de l’argenture galvanique, c’est-à-dire à les rafraîchir avec la brosse 
métallique, la curette, etc., à les décaper ensuite au moyen d'acides et d’alcalis pour 
mettre à nu le métal purifié de toute trace d'oxyde ou de graisse. 

On suspend ensuite les objets au pôle positif, dans un bain préparé comme ci-des- 
sous, Où on les laisse immergés durant une demi-heure à une heure. 

Le bain consiste en une solution d’un protosel de manganèse, chlorure ou sulfate, 
additionnée de nitrate d'ammonium, La concentration du bain peut varier, pour le sel 


(1) Patinirende hegenstaende, — On nous pardonnera les néologismes auxquels nous devons recourir 
quelquefois pour rendre fidèlement le texte même des inventeurs. 
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AT entre 0.05 et 0.5 pour 100 DantA d'eau. On ajoute 5 à 20 parties de 
nitrate ammoniacal. 

Les bains sont employés froids, c’est-à-dire à la température du local. 

L'opération réussit le mieux avec des courants faibles, par exemple de 01 à 0.2 
ampères. 


ACIDES ET ALCALIS. 


Brevet L n° 3711. | 
Inscrit le 29 octobre 1889. — Exposé le 6 janvier 1890. 


Traitement de l’acide chlorhydrique impur pour en obtenir un | 
mélange gazeux convenable pour la préparation du chlore par le 
procédé de Deacon ou d’autres procédés analogues. 


sit mt lncatner éme té + 


Par le professeur docteur G. Lun&, à Zurich, ét le docteur S. Naëer, à Northwich. 


Objet du brevet : 


1° Préparation continue d’un mélange gazeux, convenable pour la préparation du 
chlore par le procédé Deacon, composé d’air et de gaz chlorhydrique, consistant à" 
envoyer de bas en haut, dans une tour, munie ou non d’avant-chambres, un courant 
d’air chaud ou des gaz du four à sulfate ou tous autres gaz convenables, tandis que l'on 
fait couler en sens inverse l'acide chlorhydrique industriel, notamment celui qui con-« 
tient de l’acide sulfurique ou d’autres impuretés; cet acide peut être chauffé ou non au« 
préalable. De cette façon, le gaz et l'acide ayant contact sur de grandes surfaces, on“ 
obtient, d’une part, à la partie supérieure, un mélange gazeux dont la composition est 
à peu près invariable, et l’on reçoit, d'autre part, au pied de la tour, un acide résiduel " 
impur, ne contenant plus que peu d’acide chlorhydrique, que l’on emploie à la conden- 
sation de nouvelles quantités de gaz acides; 

20 Perfectionnement au procédé connu, ayant même but, basé sur l'emploi de chlo- « 
rure de calcium ou d'acide sulfurique, avec le concours d’un courant d’air, consistant « 
à employer de l'air chaud ou les gaz des fours à sulfate, en même temps que lon 
applique le dispositif à marche continue du $ 4er; | 

30 Procédé pour refroidir les acides résiduels du $ 2 pour les rendre propres à de 
nouvelles condensations, consistant à les faire descendre une tour dans laquelle on 
injecte en sens inverse un courant d’air froid, et emploi dé l’air ainsi échauffé pour 
l'usage du procédé décrit en 1. 


phéche dédie. "+ 


Description : 
Le procédé se trouve suffisamment décrit dans les alinéas précédents pour qu'il soit 
inutile d’en parler davantage. 
Brevet À n° 2237. 
Inscrit le 29 juin 1889. — Exposé le 20 janvier 1890. 
Régénération de la soude des scories qui en contiennent. 


« ALCALINE REDUCTION SYNDICATE » Limite, à Hebburn on Tyne (Angleterre). 


sisi bé, PT Non Ad 


Objet du brevet : 


Procédé pour régénérer la soude des scories provenant du traitement des minerais 
par un alcali, consistant à faire écouler directement ces scories liquides, du fourneau“ 
métallurgique, dans l’eau où elles se délitent et se dissolvent; les solutions de soude | 
résultant de ce traitement sont traitées par les procédés connus. 


MP UNE TT. 
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Description : 


Notre procédé consiste à envoyer directement les scories en fusion ignée dans des 
réservoirs pleins d’eau, de manière à provoquer la dissolution instantanée de toutes les 
parties solubles. 

Comme exemple, nous citerons la scorie produite dans le traitement de la galène par 

la soude caustique, laquelle est formée principalement de sulfure de sodium. En la fai- 
sant couler directement du four à réaction dans l’eau, il se produit une dissolution 
immédiate de sulfure de sodium. 

Pour en extraire la soude, on traite cette dissolution suivant les procédés connus ; on 
à soumet, par exemple, à l’action du gaz carbonique, qui en déplace l'hydrogène sul- 

uré. 


Brevet D n° 3933. 
Inscrit le 18 juillet 1889. — Exposé le 27 décembre 1889. 


Perfectionnement dans la préparation du carbonate de potassium 
d’après le brevet D.R.P. n° 47037. 


Addition au brevet n° 47037. 
Par J.-W. DUPRÉ, à STASSFURT. 


Objet du brevet : 


1° Préparation de sulfate sodico -potassique par la réaction du sel de Glauber sur le 
chlorure de potassium sous pression, de manière à réintroduire continuellement dans 
le cycle des opérations du brevet principal n° 47087, le sel de Glaubér qui s'obtient 
comme produit accessoire ; 

20 Préparation de sulfate de potassium par double décomposition entre le chlorure 
de potassium et de sulfate d’ammonium, de manière à réintroduire continuellement 
dans le cycle des opérations le sulfate d’ammonium qui se produit dans le cours du 
procédé breveté sous le n° 47037. 


Description : : 


Le chlorure de potassium pauvre que l’on met en œuvre est traité par une quantité 
d’eau chaude insuffisante pour dissoudre tout le chlorure de potassium contenu. 

Le résidu est repris une seconde fois par l’eau chaude et cette dissolution sért au 
traitement ultérieur de nouvelles quantités de chlorure de potassium pauvre. 

La dissolution obtenue contient toujours pour 100 parties d’eau, environ 86 parties de 
chlorure de potassium et 26 de chlorure de sodium (1). On la traite en vase clos et sous 
pression, en agitant, par le sel de Glauber. Il faut pousser la température au-dessus de 
100° centigrades, à une pression d'environ une atmosphère. Au contact, il se précipite 
du sulfate de sodium anhydre qui se redissout à température plus élevée, et il se sépare 
maintenant du sulfate double de sodium et de potassium pur. 

Plus on opère à haute température, plus la réaction est rapide; dans la pratique, 1l 
suffit de pousser jusqu'à 4 1/2 — 2 atmosphères de pression. 

On décante à chaud la liqueur qui, en se refroidissant, fournit encore une abondante 
Cristallisation de sulfate double. 

Les eaux mères froides, soumises à l’évaporation, laissent déposer du chlorure de 
potassium et du sulfate double. 

Le sel double, déposé dans la marmite à réaction, est très pur (après avoir été débar- 
rassé, par recouverture avec des solutions saturées, des eaux mères dont il est imprégné) 
et notamment tout à fait exempt de sel marin. 


(1) Voyez Rudorff, Ann. de Pogg., vol 198. 


428 REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS, 


PRODUITS MINÉRAUX DIVERS. 


Brevet G n° 5675, 
Inscrit le 11 octobre 1889. — Exposé le 6 janvier 1890. 
Procédé pour préparer le nitrite de sodium, 


Par J. GROSsMANN, à Manchester. 
Objet du brevet : 


Procédé pour préparer le nitrite de sodium consistant à fondre le nitrate avec des 
résidus de soude purifiés. 

Nous entendons par résidus de soude purifiés le produit obtenu par une lévigation 
convenable des résidus de soude ordinaires (charrées), de façon à en éliminer les débris 
de charbon, les cendres, etc., produit essentiellement composé de sulfure et de carbo- 
_ nate de calcium. 


Description : 
La méthode est basée sur la réaction suivante : 


CaS + 4 Na Az O3 — CaS 0: + 4 Na Az O2. 


Toutefois, la réaction ne marche de la sorte que lorsque les substances sont en 
présence dans les proportions indiquées par l'équation. Avec un excès de réducteur, il 
intervient une autre réaction que l’on peut exprimer par la formule : 


5 CaS H 8 Na Az O3 — 4 Na°0 + 5 Ca SO4. 


Il suit de là qu’il faut se garder d’un excès de sulfure de calcium. Il convient, de 
plus, que ce sel contienne le moins possible de carbonate. 

‘Pour préparer un sulfure de calcium convenable au moyen des résidus de soude du 
procédé Leblanc (ou des charrées provenant de la réduction du sulfate de potassium, 
dans le procédé analogue de préparation de la potasse), il s'agit de séparer le mieux 
possible le sulfure de calcium d'avec les autres substances, charbons, silicates, carbo- 
nale de chaux, etc., qui accompagnent. 

À cet effet, je les mets en suspension dans l’eau, et, par lévigation, j'obtiens le sulfure 
de calcium assez pur pour l’usage du présent procédé. Ce sulfure, finement moulu, est 
titré exactement. On analyse de même le salpêtre du Chili, et, suivant les résultats de 
ces essais, on opère le mélange dans les proportions équivalentes ; 


CaS : 4 Na Az Oë. 


Le mélange bien homogène est projeté par petites portions dans un récipient chauffé 
un peu au-dessus du point de fusion du nitrate de sodium. On brasse la masse durant 
toute la durée de l’opération. Celle-ci achevée, on laisse refroidir et on extrait à l’eau. 

La dissolution aqueuse contient, à côté du nitrite, du sulfate de calcium, du nitrate, 
un peu de soude caustique ou carbonatée. La majeure partie du sulfate de calcium se 
sépare à la concentration; on enlève le reste de la chaux par double décomposition avec 
du sel de soude. On achève la préparation et la purification du nitrite d’après les 
procédés connus. 


—… école dés End tnt 
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COMPOSÉS MINÉRAUX DIVERS. 


Brevet K n° 7149, 
Inscrit le 26 juillet 1889. — Exposé le 20 janvier 1890. 


Procédé pour préparer des orthoplombates des terres alcalines 
destinés à être employés comme agents d’oxydation ou de blan- 
chiment. 


Par le docteur G. KAssNer, à Breslau. 
Objets du brevet : 
1°: Procédé pour préparer les sels : 


Pb O:Ca? ; 
Pb O:Ba? ; 
Pb O4Sr:; 


consistant à calciner au contact de l'air des mélanges d’oxyde (ou de carbonate) de 
plomb, ou des sels quelconques capables de donner, par calcination à l'air, de 
l'oxyde de plomb, avec : 

a) Du carbonate de calcium, ou de la chaux vive, ou de l’hydrate de chaux, ou un 
mélange de ces composés; 

b) Du carbonate de baryum, ou de la baryte caustique, ou de Phydrate de baryum 
ou leur mélange; 

c) Du carbonate de strontium, ou de la strontiane caustique, ou de l’hydrate de 
strontium ou leur mélange. 

20 Traitement des produits obtenus suivant le $ 1 par des carbonates ou des bicarbo- 
nates, des sels ammoniacaux ou des acides : 

a) Pour préparer un peroxyde de plomb; 

b) Pour préparer des mélanges oxydants à base de peroxyde de plomb. 

30 Traitement des produits” obtenus suivant le $ 1, par l’eau seule, à température 
élevée et sous la pression de plusieurs atmosphères, ou bien par les dissolutions 
aqueuses de monocarbonates, avec ou sans pression, pour obtenir : 

a) Des lessives alcalines ou alcalino-terreuses caustiques ; 

b) Des mélanges oxydants à base de peroxyde de plomb. 

4 Procédé pour séparer les mélanges oxydants insolubles, obtenus suivant les $& 2 
et 3, d’avec Les produits inertes qui les accompagnent, au moyen d'opérations mécani- 
ques, lévigation, essorage, etc., de manière à obtenir des produits riches en peroxyde 
de plomb, 


MATIÈRES COLORANTES ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR PRÉPARATION 
Brevet F n° 49297, 
Inscrit le 20 août 1889. — Exposé le 16 décembre 1889, 


Perfectionnements dans la préparation des couleurs basiques 
du groupe de la méta-amidophénolbenzéine (rosindamines). 


Addition à la demande du brevet F n° 4258. 
Par la Société FARBWERKE, anciennement MBisTER, LUCIUS et BRÜNING, à Hoechst-sur-Mein, 
Objet du brevet : 


Procédé pour préparer des matières colorantes de nuances rouges- -violettes à bleues- 
violettes, consistant à faire réagir sur le chlorure de résorcine- benzéine les amines 
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aromatiques au lieu de la diméthylamine (ou de la diéthylamine) dont il est parlé dans 
notre demande de brevet principal en date du 25 juillet 1889. 


Description : 


Dans notre demande de brevet du 95 juillet 1889, nous avons montré que le chlorure 
de résorcine-benzéine se combine avec la plus grande facilité, avec les amineswsecon- 
daires de la série grasse, pour engendrer des couleurs rouges basiques que nous 
considérons comme des dérivés alkylés d’une méta-amidophénolbenzéine. 

Le chlorure de résoreine-benzéine agit avec la même facilité sur toutes les amines 
aromatiques, et il en résulte des couleurs rouges ou bleues-violettes, que nous regardons 
comme des méta-amidophénol-benzéines dialkylées symétriques. 


Exemple : Pour préparer la diphénylerosindamine, nous prenons poids égaux de 
chlorure de résorcine-benzéine et d’aniline. Le mélange est chauffé dans une marmite 
émaillée à agitateur, d’abord à 1000, puis peu à peu jusqu’à 130-150°, température que 
l’on maintient pendant une ou deux heures. On extrait par l'acide chlorhydrique dilué 
l'excès d’aniline. La matière colorante, lavée et séchée, est recristallisée dans l’alcool 
contenant un peu d’acide chlorhydrique. 

La diphénylerosindamine est en cristaux à éclat cuivré, peu solubles dans l'eau, faci- 
lement dans l'alcool, qu’ils colorent en un magnifique violet. Elle teïnt la soïe en beau 


violet bleu. 
On opère de même avec les autres amines aromatiques. 


Brevet D n° 4059. 
Inscrit le 8 novembre 1889. — Exposé le 30 décembre 1889, 


Préparation d’une matière ecolorante, montant sur les fibres mor- 
dancées, au moyen d’extrait de ceampêche et de nitrosodiméthyl- 
aniline. | É 


Par DaxL et Ce, à Barmen. 


Objet du brevet : 


Procédé pour préparer une nouvelle couleur teignant sur mordant, par la réaction du 
chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline, sur une dissolution d'extrait de campêche, 


Description : * es 


Nous avons trouvé que la réaction du chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline’sur le 


campêche, en solution aqueuse, alcoolique ou acétique, engendre une nouvelle couleur 
qui se dissout dans Peau en vert foncé et qui teint la laine mordancée en fer en nuances 
noires intenses franches. Cette couleur ne vire pas aux acides minéraux; elle est solide 
au lavage et au foulon. | 


Exemple : Nous dissolvons 20 kilogrammes d’extrait de campêche sec dans une cen- 
taine de litres d’eau chaude, et, dans cette liqueur chaude, nous introJuisonsparpetites 
portions, en remuant bien, 20 kilogrammes de chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline, 
au préalable mouillé avec un peu d'eau. | 

Nous chauffons ensuite à 90-100°; la réaction se déclare presque aussitôt; elle est 
achevée lorsque la liqueur cesse de produire des écumes. 

On laisse refroidir et l’on déplace la matière colorante formée, par le sel. 


fa Da at ÉD dd dE Sd, 
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Brevet À n° 2327. 
Inscrit le 31 octobre 1889. — Exposé le 30 décembre 1889. 
Matières colorantes jaunes orangées. 
Addition au brevet D. R. P. n° 28753. 


Par la Société AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILINFABRIKATION, à Berlin. 


Objet du brevet ; 


Préparation de couleurs jaunes orangées, résistant aux alcalis, consistant à alkyler 
les matières colorantes obtenues, suivant le brevet n° 41095 (3e addition au brevet 
principal, n° 28753), en combinant le tétrazodérivé de la benzidine avec l'acide 


g-naphtylaminesulfonique R et le phénol, le tétrazodérivé de la tolidine avec les 
mêmes. 


Description : 


On prépare une dissolution avec : 


Matière colorante (du breyet 41095). .,.,,.,,...,, 65 kilogrammes. 
Soude caustique à 400,,.,,..,,,,... FAGOR PORTE 12 kilogrammes. 
Sel de soude sec, ,,,,.,,., SRE TRE T CRT EE 5 kilogrammes. 
a he à Nm car con © 250 litres. 


Et l'on ajoute : 


ee à cu té oies «ur dif nus 250 litres. 
M ue 0 eme eo one ses o ons 15 kilogrammes. 


Le tout est chauffé pendant cinq à six heures au bain-marie, dans une marmite close, 
. avec réfrigérant à reflux. Au bout de ce temps, on distille l’alcool et l’on déplace la 
nouvelle matière colorante par le sel. Elle teint directement le coton sur bain de savon 
avec sel de Glauber, en orangé vif, ne virant pas aux alcalis, 


Brevet F n° 4327. 
Inscrit le 6 septembre 1889. — Exposé le 20 janvier 1890. 


Procédé de préparation des acides amido-oxynaphtalinedisulfonique 
et amido-dioxynaphtalinemonosulfonique. 


Par la Société FArBWERKE, anciennement Mgisrer, Lucius et BRuNING, à Hoechst-sur-Mein. 


Objets du brevet : 


1° Procédé pour préparer des sels de l’acide amido-oxynaphtalinedisulfonique con- 
Sistant à traiter l'acide B-naphtylaminetrisulfonique (obtenu suivant le brevet D, R. P, 
027,378, par l'action de l’'ammoniaque sur l'acide f-naphtoltrisulfonique du brevet : 
DB, P., n° 22038) ou les sels de cet acide, par les alcalis caustiques, avec ou sans 
pression, à 200-260° centigrades ; 

2 Procédé pour préparer les sels de l'acide amido-dioxynaphtalinemonosulfonique, 
consistant à chauffer : 

a) Les sels de l’acide B-naphtylaminetrisulfonique spécifié au $ 1; 

b) Les sels de l'acide amido-oxynaphtalinedisulfonique préparé suivant le procédé 
décrit au $ 1. 


Avec des alcalis caustiques, avec ou sans pression, à 240-280 centigrades. 
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Description : 
Exempce I. — Dans une marmite à agitateur, on mélange et on chauffe : 
Sel de sodium de l’acide B-naphtylaminetrisulfonique. 100 kilogrammes. 
AU ame Ge eve en ee EEE 7-2 50 kilogrammes. 
Soudb caustique s01d6.,,.,. 0. ec ss 200 kilogrammes. 

La réaction commence vers 200-2100; mais il faut, pour l'achever, pousser à 2300 au 
moins et maintenir cette température pendant douze à dix-huit heures. On abrège 
beaucoup la durée de la réaction en chauffant jusqu’à 240-2600. La masse se colore en 
rouge et jette des écumes ; au bout d’un quart d’heure, elle cesse d’écumer et s’épaissit; 
à ce moment, la transformation en acide amido-oxynaphtalinedisulfonique est achevée. 

On reprend la fusion par l'eau, on acidule fortement avec l'acide chlorhydrique et on 
laisse cristalliser. Le nouvel acide se sépare en une poudre cristalline blanche. Pour la « 
préparation de matières colorantes, il est inutile de l’isoler et l’on peut employer direc-" 
tement la solution aqueuse débarrassée de l'acide sulfureux. 

L’acide et ses sels sont bien solubles dans l'eau. Les sels acides communiquent à 
leurs solutions une fluorescence violette bleue qui vire au bleu vert par un excès 
d'alcali. 

Exewpce II. — Si l’on porte le mélange, préparé comme il est dit à l’exemple I, à « 
240-2800, on provoque le remplacement d’un autre groupe sulfouique par un hydroxyle 
et l’on obtient un acide amido-dioxynaphtalinemonosulfonique. La seconde réaction se 
traduit par une nouvelle fusion de Ja masse devenue épaisse ; elle est achevée après « 
2 heures environ de chauffe soutenue à 2700 environ. À 

On isole l’acide dihydroxylé de la même manière que le précédent. Il est en longues 
et brillantes aiguilles incolores, peu solubles dans l’eau. Les sels alcalins sont bien 
solubles et offrent une fluorescence bleue violette. | 


Brevet F n° 4328. 
Inscrit le 7 septembre 1889. — Exposé le 20 janvier 1890. 
Procédé de préparation d’acides amidoäphtélmeont ii 


Par la Société FARBWERKE, anciennement MeisTer, Lucius et BRÜNING, à Hoechst-sur-Mein. 


Objet du brevet : 

Procédé de préparation de sels d’acides amidonaphtolsulfoniques, consistant à chauffer 
avec des alcalis fondants, avec ou sans pression, à 200-2800, l’acide B-naphtylamine- 
disulfonique R. G., préparé suivant les indications du brevet D. R. P., n° 27378 (dont 
la description a paru aussi dans les Zerichte, XVI, p. 1932), qui s’oblient par l’action 
de l’ammoniaque sur l’acide B-naphtoldisulfonique R du brevet D. R. P., n° 3229, ou 
sur l'acide $-naphtoldisulfonique G des brevets D. R. P., n°s 3229 et 36491, qui s'obtient 
encore en sulfoconjuguant la B-naphtylamine d’après le procédé du brevet périmé 
D. R. P., n° 35019. 

Description : 

L'acide -naphtylaminedisulfonique R. G., préparé suivant l'un ou l’autre des pro- « 
cédés rappelés dans l’objet du brevet, chauffé avec des alcalis fondants à 200-280°, perd 
successivement ses groupes sulfoniques que remplacent des hydroxyles. On peut arrêter M 
la réaction au moment où l’on a entre les mains un acide amidonaphtolmonosulfo- « 
nique que nous désignons par R ou G suivant qu'il dérive de Facide B-naphtylamine- « 
disulfonique correspondant au disulfonaphtol R ou G. 

On prendra. par exemple : 


Acide B-naphtylaminedisulfonique R. .,., ....,... 30 kilogrammes. 
ROHAN SCO PE PONT ON: 60 kilogrammes. 3 
PAU EE nine se Nes a nletatelee cine à 00 US 20 kilogrammes. ri 


me A 
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On chauffe doucement et jusqu’à 230-2500, température que l’on maintient une heure 
pour monter ensuite jusqu'à 260-2800 pendant une dizaine de minutes. Pour isoler 
Vacide amidonaphtolmonosulfonique formé, il suffit d’aciduler fortement, par l’acide 
chlorhydrique, le produit de la fusion, dissous dans l’eau. L’acide se sépare en un pré- 
cipité cristallin. 

Les conditions de température, les quantités respectives des réactifs peuvent varier 
dans d’assez larges limites, comme dans tous les cas analogues. On peut aussi opérer 
sous pression. 

Les acides amidonaphtolsulfoniques ainsi obtenus sont peu solubles dans l’eau; ils 
se distinguent de tous les acides amidonaphtolsulfoniques connus (1), qui ne sont pas 
susceptibles de se diazoter, par la propriété qu’ils ont de fournir avec l’acide nitreux 


des dérivés diazoïques qui, comme tous leurs congénères, engendrent des couleurs 
azoïques. 


Brevet L n° 5528. 
Inscrit le 26 juin 1889. — Exposé le 23 janvier 1890. 


Procédé pour préparer des tétra-alkylediamidodioxydiphényle- 
méthanes, 


Par A. LEeoNHARDT et C°, à Mülheim-sur-Hessen. 
Objet du brevet : 


Procédé pour préparer du tétraméthylediamidodioxydiphényleméthane (ou du tétra- 
éthylediamidodioxydiphényleméthane en traitant le diméthyle (ou diéthyle) méta-amido- 
phénol par l’aldéhyde formique. 


Description : 


L'aldéhyde formique réagit sur les méta-amidophénols alkylés, en présence d’un acide 
winéral, pour engendrer un dérivé du diphényleméthane : 


Az(CH3) 
ne 0 


\2(CH5): AAA OT 
9 tire + GH0 = CRC SRE 
el Dar 
Naz (CH): 


10 On dissout, par exemple, 28 kilogrammes de diméthyleméta-amidophénol dans 
60 litres d'alcool. On ajoute 3 kilogrammes d’aldéhyde formique, sous forme de disso- 
lution aqueuse à 30 pour 100 environ. La liqueur s’échauffe et, après longtemps, le pro- 
duit de condensation formé se sépare à l’état cristallisé. On le purifie par recristallisa- 
tion dans l’alcool. Il est en feuillets brillants fondant à 1800, soluble dans les bases et 
dans les acides. 

20 On dissout 33 kilogrammes de diéthyleméta-amidophénol dans 70 litres d’alcoo!l 
méthylique et 10 litres d’acide chlorhydrique concentré; on ajoute l’aldéhyde formique, 
comme ci-dessus, et l’on abandonne la liqueur à elle-même. Pour séparer le produit 
formé, on ajoute une solution de 15 kilogrammes d’acétate de sodium dans 30 litres 
d'alcool méthylique, on filtre le produit précipité et on le purifie par cristallisation. Il 
fond à 165° centigrades et ses propriétés sont semblables à celles du produit méthylé. 


Ces produits sont susceptibles d'applications industrielles, par exemple pour la pré- 
paration de couleurs azoïques. 


(1) Witt, Berichte, t. 21, p. 34784. 


9808 Livraison, — 4e Série, — Avril 1890. 2 
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Brevet L n° 5765, 
Inserit le 2 décembre 1889. — Exposé le 23 janvier 1890. 


Procédé pour préparer des oxydes de tétra-alkylediamidodiphényÿle- 
méthanes. | 


Par A. LEONHARDT et Ce, à Mülheim-sur-Hesseñ. 


Objet du brevet : 


Procédé pour transformer le tétraméthyle (ou tétraéthyle) diamiadodioxydiphényle- 
méthane en nouveaux produits de condensätion, par l’action de l’acide sulfurique con- 
centré à une température d'environ 100 centigrades. | 


Description : 


Si l’on chauffe le tétraméthyle (ou tétraéthyle) diamidodioxydiphényleméthane à 
1000 centigrades avec des agents déshydratants, la masse se fluidifie et se colore en 
jaune. Il se produit une déshydratation intramoléculaire que montrent les schémas sui- 


vanis : 

À 3\9 
LE 2 (CH) 

Non 

CH | 

OH 
None 
Az(CH3} 


Tétraméthylediamidodioxydiphényleméthane. 


Az(CH°}? 


Oxyde (anhydride inférieur) correspondant. 


Nous considérons ces produits comme des dérivés de l’oxyde du diphényleméthane. 
Ils n’offrent plus que des propriétés basiques, tandis que les produits hydroxylés d’où 
ils dérivent sont à la fois bases et acides faibles (phénols) et se dissolvent indifféremment 
dans les acides et dans les alcalis. 


Exemece : Dans 25 kilogrammes d’acide sulfurique anglais, on introduit peu à peu; 
en remuant, 5 kilogrammes de tétraméthylediamidodioxydiphényleméthanes on laisse 


digérer au bain-marie jusqu’à ce que la masse ait pris une couleur jaune roûgeâtre et 


qu’un échantillon, versé dans l’eau, s’y dissolve en rose faible avee fluorescence janne; 
la fin de la réaction est indiquée aussi lorsqu'une petite portion de liqueur sulfurique 
étant sursaturée par la soude caustique, l’échantillon filtré ne donne plus de précipité 
sensible lorsqu'on acidule par l'acide acétique. | 
Oa isole le produit en versant la cuite dans l’eau et ajoutant un excès de soude caus- 
tique. Le précipité, en flocons blancs rougeâtres, est insoluble dans l’eau, soluble dans 
les acides étendus en rouge rosé faible avec fluorescence jaune. Le chlorure desincn 
précipite pas les solutions acides. 
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DIVERS. 
Brevet Sch. n° 6153. 
Inscrit le 2 octobre 1889. — Exposé le 19 décembre 1889. 


Procédé pour préparer une liqueur de blanchiment à l’essence 
de térébenthine. 


Par le docteur L. SCHREINER, à Stuttgart. 
Objet du brevet : 
Procédé pour préparer une liqueur de blanchiment dite « ozonine » : 
10 En dissolvant l’essence de térébenthine dans l’eau au moyen d’un savon de résine 
potassique ; 
20, En oxydant la térébenthine ainsi dissoute, soit par l'oxygène atmosphérique, soil 
par l’éau oxygénée. 
Description : 


Pour obtenir pratiquement une solution aqueuse d'essence de térébenthine peroxydée, 
on emploie : 


AVOIR TOMATE 18 dla sept M biete da 13 ele un 125 parties 
HsPnonda iérebentHine. . ,.....,04.0.,,, lo... 200 — 
EVA MU APONASSLU D. RU LU. NUS 22,5 — 
L. 071 FOIE NU PNPOREN EE PET IP PNPEUENT EE RENE CHR PTEA FE. 40  — 
Bd Exveente 410 pour 100,50, 4,5... 504, 90 — 


On commence par dissoudre le savon de résine dans l’essence, on ajoute la lessive 
alcaline, puis l’eau oxygénée;, il se forme aussitôt une gelée translucide qui, à la 
lumière directe, se transforme dans l’espace de 3 jours, dans l'obscurité seulement au 
bout de quelques semaines, en une liqueur fluide, stable, que nous appelons ozonine. 

L'oxygène atmosphérique suffit à produire la même peroxydation; il faut, pour activer 
la réaction, exposer la solution aqueuse de savon de résine-térébenthine à une vive 
lumière et agiter pour renouveler les surfaces de contact avec l'air; à cet effet, il est 
avantageux d'injecter au sein de la liqueur de l'air finement divisé ou de pulvériser la 
liqueur dans un espace clos où l’air se renouvelle constamment. 


Brevet M n° 6872. 
Inscrit le 20 novembre 1889. — Exposé Le 30 décembre 1889. 
Procédé de teinture en noir d’aniline. 
Par Fern. Moumer et C, à Barmen-Rittershausen. 


Objet du brevet : 


Procédé pour teindre en noir d’aniline, consistant à imprégner les objets à teindreavec 
une dissolution d’un sel d’aniline et de l’albumine, de la caséine ou de la colle animale 
et à oxyder ensuite au moyen d’une solution de chromates et de chlorates métalliques. 


Description : 


On fait gonfler de la colle-gélatine et on en prépare une dissolution au 1/10, à 
laquelle on äjoute 20 pour 100 de chlorhydrate d’aniline. Le mélange est limpide et 
reste fluide à froid. On en imprègne les fibres à teindre, on exprime ou l’on essore, et 
l’on passe, soit immédiatement, soit après un demi-séchage, dans une dissolution d’acide 
chromique ou de chromates, et de sels de cuivre et de fer, avec ou sans adjonction 
d’autres agents oxydants, jusqu’à parfait développement du noir. à 

Pour employer la caséine comme épaississant, on en prépare une dissolution à 
5 pour 100, en la faisant bouillir avec une solution de sel d’aniline et d’aniline libre. 

Si l’on fait usage d’albumine du sang ou d’albumine d’œuf, il faut préparer les 
liqueurs et les appliquer à froid. 
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CHOIX DE BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 
ET SUR CEUX QUI S'Y RAPPORTENT 


Année 4889. -- Novembre. 


ARTS CHIMIQUES. 
PRODUITS CHIMIQUES. 

— 200095. — 10 août 1389, Coucy, à Saint-Amand (Cher). — Acide neutre pour 
peindre sur ciment. 

— 200128. — 10 août 1889, GAMBLE, représenté par Thirion, boulevard Beaumar- 
chais, 95, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication du chlore et de l’acide chlor- 

hydrique et dans les appareils ou le matériel applicables à cet usage. 

— 200232. — 16 août 1889, SOciÉTÉ ANONYME COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS 
D’ANILINE, représentée par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 98, Paris. — 
Procédé de préparation d'acides oxysulfoniques de la naphtaline. 

— 909295. — 20 août 4889. — Moison, élisant domicile chez le sieur de Brochocki, 
rue de Cérisoles, 6, Paris. — Perfectionnements apportés dans la fabrication des oxydes 
de baryum. 

— 200362. — 23 août 1889, Société KaLce er Ce, représentée par Buchwalder, rue 
Saint-Sébastien, 45, Paris. — Préparation de bases nouvelles appartenant à la série 
des dihydroquinazolines. 

— 200366. — 93 août 1889, Grosrirs, représenté par Armengaud jeune, boulevard 
de Strasbourg, 23, Paris. — Perfectionnements apportés aux procédés industriels 
utilisés dans la fabrication de l’acide lactique. 

— 200453. — 28 août 1889, de Cuyrer, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Procédé nouveau pour la récupération des produits utiles conte- 
nus dans les eaux-mères provenant du travail des minerais de cuivre par chloruration. 

— 200492. — 30 août 1889, GRUNÉBERG, FLEMMING ET SIEPERMANN, représentés par 
Casalonga, rue des Halles, 15, Paris. —- Procédé et appareils pour la fabrication des 
cyanures alcalins. 

— 200502. — 30 août 1889, Maroue, représenté par Chassevent, boulevard Ma- 
genta, 11, Paris. — Procédé de distillation des alcools, essences, benzines, acides, etc. 

— 200594. — 5 septembre 1889, Socrèré Maraer ET PLATT, représentée par Armen- 
gaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé pour récupérer la soude et 
la potasse des lessives alcalines épuisées. 

— 200595. — 5 septembre 1889, Socréré Maruer er PLarr, représentée par Armen- 
gaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé pour utiliser les liqueurs 
alcalines épuisées. 

— 200000. — 530 août 1889, ComPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D’ANILINE, représentée 
par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 28, Paris. — Gert. d’add. au brevet 
pris le 5 août 1889, pour procédé de préparation d'acides dioxymonosulfoniques de la 
naphtaline. 

MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. 

— 900133. — 10 août 1889, SOCIÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS 
CHIMIQUES DE SAINT-DENIS, représentée par Armengaud jeune, boulevard de Stras- 
bourg, 23, Paris. — Préparation de matières colorantes vertes dérivées de paratolui- 
dine, métaxylidine de pseudocumidine, etc., etc., et de tétraméthyldiamidobenzydrol. 
(Invention Rosenstiehl.) 
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— 200152. — 12 août 1889, Sociéré Léopozn Casseza Er C°, représentée par 
Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Production de nouvelles 
matières colorantes rouges. 


— 200205. — 14 août 1889, Compagnie dite : Te CLAYTON, ANILINE C0 Liwiren, 
représentée par Lombard Bonneville, rue de la Chaussée-d’Antin, 22, Paris. — 
Préparation de nouvelles matières colorantes de derivés nitrés de la phénolphtaléine. 


— 200210. -— 14 août 1889, ComPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D’ANILINE, représentée 
par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé pour la prépa- 
ration de matières colorantes d’acides oxysulfoniques de la naphtaline. 


— 900347. — 922 août 1889, COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D’ANILINE, représentée 
par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de production 
de matières colorantes basiques. 


— 200379. — 24 août 1889, Wicuiams, représenté par la Société Louis Gudman 
et Ce, boulevard de Strasbourg, 6, Paris. — Perfectionnements dans les matières colo- 
rantes. e 


— 200401. — 24 août 1889, Société A. Leonxarpr ET Ce, représentée par Armen- 
gaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Production de matières colorantes 
rouges. 

— 173042. — 16 août 1889, Compagnie dite : FARBENFABRIKEN, WorM. FRieb. BAYER 
AND C°, représentée par les sieurs Dittmar et Ce, rue Labruyère, 44, Paris..— Cert. 
d’add. au brevet, pris le 19 décembre 1885, pour un procédé de fabrication de nouvelles 
matières colorantes azotées jaunes, rouges et bleues, et pouvant teindre le coton sans 
mordançage dans un bain alcalin, et obtenues par l’action des composés tétrazotés des 
dianisidines sur les phénols, etc. 


— 200520. — 2 septembre 1889, Socréré Frigp. Bayer AND Co, représentée par Dittmar 
et Ce, rue La Bruyère, 44, Paris. — Procédé de préparation de nouveaux dioxynaphta- 
linemonosulfoacides, de trioxinaphtalines et de couleurs azoïques. 


— 200590. — 923 août 1889, Wizzrams, représenté par la Société Louis Gudman 
et Ce, boulevard de Strasbourg, 6, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication des 
azo-couleurs mixtes. 


— 200615. — 6 septembre 1889, F£er, représenté par Armengaud jeune, boulevard 
de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de préparation de matières colorantes, jaunes et 
oranges, par la réaction du soufre sur le tétraméthyldiamidodiphénylméthane en pré- 
sence d’ammoniaque ou d’amines aromatiques primaires. 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIBLES. 


— 200275. — 19 août 1889, Apec Er DEwar, représentés par Armengaud jeune, 
boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Perfectionnement dans la fabrication d'explosifs 
gélatineux. 


— 198946. — 19 août 1889, Asez Er DEwaR, représentés par Armengaud jeune, 
boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Cert. d'add. au brevet, pris le 15 juin 1889, 
pour perfectionnement dans la fabrication des explosifs pour munitions de guerre. 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC. 


— 200103. — 3 août 1889, Pzisson, représenté par Maulvant, rue de Riche- 
lieu, 15, Paris. — Procédé perfectionné de fabrication de graisses minérales con- 
sistantes. 

— 200207. — 14 août 1889, Banner, représenté par Chassevent, boulevard Ma- 
genta, 11, Paris. — Perfectionnements dans la préparation des couleurs. 

— 200322. — 21 août 1889, KLever, représenté par Casalonga, rue des Halles, 15, 
Paris. — Procédé pour rendre les huiles minérales solubles dans l’eau, saponifiables et 
propres à la fabrication de produits savonneux. 
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— 200348. — 96 août 1889, Decow, rue Saint-Julien, 92, à Rouen. — Procédé de 
traitement des huiles minérales propre à les rendre solubles. 

— 200573. — 4 septembre 1889, Socréré Geruner Korrine, représentée par Thirion, 
boulevard Beaumarchais, 95, Paris. — Méthode de réduction du degré d’explosibilité 
(flashing point) du pétrole. 

— 190742. — 30 août 1889, Pranëre, représenté par Brocard, rue Ferrandière, 44, 
Lyon. — Cert. d’add. au brevet, pris le 26 mai 1888, pour l'application de matières 
balsamiques, antiseptiques, microbicides, etc., au caoutchouc naturel ou vulcanisé. 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 


— 199227. — 9 août 1889, Mérran, représenté par Rembault, rue Le Peletier, 49, 
Paris. — Cert. d’add. au brevet, pris le 27 juin 1889, pour des perfectionnements dans 
la fabrication de l’oléo-margarine. 

— 900313, — 921 août 1889, Grizzo er ScHRopER, représenté par Dieuaide, rue de 
la Banque, 18, Paris. — Procédé d’extraction de graisses et huiles. 


SUCRES. 


— 200123. — 10 août 1889, Rarvmarokens, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Nouveau procédé pour la cuite en grains des solutions sucrées 
et autres, 

BOISSONS, 


— 194904. — 30 août 1889, SociËTÉ GÉNÉRALE DE MALTOSE, représentée par Thirion, 
boulevard Beaumarchais, 95, Paris. — Cert. d’add. au brevet, pris le 20 décembre 1888, 
pour de nouveaux procédés pour la fabrication de la maltose et la fermentation des 
matières amylacées. 

— 200471. — 29 août 1889, Lissacaray er Brrarp, représentés par la Société Maril- 
lier et Robelet, boulevard Bonne-Nouvelle, 42, Paris. — Procédé concernant le traite- 
ment des rhums au point de vue de leur bonification et de leur dénaturation. 

— 200486. — 30 août 1889, Jinor aîné, représenté par Aulanier, rue du Haut- 
Tardy, 25, à Saint-Etienne. — Nouvelle méthode de fabrication du vinaigre dite 
méthode française, par fûts roulants. 

— 200504. — 31 août 1889, Marcus, représenté par Chassevent, boulevard Ma- 
genta, 11, Paris. — Nouveaux procédés de concentration et de rectification des alcools 
et en général des liquides alcooliques. 

— 200544. — 3 septembre 1889, MarcueriTre, représenté par Chassevent, boule- 
vard Beaumarchais, 11, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication des alcools. 


VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE. 
— 200211. — 14 août 1889, Herper, représenté par la Société Sautter et de Mestral, 
rue Baillif, 11, Paris. — Copeaux pour générateurs de vinaigre et pour clarifier La bière. 


— 200350. — 26 août 1889, Cnancez, avenue du Château-d'Eau, 1, à Cette. — 
Fabrication d’un vin de liqueur par la congélation du moût. 


SUBSTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET AUTRES. 

— 200138. — 12 août 1889, Socréré J. CLor er Ce, représentée par la Société Elsner 
et Nauhardt, boulevard Magenta, 30, Paris, — Emploi de l'électricité pour fixer leur 
couleur verte naturelle aux fruits et légumes en conserve. 

— 200452. — 28 août 1889, Le Turco pes Rosiers, représenté par CHRECIE 
Lol Magenta, 11, Paris. — Nouveaux procédés de torréfaction des cafés. 


TEINTURE, APPRÊT ET IMPRESSION, PAPIERS PEINTS. 


— 200105, — 9 août 1889, Sociéré H. Scoppini, Fousser er Ce, représentée par Danzer, 
rue Pascal, 40, Paris. — Procédé de teinture en noir au moyen du noir direct parisien, 
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— 200132. — 10 août 1889, Cavarss, représenté par Armengaud jeune, boulevard 
de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de teinture à l’indigo pour la laine. 

— 200413. — 30 août 1889, Avcrer, à la Ferté-Macé (Orne). — Procédé de teinture 
en noir d’aniline. 

— 200426. — 27 août 1889, Ginrez, représenté par Armengaud aîné, rue Saint- 
Sébastien, 45, Paris. — Procédé d'impression en relief de dessins de tous genres sur 
velours ou autres tissus similaires. 

— 200527. — 3 septembre 1889, Socéré Cn. Lecomre er Ducaemn père et fils, 
représentée par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de 
teinture du coton par les alizarines et leurs congénères. 

+3 200618. — 10 septembre 1889, Socréré RÉQUILLART ET SCRIVE, représentée par 
Boivin, rue Nationale, 284, à Lille, — Application d’impressions réserves et d’épaillage 
chimique à des fils composés de laine et de matière végétale. 

—- 169339. — 28 août 1889, Cramonw, rue de Turenne, 8, Paris. — Cert. d’add. au 
brevet, pris le 4 juin 4885, pour application du caoutchouc à l'impression des dessins 
de broderies sur toutes les étoffes. 


MINES ET MÉTALLURGIE. 
FER ET ACIER, 


— 147010. — 9 août 4889, CLémannor, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Cert. d’add. au brevet, pris le 23 janvier 1882, pour une 
méthode de traitement de tous métaux simples ou composés par pression continue. 

— 200034. — 95 août 1889, Cummins er CoLemaN, représenté par Chassevent, boule- 
vard Magenta, 11, Paris. — Procédés et appareils perfectionnés pour traiter le fer et 
l’acier et autres métaux, afin d’en empêcher l'oxydation lorsqu'ils sont soumis à une 
haute température. 

MÉTAUX AUTRES QUE LE FER. À 

— 200195. — 17 août 1889, Morin er Ræion, à Chantenay (Loire-Inférieure). — 
Décapage électrique des rognures de fer-blanc. 

— 200245. — 17 août 1889, Woozrorp, représenté par la Société Matray, Schmittbuhl 
et Ce, boulevard Henri IV, 31, Paris. — Appareil pour la vaporisation des métaux con- 
tenus dans un minerai et la condensation desdites vapeurs. 

— 200369. — 23 août 1889, Visarr, représenté par Armengaud jeune, boulevard 
de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de zingage des rubans, fils et profilés métalliques. 

— 200380. — 24 août 1889, BÈère, rue de la Néva, 8, Paris. — Nouvelles cordes en 


: Cuivre. . 


— 200388. — 24 août 1889, Vienne ET Lévy, représentés par Albert Cahen 
boulevard Saint-Denis, 1, Paris. — Procédé mixte d’argenture et de dorure de l’alu- 
minium. 

— 900392. — 24 août 1889, Garnier, rue de Berlin, 14, Paris. — Procédé de fabri- 
cation du nickel métallique et en même temps d’alliages de nickel et de fer utilisables, 
soit directement, soit pour la fabrication des aciers au nickel. 

— 200431. — 27 août 1889, ArcHE ET EisENMaANN, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Procédé d'extraction du plomb et de l’argent, du plomb impur. 

— 200493. — 30 août 1889, Faure, représenté par Casalonga, rue des Halles, 15, 
Paris. — Perfectionnements dans la fabrication du ferro-aluminium applicable à d’autres 
usages. 

— 200497. — 30 août 1889, Socréré ANONYME LE Ferro-Nicxez, représentée par 
Thirion, boulevard Beaumarchais, 95, Paris. — Perfectionnements dans la métallurgie 
des ferro-nickels et aciers-nickels. 
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— 200538. — 3 septembre 1889 : Société dite : Te GREAT WESTERN ALUMINIUM 
Smecrine AND Rerinine Company, représentée par Mennons, boulevard des Capucines, 24, 
Paris. — Procédé perfectionné de production de l'aluminium. 


CÉRAMIQUE. 


— 200209. — 14 août 1889, De Jusécourr, représenté par Armengaud jeune, boule: 
vard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de galvanisation des objets et vases en por- 
celaine, faïence et autre matière céramique. 

— 181246. — 8 août 1889, Goes, représenté par Josse, rue de Bondy, 48, Paris. -— 
Cert. d’add. au brevet, pris le 4er février 1887, pour un moyen nouveau d'éviter la 
détérioration de la sole des fours à bassins servant à la fabrication du verre, et 


d'obtenir une économie de combustible par l'emploi d’une couche de verre en fusion 


sensiblement plus épaisse que celles employées jusqu’à ce jour. 


201134. — 5 octobre 1889, Marnewson, représenté par Armengaud jeune, boulevard 
de Strasbourg, 23, Paris. — Perfectionnements dans l’ornementation du verre et les 
appareils employés à cet effet. 


FILATURE. 


— 200290. — 20 août 1889, Larimer, représenté par la Société Sautter et de Mes- 
tral, rue Baillif, 11, Paris. — Nouvelle et utile fibre végétale obtenue des feuilles ou 
aiguilles du sapin connu sous le nom de Pinus Australis et d’autres conifères. 


PATE A PAPIER ET MACHINES. 


— 900135. — 16 août 1889, Law et fils, représentés par le sieur Huschard, rue de 
Saurupt, 7, à Nancy. — Fabrication des toiles métalliques en tissu sergé à l’usage des 
machines à papier. 


CUIRS ET PEAUX, TANNERIE, MÉGISSERIE, CORROIERIE. 
— 200289. — 20 août 1889, Pirson jeune, représenté par la Société Sautter et de 
Mestral, rue Baïllif, 11, Paris. — Perfectionnements dans le tannage du cuir. 


— 193870. — 17 août 1889, Haurr, représenté par Blétry frères, boulevard de 
Strasbourg, 2, Paris. — Cert. d'add. au brevet, pris le 17 octobre 1888, pour un 
procédé pour enlever la chaux aux peaux destinées à être tannées et à les gonfler. 


Année 1889. — Décembre. 


ARTS CHIMIQUES. 


PRODUITS CHIMIQUES. | 


— 200624. — 7 septembre 1889, Gros fils, représenté par Blétry frères, boulevard 


de Strasbourg, 2, Paris. — Application nouvelle de l'acide lactique dans les industries 
alimentaires. 


— 200638. — 12 septembre 1889, Nécrier, à Périgueux (Dordogne). — Système 
complet pour la concentration méthodique et continue de l’acide sulfurique. 


— 200827. — 17 septembre 1889, Lorewzex, Sruur et Heinz, représentés par la 


Société Matray, Schmittbuhl et Ge, boulevard Henri IV, 31, Paris. — Procédé perfec- 


tionné pour obtenir d'un phosphate d'alumine séparément l'acide phosphorique et 
’alumine. 


— 200946. — 25 septembre 1889, Dormer, représenté par Levesque, rue de Malte, 


48, Paris. — Perfectionnements dans la production du chlore (brevet anglais devant 
expirer le 26 mars 1903). 
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— 201073. — 2 octobre 1889, Soukré Tue Borax Company Limiren, représentée par 
Monchicourt, rue de la Chaussée-d’Antin, 66, Paris. — Nouveau mode de traitement 
des borates de chaux et boracites en vue de la fabrication du borax (borate de soude) 
et des borates divers. 

— 201194. — 8 octobre 1889, Socréré Grar er Ce, représentée par Mennons, bou- 
levard des Capucines, 24, Paris. — Procédé de production d’eau ozonisée dans laquelle 
l'ozone est retenu pendant longtemps sans altération. 

— 201210. — 9 octobre 1889, VincenT, boulevard Saint-Germain, 22, Paris. — 


Procédé de régénération des résidus de strontiane et de baryte abandonnés par les 
sucrateries. 


— 201269. — 12 octobre 1889, Wozrrers, représenté par Dumas, rue Saint- 
Georges, 29, Paris. — Perfectionnement apporté au procédé de préparation du chlore par 
l’action simultanée des acides chlorhydrique et nitrique sur le bioxyde de manganèse. 

— 201305. — 15 octobre 1889, Ricarp et Garpair, place de la Rotonde, 15, Mar- 
seille. — Procédé d'extraction de l’acide chlorhydrique ou du chlore des chlorures, 
particulièrement de ceux qui résultent de la fabrication de la soude à l’ammoniaque 
par le bisulfate d’ammoniaque. 

— 201323. — 15 octobre 1889, Suapceien, représenté par la Société Sautter et de 


Mestral, rue Baillif, 11, Paris. — Perfectionnements dans le mode de production du 
chlorure de plomb. 


MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. 


— 200785. — 14 septembre 1889, Socréré Friep. Bayer et C, représentée par 
Dittmar et C°, rue La Bruyère, 44, Paris. — Procédé de préparation des couleurs 
noires, des dioxynaphtalines et de leurs sulfo-acides. 

— 200854. — 18 septembre 1889, Socréré L. Duran, Hueuenin et Ce, représentée 
par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Production de nouveaux 


dérivés de tannin et de la catéchine et des nouvelles matières colorantes qui en 
dérivent. 


— 201070. — 1er octobre 1889, Horr, représenté par Armengaud jeune, boulevard 
de Strasbourg, 23, Paris. — Perfectionnements dans les encres d'imprimerie et l’im- 
pression avec ces encres. 

— 201146. — 7 octobre 1889, Wizcrams, représenté par la Société Louis Gudman et 
Ce, boulevard de Strasbourg, 6, Paris, — Perfectionnements dans les couleurs tincto- 
riales. 

POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIBLES. 


— 201265. — 11 octobre 1889, Société dite : rxe Corron Powper Company LimiTen, 
représentée par Blétry frères, boulevard de Strasbourg, 2, Paris. — Perfectionnements 
dans les obus et les fusées spécialement applicables aux signaux. 

— 201319. — 14 octobre 1889, Saa et Azkmar, représentés par Armengaud jeune, 
boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Poudre de mines dite : la sulfurite. 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC. 


— 200945. — 25 septembre 1889, Gray et Touax, représentés par Levesque, rue de 
Malle, 48, Paris. — Perfectionnements dans l’épuration des huiles minérales. 

— 201074. — 9 octobre 1889, Scucosser, rue Albouy, 12, Paris. — Base de cirage, 
de vernis, d’impressions et de peintures par dissolution des laines. 


— 201168. — 8 octobre 1889, Kw, représenté par la Société Marillier et Robelet, 
boulevard Bonne-Nouvelle, 42, Paris. — Perfectionnement particulier aux composés 
plastiques vulcanisés. 

— 201169, 201170, 201171, 201172, 201173. — 8 octobre 1889, Krer, Pere 
par la Société Marillier et Robelet, boulevard Bonne-Nouvelle, 42, Paris. — Procédé 
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perfectionné pour fabriquer des composés plastiques vulcanisés dans lesquels le bois 
entre comme ingrédient en grande quantité. 


— 193650. — 8 octobre 1889, NeLLENSTEYN, représenté par la Société Elsner et 


Nauhardt, boulevard Magenta, 11, Paris. — Cert. d’add. au brevet pris, le 20 octobre 
- 1888, pour un nouveau système pour extraire l’arome des fleurs, fruits, ete. 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, ETC, 

— 200888. — 20 septembre 1889, Ircicx, représenté par Thirion, boulevard Beau- 
marchais, 95, Paris. — Procédé d'épuration et de décoloration des huiles et autres 
malières grasses. 

SUCRE. 

— 200757. — 14 septembre 1889, Socéré O, Marnn et Ce, à Montereau-Faut- 
Yonne, — Procédé de fabrication permettant d'obtenir la totalité des jus forts dans le 
travail des écumes de sucreries ou d’autres industries employant les filtres-presses. 

— 201049,— 4er octobre 1889, Rousseau, représenté par Thirion, boulevard Beaumar- 
Chais, 95, Paris. — Perfectionnements dans le travail des jus ou sirops en sucrerie, 

— 201133. — 5 octobre 1889, Korkxans, représenté par Armengaud jeune, boule- 
vard de Strasbourg, 23, Paris. — Dispositif pour éviter les pertes en sucre ou autres 
substances lors de l’évaporation dans des espaces à air raréfié. 

— 201300. — 12 octobre 1889, Société ANONYME DE LA RAFFINERIE (, SAy, repré- 


sentée par Albert Cahen, boulevard Saint-Denis, 1, Paris. — Produit industriel de revi- 


vication de l’oxyde de zinc ayant servi à la désulfuration des bases alcalines ou alcalino- 
terreuses employées dans l’extraction du sucre des mélasses. 

— 201334. — 15 octobre 1889, SocrËTÉ ANONYME DE LA RAFFINERIE C. SAY, repré- 
sentée par Albert Cahen, boulevard Saint-Denis, 1, Paris. — Procédé perfectionné 
d'extraction du sucre des mélasses. 

— 199954. — 9 octobre 1889, SoclÉTÉ GÉNÉRALE DE MALTOSE, représentée par Thi- 
rion, boulevard Beaumarchais, 95, Paris. — Cert. d’add. au brevet pris, le 2 août 1889, 
pou des perfectionnements dans les procédés de saccharification des matières amy- 
acées. 

BOISSONS. 

— 200672. — 10 septembre 1889, Ræ1mLen, représenté par Armengaud aîné, rue 
Saint-Sébastien, 45, Paris, — Perfectionnements dans le procédé de fermentation à 
l’aide de fibres végétales finement divisées. 

— 200737. — 19 septembre 1889, Ecxensrein, représenté par Thirion, boulevard 
Beaumarchais, 95, Paris. — Perfectionnements dans la malterie pneumatique. 

— 200742. — 17 septembre 1889, Freypien-Duereuz, à Cassel (Nord). — Moyens 
industriels de fabrication d’un produit dit : ichtyo-collogène propre à la préparation 
d’une colle à clarifier les bières. 

— 200808. — 17 septembre 1889, Friscn, représenté par la Société Marillier et 
Robelet, boulevard Bonne-Nouvelle, 42, Paris. — Procédé perfectionné de brassage. 

— 199162. — 10 septembre 1889, Maussron, rue de Crébillon, 19, Nantes. — Cert. 
d’add. au brevet pris, le 27 juin 4889, pour un nouveau procédé de conservation des 
poudres gazogènes dit : cartouche gazogène. | 

— 201202. — 8 octobre 1889, Socréré Orro er ScHWERDTFRGER, représentée par la 
Société Brandon et fils, rue Laffitte, 1, Paris. — Procédé de conservation de la bière et 
autres liquides fermentescibles. 


VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE. 
— 200948. — 25 septembre 1889, Bouer (demoiselle), quai. d'Ivry, 8, à Ivry-Sur- 
Seine. — Clarifiants dynamites : colles et clarifiants épurateurs antimauvais goût pour 
les vins, bières, boissons fermentées et spiritueux. 
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— 200952, — 925 septembre 1889, BouLLancer, représenté par Armengaud aîné, rue 
Saint-Sébastien, 45, Paris. — Procédé et appareils pour la production, circulation 
rationnelle, mécanique et pratique d'hydrogène purifé, désinfecté et oxygéné servant à 
la transformation des matières impures contenues dans les vins de toutes natures à dis- 
tiller, flegmes et alcools, en matières insolubles pour pouvoir les en séparer avant la 
rectification. 

— 195094, — 4 octobre 1889, Sorez, représenté par la Société Sautter et de Mes- 
tral, rue Baïllif, 11, Paris. — Cert. d’add. au brevet pris, le 31 décembre 1888, pour 
perfectionnements dans le traitement des alcools industriels. 


SUBSTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET AUTRES, ETC. 

— 200745. — 13 septembre 1889, Brasse, rue Tournefort, 12, Paris. — Nouveau 
mode d'emploi des antiseptiques appliqués à la stérilisation et à la désinfection des 
liquides sujets à la putréfaction ou à toute autre fermentation. 

— 200974. — 26 septembre 1889, Gorces, rue des Acacias, 28, Paris. — Nouveau 
procédé de conservation, à l’état naturel, de tous les produits alimentaires. 


AGRICULTURE. 
ENGRAIS ET AMENDEMENTS. 


. — 9201061. — 1 octobre 1889, Socéré Jaccerson er TurLey, représentée par 
Barbe, boulevard Richard-Lenoir, 126, Paris. — Procédé de purification des eaux 
d'égout et de désinfection des matières solides y contenues en vue de leur utilisation 
comme engrais (brevet anglais devant expirer le 4 avril 1903), 

— 2019248. — 14 octobre 1889, AncrBaun, à la Rochelle. — Nouvel engrais nommé 
guano de poisson français. 

— 901249. — 14 octobre 1889, Barcave, allée des Bénédictins, 27, à Limoges. — 
Solidification et desséchement à froid immédiats et sans recourir à la chaleur du sang 
des animaux provenant des abattoirs. ; 


ARTS TEXTILES. 


— 200930. — 25 septembre 1889, Frappa, représenté par les sieurs Freydier- 
Dubreul et Janicot, rue de l'Hôtel-de-Ville, 31, Lyon. — Application de la ramie à la 
fabrication des toiles à peindre et des toiles à pastel. 


- TEINTURE, APPRÊT ET IMPRESSION, PAPIERS PEINTS. 
— 184316. — 21 septembre 1889, Sociéré MarHeuin, FLoquer ET Bonner, repré- 


sentée par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Cert. d’add. au 
brevet pris, le 48 juin 1887, pour un mode de traitement des tissus fabriqués en gros. 


MINES ET MÉTALLURGIE. 
FER ET ACIER. 

— 201076. — 2 octobre 1889, Trorenas, représenté par Casalonga, rue des Halles, 
15, Paris. — Perfectionnements dans les convertisseurs Bessemer. 

— 201107. — 4 octobre 1889, Dauser, représenté par la Société internationale des 
inventeurs modernes, boulevard. Saint-Germain, 30, Paris. — Nouvelle méthode de 
produire du fer de toute sorte, de la fonte crue, de l'acier fondu, de Pacier et du fer 
forgé. 

— 9201176. — 8 octobre 1889, Ricmarpson, représenté par la Société Assi et Genès, 
boulevard Voltaire, 36, Paris. — Perfectionnements à la fabrication du fer et de l'acier. 

— 201195. — 8 octobre 1889, ArcuBoLo, représenté par Thirion, boulevard Beau- 
marchais, 95, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication du fer et de l'acier. 
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MÉTAUX AUTRES QUE LE FER. 


— 200631. — 7 septembre 1889, Doné, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Procédé d’affinage et de séparation des métaux précieux. 

— 200681. — 10 septembre 1889, SociÉTÉ ANONYME DE PRODUITS CHIMIQUES, ÉTABLIS- 
SEMENTS MaLéTRA, représentée par Chassevent, boulevard Magenta, 11, Paris.— Traite-M 
ment métallurgique par voie mixte de minerais naturels et artificiels (résidus d’usinesM 
contenant du zinc par application du bisulfite de soude (résidus d’usines). 

— 200689. — 10 septembre 1889, Marcnew, représenté par Armengaud jeune, bou- 
levard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédés pour doser ou récupérer les métaux dans 
leurs solutions naturelles ou artificielles. 

— 200739. — 12 septembre 1889, IuserT, représenté par Roussel, rue de Bondy, 
48, Paris. — Nouveau procédé de réduction des oxydes métalliques par la chaleur. 

— 200949. — 95 septembre 1889, Grutzxer ET KuLer, représentés par la Sociélé 
Elsner et Nauhardt, boulevard Magenta, 30, Paris. — Procédé et appareil pour con-« 
denser, sans admission d’air dans des récipients fermés, les vapeurs métalliques pro-M 
venant de la distillation dans les fours à zinc, et un four à zinc avec cornues verticales 
en combinaison avec ledit appareil de condensation. 


— 194181. — 12 septembre 1889, Maussier, à Saint-Galmier (Loire). — Cert. d’add. 
au brevet pris, le 147 novembre 1888, pour un procédé de fabrication DANSE de 
aluminium. 

— 201137. — 5 octobre 1889, LéBéDerr, représenté par Ghassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Procédé pour l’extraction du cuivre et du nickel de leurs combi- 
naisons avec le soufre, l’arsenic, le carbone, le fer, le plomb, l’antimoine, etc. 

— 194181. — 2 octobre 1889, Maussier, à Saint-Galmier (Loire). — Cert. d'add. au 
brevet pris, le 17 novembre 1888, pour un procédé de fabrication métallurgique de 
l'aluminium. 

— 201187. — 8 octobre 1889, GraBan, représenté par Casalonga, rue des Halles, 
15, Paris. — Appareil pour la production électrolytique des métaux alcalins au moyen 
des perchlorures en fusion. | 

— 201262. — 11 octobre 1889, Jorvan, représenté par Armengaud jeune, boulevard 
de Strasbourg, 23, Paris. — Perfectionnements dans les machines ou appareils pour 
l'extraction de l'or et de l’argent de leurs minerais. | 


| 
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PATE À PAPIER ET MACHINES. 


— 200781. — 14 septembre 1889, Pasquier, représenté par Chassevent, boulevard M 
Magenta, 11, Paris. — Système de lavage perfectionné à roulement pour les presses , 
humides employées ? à la fabrication du papier. . 


— 200968. — 26 septembre 1889, Krow, représenté par Roussel, rue de Bondy, 48, 
Paris. — Perfectionnements apportés aux machines à cylindre pour la pâte à papier et . 
spécialement pour la préparation de la cellulose. | 


; 


— 190352. — 24 septembre 1889, Desé, boulevard Saint- Michel, 46, à Paris. — 
Cert. d’add. au brevet pris, le 11 mai 1888, pour système d'épurateur de pâtes à papier 
ou à carton dit : épurateur universel. 

— 201955. — 15 octobre 1889, Tourasse, représenté par Lépinette et Rabilloud,« 
avenue de Saxe, 66, Lyon. — Toile métallique sans fin pour papeterie. | 

— 901314. — 14 octobre 1889, Rivace, représenté par Chassevent, bases 
Magenta, 11, Paris. — Système de filigranage du papier en feuilles ou en rouleaux. « 


| 
| 
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Traité de chimie générale, de M. Paul SCHUTZENBERGER, professeur au 

Collège de France, 6e volume. 

Nous avons annoncé, dans notre dernier numéro, la publication du tome VI du 
Traité de chimie générale de M. Paul Schützenberger, membre de lInslitut, mais 
l'abondance des matières nous a empêché de donner à nos lecteurs un compte rendu 
des principales questions étudiées dans ce volume. 

Dans la première partie de l’ouvrage qui vient de paraître, M. Schützenberger ter- 
mine l'étude de la série aromatique. Après avoir indiqué de quelles façons peuvent se 
trouver associés les différents groupes-résidus de la benzine, dans le cas des carbures 
à deux ou plusieurs noyaux benziniques, soudés sans intermédiaires, l’auteur com- 
mence de suite l’étude complète, quoique très rapide, du diphényle et de ses dérivés, 
pour s'arrêter plus longuement sur un autre carbure, la naphtaline, dont l'importance 
pratique est considérable. Parmi les corps auxquels la naphtaline donne naissance, et 
qui sont examinés dans cette partie de l'ouvrage, qu’il nous suffise de citer les naphta- 
lines chlorées obtenues, soit par addition, soit par subsltution, soit encore à la fois 
par addition et substitution ; les naphtalines bromées, iodées, nitrées, sulfonées, ainsi 
que les dérivés hydroxylés ou naphtols « et B, qui fournissent à l’industrie des ma- 
tières colorantes, un grand nombre de couleurs, telles que la chryséine, le jaune de Mar- 
tius ou de naphtaline, ou encore jaune safran, sans compter la série importante de 
matières colorantes, que l’on obtient par l’action d'un sel diazoïque, en solution 
aqueuse, sur la solution alcaline et maintenue alcaline d’un naphthol « ou 6, ayant 
subi des modifications plus ou moins profondes. C’est dans cette catégorie que viennent 
se ranger les orangés ou tropéolines, les ponceaux, la rocelline, l'écarlate de crocéine, 
l’orseilline, la rauracienne ou rouge vrai, le rouge d’anisol, les différents ponceaux, 
les Bordeaux, etc., le rouge de Magdala, les bleus de naphtol «et 8, etc. 

Le chapitre suivant est consacré à l’étude d’un groupe dont l'importance industrielle 
est au moins aussi grande que celle de la naphtaline, c’est le groupe de l’anthracène. 
La constitution de ce corps et de ses dérivés les plus importants, ayant déjà été éta- 
blie dans un des volumes précédemment parus, M. Schützenberger donne, avec beau- 
coup de détails, la préparation de l’anthracène, l’action des principaux réactifs sur ce 
corps, la préparation de son dérivé oxydé, l’oxyanthracène ou anthraquinone, ainsi que 
celle des produits qui en dérivent, parmi lesquels se trouvent les dérivés dihydroxylés : 

Alizarine, — xanthopurpurine, — chinizarine, — anthrarufine, — chrysacine, — 
acides anthraflavique et isoanthraflavique. 

Les dérivés trihydroxylés : 

Purpurine, — pseudopurpurine, — isopurpurine, — oxyanthrarufine, — flavopur- 
purine, — anthragallol. 

Les dérivés tétrahydroxylés : 

Oxypurpurine, — rufiopine, — anthrachrysone. 

Ce chapitre se termine par l’étude des carbures homologues de l’anthracine : 

Le fluoranthène, — le pycène, — le rétène, — le chrysène. 

La série térébénique fait l’objet du chapitre suivant, 

L'auteur y traite des carbures térébéniques, de formule C‘° His et de leurs polymères ; 
dans ce chapitre, on passe donc en revue les principaux carbures connus sous les noms 
généraux de terpènes liquides et de camphènes solides, parmi lesquels nous trouvons 
les différentes variétés d’essences de térébenthine, les terpènes isomères du térében- 
thène, tels que l’isoterpène, le campüilène, le terpilène, les isotérébenthènes, le caout- 
chène, etc., les camphènes dextrogyre et lévogyre, le camphène inactif, le bornéo- 
camphène. A ces corps viennent encore s'ajouter les bornéols et les camphres, composés 
oxygénés qui se rattachent directement aux terpènes, dont on peut les dériver par des 
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actions convenables, ainsi que les acides camphoriques, le caoutchouc, la gutta-percha« 
M. Schützenberger complète cette série par l'examen des diverses résines, définies 
plutôt par leurs propriétés physiques qûé par leurs propriétés chimiques ou leur consti=M 
tution, qui, pour beaucoup d’entre elles, est encore inconnue. Les principales résines 
sont : la colophane, la résine de Dammar, la sandaraque, la gomme-laqüe, les diverses è 
variétés de copal, le succin. | + 

La première partie de ce volume se termine par l'étude très complète de la pyridine, 
de la quinoléine, des bases pyridiques et quinoléiques (lutidine, collidine, éthylpyri=M 
dine, acides pyridocarboniques, pipéridine conicine, nicotine, méthyl et oxyquino- 1 
léines, hydroquinoléines, acides quinoléocarboniques, acridine, naphtoquinoléines, etc.) 
et de la classe si importante des alcaloïdes naturels, provenant des quinquinas (qui 
nine, conquinine, quinicine, cinchonine), ou de l’opium (morphine, codéine, thébaïne, 
papavérine, narcotine), on enfin des fruits des diverses plantes de la famille des strych- 
nées (strychnine, brucine). ; 

La seconde partie du tome VI du Traité de chimie générale, est entièrément consacrée 
à l'étude de la chimie biologique, ou chimie de la vie. L'étude des phénomènes dont 
l'organisme vivant est le siège, est indispensable pour arriver à la solution des pro 
blèmes de physiologie animale ou végétale. Les réactions chimiques qui se passent | 
dans l’être organisé sont identiques à celles que nous opérons dans nos laboratoires, sim 
l’on ne considère que le point de départ et le point d'arrivée; mais elles diffèrent beau 
coup les unes des autres par les conditions spéciales dans lesquelles elles s'effectuent. | 
A l'appui de ce fait, M. Schützenberger cite, entre autres exemples, celui du sucre, que 
le chimiste ne peut transformer en acide carbonique et en eau qu’à une température 
élevée, voisine du rouge, alors que l'être organisé, vivant, opère ce dédoublement, cette 
combustion, à une température qui ne dépasse guère 370, 

Avant d'aborder l'examen des phénomènes chimiques qui se passent dans l'orga- 
nisme, M. Schützenberger fait, d’une façon complète, l'examen des divers groupes de 
combinaisons qui n’ont pu trouver leur place dans la description systématique des « 
composés du carbone. , | 

Après avoir défini ce que l’on entend par matières protéiques, l’auteur entreprend M 
l'étude de l’albumine du blanc d’œuf. Les travaux remarquables que M. Schützenberger « 
a effectués sur ce sujet, lui permettent de traiter de main de maître cette question, si 
importante, qui reste toujours à l’ordre du jour, malgré le grand progrès qu’il lui 
a fait faire. La méthode de dédoublement qu'il a adoptée, pour arriver à la compo- 
sition de l’albumine, méthode basée sur la décomposition en vase clos des matières 
albuminoïdes, au moyen de l’eau et de l’hydrate de baryte, lui a permis d'établir une” 
formule qui, si elle ne représente pas la composition exacte de l’albumine, permet pour- 
tant de se rendre compte comment sont fournis les produits du dédoublement : ammo- 
niaque, acide carbonique, acide oxalique, acide acétique, glucoprotéines, dileucéme. 

Cette formule ne rencontre aucune opposition de fait, tient compte de l'expérience; . 
d’une façon rationelle et satisfaisante, en un mot, remplit les conditions d’une bonne 
théorie. 

Les matières albuminoïdes, substances voisines de l’albumine, sont ensuite étudiées, 
chacune en particulier, en suivant un ordre, basé sur une classification dépendant de . 
la nature de l’albumine. 

On peut, en effet, distinguer les corps rangés sous le nom général d’albumines, en 
deux grandes classes : la première comprenant les albumines, solubles dans l’eau pure, « 
parmi lesquelles se trouvent l’albumine proprement dite; la sérine, où albumine du 
sérum, l’albumine végétale, la para et la métalbumine; la seconde renfermant les albu- 
mines, insolubles dans l’eau pure, mais solubles dans certaines solutions d’où l’on peut 
les précipiter; dans cette classe rentrent les globulines (vitelline, myosine, substances 
fibrinogènes ou fibrinoplastiques, la globuline du sérum); les caséines (du lait et du 
sérum); les caséines animales (légumine, gluten-caséine, conglutine); les peptones, - 
hémiprotéine, la syntonine, les protéines, et enfin les diverses espèces de fibrines. 


PUBLICATIONS NOUVELLES, 447 


M. Schützenberger aborde ensuite l’étude du sang, sa composition variable avec les 
espèces, les méthodes de MM. Bouchard et Armand Gautier, permettant de connaître le 
rapport entre les globules humides et le plasma, la composition des globules rouges. 
La matière colorante du sang, ou hémoglobine, son mode d'obtention, ses transforma- 
tions successives, provoquées par le rôle qu’elle joue dans l'organisme vivant, forment 
une partie importante du chapitre consacré à l'étude du sang, chapitre qui contient 
encore la description des matières que ce liquide renferme : matières albuminoïdes 
(sérine ou sérum albumine, paraglobuline où sérum globuline) et matières diverses, 
telles que sucre, peptones, savons alcalins, acide lactique, ainsi que l’urée et les 
matières colorantes du sérum. Le chapitre se termine par l'étude des liquides, tels que : 
le chyle, formé par l'absorption des matériaux digérés dans le tube intestinal, la 
lymphe, circulant dans les vaisseaux lymphatiques, et enfin les liquides séreux ou séro- 
sités, qui exsudent de la surface interne des sacs séreux et destinés à lubréfier les sur- 
faces et à permettre le déplacement sans frottement des organes, auxquels viennent 
encore s’ajouter le liquide cérébro-spinal, le liquide allantoïdien, le liquide amniotique. 
_ L'étude du lait fait suite à celle du sang. Le lait, liquide secrété par les glandes 
mammaires, Contient divers groupes de produits qui peuvent se distinguer en matières 
protéiques, sucre, matières grasses, sels minéraux; une partie de ces sels se trouve en 
dissolution dans l’eau, qui forme 87 pour 100 environ du poids du liquide; l’autre 
partie est combinée aux matières protéiques. M. Schützenberger fait l'étude complète de 
chacun de ces groupes, en traitant principalement le groupe des matières protéiques, 
constitué : par de la caséine, variable suivant les laits que l’on examine ; par de lalbu- 
mine, ou tout au moins une matière qui, par ses caractères, se rapproche beaucoup de 
ce corps, et à laquelle Pfeiffer a donné le nom de Zactalbumine ; par de la globuline ; 
par de la lactoprotéine, signalée dans le petit-lait par Millon et Commaille; par des 
peptones, dont la présence, non constatée par Hofmeister, a été démontrée par 
Mulheim ; par la série des corps protalbiques, ainsi que par quelques autres matières 
protéiques, en quantités très faibles. L'accord n'étant pas complet parmi les savants, 
relativement à la présence de certains de ces principes, ce qui peut être attribué, 
soit à la nature du lait, suivant la provenance, soit aux méthodes d'investigation 
adoptées, l’auteur a cru utile, dans cette partie de l’ouvrage, de donner avec beaucoup 
de détails, les circonstances exactes dans lesquelles les expérimentateürs se sont 
placés. Les méthodes analytiques employées dans l’analyse du lait, ainsi que l'étude du 
kumys, du kéfir, font suite et terminent le chapitre relatif au lait. 

M: Schützenberger examine ensuite successivement les liquides que rencontre la 
masse alimentaire, depuis la bouche jusqu’à l'intestin, liquides élaborés par des 
glandes spéciales, et destinés à la digestion des divers groupes de corps qui servent à 
Ja nutrition. Cette étude comprend ainsi celle de la salive, du suc gastrique, du suc 
pancréatique, de la bile; l’auteur y a joint celle des excréments solides, des gaz 
intestinaux, et nous conduit ainsi à l’examen de l'urine et de la sueur. 

La composition intime de l'urine offre un très grand intérêt à divers points de Vue ; 
c’est par elle que l’on peut se rendre compte, en partie au moins, des principaux phé- 
nomènes chimico-biologiques de l'organisme, en même temps que la connaissance qua- 
litative et quantitative des corps que l'urine renferme peut être utile dans le diagnostic 
et le pronostic d’un grand nombre de maladies. Aussi, tout ce qui est relatif à ce 
liquide est-il étudié avec grand détail, et cette partie de l'ouvrage forme à elle seule un 
traité que l’on pourra utilement consulter toutes les fois qu’on aura besoin de connaître 
d’une façon exacte la composition rigoureuse de l'urine. 

L'étude de la sueur et des différents tissus de l’organismée : tissu musculaire, tissu 
nerveux et tissu osseux, termine cet ouvrage, dont l’importance est considérable, car il 
intéresse non seulement le chimiste, mais encore le biologiste et le médecin, grâce à 
l'importance donnée à toutes les questions se rattachant à la chimie biologique. 
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« La Soie », de M. Léo Vignon. 


MM. J.-B. Baillère et fils, viennent de mettre en vente un livre qui devra intéresser 
nos lecteurs. La Soie, par M. Léo Vignon, maître de conférences à la faculté des 
sciences, sous-directeur de l'Ecole de chimie industrielle de Lyon, est un oùvrage de 
vulgarisation sorti d’une main compétente. 

C'est au double point de vue scientifique et industriel que l’auteur a traité son sujet: 
Après une introduction consacrée à la sériciculture, M. Léo Vignon aborde dans la pre- 
mière partie de son livre, l’étude des fils de soie. Les propriétés physiques et chimiques, 
les soies sauvages, les soies artificielles, l’utilisation des déchets de soie forment des 
chapitres entièrement nouveaux, consacrés à des sujets jusqu'à présent presque 
inédits. 

La deuxième partie traite des soieries : L’essai des soies, la fabrication des soieries, 
teinture, tissage, apprêt, en forment les divisions principales. Puis, vient l'étude des 


différents genres de tissus se terminant par d’intéressantes considérations sur l’industrie 


es soieries. 

Des documents statistiques relatifs à la production des soies et des soieries dans les 
divers pays, constituent la dernière partie du livre. [ls permettent de se faire une idée 
de la puissance économique de cette admirable industrie des soieries, dont la produc- 
tion annuelle dépasse un milliard de francs. 

Illustré de 80 figures, écrit dans un langage élevé empreint à la fois de vigueur 
scientifique et de lumineuse clarté, le livre de M. Vignon à sa place marquée dans les 
bibliothèques de tous ceux qui allient, dans un égal amour, le culte de la science et le 
souci des progrès industriels. 


Traité pratique des matières colorantes artificielles, dérivées du 
goudron de houille, par A.-M. Vizcon. Librairie polytechnique, Baudry et Ce, éditeurs, 
45, rue des Saints-Pères. 


M. Villon, bien connu par des ouvrages industriels justement appréciés, vient de 
terminer l’œuvre importante à laquelle il travaillait depuis plusieurs années. 

Le volume de 560 pages, édité avec Le plus grand soin par MM. Baudgry et C®?, ren- 
ferme des matières qui intéressent un trop grand nombre de nos lecteurs pour que 
nous ne revenions pas sur ce volume. C’est ce que nous ferons dans notre prochain 
numéro. | 


Encyclopédie d’hygiène et de médecine publique. — Directeur : Jues 
Rocnarp, t. 2e, 3e fascicule; prix : 3 fr. 50. Lecrosnier et Babé, libraires-éditeurs. 


Ge dernier fascicule comprend la fin des aliments, par M. Gagriez Poncxer, les con- 
diments et une étude complète sur les eaux potables considérées, non seulement comme 
autrefois au point de vue chimique, mais aussi au point de vue micrographique. Les 
travaux les plus modernes sur cette dernière partie ont été résumés, dans ce fascicule, 
avec la plus grande compétence par M. le professeur Armanp Gautier, membre de 
l'Institut. 
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ACTION DES ACIDES MINÉRAUX DANS LA SACCHARIFICATION PAR LE MALT 
ET LA FERMENTATION DES MATIÈRES AMYLACÉES. 


Par le docteur J. EFFRONT. 


INTRODUCTION. 


L'action de la diastase sur l’amidon se manifeste en deux phases différentes. Dans la 
première, l’hydrolyse se produit très rapidement et aboutit à un liquide, qui ne se 
colore plus par l’iode. Dès que ce point à été atteint, l’action de la diastase devient 
beaucoup moins énergique et très irrégulière ; elle est souvent presque nulle. Même 
dans des conditions très favorables, elle donne, dans un temps déterminé, 200 à 300 fois 
moins de sucre que dans la première phase. La quantité de maliose formée est donc, 
jusqu’à un certain point, indépendante de la quantité de diastase ; elle varie selon la 


température : 
$ 


A 50-606, on obtient 80.9 pour 100 de maltose. 
660,  — 41.1 _ 
Au-dessus de 66°, — 30.9 — 


La saccharification la plus complète s’obtient entre 50 et 600. La diastase s’affaiblit 
graduellement à des températures plus élevées ; et vers 80°, elle perd complètement sa 
propriété de dédoubler l’amidon en dextrine et maltose. Une saccharification très 
prolongée peut donner de 82 à 85 pour 100 de maltose, mais l’hydrolyse la plus pro- 
fonde s'obtient lorsque la saccharification et la fermentation s’opèrent simultanément. 

Le fait de la relation directe, que l’on observe entre l’action de la diastase et la tem- 
pérature, s’explique par l'hypothèse qui admet, dans les grains germés, l’existence de 
différentes espèces de diastases, possédant chacune un point différent de coagulation et 
un pouvoir particulier de dédoublement vis-à-vis de l’amidon. En effet, lorsqu’on chauffe 
pendant quelque temps à 66 ou à 700 une infusion de malt et qu'on la met ensuite en 
contact avec un empois d’amidon, à la température de 50-600, on obtient, soit 41.1, 
soit 30.9 pour 100 de maltose et non 80, résultat qui constitue un argument sérieux 
en faveur de cette hypothèse. Mais l’existence de différentes diastases ne peut pas 
expliquer la marche du dédoublement de l’amidon par l’infusion de malt, dédouble- 
ment qui se fait régulièrement au début et qui devient plus lent par la suite. On se 
rend très facilement compte de cette réaction par les déductions suivantes : le méca- 
nisme de la désagrégation moléculaire de l’amidon se rattache directement à l’existence 
d’une série de dextrines polymériques, dont la plus simple contient, dans sa molécule, 
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autant d’atomes de carbone que la maltose. En se plaçant dans les conditions les plus 
favorables pour dédoubler l’amidon, c’est-à-dire en saccharifiant à la température de 
50 à 60°, avec une quantité suffisante de malt, on constate qu’arrivé au point d’arrêt 
de la saccharification, il reste 19 pour 100 de dextrines non attaquées par la diastase. 
Ces dextrines non transformées ont une composition moléculaire moins complexe que 
celles qui ont été converties en sucre, elles sont peu attaquables par la diastase et 
jouissent de propriétés particulières. . 

Connaissant l’action de la température sur la diastase et le mode général de dédou- 
blement de l’amidon, il semble qu’on devrait pouvoir régler à volonté la marche de la 
saccharification pour arriver à un produit déterminé. Il n’en est toutefois pas ainsi. 
Lorsqu'on se place dans de bonnes conditions, on parvient, dans les laboratoires, « 
à saccharifier à peu près comme on le désire, mais dans l’industrie onarrive rarement, « 
pour ne pas dire jamais, au résultat voulu, surtout dès qu’on veut obtenir un produit 
riche en maltose. La non-concordance entre les résultats du laboratoire et ceux obtenus 
à l’usine provient de ce fait, que, dans le travail en grand, on ne peut éviter le déve- 
loppement de ferments nuisibles, principalement celui des ferments lactique et buty- 
. rique. L’acide, formé lors de ces fermentations, paralyse l'action de la diastase et jette 
le trouble dans toute la marche de l'opération. L'action malfaisante de ces acides se 
fait sentir dans les distilleries et particulièrement dans les distilleries de grains ; elle 
n’est pas moins prononcée dans les brasseries et les maltoseries. L'acidité du moût 
empêche la saccharification et affaiblit l’action de la levure. 

Il est indéniable que la non-existence de maltose pure dans l’industrie et l'écart 
énorme, que l’on constate entre le rendement théorique et le rendement effectif dans « 
les distilleries, doivent être attribués non seulement aux propriétés de la diastase et de « 
l’amidon, mais encore aux fermentations accessoires qui entravent le travail de sac- 
charification. 

Quand on examine les innovations, faites pendant les vingt dernières années dans le 
travail des distilleries et des brasseries, on remarque qu’un effort énorme a été tenté 
dans le but de supprimer les fermentations nuisibles. Pour arriver à ce résultat, on à 
principalement étudié deux systèmes. L’un repose sur le choix d’une température con= 
venable de saccharification, l’autre sur l’emploi des acides minéraux. Le premier SYS- 
tème donne, à notre avis, des résultats fort médiocres. On arrive à la saccharification 
la plus complète en travaillant à la température de 50 à 60° et on n’évite la formation 
des acides lactique et butyrique qu’en dépassant de beaucoup cette température, ce 
moyen ne nous conduit donc pas au résultat voulu, puisqu'il réduit l’activité de la dias- 
tase. Il en est de même pour l’échauffement momentané de l’infusion; 1l affablit 
définitivement la diastase et pour un certain temps seulement, les ferments lactique et 
butyrique ; car ceux-ci reprennent leur vigueur dans la suite du travail. 

L’emploi des acides minéraux, pour empêcher les fermentations secondaires, nous 
paraît plus rationnel. En effet, c’est un fait acquis depuis longtemps que ces acides, à 
des doses relativement faibles, jouissent de la propriété de ralentir et même d'arrêter 
les fermentations lactique et butyrique. Leur emploi, à doses convenables, devrait être 
d'autant plus à recommander que, d’après Delbrück, ils exciteraient aussi l’action de . 
la diastase. Malheureusement, dans la pratique, les résultats obtenus ne répondent pas « 
à ce qu’on était en droit d'en attendre et on a constaté que par l’emploi des acides on « 
arrive rarement à de bons résultats. Cependant l’insuccès, auquel nous mènent les « 
acides minéraux, ne prouve pas, à notre avis, qu’on doive abandonner cette voie. Pour « 
être à même de se prononcer définitivement sur les services que ces acides peuvent 
rendre, il ne faut pas se contenter des résultats qu’ils donnent dans les opérations aussi 
complexes que le sont la saccharification et la fermentation des matières amylacées. u 
Leur action doit être étudiée, avant tout, sur chacun des facteurs principaux de la 
fermentation, le ferment lactique, le ferment butyrique, la levure et la diastase. | 

Dans le but d’élucider ces différents points, nous avons entrepris une série d’expé- 
riences avec quelques acides minéraux et tout spécialement avec l’acide fluorhydrique, 
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le seul d’entre les acides inorganiques dont on n'ait pas encore fait usage dans l’in- 
dustrie qui nous intéresse. Nous exposons ci-dessous les résultats de nos recherches. 
Nous étudierons, en premier lieu, l’action des acides minéraux sur les fermentations 


lactique et butyrique; ensuite nous nous occuperons de l’influeuce de ces mêmes acides 
sur la diastase et sur la levure. 


LE — ACTION DES ACIDES MINÉRAUX SUR LES FERMENTATIONS LACTIQUE 
ET BUTYRIQUE. 


Lorsqu'on abandonne un moût sucré à la fermentation lactique ou butyrique, on 
remarque que l’acidification va d’abord en augmentant; puis, au bout de quelque 
temps, l’acide formé commence par affaiblir et finit par arrêter complètement la fer- 
mentation. La marche de l’acidification se présente dans des conditions telles que les 
trois quarts environ de l’acide total prennent régulièrement naissance après un temps 
assez court. Le dernier quart se forme avec plus de lenteur et après plusieurs jours. La 
cause de ce phénomène réside dans le fait que l’acide naissant n’agit pas sur les fer- 
ments, aussi longtemps qu’il n’a pas atteint une limite déterminée, mais dès qu’il l’a 
franchie, la fermentation se ralentit; enfin, lorsqu'il se trouve dans le moût en plus 
forte quantité, la fermentation et, par conséquent, toute nouvelle production d’acide 
sont complètement arrêtées. 

C’est en nous appuyant sur cette particularité connue, que nous avons à rechercher : 

4 si les acides minéraux peuvent remplir le même rôle; 2 de quelle manière ils se 
comportent avec les ferments lactique et butyrique; 3° les doses qui nous permettent 
de ralentir ou d’arrêter, à volonté, ces fermentations. 
- Dans le but de résoudre ces questions, nous avons abandonné un moût sucré à la 
fermentation lactique et butyrique. Nous avons pris plusieurs échantillons de ce moût, 
nous y avons ajouté différentes doses d'acides fluorhydrique, sulfurique et chlorhy- 
drique et nous les avons maintenus à la température la plus favorable à ces fermenta- 
tions: Nous avons employé, comme moût sucré, une solution de maltose du commerce 
étendue à 7° Balhing. Cette solution, par ses proportions de dextrine, de maltose et de 
matières azotées, se rapproche le plus des moûts de distilleries. 


- Le tableau I résume les résultats que nous avons obtenus pour une fermentation jac- 
tique. 


TABLEAU I. — ACTION DES ACIDES MINÉRAUX SUR LE FERMENT LACTIQUE. 


Fr FN QUANTITÉS ACIDE LACTIQUE ; 
7, ajoutées FORMÉ POUR 400 CENTIMËTRES CUBES DE MOUT. 
es 


ns 2 pour PCR. CERN GE CREER | 
échan- ACIDES EMPLOYÉS. 100 centi- 


tillons. a 24 heures. | 3 jours. 7 jours. 10 jours. 
milligr. milligr. milligr. milligr. milligr. 

» 453 693 828 
331 507 540 

153 315 460 

45 135 180 

0 0 0 

378 450 720 

360 360 450 

45 81 
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765 

540 

99 

43 
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Ce tableau nous montre que l’action des acides minéraux sur le ferment lactique est 


identique à celle qu’exerce l'acide lactique produit dans le cours de la fermentation" 
L’emploi des acides minéraux permet donc de ralentir à volonté et d’arrêter complète=" 
ment le développement des ferments. Pour provoquer ces effets, les proportions à 
employer sont loin d’être identiques pour les trois acides que nous avons expérimentés 
L’acide fluorhydrique agit beaucoup plus énergiquement que les deux autres, l’acide 


chlorhydrique vient comme intermédiaire, et l'acide sulfurique tient la dernière place: 
Une dose de 25 milligrammes d’acide fluorhydrique pour 100 cent. cubes de moùût 
arrêtera complètement la fermentation lactique ; tandis qu’il faudra 200 milligrammes 


d’acide chlorhydrique et 300 d’acide sulfurique pour produire le même effet. 2 milli« 


grammes d'acide fluorhydrique et 20 d’acide chlorhydrique ou d’acide sulfurique ralen= 


tissent sensiblement cette fermentation. Le trait caractéristique de l’acide fluorhydrique» 


consiste dans ce fait que son action est relativement beaucoup plus énergique pendant 


les premières vingt-quatre heures que dans la suite. L’expérience n° 3 nous montre qu’une 


addition de 3 milligrammes d’acide fluorhydrique a donné 460 milligrammes d'acide 


lactique après un délai de dix jours; tandis qu'après le premier jour lacidité du moût 
n’était que de 54 milligrammes. Dans l’expérience n° 4, nous trouvons 18 milligrammes 


après vingt-quatre heures et 180 le dixième jour. L’acide chlorhydrique (Expé- 
rience n° 8) donne 22 milligrammes d’acide lactique le premier jour et 81 le dixième, 
tandis que l'acide sulfurique à doses très fortes (Expérience n° 13) fournit 9 milli- 
grammes après vingt-quatre heures et 43 après dix jours. 


-Nous avons exécuté de nombreuses séries d’expériences et, chaque fois, nous avons 


réservé un échantillon auquel nous n'avons pas ajouté d'acide. Cet échantillon nous 


servait de terme de comparaison. La marche de lacidification n’a pas toujours été lan 


même ; elle s’est faite, quelquefois, très rapidement et, d’autres fois, plus lentement. 
Mais les prévisions concernant l’action des acides fluorhydrique, chlorhydrique et sul- 


furique sur la fermentation lactique, se sont rigoureusement confirmées dans chaque « 


série d'expériences. 


Les mêmes expériences ont été répétées avec une fermentation butyrique et les résul-. 
tats qu'ils ont donnés sont presque analogues à ceux que nous avons obtenus pour 


l'acide lactique. Les quantités d'acide nécessaires pour arrêter ou modérer la fermen- 


tation butyrique sont sensiblement les mêmes que celles que nous donnons pour la fer- 


mentation lactique. 


Si l’on abandonne un moût sucré à l’action simultanée des ferments lactique et buty-« 
rique, les deux acides prennent naissance, preëque en même temps, l’un à côté de“ 


l'autre; toutefois, dans la totalité de l’acide formé, nous trouvons moins d’acide buty- 
rique que d’acide lactique. La production du premier dépend, en effet, jusqu’à un 
certain point de la température. À 400, température la plus favorable au développement 
du ferment butyrique, il se forme le maximum de cet acide. Au-dessus de 45e la fer- 


mentation butyrique se ralentit; à 65° elle s’arrête et à 75° la fermentation lactique « 
cesse à son tour. 11 résulte de ces données que, dans les distilleries qui opèrent la sac-« 


charification par le malt, le développement du ferment butyrique est très difficile à 
éviter, attendu que la diastase’ doit agir pendant toute la durée de la fermentation et 
qu’une température de 65° est inadmissible. D’après Maerker et d’autres auteurs com- 
pétents en cette matière, le développement du ferment butyrique est défavorable à la 
fermentation alcoolique. L’acide butyrique agit avec plus d'énergie que l'acide lactique 
et, même en très petites quantités, il affablit la levure et empêche son accroissement. 
Si l’on représente par 100 le pouvoir d’accroissement des cellules de levure, il se 
trouve réduit à 84 en présence de 10 milligrammes d'acide butyrique pour 100 centi- 
mètres cubes de moût, et à 20, si la quantité de cet acide est portée à 40 milligrammes. 
L’acide lactique, au contraire, favorise, jusqu’à un certain point, le développement des 
cellules de levure. Un demi pour 100 de cet acide porte à 129, au lieu de 100, leur 
pouvoir d’accroissement. L'action de l’acide lactique diffère encore de celle de l'acide 
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butyrique au point de vue du rendement en alcool. La présence de 50 milligrammes 
d'acide butyrique dans un moût est déjà nuisible à la production de l’alcoo!, et 100 mil- 
ligrammes arrêtent toute fermentation. L’acide lactique, au contraire, à la dose de 
1 pour 100 favorise la fermentation alcoolique ; il faut 2,5 grammes au moins de cet 
acide pour avoir une diminution notable dans la production de l’alcool. 

Il a été démontré que l’on peut, avec des doses déterminées d'acides minéraux, 
ralentir à volonté les fermentations lactique et butyrique. Dans la pratique des distille- 
ries, comme nous venons de le voir, il est important de combattre la production de 
Vacide butyrique; par conséquent il est intéressant de voir, si en employant dans une 
fermentation simultanée, une dose d'acide pouvant ralentir, mais non pas arrêter com- 
plètement, le développement des ferments, on n’arriverait pas à porter toute l’action 
de l’acide sur l’un des deux ferments. C’est aussi dans le but d’étudier les effets des 
acides minéraux sur une fermentation simultanée provoquée par les ferments lactique 
et butyrique, que nous nous sommes d’abord servis de cultures pures des deux fer- 
ments ; puis, pour nous rapprocher du travail pratique, nous avons employé une infu- 
sion de malt vert. Nous avons constaté que les résultats obtenus dans les deux cas 
étaient peu différents. 

Nous avons ajouté, à un moût sucré, dilué à 7 Bt, 10 pour 100 d’une infusion de 
malt vert et nous avons versé ce mélange dans divers flacons. A chacun d'eux nous 
avons ajouté une dose différente d’acide et nous les avons abandonnés à la tempéra 
ture de 30°. Des flacons témoins, non additionnés d’acide, nous servaient de termes de 
comparaison. Nous résumons dans le tableau II les résultats que nous avons obtenus - 
avec l’acide fluorhydrique. 


TABLEAU IT. —- ACTION DE L'ACIDE FLUORHYDRIQUE DANS UNE FERMENTATION LACTIQUE 


“ ET BUTYRIQUE SIMULTANÉE. 
NUMÉROS St Gr ACIDE TOTAL FORMÉ PAR LITRE DE LIQUIDE. D ACIDE 
D 100 centimèt, | mm, Ans, 
tillons. Ft 2} heures. 2 jours. 3 jours. k jours. butyrique.  |acidité totale. 
normale normale normale normale 
| milligrammes. par litre. par litre. par litre. par litre. milligrammes. | milligrammes. 
1 0 24 40 50 57 431 8.5 
2 1 18 30 42 50 352 8 
3 2 12 30 37 39 248 7.4 
L 3 1/2 7 12 27 30 220 8.3 
5 & 1/2 6 41 20 30 176 6.6 
6 5 6 10 ‘ 23 25 132 6 
| sh 5 1/2 5 10 22 23 83 4.3 
8 6 5 8 16 24 12 0.62 
9 y L.8 9 13 20 8 0,5 
10 8 1,8 n 5 9 8 » 
Al 10 fl 1,5 1,5 3 » » 
12 20 0.3 0.5 0,5 0.5 » » 


L’acidité totale est exprimée par le nombre de centimètres cubes de solution normale 
de soude employés pour la neutralisation de l’avide qui s’est produit pendant la durée 
de Pexpérience. L'analyse de l'acide butyrique a été faite après quatre jours d’acidifi- 
cation et les nombres indiqués dans la rubrique « Acide butyrique » représentent 
l'acide trouvé par litre. 

Si l’on examine les résultats obtenus, on voit que, pour ce qui concerne l'acide 
butyrique, le rapport de cet acide aux acidités totales du moût, reste à peu près 
constant dans les six premiers échantillons. On trouve six à huit parties d’acide buty- 
rique pour cent d’acidité totale. Dans les échantillons n° 7 à 9, l’acide butyrique 
diminue sensiblement par rapport aux acidités totales : on constate seulement de 
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un demi à quatre pour cent d'acide butyrique. Dans les expériences 11°et 419, notes 
n'avons plus trouvé trace d'acide butyrique. Les résultats analytiques ont été confirmés 
par des observations microscopiques. Les sept premiers échantillons étaient fortement 
troublés, et, au microscope, on reconnaissait facilement les ferments lactique et buty- 
rique. Les autres échantillons sont restés limpides et les examens microscopiques 
n’ont révélé la présence du ferment butyrique que dans le n° 7. La comparaison de 
l'acidité totale de l'échantillon n° 1 et de celle des échantillons suivants établit que 
l'acidité diminue en raison de l'augmentation de la dose d'acide fluorhydrique. : 

En effet, avec 1 milligramme d’acide fluorhydrique, on obtient une acidité égale 
à 18 centimètres cubes de solution normale de soude ; avec 2 milligrammes, l’acidité 
descend à 12; avec 6 milligrammes, elle tombe à 5 ; et enfin, avec 20 milligrammes, 
à 0,3. du 

Les doses de 8 à 10 milligrammes pour 100 d’acide fluorhydrique ont une action 
très prononcée; elles ralentissent très sensiblement la fermentation lactique et sup* 
priment presque complètement le développement du ferment butyrique. de 

Les mêmes expériences ont été répétées, dans des conditions identiques, avec les 
acides sulfurique et chlorhydrique. Ê 


Nous résumons les résultats dans le tableau III. 


TABLEAU III, — ACTION DES ACIDES CHLORHYDRIQUE ET SULFURIQUE 
DANS UNE FERMENTATION LACTIQUE ET BUTYRIQUE SIMULTANÉE. 


S QUANTITÉS ACIDE TOTAL FORMÉ PAR LITRE. 
NUMEROS ÿ pour : ACIDE Ï 
ne ACIDES EMPLOYÉS.  |,400.cntin |) tt TR ” = 
tillons. métros cube | ag heures, | 2 jours. | 2 jours. | 4 joufs. | Putyrique. 
c.c. NaHO{c.c. Na HO!|c.c. NaHOlc.c. NaHO || 
milligr. normale, | normale. | normale. | normale, milligr. 4 
nl » 0 15.8 20.4 40,4 58 440 | 
2 Acide chlorhydrique..... 5 15 20 43 57 528 | 
3 LAN EEE LE PUS 10 13.4 20 34 50 396 || 
L 1422252: Fa 20 9.6 21 35 40 308 
5 Eden. STAR 107 40 3.4 4 5 15 88 
6 TARA SR 70 1,5 4.7 3 5 35 
7 LA RAR, 2 100 0.49 0.49 2 3 20 | 
8  |Acide sulfurique. ....... 5 15 210 LA 56 184 | 
9 RL: + ASS A LCR 10 14 20 36 52 370 | 
10 LUE SN SNS TT 20 12 20 34 43 396 À 
Al LEE SRE PE A à A 40 cl 8 10 20 152 
12 Idea RES OR 70 2.4 3 3.5 8.9 Q 
13 GA SRE AN à 12 100 1.6 2 2 3 0 


Dans l'expérience n° 4, l’acidification s’est produite sans Pintervention d'un acidé 
minéral et la quantité d’acide butyrique trouvée représente 8,5 pour 100 de l'acidité 
totale. 

Le rapport de l'acide butyrique à l'acidité totale du liquide varie peu dans les expé 
riences nos 2 à 41. Il se range entre les nombres 6 et 8, circonstance qui nous 
démontre que l’action des acides chlorhydrique et sulfurique n’est pas identique 
celle de l’acide fluorhydrique. 0 

Les échantillons numérotés de 1 à 6 et de 8 à 12 se sont complètement troublés; es 
n°5 6, 7,19 et 13 sont restés clairs, Dans les échantillons troublés, nous avons constaté, 
au microscope, la présence de ferments lactiques et de globules butyriques. | 

En comparant les chiffres obtenus, indiqués dans les tableaux IT et III, on remarque 
que l’acide fluorhydrique agit avec beaucoup plus d'énergie que les deux autres acides? 
Il faut huit à dix fois moins d’acide fluorhydrique que d'acide chlorhydrique ou sulfu= 
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rique pour produire les mêmes effets, Pour réduire l'acidité du moût d'environ 75 pour 
100 en vingt-quatre heures, nous avons employé 5 milligrammes d’acide fluorhydrique 
(échantillon 6, tableau Il) et environ 40 milligrammes des deux autres acides (échan- 
tillons 5 et 11, tableau LIT); 10 milligrammes d'acide fluorhydrique (échantillon 41, 
tableau I) donnent une diminution d’acidité de 95 pour 100, tandis qu’il faut au moins 
80 milligrammes d’acide chiorhydrique (échantillons 6 et 7, tableau IIT) et une quan- 
tité plus grande encore d'acide sulfurique pour arriver au même résultat. 

Nous avons déjà mentionné que la diminution, sous l’influence de l’acide fluorhy- 
drique;' de l'acidité produite, est plus sensible au début que dans la suite, et que le phé- 
nomène est moins prononcé dans le cas des acides chlorhydrique et sulfurique. Nous 
_ trouvons des résultats concluants à ce sujet dans les tableaux IT et IT. 

L'addition de 2 milligrammes d'acide fluorhydrique nous a donné, le deuxième jour, 
une acidité de 12 au lieu de 24 (tableau IT, échantillon 4, non acidulé), soit une dimi- 
nution de 50 pour 100. Le cinquième jour, nous avons constaté que, dans le même 
échantillon, la proportion d’acide était de 39 au lieu de 57; l’amoindrissement était de 
31.6 pour 100. 

Nous donnons, ci-dessous, les nombres qui expriment la décroissance de l'acidité 
obtenue avec les différentes doses d’acides fluorhydrique, chlorhydrique et sulfurique, 
le deuxième et le cinquième jour. 


ont donné une 


3) 2 milligr. d’H FI, après 24 ur din 50 pour 100; le 5e jour, 31,6 pour 100 


cidité équiva- 


féntb 2780. 

HO) Be Leu _ — 75 US EM PE 
10) 8 = — 22 LA 93.5 A Ph OT Le 
MO EE — en me 95.66 — WIDE NT — 
5) 40 —  #cCl — — 78.48 — —— 74.1& — 
6) 70 — — — — 90.50 — — 91.38 — 
7) 100 —  — — _ 96.90 — æ | 194.83. + 

TT, 9) 40 —  H2S0‘ —— — 11.39 — — 10.34 — 
10) 20 — — — — 24.05 — — 25.86 — 
412) 70 — — — — 84.81 — — 93.27 — 
13) 100  — — — — 89.87 — — 94.83 — 


On voit que l’action de l'acide fluorhydrique a été plus sensible le deuxième jour, 
que celle des deux autres acides minéraux. 


IT 
INFLUENCE DES ACIDES MINÉRAUX SUR LA DIASTASE. 


Nous avons fait connaître, dans le chapitre précédent, les doses d'acides fluorhy- 
drique, chlorhydrique et sulfurique, capables de ralentir ou d'arrêter les fermentations 
lactique et butyrique. Nous avons, en outre, fait remarquer que le premier de ces acides 
agissait beaucoup plus énergiquement que les deux autres et que, dans une fermentation 
mixte, il empêchaii de préférence la formation de l’acide butyrique. Ces données ont cer- 
tainement un grand intérêt au point de vue de la saccharification des matières amylacées. 
En effet, lors d’une fermentation alcoolique, on peut tolérer une quantité assez consi- 
dérable d'acide lactique, tandis que la moindre trace d’acide butyrique est nuisible. 
Dans la saccharification, au contraire, la présence des deux acides est à peu près éga- 
lement défavorable. Si l’on veut aboutir à un profond dédoublement de l’amidon, il 
fant, avant tout, éviter ces acides. 

Nous avons acquis la certitude que les acides minéraux, et notamment l'acide fluor- 
hydrique, combattront efficacement l’acidification. Toutefois, nous devons nous assurer 
si les doses qui affaibliront ou arrêteront les fermentations nuisibles, n’auront pas une 
influence néfaste sur la diastase. Pour résoudre cette question, nous avons Soumis, dans 
différentes conditions, la diastase à l’action des acides minéraux. 

Nous nous sommes servi, pour ces expériences, d’une infusion de malt vert préparée 
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dans les conditions suivantes : nous avons exposé, à la température de 159, pendant 


huit à dix heures, un mélange fait de cinq parties d’eau et d’une partie de malt broyé: 
Au bout de ce temps les drèches ont été séparées par tamisage et le liquide, contenant 
l’amidon en suspension, a élé abandonné à lui-même. Après dépôt, nous avons décanté 
et filtré. 

L’infusion, ainsi préparée, a été additionnée de différentes doses d'acide et chauffée 
au bain-marie, à la température de 30° pendant sept jours. Afin d'apprécier l'influence 
des acides sur l’infusion, nous avons prélevé, au début, et ensuite toutes les vingt-quatre 
heures, cinq centimètres cubes de liquide sur chaque échantillon. Les portions ont été 
versées séparément dans des flacons contenant chacun deux cents centimètres cubes 
d'empois d’amidon. La saccharification a été poursuivie pendant trois quarts d'heure à 
la température de 550, puis la diastase a été détruite par une ébullition rapide. Après 
refroidissement, nous avons dosé le maltose. La quantité de sucre formée dans un 
échantillon auquel nous n’avons pas ajouté d’acide, nous a servi de terme de compa- 
raison. 

Voici les résultats obtenus avec l'acide fluorhydrique : 


TABLEAU IV. — INFLUENCE DE L’ACIDE FLUORHYDRIQUE SUR LA CONSERVATION 
DE LA DIASTASE. 


ACIDE AU DÉBUT, 2e Jour. 3e Jour. UR. 7e Jour. 
fluor- CC RS CO CE a A, 
hydrique. Pouvoir Pouvoir Pouvoir Pouvoir Pouvoir 
Numéros.| Milli- saccha- saccha- saccha- saccha- saccha- 
grammes | Maltose.| rifiant [Maltose.| rifiant |Maltose.| rifiant |Maltose.| rifiant |Maltose.| rifiant 
pour 10 de la de la de la de la de la 
A diastase. diastase. diastase. diastase. diastase, 
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51 
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Nous avons pris, comme pouvoir saccharifiant normal de la diastase, la quantité de” 


maltose que nous avons trouvée dans l’échantillon n° I au début de l’expérience et nous 
l’avons exprimé par 100. I1 correspond, pour l'expérience en question, à 2 gr. 70 de 
maltose par 100 centimètres cubes de moût. Après vingt-quatre heures, nous n'avons 
plus obtenu que 1 gr. 89 pour 100 de sucre. Etant donné que toutes les expériences ont 
été opérées avec le même empois ainsi qu'avec la même quantité d’infusion, et que la sac- 
charification a été dans tous les cas conduite dans des conditions absolument identiques, 
il est évident que c’est uniquement à l’altération du liquide que nous devons attribuer 
l’abaissement de 100 à 68 du pouvoir saccharifiant de la diastase. Get affaiblissement est 
devenu plus sensible après un séjour prolongé de l’infusion à la température de 30°. Le 
troisième jour le pouvoir était descendu à 57; le quatrième, à 12, et, après sept jours, 
il était nul. L’altération de la diastase était loin d'être aussi prononcée dans les échan- 


tillons auxquels nous avions ajouté de l’acide fluorhydrique. Nous avons, en effet, 


remarqué que dans les n° 2 à 10 l’infusion avait conservé, après sept jours, la faculté 
de liquéfier et de saccharifier l’amidon, et nous y avons encore trouvé un pouvoir 
maximum de 45 et minimum de 20. Le n° 10 a reçu une dose trop forte d’acide et la 
diastase s’est coagulée en partie. 
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De ces faits, nous devons tirer la conclusion que l'acide fluorhydrique exerce une 
action favorable sur la conservation de la diastase. 

Mais les doses de cet acide qui arrêtent complètement les fermentations lactique et 

butyrique sont très nuisibles à la vitalité de la diastase. D’après le tableau I, échan- 
tillon 5, la dose de 25 milligrammes pour 100 détruit les ferments lactique et buty- 
rique ; la non-augmentation de l'acidité dans expérience n° 10, tableau IV, a confirmé 
ce fait. L’altération de la diastase dans cette expérience doit, par conséquent, être attri- 
buée uniquement à l’action de l’acide fluorhydrique. Ce sont les échantillons n°5 4, 5 et 
6 qui nous donnent la dose d'acide la plus favorable à la conservation de la diastase. 
1 milligrammes pour 100 exaltent l’action de la diastase dès le début, et celle-ci pos- 
sède encore, après quatre jours, 80 pour 100 de sa force primitive; tandis que, dans les 
mêmes conditions, échantillon non acidulé n’a que 12 de son pouvoir initial. 
. Si la présence de l’acide fluorhydrique conserve le pouvoir saccharifiant de la diastase, 
elle réduit aussi l'acidité du moût. Dans le n° I, exempt d'acide, un demi-centimètre 
cube de soude normale neutralisait, au début, l’acidité de 100. centimètres cubes du 
liquide et, le septième jour, il en fallait 4,84 pour produire le même effet. Pour les nos 2 
à 6 l'augmentation de l’acidité a été beaucoup moindre, et, pour les n°5 40 à 95, elle est 
restée presque stationnaire. Nous ne devons cependant pas conclure de là qu’une faible 
acidité coïncide toujours avec la conservation de la diastase, Nous avons parfois 
constaté que, dans une infusion exempte d’acide minéral, l’acidité non seulement 
n'augmentait pas, mais qu’elle avait, au contraire, une tendance à diminuer : ce phé- 
nomène s'explique par ce fait que les matières azotées de l’infusion se décomposent 
facilement. Cette décomposition est très lente au début et même assez difficile à consta- 
ter, mais elle a pour résultat immédiat une destruction très rapide de la diastase. 

Les mêmes expériences ont été faites dans des circonstances identiques avec les acides 
chlorhydrique et sulfurique. : 

Nous résumons, dans le tableau V, les résultats obtenus : 


TABLEAU V. — INFLUENCE DES ACIDES CHLORHYDRIQUE ET SULFURIQUE SUR LA CONSERVATION 
DE LA DIASTASE. 
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chlorhydrique, 


Les expériences n°5 2 et 10 ont donné, au début, un pouvoir diastasique de 108 et 
107. Le troisième jour, celui-ci est descendu à 60 et 59, et, le cinquième jour, à 6; tandis 
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que le n° I a conservé un pouvoir de 10. Ces faits confirment ce que nous savons déjà M 
au sujet des acides sulfurique et chlorhydrique : à doses relativement faibles, ils excitent 
le pouvoir de la diastase, mais les résultats indiqués dans notre tableau V nous montrent 
que leur action est purement passagère et qu'après un certain temps, elle devient nui- 
sible. L’acide fluorhydrique, au contraire, n’agit pas de la même façon : le quatrième 
jour, il a maintenu, à l'infusion, un pouvoir de 80. 

Dans les deux séries d'expériences que nous venons de décrire, l’infusion et le moût 
à saccharifier ont été conservés séparément. L’acide a été ajouté à l'infusion et non à 
l’empois &’amidon : son action s’est donc manifestée pendant la période de conservation 
de l'infusion et non pendant la saccharification, car la quantilé d’acide, contenue dans 
5 centimètres cubes d’infusion, pris pour nos expériences, était presque réduite à zéro. 
dans les 200 centimètres cubes d’empois employés pour la saccharification. 

Les résultats précités prouvent que l’on peut conserver l’mfusion de malt, mais ils 
ne nous donnent rien de précis sur l’action des acides minéraux pendant la saccharifi- 
cation proprement dite. 

Un dédoublement imparfait de l’amidon provient toujours de laltération de la dias- 

 tase, altération qui peut se produire à deux moments différents : dans l’infusion avant 
son emploi, dans le moût lors de la saccharification. Ce dernier cas, le plus fréquent, 
présente comrne parlicularité la destruction rapide des substances actives du malt; 
comme conséquence, l'hydrolyse de l’amidon devient très peu régulière, malgré l'emploi 
de quantités très grandes d’infusion. Nous pouvons éviter cet inconvénient à l’aide des 
acides minéraux et nous placer ainsi dans d'excellentes conditions; mais il est un point 
sur lequel nous ne sommes pas encore fixé : les doses de ces acides nécessaires à la 
destruction des ferments lactique et butyrique n’affaibliront-elles pas le pouvoir saccha- 
rifiant de la diastase ? Les expériences que nous décrivons ci-après nous édifieront à ce 
sujet. 

Nous nous sommes servi, dans toutes ces expériences, d’un empois d’amidon conte- 
nant 7,39 pour 100 de matière sèche. Nous avons prélevé sur cet empois plusieurs 
échantillons de 200 centimètres cubes. Après addition de 20 centimètres cubes d'infu- 
sion et de différentes doses d’acide, nous les avons chauffées pendant 2 heures et demie 
à 550. 


TABLEAU VI. — SACCHARIFICATION D'UN EMPOIS D’AMIDON A LA TEMPÉRATURE DE 55°. 


NUMÉROS QUANTITÉS POUVOIR 


des NOMS DES ACIDES. tp à MALTOSE. saccharifiant 


échantillons. : de moût. de la diastase. 
SERTIPEN ENT milligrammes. 
» 
Acide fluorhydrique. 
Id. 
I. 
Id. 
Id. 
Id. 
Acide chlorhydrique. 
Id. 


100 
103 
401 
101 
96 
79 
71 
101 
92. 
87 
31 
102 
101 
91 
19 
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Id. 
Id. 
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Le pouvoir saccharifiant normal de la diastase, exprimé par 100, correspond à 5,1. 1 
pour 1400 de maltose, quantité que nous avons trouvée dans l'échantillon n° 1, non « 
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acidulé, et que nous prenons pour unité de comparaison. Dans les échantillons acidulés, 
nous remarquons que des doses tres faibles d'acide n’ont pas sensiblement augmenté le 
pouvoir de la diastase et que des quantités relativement peu fortes l’ont diminué : 
l'expérience n° 5 indique un pouvoir de 96 avec 7 milligrammes d'acide fluorhydrique, 
et le n° 9, 92 avec 5 milligrammes d’acide chlorhydrique. Ces résultats, comparés à 
ceux du tableau [, nous montrent que les quantités d’acides minéraux, capables d’ar- 
rêter les fermentations lactique et butyrique, ont une influence défavorable sur la 
diastase à la température de 55°. Leur emploi est donc inutile dans ces conditions. 

Il nous reste maintenant à élucider si leur action sera nuisible au même degré dans 
la saccharification à 30°; une question qui présente pour nous un intérêt tout particu- 
lier. Le plus souvent, dans l’industrie, la saccharification se fait à 55°, et cette opération 
dure, au maximum, deux heures. Les ferments nuisibles se développent très peu pendant 
ce temps et la diastase ne subit pas d’allération de ce fait. Au contraire, pendant la 
période secondaire de saccharification qui, dans les distilleries, se prolonge de 2 à 
3 jours, c’est-à-dire durant toute la fermentation, à la température moyenne de 30e, les 
fermentations acides s’accroissent très sensiblement, la diastase se coagule et il s'ensuit 
une perte notable dans la production de l'alcool. 

Afin d'étudier l'influence de l’acide fluorhydrique, dans une saccharification à 30°, 
nous avons employé, comme dans les expériences précédentes, un empois d’amidon 
contenant des traces de maltose. A chaque échantillon de 300 centimètres cubes d’em- 
pois, nous avons ajouté, outre 30 centimètres cubes d’infusion, différentes quantités 
d'acide fluorhydrique ; et nous avons poursuivi la saccharification en chauffant au bain- 
marie à 300. L'analyse de chaque portion a été faite après 15, 32 et 72 heures. 


Voici les résultats de ces expériences : 


TABLEAU VII. —— SACCHARIFICATION, À 30°, D'UN EMPOIS D'AMIDON ACIDULÉ 
PAR L’ACIDE FLUORHYDRIQUE. 
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Sous la rubrique « Maltose pour 100 d'hydrocarbures », nous avons désigné les pro- 
portions de maltose et de dextrine trouvées dans chaque échantillon. 

Nous avons déterminé dans l'expérience n° [ (empois non acidulé), après 15 heures 
de saccharification, la teneur en maltose et en dextrine du liquide. Les quantités de ces 
deux substances peuvent être exprimées respectivement par les chiffres 3,80 et 1,65 ; la 
quantité de matière sucrée correspond donc à 69,5 pour 100 d’hydrocarbures. Après 
32 heures de travail, ce chiffre s'était accru de 5 unités et était représenté par 74,50 de 
maltose pour 100 d'hydrocarbures. Mais, fait digne de remarque, cette proportion 
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atteinte, la diastase est restée inactive ; après 72 heures, l'échantillon renfermait encore 
les mêmes proportions de dextrine et de maltose. 

La quantité de maltose, formée après 32 heures dans les échantillons 2, 3, 4, est ps 
considérable que dans l'échantillon 1; mais, dans ceux-là comme dans ce dernier, on 
constate un arrêt complet de saccharification après 32 heures. 

Les échantillons 5, 6 et 7 nous ont permis de constater que la diastase a agi avec une 
plus grande vigueur pendant toute la durée de l'expérience; et qu'avec 7 et 10 milli- 
grammes d'acide fluorhydrique, on peut obtenir un degré de saccharification très élevé. 
Les échantillons 8 à 11 nous démontrent que, si l’on dépasse le poids de 10 milli- 
grammes, l’acide devient nuisible pour la diastase : avec 25 milligramwmes, on obtient, 
après 15 heures de saccharification, 45,2 de maltose, au lieu de 69,5 (expérience n° 4); 
avec l’addition de 50 milligrammes (expérience n° 2), on en obtient seulement 21,6 
pour 100 d'hydrocarbures. | 

Nous avons eu l’occasion de répéter plusieurs fois l'expérience n° 6, non seulement 
avec des proportions relativement minimes de substance, mais encore industriellement, 
en grand, et nous avons obtenu chaque fois une saccharification très profonde. En 
évaporant à consistance sirupeuse le moût sucré ainsi obtenu, on a de la maltose qui 
cristallise par une simple amorce. 

Nous avons procédé à des expériences identiques en faisant usage des ne 
chlorhydrique et sulfurique. 

Elles nous ont donné les résultats consignés dans le tableau ci-dessous : 


TABLEAU VIII. —— SACCHARIFICATION, À 30°, D'UN EMPOIS D’AMIDON PAR LES ACIDES 
CHLORHYDRIQUE ET SULFURIQUE. 
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QUANTITES | 0 ne 
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De la comparaison des tableaux VII et VIIT, nous pouvons déduire divers faits qui 
ont une très grande importance. En comparant la marche de la saccharification et les 
résultats obtenus dans chaque opération avec ceux de l'expérience n°1, on constate 
que les trois acides, dont nous nous sommes servi, n’ont pas la même action sur la 
diastase. Avec l’acide fluorhydrique, nous sommes arrivé à un dédoublement de 
l’amidon représenté par 93.1 de maltose et 7.9 de dextrine (tableau VIT, expérience 7) ; 
tandis qu’en employant les acides chlorhydrique et sulfurique, la saccharification a été 
moins complète ; avec le premier de ces acides nous avons obtenu un maximun de 
15.4 de maltose pour 100 d'hydrocarbures (expérience n° 3) et avec le deuxième, 76.4 
(expérience n° 10). 
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Les acides sulfurique et chlorhydrique n’apportent guère de modification sensible 
dans la saccharification et la fermentation des matières amylacées ; leur emploi n’a 
pas de raison d’être quoiqu'il ait été breveté et payé très cher par l’industrie. 

Nous avons constaté (expériences n°5 I, tableaux VIT et VIIL) que la diastase s’est 
relativement bien conservée dans les moûts non acidulés, car elle a continué d’agir 
après quinze heures et a donné une augmentation de maltose de 69 à 74. 

Si l’on répète les mêmes expériences en remplaçant l’empois d’amidon par un moût 
de céréales, on voit l’altération de la diastase se produire beaucoup plus rapidement. 
Elle est très souvent une conséquence de la décomposition du milieu dans lequel le 

ferment se trouve. Le moût des céréales, est, en raison de la présence des matières 
azotées, plus altérable que l’empois d’amidon ; il s’ensuit que la diastase se conserve 
plus ou moins longtemps, suivant qu’elle se trouve dans l’un ou l’autre milieu. 

On se sert rarement, en industrie, de l’empois d’amidon, lorsqu'on saccharifie au 
moyen du malt. On emploie de préférence un moût de céréales : il était, par conséquent, 
très intéressant d’examiner de quelle façon se comporterait l’acide fluorhydrique avec 
celui-ci. 

A cet effet, nous avons exécuté les expériences, dont on trouvera les résultats dans le 
tableau IX, dans les conditions suivantes : 

Nous avons fait macérer, sous pression de 3 atmosphères, pendant 2 heures, quatre 
kilogrammes de maïs avec environ quinze litres d’eau. Au sortir du macérateur, le 
moût, refroidi à 30°, a été additionné d’infusion de malt, et le mélange a été divisé en 
diverses fractions. À chacune d’elles, nous avons ajouté une dose de plus en plus 
grande d'acide fluorhydrique. 

Tous les échantillons, mis en expérience ont été chauffés au bain-marie à une tempé- 
rature de 30° et abandonnés à une saccharification prolongée. 

La marche de cette saccharification a été contrôlée par le dosage de la matière 
sucrée, une première fois, après vingt-quatre heures, et une seconde fois, après trois 
jours. Ces dosages, ainsi que ceux de la matière sèche ont été faits en liquides filtrés. 


TABLEAU IX. — SACCHARIFICATION, A 30°, D'UN MOÛT DE MAis. 
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Les chiffres de la rubrique : « acide pour 100 », représentent les centimètres cubes 
de solution de soude normale nécessaires pour neutraliser 100 centimètres cubes de 
liquide. 
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L’échantillon n° 4, filtré, examiné après trois jours de réaction, a donné une colora- 
tion bleue avec la teinture d’iode ; dans les mêmes conditions, les échantillons n° 2, 3, 
4, 3, se sont colorés en rouge; les autres, sont restés incolores après addition d'eau 
iodée. k 

Si l’on examine les indications fournies, sous la rubrique « matière sèche », on 
constate que le pouvoir liquéfiant de la diastase augmente avec la dose d’acide fluorhy- 
drique. Dans l'échantillon n° 1, préparé sans acide, nous avons trouvé, après vingt- 
quatre heures, 3.8 de matière sèche; dans celui qui renfermait 2 milligrammes d’acide 
fluorhydrique, nous avons trouvé 8.10, et dans celui qui contenait 5 milligrammes, 9.68, 
et enfin 41.2 de matière sèche lorsque nous avions ajouté 12 milligrammes d’acide. 

Nous avons trouvé qu’une augmentation de la teneur en maltose du liquide corres- 
pondait à l'augmentation de matière sèche. C’est ainsi que dans le n°1, après trois 
jours, nous n’avons pas constaté de maltose, tandis qu'avec un milligramme d'acide 
nous avons obtenu, dans le même laps de temps, 15.35 de sucre pour 100 de matière 
sèche, avec 4 milligrammes d'acide, 68.39; avec 9 milligrammes 71.39 et avec 
10 milligrammes 74.62. 

L'analyse de l’échantilon n° 11 nous à donné, pour 11.19 de matière sèche, 8.35 de 
maltose, 4.27 de dextrine et 0.571 d’autres substances. Il s'ensuit que 9.62 d’hydrocar- 
bures ont fourni 8.35 de maltose. Cés chiffres correspondent à un dédoublement, pour 
100 d’amidon, en 86.79 de maltose et 13.21 de dextrine, 

En répétant l'expérience relative à la saccharification du moût de maïs, à la tempéra- 
ture de 300, nous avons constaté qu’on peut, en employant des quantités convenables 
de malt et d'acide fluorhydrique, arriver à un dédoublement d’amidon encore plus 
profond que celui que nous a fourni l'expérience n° 11. Nous avons réussi à saccha- 
rifier presque complètement neuf kilogrammes de maïs, en nous servant d’une infusion 
provenant de trois kilogrammes de malt vert, additionnée d’une certaine quantité 
d'acide fluorhydrique et nous avons obtenu un produit contenant 4 de dextrine et 96 de 
maltose pour 100 d'hydrocarbures. La solution, évaporée à consistance sirupeuse, a 
donné de la maltose cristallisée. 

Jusqu'ici, on n’était pas encore arrivé à une saccharification aussi profonde, même en 
mettant en œuvre tous les moyens actuellement connus. Notre méthode surpasse; sous 
ce rapport, tous les procédés analogues proposés jusqu'à ce jour. Elle nous a révélé un 
autre fait: c’est que les notions courantes relatives à la température la plus favorable 
à la saccharification sont loin de répondre à la réalité des choses. 

On admet généralement que la température la plus favorable à ce genre de travail; 
est comprise entre 500 et 600. ; 

En réalité, cette règle n’est pas exacte: en se plaçant dans de bonnes conditions 
on peut obtenir à 500, avec le maïs, de 80 à 85 parties de maltose pour 100 d’hydro- 
carbures ; mais nous avons eu un rendement de 96 pour 100 de sucre en faisant usage 
d'acide fluorhydrique et en opérant & 300. 

Jusqu'à ce jour une température de 50° était considérée comme donnant les meilleurs 
résultats. Mais ces résultats ne prouvent pas qu’elle soit, par là même, la plus favorable 
à la saccharification ; ils démontrent uniquement qu’elle est la plus nocive pour les 
fermentations acides, si pernicieuses à l'existence de la diastase. | 

La justesse de cette manière de voir devient évidente lorsqu'on se trouve en présence 
des résultats obtenus en faisant usage de l’acide fluorhydrique. Nous avons fait voi 
que, dans ce cas, l'acidité est presque nulle, et que les conséquences de cette absence 
d'acide aboutissent à une saccharification beaucoup plus profonde. | 


Dans le troisième et dernier chapitre, nous étudierons l’influence de lacide fluorhy= « 
drique sur le développement de la levure et nous examinerons spécialement son action 
sur l’accroissement du ferment et la production de l'alcool. 


| ! (A suivre.) 
Bruxelles, laboratoire de la Société générale de Maltose. 
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RECHERCHES SUR LA CONDENSATION DES GAZ CARBURÉS 
SOUS L'INFLUENCE DE L’EFFLUVE ÉLECTRIQUE 


Par M. P. SCHÜTZENBERGER. 


La condensation des gaz carburés sous l'influence de leffluve a fait l'objet de 
recherches multipliées de la part de divers expérimentateurs. MM. Paul et Arn. Thé- 
nard, Berthelot, Brodie, ont publié sur cette question des mémoires et des résultats 
d’un grand intérêt. Mon but n’est pas de revenir sur des sujets qui paraissent épuisés, 


mais de faire ressortir certains côtés de la question qui n'avaient pas jusqu'ici éveillé 
l'attention des savants. 


Condensation de l'oxyde de carbone. — On sait, d’après les expériences de MM. Brodie 
et Berthelot, que l’oxyde de carbone sec se condense sous l'influence de leffluve en 
donnant un composé brun, soluble dans l’eau et même hygroscopique, à réaction 
acide. Ge composé a été envisagé comme un sous-oxyde de carbone. Il se forme, en 
effet, en même temps, de l'acide carbonique. On est donc conduit à admettre que 
l'oxyde de carbone se réduit lui-même. Les rapports de volumes entre le gaz qui 


disparaît, et l'acide carbonique formé, conduisent pour le sous-oxyde à la formule 
C'0* ou C0". On aurait donc : 


8 CO — C0° + CO? 


À ma connaissance la composition du sous-oxyde de carbone n'a pas été établie 
autrement que par cette méthode indirecte. | 

Le caractère franchement acide du sous-oxyde de carbone (sa solution rougit la tein- 
ture de tournesol) m'a fait soupçonner dans le produit la présence de l'hydrogène, 
sans laquelle le caractère acide ne s’expliquerait pas aisément. 

Il est vrai que cet hydrogène peut provenir d’une fixation des éléments de l’eau, 
lorsqu’on dissout le produit. Malgré cette explication, certains faits que j'avais eu 
l'occasion de constater dans l’étude du paracyanogène obtenu par l'effluve avec du 
cyanogène sec et qui avaient appelé mon attention sur la présence de doses très appré- 
ciables d’hydrogène dans le paracyanogène, m’amenèrent à examiner de plus près la 
composition du sous-oxyde de carbone. AP 

Au lieu de me contenter, comme on l'avait fait jusau’ici, d’une analyse indirecte 
(détermination du rapport entre l’oxyde de carbone absorbé et l’acide carbonique 
formé), jai voulu soumettre le corps à une analyse élémentaire directe. 

Le problème semble pratiquement très simple ; il s’agit de condenser assez de produit 
(2 à 3 décigrammes), pour arriver au poids limite exigé par une bonne combustion. 

L'expérience se complique cependant d’un fait non signalé jusqu'à présent. 

Si dans un tube à effluve, bien séché intérieurement, système de Wilde, ouvert par le bas, 
d’une capacité de 60 centimètres cubes environ, rempli de mercure et renversé comme 
une éprouvette sur une cuve à mercure, on introduit de l’oxyde de carbone sec, 
en employant comme armatures de l’eau acidulée (acide sulfurique à 10 pour 100) et si 
on fait passer l’effluve d’une grosse bobine actionnée par un courant suffisamment 
intense, on voit le mercure monter lentement dans l’éprouvette qui fait suite à la partie 
active du tube, en même temps que celle-ci se recouvre, sur les deux faces internes 
correspondant aux armatures, d’une couche uniforme brune. Mais au bout de 1 heure et 
demie à 2 heures, l'absorption s'arrête, le volume du résidu gazeux ne change plus. La 
condensation reprend si l’on comble le vide par une nouvelle dose d’oxyde de carbone, 
mais s'arrête plus vite ; de sorte que, par des additions successives qui sont évidemment 


de plus en plus faibles, on arrive au même état d'équilibre, le tube étant totalement 
rempli de gaz. 
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Pour fixer les idées, je donne les résultats de deux expériences, conduites jusqu'à la 
limite et continuées bien au delà. 


I. I 

cent. C» cent. [H 
Volume initial du gaz oxyde de carbone. ,............ 1840 50.0 
Volume final du gaz... CESSER OEM RTS 33.0 27.5 
RAR tient. 4 Acide carbonique. ............ us SRB D 3.7 
PRÉ RS iT Oxyde de carbone.....,.... nié TT 23.8 

gr. gr. 
Poids du produit solide condensé. ................ ... 0.024290 ,015 


Lorsqu'on continue l'effluve une fois que la limite d’absorption est atteinte, sans 
alimenter à nouveau, on observe un fait intéressant. La couche uniforme de matière 
brune qui recouvre les deux faces internes du tube se corrode par places et sur les 
deux faces opposées à la fois. On voit se former des cercles où le verre apparaît com- 
plètement nettoyé. Ces cercles qui sont irrégulièrement disposés sur toute la hauteur 
du tube vont en s’élargissant; au bout de deux fois vingt-quatre heures le dépôt a 
presque entièrement disparu dans la partie moyenne. Il ne reste qu’un anneau presque 
blanc à la partie inférieure sur le tube externe, à 1 centimètre de distance du fond du 
tube interne, et un fort anneau brun à la partie supérieure. En un mot, la matière s'est 
transportée aux points où le flux électrique est le moins intense, comme par une espèce 
de volatilisation. Les parties du verre qui se sont nettoyées ne se recouvrent plus pen- 
dant toute la durée de l’expérience. 

Les résultats numériques donnés plus haut, correspondent à la fin d’une période 
d’effluve de deux fois 48 heures. On voit d’après cela que, pour arriver à condenser 2 à 
3 décigrammes de produit, il est nécessaire d’évacuer périodiquement le gaz résidu 
lorsque la limite est atteinte (1) et de le remplacer par du nouvel oxyde de carbone. 
Dans ce cas, en effet, le phénomène reprend comme au début et l’on parvient à con- 
. denser une proportion suffisante de produit. 

L'appareil dont j'ai fait usage se composait d’un gazomètre à mercure, communiquant 
avec le tube à effluve par l'intermédiaire d’un tube demi-capillaire en cuivre fixé avec 
du mastic Golaz au moyen de douilles métalliques. 

Un robinet à trois voies interposé sur le trajet permettait de faire communiquer le 
tube à effluve ou le gazomètre avec une pompe à mercure d’Alvergnat. 

Le système du gazomètre et du tube à effluve étant bien desséché et rempli d’oxyde 
de carbone sec, on laissait passer l’effluve en interceptant la communication avec la 
pompe et le gazomètre. Au bout de trois heures, on évacuait le gaz au moyen de la 
pompe, et on y dosait l'acide carbonique, puis on remplissait le tube avec de loxyde 
de carbone emprunté au gazomètre. 

Lorsqu'on a ainsi solidifié une quantité suffisante de gaz, on détache le tube à effluve, 
on coupe la partie contenant la matière et on la soumet à l’analyse élémentaire, en 
prenant les précautions nécessaires pour éviter l'accès de l’humidité de l'air, précau- 
tions sur lesquelles je crois inutile d’insister. 

Voici les nombres trouvés dans une expérience bien conduite et bien réussie : 


Oxyde de carhone employé MERE 972 cent. c, 
Voluwe du gaz évacué par la pompe au moyen de 40 éva- 

cuations faites de trois en trois heures..,............. 788 — 
Acide carbonique total... .....4:1,,..... 440 CDR 46  — 
Oxyde de carbone condensé. ....::.,..0. 0 CR 184 — 
Poids total du produit condensé.......,.......... Rage SE 0 gr. 266 


On a analysé séparément les deux couches (externe, interne) du dépôt. Conformément 
à ce qui arrive pour l’acétylène, la composition de ces deux couches n’est pas identique. 


(1) Cette limite paraît atteinte lorsque le gaz résidu contient entre 9 et 12 p. 100 d'acide carbonique. 
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La couche externe a donné : 


Matière : 0.1200 ; CO? : 0.196; H?0 : 0.0097; 
Carbone pour 400 : 44.54; hydrogène pour 100 : 0.90. 


La couche interne a donné : 


Matière : 0.1417; CO? : 0.1625 ; H20 : 0.0499; 
Carbone pour 100 : 39.67 ; hydrogène pour 400 : 4,97. 


En prenant la moyenne des deux produits qui sont à peu près du même poids, 
On à : 
Carbone pour 400 : 42.10; hydrogène pour 100 : 1.43; oxygène pour 400 : 56.46, 


nombres qui correspondent à l’une des deux formules : 
C'O'Hou CH" 


L'oxygène qui a servi à former l’acide carbonique (46 centimètres cubes), pèse 
0 gr. 03, c’est-à-dire qu'il correspond à très peu de chose près, à l'hydrogène contenu 
dans le produit condensé. | 

L’analyse d'un produit condensé obtenu d’une manière plus simple, en opérant sur 
la cuve à mercure et en transvasant de trois en trois heures le contenu du tube pour le 
remplir à nouveau sans l’ouvrir à l'air, a donné pour le rapport entre le carbone et 
l’hydrogène, les nombres 0.044 : 0.003. 

On arrive au même résultat en remplaçant le gazomètre à mercure par un réservoir 
ovoïde terminé par le bas par un tube de 80 centimètres de long à la partie inférieure 
duquel est fixé un caoutchouc de pompe à mercure communiquant par son extrémité 
opposée avec un réservoir ovoide mobile. 

Au moyen du va-et-vient de ce dernier on peui renouveler périodiquement le gaz 
renfermé dans le tube à effluve, en évitant que le gaz ne vienne se mettre en contact 
avec le caoutchouc. On atteint ainsi la limite pour un volume assez considérable de 
gaz (300 centimètres cubes environ) et la dose de produit solide est suffisante pour 
l'analyse. À 

Dans une expérience qui a duré 48 heures, en agitant le gaz toutes les deux heures 
et en opérant sur 290 centimètres cubes d'oxyde de carbone, on a condensé 75 centi- 
mètres cubes, en maintenant la pression intérieure à une atmosphère. Le volume de 
l’acide carbonique formé était de 19 cent. cubes 5 (9 pour 100 du résidu). 

Le poids du produit condensé était de 0.079. 

Ce produit a donné à l’analyse : 


Carbone pour 100 : 42.4; hydrogène pour 100 : 2.9; oxygène pour 100 : 54.7, 


ce qui conduit à peu près à la formule C'*H°0". 
Dans une expérience analogue on a condensé en 24 heures, 39 cent. cubes 4 de 
gaz oxyde de carbone pesant 0 gr. 046. 
Le volume de l'acide carbonique formé était de 14c,8. 
Le produit condensé a donné à l’analyse : 


Carbone pour 100 : 42,8; hydrogène pour 100 : 3.0; oxygène pour 100 : 54.2, 


C'est-à-dire des nombres presque identiques aux précédents. 

Ur point sur lequel il convient aussi d’insisiter et qui résulte de toutes mes expé- 
riences, c’est que le carbone contenu dans le produit solide brun est toujours sensi- 
blement inférieur à celui qui correspond à l’oxyde de carbone consommé. Il y a donc 
réellement disparition d'oxyde de carbone qu’on ne retrouve ni dans le produit brun 
solide, ni dans l’acide carbonique qui occupe du reste le même volume que l’oxyde de 
carbone qui a servi à le former. 

Quelle que soit l'interprétation que l'on doive donner à ce fait, le fait est réel et bien 
constaté par des expériences qui ne laissent aucune prise à la discussion. 

d81* Livraison. — 4° Série. — Mai 1890. 30 
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Ainsi dans les deux expériences décrites plus haut, où l’on a condensé dans un. 
espace clos et complètenent étanche (tenant le vide), la première fois 75 centimètres 
cubes d'oxyde de carbone ; la seconde fois, 39 cent. cubes 5; les poids des produits 
condensés déterminés directement en prenant la différence des poids du tube à effluves 
avant et après la condensation ont été trouvés égaux à : 


0 gr. 079 et à 0 gr. 046. 


D’après la teneur en carbone de ces produits, 42.5 pour 100, ils représentent assez 
exactement leur poids d’oxyde de carbone qui contient 42.8 pour 100 de carbone. : 
Or, 0 gr: 079 transformés en volume correspondent à 63 centimètres cubes d'oxyde 
de carbone et 0 gr. 046 correspondent à 36 centimètres cubes. 
Il a donc disparu dans le premier cas 12 centimètres cubes et dans lé second 
3 cent. cubes 5, que l’on ne retrouve sous aucune forme. ; 
Dans les expériences plus simples et moins critiquables encore, faites sur la cuve à" 
mércure âvec une quantité limitée de gaz, nous avons trouvé, après quatré jours 
d’effluve, en opérant avec 57 cént. cubes 5 et 50 cent. cubes d'oxyde de carbone, une 
” disparition de 24 cent. cubes 5 et de 22 cent. cubes 5. Les produits condensés pesaientM 
0 gr. 014, correspondant à 11 centimètres cubes d'oxyde de carbone et O gr. 015%, 
correspondant à 12 centimètres cubes d’oxydé de carbone. La perte non justifiée était 
* donc de 13 cent. cubes 5 dans le premier vas et de 11 cent. cubes 5, dans le second. 
Nous trouverons plus loin une autre expérience qui Conduit à la même conclusion 
sans aucun doute possible. 
En résumé, dans toutes les expériences de ce genre, conduites avec les précautions. 
requises pour éviter l’intervention de l'humidité à l’intérieur des appareils et celle des 
l'humidité de l’air pendant les manipulations qui précèdent la combustion, j'ai constaté 
la présence d'hydrogène dans le composé brun à des doses variant de 0.9 à 2.5 pour 100, 
ainsi que la disparition d’une certaine proportion de carbone. 4 
Les choses se passent comme s’il pénétrait de l’eau dans lé tube à effluve et si celle-ci 
se partageait entre l’oxyde de carbone qui se condense en prenant l'hydrogène et 
l’oxyde de carbone qui se convertit en acide carbonique en prenant l'oxygène. 4 
Au cours de ces expériences, j’ai eu maintes fois l’occasion dé constater qué lan 
condensation de l’oxyde de carbone ne semble pas uniquement dépendre de la force de 
l’effluve mise en action. En me plaçant dans les mêmes conditions d'intensité d'action, 
électrique, j'observais des différences entre la rapidité de la condensation allant du 
simple au double et au triple. Le phénomène paraissait d'autant plus rapide que l'on 
avait apporté moins de soins minutieux dans la dessiccation des appareils ét du gaz. 
L'expérience suivante prouve que lorsqu'on se met complètement à l'abri de l'humidité," 
la condensation de l’oxyde de carbone ne s’effectue plus, même avec une forte effluve 
Un tube à effluve enveloppé extérieurement d’une feuille de platine servant d’armature 
est de plus entouré d’un manchon en verre soudé, dans léquel on introduit de lait sec. 
Comme armature interne on emploie du mercure Sec. É 
L'extrémilé inférieure et ouverté de cé tube à effluve communiqué par un tube. 
semi-capillaire en cuivre avec un tube en vérre de 20 centimètres de longueur rempli 
de ponce sèche saupoudrée d’anhydride phosphorique, maintenue entre des tampons: 
de coton de verre. A la suite de ce tube vient un second tube semblable, également: 
rempli de ponce phosphorique et enfin un troisième contenant des fragments de potasse 
caustique un peu humidifiés à l'air, qui est mis en communication avec le réservoir 
capacité variable décrit plus haut. Ce dernier communique de plus avec une pompeà 
mercure d’Alvergniat, qui permet de faire le vide dans le système et d'y introduire de 
l’oxyde de carbone sec. Après avoir rempli plusieurs fois avec ce gaz et vidé à nouveau, 
on remplit le système et on commence l’effluve. Aucune trace d'humidité ne peut. 
pénétrer dans le tube à travers la longue colonne de ponce phosphorique. La potasse a 
pour but de permettre l'élimination de l'acide carbonique et la condensation continue: 
Dans ces conditions, on observe pendant la première heure, une condensation lente; 
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qui, pour un volume de 300 centimètres cubes, en nombre rond, correspond à une 
disparition de 18 à 20 centimètres cubes d’ oxyde de carbone et d'acide carbonique. A 
partir de ce moment, le phénomène s’arrête entièrement. 

J'ai continué à faire passer l’effluve pendant dix heures sans constater d'absorption 
sensible. 

Le gaz resté dans l'appareil a été examiné, il était complètement absorbable par une 
solution chlorhydrique de chlorure cuivreux et représentait comme au début de l’oxyde 
de carbone pur. 

L'intensité du courant n’avait pas varié non plus, celui-ci accusait 25 à 30 ampères 
à l’ampères-mètre de M. Deprez, avant son entrée dans la bobine. La bobine était de 
40 centimètres de longueur avec trembleur de M. Deprez. 

Il est facile de s’expliquer pourquoi, au début, on constate une faible condensation 
initiale. Elle correspond à l’utilisation de la très petite quantité d’eau restée adhérente 
à l'intérieur du tube à effluve et que l'on ne peut enlever par circulation d’air sec. 
Une fois cette eau transformée en produit condensé et acide carbonique, il ne peut plus 
en pénétrer trace dans le tube à effluve, d'aucun côté; le phénomène s'arrête 
complètement. 

Le résultat de cette expérience est indépendant de toute erreur d’analyse. 1] ne s’agit 
que d’une constatation de fait. Il établit nettement que la condensation de loxyde de 
carbone exige le concours de l’eau. 

Si, au contraire, nous remplaçons le tube à effluve à armatures métalliques et à 
manchon d’air sec par un tube muni d’armatures à eau acidulée, en maintenant les autres 
conditions, on voit au début, pendant la première heure, se produire une condensation 
assez rapide, comparable à celle de l'expérience précédente ; le phénomène diminue 
ensuite d'intensité, mais $ans s'arrêter ; il prend bientôt une marche uniforme que l’on 
peut suivre, en maintenant le volume constant, par la diminution de la pression inté- 
rieure. En absorbant l'acide carbonique formé, par le va-et-vient du réservoir mobile 
effectué d'heure en heure, on arrive plus ou moins vite, selon la nature du tube employé, 
à absorber la totalité du gaz (300 centimètres cubes environ). à 

L'eau nécessaire à cette absorption est forcément fournie par l’armature; elle pénètre 
à-travers le vérre sous l'influence du flux électrique à forte tension. Cette eau de péné- 
tration se retrouve en partie en nature, combinée à l’anhydride phosphorique du premier 
tube desséchant dont elle augmente le poids, en partie dans le produit condensé. 

J'insiste sur ce point. La seule différence entre les deux expériences réside dans 

l'emploi d'eaû acidulée comme armatures, et dans ce cas la condensation est possible 
et continue, tandis qu'’autrement elle s'arrête au bout de la première heure; je ne vois 
réellement à donner de ce fait d'autre explication que la pénétrabilité du verre. pour 
les éléments de l’eau. Si cette pénétrabilité n'existait pas, le phénomène s’arrêterait 
Dot. 

“Quoi qu'il en soit, j'ai tout lieu de croire mes observations exactes et bien contrôlées. 
sil est possible de leur donner une autre explication, je suis tout prêt à l’accepter. J'ai 
éneffet admis la pénétrabilité comme conséquence de mes constatations. Celles-ci n’ont 
pas été dirigées en vue d'établir la perméabilité. 

Voici les données numériques de deux expériences dirigées dans celte voie : 


t “+ Ci Ca 

I. Volume initial à 0° et 760% de l’oxyde de carbone. ..,,....,,... 397.7 
Volume final — — dé sèreis due cl 156.2 
AIM ADAUTOS PT CODAORSE. , , . 42 dés mat à à Aogies cn een ée 241.5 

8e 

MR ER CO dispant ON NT PS 0.3028 
Augmentation de poids du tube à efiluve................. 830 :0: 2000 
Somme des augmentations de poids des tubes absorbants......... 0.141505 


Somme,......... U.3005 
Excès de matière venue du dehors...,,... UE TT DUR e JR à UCUATE 
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Composition élémentaire du produit condensé : 

Carbone pour 100 : 47.28 ; hydrogène pour 100 : 0.5; oxygène pour 100: 52.24. 

Dans l'expérience suivante on a pesé séparément le premier tube desséchant dont la 
ponce phosphorique se mouille manifestement du côté du tube à effluve et non du côté 
opposé, ce qui montre que l’eau vient du côté du tube à effluve et non du côté den 
la pompe. On a trouvé : | 


c. C, 
II. Volume initial à 0° et 760% de l’oxyde de carbone, ........... 441.7 
Volume final — Serre STI RES 208.7 
Volume absorbé 'et condensé 24 08 298 DR SE 233.0 
gr. 
Poids calculé de GO disparn et MP 0.2922 
Augmentation de poidsidu tube à effluve..................... 0.208 
— du premier tube à ponce phosphorique,... 0.027 
— du tube absorbant l’acide carbonique. . ... 0.103 
Somme LR 608 0.338 
Excès de matière venue du dehors. .......4..:. MN UE 0.040 


Composition élémentaire du produit condensé : 
Carbone pour 100 : 45.02; hydrogène pour 100 : 0.60; oxygène pour 100 : 54,38. 


La présence constante d'hydrogène dans le produit de condensation de l’oxyde deM 
carbone m'a conduit à étudier ce qui se passe lorsqu'on soumet à l’action de l’effluve 
des mélanges d'oxyde de carbone et d'hydrogène. 

Avec un mélange contenant plus d’un volume d'hydrogène pour un volume d'oxyde 
de carbone on arrive à faire disparaître à l’état solide la totalité de l’oxyde de carbone 
employé. Le résidu gazeux est de l'hydrogène pur et son volume est tel que l'on peut 
admettre que les deux gaz s'unissent à volumes égaux, dans le rapport de CO à H°, en 
donnant un hydrate de carbone de formule »# (CH?0) ou tout au moins un mélange de 
corps répondant à cette expression. 

Dans un tube à effluve renversé sur la cuve à mercure on a introduit, par additions 
successives, un mélange à volumes égaux des deux gaz occupant à 0c et 760 millimètres” 
de pression un volume de 178.6 centimètres cubes (89cc,3 de GO et 89cc,3 d’H). Lorsque 
Ja condensation, qui s'effectue d’une manière continue et régulière, eut amené le mer 
cure intérieur à deux centimètres de l’extrémité inférieure du tube interne, on a encore 
introduit 32 centimètres cubes d'hydrogène pur et l’on a continué le passage de l’effluve 
pendant quelques heures, deux heures après le moment où le volume du gaz resté dans. 
le tube se maintenait constant. 

Le résidu composé d'hydrogène pur occupait un volume de 40 centimètres cubes. 

Dans toutes les expériences que j'ai faites de cette façon, le volume de l’oxyde de 
carbone disparu a été trouvé un peu supérieur à celui de l’hydrogène utilisé. 3 

Ainsi, dans la précédente expérience, la différence est de 8 centimètres cubes (1/10. 
environ du volume de GO). | e 

Dans une autre condensation faite avec 100.9 centimètres cubes de CO et 138.2 cen= 
timètres cubes d’H il est finalement resté 49 centimètres cubes d'hydrogène. La diffé- 
rence est de 41.9 pour 100.9 de CO, soit encore 1/10 environ. | 

Dans une troisième expérience, faite dans le même tube que la précédente, on a uti= 
lisé 88.7 centimètres cubes d'hydrogène pour 102.5 centimètres cubes d'oxyde de 
carbone. 1 

Les rapports des volumes sont assez voisins du rapport simple 1 : 1. Nous verrons 
de plus que la composition élémentaire du corps condensé conduit à la formule d’un» 
hydrate de carbone ou tout au moins à une formule très approchée de celle d’un hydrate 
de carbone. 

{1 en résulte que si le rapport simple 1 : 1 n’est pas exactement atteint, cela doit tenir 
à une cause perturbatrice spéciale. 4 

(À suivre.) 


SUR LA DENSITÉ DES HUILES DE RÉSINE. 469 


SUR LA DENSITÉ DES HUILES DE RÉSINE ET DE L'ESSENCE 
DE TÉRÉBENTHINE 
Par M. Adolphe RENARD. 


Les huiles de résine et l'essence de térébenthine étant vendues dans le commerce 
avec indication de leur densité à + 15°, je me suis proposé, sur la demande qui m’en 
a été faite par quelques industriels, de rechercher la correction à faire subir à la den- 
sité observée lorsque celle-ci est déterminée à des températures supérieures ou infé- 
_rieures à + 150. 

J'ai opéré sur divers échantillons d’huiles de résine (huile blonde, huile rectifiée, 
huile verte, huile bleue) et d'essences de térébenthine commerciales dont, par la méthode 
du flacon, j’ai déterminé la densité à diverses températures, comprises entre 00 et 50°, 
par rapport à l’eau à + 4°. 

J'ai pu ainsi en déduire leur coefficient de dilatation et déterminer la valeur du coef- 
ficient C qui, dans la formule 

DD C0r 
permet d'obtenir la densité à + 15°, d’après la densité observée à une autre tempé- 
rature. » 

Dans cette formule D,. représente la densité à + 150, D la densité observée, 1 l’écart 
de température entre 150 et la température à laquelle l'observation a lieu. On fera usage 
du signe + pour les températures observées au-dessus de 15° et du signe — pour les 
tempéralures observées au-dessous de 150. 


Huile blonde de résine ({re distillation). 


Denoinoyenne à. 150... , ,,. . ,.. = 0,9823 
De trBHEde dilatation, ; . . . . . . . . — 0,000663 


D: = D Æ 0,00064 &. 


Huile de résine rectifiée (2° distillation). 


Densité moyenne à + 15°. . .. .. ...... — 0,971% 
Coefficient de dilatation. .…. . . . . . . . . .. — 0,000673 


D,. — D + 0,00065 s. 


Huile verte de résine. 


Densité moyenne à ++ 450... . ........ 10,990 
Vhéhibientde datation. 2 . {ul . 1: 4, — 0,000660 


D. — D + 0,00063 r. 


Huile bleue de résine. 


Densité moyenne à Æ 150. : . . … . .. . . .. — 0,9810 
POPIRCIONTE dé dilatation..." 4... . .. , …:, . — 9,000717 


D, = D + 0,00070 4. 


Essence de térébenthine. 


Densité moyenne à Æ 159. ........... — 0,8690 
Doerhcient'de dilatations pl) 00 ITR — 0,000918 


D,. — D + 0,000789 r. 
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RECHERCHE DES GRIGNONS D’OLIVES DANS LE POIVRE 


Par M. Pagsr. 


On a déjà proposé plusieurs réactifs pour reconnaître la présence des grignons | 
d'olives dans le poivre: l’iode, l’aniline, lindol; ces produits donnent des colo=-M 
rations particulières avec les cellules scléreuses qui forment presque exclusivement 
la masse des grignons ; au contraire, la poussière du poivre qui ne renferme qu'une . 
couche mince de ces cellules, se colore très peu. 

Mais ces réactifs donnent presque toujaurs des nuances jaunes, difficiles à distingue) 
de la couleur du poivre. Nous préférons nous servir de la diméthylparaphénylène-dia- 
mine proposée par M. Würster, pour la recherche de la pâte de bois mécanique dans les 
papier, ou de la thalline, utilisée en histologie végétale pour coiorer les tissus ligneux.M 

Nous avons déjà indiqué dans la Aevue internationale des falsifications, n° de juillet. 
1889, l'emploi du papier réactif à la diméthylparaphénylène-diamine ; on prend un verres 
de montre, on l’humecte d’eau et on le saupoudre de poivre ; au bout d’un moment, 
* les grignons d'olives sont colorés en rouge et se distinguent facilement du poivre incolore 
ou EH À 

Nous avons introduit depuis lors ce réactif dans la pratique courante du Laboratoire « 
municipal, et plusieurs experts de nos amis l'ont également essayé et en ont obtenu de 
bons résultats. 

Voici la manière de le préparer, fixée à la suite des recherches entreprises sous” 
notre direction, par M. P. Girard, chimiste au laboratoire, que nous sommes heureux 
de remercier ici du soin qu’il a mis dans ce travail : J 

Dans une capsule de porcelaine, on mélange 10 grammes de diméthylaniline du 
commerce avec 20 grammes d’acide chlorhydrique pur et concentré. On ajoute. 
100 grammes de glace pilée, puis peu à peu et en agitant une solution de 7 grammes 
de nitrite de soude pur dans 100 grammes d’eau. On laisse la réaction s'effectuer pen-M 
dant 1/2 heure. On ajoute alors 30 à 40 grammes d’acide chlorhydrique et 20 grammes” 
d’étain en feuilles; on laisse la réduction se faire pendant 1 heure, puis on précipite 
Y'étain par du zinc en grenaille. On décante la liqueur sur ‘un filtre, puis on la sature 
par du carbonate de potasse ou de soude jusqu’à production d’un trouble permanent 
qu'on redissout à l’aide de quelques gouttes d'acide acétique; on ajoute 10 grammes 
de bisulfite de soude concentré et on complète le volume de 2 litres avec de l’eau. 

L’addition de bisulfite a pour but de conserver la limpidité du réactif, qui s’oxyderait 
à l’air et deviendrait rapidement impropre à l'usage. 

On verse un ou deux centimètres cubes de cette liqueur dans une soucoupe en 
porcelaine et on y délaie une forte prise de poivre ; au bout de quelques minutes, les 
parcelles de grignons d'olives se sont colorées dans la masse en superbe rouge carmin,M 
tandis que les grains de poivre blanc restent incolores ou se colorent en rose léger et 
superficiel. Si alors on ajoute de l’eau, les grignons plus lourds tombent au fond et se 1 
rassemblent ; on les distingue alors avec la plus grande facilité. 

Il est bien clair que tous les tissus ligneux, bois, poudre de coquilles de noix ou de“ 
noisettes, se colorent de la même manière, on les retrouve dans le poivre de la même 
façon. Le même liquide sert avec avantage à retrouver dans le papier la pâte de bois“ 
mécanique. Enfin, on peut en colorer les coupes microscopiques. 1 

La thalline, à l’état de sulfate dissous dans 200 parties, colore les grignons en un. 
orangé très beau, facile à reconnaître, mais plus lent à se produire que le rouge du 
réactif précédent, et de plus cette solution se conserve mal. | 

Si on lave la poudre de grignons colorés une ou deux fois et qu’on les laisse ensuite 
séjourner dans l’eau, on observe que celle-ci se colore en rouge ou en ArauRe suivant 
le réactif, et que les grignons prennent une nuance noire ou bind Nous n’avons pas 
examiné les couleurs ainsi dissoutes, et nous nous bornons à signaler ce fait en passant. 


# 


L'OUTREMER VERT. AU 


MATIÈRES COLORANTES 


L’outremer vert (1). 
Par le docteur J. SzrLasr. 
(Académie des Sciences de Hongrie; Annalen der Chemie, t. 251, p. 97.) 


Les belles recherches de J. Philipp, A. Hoffmann, K. Heumann et autres, paraissent 
avoir mis hors de doute que le bleu d’outremer est une individualité chimique bien 
déterminée. Mais on en est encore à se demander si l’outremer vert est une combinaison 
particulière ou seulement un mélange de différents autres outremers. A, Hoffmann, se 
fondant sur ses recherches microscopiques, ne regarde pas l’outremer vert comme un com- 
posé spécial et le croit intermédiaire entre l’outremer blanc et l’outremer bleu. Heumann, 
. Stülzell et Guekelberger lui reconnaissent, au contraire, une composition constante. 

La solution de ce problème intéresse directement la question de l’outremer qui ne 
peut être tranchée sans elle. C’est dans ce but que l’auteur, s'inspirant surtout des 
travaux de Heumann sur l’outremer bleu, a fait réagir différents sels métalliques sur 
l'outremer vert. 

Les essais ont porté sur trois outremers différents. L’un provenait d’une maison de 
Buda-Pest (Strobentz frères), les deux autres de la fabrique de Nuremberg. Ces 
produits, bien lavés, paraissaient uniformément verts; vus sous un grossissement de 
600 diamètres, ils ne renfermaient ni soufre ni fer libres, ni autres substances mélangées. 

Leur analyse a été effectuée par le procédé de Heumann. (Voir Moniteur scientifique, 
1880, mai, p. 512.) 

Le dosage de l’eau fut exécuté en chauffant la substance, séchée à 1400, dans un 
tube à combustion dont la partie antérieure renfermait du chromate de plomb sec 
destiné à absorber l'acide sulfureux; l’eau dégagée était recueillie et pesée. Ces 
précautions sont nécessaires, car Hoffmann a montré le premier que l’outremer ne se 
dessèche pas complètement à 1400, et comme, d’ailleurs, il peut perdre du soufre et 
s’oxyder à plus haute température, l’eau ne saurait être dosée par perte de poids. 

La composition des trois produits employés fut trouvée absolument pareille, malgré 
la diversité de leur origine. L’auteur voit déjà dans ce fait une forte présomption en 
faveur de l’individualité chimique de l’outremer vert. L'étude des composés suivants 
fut entreprise pour confirmer cette manière de voir. 


Outremer d'argent. 

Heumann à réussi à préparer à l’état de pureté un outremer d’argent en partant de 
loutremer bleu. Il répéta cette expérience avec l'outremer vert, et constata que le 
- nouveau composé argentique.ne diffère de celui qui dérive de l’outremer bleu que 
parce qu’il se retransforme en outremer vert, par l’action du chlorure de sodium. 

Pour préparer ce composé argentique, Szilasi a opéré de la manière suivante : 

20 grammes d'outremer vert lavé (de Strobentz) furent chauffés avec 50-60 centi- 
mètres cubes d’une solution de nitrate d’argent à 30 pour 100, dans un autoclave de 
Lintner, à 120-1250. Après 48 heures, on préleva 20 centimètres cubes de la liqueur 
avec une pipette, et on recommença l’opération après avoir remplacé cette petite portion 
de liquide par de la solution de nitrate d'argent. Le chauffage dura 168 heures, la 
température étant maintenue jour et nuit à 120-1950 par un régulateur. Le produit fut 
ensuite lavé à Peau, jusqu’à ce que le liquide ne présentât plus la réaction de l'argent; 
séché à 130-140», il est de couleur jaune verdâtre, décomposable par les acides, mais 
sans dégagement d'hydrogène sulfuré. 


(4) Voir Recherehes sur l'Outremer, Moniteur scientifique, année 1888, p. 791 et p. 1209. 
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Pour analyser cette substance, on fit usage du procédé de Heumann un peu modifié 
On décomposa un certain poids de la matière par de l’acide chlorhydrique très dilué,« 
en vue d’y doser le silicium, l'argent, l’aluminium et le sodium. Le liquide recouvrant 
le précipité noir fut d’abord évaporé seul pour rendre insoluble la silice qu'il renfer=M 
mait; seulement, après cela, on ajouta le précipité et on évapora de nouveau. Gette 
manière de procéder empêche la silice de recouvrir le chlorure et le sulfure d'argent: 
Par digestion du résidu avec de l'acide chlorhydrique étendu, on put dissoudre l’alu= 
minium et le sodium et les doser à la manière ordinaire dans le liquide filtré. 

Le nouveau résidu renfermant la silice, le résidu argileux, le sulfure et le chlorure 
d'argent fut chauffé, après dessiccation, dans un courant d'hydrogène, pour réduire 
AgS et Ag CI à l’état métallique, puis traité par l'acide azotique. Cette opération futM 
encore répétée deux fois pour enlever tout l'argent à la silice. On pesa ensuite le résidu 
argileux avec la silice après calcination, et dans les liqueurs azotiques on dosa l'argent 

Le dosage du soufre total peut aussi se faire par le procédé de Heumann; mais, 
l'argent ayant déjà été déterminé, l’auteur préfère opérer comme il suit : on oxyde un 
certain poids de la matière avec de l'acide azotique fumant, on évapore et on humecte 
le résidu avec de lacide chlorhydrique concentré. L'argent reste à l’état de chlorure« 
avec la silice, et, dans le liquide filtré, il est possible de précipiter l'acide sulfurique. M 

Le résidu argileux n’a pas été dosé spécialement, mais calculé d'après la quantité 
trouvée dans l’outremer primitif. 

Quant au dosage de l’eau, il fut exécuté sur la substance séchée à 1400, comme pour« 
l’outremer sodique. | 

Dans toutes ces analyses, de même que dans celles des composés renfermant du“ 
plomb ou du zinc dont il sera question plus loin, on trouva toujours une petite quantité 
de sodium. Heumann avait déjà constaté le même fait ; il est permis d’en conclure que 
le sodium ne peut être intégralement remplacé par d’autres métaux. Mais, vu la faible« 
portion de métal alcalin qui reste, et parce qu’il est difficile de savoir comment il 
faudrait en tenir compte dans le calcul de la composition, Heumann préfère le négliger 
tout à fait. L'auteur a adopté cette manière de procéder qui a l’inconvémient, cependant, 
de fournir un nombre un peu trop fort pour l’oxygène calculé par différence. 


Outremer de plomb. 


Philipp avait déjà fait des expériences sur ce sujet. Il obtint un corps jaune sale qu, 
bouilli avec de l’acide chlorhydrique, dégageait de l'hydrogène sulfuré en devenant 
blanc. Ce composé ne pouvait être de l’outremer plombique, celui-ci devenant noir par. 
l’action des acides, en produisant du sulfure de plomb. 

30 grammes d’outremer vert de Strobentz furent enfermés dans un tube de verre « 
scellé avec 45 grammes d’azotate de plomb dissous dans environ 100 centimètres cubes 
d’eau. On chauffe le tube pendant sept jours sans discontinuer à 1400. L'action est 
très lente; après sept jours, la matière renfermait encore 3.6 pour 100 de sodium, c’est 
pourquoi on chauffa encore pendant deux jours avec une nouvelle solution de plomb. 

Le produit obtenu était aiors jaune verdâtre comme celui d'argent ; 1l noircit par 
l'acide chlorhydrique et l’acide azotique, par suite de la formation de sulfure de plomb, « 
en dégageant de l'hydrogène sulfuré ; i’acide acétique le décompose, sans donner 
naissance à ce dernier composé. : 

Pour Panalyser, on oxyde par l’acide azotique fumant la substance séchée à 1400, et 
on évapore à siccité. En reprenant, il reste un résidu formé de silice avec le résidu 
argileux et de sulfure de plomb; la liqueur filtrée renferme une partie du plomb; 
l'aluminium et le sodium. On y précipite le plomb par l'acide sulfurique, l’alumine par 
lammoniaque, puis on dose le sodium à l’état de sulfate. Le résidu est traité par une 
solution de bicarbonate de sodium qui, d’après les observations de l’auteur, décompose 
complètement, et à la température ordinaire, le sulfate de plomb, en donnant du 
carbonate de plomb et du sulfate de sodium. Après lavage complet, le dépôt est repris » 
par l'acide azotique et la silice rendue insoluble par évaporation. On pèse ensemble la - 
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silice et Le résidu argileux, dont on détermine la quantité par le calcul, ainsi qu’on l’a 
vu précédemment, et on traite le mélange par l'acide fluorhydrique pour juger de sa 
pureté. 

Dans la solution de bicarbonate de sodium, il faut doser une faible quantité de silice 
qui se dissout toujours, et tout l’acide sulfurique, auquel il convient d’ajouter un peu 
de cet acide existant dans la première solution sous forme de sulfate de sodium. 

Les analyses ont montré que l'outremer vert, traité par le nitrate de plomb, échange 
la presque totalité de son sodium contre du plomb, en quantité équivalente. 


Outremer de zinc. 


Philipp a essayé la réaction de l’outremer vert sur les sels de zinc. D’après lui, le 
produit vert est d’abord bleui par soustraction de sulfure de sodium, puis l’outremer 
bleu est lui-même converti en un composé renfermant du zinc. D’après les dosages de 
Philipp, le sodium ne serait pas directement remplacé par du zine, mais il se produirait 
une décomposition. Cependant la distribution du soufre, telle que l’action des acides la 
met en évidence, reste la même dans ce produit de décomposition que dans loutremer 
vert primitif. Philipp en conclut que les différents modes de combinaison du soufre 
sont sans influence sur la constitution de l’outremer. 

Philipp chauffa aussi de l’outremer bleu avec du sulfate de zinc et obtint un corps 
blanc renfermant beaucoup d’alumine et de sodium, mais pas de zinc ; ce qui prouve 
pour lui qu'un chauffage prolongé produit probablement une décomposition totale. 
Plus tard, 1l trouva que l’action du sulfate de zinc ne dépasse pas une certaine limite et 
ne s'exerce que sur le silicate mélangé à l’outremer, celui-ci n’étant pas attaqué 
lui-même. L’outremer vert lui parut d’ailleurs moins réfractaire à cette action, il put y 
remplacer par du zinc un peu plus de sodium que dans le produit bleu. 

Szilasi a repris l’étude de l’action du sulfate de zinc de la manière suivante : 
20 grammes d’outremer lavé et séché à 1000 furent chauffés dans un tube scellé, avec 
100 centimètres cubes d’une solution à 30 pour 100 de sulfate de zinc pur. La tempé- 
rature était de 140-1450. La masse se gonfla, devint bleuâtre après 20 heures, et 
renfermait encore 6 pour 100 de sodium à ce moment. En chauffant encore pendant 
30 heures, on obtint un corps d’un blanc pur qui, bien lavé et séché à 1400, ne conte- 
nait plus que 0.7 pour 100 de sodium. Dans la liqueur, on ne trouve pas d’alumine. 

Pour lPanalyse, on oxyda une portion pesée de la substance par de l’acide azotique 
fumant, et, après avoir chassé l'acide azotique par de l'acide chlorhydrique et séparé la 
silice, on précipita l'acide sulfurique dans la liqueur filtrée. Une autre portion fut 
_ attaquée par l’acide chlorhydrique pour y doser, après évaporation à siccité, la silice 

mêlée au résidu argileux, ce dernier étant toujours déterminé par le calcul. 

On neutralisa ensuite la solution par du carbonate de sodium, et, après addition 
d'acide acétique et d’acétate de sodium, on précipita le zinc sous forme de sulfure pour 
le peser. La liqueur filtrée concentrée fut acidulée par l’acide chlorhydrique, puis on y 
précipita l’alumine par l’ammoniaque. En vue du dosage du sodium, on traita encore 
une autre quantité de la substance par de l'acide sulfurique et de l’acide fluorhydrique, 
et on pesa le sodium à l’état de sulfate, après avoir précipité le zinc et l'aluminium. 

La quantité d’eau a été déterminée comme précédemment. 

Ce produit renferme beaucoup d’eau (11 pour 100) que l’on ne peut chasser à 140°, 
même par une dessiccation prolongée. Il est probable que cette eau doit faire partie de 
sa constitution. La substitution du zinc au sodium se fait également ici en quantité 
équivalente et à peu près totale, contrairement aux assertions de Philipp, qui avait 
observé une limite. De plus, on doit regarder ce produit comme un véritable outremer, 
les rapports atomiques étant restés les mêmes que dans l’outremer qui avait servi de 
point de départ. 

On a réuni dans le premier des tableaux qui suivent, les compositions de ces divers 
outremers, en négligeant l’eau, le résidu argileux et la petite quantité de sodium 
restée, la différence pour 100 étant complétée avec de l'oxygène. Dans le deuxième 
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tableau, on a établi îes rapports atomiques des différents éléments qui entrent dans la 
composition de ces produits. 
TABLEAU I. (Compositions.) 


ä R 
: DÉSIGNATION DE L'OUTREMER. si Al M S 0 | 
: | 

ne) OR | CR en PS | GES NNERNEES 

1 |Outremer vert, Strobentz frères, ...,... 17.48 | 16.57 | Na —19.18 7.49 | 39.33 : 

2 — D. G. G. Nuremberg...,| 17.62 | 16.30 | Na —18.66 7.17 | 40,25 

3 — extra n° 4 Nuremberg,..| 17.18 | 16.57 | Na— 18.58 7.05 | 40.62 

4 |Outremer d'argent. ... dérivés 8.95 9,65 | Ag— 50,18 4,11 | 27,41 

5 — de plomb... /del’outremer vert| 10.04 8.62 | Ph—48.54 L 91 | 28.59 

6 —  dezinc..... Strobentz, 16,18 | 13.53 | Zn — 22,73 6.58 | 40.98 


DÉSIGNATION DE L’OUTREMER. 


Outremer vert, Strobentz frères,.,.,...,..... 2.658 
— D. G. ü. Nuremberg 
— extra Nuremberg 
Outremer d’argent 
— de plomb 
— de zinc 


Run 


La comparaison de ces nombres fait voir que les outremers verts, originaires de 
diverses fabriques, ont presque la même composition. C’est peut-être un hasard, mais 
il est certain qu’en faisant agir des solutions de sels métalliques sur l’outremer vert, on 
produit de nouveaux outremers, qui ne se distinguent du composé primitif qu'en ce 
qu'ils renferment d’autres métaux à la place du sodium, la substitution ayant eu lieu 
en quantité équivalente et les rapports atomiques étant demeurés invariables: 

Il est hors de doute que ces composés que l’on vient de décrire ont la même constis 
tution que l'outremer vert primitif, car on peut les retransformer en cet outremer. Les 
expériences commencées dans ce but ne sont pas terminées; le composé argentique 
seul a jusqu'ici été rechangé en outremer vert. Le procédé employé pour réaliser cette 
régénération est celui de Heumann. On a chauffé 5 grammes d’outremer d'argent avec 
25 grammes d'iodure de sodium dans un creuset de porcelaine couvert, jusqu’à fusion. 
du mélange. Après refroidissement, la masse a été lessivée avec de l’eau et une solution 
étendue de cyanure de potassium pour dissoudre l’iodure d’argent formé. Le produit 
complètement lavé est vert clair, se comporte comme l’outremer vert et ne contient plus 
que quelques dixièmes pour cent d'argent (0.28 sur 48.81 pour 100), Les rapports 
atomiques sont les mêmes que ceux qu'avait fourni l'outremer primitif : on a donc bien 
de l’outremer vert régénéré. | 

Ces recherches fournissent. par conséquent, d'après Szilasi, une démonstration 
sérieuse en faveur de l’opinion de ceux qui regardent l’outremer vert comme une com- 
binaison chimique, possédant une composition constante. Cela ne veut pas dire que 
tous les outremers verts répondent à la même formule. On sait qu’il y a aussi plusieurs 
espèces d’outremers bleus, ayant des compositions différentes; par exemple, les 
outremers pauvres en silice et ceux qui sont riches en silice. Les produits verts peuvent 
donc aussi présenter des compositions différentes, mais constantes pour chacun d'eux: 

L’auteur se propose d'étudier encore l'action d’autres sels métalliques sur loutremer « 
vert, dans l'espoir d’arriver par cette voie à établir sa constitution chimique. G. ARTH. 
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Action du sulfure de carbone sur quelques combinaisons azoïques 
et sur les hydrazones. 


Par P. JaAcogson et V. SCHENKE. 


(Berichte, t. 21, p. 414, et t. 22, p. 3232.) 


Zincke et Bindewald (1) ont proposé, pour expliquer l’insolubilité du benzolazo-G- 
naphtol dans les alcalis, de le considérer comme une hydrazide de la &-naphtoquinone 
C=0 (8) 
QT 
—= N.NH.C'H° («) 


Dans la réaction du chlorure de diazobenzine sur le B-naphtol, ce dernierse transfor- 
merait en cette forme secondaire : 


dans laquelle le groupe CH° se trouve placé entre deux groupes négatifs, de même que 
dans l’éther acétylacétique. Gomme, d’après d’autres auteurs, les sels diazoïques réagis- 
sent sur cet éther pour fournir des hydrazides et que, d'autre part, l’action de l'acide 
_ nitreux sur l’éther acétylacétique ou le f- naphiol est analogue, la formule en question 
semble plausible. 

Jacobson, en aamettant cette formule pour vraie, a étudié l’action du sulfure de car- 
bone qui devrait ss sur ce Corps d'après es 


cu” +CY— cu Fa ee CS = N.NH CH 
 N=NNHC'E N=Ss 

_ Il a constaté qu’en chauffant le benzolazo-B-naphtol avec 5 parties de sulfure de car- 

bone à 2500 pendant 8 à 12 heures il se forme principalement deux combinaisons. L’une 

soluble dans les alcalis, cristallisant en petites aiguilles incolores fusibles à 248-2490, 

est le thiocarbamidonaphtol : 


(® 
10 ur on 
C RGRPATE 


et l’autre, insoluble dans les alcalis, se comportant comme une base faible, cristallisant 
en petites aiguilles fusibles à 1670, est le carbanilamidonaphtol : 


0 
ce DC.NE.C'H' 
7 NN 


L'auteur admet, à la suite de cette étude, que le benzolazo- p-naphtol est bien une 
véritable combinaison azoique : 


OH 
c'e 
N = NC'H° 


(1) Berichte, t. 16, p. 2858. 


476 SULFURE DE CARBONE ET HYDRAZONES. 
L'action du sulfure de carbone provoquerait une scission du groupe azoïque : 


OH : 
CRC s 
N —N.C'H: 


CS: S$ 


et la formation d’un sénévol : 


OH 
Ce 
N=— CS 


qui se transposerait immédiatement en anhydride : 


(0) 
10 74 Nc 
C DR PATEE 


puis la plus grande partie de celui-ci se combinerait avec le résidu = N C‘H* et par 
élimination de soufre se transformerait en : 


(9) 
10 7. We 6[15 
C°'H ba H°. 

Les auteurs ont poursuivi ces recherches en étudiant l’action du sulfure de carbone 
sur quelques combinaisons azoïques, en choisissant celles qui renferment le groupe 
N = NC'H° en position ortho par rapport à l’hydroxyle, comme le benzolazo-p-crésol, 
le benzolazo-p-cuménol et la benzoldiazorésorcine, dont la seconde est insoluble dans 
les alcalis tandis que les deux autres sont solubles; ils ont également étudié l’action du 
sulfure de carbone sur quelques hydrazones. Les combinaisons diazoïques résultant de 
l’action du chlorure de diazobenzine sur les phénols doivent renfermer, si la réaction 
est normale, le groupement : 


C — OH 
] 
G—N—=NCK 
| 6 
et les hydrazones des orthoquinones : 
ns 
G= 0 : 
| 
CÆ=NNT. CE 
FR 


La ressemblance frappante qui existe entre le benzolazo-B-naphtol et l’hydrazone de 
la B-naphtoquinone peuvent bien faire supposer que ces deux combinaisons sont isomères 
de position et n’appartiennent pas à des classes différentes de composés. C’est ce qui a 
engagé les auteurs à étudier simultanément sur les dérivés azoïques et sur les hydra- 
zones la réaction du sulfure de carbone. Ils ont trouvé que les uns et les autres se com- 
portaient d’une manière semblable et ils seraient disposés à admettre que l’atome 
complexe commun à ces combinaisons pourrait être représenté par le schema : 


| 
At 8 jo 
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sans cependant prétendre que leur réaction avec le sulfure de carbone, qui se fait à une 
température élevée, permette de décider d’une manière certaine quelle est, parmi les 
diverses formules qui ont été proposées, celle qui doit être adoptée définitivement. Ils 
se contentent d'attirer l'attention sur l’identité de la réaction du sulfure de carbone entre 
les deux séries de composés dont il est question. 

Les expériences ont été faites en chauffant pendant 8 heures une partie de la combi- 
naison azoïque ou de l’hydrazone avec deux à trois parties de sulfure de carbone à une 
température de 190 à 210, sauf pour la benzoldiazorésorcine qui est déjà complète- 
ment transformée, quoique d’une manière moins nette, à 150-1550. 


Sulfure de carbone et benzolazo-p-crésol. 


Le produit de la réaction renferme 20 à 30 pour 100 de hiocarbamidocrésol et environ 
50 pour 100 de carbanilamidocrésol qu’on sépare l’un de l’autre en dissolvant le produit 
brut dans l'alcool et précipitant peu à peu, par la lessive de soude, la combinaison 
insoluble dans les alcalis tandis que la seconde passe dans les eaux de filtration dont 
on la sépare par addition d’un acide minéral. 


Le thiocarbamidocrésol : 
— 0 
| ŸC.SH = C'HNOS 
CRU) N 
AA! 


cristallise dans l'alcool étendu en aiguilles fusibles à 216-217. IL ne fournit pas ue 
disulfure, contrairement à ce qu’on pouvait supposer d’après sa constitution, mais il 
donne, lorsqu'on le chauffe en tube scellé à 180° avec une dissolution alcoolique d’ani- 
line, le carbanilamidocrésol. 


Le carbanilamidocrésol : 


cristallise dans l’alcool étendu en longues aiguilles incolores, fusibles à 205-2060. 
Son picrate est un précipité cristallin, très difficilement soluble dans l’alcool, fusible 
à 216-217°. 
Son dérivé acétylique cristallise dans l’alcool étendu en longues aiguilles, fusibles à 
86-870. 
Sulfure de carbone et benzolazo-p-cuménot. 
Il se forme dans la réaction : 


40 Du thiocarbamidocuménol : 


nt 
cH PEUT 
CH 


aiguilles incolores, facilement solubles dans l’alcool froid, fusibles à 252-2550. | 
Ce dérivé fournit par l’action de l’iode sur son sel de sodium en dissolution alcoolique 
un disulfure : 


0 0 
3 6 taf 6 3\3 
(CH), C He, )G.S.S.CC 00 H(CH:) 
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lequel cristallise dans le chloroforme en prismes fusibles à 150-1540. 
Ge disulfure Se réduit très facilement et donne par simple ébullition, avec une solu- 
tion alcooliqué de potasse peu concentrée, le produit primitif. 


90 Du carbonilamidocuménol : 
CH: 


La 4 
DG.NH CH: = CUHUNSO 
H° re Tan N 


C H° 


aiguilles incolores ou prismes fusibles à 1450. 
Son picrate, difficilement soluble dans l'alcool, se présente sous la forme de jolies 
aiguilles brillantes, fusibles à 197-198. 


Sulfure de carbone et benzoldiazorésortine. 


La réaction se passe, comme nous l’avons dit, à une température moins élevée que | 
dans les deux cas précédents, soit à 150-1550 et le produit de la réaction ne présente 
aucune tendance à cristalliser. Les auteurs ont pu cependant en isoler : 


Thiocarbamidorésorceine : 


A 
SH.CK,. 
— C'HIN°S°0° 
NCSH 


N—/ 


poudre jaunâtre, amorphe, fusible vers 2700 en se décomposant, facilement soluble dans 
l'alcool et l’acide acétique. 

Elle fournit un disulfure presque complètement insoluble dans l'alcool bouillant, et, 
avec l’aniline, la carbanildiamidorésorcine. 


Carbanildiamidorésorcine : 


G'HNHCÇ y 


NC.NHC'H 
Nb 


poudre amorphe incolore, fusible. au-dessus de 270° en se décomposant. 
Son picrate est un précipité amorphe, qui se décompose au-dessus de 2409, il ren- 
ferme deux molécules d’acide pierique. 


Sulfure de carbone et B-naphtoquinone-hydrazone. 


La réaction se passe de la même manière qu’avec le benzolazo-B-naphtol; mais, 
comme ce dernier, fournit par réduction de l’x-amido-B-naphtol, tandis que la 8-naphto- 
quinone-hydrazone donne le B-amido-«-naphtol; les produits de transformation du 
premier doivent être exprimés par les formules : 


Be 
et 
PAU 77 us A Donner 


a | Ù 


RU at Les 
Thiocarbamido-8-naphtol. Carbanilamido-8-naphtol. 
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L’hydrazone donne les dérivés isomères suivants : 


Ra 


l —N 
VA ORNE 
Frs DtSH 


T'hiocarbamido-x-naphtol : 


longues aiguilles incolores, fusibles à 259-2600 en se décomposant; facilement solubles 
dans l'alcool chaud, l'acide acétique cristallisable et le benzol. 


Carbanilamido-x-naphtol : 


VIN SONH CH 


aiguilles incolores, fusibles à 232-2330, facilément solubles dans l'acide acétique cris- 
tallisable, l'alcool et le benzol; son picrate fond à 213-2140 et son dérivé acétylique 
cristallise dans l’alcool étendu, en tables incolores, fusibles à 1041050. 


Sulfure de carbone et phénanthrène-quinone-hydrazone. 
Les produits de la réaction sont les suivants : 
Thiocarbarmidophénanthrol : 
CHE G— 0 
PDP RER 
CH! — CG —N ; 
Il ne se produit qu'en petite quantité et n’a pu être obtenu que sous la forme d’une 
poudre amorphe, incolore; il ressemble par ses propriétés chimiques aux autres thiocar- 


bamidophénols décrits et fournit, lorsqu'on le chauffe à 180c avec une solution alcoolique 
d’aniline, le carbanilamidophénanthrol. 


Carbanilamidophénanthrol : 
CH Ge 


0 
FPég DG.NEH CH 
; CH CN 


. aiguilles légèrement jaunâtres, fusibles à 192-1930, facilement solubles dans l'alcool et 


dir OE 


le benzol, plus difficilement solubles dans l'acide acétique cristallisable. 

Ghauffé à 190-195° avec une solution alcoolique concentrée de potasse il se scinde en 
aniline et hydrophénanthrène-quinone; il est probable qu'il se forme comme produit 
intermédiaire de l’amidophénanthrol que lalcali décompose ensuite en ammohiaqué et 


_ hydrophénanthrène-quinone. 


Le picrate de carbanilamidophénanthrol se présente sous la forme de cristaux pris- 


matiques, fusibles à 235-2360. Son dérivé acétylique cristallise dans l'alcool en feuillets 
incolores, fusibles vers 163-1642. 


Les auteurs poursuivent leurs recherches en appliquant la réaction du sulfure de 


carbone à d’autres dérivés. F. Révernin. 
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Recherches sur la narcotine (1). 
Par W. Roser. | 
(Liebig’s Annalen, t. 254, p. 334.) 


SIXIÈME MÉMOIRE. 


Les travaux que j'ai publiés jusqu’à présent sur la cotarnine et la narcotine donnent 
la clef de la constitution de ces corps; je vais maintenant décrire quelques autres 
recherches que j’ai faites en vue de confirmer ces résultats. 

J'étudierai successivement : 

4, L'action de l’iodure de méthyle sur la cotarnine en solutions alcooliques; 

2%, La décomposition de l’hydroxyde de tarconine méthylée. 


4° ACTION DE L'IODURE DE MÉTHYLE SUR LA COTARNINE EN SOLUTIONS ALCOOLIQUES. 


La cotarnine C'*HAzO* est une base secondaire qui se transforme en un iodure 
d'ammonium quaternaire C'*H"*AzO'(GH*} I, si on fait agir sur elle l’iodure de méthyle 
sans la présence d’un agent de dissolution ou de dilution. On n’a jamais observé dans 
ces conditions la formation de la base tertiaire, bien qu’on fût en droit de s’y attendre. 
J’espérais cependant l'obtenir en variant les conditions de l'essai et, dans ce but, j'ai 
mis la cotarnine en présence d’un dissolvant, notamment de l’alcool méthylique. 


Cotarnine et iodure de méthyle en solution dans l'alcool méthylique. 


On dissout la cotarnine dans l’alcool méthylique en agitant et chauffant légèrement 
le mélange. On laisse refroidir la solution et on la traite par une molécule d’iodure de 
méthyle. On laisse reposer pendant trois jours et la solution abandonne alors par éva- 
poration une combinaison qui cristallise également bien dans l'eau et dans l’alcool: 
dans la première elle forme des aiguilles jaunes, dans le second des cristaux jaunes 
compacts. Elle fond sans décomposition à 1730. Elle est très soluble dans l’eau bouil- 
lante et dans l'alcool. Si on chauffe la solution aqueuse et qu’on y ajoute de la soude 
caustique, il se précipite de petites aiguilles blanches dans lesquelles j’espérais trouver 
Ja base tertiaire cherchée; mais on n’a pas reconnu trace d’iode dans ce corps; il avait 
le point de fusion 173 de la combinaison initiale. Ainsi le produit de l'action de l’iodure 
de méthyle sur la cotarnine en solution méthylalcoolique n’est pas décomposé par les 
alcalis : c’est donc un iodure d’ammonium quaternaire qui est, du reste, différent de 
l'iodure de cotarnméthine méthylée obtenu directement au moyen d’iodure de méthyle 
et de cotarnine; je lappellerai iodure de méthoxylhydrocotarnine méthylée. L'analyse 
montre qu’il contient 1/2 molécule d’eau qui se dégage entre 420 et 1300. 

Dans la réaction qui donne naissance au nouveau corps, je n’ai pas observé de pro- 
duction d’acide iodhydrique; cela prouve d’une façon certaine que l’acool méthylique 
prend part à la réaction, ce qui permet d’interpréter celle-ci de la façon suivante : 


CH.OH CHI CH:.0 de 
eo D | 
60H AzHCH* CH eu 
CHOC | = CHOC + HO. 
CH— CH: CH'— 


(1) Voir Monileur scientifique, avril 1890, p. 378. 
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La constilulion de la cotarnine ne permet du reste pas d’autres explications. Celte 
manière de voir se trouve appuyée par ce fait que, si on isole la base en traitant l’iodure 
par l’oxyde d'argent et si on chauffe sa solution, elle se décompose en donnant de la 
diméthylamine. 

Les rapports de l’iodure de méthoxylhydrocotarnine méthylée et de l’hydrocotarnine 
exprimés par les formules : 


CH (0 CH:) — Az (CHY'I CH: — Az (CH) 
C'E LI 
CCE CH — CH: 


justifient la dénomination que nous avons adoptée. 

On pourrait croire & priori que dans cette remarquable transformation de la cotar- 
nine il se forme d’abord en présence de l'alcool méthylique une base tertiaire, la mé- 
thoxylhydrocotarnine qui donnerait simplement un produit d’addition avec l’iodure de 
méthyle; mais les choses ne se passent pas ainsi; car la solution méthylalcoolique de 
la cotarnine, soumise à un courant d'acide chlorbydrique, ne donne que le chlorhy- 
drate; la production de l'iodure de méthoxylhydrocotarnine méthylée est donc bien 
due à l’action simultanée de l’iodure de méthyle et de l'alcool méthylique. 

Si on décompose l'iodure par le chlorure d'argent, on obtient le chlorure correspon- 
dant, qui est hygroscopique et très soluble; sa solution donne avec le chlorure de pla- 
tine un précipité jaune orangé. 


CHOC 


Action de l’iodure de méthyle sur la cotarnine en solution dans l'alcool éthylique, 
iodure d’éthozylhydrocotarnine méthylée : 
CH(OC?H°) — Az (CHŸI 
CHOC | 
COTES 


Si l'interprétation que nous avons donnée de l’action de l’iodure de méthyle sur la 
P q y 


- cotarnine en présence d'alcool méthylique est vraie, on doit obtenir un produit diffé- 


rent en employant l'alcool éthylique. L’expérience a justifié cette prévision. On a opéré 
comme précédemment, et on est arrivé à un iodure d’ammonium auquel l'analyse 
assigne la formule : 

CSH*AZO'T. ; HO. 


Cet iodure se produit d'après l'équation : 
CEH5Az0! HE CH°I + CH°OH — C*H''0*(0 CH) Az (CH°T) + H'0. 


Il est plus soluble que son homologue inférieur dans l’eau et dans l'alcool. IL cris- 
tallise en lamelles brillantes fusibles à 1680 en se décomposant. 


Lodure d'isobutoxylhydrocotarnine méthylée : 
pan (O C'H°) — Az (CH°}T 
CHOK 
CH? ————— CH 


” Les choses se passent de la même façon avec l'alcool isobutylique. 

La solution de cotarnine dans ce dernier abandonnée au repos en présence d’iodure 
de méthyle laisse déposer des cristaux; sans s'occuper de ces derniers, on a repris la 
solution qu'on a traitée par plusieurs fois son volume d’éther ; le précipité qui s’est formé 
a été dissous dans l’eau et on a fait bouillir pour concentrer la solution. Celle-ci s’est 
prise en une bouillie d’aiguilles agglomérées fusibles à 120°. 

D’après l'analyse, il s’est bien formé un dérivé isobutylé d’une façon analogue aux 


, 


deux cas précédents et conformément à l'équation : 
CHAzO* + CHI + C'H'OH = CH"0*(0 CH") Az (CH*)I + H°0. 
551° Livraison, — 4° Série, — Mai 1890. 31 
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90 DÉCOMPOSITION DE L’HYDROXYDE DE TARCONINE MÉTHYLÉE. 


Dans mon premier mémoire sur la narcotine, j'ai décrit une combinaison que j'ai 
appelée acide méthyltarconique et que j'avais obtenue en chauffant la solution aqueuse 
d’hydroxyde de tarconine méthylée ; cette préparation n'est pas commode et laisse fort 
à désirer au point de vue du rendement. On a alors songé à suivre la méthode appliquée 
par von Gerichten au dérivé bromé, méthode d’après laquelle on fait bouillir la base 
libre avec de l’hydrate de baryte; mais il à fallu la modifier parce qu’il ne se produit 
pas de sel de baryte insoluble, ce qui n’a pas lieu avec le dérivé bromé. 

La solution d’hydroxyde de tarconine méthylée (1 partie) est traitée bouillante par 
de l’hydrate de baryte (4 parties) et on fait passer quelque temps un courant de vapeur 
d’eau ; la solution perd alors la propriété qu’elle avait d’être fluorescente. Onsature par 
l’acide carbonique; le précipité est chauffé avec de l’acide sulfurique étendu et, après 
filtration, on neutralise par le carbonate de soude; on concentre ; par refroidissement 
la masse cristallise; on fait recrislalliser dans l’eau et on obtient de fines aiguilles jaunes 
fusibles à 2440, 
= Cette nouvelle combinaison est le véritable acide méthyltarconique; celui que j'ai 

antérieurement décrit sous ce nom est isomère avec le précédent. Il est complètement 
insoluble dans l’eau, tandis que l’acide méthylbromotarconique étudié par von Gerichten 
est soluble; cette différence dans les solubilités de deux corps si rapprochés m'avait 
déjà frappé; mais je m'étais cependant cru autorisé à appeler mon premier acide, acide 
méthyltarconique par analogie avec l'acide bromométhyltarconique obtenu de la même 

façon par von Gerichten, c’est-à-dire en faisant bouillir l’hydroxyde de bromotarconine 
 méthylée avec de l’eau. Pour éviter toute confusion je l’appellerai désormais acide pseu- 
dométhyltarconique. 

Le véritable acide méthyltarconique C"H'"*Az0*.2H°0 est très soluble dans l'eau 


bouillante et dans l'alcool. I cristallise en aiguilles jaunes fusibles à 244°. Il contient. 


deux molécules d’eau qui se dégagent à 100°. 


L'acide méthyltarconique est soluble dans les alcalis et dans les acides en donnant 


naissance à des sels; les premiers sont décomposés par l’acide carbonique. 


Chlorhydrate de l'acide méthyltarconique : CH"AzO*.HCI.H*0. 


L’acide méthyltarconique, qui est jaune, se dissout dans l’acide chlorhydrique en 
donnant une solution incolore qui, par concentration, abandonne de fines aiguilles 
blanches qui constituent le chlorhydrate. Ces cristaux renferment une molécule d'eau 
qui se dégage à 100°; le corps se colore alors en jaune. Il est assez soluble dans l'eau 
et dans l'alcool. 


Le sulfate de l'acide méthyltarconique forme de petits prismes blancs très solubles 
dans l’eau. 


Nouveau procédé de préparation de la phénacétine. 
Par J. RIEDEL, 
(Archi Pharm., 1889, p, 1094.) 


Le nouveau procédé employé par l’auteur pour la préparation industrielle de la 


phénacétine permet de transformer intégralement le phénol en phénacétine. En voici 
les principaux traits : le paramidophénétol 


O CH (1 
AE DE 
NAzH! (4) 


sous l'influence d’une solution de nitrite de soude et d’acide chlorhydrique se trans- 
forme d’abord en chlorure d’éthoxyparadiazobenzol, 


+ 
à 
‘+ 
à 
2 
>] 
" 
M 
- 
| 
# 
Mn 


LÉ 
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O C2H5 (1) 
CH: 

Az — AzCI 

(4) 


La solution de ce dernier, traitée par du phénol et une solution aqueuse de carbonate 
de soude, fournit un précipité jaune amorphe de diparadioxyazobenzol monoéthylé 


OCH5(1) OH (1) 


Az — Az — CH 
(4) (4) 
_ Celui-ci est purifié par dissolution dans une solution faible de carbonate de soude, 
d'où on le précipite par l'acide chlorhydrique dilué. 

Après purification, on le dissout dans l’alcool; on y ajoute de la soude caustique, 
puis du bromure d'éthyle et on chauffe le tout sous pression à 1500. On transforme 


CH 


, ainsi le groupe O H du second reste phénolique en groupe O0 C?H5. 


Après avoir distillé l'alcool, enlevé à l’eau froide le bromure de sodium formé, on lave 
encore à la soude étendue pour se débarrasser du diparadioxyazobenzol monoéthylé,. 
Le résidu insoluble, constitué par le diparadiéthoxyazobenzol 


a C2H5 (1) (1) GE 
ME ——— À 1 
(4) (4) 


est réduit par l'hydrogène naissant qui le scinde en deux molécules de paramido- 
phénétol, lequel, par ébullition avec l'acide acétique glacial, fournit la phénacétine. 


6H: 


C5H: 


Réaction du sulfonal. 
Par H. WEFERS-BETTINK. 
(Chem. Rep., 1889, p. 289.) 


Si l’on mélange un gramme de sulfonal avec un demi-gramme de limaille de fer et 
qu'on chauffe fortement le mélange dans un tube à essai, on perçoit une odeur d'ail. 
Après refroidissement, on arrose le contenu du tube avec de l’acide chlorhydrique 
étendu ; il se dégage de l'hydrogène sulfuré qui brunit un papier humecté par une 
solution d’acétate de plomb. Il faut naturellement s’assurer auparavant si la limaille 
de fer ne donne pas à elle seule naissance à de l'hydrogène sulfuré, ou bien l’on doit 
comparer la coloration du papier réactif due à la limaille de fer seule à celle que l’on 
obtient avec le sulfonal. 


Nouvelles combinaisons obtenues avec les alcaloïdes 
des quinquinas. 


Par O. HESSE. 
(Pharm. Zeitung, 1889, p. 191.) 


Le sulfate de quinine officinal et les autres alcaloïdes lévogyres des quinquinas 
donnent, ainsi qu’on le sait, avec le phénol des combinaisons dans lesquelles 1 molécule 
d’eau de constitution de l'acide sulfurique est remplacée par 1 molécule de phénol. 
Exemple : Phénolsulfate de quinine (C2H2A7:02)2S OC6H60 + 2 H20. 

Les combinaisons du sulfate de quinine avec les phénols polyatomiques, obtenues 
par Hlasivetz et Molin, s’obtiennent en partant du sulfate acide de quinine. 

M. O. Hesse est arrivé à obtenir des combinaisons analogues avec le phénol, en 
ajoutant à une solution chaude de sulfate acide de quinine une quantité équivalente de 


8 QUELQUES NOUVEAUX REMÈDES. 


phénol. Par le refroidissement, il se sépare une masse huileuse, au-dessus de laquelle 
il se forme peu à peu de fines aiguilles blanches C?#H247202, S O3, CSHSO -E 3 H?0. 

Mais ce corps est instable, et, par une simple recristallisation, on obtient le sel neutre 
dont la composition est indiquée plus haut. 

Toutes les combinaisons obtenues à l’aide des phénols et des sulfates acides de 
quinine, d'hydroquinine, de cinchonidine et d’hydrocinchonidine se comportent de la 
même façon. 

Le sulfate acide de quinine-hydroquinone cristallise en belles aiguilles jaune foncé; 
par dissolution dans l’eau bouillante, le liquide se décolore et abandonne par refroi- 
dissement le sel neutre en aiguilles incolores, peu solubles dans l’eau froide. 

Le sulfate neutre de quinine-résorcine (C2H2:47202)2S0*. C‘H502 + 2 HO cristallise 
en belles aiguilles incolores, peu solubles dans leau. 

Le sulfate neutre de quinine-pyrocatéchine (C2H2Az202)2S0*. CSHs02 2 H20 se 
présente sous forme de prismes incolores dont la solution aqueuse se colore en vert 
noirâtre par le perchlorure de fer. 

Les chlorhydrates de quinine-résorcine, quinine-hydroquinone, quinine-pyrocaté- 
chine, ayant la composition (C2H2A720?. H CI)2CSH602 + 2 H20, et le chlorhydrate de 
quinine-pyrogallol (C2H2:A7?02. H CI)2CSH60 42H20, se préparent aisément de la 
même manière. Ils se présentent sous forme d’aiguilles incolores ; cependant Les deux 
derniers se colorent rapidement en jaune brunâtre. | 

Le perchlorure de fer colore en violet la combinaison avec la résorcine, en jaune 
celle avec l’hydroquinone, en bleu noir celle avec le pyrogallol, en vert noirâtre celle 
avec la pyrocatéchine, 

Ces deux dernières, introduites dans l’économie, abandonnent facilement leur phénot 
qu’on retrouve dans les urines. 

Le sulfate neutre et le chlorhydrate de quinine-hydroquinone jouissent de propriétés 
fébrifuges très énergiques. 


Quelques nouveaux remèdes, 
(Pharm. Gent. hal., 1890, p. 34.) 


La liste déjà si longue des produits de synthèse que la médecine emploie — et rejette 
quelquefois — n’est pas encore près d’être complète. 

On nous annonce l'apparition prochaine de quelques nouveaux hypnotiques et anti- 
thermiques, qui ont du reste, avec ceux déjà connus, de nombreux liens de parenté, 
mais qui ne sont encore connus que sous leurs noms scientifiques. 

En premier lieu le diéthylsulfoneméthyléthylméthane, voisin comme on le voit du sul- 
fonal et qui jouirait de propriétés hypnotiques plus accentuées que celui-ci, s'obtient 
en faisant passer un courant de gaz chlorhydrique sec dans un mélange de méthyléthyl- 
acétone et de mercaptan éthylique, et le mercaptol ainsi obtenu est oxydé à l’aide d’une 
solution aqueuse de permanganate de potasse. 

On l’obtient encore en traitant par le gaz chlorhydrique un mélange moléculaire 
d’aldéhyde acétique et d’éthylmercaptan. Le mercaptol obtenu est oxydé et fournit le 
diéthylsulfoneméthylméthane qui, traité par l’iodure de méthyle, donne le produit ci-- 
dessus. 

Il cristallise en feuillets argentés, fusibles à 76-770. 

La constitution de ce corps est représentée par : 


CH° 2N2FT5 
a SO°CH 
cn NSO*CH: 
celle du sulfonal étant : « 
CH’ S O*CH° 
Ne 


ca NS0:c:p 
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Vient ensuite le dééthylsulfonediéthylméthane obtenu d'une manière analogue par l’ac- 
tion du gaz chlorhydrique sur le mercaptan éthylique et la diéthylacétone, et oxydation 
ultérieure du mercaptol par le permanganate de potasse. 

Il se présente sous forme d'écailles à reflets argentés, fusibles à 89°, complètement 
inodores et insipides, peu soluble dans l’eau froide, très soluble dans l’eau bouillante, 
l'alcool et l’éther. 

Sa formule de constitution peut être représentée par : 


CH ve SOC: 
C7 NS? 


Comme antipyrétiques nouveaux on en signale deux : 

1° L’acétyléthylènephénylhydrazine préparée et brevetée par M. Michaelis, s’obtient 
en acétylant l’éthylènephénylhydrazine qu'on prépare aisément en faisant agir le bro- 
mure d’éthylène sur la phénylhydrazine sodée. 

Elle se présente sous forme d’aiguilles incolores, fusibles à 222e et ayant la consti- 
tution : 


C'H5 — Az — Az — H(CO.CH°) 
| 
C°H' 
| 
C'H° — Az — Az — H(CO.CH°) 
Ne pas la confondre avec l’acétylphénylhydrazine ou pyrodine : 
CH — Az — (CH°O). 
2 L’acide éthylenephénylhydrazine succinique : 
C°H5 — Az — Az — H(CO.CH',.COOH) 
| 
C°H: 
| 4 
C'H° — Az — Az = H(CO.CH'.COO0H) 
obtenu en dissolvant dans l'alcool poids égaux d’éthylènephénylhydrazine et d’an- 
hydride succinique et faisant bouillir. Au bout de peu de temps il se produit un abon- 
dant précipité, qui n’est autre .que le corps ci-dessus. On le purifie par cristallisation 


dans l’eau bouillante. | 
Il cristallise en aiguilles, fusibles à 20%°, peu solubles dans l'alcool. 


Acide cocaïque. 
Par O. HESSE. 
(Chemiker Zeitung Rep., 1889, p. 280 ; Pharm. Zeitung, 1889, t. 34, p. 571.) 


Hesse appelle acide cocaïque l'acide qu'il obtient en décomposant la cocamine par la 
baryte. Liebermann, qui à préparé le même acide, l’appelle acide truxillique et lui 
attribue un point de fusion égal à 274. Hesse maintient le point de fusion de 266° et 
mentionne les cocaïnates qu’il a préparés : 

Le cocaïnate de quinine C*’H**Az?0*, C'H°0* L H°0 cristallise en petites aiguilles, est 
peu soluble dans le chloroforme à froid, ainsi que dans l’eau et l’alcool, un peu plus 
soluble à chaud. 

. Le cocaïnate de cinchonidine C'’H*?*Az°0, C‘H°0* est soluble dans l'alcool à chaud 
qui l’abandonne sous forme de petites aiguilles anhydres et très tendres. 

Le cocaïnate de conquinine C*’H*‘Az°0?, C'H*0* + 2 H°0 est plus soluble dans l’al- 
cool et dans l’eau que le sel de quinine; très soluble dans le chloroforme. 

L'acide cocaïque donne également, avec quelques autres alcaloïdes, des sels très bien 
cristallisés. 
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En mmmmaemmmmaomeenss 


CHIMIE ANALYTIQUE APPLIQUÉE 


Analyse du tungstène métallique, des ferro-tungstènes et des aciers 
au tungstène, des ferro-chromes et des aciers chromés, avec de 
nouveaux procédés pour attaquer ces métaux, 


Par Alfred ZIEGLER. 
(Dingler’s polytechniches Journal, t. 27.) 


Les alliages du fer avec le tungstène et le chrome sont employés depuis longtemps 
dans la fabrication des aciers; malgré cela, les méthodes d'analyse concernant ces 
métaux sont le plus souvent longues et pénibles. L'auteur expose des procédés permet- 
tant de doser simplement et pratiquement les éléments constituants de ces alliages. 

Il rappelle d’abord quels sont les produits d'oxydation du tungstène, dont les princi- 

paux minerais sont : le tungstate de manganèse et de fer (# Mn Tu 0: +» Fe Tu 0‘) — 
la wolframite (Tu 0%) — et les tungstates de plomb et de calcium. — Les oxydes connus 
de ce métal sont : Le bioxyde brun Tu 0°, l’oxyde bleu, Tu? 05 et l'acide tungstique Tu 0? 
le plus stable de tous. 

Le tungstène métallique destiné à la fabrication des aciers se trouve ordinairement 
en poudre d’un noir pur ou de couleur brune et mélangée d’oxyde. 

Le ferro-tungstène se distingue peu du ferro-manganèse extérieurement, tandis que le 
ferro-chrome présente à sa surface des cristallisations rayonnées faciles à reconnaître et 
possède une friabilité plus grande. Les ferro-tungstènes industriels peuvent renfermer, 
outre le tungstène : de humidité, du fer, du manganèse, du silicium, de l'aluminium, 
de l’oxygène et du carbone. — Ordinairement, les ferro-tungstènes et les ferro-chromes 
renferment, outre le fer, le tungstène et le chrome, du carbone, du manganèse et du 
silicium. | 

Pour l'analyse, on broie le tungstène métallique du commerce aussi finement que 
possible dans un mortier d’agate. Il est nécessaire de conserver la poudre fine sous un 
des siccateurs ; car, dans cet état, elle est sujette à s’oxyder un peu à l’air humide; c’est 
la seule explication que l’on puisse donner pour rendre compte d’une légère agglomé- 
ration observée après une exposilion prolongée à l’air libre. — Les échantillons moyens 
de ferro-tungstène et de ferro-chrome sont pilés dans un mortier diamant et la poudre 
passée sur un tamis métallique très fin. — Pour les aciers, on peut se servir de copeaux 
de perçage. 

L'auteur a étudié la manière dont les tungstènes métalliques se comportent avec 
différents réactifs; il a employé deux échantillons : l’un (n° 1) en poudre brune, par- 
tiellement oxydé, renfermant environ 75 pour 100 de tungstène ; l’autre (n° 2) en poudre 
noire d’une richesse de 91 pour 100 de tungstène métallique. 

1. — Le grillage du métal à l'air est difficile et demande plusieurs heures; cependant, 
cette durée peut être abaïssée à une demi-heure ou trois quarts d'heure, en projetant la 
poudre métallique dans de l’azotate d’ammoniaque fondu qui oxyde la surface et en 
continuant l'oxydation dans un creuset de platine. 

IL. — L’'acide fluorhydrique aqueux n’agit que sur le fer, le manganèse et le silicium. 

UT. — L'eau régale ne produit une attaque complète qu'après un temps très long et 
en recommençant plusieurs fois. 

IV. — La fusion avec le carbonate de sodium ou avec le mélange des carbonates de 
potassium et de sodium donne à la longue, au contact de l’air, du tungstate alcalin. 

Si l’on introduit rapidement deux métaux inégalement oxydés dans du carbonate bien 
liquéfié en évitant l’accès de l'air et de manière que le tungstène tombe immédiatement 
au fond, il est possible, après une fusion de courte durée, d'apprécier au moins approxi- 
mativement le degré d’oxydation des deux essais. 
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V. — L'action d’un mélange fondu de 240 p. de carbonate de sodium avec 160 p. 
d'azotate de potassium transforme facilement le tungstène métallique que l’on y verse en 
tungstate alcalin, mais le creuset de platine est attaqué comme au n° XII. 

. NL. -- Le bisulfate de sodium fondu dissout rapidement le tungstène en devenant 
limpide. 

VIL. — L’acide azotique à différents états de concentration, employé à froid ou en 
chauffant, ne produisit aucun effet visible sur les deux échantillons. 

VIII. — L'acide chlorhydrique concentré additionné de chlorate de potassium attaqua 
faiblement les deux métaux. 

Nota. — Tous les réactifs précités se comportèrent de la même manière ou à peu 
près avec les deux substances mises en expérience. 

IX. — L'acide sulfurique concentré produisit déjà à froid un peu d’oxyde bleu avec le 
métal n° 1, sans agir dans ces conditions sur le n° 2; à chaud, on obtient l’oxyde bleu 
dans les deux cas, et, par refroidissement, le n° 2 fournit une solution bleue. 

X. — L’acide chlorhydrique concentré donna avec le métal n° 4 une coloration bleue 
qui devint bientôt violette, avec un dégagement gazeux au début. 

En versant de l'acide chlorhydrique concentré (4 — 1.19) sur le métal n° 2, on 
obtient de suite une solution bleue qui devient bientôt incolore, puis jaune. Après que 
Von eut chauffé, les deux essais se montrèrent partiellement dissous dans un liquide 
jaune, au sein duquel il se fit à la longue un précipité jaune (Tu O°). 

XI. — L’acide hydro-fluo-silicique aqueux (d — 1.06), offrit une différence encore 
plus marquée dans son action sur les deux échantillons. Le n° 4 se dissout en laissant 
un résidu et en fournissant une belle solution bleue qui conserve sa couleur ; le n° 2 
donne également de l’oxyde bleu, mais celui-ci reste en suspension et trouble la liqueur 
qui n’est bleue que par réflexion. La liqueur du n° 1 est d'un bleu superbe après filtra- 
tion, tandis que l’autre est alors limpide et incolore. 

Il y aurait peut-être moyen de séparer par ce procédé le tungstène oxydé de celui 
qui ne l’est pas et de doser colorimétriquement l’oxyde du mélange industriel. Mais il 
faut ajouter que la température et les quantités relatives d'acide et de substance mises 
en œuvre présentent une grande importance; ainsi une proportion très forte d’acide 
parut ne pas produire de réaction dans les deux cas. 

XII. — Fusion avec de l’azotate de sodium exempt de Fe. Mn. AI. Si. Le métal n° 1 se 
dissout, sauf un léger résidu, et donne une masse verte (Mn), qui, traitée par l’eau, 
laisse également une petite portion insoluble. Le n° 2 plus pur, fournit une masse 
limpide un peu jaunâtre, soluble dans l’eau en ne laissant qu’un résidu minime. 

C’est donc là le moyen le plus simple pour attaquer le tungstène métallique. 

L’analyse du résidu fit voir que dans les deux cas, il ne renfermait plus de tungstène 
ou seulement des traces, tandis que la solution contenait tout ce métal sous forme de 
tungstate de sodium avec l'excès d’azotate employé. 

La petite quantité de manganèse, cause de la coloration verte, se sépara dans la 
solution; quant à la silice, elle fut précipitée partiellement dans la suite de l’analyse 
avec l’acide tungstique. 

Il ne s'agissait plus que de trouver le moyen de séparer l'acide tungstique de sa 
solution sodique en y mettant ensemble le moins de temps et le plus de précision 
possibles. 

On sait que beaucoup d’acides décomposent le tungstate de sodium en mettant 
l'acide tungstique en liberté, mais parmi les acides examinés, l’acide azotique et l’acide 
sulfurique parurent seuls d’un emploi pratique. 

L’acide chlorhydrique, dont on fait souvent usage, ne produit qn’une précipitation 
incomplète, même en agissant sur un sel amené à siccité et l’acide tungstique ainsi 
séparé a l’inconvénient de se présenter sous forme d’une substance blanc bleuâtre, très 
difiicilement soluble dans l’eau ammoniacale. 

C'est avec l'acide azotique concentré que l'on obtient le plus facilement un acide 
jaune, probablement hydraté et bien soluble dans l’eau ammoniacale; l'acide sulfurique, 
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presque aussi bon, produit cependant un précipité blanc (acide méta-tungstique ?) qui 
ne se dissout qu'avec peine dans l’eau ammoniacale chaude. 

D'après ces recherches, Ziegler recommande les moyens suivants pour attaquer les 
tungstènes métalliques. | ; 

«) Le grillage du métal, comme il l’a déjà indiqué lui-même (Chemtker Zeitung, 
1889, no 65), et la fusion de l’oxyde obtenu avec les carbonates alcalins pour le trans- 
former en tungstate alcalin ; 

6) La fusion avec de l’azotate de sodium seul; 

y) La fusion avec le bisulfate de sodium. 

Voici maintenant la manière d'effectuer l'analyse : 

0 gr. 5 à 1 gramme du métal finement broyé au mortier d’agate sont placés dans un 
creuset rempli, à moitié environ, du fondant choisi en poudre ou en fragments. Pour 
opérer suivant a) et y), on peut faire usage d’un creuset de platine, suivant 6), un. 
creuset d'argent est préférable. On chauffe pour amener le mélange à fusion, puis on 
élève la température pour maintenir la matière liquide pendant 20-30 minutes. Tout le 
métal est alors changé en tungstiate alcalin. Pour faciliter la dissolution dans l’eau, il 
“est bon, pendant le refroidissement, d’étaler la substance sur les parois du creuset 
jusqu’à ce qu’elle soit figée, de manière à augmenter sa surface. Lorsque tout est 
froid, on introduit creuset et couvercle dans un gobelet contenant la quantité d’eau 
nécessaire et l’on place le tout sur un bain-marie. | 

a) et B) fournissent après un quart d’heure une solution limpide, le plus souvent 
incolore, et verte si la matière renferme beaucoup de manganèse. Au cas où cette 
liqueur ne se décolorerait pas après un chauffage prolongé, il faudrait réduire le man- 
ganate alcalin avec un peu d'alcool. Ce liquide contient, outre l’excès du fondant, du 
tungstate et un peu de silicate alcalins. Dans le résidu, qui est ordinairement très 
faible, se trouvent le fer, le manganèse et des traces de silicium et de tungstène. 

D’après y) la solution du tungstène s'effectue très rapidement, la matière fondue est 
jaune-brun à chaud et laisse, lorsqu'on la traite par l’eau chaude, un- résidu blanc qui 
est peut-être de l'acide méta-tungstique et qui renferme tout le silicium de la matière. 

Les solutions des produits obtenus suivant x) et 8) sont séparées par un filtre (liq. 1) 
du résidu qu'elles pourraient contenir; celui-ci est lavé à l’eau chaude, séché et incinéré, 
après quoi le résidu est traité par l'acide chlorhydrique concentré et chaud. Lorsque la 
dissolution se fait lentement et en laissant une poudre jaune, on peut être certain que 
tout le tungstène n’a pas été attaqué pendant la première fusion. Dans ce cas, pour ne 
rien en perdre, la portion du résidu insoluble dans l’acide chlorhydrique est recueillie, 
puis fondue, après incinération du filtre, avec de l’azotate de sodium. Quand au liquide 
chlorhydrique qui en avait été séparé, on l’évapore deux fois avec de l’acide nitrique 
concentré pour précipiter tout l'acide tungstique que l’acide chlorhydrique aurait pu 
dissoudre. (Même dans ce liquide azotique il est encore possible de précipiter des traces 
d'acide tungstique en neutralisant presque complètement l’acide par du carbonate 
d’ammoniaque et en ajoutant une solution de nitrate mercureux.) 

Les acides tungstiques retirés ainsi du résidu de l'attaque sont réunis sur un filtre. Le 
liquide filtré (liq. 1), réuni aux eaux de lavage dans une capsule en porcelaine, est 
additionné d’acide azotique concentré, évaporé à sec, et le résidu de lévaporation est 
chauffé sur un bain de sable à 120° pendant dix minutes environ. On reprend ensuite à 
froid par une solution aqueuse d’azotate d’ammoniaque avec quelque peu d'acide 
azotique, on passe sur le même filtre et on lave sur le filtre avec la même solution 
d’azotate d'ammoniaque. Ges liqueurs filtrées (liq. 2), renferment toujours de petites 
quantités d'acide tungstique qu’il est possible d’en séparer sous forme de tungstate de 
mercure, en les concentrant, puis neutralisant autant que possible avec du carbonate 
d'ammoniaque et ajoutant du nitrate mercureux qui ne doit pas être trop acide. Le 
dépôt du sel de mercure s'effectue après 12 heures de repos. On a alors : 

4°) Sur le filtre de l'acide tungstique (et du tungstate de mercure) facilement solubles 
dans l’eau ammoniacale ; 
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20) Des solutions (liq. 2) renfermant le fer, le manganèse et souvent de la silice 
(la liqueur filtrée obtenue après précipitation par le sel mercureux contient facilement 
un peu de fer qui dans la masse fondue se trouvait à l’état de ferrate de sodium). 

L'acide tungstique est enfin traité sur le filtre par de l’eau ammoniacale que l’on fait 
tomber dans une capsule de platine tarée ainsi que l’eau ammoniacale ayant servi à 
laver le filtre ; on évapore à siccité avec précaution, puis, pour éviter les crachements 
qui se produisent facilement, on chauffe lentement jusqu’au rouge le tungstate d’ammo- 
niaque, lant que le poids n’est pas constant. La capsule renferme ainsi de l’acide 
tungstique pur et quelquefois des traces d’oxyde de fer et de silice dont on tient compte 
de la manière suivante : après la pesée, on humecte la matière avec de l'acide fluorhy- 
drique, après quoi il faut évaporer et calciner ; la perte de poids indiquée par une 
nouvelle pesée représente la silice. Lorsqu’en évaporant le liquide ammoniacal il s’est 
formé un précipité d'oxyde de fer que l’on a négligé de séparer, il est nécessaire de 
fondre la matière, après avoir chassé la silice, avec de l’azotate de sodium et de 
reétrancher du poids trouvé celui du peroxyde de fer qui reste en traitant par l’eau le 
produit de la fusion. 

Pour doser le manganèse et le fer, on prend une portion des solutions renfermant ces 
métaux et non encore additionnées du nitrate mercureux (liq. 2) et on précipite par du 
carbonate de sodium avec les précautions connues. Après avoir recueilli le précipité, 
séché et incinéré le filtre, on pèse le mélange de peroxyde de fer et d'oxyde salin de 
manganèse (poids p). Ces oxydes sont ensuite dissous dans l'acide chlorhydrique 
concentré, la solution est évaporée avec de l’acide sulfurique étendu (1 : 3) et le résidu 
est chauffé jusqu’à ce qu'il se dégage des vapeurs d’acide sulfurique. Après refroidis- 
sement on reprend par l’eau, ce qui laisse insoluble la silice s’il ÿ en a, on introduit la 
solution dans un ballon jaugé de 1/4 ou 1/2 litre, suivant la teneur en manganèse, on 
ajoute de l’oxyde de zinc délayé dans un excès d’eau; après quoi il faut laisser 
refroidir, puis compléter jusqu’au trait. Dans une fraction de cette liqueur que lon 
* aura filtrée, on titre le manganèse avec une solution de caméléon de richesse connue. 
Il est facile de calculer le poids d'oxyde Mn*0* correspondant au manganèse trouvé par 
ce titrage, pour le retrancher du poids Lotal des oxydes (p) ; par différence on a l’oxyde 
de fer Fe*0*. 

L'auteur recommande de faire l'essai en double. Dans l’une des solulions azotiques 
renfermant le fer et le manganèse, on cherchera et dosera le tungstène par le nitrate 
mercureux, dans l’autre on dosera le fer et ie manganèse comme il vient d’être dit. 
Quant au silicium total, il sera bon de faire un essai spécial pour le déterminer. 

Ainsi qu'on l'a vu, il est possible de précipiter l'acide tungstique par l'acide sulfu- 
rique en chauffant ensuite jusqu’à ce qu'il se dégage des vapeurs sulfuriques. L’acide 
ainsi obtenu est difficilement soluble dans l’eau ammoniacale, renferme toute la silice de 
la masse fondue et doit être bien lavé pour ne pas retenir d’alcalis. C’est pourquoi 
ZLiegler ne recommande l'attaque par le bisulfate (y), que si l'on veut aller vite en sacri- 
fiant un peu de l’exactitude. Dans ce cas, la matière fondue et refroidie est chauffée 
avec de l’eau; le résidu est séparé et lavé avec une solution de nitrate d'ammoniaque 
rendue un peu acide par l'acide azotique. Au liquide filtré on ajoute de l'acide sulfu- 
rique, on évapore, puis le résidu est chauffé jusqu’à ce qu’il émette des vapeurs d’acide 
sulfurique. En reprenant par de l’eau, il reste un nouveau résidu blanc qu’on lave 
comme le premier. 

Après l'incinération du filtre sur lequel se trouvent les deux résidus, on détermine 
leur poids qui représente les oxydes du tungstène et du silicium de l'essai. On peut 
ensuite se débarrasser de la silice par l'acide fluorhydrique comme plus haut. Dans la 
liqueur filtrée traitée par l’oxyde de zinc, on dosera également le manganèse ainsi que 
cela a été indiqué. } 

Cette méthode fournit facilement des nombres trop faibles pour le tungstène, Si l'on 
n’y est pas assez exercé. Le bisulfate de sodium ayant été souvent recommandé pour 
. séparer l'acide tungstique de la silice, on pourrait être étonné de voir l'acide lungstique 
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rester insoluble dans la dissolution par l’eau de cette masse fondue. L'auteur s’est 
assuré, en effet, que si la fusion dure longtemps, le résidu est très faible ou nul en repre- 
nant par l’eau : cela dépend de la température atteinte et de la formation du tungstate 
de sodium avec départ d’acide sulfurique. L’acide tungstique ne se séparera alors qu'en 
traitant le liquide filtré par l'acide sulfurique en excès; il en sera de même si l’on fond 
la substance avec du bisulfate riche en acide sulfurique libre. 

Ferro-tungstènes. — Ces produits peuvent être attaqués comme le tungstène métal- 
lique. par fusion avec de l’azotate ou du bisulfate de sodium, en se conformant pour 
l'analyse à ce qui a été exposé précédemment. Cependant, voici encore un procédé 
commode et très exact applicable à ces alliages. 

Dans une capsule on chauffe doucement et pendant assez longtemps 1 un gramme du 
produit, finement pulvérisé et tamisé, avec de l’acide chlorhydrique concentré, puis on 
étend d’eau et on évapore avec de l’acide azotique (d = 1.2). On pourrait aussi employer 
immédiatement de l’eau régale étendue. 

Après addition d'acide azotique concentré, le mélange est mis à évaporer autant que 
cela est possible au bain-marie. La matière reprise au moyen de la solution de nitrate 
d’ammoniaque acidulée avec de l'acide azotique dont il a déjà été question, est jetée 
sur un filtre rapide (filtre Picard) et lavée avec le même liquide. 

Sur le filtre se trouve l’acide tungstique avec un peu de silice et une portion de la 
substance non attaquée (résidu 1). Dans la liqueur filtrée, on a la majeure partie du fer 
et du manganèse sous forme de nitrates, plus des traces de tungstène et de silicium que 
l’on peut isoler en évaporant la solution avec de l'acide sulfurique. 

Le résidu lavé qui se trouve sur le filtre est ensuite traité par l’eau ammoniacale 
chaude (1 : 3) que l’on reçoit directement dans une capsule de platine pesée où on 
ere (On peut ne pas séparer quelques flocons de peroxyde de fer qui se dépose- 
raient pendant l’évaporation.) 

Lorsque le tungstène seul doit être dosé, on peut précipiter par le nitrate mercureux 


les traces de ce métal et de silice qui pourraient se trouver dans la solution des azotates 


de fer et de manganèse, en observant les précautions indiquées. Il faut ensuite fondre 
avec du nitrate de sodium et analyser, comme il a été dit précédemment, la partie inso- 
luble dans l’ammoniaque laissée par le résidu 1. Quoiqu'il soit possible de déterminer 
la silice dans la même opération, il est cependant plus simple de faire ce dosage dans 
un essai spécial. Pour cela on chauffe une autre portion de la matière avec de Pacide 
sulfurique (chose curieuse, en employant de l'acide étendu [1 : 3], il se dégage de 
notables quantités d’hydrogène sulfuré) ; mais comme cet acide ne dissout pas intégra- 
lement le ferro-tungstène, il est nécessaire d’ajouter, après quelque temps, une quantité 
suffisante d’eau régale étendue, après quoi on évapore au bain-marie jusqu'à ce qu'il 
ne se dégage plus de vapeurs acides. On chauffe ensuite avec précaution sur un bain de 
sable jusqu’à ce que l’on aperçoive des fumées d'acide sulfurique. La matière refroïdie 
est reprise par l’eau, chauffée, filtrée sur un filtre rapide et le résidu est lavé avec de 
l'eau renfermant 4 pour 100 d’acide chlorhydrique. Comme il ne s’agit pas ici de doser 
le tungstène, le liquide peut passer trouble sans inconvénient. 

La silice reste ainsi complètement sur le filtre que l’on brûle dans un creuset taré; 
après avoir chauffé longtemps au rouge, on effectue la pesée du résidu total, On humecte 
enfin avec de l’acide fluorhydrique pour recalciner et peser de nouveau; la différence 
entre les deux poids représente celui de la silice totale. Il faut tenir compte des cendres 
du filtre. 

Pour les aciers au tungstène, l'opération se fera de la manière suivante (le carbone 
étant dosé à part par le procédé Eggertz) : 

Dans une capsule, on verse lentement 80 centimètres cubes d'acide azotique d =129, 
sur 5 grammes de J’acier; après avoir couvert, on chauffe. Lorsqu'il ne se dégage plus 
de gaz, on ajoute 100 centimètres cubes d’acide sulfurique (1 : 3), on évapore au baïn- 
marie tant qu’il se dégage des vapeurs acides, puis au bain de sable jusqu'aux fumées 
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disparaître le sulfate de fer. La solution limpide est passée sur un filtre rapide qu’on 
lave avec de l’eau chargée de 4 pour 100 d’acide chlorhydrique. Le liquide filtré est 
traité, comme il est dit plus haut, pour le dosage du manganèse ; quant au résidu formé 
d'acides silicique et tungstique, on le calcine pour peser le mélange dont on sépare 
ensuite la silice par l’acide fluorhydrique, de sorte que l’acide tungstique reste seul dans 
le creuset. Ce procédé, suffisamment rapide, a toujours fourni à l’auteur des résultats 
concordants. 
(A suivre.) 


Analyse industrielle de la wolframite, 
Par B. SETLIK. 


(Chemiker Zeitung, 1889, p. 1474.) 


Depuis qu’on a trouvé une application au tungstène allié au fer, on a décrit quelques 
méthodes analytiques pour la détermination du tungstène métallique. Voici une analyse 
industrielle rapide de la wolframite, le plus important parmi les minerais du tung- 
stène. 

On commence par pulvériser finement la wolframite et on la dessèche à 100°. Pour 
l'analyse, on prend 3 à 5 grammes de matière que l’on maintient fondue dans un 
creuset &e platine avec trois à quatre fois son poids de carbonate de soude environ pen- 
dant deux heures. On fait bouillir la masse fondue et le creuset dans l’eau jusqu’à ce 
que les parois du creuset soient débarrassées de toute trace de substance. On lave le 
creuset à l’eau, on filtre la solution et on lave le résidu jusqu’à ce que les eaux de 
lavage ne se troublent plus par l'action de l’acide chlorhydrique. 

La solution est traitée à chaud par un excès d'acide chlorhydrique (ou encore mieux 
on verse la solution dans l’acide chlorhydrique). On fait bouillir pendant une demi- 
heure pour que le précipité soit plus facile à décanter. Ce précipité se compose princi- 
palement d'acide tungstique (il peut y avoir en outre des acides stannique, silicique et 
molybdique, cependant ce dernier acide est rare); il est lavé, séché, chauffé au rouge 
et pesé. Il convient de séparer le filtre du précipité et de lincinérer avec du nitrate 
d’ammoniaque. 

On fait digérer le précipité dans l’étuve avec de l'acide fluorhydrique (4 centimètres 
cubes suffisent), on l’évapore à siccité et on le chauffe au rouge. On se débarrasse ainsi 
de la silice. Si la wolframite ne contenait pas d’étain, le poids du précipité débarrassé 
de la silice nous donnerait la teneur en TuO%. S’il y a de l’étain, on le détermine 
comme il est indiqué plus loin, on calcule la quantité de Sn O0? que l’on retranche du 
poids du mélange Tu 05 + SnO?. 

On fond le mélange des deux acides avec du cyanure de potassium (1/2 heuré). La 
réaction terminée, on dissout la matière fondue dans l’eau, on sépare par filtration 
l'étain métallique que l’oa dissout dans le sulfate ferrique, et l’on titre au permanga- 
nate. Si l’on veut encore déterminer la quantité de manganèse et de fer que contient le 
minerai, on dissout dans l'acide chlorhydrique le résidu insoluble dans l’eau dont nous 
venons de parler, et l’on fait deux portions de la solution; on réduit l’une d'elles par le 
zinc et l’on titre au permanganate pour déterminer la quantité de fer; l’autre portion 
est précipitée par une lessive de soude et oxydée par le chlorure de chaux. Le précipité 
obtenu est décanté, filtré, lavé et dissous avec le filtre dans une solution de sulfate fer- 
reux dont le titre est connu; puis on titre l’excès de sulfate ferreux. 

La wolframite contient ordinairement de 60 à 80 pour 100 d’acide tungstique et de 
10 à 20 pour 100 de manganèse. On peut déterminer de la même façon la quantité 
d’acide tungstique que renferme la schéelite. 
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Observation sur le dosage de l’acide phosphorique dans les scories 
Thomas et sur certaines variétés de phosphates ferriques quadri- 
hydratés, 

Par M. G. ArTy. 


(Ann, der Chem., und Pharm., t. 194, p. 194.) 


Plusieurs auteurs conseillent d'employer, pour doser l’acide phosphorique dans ces 
matières, la précipitation par le molybdate d’ammoniaque, sans cependant se placer 
dans les mêmes conditions. Les uns ajoutent directement la solution molybdique ou 
liquide chlorhydrique que l’on obtient en attaquant la scorie et sans éliminer la silice 
qui peut être dissoute (Hermepohl, Chem. Zeitung, t. 11, p.1089); d’autres éliminent la 
silice, mais opèrent également en présence d’acide chlorhydrique. (Vogel, Rep. anal. 
Chem., t. 7, p. 568.) 

Il est bien connu d'ailleurs que, pour séparer l’acide phosphorique sous forme de 
phospho-molybdate d’ammoniaque avec le plus de sécurité, il faut se débarrasser préa- 
lablement de la silice et de l'acide chlorhydrique en transformant les bases en azotates. 
Ce dernier point est spécialement recommandé par M. Müntz (Æncyclopédie de Frémy, 
anal. des mat. agricoles) qui dit « d’évaporer à sec à deux ou trois reprises (avec de 
l'acide azotique) jusqu’à ce que le chlore soit éliminé; dans la liqueur azotique, on 
verse le nitro-molybdate d’ammoniaque, etc. » 

Ayant eu l’occasion d'analyser une de ces scories, je l’ai attaquée par l'acide chlor- 
hydrique, j'ai rendu insoluble et séparé la silice par le procédé connu, puis j'ai évaporé 
le liquide filtré avec de l’acide azotique pour chasser le chlore. Voici ce qui se produit 
en opérant ainsi avec cette matière qui renferme 13.85 pour 100 d’acide phosphorique. 

Lorsque l'acide chlorhydrique est près de disparaître, ordinairement pendant la 
deuxième évaporation avec l'acide azotique, il se forme dans la liqueur concentrée un 
précipité jaune, grenu, dont la quantité augmente de plus en plus et qu’il est impos- 
sible de redissoudre dans l’acide azotique étendu ou concentré, froid ou chaud. 

On reconnut que ce précipité jaune renferme de l'acide phosphorique; il est donc 
impossible d’avoir ici une solution azotique renfermant tout le phosphore, et, par suite, 
le procédé indiqué ne peut servir, ou du moins ne peut-on effectuer le dosage en une 
seule opération. j; / 

J'ai trouvé que la composition de la substance jaune qui s’était déposée dans les cir- 
constances que je viens d'indiquer est celle d’un phosphate ferrique hydraté : 
Fe205%, Ph205. 4 H20 lorsqu'elle a été séchée à 100-105. 


Trouvé : Calculé : 
Fer0nee rar naar a elle Re eee 41,617 42.78 
PROS UMA ER ro DAME CR AU 37.102 37.97 
HO Rene ER ER ne NA Se 18.470 ‘ 19,25 


La substance n'étant pas susceptible d’être purifiée, il n’a pas été possible d'obtenir 
des nombres plus approchés. (Voir ceux de Debray, Rammelsberg, etc., dans Gmelin, 
t. 3, p. 327, édition de 1875.) 

Ge sel se dissout dans l'acide chlorhydrique fort, surtout lorsqu'on élève la tempéra- 
ture. 

Ce phosphate aurait donc même composition que le phosphate précipité ordinaire, 
mais ce dernier est presque blanc et se dissout facilement dans les acides minéraux 
même dilués, tandis que l’autre est infiniment moins soluble et possède. une coloration 
jaune bien caractérisée. 

Les deux phosphates dont il est question paraissent être des modifications allotro- 
piques du même composé offrant des différences analogues à celles que présentent les 
diverses variétés du peroxyde de fer lui-même, au point de vue de la solubilité par 
exemple. En effet quand on les traite par une lessive de potasse froide, ils sont attaqués 
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avec une facilité inégale et l’on obtient deux oxydes dont l’aspect est notablement diffé- 
rent, tandis que la liqueur filtrée renferme le même acide phosphorique. 

Ce nouveau phosphate de peroxyde de fer est facile à préparer en partant du per- 
chlorure de fer et du phosphate disodique purs, il suffit d’évaporer la solution de ces 
sels pris en certaines proportions avec un assez grand excès d'acide azotique. 

Dans les opérations analytiques, ce composé doit donc prendre naissance lorsque, 
dans la substance, le peroxyde de fer et l'acide phosphorique se trouvent dans un cer- 
tain rapport, comme cela peut être le cas pour des scories de déphosphoration après 
que le protoxyde de fer qu’elles contiennent a subi l’action de l’acide azotique. 

Par évaporation d’un mélange de perchlorure de fer, de phosphate disodique et 
d’acide azotique, il se forme aussi quelquefois un autre phosphate ferrique quadri- 
hydraté blanc rosé, également insoluble dans l'acide azotique qui pourrait être celui 
qu'Erlenmeyer a déjà obtenu dans des circonstances totalement différentes. 


Sur le dosage colorimétrique de l’acide azotique, à l’aide d’une 
solution sulfurique de diphénylamine. 


Par J.-A. MULLER. 


(Bulletin de la Société chimique, 3° série, t. 2, p. 671.) 


On sait depuis Hofmann que la diphénylamine donne avec l'acide azotique et les 
autres oxydants une coloration bleue. Cette réaction a été déjà employée par divers chi- 
mistes pour le dosage de l'acide nitrique. L'auteur a recherché les conditions de la plus 
grande sensibilité de la réaction, l'intensité de la coloration bleue varie en effet avec La 
proportion de diphénylamine et la concentration de l’acide sulfurique. 

Voici comment il convient d'opérer : 

Dans un tube à essai, on met cinq centimètres cubes d’une solution sulfurique de 
diphénylamine (contenant 0 gr. 2 de base par litre SO‘H2? concentré) et un centimètre 
cube de la solution de nitrate à essayer; après agitation, on observe la teinte bleue qui 
doit être assez claire; s’il n’en était pas ainsi, il faudrait étendre la solution jusqu’à ce 
qu’un nouvel essai donne ce résultat; on compare ensuite avec des solutions types de 
KAz03. Avec des solutions renfermant de 0 milligr. 5 à 2 milligr. 5 de Az205 par litre, 
on peut apprécier des différences de coloration dues à 0 milligr. 5. De 2 milligr. 5 à 
6 milligrammes de Az205, on ne peut guère apprécier que des différences de 1 milli- 
gramme; au delà de 10 milligrammes, les colorations bleues sont trop foncées pour 
pouvoir être utilisées. 


Sur l'attaque de certains sulfures comme la bournonite, l'argent 
rouge, etc., par un courant d’air chargé de vapeurs de brome. 


Par P. JANNASCH. 
(Journal für Pracktische Chemie, t. 40, p. 230.) 
L'auteur a remarqué qu’on pouvait remplacer l'attaque par le chlore gazeux, qui! a 


tant d’inconvénients, par un courant d’air chargé de vapeurs de brome et que l’opéra- 
tion dans ce cas est très facile à régler. 
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Sur Ia détermination de l’acide sulfarique en présence 
des sels de fer. 


Par MM, P. Jannascu et T. RICHARDS. 
(Journal für Pracktische Chemie, t. 39, p. 321.) 


Sur une nouvelle méthode de l’analyse des pyrites. 
Par P. JANNASCH, 
(Journal für Pracktische Chemie, t. 40, p. 233.) 


Remarque sur la détermination de l’acide sulfurique en présence 
des sels de fer. 


Par P. JANNASCH 
(Journal für Pracktische Chemie, t. 40, p. 236.) 


Sur l’attaque des pyrites par un courant d'oxygène. 


Par P. JANNASCH. 
(Journal für Pracktische Chemie, t. 40, p. 237.) 


Dans le premier mémoire, MM. Jannasch et Richards prouvent que la méthode indi- 
quée autrefois par Lunge pour le dosage du soufre dans les pyrites est inexacte et 
donne toujours une perte de soufre. 

Lunge avait d’ailleurs reconnu lui-même l’imperfection de sa méthode en 1881 et a 
indiqué (Zeits. anal. Chem., 19, p. 419) un mode opératoire un peu différent qui 
permet facilement d’obienir des résultats rigoureusement exacts. 

Dans les trois autres mémoires, M. Jannasch propose pour analyser les pyrites de les 
oxyder, soit par un courant d’air chargé de vapeurs nitreuses, soit dans un çourant 
d'oxygène, et il reconnaît l’exactitude du deuxième procédé de Lunge. 


Analyse de la cire. 
Par H, RÔTTGER. 


La méthode la meilleure et la plus usuelle pour l'analyse de la cire d’abeille est, 
comme l’on sait, celle de Hübl calquée sur la méthode d’analyse du beurre de Küttstor- 
fer. 4 à 5 grammes de substance sont chauffés avec 20 centimètres cubes d’alcoo! à 95° 
jusqu’à leur point de fusion, puis on agite, on chauffe à nouveau et l’on titre avec une 


solution alcoolique de potasse demi-normale (comme indicateur on prend la phénol-- 


phtaléine et l'on se sert d’une burette divisée en 0 cent. c. 5). On obtient ainsi la 
quantité de potasse nécessaire pour saturer l’acide cérotique contenu dans 1 gramme 
de la substance (nombre I). On ajoute environ 20 centimètres cubes de la solution titrée 
de potasse, on saponifie au bain-marie ou au réfrigérant ascendant et l’on retitre avec 
de l'acide chlorhydrique demi-normal. Ce second titrage donne la quantité de potasse 
nécessaire à la saponification de l’éther myricilique de l’acide palmitique (nombre I. 
La somme des nombres I et II donne un certain nombre HI. 

De nombreuses recherches montrent que pour la cire d’abeiïlle jaune et pure le 
nombre I est compris entre 19 et 21 (ordin. 20) milligrammes; le nombre IL entre 73 et 
16 (ordin. 75), le nombre IIT entre 92 et 97 (ordin. 95) et le rapport des nombres I et 
IT est1 : 3,6 à 3,8 (3.7). Les nombres grands et petits vont ordinairement ensemble, 
de sorte que le rapport 1 : 3,6 à 5,8 n’est pas modifié. 

Récemment, G. Buchner prétendit que ces nombres ne s'appliquent pas à la cire 
blanche qui a été chimiquement blanchie. 
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Buchner analysa de la cire jaune et de la cire pure et blanche, dit-il, qui avait été 
blanchie, soit au soleil, soit par un procédé chimique, il trouva les nombres suivants : 


Nombre Nombre Nombre 
l IT III Rapport. 
Cire jaune. ...... SE TR 20,2, 73,8 94,8 1:3,65 
: Aer LR AL 75,0 94,9 3,76 
Cire blanchie naturellement. | 19,80 7.9 9à 7 3778 
à Éstbe: LePx 21,97 76,4 98,37 3,47 
Cire blanchie chimiquement, 29° 00 75,9 97,9 3245 
24,2 74,8 99,0 3,09 
DR ED. : 23,8 74,5 98,3 3,138 
23,9 74,5 98,4 3,11 


Buchner conclut de ces nombres que la cire blanchie chimiquement présente un plus 
grand nombre I (en moyenne 23,01), un plus grand nombre IL (98,36) et un rapport 
plus petit (1 : 3,2). 

Pour contrôler ces résultats, on entreprit des expériences au laboratoire de Helfen- 
berg. On partit de deux sortes de cire jaune et on les décolora, d’une part avec du 
charbon, de l’autre avec du permanganate de potassium; on obtint, contrairement à ce 
que dit Buchner, les nombres suivants : 


Nombre Nombre Nombre 

$ Densité. I Il III Rapport, 
Cire jaune. .... omdoustit 0,966 19,6 74,0 93,6 3,77 
Cire décolorée au charbon.... 0,963 20,1 74,0 94,1 3,68 
Cire blanchie au Mn OK... 0,963 18,1 72,8 90,9 4,00 
Cire jaune (second échantillon) 0,964 20,1 78,8 - 94,9 3,72 
Cire décolorée au charbon. .. 0,963 19,6 74,0 93,6 3,77 
Cire blanchie au Mn O‘K,... 0,964 19,1 74,0 93,1 3,87 


Ces nombres montrent d'abord que la densité de la cire blanchie n’augmente pas, 
comme on l’a prétendu, elle est même devenue plus faible dans trois cas. 

De même, les nombres caractéristiques 1, If, IT ne sont pas plus grands, ils sont 
compris dans les limites obtenues avec la cire jaune pure. 

Dans ces derniers temps, j'eus également l’occasion d'analyser de la cire blanchie chi- 
miquement. Comme on effectua le blanchiment non pas au charbon ou au permanga- 
nate, mais à l’acide sulfurique, je crois devoir publier les résultats de l'analyse. 


Poids Nombre Nombre Nombre 
spécifique. I il I Rapport, 
0,966 20,2 10,7 96,9 3,179 


Ces nombres parlent également contre l'hypothèse de Buchner, et je ne puis m'empé- 
cher de penser que la cire soi-disant « pure et véritable » de Buchner ne méritait aucu- 
nement ces qualificatifs. 

11 ne faut accepter qu'avec la plus grande circonspection ces dénominations ne sou- 
vent données aux diverses marchandises. Voici par exemple les résultats de deux ana- 
lyses de cires blanchies, vendues sous la rubrique « qualité supérieure », le premier 
échantillon provenait d’une pharmacie : 


ambre, D. goes aid estate Ka dsls Arts à ? 29,7 31,46 
87,5 76,66 
di a ce 117,2 99,1 

PDO EM RE, 29 2,14 


Un coup d’œil jeté sur ce tableau montre que ces échantillons ne méritent pas du 
tout l’épithète qu’on leur a donnée. 

D’après cela, il ne paraît y avoir aucun motif d'adopter pour l’analyse de la cire 
blanchie d’autres nombres normaux que pour l’analyse de la cire jaune. 
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REVUE PHOTOGRAPHIQUE 


Sur l’iconogène. 
Par M. le docteur M. ANDRESEN. 
(Die Farbenindustrie, 1889, p. 187.) 


Les progrès considérables réalisés dans le domaine de la photographie pendant les 
dix dernières années sont dus en premier lieu à la découverte de la plaque sèche; 
d’autre part, il est hors de doute que les progrès faits par les méthodes de « dévelop- 
pement » de l’image latente jouent ici également un rôle très important. Mais tandis 
qu’en Allemagne l’oxalate de fer s’est répandu comme développateur, l'acide pyrogal- 
lique fut préféré et trouva un emploi général en Amérique et en Angleterre. A côté de 
ceux-ci, l’hydroquinone entra en concurrence dans ces derniers temps et elle devient 
. d’un emploi de plus en plus fréquent. 

Il paraît résulter de l’emploi prépondérant de l'acide pyrogallique et de l’hydroqui- 
none que parmi les combinaisons des hydrocarbures aromatiques bi et trihydroxylées ce 
sont surtout celles contenant deux groupes hydroxyles dans la position para qui sont 
propres au « développement ». 

Comme le pouvoir développant de ces combinaisons parabihydroxylées dépend sans 
doute de leur transformation facile en quinones ou en corps de nature quinonique, 
l’auteur a entrepris des essais en vue d’utiliser, pour le développement, le paramido- 
phénol et la paraphénylènediamine; ces corps, comme on le sait, se laissent facilement 
transformer par oxydation en quinoneimide et en quinonediimide. 

La paraphénylènediamine et ses homologues ont donné de bons résultats [brevet 
allemand n° 46915 du 1er août 1888], mais il fallait ajouter, au bain de développement, 
des alcalis pour obtenir un cliché suffisamment intense. Mais jusqu’à maintenant, seuls 
les dérivés de la benzine avaient été utilisés pour le développement; l’auteur a fait 
aussi des essais de ce genre avec les dérivés de la naphtaline et surtout avec les acides 
_ sulfoconjugués de la diamidonaphtaline, de l’'amidonaphtol (Voir R. Meldola, P. Griess 

et O.-N. Witt, D. chem. G. 21-3468 [18881) et de la dioxynaphtaline pour étudier leur 
action au point de vue du développement. ; 

Ces essais monirèrent qu'on avait affaire à des substances qui possèdent une ten- 
dance prononcée pour le développement; la découverte de « l’iconogène » fut leur con- 
séquence. 

L’iconogène (elzv, yswdw) est le sel de sodium de l’amido-8-naphtol-8-monosulfo- 
nique dont la composition est exprimée par la formule : 


Az H° 


ce H +921) H0. 
S 0*0 Na 


L’iconogène crislallise de l’eau en tablettes rhombiques incolores qui, chauffées à 
4100 centigrades, perdent 2 1/2 molécules d’eau de cristallisation. 

Il est facilement soluble dans l’eau chaude, moins soluble dans l’eau froide et 
presque insoluble dans l'alcool. La solution aqueuse s’oxyde très vite à l’air, surtout en 
présence des alcalis. 

C'est pourquoi pour la préparation des solutions stables devant être employées en 
photographie il lui faut ajouter, de même qu’à l’acide pyrogallique et à l’hydroqui- 
none, des substances conservatrices comme le sulfite de sodium, le bisulfite de 
sodium, etc. 

La « Actiengesellschaft für Anilinfabrikation » à Berlin qui a breveté l'emploi de 
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l'iconogène dans tous les pays le mit d’abord dans le commerce sous forme d’une 
poudre cristalline. 

Mais l'expérience a montré que l’iconogène ne possède pas sous cette forme finement 
cristalline la résistance désirable vis-à-vis de l’action de l’air humide; le produit, au 
commencement blanc, prend parfois sous cette influence un aspect plus ou moins gris. 
Pour éviter cet inconvénient, on prépare actuellement l’iconogène en grands cristaux 
chimiquement purs qui sont parfaitement inaltérables. 

L'iconogène réunit une série de qualités précieuses pour le développement de l’image 
latente grâce auxquelles il surpasse les substances employées jusqu’à présent dans ce 
but. Voici quelques-uns de ces avantages : 

10 La première condition à laquelle doit satisfaire un développateur photographique 
c’est de réduire le sel haloïde d’argent, attaqué par la lumière, en argent métallique et 
de laisser intact le sel d’argent non attaqué; l’iconogène remplit à un haut degré cette 
condition; les plaques ne se voilent pas; 

2° L’iconogène possède déjà en combinaison avec les carbonates alcalins (de sodium 
ou de potassium) un pouvoir développant très considérable surpassant celui des dévelop- 
pateurs connus, de l’oxalate de fer, de l'hydroquinone et même de l’acide pyrogallique 
(voir H.-W. Vogel et Reitschel, Photographische Miüttheilungen, cahier de mai et de juin 
1889). On n’emploie ni l’ammoniaque, ni les alcalis caustiques qui attaquent la couche 
de la piaque ; 

3° Le précipité d'argent des clichés développés à l’iconogène est d’une qualité extrê- 
mement tendre et possède la nuance noire bleuâtre précieuse pour le virage, la même 
qu’on obtient avec l’oxalate de fer ou l’hydroquinone. Des spécialistes compétents 
estiment que les clichés obtenus au moyen de l'iconogène possèdent le caractère des 
anciens clichés au collodion ; 

40 On peut préparer d'avance, pour le développement, des solutions d’iconogène qui 
peuvent se conserver durant des mois sans s’affaiblir si on les compose exactement 
d’après la recette; 

5o Le développateur employé peut être utilisé plusieurs fois de suite sans que la 
solution se brunisse ou que sa force subisse un affaiblissement sensible; 

6o L’iconogène est absolument inoffensif, tandis que les développateurs connus jusqu’à 
présent sont des poisons plus ou moins violents. 

Pour employer l’iconogène dans la photographie, les recettes suivantes sont à 
suivre : 


_ L — Pour portraits et paysages. — 19 On dissout 200 grammes de sulfite de sodium 
dans 3 litres d’eau distillée. On ajoute à cette solution 50 grammes de cristaux d’icono- 
gène qu’on réduit au préalable dans un mortier en poudre fine, pour qu'ils se dissol- 
vent facilement et complètement. On peut encore préparer cette solution comme suit : 
on dissout 200 grammes de sulfite de sodium et 50 grammes de cristaux d’iconogène en 
les faisant bouillir avec 500 centimètres cubes d’eau distillée dans un vase en terre ou 
en fer émaillé; pour accélérer la solution, on a soin d’agiter la masse. On verse la 
solution chaude dans un flacon contenant 2.5 litres d’eau distillée froide. — 2° On 
dissout 150 grammes de cristaux de soude dans un litre d’eau distillée. 


On mélange pour l'emploi : trois parties de la solution n° 4 avec une partie de la 
solution n° 2. 


IL. — Pour photographies instantanées, — (exposition de _ — D de seconde). -— On 
se sert de la recette I, avec cette différence pourtant qu’on remplace le carbonate de 


soudé cristallisé par la même quantité de carbonate potassique pur. 


IT. — Pour des photographies instantanées à exposition très courte et pour le renfor- 
cement des développateurs I et IT en cas d’insuffisance de pose. — On dissout dans un 
vase en terre où émaillé : 100 grammes de sulfite de sodium, 40 grammes de carbonate de 

581e Livraison. — 42 Série, — Mai 1890, 32 
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potassium pur et 20 grammes d’iconogène dans 600 centimètres cubes d’eau distillée 
bouillante. et 

On laisse refroidir et on conserve le développateur prêt à servir dans un flacon bien 
fermé. Le développateur peut être conservé longtemps sans s’altérer si on l’a préparé 
exactement d’après ces recettes, | 

Il est important pour la conservation des solutions ci-dessus, d'employer toujours du 
sulfite de sodium frais, non altéré encore par l'exposition à l'air. | 

L’eau distillée des recettes ci-dessus peut être remplacée dans certains cas par l’eau 
de pluie pure ou par l’eau de puits qu’on purifie en l’additionnant de 2 — 3 grammes 
de carbonate de sodium par litre et la laissant se clarifier. 


Développement des images sur du papier au gélatino-bromure d'argent (papier East- 
mann). — Le papier attaqué par la lumière est trempé dans 400 centimètres cubes 
d’eau distillée, puis on l’enlève et on ajoute au bain 400 centimètres cubes de la solution 
d’iconogène préparée d’après la recette n° III. Si l’image apparaît trop lentement et 
sans netteté suffisante, on ajoutera plus de la solution III, Si l’action de la lumière a été 
trop forte, on doit prendre de prime abord moins de la solution IL. L’addition de bro- 
mure de potassium est à éviter, car elle empêche l'apparition des détails (1). 

Après le développement, on lave bien l’image, puis on la laisse pendant quelques 
minutes dans un bain d’alun et on la fixe après un second lavage. 


Bain de fixvage. — La plaque développée à l’iconogène et bien lavée peut être fixée 
avantageusement dans le bain suivant : 200 grammes d’hyposulfite de sodium, 
50 grammes de bisulfite de sodium et 1,000 grammes d’eau. | 

Ce bain fixateur a les avantages suivants : 40 les clichés ont une couleur magnifique 
et permettent d'opérer une copie très rapide; 2° le nouveau bain fixateur reste clair et 
limpide, même après un emploi fréquent; 3° il durcit la couche; 4° le lavage de la 
plaque dans une solution d’alun avant la fixation est supprimé, ce qui exclut la possi- 
bilité que la plaque se couvre d’une couche blanche d’alumine par suite d’un lavage 
insuffisant. , | ; 

Si la nature des plaques exige que la couche soit fortement durcie, il n‘y a pas 
d’obstacle à employer un bain d’alun, soit avant, soit après la fixation avec le nouveau 
bain ; cependant, le bain d’alun ne doit.contenir que 50 grammes d’alun par litre d’eau; 
car une solution plus concentrée forme des bulles dans la couche de gélatine. 

Le bisulfite de sodium de la recette ci-dessus peut être remplacé par le sulfite de 
sodium neutre ordinaire (le même dont on se sert au développement à l’iconogène) si 
on acidule celui-ci par l’addition d'acide sulfurique, et la recette dans ce’cas sera la 
suivante : 

On dissout : 200 grammes d’hyposulfte de soude et B0 grammes de sulfte de sodium 
dans 1,000 grammes d’eau, et on ajoute alors lentement 6 centimètres cubes (ou 
11 grammes) d'acide sulfurique concentré. Ce bain rend les mêmes services que celui 
ci-dessus et reste aussi clair et limpide si on le prépare avec précaution. 


— Comme complément de cet article, nous allons résumer les travaux qui ont été 
publiés sur ce nouveau réducteur, depuis son apparition qui ne date que de quelques 
mois. 

Witt a obtenu ce corps en réduisant par le protochlorure d’étain acide les dérivés 
azoïques préparés à l’aide de l'acide naphtolsulfureux de Schæffer. Get acide se sépare 
déjà à chaud à l’état cristallisé quand on traite à l’ébullition le dérivé azoïque dissous 
dans un peu d’eau par le protochlorure d’étain et l’acide chlorhydrique; il ne réagit 
pas sur la nitrosodiméthylaniline, mais donne avec les dérivés diazoïques de belles 
matières colorantes, par exemple avec celui de l'acide sulfanilique un beau rouge fuch- 
sine; ses solutions sont très altérables à l’air, fait déjà remarqué par Meldola et 


(1) Gette opinion n’est pas partagée par tous les opérateurs, comme on le verra plus loin 
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Griess, et, en présence des alcalis, sa solution se colore en brun exactement comme 
l'acide pyrogallique. 

C’est M. Andressen, de Berlin, qui a le premier indiqué et ombre en Allemagne et 
en France (ne 196980 du 26 mars 1889) les applications de ce produit comme révéla- 
teur. 

D'après M. Rafichel (2), ce produit serait deux à trois fois plus actif que l’hydroqui- 
none, ce qui permettrait de raccourcir considérablement le temps de pose. Ces brillants 
résultats n’ont pas été obtenus par tous ceux qui ont essayé ce produit, mais on est 
d'accord pour reconnaître à l’iconogène les avantages suivants : 

10 Les demi-teintes sont mieux conservées qu'avec les développateurs aujourd’hui 
en usage, et les négatifs sont bien modelés ; 

20 La couleur des négatifs est agréable et favorable au tirage ; 

30 Le développement : se fait très vite; au bout de quelques secondes, l’image paraît 
et monte bien plus vite qu'avec l'hydroquinone : 

40 La solution se conserve facilement à l’abri de l’air. 

Pour les épreuves instantanées, les formules suivantes donnent de bons résultats : 


M 7 6 4 05 sam sua etes ns oe 000 0 0 à 500 centimètres cubes. 
me eu eue neue 40 grammes. 
A Lau sus amp oda.nl Pau su D grammes. 

RE , oi4 ou .... 500 centimètres cubes, 
PORTE de DOLASSÉ 0. eee die rec 60 à 75 grammes, 


On conserve ces dissolutions séparément, et on les mélange par parties égales au 
moment de les employer. 


ae ie DE ET SSSR A EE ES 1 litre, 
RS OO AL es ces one sue + © @ eo ie g 4 à 75 grammes. 
do NOR M PNR 15 grammes, 
D din vote 1 litre. 
GCarbonate de soude cristallisé. ...,,,4, 54.4... 150 grammes. 


On mélange, au moment de l’employer, trois volumes d’iconogène et un volume de 
carbonate. 

Pour les instantanés à courte pose, on recommande la formule suivante : 

Dissoudre dans 150 centimètres cubes d’eau bouillante 10 grammes de sulfite de 


… soude et 5 grammes d’iconogène, puis 5 grammes de potasse caustique, laisser 
… refroidir à l'abri de l’air; il se dépose des cristaux, on se sert de la partie limpide. 


Pour les clichés posés, on peut se passer d’alcali et développer par exemple avec une 
solution de 40 grammes de sulfite de soude et 19 grammes d’iconogène dans un litre 
d’eau ; on peut alors accélérer le développement par addition de carbonate de soude à 


» 10 pour 100, on le modère à l’aide de bromure de potassium. 


M. de Lanierz a fait connaître (2) une formule qui a depuis été vivement recom- 


| mandée par la maison Monckhoven pour le développement de ses plaques en diminuant 


de moitié le temps de pose. Dans 600 centimètres cubes d’eau bouillante, on dissout 


- 100 grammes de sulfite de soude et 20 grammes d’iconogène; puis on ajoute 
_ 40 grammes de carbonate de potasse sec et on laisse refroidir. On peut encore rendre 


ce liquide plus actif en l’additionnant d’une ou deux gouttes d’hyposulfite de soude à 


— 10 pour 100, mais il ne faut se servir qu'avec ménagement de ce réactif qui donne aussi 
. facilement des voiles qu'avec l’oxalate. Pour fixer, on se servira avantageusement d'un 


bain renfermant par litre 50 grammes de bisulfite de soude cristallisé (3) et 


(1) Photogr, mittheilungen, 1889. 

(2) Moniteur de la photographie, 1889, p. 178. 

(3) M. Eder a recommandé d’ajouter au bain de fixage 50 DÉRHNELTES cubes de bisulfite de soude du 
commerce ri, LE miltheilungen, 1889, n° 398), 
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200 grammes d’hyposulfite de soude. Nous avons essayé cette formule et nous pouvons 
confirmer les excellents résultats qu’elle donne; nous l’avons même employée pour des 
papiers positifs Eastman et nous avons eu des épreuves parfaitement blanches. 

D’après M. L. Vidal (1) si l’on ajoute à ce révélateur 5 pour 100 de glycérine, l'inten- 
sité s’accroit rapidement et devient suffisante pour le tirage des positifs ; le ferrocya- 
nure de potassium augmente également la rapidité et la vigueur. . 

Les lavages qui suivent le développement doivent être prolongés pendant au moins 
cinq minutes, sinon le voile jaune au fixage se produit au moins aussi facilement 

qu'avec l’hydroquinone. Du reste, le bain d’alun acidulé ou non à l'acide citrique 
donne ici comme avec les autres développements d’excellents résultats. 

Enfin, à la séance du 6 décembre de la Société française de photographie (2), 
M. Hickel indique encore le développement en deux solutions, l’une de carbonate de 
potasse saturée, l’autre formée de : 


Bad ece cobhocreee DE TR NUS dr Re CRT RE SEE 1 litre. 
Sulfite-de soude: 2 FER Eube te NN RDA NES 100 grammes. 
TCONOGÈNE. 2, 42 M BR DEN ER ROSES 20 grammes. 


Pour une demi-plaque, à 60 centimètres cubes de cetté solution, on ajoute cinq à 
six gouttes de carbonate et l’on y plonge la plaque. 

Si le cliché a une pose normale, l’image paraît lentement; au bout d’une minute, on 
rajoute du carbonate par cinq ou six gouttes à la fois, suivant la manière dont vient 
l’image. Si l’intensité fait défaut, on rajoute de l’iconogène. 

En cas de surexposition, l’image paraît d’un coup; on rajoute de l’iconogène avec un 
peu de bromure et, au besoin, on transporte la plaque, sans la rincer, dans Piconogène 
pur avec un peu de bromure; dans ce cas, le développement sera toujours assez long. 

Si la pose est insuffisante et que l’image n’apparaisse pas même après addition nou- 
velle de carbonate, on jette une partie du bain qu’on remplace par de l’eau, et l’on 
ajoute une dose suffisante de carbonate en arrêtant à l’apparition du voile; on peut 
alors renforcer. 

On fixe à l'hyposulfite additionné de bisulfite pour éviter la coloration jaune; si l’on 
veut fixer à l’hyposulfite seul, il est bon de passer d’abord à l’alun à 5 pour 400, 


Fhotographie spectrale. 


Le colonel J: Waterhouse a publié (3) quelques recherches sur la photographie du 
côté rouge du spectre; dans le but de rendre les glaces ordinaires à la gélatine du com- 
merce sensibles aux radiations rouges, on les a plongées une à deux minutes dans un 
bain renfermant, pour 10,000 parties d'eau, 1 partie de bleu d’alizarine et 100 parties 
d’ammoniaque concentrée. Les plaques ainsi traitées montraient une action énergique 
dans le violet et le bleu jusqu’à b, puis de E à Ç se trouvait le minimum d'action, enfin 
de C à B et de a en A elle reprenait de l’intensité et décroissait depuis A. 

Des plaques préparées avec un mélange de cyanine et de sulfate de quinine avaient 
leur maximum de sensibilité entre D et B, mais entre B et A l’action est bien plus faible 
qu'avec le bleu d’alizarine; aussi dorénavant cette dernière couleur sera-t-elle un moyen 
précieux, simple et rapide pour photographier le spectre entre C et A avec les plaques 
ordinaires. Pour la photographie orthochromatique, la rhodamine paraît être presque 
Ras L'ÉREE que l’érythrosine et spécialement utile pour photographier la région voi- 
sine de D. 


(1) Bull. Soc. française de yhot., 1889, p. 392. 
(2) Bulletin, 1890, p. 27. 
(3) Proceeding's of the Asiatic Society of Bengal, avril 1889, d’après Nature. 
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Développement à la pyrocatéchine. 


La pyrocatéchine a été essayée depuis longtemps par Eder (1) qui en avait obtenu de 
bons résultats; mais ce produit ne se trouvait que difficilement dans le commerce. 
Aujourd'hui elle se produit à des prix plus accessibles et elle a pu entrer dans la 
pratique photographique. 

Le docteur GC. Arnold (2) se sert d’une dissolution de À gramme de pyrocatéchine 
dans 100 centimètres cubes d’eau, suffisante pour développer 50 à 75 clichés plaque nor- 
male et de carbonate de soude à 20 pour 100 ; dans 60 à 80 centimètres cubes d’eau, on 
verse 1 centimètre cube de pyrocatéchine et 5 à 10 centimètres cubes de carbonate; 
pour les instantanés, on peut pousser la dose de pyrocatéchine à 5 centimètres cubes. 
Il est inutile d’ajouter du sulfite. Le développement se fait très graduellement même si 
la pose a été 15 fois trop forte; il n’y a pas de danger de voile, et la température n'a 
pas d'influence bien sensible ; enfin la couleur du négatif est très favorable à l’impres- 
sion des positifs. 

M. Eder (3) emploie une solution de potasse à 10 pour 100 et une solution contenant 
par litre 100 grammes de sulfite de soude et 25 grammes de pyrocatéchine. 

On mélange un volume de celle-ci à deux d’alcali. Dans ces conditions, on obtient 
plus de rapidité qu'avec l’hydroquinone dans les mêmes rap Grues et l’on peut 
obtenir plus de détails avec une pose moindre. 


Méthode Balagny pour obtenir les contre-types des clichés 
par contact. 


Cette méthode est due en principe au capitaine Bing. 

Le tableau suivant, emprunté au Bulletin de la Société française de photographie 
(1889, p. 325), résume les opérations à exécuter : 

10 Bichromater pendant trois minutes dans un bain de bichromate à 3 pour 100 
toute espèce de couche sensible au gélatino-bromure, mais de préférence les pellicules 
qui s’appliquent mieux contre les châssis: 

20 Appliquer à la raclette sur une glace la couche contre le verre, et, après avoir en- 
levé l'excès de bichromate, laver avec une éponge trempée dans l’eau pure et pressée; 
30 Faire sécher en piquant à une tablette les deux angles supérieurs de {a feuille; 

40 Laisser sécher à l’obscurité; 

59 Charger un châssis comme un papier positif au charbon et exposer de même, soit 
de 10 à 30 minutes à l’ombre; 

6° Décharger le châssis et plonger l'épreuve dans une cuvette d’eau pure qu’on 
renouvelle jusqu’à ce que tout le bichromate soit dissous, et mettre la pellicule, couche 
en dessus, au fond d’une cuvette en verre rincée et humide, mais vide; 

Ces six opérations doivent être faites à la lumière rouge, 

7° Allumer alors un bec de gaz ou une lampe à pétrole bien claire et exposer à cette 
lumière la cuvette contenant la pellicule, à 50 centimètres de distance, pendant 
30 secondes; 

8° Développer alors, à la même lumière, avec un révélateur, soit au fer, soit à l’ico- 
nogène ou à l’hydroquinone avec une dose suffisante de bromure pour que le dévelop- 
pement se fasse en une dizaine de minutes; ce bain ne pénètre pas la gélatine imper- 
méabilisée à la lumière, qui reste incolore; 

90 Bien laver; 

10° Passer deux minutes en bain d’acide citrique à 3 pour 100 ce qui enlève les der- 
nières traces de coloration jaune; 

41° Rincer; 


(1) Photogr. mittheilungen, 1880, p. 191. 
(2) Photogr. mitiheilungen, 1889, p. 387. 
(3) Photogr. Correspondenz., juillet 1889. 
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12° Fixer à l’hyposulfite neuf à 20 pour 100; 

139 Laver et faire sécher en piquant à une tablette. 

Il y a avantage à se servir de plaques neuves; mais on peut aussi utiliser dans ce but 
les plaques voilées, le bichromate enlevant le voile; toutefois les blancs seront moins 
purs et le fixage sera plus lent. Ce procédé se prête également à l’emploi des caches. 


Emploi du bichromate de soude en photographie. 


M. Husnik remarque, dans les Photographische Notizer que le bichromate de soude, 
qui est devenu un produit commercial courant, coûte meilleur marché que le bichro- 
mate de potasse; que son équivalent étant moindre, il est plus actif à poids égal; enfin 
qu'étant beaucoup plus soluble, il permet l'emploi de solutions plus concentrées sans 
avoir à redouter les cristallisations ; il se dissout dans le double environ de son poids 
d'eau. Pour tous ces motifs, il offre de sérieux avantages pour les tirages au charbon 
ou phototypiques. 


Virage au platine. 


M. Lionel Clark se sert, pour virer les épreuves sur papier albuminé, du chloroplati- 
nite de potasse à 1 pour 300 d’eau. Le ton ne change pas au fixage. 

M. Gastine (1) chauffe à 500 une solution de 10 grammes de bitartrate de soude et 
20 grammes de sel marin dans 300 centimètres cubes d'eau, puis ajoute 5 à 7 centi- 
mètres cubes de chlorure de platine à 40 pour 100; le bain brunit et semble précipiter 
du platine; on refroidit aussitôt avec de l’eau pour compléter le volume d’un litre : aus- 
sitôt froid, ce bain peut servir. Les épreuves tirées un peu plus fort que le ton définiuf 
et lavées sont plongées dans ce liquide maintenu à une température de 17-259 jusqu à 
ce qu’elles aient pris une teinte pourpre noir intense; on les lave et on les fixe. Ge 
virage peut servir longtemps à condition de le renforcer en ajoutant un mélange dé 2 à 
3 centimètres cubes de chlorure de platine à 10 pour 100, 2 grammes de bitartrate de 
soude et 60 centimètres cubes d’eau qu’on chauffe à 500 et qu’on verse aussitôt brun. 

Il se forme dans ces conditions un chloroplatinite de soude qui constitue l'agent de 
virage. 

M. Gastine a complété plus tard (2) sa communication en donnant la formule sui- 
vante qui donne de meilleurs résultats : 


Chlorure de platine, ......... retie  4A D AN aie ARE ele ETES 1 gramme, : 
Chlorure de sodium. "0 ME RS CE ENS L grammes. 
Bitartrate de soude; 1. MIE EC PORN A gr. 20 

EAU ul. naine he ca I CE ANA EN 200 centimètres cubes. 


On dissout dans l’eau les deux premiers sels, on fait bouillir et l’on ajoute peu à peu 
et en remuant le bitartrate. Ce bain concentré se conserve longtemps et doit être étendu 
à 1 litre ou 1 litre 1/2 au moment de l'emploi. 


Virage aux sels de plomb, 


Depuis longtemps on avait proposé de virer les épreuves au moyen d’un peu d’acé- 
tate de plomb ajouté à l’hyposulfite de soude du bain fixateur, Des formules semblables 
reviennent au jour, mais avec une modification qui consiste dans un virage préalable 
au moyen d’un bain d’or faible ou épuisé. 

D'après W.-A, Kibbler, les épreuves sur papier albuminé, lavées comme à l'ordinaire 
sont virées juqu'aux tons chauds dans un bain faible d’acétate de soude et de chlorure 
d’or; on lave à plusieurs eaux et l’on passe pendant 10 minutes dans un bain d’hypo- 
sulfite de soude à 10 pour 100, additionné de deux grammes par litre d’acétate de 
plomb pulvérisé. Les épreuves se fixent et prennent un ton d'un beau noir. 


(1 
(2 


) Bulletin de la Sociélé française de photographie, 1889, p. 313, 
) Même journal, 1889, p. 329, 
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NOTICES DIVERSES 


Nouveau procédé pour utiliser l’oxygène de l'air. 


Par M. Gronces KAssner. 
(Dingler’s polytechnisches Journal, t. 274, livraisons 3, 4, 5 et 6). 


INTRODUCTION. 


En 1864, j'avais découvert que le manganate de baryte précipité possède la propriété 
de sé désoxyder à l’ébullition avec des corps oxydables en solution aqueuse et de se 
transformer en un corps brun Mn03Ba qui, calciné à l’air pur, fixe de l'oxygène pour 
régénérer le manganate de baryte. Depuis cette époque, je ne perdais plus de vue le 
problème de l’utilisation de l'oxygène atmosphérique. 

L’action oxydante du manganate de baryte présente différents inconvénients parmi 
lesquels il faut citer celui-ci : le produit brun cède à l’eau de petites quantités d’hy- 
drate de baryte et acquiert ainsi une grande tendance à attirer l’acide carbonique de 
Pair, La portion transformée en carbonate de baryte perd la faculté de se convertir par 
la calcination en manganate de baryte et, par suite, le rendement en manganate régé- 
néré diminue après chaque opération, en sorte que la revivification de ce dernier n’est 
rémunératoire que jusqu’à une certaine limite. 

Un autre inconvénient, qui ressort d’un grand nombre d’expériences, consiste dans ce 
que le manganate de baryte obtenu par calcination agit beaucoup plus lentement que 
le produit préparé par la voie humide, ce qui d’ailleurs n’est pas surprenant quand on 
prend en considération le fait que le corps obtenu par la voie humide contient de l’eau 
de cristallisation, tandis que celui préparé par la voie sèche en est exempt. 

. Dans ces conditions, le produit que j'avais primitivement préconisé pouvait bien être 
utilisé en certaines occasions, mais il n’était plus susceptible d’un usage technique uni- 
versel. En conséquence, j’ai cherché à substituer au manganaie de baryte un corps 
dont l’action oxydante, aussi énergique que celle du manganate, s’exerçât en toutes 
circonstances, et qui fût d’une préparation facile et simple, 


I. — OBTENTION D’UN NOUVEAU COMPOSÉ BARYTIQUE, 


En partant de ces considérations, j'ai mélangé poids égaux d’hydrate de baryte cris- 
tallisé et d’oxyde de plomb et, après avoir chassé avec soin l’eau de cristallisation, j’ai 
calciné le mélange dans un creuset de porcelaine ouvert. Je supposais que l’oxyde de 
plomb calciné fixerait de l'oxygène atmosphérique et le transmettrait à l’hydrate de. 
baryte après avoir, au préalable, chassé son eau d’hydratation et qu’il en résulterait du 
péroxyde de baryum. Dans cette expérience, j'ai observé que le mélange primitivement 
rouge jaunâtre devenait de plus en plus noir par la calcination. Il était hors de doute 
qu'un nouveau corps s'était formé dans le creuset, attendu que ni le baryum, ni le 
plomb ne fournissent, comme on sait, aucun composé oxygéné noir. Il va de soi que les 
substances employées étaient chimiquement pures et que, par conséquent, la coloration 
noire ne pouvait pas être attribuée à une impureté quelconque. 

En traitant le corps noir par de l'acide chlorhydrique étendu, j'ai perçu nettement 
l’odeur de chlore. La.masse s’est dissoute avec effervescence et la solution obtenue était 
d’un vert jaunâtre. 

. La quantité d’oxygène fixé dans ces conditions était done supérieure à celle qui cor- 
respondait aux deux oxydes employés, et l'excédent pouvait être rendu disponible par 
l’action des acides. [l était évident que cet excédent d’oxygène n’était fixé que par suite 
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de l’action concomitante des deux oxydes; soumis à une forte calcination, l'hydrate de 
baryte seul ne se’ transforme pas dans un composé plus oxygéné, de même que l’oxyde 
de plomb dont les composés oxygénés supérieurs — le trioxyde, le tétroxyde et le 
peroxyde — dégagent eux-mêmes, aux températures élevées, de l'oxygène pour se con- 
vertir en oxyde de plomb. 

Quant aux autres réactions du composé barytique noir, je ferai remarquer que l'acide 
azotique le décompose avec formation d'une poudre brune. L’acide sulfurique semblait 
n’exercer aucune action, mais, par l’addition d’acide oxalique, le corps noir s’est con- 
verti en un mélange de sulfate de, baryte et de sulfate de plomb avec dégagement 
d’acide carbonique. 

Dans les mêmes conditions, c’est-à-dire après addilion d’acide oxalique, l'acide azo- 
tique le transforme dans les azotates correspondants avec formation d’une solution 
claire. 

Toutes ces réactions, notamment la formation d'une poudre brune par l’action de 
l’acide azotique étendu, indiquaient clairement qu’on avait ici affaire à une substance 
dont l’une des parties constitutives n’était autre que le peroxyde de plomb. Avant 
- d'étudier la composition de la nouvelle substance, je me suis attaché à déterminer si, 
en outre de l’hydrate de baryte, d’autres composés barytiques pouvaient lui donner 
naissance dans les mêmes conditions. 

L'objectif principal de cette recherche était l’utilisation pratique du corps noir, utili- 
sation pratique qui ne pouvait avoir lieu que dans le cas où j'aurais réussi à substituer 
à l’hydrate de baryte, relativement cher, un composé d’une valeur commerciale moins 
élevée. Le carbonate de baryte était le seul composé qui pât remplir les conditions 
voulues. 

En conséquence, j'ai mélangé poids égaux d’oxyde de plomb et de carbonate de 
baryte précipité et j'ai placé le mélange dans un creuset de porcelaine ouvert sur la 
flamme d’un bec Bunsen. Je n’ai obtenu aucun résultat. Mais, en calcinant le mélange 
sur la flamme d’une lampe à soufflet, j'ai de nouveau obtenu une substance foncée 
mélangée avec des particules inaltérées de carbonate de baryte et d’oxyde de plomb. 
En remuant le mélange chaud, j’ai remarqué qu’il se prenait en un gâteau. Pour con- 
duire l’oxydation jusqu’au bout, j’ai dû itérativement retirer la masse, broyer les gru- 
meaux et calciner de nouveau. 

Le produit ainsi obtenu jouissait des mêmes propriétés que celui préparé avec Phy- 
drate de baryte; avec l'acide chlorhydrique, il dégageait du chlore; avec l'acide azo- 
tique, il formait du peroxyde de plomb, etc. Mais la couleur de la poudre était moins 
pure et montrait une nuance grise qui était due à la présence de carbonate de baryte 
inaltéré. 

Donc, l’expérience ci-dessus a démontré qu’on pouvait préparer avec le carbonate de 
baryte le même composé qu'avec l’hydrate de baryte. Mais pour cela, il fallait employer 
une température beaucoup plus élevée que dans le dernier cas où la chaleur développée 
par un bec Bunsen suffisait amplement. Toutefois, il est remarquable que ce composé se 
forme à une température moins élevée que celle qui est nécessaire pour la dissociation du 
carbonate de baryte : on sait que la chaleur d’une lampe à soufflet ordinaire ne suffit 
pas pour décomposer le carbonate de baryte en baryte caustique et acide carbonique. 

Il en résulte que le processus chimique qui aboutit à la formation du composé en 
question ne peut être que celui-ci : l'oxyde de plomb qui, comme l’argent, fixe de 
l'oxygène aux températures élevées, joue vis-à-vis du carbonate de baryte le rôle d’un 
acide à la faveur duquel l'expulsion de l’acide carbonique s’opère beaucoup plus facile- 
ment qu'à l’ordinaire. Comme résultat, on a une combinaison de peroxyde de plomb et 
de baryte. Cependant, comme on le verra plus loin, la faculté que possède l’oxyde de 
plomb de fixer de l'oxygène et de fonctionner en quelque sorte comme acide semble se 
manifester dans des limites de température très larges. | 


Nous avons maintenant à examiner quelle est la composition chimique du corps 
noir. 
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Ce corps se présente sous la forme d’une poudre infusible et insoluble dans la plu- 
part des solvants ordinaires. J1 n’a pas été possible de l'obtenir en cristaux définis, 
caractère le plus important de la pureté chimique des corps. Pour déterminer sa com- 
position, il a donc fallu opérer par voie inductive. 

Dans l'hypothèse que le corps noir est composé par un équivalent de baryum, un 
équivalent de plomb et plusieurs équivalents d'oxygène; j'ai mélangé intimement une 
molécule d'oxyde de plomb avec une molécule de carbonate de baryte, et j'ai calciné le 
mélange dans un creuset ouvert sur la flamme d’une lampe à soufflet. Le mélange était 
constamment remué au moyen d’une baguette en verre très peu fusible et de temps à 
autre retiré du creuset et broyé dans un mortier. J’ai remarqué que, durant la première 
moitié de la calcination, la masse manifestait toujours une tendance à former des gru- 
Meaux, tendance qui diminuait régulièrement à mesure que l'opération touchait à sa 


fin. Cette manière de se comporter doit évidemment être attribuée à l’action de l’oxyde 


plombique qui est fusible au-dessous de 40000 centigrades et qui, calciné dans les con- 
ditions indiquées plus haut, fond constamment jusqu’à ce qu'il se soit combiné à la 
baryte. 

J'ai continué à calciner, en répétant les opérations décrites plus haut, jusqu'à ce 
que la coloration du produit fût restée invariable. 

Le mélange primitivement jaunâtre a passé au cours de la calcination par le vert 
gris, le gris clair, le gris foncé, pour devenir finalement noir. 

Ayant ainsi préparé le corps noir, j'ai eu à déterminer: 4° s’il contenait encore du 
carbonate de baryte inaliéré ; 20 si la totalité du plomb avait été transformée en 
peroxyde ; et 3° quelle était sa teneur en oxygène actif. 

. Le premier point était facile à résoudre en faisant agir sur le produit de l'acide acé- 
lique ou de l’acide azotique. 

Pour élucider le deuxième point, je traitais le corps noir par de l'acide azotique 
étendu, je filtrais pour séparer le peroxyde de plomb et traitais la portion filtrée par 
l'hydrogène sulfuré. D’après la coloration ou la précipitation plus ou moins grande du 
sulfure de plomb, je jugeais de la présence ou de l'absence ‘d’un excès d’oxyde de 
plomb. 

Si la préparation du produit était soignée, les résultats des essais n° 1 et n°2 devaient 
concorder. Par conséquent, si le traitement de la poudre noire par de l’acide azolique 
étendu, accusait la présence de carbonate de baryte inaltéré, ce produit ne devait pas 
contenir d'oxyde de plomb en excès. Au contraire, si la portion filtrée acide donnait un 
fort précipité avec l'hydrogène sulfuré, il fallait conclure qu’il y avait eu manque de 
carbonate de baryte. 

La détermination n° 3, celle de l'oxygène actif ou disponible, était donc, à propre- 
ment parler, superflue, Mais elle offrait un moyen efficace de contrôler les deux premiers 
essais et donnait, en outre, un tableau approximatif de la marche de l’oxydation. 

C'est pour cette raison que, plus tard, cette détermination était très souvent effectuée, 
d’autant plus qu’elle était très facile. Je l'opérais comme il suit : 

3 décigrammes de la substance à essayer étaient traités à chaud par 1 décigramme 
d'acide oxalique chimiquement pur avec addition d'acide azotique étendu. Si le corps 
contenait de l’oxygène actif, ia dissolution s’opérait avec dégagement d'acide carbo- 


. nique. La solution s'étant clarifiée, on la portait à l’ébullition et on dosait l'excès d'acide 


oxalique par une solution titrée de permanganate de potasse jusqu’à formation d’une 
coloration rougeâtre persistante. D’après la différence trouvée, on calculait la propor- 
tion d'oxygène actif en se servant de l’équation suivante : 


COOH 
+ 2H?0 + 0 = 2 CO? + 3 H20, 
COOH 
d’où l’on a : 
126 : 16 — différence : x. 
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Bien que cette méthode donne dans la plupart des cas des résultats assez exacts, il 
est à remarquer que j'ai eu quelquefois à constater de légers écarts inexplicables, qui 
cependant ne se produisent pas si, avant de doser l’acide oxalique en excès, on traite 
la solution par de l'acide sulfurique étendu. Le précipité de sulfate de plomb qui se 
forme dans ce cas n’exerce pas d'influence préjudiciable sur la marche du dosage. Au 
lieu de Pacide azotique, on peut employer lacide acétique pour dissoudre la substance 
à essayer. 

Revenons au corps noir préparé comme il a été décrit plus haut. 

Comme l’a montré son traitement par l’acide azotique étendu, il ne contenait que 
très peu de carbonate de baryte inaltéré. Mais la portion filtrée acide a donné un fort 
précipité de sulfure de plomb. 

Pour déterminer sa teneur en oxygène, j'ai fait deux essais : 

1° 0 gr. 8 de la poudre noire et friable ont consommé 0 gr. 0549 d'acide oxalique, 
d’où l’on a : 

Oxyg. = 0 gr. 00697 — 2.32 pour 100. 


20 0 gr. 3 de la substance qui formait gâteau au fond du creuset ont consommé 
0 gr. 061 d’acide oxalique : 


Oxyg. = 0 gr. 00778 — 2.59 pour 400. 


Le résultat de cette expérience, et notamment la proportion relativement grande 
d'oxyde de plomb non combiné, montrait que le composé plombo-barytique en question 
n'élait pas formé par l'union de 4 équivalent de plomb et 1 équivalent de baryum, 
mais contenait probablement une plus grande proportion de ce dernier élément, 

En même temps que cette expérience, j’en ai fait une autre, en employant pour { équi- 
valent Ba CO: 1 équivalent et demi Pb O. Le produit obtenu contenait, lui aussi, une 
forte proportion d'oxyde de plomb non combiné. Au lieu d’être d’un noir intense 
comme le premier produit, il était plutôt d’un gris cendre et contenait une quantité 
beaucoup moins considérable d'oxygène actif, | 

Ge résultat m’a décidé à préparer un mélange avec 4 équivalent et demi de carbo- 
nate de baryte et 1 seul équivalent d'oxyde de plomb. Ce mélange a été traité comme 
les précédents, et il s’est trouvé que la poudre manifestait une tendance moins grande 
à se ramollir et à se prendre en gâteau, en sorte que la fusibilité du mélange était 
étroitement liée à la proportion d’oxyde plombique en présence. Malgré tous mes SOINS, 
la solution filtrée du produit obtenu a, encore une fois, donné un fort précipité de sul- 
fure de plomb, étant traitée par l’hydrogène sulfuré. Hé 

Ayant acquis la certitude que cette proportion ne donnait pas le résultat voulu, jai 
pris la seule proportion qui restât encore, celle de 2 équivalents de carbonate de 
baryte pour 1 équivalent d’oxyde de plomb. Un mélange de cette nature, traité 
comme il a été dit plus haut, a fourni un corps noir qui, à la différence de ceux obtenus 
précédemment, ne cédait qu’une très petite quantité d'oxyde de plomb à l'acide azo- 
tique étendu et ne contenait qu’une trace de carbonate de baryte non décomposé, 

La détermination de l'oxygène actif a donné les résultats suivants : | 

0 gr. 3 du corps dissous dans de l'acide azotique ont consommé 0 gr. 06828 d’acide 
oxalique, 

Oxyg. = 0 gr, 0086 = 2,86 pour 100, 


De tout ce qui a été dit plus haut sur l’histoire du corps noir, il résulte que l& for: 
mule Ba? Pb Of est la seule qui puisse lui convenir. 

Le composé Ba? PbO: demande 2.94 pour 100 d’oxygène actif. On a vu que j'ai 
obtenu, avec 2 équivalents de carbonate de baryte et 1 équivalent d'oxyde de 
plomb, 2.86 pour 100 d'oxygène actif: La légère différence doit être attribuée à la pré- 
sence d'une trace d'oxyde de plomb et de carbonate de baryte. 

La formule Ba?PbO4 montre que le corps noir obtenu est le sel barytique de l'acide 
plombique hypothétique, H#PbO4, qui a pour anhydride le peroxyde de plomb PbO?. 
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C’est ce dernier qui constitue le produit de la décomposition du corps noir par les 
acides. Le corps obtenu n’est donc autre que le plombate de baryte, et c'est par ce nom 
que je le désignerai dans la suite. 

Il faut cependant remarquer qu'il existe deux acides plombiques (hypothétiques) et 
que, par conséquent, il faut distinguer deux séries de plombates, ainsi qu’on le verra 
plus loin. 

Lorsqu'on emploie, à la place du carbonate de baryte, l’hydrate de baryte, l’opération 
va beaucoup plus facilement et à une température relativement basse : la flamme d’un 
bec Bunsen suffit déjà. Dans ce cas, le mélange se liquéfie bientôt et dégage de l'eau 


_ avec effervescence. Il prend ensuite une coloration orangée et devient finalement noir. 


Pour que l'oxydation soit complète, il faut avoir soin de remuer le contenu du creuset 
de façon à en exposer toutes les portions à l’action de l’air. 

Même après avoir dégagé l’eau de cristallisation, la masse est quelque peu humide et 
se prend facilement en gâteau, ce qui ne doit pas être attribué à l’action de l’oxyde de 
plomb qui n’est pas fusible à la chaleur du bec Bunsen. 

Ce n’est que vers la fin de l’opération que le mélange devient sec et dur. 

Je reviendrai encore plus loin sur les propriétés du plombate de baryte quand je 
parlerai des autres composés plombiques. 


IT, — PLOMBATE DE STRONTIANE. 


D'après les données exposées dans la première partie de ce mémoire, il était à 
peu près certain que le strontium fournirait avec l'acide orthoplombique H:PbO“ un 


sel analogue au plombate de baryte. 


J'ai donc préparé des mélanges d’oxyde de plomb et d’hydrate ou de carbonate de 
strontiane , dans la proportion de 4 équivalent d’oxyde de plomb pour 2 équiva- 
lents d'hydrate ou de carbonate, et j’ai fortement calciné dans un creuset ouvert. J'ai 
obtenu un corps foncé, brun chocolat, 

J'ai constaté que, dans ce cas aussi, l'obtention du corps était beaucoup plus facile 
et exigeait une température moins élevée avec l’hydrate de strontiane qu'avec le carbo- 
nale de strontiane. 

Je crois nécessaire de mentionner ici une observation qui me semble avoir une 
grande importance. Ayant voulu préparer du plombate avec du carbonate de strontiane 
précipité du commerce, j'ai trouvé que l’opération marchait très lentement et offrait de 
grandes difficultés malgré la chaleur intense de la lampe à soufflet. Au lieu d'être, 


- comme à l'ordinaire, très friable, la masse était extrêmement cohérente et se prenait 


dans le creuset en un seul grumeau. Malgré la désintégration réitérée du produit, je ne 
suis pas arrivé à mener l’oxydation jusqu'au bout. 

Cette observation m'a fait supposer que les matières premières employées contenaient 
une impureté fusible aux températures élevées. 

J'ai trouvé, en effet, que le carbonate de strontiane contenait des quantités considé- 
rables de chlorure de sodium et même de carbonate de soude. J'ai agité ce produit 
avec de l’eau distillée et jai filtré. La portion filtrée, acidulée par Pacide azotique, a 
donné avec Pazotate d'argent un précipité de chlorure d’argent, Elle a rapidement 


ramené au bleu un papier de tournesol rouge et, introduite dans la flamme d’un bec 


Bunsen, elle à fourni la coloration caractéristique du sodium, : 

Que des impuretés de cette nature puissent entraver la marche de l'opération, cela se 
comprend aisément, attendu qu’elles englobent les particules d'oxyde de plomb et 
empêchent l'oxydation. 

Ges sels alcalins fusibles, et surtout leurs carbonates, semblent encore ralentir d’une 
autre manière l'oxydation des mélanges d'oxyde de plomb et de terres alcalines. C’est 
ainsi qu’il est absolument impossible, en calcinant à l'air un mélange d'oxyde de plomb 
et de carbonates alcalins, de chasser l'acide carbonique de ces derniers, c’est-à-dire 
d'obtenir les plombates alcalins correspondant au plombate de baryte, etc. Il est donc 
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probable que la présence des carbonates alcalins détermine la décomposition ou la 
réduction des plombates alcalino-terreux déjà formés. 

Le mécanisme de cette réduction pourrait être interprété de La façon suivante : 

A la température élevée de la calcination, le carbonate de soude ou de potasse atta- 
querait le plombate de baryte ou de strontiane (de même qu’il attaque les sulfates cor- 
respondants), avec formation intermédiaire de plombate de soude ou de potasse. Ce 
dernier n'étant stable qu’à une température relativement basse et se décomposant à une 
température élevée en oxygène, oxyde de plomb et oxyde alcalin, on comprend que 
cette réaction accessoire aboutisse à la réduction du plombate de baryte ou de stron- 
tiane formé et qu’il soit impossible d’obtenir, en présence des carbonates fusibles, un 
produit tout à fait pur. 


Le produit préparé avec du carbonate de strontiane chimiquement pur ne donne 


AE 


presque pas d’effervescence lorsqu'on le traite par une solution étendue d'acide azo- | 


tique ; la solution acide filtrée ne précipite pas par l'hydrogène sulfuré, mais prend une 


faible coloration brunâtre. Il représente donc du plombate de strontiane et répond à la 
formule Sr?Pb Os, | 


III. — PLOMBATE DE CHAUX. 


J'ai dit plus haut que le principal objectif de mes recherches était de substituer, dans 
la fixation de l’oxygène de l’air, au manganate de baryte un composé moins cher. Le 
problème était résolu si je réussissais à préparer, par le même procédé, un plombate de 
chaux analogue aux plombates de baryte et de strontiane. 

J'ai pris 2 équivalents de carbonate de chaux et 4 équivalent d'oxyde de plomb, et 
j'ai calciné le mélange dans un creuset ouvert sur la flamme d’un bec Bunsen. 

Dans la première partie de l’opération, la masse se comportait comme une poudre 
légèrement humide et adhérait aux parois du creuset et à la baguette de verre. À mesure 
que la calcination avançait, elle devenait plus sèche et plus friable, et finalement la 
poudre est devenue aussi mobile que les grains de /ycopode et s’en allait même en pous- 
sière, si on la remuait d’une façon trop violente. Ce phénomène tient sans doute au 
dégagement de l'acide carbonique qui a désagrégé la masse et l’a rendue poreuse; car, 
lorsque l’oxydation touche à sa fin, la masse devient plus dense et occupe un espace 
moins grand que celui qu’elle occupait au commencement et au milieu de la calci- 
nation. | 4 

De cette façon, si mon creuset n’était qu’à moitié rempli, je réussissais facilement à 
préparer le produit en une heure environ; on se rendait compte de la fin de l'opération 
en constatant que le produit se dissout dans l’acide azotique avec très peu d’efferves- 
cence et avec formation d’un précipité d’un brun intense. Il est donc particulièrement 
remarquable que, pour la formation du plombate de chaux la température du bec Bunsen 
soit suffisante. Déjà, à cette température, l'acide carbonique du carbonate de chaux est 
chassé, ce qui n’a pas lieu en l'absence de l’oxyde de plomb. Le fait que, dans ce cas, 
l'expulsion de l’acide carbonique s’effectue si facilement doit être attribué, comme dans 
la préparation du plombate de baryte, à un concours de plusieurs circonstances favo- 
rables. Ainsi, l’oxyde de plomb, qui possède une forte affinité pour l'oxygène, se charge 
de cet élément — pour ne pas dire qu’il se transforme en peroxyde de plomb — et 
acquiert des propriétés acides qui déterminent son affinité pour l’oxyde de calcium, et, 
à son tour, cette dernière facilite l'expulsion de l’acide carbonique du carbonate de 
chaux. 

Bien entendu, la transformation de l’oxyde de plomb en plombate de chaux s’opère 
beaucoup plus rapidement si on emploie une température élevée, Comme dans ces con- 
ditions le carbonate de chaux perd bien vite son acide carbonique, l’oxyde de plomb, la 
chaux et l’oxygène se combinent presque instantanément, de telle sorte que le plombate 
de chaux peut être préparé, à la chaleur d’une lampe à soufflet, en moins de cinq 
minutes, à condition que le mélange soit bien remué. 
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La différence entre le mode de production du plombate de chaux et le mode de pro- 

duction du plombate de baryte ou de strontiane consiste dans ce que le plombate cal- 
cique se forme à une température relativement moins élevée que les deux autres com- 
posés, et surtout dans ce qu’il est toujours à l’état pulvérulent. Le mélange qui lui 
donne naissance ne manifeste, en effet, depuis le commencement jusqu'à la fin de l’opé- 
ration, aucune tendance à former des grumeaux. Il n’y a pas besoin d’insister sur 
l'importance pratique qu’a cette dernière particularité du plombate de chaux. La pré- 
paration de ce produit devient du coup une opération très simple et facile à réaliser et 
assure au procédé qui nous occupe un avenir industriel. 
_ Comme le carbonate de baryte et le carbonate de strontiane, le carbonate de chaux 
ne se combine intégralement avec l’oxyde de plomb que quand la proportion des deux 
matières premières est de 2 équivalents Ga CO3 à 1 équivalent PbO. Par conséquent, il 
est hors de doute que le plombate de chaux répond à la formule Ca?Pb Os. 

D’après ce qui a été dit plus haut sur le mode de formation des plombates de baryte, 
de strontiane et de chaux, on voit que l’oxydabilité de l’oxyde de plomb et la faculté 
qu'il a, étant chargé d'oxygène, d’expulser l'acide carbonique des carbonates, se mani- 
festent dans des limites très larges de température. 

Par son aspect le plombate de chaux diffère considérablement du plombate de baryte 
et du plombate de strontiane. Tandis que les deux derniers se présentent sous la forme 
d’une poudre noire ou brun foncé, le premier est d’une couleur rouge jaunâtre qui se 
distingue à peine de celle de l’oxyde de plomb officinal. Il est cependant à remarquer 
que, par une calcination prolongée à l’air, le produit prend, dans les parties les plus 


* élevées du creuset, une nuance rouge intense. Je n'ai pas encore déterminé la cause de 


ce phénomène. 

Dans les expériences décrites plus haut, j’ai employé des carbonates alcalino-terreux 
précipilés. Pour que mon procédé soit réalisable au point de vue industriel, il fallait 
encore déterminer si le carbonate de chaux naturel, tel que le spath calcique, etc., peut 
être employé à l’état pulvérisé à la place du carbonate précipité. J'ai donc préparé un 
mélange d'oxyde de plomb et d’une poudre fine de carbonate de chaux cristallisé, tou- 
jours dans les proportions mentionnées plus haut. 

Le plombate de chaux obtenu ne différait en rien du plombate préparé avec du car- 
bonate de chaux précipité. 

Si l’on veut fabriquer sur une grande échelle les plombates alcalino-terreux, on peut, 
en attendant la construction d’un four spécial, se servir d’un four à moufle. En effet, 
comme tous les trois composés sont aisément réductibles par des corps combustibles, 
tels que la poussière de charbon, les hydrocarbures, etc., il est indispensable d’abriter 
la masse en calcination contre l’accès de tout agent réducteur. Un four à moufle répond 
assez aux besoins de cette fabrication. e A. Bacx. 


(A suivre.) 


Emploi de ia glycérine pour la conservation des solutions 
d'hydrogène sulfuré. 


A. Shilion rappelle que c’est Lepage qui, le premier, a employé ce moyen. Il a lui- 
même examiné l’action préservatrice de la glycérine (1). Deux flacons de 50 centimètres 
cubes ont été remplis de H?S en solution saturée, le 6 novembre; à l’un deux on a 
ajouté À centimètre cube de glycérine. Le 30 mars suivant, ce flacon précipitait encore 
abondamment par l’acétate de plomb, tandis que l’autre avait perdu complètement son 
odeur. 


_—_—_—_ _— —  ——— —————…— mots ir tenbaniantenenaetmetinetinetetithtinétenaswmtenteenee he teens tre etrenententte RD tt tt 


(1) Chemical News, novembre 1889. 
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Méthode perfectionnée pour obtenir de belles cristallisations, 


HN. Warren (1), pour ces expériences, a choisi les aluns, qui se prêtent facilement 
à la cristallisation. Il fait dissoudre 450 grammes d’alun de potasse dans un litre d’eau 
et abandonne la solution dans un bain d'e eau à 260, Au bout d’une heure, il se dépose 
des octaèdres petits, mais parfaitement réguliers ; on les détache et on les met de côté. 
On refroidit ensuite à 150,5, il se dépose alors des cristaux groupés qu’on rejette; les 
premiers cristaux sont remis daus la solution. La partie inférieure du vase est placée 
pendant plusieurs heures dans un mélange réfrigérant composé de AzO®K et AzH4CI, P.E.; 
pendant ce temps les couches supérieures restent à la température de 109, et on y fait 
plonger un tube nourrisseur chargé d’alun solide de manière que la concentration reste 
constante. Les petits cristaux forment dès lors autant de centres de cristallisation, et 
s’accroissent progressivement. Warren a ainsi obtenu de l’alun de chrome en cristaux 
magnifiques, du ferrocyanure de potassium absolument transparent, etc. 


Préparation à froid du chlore et de l’oxygène, à l’état de courant 
continu, au moyen de l’appareil de Kipp. 


(D’après Archiv. der Pharm., t. 227, p. 947-948.) 


il y'a quelque temps déjà, M. C. Winkler préconisait l'emploi, pour la préparation du 
chlore à froid, d’un mélange d’hypochlorite de chaux et de plâtre, coulé en baguettes; 
ces baguettes, après solidification, sont introduites dans un appareil de Kipp et traitées 
par l'acide chlorhydrique dilué qui produit dans ces conditions un dégagement régulier 
de chlore à la température ordinaire. Ge procédé, très pratique, et guère plus coûteux 
que celui au bioxyde de manganèse, vient encore d’être perfectionné par M. J. Thiele, 
en ce sens qu'il supprime la manipulation désagréable qui consistait à mélanger le 
plâtre et l’hypochlorite de chaux, puis à couler le mélange dans des moules pour obtenir 
les baguettes. Il suffit de soumettre le chlorure de chaux à une compression énergique, 
au moyen d’une presse à vis, pour obtenir une galette plate: qu'on brise en morceaux, 
lesquels sont assez résistants pour ne pas se liquéfier dans l’appareil de Kipp. Ils ne se 
ramoilissent même pas lorsqu'on les conserve longtemps dans l'atmosphère humide et 
acide de ce même appareil. Le seul inconvénient de ce mode de préparation esl que le 
chlore ainsi produit peut renfermer quelque peu d'acide carbonique; mais, dans la plu- 
part des cas, cette impureté ne saurait avoir grande importance. 

On peut, d'après M. J. Volhard, obtenir de oxygène dans les mêmes soie avec 
le même appareil, en faisant agir sur l’hypochlorite, préparé comme il vient d’être dit, 
de l’eau oxygénée : 


Ca O CI -E H°0? — CaGL+ H20 LO?, 


Le dégagement gazeux a lieu sans qu’il soit besoin d’ajouter un acide; cépendant, si 
lé liquide devient alcalin, il se précipite de petités quantités d'oxyde de fer avec des 
traces de manganèse qui entravent la décomposition de l’eau oxygénée et peuvent même 
l'arrêter. Il suffit, pour éviter cet inconvénient, d'ajouter au liquide un peu d'acide 

chlorhydrique pour neutraliser l’alcalinité de l'hypochlorite. | 

Ces deux procédés, en particulier le premier, très répandus dans certains pes 
toires, paraissent devoir rendre d'excellents services. 


(1) Chemical News, novembre 1889. 
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Procédé de fabrication d’un bon vernis pour cylindres 
d'impression. 


(Extrait du Textile Record.) 


On prend 180 grammes de colle de poisson, 30 grammes de colle forte, 30 grammes 
de gomme arabique, 120 grammes d'alcool et 1 litre 1/2 d’eau. On fait tremper sépa- 
rément pendant une nuit la colle de poisson et la colle forte dans l'alcool, et la 
gomme arabique dans l’eau. On porte le mélange à l'ébullition pendant vingt minutes, 
et l’on ajoute 180 grammes de vermillon bien sec. Refroidie, cette préparation a la con- 
sistance d’un fromage à la crême. Lorsqu'on veut s’en servir, on chauïfe à 1500 et l’on 
étend avec une brosse. Les rouleaux peuvent être employés au bout d’une heure. 


Règles pour la conservation des objets anciens. 


(Dingler’s Polytechniches Journal, t, 273, p. 189.) 


Dernièrement, le ministère des cultes prussien publia une suite de règles pour la con- 
servation des antiquités. Celui qui, muni de ce guide, fait des découvertes, peut appli- 
quer aux antiquités le traitement qu’elles nécessitent, et ainsi les rendre propres à 
subir un traitement ultérieur. 

Nous pensons qu’il sera agréable à nos lecteurs de connaître ces règles, aussi les 
donnons-nous dans ce qui suit : 

1) Le boïs se fendillant par une dessiccation trop rapide à l’air est plongé dans Peau 
ou recouvert avec de la boue humide, du gazon, de la mousse. Pour le transporter, on 
l'entoure de mousse et de foin, puis de paille. 

Couservation : on l’imprègne avec un mélange de pétrole et de vernis pour peintres 
(recette I) (1). Les objets plus petits sont recouverts avec la solution de résine 
(recette II) où peuvent aussi (excepté pour le bois de chêne) être chauffés dans une 
solution d’alun. À 1 

2) Les os, les dents, les cornes de’cerf, l’ivoire, le corail sont aussi séchés peu à peu. 
Les morceaux très friables doivent être-faissés dans la terre qui les entoure; lorsqu'ils 
sont devenus secs, on les en débarrasse en les mouillant. 

Conservation : On les imprègne avec la sob&ion de résine (recette IT). 
8) Le cuir et les’tissus sont séchés peu à peu. 

Conservation : on les imbibe avec la solution de résine (recette IL); s’ils sont presque 


‘ 


_ durs et cassants, avec le mélange de benzine et d’huile de pavots (recette ITT). 


4) Le bronze doit être traité avec beaucoup de précautions, car il est souvent très 


» fragile. [L faut d’abord faire attention aux traces de bois, cheveux, tissus qui y 


adhèrent ou aux incrustations d’or, d'argent, de corail, d’émail, d'ambre. Purification 


- par un lavage prudent à l’eau tiède; si la patine est très solide, celui-ci ne suffit pas, on 


prend de l’eau de savon ou une solution très étendue de potasse pure; on lave ensuite 
à l’eau tiède ou l’on frotte avec une brosse très douce ou un pinceau de cheveux. 

Conservation : une patine solide d’un beau vert ne demande aucun autre traitement ; 
une fragile, se détachant facilement, est recouverte par la solution de résine (recette ID) : 
une terne, mais solide, par le mélange d’huile de pavots et de benzine (recette IT), puis 
est frottée avec des brosses douces d’abord, dures ensuite. Les objets à patine cristalline 
doivent être plongés dans de l’eau tempérée à laquelle on ajoute un peu de carbonate 
de soude pur ; on brosse ensuite dans de l’eau tiède et pure, et, après la dessiccation, 
on imprègne avec la solution de résine (recette Il). Les places qui s’effleurissent dans la 
suite sont enduites de colle de poisson très claire ou de la solution de gomme laque 
recette V). 


(4) Les recettes se trouvent à la fin. 
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5) L'or cst purifié par lavage dans l’eau tiède. 

6) L’argent doit être traité avec les plus grandes précautions, car il est ré tendre et 
très cassant. Purification comme le bronze. 

Conservation : les morceaux solides et complètement métalliques sont lavés dans une 
solution étendue d’ammoniaque, puis chauffés prudemment pour éloigner l’ammo- 
niaque. 

Les morceaux cassants sont, après purification (lavage dans l’eau tiède), recouverts 
avec la solution de résine (recette IT); on les donne alors à un bijoutier. 

7) Le plomb et l’étain ont l’aspect d'os gris blanchâtre et sont extraordinairement 
tendres et cassants. Ils sont lavés dans Peau chaude et séchés avec beanedie de pré- 
cautions. 

Conservation : on les recouvre avec la solution de résine (recette IT). 

8) Le fer. Les parties brisées, même si ce n'est plus que rouille, doivent être con- | 
servées avec soin et remastiquées avec de la colle de poisson. Le fer en bon état, qui a 
une rouille bleue noire, est lavé et recouvert par une légère couche le préservant de 
l’air (cire blanche ou paraffine dissoute dans la benzine à chaud [recette V]). 

Le fer rouillé est entouré avec de la gaze et plongé dans de l’eau tiède à laquelle on 
ajoute un peu de carbonate de soude pur ou un peu de chaux éteinte; on continue le 
traitement jusqu'à ce que l’eau renouvelée tous les jours ne donne plus de précipité 
brun. Les objets sont ensuite desséchés, laissés 6 à 8 jours dans l'alcool absolu, puis 
desséchés peu à peu à une douce température. Les morceaux les plus gros sont alors 
chauffés au bain-marie dans un mélange à parties égales de vernis ou d’huile de lin etde 
pétrole; on. peut aussi les enduire chauds plusieurs fois avec ce mélange. Les plus 
petits sont recouverts de la solution de résine (recette Il). Si les objets ont des incrus- 
tations, ils sont lavés à l’eau pure seule, puis envoyés à un établissement compétent 
pour plus ample traitement. 

Ceux qui sont tout à fait rouillés, s’ils ne sont pas trop fragiles, sont entourés de 
gaze, lavés plusieurs fois dans l’eau, puis dans l'alcool, puis desséchés peu à peu. 
On replace leurs parties brisées avec de la colle de poisson, et finalement on les 
recouvre avec du vernis à l’huile de lin et du pétrole ou, mieux encore, avec une solu- 
tion de gomme laque dans l'alcool à laquelle on a ajouté une petite quantité d'huile de 
ricin (recette V). Si les objets menacent de se briser quand on les trouve, on les enduit 
aussitôt avec la solution de gomme laque (recette V), on les enveloppe de gaze et on les 
conserve dans un lieu chaud et sec; de temps en temps, on leur donne une nouvelle 
couche. 


9) Objets d'argile. Ils sont desséchés avec précaution jusqu'à ce que l'argile ait 
repris sa fermeté; on les frotte ensuite avec des pinceaux, on les lave avec une éponge, 
on les dessèche et les brosse de nouveau. Il faut prendre grand soin de la peinture, car 
en frottant on pourrait enlever les couleurs de la terre. 

Pour rattacher les morceaux tombés, on se sert de colle de poisson, mieux de colle 
américaine ou liquide à froid (recette VI); pour combler les fissures, on emploie le 
carton-pierre (recette VIT). 

Conservation : les morceaux très tendres sont imprégnés d’huile minérale ou, si l’on 
n’en à pas, de la solution de résine (recette IT). 

On fait reparaître La polissure en recouvrant la surface d’une solution d'huile de 
pavots dans la benzine (recette IIT) et par un brossage prudent après dessiccation, de 
même pour les ornements de peinture. 

10) Le verre coloré est lavé à l’eau tiède avec précautions. 

Conservation : on l’enduit d’huile de pavots dans la benzine (recette III) ou avec la 
solution de résine (recette Il) s’il y a de fortes écaillures. Pour rajuster les pièces 
cassées, on se sert de la colle de poisson. Le verre blanc à surface irisée ne demande 
aucun traitement s’il n’est pas menacé de destruction complète, 


11) L’ambre est traité comme le verre. 
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Les recettes que l’on propose pour la préparation des divers agents de conservation 
sont les suivantes : 

I. — Mélange de vernis et de pétrole. On mélange parties égales de vernis pour 
peintres et de pétrole. 

IL. — Solution de résine. 15 grammes de gomme Damar sont dissous dans 
130 grammes de benzine pure. On ajoute à cette solution un mélange de 20 grammes 
d'huile de pavots clarifiée et 150 grammes d'essence de térébenthine ; il faut avoir soin 
d'opérer ainsi, car les substances se sépareraient. Préparée depuis quelque temps, la 
solution devient épaisse. On léclaircit avec de la benzine à laquelle on ajoute un peu 
d’essence de térébenthine. 

IL. — Solution benzinique d'huile de pavots. 20 grammes d'huile de pavots clarifiée 
sont ajoutés à 270 grammes de benzine la plus pure. 

IV. — Enduits pour le fer. a) De la cire blanche ou de la paraffine dissoute dans la 
benzine ou l’essence de térébenthine. #) De la vaseline, c) De la cérotine. 

V. — Solution de gomme laque. On dissout de la gomme laque blanche dans une 
grande quantité d'alcool; à la solution très fluide, on ajoute quelques gouttes d’huile de 
ricin. 

VI. — Colle liquide à froid pour os et objets d'argile. Elle sert à défaut de colle de 
poisson. Dans une solution chaude et fluide de colle de Cologne, on introduit environ 
le double de son volume de gomme arabique jusqu’à ce que la masse ait la consistance 
du miel; on ajoute alors un peu de glycérine. 

VII. — Carton-pierre. 500 grammes de colle de Cologne sont chauffés jusqu’à consis- 
tance assez épaisse; on y introduit trois feuilles de papier à filtrer blanc ou quatre de 
papier de soie blanc qui sont coupées en morceaux le plus petits possible; on agite 
pour avoir une bouillie bien homogène. On chauffe alors assez fortement et l’on ajoute, 
en remuant et pétrissant au moyen d’un gros bâton, 2 kilogr. 500 de blanc de Meudon 
sec et tamisé très fin. Quand la masse est bien travaillée, on l’additionne de 
80 grammes d'huile de lin; on pétrit de nouveau pour bien la répandre dans toute la 
masse. Pour empêcher la colle de se corrompre, on ajoute généralement 50 grammes de 
térébenthine de Venise. Ge n’est pas absolument nécessaire, l'essentiel est de bien pétrir 
et de bien mélanger. . | ; 

Comme dernière observation, nous rappellerons à nos lecteurs que le pétrole, l’al- 


.cool, l'essence de térébenthine sont inflammables très facilement; cette dernière sur- 


tout bout à température relativement basse; on doit donc travailler ces matières dans 
un espace sans feu. Si l’on n’a pas un endroit spécial pour chauffer et sécher, les objets 
doivent être placés dans les fours isolés des poêles de faïence. Le mieux est d’avoir un 
fourneau chauffé par un foyer qui se trouve dans une chambre voisine. 

| L. GRILLON. 


Les conditions de la réaction entre Île cuivre et l’acide azotique. 
Par M. H.-V. VELEY. 


(The Journal of the Society of Chemical Industry, novembre 1889.) 


Dans le cours de quelques expériences, il a été observé que, lorsque l'on faisait tour 
ner une sphère de cuivre électrolytique pur dans une solution étendue d’acide azotique 
(à 27.5 pour 100 de concentration et chauffée à 27° centigrades), il ne se dégageait pas, 
pendant quelques minutes, de bulles de gaz à la surface du cuivre. Mais quand la même 
sphère était introduite dans le même acide contenant, en petites proportions, les pro- 
duits de la réaction entre le métal et l’acide, le dégagement de gaz commençait immé- 
diatement. Puis, toutes choses égales d’ailleurs, la quantité de cuivre dissous par unité 
de surface dans un espace de temps donné, élait dans le dernier cas plus grande que 
dans le premier. 


581° Livraison. — 4° Série, — Mai 1890. 83 
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Au début de ces expériences je fn’avais pas pris de précautions spéciales en vue de 
débarrasser l’acide azotique employé de la petite quantité d'acide azoteux qui le souil- 
lait. Plus tard, j'ai eu le soin d’éliminer celte impureté en faisant passer un Courant 
rapide d’air dans de l'acide azotique [hn=— 1.41], mis à l'abri des rayons solaires 
directs et chauffé à une température qui ne dépassait pas 35° centigrades. Le barbo- 
tage de l'air fut arrêté lorsque l’acide en-traitement ne donna plus de coloration bleue 
avec de l'amidon et une solution d’iodure de potassium, ou de coloration appréciable 
avec une solution de chlorhydrate de métaphénilènediamine. 

L’acide a ensuite été étendu d’eau jusqu’à la concentration voulue. Ainsi préparé 1l 
contenait au moins 3 millionièmes et au plus à millionièmes d’acide azoteux. 

En répétant les expériences décrites plus haut j'ai obtenu les mêmes résultats et 
constaté que, au moment où le métal commençait à se dissoudre, l'acide azotique con- 
tenait toujours de l’acide azoteux. Mais quand j’ajoutais à l’acide azotique employé une 
substance capable de détruire la petite quantité d'acide azoteux non éliminé par le 
procédé de purification, et de réagir avec l'acide azoteux formé au voisinage immédiat 
du métal, celui-ci ne se dissolvait pas dans Pacide azotique. Pour que l'expérience 
réussit il fallait toutefois qu’un mouvement de rotation rapide fût imprimé à la sphère 
de cuivre et que l'acide fût agité par l’insufflation d’un courant rapide d’acide carbo- 
nique. À défaut de remplir ces conditions de mouvement, le cuivre commençait, grâce 
à quelque action locale, à se dissoudre, et une fois commencée la dissolution ne pou- 
vait plus être arrêtée. Il semble résulter de cet essai que le cuivre pur ne se dissout pas 
dans l'acide azotique pur et que la présence de l’acide azoteux est une condition indis- 
pensable de la dissolution. 

Sous ce rapport, le cuivre est analogue à l'argent qui, suivant Russel (1), ne se dis- 
sout que dans l'acide azotique contenant de l'acide azoteux. Si les conditions sont telles 
que ces métaux commencent à se dissoudre, ils produisent eux-mêmes l'acide azoteux 
nécessaire pour leur dissolution. Pour le cuivre, les changements chimiques qui ont 
lieu sont probablement les suivants : 

4e Le cuivre se dissout dans la petite quantité d’acide azoteux contenu dans l'acide 
azotique avec formation d’azotite de cuivre, qui est décomposé par l'acide azotique avec 
formation d’azotate de cuivre et mise en liberté d'acide azoteux. 

90 L’acide azoieux est sabséquemment décomposé avec formation d'oxyde azotique 
qui, à son tour, réduit une nouvelle portion d’acide azotique en acide azoteux. Cest 
alors que l’action chimique devient plus rapide jusqu’à ce qu’une limite soit atteinte où 
la production de l'acide azoteux, d'une part, et sa décomposition, d’autre part, se con- 
trebalancent. La production de l’oxyde azoteux et de l'azote est due à l’action réduc- 
trice de l’azotate cuivrique, comme l'ont démontré Armstrong et Acworth (2). 

Je continue des expériences analogues sur le mercure. Elles feront l’objet d’un autre 
mémoire. À. Bacx. 


Décéêlement du sucre dans l'urine, 


(Zeitschrift für angew. Chemie, 1889, p. 193. 


Pour déceler le sucre dans l’urine, Crismer ajoute à centimètre cube de l'échantillon 
prélevé 5 centimètres cubes d’une solution de safran à 0,001 pour 100 et 2 centimètres 
cubes de lessive de potasse. S'il y a décoloration, on a affaire à une urine provenant 
d'un glycosurique, l'urine ordinaire contenant, à l’état normal, trop peu de sucre pour 
pouvoir décolorer 5 centimètres cubes d’une solution de safran. 


(1) Journ. Chem, Soc, 1874, p. 8. 
(2) Journ. Chem, Soc., 1877, p, 54. 
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Séance du 3% mars. — Sur l'absorption de l’ammoniaque de l'atmosphère, par 
M. Tu. Scnconsixc. 

Dans une note présentée à l’Académie en 1876, l’auteur a rapporté quelques 
expériences sur les échanges d’ammoniaque entre l'atmosphère et la terre végétale. Il 
en a conclu que, dans les conditions naturelles, c’est la terre qui gagne et acquiert de 
la sorte des quantités d’ammoniaque qui ne sont pas sans importance. Cette conclusion 
a été contestée; on a exprimé des doutes non seulement sur lorigine de l’ammoniaque 
ou de l'acide nitrique provenant de la nitrification de cet alcali acquis par les terres 
exposées au contact de l'air, on à aussi affirmé, avec une grande insistance, que la 
propriété d’absorber lammoniaque de l'air, admissible dans les terres acides, ne peut 
exister dans les terres calcaires. 

L'auteur a repris ce sujet d’étude dans le but de fixer les idées sur ce point important 
à éclaircir. 

De 1886 à 1890, vingt-cinq expériences ont été faites, réparties en quatre groupes. 

Dans le premier groupe sont placées les expériences faites avec des terres non cal- 
caires et non susceptibles de fixer l'azote gazeux; par conséquent, tout gain d’azote 
réalisé par elle devait être attribué exclusivement aux composés azotés de l'atmo- 
sphère, 

. Le deuxième groupe comprend des expériences sur deux terres égalément impropres 
à fixer l'azote gazeux, l’une contenant 40 pour 100 de calcaire, l’autre privée de cet 
élément. La comparaison entre les quantités d'’ammoniaque absorbées devait apprendre 
si le calcaire exerce sur absorption quelque influence, mauvaise ou bonne. 

Les troisième et quatrième groupes comprennent seize expériences faites avec des 
terres exclusivement calcaires : les unes toujours humides, ls autres toujours sèches. 

Des expériences appartenant au premier groupe, M. Shlæsing a tiré les conclusions 
suivantes : 

. 49 L’absorption de l’ammoniaque par les terres nues est d'autant plus prononcée que 
l'humidité est plus persistante ; paid | 

20 L’enrichissement en azote est d'autant plus marqué qu'il profite, les surfaces étant 
les mêmes, à une moindre quantité de terre ; 

30 Compris en 15 kilogrammes et 50 kilogrammes, les gains sont du même ordre 
que ceux obtenus en 1876 avec des terres dont les surfaces étaient en état permanent 
de sécheresse ou d'humidité. Mais ils ont été acquis par des terres non calcaires. 

Dans une autre communication, il démontrera que la présence du calcaire n’empêche 
nullement la fixation de l’ammoniaque. 


— Contribution à l’étude chimique de la truffe. Note de M. An. Cararrin. 

De la plupart des analyses de truffes et de terres où elles ont végété, M. Chatin à tiré 
un certain nombre de faits importants : six corps, l’azote, le phosphore, la potasse, la 
chaux, le fer, le soufre, se présentent tout d’abord comme caractéristiques de la truffe 
par leur notable proportion qui se maintient toujours élevée, même quand le sol ne 
contient que des quantités minimes de ces corps. 

Il est encore cinq corps qui, bien que jouant un moindre rôle que les précédents 
dans la constitution de la truffe, ne sont pas toutefois négligeables : ce sont la soude, 
la magnésie, le manganèse, le chlore et Piode. 

La composition chimique semble présenter quelques différences chez les diverses 
espèces qui ont été examinées. Ainsi, les truffes de Bourgogne ont été trouvées moins 
riches en acide phosphorique et en azote que celles du Périgord. 

Quoi qu'il en soit, la truffe est un aliment complet, riche en matières azotées, en conr- 
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posés minéraux essentiels à la vie animale et non dépourvu d’aliments respiratoires 
(matières grasses, mannite, acides végétaux). 

Si l'on compare la composition du terrain et celle de la truffe, on constate de grands 
désaccords. Non seulement l'azote, mais encore le phosphore, la potasse, la chaux, le 
fer, etc., se présentent en proportion généralement fixe et élevée dans les truffes, qu'ils 
soient rares ou abondants dans le sol des truffières. On peut, de ce fait, tirer cette 
conséquence que les truffes auraient toujours la faculté d’emmagasiner, jusqu'à un 
certain quantum, les principes que les terres maigres ne leur fournissent qu'avec parci- 
monie. 

— Sur la théorie et le mode d'emploi des appareils séismographiques. Note de 
M. G. Lrppman. | 


— Note historique sur les piles à électrolytes fondus, par M. Henri Becouerer. 

L'auteur rappelle, à propos d’une note présentée le 17 février dernier par M. Poin- 
caré, sur les piles à électrolytes fondus et sur les forces thermo-électriques à la surface 
de contact d’un métal et d’un sel fondu, que les courants électriques obtenus, en prenant 
pour électrolyte un sel en fusion, ont déjà été observés. M. A.-C. Becquerel père Les 
avait déjà remarqués il y a trente-cinq ans. 

En 1877, M. Jablochkoff proposa comme source d'électricité la combustion du charbon 
dans les nitrates. 

En 1882, M. Brard publia deux notes sur le même sujet et construisit des bri- 
quettes-piles qui, placées dans un foyer, donnaient en se consumant un dégagement 
continu d'électricité. 

Enfin, tout récemment, en 1888, MM. Fabringi et Farkar ont présenté à l’Académie 
des modifications à la disposition proposée par M. Jablochkoff. 

— Ailas fac-simile pour servir à l’histoire de la première période de la cartographie, 
par M. A.-E. NorpenskiôLp, présenté par M. Daubrée. 


— M. Levasseur présente à l’Académie des sciences un exemplaire d’un ouvrage en . 


deux volumes, intitulé : le Brésil. 


— L'Académie procède à l'élection de deux candidats qui doivent être présentés 
à M. le ministre de l'instruction publique pour la chaire de chimie appliquée aux corps 
organiques, actuellement vacante au Muséum. Comme nous l’avions annoncé dans notre 
dernier numéro, M. Arnaud est désigné comme premier candidat par 35 voix contre 
5 données à M. Maquenne sur 41 votants. 

M. Maquenne est proposé en seconde ligne par 40 voix. 

— Note relative à un manomètre d'usine, par M. TourNeur. 


— M. Cnagros adresse une nouvelle note relative à son appareil destiné au service des 
gares, pour connaître la vitesse ou les arrêts des trains en marche. 


— M. Lerëvre adresse une note concernant son télégraphe imprimant. 
— MM. A. Rousou et G. Prapier adressent une note relative à divers instruments 


destinés à la transmission des vibrations sonores par des courants électriques actionnant 
des électro- aimants. 


 — M. TH. Burcaz adresse une note sur les lois de l'attraction universelle. 


— M. Cx. Puso demande l’ouverture d’un pli cacheté, déposé par lui le 4er juillet 1889, 
et inscrit sous le n° 4422. Ce pli, ouvert en séance par M. le secrétaire perpétuel, con- 
tient une note relative à un traitement des vignes phylloxérées, par l’ichthyol et ses 
dérivés. 

— M. Augert adresse, pour le concours de statistique, par l’entremise de M. Larrey, 
un Mémoire manuscrit portant pour titre : Topographie médicale de la ville de Bourg- 
en-Bresse. 

— M. Léauré prie l’Académie de vouloir bien le comprendre parmi les candidats à la 
place vacante dans la section de mécanique, par suite du décès de M. Phillips. 


? 
a 
» 
# 
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— Observations de la nouvelle planète Luther, faites à l'Observatoire de Paris, par 
Mile D. Kcumrke, communiquées par M. Mouchez. 

— Sur l’aimantation transversale des conducteurs magnétiques. Note de M. Paur 
Jaxer, présentée par M. Poincaré. 

— Sur la localisation des franges d’interférence produites par les miroirs de Fresnel. 
Note de M. CuarLes Fagry, présentée par M. Lippmann. 

— Recherches sur la dispersion des solutions aqueuses. Note de MM. Pu. BarBier et 
L. Roux, présentée par M. Friedel. 

En prenant le coefficient B de la formule de Cauchy réduite à deux termes, comme 
expression du pouvoir dispersif, et en représentant le pouvoir dispersif spécifique par 


B , : 
le rapport T° d étant la densité de la dissolution à la température de l'expérience, 


l'observation donne les résultats suivants : 

1° Le pouvoir dispersif est une fonction simple de la concentration si l’on désigne 
par p le poids de la substance anhydre contenue dans l’unité de volume de la dissolu- 
tion ; on a entre p et le pouvoir dispersif B la relation 

Cette loi ne s’applique pas aux solutions très étendues; 

20 La valeur de b, c’est-à-dire l’ordonnée à l’origine, est sensiblement égale à la 
valeur du pouvoir dispersif de l’eau; 

30 À partir d'une certaine concentration jusqu’à la limite de solubilité, l’excès du 
pouvoir dispersif B d’une dissolution sur le pouvoir dispersif 4 de l’eau est proportionnel 
a la quantité dissoute, et l’on a : 

B — b = Kp, 


K ayant une valeur déterminée qui devient une caractéristique de chaque corps; 

4° Le pouvoir dispersif spécifique varie très peu avec la concentration; sa valeur 
moyenne paraît à peu près constante pour les différents corps examinés. 

Certaines dissolutions très dispersives, comme celles de l'iodure de cadmium ou du 
chlorhydrate d’aniline, conduisent à des résultats un peu différents. Mais les variations 
ne sont pas suffisantes pour empêcher d'admettre, au moins comme première approxi- 


mation, que le pouvoir spécifique F est une quantité sensiblement constante. 


— Sur la densité de vapeur des chlorures de sélénium. Note de M. C. CHaBrié, 
présentée par M. Friedel. 

— Sur quelques dérivés de l’érythrite. Note de MM. E. Grimaux et Cu. CLoez. 

Hydrofurfurane. — Ce corps a été découvert par M. Henninger parmi les nombreux 
dérivés de l’action de l'acide formique sur l’érythrite. La constitution de ce corps, 
qui à pour formule C'H'O, n’a pas encore été établie. On l’a représentée cependant par 


les formules : 
CH: = CH -—- CH — CH? et CH CH 


2: | | 
Ù 


0 
Mais aucune d'elles ne concorde ni avec l'origine ni avec les propriétés de l'hydro- 
furfurone. 
Si le furfurone a pour formule : 


CH — CH 
| | 
CH CH 
Pa 
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le produit d’addition dibromuré constituerait un éther dibromhydrique de l’érythrane. 
Comme celle-ci sous l'influence de l'acide chlorhydrique fournit la dichlorhydrine de 
l'érythrite, le bromure d’hydrofurfurane devrait, avec HBr, donner le tétrabromure 
d’érythrène. C'est ce que l'expérience démontre. ‘0 
En outre, on peut obtenir l’hydrofurfurane en partant de l'érythrane, Tous ces faits 
semblent donc démontrer que la constitution de lhydrofurfurane peut être représentée 
par la formule 


CH — CH 
| ’ 
CH: dir 
Hi 
Ô 


qui s'accorde, en outre, avec la transformation en iodure de butyle secondaire, 
réalisée par Henninger, 

Les corps obtenus par ce chimiste dans la réduction de l'érythrite semblent enfin 
devoir être représentés par les formules suivantes : 


CHOH -—- CHOH CH —;CH CE . 
| | | | 
GC: CH CH CH ca 
V4 NA Le 
Ü At) CHOH CH 
Erythrane Hyrdrofurô | 

| e. ydrofurfurane. CHOH cæ 

Erythral. Erythrène. 


| — Dérivés de l'heptaméthylène. Note de M, Marxownixorr, 

L'auteur est parti de la subérone de Boussingault. MM. Schortemner et Dahl ont 
étudié ce corps et ont trouvé que sou$ l'influence de l’acide azotique, il donnait 
l'acide &-pimélique que M. Perkins jun, obtint en partant de l’acide pentantétracarbo- 
nique par perte de C0. La structure de la subérone, comme acétone avec une chaine 
fermée, a été démontrée par Spiegel, qui, en y ajoutant HGAz, obtint Pacide 


OH 
C'H“C et puis C'H#CO'H. Il reste à connaître la structure du radical C'H°*, Les 
CO°H 


formules proposées ne rendent pas compte de toutes les réactions de la subérone. Quand 
on traite ce corps en solution alcoolique par le sodium on obtient, contrairement aux 
assertions de Spiegel, l'alcool C'H'‘O. Les acides chlorhydrique etiodhydrique réagissent 
sur cet alcool et donnent à chaud les chlorure et iodure correspondants. Ce dernier 
dérivé, traité par la potasse en solution alcoolique, donne un carbure C'H'* et une cer- 
taine quantité d’éther subéronyléthylique C'H'*0 CH, Get hydrocarbure, appelé subéron 
nylène, bout à 1140,5. 

Si l’on chauffe l'alcool subéronylique avec 7 vol. d'HT de 1,96 de densité, entre 230 
et 250 degrés, on obtient le carbure saturé C'H'* d’heptaméthylène qui bout de 98° 
à 1010. 

Ce carbure n’est pas attaqué par le brome à la température ordinaire; l’acide sulfu- 
rique, l'acide nitrique rouge, ainsi que leur mélange, ne le dissolvent que lentement. 

On sait que les hydrocarbures C°H!*, C°H'° avec le noyau CH"? réagissent facilement 
avec le brome contenant des traces de bromure d’aluminium. L’heptaméthylène ne 
présente pas cette réaction. | 

Sa densité, son point d’ébullition se rapprochent beaucoup de l'heptanaphtène. 

La subérone réagit sur l’hydroxylamine pour donner de la subéroxyme qui, réduite 
par le sodium métallique, donne l’amidoheptaméthylène C'H'*AzH*. La subérone donne 
aussi pendant la réduction, outre l’alcool, un produit à point d’ébullition élevé, sans 
doute la pinacone correspondante. 


EUR TT! 
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— Recherches sur la préparation et les propriétés de l’aricine, Note de MM. Morssan 
et En. LanDrin. 

L’aricine découverte par Pelletier et Coriol dans le quinquina de Cusco ou d’Arica 
a été considérée d’abord comme un alcaloïde. Wiggers, Mansini, Winckler et Hesse 
l’'étudièrent. 

Les auteurs de la présente note, ayant eu à leur disposition une quantité suffisante 
d'aricine qu’ils avaient préparée avec une écorce ressemblant beaucoup à celles décrites 
par Bouchardat et Winckler, en ont déterminé la formule, qu'ils ont trouvée être 
CH#A7°0#, formule déjà adoptée par Gerhardt et O0. Hesse. 

Get alcaloïde est insoluble dans l’eau, soluble dans l’alcool à 90° et dans l’éther; 
il fond à 188°-1890, propriétés qui se rapprochent de celles indiquées pour l’aricine. 

Son pouvoir rotatoire en solution alcoolique a été trouvé égal à 


[un = — 50018" corrigée, 
En solution éthérée, il a donné le nombre : 
[alr = — 92030". 


La solution chlorhydrique, considérée jusqu’ici comme inactive, a un pouvoir rota- 
toire inverse de celui de l’alcaloïde. 


far = + 1430. 


Enfin, ce corps a été trouvé identique à un échantillon préparé par Pelletier et pro- 
venant de l’École de pharmacie. : 

— [Influence des feuilles et de la lumière sur le développement des tubercules de 
pommes de terre. Note de M. Paenouz, présentée par M. Th. Schlæsing. 

Les expériences de l’auteur confirment les idées émises par M. Aïmé Girard, qui 
explique la formation de la fécule en admettant qu’elle a pour origine le saccharose 
sécrété par les feuilles, sous l’infuence de la lumière. | 

— Sur la physiologie comparée des sensations gustatives et tactiles. Note de M. Ra- 
PHAEL Dugois, présentée par M. Chauveau. 

— Procédé technique d'étude du noyau des globules blancs. Note de M. Mayer (de 
Lyon), présentée par M. Chauveau. 

— Sur la localisation dans les plantes des principes qui fournissent l’acide cyanhy- 
drique. Note de M. Léon Guiexar», présentée par M. Duchartre. 

On sait depuis longtemps qu’un certain nombre de plantes, appartenant pour la plu- 
part au groupe des amygdalées, peuvent former de l’acide cyanhydrique par l’action de 
l’'émulsine ou synoptase sur l’amygdaline en présence de l’eau. Pourquoi la réaction ne 
s’opère-t-elle pas dans la plante vivante ? l’émulsine et l’'amygdaline se trouvent-elles 
dans les mêmes cellules ou dans des cellules différentes ? | 

M. Guignard, pour résoudre la question, s’est adressé au laurier-cerise, dont les 
feuilles possèdent des nervures avec faisceaux libéro-ligneux à tous les états de déve- 
loppement. Il a trouvé que c’est la gaine endodermique qui entoure les faisceaux, ainsi 
que quelques cellules du péricycle restées parenchymateuses, qui renferment l’émulsine. 
Par contre, le parenchyme foliaire, débarrassé de toute cellule appartenant à la gaine, 
ne renferme que de l’amygdaline. Dans les amandes douces et dans les amandes amères, 
on constate que l’émulsine dans les cotylédons et dans l’axe embryonnaire se trouve 
surtout dans le péricycle qui entoure les éléments ligneux et Libérieux encore incomplè- 
ment différenciés. L’endoderme, mal délimité, n’en renferme qu’une faible proportion. 
Dans la tigelle et la radicule, c’est le péricycle seul qui contient de l’émulsine. 


— Renforcement de la sexualité chez un hybride (Ophrys Tenthredinifero Scolopax) 
Note de M. L. Tragur, présentée par M. Duchartre, 
- Sur les rapports qui semblent exister entre les mammifères crétacés de l’Amé- 
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rique et les mammifères de la faune cernaysienne des environs de Reims. Note de 
M. V. Lemoine, présentée par M. Albert Gaudry. 

En comparant les dessins d'échantillons de mammifères de la faune crétlacée de 
l'Amérique donnée par M. le professeur Marsh, et ceux de la faune éocène de l’Europe, 
l’auteur se demande si les espèces ou même les genres doivent être identifiés. 

Quoiqu’on ne puisse rien affirmer, on peut cependant remarquer que le simædosaure 
rémois, qui est sans relation aucune avec les autres reptiles tertiaires, a des affinités 
indiscutables avec de fort anciens reptiles secondaires. 


— Apparences d’inégalité dans le développement des êtres de Pancien et du nouveau 
continent. Remarques de M. A. Gaupry, à propos de la note de M. Lemoine. 


— Nouvelles découvertes anthropologiques à Champigny (Seine). Note de M. Éme 
Rivière. 

D’après les matériaux que l’auteur a trouvés à Champigny, on voit qu'il y a eu‘des 
migrations plus ou moins lointaines des peuplades préhistoriques de Champigny ou des 
échanges commerciaux fréquents avec d’autres tribus ou peuplades. 


.— De la formation du delta de la Néva, d'après les dernières recherches. Note de 
M. Vexuxorr, présentée par M. Daubrée. 


Séance du 10 mars. — Notice sur la vie et les travaux de Grorcss-HENRI 
Hazrnen, membre de la section de géométrie, par M. Emile Picard. 

L'auteur, après avoir rappelé les travaux scientifiques du défunt enlevé le 21 mai 
dernier à l’âge de 44 ans et membre de l’Académie depuis 1886, rend hommage à l'offi- 
cier distingué qui fut à la fois un savant émérite et un patriote ardent. 


— Sur les phénomènes optiques qui ont été visibles autour du soleil le 3 mars 1890. 
Note de M. A. Cornu. 

Le 3 mars, vers 3 h. 45 minutes, on voyait autour du soleil un halo de 220 avec ses 
deux parhélies, ses deux arcs parhéliques horizontaux et son arc tangent supérieur, le 
tout enveloppé du halo de 46° offrant aussi son arc tangent supérieur. M. Cornu voit 
dans la production de ces phénomènes la présence de courants humides et chauds dans 
les régions supérieures de l'atmosphère, ce que confirme du reste l'observation du 
spectre solaire et cela malgré le froid exceptionnel de la matinée. Lorsque les condi- 
tions météorologiques sont stationnaires, l’auteur a reconnu que l’effacement des raies 
aqueuses au voisinage de D coïncide avec des froids aussi exceptionnels pour la sai- 
son. | 

L'apparition des ares tangents sont susceptibles, d’après lui, de donner des indica- 
tions précises sur la direction des courants supérieurs et de fixer certaines conditions 
qui déterminent la marche des bourrasques. 


— Recherches thermiques sur les états allotropiques de l’arsenic, par MM: Ber- 
THELOT et ENGEL. 

Les nombres trouvés pour les quantités de chaleur que dégagent l’arsenie amorphe 
et l’arsenic cristallisé en formant une même combinaison sont presque identiques. 


. — Sur l'absorption de l’ammoniaque de l'atmosphère par la terre végétale, par 
M. Tu. SouLoœsinc. Deuxième note. 

M. Schlæsing donne les résultats que lui ont fournis les expériences des deuxième, 
troisième et quatrième groupe et résume ainsi les conclusions qu’il tire des faits consi- 
gnés dans cette nate et dans la précédente : 

40 La terre végétale nue, calcaire, acide ou neutre, sèche ou humide, absorbe l’am- 
moniaque atmosphérique. Les quantités d'azote qu'elle gagne ainsi sont trop impor- 
tantes pour qu'il soit permis de les négliger; 

20 L'’ammoniaque étant absorbée en vertu de la différence de ses tensions dans l’air 
et dans la terre, son absorption atteint sa plus grande activité lorsque sa tension dans 
la terre est nulle. Cette coudition se trouve réalisée lorsque la terre est humide et que la 


ACADÉMIE DES SCIENCES. ET 


. nitrification y fait disparaître l’ammoniaque à mesure qu’elle est absorbée. Quand la 
terre est sèche, la nitrification y est suspendue; la majeure partie de l'ammoniaque 
absorbée s'y conserve et y détermine un accroissement continu de la tension ammo- 
niacale, l’absorption va donc en diminuant constamment. 

Ainsi l'humidité de la terre favorise la fixation de l’ammoniaque, et la sécheresse la 
retarde. 

L'absorption dépend essentiellement du renouvellement de l'air à la surface de Ja 
terre ; il n’est donc pas indifférent, en ce qui la concerne, que la surface d’un champ 
* soit proprement et vraiment nue ou occupée par des résidus de récoltes ou par une 
. végétation spontanée. 

+ — Des éléments musculaires et des éléments élastiques de la membrane rétrolin- 
guale de la grenouille, par M. L. Ranvier. 


— M. l’amiral Paris présente à l’Académie Le quatrième cahier de ses Souvenirs de 
._ marine. 
 — L'Académie procéde par voie de scrutin à la nomination d’un membre correspon- 
… dant pour la section de physique en remplacement de feu M. Kirchhof. 

M. Lord Rayleigh obtient 42 suffrages contre 2 donnés à M. Louis Soret sur 
45 votants. Il y a un bulletin blanc. M. Lord Rayleigh ayant obtenu la majorité des 
suffrages est proclamé élu. 


— L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de commissions de 
- prix chargées de juger les concours de l’année 1890. 

Le dépouillement du scrutin donne les résultats suivants : 

— Grand prix des sciences mathématiques (perfectionner en un point important 
la théorie des équations différentielles du premier ordre et du premier degré) : 
MM. Hermite, Jordan, Picard, Poincaré, Darboux. 

— Prix Bordin (étudier les surfaces dont l’élément peut être ramené à la forme 
ds = [f (u) — © (v)| (du + dv’) : MM. Hermite, Darboux, Poincaré, Jordan, 
Picard. à 

— Prix Francœur : MM. Hermite, Bertrand, Darboux, Poincaré, Picard. À 

— Prix Poncelet : MM. Hermite, Darboux, Bertrand, Poincaré, Jordan. 

— Prix extraordinaire de six mille francs : MM. Jurien de la Gravière, Bouquet de 
la Grye, Paris, de Bussy, de Jonquières. 

— Sur les microbes de l’ostéomyélite aiguë dite infectieuse. Note de MM. Lanne- 
LONGUE Et ACHARD. 

Cette note établit la pluralité des espèces microbiennes capables d’engendrer le pro- 
cessus morbide de l’ostéomyélite aiguë infectieuse. Elle indique également qu'à cha- 
cune de ces espèces microbiennes correspond une forme clinique propre que l’on peut 
distinguer avec le concours des circonstances pathologiques, et il ressort très nettement 
des faits cliniques que les ostéomyélites créées-par le striptocoque présentent une phy- 
sionomie tout à fait à part; celles qu'engendrent les staphylocoques correspondent aux 
descriptions classiques; celles des striptocoques s’en éloignent sur bien des points. 


— Étude sur les erreurs d'observation. Mémoire de M, J.-E. Esrienne (extrait). 


+ — Sur les combinaisons des métaux alcalins avec l’ammoniaque. Note de M. J. Mou- 
» TIER. 

— Sur le dosage des éléments halogènes libres et la détermination des iodures en 
présence du chlore et du brome. Note de M, P. Leseau, présentée par M. Schützenber- 
ger. | 

La méthode indiquée pour doser l’iode est basée à la fois sur la coloration du sulfure 
de carbone par l’iode libre et sur la décoloration du sulfate d’indigo par le biome. On 
a ainsi deux indices colorés juxtaposés faciles à comparer et dont l’un s’annule instan- 
tanément pour indiquer la fin du titrage. Voici la manière d'opérer : 

Dans un flacon de 200 centimètres cubes environ, on introduit 30 à 40 centimètres 
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cubes de sulfure de carbone et autant d’eau distillée, puis un volume connu de la solu-« 


tion iodurée à essayer. Le tout est additionné de quelques gouttes de sulfate d'indigo. 
On verse alors, avec une burette à robinet de verre, de l’eau de brome titrée et l’on 
agite vivement. L’iode mis en liberté se dissout dans le sulfure de carbone qui devient 
violet, et la liqueur surnageante reste bleue jusqu’à ce qu’une goutte d’eau de brome 
en excès décolore le sulfate d’indigo. Le terme de la réaction est indiqué avec beaucoup 
de netteté. 

Il faut prendre quelques précautions dans l’emploi de ” liqueur de brome. On doit 
éviter les bouchages ou joints en caoutchouc et faire passer directement le réactif du 
flacon à émeri qui le contient dans la burette graduée. 


_ Il est nécessaire à cause de la volatilité du brome de doser pour chaque essai la 


liqueur avec une solution d’iodure de potassium pur de titre connu. 


L'auteur a fait des essais de contrôle et il a fixé le titre de sa solution bromée au « 


moyen du zinc. Pour cela, il introduit quelques grammes de zinc pur en poudre dans 
Veau de brome. Il se forme du bromure de zinc neutre que l’on titre au moyen de Par- 
gent. On peut appliquer ce procédé au dosage des halogènes libres. 


— Sur la formation de l’hyposulfite de plomb. Note de M. J. Focx, présentée ‘a 
M. Berthelot, 


— Décomposition de l’hyposulfite de plomb par la chaleur, Trithionate de plomb. 
Note de M, J, Focn, présentée par M. Berthelot, 


— Sur un nouvel iodure de bismuth et de potassium, Note de M, L, Asrrg, présentée 


par M. Friedel. 

L'auteur préconise, pour isoler l'iodure de Nicklès (Bil’.IK. 2 H?0), l'emploi de 
l’éther acétique qui ne l’altère pas. Il a pu avec ce dissolvant isoler des composés bien 
définis et cristallisés obtenus en faisant varier la nature et les proportions des éléments 
mis en présence. 


— Tache solaire de très haute latitude. Note de M. G. Disroxz, présentée par 
M. C. Wolf. 


— Sur la formule de Stirling. Note de M. E. Roucné, 


— Sur les surfaces réglées qui passent par une courbe donnée. Note de M. Cx. 
Biocxe, présentée par M. Darboux. 


— Sur les combinaisons du gaz hydrogène phosphoré et du gaz ammoniac avec le 
chlorure de bore et le sesquichlorure de silicium. Note de M. A. Besson, présentée par 
M. Troost. 


— Sur les accroissemients-moléculaires de dispersion des solutions salines. Note de 
MM. Pa. BarBier et L. Roux, présentée par M. Friedel. 
Dans une précédente note, les auteurs ont établi la relation 


dans laquelle B désigne le pouvoir dispersif de la solution, à celui de l’eau, p le poids 


de la substance dissoute et K une caractérisque qui dépend de la nature du Corps. Si 


l’on désigne par M le poids moléculaire du sel dissous, l'expression 


Bret, 
. 


représente ce que les auteurs ont appelé l'accroissement moléculaire. 


L'expérience démontre qu'il existe des relations simples entre le pouvoir dispersif « 


des solutions aqueuses, les poids moléculaires et le type chimique des sels dissous. 


— Recherches sur l’application de la mesure du pouvoir rotatoire à la détermination « 


des combinaisons qui résultent de laction de l'acide malique sur les molybdates 
neutres de lithine et de magnésie. Note de M. D. Gernez, présentée par M. Duclaux. 
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Lorsque l’on additionne de molybdate de soude des solutions d'acide malique 
gauche, on observe des variations du pouvoir rotatoire qui permettent de conclure à la 
formation de combinaisons successives résultant de l'union de 1 équivalent d'acide 


« malique avec des quantités de sel correspondant à 4, 2, 3, 5 équivalents. 


a "7 F1: 5 Tu: 


Re CN UE 


PRET 
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Avec les molybdates de lithine et de magnésie, on constate les mêmes phénomènes. 
Le pouvoir rotatoire négatif augmente d’abord et passe par un maximum lorsqu'il y a 
un équivalent de sel pour un d'acide. Puis si l’on continue l'addition de sel, le pouvoir 
rotatoire change de signe, devient positif et atteint un autre maximum quand on a 


. quatre équivalents d'acide pour neuf de molybdate de lithine ou de magnésie. Pour des 


quantités plus grandes de sel, la rotation redevient négative et présente un maximum 
qui correspond à une combinaison de À équivalent d’acide pour 4 de sel. Si l’on pour- 
suit l'addition de molybdate, la rotation redevient positive, atteint une valeur qui cor- 
respond à un nouveau composé contenant un équivalent d’acide pour huit de sel et 
elle continue à augmenter. Les tungstates et les phosphomolybdates alcalins présentent 
des particularités analogues. 


— Dosage volumétrique du tannin, Note de M. E, Guee. 

Les différentes méthodes indiquées pour le dosage du tannin donnant des résultats 
variables, M. Guenez a cherché à leur en substituer une plus exacte. Elle est basée sur 
les faits suivants : 

1° Une solution de tannin versée dans une solution bouillante d’émélique additionnée 
d’une matière colorante d’aniline donne un précipité qui entraîne la matière colorante, 
l’émétique étant en excès par rapport au principe colorant ; À 

20 Il y a proportionnalité entre le volume de la solution colorée d’émétique et celui 
de la solution de tannin qu’il faut y ajouter pour la décolorer; | 

3° Une quantité déterminée de tannate d’antimoine fixe toujours la même quantité 
de matière colorante ; 

49 L’acide gallique n’a aucune influence sur les résultats, 

On opère de la manière suivante : ’ 

On prépare une solution formée de ; émétique, 12 grammes; vert Poirrier 4J EF, 
1 gramme; eau distillée, 1 litre. 

On fait dissoudre séparément les deux corps; on mélange les deux solutions et l'on 
filtre. Les matières colorantes vertes seules se prêtent à ce dosage, 

La liqueur précédente est titrée au moyen d’une solution contenant par litre 5 à 
6 grammes de tannin à l’éther parfaitement pur et séché dans le vide. 

La solution de tannin est versée peu à peu au moyen d’une burette graduée dans 
20 centimètres cubes de la solution d’émétique colorée additionnée d’un égal volume 
d’eau distillée et portée à l’ébullition. Quand la décoloration est complète, on lit sur la 


 burette le volume de la solution tannique et l’on fixe le titre de la solution d’émétique. 


Cette méthode s’applique aux extraits industriels, mais leur richesse en tannin est 
représentée par un poids équivalent de tannin de noix de galle, Elle n’est pas cependant 
applicable au dosage du tannin dans les vins. 


— Dosage de l’acétone dans l'alcool méthylique et dans les méthylènes de dénatu- 
ration. Note de M. Léo Viaxon. 

On sait que l’alcool éthylique destiné aux usages industriels est habituellement 
dénaturé au moyen de l'alcool méthylique brut connu sous le nom de méthylène. Ce 
produit doit satisfaire à certaines conditions; il doit renfermer notamment de %0 à 
23 pour 100 d’acétone. Le dosage de l’acétone présente donc pour l'industrie de la dis- 
tillation des bois un intérêt particulier. 

Actuellement, on emploie, pour effectuer ce dosage, la méthode de Krœæmer. Elle est 
fondée sur une réaction découverte par Lieben d’après laquelle l'alcool méthylique pur 
ne donne pas d’iodoforme, tandis que l’acétone est susceptible d’en fournir en pré- 
sence de l’iode et de la soude caustique. Krœmer prescrit de mélanger 4 centimètre cube 
du mélange d'alcool méthylique et d’acétone, 10 centimètres cubes de soude binor- 


524 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


male, 5 centimètres cubes de solution d'iode binormale. L’iodoforme obtenu est extrait 
par 40 centimètres cubes d’éther exempt d’alcool, recueilli et pesé après évaporation de 
l’'éther; on calcule la proportion d’acétone, sachant que 1 molécule de ce corps 
(GH*} CO correspond à 4 molécule d’iodoforme. 

L'expérience a montré à M. Vignon que si la méthode de Krœmer est applicable au 
dosage de petites quantités d’acétone, elle ne peut servir à doser l’acétone dans les 
méthylènes de dénaturation. Si l’on augmente la proportion d’iode, la quantité d’acé- 
tone trouvée croît jusqu’à une certaine limite très voisine de la théorie; de plus, en 
variant les conditions de lopération et en intervertissant l’ordre des réactifs 
employés on obtient des résultats différents. 

Cela tient à ce que dans la réaction de Lieben il se passe deux réactions distinctes (a) 
et (0). 

(a) 61 + 6 KOH = 5 KI + KIO*° +3 H0. 
(b) (GH*Ÿ CO + 61 + 4 KOH = CH*COOK + CHE + 3 KI + 8 HO. 


Suivant les conditions de l’expérience, la réaction (a) prédomine plus ou moins. 

Partant des résultats que lui a fournis l’expérience, M. Léo Vignon propose d'opérer 
ainsi qu'il suit : 

On dissoudra 5 centimètres cubes du méthylène à étudier dans 200 centimètres 
cubes d’eau distillée et l’on complétera 250 centimètres cubes. 

Puis on placera dans une éprouvette à pied de 100 centimètres cubes graduée en 
centimètres cubes, bouchée à l’émeri, 

10 centimètres cubes de soude binormale (2 Na O H dans un litre d’eau). 

» centimètres cubes du mélange d’eau et de méthylène correspondant à 0 cent. c. 1 
de méthvylène. | 

Après avoir agité, on introduira dans le flacon 5 centimètres cubes d'iode biaormal 
(254 grammes I + 332 grammes KI + eau distillée formant 1 litre). . 

Le mélange sera agité immédiatement. L'iodoforme se précipitera en gros flocons; on 
traitera par 10 centimètres cubes d’éther exempt d'alcool (l'éther à 65 du commerce 
suffit); puis, le volume V de cet éther sera noté ; on en prélèvera 5 centimètres cubes 
qu'on évaporera dans le vide en laissant l’iodoforme comme résidu. La pesée d’iodo- 
forme doit s'effectuer le plus rapidement possible (au bout d'une heure au plus). Soit p 
le poids de l’iodoforme. Le poids æ de l’acétone contenu dans 100 centimètres cubes 
sera en grammes : 

=: HONPAIS ESS 
D X 394 


La méthode n’est pas, suivant Lieben, applicable aux mélanges contenant de l’al- 
déhyde, de l'alcool éthylique ou, en général, toute substance, autre que l’acétone, 
capable de fournir de l’iodoforme. 


— Sur la diminution de la puissance fermentescible de la levure ellipsoïdale de vin 
en présence des sels de cuivre. Note de M. A. Rommrer, présentée par M. Berthelot. 

L'auteur conclut, d’après ses expériences, que le cuivre qui retarde la fermentation de 
la levure ellipsoïdale peut avoir la même influence sur la sporulation de cette levure 
sur la pellicule du raisin, mais qu’il ne peut empêcher l’apport d’autres levures par les 
insectes. Il est donc important pour les vins de qualité dont le bouquet peut être 
modifié par le changement de levure qui lui est propre, d'éviter autant que possible les 
applications tardives des sels de cuivre sur les feuilles de la vigne pour les préserver 
du mildew. 


— Sur un insecte coléoptère attaquant les vignes en Tunisie (ligniperda francisca 
fabricius). Note de M. A. Lasoucsëne, présentée par M. Émile Blanchard. 

Cet insecte n’a jamais été signalé sur la vigne; 1l n’est pas même mentionné dans le 
livre récent de M. Valery Mayet où se trouvent décrites ceht trente et une espèces d'in- 
sectes attaquant la vigne. Il appartient à l’ordre des coléoptères, famille des bostri- 
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chidées ou apotides. Sa larve se creuse des galeries dans le bois; aussi, pour les 
détruire, on devra couper les sarments atteints, recueillir les branches cassées ou le 
plant malade, puis brûler le tout avant la sortie de l’insecte. 


— Sur la préparation du nitrate basique de cuivre cristallisé et sur son identification 
avec la gerhardtite. Note de M. L. Bouragois, présentée par M. Fouqué. 

L'auteur, en chauffant à 1300 en tube scellé de l’azotate de cuivre avec de l’urée, a 
obtenu un azotate basique cristallisé qu'il a identifié avec la gerhardtite de MM. Wells 
et Penfield. 


Séance du 47 mars. — M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie que 
le tome 108 des Comptes rendus est en distribution au secrétariat. 

— Sur l'application des lois électrodynamiques au mouvement des planètes. Note de 
M. Maurice Lévy. 

Dans une communication faite le 17 février, M. Tisserand a cherché à appliquer la 
loi d’attraction ,électrodynamique de Gauss, au mouvement des corps célestes et à 
expliquer ainsi les perturbations séculaires de la planète Mercure, perturbations dont la 
loi de Newion n’a pu rendre compte jusqu'à présent. Comme nous le faisions prévoir, 
M. Maurice Lévy, aujourd'hui, montre que celte loi de Gauss, ne peut être considérée 
comme une loi d’attraction universelle. 


— Sur le halo des plaques épaisses ou halo photographique et les moyens de le faire 
disparaître. Note de M. A. Cornu. 

Lorsqu'on prend l’image photographique d’un point lumineux, la plaque de verre 
reproduit non seulement ce point, mais un cercle lumineux rappelant le phénomène du 
halo. M. Cornu a produit ce phénomène en recouvrant une plaque de verre d’une 
substance diffusante, en contact intime avec sa surface; une émulsion gélatineuse de 
sulfate de baryte ; une feuille de papier, une couche de blanc de plomb, délayée dans 
l'eau gommeuse épaisse, peuvent le faire naître. En expérimentant sur ce dernier corps, 
l'auteur a découvert que : 

1° La formation du halo est indépendante du dispositif oplique avec lequel on éclaire 
la couche diffusante ; 

20 La forme circulaire et le diamètre du halo sont, avec une lame diffusante donnée, 
indépendants de l’obliquité de la lame relativement à l’axe du faisceau éclairant ; 

3° Le diamètre du halo est proportionnel à l'épaisseur de la lame de verre; 

4° Le halo des lames épaisses est bordé.intérieurement en bleu contrairement à ce 
qu'on observe dans le halo solaire où le bord intérieur est rouge ; 

90 Le faisceau lumineux restant le même, l'éclat des halos observés avec des lames 
d’épaisseurs différentes décroît rapidement lorsque leur diamètre grandit. 

Après avoir expliqué le phénomène, M. Cornu indique qu’il anéantit le halo en 
recouvrant la face opposée du verre d’un vernis noir répondant à certaines conditions 
en harmonie avec le verre lui-même. Il présente quelques épreuves qu'il a obtenues 
en appliquant son procédé, le vernis ayant été préparé avec du noir de fumée et un 
mélange d’essences de giroflée et de cannelle ayant le même indice que le verre. Le 
halo est complètement supprimé, les épreuves sont très nettes; c’est là un résultat 
important, non seulement pour les travaux artistiques et scientifiques, mais surtout 
pour les recherches de photographie astronomique. 


— Observations sur les réactions entre la terre végétale et l’ammoniaque atmo- 
sphérique, par M. BERTHELOT. 

M. Berthelot fait quelques observations au sujet des conclusions tirées par 
M. Th. Schlæsing de ses expériences sur l'absorption de l’ammoniaque atmosphérique 
par la terre végétale. Il n’admet pas ces conclusions, d'autant plus que la plupart des 
sävants qui se sont occupés de ce problème difficile, s'accordent à regarder l'influence 
de l’ammoniaque atmosphérique, dans la fixation de l'azote terrestre sur les plantes, 
comme extrêmement minime sinon même douteuse. 


i 
— Recherches sur quelques phénomènes qui se produisent pendant la condensation 
des gaz carburés sous linfluence de l’effluve, par M. P. SonuTzENBERGER, à 
Nous publions la première partie de ce travail à la page 463 de ce numéro. 
=— M. Boussinesq offre à l'Académie un exemplaire d’une dernière œuvre posthume 
de M. de Saint-Venant, qui vient de paraître dans le 59° cahier du Journal de l'Ecole 
polytechnique, par les soins et avec un texte explicatif de M. Flamant ; elle a pour titre : ; 
Courbes représentatives du choc longitudinal et du choc transversal d'une barre pris- 
malique. 
— L'Académie procède par la voie du scrutin, à la nomination d’un correspondant, à 


pour la section de physique, en remplacement de M. Joube. 
Au premier tour, le nombre des votants étant 45, 


M. Louis Soret obtiént. . . . . =. . . 41 suffrages ; 
M.:Rowland obuent EPS, 1 — 


Il y a trois bulletins blancs. | 

M. Louis Soret, le savant physicien de Genève, ayant réuni la majorité des suffrages M 
est proclamé élu. | 

— L'Académie procède par la voie du scrutin à la nomination de Commissions de 
prix chargées de juger les concours de l’année 1890. | 

— Prix Monthyon (Mécanique). — MM. Boussinesq, Maurice Lévy, Sarrau, Marcel « 
Desprez, Resal. | 
— Prix Plumey. — MM. de Bussy, Maurice Lévy, Sarrau, Pâris, Bouquet de la « 
Grye, | | 

“e Prix Lalande. — MM. Faye, Tisserand, Lœvy, Janssen, Wolf. 

— Prix Damoiseau (Perfectionner la théorie des inégalités à longues périodes causées 
par les planètes dans le mouvement de la lune). — MM. Tisserand, Lœvy, Faye, Janssen, 


Wolf. 
— Prix Valz. — MM. Lœvy, Tisserand, Faye, Janssen, Wolf. 


— Prix Janssen. — MM. Faye, Janssen, Wolf, Tisserand, Lœvy. 


— M. ze Turco pes Rosiers adresse un mémoire sur un nouveau procédé de torré- 
faction des cafés. 


— M. Vactée adresse un Mémoire relatif à un projet de navigation aérienne. 
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== Le ConsEiL GÉNÉRAL DES FacuzTés pe MonrTPEeLLIER invite l’Académie à se faire 
représenter aux fêtes qui auront lieu à Montpellier, vers la fin de mai, pour célébrer le « 
vie centenaire de cette Université. 


— Lor RaYLeiGx, nommé correspondant pour la section de physique, adresse ses 
remerciements à l’Académie. 


— M. 1e Secréraie Pérpéruge signale, parmi les pièces imprimées de [a correspori- « 
dance, la réimpression faite par l’Imprimerie nationale, des Recherches chimiques sur Les 
corps gras d’origine animale ; par M. E. Caevreut. 


— Méthode pour déterminer le pôle d’un ellipsoïde à troix axes inégaux, par 
observation de ses images catopiriques. Note de M. D.-E. Suczer DE Winrertaur; 
présentée par M. Lippmann. 


— Sur un nouveau système d’accumulateurs électriques et sur quelques appareils. 
fonctionnant avec ces accumulateurs. Note de M. Cnances PorLaKk, présentée par 
M. G. Lippmann. 


— Sur les hyposulfites de plomb et de soude. Note de M. 3. Fox. 
— Action de Pacide sulfurique sar l'aluminium. Note de M. A. Ditte, présentée par 
M. Troost. | 
L'action de l'aluminium sur l'acide sulfurique étendu et sur les sulfates métalliques 
est conforme à ce qu'indique la chaleur de formation de Palumine, et l'extrême lenteur « 


CR ES SDS D De, 1 É 
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de cette action dans les conditions ordinaires est due à une action purement mécanique 
de l’hydrogène qui, en recouvrant le métal, rend difficile son contact avec le liquide 
environnant. 


— Sur une nouvelle forme cristalline du chlorure d’ammonium. Note de MM. Gr- 
SENHEIMER et F. Lereur, présentée par M. Troost. 


— Acétals monobenzoïque et dibenzoïque de la sorbite. Note de M. J. Meunier, pré- 
sentée par M. Troost. | 


M. Meunier a obtenu par l’action de l’aldéhyde benzoïque sur la sorbite, en présence 


… d’une petite quantité d'acide chlorhydrique, Pacétal monobenzoïque C°H"*O* (CH). 


Ce corps est solubie dans l’eau et cristallise en prismes rectangulaires transparents et 
très réfringents. Il ne se dissout pas dans l'éther et est moins soluble dans lalcool 


| que dans l’eau : son point de fusion n’est pas constant et varie entre 1639 et 1750. 


Si on fait réagir sur une solution concentrée de sorbite son volume d’acide chlorhy- 
drique ou sulfurique et d’aldéhyde benzoïque, on obtient un mélange de deux sub- 


 stances. L'une est soluble dans l’eau bouillante et donne une gelée par refroidissement, 
- l’autre est insoluble dans ce véhicule et présente la composition de l’acétal diben- 
… zoïque C'H'*0* (C'H’0). Ce dernier corps a été employé par MM. Vincent et Delachenol 


Lan niese EC nd dé. CS 


pour doser la sorbite dans les fruits les plus communs : poires, pommes, cerises, et 
ces chimistes ont ainsi reconnu combien cette substance sucrée était répandue et 
importante. La matière soluble semble avoir la même composition que l’acétal diben- 
zoïque. 

— Sur les camphorates de bornéol « droit et gauche. Note de M. A. Hazcer, pré- 
sentée par M. Friedel. | 

En chauffant pendant 48 heures en tubes scellés à 2100-215°, un mélange homogène 
de 2 molécules de bornéol droit [«]» — + 37° et de 1 molécule d’anhydride campho- 
rique dérivé de l'acide droit, on obtient un corps qui donne des petits cristaux indis- 
tincts ou des croûtes. C’est Le camphorate neutre de bornéol droit : 


, CO?C°H:7 
CHE 
CO?C!H!7. 


Il est soluble dans l’éther, la benzine, la ligroïne et insoluble dans Veau. En même 
temps que lui, il se produit d’autres composés qu’on isole par cristallisation fractionnée. 


* 


Camphorate acide de bornéol droit : 


CG OC’''H!? 
CRC 
NCOH. 


Ce corps se dépose sous forme d’un précipité blanc lorsqu'on traite par un acide les 
eaux de lavage provenant de la précédente préparation. Il est soluble dans l'alcool et 
l’éther, peu soluble dans l’éther de pétrole. Il cristallise au sein de ce dernier solvant 
en mamelons blancs et durs dont le point de fusion varie de 176° à 178 et le pouvoir 
rotatoire moléculaire de + 319 à + 400. Traité par les alcalis ou les carbonates 
alcalins, il donne des bornéo-camphorates. Avec la soude, il produit le bornéo- 
camphorate de sodium dont les solutions aqueuses présentent une réaction alcaline et 
sont décomposées par l'acide carbonique. La fonction acide de cet éther semble donc 
peu énergique et se rapproche de celle des phénols. 

En opérant avec le bornéol « gauche, comme avec le bornéol « droit, on obtient 
aussi un camphorate neutre de bornéol et un camphorate acide. 

Il résulie de ce qui précède que : 4° l'éthéritication totale de l’acide camphorique ne 
s'effectue qu'à une température élevée et avec de Panhydride camphorique ; 2° dans 
ces conditions, il est certain qu’il y a production d’isomères, l'acide camphorique 
pouvant être partiellement transformé en acide gauche ou en acide isocamphorique ; on 
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peut en dire autant des bornéols; 3° qu'une des fonctions acides de l’acide cam 


phorique se rapproche dans les éthers acides de celle des phénols. 


—- Sur l'acide oxytétrique. Note de M. Cx. CLosz, présentée par M. Friedel. 

M. Demarçay, qui a découvert les acides tétrique et oxytétrique, les avait nommés 
ainsi parce qu'il les croyait dérivés d’un noyau en C'. La formule (C‘H‘0°)H*0 = 
C®H"0"° donnée par ce chimiste à l'acide oxytétrique parut peu vraisemblable et 
M. Cloez en a repris l'étude. Il a préparé cet acide par la méthode de Demarçay qui 
consiste à faire réagir la potasse alcoolique sur l’éther méthyléthylacétique bromé. 

Les analyses conduisent à la formule C’H°0*. 

Si on fait réagir à chaud l’eau et le carbonate de baryum sur l’éther méthyléthylacé- 
tique dibromé on obtient un corps, soluble dans le chloroforme, cristallisant en prismes 
incolores, fusibles entre 670-680, possédant une réaction nettement acide et répondant 
à la formule C'H"0*; c’est l’éther éthylique de l'acide oxytétrique. La production de 
cet éther nous donne une première notion sur la constitution de l'acide oxytétrique. En 
effet, l’éther méthyléthylacétique étant avant l’action du brome : 


or A — COOCH’, 
CH 


il s’ensuit que le dérivé C'H!'0* doit contenir forcément: 


| 
= G— GO — COOCH 


| 
= C 


car l’action n’a pu amener un changement dans les liaisons des atomes de carbone de 
l’éther dibromé. Donc l'acide oxytétrique ne doit probablement posséder qu un seul 
groupe GOOH. 


— Sur la valeur de la chaleur d’hydratation de l'acide maléique. Note de M. Iw. Os- 


SIPOFF. 


— Sur la dissociation des chlorhydrates d’amines et des sels d'acides gras dissous. 


Note de M. J.-A. Muzer. 


L'auteur a trouvé dans la phénolphtaléine un réactif susceptible de mettre en évi-… 
dence la dissociation des sels d’amines et des sels solubles de certains acides gras, au 


sein de leurs solutions aqueuses. 


— Sur la formation et la différenciation des éléments sexuels qui interviennent dans 
la fécondation. Note de M. Léon Guienar», présentée par M. Duchartre. 
Les phénomènes qui accompagnent la fécondation sont imparfaitement connus, 


M. Guignard a vérifié et découvert certains faits qui permettent de se rendre compte de 
la façon dont les éléments sexuels se forment et se différencient chez les angiospermes, 


d'une part dans les grains de pollen et d’autre part dans le sac embryonnaire. 


Lorsque la cellule génératrice du pollen a pénétré dans le tube pollinique son noyau M 


se divise en deux noyaux équivalents qui forment deux cellules génératrices nues, 
Dans la généralité des cas, c’est le noyau qui est le plus rapproché de l'extrémité anté- 
rieure du tube pollinique qui pénètrera dans Poosphère pour opérer la fécondation &: 
c’est le noyau mâle. M. Guignard a constaté au moyen de réactions microchimiques, que 
c’est Le noyau seul qui intervient dans la fécondation, car son cytoplame ne se retrouve 
pas dans l’oosphère, après le passage du noyau mâle dans cette cellule. 

Dans le sac embryonnaire la différenciation des noyaux qui y sont nés se produit 
sans que le cytoplame se spécialise morphologiquement autour d’eux, elle a lieu dans 
une même cellule et ce n’est qu'après les dernières divisions nucléaires que l’oosphère 
et les synergides s’entourent d’une enveloppe délicate. C'est dans le noyau de 


l’oosphère seul, chargé dans l'organe femelle de la transmission des caractères et pro 
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priétés héréditaires, que se maintient le nombre déterminé de segments chromatiques 
propre à une espèce donnée. Enfin, pour une même espèce végétale, le nombre des 
segments chromatiques du noyau mâle est égal à celui de l’oosphère où noyau 
femelle. 


— Sur la structure comparée des nœuds et entre-nœuds dans la tige des dicotylé- 
dones. Note de M. A. Pruner, présentée par M. Duchartre. 

L'auteur conclut de ses recherches que toutes les modifications des nœuds de la 
tige aérienne sont liées à la transpiration qui s’exerce par les feuilles. 


— Sur la formation des roches nummulitiques. Note de M. pe Fou, présentée par 
M. A. Milne-Edwards. 

Après de scrupuleux examens et des comparaisons répétées des restes de nombreuses 
décalcifications, M. de Folin se croit autorisé à affirmer que les roches nummulitiques 
sont formées par le travail d’un organisme qui l’exécute exactement selon la formule 
qui se dégage des observations faites sur les rhizopodes ; que de plus la matière orga- 
nique que l’on retrouve, ne paraît nullement différer de celle qui a servi à constituer 
les enveloppes de ceux-ci ; que ce travail est donc celui d’un animal de cet ordre. 


— Recherches chimiques sur les tests fossiles de foraminifères de mollusques et de : 
crustacés. Note de M. STanISLAS MEUNIER. 

L'auteur a étudié la substance organique qui accompagne les tests fossilisés des fora- 
minifères, il lui a trouvé une composition et des propriétés identiques à celles qu’il a 
étudiées, provenant de tests de mollusques et crustacés |fossiles. Il voit donc dans ces 
composés organiques un résidu des animaux fossiles comparable, pour le règne animal, 
aux combustibles charbonneux d’origine végétale. 


— Sur un kersanton pyrénéen, son âge, ses affinités avec l'ophite. Note de 
M. J. CaraLe. 


— M. Tu. Morurcen adresse une note relative à l’utilisation des marées comme force 
motrice. 


— M. Emize Tuowas adresse une note « sur un point de mécanique ». 


Séance du 24 mars, — Sur un dynamomètre de transmission à lecture directe 
et enregistrement photographique. Note de M. Mascarr. 


— Sur l'Observatoire de Tananarive. Note de M. Mascarr. 

L'auteur met sous les yeux de l’Académie un certain nombre de photographies repré- 
sentant l'Observatoire installé à Tananarive sur l'initiative de M. le Myre de Vilers et 
avec le concours de plusieurs missionnaires. Get Observatoire, qui est à la fois astrono- 
mique et météorologique, est situé à 1,400 mètres d’altitude, sur une colline qui s’élève 
à quelques kilomètres de Tananarive. Ce bel établissement a pu être édifié grâce aux 
ressources fournies par des personnes ou des associations désireuses de donaer leur 
concours au développement de notre influence dans le pays. 


— Sur les condensations de l’oxyde de carbone et sur la pénétrabilité du verre par 
Peau, par M. BERTHELOT. 

M. Schützenberger, dans un Mémoire lu à la dernière séance, admet, à la suite 
d'expériences qu'il a faites, qu’il y a pénétration de l’eau à travers le verre sous l’in- 
fluence de l’effluve électrique, et que les produits de condensation de l’oxyde de carbone, 
qui prennent naissance par l’action de l’effluve, ne peuvent se produire qu’en présence 
d’une petite quantité d'eau. M. Berthelot expose une expérience qui infirmerait celles de 
M. Schützenberger. Il n’a pu déceler une trace sensible d’eau ni sur la lame de platine, 
ni dans le manchon de verre au travers duquel l’effluve s’était propagée. Le corps con- 
densé, tel qu'il a été obtenu au sein .du tube, détruit par la chaleur, n’a pas dégagé 
d’eau. Il attribue la formation de composés condensés par l’oxyde de carbone à la 

… nature même de ce corps, dont la molécule est incomplète, et à sa fonction d’anhydride 
_ formique. Il fait, en outre, remarquer ce fait que l’oxyde de carbone présente une 
81° Livraison. — 4° Série. — Mai 1890. 34 
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aptitude remarquable à subir des altérations à basse, température, tandis qu’il se con- 
duit comme un gaz simple à des températures qui peuvent aller jusqu’à 4,4000. De plus, 
comme l’altération de l’oxyde carbone vers le rouge sombre ne correspond pas à une 
variation exceptionnelle des chaleurs spécifiques à basse température, il admet qu’il se 
produit des composés condensés existant seulement au-dessous du rouge, et qui se 
détruisent ensuite comme les dérivés provenant de l’action de l’effluve électrique. 


— Remarques au sujet des observations de M. Berthelot sur les réactions entre la 
terre végétale et l'ammoniaque atmosphérique. Note de M. Th. Sonrosine. 

M. Schlæsing, en réponse aux objections élevées par M. Berthelot contre ses conclu- 
sions sur les réactions entre la terre végétale et l’ammoniaque atmosphérique, dit que 
toutes les discussions du monde ne valent pas un fait bien observé, et que l’absorp- 
tion de l’ammoniaque aérienne par la terre est maintenant un fait bien observé. 

_ Observation microscopique de la contraction des fibres musculaires vivantes lisses 
et striées, par M. L. RANviER. 


_— Sur la régularisation du mouvement des machines. Régulateur avec dynamo 
auxiliaire. Note de M. A. Lenreu. 


_— Sur les échinides crétacés du Mexique. Note de M. Correau. 


_— L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de commissions des 
prix chargées de juger les concours de l’année 1890. 

— Prix Montyon (Statistiques). — MM. Lalanne, Haion de la Goupillière, Larrey, de 
Jonquières, Favé. 

— Prix Fontanes. — MM. Gaudry, A. Milne-Edwards, de Quatrefages, Daubrée, 
Hébert. 

— Prix Vaillant (Étude des refoulements qui ont plissé l’écorce terrestre ; rôle des 
déplacements horizontaux). — MM. Daubrée, Fouqué, Hébert, Gaudry, Des Cloïseaux. 

— Prix Gay (Faire l'étude orographique d’un système de montagnes par des pro- 
cédés nouveaux et rapides). MM. Daubrée, Fouqué, Hébert, Des Cloiseaux, Gaudry. 

— Prix Barbier. — MM. Bouchard, Verneuil, Chatin, Charcot, Duchartre. 

_— M. E. Fonraneau soumet au jugement de l'Académie deux Mémoires : « Sur 
l'équilibre d’élasticité d’une enveloppe sphérique », et « Sur l'équilibre d’élasticité 
d’une plaque plane ». 

— M. Risaucour adresse un Mémoire de géométrie contenant la démonstration d’un 
grand nombre de théorèmes dont 1l avait depuis longtemps fait connaître les énoncés. 


— M. Louis Sorer, nommé correspondant pour la section de physique, adresse ses 
remerciements à l’Académie, 


— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance : 


4° La première partie d’un ouvrage de M. R. Wolf, ayant pour titre : Æandbuch der 
Astronomie, ihrer Geschichte und Literatur : 


20 La première livraison du tome XIV des Acta Mathematica, publiés par M: Mittag- 
Leffler (présentée par M. Hermitte). 


— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente un Mémoire de mécanique céleste adressé 
par la famille de M. Cellerier, de Genève. 


— Études sur la théorie de la capture des comètes périodiques. Note de M. O. CaL- 
LANDREAU, présentée par M. Tisserand. ï 


— Sur une transcendante remarquable découverte, par M. Frepnou. Extrait d’une. 
lettre de M. Mittag-Leffler à M, Poincaré. 


— Sur les invariantes d’une classe d'équations du premier ordre. Note de M. Z. Ezuior, 
présentée par M. Darboux. 02 


— Relation entre le volume, la pression et la température de diverses vapeurs. Note 
de M. Cu. Anrowg. Suite de recherches que nous avons déjà appréciées. { 
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— Étude comparative du pouvoir inducteur spécifique et de la conductibilité d’es- 
paces à air raréfié. Note de M. James Moser. 

Dans une note précédente, l’auteur a démontré que l’air qui conduit la décharge 
induite quand il est à la pression de 1 millimètre redevient isolant quand on pousse 
très loin la raréfaction. Il distingue donc trois états de raréfaction : 40 le vide ordinaire 
(isolant); 20 le vide à 4 millimètre (conducteur); 8° le vide extrême (isolant). Il a 
mesuré le pouvoir inducteur spécifique de l’air à ces trois états. 

De ses expériences, il résulte qu'il n’y a aucune variation du pouvoir inducteur quand 
on change la raréfaction, En conséquence, on peut admettre dans les espaces à air 
raréfié la variation de la conductibilité en même temps que la constance du pouvoir 
inducteur. 


— Électrolyse d’un mélange de deux sels en dissolution aqueuse. Note de M. L. 
HouzLeviene, présentée par M. Mascart. 

Les faits les plus nettement connus sur ce sujet ont été établis par divers savants, et 
par Buff en particulier. Ce dernier, ayant électrolysé un mélange d’acide chlorhydrique 
et d'acide sulfurique, a trouvé que les deux corps se décomposaient en proportions cons- 
tantes, quelle que fût l'intensité du courant. 

L’auteur a repris ce sujel en employant un mélange de dissolutions aqueuses de sul- 
fate de zinc et de sulfate de cuivre ne formant pas de sel double. 

Une première série d'expériences fut faite avec une intensité variable en maintenant 
la force électromotrice constante. On remarqua que, contrairement à la loi de Buff, la 
proportion des éléments mis en liberté varie rapidement avec l'intensité, 

Dans une seconde série de déterminations, l’intensité fut maintenue constante, tandis 
que la force électromotrice était variable. Dans ces conditions, la composition du laiton 
obtenu est indépendante de la différence de potentiel entre les deux électrodes, sauf 
toutefois dans le voisinage de la force électromotrice minimum pour laquelle le zinc 
commence à se déposer. 


— Nouvelle préparation des bétaïnes. Note de M. E. Duvicrier, présentée par 
M. Friedel. 

Les différentes méthodes de préparation des bétaïnes fournissent, outre ces bases, 
des produits secondaires qu'on sépare plus ou moins péniblement. En faisant réagir un 
éther iodhydrique sur le sel de zinc des acides amidés, en présence d’oxyde de zinc, 
procédé qui offre beaucoup d’analogies avec celui qui à permis à M. Schützenberger 
d'obtenir synthétiquement les leucines, l’auteur est arrivé à de très bons résultats. 

Bétaïne valérique triméthylée. — On fait réagir en vase clos, de 100 à 4109, 4 parties 
d’iodure de méthyle, une partie d’amidovalérate de zine et une partie d'oxyde de 
zinc, soit des proportions voisines de celles indiquées par l’équation suivante : 


9 
Us Su — cn (AzH) — co! An L 8 CHI +2 Zn0 
ce 


1 4e — (GAY 
_ ue Na 2 CO.0CH'\ + 3 Zn +9 HO, 
CH [ 


| Après seize ou dix-huit heures, l’amidovalérate et l’oxyde de zine ont disparu, le 
matras contient un liquide sirupeux dont l'eau sépare un éther dense. Cet éther, facile- 
ment saponifiable par l’eau, est mis à bouillir pendant quelques instants avec cette 
dernière. On traite ensuite par le sulfure de baryum pour éliminer le zinc, puis par 
l'acide sulfurique pour enlever la baryte, et, enfin, par l’oxyde d’argent pour se débar- 
rasser de l'iode. Le liquide obtenu, traité par l'acide chlorhydrique et le chlorure de 
platine, donne un chloroplatinate jaune légèrement orangé peu soluble à froid, modé- 
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rément à chaud, et qui cristallise bien en prismes obliques transparents. Il est inso- 
luble dans l'alcool et contient, suivant les circonstances, 2 ou 4 molécules d’eau. 

Le chloroaurate cristallise eu paillettes rappelant l’iodure de plomb, il est soluble 
dans l'alcool, insoluble dans l’éther pur et est anhydre. 

Dans la préparation de la bétaïne, dérivée de l'acide amidoisovalérique, au moyen de 
ce procédé il ne se forme pas de tétraméthylammonium, ce qui est important. 

— Dosage de l’acétone par l’iodoforme. Note de M. G. ARAGHEQUESNE. | 

Tous les dosages de l’acétone sont fondés sur la réaction de Lieben, c’est-à-dire sur 
la transformation de l’acétone en iodoforme en présence de l’iode et de la soude caus- 


tique, d’après l'équation suivante : 
CHCOCH® + 61 + 4 NaHO = CHE +3 Nal + CH'O°Na +3 HO. 


L’acétone peut seuie être transformée en iodoforme, mais à condition de la mettre en 
présence de quantités d’iode bien supérieures à celles indiquées par la théorie. En sui- 
vant le procédé indiqué par Krœmer, 5 centimètres cubes d’iode binormal, soit 1 gr. 27, 
devraient donner dans un centimètre cube de méthylène 


En — 0 gr. 0966 d’acétone 
correspondant à un méthylène d’une teneur de 12 pour 100. 

L'auteur n’a jamais pu obtenir des résultats concordants au delà d’une quantité 
de 0 gr. 012 d’acétone par 1 centimètre cube, soit sur des méthylènes renfermant au 
plus 4,5 pour cent en poids. 

Il conseille donc : 

40 D’employer la méthode de Krœæmer telle quelle, seulement pour l'alcool méthy- 
lique pur; 

L AS les méthylènes renfermant 1,5 à 30 pour 100 d’acétone, d’employer la 
même méthode, mais en prenant un volume moindre et proportionné à la richesse en 
acétone. Par exemple, pour les méthylènes de 20 à 30 pour 100, on prend 5 centimètres 
cubes que l’on étend par de l’eau distillée à 500 centimètres cubes. On prélève 5 centi- 
mètres cubes de ce mélange, soit 0 cent. c. 05 du méthylène essayé. Le nombre 


employé multiplié par ue ou 20 donne le résultat cherché. Cette multiplication a le 


défaut de multiplier les erreurs, et, au delà de 30 pour 100, ne permet plus l’approxi- 
mation à 1 pour 100 près; 

3° Au-dessus de cette richesse, nous prenons 5 centimètres cubes du méthylène ou 
de l’acétone à doser que l’on amène avec l'eau distillée à 50 centimètres cubes, puis on 
prélève 5 centimètres cubes de ce mélange, soit 0 cent. c. 5 de méthylène à essayer que 
l’on porte dans un ballon de 200 centimètres cubes environ, terminé en bas par une 
pointe fermée avec un caoutchouc et une pince de Mohr; on ajoute ensuite 10 centimè- 
tres cubes de soude binormale et 5 centimètres cubes d’iode; après agitation on fait 
une addition, dans les mêmes proportions, de soude caustique, puis d’iode, et on con- 
tinue ces additions jusqu’au moment où l’on ne voit plus se produire de trouble d’iodo- 
forme dans le liquide surnageant. On est ainsi certain d’avoir transformé complètement 
l’acétone en iodoforme. 

Le précipité d’iodoforme est ensuite facilement rassemblé dans la pointe du ballon, 
d’où on le fait couler dans une burette de Mohr, dont on a garni le fond avec un petit 
tampon d’amiante qui retient le précipité en laissant écouler l'excès de liquide. Lorsque 


le précipité est ainsi rassemblé, on ferme le robinet de la burette, on dissout, 


l’iodoforme dans 10 centimètres cubes d’éther et l’on pèse comme dans le procédé 


Krœmer. 
L'auteur, par ce procédé, a pu arriver à 0,5 pour 100 près dans des dosages de pro- 
duits renfermant 95 à 99 pour 100 d’acétone pure. 
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— Sur la callose, nouvelle substance fondamentale existant dans la membrane. Note 
de M. Louis Manix. 

Les substances qui forment là membrane des cellules végétales peuvent se diviser en 
deux groupes : les unes qu’on pourrait appeler substances fondamentales, telles que la 
cellulose et les composés pectiques, existent dans la membrane dès son origine et se 
maintiennent à l’état de pureté dans un grand nombre de tissus adultes; les autres, 
telles que les diverses variétés de lignine, de subérine, etc., qu’on pourrait nommer 
substances accessoires, sont constituées par des corps, pour la plupart mal définis, qui 
se mélangent intimement, par une sorte d'imprégnation, aux substances fondamentales 
en masquant leurs caractères. 

La callose est une substance fondamentale que l’auteur a rencontrée dans les 
bouchons qui ferment les pores des tubes criblés pendant le repos végétatif. Cette 
substance, non encore isolée à l’état de pureté, est incolore, amorphe, insoluble dans 
l’eau, dans l’alcool, dans le réactif de Schweitzer, même après l’action des acides, très 
soluble dans la soude ou la potasse caustiques froides à 1 pour 100, soluble à froid 
dans l’acide sulfurique, le chlorure de calcium, le bichlorure d’étain concentrés; inso- 
luble à froid dans les carbonates alcalins, l’ammoniaque, qui la gonflent et lui commu- 
niquent une consistance gélatineuse. Les réactifs colorants de la callose sont, avec le 
bleu d’aniline et l'acide rosolique, certaines substances de la série des couleurs azoïques 
appartenant au groupe des benzidines, tolidines, etc. ; les réactifs iodés communiquent 
à la callose une teinte jaunûâtre. 

Cette substance semble n’exister, en général, que dans les organes reproducteurs; 
on ne la rencontre dans les appareils végétatifs, à l'exception du liber, qu'acciden- 
tellement. 0 

— Dosage de la matière grasse dans le lait. Note de M. Lezé, présentée par 
M. Troost. 

On prend un ballon de verre dont le col allongé est gradué en centimètres cubes et 
dixièmes, on y verse un mélange préparé et agité d'avance de 100 parties de lait pour 
200 à 250 parties d’acide chlorhydrique pur et concentré, puis on chauffe jusqu’à ce 
que la liqueur soit devenue de couleur brune. On ajoute alors de l’'ammoniaque diluée 
jusqu'à ce que le liquide s’éclaircisse; on remplit le ballon avec assez d’eau chaude 
pour que le niveau atteigne le haut de la graduation, et on lit directement le nombre de 
divisions occupées par la matière grasse, qui se rassemble aussitôt et reste fondue dans 
le tube chaud. 

A la température de fusion, le beurre possède une densité voisine de 0,90; c’est par 


ce nombre qu’il faut multiplier le volume observé pour avoir le poids. On peut éviter 


cette correction en prenant un dixième de plus du lait à analyser, 110 centimètres cubes 
au lieu de 100 centimètres cubes, le volume observé donnera directement le poids pour 
100 centimètres cubes de lait. 

On obtient des résultats assez satisfaisants en opérant sur 44 centimètres cubes de 
lait et 100 centimètres cubes d’acide en chauffant à la température de + 80° environ. 

. — Sur de nouvelles formes de silice cristallisée. Note de MM. Micnez-Lévy et Munier- 
Cuazmas, présentée par M. Fouqué. 

_Les diverses formes de silice fibreuse ont été d’abord réunies sous le nom de calcé- 
doine, considérées comme un mélange de quartz et de silice amorphe. . 

D’après l'examen de certains échantillons découverts aux environs de Paris, MM. Mi- 
chel-Lévy et Munier-Chalmas estiment que la calcédoine et la quartzine sont deux formes 
du même réseau allongées suivant deux directions différentes. L’identité des propriétés 
physiques semble confirmer cette appréciation. Quant aux quartz dans lesquels on à pu 
voir les fibres élémentaires, on a constaté qu'ils sont constitués par des groupements 
ternaires de quartzine, dans lesquels l'axe propre de ce minéral coïncide avec l'axe 
optique du quartz résultant. Cette disposition vérifie d’une façon tout à fait remarquable 
les prévisions que M. Mallard a déduites de la polarisation rolatoire du quartz. 

Dans la lutécite, mêmes propriétés optiques que dans la calcédoine et la quartzine. 
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— De la solubilité de quelques substances dans l’eau de mer. Note dé M. J. Taouger. 

Les résultats obtenus par l’auteur montrent que la solubilité dans l’eau de mer, très | 
faible par elle-même, est en outre notablement inférieure à la solubilité dans l’eau 
douce. On se rappelle que l’eau douce contient toujours de l’acide carbonique, tandis 
que l’eau de mer est alcaline. | 

— Sur lé développement des éponges siliceusés et l’homologation des feuillets chez 
les spongiaires. Note de M. Yves DeraGe, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 

— Mécanisme physiologique de l’éclosion, des mues et de la métamorphose chez les 
insectes orthoptères de la famille des acridides. Note de M. J. Kunoxez D HERGULAIS, 
présentée par M. Blanchard. 

— Sur les grandes dunes de sable du Sahara. Note de M. G. Rorzan», présentée par 
M. Fouqué. à è 

Dans une note présentée en 1881 à l’Académie des sciences, M. Rolland avait cherché 
à établir les lois principales qui président à la formation et au régime des grandes 
dunes du Sahara et des régions désertiques en général. M. le capitaine du génie Courbis 
a contesté une de ces lois, celle qui attribue la formation des dunes au relief du sol; il 
pense, ainsi que M. Jules Garnier, que ce serait dans l’humidité du sol, et non dans son 
relief, qu’il faudrait chercher l’origine de la formation des dunes. M. Rolland ne peut 
admettre cette explication comme suffisante ; car, dire d’une manière générale que c’est 
l’eau qui fixe les dunes, c’est confondre l'effet avec la cause. L’humidité des dunes ne 
provient que des eaux météoriques qui tombent en quantités plus grandes qu'on ne le 
croit, et qui, absorbées, se trouvent ainsi à l’abri de l’évaporation; ces eaux se rassem- 
blent vers la base de ces massifs perméables sous forme de larges nappes. 

— Sur les formations gypseuses du bassin de Paris et les dépôts siliceux qui ont 
remplacé le gypse. Note de MM. Munrer-CraLmas, présentée par M. Hébert. | 

Des diverses observations faites sur les gypses tertiaires du bassin de Paris, il résulte, 
d’après l’auteur : ti à 

Qu'il existe depuis le calcaire grossier jusqu’à la base des sables de Fontainebleau, 
des masses plus ou moins puissantes de gypse; 

Que les nombreux bassins d’évaporation qui se sont successivement formés pendant 
la période tertiaire correspondaient toujours à des périodes où le régime lagunaire 
s'était substitué au régime marin; | 

Que l’évaporation a été poussée assez loin pour amener, à plusieurs époques, la cris: 
tallisation du sel marin; 

Que les dépôts lacustres rigoureusement synchroniques des formations marines ou 
saumâtres ue renferment pas de gypse. 

Dans plusieurs couches du calcaire grossier attribuées à des formations geysériennes, 
on rencontre des pseudomorphoses de gypse cristallisé qui sont constituées par une 
association de quartz cristallisé, de calcite en rhomboèdre inverse, de fluorine pseudo- 
cubique et de deux nouvelles formes de silice, la quartzine et la lutécite. 

— Sur l’action physiologique de l'hydrogène arsénié. Note de MM. F, Jocy et B. ne 
Nagras, présentée par M. Bouchard. 

— Sur l'action diarrhéique des cultures du choléra. Note de M. N.-M. Gawavrïa, 
présentée par M. Bouchard. 

Dans la méthode de l’auteur pour la vaccination préventive du choléra, ôn stérilise 
les cultures vaccinifères par le chauffage à 1900. Cette température détruit sûrement les 
produits spécifiques et toxiques, mais non vaccinants, qu'il appelle produits diastasi- 
ques. À propos de cette communication, M. Bouchard rappelle qu'en 1884 il a fait des 
expériences avec les urines de cholériques qu'il injectait chez des lapins, et qu'ila 
remarqué des phénomènes analogues à ceux indiqués par M. Gamaleïa, la cyanose, les « 
secousses musculaires, la diarrhée avec desquamation intestinale, l’albuminurie; mais 
il avait pu obtenir ces résultats en injectant des cultures, stérilisées où non, de bacille 
virgule. Quant à la part de toxicité qui appartient aux diastases, elle ressort des éxpé- 
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riences de M. Gamaleïa, comme elle résultait déjà des recherches de MM. Arloing, 
Ghristmas, Roussy, Roux et Yersin. De plus, ces mêmes expériences établissent que ces 
corps n'ont pas de pouvoir vaccinant, ce que démontrent aussi les recherches de 
MM. Arnaud et Charrin, sur les produits solubles du bacille pyocyanique. 


— Sur un tremblement de terre à Chang-Haï et les mouvements des boussoles à 


Zi-Ka-Wei durant ce tremblement de terre. Note de M. CHEVALIER, présentée par 
M. Mascart. 


— M. Em. Sénës adresse un Mémoire intitulé : Æssai d’une nouvelle théorie de la 
formation des mondes. 


Séance du 31 mars, — Note sur un mémoire présenté qui contient, avec le 
texte complet et revu de l'écrit posthume de Descartes de solidorum elementis, la traduc- 
tion et le commentaire de cet ouvrage, par M. ne Joxouiëres. C'est la suite des commu- 
nications dont nous avons déjà entretenu nos lecteurs. « Si l'écrit posthume, dit M. de 
Jonquières, très avancé pour l’époque où il fut composé, ne contient guère au delà de 
ce qui est aujourd’hui classique, il n’en a pas moins une réelle importance historique et 
il fait partie de la gloire de Descartes. À ce titre, il appartient au patrimoine scienti- 
fique de la France dont l’Académie des sciences est la gardienne qualifiée. Il faut donc 
savoir gré à M. le comte Foucher de Careil de l'avoir tiré de l'oubli où il était demeuré 
pendant si longtemps et d’avoir irréfutablement établi son authenticité. 


— Sur la condensation de l’oxyde de carbone, par M. P. SCHUTZENBERGER. 
Nous renvoyons au mémoire de M. Schützenberger que nous publions intégralement. 


— Observations sur la communication précédente et sur la dessiccation des gaz, par 
M. BerTHeLor. 

Sans vouloir émettre de doutes sur les faits observés par son confrère M. Berthelot en 
élève sur l’origine de l’eau dont il a constaté la présence. Gette dernière peut provenir 
des conditions dans lesquelles a opéré M. Schützenberger. 

Cependant, il ne conteste pas à priori la possibilité de rencontrer certains verres 
d’une porosité exceptionnelle et susceptibles de se désagréger sous l'influence de l’ef- 
fluve. Quoi qu'il en soit, la question de la pénétration du verre par l’eau est posée et il 
serait heureux de la voir résolue complètement. 


— Méthode nouvelle pour examiner au microscope les éléments et les tissus des 
animaux à sang chaud à leur température physiologique, par M. L. Ranvier. 


— Difformités des pieds et des orteils consécutives à certaines phlébites des 
membres inférieurs. Pieds bots phlébitiques, par M. Verneuic. 


— L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de commissions de 
prix chargées de juger les concours de l’année 1890. U 

Le dépouillement du scrutin donne les résultats suivants : 

— Prix Desmazières : MM. Duchartre, Van Tieghem, Bornet, Trécul, Chatin. 

— Prix Thore : MM. Duchartre, Bornet, Van Tieghem, Blanchard, Trécul. 

—. Prix Bordin (étude comparative de l'appareil auditif chez les animaux à sang 
chaud, mammifères, oiseaux) : MM. de Quatrefages, de Lacaze-Duthiers, A. Milne- 
Edwards, Blanchard, Ranvier. 

— Prix Savigny fondé par Mlle Letellier : MM. A. Milne-Edwards, de Quatrefages, 
Blanchard, de Lacaze-Duthiers, Grandidier. 

— Prix Serres : MM. Ranvier, A. Milne-Edwards, de Quatrefages, Blanchard, de 
Lacaze-Duthiers. 


— M, le SecréraiRe pERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance un rapport de M. G.-G. Arnaupon « sur le musée merciologique de Turin et sur 
quelques écoles dues à initiative privée ». 

— M. Bouquet DE LA Gnve fait hommage à l’Académie pour la bibliothèque de 
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l'Institut des cartes publiées pendant le mois de mars 1890 par le service hydrogra- 
phique de la marine. 

— Observations de la nouvelle comète Brooks (de 1890) faites à l'Observatoire de 

Paris (équatorial de la tour de l’ouest), par M. G. BicourDan, communiquées par 
M. Mouche. 

_—_ Observations de la comète Brooks (21 mars 1890) faites au grand équatorial de 
l'Observatoire de Bordeaux, par MM. G. Rayer et L. Picarr. 

__ Observations et éléments de la nouvelle planète (289) découverte à l'Observatoire 
de Nice le 10 mars 4890. Note de M. CnarLois, présentée par M. Faye. 

— Sur la Poe de la tache solaire du 4 mars. Note de M. Spogrer, présentée par 
M. Faye. 

— Sur la eut graphique des arcs élastiques. Note de M. BERTRAND DE Fonr- 
vioLanT, présentée par M. Maurice Lévy. 


— Recherches théoriques et expérimentales sur la bobine de Ruhmkorff. Note de 
M. R. Cozcey, présentée par M. À. Cornu. 


En résolvant l’équation différentielle du mouvement de l'électricité dans un circuit. 


induit fermé, l’auteur est arrivé à conclure que le courant résulte de la superposition de 


deux courants, l’un non périodique diminuant d’après la loi d’une courbe exponentielle, 


l’autre périodique avec amplitude progressivement décroissante. Ces prévisions théo- 
riques sont du reste confirmées par l'expérience. 


— Sur les conductibilnés des RAGEULE et des acides OX ROMA Note de 
M. Daniez BerTHELOT, présentée par M. Lippmann. 

L'auteur tire de ses expériences les conclusions suivantes : 

4o Les trois acides oxybenzoïques isomères ont des conductibilités bien distinctes ‘et 
décroissant dans l’ordre ortho, méta, para; la conductibilité de l’acide para se confond 
avec celle de l’acide benzoïque; 

20 Quand on sature les trois acides par 4 équivalent de soude, on obtient des 
nombres très voisins entre eux et voisins de celui que donne l'acide benzoïque dans les 
mêmes conditions. L’abaissement de conductibilité est de 3/4 pour l'acide ortho, de 
7/10 pour l’acide méta et de 2/3 environ pour l'acide para. Ce dernier nombre est à 
peu près le même que pour l'acide benzoïque ; 

30 Le parallélisme entre les acides méta et para se poursuit quand on ajoute un 
deuxième et un troisième équivalent de soude, les conductibilités restant voisines, mais 
ils se différencient tous deux de l’acide benzoïque, aussi bien l'acide para que l’acide 
méta. La deuxième molécule de soude a une action propre considérable, la troisième 
une action plus faible mais encore notable. 

L’adjonction de la fonction phénol à la fonction acide est donc mise en évidence par 
la mesure des conductibilités. 

4o L’acide salicylique offre, pour les mélanges correspondants, des conductibilités 
bien différentes de celles des acides méta et para. La deuxième et la troisième molécule 
de soude ont chacune une action propre, bien que notablement moins forte qu'avec les 
acides para et méta. La différence est maximum après l’adjonction d’une molécule de 
soude, tandis que chez les acides méta et para elle n’atteint son maximum qu’à la 
deuxième molécule. Il semble que dans l’acide salicylique la fonction phénol joue, par 
rapport à la fonction acide, un rôle plus effacé que chez ses deux isomères. C’est ce que 
les mesures thermo- chimiques montrent pareillement d’après les expériences de 
MM. Berthelot et Werner. 

— Les lois du recuit et leurs conséquences au point de vue des propriétés mécaniques 
des métaux. Note de M. A. Lx CHareuier, présentée par M. Daubrée. 

En poursuivant ses recherches sur le recuit, M. Le Chatelier est arrivé aux lois sui- 
vantes dans lesquelles l’état d'écrouissage d’un métal est défini par sa limite d’élasti 
cité et sa résistance à la rupture mesurées à la température ordinaire : 
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1° À une même température, la valeur de l’écrouissage va constamment en décrois- 
sant sous l'influence du recuit en tendant vers une valeur limite déterminée, avec une 
vitesse qui peut être très grande au début du recuit et devient de plus en plus faible à 
mesure qu'elle se rapproche de sa limite; 

2° La valeur limite de l’écrouissage, après un recuit prolongé à une température 
donnée, est d’autant plus faible que cette température est elle-même plus élevée; 

3° La valeur limite à laquelle l’écrouissage est ramené par un recuit prolongé à une 
température donnée croît avec sa valeur initiale avant le recuit, mais croît moins rapi- 
dement. | 

La discussion de ces lois conduit aux conséquences suivantes : 

4° À une même température, un métal se déforme sous l’action d'une charge donnée 
avec une vitesse constamment décroissante et en tendant vers un état d’équilibre déter- 
miné. | 

La grandeur des déformations, correspondant aux différents états d'équilibre, croît 
plus vite que celle des charges qui les ont produites. 

La charge de rupture obtenue dans un essai de traction à vitesse de mise en charge 
constante va en croissant avec cette vitesse. Dans les mêmes conditions, une même 
charge donne lieu à des allongements qui diminuent quand la vitesse de traction aug- 
mente. 

. Les déformations produites par des chocs de même intensité sont d'autant plus 
faibles que la vitesse du choc est plus grande ; | 

20, Quand la température augmente, toutes choses égales d’ailleurs, les déformations 
produites par une même charge vont en croissant; les résistances à la rupture vont en 
décroissant. 4 

Toutes ces conclusions sont vérifiées par l’expérience. 


— Sur les indices de réfraction des solutions salines. Note de M. B. WaLrer. 

M. Doumer a déduit de ses observations une proposition contestée par l’auteur à la 
suite de ses recherches. Les pouvoirs réfringents moléculaires des sels seraient des 
fonctions du nombre des valences de l'élément métallique qui entre dans la constitution 
des sels. Les recherches de M. Walter ne s'accordent pas avec la proposition de 
M. Doumer. 


— Action de l’hyposulfite de soude sur les sels d'argent. Note de M. J. Focx. 


— Sur la métallurgie précolombienne au Venezuela. Note de M. V. Marcano. 

L'analyse d'objets trouvés dans des fouilles pratiquées près du village de Tèques, à 
trente kilomètres de Caracas, révèle l'existence au Venezuela d’une métallurgie préco- 
lombienne qui, loin de se borner à l'extraction de l’or natif, était arrivée à faire des 
alliages du métal précieux avec celui que l’on pouvait obtenir en réduisant les mine- 
rais de cuivre ferrifère. 


— Influence de la constitution chimique des dérivés du carbone sur le sens et les 
variations de leur pouvoir rotatoire. Note de M. Pire A. Guye, présentée par 
M. Friedel. 

Les expériences de Pauteur semblent confirmer la théorie de Lebel et Van Thoff sur 
la constitution moléculaire des composés du carbone. 


— Sur la préparation et sur quelques propriétés du fluoroforme. Note de M. Mes- 
LANS. 

Le fluoroforme a été préparé en additionnant de chloroforme un mélange d’iodoforme 
(2 parties) et de fluorure d'argent (2 parties). Le tout est placé dans un ballon entouré 
d’eau glacée et surmonté d’un serpentin en plomb refroidi à — 23° au moyen du chlo- 
rure de méthyle et suivi d’un tube en V rempli de fluorure d'argent sec chauffé à 1000. 
En élevant progressivement la température du bain qui entoure le ballon, on obtient un 
dégagement régulier de gaz. On le recueille dans des flacons de verre sur du mercure 
qui n’est nullement attaqué. 

Le gaz est débarrassé du chloroforme qu'il contient par un contact prolongé avec des 
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morceaux de caoutchouc vulcanisé séchés à l’étuve et d’une trace d’oxyde de carbone 
par le chlorure cuivreux chlorhydrique. 

Ce gaz est incolore, son odeur rappelle celle du chloroforme. Sa densité a été trouvée 
égale à 2.48 et 2.53; elle devrait être 2.44, mais cette différence tient à la présence d’un 
autre corps le fluoïodoforme dont il est difficile de le débarrasser. Il se liquéfie à 20° 
sous la pression de 40 atmosphères dans l'appareil Pictet; comprimé davantage, puis 
détendu, il se solidifie ; chauffé avec de la potasse caustique, il donne du fluorure et du 
formiate de potassium. Le dosage du carbone et de l’hydrogène ainsi que la densité et 
l’action de la potasse indiquent que ce corps est bien du fluoroforme. 

— Sur les phénols sulfoconjugués dérivés du camphre ordinaire. Note de 
M, P. Cazeneuve, présentée par M. Friedel. 

De nombreux chimistes se sont occupés de l’action de l'acide sulfurique sur le 
campbhre ordinaire et ont signalé une huile, le camphrène, qui a été mal étudiée et qui 
apparaît en chauffant à 1000 le camphre pendant quelques heures avec quatre fois son 
poids d’acide sulfurique concentré. Aucun ne s'est préoccupé de rechercher s’il se 
forme en même temps dans cette réaction des dérivés sulfonés avec une fonction chi- 
mique spéciale. 

Reprenant celte réaction, M. Cazeneuve, après avoir séparé le camphrène, a remar- 
qué que le liquide acide restant renfermait des corps jouissant de propriétés phéno- 


liques. En opérant sur le camphre directement, les rendements sont faibles et la purifi- 


cation difficile. 

Il faut avoir recours au camphre monochloré. On abandonne à la température de 30° 
100 grammes de camphre monochloré additionné de 500 grammes d’acide sulfurique 
con@entré. Il se dégage de l'acide chlorhydrique, de l’acide sulfureux, du chlorure de 
méthyle. Le liquide qui en résulte est privé des gaz qu'il contient par un courant d'air, 
puis versé dans dix fois son volume d’eau et saturé par du carbonate de baryte à l’ébul- 
lition, Le liquide filtré contient quatre composés que l’on sépare ainsi qu’il suit : 

On concentre à 500 centimètres cubes au bain-marie, on ajoute un peu de noir 
animal lavé, on filtre, on concentre encore et on laisse cristalliser à froid. 

Les cristaux essorés sont traités par l’alcool à 700. La solution alcoolique donne par 
refroidissement des cristaux d’un corps que l’on désignera par A et qui ne contient pas 
de baryte. L'alcool mère, évaporé à siccité, donne un second corps que l’on fait cristal- 
liser dans l’eau chaude, ce sera le corps B; il est barytique. 

L'eau mère d'où l’on a séparé les deux corps précédents est évaporée à siccilé; le 
résidu traité par l'alcool à 70° laisse un corps G insoluble, il contient de la baryte. 
L'alcool mère, évaporé lentement, abandonne encore du corps B, puis finalement il 
reste un sirop incristallisable qui renferme un quatrième composé D que l’on obtient 
par précipitation avec l’alcool absolu. Ce corps D est un sel barytique et est très 
soluble dans l’eau. 

Tous ces corps colorent en violet ou en bleu le perchlorure de fer. 

Les dérivés B, C, D sont des sels de baryte de composés sulfoconjugués. Le corps A 
seul est neutre, il est solide, tandis que les corps B, G, D isolés du bäryum sont 
liquides. 

Ils sont tous dénués de pouvoir rotatoire et tous solubles dans l’eau, propriétés 
exceptionnelles dans la série camphénique. 

Ils ont tous une fonction phénolique démontrée par la réaction du perchlorure de 
fer, l'éthérification avec l’anhydride acétique et les données thermiques. 

Ils contiennent tous du soufre à l’état sulfoconjugué ne pouvant être enlevé que parla 
potasse fondante. Le corps À contient un groupe SO* neutre; il est en CG"; les trois 
autres corps sont en C!°. 

Le corps À a pour formule : 

C'H*(S0*)(0H} 0 

Il n’a pas d'OH acide, il renferme deux groupements alcooliques, l’un phénolique, 

l’autre alcool secondaire et le groupe acétonique du camphre. 


ET 


PTE + 
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Le corps B a pour formule : 
C'H'*(S0*0H)(0H)0. 


Il renferme un OH acide et un OH phénolique. 
Quant au corps C, il répond à la formule brute : 


CH" (SO*0H}(0H)0'. 


L'auteur n’a pu complètement l’étudier, car il ne se forme qu’en très petite quantité, 
2 pour 100; cependant, il est sûr des trois groupements acides et de un OH phéno- 
lique au moins. 

Le corps D, très difficile à purifier, n’a pas encore de formule exacte. 

En somme, l'acide sulfurique concentré à froid donne avec le camphre monochloré 
considéré comme un éther chlorhydrique de l’oxycamphre : 
C° Hu 1 0 H 

NGo 


un ensemble de composés sulfoconjugués jouissant de la fonction phénolique. Ge fait 
confirme l’opinion émise par M. Berthelot sur l'existence d’un noyau aromatique dans 
la série térébénique. En tous cas, il est très particulier de voir la fonction phénolique 
engendrée par fixation sur le noyau aromatique des OH de l'acide sulfurique. Le fait 
est absolument nouveau. 


— Sur un échouement de cachalot à l’île de Ré. Note de MM. Grorcrs Poucner et 
BEAUREGARD, 


— Le sang et la glande lymphatique des aplysies. Note de M. L. Cuinor, présentée 
par M. de Lacaze-Duthiers. 


— Sur le mode d'union des noyaux sexuels dans l’acte de la fécondation. Note de 
M. Léon Guienarp, présentée par M. Duchartre. . 

L'auteur résume ainsi sa note : « Dans toutes les plantes que j'ai étudiées, on observe 
toujours un accolement des noyaux sexuels. La fusion des cavités nucléaires qui alieu 
à un moment variable paraît nécessaire pour mettre en jeu le développement ultérieur 
de l’œnf. Aucune soudure ne se produit entre les segments chromatiques mâles et 
femelles ; la copulation se réduit à un mélange de substances solubles dérivées de l’ac- 
tivité nucléaire, et, quel que soit le moment où elle a lieu, le noyau de l’œuf n’entre en 
division qu'après une métamorphose spéciale du corps reproducteur mâle. » 


— Sur un nouveau parasite dangereux de la vigne uredo vialæ. Note de M. G. ne 
LAGeRHEIM, présentée par M. Duchartre. 

— Sur les séries d’éruptions du Mézenc et du Meygal (Velay), et sur l'existence de 
l'œgyrine dans les phonolithes du Velay. Note de M. P. Termier, présentée par M. Fou- 
qué. 

— Composition de quelques roches du nord de la France. Note de M. Henri Bour- 

, SAULT. 

L'analyse de nombreuses roches démontre que la composition chimique n'intervient 
pas seule pour modifier l'aspect des roches sédimentaires et que, en particulier, la pré- 
sence du phosphate de chaux pas plus que celle de la magnésie ne doit causer le dur- 
cissement. La cause du durcissement de la craie est beaucoup plus physique que chi- 
mique. 

— Résultats généraux d’une étude d’ensemble du carbonifère marin du Plateau cen- 
tral. Note de M. A. Juuxn, présentée par M. Albert Gaudry. 

De l’étude d’un grand nombre de fossiles qu’il a recueillis, M. Julien a pu conclure 
que le carbonifère marin du Plateau central est de la même époque que celui de la 
Belgique. 
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— M. Fauris adresse une lettre sur le recuit des métaux. (Extrait) : « Il existe pour 
chaque métal une température À au delà de laquelle la résistance continuant à 
décroître, la malléabilité n’augmente plus. Il existe également une autre température B 
où la résistance par millimètre carré décroissant toujours, la malléabilité commence 
aussi à décroître. Enfin, la différence des températures A et B paraît être une fonction 
des effets résiduels des recuits antérieurs. » 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 12 mars 1890. 


La séance est ouverte à 5 3/4 heures. — Présents : MM. Oscar Scheurer, Breuer, 
Eugène Dollfus, Schætfer, Frey, Baumann, Cam. Schœn, Cam. Kœæchlin, Jeanmaire, 
Wyss, Grossheintz, Galiand, Binder; total : treize membres. 

M. Albert Scheurer étant ‘absent, la présidence est confiée à M. Oscar Scheurer. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Renvoi à l'examen de MM. G. Wyss et Scheurer-Kestner d’un projet de fabrication de 
l'acide sulfurique sans chambre de plomb, par M. Justinus Mullerus, et d’un mémoire 
signé de la devise « Stahl », présenté pour le concours au prix n° XXIX, ayant pour 
titre : Verarbeitung von Schwefelwasserstoff auf Schwefelsäure, ohne dass der Preis 
hôkher wird als bei der aus Pyrit fabrizirten Süure. 

Lecture par le président du contenu d’un pli cacheté déposé par M. Maurice Pru- 
d’homme le 10 septembre 1879 et ouvert en séance le 26 février 1890. Cette notice : 
« Sur le verdissage des noirs d’aniline », comprend une étude sur les noïrs produits 
avec le concours des homologues supérieurs de l’aniline et de leurs isomères. Le sujet 
paraissant avoir intéressé divers chimistes depuis la date du dépôt ou peut-être avant 
cette date, il sera décidé, après les recherches bibliographiques nécessaires, s'il ya lieu 
de publier ce travail à extenso ou d’en faire un extrait au prochain procès-verbal. 

Ouverture, sur la demande du déposant, d’un pli cacheté de M. Juste Kæchlin, en date 
du 23 novembre 1884 : « Les chlorures alcalins augmentent considérablement la disso- 
« lution des émétiques. Avec parties égales d’émétique et de sel marin ou d’émétique 
« et de sel ammoniac, on peut former des dissolutions qui représentent 250 grammes 
« de chacun de ces sels par litre et qui marquent 33° à l’aréomètre Baumé ou d'une 
« pesanteur spécifique de 1,300. La dissolution. par le sel ammoniac peut être neutra- 
« lisée ou alcalinisée par l'ammoniaque sans se décomposer. » 

Le produit « Gummi arabol » envoyé par M. E.-E. Preuss, à Breslau, a été examiné par 
divers membres; il sera répondu qu’en raison de son prix et de ses propriétés, cette 
substance ne peut trouver aucune application à l'impression ou aux apprêts. M. Oscar 


Scheurer fait observer qu’elle présente certaines analogies avec les produits de trans- 


formations de la fécule par le malt. 

Demande d'échange contre le Bulletin des deux publications : Revue de chimie indus- 
trielle et agricole (librairie Tignol à Paris) et Revue générale des sciences pures et appli- 
quées (M. L. Olivier). — Renvoi à l’examen de M. Eug. Dollfus. 

M. Geigy fils sera prié d'analyser un mémoire signé « Laboremius », présenté pour le 
concours au prix n° LXI. Il est intitulé : Zes extraits des bois tinctoriaux et leurs’ fabri- 
cations. 

On examinera à la séance d'avril trois mémoires signés « Progressus », « Leucin » 
et « Cocos nucifera », présentés pour le concours des prix. 

La séance est levée à 7 heures. 
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REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS DIVERS 


Par M. GERBER. 


PRODUITS MINÉRAUX DIVERS. 


Brevet S n° 5008. 
Inscrit Le 15 octobre 1889. — Exposé le 27 janvier 1890. 
Perfectionnement dans Ia préparation du chlorure de plomb. 


Par W. STAPLEIGH, à Camden (New-Jersey). 


Objet du brevet : 


Dans la préparation du chlorure de plomb, par la précipitation au moyen de l’acide 
chlorhydrique d’une solution de nitrate de plomb, insufflation d’air, aussi bien durant 
la dissolution du plomb dans l'acide nitrique étendu que pendant la période de préci- 
pitation du chlorure, dans le but d’oxyder les oxydes inférieurs d’azote qui se forment 
pendant l’opération. 


Description : 


Pour mettre en pratique notre invention, on dilue, dans un récipient convenable, de 
l'acide nitrique avec de l’eau. Les proportions qui ont donné les meilleurs résultats sont 
de 1 partie d’acide pour 5 parties environ d’eau ; mais il est entendu qu'elles peuvent 
être modifiées. L’eau n’est ajoutée que pour éviter la cristallisation du nitrate de plomb 

et si l’on opère à température plus élevée, on peut en diminuer la quantité. 

On introduit peu à peu, dans cette liqueur, le plomb finement divisé en même temps 
que l’on injecte au sein du liquide un vigoureux courant d'air. Celui-ci agit mécani- 
quement en entretenant une bonne agitation du liquide, en le refroidissant et chimi- 
quement en réoxydant la partie de l’acide nitrique réduite par l’oxydation du plomb. 

Pour la précipitation du chlorure de plomb, nous tenons à part une certaine propor- 
tion de la solution de nitrate préparée comme ci-dessus. Nous ajoutons au reste de 
l'acide chlorhydrique en léger excès, puis nous remettons, par petites quantités, avec 
la portion principale, la solution de nitrate mise à part, jusqu'à ce qu'une nouvelle 
addition ne provoque plus la formation d’un précipité de chlorure de plomb. 

Après avoir séparé le précipité, nous employons la liqueur acide à dissoudre de nou- 
velles quantités de plomb. Le procédé peut être répété plusieurs fois jusqu’au moment 
où les eaux mères du chlorure sont trop chargées d’impuretés. À ce moment on les 
rejette pour attaquer le plomb par un acide frais. 

Le chlorure séparé est lavé avec une petite quantité d’eau froide où il est très peu 
soluble. 


Brevet B n° 10070. 
Inscrit Le 14 octobre 1889. — Exposé le 27 janvier 1890. 
Procédé pour la fabrication du blanc de plomb. 


Par le professeur docteur Paul BRONNER, à Stuttgard. 


Objet du brevet : 


Procédé pour transformer le sulfate de plomb au moyen de liqueurs alcalines caus- 
tiques et Carbonatées employées en des proportions convenables, d’abord en un sulfate 
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de plomb basique : 2 Pb SO'.Pb (OH}* ou 3 PbS O‘.Pb (OH) et ensuite en carbonate. 


Description : 


Cette méthode repose sur la propriété, découverte par l’auteur, qu’a le sulfate de 
plomb normal de se transformer, lorsqu'on le chauffe avec une certaine quantité de 
soude caustique, en un sulfate basique de plomb; la proportion de soude doit être telle 
qu’il ne se forme pas d’hydroxyde, mais seulement un sulfate basique. Elle repose 
ensuite sur la transformation de ce sulfate basique en carbonate basique par la double 
décompositiou du sulfate basique et du carbonate alcalin, faits également observés par 
l’auteur. 

Si l’on calcule les quantités de réaclif, de manière à former dans le premier temps 
un sulfate basique comme : 


2 PbSO:. Pb (OH) 
5. 8 PbSO‘. Pb (0H), 


et que l’on traite ensuite ce sulfate par une quantité équivalente d'une solution chaude 
de carbonate de sodium, on obtient directement un blanc de plomb de très bonne qua- 
lité. Il n’y a d'autre produit accessoire que du sulfate de sodium (sel de Glauber). 

On emploie le sulfate de plomb fraîchement précipité, en pâte et, pour 3 molécules 
de ce sel, on ajoute 2 molécules d’hydrate de sodium à peu près en solution normale 
(4 équivalent NaOH pour 1 litre d’eau.) La réaction : 


3 PhSO + 2 NaOH = 2 PhSO!. Ph(OH) + NaSO! 


se produit facilement et rapidement vers 70° centigrades, 
Il en est de même si l’on emploie les réactifs dans les rapports indiqués par l'équa- 


tion : 
4 PbSO! + 2 NaOH = 3 PbSO', Pb(OH): + NaïS 0. 


Le produit se présente sous la forme d'une masse grumeleuse qui a tendance à 
s’agglomérer en gros fragments, ce qu’il faut éviter en agitant continuellement, 

On reconnaît la fin de la réaction à la disparition complète de la réaction alcaline. 

Bien que le sulfate basique soit d’un blanc très pur, il ne peut servir cependant comme 
couleur à cause de son faible pouvoir couvrant, 

En le chauffant avec la quantité calculée d’une solution de carbonate de soude, on le 
transforme sans peine en blanc de plomb offrant toutes les qualités de celui qui est pré- 
paré par d’autres méthodes. 


Brevet B n° 9876, 
Inscrit le 9 août 1889. — Exposé le 3 février 1890, 


Procédé pour préparer le sulfate de sodium avec la cryolithe 
au moyen du gypse. 


Par le docteur H, BAUER, à Stuttgard. 


Objets du brevet : 


1° Procédé pour préparer du sulfate de sodium et du fluorure d'aluminium, consis- 
tant à fondre un mélange de 5 parties de cryolithe avec 12 parties de plâtre sec — ou 
5 parties de cryolithe avec 13 parties de gypse; — après 20 à 25 minutes de fusion on 
laisse refroidir, on lessive la masse broyée à l’eau ét l’on concentre à cristallisation. 

20 Procédé pour préparer du sulfate de sodium et du fluorure d'aluminium, consistant 
à faire bouillir, avec 30 parties d’eau, 1 partie de cryolithe avee 2,5 parties de gypse. 
La liqueur filtrée est évaporée ensuite à cristallisation. 
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Description : 


ExemPLe [.— Par la voie sèche, on emploie les proportions indiquées. La masse entre 
en fusion tranquille, formant un liquide limpide qui se concrète, par le refroidissement, 
en une masse porcelainée. Celle-ci est broyée et traitée à plusieurs reprises par l’eau 
bouillante. Les eaux réunies sont concentrées, filtrées, etc. 


ExEmPLe 11. — On arrive au même résultat, par voie humide, en maintenant la cryo- 
lithe et le gypse en longue ébullition dans l'eau. Li faut une cuisson soutenue de 6 à 
8 heures, avec remplacement de l’eau évaporée, de manière à ne pas modifier les con- 
ditions de solubilité des sels. 

Après filtration, on concentre à cristallisation du sulfate de sodium. Quant au résidu 
formé par un mélange des fluorures d'aluminium et de calcium, on l’emploie à préparer, 


suivant les méthodes connues, du sulfate d'aluminium et de l'acide fluorhydrique ou du 
fluorure d’ammonium. 


MÉTALLURGIE ET MÉTAUX. 
Brevet P n° 3946, 


Inscrit le 6 novembre 1889. — Exposé le 3 février 1890. 


Procédé pour séparer les métaux et les scories à l’état de fusion 
par la force centrifuge. 


Par O.-B. Peck, à Chicago. 


Objet du brevet : 
Voir le titre. 


Description : 


Le procédé consiste à soumettre à l’action d’une énorme force centrifuge les masses 
scoriacées résultant de la fusion des minerais, avec ou sans addition de fondants, pour 
les séparer d'avec les laques ou alliages métalliques. A cet effet, le produit de ces 
fusions est envoyé, à l’état liquide, sur des soles animées d’un rapide mouvement tour- 
nant. Les constituants sont aussitôt projetés vers les parois latérales et se séparent sui- 
vant l’ordre de leurs poids spécifiques. On peut les recueillir séparément, alors qu'ils 
sont encore en fusion ou les laisser se solidifier dans l'appareil, toujours maintenu en 
rotation, pour les trier après refroidissement (1). 


Brevet C n° 3057. 
Inscrit le 21 septembre 1889. — Exposé le 27 janvier 1890. 
Procédé pour préparer des alliages d’aluminium. 
Par G.-W. CLark, à Birmingham. 
Objet du brevet : 


Préparation d’alliages d'aluminium par fusion d’un ou de plusieurs métaux avec des 
composés aluminiques, comme de l'argile brute ou cuite, des débris de briques, de 


(4) Ce brevet est du même auteur qui prétendait, dans un brevet dont nous avons rendu compte dans 
le Moniteur scientifique, juin 1889, p. 689, séparer les constituants d’un sulfure métallique en le soumet- 
tant, fondu, à une rapide rotation, de manière que la force mécanique résultant de ce mouvement 
centrifuge et des poids spécifiques différents, arrive à surpasser l’affinité chimique! Il est difficile de savoir 
si le nouveau brevet a plus de fondement que l’ancien. 
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poteries, de tuiles, de la cryolithe ou d’autres analogues, en présence d’un agent de 
réduction (sic), consistant essentiellement en un mélange de 50 parties de chaux et 


30 parties de sel marin par 100 parties d’alumine. 


Description : 

Je prends des produits de toute nature contenant de l’aluminium, en choiïssissant de 
préférence cette matière première parmi les débris ou déchets industriels de peu de 
valeur, tels que les résidus des poteries, les débris de briques crues ou cuites, de terres 
réfractaires, de la cryolithe, les débris des tuileries, etc. 

J'emploie ces produits isolément ou mélangés suivant les cas; pour 100 parties de 
débris argileux, je prends, comme réducteur, 50 parties de chaux récente et 30 parties 
de sel marin. Le tout est broyé, finement moulu, humecté d’eau, de façon à former une 
pâte que l’on malaxe, moule en blocs et sèche. Ces blocs sont chauffés au rouge dans 
un four à réduction du cuivre en présence de coke ou d’un autre charbon quelconque. 
La masse fond en une scorie liquide que l’on recueille dans des bacs en fer! Après 
refroidissement, elle est moulue en une poudre fine. 

C'est cette masse que j'emploie à la production des alliages d’aluminium en la fon- 
dant, à la manière usuelle, avec un métal ou un alliage. 


MATIÈRES COLORANTES ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR PRÉPARATION 


Brevet P n° 4263, 
Inscrit le 26 juin 1889. — Exposé le 27 janvier 1890. 


Procédé de préparation de produits de condensation soufrés 
de la paratoluidine. 


Par Pick, LANGE et Ce, à Amersfoort (Hollande). 


Objet du brevet : 
Procédé de préparation de produits de condensation soufrés de la paratoluidine, con- 
sistant à chauffer la paratoluidine avec de l’acide sulfureux où des sulfites, avec ou sans 
addition de soufre, à une température de 180 à 2300 centigrades. 


Description : 

On opère de la manière suivante : | 

Exempe [. — On sature de gaz sulfureux 60 kilogrammes de paratoluidine maintenue 
à 70-800 centigrades, puis on élève la température, tout en continuant à envoyer le gaz 
sulfureux dans la masse, jusqu’à 170-180°, et, en fin d’opération, à 220-230o. 

Le produit liquide à haute température se concrète, lorsqu’on le coule sur une tôle, 
en une masse brune foncée dont le dérivé sulfoconjugué teint directement en jaune. 

Par extraction à l’acide chlorhydrique de dilution moyenne, on exirait du produit 
brut le composé connu sous le nom de dihydrothiotoluidine. 

Exempce Il. — On fond 30 kilogrammes de paratoluidine avec un demi-kilogramme 
de soufre et l’on envoie de l’acide sulfureux jusqu’à solidification de la masse. On con- 
tinue comme dans lexemple I. Le produit contient encore des traces de paratoluidine 
non attaquée. Il est soluble, à un faible résidu près, dans l’acide chlorhydrique con- 
centré. 

Exempce LIT. — Dans un autoclave, on chauffe à 180°, puis, peu à peu, jusqu’à 230, 
pendant plusieurs heures : 

PRAIRIE OU METAL QUO, Ur UE MC 30 kilogrammes. 


Bisulfite de sodium (sol. conc.)................,... 1OQUEN, 1 | 
DL 4 a CRAN 1 LOT EMENENR  SNMRERS REA QE Ne 1/2 — 


7 Fe 
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La transformation est nette et presque complète. 

Pour employer ce produit à la préparation de couleurs azoïques, on verse dans beau- 
coup d’eau la dissolution de la cuite brute dans l'acide chlorhydrique concentré, La 
dihydrothiotoluidine se sépare en flocons jaunes que l'acide nitreux attaque et trans- 
forme facilement en dérivé diazoïque. 


Brevet O n° 1194. 
Inscrit le 29 juillet 1889. — Exposé le 27 janvier 1890, 


Procédé de préparation d’une couleur teignant le coton 
sur mordants, soluble à l’eau. 


Par K. OEuLer, à Offenbach-sur-Mein. 


Objet du brevet : 


Procédé de préparation d’une couleur bleue soluble à Peau, teignant le coton mor- 
dancé au tannin, consistant à chauffer à 150-2000, avec de la paraphénilènediamine, 
l’induline à l'alcool qui s’oblient par l’action prolongée de l’aniline et du chlorhydrate 
d’aniline, à 170-2109 centigrades, sur l’amido-azobenzol ou sur l’azophénine, induline à 
laquelle on attribue la formule C**H*’7A7°. 


Description : 


Le produit final de la cuite ordinaire d’induline est tout à fait insoluble dans l’eau, 
peu soluble dans l’alcool ; on le connaît sous le nom d’induline à l’alcool. Il résulte de 
l’action de l’aniline et du chlorhydrate d’aniline à haute température sur l’amido- 
azobenzol ou l’azophénine. Sa base paraît répondre à la formule C**H**Az; (1). J’ai trouvé 
que cette induline se tranforme facilement et complètement en une couleur soluble dans 
l’eau, lorsqu'on la chauffe à 150-200 avec de la paraphénylènediamine. 

L’addition d'agents comme les acides acétique, benzoïque, etc., employés dans les 
cuites de bleu d’aniline, ne paraît avoir aucun avantage. 


Exempze. — Dans 25 kilogrammes de paraphénylènediamine fondue, j'introduis, en 
remuant, 20 kilogrammes d’induline à l'alcool, et je chauffe pendant 4 heures à 175°, 
La masse est broyée après refroidissement et reprise par la quantité d’acide chlorhy- 
drique nécessaire pour salifier le produit. La matière colorante est déplacée par le sel. 

Elle se dissout en toutes proportions dans l’eau et teint le coton mordancé au tannin 
en nuances bleues vertes. 


TEINTURE ET IMPRESSION. 
Brevet F n° 4495. 
inscrit le 31 octobre 1889. — Exposé le 27 janvier 1890. 


Procédé pour teindre et imprimer avec la dinaphtylediquinhyärone 
et des substances analogues. 


Par la Société FARBENFABRIKEN, anciennement FriEDR. BAYER et Ce, à Elberfeld. 


_ Objet du brevet : 


Procédé pour teindre et imprimer sur fibres végétales ou animales avec la dinaphtyle- 
diquinhydrone, la B-naphtoquinone, le tétra-oxydinaphtyle, consistant à appliquer à 


(1) Berichle der Deulschen Chemischen Gesellschaft, 1883, p. 1102, et mème Recueil, 1888, p. 26 et 29 
581 Livraison, — 4° Série, — Mai 1890. - 39 
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ces pigments les procédés de teinture et d'impression employés pour les couleurs d’ali- 
zarine avec mordants chromés. 


Description : 


Notre invention consiste à avoir mis au jour les propriétés tinctoriales de la dinaphtyle- 
diquinhydrone, qui n’était pas jusqu'ici considérée comme une matière colorante, en lui 
appliquant des procédés convenables de teinture et de mordançage. | 

Nous avons obtenu les meilleurs résultats avec le concours des-mordants de chrome 
usuels. 

Les nuances obtenues ressemblent beaucoup à celles que l’on obtient avec l’anthra- 
gallol, surtout en impression. Elles sont absolument solides à la lumière et au savon. 

Voici une recette de couleur pour imprimer le coton qui réussit bien : 


Épaississant ordinaire (amidon cuit) .....,.,..,.., 775 kilogrammes, 
Matière colorante en pâte à 20 pour 100..,........ 150 — 
Acétaie de chrome. aan an sde n aie 75 — 


On opère pour le reste comme pour une couleur d’alizarine. 

Pour la teinture du coton ou de la laine, on procède exactement comme avec l’anthra- 
gallol. Pour la laine, par exemple, on mordance au préalable au chrome, puis on tra- 
vaille dans le bain additionné de colorant et de 2 pour 100 d'acide acétique, à froid 
d’abord, puis on chauffe jusqu’au bouillon que l’on maintient pendant une heure. La 
nuance obtenue est brune, un peu plus rougeâtre que celle de l’anthragallol. 

On obtient de la même manière des effets tout sembiables, en remplaçant dans les 
compositions pour imprimer, la dinaphtylediquinhydrone par la $-uaphtoqumone ou 
par le télraoxvdinaphtyle (obtenu en réduisant (?) la dinaphtylediquimhydrone). Il est 
probable que ces deux composés se transforment, au cours de l'opération, en dinaphtyle- 
diquinhydrone et que c’est celle-ci qui produit la nuance définitive. 


Brevet F n° 4346. 
Inscrit le 16 septembre 1889. — Exposé le 6 février 1890. 


Procédé pour teindre et imprimer avec la mono-nitroso-5—:- 
dioxynaphtaline. 


Addition à la demande du brevet F n° 4316. 


Par la Société FARBENFABRIKEN, anciennement FRiepr. BAYER et C£, à Elberfeld. 


Objet du brevet : 


Procédé pour teindre et imprimer avec la mononitroso-$—x-dioxynaphtaline consis- 
iant à appliquer à ce composé les mêmes procédés que nous avons décrits dans notre 
demande de brevet F n° 4316 du 31 août 1889, pour la teinture et l’impression au moyen 
de la nitroso-1,8, dioxynaphtaline. 


Description : 


En appliquant les procédés, décrits dans notre brevet principal, à la mononitroso- 
B—«-dioxynaphtaline, nous obtenons sur la laine mordancée, en teinture, sur de coton, 
par impression, des nuances noires bleutées, solides à l'air, à la lumière et au savon. 
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DIVERS. 
Brevet E n° 2633. 
Inscrit le 18 novembre 1889. — Exposé le 30 janvier 1890. 
Huile pour blanchiment. 


Par HeinricH ErmisCs, à Burg-Magdeburg. 
Objet du brevet : 


Préparation d’une huile pour le traitement préalable des pâtes à papier ou fibres 
textiles, dont le blanchiment ultérieur se trouve facilité ; cette huile s’obtenant en agi- 


tant avec une solution de chlorure de chaux de l’huile minérale lourde que l’on mélange 
ensuite à de l’huile lourde de résine. 


Description : 


Dans 100 litres d’eau froide on dissout environ 10 kilogrammes de chlorure de chaux 
à 100 degrés chlorométriques. Lorsque la liqueur s’est éclaircie par le dépôt, on en 
prend 20 litres que l’on agite vivement avec 100 kilogrammes d’huiles de paraffines 
lourdes, d = 0,905 à 20°, ou encore avec des huiles de goudron lourdes, d = 1,000. 
On laisse se séparer l'huile, puis on en mélange de 25 à 50 parties avec 50 à 75 parties 
de la meilleure huile lourde de résine distillée. (La partie connue sous le nom d’huiles 
moyennes est la plus convenable.) 

Cette huile, ajoutée à la pâte à papier au moment de la cuisson, agit comme solvant 
sur un grand nombre d’impuretés, pigments, résines, etc., et, en purifiant ainsi la pâte, 
elle la rend plus propre pour le blanchiment subséquent. 


Brevet P n° 4437. £ 
Inscrit le 11 novembre 1889. — Exposé le 3 février 1890. 
Perfectionnement dans Ia préparation des dihydroquinazolines, 
Addition à la demande du brevet P n° 43925. 
Par le docteur GC. Paaz, à Erlangen. 


Objet du brevet : 


ù Perfectionnement au procédé de préparation des dihydroquinazolines d’après le 
— brevet P. À. n° 4215 P., consistant, au lieu de réduire lorthonitrobenzyleformanilide 
ou ses homologues, à chauffer avec de l’acide formique les dérivés amidés, produits de 


" réduction de l’orthonitrobenzylaniline, de l’orthonitrobenzyleparatoluidine, de l’ortho- 
* nitrobenzyleparaanisidine et de l’orthonitrobenzyleparaphénélidine. 
-@ | 
; Description : 
| On chauffe au bain-marie un mélange de : 
Le 
érthomtrobenzylaniline : . . & 24 pot cprsémuieses à eo à 10 kilogrammes. 
À PU nt PO EE 40 litres. 
: Solution alcoolique de sulfure d’ammonium. ..,..... 20 — 


La liqueur, séparée du soufre déposé, est distillée. Le résidu sec est repris sans autre 
purification par 20 kilogrammes d’acide formique, d — 1,22, et chauffé pendant 
deux heures à l’ébullition, au réfrigérant ascendant. 

On étend le produit d’eau, on déplace l’alcaloïde par un excès de soude et on lé dis. 
sout à chaud dans un poids égal d’acide chlorhydrique étendu de 10 parties d’eau. Par 
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refroidissement, le chlorhydrate de phényledihydroquinazoline cristallise en longues et 
brillantes aiguilles. Le produit resté en dissolution dans les eaux mères peut être déplacé 


par le sel ou recueilli par évaporation. 
On obtient de même les dihydroquinazolines homologues. 


SUBSTANCES ORGANIQUES DIVERSES. 


Brevet R n° 5585. 
Inscrit le 23 octobre 1889. — Exposé le 30 janvier 1890. 
Procédé pour séparer l’éther éthylique du bromure d’éthyle. 


Par J.-D. RIEDEL, à Berlin. 


Objets du brevet : 


Procédé pour enlever l’éther éthylique mélangé au bromure d’éthyle, obtenu par 
l’action de l’acide éthylesulfurique sur les bromures ou par toute autre voie, consistant 
à traiter le bromure d’éthyle impur par son poids environ d’acide sulfurique à 66 
Baumé, qui dissout l’éther éthylique sans attaquer le bromure d’éthyle. 


Description : 


Comme l’action de l'acide sulfurique sur le bromure d’éthyle impur provoque une 
élévation de température et par suite la volatilisation d’une partie du produit, j'opère 
dans des ballons en verre épais bouchés ou dans des matras communiquant à un réfri- 
gérant à reflux. 

J'ajoute peu à peu, en agitant, l'acide sulfurique à 660. Cet acide, en dissolvant l’éther, 
devient plus léger et s’assemble à la surface du bromure éthylique. On continue à 
ajouter de l’acide jusqu’à ce que la solution sulfurique reprenne un poids spécifique 
plus élevé que celui du bromure d’éthyle’et, par suite, tombe au fond du vase. Il faut, 
en général, un poids d’acide à peu près égal à celui du bromure traité. 

Le bromure, séparé dans l’entonnoir à robinet d’avec la liqueur sulfurique, est main- 
tenant complètement exempt d’éther éthylique. Son poids spécifique à 15° centigrades 
est égal à 1,476, tandis qu'avant le traitement il atteignait à peine 1,375 à 1,380. 


CHOIX DE BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 
ET SUR CEUX QUI S'Y RAPPORTENT 


Année 1890. — Janvier. 


ARTS CHIMIQUES. 
PRODUITS CHIMIQUES. 

— 201371. — 17 octobre 1889, Gasc, représenté par Armengaud aîné, rue Saint- 
Sébastien, 45, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication des combinaisons de 
cyanogène. 

— 201427. — 18 octobre 1889, Dumonceav, élisant domicile chez le sieur Bué, rue 
Eugène-Sue, 25, Paris. — Méthode destinée à l'enrichissement des craies phosphatées 
par le soufre. Ù 
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— 201436. — 19 octobre 1889, Sonuznor er Vocez, représentés par la Société Elsner 
et Nauhardt, boulevard Magenta, 30, Paris. — Procédé de fabrication d'acide glycé- 
riltannique et de son emploi pour la fabrication de laques solubles dans l’eau. 


— 9201440. — 19 octobre 1889, Avcé, représenté par Armengaud aîné, rue Saint- 
Sébastien, 45, Paris. — Procédé de fabrication de l’alun de soude. 


— 196164. — 93 octobre 1889, Frère er Mescans, représentés par Casalonga, rue 
des Halles, 45, Paris. — Cert. d’add. au brevet pris le 19 février 1889, pour procédé 
d'extraction de l’azote des matières d'épuration du gaz d'éclairage et de transformation 
de cet azote en ammoniaque. 


— 201461. — 24 octobre 1889, Nicocas, représenté par la Société Louis Gudman 
et Ce, boulevard de Strasbourg, 6, Paris. — Nouveau procédé pour extraire le phosphate 
de chaux des craies phosphatées et autres minerais analogues. 


— 201467. — 21 octobre 1889, Socéré Léopoun Cassecra Er C?, représentée par 
Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé pour la fabrication 
des acides amido-naphtolmonosulfoniques. 


— 201493. — 22 octobre 1889, Grécory Er Mac DonaLn, représentés par Assi et 
Genès, boulevard Voltaire, 86, Paris. — Procédé pour la fabrication de oxyde de fer 
magnétique. 

— 201501. — 93 octobre 1889, Frère er Mesrans, représentés par Casalonga, rue 
des Halles, 15, Paris. — Nouveau traitement des masses d'épuration du gaz d’éclai- 
rage en vue d’en extraire le soufre et l’ammoniaque. 


— 201542. — 95 octobre 1889, Basser, rue Truffaut, 58, Paris. — Méthode de pré- 
paration de l’acide tartrique et de l’acide racémique. 


— 201602. — 29 octobre 1889, Easron Er Carron, représentés par Josse, rue de 
Bondy, 48, Paris. — Moyens nouveaux perfectionnés et appareils pour purifier et filtrer 
Veau ou d’autres liquides sous pression. 


— 201604. — 29 octobre 1889, Caarronneau, représenté par Josse, rue de Bondy, 48, 
Paris. — Procédé de fabrication de l'acide carbonique pur avec le carbonate de soude 
en solution, et les gaz dilués résultant de la combustion du coke seul ou additionné de 
calcaire. 


— 201653. — 24 octobre 1889, Jura (les sieurs), avenue Sanclières, à Béziers 
(Hérault). — Nouveau produit dénommé : Bouillie bordelaise céleste. 


— 201659. — 30 octobre 1889, Mac Doncaz ET JARDINE, représentés par Armengaud 
jeune, boulevard de Strasbourg, 93, Paris. — Perfectionnements apportés aux appareils 
à incinérer les lessives alcalines perdues ou épuisées, ou d’autres déchets ou précipités 
contenant de la matière carbonique. 


— 901662. — 31 octobre 1889, ÉrarD, rue Vauquelin, 15, Paris. — Préparation 
industrielle des hydrates de baryum et de strontium par désulfuration des sulfures 
correspondants, au moyen de la soude, ou de la potasse, ou de lammoniaque 
caustique. 


— 201695. — 2 novembre 1889, De Por (les sieurs), représentés par Dumas, rue 
Saint-Georges, 29, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication de l’ivoire artificiel 
et des produits similaires. 


— 201702. — 2 novembre 1889, Bronner, représenté par Armengaud jeune, boule- 
vard de Strasbourg, 23, Paris. — Nouvelle méthode de fabrication du blanc de plomb. 


— 199589. — 5 novembre 1889, Société mire : NorppeuTscHe WoLLkAMMEREÏ KAMM- 
GARNSPINNERER, représentée par Chassevent, boulevard Magenta, 11, Paris.— Gert. d’add. 
au brevet pris, le 15 juillet 1889, pour un nouveau procédé d’extraction directe du suint 
de laine neutre à l’état pur. 
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— 201887. — 12 novembre 1889, Tmpirs, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 44, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication du blanc de céruse. 

— 900362. — 12 novembre 1889, Socréré KaLce er Ce, représentée par Buchwalder, 
rue Saint-Sébastien, 45, Paris. — Cert. d’add. au brevet, pris le 23 août 1889, pour 
préparation de bases nouvelles appartenant à la série des dihydroquinazolines, 


MATIÈRES COLORANTES. 


— 901443. — 19 octobre 1889, Sociéré Fren. Bayer er CE, représentée par les sieurs 
Dittmar et Ce, rue Rochechouart, 47, Paris. — Procédé de fabrication de matières colo> 
rantes jaunes, teignant directement. 

— 904463. — 21 octobre 1889, Socnéré Kern er SANDoz, représentée par Armengaud 
jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de fabrication de nouvelles 
matières colorantes bleues pour tendre le coton, la laine, la soie, etc. 

— 201466. — 91 octobre 1889, Sncrtré Léopozn Cassezza gr C°, représentée par 
Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Production de nouvelles 
matières colorantes bleues. 

— 9201660. — 30 octobre 1889, Sociré ANONYME COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS 
D’ANILINE, représentée par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris, — 
Procédé de préparation de matières colorantes violettes. 

— 901742. — 5 novembre 1889, SociËTÉ ANONYME COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS 
D’ANILINE, représentée par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — 
Procédé de production d’acide amido-oxynaphtaline-disulfonique et d'acide amido- 
dioxynaphtaline-monosulfonique. | 

— 201743. — 5 novembre 1889, Soc1ËTÉ ANONYME COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS 
D’ANILINE, représentée par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — 
Procédé pour la production d’acides amidonaphthol-monosulfoniques. | 

— 901770. — 6 novembre 1889, SociËTé ANONYME LA MANUFACTURE LYONNAISE DE 
MATIÈRES COLORANTES, représèntée par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 25, 
Paris. — Procédé pour la fabrication de couleurs dérivant de l'acide amido-naphtol- 
monosulfonique. 

— 201798. — 7 novembre 1889, Socritré A. LronHaRDT er C*, représentée par 
Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de fabrication d’une 
nouvelle matière colorante. 

— 201907. — 13 novembre 1889, Socéré Lronaarnr Er Ce, représentée par Armen- 
gaud jeune, boulevard de Strasbourg, 28, Paris. — Préparation des dérivés nitrosés 
des dioxynaphtalènes pour l’impression et la teinture. 

— 201955. — 15 novembre 1889, Romex, représenté par Armengaud jeune, boule: 
vard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé pour rendre lalizarine sèche propre à la 
teinture et à l'impression. 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES. 


— 201740. — 5 novembre 1889, De CHArDonner, représenté par Armengaud jeune, 
boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Préparation des pyroxyles solubles. 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 


— 201437. — 19 octobre 1889, Heinz, représenté par la Société Elsner et Nauhardt, 
boulevard Magenta, 30, Paris. — Procédé pour édulcorer des graisses avec de la sac- 
charine. 

— 204775. — 7 novembre 1889, Genevois, représenté par Josse, rue de Bondy, 48, 
Paris. — Application des enveloppes filtrantes aux savons et autres matières. 
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— 201857. — 12 novembre 1889, Rawsow, représenté par Freydier-Dubreul et 
Janicot, rue de l'Hôtel-de-Ville, 31, à Lyon. — Nouvelle méthode destinée à épaissir 
l'huile de lin. | 


— 201868. — 12 novembre 1889, Hernanpez y Hernanpez, représenté par la Société 
Marillier et Robelet, boulevard Bonne-Nouvelle, 42, Paris, — Fabrication de savon 
avec des sauterelles, leur graisse et leur huile. 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC, 


— 201453. — 21 octobre 1889, FLescn, représenté par la Société internationale des 
inventions modernes, boulevard Saint-Germain, 30, Paris. — Fabrication d’un pétrole 
non inflammable au-dessous de 60° Réaumur et à pouvoir éclairant élevé, dit: Huile du 
génie. 

— 201654. — 30 octobre 1889, Brincx, représenté par Blétry frères, boulevard de 
Strasbourg, 2, Paris. — Préparation de corps lubrifiants avec addition, de caoutchouc. 


SUCRE. 


— 201406. — 18 octobe 1889, Won er KozLrerr, représentés par Dumas, rue Saint- 
Georges, 29, Paris. — Méthode pour préparer des sirops de sucre interverti avec des 
solutions de saccharoses concentrées. 

— 201428. — 23 octobre 1889, Decoseze, à Courcelles (Aisne). — Appareil dit : 
Chargeur automatique de masse cuite, à l’usage des fabriques de sucre, raffineries et 
toutes industries employant similairement les turbines à force centrifuge. 


— 2014592. — 91 octobre 1889, Campray er Giesgers, rue Lafayette, 4, Paris. — Per- 
fectionnements apportés au traitement des jus sucrés par l'acide sulfureux. 


BOISSONS. 


— 201739. — 5 novembre 1889, Barne, représenté par, Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Perfectionnements dans les gâteaux de levure. 


VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE. 


— 200486. — 18 octobre 1889, Jivor aîné, représenté par Aulanier, rue du Haut- 
Tardy, 25, à Saint-Étienne. — Cert. d’add. au brevet pris, le 30 août 1889, pour une 
nouvelle méthode de fabrication du vinaigre, dite: Méthode française, par fûts roulants. 

— 4193693. — 21 octobre 1889, Sarrray, avenue des Ternes, 102, Paris. — Cert. 
d’add. au brevet pris, le 24 octobre 1888, pour un nouveau procédé d'amélioration des 
boissons fermentées et des vinaigres. 


— 201552. — 31 octobre 1889, Socréré Des DisriLLERIES DE LA MÉDITERRANÉE, repré- 
sentée par le sieur Faure, rue Saint-Ferréol, 51, à Marseille, — Nouveau mode de pré- 
paration de lakcool à l’aide des matières amylacées. 

— 201652. — 19 octobre 1889, Carrcnou (les sieurs), représentés par Armengaud 
aîné, rue Saint-Sébastien, 45, Paris. — Mode de traitement des vins, boissons de marc 
de raisin et autres provenant des vignes sulfatées. . 

— 197606. — 30 octobre 1889, Corzerte (les sieurs) représentés par Armengaud 
jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Cert. d’add. au brevet pris, le 19 avril 
1889, pour procédé d'épuration des flegmes et de l'alcool par le charbon en poudre, et 
de revivification de ce charbon. 

— 201960. — 20 novembre 1889, Morzer-FonTains, à la Madeleine-lez-Lille (Nord). 
— Procédé d'amélioration des vins. 

— 193974. — 6 novembre 1889, Govgrroy, rue de Vaugirard, 175, Paris. — Gert, 
d’add. au brevet pris, le 7 novembre 1888, pour un procédé de purification des flegmes 


. d'industrie par un mélange chimique hydrooxygénant. 
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SUBSTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET AUTRES, ETC. 


— 201685. — 6 novembre 1889, Fasez, cours Victor-Hugo, 139, Bordeaux. —- Con- 
servation à l’état frais de toute substance alimentaire. 


TEINTURE, APPRÊT ET IMPRESSION, PAPIERS PEINTS. 


— 901402. — 91 octobre 1889, Grron (dame veuve), à Tassin-la-Demi-Lune. — Pro- 
cédés et appareils d’enroulement mécanique et automatique des étoffes en spirales de 
un centimètre de pas ou environ, appliqués à la teinture et aux apprêts des tissus. 

— 901417. — 18 octobre 1889, IncHam, représenté par Mennons, boulevard des Capu- 
cines, 24, Paris. — Perfectionnements dans la teinture des tissus ou tricots en fibres 
végétales et animales mélangées. 

— 901491. — 18 octobre 1889, BaswiTz, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris, — Perfectionnements apportés dans le mode de traitement des 
tissus par l’oxyde de cuivre ammoniacal, dans le but de les rendre imperméables et 
ininflammables. 

— 198521. — 21 octobre 1889, Société Fren. Bayer Er C°, représentée par les sieurs 
Dittmar et Ce, rue Rochechouart, 47, Paris. — Cert. d'add. au brevet pris, le 27 mai 
1889, pour procédé de préparation de couleurs azoïques inaltérables pour la teinture 
et l'impression. 

— 201762. — 6 novembre 1889, Socréré Fren. Bayer Er C?, représentée par les sieurs 
Dittmar et Ce, rue Rochechouart, 47, Paris. — Procédé pour teindre et imprimer avec 
la dinaphtyldiquinhydrone. 

— 194033. — 31 octobre 1889, Socréré niTe : LA TEINTURERIE STÉPHANOISE, représentée 
par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Cert. d’add. au brevet 
pris, le 6 novembre 1888, pour une machine à teindre les tissus en utilisant le matériel 
actuellement en usage. 

— 201989. -— 18 novembre 1889, Socréré Faure Er BLaxc, représentée par les sieurs 
Freydier-Dubreul et Janicot, rue de l’Hôtel-de-Ville, 31, Lyon. — Perfectionnements 
dans les procédés de teinture des soies. 

— 201995. — 18 novembre 1889, Société Muccer Er DiNTELMANN, représentée par 
Dumas, rue Saint-Georges, 29, Paris. — Méthode perfectionnée de produire des des- 
sins de couleurs sur le liège de linoléum. 

— 194892. — 6 novembre 1889, SoctËTé STANDAERT FRÈRES, représentée par Blétry 
frères, boulevard de Strasbourg, 8, Paris. — Cert. d’add. au brevet pris, le 19 décem- 
bre 1888, pour un bleu indestructible sur coton. 


ENGRAIS. 


— 201534. — 30 octobre 1889, ne Baizcer, au château de Sireygeol, commune de 
Saint-Germain-et-Mons (Dordogne). — Poudres ammoniurées et soufre ammoniuré. 


— 201584. — 31 octobre 1889, Saviany, représenté par les sieurs Freydier-Dubreul 
et Janicot, rue de l’Hôtel-de-Ville, 51, Lyon. -- Perfectionnements apportés à la prépa- 
ration des roches potassiques pour leur emploi en agriculture comme engrais. 


MINES ET MÉTALLURGIE. 
FER ET ACIER. 


— 201350. — 16 octobre 1889, Luncow, représenté par Levesque, rue de Malte, 48, 
Paris. — Nouvelle méthode pour décarburer le fer et le cémenter. 


— 201879. — 12 novembre 1889, Heer (les sieurs), représentés par la Société Ma- 


tray, Schmittbuhl et Ge, boulevard Henri IV, 31, Paris. — Nouveaux procédés pour 


rectifier l'acier et la fonte avant ou après la trempe. 
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MÉTAUX AUTRES QUE LE FER. 


— 201475. — 22 octobre 1889, Muzuins, représenté par la Société Marillier et Robelet, 
boulevard Bonne-Nouvelle, 42, Paris. — Perfectionnement dans le traitement du cuivre 
et de ses alliages. 

— 201506. — 23 octobre 1889, Crank, représenté par Levesque, rue de Malte, 48, 
Paris. — Procédés nouveaux pour obtenir des alliages d'aluminium. 

— 201520. — 24 octobre 1889, Biron, représenté par Armengaud aîné, rue Saint- 
Sébastien, 45, Paris. — Procédé de traitement métallurgique des matières cuivreuses 
(minerais, produits artificiels tels que mattes, speiss, résidus d’usines, argentifères, 
aurifères ou non), par les bisulfates alcalins, c’est-à-dire de soude, ou sulfate de soude 
et potasse. 

— 201521. — 24 octobre 1889, Arzucaray, représenté par Lombard-Bonneville, rue 
de la Chaussée-d’Antin, 22, Paris. — Nouveau procédé métallurgique par la voie sèche 
au moyen du four universel : Baxeres. 

— 201663. — 31 octobre 1889, Desprau, représenté par Levesque, rue de Malte, 48, 
Paris. — Nouveau métal blanc nommé métal Despiau. 

— 201671. — 31 octobre 1889, Mixer, représenté par Albert Cahen, boulevard Saint- 
Denis, 1, Paris. — Procédé d'extraction de l’argent de ses minerais après traitement 
chimique ou directement des maltes et résidus argentifères, par l’électrolyse de ses 
* chlorure, sulfure et fluorure. | 

— 201714. — 4 novembre 1889, Bera, représenté par Armengaud aîné, rue Saint- 
Sébastien, 45, Paris. — Procédé électrolytique pour fabriquer l'aluminium. 

— 201784. — 7 novembre 1889, Socréré Ececrro-MéTALLURGIQUE FRANÇAISE DE FRoGes, 
réprésentée par Piéplu, rue Bréa, 20, Paris. — Application à un appareil électro- 
métallurgique d’un bloc ou faisceau de plaques soudées constituant l’électrode positive. 

— 201845. — 9 novembre 1889, Évrarn, représenté par Fayollet, rue Drouot, 16, 
Paris. — Application des bains métalliques à la trempe des pièces en cuivre, nickel, 
cobalt, aluminium et des divers alliages, et de ces métaux entre eux ou avec la fonte de 
fer ou l'acier. | 

— 201814. — 12 novembre 1889, Mouus, rue Boyer, 3, à Montpellier. — Procédé 
économique pour réduire les oxydes métalliques rebelles à la désoxydation. et son 
application à la réduction de Palumine. 


CÉRAMIQUE. 


— 901435. — 19 octobre 1889, SoctÉTÉ SCHWELEMER, EMAILLIRWERK, BRASELMANN, 
Purrmanx er Ce, représentée par la Société Elsner et Nauhardt, boulevard Magenta, 30, 
Paris. — Procédé de fabrication d'objets décorés en métal émaillé, surlout de carreaux 
en tôle émaillée. 


TRAVAUX DE CONSTRUCTION. 


— 201470. — 93 octobre 1889, Berroys, élisant domicile chez le sieur Boissier, rue 
Montjardin, 8, à Nimes. — Fabrication artificielle des chaux hydrauliques siliceuses 
et produits dérivés. 

— 901982. — 16 novembre 1889, Kouw, représenté par Brandon et fils, rue Laf- 
fitte, 1, Paris. — Nouveau procédé pour la fabrication des pierres artificielles et des 
objets en pierre. 


PHOTOGRAPHIE. 
— 901917. — 44 novembre 1889, Socéré V. Marmeu Er Ce, au Château-Gaillard 


d’Alfort (Seine). — Electrographie reproduisant les couleurs photographiques, soit par 
la lumière électrique ou diurne. 
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GAZ. 


— 901373. — 17 octobre 1889, Ecrior, représenté par Brandon et fils, rue Laffitte, 1, 
Paris. — Perfectionnements apportés aux appareils producteurs de gaz servant à opérer 
la carbonisation de la houille d’une manière continue. 

— 901379. — 17 octobre 1889, DecamAye, représenté par Josse, rue de Bondy; 48, 
Paris. — Perfectionnements apportés aux cornues à gaz. 

— 901473. — 922 octobre 1889, Knarr, représenté par la Société Marillier et Robelet, 
boulevard Bonne-Nouvelle, 42, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication du gaz. 

— 901578. — 28 octobre 1889, ScaneckenBurGER, représenté par Armengaud jeune, 
Hot ard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de dégorgement des conduites de gaz 
d'éclairage et de chauffage obstruées par la naphtaline. 

— 201923. — 14 novembre 188), Girarper, représenté par Caron, rue Notre-Dame- 
des-Victoires, 38, Paris. — Production nouvelle du gaz par les hydrocarbures, 
essences, etc., et ses applications. 


Année 1890. — Février, 


ARTS CHIMIQUES. 
PRODUITS CHIMIQUES. 


— 202006. — 18 novembre 1889, ne Wicoe Er REYyCcHLER, représentés par Armen- 
gaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris, — Procédé de préparation du chlore. 


— 202009. — 18 novembre 1889, AuserriN, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 41, Paris. — Procédé de traitement et d'épuration des phosphates de chaux 
carbonatés. 


— 202045. — 19 novembre 1889, Deranaye, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Procédé d’enricnissement des craies phosphatées. 

— 202092, — 91 novembre 1889, Manoury, représenté par Thirion, boulevard 
Beaumarchais, 95, Paris. — Nouveau mode d'épuration des eaux vannes, eaux rési- 
duelles de toutes industries, eaux d’égouts, eaux potables, eaux contaminées, etc., et 
de désinfection des fosses à purin ou vidange, des bassins ou mares à boues, etc., par 
l'emploi des sulfures de-fer ou de manganèse hydratés, seuls ou mélangés à des oxydes 
de fer ou de manganèse hydratés. | 


— 202108. — 22 novembre 1889, pe Low ne Berc, représenté par Thirion, boule- 
vard Beaumarchais, 95, Paris. — Procédé de fabrication d'acide picrique par les 
phénols bruts. 

— 202138. — 93 novembre 1889, MarTIGNIER, représenté par Armengaud aîné, rue 


Saint-Sébastien, 45, Paris. — Procédé pour extraire le tartrate de chaux contenu dans 
les lies, sablons, tartres et autres matières tartreuses, et le transformer en crème de 
tartre ou en acide tartrique. : 

— 202222. — 26 novembre 1889, Socréré Lever BrotHers, représentée par Chasse- 
vent, boulevard Magenta, 11, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication du tétra- 
chlorure de carbone. 1 

— 202242. — 27 novembre 1889, Marmin, rue Nationale, 32, à Ivry-le-Port (Seine). — 
Perfectionnement dans la production et la transformation industrielle du fluorure de 
fer. 

— 902358. — 3 décembre 1889, Casrner, représenté par Mennons, boulevard des 
Capucines, 24, Paris. — Procédé perfectionné de purification des chlorures doubles 
anhydres d'aluminium. 


| 
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— 202405. — 5 décembre 1889, Huuin, représenté par Piéplu, rue Bréa, 20, Paris. — 
Procédé nouveau de préparation industrielle de l’alumine en vue de son extraction 
et des sous-produits qui en découlent. 

— 202409. — 5 décembre 1889, Warxer, représenté par Josse, rue de Bondy, 48, 
Paris. — Perfectionnements dans les appareils distillatoires ou appareils pour sou- 


mettre les liquides à l'action des vapeurs ou des gaz. 


— 9202437. — 7 décembre 1889, Rousseau, rue des Écoles, 32, Paris, — Utilisation 
de bisulfate de soude, résidus produits par la fabrication de l’acide nitrique. 

— 202520. — 411 décembre 1889, Dorow, rue Désobry, 16, à Saint-Denis (Seine). — 
Nouveau procédé de fabrication du sulfate de cuivre et de divers sels métalliques. 


MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. 


— 202191. — 92 novembre 1889, SocIÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES ET 
PRODUITS CHIMIQUES DE SAINT-DENIS, représentée par Armengaud jeune, boulevard de 


Strasbourg, 23, Paris. — Préparation de nouvelles matières colorantes tétrazoïques 


violettes et bleues dérivées de la paranitraniline. 

— 4194032. — 18 novembre 1889, COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D’ANILINE, r'ePré- 
sentée par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Cert. d’add. au 
brevet pris le 10 novembre 1888, pour un procédé de préparation de matières colo- 
rantes de la classe des indulines, solubles dans l’eau. 

— 202481. — 9 décembre 1889, Sociéré Fren. Bayer Et C, représentée par les 
sieurs Dittmar et C®, rue Rochechouart, 47, Paris. — Procédé pour la fabrication des 
matières colorantes solides tirant sur mordants. 

— 202532. — 11 décembre 1889, SocréTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES ET PRO- 
DUITS CHIMIQUES DE SaiNr-DENIS, représentée par Armengaud jeune, boulevard de Stras- 
bourg, 23, Paris. — Préparation d’une métadiamine substituée dinitrée dissymétrique 
et des matières colorantes qui en dérivent. 

— 202554. — 12 décembre 1889, Kumoson er Wüiss, représentés par Chassevent, 
boulevard Magenta, 41, Paris. — Nouveau genre de colorant dit : Anacardine. 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC. 

— 202025. — 19 novembre 1889, Suirn, représenté par Dumas, rue Saint-Georges, 
29, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication du pétrole destiné aux usages 
domestiques et autres. | 

197298. — 14 novembre 1889, Crarrérow, représenté par Bert, rue de Rivoli, 57, 
Paris. — Cert. d'add. au brevet pris le 8 avril 1889, pour un mélange de produits 
chimiques destiné à remplacer le sulfure de carbone dans la distillation du caoutchouc. 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 

— 202221. — 926 novembre 1889, Socréré Lever Broruers, représentée par Chassevent, 
boulevard Magenta, 11, Paris. — Procédé perfectionné pour l'extraction de l'huile. 

— 902267. — 30 novembre 1889, Société Ficugr er CP, représentée par Péguin, rue 
de Constantine, 8, Paris. — Perfectionnements apportés aux appareils servant à la fabri- 
cation des huiles de graines oléagineuses. 

— 9092543. — 12 décembre 1889, Lévy, représenté par Thirion, boulevard Beaumar- 
chais, 95, Paris. — Moteur vertical à vapeur ou à air comprimé pour l'agitation 
des matières grasses dans les autoclaves. 


SUCRE. 


— 4167598. — 12 novembre 1889, Vivre, représenté par Thirion, boulevard Beau- 
marchais, 95, Paris. — Gert. d’add. au brevet pris le 12 mars 1885, pour le railinage 


du sucre en turbine. 
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— 198431, — 18 novembre 1889, Cnenor, rue du Landy, 69, à Clichv (Seine). — 
Cert. d’add. au brevet pris le 23 mai 1889, pour fabrication du sucre. 


— 201406. — 15 novembre 1889, Wouz er Kozrrerp, représentés par Dumas, rue 
Saint-Georges, 29, Paris.— Cert. d’add. au brevet pris le 18 octobre 1889, pour méthode 
de préparer des sirops de sucre interverti avec des solutions de saccharose concentrées. 

— 202314. — 30 novembre 1889, Manoury, représenté par Thirion, boulevard 
Beaumarchais, 95, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication et le raffinage du 
sucre. 


— 202371. — 3 décembre 1889, Société dite: Honnorr Broker ET Ce, représentée 
par la Société Assi et Genès, boulevard Voltaire, 36, Paris. — Système de traitement 
des jus de betterave provenant de la défécation. 


BOISSONS. 


— 188236. — 13 novembre 1889, Monporcor, représenté par Armengaud jeune, 
… boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Cert. d’add. au brevet pris, le 19 janvier 1888, 

pour des perfectionnements dans des appareils pour la production de l’acide carbonique 
pour la fabrication des boissons gazeuses et autres usages. 

— 202236. — 26 novembre 1889, GronwaLD ET OELmanx, représentés par la Société 
Assi et Genès, boulevard Voltaire, 36, Paris. — Procédé de fabrication d’une bière qui 


se conserve pendant longtemps et qui présente les qualités d’une bière de dépôt prête 
à boire. 


— 202259. — 97 novembre 1889, Srerx, représenté par Blétry frères, boulevard de 


Strasbourg, 2, Paris. — Procédé et appareil pour charger d'acide carbonique ou autres 
gaz, directement en bouteilles, couches ou siphons, des liquides quelconques. 


. VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE. 


— 202537. — 12 décembre 1889, Srirker, Benpez, HaëN ET LoEWE, représentés par 
Bert, rue de Rivoli, 57, Paris. — Nouveau procédé pour détruire des êtres vivants 
semblables à des microbes, tels que les cellules de levure, les bacilles, etc., contenus 
dans le vin, dans les liqueurs et dans d’autres liquides alcooliques semblables. 

— 202555. — 12 décembre 1889, Vernier-Concnox, représenté par Wattier, rue 
Mazagran, 5, Paris. — Appareil perfectionné pour la fabrication rapide et continue du 
vinaigre. 

— 179186. — 3 décembre 1889, Fiscuer, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Cert. d’add. au brevet pris le 22 octobre 1886, pour des appa- 
reils à condenser les vapeurs et à déphlegmer les alcools, ainsi qu’à refroidir et chauffer 
les liquides, les gaz ou les vapeurs en général. 


SUBSTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET AUTRES ET LEUR CONSERVATION. 


— 202320. — 30 novembre 1889, Seinexsricxer, représenté par Blétry frères, boule- 
vard de Strasbourg, 2, Paris. — Nouveau procédé et appareil pour conserver le lait, 


ENGRAIS ET AMENDEMENTS. 


— 202120. — 22 novembre 1889, Socréré Brüper SaxL, représentée par Armengaud 
jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Engrais nouveau. 

— 202340. — 25 novembre 1889, LanaLors, rue de Merneville, 6, à Mustapha (Alger). 
— Procédé de destruction des insectes parasites des plantes et plus particulièrement 
de l’altise au moyen de l’émulsion de pétrole nicotiné. (Brevet de 10 ans.) 


— 202341. — 26 novembre 1889, Ross, à Mustapha-Supérieur (Alger). — Procédé 


Î 
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de traitement de l’oïdium de la vigne par le lait de soufre sulfuré. (Brevet de-10 ans.) | 
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— 202504. — 10 décembre 1889, SocrÉTÉ ANONYME DES PRODUITS CHIMIQUES, ÉTABLISSE- 
ments MacérrA, représentée par Chassevent, boulevard Magenta, 11, Paris. — Procédé 
et ensemble d’appareils réalisant la transformation chimique des gaz infects provenant 
de la fabrication du sulfate d'ammoniaque par le traitement des matières de vidanges. 


TEINTURE, APPRÊT ET IMPRESSION, ETC. 


— 202124. — 921 novembre 1889, Socréré Faure er BLANG, représentée par les sieurs 
Freydier-Dubreul et Janicot, rue de l’Hôtel-de-Ville, 31, Lyon. — Perfectionnements 
dans la teinture en pièces. 

— 202164. — 25 novembre 1889, Socéré Ferpinann Mommer £r Ce, représentée par 
la Société internationale des inventions modernes, boulevard Saint-Germain, 30, Paris. 
— Procédé de teinture en noir d’aniline. 


— 902323. — 30 novembre 1889, BucHMuLLER, représenté par Chassevent, boule- 
vard Magenta, 11, Paris. — Procédé d’impression en une ou plusieurs couleurs sur tissu 
caoutchouté. 

— 200441. — 7 décembre 1889, Grawirz, boulevard Gambetta, 62, à Nogent-sur- 
Marne (Seine). — Perfectionnements dans les machines à teindre les matières textiles 
en écheveaux. 

— 191367. — 27 novembre 1889, Jourpain, représenté par Armengaud jeune, bou- 
levard de Strasbourg, 23, Paris. -— Cert. d’add. au brevet, pris le 21 juin 1888, pour 


un appareil à teindre le coton, la laine et les autres matières textiles par circulation du 
liquide tinctorial. 


FILATURE. 


— 202030. — 19 novembre 1889, Carr, représenté par Waitier, rue Mazagran, 5, 
Paris. — Perfectionnements dans les procédés employés pour laver ou dégraisser la 
laine, les déchets de coton et autres matières ou étoffes malpropres. 

— 202385. — 4 décembre 1889, Pinacez, représenté par la‘ Société internationale 
des inventions nouvelles, boulevard Saint-Germain, 30, Paris. — Procédé et appareil 


pour dégraisser les laines en suint, la laine lavée à dos et tout autre genre de laine, et 
pour en déterminer la perte au lavage. 


MINES ET MÉTALLURGIE. 


FER ET ACIER. 


— 202168. — 25 novembre 1889, Nisopanr, représenté par Armengaud ainé, rue 
Saint-Sébastien, 45, Paris. — Procédé pour empêcher la fonte, le fer et l'acier de 
s’oxyder. 


MÉTAUX AUTRES QUE LE FER. 


— 202168. — 25 novembre 1889, Mouus, rue Boyer, 3, Montpellier. — Moyen de 
réduire l’alumine et d'obtenir aluminium à prix réduit. Applicable aux autres oxydes 
métalliques. 


— 194181. — 16 novembre 1889, MAUSSIER, représenté par le sieur Blanc, Saint- 
Galmier (Loire). — Cert. d’add. au brevet pris le 17 novembre 1888, pour un ass 
de fabrication métallurgique de l'aluminium. 


— 202334. — 2 décembre 1889, Narusox, représenté par la Société Sautter et de 
Mestral, rue Baillif, 11, Paris. — Procédé d'extraction du nickel et du cobalt. 

— 202468. — 9 décembre 1889, Penny er RicHarpson, représentés par la Société 
Marillier et Robelet, boulevard Bonne-Nouvelle, 42, Paris. — Machine perfectionnée à 
triturer et à amalgamer les minerais d’or et d'argent et autres minerais. 
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CÉRAMIQUE. 


— 902020. — 22 novembre 1889, Socréré Device, Faizzerre ET Ce, à Charleville 


(Ardennes). — Procédé d'application directe sur la fonte de fer des couleurs céramiques, i 


du commerce avec ou sans glaçure. 

— 202345. — 4 décembre 1889, Lauren, représenté par les sieurs Freydier- 
Dubreul et Janicot, rue de l’Hôtel-de-Ville, 31, Lyon. — Nouvelle disposition de four à 
fondre le verre. 

— 902524. — 11 décembre 1889, Marevez, représenté par la Société ie 
Schmittbuhl et Ge, boulevard Henri IV, 31, Paris. — Perfectionnements apportés aux 
polissoirs pour glaces. 

— 902541. — 12 décembre 1889, KonLuann, représenté par la Société Elsner et 
Nauhardt, boulevard Magenta, 30, Paris. — Procédé et dispositif pour la fabrication 
des glaces. 


PATE A PAPIER ET MACHINES. 


— 186746. — 10 décembre 1889, Larry, rue du Théâtre, 98, Paris. — Cert. d’add. 


au brevet pris le 3 novembre 1887, pour l’application du mica pour la fabrication d’un 
nouveau genre de papier, destiné à l’impression et comme papier de sûreté pour les 
titres, sous la dénomination de papier au granit argentin imitant la soie. 


G AZ. 


— 2092171. — 95 novembre 1889, ZarHam, représenté par Casalonga, rue des 
Halles, 15, Paris. — Perfectionnements dans les gaz et mélanges gazeux hydrogénés et 
hydrocarburés et dans la fabrication desdits gaz et mélanges. 

— 902322. — 30 novembre 1889, CLaus, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Procédé de préparation du gaz d’eau permettant d’obtenir sépa- 
rément l'hydrogène, l’'oxyde de carbone, l'acide carbonique et certains sous-produits, 
et applicable également à la séparation des éléments constitutifs des gaz de la eombus- 
tion dans les foyers. | 


COMBUSTIBLES ET APPAREILS DE CHAUFFAGE. 


— 202146. — 23 novembre 1889, ZwiLuiNGer, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Procédé ét appareil pour la production de charbon de bois noir 
dur, de qualité supérieure et pour l'extraction simultanée d'acide acétique, d’esprit de 
bois, de goudron, d’'ammoniaque et de gaz. 
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La Bibliothèque des connaissances utiles qu'éditent MM. J.-B. Baillière 


et fils continue à s’accroître de jour en jour. Elle vient de s’enrichir de deux nouveaux 
volumes : 


L'histoire des parfums et l’hygiène de Ia toilette publiée par 
MM. Presse fils, CHaroin-Hapancourr, Massienon et HALPHEN, vient combler une lacune 
dans la littérature scientifique française. 

Quoique l’usage des parfums et odeurs se soit très répandu et que l'hygiène de la toi- 
lette ait fait des progrès de plus en plus marqués, il n’existait pas d’ouvrage à la portée 
de tout le monde où chacun puisse se renseigner sur l’histoire de la parfumerie, sur son 
origine, sur la composition et l’histoire naturelle des parfums. C’est ce qu'ont très bien 
compris MM. Piesse, Chardin et Massignon. Après nous avoir indiqué l’origine de la 
parfumerie et nous avoir fait suivre son histoire à travers les siècles, ils nous 
expliquent le fonctionnnement des sens de l’odorat, puis nous donnent après quelques 
renseignements sur plusieurs produits employés en parfumerie, l’histoire naturelle des 
plantes qui nous fouruaissent les parfums. L’hygiène des dents, des cheveux, des ongles 
à laquelle vient se joindre l’étude des poudres, des fards, des cosmétiques, des 
vinaigres, elc., occupe une place importante dans cet ouvrage d’un intérêt général. : 


Les matières colorantes et Ia chimie de la teinture, par M. C.-L. Tassarr. 


L'industrie des matières colorantes marche à pas de géant. Chaque jour voit s’ac- 
croître le nombre déjà si grand de matières tinctoriales, et le teinturier, pour la compo- 
sition de ses nuances, n’a que l'embarras du choix et quel embarras! C’est à peine s’il 
peut connaître toutes les richesses que l’industrie lui offre. M. Tassart a connu, lui aussi, 
toutes les hésitations dans le choix des matières à employer dans la teinture, Il vienten 

aide à ses collègues, teinturiers industriels, en leur donnant sous un petit volume, 
mais bien ordonnée et bien classée, la très longue liste des matières colorantes actuel- 
lement connues. Après avoir consacré un chapitre à l'examen des fibres textiles, il 
étudie successivement les matières colorantes d'origine minérale, végétale et animale 
pour arriver à l’étude des couleurs artificielles, couleurs dérivant du triphénylméthane, 
phtaléines, matières colorantes azoïques, safranines, indulines, etc. Un chapitre est 
réservé à l'analyse de ces malières fixées ou non sur les textiles; un autre contient 
l’étude des mordants et des substances employées pour l’apprèt. Le volume se termine 
par l'examen des eaux employées en teinture et leur épuration. 


Rapport de M. G. Arnaudon sur le Musée merciologique de Turin (1) 


M. Arnaudon, notre collaborateur, vient de faire paraître, comme membre de la Ligue 
internationale de l’enseignement, un très intéressant rapport sur un musée industriel 
qu’à force de patience et d’efforts il à pu créer à Turin. Nous ne voulons pas entre- 
prendre l’énumération des objets exposés dans ce musée; qu’il nous suffise seulement 
de dire qu’il est divisé en deux grandes classes : l’une, réservée aux produits alimen- 
taires, comprend tout ce qui peut servir à la nutrition, soit comme aliment de première 
nécessité, soit comme auxiliaire ; l’autre classe, consacrée à l’industrie, est subdivisée 
en sections, comprenant les matériaux de construction, les combustibles, les matières 
grasses, les produits chimiques, les matières textiles, tannantes, colorantes, etc. Les 
détails que M. Arnaudon donne sur ce musée, font désirer qu’il vienne à Paris pour en 
créer un semblable. | 


om em, 


(4) Librairie centrale des Chemins de fer (Imprimerie Chaix, 20, rue Bergère, Paris). 
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Système atomique; théorie et notation; comparaison avec les 
équivalents, tel est le livre que vient de publier chez Masson, éditeur, M. ledocteur 
A. Frépauzr, professeur de chimie à l’École de médecine et pharmacie de Toulouse. 


Les chimistes sont encore aujourd’hui, surtout en France, divisés en deux camps 
bien distincts : les uns atomistes, les autres équivalentaires. Chacune de ces deux 
écoles a des représentants d’une valeur incontestable, et chacun restant sur son terrain 
discute ses idées sans vouloir établir une balance égale entre les deux théories. Il était 
donc nécessaire d’avoir un ouvrage où seraient exposés, avec impartialité et compétence, 
les avantages et les inconvénients des deux systèmes. 

Cette lacune est comblée par le livre de M. Frébault. 

« Cet ouvrage, comme le dit l’auteur dans sa préface, a pour but de faire connaître 
l’origine du système atomique actuel, d’en exposer les lois, de le comparer aux équi- 
valeuts. » Ce n’est pas un traité dogmatique, comme La théorie des proportions cha- 
miques de Berzélius, où comme La théorie atomique et Histoire des doctrines chimiques 
de Würtz. C'est un ouvrage didactique et en même temps une œuvre d'initiative à la 
théorie atomique. | 

Dans un aperçu historique très succinct sur le développement de la théorie atomique, 
M. Frébault expose d’abord les travaux de Dalton, de Berzélius, de Gay-Lussac, de 
Laurent et Dumas, et nous montre les progrès faits, grâce à la réforme apportée par 
Gerhardt dans l’interprétation des phénomènes chimiques. 

Puis viennent les diverses méthodes employées pour la détermination des poids 
moléculaires et des poids atomiques. À ce sujet faisons remarquer que lPauteur en est 
encore à la loi de Wœæstynn, alors qu’il a été démontré ici même (Moniteur scientifique, 
30 mars 1880), par M. G. Quesneville, que cette loi était toujours erronée quand on 
voulait l'appliquer aux composés organiques dans lesquels les radicaux ne pouvaient 
être considérés comme des corps simples. 

La théorie des équivalents, la notation alomique, sa comparaison avec celle des 
équivalents, la transformation des formules d’un système dans l’autre, sont autant de 
sujets traités avec une simplicité et une netteté remarquables. 

La théorie de l’atomicité des radicaux, les formules de constilution, les fonctions 
organiques, les diverses classifications des éléments, font l’objet de plusieurs chapitres, 
où sont exposés les avantages et les inconvénients de chaque système. 

Toutes ces données étant bien établies, l’auteur nous fait entrer de plain-pied dans 
les nombreuses discussions auxquelles a donné lieu la théorie atomique ; discussions 
suscitées par l'hypothèse d’Avogadro, par les densités de vapeur anormales qui ont 
donné lieu aux travaux de Deville, Pebal, Marignac, Würtz, Salet, etc., par les 
recherches de Kundt et Warburg et la théorie de M. Henry, etc. | 

. Nous ytrouvons une appréciation de M. Schützenberger, sur les poids atomiques d’une 
part et sur le système des équivalents d’autre part. 

Un dernier chapitre est consacré à la comparaison des équivalents avec les poids 
atomiques et les poids moléculaires, et l'ouvrage se termine par ces mots, sans doute 
à l'adresse d’une certaine école, qui répudie absolument toute théorie atomique : 
« En se retranchant derrière une théorie et une notation démodées, la chimie française, 
qui brille d’un si vif éclat, finirait par s’isoler complètement, et elle ne serait bientôt 
plus en état de pratiquer avec les autres peuples, le libre échange intellectuel qu'exigent 
le développement général de la science contemporaine et la grandeur de notre pays. » 

En résumé, ouvrage excellent et capable de rendre de grands services aux personnes 
ignorant la théorie atomique et désireuses de suivre les travaux et les progrès de la 
chimie moderne ; car, à l'étranger, la doctrine atomique est généralement adoptée : et, 
disons-le, c’est grâce à elle que d'immenses progrès ont été faits dans la chimie 
organique, Surtout dans la série aromatique. T. Tuaguis, 
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LA GRANDE INDUSTRIE CHIMIQUE A L’EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889 


Par M. P. KIENLEN, chimiste industriel (Suite) (1). 


ACIDE SULFURIQUE (Suite). 


Acides fumant, monohydraté et anhydre. — On sait que l'acide sulfurique fumant du 
commerce n’est pas un composé défini, mais est constitué par un mélange, en propor- 
tions variables, d’anhydride sulfurique (SO*) avec du morohydrate (H*S0") et de l’hy- 
drate disulfurique ou acide pyrosulfurique. Jusqu’il ÿ à une quinzaine d’années, cet 
acide, qui a été le premier acide sulfurique connu, était exclusivement préparé en Saxe 
et en Bohême par un procédé fort ancien qui consistait à distilier un mélange de sulfates 
ferreux et ferrique provenant de l'oxydation des schistes pyriteux. L’acide fumant n’était 
guère considéré que comme un produit de laboratoire, ses applications industrielles 
étaient restreintes et à peu près bornées à la dissolution de l’indigo. Mais avec le déve- 
loppement de certaines branches de l’industrie telles que la préparation des dérivés sul- 
foconjugués de la benzine et de l’anthracène en vue de la fabrication d’un grand nombre 
de matières colorantes (alizarine, éosine, etc.), le traitement de Pozokérite, la fabrica- 
tion du celluloïd et de certains explosifs, le besoin d’un acide sulfurique plus énergique 
que celui préparé par les méthodes ordinaires de concentration s’est fait sentir, et les 
techniciens ont du s’appliquer à le produire par des procédés plus économiques et 
moins barbares. | 

Le principe de la plupart de ces procédés nouveaux repose sur l’enrichissement de 
l’acide sulfurique à 66 par les vapeurs d’anhydride sulfurique, ce qui permet d’obtenir 
à volonté de l’acide plus ou moins concentré : 


SO -L H'80' — H?$°07. 


La matière première est l’acide sulfurique concentré à 66° par Les moyens ordinaires. 
On sait que cet acide est décomposable par la chaleur au rouge en anhydride sulfu- 
reux, oxygène et eau : 


SO'H = SO* + 0 + 0. 
Cette décomposition de l'acide sulfurique avait précédemment été appliquée par 


MM.Sainte-Claire Deville et Debray à la production industrielle de l'oxygène. 
Si l'on dirige le mélange gazeux et sec d’oxygène et d'acide sulfureux sur une sub- 


(1) Voir Moniteur scientifique, 1889, p. 482, 1094, 1107, 1222. 
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stance de contact telle que de l'amiante ou de la pierre ponce platinées, maintenues à 
une température élevée, les deux gaz se recombinent pour former de l’anhydride sulfu- 
rique. 

A. Winkler paraît avoir été le premier à fonder sur ce principe une méthode de 
fabrication de l’acide sulfurique fumant. Les premiers résullats de ses essais ont été 
publiés en 1875 (1), le procédé de fabrication a été patenté presque simultanément par 
lui en 1878 (2), et en Angleterre par Stevens-Squire (3) et par Messel et Majers (4). Le 
principe de cette méthode a été adopté bientôt dans un grand nombre d'usines en Alle- 
magne et en Angleterre; en France, par la Compagnie de Saint-Gobain, mais comme:il 
présente dans son exécution de grandes difficultés pratiques, notamment au point de 
vue du choix des matériaux convenables pour la construction du vase à décomposition, 
les appareils employés sont généralement maintenus secrets dans leurs détails. 

Stevens-Squire injecte de l’acide sulfurique concentré, pulvérisé par un mélange 
gazeux d'oxygène et d’acide sulfureux dans une tour garnie de briques réfractaires 
creuses, préalablement chauffée intérieurement au rouge vif par la combustion d'un 
courant de gaz et purgée ensuite d’acide carbonique et d’air par un jet de vapeur sur- 
_ chauffée. Les produits de la dissociation, après avoir traversé une série de condenseurs 
et de réfrigérants, sont complètement desséchés dans une tour à coke, au contacid’une 
pluie d'acide sulfurique concentré, et sont dirigés dans l'appareil de régénération dans 
lequel ils font un long circuit entre des dalles réfractaires garnies d’amiante platinée. 
Au sortir de l’appareil de régénération, les vapeurs d’anhydride formé se rendent dans 
une tour dans laquelle on fait ruisseler de l’acide sulfurique concentré qui les absorbe. 

H. Angerstein a breveté, en 1883 (5), une disposition qui permet de réaliser la décom- 
position de l'acide sulfurique dans de meilleures conditions. L’accès de l’acide sulfu- 
rique dans le décomposeur n’a plus lieu par la partie supérieure, mais par la partie 
inférieure ; les vapeurs d’acide sulfurique, développées par l’ébullition de l'acide sous 
une faible épaisseur dans une cuvette de platine alimentée d’une manière continue par 
un tube soudé au fond de la cuvette, s'élèvent dans une colonne verticale formée d’une 
série de cylindres superposés en terre réfractaire ; le fond de chaque cylindre 
est percé d’une ouverture et garni de fragments de brique réfractaire, inattaquable aux 
acides. Cette colonne est placée dans un four et chauffée intérieurement par un cou- 
rant de gaz et d’air surchauffé injectés sous pression. 

D’après W. Rath, à Plettenberg (Westphalie) (6), le mélange d’anhydride sulfureux 
et d’oxygène n’est pas obtenu par la décomposition de l’acide sulfurique, mais le gaz 
sulfureux est fourni par un four à pyrite et l’oxygène par l'air. Les gaz des fours à 
pyrite sont dirigés d’abord dans un condenseur formé d’un grand nombre de tubes ver- 
ticaux en plomb soudés à leurs deux extrémités dans une plaque de plomb et plongés 
dans un manchon réfrigérant. Le mélange gazeux s’élève lentement dans ces tubes, le 
liquide condensé s’écoule à la partie inférieure du réfrigérant. À la sortie du conden- 
seur, les gaz sont desséchés dans une tour en plomb dans laquelle on fait ruisseler de 
l'acide sulfurique concentré ; leur vitesse, qui est d’environ 6 centimètres par seconde, 
est déterminée par l'aspiration d’une pompe qui aspire en même temps la quantité d'air 
nécessaire et refoule ie mélange gazeux dans le four à combiner. Le foyer de ce four est 
garni d’un certain nombre de cornues verticales en fer, revêtues intérieurement d'argile 
réfractaire, remplies d’une substance de contact et chauffées au rouge sombre. Le 
mélange gazeux pénètre dans les cornues par la partie supérieure ét traverse la sub- 
stance de contact; l’anhydride formé se rend, par la partie inférieure, dans les appa- 


— 


(1) Dingler’s Journal, t. 227, p. 128. 
(2) Brevet allemand, 21 septembre 1878. 
(3) Brevet anglais, 3 mars 1878. 

(4) Brevet anglais, 26 mars 1878, 

(5) Brevet allemand, 44 septembre 1883. 
(6) Brevet allemand, 4 août 1882. 
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reils de condensation. Ceux-ci sont constitués par des vases en fer-blanc, lorsqu'on 
veut recueillir l’'anhydride liquide qui se condense entre 25 et 30°; par des récipients en 
fonte, lorsqu'on veut obtenir de acide fumant par dissolution des vapeurs d’anhydride 
dans l'acide sulfurique concentré. 

Haænisch et Schræder utilisent, pour la fabrication de l’anhydride sulfurique, l'acide 
sulfureux extrait des gaz de grillage des usines métallurgiques par le procédé qu’ils ont 
breveté et qui a été décrit dans un article précédent (1). D’après les auteurs, la formation 
-de l’anhydride par la combinaison de l’acide sulfureux et de l’oxygène est favorisée 
lorsqu'on opère sous pression. Le mélange de gaz sulfureux avec l’oxygène ou l'air, en 
proportion définie (25 pour 100 S0*, 75 pour 100 d'air), est comprimé dans un tube en 
fer très épais, d’un diamètre relativement faible et pouvant résister à la pression de 
plusieurs atmosphères. Le tube est garni d’amiante platinée et chauffé au rouge faible 
dans un four (2). 

W.-J. Ragosine et P.-S. Dworkowitsch font servir à la préparation de l’anhydride 
sulfurique les résidus acides de l’épuration des huiles de naphte qui renferment environ 
90 pour 100 d'acide libre. Les résidus sont additionnés de peroxyde de fer (caput mor- 
tuum, cendres de pyrite), la chaleur développée par la réaction est suffisante pour éva- 
porer la plus grande partie de l’eau, il faut même avoir soin de refroidir le mélange, 
car la décomposition du sulfate commence déjà vers 1509. La masse solide obtenue est 
grossièrement concassée, desséchée vers 160°, puis chargée en couche mince sur la sole 
d’un four spécial, à moufle, que l’on chauffe vers 500° et dans lequel on insuffle un 
courant d'air sec qui entraine les vapeurs d’anhydride formé dans les appareils de con- 
densation. On obtient ainsi à volonté de l’anhydride solide ou de l’acide fumant par 
dissolution des vapeurs dans l'acide 66°. Le résidu est ensuite calciné pour détruire les 
matières organiques et régénérer le peroxyde de fer. Pour 160 parties de peroxyde de 
fer, on emploie une quantité d’acide résiduel correspondant à 322 parties d'acide com- 
mercial (3). 

Ellice Clarke préconise, pour la fabrication de l’anhydride sulfurique l’oxygène pré- 
paré par le procédé Brin. L’oxygène pur et sec est insufflé dans un four sur de la pyrite 
ou du soufre en combustion en proportion telle qu'après transformation du soufre en 
acide sulfureux il reste, au sortir du four, un excès d’oxygène suffisant pour oxyder 
acide sulfureux à Pétat d’anhydride sulfurique. Au sortir du four, le mélange de gaz 
sulfureux et d’oxygène est dirigé dans une chambre à poussière, il traverse ensuite 
l’appareil à combiner formé d’une série de tubes garnis d'amiante platinée; à l’aide 
d’une disposition spéciale, les gaz non combinés font retour dans l’appareil (4). 

L'acide sulfurique surconcentré produit à l’aide des procédés que nous venons de 
décrire sommairement se présente à l’état liquide ou à l’état solide suivant la tempéra- 
ture ambiante et suivant sa richesse en anhydride sulfurique. 

: L’acide anhydre du commerce est liquide et renferme environ 98 pour 100 d’anhy- 
dride sulfurique (S 0°) et 2.pour 100 d’eau. Il est livré au commerce dans des récipients 
en fer-blanc soudés à l’étain d’une contenance d'environ 60 kilogrammes. 

Bien que nous n’ayons pas trouvé, dans les vitrines de la classe 45, d'acide fumant 
ni d'acide anhydre exposés, nous avons cru devoir donner quelques détails sur la pré- 
paration de ces acides en raison de leur importance toujours croissante pour certaines 
industries. 

Par contre, dans la vitrine de la Société anonyme des établissements Malétra, on 
remarquait parmi les échantillons exposés un produit tout nouveau : l’acide sulfurique 
monohydraté que cette Société est actuellement la seule à fabriquer en France. Cet acide 
est destiné à remplacer, dans une certaine mesure, l'acide sulfurique fumant. Le prin- 


(1) Moniteur scientifique, 1889, p. 1107. 
(2) Brevet allemand, 2°r février 1887, 
(3) Brevet allemand, 13 septembre 1887, 
(4) Brevet anglais, 1°? mars 1888. 
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cipe de sa fabrication est dû au docteur Lunge, professeur à l'École polytechnique de 
Zurich, bien connu par son traité devenu classique, de la grande industrie chimique. 
Il est tout physique et repose sur la déshydratation de l’acide sulfurique concentré à 
660 par le froid. A 

On sait que l'acide sulfurique ordinaire du commerce ne contient guère que 95 à 
96 pour 100 de monohydrate sulfurique et que, par la concentration dans des appareils 
en verre ou en platine, cette teneur ne peut être élevée dans l’acide dit premier blanc 
qu’à 97 ou 98 pour 100 tout au plus, attendu qu’à une température peu élevée le mono- 
hydrate sulfurique se dissocie partiellement et fournit de l'acide à 98 ou 98.5 pour 100. 
Encore faut-il, pour arriver à ce résultat, recourir à l’emploi des appareils conjugués, 
substituer aux préparantes en plomb des cuvettes en platine, remplacer les foyers par 
des gazogènes et n’employer pour la concentration qu'un acide très propre pour éviter 
les dépôts incrustants pendant l’évaporation. Dans de telles conditions, la fabrication 
devient particulièrement délicate et coûteuse, car l’usure du platine est bien plus con- 
sidérable, ainsi que l’ont démontré les expériences instituées par M. Scheurer-Kestner 
dans son usine de Thann. 

Les essais de Lunge ont établi que lorsqu'on refroidit l'acide sulfurique 66° à 
98 pour 400 un peu au-dessous de Ov, on obtient des cristaux de monohydrate HS0‘et 
que le même résultat peut être obtenu avec l’acide à 97 pour 100 et même à 96 pour 
100 en refroidissant cet acide vers — 100 et en introduisant dans l’acide refroidi à cette 
température quelques cristaux de monohydrate qui déterminent la cristallisation de’ la 
masse. I! ne reste plus qu’à séparer, par un turbinage, les cristaux de monohydrate 
formé de la liqueur mère qui constitue un acide à 94-95 pour 100. 

L'application de ce principe a été brevetée par Lunge (1), en 1883, en Angleterre, 
par la fabrique des produits chimiques de Griesheim, près Francfort, en Allemagne (2), 
et par la Société anonyme des établissements Malétra (3), en France. 

Le procédé a été installé, en France, à l’üsine de Petit-Quevilly, près Rouen, sous 
l’habile direction de M. Knieder, administrateur-directeur des établissements Malétra, 
et fonctionne depuis deux ans avec une production de 2,500 kilogrammes de monohy- 
drate par 24 heures. Nous ne croyons pouvoir mieux faire que de donner la description 
des appareils telle qu’elle résulte du mémoire descriptif à l’appui de la demande de 
brevet faite par la Société des établissements Malétra (4). 

La matière première de la fabrication est l'acide sulfurique à 66° concentré dans les 
appareils ordinaires d’évaporation, mais dont il est avantageux de porter la teneur en 
monohydrate à environ 97 pour 100 parce qu’alors les eaux mères de la fabrication 
contiennent encore 94 à 95 pour 100 de monohydrate. 

L’acide provenant de l’appareil à concentrer et déjà suffisamment refroidi, est amené 
par pente naturelle ou par une pompe à air dans un réservoir placé au-dessus de l’ap- 
pareil de remplissage. Pour passer du réservoir dans cet appareil, l’acide traverse une 
conduite recourbée en UÜ, qui dans une partie de sa longueur affecte la forme d'un 
serpentin; un robinet placé sur cette conduite permet d’arrêter l’écoulement. Le volume 
de l’appareil de remplissage est tel qu’à chaque opération de vidange une rangée de 
cellules du réfrigérant se remplit exactement. Ainsi, la rangée étant de 43 cellules, 
chacune d’une contenance de 12,5 kilogrammes, on donnera à l'appareil de vidange 
une dimension telle qu’il puisse fournir 162,5 kilogrammes d’acide à chaque opération. 
L'appareil de remplissage est en fer, de forme allongée, et de telle sorte qu’il corres- 
ponde en largeur à une rangée de cellules; il est, de plus, divisé par des parois verti- 
cales en autant de compartiments qu'il y a de cellules. Chacune des divisions porte un 


a 


(1) Brevet anglais, 8 janvier 1883, 

(2) Brevet allemand, 41 janvier 1883. 

(3) Brevet français, 25 juillet 1887. | 

(4) Voir aussi une intéressante notice publiée en 1889 dans le Bulletin de la Société industrielle de 
Rouen, par MM, Ostorberger et Capelle, sur l’acide sulfurique concentré. | 
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tube en fer qui établit la communication avec la cellule correspondante; ces tubes 
prennent naissance tout près du fond cintré de l’appareil de remplissage, passent au tra- 
vers du couvercle et montent jusqu’à un niveau un peu supérieur à celui de l’acide dans 
le réservoir; ils se recourbent ensuite et se terminent par un orifice au-dessus des 
cellules à remplir. Au-dessous de l’orifice des tubes, on dispose un égouttoir mobile 
pendant qu'ils ne fonctionnent pas pour le remplissage. L'appareil de remplissage est 
hermétiquement clos et est en relation avec une conduite amenant de l'air comprimé. 
Le tuyau qui établit celte communication monte également au-dessus du niveau de 
l’acide dans le réservoir afin d'éviter des entraînements d’acide dans la pompe à air; il 
se recourbe ensuite et descend pour communiquer, d’une part, au moyen d’un robinet, 
avec la pompe à air; d'autre part, avec l’air libre, à l’aide d’un robinet que l’on ouvre 
pendant le remplissage. Les divisions verticales de l'appareil de remplissage communi- 
quent entre elles au-dessous du couvercle, de façon que le remplissage et la vidange de 
tous les compartiments puisse se faire simultanément. Le refroidissement de l'acide 
contenu dans les cellules s'opère dans une grande caisse, contenant une dissolution de 
chlorure de calcium, dont la température se trouve abaissée vers — 20° au moyen d’une 
machine à glace. La caisse réfrigérante est garnie d’un certain nombre de rayons, 
mobiles sur roulettes, sur lesquels on suspend les cellules en fer remplies d'acide à 
refroidir. Une petite grue, placée au-dessus de la caisse, permet de transporter les 
rayons et les cellules, et de les amener au-dessous de lappareil à remplissage. La 
rangée de cellules qui a séjourné le plus longtemps sous l’influence de la température 
la plus basse est retirée à l'une des extrémités du réfrigérant; en même temps, on fait 
avancer mécaniquement la rangée entière des rayons, de manière à produire un espace 
libre à l’autre extrémité du réfrigérant pour les cellules nouvellement remplies. Les 
cellules vidées sont transportées au moyen de la grue au-dessus de cet emplacement et 
réintégrées dans la caisse, de telle sorte que toutes les cellules nouvellement chargées 
pénètrent toujours dans le réfrigérant par la même extrémité, tandis que les cellules 
suffisamment refroidies sont retirées par l’autre bout : de cette manière, l'application 
du froid est très méthodique. La vidange des cellules s'opère en les plongeant pendant 
un temps très court dans un réservoir plein d’eau chaude; dès que la masse congelée 
n’adhère plus aux parois, elle est renversée au moyen d’un système à bascule dans une 
auge, où elle est prise par une vis d’Archimède qui la divise et l’entraine dans une 
essoreuse. Les cellules vidées sont redressées et regarnies d’acide provenant de l'appa- 
reil de remplissage : pour cela, on admet l’air comprimé dans Pappareil qui est mis en 
communication avec toutes les cellules juxtaposées, au moyen des tuyaux montants en 
fer. Immédiatement après le remplissage, on avance l’égouttoir pour éviter toute perte 
d'acide. Par turbinage dans une essoreuse spéciale, on sépare la masse d’acide sulfu- 
rique congelée en monohydrate cristallisé et en eaux mères. Les cristaux de mono- 
hydrate sont fondus dans un réservoir émaillé, chauffé intérieurement au moyen de 
vapeur ou d'eau chaude, le monohydrate liquide s'écoule directement dans les récipients 
préparés pour l’expédition. Lorsqu'on veut obtenir du monohydrate tout à fait pur, il 
faut procéder à une deuxième cristallisation. 

L’acide ainsi produit est, on le conçoit, remarquablement pur; il convient à merveille 
pour les industries spéciales qui recherchent un acide à la fois très concentré et très 
pur, tel que la fabrication des explosifs, la fabrication du celluloïd, l’affinage des 
métaux précieux, etc. Nous croyons savoir que, devant le succès très légitime obtenu 
par ce produit nouveau, la Société des établissements Malétra, seule concessionnaire 
de ce procédé en France, se propose d'augmenter notablement sa production dans un 
avenir prochain. 

Nobel et Fehrenbach ont breveté, en 1884 (1), un.procédé de fabrication de l’anhydride 
sulfurique qui repose également sur la déshydratation de l’acide 660, mais en employant 


(1) Brevet allemand, 3 août 1884. 
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un agent chimique de déshydratation : des vapeurs d'acide sulfurique monohydraté, ou 
du moins très concentré, sont dirigées sur des fragments d'acide métaphosphorique 
vitreux chauffés vers 3200, L’acide métaphosphorique s'empare de l’eau et d’unepartie 
de l’acide sulfurique et se liquéfie, 1l se dégage des vapeurs d’anhydride sulfurique que 
l'on condense par les moyens ordinaires. L'opération se fait dans un récipient en verre 
ou en platine chauffé au bain de sable, dans lequel les vapeurs d’acide concentré sont 
dirigées par un tube plongeant presque jusqu’au fond du récipient. Les vapeurs d’an- 
hydride se dégagent à la partie supérieure, ia solution d'acide phosphorique, retenant 


un peu d’acide sulfurique, s'écoule à la partie inférieure; après lavoir étendue d’eau, 


on la soumet à la distillation pour séparer l’acide sulfurique, le résidu est HARAS 
en acide métaphosphorique par calcination au rouge sombre. 

O.-V. Gruber propose d'employer comme matière première, pour la fabrication de 
l'acide surconcentré, au lieu de l’acide 660, les cristaux de chambres de plomb, produit 
intermédiaire de la fabrication de l'acide sulfurique qu'il est facile de produire, à 
volonté, dans le cours de la fabrication : il suffit d’intercaler entre le glover et les 
chambres de plomb une série de petits tambours, ou bien de maintenir dans les gaz 
des chambres de plomb un excès de vapeurs nitreuses et de supprimer presque complè- 
tement l’introduction de la vapeur d’eau dans la chambre de queue du système. 

On obtient ainsi des cristaux de chambres de plomb dans un grand état de pureté. 
La dénitrification de l’acide nitrososulfurique s'opère à chaud dans des cornues dans 
lesquelles on insuffle un courant d’air et d’acide sulfureux desséchés; les produits 
nitreux sont récupérés dans une tour de Gay-Lussac. On obtient ainsi un acide sulfu- 
rique fumant, plus ou moins chargé d’anhydride (1). 

Il nous reste encore à parler d’un procédé de fabrication de l’acide sulfurique fumant, 
basé sur le même principe que la fabrication de l’acide dit de Nordhausen, c'est-à-dire 
sur la décomposition du sulfate par la chaleur, mais employant comme matière première 
les bisulfates alcalins et alcalino-terreux : lorsqu’ on chauffe un mélange de bisulfate de 
soude, résidu de la fabrication de l'acide nitrique, avec du sulfate anhydre de magné- 
sium, à une température au-dessous du rouge sombre, il se produit un sulfate double et 
une molécule d’anhydride est mise en hberté. Le sulfate double résiduel est arrosé 
d’acide sulfurique; on chauffe modérément d’abord pour chasser l’eau par évaporation, 
puis plus fortement, pour dégager l’anhydride sulfurique. Ge procédé a été breveté par 
J. Wolters en 1878 (2). 

Le même auteur a patenté, en 1880, un procédé de fabrication de l’anhydride sulfu- 
rique, qui consiste simplement à distiller un mélange de bisulfates alcalins anhydres 
et d'acide sulfurique : 


M°$07 + H$S0' = 2 MHSO' + S0*. 


Le sel acide est converti, par la chaleur, en sel anhydre et sert de nouveau # la 
décomposition (3). 

Rappelons enfin que M. Scheurer-Kestner a montré que lorsqu'on chauffe au rouge 
vif un mélange de deux parties de sulfate de chaux anhydre’et de une partie de peroxyde 
de fer, tout le soufre est expulsé : il se dégage d’abord de la masse en fusion sous forme 
d'anhydride sulfurique, puis à l’état d’acide sulfureux provenant de la décomposition 
de l’anhydride en acide sulfureux et oxygène. La même réaction se produit avec le sul: 
fate de magnésium. Ce procédé pourrait peut-être être susceptible d'application imdus- 
trielle pour l'extraction de l'acide sulfurique du gypse et de la kiesérite (4). 

Utilisation des résidus de pyrite. — 10 Pyrite de fer. — Pendant longtemps, les 
résidus de grillage de la pyrite de fer sont demeurés sans usage et s’accumulaient en 


(1) Brevet allemand, 19 octobre 1883. 
(2) Brevet allemand, 5 mars 1878. 
(3) Brevet allemand, 7 janvier 1880. 
(4) Comptes rendus, t. 99, p. 876. 
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baldes considérables aux abords des usines de produits chimiques. En effet, malgré 
leur teneur élevée en fer métallique, la proportion de soufre laissée dans les résidus 
s’opposait à leur emploi métallurgique, car la fonte qui en résultait était impropre à 
presque tous les usages. On sait que la présence du soufre diminue la fusibilité de la 
fonte, augmente son retrait dans le moulage et produit des cavernes et des soufflures. 
Les progrès réalisés depuis quelques années dans la métallurgie du fer d’une part, dans 
les procédés de grillage des pyrites d'autre part, ont permis aujourd’hui de tirer parti de 
ces résidus autrefois sans valeur, pour le plus grand profit de l’industrie métallurgique 
comme de celle des produits chimiques. En effet, l'élimination du soufre repose sur son 
affinité, à haute température, pour les laitiers basiques, et l'emploi de l'air surchauffé 
dans les nouveaux appareils de Whitwell et de Coopwer a permis de rendre fluides des 
laitiers très chargés de chaux; en outre, ure désulfuration plus complète de la pyrite a 
pu être obtenue grâce à une construction plus rationnelle des fours, notamment au 
moyen des fours à étages, système Malétra. 

Les résidus de la pyrite de Sain-Bel, la plus généralement employée en France, ren- 
ferment en moyenne, tels qu’ils sortent des fours à étages, 93 à 97 0/0 de peroxyde de 
fer, soit 65 à 68 0/0 de fer métallique. La « gangue » de ce minerai de fer est princi- 
palement constituée par de la silice, et, comme il est absolument exempt de phosphore, 
il constitue un minerai de choix, d’une valeur égale à celle des meilleures hématites, qui 
convient parfaitement pour la fabrication de la fonte Bessemer. Lorsqu'on le traite dans 
le haut fourneau avec un fondant calcaire, avec addition d’une faible proportion d’un 
minerai manganeux, la majeure partie du soufre est:éliminée sous forme de sulfate de 
chaux et de sulfate manganeux. Il est du reste à remarquer que la proportion de soufre 
laissée dans la fonte du chef de l'emploi de ces résidus ne peut guère être supérieure à 
celle qui est apportée dans la fonte provenant des minerais les plus purs par le coke 
employé pour la réduction, car les meilleurs cokes renferment une proportion de soufre 
qui varie de 4 à 2 0/0 : or la majeure partie du soufre contenu dans le minerai se vola- 
ülise ou passe dans la scorie, et la présence du soufre dans la fonte est attribuable bien: 
plutôt à la réduction des cendres du coke dans la partie inférieure du haut fourneau. 

Un obstacle, tout physique, à l'emploi des résidus de pyrite menue en métallurgie, 
résidait dans leur état pulvérulent : le mineraï, tombant dans le haut fourneau, y pro- 
duit des tassements qui s’opposent à la pénétration du gaz réducteur. On obvie à cet 
inconvénient en agglomérant en boulettes ou en briquettes les résidus généralement 
additionnés d’une substance liante. Cette substance est ordinairement la chaux : les 
résidus sont additionnés de lait de chaux de manière à former une pâte assez consis- 
tante que l’on dessèche et que l’on moule ensuite en briquettes, à l’aide d'une machine 
analogue à celles dont on se sert pour la fabrication des agglomérés de houille. La 
chaux, finement divisée dans la masse de la briquette, retient le soufre sous forme de 
sulfate, D’après un brevet pris par J. Cahen, en 1877, les résidus sont additionnés de 
goudron, de tourbe et de calcaire finement pulvérisé, et le mélange est façonné en 
boulettes. J. Saltery, à Vienne, en 1884, et Aosmann, en 1886, ont breveté l’addition 
aux résidus de 1 à 1,5 0/0 de mélasse; À. Conley, à Brooklyn, celle de 5 0/0 de 
goudron. 

Quel que soit le procédé employé, l’utilisation des cendres de pyrite comme minerai 
de fer est aujourd’hui un fait accompli et prend tous les jours une importance plus 
grande, les résidus sont traités directement pour fonte dans le haut fourneau, ou bien 
encore employés pour le garnissage intérieur des fours à puddler. Les usines allemandes 
et les usines belges, notamment la Société Cockerill, à Seraing, près Liège, viennent 
chercher, depuis une dizaine d’années déjà, les cendres de pyrite des usines du nord de 
la France (1), et la Compagnie de Saint-Gobain a passé, dès 1878, d'importants mar- 
chés avec la Compagnie des forges de Denain et d’Anzin et avec celle des forges de 


oo 


(1) En 1884, la Société Cockerill payait les résidus désulfurés à 0.8 pour 100 de soufre, en moyenne, 
entre 45 et 18 francs la tonne, rendue à quai d'usine, à Seraing, 
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Terre-Noire pour la vente de ses résidus (1). Trois tonnes de résidus fournissent environ 
deux tonnes de fer. 

La Compagnie de Saint-Gobain estime à environ 45 centimes par 100 Libres 
d'acide sulfurique à 66° l’abaissement de prix qui résulte de emploi des pyrites en 
métallurgie. Les usines du midi de la France, qui, jusqu’il y a peu d'années, ne brû- 
laient que des pyrites moins riches du Gard et de l'Ardèche, et laissaient une propor- 
tion de soufre assez considérable dans leurs cendres, éprouvent plus de difficulté à se 
débarrasser de ces résidus à un prix rémunérateur, mais il est certain que les haldes 
accumulées aux abords de ces usines constituent d’importantes réserves pour la métal- 
lurgie de l'avenir. 

Lorsque la pyrite contient du zinc, comme la pyrite de Meggen (Westphalie), les 
résidus doivent être soumis au préalable à un lessivage direct sous pression, ou, de 
préférence, après avoir subi un grillage chlorurant. 

Parmi les autres applications des résidus de pyrite, il convient de mentionner leur 
emploi pour la fabrication du rouge anglais et comme masse épurante du gaz (2), ils 
servent aussi à la fabrication du perchlorure de fer employé en impression comme mor- 
dant, pour la préparation du bleu de Berlin, etc. Depuis quelques années, on utilise les 
résidus de pyrite, en Allemagne et en Angleterre, pour la production de l'éponge de fer 
(fer spongieux), que l’on obtient en réduisant, à une température peu élevée, des 
minerais de fer très purs par les gaz carbonés. En Angléterre, les résidus mélangés 
avec de la poussière de charbon sont chauffés pendant vingt à vingt-quatre heures dans 
un four à réverbère; une disposition spéciale permet de défourner rapidement la masse 
en dessous de la sole du four, sous des caisses en tôle, hermétiquement closes, dans 
lesquelles l'éponge de fer se refroidit à l’abri de l’air. Le fer spongieux se réoxyde, en 
effet, quand il est chaud, avec la plus grande facilité. Le fer ainsi obtenu convient 
parfaitement pour la cémentation des liqueurs cuivreuses et pour la fabrication du sul- 
fate de fer; la seule chose à considérer est la comparaison de son prix de revient avec 
celui de la bonne ferraille. 

20 Pyrite de fer cuivreuse. — Les pyrites de fer cuivreuses ne sont guère traitées en 
France qu'à l'usine de l’Estaque (Bouches-du-Rhône), appartenant à la Compagnie 
d'exploitation des minerais de Rio-Tinto, qui brûle les pyrites espagnoles, et, après en 
avoir extrait le soufre sous forme d'acide sulfurique, en retire du cuivre et de l’argent. 
On voyait exposé dans la vitrine de cette Compagnie, au Champ-de-Mars, un modèle 
fort bien exécuté représentant au 1/50 la disposition d’un atelier pour extraction par 
voie humide du cuivre et de l’argent des résidus. Voici, d’après une obligeante commu- 
nication de M. E. Lombard, directeur de cette Compagnie, le procédé suivi actuellement 
à l’usine de l’Estaque : 


EXTRACTION DU CUIVRE. — Le procédé se divise en quatre phases: 1° broyage du 
minerai mélangé avec le sel; 29 chloruration par calcination de ce mélange; 3° lixi- 
viation du minerai chloruré ; Xe cémentation des liqueurs cuivreuses obtenues. 

19 Broyage du minerai. — Les résidus ou cendres de pyrites provenant, soit des 
fours à roche, soit des fours à poussières, contiennent, en moyenne, de 3,50 à 4,50 
pour 100 de cuivre et à peu près autant de soufre ; ils sont conduits et emmagasinés 
dans une grande halle dépendant de l’atelier du broyage, où ils sont classés de telle 
façon que la proportion du cuivre y soit aussi régulière que possible ; la quantité de 
soufre doit lui être sensiblement égale ou un peu supérieure. 

Après pesage les résidus sont additionnés de la quantité de sel nécessaire à la chlo- 
ruration, qui varie de 14 à 20 pour 100 du poids des résidus traités ; le mélange, auss; 


(1) La Société de Saint-Gobain écoule, depuis 4887, une partie de ses résidus, après leur avoir fait 


subir un traitement approprié, comme matière épurante du gaz, sous le nom de terre de Sain-Bel. 
(2) Aux usines de Terre-Noire les résidus sont agglomérés en briquettes avec de la chaux mélangée Ée 
la proportion de 20 kilogrammes pour 100 kilogrammes de résidus. 


es 
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intime que possible, est alors conduit au broyeur à cylindres de Cornouailles; une 
chaîne à godets reçoit le minerai broyé et l’élève vers un trommel à toile métallique 
serrée ; la matière pulvérulente tombe dans un caisson et les grappes retournent ’au 
broyeur par une vis d’Archimède. * 


20 Chloruration du mélange. — Le minerai, ainsi mélangé de sel et pulvérisé, est de 
nouveau pesé, puis conduit au four de chloruration. Ce four, dont la sole a 10,20 sur 
3,60, est mouflé, pourvu de trémies de chargement et de caves pour le refroidissement 
de la matière après déchargement. Un canal spécial entraîne les gaz qui s’en 
échappent, vers des appareils de condensation. 

Le mélange introduit dans le four est étalé sur la sole, en couche aussi égale que 
possible ; la température est maintenue un peu au-dessus du rouge sombre ; toutes les 
heures, louvrier retourne et sillonne la charge; chaque opération de 4,000 kilo- 
grammes de mélange dure en moyenne 6 heures. On s’assure par une prise d’essai, 
qu’elle est bien terminée, et l’on fait tomber la charge dans les caves du four. Pendant 
ce grillage il se dégage d’assez grandes quantités de gaz HCI, mêlées de Cl et de fumées 
métalliques ; les gaz:sont conduits dans des tours de condensation ; le liquide qui en 
sort marque 2 à 3° Baumé ; il est employé ultérieurement dans le lessivage du produit 
chloruré. 

Lorsque lopération a été bien conduite, on doit retrouver dans le minerai tout le 
cuivre à l’état de chlorure DRE, à moins de 0,06 à 0,08 pour 100 demeurant 
insoluble. 


do Lixivation du minerai chloruré. — Les appareils de lixiviation se composent de 
bacs en bois assemblés, chevillés et calfatés, consolidés en outre par des tirants de fer 
extérieurs ; ils sont pourvus d’un double fond composé de planches percées de trous, 
reposant sur des briques ; sur ces planches est étendue une couche de roseaux, ou 
cannes, retenus par des liteaux pour servir de filtre. Un orifice d'écoulement est 
ménagé dans l’une des parois, au-dessous du double fond. Chacun de ces bacs reçoit 
de 12 à 14 tonnes de minerai chloruré refroidi. 

La lixiviation s'opère en trois phases ou lavages successifs : le 4er lavage à l’eau 
chaude mélangée de liqueurs pauvres provenant du 3e lavage d’une opération anté- 
rieure ; le 2e lavage à l’eau chaude additionnée d’acide HCI, provenant de la conden- 
sation ‘des gaz du four à chlorurer ; le 3° lavage à l’eau chaude jusqu'à épuisement 
complet du minerai, c'est-à- dire, jusqu’à ce que l’ammoniaque ne donne plus de 
coloration bleue avec le liquide écoulé. 

Chacune de ces phases est limitée par l'observation de la densité des liqueurs 
à l’aide du pèse Baumé. 

Les eaux du 1er lavage, pesant environ 30° à 350 Baumé, sont recueillies dans des 
bacs inférieurs où se fait le dépôt des matières entraînées, puis décantées vers les bacs 
spécialement destinés à la désargentation, d’où elles sont ensuite envoyées à la cémen- 
tation, après avoir subi le traitement destiné à la récupération de l'argent. 

Les eaux du 2e lavage, moins riches en cuivre, sont également recueillies dans des 
bacs de dépôt, d'où elles sont ensuite distribuées, en mélange avec les eaux du 
4er lavage, aux bacs de cémentation. Celles du 3e lavage sont remontées pour servir, 
comme 1l a été dit plus haut, au 1€r lavage du nouveau minerai. 

Le minerai ainsi épuisé (purple ore) ne doit pas contenir plus de 0,05 à 0,08 de 
Cu insoluble; 


49 Cémentation des liqueurs cuivreuses. — Les bacs destinés à la cémentation, situés 
à un étage inférieur, sont également en bois, chevillés et calfatés pour éviter les 
pertes, pourvus d’un orifice d'écoulement et d’un barboteur de vapeur en bois, 
ils sont chargés de ferrailles aussi propres et exemptes de rouille que possible, 
puis remplis de liqueurs cuivreuses; en même temps on y injecte de la vapeur 
afin d'aider par Pélévation de la température, la précipitation du cuivre; cette 
opération dure généralement de 8 à 10 heures. On s'assure avant d’évacuer ‘les eaux 
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résiduelles, de leur complet épuisement, à l’aide d’une lame de fer ov de zinc décapée, 
puis, l'évacuation faite, le bac reçoit de nouvelles eaux cuivreuses ; pour éviter plus 
sûrement les pertes possibles, les eaux résiduelles traversent encore, avant d’être 
rejetées, un labyrinthe chargé de même ferraille, où se dépose le cuivre échappé aux 
bacs de cémentation ; elles accusent alors une teneur moyenne de moins de 50 grammes 
de cuivre par M°. 

Au bout d’un certain nombre d'opérations, la boue de cément s’amasse au fond des 
bacs ; on en retire alors l’excès de ferraille, puis la boue de cément mêlée de parcelles 
de fer. 

Cette boue est portée vers une table de lavage, composée d’une tôle de cuivre percée 
de trous de quelques millimètres, reposant sur un réservoir maçonné; ce dermier 
est pourvu de chicanes, afin d'arrêter les parcelles de cuivre qui pourraient être 
entraînées mécaniquement. À l’aide d’un jet d’eau puissant la boue de cément est 
lavée sur cette table; les menues poussières de cuivre passent au travers de la tôle 
percillée et les agglomérations de cuivre restent au-dessus, mélangées des débris de 
fer que l’on retire à la main, puis le cément est rejeté vers les tables de dessiccation ; 
on en fait de même du cément plus fin mais moins pur, qui a traversé la tôle, 

La dessiccation s'opère à l’air libre ; le 1er de ces céments contient généralement de 
80 à 85 pour 100 de Cu, à l’état sec ; Le 2e de 75 à 78 pour 400, mais un second lavage 
et un turbinage (le turbinage a été inauguré à l’usine de L'Estaque et donne de très bons 
résultats) à l’eau chaude améliore beaucoup cette teneur. 

La dépense de ferraille pour la cémentation est assez variable, mais en moyenne, elle 
est à peu près égale au poids du cément produit. 

EXTRACTION De L'ARGENT. — Comme il a été dit plus haut, les liqueurs les plus riches 
en cuivre, c’est-à-dire celles du 1er lavage, sont seules soumises à la désargentation ; en 
effet, la presque totalité de l'argent s’y trouve en dissolution, Après un repos de 24 à 
36 heures dans les bacs où s'opère le dépôt des impuretés entraînées, ces liqueurs sont 
envoyées aux bacs spécialement destinés à la désargentation; on vérifie alors sur 
échantillon la richesse de ces liqueurs en argent, et le calcul indique la quantité 
d’iodure nécessaire à sa précipitation; ce réactif (KI) y est ajouté en dissolution 
pendant que la liqueur est maintenue en agitation continuelle dans le bac, à l’aide 
d'un injecteur de Koerting, puisant les liqueurs du fond pour les rejeter à la surface; 
on laisse ensuite déposer 36 heures les iodures métalliques précipités, et la.solution 
cuivreuse ainsi désargentée et décantée, comme il a été dit, est mélangée avec les eaux 
du 2e lavage du minerai. 

Lorsqu'on reconnaît, après quelques opérations semblables, que le dépôt des iodures 
atteint dans le bac une certaine hauteur, on l’en extrait et on le porte dans une cuve en 
bois où on lui fait subir d’abord quelques lavages à l’eau chaude, pour en tirer la 
majeure partie des sels solubles, puis on y ajoute de l’acide chlorhydrique étendu et 
un excès de zinc en plaques, et l’on chauffe à l’aide de la vapeur. Cette opération a 
pour but de régénérer l’iode de l’iodure de potassium employé, à l’état d'iodure de 
zinc soluble, en même temps que les métaux, argent, plomb, cuivre, etc., sont séparés 
à l’état de cément ; lorsque l’on reconnaît que le précipité ne retient plus d'iodure 
insoluble on laisse reposer, on décante la solution claire de Zn I, on lave le dépôt et 
on le porte au séchoir; la solution de Zn I, sert en guise de KI pour les désargentations 
ultérieures. Le cément ne contient généralement que 4 à 5 pour 100 d’argent, mais 
on peut aisément augmenter sa richesse, s’il y a quelque intérêt à le faire jusqu'à 10 et 
15 pour 100. 


(A suivre.) 
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RECHERCHES SUR LA CONDENSATION DES GAZ CARBURÉS 


SOUS L'INFLUENCE DÉ L’EFFLUVE ÉLECTRIQUE 
(Suite) (1). 


Par M. P. SCHÜTZENBERGER. 


Nos déterminations quantitatives ont nettement montré que, pendant la condensation 
de l’oxyde de carbone sec dans des tubes simplement renversés sur la cuve à mercure, 
il y a perte d'oxyde de carbone, c’est-à-dire que l’oxyde de carbone disparu n’est pas 
entièrement représenté par le produit solide et l'acide carbonique formés. 

Nous démontrerons un peu plus loin qu’un fait analogue se produit dans le cas 
actuel. De plus, le produit condensé contient un léger excès d'oxygène par rapport à la 
formule Cm (H*0)n. Ces deux constatations rendent suffisamment compte de la pertur- 
bation signalée plus haut. 

Le composé solide qui prend naissance forme sur les parois internes et actives du 
tube à effluve un‘enduit incolore ou légèrement jaunâtre, parfaitement transparent et 
soluble dans l’eau. En lavant le tube avec de l’eau, il se dissout entièrement, à l’excep- 
tion de quelques légers flocons blancs, d’un poids insignifiant, qui se dissolvent dans 
l'alcool. 

La solution est très faiblement acide ; tantôt elle ne réduit pas du tout la liqueur de 
Fehling, tantôt elle présente des traces de réduction. Évaporée au bain-marie, elle 
brunit et laisse après dessiccation à 1000 un résidu brun qui répand une odeur pro- 
noncée de caramel. La levure de bière ne produit pas de fermentation. 

Pendant la condensation du mélange à volumes égaux d'hydrogène et d’oxyde de 
carbone, on constate de plus, d’une façon constante, la production d’eau qui vient se 
condenser en gouttelettes liquides au-dessous et au-dessus de la partie effluvée qui 
s’échauffe toujours un peu pendant le passage du flux électrique. 

La quantité d’eau formée, déterminée directement par dessiccation du contenu du 
tube à 100° par un courant d'hydrogène sec et par la pesée de l’eau condensée dans un 
tube à ponce phosphorique mis à la suite, s’est trouvéé égale à 0fr 02 environ pour un 
volume d’oxyde de carbone condensé égal à 90-100 centimètres cubes. 

Voici les détails numériques de quelques expériences : 


L Oxyde.de carbone employé, à 09° et,760... 6,18 ve dubophmne 4e fes 89,3 
One pau s - cuatausct docs de du 81,0 
* | Que 5 0,1122 — CO 
Poids calculé des deux gaz utilisés. ...,,.,...,.... 05r,1196 0! 0074 — H 


Poids du produit condensé obtenu en évaporant à une douce chaleur (50 à 600) la 
solution aqueuse et alcoolique : 0er 0835. 

On n’a pas dosé l’eau libre, mais en prenant le nombre Osr 02 obtenu dans d’autres 
expériences analogues et en l’ajoutant au poids du produit condensé, on a O8 1055, 
nombre un peu inférieur à celui calculé. 

L'analyse élémentaire du corps solide a donné : 

Carbone pour 100, 47,36; hydrogène pour 100, 5,63; oxygène pour 100, 47,01, 
nombres qui conduisent très près de la formule GH!0° qui exige : 

Carbone pour 100, 47,0; hydrogène pour 100, 5,8 ; oxygène pour 100, 47,20. 

La totalité du produit solide n’a donné à l'analyse que 0fr 037 de carbone. Les 
Oër 1122 d'oxyde de carbone disparus en contiennent 08 048. On constate donc une 
perte de 0 gr. 011 de carbone. 


(1) Voir Moniteur scientifique, mai 1890. 
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On pourrait craindre que, pendant l'évaporation dans le vide, il se soit dégagé un 
produit volatil carburé échappant au dosage, 

L'expérience suivante met à l'abri de ce soupçon et conduit à des conclusions ana- 
logues. 


IT. — Dans un tube à effluve semblable au précédent on a condensé 92,6 centimètres 
cubes d'oxyde de carbone avec 81,0 centimètres cubes d’hydrogène. 


0,1161 — CO 
0,0073 — H 


Le tube tout entier a été introduit dans un appareil à combustion et son contenu 
brûlé au rouge dans un courant d’oxygène, on a trouvé : 


La somme des poids des deux gaz utilisés est de..... 08r,1234 te 


Acide carbonique, 5 Nos ENS SE 0,1525 

PAU, unes au ce SL oiete Die ne CESSE EE 0,0884 
correspondant à 

Carbone, 4H et ns DCR EMRRNMRREETERRE 0,0416 

Hydrogène. ice come ducs ae 0 0 a SE TRES 0,0098 


Or le carbone des 0 gr. 1161 d’oxyde de carbone utilisés pèse 0 gr. 0498; l’hydro- 
gène utilisé pèse 0 gr. 0073. 

On trouve donc 0 gr. 0082 de carbone en moins et 0 gr. 0025 d'hydrogène en trop. 

La perte de carbone qui s’élève à 16 pour 100 du carbone total dépasse de beaucoup 
les erreurs que l’on peut commettre dans ce genre d’expérience simplifiée au possible et 
qui ne comporte guère de causes de perte. 


c. C. 
IT. Oxyde de carbone utilisé. Volume utilisé à 0° et 760,,......... 102,58 
Poids, ppie bins dois oi de DONS RÉ OURRE 0,1286 
c.£: 
Hydrogène utilisé... Volume à 0° et 760................... 88,7 
gr. 
Poids ft te Et) PRE Es 0,0080 
Somme des poids caleulés. 24 tu 04 il. CSI E Ne OR 0,1366 
Poids de l’eau formée, dosée directement. ...,...,............ 0,0195 
Poids du produit séché, ‘déterminé directement par la pesee du tub: 
vide et celle du tube après condensation et dessiccation à 1009 
dans un'courant d'hydrogène... nr ER 0,1203 
Somme des poids trouvés. .......... 0,1398 


Le produit condensé et séché à 1100 a donné : 

Carbone pour 100, 48,29; hydrogène pour 100, 5,79; oxygène pour 100, 45,92, 
nombres qui correspondent à la formule C** H*0° ou 2 (CH 0": *). Ce produit ne dif. 
fère du précédent que par 1/2 molécule d’eau en moins, ce qui s'explique par le fait 
que sa dessiccation a été effectuée à 1100. 

En tenant compte du carbone trouvé à l’analyse et du carbone de l’oxyde de carbone 
utilisé, on constate également une perte de carbone de près d’un center Ane 

Ges expériences offrent donc un réel intérêt : 

19 Elles établissent que par condensation d’un mélange à volumes égaux d'oxyde de 
carbone et d'hydrogène il se forme des hydrates de carbone qui paraissent être du type 
C° ou C®. En effet, l'analyse du produit condensé séché dans le vide sec à la tempéra- 
ture ordinaire à donné : carbone pour 100, 44,95 ; hydrogène pour 100, 5,81; oxygène 
pour 100, 50,0 correspondant à la formule C'H°°0°. 

Les produits séchés à des températures plus ou moins élevées (50-100-130°) ont donné 
des nombres conduisant à cette formule plus ou moins fortement déshydratée et cara- 
mélisée ; 

20 Elles montrent en outre que, pendant la condensation, une fraction, 1/19 environ 
de l’oxyde de carbone, disparaît. Ge fait ne peut s’expliquer que par un entraînement 
du gaz à travers les parois du tube à effluve, toute autre voie lui étant fermée. 
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Condensation du cyanogène sec par l’effluve. 


Le cyanogène sec se condense assez facilement sous l'influence de l’effluve et donne 
un produit pulvérulent brun noirâtre, amorphe. Si l’on a fait usage de tubes à arma- 
tures à eau acidulée et de parois pas trop épaisses, le produit solide qui se forme et qui 
ressemble beaucoup au paracyanogène se dissout dans l’eau ammoniacale et dans les 
lessives alcalines caustiques, froides et étendues. La solution est brune et précipite, par 
addition d'acide chlorhydrique, des flocons bruns. L'alcool dissout le produit partielle- 
ment avec une couleur brune, tandis qu’une autre partie reste insoluble. Il se forme 
donc tout au moins deux produits. 

La solubilité dans Pammoniaque caustique qui n’appartient pas au paracyanogène ne 
s’expliquerait guère sans la présence dans le composé d’une certaine quantité d’hydro- 
gène. 

De fait, l'analyse élémentaire du produit révèle la présence de l'hydrogène. Sa com- 
position n’est pas constante, ce qui s’explique par le fait de la formation de deux corps. 
Ajoutons encore que le rapport du carbone à l'azote est généralement plus grand que 
ne l'exige la formule » (GAz). En effet, pendant la réaction, il se sépare de l'azote que 
l'on retrouve dans le tube et qui s'y accumule. 

Voici du reste les résultats de diverses analyses de plusieurs produits obtenus par 
condensation du cyanogène pur et sec. 


il Il III IV 
LAFDDDE.. nes 40,7 46,32 46,33 47,89 
Hydrogène, ..,.... 0,69 1,20 1,29 0,61 
AaDtB nn, + ne 7 os 45,7 45,1 43,00 44,30 
DDNEUne 12,9 7,38 9,38 7,2 


Nous pouvons rapprocher ces résultats analytiques de ceux obtenus avec ie para- 
cyanogène préparé en décomposant le cyarure de mercure dans un tube en verre for- 
tement chauffé, traversé par un courant de cyanogène sec. 

Si l’on n’emploie pas beaucoup de soins pour sécher le cyanure de mercure, le para- 
cyanogène obtenu contient de l’hydrogène et de l’oxygène comme le montrent les 
résultats ci-joints: | 


MR EE JU une aude a tte dora Ft 45,9 
a de nn si ln ee ane e 2,5 
RTE, de TR EE 46,9 
tenus coca destine da done nes 4,7 


Ces résultats m'ont conduit à étudier l’action de la chaleur sur le cyanogène tout à 
fait sec. 

Des tubes en verre de Bohême (pour analyses organiques) de 40 à 50 centimètres de 
long ont été remplis, après dessiccation à chaud et par déplacement, avec du cyanogène 
pur, séché sur l’anhydride phosphorique, puis scellés à la lampe aux deux bouts. La 
partie centrale du tube enveloppée sur une longueur de 15 centimètres d’un manchon en 
feuille de platine a été soumise pendant une à deux heures à la température d’une 
lampe à gaz composée de trois becs à papillon de manière à approcher sans l’atteindre 
du rouge sombre. 

Dans ces conditions, il ne se forme päs trace de paracyanogène brun, mais de chaque 
côté de la partie chauffée, un peu au delà des extrémités de la lame de platine qui 
maintient le tube et l'empêche de se souffler, on voit apparaître un anneau blanc vola- 
til, peu nourri, qui se forme dès le début et n’augnente guère avec le temps. Au delà 
de cet anneau se forme de chaque côté un second anneau à éclat métallique qui est 
formé d’un dépôt d’arsenic. 

Ce métalloïde provient de la réduction, sous l'influence du cyanogène, de l’acide arsé- 
nieux contenu en petite quantité dans le verre de Bohême. Le verre, dans la partie 
chauffée et surtout dans la portion du tube qui est opposée à celle qui reçoit l’action 
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directe de la flamme, est profondément altéré dans presque toute son épaisseur. Il offre 
une apparence poreuse et est fortement dépoli dans ses couches internes. 

Toutes les fois que l’on chauffe brusquement à la lampe et en un point un tube con- 
tenant du cyanogène sec et pur, on voit se produire des deux côtés de la partie chauffée 
un anneau blanc volatil qui paraît être un produit de condensation du cyanogène. 
Malheureusement, tous les efforts que j'ai tentés pour réunir une quantité de cette sub- 
stance blanche suffisante pour une analyse n’ont pas abouti. 

Dans certains cas, j'ai vu se former dans des flacons secs remplis de cyanogène sec et 
pur une cristallisation composée de longues aiguilles incolores aplaties. 

C’est en vue de réaliser la formation du corps blanc que j'ai tenté l’action de l’ef- 
fluve. a" ; 

La perméabilité du verre qui laisse passer de l'humidité ne m’a pas permis d'arriver 
au but. 

D'après l’ensemble de mes observations, j'ai lieu de croire que le paracyanogène 
brun, de même que le produit brun de condensation de l’oxyde de carbone, éxige pour 
prendre naissance la présence des éléments de l’eau, ne serait-ce qu'en minime propor- 

tion. 
= Ceci s’accorde avec une observation que tout le monde a pu faire. Lorsqu'on conserve 
le gaz cyanogène dans des flacons bien desséchés, il ne se forme aucune trace de pro- 
duit brun sur les paroïs du flacon; dans le cas contraire, celles-ci se recouvrent d’un 
enduit brun noirâtre plus ou moins épais. 


Condensation d’un mélange à volumes égaux de cyanogène et d'hydrogène secs. 
yarog 


Les deux gaz se combinent à volumes égaux sous l'influence de l’effluve en donnant 
un produit brun qui adhère aux parois internes et actives du tube. 

Le corps est soluble dans les lessives étendues de potasse et se reprécipité en partie 
lorsqu'on neutralise exactement la potasse employée avec une solution équivalente 
d'acide sulfurique. j | 

On trouve à la fin de l’expérience une certaine quantité d’azote libre. 

En condensant entièrement par une effluve suffisamment prolongée un mélange de : 


Gyanôgéne, die ra es RER RUES 188,5 à 0° et 76022, 
Hydrügène. dus mar Re RES 222,5 ». 
il est resté : 
C. C. 

Hydrogen st pores ER RTE NE A T2 à * 84 
Azote, sois es dés sosie ee Rip pole soblele niet p se ottla Bite 16 s 8 ET 
Les poids du cyanogène et de l'hydrogène utilisés donnent une somme gr. 

égale à rude ci Or ait ose NE TOR RE 0,4559 
Le produit condensé pesait... .,... ap de 4 paf tit aka RS 0,444 
L'arote devenu libre pèse. sa néons secte se be CRE 0,042 

SOMME, is 4 RTE EE 0,4564 
L'analyse du produit condensé à donné : R 
CAEUONB.S ee ee M La Sur  Ue /e RUE ee. «a en CAES | 40 ,98 
AZDIC. 4 Made he doabag ouest 0e CEE 40,30 
Hydrogône IRAN EE DPI SR PRE D'NONERRRRES 3,86 
Oxygène 21 AU. GER ON, ARC RER .. 24,86 
Dans une autre expérience, on a condensé : 
’ C, C. 
Cyanogène......... tibia «bot és PS ..:.i 178.7 à 09 et 760uni 
DOEAENBALS ne DONS Mi hrerers échos 186.0 » 
: gr. 

CO ONF pee En bIe LE AUS SOL ON EL RME 0,4330 
Il est resté 15 c. c. 7 d'azote pesant, ......,,.,.....,.,,..,.. 0,0197 


La matière condensée pesait, . .:.,.,...,.:.1.....,, si, 104205 
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Elle a donné à l’analyse : 


RE à on: RAR A Laden tels nada non eo we 44,33 
a ne à ee OM me dc oo corp e0 deco 42,10 
NÉ, Lies VONT RE ATEN 4,4 
AE A AUS LED, STRESS, FENTE 20. à 9,17 


Dans une troisième expérience, après avoir condensé un mélange à volumes égaux 
de cyanogène et d'hydrogène secs contenant : 


ET a ML ILUe SAULT OI UE SIN VO D).7 305 
PAU AR JA, À, 09150 ED, de 305 


il est resté 32 centimètres cubes d’azole. 

Le produit condensé à été traité par l’alcool absolu chaud qui l’a scindé en deux 
parts; l’une pesant environ 9 gr. 250 soluble et l’autre insoluble pesant 0 gr. 420. 

La partie soluble la moins abondante contient pour 100 : 


ee Re cute bn aa a 98h donnee do a 46,5 
EE D ooutau lila, X.& Fa de ER OMR RICES OR STATE 5,2 


La partie insoluble contient pour 400 : 


NA AUD. CR RIT PAT AE ALT k3,3 
MORE LRU. RUN EUR Di ann SARA LE. Si da 4,0 


On n’a pas dosé l’azote. Mais on voit qu’en réalité il se forme deux produits distincts. 

De l’ensemble de ces résultats, on peut conclure que, pendant la condensation du 
mélange à volumes égaux de cyanogène et d'hydrogène secs, il y a perte de carbone et 
d'azote dans le rapport de 1 à 2 environ, cette perte due au passage de ces éléments à 
travers le verre est compensée par un apport à peu près équivalent des éléments de 
l’eau. L’intensilé de l'effet varie comme toujours avec la nature du tube employé. 

On arrive donc aux mêmes conséquences qu'avec l’oxyde de carbone. , 


Condensation de l’acétylène et de la vapeur de benzine. 


Le baron Paul Thénard et M. Arnould Thénard ont les premiers constaté que le gaz 
acétylène se condense sous l'influence de l’effluve en donnant d’abord un produit 
liquide, puis un corps solide formant sur les deux surfaces actives une couche jaune bru- 
nâtre, transparente ou demi-transparente, insolube dans l’eau, l’alcool et la benzine. 
Ce produit est susceptible de déflagrer sous l'influence de la chaleur et même d’un choc 
brusque lorsqu'on l’a privé, par un lavage à la benzine, d’une portion résineuse soluble 
dans ce dissolvant. 

Le corps condensé solide contient généralement le carbone et l’hydrogène dans les 
mêmes rapports que l’acétylène d’où il dérive, mais il est rare qu'on n'y constate pas, 
par l’analyse élémentaire, la présence de doses d’oxygène variables avec le tube 
employé." 

Le plus souvent, la quantité d'oxygène correspond à 2,5 ou 3 pour 100 du corps con- 
densé, mais dans des cas assez fréquents nous avons pu constater des proportions bien 
plus notables allant jusqu’à 16 à 47 pour 400, 

Avec des tubes un peu épais et d’une perméabilité restreinte, on trouve presque tou 
jours 2 à 3 pour 100 d'oxygène avec une quantité correspondante d'hydrogène en plus, 
. et l'on peut établir que cet oxygène correspond à une augmentation correspondante du 
poids de la matière condensée. 

Par la manière dont les expériences sont dirigées, l'addition de cet oxygène ne peut 
s’expliquer que par un apport du dehors à travers les parois de verre. 

L'alimentation a été effectuée, soit en renversant simplement le tube à effluve sur une 
cuve à mercure dans laquelle il plonge par sa partie ouverte et en remplaçant le gaz au 
fur et à mesure de la condensation, soit en mettant le tube à effluve en communication 
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D 0 nd PA 


avec un gazomètre à mercure, au moyen d'un tube en métal avec interposition d’un 


robinet en verre à trois voies, soit enfin en faisant communiquer de la même façon le 
tube à effluve avec le réservoir à capacité variable décrit dans la première partie de ce 


mémoire. 
Dans tous les cas, on peut mesurer exactement le volume de gaz employé et, par 


conséquent, son poids. 

Si le tube à effluve est pesé avant l'expérience, l'augmentation de poids constalée 
directement doit correspondre exactement au poids calculé du gaz disparu. Or il n’en 
est rien; on constate toujours une augmentation supérieure à celle que l’on pouvait pré- 
voir; cette augmentalion est comprise entre 10 et 20 milligrammes pour une condensa- 
tion portant sur 300 centimètres cubes d’acétylène. Elle représente à peu près exacte- 
ment l'oxygène révélé par l’analyse élémentaire du produit. 

Le tube, après l'opération, ne semble nullement altéré; son poids n’a pas varié de 1 
à 2 milligrammes. Il reste cependant, après combustion, sur les surfaces où adhérait le 
produit, un très léger enduit blanc opaque, formé en grande partie de carbonate et de 
silicate alcalins. 

Le poids de cet enduit ne dépasse pas 1 à 2 milligrammes, et sa présence ne peut 
“expliquer l'augmentation de 10 à 20 milligrammes constatée plus haut. 

Notons encore que si l’on analyse à part les deux couches (celle déposée sur le tube 
externe et celle déposée sur le tube interne), on constate généralement une différence 
notable dans la teneur en oxygène; avec le sens du courant adopté, la couche externe 
était ordinairement plus oxygénée que l’interne. 

Voici maintenant les résultats numériques de quelques-unes de mes déterminations : 


C. C. 
I. Volume à 0° et 7602 de l’acétylène condensé, ...,.,.,,...,.. 303,7 
gr 
Poids calculé DL MELUNUÉ SHARE EME 0,3611 
Augmentation de poids du tube à effluve.,..,..,,......,......, 0,3825 
Différence en plas 0... 00 0,0214 


La combustion de la totalité du produit a donné pour 0 gr. 3825 de matière : 


Acide tarbonique 41, M4 MOULE NA COMPOSER RES 1,2344 
aus, JU, SOLE ART ERA RE ERE CESR RARE 0,2690 


ce qui correspond pour 100 de produit à 


Carbone, .,..., ARE EPSON EE TA EEE 88,01 
Hydrogène. rte IN IR RER RES . 7,80 
Oxyglaes lie tu bte 3 dt RES L'URSS 4,19 


Le poids du tube, après combustion, était égal au poids du tube au début. 

La perte de carbone est insignifiante, 0 gr. 0033. | 

Il y a gain en hydrogène de 0 gr. 0022 et gain en oxygène de 0 gr. 019, c’est-à-dire à 
peu de chose près dans les rapports de l’eau. 


« c, C. 
IL, Volume à 0° et 760 de l’acétylène condensé... ..,,.,.,........., 260 
gr. 
Poids calculé M: han: van ÉCRIRE 0,309 
Augmentation de poids du tube à effluve..,....... ss rbee 0,316 
Différence en: plus. ...,.,.1,: 1.00% 00 0,007 


La combustion de la totalité du produit a donné pour 0 gr. 316 de matière : 


Acide carbonique. ,....,....., ARS Le AR Det he M RTITTE 1,0418 
Eau..... AG OO CRE LT Torres dose 50 
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ce qui correspond pour 100 de produit à 


eh » cuve dot Dbbladaioues 89,91 
ne none crue ere data be fulito se 7,38 
ne en ouu so o ect 0 dat o do 0 ne 2,71 
C. C. 
HI. Volume à 02 et 760 de l’acétylène condensé. ,,.,,,,,.,..,.,.. 264,5 

gr, 

Poids calculé DR Cr eue 0,3140 

Augmentation de poids du tube à effluve..........,......... 0,3225 

Diffétentenns A AE naquit 0,0085 


La combustion a donné pour 0 gr. 3225: 


eee LA meute ee dia at 6 suecd ee 4 AE 
D RE M RE à 0,2206 
Ce qui correspond pour 100 de produit à : 
LORS NUE AU EN eh. 90,0 
line tal, ere, mat à BASS 7,5 
a none ne en anis Die 2,5 


IV. — Dans cette expérience, on a seulement analysé séparément les produits con- 
densés sur les deux surfaces en opérant sur la cuve à mercure : 
1° Tube interne. 


Matière, 0,6692; acide carbonique, 2 gr., 244. 
Eau, 0,4617. 


Carbone pour 100, ... nus Lau tou dur 26 7e, 1. 091,48 
ma anche We 7,67 
1... Lio 01 0185 


90 Tube externe. 


Matière, 0,672; acide carbonique, 2,120. 
Eau, 0,4365. 


OO A en 2 ram a ue «sue ne 86,03 
RE. 2 à. tant can e 7,21 
Oxygène Lu ne lente ae AE 6,76 


On voit que les poids des deux dépôts sont à peu de chose près égaux; la moyenne 
en oxygène est de 3.8. Dans les deux cas, le rapport atomique du carbone et de l’hy- 
drogène est de 1 : 1. L’effluve était faile avec des armatures métalliques entourées 
d'air. 


‘ C. C. 
V. Volume à 0° et 76022 de l’acétylène condensé, ,....,,...,... 328 
| gr. 
Poids calculé........., LALROP ANT UUR UPE 3.00 ARS ERMENA 0,391 
Augmentation de poids du tube à effluve.................... 0,410 
Difiérenceren plus OR AERARE 0,019 
gr. 
. Carbone total trouvé à la combustion, ,..............,...... 0,3597 
Hydrogène DR CRE OR Eee sus taie le 0,0309 
Oxygène OL NN A EN er ae mie 0,019 
Soit pour 100 de matière : 
Carbone, ,.... TN ER LS Le NAS 87,6% 
De TE de a POSE FES DO PME 7,54 
RD se se mate mao nc à ne cu TT LOT 4,8 
582° Livraison. — 4° Série, — Juin 1890. 37 


.{ 
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Nous pourrions multiplier ces exemples, mais nous nous contenterons de donner 
encore l’analyse d’un dépôt obtenu avec un tube mince en continuant l’effluve pendant 
12 heures ; une fois la condensation terminée et après addition d'hydrogène, le dépôt a 
donné près de 16 pour 100 d'oxygène avec un excès correspondant en hydrogène. 

Soit : 


Caphone, ue csv ns sx bte IT EE 75,0 
ST LI PART A A te SRE VO LITE CL ON JOBS V, 4 8 1808 
Oxygône. 1. 000 ET RE ET NES NS RE 16,1 


Cet exemple n'est pas isolé, et dans bien des cas on a trouvé des doses d'oxygène 
comprises entre à et 15 pour 100. 

Dans toutes les condensations de l’acétylène, on trouve, une fois que le gaz est 
absorbé, un résidu d’hydrogène égal à environ 3 à 4 centièmes du gaz employé. 


Condensation de la vapeur de benzine. 


= La vapeur de benzine se condense à la manière de Facétylène sous forme d’un corps 
solide jaune, soluble dans la benzine. 

L'expérience se fait de la manière suivante : 

Dans un tube à effluve terminé par un tube semi-capillaire épais, on introduit une 
certaine quantité de benzine pure par le même procédé que celui qui sert à remplir 
les thermomètres. 

Le tube étant renversé, on fait lé vide et l’on ferme sur vide à la lampe. En retour- 
nant le tube et y fixant les armatures à eau acidulée, on fait passer l’effluve d’une forte 
bobine. La vapeurede benzine se condense contre les parois actives. Gette expérience ne 
peut jamais être poursuivie au delà de quelques heures. Le tube interne finit par se 
briser sous l’influence de la pression atmosphérique pendant la marche du courant. 

Les produits solides ainsi formés n’absorbent l'oxygène de l'air qu'avec une grande 
lenteur ; on peut donc les peser et les analyser sans avoir à craindre une augmentation 
de poids sensible durant la pesée. L'analyse y révèle toujours la présence de doses 
d'oxygène pouvant s'élever à 4 pour 100 et quelquefois plus. 

Le dépôt interne diffère également du dépôt correspondant au tube externe par la 
dose d'oxygène, comme le montre l’exemple suivant : 


Dépôt Dépôt 
du du 
tube interne. tube externe. 
Carbonb. sie SALE RAS LT 90,54 87,14 
Hydrogène... TR ER Lu eo 7,30 TOPASES 
OXyBANGSE AL RAQUES INT EMEA 2,10 5,38 


De tout l'ensemble de ces recherches qui comprennent des expériences bien plus 
nombreuses que celles relatées dans ce mémoire, il résulte pour nous la conviction que 
pendant le passage à travers le verre du flux électrique à forte tension fourni par la 
bobine, il y a transport à l’intérieur du tube d'éléments venus du dehors (éléments we 
Peau ou de l’air). 

Si ces éléments sont susceptibles de s’unir au produit condensé pendant sa forma- 
tion, on les retrouvera dans les corps qui résultent de la condensation électrique. 

En résumé, on peut dire d’une façon générale que le poids de la matière augmente 


dans le tube, et que cette augmentation correspond à l’oxygène et à l'hydrogène intro- . 


duits, moins la matière initia e qui a pu être entraînée du dedans au dehors. 
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SUR L'ASSAINISSEMENT SPONTANÉ DES FLEUVES A PROPOS 
DES EAUX DU RHONE 


Par M. P. Cazeneuve, Professeur à la Faculté de médecine de Lyon. 


Le conseil d'hygiène municipal de la ville de Lyon, a été appelé, il y a quelque 
temps, par la municipalité, à donner son avis sur le degré de salubrité des eaux du 
Rhône livrées à la consommation. Une délégation a visité les galeries de filtration de 
Saint-Clair, et le réservoir où s'accumulent les eaux, avant d’être débitées dans les 
canalisations de la ville. Elle a reconnu que ces galeries n’étaient pas étanches et 
recevaient des eaux d'infiltration des terrains voisins soumis à la culture, avec engrais 
de toutes provenances ; elle a constaté que le réservoir lui-même n’était pas non plus à 
l'abri, soit des infiltrations du sol arable, soit des ordures mêmes du chemin. 

M. Loriet, doyen de la Faculté de médecine de Lyon, a recueilli les dépôts de cette 
eau, formés sur les filtres Chamberland, les a injectés sous la peau à des cobayes, ce qui 
a déterminé des lésions intestinales particulières et même des formations néoplasiques 
dans les tissus (1). 

M. Gabriel Roux, en faisant des injections sous-cutanées chez les mêmes animaux, 
avec la vase des galeries de filtration et du réservoir a déterminé des phénomènes 
septiques. 

Ces faits ont été exposés devant la Société de médecine de Lyon (2). 

On à ajouté que le Rhône lui-même depuis quelques années, recevait les déjections 
de la ville de Genève, qui pratiquait de plus en plus le tout à l’égout. Cette souillure 
journahère du Rhône, s’ajoutant à la pollution des galeries de filtration deviendrait un 
danger réel pour la population. La Société de médecine a conclu qu'il fallait améliorer 
les conditions de filtration du Rhône, purger les galeries et le réservoir, éviter 
dans l'avenir les contaminations de ces galeries par les immondices des terres 
arables, etc., etc., et enfin a émis le vœu très louable de voir la ville de Lyon 
alimentée par des eaux de source pures et fraîches. 

Je ne veux pas m'inscrire en faux contre ces doléances et ces vœux. Je suis de ceux 
qui pensent que l’hygiéniste doit proclamer la nécessité de la propreté, quelles que 
soient les théories qui commandent cette propreté, microbiennes ou autres. La propreté 
s’est introduite dans les procédés chirurgicaux et en obstétrique; elle a produit des 
résultats pratiques inestimables. L’hygiéniste doit la prendre également pour devise. 

Il faut filtrer, purifier l’eau, 1l faut protéger les réservoirs contre les souillures. Et si 
Von pouvait, en attendant que Lyon puisse livrer des eaux de source, amener les 
Genevois à déverser leurs déjections ailleurs que dans le Rhône, on réaliserait un 
progrès important. 

Mais toutes ces réformes sont lointaines. Réparer les galeries de filtration, les pro- 
téger par des mesures de police sévères, contre l’infection du voisinage, sont choses 
immédiatement réalisables qu’on ne manquera pas d'exécuter. Empêcher qu’on déverse 
de Genève à Lyon les déjections, sans compter l’Arve et l’Ain qui apportent leurs souil- 
lures, est un problème moins facile à résoudre. Comme Lyon est condamné à boire 
l'eau du Rhône pendant longtemps encore, il se pose l’intéressante question de mesurer 
le danger de cette consommation, avec les données de la science actuelle, 

L'observation nous apprend déjà que l’état sanitaire de la ville de Lyon n’a pas 
empiré ces dernières années. À part la diphtérie, qui a pris un caractère d’acuité 
spécialé l’année dernière — et au sujet de laquelle l'eau du Rhône ne peut être 
incriminée — l’échelle nosologique n’a pas varié. Et cependant Genève doit déverser 
dans le Rhône de nombreux microbes pathogènes. 


(1) Académie des sciences, séance du 17 février 1890, 
(2) Voir Lyon-Médical, janvier et février 4890. 
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I 


L’assainissement spontané des fleuves est un fait d'observation constant, bien 
démontré, bien constaté dont les causes peuvent être, dès aujourd'hui, dans létat 
actuel de la science, logiquement appréciées. 

En Allemagne, en Angleterre, en France, les hygiénistes sont d’accord sur cet assai- 
nissement. On peut citer quelques exemples devenus classiques. La Wupper est 
abominablement contaminée à Elberfeld ; quelques milles plus bas, à Opladen, elle est 
pure et sert aux usages les plus délicats de la teinturerie qui recherche, on le sait, des 
eaux très pures. 

L'Isar reçoit à Munich les immondices de quarante- -neuf ruisseaux, roulant 1e 
ordures de la ville. Au-dessous de Munich, cette rivière s’assainit très rapidement 
comme le démontrent les analyses de Schelhass, Brunner et Emmerick. 

La Deule est encore un exemple à citer. Elle reçoit les eaux industrielles de la ville 
de Lille, provenant des papeteries, des distilleries, amidonneries, etc.; l’eau prend un 
caractère impur, visible à l'œil nu, qui se dissipe peu à peu. 

Dans le Rhône, on peut remarquer le même phénomène de purification. Les tein- 
turiers du quai Saint-Clair déversent dans ce fleuve leurs eaux résiduelles et lorsqu’ on 
vide les barques, les eaux du fleuve sont entièrement colorées tout le long du quai sur 
la rive droite sur une largeur de 25, 30 mètres et plus. Au pont Saint-Clair, après un 
espace de quelques cents mètres parcourus, on peut constater une atténuation de la 
teinte. Un kilomètre environ plus bas, au niveau du pont Morand, le Rhône est 
redevenu parfaitement limpide. 

Il est un exemple bien connu de la purification des cours d’eaux; lorsqu'on y verse 
des hypochlorites ou de la coque du Levant pour détruire le poisson, à deux ou trois 
kilomètres au plus du lieu où l’on émpoisonne l’eau, celte dernière est purifiée et le 
poisson ne subit plus aucune influence. Dans les rivières des Vosges, ces observations 
sont journalières. 

Mais l’analyse des eaux de la Seine, de Paris à Rouen, est plus probante encore, 
pour montrer l'assainissement spontané des rivières. Voici un extrait du rapport de la 
Commission officielle nommée le 22 août 1874 par le ministre des travaux publics pour 
chercher les mesures propres à remédier à l'infection des eaux de la Seine aux abords 
de Paris. 

On remarquera que cette Commission poursuivait un tout autre but que celui de 
démontrer l’assainissement spontané des eaux de la Seine. Elle voulait montrer au 
contraire, en se basant sur l'observation, que ces eaux étaient souillés à plusieurs 
reprises dans des proportions alarmantes; or ses observations, comme les analyses 
chimiques pratiquées sur divers points du fleuve au moment de la contamination ou 
quelques cents mètres, ou bien quélques kilomètres plus bas, démontrent d’une façon 
péremptoire le phénomène d'assainissement, phénomène qui n’atténue en rien la portée 
des observations judicieuses faites d’ailleurs par la Commission. 

Voici les chiffres d'analyses (p. 581) portant sur l’azote organique, puis sur l'azote 
total, c'est-à-dire sur l’azote organique et l’azote ammoniacal, enfin sur l'oxygène. 


« En amont de Paris, dans la traversée de la capitale, ainsi qu'entre les fortifications 
« et Asnières, la Seine présente un aspect satisfaisant, au moins à la simple inspection 
« superficielle. Le progrès accompli par la grande œuvre de canalisation de Paris et 
« des collecteurs se manifeste d’une manière évidente. En un certain nombre de 
« points, plusieurs filets d’eaux impures sortent de divers établissements industriels ou 
« des égouts non réunis aux collecteurs, mais ces filets sont rapidement noyés dans la 
« masse du fleuve. Les poissons vivent dans toute la largeur de la rivière, des végétaux 
« d'ordre élevé poussent sur les berges; le fond de la Seine est formé de sables blancs. 
« Pendant les chaleurs et les sécheresses, tout le monde a pu constater l’état relative- 
« ment satisfaisant de la Seine dans tout ce parcours. 
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Eau de la Seine de Paris à Rouen. 
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« En aval du pont d’Asnières, la situation change brusquement. Sur la rive droite de 
« la Seine se trouve le débouché du grand collecteur de Clichy. Un courant considé- 
« rable d’eau noirâtre sort de ce collecteur et s’épanouit en Seine en formant une 
« courbe parabolique. 

« Cette courbe occupe une étendue variable dans le courant; en temps ordinaire, elle 
« tient environ la moitié de la largeur du fleuve; en temps de pluie d'orage, elle se 
« rapproche de la rive gauche. Cette eau est d’un aspect répugnant; elle est chargée de 
« débris organiques de toutes sortes : légumes, bouchons, poils, cheveux, cadavres 
« d’animaux, etc. 

« Elle est ordinairement recouverte d’une couche de matière graisseuse qui, suivant 
« la direction du vent, vient s’accumuler sur une rive ou sur l’autre. Une vase grise, 
« mélangée de débris organiques, s'accumule le long de la rive droite et forme des 
« bancs d’atterrissement qui, à certaines périodes de l’année, présentent des saillies 
« considérables hors de l’eau et ne disparaissent que grâce à de coûteux dragages. 
… « Cette vase descend jusqu’au thalweg du fleuve, elle est le siège d’une fermentation 
active qui se manifeste par des bulles innombrables venant crever à la surface de 
« l’eau; pendant une grande partie de l’année, et spécialement au moment des fortes 
« chaleurs, ces bulles atteignent 1 mètre à 1",50 de diamètre. 

« Elles entraînent la vase en s’en dégageant et amènent à la surface des matières 
« noires et infectes qui cheminent ensuite à découvert avec le courant, Le passage d'un 
« baleau soulève des flots d’écume et crée une véritable ébullition qui dure quelques 
« minutes dans le sillage. 

« Tous ces phénomènes se produisaient en 1870 sur la rive droite du fleuve, et l'in- 
« fection ne se manifestait d’une manière évidente que sur le premier des trois bras que 
« la Seine forme à Clichy entre les rives des îles .Vaillard et Robinson. e 
« Aujourd’hui, le second bras est complètement envahi et l’altération se montre sur 
la rive droite du dernier bras. Aucun être vivant, aucun poisson, aucune herbe verte 
ne se rencontre dans le bras droit; dans le bras central, le poisson commence à 
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apparaître et se retrouve dans le bras gauche. Les jours de grande pluie d'orage, 
lorsque le courant des eaux d’égout envahit la totalité de la largeur de la Seine, les 
poissons peuvent être accidentellement détruits, même dans les parages qu'ils fré- 
quentent habituellement, par suite de l’infection générale et temporaire du fleuve. Le 
bras central présente une végétation moyenne; les herbes sont extrêmement fortes et 
vivaces sur le bras gauche. Au delà des îles de Clichy et jusqu’à l'ile Saint-Denis, 
l’altération continue en s’accusant un peu moins fortement à la surface ; l’eau conserve 
une couleur noirâtre; la rive droite est toujours bordée d’écumes et de graisses ; l’alté: 
ration semble s'étendre sur la largeur complète de la rivière; la rive gauche est garnie 
de débris de végétaux, de bouchons, etc., et d’une couche mince de vase grisâtre. 

« À Saint-Ouen commence l’île Saint-Denis qui s’étend jusqu’à deux kilomètres d’Ar- 
genteuil et sépare le fleuve en deux bras distincts : le bras gauche, alimenté par la 
partie la moins altérée du fleuve et ne recevant, du reste, aucun nouvel affluent d’eau 
infecte, présente des eaux qui semblent d’une pureté très suffisante. Le bras droit, au 
contraire, alimenté par le courant même du collecteur de Clichy, qui a suivi spéciale- 
ment la rive droite du fleuve, conserve devant Saint-Ouen et au delà les caractères 
d'infection constatés à Clichy; ceux-ci vont cependant en diminuant d'intensité jus- 
qu'au pont suspendu de Saint-Denis; c'est ainsi que la vase, dont la réparütion sur le 
fond du fleuve a été faite à la demande de la commission, atteint à Clichy des épais: 
seurs de ? à 3 mètres el n’a plus que 0,65 à Saint-Ouen. Aux premières maisons de 


« Saint-Denis, des usines commencent par amener une recrudescence d'infection parun 


assez grand nombre de déjections industrielles. Mais leur action est peu de chose à 
côté de celle du collecteur départemental qui débouche à quelques mètres en aval du 
pont suspendu. 

« Cet égout vomit une eau absolument noire et fétide dont l’odeur ammoniacale est 
des plus prononcées. Cette eau envahit bientôt la largeur complète du bras. Des 
écumes flottent sur toute la surface; des bulles de gaz se dégagent de tous côtés. 

« Get état se continue, avec une intensité à peu près constante, jusqu'en face du vil- 
lage d’Épinay. 

« Le fond du fleuve est, dans tout ce parcours, garni d’une vase noire, félide, 
gluante, peuplée de vers rougeâtres qui ne se trouvent que dans les eaux de vidange 
les plus infectes. Périodiquement, cette vase émerge au voisinage de la bouche du 
collecteur el doit être extraite par dragages. 

« La rivière du Croult, qui débouche en Seine entre Saint-Denis et Épinay, vient 
ajouter un assez notable contingent d’eaux industrielles à l’afflux infect du collecteur. 
« D'Épinay à Argenteuil, une amélioration apparente se manifeste, spécialement 
après la réunion des deux bras, à l'extrémité de l’île Saint-Denis. 

« L’eau, encore foncée de couleur, n'offre plus que de rares débris flottants; la vase 
a presque disparu ; le poisson réapparaît en temps normal. D’Argenteuil au barrage 
de Bezons, la Seine présente un aspect acceptable. Mais, au niveau du barrage, dans 
le bras gauche formé par Pile du Chiard et ses annexes, une odeur très marquée se 
fait de nouveau sentir ; les eaux impures semblent rejetées par le barrage sur la rive 
gauche. La vase noirâtre réapparaît sur toute la largeur du bras avec une épaisseur 
de 0,70. Bientôt l'odeur disparaît; une végétation des plus abondantes garnit les 
deux rives et encombre même en partie le cours du fleuve par de larges plaques de 
lentilles d’eau. A Marly, les bajoyers de l’écluse sont couverts d’un dépôt noir et 
fétide ; des écumes se voient le long du barrage. L’eau conserve toujours une teinte 
foncée qu'elle manifeste également dans le bras droit qui passe lui aussi devant 
Ghatou. Au delà de Marly, les deux bras se réunissent de nouveau. L'intensité de 
coloration du fleuve diminue graduellement. L’eau est encore trouble et d’un goût peu 
agréable à Saint-Germain et à Maisons. Au delà, vers la Frette et Conflans et spécia- 
lement après le confluent de l'Oise, la Seine a repris en apparence un état sensible- 
ment analogue à celui qu’elle offrait en amont des collecteurs. A Meulan, toute lrace 
extérieure d'infection à disparu... » 
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C’est là un exemple frappant d'épuration spontanée. Et cependant, la masse d’impu- 
retés déversée dans la Seine par les collecteurs est énorme. Les deux bouches deClichy 
et de Saint-Denis versent en Seine un cube journalier d’environ 260,000 M* ou 3 mètres 
cubes par seconde; c’est par an un cube total de 96 millions de mètres cubes d'eaux 
impures versées à la Seine renfermant chacun de 1 kilogr. 28 à 1 kil. 54 de matières 
solides, ce qui fait une moyenne de 125,000 tonnes par an en tout. 

L’assainissement spontané des fleuves est donc absolument démontré comme un fait 
général. 

Les analyses microbiologiques, comme l'analyse chimique, confirment d’ailleurs ce 
même résultat. 


IT 


Quelles sont les causes de cet assainissement? Nous les rapporterons à trois groupes : 

19 Les causes physiques et mécaniques ; 

20 Les causes chimiques ; 

30 Les causes biologiques. 

D'autre part, nous envisagerons trois groupes de produits constituant les souillures 
des eaux fluviales. Laissant de côté les éléments minéraux, qui sont d’un moindre 
intérêt, nous distinguerons : 40 les matières organiques animées, microzoaires ou 
microphytes de toute nature ; 2 les matières organiques inanimées, détritus orga- 
niques en suspension dans l’eau ; 30 les corps organiques solubles. 

a. — Causes mécaniques et physiques. — Les causes mécaniques agissent sur les 
matières organiques en suspension et les microbes, sur toutes les parties organisées ou 
organiques insolubles. Ces matières, plus denses que l’eau, se déposent peu à peu. 
Après le déversement des collecteurs, le lit de la Seine est formé, sur une longueur 
de plusieurs kilomètres d’une couche de vase épaisse qui indique le dépôt des matières ; 
il se forme même par endroits de véritables atterrissements. Les fleuves à courant 
rapide, comme le Rhône, donnent eux-mêmes ces dépôts, qui subissent alors des trans- 
formations sous des influences que nous apprécierons dans un instant. 

Quant aux matières solubles toxiques ou non toxiques renfermées dans les eaux 
d’égout ou les eaux résiduelles des usines, elles subissent une dilution considérable, 
qui joue un rôle énorme dans l’atténuation et l’annihilation des effets. Si la coque du 
Levant n'empoisonne plus les poissons à une certaine distance du point où l’on contamine 
la rivière, la cause en est à la dilution aussi bien qu’aux actions chimiques destructives 
ou précipitantes des matières contenues dans l’eau sur les alcaloïdes de ce fruit. 

Maintenant les causes physiques : la lumière, la chaleur ont une action non douteuse 
comme adjuvant des actions chimiques dont nous allons parler. 

La lumière détruit ou atténue les microbes. Les expériences de M. Arloing et celles 
de M. Duclaux, ne laissent aucun doute à cet égard. Cet agent physique agit-il en 
apportant des perturbations biologiques chez le petit être lui-même ou en modifiant les 
conditions chimiques où il végète avec production de principes toxiques pour lui ? C’est 
un point que nous examinerons tout à l’heure. 

L’été surtout, le soleil qui pénètre largement dans l’eau, doit avoir une action eff- 
cace. La température de l’eau qui aide aux réactions chimiques doit, l'été, exercer 
également son influence. J'arrive à l'agitation même des eaux du fleuve. P. Bert et 
Horvath ont émis cette conclusion à la suite d'expériences : que le mouvement entravait 
le développement des micro-organismes. 

D’autres expérimentateurs (Haupn, Reincke, H. Buchner, etc.) ont limité, il est 

vrai, la portée de cette observation. Toutefois l'influence de l'agitation dans les fleuves 
(surtout ceux à courant rapide) ne peut être négligée. 
… Db.— Causes chimiques. — Le milieu chimique de l’eau a une action destructive puis- 
sante comme le prouvent des expériences déjà concluantes. L’oxygène, le bicarbonate 
de chaux de l’eau, l’eau elle-même en tant qu'agent chimique d’hydratation et de 
dédoublement sont des facteurs de première importance. 
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L’oxygène, dont l’eau de nos fleuves renferme 9 centimètres cubes environ par litre, 
a une véritable action toxique, rapide, sur les microbes anaérobies, parmi lesquels 
figurent de nombreux microbes pathogènes. C’est là une action que j'appellerai biola- 
gique, amenant la mort en constituant un milieu impropre à leur évolution vitale. 

A côté de cette action biologique, l’oxygène, même chez les microbes aérobies et 
chez les spores très résistants de ces êtres inférieurs, aérobies ou anaérobies, peut 
exercer une action destructive, de nature purement chimique cette fois. 

M. Duclaux, qui fait autorité en la matière, penche vers des modifications chimiques 
dans l’intérieur même de la cellule microbienne (1). S'appuyant sur le rôle de la 
lumière dans les réactions et en particulier dans les phénomènes d’oxydation sur 
lesquels nous allons revenir dans un instant, M. Duclaux montre que les éléments 
constitutifs du microbe et principalement les éléments hydrocarbonés, sont oxydés et 
brûlés. L’état maladif ou atténué des microbes insolés est lié à cette oxydation inté- 
rieure progressive. 

Les matières grasses sont particulièrement intéressées ; elles sont très abondantes 
dans les microbes. La levure en renferme plus de 5 pour 100, les spores des bacilles en 
renferment davantage. Or, si on expérimente l’action sur le beurre, par exemple, à 
l’état de division extrême, on remarque qu’il prend au bout d’une heure une odeur et 
une saveur de suif absolument marquées. L’oxygène est absorbé, les acides gras 
volatils et la glycérine sont mis en liberté, preuve d’une action hydratante concomi- 
tante due à l’eau qui imprègne le beurre. Ges produits de dédoublement subissent une 
oxydation qui aboutit à l'apparition d’acide formique. 

Les diastases, plus altérables encore que les matières grasses, les acides et les sels 
organiques des cellules vivantes, subissent, sous l'influence de la lumière, les mêmes 
transformations profondes. L’équilibre du milieu chimique du microbe ainsi rompu, 
entraîne fatalement sa mort. 

Nos fleuves ensoleillés seront ainsi purifiés. Bien plus, cette destruction doit se 
poursuivre la nuit elle-même, en vertu d’une sorte d'emmagasinement des radialions, 
se traduisant par des phénomènes d’induction photo-chimique absolument démontrés. 

Ces phénomènes d'oxydation ou de dédoublement, qui se passent au sein des 
microbes, ont lieu avec toutes les matières organiques insolubles ou solubles. 

Les matières grasses déversées par Les eaux d’égout, s’émulsionnent, se divisent dans 
l’eau, grâce au‘bicarbonate de chaux et aux bicarbonates alcalins, puis se détruisent 
rapidement à cet état de division extrême, dans le fleuve qui reçoit d'abondants rayons 
solaires. 

Nous pourrions faire un tableau complet et détaillé des expériences d’oxydation et 
de dédoublement pratiquées avec l’aide de la lumière sur l'acide oxalique, l'acide 
fo:mique, l’alcool ordinaire, le glucose, les matières albuminoïdes et azotées. 

Ces études dues à M. Duclaux particulièrement, étayent d’une façon concluante et 
-réfutable cette opinion qu’au sein des fleuves les matières organiques de toute nature, 
subissent une destruction chimique profonde. L’élat de dilution de ces matières qui 
fait que l'oxygène est en masse énorme par rapport à leur poids, facilite le phénomène. 
Sous un ardent soleil de juillet qui élève même la température de l'eau, la destruction 
est certainement très active. 

J’ai intention cet été de compléter les recherches de M. Duclaux par quelques expé- 
riences nouvelles portant principalement sur les matières renfermées dans les eaux 
d’égout et de vidange. 

A côté de l'oxygène, le bicarbonate de chaux de l’eau a un double rôle. Il agit 
comme précipitant à l'égard de certaines matières organiques et comme agent de 
destruction à l’égard d’autres. On sait qu'une eau chargée de bicarbonate de chaux, 
perd de l'acide carbonique par lagitation, résultat de la dissociation de ce sel. En 
même temps du carbonate de chaux neutre insoluble se précipite. Ces dépôts de car- 


(41) Voir Revue scientifique, 5 février 1887, p. 166. 
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bonate de chaux, sont constatés dans toutes les conduites d’eau et se forment par ce 
mécanisme. Or ce carbonate en se précipitant entraîne les matières organiques, formant 
avec elles une sorte de laque insoluble. Qu’on analyse le carbonate de chaux ainsi 
déposé dans les canalisations d'eau, il renferme toujours des matières organiques. 

En tant qu’alcali, le bicarbonate de chaux favorise les phénomènes d’'hydratation 
vis-à-vis des substances saponifiables comme les matières grasses et même à l’égard 
de certaines substances protéiques ou amidées. 

Ne sait-on pas d’ailleurs les inconvénients du bicarbonate de chaux, dans les 
procédés délicats de la teinture? Les matières colorantes les plus stables comme 
l’alizarine sont altérées ; aussi traite-t-on préalablement les eaux par la chaux ou la 
soude pour le précipiter. 

Le bicarbonate de chaux figure en notable proportion dans l’eau de certains fleuves 
et en particulier dans l’eau du Rhône. 

L'action dédoublante, dissociante et hydratante de l’eau elle-même en tant qu’agent 
chimique est un fait tellement banal que nous n’insistons pas. Celle-ci doit modifier 
bien des matières organiques solubles ou insolubles. 

Quant aux microbes, beaucoup paraissent tués sous l’influence de l’eau sans qu’on ait 
précisé à quelle cause immédiate est dû cet effet. Est-ce l’eau elle-même? Est-ce l'oxygène 
en solution dans l’eau ? Est-ce la privation de principes nutritifs spéciaux ? De toutes 
façons, des expériences très concluantes comme résultats ont été faites à cet égard. 

Bien entendu, nous ne considérons en ce moment que les microbes pathogènes. La 
population bactérienne des eaux est très variée comme espèces : microcoques, bactéries, 
bacilles, spirilles sont très répandus. On distingue le micrococcus aquatilis, le microro- 
saceus, le bacillus erythrosporus, le bacillus subtilis, le bacterium thermo, etc., etc. Mais 
tous ces microbes dont la pullulatior dans l’eau à Pabri de la lumière est très facile n’ont 
aucun caractère pathogène. M. Miquel et plusieurs expérimentateurs ont inoculé sans 
aucun résultat, chez les animaux, la culture de ces microbes. M. Arloing, après numé- 
ration des colonies de l’eau du Rhône a vainement expérimenté leur action pathogène. 

Ces espèces paraissent être indifférentes tout comme les microbes qui pullulent dans 
le fromage ou le gibier faisandé. 

Mais à côté de ces êtres inoffensifs, on peut rencontrer dans les eaux des microbes 
réellement pathogènes. Les eaux sont l’agent de propagation par excellence de la fièvre 
typhoïde et du choléra; tous les hygiénistes sont d'accord sur ce point. Elles sont 
cependant finalement les agents de destruction de ces mêmes microbes. 

Des expériences ont été faites à cet égard par de nombreux expérimentateurs qui 
sont arrivés à des résultats un peu différents au point de vue de la durée de la résis- 
tance, mais n’en ont pas moins constaté la destruction finale. Nous rappellerons les 
études faites sur trois microbes fondamentaux , le bacille typhique, le bacille du cho- 
léra et la bactéridie charbonneuse. 

Wolfugel et Riedel (1) constatent qu’au bout de vingt jours les germes typhiques dis- 
paraissent de l’eau de Berlin. Meade-Bolton (2) ne les trouve plus au bout de 14 jours, 
Hochstetter (3) au bout de 5 jours. Krauss avance que le bacille typhique disparaît au 
bout de 6 jours dans l’eau de Munich (4). MM. Strauss et Dubarry ont fait en France 
des recherches qui ont abouti à cette conclusion que le bacille de la fièvre typhoïde 
vivait 69 jours dans l'eau distillée, 81 jours dans l’eau de l’Ourcq et 43 jours dans l’eau 
de la Vanne (5). 


(1) De la multiplication des bactéries dans l'eau (Arb. a. d. k. Gesund, 1886), 

(2) Sur la façon dont se comportent diverses espèces de bactéries dans l’eau potable (Zeitschrift für 
Hyy., 1866.) 

(3) Arb. a. d. k. Gesund, 1887. 

(4) Sur la manière dont se comportent les bactéries pathogènes dans es potable (Archiv, für Hyg., 
1887). 

(5) Recherches sur la durée de la vie des microbes pathogènes dans l’eau (Arch, de méd, expérim., 1889). 
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Pour le bacille du choléra, on trouve quelques divergences également entre les 
auteurs. Babes, Wolfugel et Riedel Frankland (1) l'ont vu périr en moins d’un jour 


dans l’eau distillée lorsqu' il ne contenait pas de spores. Nicati et Rietsch ont retrouvé 


des germes vivants au bout de 20 jours (2). MM. Strauss et Dubarry ont trouvé 14 jours 
pour l’eau distillée, Dans l’eau de Berlin, Wolfugel et Riedel voient le bacille virgule 
disparaître au bout de 2 jours; dans d'autres expériences, ils le voient disparaître seu- 
lement au bout de sept mois et même, d’après Riedel, au bout d'un an; Hochstetter 
ainsi que Pfeiffer trouvent 392 jours environ. Krauss trouve que ce bacille disparaît au 
bout de 24 heures dans l’eau de Munich. 


Babes, Hueppe, Strauss et Dubarry ont obtenu des nombres intermédiaires entre ces 


extrêmes. 

Pour la bactéridie charbonneuse, l'existence de la spore plus facile à constater et à 
contrôler que chez les autres bacilles vient compliquer les résultats. La forme végétative 
paraît très fragile dans l’eau, comme le vérifient Hueppe, Meade-Bolton, Hochstetter; au 
bout de huit jours elle est morte. Krauss l’a vue mourir dans l’eau de Munich au bout de 
trois jours ; Strauss et Dubarry l’ont vue vivre un à deux mois dans l’eau; mais Nœgeli 

t Koch ont trouvé pour la spore une vitalité plus grande ; ils Pont vue durer un an dans 
l’eau. Meade-Bollon l’a rencontrée intacte après trois mois à 200, mais morte dans le 
même temps à 25°. Hochstetter l’a trouvée vivante après 154 jours entre 13 et 200. 

Résultats identiques chez MM. di Matteï et Stagiutta (3). 

Comme nous l’avons dit en commençant, il existe sur ce sujet de l’action destructive 
de l’eau de nombreuses contradictions. Faut-il s’en étonner? Sans aucun doute, elles 
tiennent aux conditions variables dans lesquelles se sont placés les expérimentateurs. 
Les résultats obtenus avec l’eau distillée portent sur un milieu comparable; mais du 
moment qu’on opère dans l’eau ordinaire, la richesse plus ou moins grande de cette 


eau en matières organiques peut être favorable où défavorable à l’évolution des. 


microbes ensemencés. 

L'apport pour les ensemencements de semences variables comme âge, comme vitalité, 
la souillure de ces mêmes semences par des matières nutritives plus ou moins abon- 
dantes qu’elles entraînent avec elles sont autant de causes de variation dans les effets. 
Enfin, tel expérimentateur cultive sur gélatine les germes sortant de leur contact plus ou 
moins prolongé avec l’eau, tel autre les cultive dans des bouillons, milieu autrement 
favorable pour accuser la moindre vitalité dans un germe. 

L’influence de la température peut être énorme ; la plupart des expérimentateurs s'en 
préoccupent lès peu. 

L'action si puissante de la lumière est absolument négligée dans ces études : enfin, 
ces cultures dans un milieu immobile, mal aéré, essentiellement homogène, ne 
peuvent être assimilées à une expérience en grand qui serait faite dans un fleuve bouil- 
lonnant puissamment, agité, aéré et ensoleillé, dans un milieu essentiellement hétéro- 
gène par les affluents de toute espèce qui en modifient incessamment la composition. 

MM. di Matteï et Stagiutta ont bien cherché à reproduire les conditions naturelles 
en éprouvant la résistance des microbes au sein d’un courant d’eau continu. Ils plon- 
geaient des fils imprégnés de microbes dans un tube de verre au sein duquel cirenlait 
de l’eau marcia de Rome. Ils ont ainsi constaté que les microbes périssaient plus vite 
dans l’eau courante que dans l’eau dormante. Mais on remarquera combien une expé- 
rience de cette nature est encore éloignée des conditions naturelles que PÉAGAS un 
grand fleuve comme le Rhône, 


Sous les arches de pierre à grand bruit emporté, 
comme disait Chénier. 


(1) Procced. of the R. Soc., 1886. 

(2) Recherches sur le choléra, 1886. 

(3) Sur la manière d’être des microbes pathogènes dans l'eau courante (Annali dell’ Fnstituto d’Igiene 
speriment, di Roma, 1889), 
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On remarquera précisément en analysant toutes les observations publiées à cet égard 
que la propagation du choléra ou de la fièvre typhoïde a eu lieu par des eaux de puits 
ou de citerne, ou par de petites rivières dont la masse d’eau est faible relativement aux 
sources d'infection dont le courant est lent et présente même des parties stagnantes. Nos 
grands fleuves n’ont pu étre mis en cause par des observations précises et convain- 
cantes. 

Que de fois on à vu même des épidémies paraissant entretenues par une alimentation 
d’eau de puits disparaître en recourant à l’eau du grand fleuve voisin. Nous citerons à 
cet égard ce quartier de la ville d'Angers, décimé par la fièvre typhoïde, alimenté qu’il 
élait par des eaux de puits en communication avec des fosses fixes non étanches. La 
substitution de l’eau de la Loire à cette eau de puits fit cesser l'épidémie. 

C. — Causes biologiques. — Si les causes chimiques que nous avons abordées 
exigent, sur bien des points, des expériences méthodiques et suivies pour être absolu- 
ment démontrées, les causes destructives de nature biologique réclament plus encore le 
concours de l'expérimentation. 

Précisément, on semble étudier à l'heure actuelle le rôle des saprophytes dans les 
eaux, Le rôle des infusoires, des végétaux cryptogamiques. C’est là tout un champ d’in- 
vestigations biologiques sur lequel on n'a que des renseignements encore superficiels. La 
concurrence vitale entre ces microbes pathogènes et d’autres microbes, leurs ennemis, 
est un sujet tout neuf à aborder. On soupconne jusqu’à présent plutôt qu'on n’a démontré 
le rôle bienfaisant de certaines espèces microbiennes. Certainement, on trouvera dans 
ce domaine des faits dont l’hfgiène pourra tirer profit. 

Ce qu'il y a de certain, c’est que l'agitation à l’air de l’eau d’égout, comme l’a montré 
Ch. Lauth, empêche la putréfaction, favorise la combustion rapide des matières orga- 
niques et fait disparaître nombre de microbes, en même temps que des infusoires, 
paramécies, euglènes et algues apparaissent et opèrent des transformations chimiques 
multiples. C’est également ce que pense Krauss. 

La faune des eaux douces, poissons, mollusques, etc., les végétaux aquatiques jouent 
un rôle purificateur à l'égard de certaines substances. Certains végétaux microsco- 
piques, comme le ferment mitrique de Schlæsing et Muntz, doivent, sur le bord des 
rivières, nitrifier activement ces matières organiques. 

Assurément, le champ est vaste dans ce domaine d'exploration. 

On le voit, nous avons apporté quelques explications pour interpréter l’assainisse- 
ment spontané des fleuves et l'état relativement satisfaisant du grand fleuve qui traverse 
Lyon, malgré des sources d'infection nombreuses, Mais l’insuffisance de nos connais- 
sances se fait encore sentir; c’est un vaste programme de recherches méthodiques et 
suivies que nous avons tracé plutôt que nous n’avons apporté des conclusions désor- 


mais irréfutables. 


Les recherches que nous comptons poursuivre nous-même auront l'avantage d’inter- 
préter scientifiquement un fait naturel d'observation. De toute façon, elles ne devront 
pas ralentir le zèle des hygiénistes, qui ont le devoir de veiller à ce qu’on donne avant 
tout à une population de l’eau potable pure, saine et propre dans des limites même 
exagérées. 

L’assainissement spontané des fleuves est un fail très heureux, mais assurément qui 
doit être fonction de la somme d’impurelés déversées. Au delà d’une certaine limite, la 
purification peut être insuffisante. 

Le rôle de l’eau dans l’étiologie des maladies est un fait bien démontré; d'autre part, 
l’évolution des microbes pathogènes, leur biologie pour mieux dire est enveloppée de 
beaucoup d’obscurité. C’est une raison suffisante pour aller au plus pressé, pour 
rechercher l’eau la plus pure, l'eau de source parfaitement filtrée et dépourvue de 
tous germes. | 

L’hygiène est une science d'avant-garde; son devoir est de préserver avant de cher- 
cher à comprendre le pourquoi des choses. 
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MÉTALLURGIE. — ALLIAGES 
Influence du silicium sur les propriétés du fer et de l’acier. 


Par Tb. Turner, professeur de métallurgie au « Mason College », à Birmingham (1). 


M. Th. Turner a effectué (2) une première série d'expériences préliminaires, faites avec 
le fer le plus pur qu’on puisse obtenir, commercialement parlant, celui qu’on prépare 
par le procédé basique et qui se produit à la fin de lopération avant lPaddition du 
carbone ou du manganèse. 

Ce fer a été coulé en lingots, additionné de quantités croissantes de silicium et 
soumis à une série d’essais chimiques et mécaniques. Voici quels avaient été. les 
résultats. Le fer sur lequel on a opéré était du fer rouverin d’une faible teneur en man- 
ganèse: en présence du silicium, il devenait plus cassant à chaud; presque toutes les 
pièces contenant plus de 0.13 pour 100 de Si se brisaient sous les cylindres des lami- 
noirs. D’autre part, la résistance à la traction et la limite d'élasticité étaient aug- 
mentées, le métal fondu se moulait facilement; l’allongement et la diminution de la 
section étaient moindres et la cassure devenait cristalline. 

La soudure du métal à lui-même ne paraissait pas être influencée par le silicium. On 
vit d’ailleurs que ces résultats ne se rapportaient guère qu’au métal mis en expérience, 
et que l'effet du silicium était notablement atténué en présence d’une certaine quantité 
d'éléments étrangers. Ces essais différaient ainsi sur un où deux points de ceux relatifs 
aux fers purs du commerce d’une teneur de 1/2 pour 100 de manganèse. On va voir 
qu'ils s'écartent également des résultats fournis par la nouvelle série d’essais dont il va 
être parlé. 

On s’est proposé, cette fois, d'examiner l'influence du silicium sur les propriétés du 
fer fondu ou de l’acier doux si employé depuis quelques années, métal qui contient 
environ 1/10 pour 100 de carbone et 1/2 pour 100 de manganèse de plus que celui qui 
avait servi lors des premières expériences. D’une manière générale, les essais ont été 
faits comme la première fois. Pour préparer les échantillons, on faisait fondre dans'un 
creuset réfractaire une quantité pesée de ferro-silicium à 10.3 pour 100, et dans un 
second creuset semblable le fer à étudier. Les creusets pouvaient contenir environ 
20 kilogrammes de métal. Dès que le métal était fondu, on versait le fer dans le creuset 
à ferro-silicium ; puis les creusets étant rechauffés et le métal bien fluide, on faisait 
passer toule la matière dans le premier creuset ; de la sorte le mélange était aussi 
homogène que possible. Le laminage et le travail du métal ont été faits sous la direction 
de M. F.-W. Harbord, à Bilston; les essais mécaniques par le professeur A.-B.-W. Ken- 
nedy, et les analyses chimiques par M. J.-P. Walton, de Wishaw. 

1° Travail du métal. — Les lingots ont pu être parfaitement laminés et transformés 
en barres de 1 pouce 1/8 de diamètre, ainsi que cela se fait généralement (2cm,857). 

L’essai à chaud fut satisfaisant, ce qui s’accorde avec l'expérience depuis longtemps 
acquise par les fabricants d'acier, tandis qu’en l'absence du manganèse le résultat est 
bien différent. A l’essai à froïd (flexion), toutes les barres résistèrent bien, sauf celle 
inscrite sous le n° 11 qui, outre les 0,504 de Si, contenait 0.121 de Ph. 

Peut-être que sans le phosphore elle n'aurait pas été aussi cassante. Les expériences 
que je rapporte ayant été faites sur une trop petite échelle, je ne puis donner dechiffres 
relatifs à la résistance au choc. Cependant, on peut affirmer que jusqu'à 0.25 pour 100 
de Si le métal résiste bien. 

Ainsi que dans la première série d'expériences, le fer se soudait très bien à lui- 
même (3). 


(1) Journal of the Chemical Society, n° 312. 
(2) Trans., 1887, 51, 129. 
(3) Trans., 1887, 51, 141. 
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TABLEAU A. — INFLUENCE DU SILICIUM SUR LES PROPRIÉTÉS DU FER FONDU. 


ESSAIS MÉCANIQUES (Moyenne). 
COMPOSITION CHIMIQUE. 
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20 Composition chimique. — Dans le tableau A, les échantillons sont rangés d’après 
leur teneur croissante en silicium. Le n° 4 est du fer fondu pur auquel on n'a pas 
n ajouté de silicium en excès; il figure au tableau pour faciliter les comparaisons. 
… La composition qui lui est assignée dans la première colonne horizontale est la 
… moyenne admise pour cette qualité du métal; quant aux essais mécaniques qui figurent 
…. à la suite, ils ont été déterminés spécialement par le professeur Kennedy pour cetle 
—._ série d'essais. Il est difficile de faire varier le silicium en laissant les autres éléments 
…._ constants; jai tenu compte de l'effet produit par la variation du taux des éléments 
i étrangers dans mes conclusions sur l’influence du silicium. 


3° Essais mécaniques. — Les résultats en sont consignés au tableau B. On verra par 
inspection du tableau A que les deux essais concordent généralement. Pour l’allonge- 
- ment et la diminution de la section, il y a discordance assez considérable dans 
quelques cas. Il faut se rappeler d’ailleurs que tous ces essais se font à une échelle 
relativement petite. En outre, les barres de métal peu riche en silicium sont plus régü- 
lières; cela s'accorde avec l'opinion de M. Pourcel qui admet que le silicium produit 
“. une certaine irrégularité dans l’allongement et la diminution de la section. 
| La limite d’élasticité est assez élevée dans le métal type (22 tonnes); la variation est 
seulement de 1.65 tonnes pour les échantilluns de 2 à 7. Ainsi, l'addition de 
0.155 pour 100 de Si ne paraît pas avoir d'influence marquée, et les variations 
observées peuvent tenir auX éléments étrangers. Mais avec une teneur plus élevée en 
silicium, .la limite s'accroît d’une façon notable. 

Le poids de rupture varie à peu près dans les mêmes proportions que la limite élas- 
tique. Assez élevé dans le métal pur (29 tonnes 64), il ne varie que de 4:1 dans les 
6 échantillons suivants, ce qui peut être attribué aux éléments étrangers. Mais avec 
beaucoup de silicium, le poids de rupture s’accroit. 

L'allongement est un peu inférieur à la moyenne pour le métal pur et les six premiers 
échantillons, mais il est à peu près ce qu’on pouvait prévoir étant donné les autres 
propriétés mécaniques. L'influence du silicium, d’ailleurs faible, paraît être plutôt 
défavorable. Avec une forte dose de silicium, les résultats sont plus irréguliers. 
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TABLEAU B. — Essais MÉCANIQUES (Résultats du professeur Kennedy). 
= a S 
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& ne | ne S = £ En 2 e 
E Pounds| Tonnes|Pounds| Tonnes| 2 PL = 
lemétal|0,01 |49280122.00166385129,6410.743| 23.1| 48.8| 6,25 |Soyeuse; quelques petites mouches | 
primitif cristallines. À 
12296/0.061/49400/22.06|70040131.2610.706| 23.0| 48,4| 6.48 |Idem. 
12297 50100122.37|171580|31.9610.700| 17.8| 33.1| 5.12 |Soyeuse; une seule tache inement| 
cristalline. 
1228410.07 |45480120,31165900/29.4310.690! 22.1] 49.3] 5.83 |Soyeuse; plusieurs petites taches cris-| 
tallines. 
12285 48800121.79166270129.5910.736| 23.8! 53.7| 6.42 |Finement cristalline; une tache granu 
leuse, 
1228010.092/48860121.82/74760133.3810.654| 20.1| 42.2! 5.94 |Soyeuse; une douzaine de taches cris 
tallines. 
12281 51600123.04|76000133.9410.679| 18.8! 46.1| 5.70 |Soyeuse, finement granuleuse au cen=! 
tre; quelques taches cristallines. | 
12292/0.102/45550120,33174020133.0410.615| 22,7| 52.0] 6,54 |[Soyeuse; quelques taches finement 
cristallines. 
12293 49750122.21176160134.0110.653| 18.6| 50.9! 5.59 |[Soyeuse; deux taches cristallines de| 
1/10 de pouce. 
1227810.121151570123,02171640/31.98/0.720| 21.2! 42.7] 6.15 |Soyeuse; irrégulière; quelques yo 
cristallines de 1/10 de pouce. | 
12279 50100122.37|71100131.7510.705| 22,6] 44.8| 6.47 |Contours soyeux ; le reste finement | 
cristallin; 12 taches. 
1228810.135147330121.13167120129.9610.705| 24.3| 57.2] 6,56 |Soyeuse; quelques taches cristallines. | 
12289 48060121.46164680128.8810.743| 25.3| 56.0! 6.68 Soyeuse : quelques taches formées de | 
cristaux durs. 
12294|10.247|146490120.75175780133.8310.613| 20.3| 48.4| 5.98 Soyeuse; quelques taches finement cris 
tallines. 
12295 53110123.711797001/35.5810.666| 15.0! 50.9! 4.74 |Soyeuse; une tache de cristaux dur 
| de 1/8 de pouce, fissurée et impar- | 
faite au centre. 
1229010.320!51280122,89175470133.7010.679| 17.0! 28.8| 5.12 |Soyeuse, mais fissurée et imparfaite. 
12291 48720121.75|73380132,7610.664! 16.5! 43.8| 4.80 |Entièrement cristalline. | 
1228210,382154300/24.25|79800|35.6310.681| 12.7] 10.7! 4,04 |Finement granuleuse; soyeuse sur les} 
bords. 
12283 56420125,19180000135.7210,705| 23.4! 50.8! 7.54 |Finement cristalline; une tache granu”} 
leuse, j 
1228610,504159120126.40181300136.3010.727! 18.5| 34.0! 6.10 
12237 58930126,31183180137.1410.708| 20.3! 35.6| 6.81 


La diminution de la section, ainsi que cela peut se prévoir, suit l’allongement dans 
ses variations ; elle est faible et irrégulière avec de fortes proportions de Si. 
La cassure de la première barre est entièrement soyeuse; celle des échantillons sui- 


vants a une tendance à devenir granuleuse ou cristalline; 


Conczustons. — Le fer siliceux contenant moins de 0.5 pour 100 de Si, et environ la 
même proportion de Mn, est facile à laminer et n’est pas du tout cassant à chaud; il se 
soude très bien à lui-même et n’est pas cassant à froid. Au-dessous de 0:15 pour 100 
de Si, la limite élastique, le poids de rupture, la diminution de la section et Pallonge- 


avec beaucoup de silicrum;, 
elle est nettement cristalline ou granuleuse et présente assez souvent des H'ESNTES 
En somme, le silicium aurait plutôt une influence défavorable. 
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ment sont peu ou point modifiés par une variation de la proportion de Si. La cassure a 
plus de tendance à devenir cristalline. 

Avec plus de 0.15 pour 100 de Si, la limite élastique et le poids de rupture aug- 
mentent, mais moins Homblement que sous l'effet de doses correspondantes de car- 
bone. 

La diminution de la section et l'allongement (c’est-à-dire la ductilité) sont moindres 
qu'en l’absence de Si et présentent de l’irrégularité avec beaucoup de Si. 


De l'emploi du spath fluor en métallurgie. 
Par le docteur Fornr. 


(Résumé d’après Chemiker Zeitung, 1890, p. 253.) 


Pour les métallurgistes du commencement de ce siècle, le spath était un fondant 
presque indispensable, Il était admis généralement que sans son concours, il devenait 
impossible d'amener à fusion un grand nombre de minerais et que le déchet de métal 
utile était augmenté très notablement. 

Pour les minerais riches en alumine et en zinc, le fondeur ne pouvait trouver, 
en effet, de fondant plus approprié que le spath. S'il arrivait que celui-ci fit défaut, il 
en résultait une plus forte dépense de combustible et par suite des températures plus 
élevées, une plus grande perte de métal volatilisé. On ne pouvait même traiter certains 
minerais difficiles à fondre sans adjonction de spath. 

Avec les progrès de la métallurgie, la consommation de ce fondant a été diminuant 
de jour en jour ; où avait appris en effet à y substituer la pierre à chaux et d’autres 
fondants bien plus économiques et, pendant de longues années, nombre de grands 
établissements n’ont plus utilisé le spath. Aussi est-il curieux devoir la métallurgie 
moderne, dans presque toutes ses branches, revenir à cet adjuvant et il nous à paru 
intéressant de rechercher les causes de ce revirement. 

Au premier abord, si l’on n’envisage le spath que comme un agent destiné à engager 
un excès de silice dans une combinaison plus fusible, on reconnaît à ce fondant un avan- 
Ac assez marqué sur la pierre à chaux. En admettant que l’on ait les réactions : 


2 CaFE 8 Si0* — 2 CaSi 0° + SiFl' 
ou bien, dans le cas du carbonate calcaire : 
3 Ca GO° L 3 S10* — 3 CaSi0* + 8G0° 


on voit que la quantité de fondant à employer pour fixer une même quantité de silice 
est d'environ moitié seulement avec le spath, 2 CaF° — 156 environ, 3 Ca G0* — 300. 
Mais le prix du spath est en moyenne 6 à 7 fois plus élevé que celui du calcaire ! 

Les choses paraissent se passer autrement que ne l'indique la réaction ci-dessus, car 
on voit de petites quantités de spath agir avec une efficacité que celte réaction ne 
saurait expliquer. Dans bien des cas on “obtient de meiileurs effets avec 1 partie de 
spath qu'avec 10 parties de calcaire. Ce aui frappe surtout, dans la pratique, c’est 
l’économie de combustible résultant de l'emploi du spath. À quoi l’attribuer ? Sans 
doute avec le fluorure, nous ne formons que 2 équivalents de scorie alors qu'il s’en 
produit 3 avec le calcaire ; puis il pourrait se former des composés complexes du fluor 
avec dégagement de chaleur ? 

Nous ne voulons pas nous engager dans des hypothèses; constatons seulement, 
comme un fait d'expérience, que la présence du fluor en petites quantités, facilite 
dans une grande mesure nombre d'opérations métallurgiques. De là, la nouvelle faveur 
dont jouit ce fondant, après un long temps de discrédit et d’oubli. 
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Il est curieux que cette évolution, qui se poursuit depuis plusieurs années, n’ait été 
signalée dans aucune publication. Beaucoup de fondeurs paraissent même considérer 
l'addition du spath à leurs charges comme un secret de fabrication (1). Parmi les 
diverses branches de l’industrie où le concours de ce fondant rend des services incon- 
testés, examinons la métallurgie du fer. | 

Dans la métallurgie du fer, Le prix élevé du spath l’a depuis longtemps fait écarter dans 
la fabrication des fontes ordinaires blanches ou grises. On a cependant continué à s’en 
servir toujours à cause de la facilité et de la rapidité avec laquelle il résout les engor- 
gements qui se produisent quelquefois par l’agglomération de scories peu fusibles ; dans 
ce cas on l’injecte en poudre par les tuyères. 

Le spath joue un rôle prépondérant dans la fabrication des fontes siliciées. On 
produit dans la haute Silésie un fer qui contient jusqu’à 10 pour 100 de silicium. Ge 
produit s’est fait une grande place sous le nom de « ferro-silicium » dans la fabrication 
de fontes dures et nerveuses d’un gris très foncé. Le tour de main qui permet de 
l'obtenir est tenu secret avec un soin jaloux. Cependant cette fonte peut être obtenue 
dans n'importe quel haut fourneau avec les minerais de fer riches en silice ; il suffit 
d'employer une castine fortement basique et d’ajouter du spath. Celui-ci favorise à un 
haut degré la réduction de la silice. Il se produit probablement du fluorure de silicium 
que les gaz hydrogénés du haut fourneau, peut être aussi le coke directement, réduisent 
en silicium. - 

La mise en marche d’un haut fourneau est aussi considérablement abrégée par 
l'emploi du spath. Il n’est pas impossible qu'avec l'énorme augmentation de prix des 
cokes, le spath ne redevienne, même dans la préparation des foutes ordinaires, un 
agent quasi indispensable, en raison de l'économie de combustible qu'il permet de 
réaliser. 

La propriété remarquable du spath de faciliter la réduction des oxydes métalliques, 
le rend précieux pour la préparation des fontes et fers manganésés. On sait depuis 
longtemps que les fluorures de manganèse ou les mélanges de sels de manganèse et de 
fluorures se réduisent aisément par le sodium en manganèse métallique. Cette réaction 
a permis à Brunner de préparer industriellement le manganèse métal. Dans ces 
dernières années elle a été appliquée au haut fourneau, où elle permet de produire, le 
charbon remplaçant le sodium comme agent réducteur, des fontes manganésées 
extrêmement riches. 

Le spath peut rendre des services comme agent de déphosphorisation. Ge n’est pas 
qu’il soit utile, à ce point de vue, dans la production des fontes brutes; mais dans la 
déphosphorisation dans les fours à coupole à revêtement basique, tels qu’on les emploie 
d’après Krupp et plus récemment d’après Rollet, son rôle devient très important. C'est 
un fondant très énergique pour les scories basiques riches en phosphore qui se 
produisent dans ces opérations. On a même reconnu récemment l'avantage marqué 
qu'on retire d’une faible addition de spath à la charge dans le procédé Thomas et 
même dans celui de Bessemer. On prétend obtenir ainsi une moindre quantité de 
scories et un meilleur rendement en métal. Il faut, cela s'entend, être ménager de cet 
agent avec lee revêtements acides, pour ne pas attaquer profondément les parois 
siliciques. Dans la fabrication des aciers puddlés d’après Martin, on aurait aussi 
appliqué avec succès de petites doses de spath comme scorifiant ; 1l doit en résulter une 
économie de combustible et un rendement meilleur. L’auteur n’a toutefois pu recueillir 
sur ces applications aucun détail circonstancié. 

Les avantages qu’on en retire dans la fonderie sont très remarquables. Cette industrie 


(4) La littérature technique est aussi très mal renseignée sur le rôle que joue le spath dans d’autres 
branches d’industrie. Ainsi dans la Chimie industrielle de Wagner-Fischer, nouvelle édition, il est dit que 
« le sparh est employé quelquefois, en remplacement de la cryolithe, pour la fabrication des verres laiteux 
« (porcelaine de verre) ». Or pour cet emploi on consomme, en Allemagne seulement, 250,000 quintaux 
de spath par an! 
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avait complètement écarté le spath pour le remplacer par le calcaire bien meilleur 
marché. Cependant aujourd’hui, fait singulier, on revient partout à l'emploi du 
spath. 

L’addition de pierre calcaire à la charge du four à coupole sert surtout à scorifier 
les cendres du combustible ainsi que les grains de sable noyés dans la fonte 
brute, etc.; elle n’exerce au delà qu’une faible action chimique sur la substance même 
de la fonte. Il en est autrement avec le spath. Comme il empêche le métal de brûler, sa 
présence permet de fondre des fontes plus ordinaires avec une plus forte proportion de 
débris ; il maintient, par son action réductrice, le silicium dans la fonte alors que le 
calcaire tend à l’en éliminer en le scorifiant: de là des fontes tendres et grises. En 
même temps il entraine dans les scories un peu de soufre et de phosphore. IL faut 
noter cependant que.la pratique montre qu'un excès de spath est plutôt nuisible 
qu'utile, sans doute parce qu’il empêche aussi la scorification du manganèse. 

Il faut, pour 400 kilogrammes de fonte brute, ajouter au plus de 300 à 500 grammes 
de spath. Cette action est surtout marquée dans les nouveaux fours à coupole de Her- 
bertz qui, comme l’on sait, ont permis de préparer de bonnes fontes tendres avec des 
marques brutes inférieures. | 

Pour les fontes dures, il semblerait que le spath doit rendre encore de meilleurs 
services en maintenant la teneur en manganèse ; en réalité il n’en est pas ainsi, appa 
remment à cause des propriétés réductrices du spath à l’égard de la silice. Peut-être 
obtiendrait-on de meilleurs résultats en opérant sur une sole basique et à température 
aussi basse que possible. 

L'emploi du spath est presque indispensable avec les fers très fins, comme les fers de 
Suède au charbon de bois et autres analogues. On fond sur une scorie moyennement 
acide et l'on entraîne ainsi les dernières traces de phosphore et de soufre. 

Le spath fournit avec le sulfate de baryte, comme avec la plupart des sulfates, une 
scorie très fusible et peut-être cette propriété pourrait-elle être utilisée pour le trai- 
tement de minerais à gangue de baryte sulfatée ; toutefois, il ne paraît pas que la métai- 
lurgie du fer l'ait mise à profit jusqu'ici. 


Quantités de zinc et de plomb contenues dans les gaz 
des hauts fourneaux. 


Par Albert Vira. 
(Zeitschrift für angewandie Chemie, 1890, p. 69.) 


Les échantillons de gaz à analyser ont été pris en arrière de la soupape de la cheminée 
dans l’appareil de Cowper ; leur volume total a été de 1,202 litres, répartis en 11 expé- 
riences pendant une période de six jours de marche normale. 

En analysant les gaz du haut fourneau avant et après la combustion, et connaissant 
. la quantité de charbon employé, on peut calculer, d'après Gruner, la quantité de gaz 
produite par vingt-quatre heures. 

On a trouvé, en moyenne, 13,296 mètres cubes de gaz brûlés pour produire une 
tonne de fonte. La quantité de zinc entraînée finalement par ces gaz était 3 kilog. 89, 
correspondant à 27 pour 100 de la quantité de zinc contenue dans le minerai traité. 

La quantité de plomb entrainé à l’état d'oxyde par les gaz est beaucoup plus faible, 
parce qu’une partie du plomb combiné existant dans le minerai est transformée en métal 
pendant le traitement; et, de plus, l’oxyde de plomb se condense à une température 
plus basse que l’oxyde de zinc, de sorte qu’une-grande partie de l’oxyde se dépose avec 
les fumées. On a trouvé seulement 360 grammes de plomb pour une tonne de fonte, 
soit 9 pour 100 du plomb contenu dans le minerai. 

La quantité de plomb d'œuvre obtenue était de 37,6 pour 100 du plomb contenu 
dans le minerai. 


582e Livraison. — 4® Série, — Juin 1890. 38 
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Progrès de la métallurgie dans l’ouest de l’Amérique. 
Par R. PEARCE. 


(Chemiker Zeitung Rep., 1889, p. 298.) 


La « Boston and Colorado Smelting Company », à Argo, utilise une grande variété de 
minerais, dont les sept huitièmes proviennent du Colorado, le reste des États de Montana, 
Utah, Nevada, Californie, Arizona, du Mexique et du Nouveau-Mexique. Ces minerais 
renferment, en moyenne, 0,12 à 0,18 pour 100 d’argent, 0,0045 à 0,003 pour 100 d’or; 
90 pour 100 des minerais ne renferment pas de cuivre, mais le reste en contient assez 
pour que l’on y rencontre facilement les 2 à 3 pour 100 de métal qui sont nécessaires à 
l'extraction des métaux précieux. La moitié du minerai est grillé jusqu à ce que sa 
teneur en soufre soit de 5 à 7 pour 100. On mélange le minerai grillé à du minerai non 
grillé, de façon que la scorie renferme aussi exactement que possible 40 pour 100 de 
silice; on le fond dans des fourneaux qui utilisent par jour 25 tonnes de minerai 
et 2 tonnes de scories riches provenant d’opéralions précédentes. 

Le produit (égal à 7 à 8 pour 100) renferme 40 pour 100 de cuivre, 1,2 pour 400 
d'argent et 0,018 pour 100 d’or. La scorie est un sesquisilicate et possède la composi- 
tion suivante : 


Sion; Le LS 40.96 39.80 41.62 97.42 39.42 36.52 41.73 
Oxyde de fer........ 28.30 29.40 28.26 33.00 31.41 30,68 33.08 
Alumine. .,..4..... 2.96 4.33 k,84 3.63 — 4.29 — 
Oxyde de manganèse. 7,46 à.53 5.03 3.72 4.53 4.46 3.96 
Oxyde de zinc...,.,,. 9.40 441,03 7.87 4t.47 13.46 20.08 9.72 
QGhSRX 7.08 7.60 5.59 5.04 5.52 3.57 6.02 
MaghRS s nds 0.76 0.94 0.58 Trace. — — 1.34 
Quitte US 0.39 0.62 Trace. C.42 0.40 7 — 
dqhi sd RSA RE 0.42 0.24 3.31 3.78 _ =, Ée. 


La matte se compose principalement de cuivre, de fer et de soufre; quand le minerai 
renferme beaucoup de plomb, ce métal remplace une partie du fer, dans ce cas, il se 
sépare facilement une matte riche en plomb, laquelle pénètre dans le foyer du four- 
neau ; il faut donc se débarrasser du plomb avec autant de soin que possible; il con- 
stitue cependant, la plupart du temps, jusqu’à 40 pour 100 de la matte. 

La matte est grillée; on y ajoute 50 pour 100 de matte non grillée, ainsi que du 
minerai d'argent riche et siliceux, destiné à empêcher la corrosion du fourneau par la 
mate ; on ajoute, en outre, 60 pour 100 de euivre et on fond pour obtenir le « white 
metal ». 

Le fourneau de concentration que l’on emploie pour cette opération est à environ 
4 mètre au-dessus du gueulard du haut fourneau, de manière que les scories riches 
puissent s’écouler immédiatement dans celui-ci. 

La matte de concentration renferme en moyenne 2,1 à 2,4 pour 100 d'argent 
et 0,03 pour 100 d’or; son poids est environ égal à 5 pour 100 du minerai. On la con- 
casse, on la grille pendant vingt-quatre heures, puis on la bocarde et om achève de la 
griller pendant cinq heures à une température qu’on élève très doucement; le cuivre se 
transforme en oxyde, l'argent en sulfate. Lorsque le grillage a été bien exécuté, il ne 
reste dans Les résidus, après le lavage à l'eau chaude, que 0,12 pour 100 d’argent ; cette 
quantité est notablement plus grande lorsque Le minerai renferme de l’arsenie, de Van: 
timoine, et surtout du bismuth. Gn précipite l'argent par du cuivre, le cuivre par du 
fer. Avant de foudre l'argent, il faut le laver à l'eau acidulée pendant un temps assez 
long et faire arriver en même temps un courant d'au pour le débarrasser du cuivre: et 
de l'oxyde de cuivre qui lui sont adhérents. 

Les résidus du lavage contiennent énviron 0,12 pour 400 d'argent, 0,03-poar400:d’or 
et 55 pour 100 de cuivre, en même temps que les métaux étrangers, tels que le plomb 
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et le“bismuth; on les mélange avec des pyrites aurifères et argentifères et avec des 
minerais d'or siliceux; on les fond et on obtient une matte à 65 pour 100 de cuivre, 
0,024 pour 100 d'argent et 0,03 à 0,046 pour 100 d’or. La scorie provenant de cette 
opération est rejetée. La matte est introduite dans un grand fourneau par charges 
de 12 tonnes; on augmente peu à peu la température en laissant les portières ouvertes, 
c’est-à-dire en opérant dans une flamme oxydante; on chauffe pendant sept heures, 
jusqu'à ce que la masse commence à se ramollir, puis on ferme les portières et on 
laisse monter la température jusqu’à la fusion complète. Les oxydes et les sulfures agis- 
sent les uns sur les autres, et il se sépare à l’état métallique une certaine quantité de 
cuivre qui entraîne presque la totalité de l’or, ainsi que les métaux étrangers; ces 
« bottoms » constituent environ 7 pour 100 du produit et renferment environ 60,04 
pour 100 de cuivre, 33,61 pour 100 de plomb; 0,44 pour 100 d’arsenic, 0,40 pour 100 
de bismuth, 0,08 pour 100 de fer, 0,15 pour 100 de zinc, 0,54 pour 100 d’or (en général 
de 0,3 à 0,6 pour 100), 1,35 pour 100 d’argent (en général 0,9 pour 100), 1,68 pour 100 
de soufre. Le résidu ne renferme plus que 0,0006 pour 100 d’or (souvent moins 
de 0,0003 pour 400), 0,27 pour 100 d’argent et 77 pour 100 de cuivre. Cette scorie est 
soumise à une nouvelle opération. 

Le traitement des « bottoms » est tenu secret. On traite le résidu de la même facon 
que le minerai brut, c’est-à-dire qu’on le grille et qu’on ie soumet au lavage; comme il 
ne renferme plus d’or, on fait l'opération dans des appareils distincts. Les nouveaux 
résidus contenant moins de 0,03 pour,;100 d'argent sont vendus aux fabriques de vitriol, 
ou bien on les transforme en euivre noir que l’on raffine dans le Massachusetts. 

Les forges d’Argo peuvent traiter par jour 200 tonnes de minerai. 


Nouvelle mine de mercure de Nikitowka (Russie). 
Par C. ERNST. 
(Chemiler Zeitung Rep., 1889, p. 299.) 


On traite le cinabre dans six fourneaux, un four double à flammes, deux fours Exeli, 
un four à trémie de Czermak et deux fours Auerbach ; Pusine est capable de travailler 
par an 50,000 tonnes de minerai. On obtint, en 1887, 63,967 kilogrammes ; en 1888, 
164,790 kilogrammes de mercure. 


Procédé d’0’Brien pour l’extraction de l’or et de largent 
des pyrites. 


(Ghemiker Zeibung Rep., 1889, p. 299.) 


Le minerai contenant l'or et l'argent est d’abord grillé, puis traité pendant 24 à 30 heures 
par l'anhydride sulfureux ; on le lave ensuite à l’eau et on l’amalgame à Ja façon ordi- 
naire. La quantité d'argent extraite est notablement plus considérable que par lé 
procédé de la chloruration. Le grillage du minerai donne l’acide sulfureux nécéssaire ; 
les autres avantages de la méthode sont les suivants: les appareils nécessaires né sont 
pas compliqués, on n’a pas besoin de fondants coûteux et le procédé est simple et 
économique. 
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CHIMIE ANALYTIQUE APPLIQUÉE 


Analyse des manganèses par l’eau oxygénée. 
Par A. BAUMANN. 
(Zeitschrift für angew. Chemie, 1890, p. 72.) 


Lorsqu'on fait agir le bioxyde de manganèse pulvérisé sur l’eau oxygénée en solution 
neutre ou alcaline, l’eau oxygénée est décomposée, de l'oxygène est mis en liberté, 
mais le manganèse reste inaltéré. Au contraire, si l’eau oxygénée est en solution acide 
et en excès, le bioxyde de manganèse est réduit à l’état de sel de protoxyde, et il se 
dégage une quantité d'oxygène proportionnelle au poids de MnO* existant; 86,72 Mn 0? 
donnent 31,92 oxygène : 

En se fondant sur cette réaction, on peut employer trois procédés pour le dosage des 
manganèses. 

10 Par pesée; 2 volumétriquement; 3° par la mesure directe du gaz dégagé. Ce der- 
nier moyen est employé par Lunge. 

I. Analyse par pesée. — On procède tout à fait comme pour le dosage de l'acide carbo- 
nique par la perte de poids d’un appareil de Frésénius et Will, taré d’avance. La méthode 
donne de meilleurs résultats que pour CO*, parce que la réaction s'opère même à froid, 
et que l'oxygène est très peu soluble dans l’eau. Il faut employer du manganèse pulvé- 
risé aussi finement que possible et prendre pour l'essai des poids assez élevés. Si l’on 
pèse pour chaque dosage 2 gr. 7168 de manganèse, le poids d’oxygène recueilli en 
milligrammes donnera la richesse du minerai en bioxyde pour cent. 

Les analyses donnent d’excellents résultats. 

Il. Méthode volumétrique. — On emploie un volume déterminé d’ une solution titrée 
d’eau oxygénée ; après la réaction, on titre au caméléon l’eau oxygénée non altérée. 

On ne fait qu'une seule pesée, et, avec une solution titrée de caméléon, on peut faire 
sept à huit dosages dans une heure. 

Le seul inconvénient, C’est que l’on a des résultats un peu inexacts lorsque le man- 
ganèse contient du protoxyde de fer, qui absorbe de l’oxygène pour se peroxyder. Mais 
ce défaut se retrouve dans toutes les autres méthodes. 

On peut employer une solution de caméléon contenant par litre de 6 à 10 grammes de 
caméléon. Il suffit de multiplier par 5,434 le titre en oxygène trouvé pour en déduire 
immédiatement la richesse en manganèse. 

L’eau oxygénée du commerce est en général trop concentrée, on l’étend avec de 
SO'‘H* à 1/10 jusqu’à ce que la dissolution soit équivalente sensiblement à un égal 
volume de caméléon dissous. 

Pour l’analyse, on pèse 0,4 à 1 gramme du manganèse finement pulvérisé, et on y 
ajoute 50 centimètres cubes d’eau oxygénée dissoute. On agite, on laisse reposer 30 mi- 
nutes et on titre l’eau oxygénée non employée. 

Lorsque les manganèses donnent une solution trouble et fortement colorée, on fait 
l'expérience dans un vase jaugé de 100 centimètres cubes; la réaction términée, on 
complète à 100 centimètres cubes, on filtre et on fait le titrage au caméléon sur 50 cen- 
timètres cubes du filtrat, répondant, par conséquent, à la moitié du poids de bioxyde 
employé. 

Il convient d'opérer toujours avec des poids assez élevés; lorsque le manganèse s’at- 
taque diflicilement, on le laisse digérer à froid avec l’eau oxygénée pendant une ou 
deux heures. On fait ensuite le titrage sans s’inquiéter du faible résidu noir qui peut se 
trouver non dissous. 

IT. Méthode gazométrique. — Ce procédé x été indiqué par Lunge, qui utilise pour 
cette opération son nitromètre, Les expériences de contrôle montrent que ce procédé, 
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quoique très séduisant, n’est pas le plus exact qu’on puisse trouver. D’abord, il convient 
très mal aux manganèses, difficilement attaquables; ensuite, la température a une 
influence très considérable sur les résultats (0,5 à 0,7 pour 100 pour un écart de 40), 
sans qu’on ait aucun moyen de s’assurer que la température est la même dans toute 
l’enceinte; enfin, on opère sur des poids très faibles, 0 gr. 1, de sorte qu’une erreur de 
lecture de 0 cent. cub. 1 conduit à une erreur de 0,2 à 0,3 pour 100. 

Nous allons examiner successivement les diverses circonstances qui influent sur 
. l’exactitude de la méthode. 

10 Poids de substance. — Lunge n’a donné aucune indication là-dessus. Toutefois, 
on sait, d’après l'équation de la réaction, que 0 gr. 38,825 Mn O* donnent 100 centimè- 
tres cubes oxygène mesurés à 0 et sous 760 millimètres. Comme le tube mesureur du 
nitromètre n’a pas plus de 50 centimètres cubes, on ne peut dépasser 0 gr. 18 de manga- 
nèse comme prise d'essai. Alors 0 cent. cub. 1 de gaz corréspond à 0,2 pour 100 
de Mn O*. 

On peut faire les iectures sur l’eau; les nombres ainsi obtenus concordent avec les 
lectures faites sur le mercure. 

20 Disposition du mesureur. — On peut se servir, pour ces dosages, du nitromètre ou 
d’ua azotomètre quelconque. L'appareil de Dietrich est particulièrement commode, parce 
que son mesureur a 100 centimètres cubes de capacité et parce qu’il est enveloppé par 
un manchon contenant de l’eau, ce qui permet de réaliser plus facilement l’équilibre de 
température dans tout l'appareil. 

Il faut avoir soin de vérifier la graduation des mesureurs achetés dans le commerce ; 
elle est généralement incorrecte. 

3° Calcul des résultats. — I faut ramener le volume du gaz à 00 et à 760, puis multi- 
plier le volume réduit par le poids de Mn O* correspondant à 1 centimètre cabe d’oxygène 
dégagé. Ces opérations peuvent se faire simultanément d’après des tables données dans 
le mémoire original. Ces tables donnent, pour chaque température et pour chaque pres- 
sion atmosphérique, le poids de Mn0*, qui répond au dégagement de 1 centimètre cube 
d'oxygène. 

On peut s’en servir également, connaissant la température et mA pression, pour calculer 
la quantité de Mn O* pur qui fournirait 100 centimètres cubes oxygène dans les condi- 
tions de l'expérience. En pesant la même quantité de manganèse à essayer, le nombre 
de centimètres cubes de gaz donnera immédiatement la richesse en centièmes. 

Ces tables sont calculées avec plus de précision que celles de Lunge; ce dernier 
admet, en effet, un nombre trop élevé pour le poids de 1 centimètre cube oxygène. Ce 
seul fait peut amener une erreur de 0,3 pour 100. 

La méthode gazométrique donne parfois des résultats un peu plus faibles que les 
autres procédés indiqués d’abord et plus faibles aussi que ceux fournis par la méthode 
de Bunsen. Cela tient à ce que l’attaque du manganèse n’est pas toujours complète; en 
chauffant, puis ramenant avec soin la température à celle de l’enceinte, on trouve ‘des 
nombres identiques à ceux de la méthode de Bunsen. 


Recherche de l’hyposulfite de soude dans le bicarbonate de soude. 
Par J. LÜTTKE. 


(Chemiker Zeitung Rep., 1889, p. 304.) 


Le bicarbonate de soude du commerce renferme assez fréquemment de l’hyposulfite. 
Si l’on ajoute quelques centimètres cubes d’une solution de nitrate de baryte à une 
solution de bicarbonate de soude saturée d’acide chlorhydrique et ne contenant pas 
d'acide sulfurique, il ne doit se produire ni trouble ni précipité. S’il existe de l’hyposul- 
fite dans la liqueur, il se forme un trouble ou un précipité dès qu’on ajoute une goutte 
de permanganate de potasse, lequel transforme l’hyposulfite en sulfate. Si le bicarbonate 
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de soude contient un sulfate, il faut, après l'addition de la solution de nitrate de baryum, 
laisser reposer un instant la liqueur, filtrer et essayer le liquide comme il est indiqué 
plus haut. 


Emploi du nitromètre pour fixer volumétriquement le titre 
du chlorure de chaux, du manganèse et du caméléon. 


Par G, LUNGE. 
(Zeitschrift für angew. Chemie, 1890, p. 6.) 


La méthode a été décrite il y a quelques années (Ber. Deutsch., 19, p. 868), elle est 
fondée sur l’emploi de l’eau oxygénée. En agitant, par exemple, du chlorure de chaux 
avec de l’eau oxygénée, il se dégage un volume d’oxygène égal au volume de chlore 
actif contenu dans le chlorure, 

CaOCE + H°0° = CaCF + 0 + 0}, 

Il est inutile de connaître le titre de l’eau oxygénée ; il suffit de s’assurer, par un essai 

préalable, que la quantité employée permet une réaction complète. 

L'addition au nitromètre d’un flacon à réaction facilite beaucoup les manipulations ; 
les inconvénients des méthodes gazométriques sont évités par l'emploi des tables de 
réduction et de l'instrument à multiplication et à réduction qui dispense de lire le ther- 
momètre et le baromètre. 

On a soumis la méthode à des expériences de contrôle, afin de déterminer les meil- 
leures conditions d’emploi et le degré d’exactitude. 

Chlorure de chaux. — L'eau oxygénée doit être rendue alcaline par la soude, que l’on 
ajoute jusqu’à l’apparition d’un précipité floconneux. On doit faire cette addition immé- 
diatement avant chaque opération. 

L'eau oxygénée ne doit pas être trop concentrée, sans quoi on aurait des nombres 
trop élevés. 1 centimètre cube d’eau oxygénée, mis dans l'appareil en contact avec un 
excès de chlorure de chaux, ne doit pas dégager plus de 7 centimètres cubes d'oxygène. 
Si ce chiffre est dépassé, c’est que le liquide est trop concentré, et il faut l’étendre d’eau. 
On peut employer un excès quelconque d’eau oxygénée à une concentration convenable; 
les résultats ne sont pas modifiés. 

Il faut faire la lecture rapidement, car l’eau oxygénée perd un peu d’oxygène. 

On pouvait craindre que la méthode ne convint pas également aux dissolutions claires 
et aux solutions troubles de chlorure de chaux; les particules en suspension dans ces 
dernières auraient pu avoir sur l’eau oxygénée une sorte d'action catalytique. 

Cette différence d’action, qui aurait singulièrement restreint les applications de la 
méthode, ne s’est heureusement pas présentée, On a obtenu, pour des solutions claires 
ou pour des liquides troubles, les mêmes nombres, concordant d’ailleurs avec ceux que 
fournit la méthode de Penot. 

Un autre avantage, qui n’est pas à dédaigner, c’est qu'on peut remplacer pour ces 
analyses le mercure du nitromètre par de l’eau ordinaire. Les résultats sont les mêmes 
pour les deux liquides, oxygène n’étant pas absorbé sensiblement par l’eau saturée 
d’air. 

I faut avoir soin d'employer des instruments bien calibrés et de l’eau oxygénée com- 
plètement neutralisée et présentant nettement la réaction alcaline. L'oubli de cetie der- 
nière précaution peut amener des erreurs de À pour 100. 

On emploie une solution de chlorure de chaux, telle que 25 cent. cub. = 1 gramme 
de chlorure, et on évalue le titre en chlore actif pour cent du chlorure. Il convient 
d’avoir un nitromètre d’une contenance de 140 centimètres eubes. 

Quand on veut utiliser un nitromètre de 50 centimètres cubes, on dissout 7 gr. 917 
du chlorure dans 250 centimètres cubes d’eau, et on prend pour chaque essai 40 centi- 
mètres cubes de liquide trouble ; chaque centimètre cube d’oxygène dégagé correspond 
à 4 pour 400 de chlore actif. 
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Les nombres cités par Lunge sont, pour un même échantillon, d’une concordance 
remarquable; l’écart ne porte que sur le chiffre des centièmes pour cent. 

Comparés aux résultats déduits de la méthode de Penot, ces nombres sont plus élevés 
d’une quantité presque constante, 0,2 pour 400 environ. 

Cet écart provient-il de ce qu'on emploie, pour calculer, la méthode de Penot, 
15 comme poids atomique de l’arsenic, poids qui n’a pas été déterminé depuis 1859? 
Faut-il l’attribuer à la décomposition spontanée de l’eau oxygénée, à l’échauffement de 
l'appareil? On ne peut répondre à ces questions. Quoi qu’il en soit, on devra, pour 
comparer les valeurs trouvées à celles fournies,par le procédé de Penot, retrancher aux 
premières 0,2 pour 400. 

Manganèse. — La matière, finement pulvérisée, est traitée par l'acide sulfurique 
étendu pour détruire les carbonates. On agite ensuite avec l’eau oxygénée, jusqu'à ce 
que l’on juge l’opération terminée d’après la teinte du produit. En opérant en liqueur 
acide, la réaction est la suivante : 


MnO® + H°0° L SO'H — MnS0' + 9 HO + O*. 


En employant pour chaque essai 0 gr. 3987 de manganèse, le nombre de centimètres 
cubes d'oxygène indiquera le pour cent en MnO* pur. 

Les expériences montrent que l’on peut opérer avec l’eau ou le mercure, et que les 
résultats sont très exacts. 

La méthode de Lunge permet de fixer rapidement le titre d’une solution de caméléon. 
On fait agir, sur un volume déterminé de cette solution, un excès d’eau oxygénée en 
présence d'une assez forte dose d'acide sulfurique libre. Le volume d'oxygène dégagé 
est double de l'oxygène actif contenu dans le caméléon. Le docteur Lengfeld a dosé 
une solution de caméléon dont chaque centimètre cube correspondait à 0 gr. 004 
d'oxygène actif : 4° par le fer; 20 par l’acide oxalique; 3° par le nitromètre. Il a trouvé : 


on ne dons do se eh ile te 3,999 
Un ne sn eee nee eo eee 3 à cours e 3,997 
MIT OO it ee su Des one bo o so 7 à “... 4,002 


La méthode par le fer étant la plus précise, à cause de la difficulté que l’on a d’avoir 
de l’acide oxalique pur, on voit que le nitromètre donne des résultats absolument 
exacts, et cela sans balance ni liqueur titrée. 

Il faut avoir soin, cependant, de contrôler soigneusement le jaugeage du nitromètre 
et des pipettes, et se mettre à l'abri des élévations de température qui fausseraient les 
mesures. 


Dosage du soufre dans le charbon. 
Par G.-H,. BAILEY. 
(Dingler’s polytechniches Journal, 1889, p. 552 ; Journal of Gaslighting, 1889, p. 126.) 


L'oxydation au moyen du chlorate ou de l’azotate de potasse donne, en général, des 
résultats trop bas; il en est de même lorsqu'on emploie l’eau régale; l’auteur recom- 
mande la méthode d’Eschka, qui donne des résultats concordants à 1 pour 100 près. 
Les expériences de Calvert ont montré que le charbon contenait du soufre à l’état de 
sulfate; on dose ce dernier en attaquant le charbon par le carbonate de soude; le soufre 
à d’autres états est oxydé par l’eau régale. La méthode d’Eschka conduit à des teneurs 
en soufre très élevées, par exemple, 0,13 pour 400 à l’état dé sulfate et 2,51 pour 100 
sous d’autres formes. 

Pour obtenir avec cette méthode des résultats corrects, il faut dissoudre dans HCI le 
résidu de la calcination du charbon, filtrer pour séparer l’alumine et le fer, puis ajouter 
du chlorure de baryum; si on réprenait le résidu simplement par l’eau, une partie du 
soufre serait rétenue par la magnésie à l’état de sulfate. 
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Analyse du tungstène métallique, des ferro-tungstènes et des aciers 
au tungstène, des ferro-chromes et des aciers chromés, avec de 
nouveaux procédés pour attaquer ces métaux. 


Par Alfred ZIEGLer (Suite). 
(Dingler’s polytechniches Journal, t. 274, p. 522 et suiv.) 


Analyse des métaux chromés. — Le chrome formant des combinaisons très stables 
avec le fer et le manganèse, ces opérations présentent des difficultés du même genre que 
celles dont il a été question dans les analyses précédentes. Les éléments à doser dans 
ces alliages sont le chrome, le manganèse, le carbone et le silicium. Pour se rendre 
compte de l’action des réactifs, Ziegler s'est servi d’un ferro-chrome renfermant 
environ 67 pour 100 de chrome. 

L'attaque de ce métal fut à peu près complète en le fondant avec de l’azotate de 
sodium ou avec un mélange de carbonate de sodium et d’azotate de potassium (240 : 
160), ou encore avec un mélange de chlorure, de carbonate de sodium et de chlorate 

de potassium (4 : 1 :1), ce dernier fondant enlève 53 pour 100 du chrome contenu dans 
l'alliage. 

Les acides azotique, sulfurique et l’eau régale furent à peu près sans action sur le 
métal mis en œuvre. L’acide chlorhydrique assez concentré parut d’abord agir d’une 
manière satisfaisante en donnant un liquide vert foncé, mais il laisse toujours un résidu 
important presque inattaquable par les acides sulfurique, azotique, chlorhydrique et 
l'eau régale. Il parut ensuite se produire une polarisation ou bien il restait une combi- 
naison de fer et de chrome résistant aux acides indiqués. 

Le chlorure de cuivre et d’ammonium est aussi sans action sensible. 

Il est par suite nécessaire d’employer un moyen mixte pour attaquer les ferro- 
chromes; voici le procédé d'analyse proposé. 

On fait fondre 0®r. 5 du métal pulvérisé aussi finement que possible, soit : 

«) Avec de l’azotate de sodium ; 

6) Avec un mélange de carbonate de sodium et d’azotate de potassium (240 : 160). 

y) Avec un mélange de 4 parties de chlorure de sodium avec 1 partie de carbonate 
de sodium fondus séparément d'avance, plus 4 partie de chlorate de potassium. 

On peut aussi traiter d’abord l’alliage par lacide chlorhydrique pour fondre ensuite 
le résidu. | 

Si l’on opère d’après y, il ne faut chauffer que peu de temps sur la lampe jusqu’à ce 
que la fusion soit tranquille; en prolongeant l'opération, le chromate alcalinu d’abord 
formé se redécompose et la masse redevient blanche. Le résidu qui se trouve dans la 
solution aqueuse de la matière fondue est ensuite mis à bouillir avec de l'acide chlor- 
hydrique concentré. 

Il est possible d’obtenir ainsi dans la plupart des.cas une solution complète des élé- 
ments altaquables par Facide chlorhydrique. (En commençant par fondre lalliage 
employé d’après y, l'acide chlorhydrique retira du résidu de la fusion 42 peh 100 du 

chrome total.) 

Si l'attaque n'est pas encore achevée après cela, il faut fondre de nouveau le Mr 
insoluble dans l’acide chlorhydrique avec un des fondants indiqués jusqu'à ce que la 
solution dans l’acide chlorhydrique puisse être complète. 

Les liqueurs obtenues en dissolvant la masse fondue dans l’eau et le résidu dans 
l'acide chlorhydrique peuvent ensuite être traitées séparément ou ensemble. 

A. — Pour traiter les liqueurs réunies, on s’arrange de manière qu'il y ait un excès 
d’acide chlorhydrique, on évapore à sec et l’on chauffe environ un quart d'heure à 1200 
pour rendre la silice insoluble; on reprend par de l’eau et un peu d'acide ehlorhydrique 
et l’on filtre (liq. 1). Le résidu est calciné et pesé. 11 faut ensuite le traiter par l'acide 
fluorhydrique, puis par l'acide sulfurique et l’eau ammoniacale (ou seulement par 
AzH*F1) de manière à chasser toute la silice et à ne plus avoir dans le creuset, au cas 
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échéant, que des oxydes de fer, de manganèse et peut-être de chrome. La perte de poids, 
en tenant compte des cendres du filtre, donne alors la silice. 

Si en opérant ainsi il reste un résidu notable, il faut le dissoudre dans l’acide chlor- 
hydrique, précipiter par du carbonate de sodium et, après incinération du filtre, fondre 
d’après an des trois procédés indiqués pour s'assurer qu’il n’y a plus de chrome. Le 
produit de cette fusion est-il jaune, il est nécessaire de le dissoudre dans l’eau pour 
ajouter ce liquide au (liq. 1) que l’on a séparé du dépôt de silice. 

Pour séparer ensuite le chrome du fer et, s’il y a lieu, du manganèse dans la liqueur 
acide qui contient ces métaux, le mieux, d’après Ziegler, est de se servir du procédé de 
C. Reinhard (Stahl und Eisen, 1889, n° 5) qu'il a légèrement modifié. La liqueur est 
amenée à l’ébullition, puis additionnée d’une solution filtrée d’hypophosphite de 
sodium (200 grammes Na H* PO? + 400 grammes H*0) jusqu’à ce que la couleur soit 
vert pur, sans pointe de jaune. 

Sans laisser refoidir, on ajoute en remuant un léger excès d’oxyde de zinc délayé 
dans l’eau, on filtre aussi rapidement que possible en s’aidant du vide (filtre Picard) et 
on lave à l’eau chaude, On dissout sur le filtre, à l’aide d'acide chlorhydrique étendu et 
chaud, l’oxyde de zinc contenant tout le chrome, pour recommencer la réduction et la 
précipitation, puis on dissout de nouveau dans l’acide chlorhydrique et l’on précipite 
par un léger excès d'ammoniaque ; après avoir filtré avec l'aide de la succion, on redis- 
sout encore une fois dans l’acide chlorhydrique étendu et chaud et l'on précipite une 
dernière fois par un faible excès d’ammoniaque. Ce précipité recueilli, séché et incinéré 
avec précaution est constitué ordinairement par de l’oxyde de chrome exempt de fer. 
Mais il va de soi qu’il ne faut pas négliger de vérifier si cet oxyde est réellement pur 
d'oxyde de fer et d'oxyde de zinc en le fondant encore à l’aide d’un des trois procédés 
indiqués, de préférence suivant 8. 

B. — Pour traiter séparément la solution aqueuse de la matière fondue et la liqueur 
acide obtenue par l'attaque du résidu, il est possible d'opérer de la même manière en 
évaporant à sec la solution aqueuse, sursaturée par l’acide chlorhydrique pour séparer 
la silice et en précipitant deux fois l’oxyde de chrome dans la-liqueur filtrée. On peut 
aussi aciduler faiblement cette solution avec de l'acide azotique, ajouter du nitrate 
mercureux ou bien de l'acide acétique et de l’acétate de sodium, puis précipiter le 
chrome avec de l’acétate neutre de plomb ou sous forme de chromate de baryum (Voir 
Frésénius. Anal. Quan). | 

Quant au liquide chlorhydrique obtenu dans l'attaque du résidu insoluble dans l’eau, 
il renferme du perchlorure et quelquefois du protochlorure de fer, du chlorure de man- 

_ ganèse et du sesquichlorure de chrome dissous, plus une portion insoluble pouvant 
contenir du carbone et de la silice. On évapore ce liquide pour séparer la silice, on 
reprend par l'acide chlorhydrique étendu et l’on filtre. Dans la partie restée sur le 
filtre, on dose la silice et les oxydes en se servant du fluorhydrate d'ammoniaque (voir 
plus haut) et, s’il y a encore du chrome, on Le fond pour l'ajouter à la portion princi- 
pale. 

Si l'on attaque d’abord par l'acide chlorhydrique en fondant ensuite le résidu, on 
peut de même réunir les deux solutions et y précipiter le chrome d’après le procédé de 
Reinhard ou traiter ces deux liqueurs séparément. 

Il peut arriver qu’en fondant les portions insolubles on n’obtienne plus de liqueur 
colorée en jaune alors que cependant le résidu renferme encore une certaine quantité 
de chrome. Le meilleur moyen pour l’extraire est de dissoudre le résidu dans l'acide 
chlorhydrique, précipiter avec du carbonate de sodium et, après incinération, fondre 
encore une fois. De cette manière, il est possible de rendre solubles les dernières traces 
de chrome. 

L'auteur recommande surtout pour les fusions l'emploi du mélange 8. 

Acers chromés. — 5 grammes suffisent ordinairement pour le dosage. Voici l’action 
des dissolvants sur ces aciers. 

Le chlorure de cuivre ammontacal attaque les aciers chromés; cependant, le résidu 
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renferme encore du fer, du manganèse et du silicium, tandis qu'une portion du man- 
ganèse passe dans la solution ainsi qu'une portion du silicium. 

En traitant du fer par le chlorure de cuivre ammoniacal, Ziegler a souvent constaté 
(ainsi que Polatschegk) que l'on perçoit l’odeur du sulfure de carbone. Il peut donc y 
avoir là une cause de perte en soufre eten carbone dont l'importance n'est d’ailleurs 
pas déterminée. 

Le liquide filtré peut, suivant les cas, renfermer environ 40 pour 106 de la quantité 
du chrome présent. Si l'on veut se servir du chlorure de cuivre ammoniacal pour séparer 
la majeure partie du fer d’avec le chrome, il faudra se conformer aux observations sui- 
vantes : 

1° On fera usage d’une solution aussi neutre que possible obtenue en dissolvant 
300 grammes du sel double dans 1 litre d’eau (ou 340 grammes Cu GE + 214 grammes 
AzH!CI dans 1,850 centimètres cubes d’eau) ; 

20 On n'emploiera pas plus de 50 centimètres cubes de cette solution pour 4 gramme 
d'acier; mais 20 à 25 centimètres cubes sont insuffisants, car l'attaque est alors incom- 
-plète et il se forme un dépôt brun abondant (Fe*O*,Aq); 

30 La dissolution doit être faite rapidement en agitant continuellement, sans chauffer 
et dans un ballon fermé. Il est même avantageux de remplir le vase d’acide carbonique 
ou d’y faire passer un courant de ce gaz; en opérant ainsi, il ne se produit pas, sur les 
parois du ballon, de dépôt brun qui gêne ensuite la filtration ; 

4e Il est important de ne jamais négliger de rechercher le chrome dans le liquide 
filtré. Dans une expérience, cette solution renfermait presque autant de chrome que le 
résidu lui-même; 

5o Le chlorure de cuivre ammoniacal et le chlorure de cuivre renfermant souvent 
des quantités variables d'acide, il faut observer rigoureusement ces prescriptions; 

6° Le lavage du résidu avec de l’eau acidulée, même aussi faiblement que possible 
pour se débarrasser du dépôt brun doit être absolument proscerit. | 

Si l’on dose dans l'acier le silicium et le manganèse d’après le procédé ordinaire 
indiqué précédemment, en dissolvant dans l'acide azotique et en évaporant avec de 
l'acide sulfurique, la silice retient des quantités dosables de chrome et de manganèse. 

En attaquant à froid par l’acide azotique de densité 1.2, il reste un résidu qui ven- 
ferme encore du fer, du manganèse, du silicium et la plus grande partie du chrome; 
cependant, dans la liqueur il y a également du silicium, du chrome, du manganèse et 
du fer en dissolution. 

L’acide sulfurique produit une solution à peu près aussi complète que l'acide chlor- 
hydrique. Si l’on chauffe cette solution jusqu'à ce que des vapeurs d'acide sulfurique 
commencent à se dégager, mais pas plus longtemps, on trouve après la dissolution et le 
lavage un résidu qui est essentiellement formé de silice avec un peu de chrome et ren- 
fermant quelquefois du fer et du manganèse. Il est possible d’en enlever le chrome 
après avoir éliminé la silice à l’aide du fluorure d’ammonium. 

L'auteur emploie l’acide chlorhydrique pour dissoudre les aciers chromés de préfé- 
rence à tous les autres réactifs parce que le résidu de silice que l’on obtient dans cecas 
après l’évaporation et le chauffage à 1200 sur bain de sable, etc. est totalement pur ou 
à peu près. Cette méthode a en outre avantage de permettre, dans la liqueur filtrée, 
le dosage du chrome et, en partageant le liquide, celui du manganèse. Les observations 
présentées à propos des ferro-chromes sont d’ailleurs applicables ici en général. 

Pour les autres renseignements concernant le dosage du chrome dans les fers, Zie- 
gler renvoie au traité d'analyse quantitative de Frésénius. 

Le carbone se dose le plus commodément dans les ferro-chromes par combustion 
directe de la matière pulvérisée le plus finement possible. Pour les aciers dont la solu- 
tion azotique est loujours plus ou moins grise, on pourra se servir avec avantage du 
procédé Eggertz en faisant usage d’un acier chromé normal dans lequel on aura dosé 
avec soin le carbone par combustion; autrement, il faudrait employer ce procédé pour 
chaque essai. 
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Ziegler signale enfin quelques observations qu'il a faites et quelques détails qui 
compliquent encore un peu les opérations qu’il décrit : 

1° Les filtres sur lesquels on dissout l’acide tungstique par de lammoniaque 
retiennent souvent de petites quantités de cet acide malgré tous les lavages; il est pos- 
sible d’en déterminer le poids avec une exactitude suffisante en brûlant le filtre et trai- 
tant le résidu par l’acide fluorhydrique; 

20 L’acide azotique ne sépare pas complètement la silice, même après une évapora- 
tion à siccité; 

3° [Ilest toujours nécessaire de traiter l'acide tungstique calciné par l’acide fluorhy- 
drique pour éloigner la silice qu'il pourrait contenir. L’acide tungstique calciné de 
nouveau après ce traitement n'éprouve aucune modification ; 

49 L’acide tungstique hydraté n’est pas complètement insoluble dans les acides 
usuels, même dans l'acide azotique; c’est pourquoi il faut éviter un excès d'acide dans 
les décompositions et les lavages effectués en vue d’un dosage; 

90 L’acide tungstique paraît être un peu soluble dans l’azotate d’argent; 

60 Si, à la solution aqueuse de la matière fondue obtenue par l’azotate de sodium, on 
ajoute de l’acide azotique, la liqueur se colore en bleu et il se dégage des vapeurs 
nitreuses ; 

1° L’acide chlorhydrique concentré dissout une partie de l'acide tungstique ou de la 
silice qui pourrait se trouver dans un précipité calciné de peroxyde de fer; il faut 
séparer ces acides en évaporant plusieurs fois à sec la solution chlorhydrique avec de 
Pacide azotique ou avec de l'acide sulfurique; 

8° Les combinaisons du fer et du manganèse avec le tungstène et le chrome sont très 
difficiles à attaquer (exemple : le fer chromé); c’est pourquoi dans les résidus ferreux 
on doit toujours rechercher la présence de ces métaux ; 

9 Le tungstate de fer paraît, dans certaines conditions, être un peu soluble dans 
l’eau ammoniacale, car la solution ammoniacale de l’acide tungstique isolé par l’acide 
azotique fournit souvent un peu d’oxyde de fer quand on l’évapore; 

10° Le tungstène métallique séché à 120° peut perdre 0.37 pour 100 de son poids, il 
faut tenir compte de cette particularité dans les analyses totales; 

110 Lorsqu'on calcine des précipités de tungstate de mercure (ce qui doit toujours se 
faire sous un bon tirage), si la quantité en est un peu forte, le filtre se convertit en une 
poudre gris foncé en produisant des crachements. Il se dégage des vapeurs mercu- 
rielles, la matière devient rouge, puis blanche et enfin jaune; 

120 Avant de peser définitivement l’oxyde de chrome, il faut toujours vérifier sa 
pureté; de plus, il est avantageux de traiter les solutions qui renferment du chrome à 
la lumière du jour; 

130 Les solutions d’azotate de fer ou d’alumine fournissent, suivant les cas, des pré- 
cipités caractéristiques avec les liquides obtenus en dissolvant dans l’eau les masses 
fondues renfermant du tungstène; on pourrait peut-être trouver là une base pour de 
nouveaux procédés analytiques. 

Quant au chrome, un dosage colorimétrique pourrait peut-être lui être applicable ; 

14° Les ferro-siliciums et les ferro-aluminiums ne sont pas attaqués suffisamment 
pour les besoins de l’analyse par leur fusion avec le nitrate de sodium. 

L'auteur se réserve l'étude de l'attaque des alliages métalliques par divers fondants, 
spécialement par le bisulfate et l'azotate de sodium. 


Ziegler indique encore une autre méthode pour doser rapidement le chrome dans les 
substances qui l’occupent. 

08" 5 de ferro-chrome pulvérisé et bluté ou 5 grammes d'acier chromé en copeaux 
aussi fins que possible sont introduits dans un creuset (ou une capsule de platine, sui- 
vant le cas), que l’on a rempli à moitié environ avec du bisulfate de sodium pur et 
préalablement fondu. On fait fondre le mélange avec précaution à basse température en 
couvrant le vase et l’on maintient en fusion pendant 2 à 3 heures. Après refroidisse- 
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ment, la masse fondue est traitée par l’eau chaude, ce qui permet de séparer par le 
filtre à succion un résidu jaune verdâtre d'avec la solution qui est ordinairement 
colorée en vert. 

Gette solution placée dans un matras d’un litre environ est soumise à une ébullition 
prolongée après addition de 10 à 20 centimètres cubes de la solution d’hypophosphite . 
de sodium, dont il a déjà été question, jusqu’à ce que tout le fer soit réduit. On ajoute 
alors un léger excès d'oxyde de zinc pur délayé dans l’eau et, après avoir agité fré- 
quemment, on laisse déposer pour filtrer par succion la liqueur qui doit être incolore. 
A l’aide d’acide chlorhydrique étendu et chaud, on dissout sur le filtre oxyde de zinc 
qui renferme le chrome; cette liqueur est reçue dans le vase où s’est effectuée la préci- 
pitation par l’oxyde de zinc. 

Le résidu de la première fusion peut être attaqué en le fondant deux fois avec les 
azolates alcalins (voir plus haut), les solutions obtenues après ces opérations seront 
ajoutées au liquide précédent qui renferme déjà du chrome et du zinc. On évapore 
ensuite le tout à siccité, on chauffe avec de l’acide chlorhydrique étendu et lon filtre 
pour séparer la silice. 

Le liquide filtré qui contient encore de petites quantités de fer est précipité deux fois 
par lammoniaque pour se débarrasser de la majeure partie du zinc, le précipité de 
chrome est calciné et fondu avec les azotates pour le purifier et l’oxyde de chrome est 
enfin précipité deux fois par ammoniaque et pesé. 

Au lieu de fondre le résidu de la première fusion, on peut le chauffer quelque temps 
avec de l’acide chlorhydrique concentré, évaporer, reprendre par lPacide chlorhydrique 
étendu, filtrer, laver et doser la silice dans ce qui reste par AzH‘F1. Naturellement, ce 
résidu doit être essayé pour voir s’il est bien exempt de chrome. Le liquide chlorhy- 
drique résultant de ce traitement peut être employé avantageusement à la dissolution 
du précipité formé par l’oxyde de zinc. Mais il faut, dans ce cas, se débarrasser une 
seconde fois du fer et du manganèse s’il y en a (par le procédé de Reinhard). On a 
ainsi l’avantage de réunir les solutions semblables. 

Ce procédé est recommandable par sa rapidité et parce que les vases de platine n’y 
sont pas attaqués. On peut l’employer pour le dosage du chrome dans les aciers 
chromés, mais il se prête surtout à l’analyse des ferro-chromes, les aciers étant facile- 
meut attaquables par l’acide chlorhydrique. 

Pour essayer sa méthode, l’auteur s’est servi d’un métal renfermant environ 
4% pour 100 de chrome, mais il est hors de doute pour lui qu’elle s’appliquerait aussi 
bien à des alliages plus riches et porphyrisés. 

Ziegler donne à la fin de son travail des documents analytiques sur les faits qui l'ont 
guidé dans le choix des réactifs pour les détails des opérations et pour les précautions 
qu'il ne faut pas négliger. (Dingl. polyt. Journ., t. 275, p. 91 et suiv.) 


R. Frésénius et E. Hintz viennent aussi de faire connaître une méthode qui leur a 
servi à faire l’analyse d’un ferro-chrome que l’acide chlorhydrique ne peut dissoudre 
qu'après une ébullition prolongée durant plusieurs semaines. Ce produit renfermait 
61 pour 100 de chrome, 28 pour 100 de fer et 9 pour 100 de carbone combiné et de 
graphite avec une petite quantité de scories. 

Le procédé qui a été appliqué diffère totalement de ceux de Ziegler; il consiste 
essentiellement à attaquer l’alliage par un courant de chlore gazeux exempt d'oxygène, 
le métal étant placé dans une nacelle en porcelaine que l’on introduit dans un tube de 
verre peu fusible. 

On trouvera celte méthode exposée avec tous ses détails dans la Zeütschrift für Ana- 
lytische Chemie, t. 29, p. 28 et suivantes. 
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CELLULOSE. — PATE A PAPIER. — PAPIER 


Sur le collage du papier d’après les expériences pratiques 
les plus récentes. 


Par le docteur E. Mur (Résumé). 


(Dingler’s polytechniches Journal, t. 275, p. 29.) 


Le collage a pour but d’enlever au papier la propriété absorbante. On le réalisait 
autrefois en passant le papier tout fini dans des solutions de colle animale ; ses surfaces 
se recouvraient ainsi d'une mince couche de colle qui empêchait-le papier de borre 
l'encre. Cette méthode est connue sous le nom de collage superficiel, par opposition à la 
méthode qu’on a appliquée dans la suite. 

Si, pour une raison quelconque, l’enduit protecteur du papier superficiellement collé, 
vient à être endommagé par le grattage par exemple, l'encre pénètre dans le papier, 
s’y étend ou le traverse. Quelquefois cet inconvénient se produit par suite d’accidents 
dans la fabrication. Ainsi un séchage trop rapide provoque le fendillement de 
l’épiderme de colle ; le même effet se produit avec un papier conservé dans un endroit 
où le degré hygrométrique varie beaucoup. On y remédie en mouillant à nouveau la 
surface du papier et le séchant avec précaution; l’écaillage disparaît ainsi et le papier 
reprend ses propriétés hydrofuges. 

Les avantages de ce mode de collage sont assez connus pour qu’il soit inutile de s’y 
étendre à nouveau. Les papiers à la machine, collés par empâtage, offraient au début et 
conservent encore beaucoup moins de solidité et de souplesse que les papiers à la main. 
Néanmoins, la consommation toujours croissante a fait renoncer à l’ancien mode de 
fabrication à la main qui ne s’est plus maintenu que pour quelques qualités et marques 
spéciales. Il est presque impossible, en effet, avec le collage superficiel et le séchage par 
étendage, de fabriquer assez rapidement pour répondre à la demande. 

L'introduction des machines à papier a beaucoup simplifié le collage qui se pratique 
au cours même de l’épuration de la pâte, avant l'étirage en feuilles. Ce collage dit 
« collage en masse » ou collage en pâte est tout différent du premier, et comme prin- 
cipe, et comme agents et comme mode d’action. 

La pâte reçoit dans l’épurateur une addition de substances hydrofuges qui se 
mélangent à toute sa masse ; Le papier qui en résulte est moins élastique, moins souple, 
inégalement résistant; mais, en compensation, il est sensiblement meilleur marché. 

On a cru au début pouvoir améliorer le papier à la machine, en adjoignant aux savons 
de résine de la colle animale dans l’épurateur. Mais comme celle-ci n’est pas insolu- 
bilisée, comme les acides résiniques, par les sels d’alumine, elle s’en va en majeure 
partie avec les eaux d’essorage, en sorte que l'effet produit reste insignifiant, malgré 
des doses assez fortes de gélatine. Il n’y a plus enduit superficiel de gélatine, mais répar- 
tition de cette colle dans toute la masse. Dans quelques machines, un dispositif special 
permet de faire passer la feuille de papier, avant le séchage, dans une solution de 
colle. L'on réalise ainsi un collage superficiel ; mais bien que le papier produit soit un 
peu meilleur, il ne peut cependant avoir regagné, par la seule application de couches 
de gélatine, les propriétés perdues par suite de l’ensemble des opérations de la fabri- 
cation à la machine. | 

C’est l’ensemble de cette fabrication qu’il s’agissait d'étudier et d’améliorer pour 
résoudre le problème de la production, par les moyens mécaniques, d’un papier aussi 
parfait que celui que l’on obtient à la main. La question est complexe et la méthode 
de collage la plus appropriée dépend des procédés généraux de fabricatiou, de la 
nature des eaux, etc.; aussi est-il difiicule de préciser les conditions exactes où il con- 
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vient de se placer pour chaque cas ; néanmoins l’on peut enserrer celles-ci entre des 
limites assez étroites et c’est l’objet que nous nous sommes proposé et que nous croyons 
avoir atteint grâce à de nombreux essais systématiquement ordonnés et poursuivis. 


Préparation de la fibre dans l’épurateur (1). 


Dans la fabrication du papier à la machine, le collage a lieu dans Fépurateur, alors que 
la fibre est encore imbibée d’eau de lavage. On incorpore ainsi à la fibre une substance 
hydrofuge qui la pénètre dans toute sa masse et empêche l'encre de se répandre dans 
l'intérieur du papier. Ce résultat s'obtient à la fois par une préparation convenable de 
la pâte et par l'addition de diverses substances. 

Pour obtenir un papier collé de bonne qualité, il importe que les pores en soient 
aussi petits et étroits que possible, de manière que les substances hydrofuges les 
pénètrent et les remplissent exactement et complètement. 

Si la fibre est effilechée en longs brins que la machine dispose parallèlement, les 
pores sont d'autant plus fins que la fibre elle-même a été plus divisée. Ces brins fins 
absorbent les composés résineux, que d’autres agents insolubilisent par la suite; de 
telle sorte que le papier est formé, dans son ensemble, d’une pâte entièrement 
hydrofuge. La fibre divisée comme ïl vient d’être dit offre la surface la plus grande 
possible, sur laquelle puissent se déposer les substances hydrofuges. Cette fibre est 
très souple; elle retient fortement l’eau dans la machine à papier et en même temps 
agit comme une sorte de filtre sur les précipités hydrofuges qu'on y a incorporés ne 
laissant échapper sur la surface de toile métallique, que parcourt Le rouleau de papier, 
que de l’eau presque limpide. 

L'inverse se produit avec les fibres courtes. 

Tandis que pour l’effilochage à longs brins, il faut employer des machines à couteaux 
émoussés ; pour les pâtes à brins courts, on emploie des couteaux tranchants qui 
découpent et hachent la fibre. Celle-ci forme alors un feutre grossier dans lequel les 
fibres sont disposées dans tous les sens, laissant entre elles des espaces vides, des 
pores relativement gros, qui laïssent échapper rapidement l’eau, et, avec elle, une 
partie des substances qu’on a incorporées à la pâte. Le papier qui en résulte manque 
de souplesse, d’homogénéité ; il convient bien à limpression, mais ne vaut rien pour 
l'écriture. 

On voit d’après cela que le mode de préparation de la pâte a une grande importance 
dans la fabrication d’un bon papier collé. 


Influence de la nature de la fibre. 


L'expérience industrielle fait voir quelle est l'influence de la nature de la fibre sur le 
collage. A l’occasion de la fabrication d’un papier formé mi-partie de chiffons de lin, 
mi-partie de chiffons de coton, nous n'avons pas réussi à faire tenir la colle, même en 
en ajoutant de grandes quantités. Or, il a suffi de mélanger à cette pâte une certaine 
proportion de pâte de paille pour que le papier prenne très bien læ colle. Voici 
comment s'explique cette action: la paille, très finement divisée par le procédé de 
coction employé à la désagrégation de la substance, fournit une pâte à brins très fins ; 
ceux-ci remplissent les pores trop gros, de la pâte lin-coton. Les préeipités fins de 
substances hydrofuges, qui d’abord s’écoulaient avec l’eau, ont été retenus par un 
feutrage plus serré et le papier résultant était parfaitement collé. 

On sait d’ailleurs dans la pratique que les papiers contenant de la pâte de paille ou 
de sparte sont les plus faciles à coller. 

Il importe aussi, pour obtenir un produit sans reproche, de régler convenablement Le 
poids des cylindres compresseurs. Pratiquement on donnera la plus forte pression compa- 


(1): Cet appareil porte en Allemagne et er Angleterre le nom de « Hofländer », qui est celui de linvens 
teur de la machine la plus répandue, 
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üble avec la nature de la pâte. La presse de Gautsche est celle qui, à ce point de vue, 
donne les meilleurs résultats. 


La résine. 


La résine la plus convenable, de provenance française où américaine, doit être bien 
transparente, à cassure conchoïde brillante. La couleur peut varier du jaune ambré 
au brun foncé. Les résines peu colorées, employées pour cette raison, à la fabrication 
des qualités de papier les plus fines, collent moins que les résines foncées en couleur ; 
aussi faut-il, pour obtenir le même résuliat, en employer davantage. Ce fait a été 
maintes fois constaté sans qu’on ait pu donner jusqu'ici une explication satisfaisante. 

Quelquefois les résines manquent de transparence ; on attribue en général leur 
opacité à la présence de corps étrangers minéraux; mais elle peut tenir aussi à la 
présence d'essence de térébenthine; dans tons les cas un pareil aspect dénote une 
incomplète purification du produit, qui doit être rejeté parce qu’il est impossible de le 
diviser assez finement. 

Le point de fusion de la résine (colophane), peut varier de 70 à 1159, mais dès 50o, 
elle se ramollit et, dans cet état se dissout facilement dans les savons de résine. 
Ceux-ci en effet jouissent de la propriété de fournir des résinates acides, qui, lorsqu'on 
étend d’eau, laissent se séparer l'excès de résine à l’état d'extrême division. Cette 
résine reste en suspension dans la liqueur : c'est à elle qu’il faut attribuer un rôle 
prépondérant dans le collage du papier. Tous les auteurs qui se sont occupés de cette 
question sont d'accord sur ce point et leurs recherches ont porté sur la préparation de 
solutions de résinates alcalins contenant le plus possible de résine libre en solution 
d’abord, en suspension et à l’état vésiculeux ensuite, lorsqu'on élend la préparation. 


Préparation du savon ou de la colle de résine. 


On avait admis dans le principe, que le collage à la résime du papier résulte de la 
production au sem de la pâte de résinates aluminiques insolubles, formés par la double 
décomposition entre le savon de résine et un sel d’alumine. De là le soin que lon 
prenait de solubiliser complétement la résine par un excès de soude et une ébullition 
prolongée. Depuis que Pexpérience à fait connaître que a résine en suspension agit 
concurremment avec celle qui est dissoute, on met en œuvre d’autres recettes. 

En général on emploie comme alcali le sel de soude, quelquefois la soude caustique. 
Mais cette dernière n’a pas d'avantages en réalité, puisque nous savons que la disso- 
Jution plus complète de la résine est au moins indifférente, sinon défavorable à un 
bon collage. Ce qu’il faut obtenir avant tout c’est une division parfaite, une émulsion 
bien homogène. Le carbonate de sodium sous quelque forme qu'on lemploie, suffit à 
tous les besoins ; on se rappellera seulement que le rapport du sel de soude sec, tel 
que le fournit le procédé à l’ammoniaque, avec la soude en cristaux est de 0.37 à f, 
c’est-à-dire que là où l’on emploie 100 parties de carbonate cristallisé, on emploïera 
31 parties de sel de soude sec à 98-99 pour 100. 


Cuisson de la colle de résine. 


La résine doit être broyée en fragments de la grosseur d’une noisette environ. On 
cuit soit à feu nu, soit mieux dans des doubles-fonds à vapeur. Nous préférons à tous 
les appareils spéciaux recommandés pour cette opération une simple marmite en fonte 
avec un serpentin disposé au fond. Il est inutile d’échauffer les parois latérales. 

L'eau contenant la soude nécessaire est chauffée à 90° environ; on y introduit peu à 
peu la résine, ce qui abaisse la température à 70°, où l’on cherche à la maintenir en 
envoyant de la vapeur dans le serpentin. Au début on ne remarque qu'un faible déga- 
gement de bulles de gaz, mais lorsque la température atteint 75°, il se produit des 
écumes abondantes ; il faut alors veiller de près, arrêter la vapeur, remuer acti- 
vement, etc., jusqu’à ce que la température soit retombée à 70e. Cela s'explique par ce 
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fait que l’acide résinique déplace en partie l’acide carbonique qui forme avec l’excès de 
soude, du bicarbonate de sodium ; ce dernier se décompose à 150 avec dégagement de 
gaz carbonique. Cette circonstance fixe d’une manière très précise la température à 
laquelle il convient d'opérer puisqu'il est reconnu que la colle est meilleure lorsque sa 
formation n’a pas été accompagnée d’écumes. C’est donc à environ 70° et non au- 
dessus qu’il faut maintenir la masse. Et cette température suffit, puisque nous l'avons dit 
à 500 déjà, surtout au sein d’une solution de résinate, la colophane se ramollit et 
s’émulsionne sans peine. 

Comme il importe de ne pas ajouter trop d’eau à la préparation, on ne peut 
recommander la pratique usitée dans quelques fabriques d’abaisser les écumes, 
lorsqu'elles se produisent, au moyen d’une aspersion d'eau froide. 

Dans les conditions indiquées, en opérant sur 250 à 300 kilogrammes de résine, on 
obtient une parfaite dissolution dans l’espace de 3 à 4 heures, sans être tenu d’agiter 
continuellement. Le docteur Wurster préconise l'emploi de solutions sursaturées de 
résine qu'il obtient en mettant la colle de résine préparée, comme nous venons de le 
dire, en contact avec un excès de résine jusqu'à refus. 


Essai de la colle de résine. 


On reconnait que la colle est à point lorsqu'on aperçoit au sein de la liqueur brune 
foncée des veines jaunes claires. En plongeant dans la masse une spatule de fer, la colle 
qui se concrète par le refroidissement doit être cassante, non filante. Enfin, en étendant 
d’eau, on doit obtenir une émulsion laiteuse, ne contenant ni flocons apparents, ni 
fragments de résine non dissoute. 


Précipitation du savon de résine. 


La liqueur qui reste fluide à chaud, est passée à travers un tamis et reçue dans des 
bacs ou des cuves en bois. Les réservoirs en ciment conviennent aussi ; mais il ne faut 
pas y verser directement la colle chaude pour ne pas fendiller l’enduit de ciment. 

Dans beaucoup d'usines, les réservoirs à colle sont disposés dans le local même où 
l'on concasse et mamipule la résine. Gela est à éviter, car il arrive que des débris de 
résine flottants dans l'air, tombent sur la colle faite; cela suffit pour l’abîmer, en y 
provoquant des centres de dépôt ; de là des taches de résine dans le papier. 

Par le refroidissement, le savon de résine se sépare à l’état de masse épaisse jau- 
nâtre, nageant au sein de la solution saline. Cette séparation est d’autant plus rapide 
et nette que la liqueur est plus concentrée. Lorsqu'elle est complète, il est facile 
d'extraire l’excès de solution saline qui monte à la surface. La température du local 
influe sur la séparation du savon ; en été, il faut autant de semaines qu'il faut de jours 
en hiver, en automne ou au printemps. Il est donc avantageux de préparer dans ces 
saisons moyennes, la provision nécessaire pour la fabricatiun de l’été et de l’hiver, car 
le savon se sépare dans l’espace de 2 ou 3 jours, sans que l’on risque que les liqueurs 
gèlent comme en hiver. 

En opérant ainsi, on obtient une colle de résine presque incolore convenant aux 
papiers les plus fins et devenant d'autant plus blanche qu'on la conserve plus longtemps. 


Lavage de la colle de résine, 


Une fois l’eau séparée aussi complètement que possible du savon de résine, on lave 
celui-ci avec une eau saturée de sel marin qui en extrait les dernières portions de 
liqueur mère colorée. Gette opération devient souvent inutile lorsque la colle a été 
préparée suivant les indications ci-dessus et bien réussie. 


Silicate de soude au lieu du sel de soude. 


On a employé au lieu de sel de soude le silicate de la même base comme agent de 
dissolution dés acides résiniques. Le savon au silicate sert à la fois de substance 
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hydrofuge et de charge, en raison de la silice qui se dépose dans la masse. Dans ce cas 
on obtient un empâtage d'où l’on ne peut séparer aucune eau-mère. Nous ne savons 
rien sur les avantages ou les inconvénients de ce procédé. 


Différentes sortes de colles de résines. 


Presque chaque fabrique a sa recette pour la fabrication du savon de résine. Le 
tableau suivant résume les renseignements que nous avons pu réunir sur ce sujet : 


SUBSTANCES EMPLOYÉES 


TT 
NOMS DES MAISONS. 


SOUDE CRISTAUX 


Re EAU. 
calcinée, de soude. 


Acide Es dans la colle de résine. 


Une colle de résine préparée avec 100 parties de résine et 50 parties de cristaux de 
soude contient environ 45 parties d’acide résinique libre; comme il faut compter en 
moyenne 6 pour 100 d’impuretés dans la colophane, 43 parties de cristaux de soude 
suffiraient, en théorie, pour solubiliser 100 parties de résine. Comme le montre le 
tableau ci-dessus, on emploie en général beaucoup plus d’alcali ; nous pouvons con- 
clure de là que le mode d’opérer, le temps et la durée de digestion doivent aussi varier 
beaucoup d'une fabrique à l’autre. 


Dilution de la colle de résine. 


La finesse du grain de la résine précipitée, lorsque l’on étend la colle avec de l’eau, 
au moment de l’utiliser, est une condition qui influe beaucoup sur la qualité du produit. 
Plus la dilution est grande, plus les vésicules de résine qui se séparent sont fins; et 
plus aussi la résine se répartit également dans la masse de la pâte. !l n’y a de limite à la 
dilution que les inconvénients qui résultent pratiquement de la trop grande quantité 
de liquide à charger dans la machine. : 


Mélange de la colle de résine avec de l’amidon. 


Quelquefois.on ajoute à la solution de colle de résine une certaine proportion d’amidon 
cuit dans le but d’empêcher le dépôt de la résine en suspension. Cette pratique offre 
l'inconvénient de maintenir aussi en suspension, dans la liqueur, les impuretés et les 
flocons de résine agglomérés; d’où des inégalités dans le collage. Sans condamner 
celte recette suivie dans plusieurs usines, nous croyons préférable de s’en dispenser : 
la colle préparée avec les précautions que nous avons indiquées peut se passer de celte 
addition, l’'émulsion obtenue étant toujours. suffisamment persistante. 


Précipitation de la résine du résinate sodique. 


Lorsque le résinate est mis au contact de la pâte à papier, il faut que la partie de la 
résine dissoute par la soude à l’état de résinate alcalin, soit déplacée de cette combi- 
582° Livraison. — 4° Série, — Juin 1890. 39 
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naison et insolubilisée. Une fabrique emploie à cet effet le gaz carbonique, qui suffit 
dans les solutions saturées de résine et étendues, pour décomposer le résinate. 
L'emploi de ce gaz n’est pas des plus commodes ; aussi préfère-t-on avoir recours à 
d’autres acides ou à des sels. D’une manière générale, plus l'acide que l’on emploie est 
dilué, plus la division du précipité est grande. Avec les acides forts et moyennement 
concentrés, il est difficile d'éviter des précipitations en masses. Cela s'applique 
également aux sels métalliques ou terreux employés au même usage. L’un des plus 
employés, parmi ces derniers, a été pendant longtemps l’alun. Maintenant on lui 
substitue presque partout le sulfate d'alumine qui coûte moins cher. 


Précipitation par le sulfate d’alumine. 


Cette précipitation résulte de la double décomposition entre le résinate alcalin et le 
sulfate d'aluminium, qui engendre un résinate d’alumine insoluble. Pratiquement il est … 
utile d'employer un petit excès de sel d'aluminium de manière à ce que les eaux 
s’écoulent acides. \ ÿ 

L'efficacité du sulfate d’alumine ne se borne pas seulement à cela. Ce sel agit aussi 
comme épurateur des eaux et, à ce titre, il est avantageux d’en ajouter une partie à la 
pâte avant la colle de résine. Les sels magnésiens et calcaires des eaux de source ou 
de rivière, formant en effet, avec le savon résinique, des résinates de magnésie et de 
chaux, qui incorporés dans la pâle, s’y détruisent plus tard, au contact de l'air chaud, 
en donnant des hydrates ou carbonates de magnésium et de calcium, dont la présence 
peut avoir des inconvénients. Le sulfate d’alumine engage La chaux et la magnésie sous 
la forme de sels doubles basiques insolubles: 

Ajoutons encore que le sulfate d’alumine paraît agir dans cette fabrication, comme 
une sorte de mordant, attirant et retenant les particules de résine et les fixant plus 
intimement à la fibre. 

À tous ces titres, ce sel nous paraît préférable comme précipitant de la colle de 
résine, à tous les autres produits, acides dilués, sels acides, etc., qui ont été essayés 
dans le même but. 


Adjuvants et succédanés des colles de résine. 


On a maintes fois essayé de coller le papier en masse avec la gélatine, substance 
autrefois exclusivement employée au collage superficiel des papiers à la main. Soit 
que l’on ait essayé la gélatine isolément, soit qu’on l'ait associée à la colle de résine, on 
n’a obtenu aucun résultat avantageux. Il n’en pouvait être autrement si l’on songe que 
la solution de gélatine, mise au contact de la pâte est, dans tous les cas, très étendue; 
que ni la résine, ni le sel d’alumine ne précipitent la colle animale et que, par suite, il 
ne reste dans le papier que la proportion de colle dissoute dans Peau qui imprègne le 
papier au sortir de la machine et qui se vaporise au séchage. 

On a obtenu des résultats plus encourageants en remplaçant la colle par les albumi- 
nates contenus dans le lait (1). Ces albuminates sont précipités par le sulfate 
d’alumine et les sels insolubles qui en résultent font parfaitement corps avec la pâte à u 
papier. Les phénomènes sont les mêmes que pour le collage à la résine et le travail est 
identique. 

L'albuminaite d’ammoniaque offre même sur le résinate l’avantage d’être attiré et 
retenu bien plus énergiquement par la fibre végétale, lin, coton ou cellulose. Le papier … 
ainsi collé se rapproche plus par son grain d’un parchemin; il est très souple, solide, 
et résistant. 


(4) Il s’agit sans doute de la caséine et de ses dérivés alcalins, 
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On peut d’ailleurs combiner en toutes proportions la colle de résine avec les 
albuminates, 
_ Nous avons déjà signalé l'emploi de l’amidon cuit, comme adjuvant de la colle de 
résine. Outre l’avantage que l’on prétend retirer de cette adjonction pour la finesse et 
l’homogénité de l'émulsion de résine, la présence de lamidon offre quelquefois une 
réelle utilité, par exemple lorsqu'il s’agit de préparer des papiers ayant une certaine 
raideur. On obtient ainsi des produits qui rappellent assez bien les papiers collés 
suivant l’ancienne méthode à la gélatine. 

Si le papier doit conserver sa raideur à l’air humide, on remplace une partie de 
l'amidon par la dextrine. Celle-ci s'emploie de la même manière que l’amidon. 


Des quantités de colle qu'il convient d'employer. 


D'après ce que nous avons dit au cours de cette étude, on conçoit qu’il ne puisse 
être formulé de recettes de proportions s’appliquant à tous les cas; la quantité de 
colle nécessaire pour produire un effet donné variant avec la nature de la fibre, sa 
finesse, la méthode de fabrication, la nature des eaux, etc. Seule l'expérience person- 
nelle peut enseigner à chaque fabricant les quantités les plus convenables pour obtenir 
un bon produit. Dans ce qui précède, chaque intéressé pourra, nous l’espérons, trouver 
des indications utiles pour le guider dans ces essais. Il y a, sous ce rapport, bien des 
progrès à faire dans nombre de fabriques ; nous n’en citerons qu’une preuve : 

- Dans une usine, on a employé sous nos yeux 2 kilogr. 500 de résine par 100 kilo- 
grammes de papier pour produire le papier écolier ordinaire. Dans une autre fabrique, 
nous avons vu employer, pour préparer la même marchandise, 8 kilogrammes de 
résine pour 100 kilogrammes de papier. La seconde usine emploie donc 3 fois plus de 
résine, et par suite 3 fois plus de sel d’alumine que la première, et cela en pure perte, 
car la dépense de cet excédent de produits consommés n’est pas compensée par la 
qualité du papier, plutôt inférieure à celle du papier produit par la première usine. 


Moyen de reconnaître le genre de collage du papier. 


Par W. HERZBERG. 


(Zeitschritf für angew. Chemie, 1890, p. 277. 


La colle de résine est également distribuée dans toute la masse de la feuille de papier; 
la colle animale forme, au contraire, deux couches complètement séparées sur les faces 
extérieures de la feuille, et la partie située entre ces deux couches ne renferme plus de 
colle. D’après cela, si des caractères tracés sur le papier froissé et frotté percent à tra- 
vers la feuille, on n’a employé, pour coller le papier, que de la colle animale; si les 
caractères ne percent pas, on s’est servi de colle de résine. 


Nouveau procédé de blanchiment. 


(Romew’s Journal, 1890, Aufgabe B., p. 57.) 


Le docteur Frank vient de communiquer, à une réunion de fabricants de papier, un 
houveau procédé de blanchiment du papier et des matières textiles, dont il a eu 
connaissance pendant son séjour en Angleterre. RES 

Le procédé est fondé sur l’action décolorante de certains produits de distillation des 
schistes bitumineux, sur les fibres textiles de toute espèce lorsqu'on les fait bouillir 
ensemble. Il en résulte pour les traitements ultérieurs une économie considérable en 
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agents chimiques, surtout en chlorure de chaux. La quantité d’huile à employer varie 
avec la nature des fibres, on peut s’en rendre compte par les nombres suivants : | 

La grosse toile et les chiffons grossiers exigent par tonne 1,5 à 2 gallons, soit 7 
à 9 litres; les chiffons de coton teints 1,5, soit 7 litres, les chiffons blancs 1 gallon, 
ou 4,5 litres. 

L'emploi de cette huile est très avantageux pour le blanchiment de la paille et de la 
pâte de bois. A Manchester, on emploie, par tonne de toile grise de coton, 4,5 litres, 
et, par tonne de lin gris, 9 litres. | 

L’application de cette huile ne présente, d’ailleurs, aucun danger, le point d’ébulli= 


tion étant très élevé, 300° centigrades, et le point d’inflammation 145° centigrades, j 


tandis que pour le pétrole ordinaire cette dernière constante est de 34° centigrades. 
L’explication scientifique de ce procédé est encore très imparfaite. 

On sait, depuis longtemps, que le mélange d’ammoniaque et d’essence de térében- 
thine a la propriété de blanchir certaines matières, en particulier l’ivoire; mais il ne 


faut pas oublier que l'essence de térébenthine agit sur l'oxygène de l'air en produisant « 


de l'ozone, et c’est ce dernier qui produit Le blanchiment. 
Il n’en est pas de même dans le nouveau procédé, car on ne peut admettre l’action de 
l’air, les chaudières étant complètement closes. | 
L'auteur prétend qu’il se passe plutôt une action physique. L’huile fait entrer en 
solution, ou plutôt en émulsion, les corps gras qui entourent la fibre, facilitant ainsi le 
travail de la solution alcaline. Une observation qui vient à l’appui de cette théorie est 


qu’il faut employer d'autant plus d'huile que les matières sont plus chargées de graisses. | 


Si cette remarque est exacte, le procédé doit être plus avantageux dans les usines, où 
l’on a l’habitude de faire bouillir les matières avec de la chaux; en effet, la combinaison 
de graisse et de chaux, insoluble dans l’eau, se détache par l’action de l’huile et laisse 
ainsi la fibre en contact immédiat avec l’agent chimique. 

L'auteur fait cependant remarquer que cette explication n’a rien d'absolu, car il 
signale ce fait : que les fabriques anglaises préfèrent certaines sortes d'huiles à d’autres, 
ce qui tendrait à prouver qu’il se passe une action chimique. 

Le docteur Frank insiste sur la différence qui existe, au point de vue chimique et au 
point de vue physique, entre les pétroles bouillant à basse température et l'huile dont il 
est question. Il recommande de ne faire des essais que sur les matières expérimentées 
en Angleterre, car la question est encore dans la période de tâtonnements. 


3 


Blanchiment électrique du papier. 


(Oesterr. Chem. Techn. Zeitung, 1890, p. 300.) 


Deux fabricants anglais, Evans et Overs, ont réussi à blanchir le papier par voie élece 
tique et à lui communiquer une blancheur parfaite sans lui faire perdre de sa solidité. 
C'est du moins ce que prétendent des hommes compétents qui ont eu l’occasion d'es= 


sayer le papier d'Evans et Overs. Le procédé repose essentiellement sur l'emploi du 


chlorure de magnésium dissous, que l’action d’un courant électrique énergique décom- 
, ÈS jure 

pose d’une part en chlore et oxygène, de l’autre en magnésium et hydrogène. Les fils 

qui servent à introduire le courant dans la solution de chlorure de magnésium se termi- 


nent par des plaques de platine ou de zinc riflées. Les gaz oxygène et chlore sont 
absorbés par le liquide, et c’est ce mélange qui sert à blanchir le papier. Lorsque ce 
liquide est épuisé, on le fait couler de nouveau dans la cuve à décomposition, où il est 


régénéré par l’action du courant. 


. 
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Examen microscopique du papier. 
Par W. HERZBERG. 


(Zeitschritf für andgew. Chemie, 1890, p. 277.) 


Pour avoir un bon échantillon, il faut choisir plusieurs morceaux de papier dans 
différentes feuilles, ou bien, si l’on ne possède qu’une feuille, on découpe des fragments 
de papier çà et là dans la feuille; on ajoute au papier 500 centimètres cubes d’eau et 
ÿ centimètres cubes d’une lessive de soude concentrée, et l’on chauffe en agitant 
constamment jusqu’à ce que le papier soit dissous. La bouillie de papier est ensuite 
introduite dans un entonrioir fermé en bas par un tamis à mailles fines, de façon que la 
lessive de soude puisse s’écouler. Le résidu est additionné plusieurs fois d’eau, afin de 
le débarrasser de la soude qui empêcherait plus tard la coloration des fibres par la 
solution d’iode. Pour réduire le volume des grumeaux que l’on rencontre encore dans 
la masse, on introduit la bouillie dans un flacon à large col d’environ 400 centimètres 
cubes de capacité, dont on remplit 1/8 avec de petits grenats de Bohème et la moitié 
avec de l’eau distillée. En agitant fortement la bouillie avec les grenats, les fibres se 
séparent facilement les unes des autres, et l’on obtient une substance claire composée 
seulement de fibres séparées, qui se prête remarquablement à l’examen microscopique 
et se laisse très facilement diviser sur le porte-objet. 

Pour colorer les fibres, de manière à mieux les reconnaître au microscope, l’auteur, 
à défaut de réactif meilleur, se sert d’une solution aqueuse d’iodure de potassium ioduré 
(20 centimètres cubes d’eau, 2 centimètres cubes de glycérine, 1 gr. 15 d’iode et 2 grammes 
d’iodure de potassium); cette solution, lorsqu'elle a la concentration convenable, colore 
en général les fibres de chiffons en brun, les fibres ligneux en jaune et ne colore pas du 
tout les fibres de cellulose. Bien qu’on ait démontré clairement que l’on peut rencontrer 
souvent des fibres de chiffons non colorées et des fibres de cellulose colorées en brun, 
on entend encore soutenir fréquemment que la coloration est une réaction absolue pour 
les fibres. Jusqu’à présent, il n’existe aucune méthode de coloration assez sûre pour que 
la couleur que prend une fibre puisse indiquer d’une façon indubitable l’origine de cette 
dernière. La méthode de coloration de Hôhnel, au moyen de l’iode et de l'acide sulfu- 
rique, n’atteint pas non plus ce but; jamais on n’arrivera, du reste, à reconnaître les 
fibres par une méthode colorimétrique seule; car les fibres que l’on soumet à l’analyse 
ne sont pas toujours dans la même phase de leur préparation, qui comporte de nom- 
breux degrés intermédiaires. Le but essentiel de la coloration à l’iode et de la méthode 
de Hôhnel ne peut être que de fournir à l'œil des images plus nettes et plus faciles à 
distinguer. Tous ceux qui s'occupent de travaux microscopiques savent par expérience 
combien il est fatigant de travailler toujours avec des images incolores, surtout quand 
les objets à distiguer présentent des différences anatomiques aussi faibles que la plupart 
des fibres végétales qui servent à la fabrication du papier. L’œil regarde les fibres colo- 
rées avec plus de plaisir que celles qui ne le sont pas; de plus, la coloration met sou- 
vent en évidence des détails anatomiques que sans cela on ne distinguerait qu'avec la 
plus grande difficulté, ou qu’on ne verrait même pas du tout. À ce point de vue, les 
divers moyens de coloration ne se comportent pas de la même façon, et, après avoir fait 
différentes expériences, l’auteur s’est arrêté à la solution d’iode, qui permet de distin- 
guer très nettement les particularités de structure anatomique. Les préparations faites 
par la méthode de Hühnel (iode et acide sulfurique) sont loin de présenter la même 
netteté dans les détails. P. M. 
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Nouveau procédé pour utiliser l’oxygène de l'air. 
Par M. GEORGES KaAssner (Suite) (1). 
(Dingler’s polytechniches Journal, t. 274, livraisons 3, 4, 5 et 6), 


IV. — Propriétés des trois plombates Ba* PbO:, Sr? PbO* et Ca? PbO", 


Les trois plombates préparés comme il a été décrit plus haut, donnent étant broyés, une 
poudre d’une pesanteur spécifique élevée. J'ai déjà mentionné que le plombate de 
baryte est d’un noir intense, le plombate de strontiane est érun foncé et le plombate de 
chaux rouge clair. Dans leurs propriétés chimiques, et surtout dans leur manière de se 
comporter avec les solutions, ils ne présentent aucune différence et peuvent par con- 
séquent être décrits ensemble. “i. 

Tous les trois plombates sont complètement insolubles dans l’eau. Cependant, aban- 
donnés pendant longtemps en présence de l’eau, ils lui communiquent une réaction 
alcaline, en même temps qu’à la surface du liquide il se forme une zone blanchâtre de 
carbonates alcalino-terreux et que la couleur de la poudre prend une nuance brunâtre. 
La même décomposition se produit lorsque les plombates sont exposés pendant 
longtemps à l’air humide et contenant de l’acide carbonique. Mais à l’air sec et exempt 
d’acide carbonique, ils restent au contraire, complétement inaltérés. 

Ils sont également stables, du moins jusqu’à un certain point, aux températures 
élevées, comme le fait du reste prévoir leur mode de formation. Au microscope, le 
plombate de chaux, qui en raison de sa couleur claire se prête mieux à l’examen, 
apparaît composé d’agrégats cristallins jaunâtres. Après la décomposition de ce plom- 
bate par le bicarbonate de soude, une réaction qui sera décrite plus loin, le produit 
est constitué par une masse opaque d’agrégats brun noir (Pb O!), dans laquelle sont 
incorporés des cristaux incolores de carbonate de chaux. En broyant à l’aide d’ua 
pistil le mélange ainsi obtenu et reprenant par l’eau, j'ai réussi à en séparer une 
poudre blanche presque entièrement composée de carbonate de chaux; comme résidu, 
j'ai obtenu un produit plus riche en peroxyde de plomb, 

La plupart des acides décomposent instantanément les trois plombates alcalino- 
terreux. L’acide azotique produit un précipité brun de peroxyde de plomb en même 
temps que les terres alcalines se transforment en azotates, L’acide sulfurique étendu 
précipite également du peroxyde de plomb avec formation de sulfates, L’acide sulfu- 
rique concentré fournit du sulfate de plomb avec dégagement d'oxygène, 

L’acide acétique étendu n’attaque pas à froid les plombates. Il semble offrir un 
moyen de séparer les petites quantités d’oxyde de plomb ou de terres alcalines retenues 
par les plombates. Mais à chaud, l'acide acétique les décompose aussitôt avec 
formation de peroxyde de plomb et d’acétaies alcalino-terreux. L’acide chlorhydrique 
dissout à froid les plombates avec production d’une solution vert jaunâtre qui, même à 
une chaleur douce, se décompose, avec mise en liberté de chlore, en chlorure plom- 
bique et chlorure de baryum. La solution vert jaunâtre renferme apparemment le 
tétrachlorure de plomb PbCI', un composé très instable. Chauffés avec de l'acide 
chlorhydrique, les plombates fournissent par conséquent du chlorure de plomb avec 
dégagement de chlore. 

Si l’on veut dissoudre les plombates sans résidu ‘insoluble, il faut les décomposer par 
l'acide azotique ou l'acide acétique et traiter le peroxyde de plomb précipité par l'acide 
oxalique, ou mieux encore, par le peroxyde d'hydrogène. 

Lorsqu'on fait agir à la température ordinaire l'acide carbonique sur les plombates 


(1) Moniteur scientifique, mai 1890, p. 503. 
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mis en suspension dans l’eau, ils se décomposent, bien que très lentement. La décom- 
position est plus rapide si on chauffe légèrement le liquide pendant qu'on y fait passer 
l'acide carbonique. Les plombates se colorent alors en brun en se décomposant en 
oxyde de plomb et en donnant les carbonates alcalino-terreux correspondants. La dé- 
composition s’opère plus rapidement encore lorsqu’on ajoute à la solution une certaine 
quantité de carbonate alcalin. Il faut admettre que, dans ce cas, ce dernier joue le rôle 
de transmetteur d’acide carbonique, étant transformé sous l’action du courant continu 
de ce gaz en bicarbonate alcalin qui perd facilement de l'acide carbonique pour régé- 
nérer le monocarbonate. Il n’est donc pas étonnant que les bicarbonates dédoublent 
les plombates déjà à froid, lorsqu'on les fait agir en solution concentrée. Le bicarbo- 
nate de soude agit ici plus rapidement que le bicarbonate de potasse. 

En étudiant cette décomposition, j'ai remarqué que lorsqu'on délaie dans l’eau les 
plombates additionnés de la quantité calculée de bicarbonate (pour 350 grammes 
Ca” Pb O4, par exemple, 400 grammes K HGO5) et que, après avoir chauffé à 40° ou 500 
centigrades, on retire le mélange du bain-marie, la température monte subitement 
jusqu’au point d’ébullition de l’eau. Le mélange prend d’abord une coloration jaune 
clair, ensuite il devient de plus en plus foncé jusqu’à ce qu’il se colore finalement en 
brun foncé. Une poudre lourde, mélangée de peroxyde de plomb et de carbonate 
alcalino-terreux, se précipite rapidement et peut facilement être débarrassé du mono- 
carbonate alcalin formé dans la réaction. 

Mais les monocarbonates alcalins peuvent, eux aussi, décomposer les plombates 
alcalino-terreux. Cette décomposition a lieu lorsqu'on fait bouillir les plombates avec 
une solution étendue de monocarbonate de potasse ou de soude, ou mieux encore, 
lorsqu'on les traite sous pression à 130° par une solution de cette nature. Le produit de 
cette réaction est constitué par du peroxyde de plomb, des carbonates alcalino-terreux 
et des lessives d’alcalis caustiques. 

Même l’eau pure peut produire le dédoublement complet des plombates, si l’on 
traite ceux-ci par l’eau à 1500 centigrades environ, c'est-à-dire sous pression, en 
remuant fortement la poudre. ; 

Cette réaction aboutit à la formation de peroxyde de plomb et à de l’hydrate 
alcalino-terreux correspondant. Des trois plombates, le plombate de chaux est le plus 
difficile à décomposer dans ces conditions, ce qui tient sans doute au peu de solubilité 
de son hydrate. 

Les expériences relatives à la décomposition des plombates par les carbonates alca- 
lins et l’eau ont été faites de la manière suivante : 

Les plombates respectifs ont été chauffés en tube scellé dans l’étuve aux tempéra- 
tures indiquées plus haut, soit avec une quantité calculée de carbonate alcalin dissous 
dans l’eau, soit avec de l’eau seule. Le tube était de temps à autre retiré de l’étuve et 
fortement agité, l'expérience ayant démontré que le peroxyde de plomb avait une 
tendance à se prendre en grumeaux avec les hydrates ou les carbonates alcalino- 
terreux et entravait ainsi l’action du liquide. 

Le monocarbonate et le bicarbonate d’ammoniaque agissent sur les plombates de la 
même manière que les sels alcalins correspondants. 

Lorsqu'on fait bouillir les plombates avec du carbonate d’ammoniaque, il se dégage 
du gaz ammoniac et il se forme du peroxyde de plomb et des carbonates alcalino- 
terreux, 

La décomposition des plombates par l’acétate et l’azotate d’ammoniaque fournit 
également du gaz ammoniac à côté du peroxyde de plomb et des acétates et azotates 
alcalino-terreux solubles, Elle s'opère beaucoup plus rapidement si l’on chauffe préa- 
lablement les plombates avec de l’eau. 


V. — Utilisation industrielle des plombates alcalino-terreux. 
Les propriétés si variées des trois composés nouveaux Ca*Pb 0, Sr*Pb 0° et Ba*Pb O“ 
leur assurent une application pratique importante. 
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Nous placerons en première ligne le plombate de chaux qui est le plus facile à 
préparer et qui, grâce à son poids atomique, contient relativement plus d'oxygène que 
les deux autres plombates ; sa teneur en peroxyde de plomb est de 68 pour 100 en 
poids, et en oxygène actif de 4.56 pour 100. Il faut encore tenir compte de ce que le 
coût du carbonate de chaux, qui sert de matière première dans sa fabrication, est 
beaucoup moins grand que celui du carbonate de strontiane ou du carbonate de 
baryte. 


a) Utilisation du plombate de chaux. 


Quoique mes recherches relatives à l’utilisation du plombate de chaux ne soient pas 
encore terminées, je puis d’ores et déjà indiquer quelques-uns des usages que l’on 
pourra faire de ce nouveau composé. Il faudra distinguer ici : 1° l’utilisation directe du 
plombate de chaux ; 2° son utilisation indirecte, c’est-à-dire, celle qui implique sa 
décomposition préalable en peroxyde de plomb et hydrate (ou carbonate) de chaux. 

Le plombate de chaux non décomposé représente, dans une certaine mesure, du 
peroxyde de plomb à l’état naissant ; il en fournit aisément étant traité par un acide 
quelconque, le mieux par l’acide carbonique. En conséquence, ce corps peut être 
directement employé dans tous les cas où l’on a besoin d’une action oxydante faible et 
graduelle. On en fera également usage dans la verrerie où il remplacera avec avantage 
le minium jusqu'ici employé, dont la teneur en oxygène actif n’atteint pas la moitié de 
celle du plombaie de chaux. , 

Mais le plus souvent le plombate de chaux sera employé indirectement, c’est-à-dire 
à l'état décomposé. Cette décomposition peut être opérée par différentes substances et 
dans différentes conditions, par exemple, par l’eau et la vapeur sous pression de 
plusieurs atmosphères, par l'acide carbonique, par les mono et bicarbonates, par les 
sels d’ammonium, et enfin par les acides forts, tels que l'acide acétique, l’acice 
azotique, l'acide sulfurique, etc. Le mode de décomposition sera déterminé par la 
nature des produits accessoires que l’on voudra obtenir. Nous avons dit plus haut que 
les acides, y compris l'acide carbonique, fournissent leurs sels calciques respectifs, les 
monocarbonates alcalins donnent, comme sous-produit, des lessives caustiques, l’eau 
à la température élevée et sous pression dédouble les plombates de chaux en peroxyde 
de plomb et hydrate de chaux. 

Le plombate de chaux se prête donc, en première ligne, à la fabrication du peroxyde 
de plomb à l’aide de l'acide azotique, de l’acide acétique, etc., lorsqu'on désire avoir 
comme sous-produit l’azotate de chaux, l’acétate de chaux, etc. 


Cependant, le mode de décomposition le plus important sera toujours l’action de 


l'acide carbonique, des mono et bicarbonates alcalins et des sels ammoniques, quand 
il s'agira, non pas d'isoler le peroxyde de plomb, mais d'utiliser immédiatement son 
action oxydante. Car les mélanges renfermant du peroxyde de plomb, agissent comme 
le peroxyde lui-même et présentent — lorsque le plombate est décomposé par l'acide 
carbonique — l'avantage de fournir des sous-produits (Pb COS, CaCO®) insolubles qu'il 
est facile de séparer et de transformer de nouveau en plombate de chaux. Notous 
qu’en raison de l’insolubilité des produits accessoires obtenus dans l'oxydation par un 
mélange de cette nature, le rapport atomique qui, dans le plombate de chaux, existe 
entre le plomb et le calcium, reste intact dans les carbonates résultant de sa décomposition. 
On n'a donc qu’à calciner à l’air les sous-produits séparés par filtration pour 
reproduire le plombate de chaux. 

Un excellent exemple d’oxydation opérée en présence de l’acide carbonique, à l’aide 
du plombate de chaux préalablement dédoublé en peroxyde de plomb et carbonate 
de chaux, est la transformation du ferrocyanure de potassium en ferricyanure de 
potassiuin. La transformation par un mélange contenant du peroxyde de plomb est en 
très peu de temps tellement complète que la lessive obtenue après avoir été acidulée, 
donne avec le chlorure ferrique, non une coloration bleue, mais une coloration brune 
très pure. Le ferrocyanure de potassium peut être employé en solution étendue ou en 
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solution concentrée ; seulement, il faut avoir soin de faire passer dans le mélange un 
courant d'acide carbonique afin de transformer en carbonates la potasse caustique et 
l’oxyde de plomb formés : 


2 Fe(C Az}.(KG Az)‘ + CaC O3 + Pb O2 — Fe? (CAz)s (K C Az) + K20 — PbO + Ca CO". 
Ferrocyanure de potassium. BP cn 
décomposé. 

On sait en effet qu’en présence de potasse caustique, latransformation du ferrocyanure 
n’est pas complète, attendu que le ferricyanure de potassium peut dans ces conditions 
convertir l’oxyde de plomb en peroxyde. 

Par conséquent, dans la fabrication du ferricyanure de potassium à l'aide du plom- 
bate de chaux, on obtient comme sous-produit, du carbonate de potasse dont la valeur 
est supérieure à celle du chlorure de potassium qui s'obtient dans le procédé ordi- 
naire (1). En outre, on n’a pas à redouter la destruction partielle du ferricyanure 
formé, destruction qui est difficile à éviter dans l’usage du chlore, et, finalement, le 
plombate de chaux réduit, c’est-à-dire transformé en un mélange de carbonate de 
plomb et de carbonate de chaux, peut, après un lavage facile à réaliser, de nouveau 
être converti en plombate de chaux. 

On conviendra que la méthode que je viens de proposer pour la fabrication du 
ferricyanure de potassium est la plus simple qu'on puisse imaginer et est beaucoup 
moins coûteuse que celle basée sur l'emploi du chlore. 

Je me suis étendu sur la fabrication du ferricyanure de potassium parce que ce sel 
est, ainsi que l’on sait, un agent oxydant qui a trouvé bien des usages, notamment 
dans la chimie organique. 

Il manifeste son action oxydante étant mis en solution aquense en présence de soude 
caustique ou de potasse caustique libre. Avec une telle solution, on peut transformer 
l’hydrate d'oxyde de chrome en acide chromique, l’oxyde de plomb en peroxyde, 
l'oxyde manganeux en peroxyde de manganèse et effectuer un grand nombre d’autres 
oxydalions. Une solution de cette nature blanchit très énergiquement les fibres végétales 
et est à cet égard analogue au peroxyde d'hydrogène (2). 

Le bain épuisé dans l” ‘oxydation ou le blanchiment peut, comme il a été dit plus haut, 
facilement être régénéré par une simple ébullition en présence d’acide carbonique et 
de plombate de chaux. C’est ainsi que le prix élevé du ferricyanure de potassium ne 
s’opposera plus désormais à l’extension de son usage comme oxydant dans l’industrie et 
les arts. 

Toutes ces considérations, et notamment le fait que dans ses réductions et oxydations 
alternantes, le ferricyanure de potassium ne doit subir théoriquement aucune perte de 
substance et n’en subit qu’une très petite dans la pratique, — toutes ces considérations 
me portent à croire que le ferricyanure de potassium offre un excellent moyen d'utiliser 
l'oxygène actif du plombate de chaux pour l'oxydation des corps avec lesquels l'emploi 
direct du plombate doit, pour une raison ou pour une autre, être évité. 

Enfin, le plombate de chaux se prête très bien, à l’état décomposé, sinon directement, 
à da fabrication en grand de l'oxygène. Son emploi dans la fabrication de ce gaz 
repose sur les faits suivants : 


(1) Ce procédé consiste à traiter par le chlore le ferrocyanure de potassium : 


2 Fe (C Az)? (KG Az): + CI — Fe? (CG Az)° (K CG Az) + 2 KCIL 
(Note du traducteur.) 
(2) L’équation suivante rend compte de l’action oxydante du ferricyanure de potassium en solution 


alcaline : 
Fe? (CAz)6 (KCAz)° + 2K HO — 2 Fe (CG Az}? (KC Az) + H?0?. 


DE D TT D 
Ferricyanure Ferrocyanure Peroxyde 
de potassium. de potassium. d'hydrogène. 


(Note du traducteur.) 
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Le peroxyde de plomb dégage la totalité de son oxygène actif à une température 
qui est bien au-dessous de celle du rouge sombre. A cette température, le carbonate de 
chaux, même intimement mélangé avec l'oxyde de plomb ou le peroxyde de plomb, ne 
perd pas encore son acide carbonique et reste inaltéré. Par conséquent, lorsqu'on 
chauffe à une certaine température le plombate de chaux préalablement décomposé en 
carbonate de chaux et peroxyde de plomb, celui-ci dégage son oxygène actif nour se 
transformer en oxyde de plomb qui reste intimement mélangé avec le carbonate de 
chaux. Par la simple calcination de ce mélange en présence d'air, on peut le trans- 
former en plombate de chaux qui peut être employé dans une nouvelle opération. 

Dans mes expériences, j'ai trouvé que Le chauffage du plombate de chaux décomposé 
s'effectue le mieux par la vapeur surchauffée qui, bien entendu, doit être exempte 
d'hydrogène libre. L'emploi de la vapeur surchauffée offre cet avantage que Pair est 
expulsé de l’appareil avant que le plombate commence à se décomposer, et que l’oxy- 
gène formé peut être recueilli jusqu’au dernier centimètre cube. < 

J’ai également trouvé préférable d’avoir le mélange de carbonate de chaux et de 
peroxyde de plomb, non à l’état pulvérulent, mais en gros morceaux, afin de favoriser 
la circulation de la vapeur surchauffée. 

On obtient facilement des morceaux de cette sorte, en laissant le carbonate de chaux 
décomposé se prendre, après la décantation des alcalis solubles et le lavage, en une 
masse compacte qui reste toujours quelque peu humide et peut être divisée en 
morceaux de toute grosseur, introduits dans l’appareil, ceux-ci sont desséchés par la 
vapeur surchauffée avant qu'ils commencent à dégager leur oxygène. | 

Après le dégagement de l’oxygène, les morceaux se réduisent en poudre, ce qui 
répond justement aux exigences de la régénération subséquente du plombate de chaux. 

En récapitulant tout ce que nous avons dit plus haut sur la fabrication de l'oxygène, 
nous voyons qu’elle marche de pair avec l’obtention de la soude caustique. Car l’ébul- 
lition d'une solution de carbonate de soude avec du plombate de chaux, qui constitue 


la première partie de la fabrication de l’oxygène, fournit comme sous-produit de la 
soude caustique. 


b) Utilisation des plombates de strontiane et de baryte. 


Quoique ces deux corps jouissent des mêmes propriétés et fournissent les mêmes 
produits que le plombate de chaux, leur emploi dans les arts et l’industrie sera 
forcément plus restreint. Il en sera ainsi à cause de leur préparation plus difficile, du 
prix plus élevé des matières premières à employer et enfin de leur moindre téneur en 
oxygène due à leur poids atomiques élevés. 

Cependant, il est une transformation qui permet de donner au plombate de stontiane 
et au plombate de baryte un usage dont le plombate de chaux n’est pas susceptible. 
Lorsqu'on fait agir sur les deux premiers plombates de l’eau à la température de 1500 
centigrades, c'est-à-dire sous pression de plusieurs atmosphères, ils se décomposent 
comme le plombate de chaux, en peroxyde de plomb et leurs hydrates d'oxyde respec- 
tifs. Mais, tandis que dans le cas de plombate de chaux la séparation des produits de 
décomposition est impossible, les hydrates de strontiane et de baryte, étant solubles, 
peuvent facilement être séparés du peroxyde de plomb insoluble. 

On obtient ainsi, par la simple extraction à l’eau chaude du mélange résultant de la 
réaction, d'un côté, du peroxyde de plomb, de l’autre côté, de l’hydrate de strontiane 
ou de baryte. 

Je pense que l'extension de l’usage de ces deux plombates ne se fera pas en dehors 
de la fabrication des hydrates de baryte et de strontiane. Le peroxyde de plomb, qui 
constituera en quelque sorte un sous-produit de la fabrication, contribuera dans une 
large mesure à réduire les prix de revient des principaux produits. 

Il me reste encore à dire quelques mots d’une circonstance qui n’aura certes pas M 
échappé à l’attention du lecteur. En conduisant avec beaucoup de soin, les opérations, 
on peut arriver, surtout dans les cas de plombate de chaux, à transformer la totalité de 
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l’oxyde de plomb ‘en acide plombique, de façon que le produit en soit complétement 
exempt. Mais, dans la fabrication en grand, il peut arriver que les plombates obtenus 
contiennent de petites quantités d'oxyde de plomb non combiné. 

Il est évident que, dans la fabrication des lessives caustiques et des hydrates de 
strontiane ou de baryte par le procédé mentionné plus haut, l'oxyde de plomb non 
combiné viendra souiller les produits obtenus. 

Pour séparer le plomb, nous avons un excellent moyen dans hydrogène sulfuré ou 
dans les sulfures solubles. Dans ce dernier cas, il faut ajouter aux liquides à épurer des 
quantités de sulfures déterminées par des analyses préalables, et abandonner au repos. 

Les liquides clairs, exempts de plomb, peuvent alors être employés en toute sécurité. 

Pour précipiter le plomb d’une lessive de potasse, on se servira du sulfure de 
potassium; on l’éliminera d’une solution d’hydrate de baryte par le sulfure de baryum ; 
d’une solution d'hydrate de strontiane, par le sulfure de strontium. 

Mais le plomb peut être séparé d’une autre façon encore, à savoir, en faisant passer 
dans les liquides un courant électrique qui précipiie sur l’anode la totalité de plomb à 
l’état de peroxyde de plomb. 

L’élimination du plomb, dont la présence dans les liquides pourrait soulever des 
objections, n'offre aucune difficulté. 


VI. — Comparaison du procédé basé sur l'emploi du plombate de chaux 
aux procédés analoques usités dans l’industrie. 


Après avoir décrit les trois nouveaux composés obtenus, leur mode de préparation, 
leurs propriétés et les usages dont ils sont susceptibles, nous allons examiner quelle 
est la place qu’il faut assigner à notre procédé de fixation de l'oxygène atmosphérique 
dans la série des procédés chimiques actuellement employés dans ie même but. 

Bien des chimistes ont tenté de résoudre le problème de l’extraction de l’oxygène de 
l'atmosphère et, dans une certaine mesure, ce problème peut être considéré comme résolu. 

Les procédés les mieux appropriés à ce but, sont ceux de Boussingault et de Weldon. 

Le procédé de Boussingault repose sur la propriété qu’a l’oxyde de baryum de 
fixer, par une calcination modérée, de l'oxygène de l’air pour le dégager à une tempé- 
rature plus élevée et régénérer ainsi l’oxyde de baryum qui peut servir dans une 
nouvelle opération. Le composé actif qui s'obtient dans ce procédé est donc le peroxyde 
de baryum, qui perd un atome d'oxygène à une température élevée. 

Le procédé de Weldon met à profit la faculté que possède l’hydrate d’oxyde manga- 
neux de s'oxyder, en présence d’une solution aqueuse d’hydrate de chaux, aux dépens 
de l'oxygène de l'air. 

Le composé Ca MnO*, qui se forme dans ce cas, est considéré comme le sel calcique 
de l'acide manganeux (hypothétique) HMn 0°; mais il peut tout aussi bien être regardé 

comme une combinaison de chaux et de peroxyde de manganèse, de telle sorte que, 
dans le procédé Weldon, la formation et la réduction du peroxyde de manganèse 
jouent le rôle principal. Ge composé, le manganite de chaux, est principalement 
employé dans l'industrie du chlore : traité par l’acide chlorhydrique, il le décompose 
avec mise en liberté de chlore. Quant aux oxydalions directes, il y est moins approprié, 
vu que son oxygène disponible est engagé dans une combinaison trop stable et se 
montre en conséquence trop inerte. 

Autant que mon procédé peut être comparé à celui de Weldon, on devra convenir 
qu'il lui est incontestablement supérieur. 

Mais, en comparaison du procédé de Boussingault, quels sont les avantages et les 
inconvénients qu’il offre ? 

Quoique le procédé de Boussingault soit déjà bien vieux, il n’a élé que race peu 
utilisé jusqu'ici, et ce n’est qu'après avoir considérablement perfectionné la méthode, 
que la Brin's Oxygen Company de Londres à pu l’appliquer à la fabrication de 
oxygène sur une grande échelle. 
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Les défauts qui sont inhérents à ce procédé sont principalement ceux-ci : 

1° La baryte se prend en grumeaux et devient de moins en moins active ; 

20 Elle attire l’acide carbonique de l’air et perd de sa faculté de fixer l'oxygène ; 

80 Elle ne met en liberté l’oxygène fixé qu’à une température très élevée. 

Le plombate de chaux, considéré comme moyen d’obtenir de l'oxygène pur, agit au 
contraire, d’une façon très constante, grâce à ce fait que les proportions primitives de 
carbonate de chaux et d'oxyde de plomb en présence restent inaltérées après chaque 
opération. À 

Puis, comme il ressort du mode même de sa production, le plombate de chaux est 
complètement insensible à l’action de l’acide carbonique aux températures élevées. 
Mais, ce qui le rend à certains égards supérieur au peroxyde de baryum, c’est la 
propriété qu'il a de dégager son oxygène actif à une température beaucoup moins élevée 
qu'il ne le fixe. Cette température ne dépasse aucunement celle qui est nécessaire pour 
Ja fixation de l'oxygène par la baryte. Cela veut dire que, pour l'extraction de l'oxygène 
au moyen du plombate de chaux, il faut employer moins de chaleur, en d’autres termes, 

moins de combustible, que pour l’obtention de ce gaz à l’aide du peroxyde de baryum. 
Mais, à côté de ces avantages, l’emploi du plombate de chaux offre quelques incon- « 
vénients que nous devons signaler. 

Ceux-ci consistent dans ce que plusieurs opérations sont nécessaires pour l'obtention 
de l’oxygène à l’aide du plombate de chaux, à savoir : 4° décomposition du corps, soit 
par une solution de monocarbonate ou de bicarbonate alcalin, soit par l'acide carbo- 
nique libre ; 2° élimination des lessives formées par lavage ; 30 introduction de la M 
masse coupée en morceaux dans l’appareil-à dégagement; et 4° déversement de la 
masse épuisée dans le four à calcination. ‘ 

Quant au désavantage qui résulte de ce que, dans mon procédé, la masse à calciner 
est plus grande que dans le procédé de Boussingault, il est contrebalancé par le ren- 
dement toujours constant et théorique de mon mélange. | | 

On à vu plus haut que, dans chaque opération, une partie de l’oxyde de baryum est 
immobilisée par l’acide carbonique — et par la chaleur spécifique moindre de peroxyde « 
de plomb. | 

Tout bien considéré, on arrivera à la conclusion que le plombate de chaux est appelé 
à occuper une place très importante, voire même la première place, dans la série des 
produits qui servent à la fabrication de l'oxygène. | 

Dans un autre ordre de faits, mon procédé soutient très avantageusement la compa- 
raison avec l’un des plus importants procédés chimiques des temps modernes, le 
procédé Pechiney-Weldon pour l'obtention du chlore et de l’acide chlorhydrique au 
moyen du chlorure de magnésium. 

Aïnsi que l’on sait, ce procédé consiste à préparer un mélange sec et granulé deh 
chlorure de magnésium et d’oxyde de magnésium et à l’exposer à l’action de l'air dans 
un four préalablement chauffé au rouge clair. C’est encore l’oxygène de l'air qui, à cette 
température, expulse le chlore du chlorure de magnésium et se combine au métal. 
Comme produits de la réaction, on a d’un côté du chlore mélangé avec l’azote de l'air 
employé et une petite quantité d’oxygène (il se forme également une petite quantité 
d'acide chlorhydrique, grâce à l'humidité des matières employées), de l’autre côté de” 
l’oxyde de magnésium. È 

Si ce procédé, qui comprend tant d’opérations (préparation du mélange de chlorure 
de magnésium et de magnésie, dessiccation, granulage et tamisage de la masse, 
calcination à une température élevée, aspiration ou absorption du chlore mis en 
liberté), est avantageux au point de vue commercial, on peut dire à bon droit qu'ilen. 
est de même du mien, qui est beaucoup moins compliqué. Car les produits finaux des. 
deux procédés, le chlore et l'oxygène, sont des corps très analogues dans leur action, 
et qui se complètent quelquefois l’un par l’autre. | 

Il me reste encore à indiquer les avantages que le plombate de chaux a sur le man 
ganate de baryte mentionné dans l'introduction. 
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Les différences qui existent entre ces deux corps se résument dans ce qui suit : 

10 Le produit de réduction du manganate de baryte, le composé Ba Mn 0°, cède à 
l’eau de petites quantités d’hydrate de baryte et, par conséquent, la masse à régénérer, 
qui s’obtient après chaque opération, ne contient plus les proportions primitives de 
baryum et de manganèse. Au contraire, le produit de réduction du plombate de chaux, 
étant insoluble dans l’eau, garde toujours les proportions primitives de ses éléments 
constitutifs ; 

20 Le manganate de baryte obtenu par la calcination à l’air du composé Ba Mn O* 
est moins actif que le corps préparé par la voie humide. Avec le plombate de chaux, 
l’activité chimique du produit reste toujours la même quel que soit le nombre des 
oxydations et des réductions successives opérées ; 

30 L'intervention de l'acide carbonique dans l’oxydation par le manganate de baryte, 
constitue un sérieux inconvénient grâce à la transformation en carbonate de baryte et 
à l'immobilisation d’une partie de l’oxyde de baryum employé. Avec le plombate chaux, 
l'acide carbonique, loin d’exercer une action préjudiciable, joue au contraire un rôle 
important dans le procédé; 

40 Le prix de revient du manganate de baryte est beaucoup plus élevé que celui du 
plombate de chaux. 


VIL, — Valeur des trois nouveaux corps au point de vue screntifique. 


La découverte des trois plombates alcalino-terreux offre un grand intérêt scientifique, 

On sait depuis longtemps que le peroxyde de plomb se dissout dans une lessive 
concentrée de potasse caustique et que la solution obtenue, abandonnée sur de l'acide 
sulfurique, laisse déposer des cristaux incolores. Frémy (1), assigne à ce composé la 
formule K*PbO* 3 H°0. 

En traitant ce corps en solution aqueuse par différents sels métalliques, on obtient 
des précipités insolubles que l’on considérait jusqu'ici comme des combinaisons de 
peroxyde de plomb et d’oxydes métalliques. La nature de celles-ci était d’ailleurs très. 
peu connue. , ‘ 

Walter Crum (2) a trouvé qu’une combinaison de peroxyde plomb et de chaux peut 
encore être obtenue en ajoutant à une solution d’azotate de plomb un lait de chaux et 
une solution de chlorure de chaux, et en chauffant le mélange pendant plusieurs heures 
à 1600 centigrades. Le corps obtenu n’est que très faiblement coloré en brun et est 
complètement insoluble dans l’eau. Mais, comme il le rapporte lui-même, Crum n’a pas 
pu établir la composition de ce corps, faute de moyens de l’épurer. Du reste, on peut à 
peine s’attendre à ce que le mode de préparation indiqué par Crum fournisse un produit 
d’une composition constante. Par conséquent, lorsque Crum dit que, préparé avec moins 
de deux équivalents de chaux, le corps n’est jamais blanc, cette remarque ne peut pas 
être considérée comme une indication directe de ce que le corps en question répond à la 
formule (Ca OŸ PhO?; elle renferme tout au plus la supposition que le plombate de 
chaux a peut être pour formule Ga* PbO", et cette supposition, Crum n'a même pas 
tenté de la confirmer. Quant au plombate de baryte et au plombate de strontiane, il 
n’en dit pas un mot. | 

L'existence de ces composés est une preuve en faveur de la tétratomicité du plomb 
qui se manifeste dans certaines conditions et qui ressort de quelques autres faits. La 
formation des plombates alcalino-terreux met également en lumière l’analogie qui 
existe entre les oxydes supérieurs du plomb et le silicium et le carbone; pour le silicium, 
on connaît les sels K*Si0*, Na‘ Si0' ; pour le carbone des dérivés organiques de Pacide 
ortho-carbonique, tels que (C?H°)‘ GO’, etc. 

On a parlé en maintes circonstances d’un acide plombique Pb(OH)', hypothétique 


(4) Annales de chimie et dé physique [3], t. 12, p. 409. | 
(2) Annalen der Chemie und Pharmacie von Liebig, 1845, t. 55, 212. 
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eton a même été amené à envisager le minium Pb:0*, comme un plombate d'oxyde 
de plomb. Mais ce n’est que par la découverte du plombate de chaux et de ses 
analogues que l'existence de cet acide a été démontrée d’une façon concluante, 
Comme l’étain, le silicium et le carbone, le plomb doit former deux acides plom- 
biques différents et fournir en conséquence deux séries de plombates : 
4° Un acide orthoplombique Pb (OH)' auquel correspond une série d’orthoplombatess 
20 Un acide métaplombique PbO (0H) avec une série de métaplombates. 4 
Les corps Ca*PbO', Sr*PbO' et Ba*Pb O décrits plus haut appartiennent à la classe : 
des orthoplombates, de même que le corps Pb°0', ou Pb* (PbO)' qui, d’ailleurs, « 
suivant Loewe (1), n’est pas contenu dans le minium ordinaire. À 
A la seconde classe, celle des métaplombates, appartiennent : le plombate de potasse, 
K?PbO* + 3 H°0, découvert par Frémy, le plombate de potasse anhydre, K?Phb0°, 
obtenu par Geuther (2), puis le sesquioxyde de plomb Pb°0* ou Pb(PbO*), | 
Le peroxyde de plomb représente donc — en concordance avec la manière de voir « 
énoncée déjà depuis longtemps — l’anhydride des deux acides plombiques, de même 
que Sn 0° est l’anhydride des deux acides stanniques et GŒ celui des deux acides 
. carboniques. | 
On peut caractériser le résultat scientifique de mes recherches en disant qu’elles 
ont confirmé les prévisions du système périodique en ce qui concerne les rapports qui 
existent entre les quatre éléments C, Si, Sn et Pb. A. Bacx, 


Poudre sans famée, 
Par À. Jaxscn. 


L’auteur a eu l’occasion d'examiner une nouvelle sorte de poudre à tirer, vendue par 
une maison anglaise sous le nom de « poudre de chasse sans fumée ». Cette poudre est 
en grains presque blancs, on dirait de la semoule ; on a reconnu que c’est un mélange de 
nitrocellulose du bois avec 4 pour 100 de nitrate de baryte. Elle brûle avec une fumée 
très légère et produit une détonation sensiblement moins forte que la poudre de chasse 
ordinaire. , 

On a obtenu une composition identique en opérant de la manière suivante: 

Dans un mélange fortement refroidi de 1 partie d’acide nitrique fumant et de 2 parties 
d'acide sulfurique concentré, on introduit peu à peu de la cellulose de bois purifiée 
jusqu'à formation d’une bouillie épaisse. Après 6 heures de contact, on lave à l’eau 
froide d’abord, puis chaude et légèrement ammoniacale. On fait bouillir le produit lavé 
dans une solution concentrée de nitrate de baryte, on exprime doucement et l’on fait 
sécher à 400 centigrades. Pour granuler, opération qui n’est pas indispensable, il faut 
des machines ad hoc; 

Il est probable que celte poudre sans fumée est la même qui fut offerte, il y a deux 
ans environ, par une maison anglaise, aux gouvernements autrichien et allemand, et 
après examen refusée. Le fait est que cette poudre a plusieurs défauts : conservée dans 
un local qui n’est pas absolument sec, elle absorbe une notable quantité d'humidité et 
son effet balistique se trouve fort diminué. Un inconvénient sérieux résulte aussi du 
faible poids spécifique de cette poudre : d’où nécessité d'augmenter d’un quart environ 
le volume des cartouches pour obtenir une force équivalente à celle de la cartouche à 
poudre. 

En nitrant, dans les conditions indiquées, du papier à filtrer blanc ordinaire, l'auteur 
a obtenu un produit analogue, mais dont l’explosion est beaucoup plus violente; la 
puissance brisante de cette nitrocellulose est telle que 2 grammes suffisent à briser le 
meilleur canon de fusil. 


ses 


(1) Dingler’s polytechniches Journal, 1889, livr. 271, p. 472, 
(2) Liebig's Annalen der Chemie; vol. 219, p. 68 et 69. 
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Séance du 8 avril. — M. le Président se fait l'interprète des sentiments de 
l’Académie en présence de la perte douloureuse qu’elle vient de faire en la personne de 
M. Ed. Hébert, membre de la section de minéralogie, décédé le 4 avril 1890. 

L'Académie décide que la séance sera levée en signe de deuil immédiatement après 
le dépouillement de la correspondance. 


— Sur les diverses théories de l'électricité. Note de M. Maurice Lévy. 


— Sur la présence normale dans le chyle d’un ferment destructeur du sucre. Note 
de M. R. Lépine. 

Dans une série de notes publiées dans ces trois derniers mois, l’auteur a montré que 
le diabète consécutif à l’ablation du pancréas chez le chien diabète que MM. v. Mering 
et Minkowski attribuent à la suppression d’une fonction inconnue du pancréas est dû, 
en réalité, à l'absence dans le sang d’une quantité suffisante de ferment destructeur du 
glucose provenant, sans aucun doute, du pancréas et résorbé à l’état normal d'une façon 
plus ou moins continue. L'expérience prouve que ce ferment est, pour une grande part 
au moins, résorbé par la voie des lymphatiques. 

En conséquence, la fonction du pancréas consiste non seulement à verser dans 
l'intestin des ferments digestifs, mais encore à pourvoir l’économie d'un ferment 
indispensable à la destruction du glucose. Il est infiniment probable que dans un 
grand nombre de cas de diabète, sinon dans tous, ce ferment fait défaut ou est 
insuffisant. 


— L'Académie procède par voie du scrutin à la nomination de commissions de prix 
chargées de juger les concours de l’année 1890. 

Le dépouillement du scrutin donne les résultats suivants : 

Prix Dusgate. — MM. Bouchard, Charcot, Brown-Séquard, Marey, Verneuil. 

Prix Montyon (médecine et chirurgie). — MM. Richet, Charcot, Brown-Séquard, 
Bouchard, Verneuil, Marey, Larrey, Ranvier, Sappey. 

Prix Godard. — MM. Bouchard, Charcot, Marey, Brown-Séquard, Verneuil, Richet, 
Larrey. 

Prix Lallemand. — MM. Bouchard, Charcot, Marey, Brown-Séquard, Ranvier. 


— M, Félix Lucas prie l’Académie de vouloir bien le comprendre parmi les candidats 
à la place laissée vacante dans la section de mécanique par le décès de M. Phillips. 


— Observations de la comète Brooks, par MM. Rayer, PicarT, Courry, présentées 
par M° Mouchez. 


— Éléments et éphémérides de la comète Brooks. Note de M. E, Vienner, présentée 
par M. Mouchez. 


— Observations de la comète Brooks, par Mie D. Kiumpke, présentées par 
M. Moucuez. 


— Propriété fondamentale commune aux deux classes de spectres. Caractères dis- 
tincufs de chacune des classes: Variations périodiques à trois paramètres. Noté de 
M: H. Descanpres, présentée par M. Mouchez. 


— Sur la suppression des halos dans les clichés photographiques. Note de MM. Paus 
Henry et Prosper Henry, présentée par M. Lœvy. 

Les auteurs font, pour supprimer les halos photographiques, usage d’un vernis com- 
posé de collodion normal tenant en dissolution une petite quantité de chrysoïdine. 
Depuis longtemps, ils se servent de ce procédé pour éviter sur leurs clichés les halos 
autour des étoiles brillantes. 
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— Déperdition des deux électricités dans l’éclairement par des radiations très 
réfrangibles. Note de M. Énouarn BRranLy. 

La déperdition est d’autant plus rapide que le potentiel est plus élevé quelle que soit 
l'électricité. La loi de déperdition en fonction du potentiel n’est pas la même pour les 
deux électricités ; la rapidité de la chute décroît plus vite avec le potentiel pour l’élec- 
tricité négative que pour la positive. 


— Sur l'acide phosphotrimétatungstique et les sels qui en dérivent. Note de 
M. E. Pécmar», présentée par M. Troost. 4 

L’acide phosphorique peut se combiner avec 3, 4, 5 et 6 équivalents d’acide méta- 
tungstique pour donner des acides complexes. L’acide phosphotrimétatungstique con- 
tient un équivalent d’acide phosphorique pour trois équivalents d’acide métatung- 
stique. 

On prépare l’acide phosphotrimétatungstique (PO*, 12 TuO* + 42 Aq) en évaporant 
à sec au-dessous de 1000 un mélange en proportions quelconques d’acide phosphorique 
et d’acide métatungstique. Si l'acide phosphorique est en excès, le mélange repris par 
l’eau et soumis à l’évaporation ne donne que de l’acide phosphotrimétatungstique. Dans 
le cas contraire, on aura un mélange de cet acide avec un autre acide dont les cristaux 
sont efflorescents et qui est l’acide phosphopantométatungstique. 

L’acide phosphotrimétatungstique donne des cristaux qui ne s’effleurissent pas à l’air 
qui appartiennent au système triclinique, leurs faces sont p, m, t et présentent des cli- 
vages imparfaits suivant pm. 

Ces cristaux sont solubles dans l’eau et dans l’alcool ; les acides ne les détruisent pas 
à froid; mais à chaud, ils mettent en liberté de l’acide tungstique qui les colore en 
jaune. 

Cet acide se combine avec les bases pour donner des sels; mais un excès d’alcali les 
détruit en donnant un tungstate neutre et un phosphate. 

Les phosphotrimétatungstates s’obtiennent en faisant agir les bases ou leurs carbo- 
nates sur l’acide phosphotrimétatungstique. On peut encore les préparer par la combi- 
naison directe de l’acide métatungstique et des phosphates. 

L'auteur décrit un certain nombre de sels obtenus par un des procédés ci-dessus 
indiqués. 

— Sur un chloroplatinate nitrosé. Note de M. Vàzes, présentée par M. Troost. 

En versant un excès d’acide chlorhydrique dans une solution concentrée de platino- 
trite de potassium, on obtient une liqueur verte qui, légèrement chauffée, dégage 
d’abondantes vapeurs nitreuses et laisse déposer une poudre cristalline jaune. Cette 
poudre est un mélange de’ deux corps : l’un répond à la formule PtCl, 2 KCI; 
l’autre qui se distingue du premier par la forme de ses cristaux et par son action sur la 
lumière polarisée, chauffé dans un tube de verre, dégage des vapeurs nitreuses. Il 
donne, lorsqu'on le réduit par l'hydrogène, une quantité appréciable d’eau et du’chlor- 
hydrate d’ammoniaque. 

Il contient de l’azote et de l'oxygène. Sa composition paraît devoir être exprimée 
par la formule suivante : 


PtCI° (AzO), 2 KCL 


— Sur le nitrile glycolique et la synthèse directe de l’acide glycolique. Note dé 
M. Louis Hewry, présentée par M. Friedel. 

L'auteur prépare le nitrile glycolique en faisant chauffer pendant quelques heures au 
bain-marie un mélange à molécules égales d’aldéhyde formique et d’acide cyanhy- 
drique. Il répond à la formule C Az — CH (OH). 

C’est un liquide très mobile, incolore, inodore, à saveur douceâtre. Sa densité à 49% 
est 1,100. Il se congèle en cristaux quand on le refroidit à — 72° par un nbEs 
d’éther et de neige carbonique. 

Il est très soluble dans l’éther, insoluble dans le sulfure de carbone, le chloroforme et 
la benzine. Il bout sous la pression de 759 millimètres à 1830, mais en se décomposant 
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partiellement. Après dessiccation complète sur l’acide sulfurique, il bout sans décom- 
position à 41190 sous la pression de 24 millimètres. Chauffé avec un peu plus du double 
dé son poids d’acide chlorhydrique fumant, il donne l'acide glycolique : 


CH° — (0H) — COOH. 


— M. Bauré adresse une note relative au tracé sur le terrain des courbes de raccor- 
dement à arc de cercle. 


Séance du 44 avril. — M. J. BerrranD fait hommage à l’Académie, pour la 
bibliothèque de l’Institut, d’un exemplaire de ses loges académiques qu’il vient de 
publier. 


— M. Acarou, correspondant de l’Institut, fait hommage à l’Académie, par lentre- 
mise de M. Bornet, d’un important ouvrage qu’il vient de publier sous le titre de Spe- 
cies sargassorum Australie descriptæ et dispositæ. 


— Sur la théorie du système optique formé par une lunette et un miroir plan mobile 
autour d'un axe, par MM. Lovy et Puiseux. 


— Sur les éléments anatomiques de la sérosité péritonéale, par M. L. Ranvier. 


— De Ja production artificielle de la soie, par M. Émice BLancHaRD. 

L'auteur rappelle qu’en 1865 il avait, dans une conférence faite à la Sorbonne, émis 
l'idée que l’on pourrait arriver à la production artificielle de la soie. Puisque cette 
question est à l’ordre du jour, il dit qu’à la suite de ses recherches il était arrivé à se 
convaincre que les matériaux constitutifs de la soie sont dans la nourriture même de 
l'animal, c’est-à-dire dans la feuille du mûrier, et qu’en conséquence on pouvait, au 
moyen d'agents chimiques, arriver à retirer de cette feuille de la soie artificielle. 


— L'Académie procède, par ia voie du scrutin, à la nomination de commissions de 
prix chargées de juger les concours de l’année 1890. 
Le dépouillement du scrutin donne les résultats suivants. 


— Prix Bellion fondé par Mie Fœhr. — MM. Bouchard, Charcot, Brown-Séquard, 
Larrey, Verneuil. 


— Prix Mège. — MM. Bouchard, Charcot, Verneuil, Brown-Séquard, Mürey. 


— Prix Montyon (physiologie expérimentale). — MM. Brown- Séquard, Marey, Bou: 
chard, Chauveau, Charcot, 


— Prix Pourat (des propriétés et des fonctions des cellules nerveuses annexées aux 
organes des sens ou à l’un de ces organes). — MM. Ranvier, Charcot, Sappey, Brown- 
 Séquard, Bouchard. 


— Prix Delalande-Guérineau. — MM. Grandidier, d’Abbadie, Bouquet de la Grye, 
. À. Milne-Edwards, Jurien de la Gravière. 


— Prix Jérôme Pont. — MM. Mascart, Grandidier, Bertrand, Bouquet de la ro 
Fizeau. 


— M. G. Lion AUTESSe un mémoire intitulé ZBalance photométrique à base d'iodure 
d'azote. 


« 


— M. j. Freury adresse une note relative à divers météores lumineux observés par 
lui à Saint-Pétersbourg. 


— M. le Secréraine PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance, un volume comprenant le compte rendu des séances du congrès international 
de zoologie qui s’est réuni à Paris au mois d'août 1889 (présenté par M. A. Milne- 
Edwards). 

— M. J. Berrranp fait hommage à l’Académie pour ses archives, au nom de 
Me Hervé-Mangon, des diplômes de diverses sociétés scientifiques auxquelles a appar- 
tenu Lavoisier. 

5822 Livraison, — 4° Série. — Juin 1890. 0 


626 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


— Résumé des observations solaires faites à l’observatoire royal du collège romain 
pendant le prémier trimestre de l’année 1890, par M. P. Tacommnr. 

— Observations des taches solaires faites en 1889 à l’observatoire de Lyon. Note de 
M. Eu. Marcxann, présentée par M. Mascart. 

— Rectification approximative d’un arc de courbe. Note de M. A.-E. Percer. 

— Action de l'acide azotique sur l’aluminium. Note de M. À. Dire, présentée par 
M. Troost. 

L’acide azotique dilué, mis en contact avec l’aluminium, donne lieu à des phéno- 
mènes comparables à ceux qui se passent avec l'acide sulfurique étendu; le métal se 
recouvre, dès les premiers instants de la réaction, d’une couche gazeuse qui entrave son 
contact avec le liquide qui lenvironne. Il se forme de l’azotate d'alumine qui, surtout 
lorsque l'opération a lieu dans le vide, est attaqué par l'aluminium. L’alumine produite 
se combine à l’azotate pour donner naissance à un azotate basique : 


2 AP O°, AzO*, 10 HO. 


Si l’on met en contact une lame d'aluminium avec une solution étendue d’azotate de 
cuivre, il y a précipitation du cuivre et formation d’azotate d’alumine. L'opération se 
produit avec beaucoup de diflicultés à froid, tandis qu’à chaud elle a lieu plus rapide- 
ment par suite de l'entraînement de hydrogène qui alors ne reste pas fixé à la lame 
métallique et n'empêche plus la réaction. Avec les différents sels d'aluminium tels que 


le sulfate, l'azotate et le chlorure, etc., il y a production d’hydrogène et dissolution 


dans le sel neutre de l’alumine produite aux dépens des éléments de l’eau: 

La dissolution du métal ne prend fin que lorsqu'il se formé un sel basique insoluble 
ou peu soluble qui, venant à se déposer sur le métal, le recouvre d’une nouvelle couche 
imperméable; avec le sulfate, c’est le composé 4 A0, 3 SO° qui se sépare; avec l'azo- 
tate, c’est le sel basique 2 Al°0*, AzO*, 10 HO; avec le chlorure, c’ést l’oxychlorure 
Al CE, 10 A 0°. Au contraire, une solution saline qui ne dissout pas l’alumine, le-sel 
marin, par exemple, ne peut avoir aucun effet, car le métal reste recouvert de l’enduit 
protecteur. 


— Sur un mode de préparation de l’acide bromhydrique. Note de M. RECOURA . 

L'auteur prépare l’aeide bromhydrique gazeux de la façon suivante : de l’acide sulfhy- 
drique, fourni par un appareil à production continue, barbote dans du brome contenu 
dans un flacon haut et étroit et surmonté d’uné couche d’eau ou mieux d’une solution 
d'acide bromhydrique; le gaz qui sort de ce flacon, et qui est de lacide bromhydrique, 
traverse un deuxième flacon contenant uné solution de bromure de potassium ou d'acide 
bromhydrique tenant en suspension un peu de phosphoré rouge. Ce deuxième flacon 
arrête complètement les vapeurs de brome entrainées par le gaz bromhydrique au 
sortir du premier flacon. 

On constate que le gaz qui sort de cet appareil ne renferme pas trace d'acide Sulf- 
hydrique. Quelle que soit la rapidité avec laquelle on fait passer le gaz sulfhydrique 
dans le brome, le gaz qui sort est du gaz bromhydrique pur. 

D’après M. Recoura, la production. du gaz bromhydrique serait, par cette méthode, 
aussi simple et aussi commode que celle du gaz sulfhydrique. 

— Sur l'oxydation de l’acie hypophosphoreux par.un palladium hydrogéné en l'ab- 
sence d'oxygène. Note de M. R. Exce, présentée par M. Friedel. 

Le palladium hydrogéné obtenu en faisant agir un excès d’acide hypophosphoreux 
sur le chlorure de pallidium détermine l’oxydation de l'acide hypophosphoreux en acide 
phosphoreux avec départ d'hydrogène. Cette action semble se continuer indéfiniment: 
Avec 0 gr. 50 environ de palladium hydrogéné, l'acide phosphoreux provenant de 
500 grammes d’hypophosphite de baryte a été décomposé sans que l’activité -du précis 
pité fût en rien diminuée, vi | 

— Sur les propriétés oxydantes et décolorantes des noirs: Note de M. P: Cazeneuvs, 
présentée par M. Friedel. nie 
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Il ressort des recherches de l’auteur que, si les propriétés décolorantes des noirs sont 
dues surtout à une fixation mécanique des couleurs sur la matière carbonée, on ne doit 
pas négliger Le rôle de l'oxygène condensé dans les pores sous un état comparable à 
l'ozone, qui jouit de propriétés ox ydantes vis-à-vis de certaines couleurs, et, au con- 
traire, détermine l'apparition de quelques-unes dans certains cas lorsque ces dernières 
sont précisément des produits d’oxydation. 


— Sur les acides camphoriques. Note de M. E. Junercmisou, présentée par M. Friedel. 

M. Jungfleisch, dans ses recherches sur les acides camphoriques, a trouvé que l’acide 
camphorique droit ordinaire et l'acide camphorique gauche du camphre de la matricaire 
présentaient une solubilité presque identique, tandis que l'acide gauche provenant de la 
transformation de l’acide droit par la chaleur n’était pas, sous ce rapport, identique 
avec l'acide gauche naturel. Poussant ses recherches au point de vue des modifications 
que peuvent présenter les propriétés optiques des divers acides camphoriques, il a 
constaté qu'une solution d'acide droit et d’acide gauche de transformation en propor- 
tions telles que le mélange soit inactif a donné des cristaux caractéristiques d’acide 
mésocamphorique de Wreden. Ce dernier acide donne aussi, lorsqu'on laisse évaporer 
lentement sa solution éthérée, un mélange d’acide droit et d’acide gauche de trans- 
formation. 

L’acide camphorique gauche de la matricaire chauffé avec de l’eau donne un acide 
optiquement neutre. Ce troisième acide paracamphorique connu a pu être dédoublé en un 
acide gauche semblable à celui de la matricaire et un acide droit semblable à l’acide 
gauche provenant de la transformation du droit ordinaire, mais doué d’un pouvoir rota- 
toire égal et de signe contraire; ce corps conslitue donc un second acide camphorique 
droit aujourd’hui connu. Les deux acides camphoriques de transformation, le droit et le 
gauche, se combinent entre eux pour former un acide optiquement neutre dont l'appa- 
rence rappelle les deux acides mésocamphoriques, mais qui en diffère par son origine; 
ce serait le quatrième acide paracamphorique actuellement connu. 


— Sur le malonate acide, le quadromalonate et le quadroxalate de potasse. Note de 
M. G. MassoL. 

Malonate acide de potasse. — Sel cristallisé en beaux prismes clinorhombiques, von 
déliquescents, répondant à la formule C'H°KO°, HO. La chaleur de dissolution dans 
l’eau est de — 921,58 (1 équivalent dans 6 litres d’eau). Chauffé à 120-130, il perd son 
eau de cristallisation; à une température plus élevée, il se décompose et l'on perçoit 
nettement l'odeur d’acide acétique. 

La chaleur de dissolution du sel anhydre (1 équivalent dans 6 litres d’eau) est de 
— Seal 41. La chaleur de neutralisation est de + 13cal,36. | 

Quadromalonate de potasse C'H°KO°. C'H'O*. — Ce sel a été préparé par la combi- 
naison de deux équivalents d’acide malonique avec un équivalent de potasse; la solu- 
tion concentrée donne de gros cristaux prismatiques très brillants. Le sel est anhydre. 
La chaleur de dissolution dans l’eau est de —13%,52 (1 équivalent dans 10 litres d’eau). 
Chaleur de neutralisation — + 13%1,436; en partant de l’acide et du sel dissous, la 
chaleur de neutralisation est de + Ocal,10. 

Quadroxzalate de potasse C'HKO°, C'H° 0°. — Ce sel cristallise avec quatre équiva- 
lents d’eau. | 

Chaleur de dissolution du sel à 4 HO (1 équivalent dans 10 litres d’eau) — = 47cai 94, 
Chaleur de dissolution du sel anhydre (1 équivalent dans 10 litres d’eau) = — 12cal,79, 
Chaleur de neutralisation = <+ 13ca1,99. 

La chaleur de formation des sels de potasse anhydres solides, à partir de l'acide 
anhydre solide et de la base hydratée solide, est : 


Oxalate, Malonate, 
Cal. Cal. 
Sel neutre anhydté..,.,.,,,...4 — 58,87 (B) + 48,56 (M) 
Sel acide anhydre.........:.... + 34,28 (M) + 27,87 (M) 
Quadro anhydre, .............% + 36,09 (M) + 31,86 (M) 
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— Extraction du raffinose des mélasses, séparation du raffinose et du saccharose. 


Note de M. L. Linper. 
Pour extraire le raffinose de la mélasse, il convient de passer par quatre opérations 


successives : 

10 La mélasse étendue de cinq à six fois son poids d’eau est traitée par le sulfate de 

mercure; la liqueur éclaircie est saturée par de la baryte de manière à la laisser un peu 
alcaline. On évapore à consistance de sirop après séparation du sulfate de baryte, puis 
on traite par l'alcool méthylique. Le raffinose étant plus soluble dans cet alcool 
(9,5 parties pour 100 parties d’alcool) que le saccharose (0,4 partie pour 100) se dis- 
sou ; 
90 La solution méthylique est déshydratée par la chaux à la température d’ébullition 
de cet alcool. (Le saccharose est d'autant plus soluble dans ce véhicule qu'il est plus 
hydraté, c'est ce qui nécessite la déshydratation pour pouvoir séparer facilement ce 
sucre); 

3 La solution méthylique est précipitée par Palcool ordinaire; | 

4° La cristallisation du produit précipité se fait dans l’alcool éthylique à 80-850. 

— Sur un bacille pséudo-typhique trouvé dans les eaux de rivière. Note de M. Cas- 
sEDEBAT, présentée par M. Ranvier. 

— Sur les microbes de l’hémoglobinurie du bœuf. Note de M. Bases, présentée par 
M. Bouchard. 

— La nutrition dans l’hystérie. Note de MM. Gizces pe LA Tourerte et H, Carxeui- 
NEAU, présentée par M. Charcot. 

D'après leur recherche, les auteurs sont arrivés aux conclusions suivantes : 

40 Chez Phystérique, en dehors des manifestations pathologiques de la névrose 
autres que les stigmates permanents, la nutrition s’effectue normalement; 

20 Pendant l'attaque, il y a diminution du résidu fixe de l’urine, de l’urée, du phos- 
phate; le rapport entre les phosphates terreux et alcalins qui normalement est comme 1 
est à 3, devient toujours comme 1 est à 2 et souvent comme 1 est à 4. C’est ce que les 
auteurs ont appelé l’inversion de la formule des phosphates. 

Le volume de l'urine des vingt-quatre heures est diminué. 

Le malade diminue de poids journellement d’une quantité qui varie entre 200 et 
300 grammes par jour. 

Chimiquement, l’attaque d’hystérie est l'inverse de l’accès d'épilepsie; dans la pre- 
mière, il y a diminution considérable des principes constitutifs de l’urine, et dans la 
seconde, il y a une élévation considérable des mêmes principes. 


— Opération du strabisme sans ténotomie. Note de M. H. ParNAUD, présentée par 
M. Charcot. 

Attribuant, à la suite de ses recherches sur le strabisme, une plus grande importance 
à la rétraction de la capsule de Tenon qu'au raceourcissement du muscle dans la 
déviation de l’œil, l’auteur propose, suivant le cas, soit le débridement seul de la cap: 
sule, soit le débridement avec son avancement au niveau du muscle que l’on suppose 
allongé. Cette opération n’occasionnerait pas, suivant M. Parinaud, la même perturba- 
tion dans le fonctionnement des yeux que la ténotomie. 


— Du rôle de l'air dans le mécanisme physiologique de l’éclosion, des mues et de la 
métamorphose chez les insectes orthoptères de la famille des acridides. Note de 
M. J. Kuwcxez D Hercuraïs, présentée par M. E. Blanchard. 


— Sur une nouvelle lycopodiacée houillère (Æycopodropsis derbyi). Note de 


M. B. Renauzr, présentée par M. Duchartre. 
— Les cailloux impressionnés. Note M. Cn. ConregAn, présentée par M. Daubrée. 


— M. CL. Barapar adresse, de Barcelone, une note relative à un baromètre de pré- l ; 


cision à tube incliné. 


L 
| 
i 
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— M. L. Huco adresse une note relative à certaines ombres portées au voisinage de 
Ja tour Eiffel. 


— M. Moro adresse, par l’entremise de M. de Quatrefages, un compte rendu som- 
maire de conférences faites par lui, à Venise, sur l’histoire primitive de l’homme et le 
déluge universel. 


Séance du 24 avril. — M. le Président, après la lecture de la correspondance, 
annonce à l’Académie la perte douloureuse. qu’elle vient de faire en la personne de 
M, Péligot, membre de la section d'économie rurale, décédé le 15 avril dernier. 


— Sur la théorie du système optique formé par un double miroir plan, installé devant 
l'objectif d’un équatorial et mobile autour d’un axe, par MM. Lowy et Puiseux. 


— Sur la loi électrodynamique de Weber. Note de M. Porxcaré. 


— Sur la chaleur de formation et sur les réactions de l’oxyammoniaque, par MM. Ber- 
THELOT et ANDRÉ. 

L’hydroxylamine ou oxyammoniaque a pris une importance considérable en chimie 
organique, à cause de la multitude de dérivés intéressants auxquels elle donne naissance. 
Aussi est-il important de connaître la chaleur de formation de ce corps à partir de ses 
éléments. L’un des auteurs l’a déterminé en 1877, en décomposant l’hydroxylamine 
par la potasse. Depuis, M. Thomsen a préféré opérer avec l'azotale de cette base mêlé 
d’azotate d'argent, ce qui donne de l’azote, du protoxyde d’azote et de l’argent métal- 
lique. Cette méthode compliquée laisse toujours une incertitude, c’est pourquoi MM. Ber- 
thelot et André se sont bornés à décomposer par la chaleur Pazotate d'hydroxylamine. 

 Azotate, — Ce sel préparé par Kahlbaum, a l’état cristallin. Son analyse a donné 
A=,98,91; 

Sa chaleur de dissolution dans environ cinquante fois son poids d’eau est égale 
à — 5el,93 à + 1193. 

Sa chaleur de neutralisation à 1104 est égale à + 9cat 2, : 

La quantité de chaleur trouvée pour la décomposition en azote, oxygène et eau de 
l'azotate d'hydroxylamine placée dans la bombe calorimétrique entre deux pastilles de 
naphtaline, est égale à environ 535415 pour 1 gramme de sel. 

La chaleur de formation de l’hydroxylamine en solution étendue dégage + 236,8, 

La comparaison de la formation de l’oxyammoniaque avec celle de l’'ammoniaque à 
partir des éléments indique une différence de 2,8 en moins pour l’ammoniaque. En 
conséquence, la chaleur dégagée par la transformation de l’ammoniaque en oxyammo- 
niaque, tant à l’état libre qu’à l’état dissous, ne répondrait nullement à une oxydation 
proprement dite. 


Décomposition par la potasse concentrée : 


AzH°O® dissoute — à Az + : AzH° dissoute, + H°0*. . . .. — 520a1,2, 


Décomposition par l’ammoniaque concentrée : 


A2 07 — : AzO + - AzH° +11/2H0.+430:1,6 (AzO gazeux); + 45Ca! (Az O dissous). 


Décomposition de l’azotate d'oxyammoniaque par la chaleur : 


Az.0° AzH! solide — A7° + 2H20* + O0‘ (eau liquide) ; + 500,3 (eau gazeuse); + 30041,9, 
Elle peut dès lors revêtir le caractère d’une décomposition explosive, précisément 

comme la décomposition de l’azotate d’ammoniaque : 

Az.O'AzH!' solide A7? + 9 H°0* + O* (eau liquide); + 501,1 (eau gazeuse) ; + 30Ca1,7, 
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Action de l'oxygène. — Voici les chiffres qui répondent à la métamorphose de l’oxy- 
ammoniaque dans l’azote et dans ses divers oxydes : | 


Calories, Pour O. 

Az H°0? étendue + O — 3 HOliq: + Az......,..... + 79,7 + 79,7 
» + 0?— 3H0 + AzO gaz. ...... + 69,4 . 84,7 

Acide hypoazoteux étendu — + Az20?. .............. + 51,0 25,5 
Az Hs0?2 étendue + 0% — 3 HO + Az O2. .,......... — 58,1 19,4 
Az H30? étendue + 04 — 3 HO + Az O3 étendu. ..... + 75,5 18,9 
Az H302 étendue H 05 = 3H0 + Az O1 gaz, ..,.,.., + 77,1 15,4 
» + 06 = 3H0 + Az O5 étendu, ..... + 95,0 15,8 


— Sur la nutrition dans l'hystérie. Note de M. Bouoann. 


— M. Darnoux présente à l’Académie le tome II des Œuvres de Fourier, qu'il a 
publiées sous les auspices du ministère de l'instruction publique. 


— L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de commissions 
chargées de juger les concours de l’année 1890, ou de présenter des questions de prix. 


— Prix Montyon (arts insalubres). — MM. Schlæsing, Frémy, Troost, Schützen- 
berger, Bouchard. : 


— Prix Trémont. — MM. Bertrand, Hermite, Sarrau, Berthelot, Frémy. 
— Prix Gegner. — MM. Bertrand, Hermite, Berthelot, Chauveau, Bouchard. 


— Commission chargée de présenter une question de grand prix des sciences mathé: 
matiques pour l’année 4892. — MM. Hermite, Poincaré, Darboux, Jordan, Bertrand, 


— Commission chargée de présenter une question de prix Bordin (sciences mathé- 
matiques) pour l’année 4892. — MM. Hermite, Poincaré, Jordan, Darboux, Bertrand: 


— Commission chargée de présenter une question de prix Damoiseau pour l’année 1895. 
— MM. Faye, Lœvy, Tisserand, Wolff, Janssen. 


— Observations de la comète Brooks (19 mars 1890) faites à l’équatorial coudé 
(0,35 d'ouverture libre) de l'observatoire de Lyon, par M. G. Le Caper, présentées par 
M. Mouchez. 


— Sur le minimum actuel d'activité solaire et la tache de très haute latitude de 
mars 1890. Note de M. A. Ricco, adressée par M. Janssen. 


— Sur une transformation des équations différentielles du premier ordre. Note de 
M. Pauz Painevé, présentée par M. Picard. 


— Construction du rayon de courbure de certaines classes de courbes, notamment 
des courbes de Lamé et des paraboles et hyperboles de divers ordres. Note de 
M. G. Fourer. 


— Sur les condensateurs en mica. Note de M. E. Boury, présentée par M. Lippmann. 

D'après ses recherches, l’auteur admet qu’à la température ordinaire, et pour des 
différences de potentiels de 4 à 20 volts, une lame mince de mica oppose un obstacle 
absolu au passage continu de l’électricité à travers son épaisseur. 


— Sur les actions mécaniques des courants alternatifs. Note de M. J. Borcman, pré- 
sentée par M. Lippmann. | 


— Halos et parhélies observés au parc de Saint-Maur. Note de M. E. Reno, présentée 4 
par M. Mascart. 


— Sur une des causes de perte des navires en fer par suite des perturbations de 
l'aiguille aimantée. Détermination des écarts de déviation pour chaque navire, Note de 
M. Léon Devaureix, présentée par M. A. Cornu, 


— Sur la préparation du bioxyde d'iridium. Note de M. G. GeiseNaeimer, présentée 
par M, Troost, | 
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En chauffant. pendant une heure dans un creuset de platine liridate de potasse 
Ir0*,4K0, 2 HO avec quinze fois son poids d’un mélange de chlorure et de bromure de 
potassium dans la proportion des équivalents, on obtient des aiguilles fines mordorées. 
On reprend par l’eau, le résidu insoluble est lavé à l’eau régale, le produit qui reste est 
du bioxyde d'iridium cristallisé répondant à la formule IrO*. 

On peut l'obtenir amorphe en chauffant de l’iridium métallique au rouge vif au con- 
tact de l’air ou dans un courant d'oxygène, 

L'hydrate de bioxyde a été préparé de plusieurs manières : 

19 En faisant bouillir pendant plusieurs heures de l’iridate de potasse avec une solu- 
tion à 30 pour 100 de chlorhydrate d'ammoniaque en grand excès; 

20 En traitant soit à froid soit à chaud la solution bleue d’iridate basique que lon 
obtient dans la préparation de l’iridate de potassium [Ir 0°,4 KO, 2 HO, par du chlorhy- 
drate d’ammoniaque en excès; 

30 En chauffant 3 grammes d’iridium pendant deux ou trois heures dans un creuset 
d'or, au rouge, avec 10 grammes de soude caustique et 3 grammes d’azotate de soude. 

On peut remplacer la soude par de la baryte et de l’azotate de baryte. 


— Action de l’eau oxygénée sur les composés oxygénés du manganèse. Première 
partie : Action sur les oxydes. Note de M. A. Gorceu, présentée par M. Friedel. 

Le bioxyde de baryum anhydre est notablement décomposé par l’eau oxygénée acide, 
le bioxyde hydraté l’est toujours fortement même au contact de l’eau oxygénée alcaline. 
Cependant, cette action de l’eau oxygénée sur les oxydes de manganèse devient de plus 
en plus faible, à mesure que le suroxyde employé est moins oxygéné, et la réaction est 
nulle avec le manganite saturé Mn O* 2 Mn O ou (Mn°0°) : HO, que l’on obtient en agitant 
pendant quinze jours, au contact de l'air, le protoxyde de manganèse encore au sein de 
son eau mère. 

Toutefois, si on fait réagir l’eau oxygénée sur le protoxyde de manganèse, le produit 
de cette action dépasse le suroxyde Mn°0”, et l'oxydation va au delà de cette limite qui, 
d’après la remarque précédente, est celle au delà de laquelle apparaît l’action réductrice 
de l’eau oxygénée. ; 

M. Gorgeu attribue ce phénomène à la présence de l’oxygène naissant qui se produit 
au sein de la réaction. 


._ — Préparation et chaleur de formation de l’érythrate de soude. Note de M. De For- 
CRAND. | 

On dissout 122 grammes (1 équivalent) d’érythrite pure, desséchée et pulvérisée 
dans 800 grammes d’alcool méthylique pur et anhydre, à l’ébullition, puis on y ajoute 
immédiatement une dissolution de 23 grammes de sodium dans 300 à 350 grammes 
d'alcool méthylique. Le mélange reste liquide. On le chauffe au réfrigérant ascendant 
pendant cinq ou six heures à l’ébullition, puis on distille dans un courant d'hydrogène 
- pur et sec, de manière à ne laisser qu’un peu de liquide pour mouiller les cristaux qui 
se sont formés en croûtes dures au fond du ballon. Après refroidissement, on étale le 
produit sur des plaques de porcelaine poreuse placées dans une cloche, à l'abri de l'air 
extérieur. Lorsqu'il a pris l'aspect d’une substance sèche, on le recueille rapidement. Ce 
corps à pour formule : 

C'H'NaO*,C@H'0*, ou bien C*H°Na 0°, C*H"°0*. 

Chauffé au bain d’huile à 415°, dans un courant d’hydrogène sec jusqu’à poids 
constant, il perd 18,01 pour 100 de son. poids après deux heures environ, ce qui corres- 
pond à C*H'0*, le résidu a donc pour composition C°H°Na 0°. 

L’érythrate de soude est une poudre blanche très avide d’eau. La chaleur de dis- 
solution dans l’eau (1 équivalent — 144 grammes dans 4 litres) à + 13° a donné 
+ 0c1,89. 

La chaleur de formation à partir des éléments ne .peut être calculée, celle de l'éry- 
thrite étant inconnue. D’après les analogies, elle doit être comprise entre 215«1 et 
22011, | 
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— Sur les dérivés chlorés des amylamines. Note de M. A. Berc, présentée par 
M. Friedel. Ù 

En faisant agir les hypochlorites sur les chlorhydrates de mono et de diamylamine, 
on obtient trois dérivés chlorés : 


C‘H''AzH CI, C‘H'"AzCF et (C°H'‘)"AzCI. 


Ce sont des liquides huileux insolubles dans l’eau, solubles dans l'alcool et l'éther; 
ils sont peu stables et se décomposent facilement sous l’action de la chaleur, souvent 
avec explosion faible. 

L’acide chlorhydrique gazeux en solution éthérée produit un dégagement de chlore et 
régénère le chlorhydrate de la base dont on est parti. 


Monochloramylamine. — S'obtient en traitant une solution neutre de chlorhydrate 
d’amylamine par une solution neutre d’hypochlorite de soude, contenant une molécule 
de chlore actif pour une molécule de chiorhydrate. Corps huileux D = 0,968 à 0. 


Dichloramylamine. — Se prépare en traitant par une solution d’hypochlorite de soude 
contenant deux molécules de chlore actif, la solution d’une moléculé de chlorhydrate 
d’amylamine. Liquide huileux jaune d’or, d’odeur irritante, D = 1,063 à 0°; bout vers 
1420 à la pression atmosphérique. 


. Chlorodiamylamine. — Ge corps s'obtient comme la monochloramylamine. C’est un 
liquide huileux d’odeur faible, un peu vireuse. D à 0° — 0,897. Il se solidifie à — 20° 
en une masse blanche, et bout dans le vide sous 12 millimètres de pression vers 890. 


— Sur la fermentation alcoolique du sucre interverti. Note de MM. U. Gaxon et 
E. Dusourc, présentée par M. Pasteur. 

La fermentation des deux sucres qui constituent le sucre interverti est inégale; le 
glucose disparaît d’abord et le lévulose ensuite. Cependant, suivant la nature de la 
levure employée, l’un ou l’autre des deux sucres peut disparaître le premier. Ainsi, 
avec la levure de mucor, c’est le glucose qui disparaît le premier avec d’autres 
levures, la fermentation est presque égale pour les deux sucres; enfin, quelques 
levures, entre autres le saccharomyces exiguus, détruit plus vite le levulose que le 
glucose. 


— Sur la fermentation alcoolique et la transformation de l’alcool en aldéhyde, pro- 
voquées par le champignon du muguet. Note de MM. Georces Linossier et GABRIEL 
Roux, présentée par M. A. Chauveau. 

La fermentation alcoolique provoquée par le muguet présente beaucoup plus les 
caractères de la fermentation par les mucors immergés que ceux de la fermentation par 
la levure. En conséquence, ce champignon doit être rayé du groupe des saccharomyces, 
ainsi que l'avaient déjà montré les recherches morphologiques faites sur ce ferment. 

— Examen lithologique et géologique de la météorite de Jelica (Serbie). Note de 
M. SranisLas MEUNIER. | 

Par l’ensemble de ses caractères, la météorite de Jelica nous contraint à voir, dans 
le milieu d’où elle dérive, un ensemble géologique où, à la suite de la constitution nor- 
male de roches distinctes, se sont exercées des actions de concassement, puis de char- 
riage, de mélange et cimentation des débris produits. Cette conclusion est tout à 


fait défavorable à l'opinion d’assimilation des météorites aux étoiles filantes et aux 
comètes. 


— M. de Jonouiëres dépose sur le bureau trois volumes du journal d’histoire des 


mathématiques, publiés à Stockholm par M. Gustaf Enestrôm, qui l’a chargé de les offrir 
de sa part à l’Académie des sciences. 


— À trois heures et demie, l’Académie se réunit en comité secret. 


— La section de mécanique, par l'organe de son doyen, M. Résa, présente la liste 
suivante de candidats à la place laissée vacante par le décès de M. Phillips : 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 633 


Enmiemabédignens #1. L .:;h. din eeheoiM.rLÉAUTÉ, 
PONS IENEENS 0. . . CON... M. SEBERT. 
M. Bazin. 


Ex æquo, et par ordre alphabétique . . , . . . .. de M pe 


Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu à la prochaine séance. 


Séance du 28 avril. — Sur une classe d’é équations différentielles dont l'intégrale 
générale est uniforme, par M. E. Picarp. 


— Sur l’équation caractéristique de l’azote. Note de M. Sarrau. 


— Sur les chaleurs de formation et de combustion des divers principes azotés dé- 
rivés des matières albuminoïdes, par MM. BerragLor et Anpré. 

La chaleur animale étant produite par les métamorphoses et l'oxydation des matières 
alimentaires et spécialement des trois groupes fondamentaux : corps gras, hydrates de 
carbone et composés albuminoïdes, il est donc nécessaire, pour en définir l’origine et le 
développement, de connaître la chaleur dégagée par chacune de ces mélamorphoses. 
Si l’on suppose que tout l’azote des composés suivants : glycollamine, alanine, leucine, 
asparagine, acide aspartique, acide urique, acide hippurique, tyrosine est éliminé à 
l'état d’urée, la chaleur de dissolution de ce corps, compensant approximativement 
celle du principe brûlé et l'acide carbonique supposé dissous, condition qui est à peu 
près celle des combustions opérées dans l’organisme, la chaleur dégagée chez l’homme 
par leur combustion répond à plus des quatre cinquièmes de l’azote éliminé. De plus, la 
chaleur ainsi produite est inférieure à celle d’une combustion totale de quantités, qui 
s'élèvent au tiers pour la glycollamine et l’asparagine ; au treizième seulement pour 
l'acide hippurique et la tyrosine, mais qui montent jusqu'aux deux tiers pour des corps 
très azotés, tels que l'acide urique. On voit donc combien l’urée joue un rôle important 
dans l'évaluation de la chaleur animale; car elle constitue la forme d’élimination 
pour 80 ou 85 centièmes de l’azote éliminé par l’économie humaine. 

La déperdition est plus forte encore pour les 15 ou 20 centièmes éliminés sous d’au- 
tres formes, telles que l’acide urique ou l’acide hippurique. Aussi, il y aurait un déficit 
thermique très considérable pour les herbivores si, par compensation, une portion de 
l'azote n'était pas éliminée chez eux à l’état libre dans l'intestin, point qui n’est pas, 
d’ailleurs, entièrement éclairci. En tous cas, le déficit correspondant à l'acide urique 
est déjà notable, et il rend compte, jusqu’à un certain point, de l’influence d’un excès 
d'alimentation pour former de tels produits de combustion incomplète, et des pertur- 
bations physiologiques et pathologiques si caractérisées qui en accompagnent l’appa- 
rifion. 

— Recherches sur la condensation de la vapeur de benzine et de l'acétylène sous 
l'influence de l’effluve, par M. P. SCHUTZENBERGER. 

Suite des recherches que nous publions dans ce numéro. 


— Sur le gomphostrobus heterophylla, conifère prototypique du permien de Lodève. 
Note de M. A.-F. Marion. 


— L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un membre de la 
section de mécanique, pour remplir la place laissée vacante par le décès de M. Phillips. 
Sur 59 votants, M. Léauté obtient 34 suffrages; M. le général Sebert 14. 


— M. le maire de Limoges invite l’Académie à se faire représenter à l'inauguration 
de la statue de Gay-Lussac, qui aura lieu le 41 août prochain. 


— Observations de la comète Brooks (19 mars 1890), faites à l’équatorial Brunner, de 
observatoire de Toulouse, par M. E. Cosserar, présentées par M. Tisserand. 


— Théorie générale de la visibilité des franges d’interférence. Note de MM. J. Macé 
DE Lépinay et Cn. FaBry. 


634 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


— Courants photo-électriques entre deux plateaux d’un condensateur, Note de 
M. Enouarp BrAnzy. 

— Sur les phosphites et le pyrophosphite de plomb. Note de M. L. Awar, présentée 
par M. Troost. 

Phosphite neutre de plomb. — La chaleur de formation de ce corps, par:double 
décomposition entre le phosphite neutre de soude et l’azotate de plomb, est égale 
à + Oca,65. 

Nitrophosphite de plomb. — Si lon remplace le phosphite neutre de soude par le 
phosphite acide, il se forme non du phosphite acide, mais du phosphite neutre de 
plomb. Si l’on opère à froid en présence d’un excès d’azotate de plomb, il y a formation 
d’un précipité cristallin de nitrophosphite de plomb. Ce corps peut prendre naissance 
toutes les fois que le phosphite de plomb se trouvera en présence d’acide nitrique 
libre. 

Phosphite acide de plomb. — Ce corps s'obtient en dissolvant à chaud du phosphite 
neutre de plomb dans une solution très concentrée d'acide phosphoreux. 
 Pyrophosphite de plomb. — Le pyrophosphite neutre de plomb, chauffé dans le vide 
sec vers 1400, perd une molécule d’eau et se transforme en pyrophosphite de plomb 
Ph*O*H?Pb, Une dissolution froide de nitrate de plomb donne, avec du pyrophosphite 
de soude dissous, du nitrophosphite de plomb. 

On pourra facilement, grâce à l’insolubilité presque complète du phosphite neutre de 
plomb, distinguer les phosphites des pyrophosphites. Les premiers donnent, en effet, 
immédiatement à froid, un précipité avec le nitrate de plomb; les pyrophosphites en 
solution très étendue ne précipitent qu'à l’ébullition. | 

— Action de l’érythrite sur les alcoolates alcalins. Note de M. de ForcrAND. 

L'érythrite traitée par le méthylate de soude ne donne pas immédiatement l’érythrate 
de soude, mais un corps intermédiaire qu'il faut chauffer à 4450, pendant deux heures, 
As qe courant d'hydrogène pour obtenir l’érythrate. Ge corps intermédiaire a pour 
ormule : 

CH°Na O°,C*H'0* ou C'H!'05,C*H°Na O*. 

L’éthylate de soude donne des produits analogues. Suivant le nombre d’équivalents M 
d’alcool éthylique que l’on emploie, on obtient des corps correspondant aux formules : 
CH°Na Of,C‘H'0*? ou C‘H°Na 0°, CH!°0°; 

et CHNaO*, 3 G'H°O0*, où bien C'H*Na 0°, 2 C‘H'0*,C'H"O". 

L'étude thermique des trois composés, celui dérivant de l’alcool méthylique et ceux 
provenant de l'alcool éthylique, conduit aux résultats suivants : 

La fixation de C°H'O* sur C'H’NaO* est exothermique, et, par suite, possible, mais lé 
dégagement de chaleur est très faible (+ 01,81), ce qui explique l'élimination com- 
plète de C*H*O* à 1150, L’érythrate de soude ne peut se former en prenant pour dissol- 
vant l'alcool éthylique, et le premier composé obtenu avec l’éthylate de soude a bien 
pour formule C'H°Na 0°,C*H "0 et non C‘H'0*,C'H*Na O0". Enfin, l'érythrité a une grande 
tendance à s’unir, soit à C'H°Na O0, soit à C'H°Na O?, 2 C'H°0°, et à se substituer à une 
molécule de C'H°O* dans C'H°Na0*, 3 C'H*0*, tandis que l’érythrate C'H?Na 0° n’à - 
aucune affinité pour C‘H°0*, | | 

— ÂAction de l’oxyde de plomb sur le toluène; production de benzine. Note de - 
M. C. Vincewr, présentée par M. Friedel : 4° $ 

1° L’oxyde de plomb attaque le toluène à une température inférieure à 3359 en don- 
nant de l’eau, de l’acide carbonique et de la benzine ; 

29 Si l'on opère à une température plus élevée, on obtient moins de benzine, plus de 
stilbène et des carbures élevés; \ + LC 

3° Au rouge On obtient, avec les produits précédents, les carbures qui prennent « 
naissance par simple décomposition pyrogénée de la benzine, du toluène et du mélange À 
de ces deux carbures; | | 
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40 Enfin, le diphényle, qui prend naissance en petite quantité dans cette opération, 
ne provient pas de la benzine contenue primitivement dans le toluène employé, mais 
bien de la benzine formée par l’action même de l’oxyde de plomb sur le toluène. 


— Recherches thermochimiques sur les fibres textiles (laine et coton). Note de 
M, Léo Viexon. 

ZLaine. — Les recherches ont porté sur la lame en fil et la laine en bourre, mise en 
contact avec des solutions aqueuses normales de potasse, de soude, d’acide chlorhy- 
drique et d’acide sulfurique. Les résultats ont été rapportés à 100 grammes de laine 
supposée sèche, on les a calculés également pour la formule C'*H'#"A7*7O%7S5 — 92111. 
Les poids absolus des échantillons de laine étaient compris entre 10 grammes et 
12 grammes, tandis que le volume des réactifs employés égalait 500 centimètres cubes. 

Les quantités de chaleur dégagées en calories vers 110-120 par le contact de la laine 
avec différents réactifs ont été assez concordantes, excepté pour la potasse qui a donné 
24ea,50 pour la laine filée non blanchie et 28,90 pour la laine peignée non blanchie. 

Coton. — On a expérimenté sur du coton filé non blanchi et du coton en bourre 
blanchi; l'opération a eu lieu sur 9 à 43 grammes de chaque échantillon mis en contact 
avec 500 centimètres cubes d’une solution déterminée. Le coton blanchi a dégagé plus 
de chaleur avec les alcalis que le coton non blanchi. Il est probable que ce fait doit être 
attribué à la formation d’oxycellulose pendant les opérations du blanchiment. 


— Expériences relatives aux pertes et aux gains d’azote éprouvés par une terre nue 
ou cultivée. Note de A. Pagnouz, présentée par M. P.-P. Dehérain. 

L'auteur conclnt de ses expériences que l'entraînement de l'azote ammoniacal par 
l’eau est presque nul; l’entraînement de l’azote nitrique est très important sur la terre 
nue, très faible sur la terre gazonnée, plus fort avec les légumineuses. L’enrichissement 
en azote est sensible pour la terre nue, très élevés pour la terre couverte de gazon et 
considérable pour la terre recouverte de trèfle. La perte en azote nitrique par l’entrai- 
nement, des eaux a été moindre pendant la seconde année que pendant la première 
année sur la terre nue; elle a été plus grande, au contraire, sur les terres cultivées. 

— Sur la castration parasitaire de l'anémone ranunculoïdes par l’æcidium leucos- 
permum, Note de M. Anr. MaGnin, présentée par M. Duchartre. 

— Sur la découverte d’une tortue de terre géante au mont Léberon. Note de M. Cx. 
Depérer, présentée par M. Albert Gaudry. 

— De l’action polaire positive du courant galvanique constant sur les microbes et en 
particulier sur la bactéridie charbonneuse. Note de MM. Aposrozr et LAQUERRIÈRE. 

La conclusion générale qui se dégage des recherches des auteurs, c’est que le courant 
continu, à dose dite médicale (de 50 à 300 milliampères), n'a pas d’action sui generis 
sur les cultures microbiennes dans un milieu homogène, et que son unique actio 
polaire positive doit tenir au dégagement des acides et de l'oxygène. 

— Sur l'existence de l’endocardite tuberculeuse. Note de M, Raymonn TRiPier, pré- 


sentée par M. Bouchard. 


Séance du 5 mai. — M. LE MINISTRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE adresse une 
ampliation du décret par lequel M. le Président de la République approuve l'élection 
que l’Académie a faite de M. Léauté pour remplir, dans la section de mécanique, la 


place laissée vacante par le décès de M. Phillips. 


Il est donné lecture de ce décret. 

Sur l'invitation du Président, M. Léauté prend place parmi ses confrères. 

— Chaleur de combustion des principaux composés azotés contenus dans les êtres 
vivants et son rôle dans la production de la chaleur animale, par MM. BerraeLor et 
ANDRÉ. 

Les trois nombres suivants, 12,400 calories pour les corps gras, 10,870 calories pour 
les albuminoïdes, 9,470 calories pour les hydrates de carbone, représentent le pouvoir 
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calorifique respectif des poids de ces diverses matières contenant un gramme, c'est-à- 
dire une même proportion de carbone. Si l’on préférait rapporter ce pouvoir à un 
gramme des principes eux-mêmes supposés privés de l’eau qu’ils perdent vers 1200, on 
aurait à peu près 9,400 calories pour les corps gras, 5,700 calories pour les albumi: 
noïdes, 4,200 calories pour Les hydrates de carbone (fécule, etc.). 

Mais parmi les nombres ainsi calculés dans l’hypothèse d’une combustion totale, ceux 
qui concernent les albuminoïdes sont trop forts d’un sixième lorsqu'on envisage ces 
corps comme producteurs de chaleur animale, tandis que les quantités relatives aux 
hydrates de carbone et aux corps gras s'appliquent intégralement à la génération de 
cette chaleur. 

Ces données sont vérifiables par un organisme en pleine activité qui consomme ses 
aliments, les brûle complètement (l’urée exceptée) et se retrouve chaque jour, et après 
une série de jours, dans un état identique à celui qu’il présentait à l’origine. 

Mais il en serait autrement pour un organisme malade ou affaibli et qui ne brülerait 
pas complètement les matières alimentaires introduites du dehors. Chez les organismes 
qui n’ont plus, faute d’un exercice musculaire et d’une activité respiratoire suffisants, la 
propriété de brûler suffisamment les corps gras, ceux-ci se déposent de tous côtés et 
encombrent l’organisation sous forme adipeuse, les tissus musculaires en particulier; 
les aliments gras, qui possèdent la puissance calorifique la plus considérable, sont 
aussi ceux qui cessent les premiers de fournir leur énergie à une organisation affaiblie. 
Un déficit thermique considérable: se produit également lorsque l’organisation élimine 
des hydrates de carbone ne développant plus à un degré suffisant les agents capables de 
détruire les hydrates introduits par l'alimentation ainsi que ceux qu’elle fabrique elle- 
même dans le tissu hépatique. De là, une diminution dans la production de la chaleur 
animale, diminution qui paraît liée plus spécialement que la précédente avec l’état 
pathologique d’un système d'organes particuliers. 

Ces observations s'appliquent également, pour une part au moins, à la combustion 
incomplète des principes azotés lorsqu'ils sont introduits en trop grande abondance par 
une alimentation excessive dans un organisme affaibli; ils ne se brülent plus alors com- 
plètement dans l’ensemble de l'économie. L’insuffisance fonctionnelle des organes qui 
procèdent à l’élaboration finale, celle des reins en particulier, concourt à en permettre 
l'élimination; parfois sous forme d’albumine non élaborée dans les cas les plus graves 
et, d’une façon plus générale, sous la forme de produits incomplètement brûlés tels que 
Pacide urique, produits dont le séjour et la diffusion dans l'organisme développent de 
graves perturbations. Remarquons que ces perturbations coïncident avec une diminu- 
tion de la puissance génératrice de chaleur de l’organisme qui devient en même temps 
de plus en plus sensible aux influences extérieures de refroidissement. 


— Quelques remarques au sujet des fonctions sphériques. Note de M. Becrrami. 


— Remarques sur la perte de virulence dans les cultures du bactllus anthracis et 


sur l'insuffisance de l’inoculation comme moyen de l’apprécier. Note de M. S. ArLoInc. 


— L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un correspondant 
pour la section de physique en remplacement de feu M. Terquem. 
- Au deuxième tour de scrution, M. Amagat est élu par 29 voix contre 22 données à 
M. Bichat. 


— L'Académie procède à l’élection d’une commission qui sera chargée de présenter 
une liste de candidats pour une place d’académicien libre laissée vacante par le décès 
de M. Cosson. 

Cette commission doit se composer de deux membres pris dans les sections de 
mathématiques, de deux membres pris dans les sections des sciences physiques, de 
deux membres libres et du président en exercice. 

Les membres qui réunissent la majorité des suffrages sont : 

Pour les sciences mathématiques, MM. Bertrand et Faye. 


de 
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Pour les sciences physiques, MM. Berthelot et Frémy. 
Pour les académiciens libres, MM. Lalanne et de Freycinelt. 


— Rapport sur un mémoire de M. Cecrérier intitulé « Sur les variations des excen- 
tricités et des inclinaisons ». 

La commission chargée de l'examen de ce rapport estime qu’il y a lieu de proposer à 
l’Académie des sciences l'insertion de ce mémoire dans le Recueil des savants étrangers. 

Les conclusions de ce rapport sont mises aux voix et adoptées. 


— Sur les champs de rotation magnétique. Note de M. W. pe FonvieLze. 


— M. Léo Viexow adresse des observations relatives à la note adressée à l’Académie 
par M. Arachequesne le 24 novembre dernier « sur le dosage de l’acétone par liodo- 
forme » et réclame la priorité des modifications qu’il a introduites dans ce procédé de 
dosage pour les méthylènes riches en acétone. 


— MM. A. Berrus et P. Bertuor soumettent au jugement de l’Académie un mémoire 
« Sur une roue hydraulique horizontale à palettes mobiles et à mouvement automa- 
tique ». 


— Sur les intégrales algébriques des équations différentielles du premier ordre. 
Note de M. Paincevé, présentée par M. Picard. 


— Phénomènes solaires observés pendant l’année 1889. Note de M. TAcoinr. 


— Sur la polarisation des électrodes. Note de M. Lucien Poincaré, présentée par 
M. Lippmann. 


— Sur la préparation et les propriétés du tétrafluorure de carbone. Note de 
M. H. Moissan. ; 

Ge gaz peut se produire dans différentes circonstances : 

19 Par l’action du fluor à basse température sur le carbone ; 

2° Par l’action du fluor sur le tétrachlorure de carbone; 

3° Par l’action du fluor sur le chloroforme ; 

4° En faisant arriver, au moyen d’un tube de platine, un courant de fluor dans une 
atmosphère de formène ; 

5° Par l’action du fluorure d’argent sur le tétrachlorure de carbone. Cette réaction 
est celle qui permet d'obtenir le tétrafluorure avec le plus de facilité. 

Le tétrafluorure de carbone est un gaz de densité 3,09. 

Il est liquéfiable vers — 159 à la pression ordinaire et à la température de 20° dans 
l'appareil de M. Gailletet sous une pression de quatre atmosphères. Peu soluble dans 
l’eau, il se dissout en grande quantité dans l’éther ordinaire et surtout dans l’alcool 
anhydre. 

11 n’est pas absorbé par l'acide sulfurique monohydraté, ainsi que par une solution 
aqueuse de potasse ou l’eau de baryte. 

Chauffé dans une cloche au contact du verre, il donne de l’acide carbonique et du 
fluorure de silicium. Le sodium l'attaque à chaud en donnant du charbon et dufluorure 
de sodium. En solution alcoolique, il est absorbé par la potasse et donne un fluorure et 
du carbonate. 


— Sur la réduction de l’acide azotique en ammoniaque et sur un procédé de dosage 
de cet acide. Note de M. E, Boxer. 

Dans la réduction de l'acide azotique en ammoniaque par le zinc et l’aeide chlor- 
hydrique, il y à perte d'azote par suite de la formation de composés oxygénés azotés. 
Pour éviter cette perte d’azote, il convient d’opérer de la façon suivante, Dans un tube 
à essai fermé à un bout et portant un bec à sa partie supérieure de 0,30 de long sur 
Om,22 de diamètre, on met 5 grammes de grenaille de zinc de la grosseur d’un pois et 
en quantité suffisante pour recouvrir la surface du fond du tube. On ajoute ensuite, 
avec une pipette, 40 centimètres cubes de la solution d’azotate à titrer correspondant ? à 
0 gr, 5 d’azotate, quantité maximum. On a soin de faire arriver la pipette jusqu’au fond 
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du tube, de manière à éviter les projections contre les parois. On verse alors 5 centi- 
mètres cubes d’acide chlorhydrique à 1,19 de densité. Quand le dégagement d'hydro= 
gène est devenu presque nul, on ajoute encore à centimètres cubes d’acide chlorhy- 
drique. En dix minutes, bien qu’il continue à se produire un dégagement d'hydrogène, 
la réduction est complète. 

Elle ne serait pas complète : 

40 Si la solution azotique à réduire renfermait, pour 100 centimètres cubes, plus de 
3 gr. 17 d’acide azotique ou de 5 grammes de nitrate de soude pur; 

90 Si la réduction était faite sur plus de 10 centimètres cubes de la solution à 
5 pour 100; 

8° Si l’on emploie un volume d’acide primitif inférieur à 5 centimètres cubes; 

40 Si la densité de l’acide chlorhydrique est inférieure à 4,19. 

Pour obtenir l’'ammoniaque, on distille sur de la magnésie bien pure; car avec la 
potasse ou la soude il y a production de composés potammonique ou sodammonique 
en présence du zinc et, par conséquent, perte d'ammoniaque. 

— Sur les pouvoirs réfringents moléculaires des sels en dissolution. Note de 
M. E. Doumer, présentée par M. A. Gautier. 

— Action de l’eau oxygénée sur les combinaisons oxygénées du manganèse. 
Deuxième partie : Action sur l’acide permanganique et les permanganates. Note de 
M. Gorceu, présentée par M. Friedel. 

L’acide permanganique ajouté à de l’eau oxygénée additionnée d’acide sulfurique 
passe à l’état de sulfate manganeux. La réduction de cet acide par l’eau oxygénée peut 
se produire même en présence de sels susceptibles de produire des sels doubles avec le 
manganèse comme le chlorhydrate d’ammoniaque ; la présence d’un acide n’est pas 
nécessaire. L'action de l’eau oxygénée peut aller jusqu’à la formation du protoxyde de 
manganèse. Sous l'influence de l’eau oxygénée, la solution d’acide permanganique se 
décolore, il y à formation d’un suroxyde qui se précipite; la quantité d’eau oxygénée 
técessaire à la formation de cet oxyde ne dépasse guère celle qu'exige l'équation : 


Mn°0* -L 3 HO* — 9 Mn0° -+ 3 HO -L D. 


Avec le permanganate de potasse, il y à production d’un manganite de potasse. 

Le permaganate de baryte donne lieu, avec l’eau oxygénée, à la formation d’un man- 
ganate bleu et d’un manganite. 

En faisant réagir l’eau oxygénée sur le permanganate d’argent, il se fait un dépôt 
brun croissant jusqu’à la décoloration de la liqueur. Ce composé se forme d'après la 
réaction : ; À 
Mn°0'AgO + 3 H0° = 2 (Mn0*) AgO + 3 HO “+ O'. 

Si l’on emploie dix minutes à faire les réactions précédentes au moyen des solutions 
d'acide permanganique pur ou'des permanganates de potasse, de soude, d’ammoniaque, 
de barytie ét d’argent, on peut détruire de 150 à 300 équivalents d’eau oxygénée par 
chaque équivalent employé d’acide permanganique libre ou combiné. à 

— Sur l’améthylcamphophénolsulfone et une matière colorante jaune tétranitrée 
dérivée. Note de M. P. Cazeneuve, présentée par M. Friedel. 

Dans une communication faite le 31 mars dernier, l’auteur a présenté l’histoire de 
phénols sulfoconjugués dérivés du camphre. Il donne à ces dérivés le nom de campho- 
sulfophénols. d | | 

Le premier terme, le Corps A qui se forme avec départ de méthyle, est une sulfone 
jouissant de la fonction phénolique. M. Cazeneuve l’appelle améthylcamphophénolsul= 
fone. 

Elle se forme d’après l'équation : 


C"H"CIO + SO‘ = C’H*(S0*)(0H)*0 + CH°CI. 
Ce corps se présente sous la forme de magnifiques paillettes blanches, grasses au 


Co ts 
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toucher, rappelant la cholestérine, solubles dans l’eau, moins solubles dans l'alcool, 
insolubles dans la bénzine, l’éther, le chloroforme, le sulfure de carbone. Il ne fond 
pas et n’a pas de pouvoir rotatoire. Il est neutre au tournesol et à l’orangé LE; il ne 
décompose pas les carbonates. 

Il présenté une fonction phénolique et une fonction alcoolique certainement secon- 
daire. 

Avec la baryte, il donne un précipité répondant à la formule : 


c'n®(s 0) «Dia Vo 


Il ne perd son soufre qu’à 300° en donnant un corps phénolique. Avec l’anhydride 
acétique, il produit un éther monoacétique : 


C'H®(80:)(0H)(0C*H°0)0. 2 HO. 


Cet éther est très soluble dans l’eau et l'alcool; il ne fond pas sans décomposition et 
ne colore plus le perchlorure de fer en bleu; il ne précipite pas l’eau de baryte. Bouilli 
avec l’anhydride acétique et l'acétate de soude, il donne un éther diacétique : 


C'H°(S0?)(0 CH°0} 0 


présentant les mêmes réactions générales que l’éther monoacétique. 

La phénylhydrazine donne un composé liquide qui prouve que la fonction acétonique 
CO du camphre a persisté. 

Si l’on fait réagir entre 00 et 100 5 parties d’acide nitrique fumant sur l’améthylcam- 


phophénolsulfone, on obtient un dérivé tétranitré : 


C°H°(Az 0°)" (S0*)OH(0 Az 0°)0. 


Ce corps est peu soluble dans l’eau, plus soluble dans l'alcool. Il fond à 879, se soli- 
difie à 800. Il distille au delà de 200° en se décomposant partiellement. Il n’a pas 
d’amertume. C’est un acide bibasique qui donne des sels cristallisés jaune orangé. 

Tous les sels sont solubles. Il teint magnifiquement en jaune ou jaune orangé la laine 
et la soie sans mordant. C’est la première matière colorante nitrée liée à la série térébé- 


nique dont le carbure primitif ne peut être qu’un hydrure de propylbenzine. 


— Sur la tridymite et la christobalite. Note de M. Er. Mazrarp, présentée par 
M. Daubrée. 


— Sur les zéolithes des gneiss de Cambo (Basses-Pyrénées). Note de M. A. Lacroix, 
présentée par M. Fouqué. 


— Sur une nouvelle méthode d’analyse de la paille. Note de M. ALexanDRE Héperr, 
présentée par M. P.-P. Dehérain. | 

Les analyses de la paille faites jusqu’à présent laissent indéterminée une certaine 
quantité de substances pouvant s'élever au cinquième environ du poids de la paille. Au 
nombre de ces substances se trouvent la vasculose et la gomme de bois, découverte par 
Wheeler et Tollens, qui donne par saccharification du xylose isomère de larabinose. 
L'auteur indique la méthode suivante pour isoler ces deux corps. On introduit dans un 
tube 2 grammes de paille épuisée par l’éther et par l’eau. On y ajoute une solution de 
soude caustique à 10 pour 100. 

On scelle Le tube et l’on chauffe au bain d’huile ou de paraffine à 1200 pendant trois 
heures. La cellulose reste inattaquée, la vasculose et la gomme de bois se dissolvent. 
On filtre et la liqueur neutralisée exactement par l’acide chlorhydrique est évaporée à 
sec au bain-marie. La masse reprise par l’eau laisse la vasculose à l’état grenu et 
dense. 

On incinère et l’on retranche le poids de cendres du poids trouvé pour la vasculose 
que l’on évalue ainsi. Puis on fait la somme de tous les éléments trouvés et on la 
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retranche de 100, la différence donnerait la gomme de paille. Mais on peut évaluer 
cette dernière en xylose. Pour cela, on concentre la liqueur dont on a séparé la vascu- 
lose; on saccharifie en flacon bouché au bain-marie avec une quantité d'acide chlorhy- 
drique correspondant à 5 pour 100. Au bout de deux heures, on titre avec la liqueur de 
Fehling; la quantité de sucre trouvée donne celle de gomme de paille. La proportion 
est un peu plus forte à cause de l’eau fixée par suite de la saccharification. 


— Du rôle des engrais verts comme fumure azotée. Note de M. A. Munrz, présentée 
par M. Schlæsing. 


De l’ensemble des résultats trouvés, l’auteur conclut que l'efficacité des engrais 
verts, comme fumure azotée, tient surtout à la facilité avec laquelle les matières végé- 
tales fraîches laissent nitrifier l’azote des matières protéiques qu’elles renferment et à 
l'influence favorable qu’elles exercent sur les propriétés physiques des terres. 


— Expériences relatives à la transmissibilité de l’hémoglobinurie aux animaux. 
Note de M. V. Bases, présentée par M. Bouchard. 


=— M. Daurée présente, au nom du prince Dom Pedro Augusto de Saxe-Cobourg, le 
deuxième fascicule d’un ouvrage, publié en langue portugaise, sur la minéralogie, la 
géologie et l'industrie minière au Brésil (Breves consideraçôes sobre mineralogia, geo- 
logia e industria mineira do Brazil). Le premier fascicule de cette première partie de 
l'ouvrage, dont l’objet est la géographie et la minéralogie, a paru l’an dernier. Parmi 
les espèces minérales examinées ici suivant l’ordre alphabétique sont l’acerdèse, l'ægi- 
rine, l’albite, l’amphibole, l’amphygène, l’analcime, l’anatase qui est richement repré- 
sentée au Brésil, Pandalousite, l’anthosidérite, l’apatite. 

En outre, l’auteur fait hommage d’une étude sur le quartz du Brésil (A/gumas pala- 
vras sobre quartzo no Braëil). 


— M. Forrin adresse une note sur les taches solaires. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 9 avril 1890. 


La séance est ouverte à 5 heures 3/4. — Présents : MM. Albert Scheurer, Baumann, 
Binder, Eugène Dollfus, Ehrmann, Galland, Camille Kæchlin, Horace Kæchlin, 
Schæffer, Scheurer-Kestner, Camille Schæœn, Gustave Schœn, Stricker, Weber, Webrlin, 
Wyss, Nœlting; total : 17 membres. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté, 


M. Oscar Scheurer a examiné le mémoire intitulé Leucins, envoyé pour concourir au 
prix n° XLVIL, et conclut qu’il ne répond pas aux conditions du programme. Ce travail 
sera déposé aux archives. 

Il en sera de même d’un mémoire portant la devise : Cocos nucifera. 

MM. Scheurer-Kestner et G. Wyss ont examiné un mémoire sur la fabrication de 
l'acide sulfurique, envoyé par M. Justinus Mullerus, dont le dépôt aux archives est éga- … 
lement décidé. 

A propos de ce mémoire, M. Scheurer-Kestner a calculé le prix de revient de l'oxygène 
obtenu par électrolyse, en tenant compte de la chaleur qu’on pourrait obtenir en 
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brûlant l'hydrogène obtenu en même temps. Le comité demande l'impression de cette 
note au Bulletin. 

Le comité demande également limpression d’un pli cacheté de M. Philippe de 
Clermont, sur l'application du sulfure de manganèse anhydre comme couleur plastique. 

Un pli cacheté de M. Jules Persoz sur la préparation de laques solubles dans la ben- 
zine des matières colorantes d’aniline est renvoyé à l’examen de M. Camille Schœn. 

Un pli cacheté de M. Georges Vaucher sur un bleu indigo-vapeur est déposé aux 
archives. 

Üne lettre, accompagnée d'échantillons, de M. Mann, à Paris, demandant à con- 
courir pour le prix proposé pour un kaolin impalpable, est renvoyée à l’examen de 
M. Jules Meyer. 

M. Bertrand, libraire à Paris, envoie un traité d’électrochimie, de M. D. Tommasi. 
Cet ouvrage est renvoyé à l'examen de M. Wild. 

Le traité des matières colorantes artificielles, de M. Willon, offert par l’auteur! 
est renvoyé à l’examen de M. Binder. 

M. Eugène Dollfus a examiné la Revue de chimie industrielle et agricole, de M. Wiillon, 
qui a demandé l'échange avec le Bulletin, et conclut à l'adoption de cette proposition. 
Quant à la Revue générale des sciences pures et appliquées, 11 pense qu’il faut prendre 
avis du comité de mécanique avant de donner une réponse définitive. Le comité se 
range à cette opinion. 

M. Rosensthiel propose d'envoyer un travail sur le vaporisage qu’il a fait il y a quel- 
ques années. Cette proposition est acceplée par le comité avec reconnaissance. 

Le comité demande ensuite l’impression d’un pli cacheté déposé en 1879 par M. Mau. 
rice Prud’homme, sur des noirs d’aniline inverdissables obtenus avec des mélanges 
d’aniline, de toluidine et de xylidine. Ce mélange a fait l’objet, en 1879, d’un brevet 
pris par MM. d’Andiran et Wegelin. 

Dans une étude sur les oxydes et les sels de chrome (Soc. ind., 1889, p. 599), 
M. Prud'homme fait mention d’un passage du Traité des matières colorants, de 
M. Schützenberger, concernant l'application des dissolutions alcalines de l'oxyde de 
chrome et dont voici le texte : 

« On utilise aussi, quelquefois, les dissolutions alcalines d’oxyde de chrome lorsqu'on 
peut opérer sans le secours d’un épaississant. » 

M. Horace Kæœchlin, dans une lettre adressée au comité de chimie, déclare n'avoir pas 
eu connaissance de ce passage avant la publication de son procédé de mordançage en 
chrome alcalin. Il s'est mis en rapport, sur ce sujet, avec M. Schützenberger. Nous 
lisons dans la réponse de ce savant les lignes suivantes : 

« Le contenu de votre lettre me surprend. Je ne me suis jamais occupé de la fixation 
- de l’oxyde de chrome sur tissu, et ce que j'ai pu en dire dans mon livre, je le tenais 
certainement de seconde main. Je n’ai donc aucun droit de priorité à faire valoir sur ce 
point. Je le répète, je n’ai rien, rien fait dans cette question. » 

Le comité donne acte à M. Horace Kæchlin de sa déclaration, avec d’autant plus de 
raison que le mordançage en chrome alcalin ne paraît pas avoir été en usage avant la 
communication faite par lui de son procédé. 

La séance est levée à sept heures. 
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REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS DIVERS 


Par M. GERBER, 


MÉTALLURGIE, MÉTAUX. 


Brevet T n° 1960. 
Inscrit le 16 février 1889. — Exposé le 3 mars 1890. 


Perfectionnement au procédé d’amalgamation servant à obtenir 
l’or et l’argent,. 


Par M. Jonnson, W. FreLp et J. BEEMAN, à Melbourne. 


Objets du brevet : 


1° Procédé destiné à empêcher le mercure, employé à extraire Por et l’argent des 
minerais (comme les pyrites, les sulfures, etc.), de s’éteindre et de se réduire en farine, 
consistant à unir préalablement le mercure qui doit servir à amalgamer les métaux pré- 
cieux, avec de petites quantités, — variables suivant la nature et l’état des minerais à 
traiter, — d’un métal convenable, spécialement de zinc, de cadmium, de magnésium ou 
d’un alliage de ces métaux ou d’un autre métal analogue (les métaux alcalins sont 
exclus) ; cet amalgame est employé à la manière ordinaire dans un moulin à amalga- 
mation ou tout autre appareil approprié (moulin chilien), où il est mis en contact intime 
avec le minerai finement divisé et mouillé avec une liqueur très étendue d'acide, d'al- 
cali ou d’un sel; cette liqueur agit sur le métal préalablement amalgamé au mercure, 
et de leur contact résulte un dégagement continu d’hydrogène naissant qui empêche les 
goultelettes de mercure, divisées à l'extrême par le travail mécanique, de s’oxyder à 
l'air, et, par suite, empêche le mercure de s’éteindre, de devenir malade; qui, bien 
mieux, peut revivifier du mercure éteint; 

20 Procédé pour l’application de la méthode exposée au $ 1, consistant à réunir en 
une seule opération la préparation de l’amalgame mercure-zinc, mercure-cadmium, etc. ; 
et l’amalgamation proprement dite du minerai par l'emploi du métal zine, cadmium, 
magnésium, ou d'un alliage de ces métaux, à l’état de poudre fine, que l’on ajoute à la 
masse du minerai à extraire et du mercure, avant ou après amalgamation; après que le 
tout a été intimement mélangé, on ajoute la dissolution très étendue d’un acide, d’un 
alcali ou d’un sel capable de provoquer le dégagement d'hydrogène. 


Description : 
N'ajoute rien à l’exposé ci- dessus. 


Brevet G n° 5852. 
Inscrit le 22 janvier 1890. -— Exposé le 6 mars 1890. 
Préparation des blendes pour le grillage. 


Par F.-C. GLASsER, à Berlin. 
Objet du brevet : 
Procédé pour enrichir les blendes zinciques par voie sèche, consistant à broyer à sec 


le minerai et sa gangue, el à séparer les grains de diverses grosseurs avec un tamis 
convenable, par exemple à mailles écartées de 1/2 millimètre. "La blende en poussière 
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fine, qui passe à travers ce tamis, est suffisamment dépouillée de sa gangue pour pou- 
voir être directement grillée et réduite sans autre préparation. 


Description : 


Les procédés employés pour séparer la blende d’avec les minéraux qui l’accompa- 
gnent d'ordinaire, notamment la fluorine (grünstein), sont basés sur la différence de 
poids spécifique de ces minéraux. Notre procédé s’en distingue en ce qu'il se fonde, 
pour obtenir une séparation aussi complète que celles que l'on produit par lavage, lévi- 
gation, etc., sur la différence de cohésion de la blende et de sa gangue. 

En soumettant les matériaux triés à l’action d’une broyeuse, la blende se réduit en 
une farine assez fine, tandis que sa gangue reste en fragments plus grands. Le broyage 
étant poussé à un point convenable, on passe le produit sec au tamis de 1/2 millimètre. 
La portion qui traverse le tamis est suffisamment enrichie en zinc pour pouvoir être 
grillée sans autre préparation. 


Brevet P n° 4510. 
Inscrit le 27 décembre 1889. — Exposé le 7 février 1890. 


Utilisation des résidus de fer provenant de la réduction 
des substances organiques nitrées. 


Par Th. PETERS, à Chemnitz. 
Objet du brevet : 


Procédé pour obtenir un produit composé essentiellement de sulfate d’oxyde de fer, en 
général formé surtout de sulfate ferrique basique, soit sous forme solide, soit en dissolu- 
tion, consistant à soumettre à l’action de l’acide sulfurique à divers degrés de concen- 
tration avec ou sans le concours d’agents oxydants, les résidus provenant de la réduction 
par le fer des composés organiques nitrés, tels que ceux que l’on obtient dans la fabri- 
cation de l’aniline et de ses homologues, de la naphtylamine, des phénylènes diamines 
ou d’autres alcaloïdes. 


Description : 


La boue ferrugineuse délayée dans beaucoup d’eau au sortir des appareils de réduc- 
tion est abandonnée au repos; au bout de quelques heures, on sépare le dépôt d’avec la 
liqueur surnageante formée, dans la majeure partie des cas, par une dissolution plus ou 
moins étendue de chlorure de calcium. Le dépôt d’hydrate de fer est desséché, de façon 
à ne plus contenir que 20 pour 100 au plus d'humidité. On en charge 100 kilogrammes 
dans une cuve en bois de 1,200 litres environ de capacité, et on attaque d’abord par 
100 kilogrammes d’acide sulfurique moyennement concentré. L’acide provenant de 
la nitration des carbures aromatiques, marquant 570 Baumé, convient très bien à cet 
effet. On remue la masse avec des battes en bois et on y ajoute environ 100 litres d’eau. 
Il se déclare bientôt une vive réaction; la masse écume et s’échauffe notablement 
au-dessus de 100° centigrades, température à laquelle une grande partie des composés 
organiques dissous dans les acides résiduels de nitration se trouvent détruits. Il est 
inutile de chauffer davantage; on agite bien la masse encore chaude, puis on l’aban- 
donne à elle-même. Les écumes, qui souvent ont atteint les bords du récipient, tombent 
peu à peu, et, au bout de quelques heures, on peut envoyer le produit dans des bacs à 
décautation. 

Là se déposent quelques impuretés, et la liqueur surnageante brun foncé, marquant 
40° Baumé, peut être employée telle quelle ou concentrée par évaporation jusqu'à 
00° Baumé. 
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Brevet C n° 2827. 
Inscrit le 12 février 1889. — Exposé le 6 mars 1890. 


Procédé pour durcir des composés du plomb pour les accumulateurs 
d'électricité. 


Par E. CORRENS, à Berlin. 


Objet du brevet : 


Dans le but de façonner avec des combinaison du plomb, des oxydes de plomb, etc.» M 


des masses dures, je mélange ceux-ci avec des silicates solubles, en même temps que» 
par l'addition de sels dont les acides forment avec le plomb des combinaisons solubles, 
je transforme ces sels ou oxydes de plomb en produits solubles, de manière à ce que la 
combinaison silicique puisse agir sur le sel de plomb, en même temps que j'ajoute, à la 
masse, des Corps qui bâtent le durcissement du silicate, tels que des combinaisons de 
calcium, de magnésium ou d'aluminium. 


Description : 

Autant que nous avons pu comprendre la description très embrouillée de ce brevet, il 
s’agit de former en plaques, pour le montage des accumulateurs, des oxydes, ou, mieux, 
des silicates basiques de plomb. A cet effet, on délaie dans une lessive concentrée de 
silicate de soude de l’oxyde de plomb très divisé (précipité), un sel de plomb, du plomb 
métallique en poudre ou un mélange de ces substances; on précipite avec un sel de 
magnésium, de calcium ou d’aluminium. On peut aussi précipiter par un acide ou par 
un sel d’ammoniaque. La pâte obtenue est lavée, façonnée et séchée. 

La description ne précise aucunes substances ni proportions pour la fabrication de 
ces agglomérés. Elle ajoute que, pour augmenter la conductibilité des plaques, il est 
avantageux d'incorporer à la pâte, avant dessiccation, une poudre métallique ou un 
Corps bon conducteur quelconque; suit la liste des métaux propres à cet usage, allant 
de l’antimoine et du bismuth jusqu’au platine et à l'or. 


ACIDES ALCGALIS, SELS. 


Brevet R n° 5683. 
Inscrit le 9 décembre 1889. — Exposé le 10 février 1890. 


Perfectionnement dans la préparation du nitrate d’Aämmonium et du 


sulfate alcalin par décomposition du sulfate d’ammoniaque et des 


nitrates alcalins. 
Par le docteur C. Roru, à Charlotlenburg. 


Objet du brevet : 


Après qu'on a obtenu, par double décomposition entre té nitrates alcalins et le sul- 
fate d’ammonium, des sulfates alcalins d’une part, et, d’autre part, du nitrate d’ammo- 
nium, la purification des produits bruts de la réaction par leur chauffage, à des tempé- 
ratures comprises entre 110° centigrades et la température de décomposition du nitrate 
d’ammonium. Dans ces conditions, les sulfates alcalins, très peu solubles dans les solu- 
tions très concentrées de nitrate d’ammonium, quasi-insolubles dans ce sel en état de 
fusion ignée, se séparent à l’état solide, tandis que le nitrate ammoniacal s’amasse dans 


les liqueurs mères. 


Description : 


J'ai observé que le nitrate d’ammonium chauffé jusqu’à 410° centigrades, ou au-dessus 
de ce point, par suite ne contenant plus que de petites quantités d’eau, ou même com- 


FL 
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plètement anhydre, perd, au fur et à mesure que la température s’élève, son pouvoir 
dissolvant pour les sulfates alcalins neutres. 

Si l'on chauffe, par conséquent, au-dessus de 410° les solutions concentrées des 
sels, où mieux, si l’on emploie le sulfate ammoniacal et les nitrates alcalins à l’état 
sec, et qu'on fonde le mélange, pendant une heure, entre 160-200 centigrades, on 
obtient une masse solide de sulfates alcalins, d'où il est facile de séparer le nitrate 
d’ammonium en fusion ignée qui surnage. 

Gette Séparation peut s'effectuer par décantation, par essorage dans un appareil cen- 
trifuge chauffé, etc. 

Si l’on met en œuvre des sels contenant de l’eau, il faut les chauffer assez longtemps 
pour que la quantité d’eau qui reste dans la masse n’augmente pas, au delà d’une 
limite donnée, la solubilité des sulfates alcalins dans le nitrate ammoniacal. 

Dans une solution à parties égales de ce sel et d’eau, qui bout à 4100 centigrades 
environ, il se dissout encore 10 pour 100 environ de sulfate de potassium, 45 pour 100 
de sulfate de sodium. Pour les applications industrielles où la présence de ces propor- 
tions de sulfates alcalins ne peut avoir d’inconvénients, on se contente de maintenir le 
produit de la double décomposition en ébullition jusqu’à ce que sa température dé- 
passe 110°. Si, au contraire, il importe d’obtenir un nitrate d'ammoniaque plus pur, on 
l'enrichit autant que l’on veut en continuant à chauffer jusqu’au point, situé à 200 et 
quelques degrés, où commence la décomposition chimique du nitrate d’ammonium. Le 
produit ne contient plus alors que des traces de sulfate alcalin. 


Brevet P n° 4373. 
Inscrit le 27 septembre 1889. — Exposé le 10 février 1890. 


Procédé pour extraire les sels ammoniacaux des jus de betteraves 


ou des vapeurs des appareils à concentration. 


Par C. PoELEKE, à Ballenstedt a. Harz. 


Objet du brevet : 


Procédé pour extraire des sels d’ammoniaque, soit des jus de betteraves, soit des 
phlegmes des appareils à concentrer les jus, consislant à traiter les vapeurs encore 
chaudes, avant qu’elles aient été condensées dans les serpentins ou les réchauffeurs de 
jus, par des acides gazeux ou des acides chauds pulvérisés. 


Description : 

Le but de notre procédé est de salifier l’ammoniaque contenue dans les vapeurs qui se 
dégagent lorsqu'on fait bouillir les jus de betteraves avec de la chaux ou des alcalis, 
pendant que ces vapeurs sont encore chaudes, c’est-à-dire avant toute condensation, au 
moyen de gaz acides ou d'acides liquides chauds envoyés en fine poussière. Par suite, 
le rendement en sels ammoniacaux cst le plus élevé possible, les vapeurs sont préser- 
vées du refroidissement et les appareils échappent à l’action corrosive des vapeurs 
ammoniacales. 

On utilise avec avantage un acide chauffé à une température plus élevée que les 
vapeurs au contact desquelles on l'envoie (probablement acide sulfurique) : il en 
résulte une évaporation instantanée de l’eau de l’acide, les gaz ammoniacaux sont plus 
énergiquement attirés et le sel ammonjacal formé est plus concentré (1). 


(4) La traduction est littérale. 
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Brevet À n° 2377. 
Inscrit le 21 janvier 1890. — Exposé le 24 février 1890. 


Perfectionnement au procédé de fabrication de l’alun de sodium 
breveté sous le n° 50323. 


Addition audit brevet. 
Par E. AuGé, à Montpellier. 
Objets du brevet : 


Perfectionnements au procédé du brevet D. R. P. n° 50393, consistant : 

a) Dans l'emploi de températures comprises entre 10° et 25° centigrades pour la 
cristallisation. 

5) Dans l’addition d’un petit excès d’alumine à la solution. 

€) Dans la substitution du bisulfate ou du chlorure au sulfate neutre de sodium. 

Description : 

Nous avons observé que l’alun cristallisé vers 0° centigrades contient un grand excès 
de sulfate de sodium. La teneur en alumine peut tomber, dans le produit, de 11.20 
pour 400, quantité théorique de l’alun de sodium, jusqu’à 7 pour 400. De plus, l’alun 
ainsi obtenu perd rapidement son eau de cristallisation et se réduit en poussière. 

Pour éviter ces inconvénients, il suffit de maintenir la température du local à eris- 
tallisation au-dessus de 10° centigrades. La température ne doit pas dépasser, d'ailleurs, 
25° centigrades, car, à 28° déjà, il n’y a plus qu'une formation insignifiante de cristaux. 
On obtient les meilleurs résultats avec la températuie moyenne de 15° centigrades, à 
laquelle cristallise un alun qui, lavé aussitôt avec un peu d'eau à la même tempéra- 
ture, contient 11.20 pour 100 d’alumine et se conserve pendant des mois sans efflores- 
cence. 

Nous avons reconnu aussi qu’il est avantageux de charger les liqueurs avec un pelit 
excès de sulfate d'aluminium. 

Pour obtenir un alun exempt de fer, il faut employer du sulfate de soude privé de fer 
par un traitement au carbonate de sodium, à la chaux, etc. 

Le sulfate peut être remplacé par le bisulfate, voire même par le chloruré de sodium, 
mais Sans avantage marqué. 


INDUSTRIES DIVERSES. 


Brevet R n° 5060. 
Inscrit le 29 novembre 1889. — Exposé le 24 février 1890. 
Emploi des résidus de chaux des sucrateries ou d’autres fabriques. 
Addition au brevet D. R. P. n° 47071. 


Par J.-S. RiGBy et A. MacponALD, à Liverpool. 
Objets du brevet : 


1° Perfectionnement aux procédés exposés dans les $& 1 et 2 de notre brevét alle: 
mand D. R. P., n° 47071, consistant, après que les résidus de chaux, notamment éêhx 
qui proviennent des fabriques de soude Leblanc, ont été soumis aux traitements indi- 
qués dans ledit brevet, jusques et y compris au traitement par le gaz cârbonique, à 
éliminer de ces résidus le soufre et les sels sulfurés qu’ils contiennent encore +: à cet 
effet, on y ajoute de la chaux caustique et une solution de carbonate alcalin, et on y 
insuffle de l'air. On obtient ainsi une meilleure matière première pour la préparation 
des ciments, matière que l’on mélange en proportion convenable avec de l’argilé ou 
d’autres subslances aluminiques ; le mélange est séché, cuit, moulu, traité, en un mot, 
comme une composition ordinaire pour ciment; 
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20 Purification des mêmes résidus (charrées de soude), préalablement traités comme 
au $ 1 ci-dessus, jusques et y compris le traitement carbonique, par la transformation 
du soufre en un suifite soluble, au moyen de l’oxydation, des lavages, etc.; le produit 
est utilisé de la même manière que le précédent; 

30 Application des méthodes indiquées aux $$ 41 et 2 à la fabrication des ciments à 
base de résidus de chaux provenant de la fabrication de la soude Leblanc ou de tous 
autres résidus de chaux contenant du soufre ; 

40 Amélioration rapide des ciments obtenus suivant les indications des $$ 1 à 3 de 
notre brevet, n° 47071, par Paction de la vapeur d’eau mélangée d’air, ou, simplement, 
par l'exposition de ces ciments à l’air humide. 


Brevet W n° 6232. 
Inscrit le 10 juillet 1889. — Exposé le 27 février 1890. 


Procédé pour préparer le sucre interverti en fondant les sucres 
raffinés ou des sucres bruts riches avec de très minimes quantités 
d’acides mineraux. 


Par le docteur WouL et le docteur Kor.Lrerp, à Berlin. 
Objets du brevet : 


40 Dans le procédé de préparation du sucre interverti qui consiste à chauffer les solu- 
tions de sucre avec des acides minéraux dilués, emploi de solutions sucrées plus con- 
centrées que 40 pour 100, notamment des solutions à 70-80 pour 100 à des tempéra- 
tures dépassant 40° centigrades, comprises de préférence entre 70 et 950 centigrades, 
que l’on traite par des quantités d'un acide minéral assez minime pour que cet acide 
puisse rester sans aucun inconvénient, soit à l’état libre, soit sous forme d’un sel soluble 
dans le sirop de sucre interverti. On peut employer, par exemple avec les solutions 
concentrées, 1/10 pour 100, soit 4 pour 1000 d’acides chlorhydrique, bromhydrique, 
nitrique concentrés ou 4/10 pour 100 d'acides sulfurique, phosphorique, fluorhydrique 
ou sulfureux. Avec les solutions plus étendues, à 40 pour 100, il est nécessaire de dou- 
bler et même de tripler la dose d’acide; 

20 Application du procédé, décrit au $ 1 ci-dessus, à des sucres bruts par l’augmen- 
tation de la proportion d’acidé en raison de la teneur de ces sucres en cendres, de 
mañière à cé qu'il y ait dans la liqueur une quantité d’acide minéral libré double ou 
triple dé celle qui s’unit à l’alcali des cendres. Pour éliminer ensüite cet excès d'acide 
dans le cas où l’on a employé l’acide sulfurique, sulfureux, phosphorique ou fluorhÿ- 
driqué, on traite le sirop de sucre interverti par le carbonate de calcitim (1). 


Description : 
N'est que la répétition dés alinéas précédents. 


Brevet N n° 2066. 
Inscrit le 7 novembre 1889. — Exposé le 3 février 1890. 


Traitement des tourteaux et des résidus d’extraction 
des fabriques d’huiles. 


Par H. NOERDLINGER, à Stuttgard. 
Objet du brevet : 


Procédé pour épurer et transformer en produits convenables pour l'alimentation 
humaine les tourteaux et résidus de pression des fabriques d'huile en extrayant les 


(4) La copie du brevet dit : carbonate de potassinm, certainement par erreur. 
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acides libres qui y sont contenus par l’alcool, stérilisant à la vapeur et séparant méca- 
niquement le son des résidus passés au moulin, soit avant, soit après l'extraction de 
l’acide gras libre. 


Description : 

Le traitement consiste en une lixiviation ou extraction des résidus par l'alcool, éven- 
tuellement par l’eau ou la vapeur. 

L'alcool extrait des résidus, surtout les acides gras, un peu de graisse ou d’huile 
neutre et du sucre. 

Si l’on extrait simultanément des corps gras, neutres ou acides et des sucres, on les 
sépare sans peine après évaporation du solvant, le sirop sucré se réunissant au fond des 
vases et les substances grasses surnageant. Ces corps gras peuvent être utilisés pour la 
savonnerie, tandis que les sirops servent à obtenir du sucre ou des préparations 
sucrées, ou encore sont soumis à la fermentation. 

Suivant la quantité et la concentration du solvant, on peut extraire plus où moins 
complètement les éléments gras ou sucrés des tourteaux et résidus de pression. 

La description s’arrête là et ne dit pas mot de l’utilisation des résidus épuisés pour 
l'alimentation humaine qui, d’après le titre, serait le but principal du brevet. 


Brevet A n° 2381. 
Inscrit le 27 janvier 1890. — Exposé le 21 février 1890. 


Procédé pour obtenir de l’alcool méthylique et de l’acide acétique 
avec les produits de désagrégation des bois. 


Par F.-C. ALkIER, à Wieselburg. 
Objet du brevet : 


Procédé pour obtenir l’alcool méthylique et l'acide acétique avec les eaux de coction 
des machines à papier et à carton dans la fabrication des pâtes de bois consistant à 
employer les mêmes eaux à plusieurs opérations successives et, lorsqu'elles sont sufi- 
samment concentrées, à les neutraliser par un alcali; en les concentrant dans un jé di 
reil à distiller, on nt de l'alcool; le résidu est évaporé à sec. 


Description : 


Au lieu d'employer de l’eau pure pour les diverses phases de la fabrication et de 
l’épuration des pâtes à papier en bois, paille, etc., nous faisons servir successivement 
les mêmes eaux à l’épuration, plus tard aux premiers lavages, enfin à l’attaque même 
du bois. 

Lorsque les eaux de traitement sont suffisamment chargées en acide acétique et 
alcool, on les traite en vue de l’extraction de ces produits. Gomme la proportion d’acide 
acétique ne peut augmenter impunément dans les eaux sans que divers organes métal- 
liques de la machine en souffrent, il est nécessaire de neutraliser l'acide au fur et à 
mesure par une quantité correspondante d’alcali (chaux ou sel de soude). 

Les eaux concentrées sont réduites dans un alambic d’où l’on recueille de lalcool 
méthylique. Le résidu est évaporé à siccité et fournit, suivant l'alcali employé, de 
l’acétate de chaux ou du sel rouge (acétate de sodium). 


Brevet n° 1974. 

Inscrit le 17 avril 1889. — Exposé le 17 février 1890. 
Préparation d’une nouvelle substance extraite du suint, 
Par « NORDDEUTSCHE WOLLKAMMEREI UND KAMMGARNSPINNEREI », à Bremen. 

Objet du brevet : 


Procédé pour extraire des résines extractives ou gommes résines des eaux résiduelles 
des laveries de laines, gommes insolubles dans la benzine, l’éther, le chloroforme, le 
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sulfure de carbone, l’acétone et l’alcool concentré consistant à traiter les corps gras 
bruts déplacés par l'acide sulfurique, avant ou après saponification, par la benzine, 
l’éther, le chloroforme, le sulfure de carbone ou tout autre solvant des corps gras tels 
que les alcools de la série Cr Hn+*0, alcools amylique, propylique, etc; le résidu est 
purifié par des lavages à l’eau, à l'alcool dilué ou tout autre véhicule approprié. 


Description : 


Les eaux de lavage des laines reçoivent d’abord de l’acide sulfurique aussi longtemps 
qu'il se produit un précipité. Celui-ci, débarrassé de l'excès d’eau, forme ce que l’on 
appelle la graisse brute (graisse du suint). Il se compose essentiellement d’une graisse 

neutre (la lanoline), d’acides gras et de substances extractives. 

Cette graisse brute est saponifiée, puis extraile par trois à cinq fois son poids de 
benzine. La saponification peut d’ailleurs suivre l'extraction à la benzine ou être provo- 
quée simultanément. Le mélange avec la benzine est chauffé et continuellement remué 
jusqu’à ce qu’il offre l'aspect d’une masse homogène, A ce moment, sans interrompre là 
marche de l’agitateur, on ajoute 4/10 du volume de la benzine d’alcool à 95 pour 100. 
Après un nouveau temps d’agitation, on laisse reposer; le produit se sépare en deux 
couches, une solution de graisse de laine et un dépôt épais où sont rassemblées les 
substances extractives. 

_ Ce dépôt est traité, une seconde fois de la même manière, puis une troisième fois, 
jusqu'à ce que la benzine ne dissolve plus trace de corps gras. Il est important en effet 
que les substances extractives soient totalement débarrassées de graisse, car les 
sommes qu’elles contiennent sont entraînées dans quelques solvants lorsqu'elles se 
trouvent encore mélangées à des substances grasses, alors qu’à l’état pur elles sont inso- 
lubles dans ces mêmes liquides. 

Le dépôt extractif est ensuite débarrassé par distillation des restes des solvants qui 
ont servi à sa purification, séché, lavé encore avec de l'alcool très fort qui en enlève de 
petites quantités de savons; finalement, on dissout dans l’eau ou l'alcool étendu la 
gomme ou résine extractive. | 


Brevet R n° 5610, 
Inscrit le 6 novembre 1889. — Exposé Le 24 février 1890. 
É Substitut de l’essence de térébenthine. 
Par L. REISBERGER, à Munich. 


Objet du brevet : 
…._ Fabrication d'un substitut de l'essence de lérébenthine consistaht à mélanger deux 
— parties de pétrole avec environ une partie d'huile éthérée de camphre et à filtrer la 
liqueur laiteuse ainsi obtenue. 


Description : 


En mélangeant deux parties de pétrole ordinaire avec une partie d’huile éthérée de 
camphre, on obtient une liqueur légèrement laiteuse que l’on passe sur filtre. Celui-ci 
retient de petites quantités d’un corps ressemblant à de la cire ou de la vaseline. 

Ce mélange contient des hydrocarbures térébéniques identiques à ceux de l'essence 
de térébenthine française dont elle se rapproche d’ailleurs par son poids spécifique, 
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Brevet W n° 6591. 
Inscrit le 7 janvier 1890. — Exposé le 6 mars 1890. 


Perfectionnement dans la préparation d’engrais et de graisses 
avec les résidus de viandes ou de poissons, 


Addition au brevet D. R. P. n° 44447. 
Par le docteur WEIGeLT, à Berlin. 
Objet du brevet : 


Dans la préparation des engrais secs avec les poissons, les animaux marins ou leurs 
débris, d’après le procédé du brevet D. R. P. n° 44447, emploi de tourbe, de poussier 
de tourbe, de terre de bruyère ou d’autres matériaux analogues pour hâter la dessicca- 
tion des débris animaux désagrégés sous l’action des sels de potassium ou de magné- 
sium. 


Description : 


En appliquant à des viandes tendres de poissons, etc., le procédé du brevet n° 44447, 
on se heurte à une difficulté spéciale provenant de ce que ces déchets, traités par les 
sels de potassium ou de magnésium, se désagrègent (1) et résistent à la dessiccation à 
l'air. 

L’emploi de la chaleur artificielle rencontre d’ailleurs de très sérieux obstacles. Pour 
desséchér de semblables matériaux, je les mélange, après traitement par les sels potas- 
sique ou magnésieu, avec 10 à 20 pour 100 de tourbe, de tourbe tamisée, de poussier, 
de terre de brnyère, elc., de manière à obtenir une masse plus ou moins consistarte, 
Celle-ci est étalée en couches minces à l’air où elle se dessèche rapidement. 

La masse desséchée fournit un guano à 6 ou 8 pour 100 d’azote. 

Pour traiter des quantités importantes de déchets qui se désagrègent (ou se 
liquéfient), il ést commode, après le mélange avec la substance absorbante, tourbe, 
poussiér, etc., de faconner avec la masse des “tuiles ou briquettes, soit à la main, soit 
au moyen de presses. Ces briquettes sèchent bien à Pair. 


| Brevet À n° 2245, 
Inscrit le 5 août 1889. — Exposé le 6 mars 1890. 


Perfectionnement dans la préparation de gélatines explosives 
en fils fins pour en charger des cartouches. 


Addition au brevet n° 51189. 
Par F.-A. ABez, à Londres, et J. DEWAR, à Cambridge. 
Objet du brevet : 
Dans l'application du procédé breveté sous le n° 51189 pour façonner des gélatines 
explosives en fils ou en bâtonnets, l’addition d’une certaine quantité de tannin qui 


communique à l'explosif une plus grande consistance et en rend l'emploi moins dange- 
reux. 


Description : 


Les auteurs ont trouvé que dans la fabrication des gélatines explosives en fils, 
bâtonnets, etc., 1l est avantageux de mêler à l’explosif du tannin ou une substance con- 
tenant du tannin ou un de ses analogues. 

On peut ajouter la substance tannique, soit à la solution de nitrocellulose, soit en 
charger au préalable le solvant de la cellulose nitrée. 


(1) Zerfallen. 
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Cette addition a pour effet de réduire l’effet brisant de l’explosif et de diminuer sa 


- tendance à l'explosion, ce qui le rend plus propre à l’usage des armes de guerre. D'un 


autre côté, les fils de gélatine explosive au tannin sont aussi plus résistants et plus 


solides. 
La proportion de tannin peut varier dans de larges limites; avec 10 pour 100, on 


obtient un résultat satisfaisant. 

Sous le nom de tannin, on doit entendre ici tous les produits commercialement 
connus sous le nom de tannins; toutefois, c’est à l’acide gallo-tannique que nous don- 
nons la préférence. 


Brevet L n° 5633. 
Inscrit le 11 septembre 1889. — Exposé le 17 février 1890. 
Fabrication de cartouches explosives. 
Par C.-0. LunpnoLu et J. SAYERS, à Stevenston. 
Objet du brevet : 


Fabrication de cartouches chargées d’explosifs brisants à base de nitroglycérine con- 
sistant à garnir l’étui de la cartouche avec une série de cylindres creux dont le plus 
grand, en contact immédiat avec les parois de l’étui, est façonné avec la composition la 
moins brisante et la moins sensible au choc. Les couches suivantes jisqu’au Cœur sont 
composées de dynamites ou d’autres explosifs analugues plus brisants et plus sensibles 
au Choc. 


Description : 
Nous préparons par exemple les quatre compositions suivantes : 

A DL A A à AU UN Haas al ea) 20 parties. 
D us din à dune à tue doi 80 — 

RE SR AVAUBRES 
eu va von ANR RARE 30 — 
un A au cet OURS 

A LU ln un a Qi a 0 25 — 
A un at Mes tn 25 — 
D Olnble nl. le ie eborc te ete esta UNE 

PT 5... oo. ptet Mano 50 — 
D le Anin ble... Jaures ere 50 — 


De ces quatre explosifs, le n° 4 est le plus sensible au choc et le plus brisant; le n° 4 


- est celui qui offre ces propriétés au moindre degré. 


4 


Il va sans dire que les proportions, ainsi que la nature des composants, peuvent 
varier à l'infini; le tableau ci-dessus n’est donné qu’à titre d’exemple. 

Le reste de la description n’est que la paraphrase de l'objet exposé ci-dessus. L'idée 
est assez claire pour ne pas nécessiter d’autres développements; nous ne la croyons 
d’ailleurs pas très nouvelle. 


MATIÈRES COLORANTES ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR PRÉPARATION 
Brevet F n° 4506. 
Inscrit le 13 décembre 1889. — Exposé le 13 février 1890. 
‘Préparation de laques sans plomb. 
Par la Société FARBWERKE, anciennement Meisrer, Lucius et BRÜNING, à Hoechst-sur-Mein. 


Objet du brevet : 
Préparation de laques sans plomb consistant à précipiter sur une pâte d’alumine ou 


sur tout autre support usité dans la préparation des laques comme le kaolin, l'argile, le 
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spath pesant, le gypse, elc., un sel colorant insoluble par la double décomposition de 
l'un des pigments à acide colorant du tableau A avec une des couleurs basiques du 
tableau B. | 


A) Sels ammoniacaux, potassiques ou sodiques de : 
Fluorescéine, dibromofuorescéine, tétrabromofluorescéine. 
Tétraiodofluorescéine, tétrachlorotétrabromofluorescéine (?) 
Dichlorotétraiodofluorescéine. 

Acide orthotolylerhodaminesulfonique. 

Acide paratolylerhodaminesulfonique. 

Acide paraméthoxyphénylerhodaminesulfonique. 
Bleu breveté. 


S 


Fuchsines, rhodamines, safranines. 

Chrysoïdine, auramine. 

Vert briliant, vert malachite, nouveau vert solide, 
Bleu Victoria et bleu de méthylène. 

Violet de méthyle. 


Description : 

Exemrce 1, — On prépare de l’alumine en pâte à 8 pour 100 Al°0* environ en précipi- 
tant du sulfate d’alumine par le sel de soude et lavant le précipité. Dans une cuve 
munie d’un agitateur, on délaie 350 kilogrammes de cette pâte à 8 pour 100 dans. 
2,000 litres d’eau; on fait arriver ensuite, en remuant continuellement, une première 
solution de 10 kilogrammes de sel de sodium de la dibromofluorescéine dans 200 litres 
d’eau, puis une solution de 5 kilogrammes de rhodamine extra dans 500 litres d’eau. 

On laisse se rassembler le précipité colorant et, après un ou deux jours de repos, on 
décante la liqueur à peine légèrement teintée, on passe la laque au filtre-presse, on 
sèche. 


Exempce II. — On opère de même avec : 


1) Pâte d’alumine à 8 pour 100 Al205.., ............ 350 kilogrammes. 
Eau, Unie me vrai us da OT DRE 2.000 litres. 

2) Bleu breveté (Patenthlau) superfin................. 10 kilogrammes. . 
Fausse ae et SUN UC RS OT RER 200 litres. 

3) Bleu de méthylène extra D. B. B. ..:.............. 3 kil. 25. 
Han... issus eue) AN NSP SERRES 750 litres. 

Exempce III. — On opère de même avec : 

4) Terre à porcelaine blanche, ,47 ue. ASE 80 kilogrammes. 
Eat... 70 Di Rd de LR RE Le SAR AE CCE 2.000 litres. 

2) Di-o-tolylerhodaminesulfonate de sodium....:...,... 10 kilogrammes, 
LÉ 1 US A A A 2 EU a A ee 200 litres. 

3) Violet dé méthyle TES NPA & kilogrammes,. 
au; Lun Ps 2 LR TE Quantité suffisante, 


Brevet B n° 10254. 
Inscrit le 12 décembre 1889. — Exposé le 17 février 1889. 


Couleurs azoïques préparées avec la para-diamidodiphénylène- 
kétoxime, 
Par la BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, à Ludwigshafen. 


Objets du brevet : 


40 Procédé pour préparer les couleurs tétrazoïques symétriques suivantes, dérivées 
de la diamidodiphénylènekétoxime teignant directement le coton : | 
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/ acide naphtionique. 
N, acide naphtionique. 


/ acide 8-naphtylamine-6-sulfonique (Brœnner). 
N acide $-naphtylamine-B-sulfonique (Brœnner). 


1) Kétoxime 


2) Kétoxime 


 péneims / acide 8-naphtylamine-5-sulfonique. 
3) Kétoxime N, acide 8-naphtylamine-5-sulfonique. 


/ acide salicylique. 


4) Kétoxime N\ acide salicylique. 


… 2° Procédé pour préparer les couleurs tétrazoïques disymétriques suivantes, dérivées 
(ic la diamidodiphénylènekétoxime, teignant directement le coton : 
4 Dh: acide naphtionique. 
5) Kétoxime é acide 6-naphtylamine-6-sulfonique. 
/ acide B-naphtylamine-6-sulfonique. 
N métaphénylènediamine. 


Nu: acide 6-naphtylamine-8-sulfonique. 
1) Kétoxime € résorcine. 


6) Kétoxime 


/ acide a-naphlol-4-sulfonique (Neville et Winther). 


8) Kétoxime N acide naphtionique. 


-tovima / acide ænaphtol--sulfonique (Neville et Winther). 
9) Kétoxime N, métaphénylènediamine. 


—. Le procédé consistant, pour le $ 1, à faire agir une molécule du tétrazodérivé de la 
…diamidophénylènekétoxime sur deux molécules de l’un des acides naphtionique, etc , 
pour le $ 2 à produire un composé intermédiaire par la combinaison d’une molécule du 
mème tétrazodérivé avec une molécule &e l’un des acides naphtionique, etc., composé 

que l’on unit ensuite avec une molécule d’un autre acide ou de métaphénylènediamine 
. ou de résorcine. 


Description : 


Rien à relever de neuf dans la préparation des couleurs qui s’obtiennent d’après les 
procédés classiques de fabrication des tétrazoïques symétriques ou mixtes. 
…. Ladiamidodiphénylènekétoxime, la base de cette nouvelle série de pigments, s'obtient 
… de la manière suivante. 
—._ Dans une solulion préparée avec: 


Dianmidodiphénylènekétone. . ......,...,.....,..., 10.5 kilogrammes, 
Acide chlorhydrique d = 1.108................... 17.5 — 
PE 800 litres. 

on verse une solution aqueuse concentrée de : 
Chlorhydrate d'hydroxylamine..... FRS TS EEE 5 kilogrammes. 


On chauffe à 60-70° centigrades et l’on ajoute, par petites fractions : 


Soude caustique à 40° Baumé. ,,,..,....,......,, 23 litres. 


Se produit aussitôt un précipité de la base acétonique qui se redissout bientôt en 
rtie. On chauffe jusqu’au bouillon, de manière à redissoudre toute la base à un petit 
ésidu près. On filtre au besoin et l’on déplace la kétoxime par une addition mesurée 
cide chlorhydrique. 

Il faut avoir soin de ne pas ajouter un excès de cet acide qui redissoudrait la 
… kétoxime. On recueille là base précipitée et on la conserve en pâte pour la préparation 
_ des couleurs. 


à 
4 
pe 
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CHOIX DE BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 
ET SUR CEUX QUI S’Y RAPPORTENT 


Année 1890. — Fin Février-Mars. 


ARTS CHIMIQUES. 
PRODUITS CHIMIQUES. 


— 902588. — 14 décembre 1889, Fer, représenté par Casalonga, rue des Halles, 15, 
Paris. — Procédé de fabrication du blanc fixe, de la soude ou de la potasse et du 
soufre au moyen du spath pesant, du sel de Glauber ou du sulfate de potasse et de 
l’acide carbonique. 

— 902617. — 16 décembre 1889, Manouny, représenté par Thirion, boulevard 
Beaumarchais, 95, Paris. — Nouveau procédé de fabrication des hydrates de baryte, de 
strontiane, etc. 

— 202662. — 17 décembre 1889, Socréré Sozvay er Ce, représentée par Josse, rue de 
Bondy, 48, Paris. — Appareil distillatoire pour l'acide chlorhydrique. 

— 200453. — 12 décembre 1889, ne Cuyrer, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Cert. d’add. au brevet pris le 28 août 1889, pour procédé 
nouveau pour la récupération des produits utiles contenus dans les eaux mères 
provenant du travail des minerais de cuivre par chloruration. 

— 202700, — 21 décembre 1889, De Lammizcy er CaaBrier, rue de Strasbourg, 27, à 
Nantes. — Fixation de l'azote de l’air en vue de la production de l’ammoniaque. | 

— 202740. — 21 décembre 1889, CoMPAGNIE GÉNÉRALE DE CHROMO-LITHIE, représentée 
par Mathieu, boulevard Voltaire, 71, Paris. — Perfectionnements apportés dans la 
fabrication des ballons et aatres objets creux en celluloïd ou autre matière analogue. 

— 202749. — 96 décembre 1889, Sociéré Juzien Père gr rics et le sieur PAUL, quai 
du Bosc, 16, à Cette (Hérault). — Perfectionnements et appareils nouveaux pour la 
fabrication du soufre en fleur. 

— 202783. — 24 décembre 1889, Société dite : AMÉRICAN AMMONIA MANUFACTURING 
company, représentée par Casalonga, rue des Halles, 15, Paris. — Procédé et appareils 
de fabrication de l’ammoniaque au moyen de Pair et de l'hydrogène provenant de la 
décomposition de la vapeur. 

— 202793. — 24 décembre 1889, UcLmann, représenté par Thirion, boulevard 
Beaumarchais, 95, Paris, — Procédé d'épuration des eaux de la fabrication des 
sucreries, fabriques de cellulose et d’amidon, tanneries, etc. 

— 202906. — 3 décembre 1889, Aranie, élisant domicile chez les sieurs Warein fils 
et Defrance, boulevard Montebello, 54, à Lille. — Four pour l’évaporation, la concen- 
tration, la calcination et la fusion des alcalis. 

— 202138. — 6 décembre 1889, Marricnier, représenté par Armengaud aîné, rue 
Saint-Sébastien, 45, Paris. — Gert. d’add. au brevet pris le 23 novembre 1889, pour 
un procédé d'extraction du tartrate de chaux contenu dans les lies, sablons, tartres et 
autres matières tarlreuses et sa transformation en crème de tartre ou en acide tartrique. 

— 202937, — 5 janvier 1890, Ricarp, à Sorgues (Vaucluse). — Procédé d'extraction 
de l'acide chlorhydrique ou du chlore des chlorures résultant de la fabrication de la 
soude dite à l’ammoniaque. 

— 202952. — 4 janvier 1890, Ris, représenté par la Société Elsner Nauhardt, 
boulevard Magenta, 40, Paris. — Procédé pour la séparation et pour la fabrication, à 
l’état pur, du phénol et des crésols de la créosote. 


| 
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— 203040. — 8 janvier 1890, SCHULTZENBERGER, représenté par Armengaud jeune, 
boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Mode d'utilisation des résidus de betteraves 
provenant de la fabrication du sucre. 

— 203054. — 9 janvier 1890, NorsrpunGer, représenté par Armengaud jeune, 
boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé pour traiter les résidus pressés et 
extraits dans la fabrication de l'huile. 


MATIÈRES COLORANTES , ENCRES. 


— 202635. — 21 novembre 1889, Srir et Mossé (les sieurs), boulevard des Dames, 62, 


- à Marseille. — Procédés industriels s’adaptant à une encre communicative sans 


mouillage, dénommée instantanée-copie. 


— 202664. — 17 décembre 1889, Cazcmann, représenté par la Société Matray, 
Schmittbuhl et Ce, boulevard Henri IV, 91, Paris. — Noir pour imprimeur. 


— 202675. — 17 décembre 1889, Sociéré ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES ET 
PRODUITS CHIMIQUES DE SAINT-DENIS, représentée par Armengaud jeune, boulevard de 
Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de fabrication de matières colorantes azoïques 
dérivées des azoxyamines. (Invention Poirier et D.-A. Rosenstiehl). 


— 202695. — 18 décembre 1839, Bzororp, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Procédé de fabrication de matières colorantes. 


— 202728. — 20 décembre 1889, SociËTé ANONYME COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS 
D'ANILINE, représentéé par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg,-23, Paris. — 
Procédé de production de laques non plombifères. 

— 902769. — 93 décembre 1889, SociÉTÉ ANONYME COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS 
D’ANILINE, représentée par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 93, Paris. — 
Procédé de production de combinaisons du diphénylméthane-groupe et de la série des 
rosanilines. 

— 160722, — 16 décembre 1889, Marrius, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Cert. d'add. au brevet pris le 4 mars 1884, par Bôttiger, dont le 
sieur Martius est cessionnaire, pour un procédé de fabrication de nouvelles matières 


_ colorantes. 


— 202804. —— 26 décembre 1889, Socièré BADISCHE ANILIN ET SoDA FABRiK, repr é- 
sentée par Blétry frères, boulevard de Strasbourg, 2, Paris. — Production d’un oxime 
de la para-diamidodiphénylénacétone et de matières colorantes tétrazoïques dérivant 
de ce nouveau produit. 


| ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC. 
— 902634. — 19 novembre 1889, Vurzzer, rue Godefroy, 42, Lyon. — Fabrication 
de vernis, noir, opaque et incolore. 


— 202824. — 27 décembre 1889, Niecsen, représenté par la Société internationale 
des inventions modernes, boulevard Saint- GR 30, Paris. — Nouveau genre 


d’asphalte artificiel. 


— 202848. — 31 décembre 1889, Garoé, rue Gourillon, 193 Bordeaux. — Appareil 


. à distiller la gomme ou résine brute. 


— 200103. — 28 décembre 1889, Pzisson, représenté par Maulvault, rue de 
Richelieu, 15, Paris. — Cert. d’add. au brevet pris le 9 août 1889, pour un procédé 
perfectionné de fabrication de graisses minérales consistantes. 


CORPS GRAS, BOUGIES, ETC. 


— 902968. — 4 janvier 1890, DomBraix er Trumrer, représentés par Armengaud 
jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Appareil pour extraire des substances 
les matières grasses et autres au moyen de dissolvants volatils. 
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SUCRE. 
— 202750. — 27 décembre 1889, Lerranc (les sieurs) et Vivien, à Saint-Quentin. — 
Nouveau procédé de fabrication du sucre. 

— 902806. — 26 décembre 1889, Srerren, représenté par Mennons, boulevard des 
Capucines, 24, Paris. — Procédé perfeetionné pour obtention de la totalité du sucre 
cristallisable contenu dans la masse cuite. 

— 202377. — 7 décembre 1889, Société dite : Hônporr, Becker er Ce, représentée par 
la Société Assi et Genès, boulevard Voltaire, 36, Paris. — Cert. d’add. au brevet pris 
le 3 décembre 1889, pour un système de traitement des jus de betterave provenant de 
la défécation. 

— 202943. — 3 janvier 1890, Bruner, représenté par Armengaud aîné, rue Saint- 
Sébastien, 45, Paris. — Système de lavage absolu et méthodique des filtres-presses de 
sucrerie. 

— 902992. — 9 janvier 1890, Lamserr, à Toury (Eure-et-Loir). — Procédé de 
décuvage des écumes ou boues de carbonates de chaux provenant du traitement des 
jus de betteraves par la chaleur dans la fabrication du sucre. 

— 203030. — 8 janvier 1890, Prizrppe, représenté par Lanier, boulevard Magenta, 
141, Paris. — Nouvel emploi de lacide carbonique liquide ou sous pression pour le 
travail ou la carbonatation des liquides et matières sucrés. 

— 203056. — 9 janvier 1890, Socréré Bonponneau er Forer, représentée par Armen- 
gaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Perfectionnements aux appareils 
saccharificateurs-diffuseurs en vue du travail de la pomme de terre, etc. 


VIN, ALCOOL, ÊTHER, VINAIGRE. 


— 201652. — 14 novembre 1889, Caricnou (les sieurs), représentés par Armengaud 
aîné, rue Saint-Sébastien, 45, Paris. — Cert. d’add. au brevet pris le 49 octobre 1889, 
pour un mode de traitement des vins, boissons de marc de raisin et autres provenant 
des vignes sulfatées. 


— 195062. — 27 décembre 1889, Parar-Javaz (les ire rue Ampère, 3, Paris. — 
Cert. d’add. au brevet pris le 29 décembre 1888, pour le traitement des vins et autres 
liquides alimentaires. 


— 202972. — 4 janvier 1890, Guiexaro er Hépouix, représentés par Thirion, boule- 
vard Beaumarchais, 95, Paris. — Procédé de fabrication directe des alcools purs au 
moyen de la stérilisation des agents employés. 


TEINTURE, APPRÊT ET IMPRESSION. 


— 202791. — 24 décembre 1889, Dscanunry, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Perfectionnement dans les machines à teindre et dégraisser. 


-— 201989. — 19 décembre 1889, Socriré Faure Er BLanc, représentée par Freydier- 
Dubreul et Janicot, rue de l'Hôtel-de-Ville, 31, à Lyon. — Gert. d’add. au brevet pris 
le 18 novembre 1889, pour perfectionnements dans les procédés de teinture des soies. 

— 202124. — 13 décembre 1889, Sociéré Faure gr BLanc, représenté par Freydier- 
Dubreul et Janicot, rue de l’'Hôtel-de-Ville, 31, à Lyon. — Cert. d'add. au brevet pris 
le 21 novembre 1889, pour perfectionnements dans la teinture en pièces. 

— 192196. — 21 décembre 1889, Socéré Legcors Picen £r C°, représentée par 
Albert Cahen, boulevard Saint-Denis, 4, Paris. — Cert. d’add. au brevet pris le 2 août 
1888, pour un système perfectionné de blanchiment ou teinture, sans détérioration ni 
feutrage, de toutes matières textiles en général. 


201421. — 30 décembre 1889, Baswrrz, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Cert. d’add. au brevet pris le 18 octobre 1889, pour des perfec- 
tionnements apportés dans le mode de traitement des tissus par l’oxyde de cuivre 
ammoniacal afin de les rendre imperméables et ininflammables. 


his ll, . 
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TANNERIE, ETC. 


— 202734. — 91 décembre 1889, Serrière, représenté par Lépinette et Rabilloud, 
avenue de Saxe, 66, Lyon. — Nouveau mode de tannage rationnel et économique au 
moyen des extraits tannants, dit: Z'annage à la flotte. 

— 202921. — 97 décembre 1889, Serrière, représenté par Lépinette et Rabilloud, 
avenue de Saxe, 66, Lyon. — Nouveaux procédés et appareils pour la fabrication 
économique des extraits tannants. 

— 202929. — 4 janvier 1890, Marrer, rue Polonceau, 45, à Reims. — Procédé de 
tannage du cuir de buffle sauvage et autres analogues. 

— 202961. — 4 janvier 1890, Laruur er Léonarp, représentés par la Société 
Matray, Schmittbulhl et Ce, boulevard Henri IV, 31, Paris. — Perfectionnements à la 
cémentation des cuirs bruts. 

— 202985. — 6 janvier 1890, Grocner, rue de l'Ouest, 15, à Courbevoie. — Perfec- 
tionnement au procédé F. Grognet appliqué aux peaux diverses destinées à la pelleterie, 
tannage, corrolerie, mégisserie, chamoiserie, maroquinerie, etc., aux préparations 
spéciales, telles que pour cuirs dits de Hongrie, basanes, chagrins, etc. 


FILATURE. 


— 202724. — 90 décembre 1889, Parker, représenté par Becker, boulevard de 
Strasbourg, 6, Paris. — Matière de nettoyage perfectionnée destinée spécialement au 
dégraissage et au blanchiment dé la laine et d’autres fibres et étoffes, ainsi qu’au 
nettoyage en général. 

— 202774. — 94 décembre 1889, Girarn, représenté par Lafontaine, rue Le 
Peletier, 22, Paris. — Nouveau traitement des fibres ligneuses ayant des propriétés 
textiles, comme l’urticus, l’althœa et autres plantes fibreuses. 


— 202967. — 4 janvier 1890 Smiru (les sieurs), représentés par Chassevent, boule- 
vard Magenta, 11, Paris. — Procédé et appareil pour le traitement, le Jesqnere et le 
lavage de la laine et autres substances fibreuses. 

— 202982. — 6 janvier 1890, Société WappinGTon riLs ET Ce, re par Danzer, 
rue de Florence, 9, Paris. — Application du tale à la filature du coton ou autres 
produits textiles, teints ou blanchis en laine. 

— 203066. — 10 janvier 1890, Amscer (les sieurs), représentés par la Société 
Brandon et fils, rue Laffitte, 1, Paris. — Perfectionnements apportés au nettoyage et 
au lavage de la laine et autres fibres animales, ainsi que dans les appareils employés à 
cet effet. (Brevet anglais devant expirer le 29 août 1903.) 


MINES ET MÉTALLURGIE. 
FER ET ACIER. 


— 203039. — 8 janvier 1890, CarBoNEL, représenté par Armengaud jeune, boulevard 
de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de fabrication de fonte brute enrichie de métaux 
et matières autres que le fer. 


MÉTAUX AUTRES QUE LE FER. 


— 194958. — 14 décembre 1889, Pertr-DevAuceLLe, représenté par Casalonga, rue 
des Halles, 15, Paris. — Cert. d'add. àu brevet pris le 24 décembre 1888, pour un 
procédé permettant de fabriquer industriellement l'aluminium pur ainsi que tous ses 
alliages. 

— 202722. — 20 décembre 1889, Hawnan, représenté par Blétry frères, boulevard de 
Strasbourg, 2, Paris. — Procédé pour couler en bronze d'aluminium des coussinets 
servant à l’étampage des métaux et d’autres matières pour lesquelles on emploie ce 
genre de coussinets. 
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— 209858. — 30 décembre 1889, Barrrey, représenté par Chevillard, rue de Bondy, 
48, Paris. — Fourneau à cuve pourvu de moufles et servant à distiller le zinc d'une 
manière ininterrompue. 

— 202864. — 30 décembre 1889, Bac er Rurrin, représenté par Thirion, boulevard 
Beaumarchais, 95, Paris. — Procédé d’étamage des tôles et objets en fer. 

— 201520. — 94 décembre 1889, Biron, représenté par Armengaud aîné, rue Saint- 
Sébastien, 45, Paris. — Cert. d’add. au brevet pris le 24 octobre 1889, pour procédé 
de traitement métallurgique des matières cuivreuses (minerais, produits artificiels 
comme mattes, speiss, résidus d'usines argentifères, aurifères ou non) par les bisulfates 
alcalins, c’est-à-dire de soude, ou sulfate de soude, de potasse. 


CÉRAMIQUE. 
— 202599, — 414 décembre 1889, Benoir, représenté par Blétry frères, boulevard 
de Strasbourg, 2, Paris. — Nouveau procédé de fabrication des briques et produits 


réfractaires. 

— 202874. — 31 décembre 1889, Biron Er Roswac, représentés par Armengaud 
aîné, rue Saint-Sébastien, 45, Paris. — Procédé de fabrication des matériaux réfrac- 

taires. 

— 202809. — 26 décembre 1889,. Du Suau De LA Croix, représenté par Chevillard, 
rue de Bondy, 48, Paris. — Procédé d’émaillage. 

— 202870. — 30 décembre 1889, Socéré J. Duvas et G. Le Turco, représentés par 
Maulvault, rue de Richelieu, 15, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication des 
émaux de basse taille. 


TRAVAUX DE CONSTRUCTION. 

— 202914. — 10 décembre 1889, Rouzer, représenté par Albert Cahen, boulevard 
Saint-Denis, 1, Paris. — Procédé de fabrication des ciments par élimination des car- 
bonates de chaux en excès dans les pierres argilo-calcaires. 

— 199452. — 928 décembre 1889, BrAconNier, rue des Carmes, 4, Paris, — Cert, 
d'add. au brevet pris le 9 juillet 1889, pour un procédé nouveau de fabrication des 
marbres et pierres dures à grain fin. 


PATE A PAPIER ET MACHINES, 
_— 202767. — 23 décembre 1889, Marrarn, représenté par Armengaud jeune, bou- 
levard de Strasbourg, 23, Paris. — Système pour enlever Les bulles d'air ste la pâte 
à papier et le feutre coucheur dans la fabrication du papier. 


GAZ. 

— 202560. — 13 décembre 1889, COMPAGNIE PARISIENNE D'ÉCLAIRAGE ET DE CHAUFFAGE 
PAR LE GAz, rue Condorcet, 6, Paris. — Cert. d’add. au brevet pris le 13 décembre 4889, 
pour divers moyens d'obtenir simultanément le maximum de lumière et de chaleur des 
combustibles liquides et gazeux. 

— 202924. — 31 décembre 1889, Société dite: Tne Fuez Gas ann Licar ImpRo- 
VEMENT COMPANY OF AMERICA, représentée par la Sociélé Assi et Genès, boulevard Voltaire, 
36, Paris. — Système de fabrication du gaz. 

— 202925. — 31 décembre 1889, Société dite: Tne Fuez GAS AND Lier IMPROVEMENT 
CoMmPANY OF AMERICA, représentée par la Société Assi et Genès, boulevard Voltaire, 36, 
Paris. — Système d'appareil pour la fabrication du gaz. 


COMBUSTIBLES ET APPAREILS DE CHAUFFAGE, 


— 209893, — 97 décembre 1889, Paozern, place de Lille, à Cette (Hérault). — 
Utilisation des résidus et coke de pétrole au chauffage des machines, sous forme 
d’agglomérés ou à l’état brut. 
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CORRESPONDANCE 
Marseille, le 16 février 1890. 
« Monsieur le docteur Quesneville, directeur du Moniteur scientifique, Paris. 


« Je trouve dans votre numéro de ce mois une lettre de M. Gastine, contenant des 
suppositions aussi injustes que fausses à mon égard. 

« Elles n’auraient pas été émises si M. Gastine, avec qui j'avais toujours eu des rap- 
ports courtois, m'avait parlé du fait qui a éveillé sa susceptibilité. 

« Très brièvement, permettez-moi de faire l’historique de l'affaire qui a amené ces 
réclamations. 

« En 1884, je fus chargé par M. G. Deiss d’étudier le moyen d'utiliser les gaz perdus 
résultant de la fabrication du sulfure de carbone. 

« Ayant reconnu par l’analyse que ces gaz étaient riches en soufre, je fis, pour l’en 
retirer, une série d’essais semi-industriels, très longs et très pénibles, en présence de 
M. Deiss, qui me prêta constamment son concours intelligent et dévoué. 

« La conclusion de ces essais fut, pour moi, que le moyen le plus pratique d’utiliser 
les gaz était de les brûler pour transformer l'acide sulfureux obtenu en acide sulfu- 
rique, 

_« M. Deiss, partageant ma manière de voir, soumit la question à son conseil d'admi- 
nistration. 

« Mais, le devis de l’avant-projet que j'avais fait se chiffrant par une dépense assez 
élevée, le conseil décida de faire vérifier les résultats trouvés par M. Gasline. Cette 
décision me fut communiquée amicalement par M. Deiss; je l’acceptai avec plaisir et je 
mis à la disposition de M. Gastine l’employé qui avait suivi les premiers travaux. 

« M. Gastine fit un grand nombre d'essais et d'analyses, et, dans un rapport commen- 
çant en ces termes : « Messieurs, vous avez bien voulu me confier l’examen d’un procédé 
« industriel proposé par MM. Lombard et Deiss », il indique non seulement les résul- 
tats de ses analyses, mais encore le procédé qu’il avait employé. 

« La conclusion du rapport était qu’il y avait grand avantage à installer l'usine à acide 
sulfurique pour utiliser les gaz perdus, 3 

« Je fus chargé de faire un projet définitif, et les travaux commencèrent d’après mes 
dessins et mes études. 

« Je suivis avec M. Deiss non seulement la construction de l’usine, mais encore la 
mise en train, ce qui ne se fit pas sans difficulté. 

« En résumé, je revendique dans cette affaire l’idée et le travail industriel. La part 

« qui me revient est donc autrement importante que celle qu'y a prise M. Gastine, à qui 
« je n'ai jamais songé à ravir ses travaux analytiques. 

« M. Kienlen m'ayant demandé quelques renseignements pour faire une note sur 
l'exposition de M, Deiss, je ne lui ai pas remis de note, partant, je n’ai pas pu l’induire 
en.erreur, comme l’a dit M. Gastine, En effet, n'ayant pas le temps de faire cette note, 

… j'envoyai à M, Kienlen un petit dossier dans lequel se trouvait une copie du rapport 
signé Gastine. 
…. «Il y a donc eu simplement omission. Je ne pensais pas, que dans une note sur 
l'exposition d’un industriel, il fût très important de citer les noms de ceux qui avaient 
travaillé dans son usine. 
—. « Pour mon compte, je ne m'en serais pas formalisé, et je n'aurais pas forcé vos lec-- 
« leurs à s'occuper d’une question qui les intéresse fort peu. 
« Veuillez agréer, Monsieur, avec mes remerciements pour l’insertion de cette lettre, 

. mes salutations empressées. 


ü 


« E. LomBarr. » 


« Monsieur le docteur, 


« Je vous serais très reconnaissant de vouloir bien accorder à la note ci-incluse l'hos- 
pitalité du Moniteur scientifique. 

« Dans Ja Livraison d’avril dernier, à la partie toujours si intéressante consacrée aux 
brevets (p. 425), je trouve la description d’un procédé de préparation du nitrite de 
sodium. Ge procédé, breveté par M. Grossmann à Manchester, utilise la réaction par la 
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voie sèche du nitrate de sodium sur un sulfure alcalino-terreux, réaction donnant, d’une 
part, le nitrite de sodium soluble et le sulfate alcalino-terreux insoluble. L'auteur du 
brevet emploie, sous la dénomination de « résidus de soude purifiés », le sulfure de 
calcium impur provenant des charrées ou mares de soude. Il indique l’équation : 


CaS + 4 NaAzO* — CaS0' + 4 Na Az O*. 


« Je crois être fondé à revendiquer la priorité scientifique de ce mode de préparation. 
J'ai en effet, antérieurement à ce brevet, fait connaître cette réaction. Pavais, il est 
vrai, mentionné spécialement le sulfure de baryum, soit : 


BaS + 4 Na Az 0° — BaS0' + 4 NaAzO*. 


« Je n’avais pas cru devoir signaler l’action nécessairement identique des autres 
sulfures alcalino-terreux, le sulfate de baryte possédant l’insolubilité la plus tranchée. 

« Quoi qu’il en soit, ce procédé fut communiqué à l’Académie des sciences (séance 
du 17 juin 1889). Il fut également présenté à la Société industrielle de Rouen, en pre- 
mière lecture, au comité de chimie le 9 août 1889, en deuxième lecture, à la séance 
générale le 6 septembre 1889. 

« J'avais, en outre, nettement formulé l'indication de la réaction dans un pli cacheté 
déposé, le 2 novembre 1888, au siège de ladite Société. Je me propose, au reste, de 
demander à la séance prochaine l'ouverture de ce pli cacheté. 

« L’analogie se poursuit également dans le mode opératoire indiqué par M. Gross- 
mann; le brevet présente, avec les indications antérieurement publiées par moi, une 
ressemblance assez curieuse. 


Comptes rendus de l’Académie Brevet Grossmann 
des sciences (Juin 1889). Bulletin de la Société industrielle| (Octobre 1889, Janvier 1890). 
+ de Rouen ee 
(Voyez Moniteur scientifique, 1889, (Voyez Moniteur scientifique, 1890, 
p. 985.) (Août-Septembre 1889.) p. 428.) 


te Le sulfure de baryum ré-| ..... Mélanger intimement les ..... Le sulfure est finement 
duit en poudre fine est intimement | deux substances porphyrisées, pro-| moulu, ..................... 
mélangé au nitrate, ........... jeter par petites portions dans un|le mélange bien homogène est pro- 
PR SE PENSER PR. ER creuset ou une bassine ‘de fonte |jeté par petites portions dans un 

On projette le mélange dans une | préalablement chauffée, ..,...... récipient chauffé. .,....... LES 
bassine chauffée. ..........,... brasser constamment la masse en|on brasse la masse pendant toute 
PARLER FO MANN MRC fusion,...,....,.. 444,018, MES Metdürée de POUR 
OCR SANT EE SP ne Side LE RUE ie 0 celle-ci achevée, on laisse refroidir 
HAE la masse résultante est trai- | on repren Î alors par l’eau, .,,... |et on extrait par l’eau. ..,...... 


«Il me semblerait donc logique de conclure que si M. Grossmann a cru devoir, comme 
il lui était loisible au point de vue du droit strict, faire breveter un procédé déjà connu, 
en introduisant dans ledit procédé une variante dont les avantages me paraissent con- 
testables, l’idée fondamentale ne doit nullement lui être attribuée. 

« Veuillez agréer, Monsieur le docteur, l'expression de ma considération très distin- 
guée. 

« ET. LERo, 

Petit-Quevilly, 22 avril 1890. Chimiste aux Établissements Malétra. 


Errata du numéro de mai. 


Page 486. — Titre, 6° ligne, au lieu de : « t. 27 », lire : « t. 274, page 513 ». 

Page 492. — 4 ligne, au-dessous du nom de M. G. Arth, supprimer (Ann. der chem. 
und Pharm.). 

Page 514. — Décèlement du sucre dans l’urine, au lieu de : « safran », lire : « safra- 
nine ». 
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anilinfabrikation à Bern, br. n. 2, p.103.—Couleurs 
vertes et bleues de la série du vert malachite, par 
Meister, Lucius et Bruning, br. n. 3, p. 403. — 


Perfectionnement dans la préparation des couleurs 
oxykétoniques montant sur mordants (add.), par 
Badische anilin und sodafabrik, br n. 4, p. 403. 
— Procédé de préparation de l’acide dioxynaphta- 
linemonosulfonique, par Meister, Lucius et Bru- 
ning, br. n. 5, p. 404. — Perfectionnement dans 
la préparation des couleurs oxykétoniques mon- 
tant sur mordants (add.), par Badische anilin und 
sodafabrik, br. n. 6, p. 404. — Procédé de prépa- 
ration de deux diamidobenzényle-amidophényle- 
mercaptans, par K. OEhler, à Olfenbach-sur-Mein, 
br. n. 7, p. 404. — Couleurs azoïques, bleues- 
noires ou. violettes, par Meister, Lucius et Bru- 
ning, br. n. 8, p. 404. — Préparation des sels 
d'un nouvel acide thionaphtolsulfonique (add.), 
par Aktiengesellschaft für anilin fabrikation à Ber- 
lin, br. n. 9, p. 4056. — Procédé de préparation 
de la diamidophényltolylesulfone et des acides 
sulfoniques dérivés (2e add.), par F. Bayer et Ce, 
br. n. 40, p. 405. — Procédé pour teindre avec 
la benzo-azurine, l’azoviolet et l’héliotrope (pig- 
ments dérivés des éthers du diamidodiphénol), 
par F. Bayer et C*, br. n. 41, p. 405. — Couleurs 
rouges teignant directement le coton, dérivées 
du diamidophényltolyle, par Aktiengesellschaft 
für anilin .:abrikation à Berlin, br. n. 42, p. 405. — 
Couleurs azoïques mélangées, dérivées de l'azoxy- 
aniline et des azoxytoluidines (add.), par A... 
Poirrier et Rosenstiehl à Paris, br. n. 13, p. 406. 
— Procédé pour préparer l'acide «-B-dioxynaph- 
taline-$-monosuifonique, par O.-W. Witt a Char- 
lottenburg,: br. n. 44, p. 106. — Couleurs azoï- 
ques violettes, substantives, dérivées du la dioxy- 
naphtaline (4-8), par Badische anilin und sodafa- 
brik, br. n. 45, p. 1406. — Nouvelles matières 
colorantes basiques, rouges, dérivées du diphé- 
nylméthane, par F. Bayer et C*, à Elberfeld, br. 
n. 46, p. 107. — Nouvelles matières colorantes 
basiques rouges, appartenant à la série du tri- 
phénylméthane (add.), par F. Bayer et C, à 
Elberfeld, br. n. 17, p. 407. — Perfectionnement 
dans le procédé de préparation des couleurs 
rouges de la série du diamidodiphényleméthane 
(2° add.), par F. Bayer et C+, à Elberfeld, br. 
n. 48, p. 407. — Procédé*pour préparer des cou- 
leurs bleues solubles à l’eau, dérivées du diami- 
doazoxybenzol, par L. Cassella et Ce à Francfort- 
sur-Mein, br. n. 49, p. 408. — Procédé pour 
préparer une couleur bleue, au moyen du chlo- 
rhydrate de nitrosodiméthylaniline que l’on fait 
agir sur le produit de condensation cristallisé de 
l’aniline avec l’acide tannique, par Gesellschaft für 
chemische industrie, à Bâle, br. n. 20, p. 108. — 


Choix de brevets pris en France sur les arts 


chimiques et sur ceux qui s’y rattachent, p. 408. 
— Juillet 1889, p. 408. 


Produits chimiques, p. 408. — Matières colo- 
rantes, encres, p. 409. — Poudres et matières 
explosives, p.409. — Corps gras, bougies, savons, 
parfumerie, p. 409. — Sucre, p. 409. — Boissons, 
p. 410. — Vin, alcool, vinaigre, éther, p. 410. — 
Substances organiques, alimentaires et autres, et 
leur conservation, p.110.— Teinture, impressions, 
p. 110. — Engrais et amendements, p. 440, — 
Mines et métallurgie, p. 444. — Cuirs et peaux, 
tanner'e, p. 414. — Pâte à papier, p. 414. 


Publications nouvelles, p. 111.— 


Février 1890. — 578: Livraison. 


Extrait des comptes rendus de la Société 


chimique de Berlin, — Hommage au docteur 
Quesneville,; p. 418, 


TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES PAR ORDRE DE PUBLICATION. 3 


La grande industrie chimique, 


La fabrication de la soude en 4889, par 
R. Hasenclever, p 444. — Conditions économi- 
ques de fabrication, p. 414. — Chauffage au 
moyen des gaz, p. 415. — Utilisation du chlore, 
du chlorure de sodium, p. 4146. — Fabrication de 
l'acide chlorhydrique et des composés du chlore 
par les procédés électrolytiques de Campbell et 
Boyd, p. 417. — Régénération du soufre des ré- 
sidus de soude, par le procédé Chance, p. 417 ; — 
par le procédé Rawes, p. 148; — par le procédé 
Opt, p. 418. 


Études chimiques sur le procédé de la soude 
à l’'ammoniaque, par H. Schreib, p. 122. — 


Notice historique sur Lavoisier, par M. Ber- 
thelot, p. 425. 


Matières colorantes. 


Les matières colorantes fluorescentes déri- 
vées de la résoreine, par E. Nœælting, d'après 
les travaux de Nietzki, p. 445. — La résazurine 
ou diazorésorcine de Weselsky, p. 146. — Réso- 
rusine (diazorésorufine de Weselsky, p. 148. — 
Se de la résazurine et de la résorufine, 
p. 450 


Sur l'hystaznrine isomère de l’alizarine, 
p. 152. — Tableau comparé des réactions de l’hys- 
tazarine et de ses isomères, alizarine, xantho- 
purpurine, quinizarine, etc., p. 164-155. 


Revue de métallurgie. 


Sur le rôle que joue le soufre dans les pro- 
cédés métallurgiques employés pour l’extrac- 
tion du zinc, par A. Voigt, p. 456. 


Sur l'hygroscopicité de certaines calamines 
de dépôt, par À. Voigt, p. 459. 


Sur une particularité du grillage en blende, 
par Minor, p. 159. 


Température de formation des scories des 
hauts fourneaux, par P. Gredt, p. 160. 


K'abrication de, l'aluminium, par C. Netto, 
p. 164. — 


Sucres, amidon, cellulose. 


Action de l’eau à haute température eé aux 
pressions élevées sur le bois et la cellulose, 
par H. Tauss, p. 164. — - 


Des ignifuges, p. 168, 


Académie des Sciences. 


Séance du A6 décembre 1889, p. 172. — Mort de 
M. Phillips, p. 172. — Statue de Boussingault, 
p. 172. — Sur la couleur et le spectre du fluor, 
par M. Moissan, p. 172. — Sur la température de 
solidification du chlorure d’arsenic et du chlorure 
d’étain, et sur leur faculté d’absorber le chlore à 
basse température, par M. Besson, p. 173. — 
Action de l’ammoniaque sur les combinaisons du 
cyanure de mercure avec les chlorures, par M. R. 
Varet, p. 474. — Sur une falsification de l’essence 
de térébenthine française, essai qualificatif et 
quantitatif, par M. A. Aignan, p. 475. — Synthèse 
de la dioxydiphénylamine, par M.Seyewitz, p.A1 76.— 
Sur une méthode générale de virage des épreuves 
photographiques aux sels d'argent, au platine et 
aux métaux du groupe du platine, par M. P. Mer- 
cier, p. 476. 

Séance du 23 décembre 1889, p. 177. — Monu- 
ment à mémoire de Joule, p. 477. — Chaleur de 
formation du potassammonium et du sodammo- 
nium, par M. Joannis, p. 478. — Sur la f-inosite, 
par M. Maquenne, p. 178. — Sur une nouvelle 


ge de diacétones, par MM. A. Béhal et Auger, 
p. 119. 


Séance publique annuelle du 30 décembre 1889, 
p. 480. — Discours de M. Hermitte, p. 480. — 
— Prix décernés, p.184. — Rapports sur quelques 
prix, p. 486. — Physique, prix La Caze, p. 486.— 
Chimie, prix Jecker, p. 487. — Chimie, prix La 
Caze, p. 488. — Agriculture, prix Vaillant, p.19. 
— Médecine et chirurgie, prix Bréant, p. 493. — 
Prix généraux, p. 493. — Prix Lecomte, p. 493. 


Combustibles, gaz, pétrole. 


L'industrie du pétrole au Caucase, son état 
actuel, son avenir, par M. Mendeleef, p. 195. 


Détermination des ferrocyanures dans les ma- 
Rs d'épuration épuisées par O. Knubblauch, 
P; 


Analyse des matières d'épuration épuisées, 
par MM. Moldenhauer et Leybold, p. 200. 


Extraction des sulfocyanures et des ferro- 
eyanures des mélanges épurateurs épuisés, par 
J.-V. Esop, p. 202. 

Procédé pour la purification du gaz. — Epu- 


ration des composés sulfurés, par C. Estcourt, 
Weewers, Schwab, etc, p. 203. 


Appareil de contrôle pour la purification du 
gaz, par Ledig, p. 203. — 


Chimie analytique. 


Méthode de détermination de l’oxyde de fer 


et de l’alumine dans les phosphates, par E. 
Glaser, p. 203. 


Emploi nouveau do l’eau oxygénée dans 
l'analyse, par C. Hiepe, p. 206. 


Emploi de l'oxygène dans l'analyse quanti- 
tative, par Ninor, p. 206. 


Recherche de petites quantités d'acide azo- 
teux, par C. Lunge, p. 207. — 


Alcools, vins, bières. 


Examen d’une méthode usuelle pour la dé- 
termination du tartre, de l'acide tartrique 
et de l'acide malique, par Gans, p. 208. 


Acide citrique dans le laïié de vache, par 
Soxlhet, p. 211. 


Alcaloïdes, essences, extraits. 


Action des acides étendus sur la saccha- 
rine; analyse de la saccharine commerciale, par 
Ira Remsen et Burton, p. 214. 


Réponse à l’article précédent, par C, Fahlberg, 
p. 213. 

Recherche de la saccharine dans les ali- 
ments, par B. Fischer, p. 212. 


Recherches sur l’essence de citronelle, par 
Franck D. Dodge, p. 214. 


Hydrastinine, p. 216. — 


Société industrielle de Mulhouse, — Procès- 
verbaux des séances du comité de chimie, p. 2417. 
— Séance du 11 décembre 1889, p. 217.— Séance 
extraordinaire du 48 décembre 1889, p.217. — De 
la teinture en noir d’amiline, pli cacheté de M. Per- 
soz, p. 218. 


Correspondance, p. 222. — Lettre de M. Gastine 
à M. Quesneville, à propos de l’article de M. Kien- 
len, sur le sulfure de carbone, p. 222, 


Publications nouvelles, p. 224, 


4 TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES PAR ORDRE DE PUBLICATION. 


Mars 1870. — 579c Livraison. 


Cours de M, Schützenherger au Collège de 
France, p. 225. — Etude des actions perturba- 
trices dans la vitesse des réactions chimiques, 
p. 227. — Equilibre chimique, p. 234. 

Synthèse d'amines aromatiques au moyen de 
la résorcine et de l’ammoniaque, par M. A. 
Seyewitz, p. 240. — Obtention de la métaphény- 
lèdiamine, p.241. — Réactions principales, p. 242. 
— Variations des produits avec le temps et la 
température, p.243. — Etude de la matière jaune 
formée à 2000, p. 244, — Propriétés du corps 
jaune obtenu à 200°, p. 245. — Etude de la ma- 
tiére colo-rante rouge, p. 246. 


Nouvelle méthodé d'analyse des eaux, appli- 
cable aux eaux industrielles, devant subir l’épu- 
ration chimique et aux eaux d'alimentation des 
chaudières à vapeur, par M. L. Vignon, p. 247. — 
Généralités, p. 247. — Epuration chimique des 
eaux industrielles, p. 248. — Emploi des agents 

3 désincrustants pour les eaux d’alimentation des 
chaudières à vapeur, p. 249. — Méthode analy- 
tyque, p. 250. — Dosage de l’acide carbonique, 
p. 251. — Détermination de la quantité de carbo- 
nate de sodium nécessaire à la transformation des 
sels de calcium solubles en carbonates, p. 253.— 
Observations, p. 254, 


Acides, alcalis, sels. 


Sur un procédé de décomposition du sel ma- 
rin en chlore et carbonate de soude, au moyen 
d’un courant électrique, par W. Hempel, p. 255. 


Sur une nouvelle préparation du chlorure 
d'aluminium anhydre, par Ch.-F. Mabery, 
p. 256. 

Nouveaux gisements minéralogiques à Tara- 
paca, par C. Ochsénius, p. 256. 

©@btention d'hydrogène sulfuré par l’action de 
la vapeur d’eau sur les lessives de sulfhydrate de 
calcium, par MM. B. Deutecom et F. Rothe, 


p. 207 
Céramique. 


Généralités sur les verres, par M. A. Daum, 
p. 264. — Etudes de M. Weber sur l'influence de 
la composition du verre sur les altérations ther- 
mométriques, p. 264. — Observations de Wièbe 
sur le sujet précédent, p. 266. — Expériences de 
M. Schott sur les altérations que fait éprouver au 
verre une ébullition prolongée, p. #67. 


Un nouveau verre d'optique, par À. Daum, 
p. 270. 

Solubilité des sulfures dans Ic verre, par 
M. R. Zsigmondy, p. 270. 

De l'émail sur brique des @rientaux ct de 
son imitation, par John Beck, p. 275. 


Matières coloraptes. 


Sur le groupe de l’euxanthone, par M.C. Græbe, 
p. 279. — Jaune indien, p. 280. — Acide euxan- 
thique, p. 282. — Xanthone ou diphénylènece- 
toneoxyde, p. 283. — Xanthones bromées, p. 285. 
— Xanthones nitrées et amidées, p. 285. — Oxy- 
xanthone (méta), p. 286. — Euxanthone et acide 
euxanthonique, p. 287.— Isoeuxanthones, p. 289. 
— Dérivés connus de la xanthone, p. 289. 

Sur la mononitroso et la dinitroso-naphto- 
résorceine et quelques matières colorantes azoi- 
ques dérivées de la raphtorésorcine, par von 
Kostanecky, p. 290, . 

Matières colorantes du groupe de la ben- 
zéine, par Heumann et Hermann Rey, p. 292 — 


Académie des Sciences. 


Séance du G janvier 1890, p. 294. — Etat de l’im- 
pression des recueils de l'Académie au 4er janvier 
4890, p. 294. — Changements survenus parmi les 
membres depuis le 4er janvier 4889, p. 294. — 
Changements parmi les correspondants, p. 250. 
— Analogies de gisement du diamant dans les 
gîtes de l'Afrique australe et dans les météorites, 
par M. Daubrée, p. 296. — Sur quelques nouvelles 
fluorescences, par M. Lecoq de Boisbaudran, 
p. 296. — Sur la distribution du courant dans les 
conducteurs à trois dimensions, par M. P. Joubin, 
p. 297. — Sur la valeur absolue des éléments 
magnétiques au 4e janvier 4890, par M. Th. Mou- 
reaux, p. 297. — Sur les pouvoirs réfringents des 
sels simples en dissolution, par M. E. Doumer, 
p. 297. — De la composition des roches employées 
dans la fabrication de la porcelaine en Chine, par 
M. G. Vogt, p. 298. — Sur la matézite et la ma- 
tézo-dambose, par M. C. Combes, p. 299, — Sur 
les carballylates, par M. Guinochet, p. 299. — 
Distribution des températures profondes dans le 
lac de Longemer, par M. Thoulet, p. 300. 


Séance du 13 janvier 1890, p. 300. — Sur quel- 
ques nouvelles fluorescences, par M. Lecoq de 
Boisbaudran, p. 300, — Résonance multiple des 
ondulations électriques de M. Hertz, par MM, E. 
Sarrasin et L. de la Rive, p. 304. — Sur le rapport 
entre les conductibilités électrique et thermique 
des métaux, par M. A. Berget, p. 302. — Chaleur 
de formation du chlorure platinique, par M. Pi- 
geon, p. 302. — Sur les combinaisons de l’hydro- 
gène phosphoré gazeux avec les fluorures de 
bore et de silicium, par M. Besson, p. 303. — 
Observation sur le pouvoir rotatoire de la maté- 
zite et de la mâtézo-dambose, par M. A, Girard, 
p. 303. — Sur une inosite nouvelle, la racémo- 
inosite, par MM. Maquenne et Tauret, p. 303. — 
Sur l’utilisation etles transformations de quelques 
alcaloïdes dans la graine, pendant la germination, 
par M. E. Heckel, p. 304. 


Séance du 20 janvier 1890, p. 304. — Sur les 
différents états de carbones-graphites et sur les 
dérivés chimiques qui leur correspondent, par 
MM. Berthelot et P. Petit, p. 304. — Chaleur de 
combustion et de formation des oxydes graphi- 
tiques et pyrographitiques, par MM. Berthelot et 
P. Petit, p. 305. — Remarques sur la formation 
des’ azotates dans les végétaux, par M. Berthelot, 
p. 307. — Mort de M. Hirn, p. 307. — Mort de 
M. Dausse, p. 308. — Sur les combinaisons des 
métaux alcalins avec l’'ammoniaque, par M. Bakbhim- 
Roozeboom, p. 309.— Sur les pouvoirs réfringents 
des sels doubles en dissolution, par, M. E. Doumer, 
p. 309. — Sur les dérivés de substitution du 
chlorure ammonique, par M. A. Le Bel, p. 310. 
— Réactions entre les sels de cuivre et les cya- 
nures métalliques, par M. R. Varet, p. 312. — 
Sur les différentes bornyphényluréthanes gauche, 
droite, et racémique, et sur les isobornylphénylu- 
réthanes, par M. Haller, p. 312. 


Séance du 27 janvier 1890, p. 313. — Recherches 
sur la culture de la pomme de terre industrielle 
et fourragère, par M. A. Girard, p. 313. — Sur la 
substitution des sels dans les solutions mixtes, 
par M. A. Etard, p. 345. — Action du chlorure 
d’éthylamonyle sur l’éthylbenzine , en présence 
du chlorure d'aluminium, par MM. A. Behal et V. 
Auger, p. 316. — Sur la reproduction artificielle 
de la malachite, par M. de Schulten, p. 317, — 


Société industrielle de Mulhouse, — Procés- 


verbaux des séances du comité de chimie, p. 317. 
— Séance du 45 janvier 4890, p. 347, — Noir 
d'aniline, p. 318. — 


> à: 


ST 


TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES PAR ORDRE DE PTBLICATION. 


Revue industrielle et brevets divers. 


Procédé pour obtenir l’étain ou ses alliages 
(soudure) avec les débris de fer-blanc, par M. C. 
Thompson, à Sainte-Hélène, br. n. 21, p. 318.— 
Procédé pour extraire l’étain des rognures de fer- 
blanc, par le docteur Schultze, à Trother, br. 
n. 22, b. 349. — Procédé pour la production di- 
recte de l'acier, par Carty et Ashton, à Walbridge, 
br. n. 23, p. 349. — Perfectionnement dans la 
préparation des dépôts métalliques par l'électro- 
lyse, par Goldschmidt, à Berlin, br. n.24, p. 320. 


Brevets concéernané Ics matières colorantes, 
p. 320. — Procédé pour préparer, avec les safra- 
nines, des couleurs bleues-noires de la nature des 
indulines, par F. Bayer et Ce, à Elberfeld, br. 
n. %, 320. — Procédé pour préparer l'acide 

naphtolsulfamidosulfonique, par Badische Anilin 

und Sodafabrik, à Ludwigshafen, br. n. 26, p. 321. 

— Procédé pour préparer l’acide naphtylamine-E- 

disulfonique, par Badische Anilin und Sodafabrik, 

à Ludwigshafen, br. n. 27, p. 321 — Procédé 

pour préparer le benzényle-0-amidothiophénol, 

par la Société Fr. Bayer et Ce, à E!berfeld, br. 

n. 28, p. 322. — Perfectionnement au procédé de 

préparation de couleurs azoïques brunes, rouges, 

violettes, bleues, teignant directement le coton, 

d'après les brevets D.-R-P., n. 35341, 410954, 

43493, 45342, par la Société Fr. Bayer et Ce, à 

Elberfeld, br. n. 29, p. 322. — Préparation de 

thiols neutres (add.), par le docteur E, Jacobsen, 

à Berlin, br. n. 30, p. 323. — Procédé pour: pré- 

parer des combinaisons diazoamidées solubles, 

par la Société Fr. Bayer et Ces, à Elberfeld, br. 

n. 34, p. 324. — Perfectionnement dans la prépa- 

ration de couleurs pour laine de nuances orseille 

ou noire, au moyen de la (4—8) dioxynaphtaline 

(add.), par Badische Anilin und Sodafabrik, à Lud- 

wigshafen, br. n. 32, p. 325.— Procédé pour pré- 

parer les acides carboniques du méta-amidophénol 
et de ses dérivés alkilés, par Gesellschaft für che- 
mische industrie, à Bâle, br. n. 33, p. 325. — 

Procédé pour préparer des couleurs diazoïques, 

par la combinaison de deux molécules amido- 

azoïques (add.), pat Badische, Anilin und Sodafa- 
brik, à Ludwigshafen, br. n. 34, p. 326, — 


Choix de brevets pris en France sur les arts 
chimiques et sur ceux qui $’y rapportent, p. 326. 


Septembre 1889. — Produits chimiques, p. 326. 
— Matières colorantes, encres, p. 327. — Poudres 
et matières explosibles, p. 327. — Essences, ré- 
sines, caoutchouc, cires, p. 328. — Corps gras, 
bougies, savons, parfumerie, p. 328. — Sucres, 
p. 328. — Boissons, p. 328. — Vin, alcool, éther, 
vinaigre, p. 328. — Substances organiques, ali- 
mentaires et autres, et leur conservation, p. 328. 
— Engrais et amendements, p. 329. — Teinture, 
apprêt, impression, p. 329. — Métaux autres que 
le fer, p. 229. — Céramique, p. 329. 


Fin septembre et octobre 1889, — Produits chi- 
miques, p. 329, — Matières colorantes, encres, 
p. 331. — Poudres et matières explosibles, p. 334, 
— Essences, résines, caoutchouc, cires, p. 331. 
— Corps gras, bougies, savons, parfumerie, p. 334. 
— Sucres, p. 332. — Boissons, p. 333. — Vin, 
alcool, éther, vinaigre, p. 333. — Subsiances or- 
ganiques, alimentaires et autres, et leur conser- 
vation, p. 333.— Engrais et amendements, p.333. 
— Teinture, apprêt, impression, papiers peints, 
p. 334. — Mines et métallurgie, p. 334. — Fer et 
acier, p. 334. — Métaux autres qus le fer, p. 334. 
— Céramique, p. 335. — 

L] 


Publications nouvelles, p. 335. 


Cr 


Avril 1890. — 580: livraison. 


Les explosifs sans fumée, conférence faite le 
31 janvier 1890 à l'institut royal de la Grande- 
Bretagne, par M. Frédéric Abel, p. 337. 


Sur la sensibilité de quelques explosifs à la 
percussion, par À.-W. Cronquist, p. 346. 


Nouvelles applications de l’oléoréfracto- 
mètre Amagat et Ferd. Jean, p. 346. 


Nouvelle méthode d'analyse applicable aux 
eaux industriellés devant subir l’épuration 
chimique et aux eaux d’alimentation des chau- 
dières à vapeur, par M. Vignon (suite et fin), p. 349). 
— Pratique de l'analyse, p. 349. — Dosage de 
l’acide carbonique, p. 350. — Dosage du carbo- 
nate de sodium nécessaire à la transformation des 
chlorures et des sulfates, p. 354, — Calculs des 
résultats analytiques, p. 354. — Eau destinée à 
subir l’épuration chimique, p. 352.— Eau destinée, 
sans épuration préalable, à l'alimentation des chau- 
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nel, p. 415. — Calcul de la compressibilité de 
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du groupe de la méta-amidophénolbenzéine (ro- 
sindamines) (add.), par la Société larbwerke 
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Quelques nouveaux remèdes, p. 484. 
Acide cocaïque, par M. O. Hesse, p. 485. 


8 TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES PAR ORDRE DE PUBLICATION. 


Chimie analytique appliquée. 


Analyse du tungstène métallique des ferro- 
tungstènes et des aciers au tungstène, 
des ferro-chromes et des aciers chromés 
avec de nouveaux procédés pour attaquer 
ces métaux, par M. À. Ziegler, p. 486. 


Analyse industrielle de la wolframite, par 
M. B. Setlick, p. 491. 


Observation sur le dosage de l'acide phos- 
phorique dans les scories Thomas et sur 
certaines variétés de phosphates ferri- 
ques, quadrihydratés, par M. G. Arth, p. 492. 


Sur le dosage colorimétrique de l'acide azo- 
tique, à l’aide d’une solution sulfurique de 
diphénylamine, par M. J.-A. Muller, p. 493. 


Sur l'attaque de certains sulfures, comme 
la bournonite, l'argent rouge, etc., par un 
courant d'air chargé de vapeurs de brome, par 
M. J. Jannasch, p. 493. 


Sur la détermination de l'acide sulfurique 
en présence des sels de fer, par MM. Jan- 
nasch et P. Richard, p. 494. 
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tion des combinaisons qui résultent de l’action de 
l'acide malique sur les molybdates neutres de li- 
thine et de magnésie, par M. D. Gernez, p. 522. — 
Dosage volumétrique du tannin, par M. E. Guenez, 
p. 523. — Dosage de l’acétone dans l'alcool mé- 
thylique et dans les méthylènes de dénaturation, 
par M. Léo Vignon, p. 523. — Sur la diminu- 
tion de la puissance fermentescible de la levûre 
ellipsoïdale de vin, en présence des sels de cuivre, 
par M. A. Rommer, p. 524. — Sur un insecte 
coléoptêre attaquant les vignes en Tunisie, par 
M. Laboulbène, p. 524. — Sur la préparation du 
nitrate basique de cuivre cristallisé et sur son 
identification avéc la gerhardtite, par M. L. Bour- 
geois, p. 25. 


Séance du 17 mars 1890, p. 525. — Sur l’appli- 
cation des lois électrodynamiques au mouvement 
des planètes, par M. M. Lévy, p. 525. — Sur le 
nalo des plaques épaisses ou halo photographique 
et les moyens de le faire disparaître, note de 
M. Cornu, p. 525. — Observations sur les réac- 
tions entre la terre végétale et l’ammoniaque 
atmosphérique, par M. Berthelot, p. 525. — 
Recherches sur quelques phénomênes qui se pro- 


duisent pendant la condensation des gaz carburés . 


sous l'influence de l’effluve, par M. P, Schützenber- 
ger, p.256.— M. Soret est nommé membre corres- 
pondant de l'Académie, p. 526. — Nominations 
de commissions de prix, p. 526. — Action de 
l’acide sulfurique sur l’aluminium, par M. Ditte, 
p. 526. — Acétals monobenzoïque et dibenzoïque 
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de la sorbite, par M. J. Meunier, p. 527. — Sur 
les camphrorates de bornéol droite et gauche, 
par M. Haller, p. 527. — Sur l'acide oxytétrique, 
par M. CI. Cloez, p. 528. — Sur la dissociation 
des chlorhydrates d’amines et des sels d’acides 
gras dissous, par M. J.-A. Müller, p. 528. — Sur 
la formation et la différenciation des éléments 
sexuels qui interviennent dans la fécondation, 
par M, Guignard, p. 528. — Sur la structure 
comparée des nœuds et entre-nœuds dans la tige 
des dicotylédones, par M. A. Prunet, p. 527. — 
Sur la formation des roches nummulitiques, par 
par M. de Folin, p. 529. — Recherches chimiques 
sur les tests fossiles de foraminifères, de mol- 
lusques et de crustacés, par M. St. Meunier, 
p. 29. 

Séance du 24 mars 1890, p. 529. — Sur l’obser- 
vatoire de Tananarive, par M. Mascart, p. 529. — 
Sur les condensations de l’oxyde de carbone et 
sur la pénétrabilité du verre par l’eau, par M. Ber- 
thelot, p. 529. — Remarques au sujet des observa- 
tions de M. Berthelot sur les réactions entre la 
terre végétale et l’ammoniaque atmosphérique, 
par M. Schlæsing, p. 530. — Commissions des 
prix, p. b30. — Etude comparative du pouvoir 
inducteur spécifique et de la conductibilité d’es- 
paces à air raréfié, par M. J. Moser, p. 5H. — 
Electrolyse d’un mélange de deux sels en dissolu- 
tion aqueuse, par M. Houllevigne, p. 531. — 
Nouvelle préparation des bétaïnes, par M. E. 
Duvillier, p. 531. — Dosage de l’acétone par 
liodoforme, par M. G. Arachequesne, p. 532, — 
Sur la callose, nouvelle substance fondamentale 
existant dans la membrane, par M, L. Mangin, 
p. 533. — Dosage de la matière grasse dans le 
lait, par M. Légé, p. 533. — Sur de nouvelles 
formes de silice cristallisée, par MM. Michel Lévy 
et Munier-Chalmas, p. 533. — De la solubilité de 
quelques substances dans l’eau de mer, par M. J. 
Thoulet, p. 534. — Sur les grandes dunes de 
sable du Sahara, par M. G. Rolland, p. b34, — 
Sur les formations gypseuses du bassin de Paris 
et les dépôts siliceux qui ont remplacé le gypse, 
pc M. Munier-Chalmas, p. 534. — Sur l’action 

iarrhéique des cultures du choléra, par M. W.-M. 
Gamaleïa, p. 534. 


Séance du 31 mars 1890, p. 535, — À propos 
d’un mémoire sur un écrit posthume de Descartes, 
De solidorum elementis, par M. de Jonquières, 
p. 535. — Sur la condensation de l’oxyde de car- 
bone, par M. Schützenberger, p. 535. — Obser- 
vations sur la communication précédente et sur 
la dessication des gaz, par M. Berthelot, p. 535. 
— Commissions de prix, p. 535, — Recherches 
théoriques et expérimentales sur la bobine de 
Ruhmkorff, par M. R. Colley, p. 536. — Sur les 
conductibilités des phénols et des acides oxyben- 


. zoïques, par M. Daniel Berthelot, p. 536, — Les 


lois du recuit et leurs conséquences au point de 
vue des propriétés mécaniques des métaux, par 
M. À. Le Chatelier, p. 536. — Sur les indices de 
réfraction des solutions salines, par M. B. Walter, 
p. 537. — Sur la métallurgie précolombienne au 
Venezuela, par M. Marcano, p. 537. — Influence 
de la constitution chimique des dérivés du carbone 
sur le sens et les variations de leur pouvoir rota- 
toire, par M. Ph.-A. Guye, p. 537. — Sur la pré- 
paration et sur quelques propriétés du fluoro- 
forme, par M. Meslaus, p. 537. — Sur les phénols 
sulfoconjugués dérivés du camphre ordinaire, par 
M. P. Cazeneuve, p. 538, — Sur le mode d'union 
des noyaux sexuels dans l’acte de la fécondation, 
par M. Léon Guignard, p. 539, — Composition de 
quelques roches du nord de la France, par 
M. H. Boursault, p. 539, — Résultats généraux 


d’une étude d'ensemble du carbonifère marin du 


plateau central, par M. A. Julien, p. 539, — Extrait 
d’une lettre de M. Faurie sur le recuit des mé- 
taux, p. 540. — 


Société industrielle de Mulhouse, — Procés- 
verbaux des séances du comité de chimie, p, 540. 
— Séance du 42 mars 1898, p. 540. — 


Revue industrielle et brevets divers. 


Produits minéraux divers, p. 541. — Perfec- 
tionnement dans la préparation du chlorure de 
plomb, par M. W. Stapleigh, à Camden (New- 
Jersey), br. n. 52, p. 541. — Procédé pour la 
fabrication du blanc de plomb, par M. Paul 
Bronner, à Stuttgard, br. n. 53, p. 5%. — Pro- 
cédé pour préparer le sulfate de sodium avec la 
cryolithe, au moyen du gypse, par M. H. Bauer, à 
Stuttgard, br. n. 54, p. 542. 


Métallurgie e6 métaux, p. 543. — Procédé pour 
séparer les métaux et les scories à l’état de fusion 
par la force centrifuge, par M. O.-B. Peck, à 
Chicago, br. n. 55, p. 843.— Procédé pour prépa- 
rer des alliages d'aluminium, par M. G.-W. Clark, 
à Birmingham, br. n. 56, p. 543. 


Matières colorantes et matières premières 
pour leur préparation, p. 544. — Procédé de 
préparation de produits de condensation soufrés 
de la paratoluidine, par MM. Pick, Lange et Ce, à 
Amersfoort (Hollande), br. n. 57, p. 544, — Pro- 
cédé de préparation d’une couleur teignant le 
coton sur mordants, soluble à l’eau, par M. K, 
OEbler, à Offenbach-sur-Mein, br. n. 58, p. 545. 


Teinture et impression, p. 545. — Procédé 
pour teindre et imprimer avec la dinaphtyledi- 
quinhydrone et des substances analogues, par la 
Société Farbenfabriken (anciennement Friedr. 
Bayer et CO), à Elberfeld, br. n. 59, p. B45. — 
Procédé pour teindre avec la mono-nitroso- 
B-a-dioxynaphtaline (add.), par la Société Farben- 
fabriken (anciennement Friedr. Bayer et C*), à 
Elberfeld, br. n. 60, p. 546. 


Divers, p. 547. — Huile pour blanchiment, par 
M. Ermisch, à Burg Magdeburg, br. n. 64, p. 847. 
Perfectionnement dans la préparation des dihy- 
droquinazalines (add.), par M. C. Paal, à Erlangen, 


br. n. 62, p. 547. 


Substances organiques diverses, p. 548. — 
Procédé pour séparer l'éther éthylique du bro- 
mure d’éthyle, par M. J.-D. Riedel, à Berlin, br. 
n. 63, p. 548. — 


Choix de brevets pris en France sur les arts 
chimiques et sur ceux qui s'y rapportené, 


p. 548 


Janvier 1890, — Produits chimiques, p. 548, — 
Matières colorantes, p.550. Poudres et matières 
explosives, p. 550 — Corps gras, bougies, savons, 
parfumerie, p. 550, — Essences, résines, cires, 
caoutchouc, p. 554. — Sucre, p. 554. — Boissons, 
p. 551. — Vin, alcool, éther, vinaigre, p. 551. — 
Substances organiques, alimentaires et autres, 
p. 552. — Teinture, apprêt et impression, papiers 
peints, p. 552. — Engrais, p. 552. — Fer et acier, 
p. 552. — Métaux autres que le fer, p. 553. — 


— Céramique, p. 553. — Travaux de construc- 
don vale 553, — Photographie, p. 553. — Gaz, 
p. 554. 


Février 4890. — Produits chimiques, p. 854, — 
Matières colorantes, encres, p. 655. — Essences, 
résines, cires, caoutchouc, p. 555. — Corps gras, 
bougies, savons, parfumerie, p. 555. — Sucre, 
p. 555, — Boissons, p. 556. — Vin, alcool, éther, 
vinaigre, p. 556. — Substances organiques, ali- 
mentaires et autres, et leur conservation, p. 656. 
— Engrais et amendements, p. 556. — Teinture, 
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apprèt et impression, p. 557. — Filature, p. 557.— 

Fer et acier, p. 597. — Métaux autres que le 

fer, p. 557. — Cérarnique, p. 558. — Pâte à pa- 

pier et machines, p. 558. — Gaz, p. 558. — 

Combustibles et appareils de chauffage, p. 558. — 
Publications nouvelles, p. 559. 


Juin 1890. — 582: Livraison. 


La grande industrie chimique à l'Exposition 
universelle de 4889, par M. P. Kienlen (suite), 
p. 561. — Acide sulfurique, p.‘561. — Acides 
fumants, monohydrate et anhydre, p. 561. — 
Procédé Winckler, p. 562. — Procédé Stevens- 
Squire, p. 562. — Procédé Angerstein, p. 662. — 
Procédé Hœnisch'et Schræder, p. 263. — Procédé 
Ragosine et Dworkowich, p. 563. — Procédé 
Ellice Clarke, p. 563. — Procédé Lunge, de la 
Société Malétra, p. 563. — Procédé Nobel et Feh- 
renbach, p. 565. — Procédé Gruber, p. 566. — 
Procédé Scheurer-Kestner, p. 566. — Utilisation 
des résidus de pyrite, p. 566. — Pyrite de fer, 
p. 566. — Pyrite de fer cuivreuse, p. 568. — 
Extraction du cuivre, p. 568. — Broyage du mi- 
nerai, p.568. — Chloruration du mélange, p. 569. 
— Lixiviation du minerai chloruré, p 569. — 
Cémentation des liqueurs cuivreuses, p. 669. — 
Extraction de l’argent, p. 570. 


Recherches sur la condensation des gaz 
carburés, Sous l'influence de l'effluve électrique, 
par M. P. Schützenberger (suite), p. 574. 


Sur l'assainissement spontané des fleuves, 
à propos des eaux du Rhône, par M. P. Cazeneuve, 
p. 579. 


Métallurgie, alliages 


Influence du silicium sur les propriétés du 
fer et de l'acier, par M. Th. Turner, p. 588. — 
Travail du métal, p. 588. — Composition chimi- 
que, p. 589. — Essais mécaniques, p. 589. — 
Conclusions, p. 590. 


De l’empioi du spath fluor en métallurgie, 
par M. Fœhr, p. 594. 

Quantités de zinc et de plomb contenucs 
dans les gaz des hauts fourneaux, par M. A. 
Vita, p. 593. 


Progrès de la métallurgie dans l’ouest de 
l'Amérique, par M. R. Pearce, p. 594. 


Nouvelle mine de mercure à Nitkitowka, 
par M. C. Ernst, p. 595. 


Procédé de ©@’Brien pour l'extraction de L'or 
et de l'argent des pyrites, p. 595. 


Chimie analytique appliquée. 


Analyse des manganèses par l'eau oxygé- 
née, par M. A. Baumann, p.596. — Méthode par 
pesée, p. 596. — Méthode volumétrique, p. 596. 
— Méthode gazométrique, p. 597. — Observa- 
tions, p. 598. 


Recherche de l’hyposulfite de soude dans le 
bicarbonate de soude, par M. J. Lüttke, 
p. 597. ‘ 


Emploi du nitromètre pour fixer volumétri- 
quement le titre du chlorure de chaux, 
du manganèse et du caméléon, par M. G. 
Lunge, p. 298. 


Dosage du soufre dans 10 charbon, par M. G.- 
H. Bailey, p. 599. 


Analyse du tungstène métallique des ferro- 
tungstènes et des aciers au tungstène, 
des ferro-chromes et des aciers chromés, 
avec de nouveaux procédés pour attaquer 
ces métaux, par M. A. Ziegler (suite), p. 600. 


Cellulose, pâte à papier. 

Sur le collage du papier, d'sprès les expériences 
pratiques les plus récentes par M. E. Muth, 
p. 605. 

Moyen de reconnaître le genre de collage 
du papier, p. 644. 


Nouveau procédé de blanchiment, p. 611. 
Blanchiment élcctrique du papier, p. 612. 


Examen microscopique du papier, par M. W. 
Herzberg, p. 613. 


Notices diverses. 


Nouveau procédé pour utiliser l'oxygène de 
l'air (suite), par M. G. Kassner, p. 644. — Pro- 
priété des trois plombates de chaux, strontiane et 
baryte, p. 614. — Utilisation industrielle des 
plombates alcalino-terreux, p. 645. — Comparai- 
son du procédé au plombate de chaux aux pro- 
cédés analogues usités dans l’industrie, p. 619. 
NE scientifique des nouveaux composés, 
P. F | 


Poudre sans fumée, par A. Saksch, p. 622. 


Académie des sciences. 


Séance du 8 avril, p.623. — Mort de M. Hébert, 
p. 623. — Sur la présence normale, dans le chyle, 
d'un ferment destructeur du sucre, par M. R. 
Lépine, p. 623. — Nominations de commissions 
chargées de juger les concours de l’année 1890, 
p. 623. — M. Lucas se porte candidat dans la 
section de mécanique, p. 623. — Sur la suppres- 

_sion des halos dans les clichés photographiques, 
par MM. Paul et Prosper Henry, p. 623. — Dé- 
perdition des deux électricités dans l’éclairement 
par desradiations très refrangibles, par M. Edouard 
Branly, p. 624. — Sur l'acide phosphotriméta- 
tungstique, par M. E. Péchard, p. 624. — Sur un 
chloroplatinate nitrosé, par M. Vèzes, p. 624. — 
Sur le nitrile glycolique et la synthèse directe de 
l'acide glycolique, par M. Louis Henry, p. 624. 


Séance du 14 avril. — M. Bertrand fait hommage 
à l’Académie de ses Eloges académiques, p. 625. 
— De la production artificielle de la soic, par 
M. E. Blanchard, p. 625. — Nominations de com- 
missions de prix, p. 625. — Action de l'acide 
azotique sur l'aluminium, par M. A. Ditte, p. 626. 
— Sur un mode de préparation de l’acide bromhy- 
drique, par M. Recoura, p. 626. — Sur l’oxyda- 
tion de l’acide hypophosphoreux, par un palladium 
hydrogène, en l'absence d'oxygène, par M. R. 
Engel, p. 626. — Sur les propriétés oxydantes et 
décolorantes des noirs, par M. Cazeneuve, p.626. 
— Sur les acides camphoriques, par M. Jungfleisch, 
p. 627. — Sur le malonate acide, le quadromalo- 
nate et le quadroxalate de potasse, par M. Massol, 
p. 627. — Extraction du raflinose des mélasses, 
séparation du raffinose et du saccharose, par 
M. L. Lindet, p. 628. — La nutrition dans l'hys- 
térie, par MM. Gilles de la Tourette et P. Cathe- 
lineau, p. 628. — Opération du strabisme sans 
ténotomie, par M. H. Parinaud, p. 628. 


Séance du % avril. — Mort de M. Peligot, 
page 629. — Sur la chaleur de formation et sur 
les réactions de l’oxyammoniaque, par MM. Ber- 
thelot et André, p. 629. — Nomination de com- 
missions chargées de juger les concours de 
1890 ou de présenter des questions de prix, 
p. 630. — Sur les condenseurs en mica, par 
M. E. Bouty, p. 630. — Sur la préparation du 
bioxyde d'iridium, par M. G. Geisenheimer, 
p. 630. — Action de l’eau oxygénée sur les com= 
posés oxygénés du manganèse ({'e partie), pal 
M. Gorgeu, p. 631. — Préparation et chaleur de 
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formation de l’érythrate de soude, par M. de For- 
crand, p. 631. — Sur les dérivés chlorés des 
amylamines, par M. A. Berg, p. 632. — Sur la 
fermentation alcoolique du sucre interverti, par 
MM. U. Gayon et E. Dubourg, p. 632. — Sur la 
fermentation alcoolique et la transformation de 
l’alcool en aldéhyde, provoquées par le champi- 
gnon du muguet, par MM. G. Linossier et 
G. Roux, p. 632. — Examen lithologique et 
géologique de la météorite de Jelica, par M. Sta- 
nislas Meunier, p. 632. — Liste des candidats à la 
place laisssée vacante par le décès de M. Phillips, 
p. 632 

Séance du 28 avril. — Sur les chaleurs de for- 
mation et de combustion des divers principes 
azotés dérivés des matières albuminoïdes, par 
MM. Berthelot et André, p. 633. — M. Léauté est 
nommé dans la section de mécanique, p. 633. — 
Sur les phosphites et le pyrophosphite de plomb, 
par M. L. Amat, p. 634 — Action de l’érithryte 
sur les alcoolates alcalins, par M. de Forcrand, 
p 634. — Action de l’oxyde de plomb sur le 
toluêne, par M. C. Vincent, p. 634. — Recherches 
thermochimiques sur les fibres textiles, par 
M. Léo Vignon, p. 635. — Expériences relatives 
aux pertes et aux gains d’azote, éprouvés par 
une terre nue ou cultivée, par M. À Pagnoul, 
p. 635. — De l’action polaire positive du courant 
galvanique constant sur les microbes et en parti- 
culier sur la bactéridie charbonneuse, par 
MM. Apostoli et Laquerrière, p. 635. 


Séance du 5 mai. — Lecture du décret approu- 
vant l'élection de M. Léauté, p. 635. — Chaleur 
de combustion des principaux composés azotés 
contenus dans les êtres vivants, et son rôle dans 
la production de la chaleur animale, par MM. Ber- 
thelot et André, p. 635. — M. Amagat est nommé 
membre correspondant, p. 636. — Election d'une 
commission devant présenter les candidats à la 
place d’académicien libre, en remplacement de 
M. Cosson, p. 636. — Rapport sur un mémoire 
de M. Cellérier, intitulé « sur les variations des 
excentricités et des inclinaisons », p. 627. — 
Observations sur le dosage de l’acétone par l’iodo- 
forme, par M. Léo Vignon, p.637.— Sur la prépara- 
tion et les propriétés du tétrafluorure de carbone, 
par M. H. Moissan, p.637. — Sur la réduction de 
l'acide azotique en ammoniaque et sur un pro- 
cédé de dosage de cet acide, par M, E. Boyer, 
p. 637. — Action de l'eau oxygénée sur les 
combinaisons oxygénées du manganèse (2e partie), 
par M. Gorgeu, p. 638. — Sur l’améthylcampho- 
phénolsulfone, et une matière colorante jaune, 
tétranitrée dérivée, par M. P. Cazeneuve, p. 638. 
— Sur une nouvelle méthode d’analyse de la 
paille, par M. Alexandre Hébert, p. 639. — Du 
rôle des engrais verts, comme fumure azotée, par 
M. A. Muntz, p. 640. — M. Daubrée présente, au 
nom du prince dom Pedro, le deuxième fascicule 
d’un ouvrage sur la minéralogie, la géologie et 
l'industrie minière au Brésil, p. 640. 


Société industrielle de Mulhouse. — Procès- 
verbaux des séances du Comité de chimie, séance 
du 9 avril 4890, p. 640. 


Revue industrielle ct brevets divers, 


Métallurgie et métaux, p. 642. — Perfectionne- 
ment au procédé d’amalgamation servant à 
obtenir l’or et l'argent, par MM. Johnson, 
W. Field et J. Beeman, à Melbourne, br. n. 6#, 
p. 642, — Préparation des blendes pour le gril- 
lage, par M, F.-C. Glaser, à Berlin, br. n. 65, 
p. 642.— Utilisation des résidus de fer provenant 
de la réduction des substances organiques nitrées, 


par M. Th. Peters, à Chemnitz, br. n. 66, p. 643. 
— Procédé pour durcir des composés du plomb 
pour les accumulateurs d'électricité, par M. E. Cor- 
reus, à Berlin, br. n. 67, p. 6%#. 


Acides, alcalis, sels, p. 644. — Perfectionnement 


dans la préparation du nitrate d’'ammoniaque et 
du sulfate alcalin, par la décomposition du sul- 
fate d’ammoniaque et des nitrates alcalins, 
par M. C. Roth, à Charlottenbourg, br. n. 68, 
p.644. — Procédé pour extraire les sels ammo- 
niacaux du jus de betteraves ou des vapeurs des 
appareils à concentration, par M. C. Pœleke, à 
Balleustedt-a-Harz, br. n. 69, p. 645. — Perfec- 
tionnement au procédé de fabrication de l’alun de 
soude (add.), par M. E. Augé, à Montpellier, br. 
n. 70, p. 646. 


Industries diverses, p. 646. — Emploi des 


résidus de chaux des sucrateries ou d’autres 
fabriques (add.), par MM. J.-$. Rigby et A. Mac- 
donald, à Liverpool, br. n. 74, p.646. — Procédé 
pour préparer le sucre interverti en fondant les 
sucres raffinés ou des sucres bruts, riches avec de 
très minimes quantités d'acides minéraux, par 
MM. Wobl et Kollrepp, à Berlin, br. n. 72, p. 647. 
Traitement des tourteaux et des résidus d’extrac- 
tion des fabriques d'huiles, par M. H. Nœrdlinger, 
à Stuttgard, br. n. 73, p. 647. — Procédé pour 
obtenir de l’alcool méthylique et de l'acide acé: 
tique avec les produits de désagrégation des 
bois, par M. F.-L. Alkier,à Wieselburg, br. n. 74, 
p. 648. — Préparation d’une nouvelle substance 
extraite du suint, par Norddeutsche-Wollkam- 
mereiund Kammgarnspinerei, à Bremen, br. n. 75, 
p. 648. — Substitut de l'essence @e térébenthine, 
par M. L. Reisberger, à Munich, br. n. 76, p. 649. 
— Perfectionnement dans la préparation d’engrais 
et de graisses, avec les résidus de viande ou de 
poissons (add.), par Weigelt, à Berlin, br. n. 77, 
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LA LEVURE DE BIÈRE 


Résultats des recherches les plus récentes. 
Leur application industrielle. 


Par M. H. BUNGENER. 


En commençant à traiter de la « Fermentation » dans le supplément du Dictionnaire 
de chimie de Würtz, le regretté Henninger faisait ressortir les immenses progrès réalisés 
dans ce domaine depuis la rédaction de l’excellent article que M. Schützenberger avait 
publié dans le corps du Dictionnaire. Venant à parler des « Levures », il répétait cette 
remarque, en l’appliquant plus spécialement à l’histoire botanique de ces organismes. 
Depuis le jour où Henninger résumait à son tour l’état de la question, le zèle des cher- 
cheurs ne s’est pas ralenti ; bien des erreurs ont été corrigées, et la science s’est enrichie 
d'une foule de faits nouveaux. L'histoire botanique des levures, en particulier, qui 
présentait tant d’obscurités et de lacunes, a été l’objet de nombreuses recherches, 
parmi lesquelles 1l faut citer en toute première ligne celles que M. E. Hansen a pour- 
suivies pendant nombre d’années avec une sagacité patiente, une sûreté, une exactitude 
dans l’observation et une habileté opératoire qu’on ne saurait trop admirer. 

Les résultats de ces recherches ont été publiés successivement dans les Comptes 
rendus du laboratoire de Carlsberg, dont le texte danois est accompagné d’un résumé en 
langue française. En 1886 , la Société d’encouragement pour l’industrie nationale 
décerna une médaille d’or à M. Hansen, sur un rapport de M. Pasteur qui faisait ressortir 
l'importance scientifique et industrielle des travaux du savant danois. Poursuivis depuis 
lors sans relâche, ces travaux sont en train d’opérer une vraie révolution dans 
l’industrie de la brasserie. C’est à ce titre qu’il nous parait intéressant de les résumer 
ici, en prenant pour guide la 2e édition allemande d’un livre intitulé: Die mikroorga- 
nismen der Gährungsindustrie, et qui est dû à la plume de M. A. Jürgensen, de Copen- 
hague, le premier élève de M. Hansen. On trouve dans ce livre une étude complète, 
quoique succincte, de tous les organismes, levures, bactéries, moisissures, qui jouent 
un rôle utile ou nuisible en brasserie. Il traite également de l’analyse bactériologique 
et zymotechnique de l’eau et de l'air. Nous ne ferons qu'effleurer certains chapitres, 
comme ceux dans lesquels il est question des méthodes d'observation, de l'étude des 
bactéries et des moisissures, de l’analyse des travaux sur les levures et sur la fermen- 
lation antérieurs à ceux de M. Hansen. Ces travaux sont essentiellement ceux de 
M. Pasteur; il serait oiseux d’en entretenir des lecteurs français. Nous nous bornerons à 
faire à ces chapitres les emprunts nécessaires à l'intelligence du sujet, réservant la 
place dont nous disposons à ceux qui ont trait plus spécialement aux levures alcooliques, 


t 
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et qui donnent un aperçu exact de l’état actuel de la question. Encore le cadre de cet 
article ne nous permet-il pas d’étudier avec quelque détail les travaux de M. Hansen, 
de les suivre dans leur enchaînement et d’apprécier leur portée scientifique. Nous ne 
ferons qu’analyser suûccintement celles de ses recherches sur lesquelles il a basé sa 
méthode de fermentation, qui est en train d’opérer en brasserie une réforme profonde. Il 
est probable que cette réforme s’étendra aux autres industries qui mettent à profit les 
phénomènes de la fermentation. 


Le temps n’est pas très éloigné où nos connaissances sur les microorganismes se 
bornaient aux résultats du seul examen microscopique. Peu à peu, cet examen ayant 
fait. supposer avec quelque vraisemblance qu’une seule et même espèce pouvait se 
présenter sous des formes diverses, on essaya d’opérer sur certains de ces orgamismes 
de façon à les placer dans des conditions telles qu’il devint possible d’observer toutes 
les phases de leur développement. L'idée était juste, mais l'exécution défectueuse au 
point que les plus grossières erreurs se produisirent et que ces essais de culture 
risquèrent de tomber dans le discrédit le plus complet. On prenait, par exemple, une 
tranche de pain humide, on l’ensemençait de levure de bière, on couvrait Le tout bien 
soigneusement d’une cloche, en prenant ou plutôt en s’imaginant prendre toutes les 
précautions possibles pour mettre la culture à l’abri d’une. infection par des orga- 
nismes provenant du dehors. Au bout de. quelques jours, on voyait se développer une 
végétation de moisissures, comme il s’en développe toujours sur le pain humide, et on 
en concluait que la moisissure ‘était née de la levure, que par conséquent levure et 
moisissure ne sont que des formes d'évolution d’un seul et même organisme. Ii se passa 
des années avant qu’on se rendit compte d’une condition pourtant bien évidente, sans 
laquelle de pareilles recherches ne peuvent avoir ni valeur ni résultat. I faut en effet, 
avant de conclure, savoir d’où lon est parti. Ce n’est que peu à peu que on comprit 
l'importance primordiale de cette condition. On est arrivé, de nos jours, à la remplir 
dans bien des cas avec la rigueur la plus stricte. Tant qu’il ne s’agit que d'observa- 
tions purement morphologiques, on peut se contenter de cultiver un organisme de telle 
façon qu'il se développe sans contrainte, et que ce développement puisse être suivi pas 
à pas. On n’a pas à se préoccuper de la présence d’organismes d’autres espèces, pourvu 
qu’on se mette à l'abri d’une confusion. Mais pour étudier ur organisme au point de 
vue biologique ét physiologique, pour déterminer ses conditions d'existence, Pinfluence 
des facteurs chimiques et physiques, l’action du milieu sur l'organisme, celle de l'orga- 
nisme sur le milieu, il est indispensable de recourir à une culture absolument pure. 

Il est à peine besoin de rappeler que personne n’a, plus que M. Pasteur, contribué à 
établir ces principes, au cours des mémorables travaux qui ont jeté une si vive lumière 
sur la nature et le rôle des organismes inférieurs et les phénomènes de la fermentation 
en particulier. Ses « Études sur la bière » (1876), comme ses écrits précédents, lui 
servent à prouver, avec une rigueur irréfutable, que toute fermentation est provoquée 
.par un organisme. Cette idée avait été exprimée déjà du temps de Linné, et par Linné 
lui-même, mais sans preuves à l’appui. 

Cagnard-Latour, Schwann, Turpin, se prononcèrent dans le même sens. Maïs 
lorsque M. Pasteur entreprit ses travaux en 1857, cette opinion était si mal étayée que 
des hommes comme Liebig pouvaient persister à considérer les phénomènes de fermen- 
tation comme étant de nature purement chimique. Il est souvent plus facile d’énoncer 
l'idée d’une vérité que de prouver la vérité d'une idée, et c’est certes à bon droit que le 
nom de M. Pasteur est resté attaché à Ia doctrine qui établit une relation de cause à 
effet entre la présence de certains organismes dans un miliew, et les phénomènes de 
fermentation, de putréfaction, etc., qui s’y développent. Il a établi cette doctrine sur 
des bases inébranlables, et la victoire dans cette mémorable discussion a été le fon- 
dement de sa gloire. hr : 

C’est également à M. Pasteur plus qu’à tout autre qu’on doit les procédés qui per- 
mettent d'opérer des cultures à l’abri de toute infection provenant du milieu, de Pair 
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ou des ustensiles. L'emploi des ballons Pasteur, la stérilisation des appareils et des 
liquides par la chaleur, etc., etc., restent la base de toute recherche sur les orga- 
nismes de la fermentation. Mais une fois en possession de ces procédés, comment s’y 
prendre pour obtenir une culture pure, et, plus spécialement, une culture de levure 


pure ? 


M. Pasteur fait ressortir et met à profit ce fait que lorsque plusieurs organismes 
vivent dans le même milieu, il arrive fréquemment que ce milieu convienne à tel ou tel 
d’entre eux plutôt qu'aux autres, et que le développement du premier soit favorisé aux 
dépens de celui de ses concurrents. IL va sans dire que cette adaptation du milieu peut 
être obtenue artificiellement, soit qu'on le modifie chimiquement ou physiquement de 
façon à le rendre particulièrement propre à la vie d’un organisme donné, soit qu’on 
agisse de façon à entraver ou même à empêcher le développement de ceux dont on veut 

se débarrasser, en les mettant dans des conditions qu’on sait leur être plus défavorables 
qu’à celui qu'il s’agit de conserver. 

M. Pasteur a observé, par exemple, que si l’on sème dans du moût de bière acidulé 
d'acide tartrique de la levure mélangée de bactéries diverses, on obtient, par des 
cultures répétées, une élimination progressive de ces derniers organismes, auxquels ce 


milieu acide convient moins bien qu’à la levure. Mais la « levure pure» ainsi obtenue 


ne Sera dans presque tous les cas, ainsi que nous le verrons, qu'un mélange de cellules 
appartenant à des espèces et à des races différentes. 

Il ne faut du reste pas perdre de vue, lorsqu'on use de ce procédé de purification par 
un milieu approprié, que les organismes qu’il s'agit d'éliminer peuvent fort bien n’être 
qu'arrêtés dans leur développement tout en restant présents, ne fût-ce qu'en quantité 
minime. L'espèce privilégiée se nourrissant aux dépens du milieu finit par n’y plus 
trouver d’aliment suffisant, et s’affaiblit peu à peu, empoisonnée même quelquefois par 
Paccumulation des produits de sa propre végétation. Il se peut que d’autres espèces 
représentées seulement par de rares individus jusqu’à ce moment inactifs, se trouvent 
alors dans des conditions qui leur sont favorables, et se développent rapidement. On 
rencontre des cas analogues dans la pratique industrielle : toute bière qui n’a pas été 
fabriquée au moyen d’un levain absolument pur et à l'abri de toute infection — et toutes 
les bières fabriquées industriellement se trouvent dans ce cas — se détériore par une 
conservation trop prolongée, car il vient un moment où la levure, faute de BpRRe, 
perd toute activité, et laisse le champ libre aux ferments de maladie. 

Cette méthode, sous ses diverses formes, n’en rend pas moins de précieux services, 
mais sa valeur n’est que relative et une culture absolument pure ne peut être obtenue 
avec certitude que par l’ensemencement, dans un milieu stérilisé, d’un seul organisme 
à l'exclusion de tout autre. 

C’est encore à M. Pasteur qu'on doit les premiers essais Fe ce sens. Voici le procédé . 
qu’il emploie pour obtenir l’ensemencement par une cellule unique. On prépare une 
série de ballons, à moitié remplis d’un liquide nutritif approprié, et dont on éure Le col 
en une pointe effilée. On en porte le contenu à l’ébullition, et on en ferme le col à la 
lampe pendant la sortie de la vapeur. Après le refroidissement, ces ballons se trouvent 
vides d’air, et leur contenu est stérilisé. D'autre part, on fait un mélange de gypse en 
poudre; stérilisé par la chaleur, et de levure séchée. On laisse tomber d’une assez grande 
hauteur un nuage de cette poussière, et, à une certaine distance au dessous, on brise la 
pointe des ballons. L'air y rentre avec force ; il peut arriver alors que des cellules de 
levure répandues dans le nuage pénètrent isolément dans quelques-uns des ballons et 
y développent une culture pure. Ge cas ne peut se produire que par hasard, et, à époque 
où M. Pasteur indiquait ce procédé, les résultats en étaient d'autant plus incertains 
qu’on ne connaissait aucun caractère permettant de distinguer entre elles les différentes 
espèces de levures. 

Au lieu d'opérer la dissémination des cellules au moyen de l'air, M. Hansen dilue le 
liquide dans lequel se trouvent les cellules qu’il s’agit d'isoler de telle façon qu'une 
quantité donnée le liquide n’en contienne plus qu’une en moyenne. 
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Voici la première méthode qu’il a employée: la levure est développée dans un 
ballon Pasteur dont on étend le contenu d’une quantité quelconque d’eau. Après avoir 
fortement agité le ballon, on prend une petite goutte du liquide, on l’étend sur une 
lame couvre-objet rayée en carrés qui servent de repères, on porte la lame sur une 
chambre humide, et on compte au microscope les cellules contenues dans la goutte. 
Trouve-t-on, par exemple, dix cellules, on peut admettre que chaque goutte de même 
grosseur que la première en contiendra approximativement le même nombre. Si donc 
on fait tomber une goutte du liquide dans un ballon contenant 20 centimètres cubes 
d’eau stérilisée, il y a des chances pour que, sur 20 portions de 1 centimètre cube 
chacune portées dans autant de ballons contenant un liquide nutritif, 10 portions con- 
tiennent chacune une cellule et pour que dans quelques-uns au moins des ballons, 1l se 
développe une culture pure. Mais il n’y a là qu’une probabilité et l'expérience 
n’acquiert la rigueur nécessaire que par suile d’un fait observé par M. Hansen. Si l'on 
secoue vivement les ballons ensemencés et que l’un d’eux contienne plusieurs cellules, 
celles-ci se séparent et se déposent isolément dans la plupart des cas. Si l’on aban- 
donne ensuite les ballons au repos, on voit au bout de quelques jours apparaître sur 
leurs parois une ou plusieurs taches. Chacune de ces taches est une colonie de cellules. 
N’yena-t-il qu'une dans un ballon, on peut avoir la presque certitude que ce ballon 
n’a reçu qu’une cellule et qu’on a, par conséquent, obtenu une culture pure. C’est au 
moyen de cette méthode que M. Hansen a obtenu les cultures pures qui ont servi de 
base à ses premières recherches sur les ferments alcooliques. 

Un autre procédé, imaginé par Koch, repose sur l’emploi de la gélatine ajoutée au 
liquide nutritif en quantité telle qu’il ait, à la température ordinaire, une consistance 
suffisante pour que les germes s’y trouvent immobilisés et puissent se développer isolé- 
ment. On ensemence dans une grande quantité d’eau une trace de la culture qu’il s’agit 
de purifier; on porte quelques gouttes de ce mélange dans un ballon contenant du 
bouillon gélatinisé chauffé à 30°. Après avoir agité, on verse le tout sur une plaque de 
verre recouverte d’une cloche. Le liquide se solidifie par le refroidissement, et les 
germes se trouvent fixés dans la masse. Au bout de quelques jours, chaque colonie 
s’est développée suffisamment pour être visible à l'œil nu. 

D’après les observations de MM. Hansen, Holm et Miguel, il arrive fréquemment que 
chaque colonie contienne des cellules appartenant à des espèces différentes, ce qui 
prouve qu’il est souvent impossible de séparer les organismes les uns des autres par 
l'agitation du bouillon gélatinisé. Ce procédé a conduit cependant à la méthode la plus 
exacte et la plus sûre qu’on puisse imaginer pour la culture pure des levures, grâce à 
l'emploi qu’en a fait M. Hansen en le modifiant de telle sorte qu’on puisse observer au 
microscope les cellules qui se trouvent fixées dans la gélatine, marquer leur place et 
suivre leur développement. On emploie une mince plaque de verre ronde, de 2 à 
3 centimètres de diamètre, qui, pour plus de commodité, peut être divisée en carrés 
numérotés; on la couvre d’une couche peu épaisse de moût gélatinisé dans lequel les 
cellules doivent être assez disséminées pour qu’il ne s’en trouve dans la préparation 
qu’une petite quantité; on applique la plaque renversée sur un anneau de verre collé 
sur une plaque porte-objet, — ce sysième forme donc une chambre humide, — puis on 
porte le tout sous le microscope. On marque, soit au moyen d’un dispositif spécial 
adapté au microscope, soit simplement en tenant compte de leur position relativement 
aux carrés numérotés, celles des cellales dont l'isolement est certain, puis on laïsse les 
colonies se développer jusqu’à ce qu’elles soient bien visibles à l’œil nu. On connaît, 
pour les avoir marquées, celles qui proviennent certainement d’une seule cellule. | 

Au moyen d’un fil de platine flambé, on peut transporter chacune d'elles dans un 
ballon Pasteur dans lequel son développement produira une culture pure. Lors du 
transfert de la plaque au ballon, la colonie se trouve pendant un instant exposée à l'air 
et, par conséquent, à une infection. Mais ce risque est pratiquement nul lorsque l’ex- 
périence est faite avec les précautions voulues dans un air aussi pur que possible, par 
exemple dans une petite caisse vitrée dont on a préalablement humecté les parois. Au 
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bout de quelques heures de repos, l’air contenu dans cette caisse se trouve stérilisé, 
toutes les poussières s'étant déposées; on y opère alors le transport de la colonie en 
ayant soin que les mains de l'opérateur et les appareils introduits par la porte ménagée 
à cet effet soient également stérilisés. On travaille ainsi avec toute la sécurité imagi- 
pable. Du premier ballon, la culture peut être transportée sans infection dans un ballon 
plus grand, puis dans un troisième. Ce procédé permet donc la préparation de quantités 
indéfinies d’une levure pure provenant d’une seule cellule. C’est ainsi que M. Hansen a 
obtenu les cultures qui lui ont servi à soumettre un grand nombre de ferments alcoo- 
liques à une étude approfondie. Avant d’en indiquer les résultats, il est intéressant de 
jeter un coup d'œil rapide sur les travaux de ses devanciers et sur l’état de la question 
au moment où il entreprit ses recherches. 

Le terme « ferments alcooliques » pris dans toute son extension s'applique à des 
organismes d'espèces très diverses — levures, bactéries, moisissures — qui possèdent 
à un degré plus ou moins prononcé la faculté de transformer le sucre en alcool et en 
acide carbonique. Chez quelques-unes des espèces de celles qu’on réunit sous lenom de 
levures, on observe dans certaines phases de leur développement et dans certaines 
conditions la formation d’un mycelium; ce n’est pas le cas pour d’autres. Et parmi ces 
dernières, on distingue un groupe nombreux d'organismes chez lesquels, dans des cir- 
constances particulières, outre le mode ordinaire de reproduction par bourgeonnement, 
il en existe un autre par formation de spores endogènes. 

Cette propriété, découverte par J. de Seynes (1868), fut vérifiée par Rees (1870) qui 
réunit les organismes appartenant à ce dernier groupe sous le nom de saccharomyces. Il 
essaya de les classer d’après leurs dimensions et leurs formes ; mais cette classification, 
basée sur des caractères purement morphologiques et essentiellement inconstants, est 
sans valeur. Bien plus, les conditions exactes dans lesquelles se produit la sporulation 
restèrent inconnues à Rees et à Engel qui s’occupa de ce sujet après lui, si bien que, 
suivant les caprices du hasard, ce mode de reproduction apparaissait ou non. Aussi en 
arriva-t-on à mettre en doute la reproduction par spores des levures employées dans la 
pratique industrielle, et Brefeld $e prononça-t-il enfin nettement pour la négative, — à 
tort comme nous le verrons. 

M. Pasteur, dans ses Études sur la bière (1876), admet l’existence d’un grand nombre 
d'espèces et de variétés de levures; mais, certains cas spéciaux exceptés, il n’éta- 
blit pas de distinction nette entre elles. C’est qu’à cette époque, la question ne pouvait 
être élucidée. On savait bien, par les méthodes de purification dont nous avons parlé, 
obtenir des levures exemptes de bactéries, mais ces méthodes ne permettaient pas 
d'arriver à la culture pure d’une espèce ou d’une variété, d’autant plus qu’on ne con- 
naissait pas de caractères sur lesquels on pût baser l'analyse d’un mélange. Aussi la 
distinction entre les différentes levures (saccharomyces, dematium, torula) n’était-elle 
pas possible; bien moins encore était-il question d’une classification des saccharomyces 
et surtout d’une distinction entre les différentes espèces ou races que l’on réunissait 
sous le nom de « saccharomyces cerevisiæ ». Si donc le livre de M. Pasteur, malgré son 
importance capitale, et bien qu'il ait ouvert la voie à toutes les recherches subséquentes, 
n’a pas opéré dans toute son étendue la réforme industrielle qu’on pensait pouvoir en at- 
tendre, c’est que, lorsqu'il fut écrit, l'étude botanique des ferments alcooliques était trop 
incomplète pour qu’il fût possible de discerner avec clarté le rôle que joue, dans la fermen- 
tation, chacun des nombreux organismes qui composent ce groupe. Pour M. Pasteur, pour 
tous les auteurs français, allemands, anglais qui l'ont suivi jusqu’en 1885, il n’y a 

- d'organismes nuisibles en brasserie que les bactéries; c’est à l'élimination des bactéries 
que le brasseur doit consacrer tous ses soins; elle est la condition sine qué non d’une 
bonne fermentation. Ce résultat, dont on ne saurait exagérer l'importance, reste acquis; 
mais cette condition, pour être absolument essentielle, n’en est pas moins insuffisante. 

C’est en 1883 que M. Hansen à établi, avec force preuves à l'appui, que quelques- 
unes des maladies les plus fréquentes et les plus dangereuses de la bière sont dues, non 
pas à des bactéries, mais bien à certaines espèces de saccharomyces dont l'examen 
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microscopique est absolument impuissant à déceler la présence dans la lévure indus- 
trielle (saccharomyces cerevisiæ). M. Hansen ne s’est pas borné à l'étude approfondie 
des différentes espèces dé saccharomyces; il est arrivé à démontrer — nous citons ici 
ses propres termes — « que l’idée attachée jusqu’iei dans la littérature.au nom systé- 
matique de « saccharomyces cerevisiæ » (levure basse des brasseries) est erronée; car, 
sous ce nom, sont comprises, non pas une, mais plusieurs formes morphologiquement 
et physiologiquement différentes auxquelles on pourrait donner des noms spécifiques 
particuliers avec autant de droit qu'aux espèces de levures telles que les saccharomyces 
pastorianus, saccharomyces ellipsoïdus, etc., etc. » 

Les caractères sur lesquels M. Hansen a basé l'analyse et la classification des sac- 
charomyces apparaissent lorsqu'on étudie : 


1) L'apparence des cellules dans diverses conditions de culture. 

2) La sporulation. 

3) La formation des voiles sur les liquides de culture. 

4) L'action des saccharomyces sur les sucres et autres constituants duliquide nourricier. 


1) L'apparence des cellules. — Lorsqu’on étudie au microscope des levures cultivées 
dans des conditions identiques, on observe des différences qui permettent de distinguer 
entre eux certains groupes de saccharomyces ou d'organismes analogues. Mais ces 
caractères morphologiques sont, sauf de rares exceptions, absolument insuffisants pour 
la détermination des espèces; bien plus, la variabilité des formes et des dimensions est 
souvent telle que certaines cellules peuvent être attribuées à tel groupe d’espèces aussi 
bien qu'à tel autre. 

2) La sporulation. — Ge sont les recherches de M. Hansen sur la sporulation qui ont 
jeté le premier fondement d’une vraie méthode analytique pour létude des levures. 
Comme nous l'avons dit, ce mode de reproduction avait été observé sans qu’on eût 
réussi à déterminer les conditions nécessaires à son apparition. M. Hansen a trouvé que 
des cellules jeunes et vigoureuses peuvent seules se reproduire par sporulation: IL leur 
faut pour cela de l'air à discrétion, un certain degré d'humidité et une température 
convenable. 

C'est en général aux environs de 250 que les spores apparaissent le plus rapidement. 

Le procédé employé pour provoquer la sporulation est celui-ci : on rajeunit les cel- 
lules en les cultivant pendant 24 heures à 25° dans du moût de bière; puis on en pré- 
lève une petite quantité qu’on étend en couche très mince sur un petit bloc de plâtre 
stérilisé, placé dans une cuvette de verre à couvercle, qui contient de l'eau dans 
laquelle plonge la partie inférieure du bloc. Au bout de quelques jours, on voit appa- 
raître les spores à l’intérieur des cellules sous la forme de corpuscules arrondis (fig. D). 

M. Hansen a étudié en détail, pour plusieurs espèces, l’influence de la température 
sur la sporulation. Il trouva que pour certaines espèces les spores peuvent se former à 
une température très basse (+ 00,5 à + 30) au bout de 42 à 43 jours; chez d'autres, 
ils ne se développent qu’à partir de 10-200. mesure que la température s'élève, la spo- 
rulation se produit de plus en plus rapidement jusqu’à un optimum qui est compris, 
suivant les espèces, entre 25 et 300. Suivant les espèces également, les spores appa- 
raissent à la température la plus favorable au bout de 25-50 heures. Au-dessus du 
point optimum, la sporulation devient de plus en plus lente pour cesser enfin de se 
produire à des températures variant de 31 à 37°. C’est à des températures inférieures à 
l'optimum que le temps que mettent les spores à se former, varie, suivant les espèces,“ 
dans les limites les plus larges. Non seulement ce fait est constant lorsqu'il s’agit d’es- 
pèces différentes, mais on l’observe également en examinant à ce point de vue les, dif= 
férentes races de la levure de brasserie (saccharomyces cerevisiæ). Cependant, à une, 
température convenablement choisie, les spores des différentes races de saccharomyces« 
cerevisiæ, apparaissent plus {ard que ceux des autres espèces de saccharomyces, et ce 
caractère suflit à un observateur exercé pour déceler la présence d’une quantité minime 
de levures étrangères dans une levure de brasserie. Certaines races de saecharomyces 
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cerevisiæ peuvent être analysées à 250; tel est le cas, par exemple, pour la levure I de 
la brasserie de Carlsberg qui, à cette température, forme ses spores beaucoup plus 


Fig. I. — Formation des spores chez les Saccharomyces (grossissement pour cette figure 
et toutes les suivantes : 1000 diamètres). 


» Pig. 4.— 1. Saccharomyces eerevisiæ [ (levure haute anglaise). — 2. Saccharomyces Pastorianus I. — 3. Saccharo- 
myces Pastorianus IL. — 4. Saccharomyces Pastorianus IL, — 5. Saccharomyces ellipsoïdus I. — 6. Sac- 
charomyces ellipsoïdus IF. — a. Cellules à cloisons produites par le gonflement des spores et l’adhésion de 
leurs parois à celles des cellules. — à. Cellules contenant une quantité de spores supérieure à la normale. 
—.e. Cellules avec spores naissants, mais déjà distincts (Hansen). 


. lentement que toutes les autres levures jusqu'ici connues. MM. Holm et Poulsen sont 
arrivés, au laboratoire de Carlsberg, à déceler avec certitude la présence de 0,5 


pour 400 d'une levure de maladie quelconque ajoutée dans ces proportions à une cul- 
ture pure de levure de Carlsberg. Pour d’autres races de saccharomyces cerevisiæ, dont 
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la sporulation est plus rapide aux environs de 259, il est préférable d'opérer l'analyse 
à 15°. Leur sporulation est, à cette température, sensiblement plus lente que celle de 
tous les saccharomyces dangereux. TE 

8) La formation des voiles. — Lorsqu'on observe une végétation de saccharomyces 
dans un milieu liquide, dans du moût de bière par exemple, on voit apparaître à la sur- 
face, une fois la fermentation principale achevée, de petites taches de levure qui, peu à 
peu, s'étendent, se confondent, et finissent par former un voile qui, dans certains cas, 
s’épaissit jusqu’à prendre la forme d’une peau grisâtre et plissée. L'immobilité et accès 
libre de l’air à la surface du liquide sont une condition essentielle de ce phénomène. 
La formation d’un voile est toujours accompagnée d’une décoloration du moût. 

M. Hansen a observé que, suivant les espèces, les températures limites entre lesquelles 
la formation des voiles peut avoir lieu, le temps qu’elle exige à une température donnée, 
enfin l’apparence des cellules composant le voile présentent des différences sensibles, 
si bien que ces particularités suffisent pour caractériser nettement quelques-unes des 
espèces de levures. 

4) Action des sucres sur les liquides de culture et leurs constituants. — La première 
preuve de l’action très variée des différentes races ont été fournies par l'essai pratique 
des diverses cultures pures obtenues, soit à Carlsberg, soit ailleurs, par les procédés de 
M. Hansen. En effet, les différentes races du saccharomyces cerevisiæ produisent des 
bières qui se distinguent nettement les unes des autres par le degré d’atténuation (pro- 
portion entre la quantité d'extrait contenue dans le moût et celle qui s’y trouve encore 
après la fermentation), par le goût, l'odeur, le temps qu’elles mettent à se clarifier, 
leurs qualités de conservation, etc. Les recherches de M. Hansen sur les autres espèces 
de saccharomyces ont montré que celles-ci, de leur côté, exercent une action variéesur 
le milieu. Les unes, sans être propres à la fabrication de la bière, ne sont pas positive- 
ment dangereuses, tandis que d’autres sont de vrais ferments de maladie, même lors- 
qu’elles ne sont présentes qu’en quantités minimes, soit qu'elles communiquent à la 
bière un goût amer et désagréable, soit qu’elles produisent un trouble dans le liquide 
pendant la dernière période de sa fabrication. 

Quant au point de vue purement chimique, M. Hansen a étudié l’action d'un grand 
nombre de saccharomyces sur le sucre de canne, la glucose, la maltose et la lactose. Il 
a trouvé que la plupart des saccharomyces (saccharomyces cerevisiæ, saccharomyces 
Pastorjanus I, IT et IIT, saccharomyces ellipsoïdus I et Il) sécrètent un ferment soluble, 
l’invertine, qui transforme le sucre de canne en sucre interverti, lequel est ensuite fer- 
menté. Les saccharomyces de ce groupe fermentent également la glucose et la maltose, 
mais pas la lactose. 

Le saccharomyces marxianus et le saccharomyces exiguus fermentent la glucose et 
le sucre de canne, mais non pas la maltose. 

Le saccharomyces membranæfaciens n’a d’action sur aucun de ces sucres. 

Le travail chimique produit dans le moût par les différentes races de saccharomyces 
cerevisiæ n’est pas absolument le même. On observe à l'analyse, suivant les races mises 
en expérience, des différences dans le degré d’acidité de la bière, la proportion de gly= 
cérine et d’autres produits secondaires, enfin, comme nous l’avons dit déjà, dans le 
degré d'atténuation. 

M. Marx a observé des faits analogues en faisant fermenter des moûts de vin au 
moyen de saccharomyces isolés de ce moût même et cultivés à l'état de pureté. Il est 
probable qu'on arriverait à produire des vins possédant des caractères déterminés de 
goût en ensemençant les moûts stérilisés avec des levures convenablement choisies. 

Après cette énumération des principaux caractères sur lesquels est basée l’analysé 
des mélanges de saccharomyces et la détermination des espèces, donnons ici une courté 
description des espèces les mieux connues; la plupart ont été obtenues à l’état de pureté 
et étudiées par M. Hansen. | 

On sait que les saccharomyces se présentent sous la forme de cellules rondes où 
ovales qui, placées dans un milieu nutrilif, se reproduisent par germination. L'aspect 


| 
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des cellules est différent suivant les conditions dans lesquelles elles se trouvent. Dans 
la période de végétation énergique, de nutrition abondante et de reproduction, la mem- 
brane est remplie d'un plasma hyalin et homogène. Peu à peu on voit se former dans 
ce plasma des vacuoles et des corpuscules granulés dont quelques-uns sont composés 
de graisse, jusqu’à ce que, à la fin de la fermentation, le plasma se soit contracté contre 
les parois de la cellule, laissant au centre une grosse vacuole qui contient elle-même 
des corpuscules pour la plupart graisseux. — Dans certaines circonstances, quelquefois 
à l’aide de réactifs chimiques seulement, on découvre dans la cellule un noyau. Cer- 
taines conditions d'existence provoquent la formation de spores endogènes. Les cellules 
sécrètent dans certains cas, encore mal définis, une masse gélatineuse qui les enferme 
comme un réseau. Sauf une exception (saccharomyces membranæfaciens) tous les 
saccharomyces jusqu’à présent connus fermentent au moins la glucose en produisant 
de l’alcool et de l’acide carbonique. 

1) Saccharomyces cerevisiæ, — On réunit sous ce nom deux variétés : la ZÆvure haute 
et la levure basse de brasserie. La première sert de ferment aux bières dites de fermen- 
tation haute, qu’on fabrique surtout en Angleterre et dans le nord de la France (fig. 2, 


Fig. 2, 3. — Saccharomyces cerevisiæ I (levure haute anglaise). 


Fig. 2. 


Fig. 2. — Formes observées dans de la levure déposée. 
Fig. 3. — Formes observées dans les voiles. 


3, 4.). Cette levure, au lieu de se déposer au fond des vases dans lesquels se produit la 
fermentation, comme le fait la levure basse, vient flotter à la surface du liquide. Sauf en 
Angleterre, la levure haute ne sert plus guère qu’à la fabrication de bières de qualité 
inférieure. Contrairement à l'opinion assez généralement admise avant qu’on sût pré- 
parer des levures pures, opinion qu’expliquent l’analogie morphologique des deux 
variétés et la difficulté qu’on éprouvait à les distinguer l’une de l’autre dans un 
mélange, il ne semble pas qu'il soit possible de transformer la levure haute en levure 
basse, ou vice versä, par des conditions de culture appropriées. 

Chacune des deux variétés comprend une quantité considérable de races. Jusqu'à 
présent, l'étude a porté principalement sur celles de la levure basse. Nous citerons 
comme exemples les deux races qui sont employées simultanément, mais sans jamais 
être mélangées, dans les brasseries de Carlsberg et qui ont été étudiées à fond par 
M. Hansen et ses élèves. 

La levure I de Carlsberg (fig. 5) est composée de cellules assez allongées. Lorsqu'on 
les examine à la fin de la fermentation, une fois le levain enlevé du fond de la cuve, 
lavé et conservé dans de l’eau glacée, on observe que le contenu en devient rapidement 
granuleux et que beaucoup de cellules meurent au bout de quelques jours. 

Les cellules de la levure IT (fig. 6) sont ovales, souvent presque rondes; dans les 
conditions indiquées ci-dessus, le contenu n’en devient pas aussi rapidement granuleux 
et le nombre des cellules qui meurent bientôt est très petit. Dans des conditions iden- 
tiques, la race IT développe ses spores beaucoup plus rapidement que l’autre. L’aspect 
de la fermentation est également très différent. Avec le levain IT, la mousse frisée qui 
se forme au commencement de la fermentation retombe au bout de quelques jours en 
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formant sur le liquide un couvercle épais; la clarification est rapide, et la levure se 
dépose en couche consistante. Avec la race I, le couvercle est plus mince, inégal, la 


Fig. 4 — Saccharomyces cerevisiæ I (levure haute anglaise). 
Formes observées dans de vieilles cultures de voiles (Hansen). 


clarification lente, la levure déposée relativement liquide, la fermentation, enfin, 
plus à fond. Le goût des deux bières est nettement différent; on préfère généralement 
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Fig. 5. — Levure I de Carlsberg (Hansen). 


les produits du levain Il; mais la bière fabriquée avec le levain I se conserve plus 
longtemps sans altération. 


Fig. 6. — Levure I de Carlsberg (quelques cellules contenant des spores) (Hansen). 


Outre les levures de Carlsberg, M. Jürgensen possède une collection considérable de 
levures pures qui ont été essayées industriellement et dont un grand nombre sont em- 
ployées dans diverses brasseries qui ont introduit dans leur fabrication la fermentation 
au moyen de levures pures. D’après les résultats obtenus, on peut grouper ces diverses 
races, au point de vue pratique, de la façon suivante : 

1) Levures produisant une clarification rapide et une atténuation faible. La bière, 
très mousseuse, est sujette à se troubler par suite d’une activité renaïssante de la levure 
et n’est pas apte à une longue conservation. : 

2) Levures dont les produits se clarifient rapidement, atténuation moyenne. Bière 
mousseuse, de conservation moyenne. Levure consistante au fond de la cuve. 

3) Levures produisant une clarification lente et une forte atténuation. La bière est fine 
de goût et se conserve longtemps. Le dépôt dans la cuve est assez liquide. Ces levures 
sont particulièrement appropriées à la fabrication des bières de garde et de celles qui 
sont destinées à être expédiées au loin. 

Quant à l'analyse des levures basses de la bière, on peut diviser celles-ci en deux 
groupes dont l'un, auquel appartient la levure I de Carlsberg, forme, à 25°, ses spores 
beaucoup plus tard que toutes les levures de maladie connues. Au bout de 40 heures la 
présence de ces levures de maladie est décelée par l'apparition de spores, car les levures 
de ce groupe ne forment les leurs, à cette température, qu'au bout de trois à cinq jours. 

D'autres races, comme la levure de Carlsberg IE, développent leurs spores, à 25e, 
trop rapidement pour que l’analyse, à cette température, en soit possible. Mais à 150 
environ, l'apparition des spores au bout de 72 heures est un indice certain de la pré- 

« sence de levures de maladie, ce laps de temps suffisant à toutes celles que l’on a 

observées jusqu’à présent pour développer leurs spores, tandis que toutes les races du 

-saccharomyces cerevisiæ ne les forment, à cette température, que sensiblement plus tard. 
11 en résulte que toutes les levures de brasserie peuvent être analysées à 15° et que, pour 
- quelques-unes, l'analyse est possible à 250. Les caractères de chaque race sont constants 
à un haut degré, comme on a pu s’en assurer par l'emploi simultané d’une même race 
dans un grand nombre de brasseries travaillant dans des conditions différentes. 

Les races de la levure haute présentent entre elles des différences analogues à celles 
dont nous venons de parler pour la levure basse. (A suivre.) 
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MÉMOIRES SUR LA TEINTURE 
Résumés par M. E. GRANDMOUGIN, préparateur à l’École de chimie de Mulhouse. 


La teinture en noir de la laine. 
Par E. WEILER. 
(Faerberzeitung, 1889-1890, p. 121.) 


Le noir est une des nuances les plus employées sur laine. Il peut donc être intéres- 
sant de résumer les différentes méthodes pouvant permettre d’obtenir le noir sur cette 
fibre. 

Pour la laine, on emploie spécialement : 

4) Le bois de campêche; 

2) Le noir d’alizarine; 

3) Le noir brillant (noir au naphtol, noir jais). 

Autrefois, on donnait à la laine brute un fond d’indigo très foncé, ensuite on fixait 
en plusieurs opérations du sumac, du campêche, du sulfate ferreux et du verdet (acétate 
de cuivre). Pour certains articles même, on donnait d’abord à la laine un fond de 
gaude, ensuite venait l’indigo, puis on terminait le noir avec de la crème de tartre, du 
chlorure de zinc et de la cochenille. 

Plus tard, on fila et on tissa la laïne bleue, et, seulement après tissage, on terminait 
la teinture en noir. Bientôt on arriva à teindre les pièces seulement après le foulage. De 
cette façon, on réalisait une grande économie, d’abord parce que la laine teinte donne 
au filage plus de déchet que celle qui est seulement dégraissée, et le fond bleu n’avait 
plus besoin d’être aussi foncé, vu que le foulage se faisait avant teinture et que celui-ci 
rend toujours la nuance plus Claire. 

Maintenant, on ne fait plus le noir de cette façon, car il revient trop cher; la 
première modification apportée aux anciens procédés a été la suppression du fond 
d'indigo. 

Un très bon noir est le noir au campêche. 

Ou mordance la laine en la cuisant une heure avec du sulfate ferreux, du sulfate de 
cuivre et de la crème de tartre, ensuite on lave et on teint en campêche, ce qui fournit 
un noir noir très solide. Le noir bleu, qui est beaucoup plus demandé, ne peut s'obtenir 
qu’en mordançant avec du chromate, du sulfate de cuivre et de la crème de tartre, ou, 
à la place de celle-ci, de l'acide sulfurique ou oxalique. 

Si le noir doit encore être plus bleu ou violet, on diminue le sulfate de cuivre ou. 
même on le supprime complètement; on mordance alors simplement avec chromate 
et acide, et on teint ensuite en campêche, ou on peut aussi n’ajouter l’acide que 
lors de la teinture. Le noir autrefois très célèbre de la maison Louis Hirsch, qui 
maintenant est universellement employé pour la laine peignée, s’obtenait en faisant 
bouillir le tissu avec du chromate, en passant en acide sulfurique chaud et en teignant 
ensuite. 

Pour la laine cardée, on emploie le noir avec addition de sulfate de cuivre. Elle 
peut aussi être teinte en un seul bain en la faisant bouillir une heure avec du sulfate 
de cuivre, de l'acide oxalique, du sulfate ferreux et de l'extrait de campêche. 

Comme deuxième colorant, nous avons cité le noir d’alizarine (1). Celui-ci donne de 
beaux noirs très solidés, mais qui ont le grand désavantage de revenir près de trois fois 
aussi cher que ceux qui viennent d'être éludiés. 


(4) Le produit livré au commerce sous ce nom n'est pas un dérivé de l’alizarine, mais la naphtezarine 
bisulfitée. 
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On mordance en bichromate et crème de tartre et on teint ensuite en noir d’alizarine. 

Enfin, nous avons le noir brillant de la Badische Soda-u.-Anilinfabrik, le noir au 
naphtol de Cassella et Co et le noir jais des fabriques d’Elberfeld (1), qui se ressemblent 
beaucoup; la laine est noire à reflet bleu violacé. De plus, ils ont l'avantage d’être 
meilleur marché que le noir au campêche. 

On cuit la laine environ une demi-heure à une heure avec le colorant et du sulfate de 
soude, et on ajoute ensuite assez d’acide sulfurique pour que lors de la nouvelle cuisson, 
tout le colorant soit absorbé; la solution devient donc incolore; pour certains filés, on 
n’ajoute l’acide que peu à peu. 

Cependant, il faut remarquer que le noir brillant et le noir au naphtol ne supportent 
pas un foulage énergique. La lumière a sur eux peu d’action. 


Le cachou de Laval et son application. 
Par le docteur R. LEPETIT. 


(Faerberzeilung, 1889-1890, p. 128.) 


Le cachou de Laval a été découvert en 1873, par Croissant et Bretonnière, en fondant 
des substances organiques : sciure de bois, son, etc., avec du sulfure de sodium. Quel- 
ques années plus tard, il fut breveté par Poirrier et préparé en grand. C’est un des 
rares cas où les produits de décomposition de la cellulose fournissent une matière 
colorante. Il est, du reste, difficile d’obtenir dans la fabrication un produit toujours 
homogène. 

La constitution chimique est absolument inconnue, on suppose que c’est un acide 
mercaptique, car il contient du soufre et donne des composés métalliques. 

Le cachou de Laval se comporte comme une matière colorante réduite, la solution est 
vert foncé et le coton qu’on y manœuvre a la même nuance; mais celle-ci passe bientôt 
au gris brun à l’air et le colorant est alors fixé d’une façon insoluble sur la fibre ; de 
même, une solution abandonnée à l'air dépose du soufre et devient brune ; le liquide con- 
tient aussi une partie du colorant en suspension; car si l’on y introduit du coton, celui-c1 
devient brun, mais la nuance s’en va par le lavage ; d’où la conclusion pratique qu’il 
faut préparer chaque fois une solution fraîche et conserver le colorant dans des boîtes 
bien fermées, car il attire l'humidité et devient insoluble par oxydation. 

Sa solution acidulée dégage de l’hydrogène sulfuré, et il se forme un précipité de 
soufre et de colorant. Les sels métalliques donnent des précipités bruns ou gris, ce qui 
permet de mieux fixer le colorant après teinture, spécialement si les sels employés sont 
des oxydants, comme le bichromate de potassium, le nitrate ferrique, le permanganate 
de potassium ou encore l'acide nitrique. Cependant, les nuances ainsi obtenues ne diffè- 
rent guère : l’acide nitrique dilué donne une nuance jaunâtre assez vive, comme le 
sulfate de cuivre ; le bichromate donne un gris, le permanganate un beau bistre. 

Le cachou de Laval est employé sur une vaste échelle en Angleterre, en Ecosse, en 
France et en Italie ; il sert pour donner le fond gris aux nuances mode, ce qui se fait 
aussi beaucoup, il est vrai, mais beaucoup moins avantageusement avec l'extrait de 
châtaigner et le nitrate de fer, ou le gambir ou le pegu (deux espèces de cachou), ou 
enfin aussi avec les couleurs dites de carmin. 

Comme son prix vient encore de baisser en ces derniers temps, il est probable que 
son application va encore s'étendre. 

Pour la laine, le cachou de Laval n’a aucune valeur, les nuances obtenues ne résis- 
tant ni au savonnage ni au foulon. 


(1) Ces trois noirs sont des dérivés azoïques. 
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Par contre, sur coton il résiste très bien à la lumière, à l'air, aux acides, aux alcalis, 
au chlorure de chaux ; seule l’eau oxygénée en solution alcaline produit une décolora- 
tion assez rapide. , 

Lors de la teinture, on peut directement ajouter au bain de cachou le bois jaune, le 
quercitron ou le cachou ordinaire, et passer ensuite en sel métallique, ou teindre sur le 
fond de cachou avec des colorants naturels et des mordants, et remonter ensuite en 
colorants artificiels. 

Le cachou de Laval a la propriété d'attirer les couleurs basiques, seulement les 
teintes ne résistent pas au savonnage; pour des nuances solides, on prendra done plutôt 
la chrysamine, la chrysophénine ou la benzazurine, qu'on peut mettre directement dans 
le bain de cachou, ce qu’on ne peut pas faire avec les colorants basiques, ceux-ci étant 
précipités. 

Si pour la teinture on a une eau dure, on fait bien de la chauffer d’abord avec un peu 
de carbonate de soude à 600 dans le jigger, spécialement lorsqu'il s’agit de la teinture 
en pièces. Le colorant doit être dissous dans l’eau chaude (mais pas bouillante) et être 
tamisé. On dégraisse la marchandise par cuisson avec le carbonate de soude, on com- 
mence à teindre à 30°, on monte vers 72 à 780 en cinq quarts d'heure environ, on ajoute 
410 pour 100 de sel et on remue encore les tissus pendant un quart d'heure à une demi- 
heure, jusqu’à ce que la nuance verte soit passée au brun et on lave ensuite. 

Pour des olives tirant sur le jaune, on ajoute de la chrysamine ou de l'extrait de bois 
jaune au bain de cachou; en ce dernier cas, on passe ensuite un quart d’heure en bichro- 
mate chaud. Si les nuances peuvent être faux teint, on pourra aussi prendre de laura- 
mine. L’olive obtenue avec de la chrysamine donne de beaux bruns en passant dans 
une solution de sulfate de cuivre à 5 pour 100 ; on peut aussi obtenir des bruns en tei- 
onant sur fond cachou avec du brun de Bismarck ou de la chrysoïdine. Enfin, les gris 


© . 
s’obtiennent avec un peu de congo, de corinthe, etc. | 


Patent-Fustine. 
Par le docteur J. HERZFELD. 


Faerberzeitung, 1889-1890, p. 104. 
( 9; Na: 


Si à une décoction de bois jaune pas trop concentrée on ajoute, en présence de carbo- 
nate de soude, un dérivé diazoïque, on obtient un précipité, ou plutôt une pâte qui peut 
servir à former des nuances variant du jaune au brun sur les différentes fibres. La pâte 
peut aussi être séchée après addition de carbonate de soude et employée sous forme de 
poudre. Le nouveau colorant est le produit azoïque formé par l’action du diazo sur le 
morin et le maclurin (acide morintannique) contenus dans le bois jaune. 

Les nuances varient du jaune orange au jaune brun, selon les diazos employés. 

Naturellement on peut aussi les produire directement sur la fibre. 

Enfin, on peut les préparer dans le bois même en faisant digérer les copeaux dans la 
solution diazoïque jusqu’à pénétration complète, en ajoutant ensuite un peu de carbo- 
nate de soude et faisant sécher le bois. Celui-ci peut alors s’employer comme d’ha- 
bitude. 

Les procédés cités ont été brevetés par M. Bedford; la maison K. Kœnig et Ce, à 
Leipzig, les met en vente sous le nom de Patent-Fustine O et G. 

Le colorant forme une pâte brune foncée et donne une nuance orangée. 

Sur laine on l’emploie comme le bois jaune, soit seul, soit plutôt mélangé avec du 
campêche, des couleurs d’alizarine, etc., pour obtenir des verts, bruns et noirs. 

On mordance la laine, soit en sulfate d’alumine et crème de tartre, dans le baïn de 
teinture même, soit aussi d’abord avec le bichromate et l’on teint ensuite après avoir 
dissous le colorant dans l’eau froide. 


Les 
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Les nuances obtenues sont aussi résistantes que celles fournies par le bois jaune, et 
le pouvoir colorant de la fustine est trois fois plus considérable que celui du bois jaune. 
L'emploi en est aussi plus commode. 

La bruniture au sulfate ferreux ne peut être employée, mais on peut remonter les 
nuances en carmin d’indigo, en fuchsine acide, etc. 

Enfin, remarquons que trois parties de fustine possèdent le même pouvoir colorant 
qu’une partie de jaune acide. (Amido azo-benzol sulfoné.) 


La teinture de tissus mixtes en différentes couleurs. 


Par le docteur H. LANGE. 


(Faerberzeitung, 1889-1890, p. 61 et 79.) 


Divers procédés pour teindre des tissus mixtes, mi-coton, mi-laine, par exemple, en 
deux nuances, pour leur donner l’apparence d’avoir élé tissés avec des filés teints, sont 
employés depuis longtemps, il est vrai, mais n’ont acquis une véritable importance que 
depuis l’invention des couleurs d’aniline, qui permettent, soit employées seules, soit 
combinées avec des colorants naturels, de fournir les combinaisons les plus diverses. 
Ainsi, lors de l'invention de la fuchsine et des violets, on teignait beaucoup de tissus 
mixtes en pièce ; la laine était grise, brune ou noire, le coton rouge ou violet ou réci- 
proquement. 

Le teinturier n’a qu’à teindre d’abord la laine en bain acide avec des colorants acides 
ou basiques, et effectuer après la teinture du coton avec des colorants basiques. 
Cette méthode est même applicable à des tissus déjà employés, par exemple à des 
habits, etc. 

Les tissus mi-coton, mi-soie commencent à devenir importants, et la teinture des 
qualités inférieures se fait maintenant en pièce. Pour le noir, on emploie exclusivement 
le noir d’aniline ; pour les autres couleurs, on teint soit en un bain, soit en deux. Si on 
effectue la teinture en un bain, on la commence à froid, et on élève peu à pen la tempé- 
rature du bain, afin que la soie se teigne; si l’on teint en deux bains, on teint d’abord 
la soie à chaud, et ensuite Le coton à froid ou en baïn tiède. 

On peut aussi, naturellement, obtenir deux nuances sur les tissus en question, et on 
peut, comme pour une couleur, teindre en un baïn ou en deux. Seulement, il est néces- 
saire de bien connaître les colorants et de savoir de quelle façon ils se comportent vis- 
à-vis des différentes fibres. 

Ainsi, par exempie, on pourra teindre d’abord la soie en vert, mordancer ensuite le 
coton et le teindre en violet de méthyle. Lors de celte opération, la soie attire un peu 
de vioiet et devient un peu plus bleue. 

Pour bleu et rouge, on teint la soie en bain sulfurique avec du bleu soluble, on 
lave, on mordance le coton en tannin émétique et on le teint à froid en safranine. 

Si l’on teint la soie en bain acide avec un ponceau, elle deviendra rouge, on pourra 
alors mordancer le coton et le teindre en bleu méthylène, par exemple, qui se fixera sur 
la soie rouge et la rendra brune. 

Pour la soie, on pourra employer presque tous les colorants acides et basiques; pour 
le coton, principalement des colorants basiques. 

Si l’on veut teindre la satinette en un bain en deux nuances, — méthode qui sera 
rarement employée, — on teindra d’abord le coton en bain faiblement acide à froid, 
ensuite on chauffera et on nuancera la soie avec des colorants ne teignant pas le 
coton. ! 

Même des tissus composés de soie et de laine, ou de soie, laine et coton peuvent être 
teints en deux ou même trois nuances. : 
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On peut teindre la soie et la laine en deux couleurs dans un ou dans plusieurs 


bains. | 
Dans certains cas, on peut aussi savonner pour enlever le colorant qui, lors de la 


teinture de la laine, se serait fixé sur la soie, et, dans ce bain de savon, on peut 
remonter la nuance de la soie si on le juge nécessaire. 
Quelques recettes que nous donnons expliqueront mieux de quelle façon la teinture 


doit se faire. , 
Remarquons encore que pour la laine on prendra plutôt des colorants tirant en bain 


acide, pour la soie des colorants basiques. 


1) Teinture en un bain. 
A. On teint au bouillon en bain additionné d'acide sulfurique, sulfate de soude, etc. 


On peut obtenir : 
La laine brune, la soie bleue, avec le carmin d’indigo, la fuchsine acide, le jaune 


acide, le vioiet de méthyle, le vert malachite; % 
La laine rouge-brune, la soie jaune clair avec du carmin d’indigo, du jaune acide, de 
la fuchsine acide, de l’auramine; | 
La laine bleue, la soie rouge-grise avec du carmin d’indigo, un peu de safranine et 


un peu de phosphine; di LS 
La laine jaune-brune, la soie couleur de chair avec du carmin d’indigo, du jaune 


solide, du ponceau 2 R; 
Enfin, la laine rouge, la soie rose avec de la fuchsine acide. 


2) Teinture en un bain. 


B. On teint en bain acide au bouillon, on lave ensuite, on savonne à chaud, on lave 
et avive avec l'acide acétique ou l’acide tartrique. 


On obtient : 

La laine bordeaux, la soie brun-jaune avec de la fuchsine acide, de l’azoflavine, de la 
chrysoïdine; 

La laine bleue, la soie rouge-grise avec du carmin d’indigo et de la fuchsine dia- 
mant ; 

La laine brun foncé, la soie brun clair avec du carmin d’indigo et du brun solide; 

La laine olive, la soie brun clair avec de l'orange G R, du jaune de naphtol acide, 
du carmin d’indigo; 

La laine brune, la soie couleur de chair avec du ponceau 2 R, du carmin d'indigo et 
du jaune de naphtol acide; 

La laine bleue, la soie gris d’argent avec du carmin d’indigo; 

La laine rouge, la soie rose avec l’écarlate crocéique 7 B; 

La laine rouge, la soie couleur de chair avec du ponceau 2 R; 

La laine rouge vif, la soie rose avec la phloxine G. 


3) Teinture en deux bains. 


A. On teint d'abord la laine en bain acide au bouillon, ensuite La soie à chaud dans 
un nouveau bain, qui sera acide si on le juge nécessaire. 

Laine brun-olive, soie jaune-gris : 

Premicr bain : vert acide, ponceau 2 R, jaune de naphtol acide; deuxième bain : 
safranine et auramine. 

Laine verte, soie jaune verdâtre : 

Premier bain : vert lumière S F; deuxième bain : auramine. 

Laine rouge-brune, soie brun café : 

Premier bain : ponceau 2 R; deuxième bain : bleu soluble... 
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Laine rouge violette, soie gris verdâtre : 

Premier bain : fuchsine acide; deuxième bain : vert Victoria nouveau. 
Laine jaune, soie verte : 

Premier bain : jaune acide; deuxième bain : vert Victoria nouveau. 
Laine rouge violette, soie violette : 

Premier bain : fuchsine acide; deuxième bain : nigrosine. 

Laine verte, soie lilas : 

Premier bain : vert lumière S ; deuxième bain : safranine. 

- Laine olive, soie verte : 

Premier bain : jaune acide; deuxième bain : safranine et bleu soluble. 
Laine rouge, soie bleue : 

Premier bain : fuchsine acide; deuxième bain : bleu d’aniline pour soie. 
Laine jaune vert, soie bleu-vert : 

Premier bain : jaune de naphtol S; deuxième bain : bleu d’aniline pour soie. 
Laine bronze, soie violette : 

Premier bain : jaune acide; deuxième bain : violet de méthyle. 

Laine bronze, soie violette : 

Premier bain : jaune de naphtol S; deuxième bain : violet acide 6 B. 


4) Teinture en deux bains. | 
B. On teint comme en 3); après teinture de la laine, on savonne au bouillon. 


Laine jaune, soie rouge : 

Premier bain : jaune de naphtol S; deuxième bain : safranine. 

Laine rouge, soie jaune : 

Premier bain : fuchsine acide; deuxième bain : auramine. 

Laine rouge, soie bleue : 

Premier bain : ponceau G ; deuxième bain : bleu d’aniline pour soie. 

Laine violette, soie rouge : 

Premier bain : violet acide 6 B; deuxième bain : safranine. 

Laine bleu-vert, soie bleue : 

Premier bain : vert acide; deuxième bain : bleu d’aniline pour soie. 

Tous ces procédés peuvent naturellement être modifiés selon les besoins. Il est aussi 
à remarquer que les colorants teignant la soie en bain de savon seront teints dans 
celui-ci. 

Pour des tissus laine, soie et coton, dont les différentes fibres doivent avoir différentes 
nuances, on obtient les meilleurs résultats avec deux ou plusieurs bains. On teint 
d'abord la laine, par exemple, ensuite le coton, et enfin la soie en bain acide en mon- 
tant jusqu’au bouillon. On peut, en même temps, employer pour la soie et le coton le 
même colorant et nuancer la soie avec des colorants tirant seulement à chaud sur laine 
et pas sur le coton. 

La teinture peut enfin encore s’effectuer en un seul bain, en teignant d’abord à froid 
le coton, ensuite la soie et enfin la laine au bouillon. 


La teinture des indulines sur laine. 
Par le docteur OTTo N. WiTr. 
(Faerberzeilung, 1889-1890, p. 118.) 


Les indulines sont des matières colorantes à constitution inconnue, qui s’obtiennent 
en grand, spécialement d’après deux procédés : le procédé à l’azobenzol introduit, dans 
l'industrie il y a vingt ans par M. Caro, et le procédé à l’amido-azobenzol, qui a été intro- 
duit dans l’industrie par M. Witt, et qui avait été également observé par M. Caro. 
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Les indulines ainsi obtenues ne pouvaient servir directement; leur emploi ne date 
que du moment où l’on a réussi à les sulfoner. 

Les acides monosulfoniques ainsi obtenus teignent la fibre animale en bleu indigo 
foncé, résistant absolument à l'air et à toutes les intempéries, ce que l’on ne peut 
pas dire de l'indigo. Le bieu résiste aussi à tous les réactifs, même aux oxydants. 

Et cependant, malgré toutes ces bonnes qualités, les indulines n’ont qu’un emploi très 
restreint pour la teinture de la laine, quoique chaque année on'teigne des millions de 
kilogrammes de laine en bleu marine. 

% quoi cela tient-il? A ce fait très simple que, probablement par suite de leur consti- 
tution chimique, les indulines appartiennent à la classe des colorants aui n’égalisent 

pas sur laine. C'est, du reste, une façon toute particulière de ne pas égaliser, que les 
teinturiers français désignent par «piqué ». Si l’on regarde une fibre sous le micro- 
scope, on voit la coloration diminuer d’un bout de la fibre à l’autre, ou bien aussi la 
teinture s’est faite en une ligne héliçoïdale, de telle sorte que le tissu teint n’a pas Pair 
d’être taché, mais qu’on serait tenté de croire qu’il a été tissé avec des fibres de nuances 
différentes. 
- Les indulines sont à la limite des colorants tirant encore sur laine; la racine des 
fibres de la laine se teint encore bien, tandis que la pointe ne possède plus guère 
d’affinité pour le colorant. 

Un changement à la matière colorante n’est pas possible : une sulfonation ultérieure 
n’augmente pas l’affinité pour la fibre. Il s’ensuit que c’est la laine même qui doit 
subir un traitement spécial, la rendant apte à mieux égaliser les indulines. 

La plupart des méthodes consistent à ramollir la laine en la cuisant avec une solution 
de soude diluée, de borax ou de stannate de soude, ce qui a pour but d'ouvrir les 
écailles couvrant les fibres et de permettre à la matière colorante de mieux pénétrer. 
Le défaut de la méthode est que le teinturier craint l’action des alcalis chauds sur la 
laine. 

Un autre moyen consiste à chlorer la laine par passages successifs en chlorure de 
chaux dilué et acide chlorhydrique. La laine ainsi traitée a subi une modification pro- 
fonde et ressemble beaucoup à la soie, et, comme celle-ci, elle se teint bien en induline, 
la nuance obtenue est égale et très belle. et ressemble absolument à de la laine teinte en 
indigo. Malheureusement, elle a perdu la propriété de pouvoir être foulée, ce qui est 
assez important, vu que la laine bleu foncé est souvent foulée. Cette méthode aussi me 
sera donc employée que très rarement, 

Comme on le voit, une seule mauvaise propriété a pour effet de restreindre considé- 
rablement l’emploi d’une matière colorante, sans cela excellente sous tous les rapports. 
Cependant, pour des étoffes grossières dont la teinture doit être résistante, on emploiera 
l'induline avec avantage. On teindra longtemps et à chaud en ajoutant la matière colo- 
rante seulement peu à peu, ainsi que l'acide nécessaire. 

De cette façon, on obtiendra une teinture qui ne sera pas absolument unie, il est 
vrai, mais dont la solidité sera à toute épreuve, ce qui, dans le cas en question, est 
beaucoup plus important. 


La teinture en pièces. 
Par S. LADEK. 
(Faerberzeitung, 1889-1890, p. 5.) 


La teinture en pièces pour coton a eu un commencement très modeste, mais s’est rapi- 
dement développée, spécialement dès que par suite de nombreux essais et tâtonne- 
ments on à surmonté les nombreuses difficultés qui s’opposaient à son développement: 
La méthode primitive consistait à passer la pièce à teindre dans le mordant et ensuite 
dans le bain de teinture; mais, comme la teinture ainsi obtenue était très inégale, plus 
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tard on foularda le mordant, on le fit sécher à Pair, on passa en craie et bouse, et enfin 
on teignit l’étoffe. 

Toutes ces opérations étaient un peu longues; l'emploi du jigger venu d'Angleterre 
fut un nouveau progrès. Il permettait d'obtenir toutes les couleurs connues alors dans 
les différentes nuances et toujours égales ; de plus, on s’épargnait la peine du séchage, 
car on travaille sans sécher. L'article uni fut dès-lors fabriqué par de nombreuses mai- 
sons et a fait la fortune de quelques-unes. 

L'emploi des sels d'oxyde de chrome permit d'obtenir des gris solides, auxquéls le 
gris d’alizarine commence à faire concurrence. 

Pour le gris à base de chrome, on employait la solution obtenue en traitant le bois de 
campêche finement rapé par l'eau bouillante, on l’additionnait d’une solution chlorhy- 
drique diluée de bichromate,on plaquait les pièces avec le-mélange, on passait en eraie, 
on lavait et apprêtait les pièces. Le gris était très solide, et il est à remarquer qu’on 
n'employait que. des pièces dont le parement était enlevé, ce qui n’était pas nécessaire 
pour le noir au campêche. | 

L'emploi du noir d’aniline amena encore de grands changements, et les nombreux 
insuccès éprouvés au début dans son application eurent pour effets l'abandon du jigger 
et le remplacement de celui-ci par la machine à foularder avec deux ou trois rouleaux. 
Les nouvelles couleurs d’aniline profitèrent beaucoup de cette innovation; car, dans le 
jigger, elles donnaient facilement une teinture tachée, ce qui n’eut plus lieu avec 
le foulard. De plus, la quantité de colorant employé devint si minime que lidée vint 
d'employer la machine à imprimer pour faire l’uni. Ceci devint une réalité lorsque la 
consommation en satinette unie devint très considérable. 

On imprimait donc les couleurs comme couleurs vapeurs avec un rouleau mille 
points pour les nuances claires, ou deux rouleaux pour les nuances foncées, on séchait 
en évitant soigneusement tout pli, on vaporisait pendant trois quarts d’heure, on lavait 


et apprêtait. La condition sine qué non d'une teinture propre est de sécher en évitant 
tout pli. 


Vint enfin la méthode au tannin, qui Dore) d'obtenir un uni parfait, même dans 
une simple cuve de teinture, si le mordançage a été bien fait.‘ Pour les nuances fon- 
cées, on mordançait d’abord en fer ou ilumine, ensuite en matière astringente et on tei- 
gnait enfin. 

Comme la découverte de nombreuses matières colorantes artificielles a donné nais- 
sance à un nombre considérable de recettes de teintures pour uni, nous croyons qu’un 
petit résumé sera bon pour nous orienter parmi les nombreuses méthodes possibles : 

1) Les nuances claires, comme crème, ivoire, bleu et rose clairs, se font sur le rou- 
leau ou le foulard, si ce dernier possède une chambre à sécher. 

2) Pour les nuances foncées comme noir, puce, brun, ete., foularder le mordant et 
teindre ultérieurement en colorants naturels ou artificiels, ou teindre sur tannin avec 
ou sans mordants de fer ou d’alumine. 

3) Le noir d’aniline sera foulardé, séché, fixé et chromé, ce qui est nécessaire pour 
un noir inverdissable. 

4) Pour le rouge turc, la meilleure méthode est actuellement encore celle où l’on ne 
sèche pas. Le rouge de naphtol produit directement commence à lui faire une concur- 
rence sérieuse. 

5) L'indigo se fixe toujours à la cuve, l'emploi de l'indophénol n° ayant amené aucune 
modification. 

Pour finir, rappelons encore que, dans la teinture en uni, la production des colorants 
directement sur fibre est APpeie à un grand avenir. 
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BLANCHIMENT DES FIBRES TEXTILES ANIMALES, LAINE ET SOIE 
PAR L'HYDROSULFITE DE SOUDE 


Par Gaston DOMMERGUE, expert chimiste de la ville de Paris. 


Le blanchiment des fibres textiles animales se fait généralement au soufre, c'est-à- 
dire à l’acide sulfureux gazeux ou dissous. Cependant, lorsque les fibres blanchies, 
. doivent subir ensuite l’opération de la teinture, on ne peut employer ce procédé, les 
matières colorantes étant réduites ; on a alors recours à l’eau oxygénée, proposée dès 
1870, par M. Charles Girard. 

Le blanchiment au soufre présente bien des inconvénients : 

10 Un matériel et un emplacement considérables ; 

90 Des émanations continuelles d’acide sulfureux donnant lieu à des réclamations 
incessantes de la part de la population environnante. 

Pour obvier en partie à ces inconvénients, nous avons songé dans ces dernières 
années à employer l’hydrosulfite de soude comme agent de blanchiment des fibres 
animales. 

Ce produit découvert en 1869, par M. le professeur Schützenberger, avait déjà reçu 
une application industrielle dans le montage des cuves d’indigo; Kallab l'avait, 1l est 
vrai, proposé pour le blanchiment, mais son emploi s'était borné au traitement des 
plumes. 

Depuis 1883, le procédé de blanchiment de la laine et de la soie à l'hydrosulfite est 
appliqué industriellement ; les résultats obtenus sont excellents, les fibres sont bien 
décreusées, elles ont un aspect velouté, très recherché; mais, comme avec le procédé à 
l'acide sulfureux, les fibres ainsi blanchies ne peuvent être mises en teinture. 

Préparation de l’hydrosulfite de soude. — L’hydrosulfite se prépare industriellement 
d’après les données de M. Schützenberger. 

Dans un grand baquet en sapin du nord d’une contenance de 500 Litres, on verse 
9 touries (environ 390 litres), de bisulfite de soude de 35° à 40° Baumé, puis on ajoute 
des déchets de zinc neuf jusqu’à affleurement à la surface du liquide, le volume du métal 
ne devant pas dépasser le quart du volume total; on couvre, le zinc se dissout peu à 
‘peu sans dégagement d’hydrogène ; il faut éviter une trop grande élévation de tempé- 
rature, pour cela on fait circuler un courant d’eau au sein de la masse dans des tubes 
de grès ; la réaction est complète au bout d’une heure environ, on soutire dans un 
baquet que l’on a soin de maintenir toujours plein, on couvre et on laisse reposer au 
moins 12 heures; il se fait une abondante cristallisation de sulfite double de zinc 
ef de soude. La partie liquide forme le produit décolorant. 


Le zinc, nettoyé à grande eau légèrement aiguisée d'acide chlorhydrique, est prêt à 


servir pour une nouvelle préparation. 
La réaction s’explique par l’équation suivante : 


8 [(S0?}? NaOHO] + 2 Zn — S20*NaOHO + 2 (Zn 0.S0*) + 9 (NaOS O®) + 2 (HO). 


Au contact de l'air l’hydrosulñfte se convertit facilement en bisulfite de soude avec 
élévation de température 


S?0°,Na 9 HO + 2 0 — (S0*Y NaOHO, 


aussi les cuves de préparation de l’hydrosulfite et de blanchiment doivent toujours être 
tenues aussi pleines que possible et couvertes avec soin. 


Blanchiment. — Dans un baquet d’une contenance de 1000 litres, on verse l’hydro- 
sulfite préparé comme nous l’avons dit, on l’étend de son volume d’eau, on agite et 
lorsque le mélange est homogène, on rentre les écheveaux oules pièces, bien dégorgés, 
c’est-à-dire passés en carbonate de soude, puis en savon, on doit s’attacher à ce que le 


OR PT ONE 0 ET OT STORE ET cr SE ttèss 


HUILES DE RÉSINE DES LANDES. 685 


baquet soil presque plein ; on couvre et on laisse 6 heures. Au bout de ce temps, on 
retire la marchandise, les écheveaux sont chevillés avec soin, les pièces passées entre 
des roules presseurs en sapin qui surmontent le baquet, afin d'éviter le plus possible 
les pertes de liquide décolorant. Il convient alors de rincer de suite à l’eau filtrée, car, 
au contact de l’air, les fibres s’échauffent rapidement, atteignent 70° à 800 et s’altèrent 
profondément. 

Parfois, les pièces ainsi blanchies, sont marbrées au sortir des apprêts, cet acci- 
dent est dû à du sulfite double de zinc et de soude, qui a pénétré dans le tissu par 
l'action des roules presseurs (l’hydrosulfite n’ayant pas subi un repos suffisant avant 
son emploi) ; les pièces sont alors passées à froid dans un bain très léger d’acide 
chlorhydrique et lavées à grande eau. 


Détermination du prix de revient. — Avec un simple baquet de blanchiment on peut 
blanchir par an 3,000 pièces de laine de 100 mètres, soit environ 36,000 kilo- 
grammes de laine; l’usure du zinc est insignifiante, et vu son bas prix nous n’en tien- 
drons pas compte, dans la détermination du prix de revient, car avec quelques 
centaines de kilogrammes de ce métal, on peut marcher plusieurs années. 

Le prix du bisulfite est commercialement de 95 francs environ les 100 kilogrammes ; 
il s'ensuit, puisque nous étendons nos bains de moitié, que notre liquide de blan- 
chiment nous revient à 0 fr. 193 (il est donc très utile de cheviller Les écheveaux et de 
faire passer les tissus entre des roules presseurs). Quand le niveau du bain baisse, on 
le ramène à hauteur convenable avec de l’hydrosulfite étendu, il conserve ainsi à peu 
près indéfiniment sa force. 

Avec un baquet de 1000 Litres, on peut rentrer à chaque fois 130 kilogrammes de 
laine environ. Le blanchiment se fait à bon compte. Ainsi 1,286 kilogrammes de laine 
nous ont demandé en opération courante, 175 francs de produit, soit une dépense de 
1 fr. 36 par 10 kilogrammes de fibre. 

Ce procédé de blanchiment présente donc de réels avantages, tant au point de vue 
de sa simplicité, qu’au point de vue du prix de revient ; déjà employé depuis plusieurs 
années par quelques usines, il est appelé, dans un avenir prochain, à remplacer les 
procédés actuels de blanchiment. 
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Moyen de distinguer les huiles de première et de seconde dis- 
tillation. — Leurs modifications sous l’influence de Ll’air.- 


Par A. CHENEVYIER. 


Jusqu'à présent, on s’en est tenu, pour caractériser les diverses sortes d’huiles de 
résine, à leur densité et plus rarement à leur fluidité. Ces indications étant insuffisantes 
dans beaucoup de cas, je crois utile de présenter un nouveau mode d'essai. 

En présence de la variété des huiles fabriquées dans les Landes, j'ai étudié d’abora 
plus spécialement les huiles de graissage; mais cet essai pourra s’appliquer aux autres 
huiles et même aux colophanes et aux essences pour fournir un nouveau point de com- 
paraison avec les types auxquels elles correspondent. 

On sait que les huiles de résine sont composées en majeure partie d'hydrocarbures de 
la série du térébenthène (1) et des produits oxygénés : acides, aldéhydes, acétones, etc. 

Ces derniers peuvent être considérés comme des impuretés, mais les huiles indus- 
trielles n’en sont qu’exceptionnellement exemptes. 
A D EE ae RE TE rem 

(1) A. Renard, Académie des Sciences, le 19 mars 1888. — Monileur scieniifique, juin 1888, p. 748. 
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sd DES ACIDES ET DISTINCTION DES HUILES DE PREMIÈRE ET DE SECONDE DISTILLATION. 


Ce sont les acides qui m’ont d’abord occupé. J’en ai étudié la proportion par deux 
méthodes, la première pondérale et permettant d'examiner les produits isolés, la 
seconde volumétrique et rapide. Pour abréger, je désignerai sous le nom de résine l’en= 
semble des acides contenus dans lhuile. 


_L — Méthode pondérale et séparation de la résine. — 500 grammes d huile à essayer 
sont chauffés dans une capsule vers 100 à 105°, puis traités par un excès de lessive de 
soude à 6° Baumé qu’on verse par petites portions et en agitant constamment. 
(200 centimètres cubes de lessive sont suffisants pour presque tous les cas). On chauffe. 
encore cinq minutes à l’ébullition après avoir ajouté la soude pour bien finir la réaction. 
Puis on verse dans une allonge à robinet où on laisse décanter à chaud (40-500). On. 
obtient ainsi deux couches de liquides, l’une inférieure qui est une dissolution aqueuse 
de savon de résine, l’autre supérieure formée d’huile. La solution savonneuse, décantée 
dans une capsule, est portée de nouveau à l’ébullition, et la résine est mise en liberté 


par l’acide chlorhydrique en léger excès. Cetle résine, mise dans une boule à robinet” 


pour en séparer l’eau, est recueillie et séchée à 1100. On la pèse en cet état. 

Ce dosage est assez grossier, car les décantations sont quelquefois difficiles quand les 
liquides s émulsionnént, et, malgré toutes les précautions, la résine séparée retient un. 
peu de carbures et d'autres impuretés. 

La résine ainsi obtenue est un corps pâteux, jaune brun. (Cette coloration foncée est 
due aux chauffages en présence de soude, puis d'acide chlorhydrique.) Ses propriétés 
la rapprochent de la colophane dont elle ne diffère que par sa consistance molle due à 


des corps étrangers et surtout à de l'huile entraînée. En effet, toutes deux se dissolvent M 


facilement dans l'alcool à 720 centésimaux, mais en laissant un résidu de 3 à. 
4 pour 100 dur et blanc, opaque pour la colophane, au contraire fluide, noirâtre et 
allant jusqu’à 20 pour 100 pour la résine séparée de l'huile. 

Mais les parties de ces deux matières solubles dans l’alcool sont parfaitement sem- 


blables et offrent l’aspect d’une colophane très blonde et très pure, dure et cassante. 


Elles présentent les réactions d’acides organiques forts comme l'acide acétique (virage 
du tournesol, de l'acide rosolique et de la phtaléine, mais pas d’action sur l’héliantine 
et le violet de méthylaniline). Avec l’acétate de cuivre en solution alcoolique, elles 
donnent un précipité vert et avec la soude des sels solubles, durs et amorphes ayant 
l'aspect de la colophane ordinaire. 

En mesurant les densités à 150, j'ai obtenu les chiffres suivants : 


Pour la résine, 1,020 à 1,040 (suivant la proportion d’impuretés). 
Pour. la colophane, 1,070 à 1,080. : 
Il. — Méthode volumétrique. — J'èmploie le procédé Burstynn : 


À 50 grammes d’huile à examiner contenus dans un ballon de 250 grammes, on 
ajoute 100 centimètres cubes d’alcool fort (à 90 ou 95°) et 10 gouttes d’une solution” 


alcoolique d’acide rosolique à 4 pour 100 ou 5 gouttes d’une solution alcoolique de 
phtaléine à 25 pour 100. Puis tout en agitant fortement, on verse avec une burette « 


graduée une solution de soude normale jusqu’à coloration rouge persistante. 
Ce procédé, plus rapide et plus exact que le dosage par pesées, peut s'appliquer à 


tous les cas. Pour les huiles très foncées, il sera préférable de les agiter à plusieurs … 


reprises avec de l'alcool jusqu’à ce que ce dernier ne dissolve plus d’acide, et c'esi 


dans cette solution alcoolique qu’on titrera lacidité. : 


On peut admettre, avec M. G. Salet (1), que la colophane se compose d'un mélange 


d’acides isomères de formule C*’H°°0°. (acides pinique, pimarique, sylvique et colopho- 


“ 


(4) Dictionnaire Wurtz, G. Salet, article CoLoPANE, p. 960. 


| 


HUILES DE RÉSINE DES LANDES. 687 


lique). Leur poids atomique sera 302, et 1 centimètre cube de liqueur normale de soude 
neutralisera 0 gr. 302 de ces acides. On pourrait appeler acides résiniques le mélange 
de ces acides trouvé dans les huiles. Jusqu’à nouvelle vérification, j’ai adopté dans mes 
calculs le poids atomique 302. Ce chiffre concorde assez bien d’ailleurs avec les 
résultats obtenus sur des échantillons de colophane et de résine extraite des huiles qui 
contiennent, comme on si vu plus haut, une certaine pro portion de corps autres que 
les acides. 


NOMBRE POIDS 
de cent. cubes correspondant | ACIDES RÉSINIQUES 
de soude normale! à 4 cent. cube 
neutralisant de pour 400. 
ù grammes. soude normale. 


Brai clair D (1) 
Brai clair E 


En tous cas, un équivalent quelconque étant admis, nous pourrons toujours com- 
parer entre elles les acidités ainsi trouvées sur les huiles. 

De plus, voici comparativement les résultats obtenus à l’aide des deux méthodes 
indiquées ci-dessus sur quelques échantilions d'huiles de résine. 

Les résultats sont assez rapprochés, surtout eu égard à la médiocre exactitude du 
dosage par pesées. C'est une raison de plus pour l’adoption du poids atomique 302. 


ACIDES RÉSINIQUES 
dosés volumétri- 
quement. DENSITÉ À 490. 


RÉSINE 
dosée par pesées. 


Pour 100. Pour 400. 
Huile blonde de brai clair, n° 1 .76 8.46 
— . — . 25 8.34 
Huile blonde rectifée, 3. 4,83 
3.44 


Huile blonde T 


D’après ces résultats, on voit que vers la fin des distillations la teneur en acides tend 
à diminuer. En effet, à ce moment la température étant plus élevée, les décompositions 
sont plus actives. Ainsi, par exemple, je n’ai pas trouvé d’acides dans les dernières 
parties de la distillation, Les huiles bleues et les huiles vertes. 


- Observations. — 1° Comme il y a intérêt à éviter le plus possible l'emploi des lubri- 
fiants acides, il deviendra facile de choisir à cet égard les meilleures huiles de résine; 

20 Le dosage de l'acidité permettra encore de distinguer une huile blonde ordinaire 
distillée sur de la chaux dont l'acidité atteint rarement 10 pour 100, des huiles fortes et 
des huiles grasses toujours acides à 20 et 30 pour 100 au moins. 

Enfin, résultat plus important, les huiles rectifiées se différencieront des huiles de 
première distillation. Leur acidité atteint rarement 4 pour 100, tandis que ces der- 
nières varient ordinairement de 4 à 10 pour 100. 

J'ai pu, par ce moyen, déceler une huile rectifiée qui provenait de la distillation d’un 
mélange d'huile de brai clair et d'huile grasse. Elle contenait, en effet, 7.85 pour 100 


(1) On désigne dans les Landes, sous le nom de brai clair, la colophane de qualité secondaire destinée 
à être distillée, tandis que le nom de colophane est réservé aux plus beaux produits d’une couleur jaune 
ambrée. 
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d’acides, tandis que l’huile blonde dont elle aurait été obtenue n’en accusait que 5.13. 
Cet accroissement ne pouvait provenir d’une oxydation, et j'ai vérifié que la matière 
distillée dans l’alambic était un mélange d’huile de brai clair et.d’huile grasse chargée 
de plus de 30 pour 100 d'acides. 


DOSAGE DES ACIDES RÉSINIQUES DANS QUELQUES HUILES. 


(Résultats obtenus par la méthode volumétrique.) 


ACIDES RÉSINIQUES k | 
DENSITÉ A A50, |FLUIDITÉ 4 350 (1). | 
pour 400. 


Huile blonde de brai clair C : 


Huile blonde de brai clair D : 
17e partie de la distillation 
Milieu — 
Fin — 
Echantillon moyen 

Huile blonde rectifiée C . 


Huile blonde rectifiée D (mêlée d'huile grasse) : 
Commencement de la distillation 
Milieu — 
Fin — 
Huile blonde rectifiée, échantillon moyen (mêlée d'huile 
grasse) 


MODIFICATIONS DES HUILES DE RÉSINE SOUS L'INFLUENCE DE L’AIR. 


On à attribué aux huiles de résine comme aux essences la propriété de se résinifier 
facilement, c'est-à-dire de s’épaissir, devenir visqueuses et même se solidifier en un 
vernis poisseux lorsqu'elles sont exposées à l’air en couche mince. Or, ce terme « rési- 
nifier » paraît inexact en ce sens que la substance épaisse formée nest nullement la 
même que la résine primitive. Cette dernière est, en effet, très acide, tandis que sous 
influence de l’air, même dans les conditions les plus favorables d’oxydation, on n'ar- 
rivera jamais à la formation d’acides. RAR 5.04 

En général, celte oxydation augmente nettement la densité et la viscosité des huiles, 
aussi bien de celles qui sont acides que de celles qui sont parfaitement neutres. Dans les 
exemples suivants, j'ai fait agir l'air de deux façons, soit en abandonnant les huiles en 
vase ouvert et large surface pendant plusieurs mois, soit en faisant barboter un courant 


(1) Ces chiffres indiquent le nombre de grammes d’huile écoulés à l'heure dans notre appareil de mesure 
où, dans les mêmes conditions, s’écoulent 26 grammes d’huile de colza. — Voir Sociélé des Sciences phy- 
siques et naturelles de Bordeaux, 1887, 3° série, t. m1, p. 405. — Appareil pour mesurer la fluidité des 
huiles, par Berland et Chenevier. 
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d'air pendant 15 à 30 jours. Dans tous ces essais, et bien d’autres qu’il serait trop long 
d'énumérer, je n’ai jamais pu constater de variation d'acidité. 


AU COMMENCEMENT. A LA FIN. 
A ——, A ,  —, 
DENSITÉ | FLUIDITÉ | ACIDES | DENSITÉ | FLUIDITÉ | ACIDES 

à 15°, | à 350. |pour100.| à 450. | à 350, |pour100. 


Huile blonde exposée 3 mois à l’air en large surface.|0,9712 » 7.97 |0,9767 7,97 


Huiles épurées à la soude suivant la méthode de 
dosage n° 4 et soumises pendant 32 jours à un 
courant d'air : 
Huile blonde D...,... 30,25| Néant. |0, 21,90! Néant. 
40,96| Neant. |0,< 16,65! 0,00 
33,24| 0.00 |0, 14,67| 0,00 
38,09! 0.00 [0, 35,04! 0,00 


Dans les essais ci-dessus, les huiles étant très épaisses et afin d’éviter toute chance 
d'erreur, les densités ont été prises par la méthode du flacon. 


Observations. — 1° Dans les conditions ordinaires du graissage, les huiles de résine 
ont l’avantage de ne pas s’acidifier; 

20 Cette invariabilité de l’acidité augmente la valeur de ce caractère, et elle permettra 
de comparer des essais faits à de longs intervalles, chose impossible quand on mesure 
les densités. | 

Dans une prochaine note, je me Ho d'étudier plus à fond cette oxydation et la 
nature des corps qu'elle produit. 


ALCOOLS, VINS, BIÈRES, ETC. 


Nouvelle méthode pratique pour reconnaître les matières 
colorantes ajoutées frauduleusement au vin. 


Par J. WEIRICH. 


Tout le monde sait que la fraude des vins à l’aide de matières colorantes végétales 

ou animales et surtout de couleurs dérivées du goudron de houille, se fait sur une 
vaste échelle. 
L'emploi de ces colorants est des plus faciles ; ceux qui les vendent indiquent exac- 
tement la méthode à suivre pour les employer. Toujours on en annonce de nouveaux, 
pouvant s'appliquer avantageusement à la fraude des vins. Chaque vendeur prétend 
que sa couleur ne se retrouve pas dans le vin. 

Pour empêcher autant que possible cette fraude, il suffit de mettre à la portée de tout 
le monde un moyen pratique, simple et général permettant de la déceler. 

Je crois que ce procédé remplit cette condition. Les agents de l'administration, 
jusqu’au plus ignorant des consommateurs, pourront désormais, sans réactifs et sans 
dépense, voir si un vin rouge est ou n'est pas falsifié à l’aide de matières colorantes. 


Les matières colorantes des vins sont très variées. On sait qu’il y en a plusieurs dans 
le vin, toutes plus ou moins acides. Leurs proportions, leur nature, changent avec le 
| cépage, avec la composition, et, par suite, avec l'âge du vin et l’année de la récolte. 
| Tel cépage et tel terrain donnent de préférence la matière colorante violette, tandis 

qu'un autre, plus particulièrement, les matières colorantes rouges ou jaunes. Puis 
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viennent l'influence du plâtrage, du salage, de l’alunage, de l’acide tartrique ou de 
l'acide sulfurique ajoutés directement au vin ou au moût, et le degré de maturité des 
raisins. 

La France, l'Algérie, l'Alsace, la Lorraine, la Suisse, l'Espagne, l'Italie, la Grèce, la 
Hongrie et l’Allemagne du Sud produisent des vins rouges dont la composition, relati- 
vement aux matières colorantes, est très variée. De cette diversité dans la nature des 
matières colorantes naturelles du raisin, résultent très souvent des erreurs dans les 
essais des vins, même en appliquant les procédés d’analyse les plus perfectionnés. 

En étendant des vins de différentes provenances sur du bon papier et én laissant 
sécher ce dernier, on reconnaît le mieux combien leurs matières colorantes sont variées 
et combien leur composition est variable. | 

Malgré la variété des nuances qu’on obtient ainsi sur papier, on reconnaît bien 
vite, avec un peu d'habitude, que toutes ces nuances diffèrent complètement de celles 
qu’on obtient avec les matières colorantes qui servent à frauder les vins. 

Se familiariser avec ces nuances, c’est connaître le procédé que je propose et c’est 
pouvoir, en essayant un vin, Se prononcer avec certitude sur la nature de ce dernier. & 

Que la fraude ait eu lieu avec un seul colorant, végétal ou minéral, ou un mélange 
de plusieurs, le résultat est toujours le même; la fraude est constatée. 

Le nombre des colorants employés pour colorer les vins est très grand. Ce sont : les 
baies de sureau, lés myrtilles, les roses trémières, le phytolacca, la cochenille, la 
fuchsine, les dérivés azoïques et sulfoconjugués de la rosaniline, l'indigo, etc., etc. 

Il est clair que, pour reconnaître la sophistication d'un vin, il faut des réactifs. Si 
nous pouvons réduire leur nombre, les essais gagnent déjà en simplicité. | 

J'ai constaté qu’on pouvait, en pratique, laisser de côté les produits chimiques : je! 
les ai remplacés par deux réactifs bien puissants et à la portée de tout le monde: l'air 
et la lumière. 4 

A l’aide de ceux-ci, d’un morceau de papier blanc ordinaire et d’un pinceau, on peut 
faire tous les essais de vins au point de vue des matières colorantes. Les résultats sont 
très nets ; non seulement on reconnaît la falsification, mais encore sa nature, abstraction 
faite de tant de matières colorantes dérivées du goudron de houille dont il est natu- 
rellement impossible de déterminer ainsi la nature et la composition. Mais là n’est pas 
le point essentiel : il s’agit de trouver et de reconnaître la fraude là où elle est. Gela 
suffit. 


Il est clair que ce procédé ne peut pas indiquer si le colorant ajouté à un vin est, 
nuisible à la santé ou non. Cela n’a pas d'importance, car on sait très bien qu'aux 
doses employées, les 3/4 des colorants ajoutés aux vins ne sont pas nuisibles à la. 
santé. Ils nuisent au commeree honnête; en cela le danger est tout aussi grand. 

En ajoutant à un vin n’importe quelle matière colorante, végétale ou minérale, on 
commet une fraude qui doit être sévèrement réprimée. Le procédé proposé permet de 
la découvrir facilement. à 


Théorie du procédé. ô 


Le procédé est basé sur les faits suivants : On sait que sous l'influence de oxygène 
et de la lumière, les matières colorantes naturelles du vin, s’oxydent et se transforment 
Soumises à ces deux agents, elles se précipitent presque entièrement sous forme de 
dépôt brun ; les matières colorantes ; jaunes restent en partie en solution. C’est la basé 
du vieillissement du vin. La fabrication du « rancio » repose sur le même principes 
Cette transformation se fait dans un temps plus ou moins long, selon que le vin est 
fortement chargé de couleur ou non, selon que le vieillissement doit se faire dans des 
tonneaux ou dans des bonbonnes, selon que la couche du liquide est plus ou moins 
épaisse, selon l'acidité du vin et surtout selon le climat du pays où elle doit avoir lieu» 

En réduisant la couche du liquide à sa plus simple expression, on hâte sa transfor- 


LA 


mation. | | : 14 
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Si on étend le vin sous une couche infiniment petite, on remarque qu'après quelques 
minutes à peine, les matières colorantes se transforment. Elles passent soit au violet, 
soit au violet bleuâtre, soit au violet rosé, soit au violet brunâtre, ete., — peu importe 
pour le moment toutes ces nuances. 

Je disais plus haut que chaque pays produit des vins d’une nature spéciale (je ne 
parle évidemment qu'au point de vue des matières colorantes). Etendus sous une 
faible couche et exposés à l’air et à la lumière, ces différents vins se comportent aussi 
différemment. Les petits vins virent, après un certain temps,au brun jaune rosé, tandis 

que les vins plus chargés en couleur, comme ceux d’Espagne, passent au violet bleu 
foncé avec reflet rose. 

Tous, après 24 heures au plus, ont une nuance qui ne changera pas au moins dans 
les 8 ou 45 jours Suivants. Après ce temps ils prennent tous, sans exception, un reflet 
jaune sale à côté de leur nuance type carastéristique. 


Manière d'opérer. 


Une feuille de papier écolier de bonne qualité, qui, comme on dit, ne boit ou ne 
perce pas, est pliée et partagée en huit petites feuilles. 

Chacune sert à un essai. Admettons que la feuille ait 18 centimètres de long sur 
41 centimètres de large. 

À l’aide d'un pinceau à lavis, on peint sur cette feuille, aussi vite que possible, et 
sans s'inquiéter si les côtés sont droits ou non, un rectangle d'environ 14 centimètres 
de long sur 8 centimètres de large, en se servant du vin comme couleur, 

Il faut se garder de marquer le rectangle au crayon, cela empéêcherait l'observation 
ultérieure de la nuance du fond et des bordures du dessin. 

Après avoir appliqué régulièrement la couleur, c’est-à-dire le vin, comme s'il 
s'agissait de faire un lavis, on verse un peu de vin sur la feuille, et on Le répand uni- 
formément en inclinant le papier soit de l’un, soit de l'autre côté. 

Après un quart de minute ou une demi-minute au plus, on laisse écouler et soigneu- 
sement égoutter le vin par un coin de la feuille, en la tenant verticalement. On note 

_ alors exactement la nuance qu'a le papier pendant que le vin s'écoule; c'est un indice 
qui, dans certains cas, peut être très ulile. 

Il suffit maintenant de laisser sécher la feuille. La nuance de la couche peinte se 
transforme progressivement : la réaction a lieu. L'oxydation se fait très vite, parce que 
la couche est infiniment petite et mince. 

Pour que cette réaction se fasse dans de bonnes conditions et qu’elle soit bien 

visible, il faut, je le répète, que le papier soit de bonne qualité, que les bords de la 
peinture soient bien nets et que le vin n'ait pas traversé le papier. 

Quand le vin est évaporé, c’est-à-dire quand la feuille de papier est bien sèche, on 
note exactement la teinte obtenue. Avec un peu d'habitude, cette observation de 
la nuance devient très facile et excessivement simple. Il faut naturellement qu’elle soit 
bien faite, car c’est elle qui décide de la qualité et même très souvent de la provenance 
du vin. L’œil de l’expérimentateur dois s'exercer à pouvoir distinguer facilement les 
différentes nuances obtenues. 

J'ai dit plus haut que la nature des matières colorantes varie avec chaque vin. On 
retrouve sur le papier la même diversité dans les nuances, toutefois 1rès simplifiée. 

Les petits vins de l'Est, — je me permets, pour plus de simplicité, d'appeler petits 
vins ceux qui ont relativement peu de couleur; cette qualification n’a donc aucun 
rapport avec la qualité du vin, — les vins du Centre, les aramons, les piquettes du 
Midi, quelques vins du nord de l'Espagne, les petits vins du Roussillon, les petits 
Montagne, passent du violet rosé au jaune rosé ou gris jaune rosé. Les vins vieux, à peu 
près de toute provenance, offrent la même particularité. 

Les vins qu’on appelle Montagne, les Roussillon, les Bordeaux, les vins d’ lialie, la 
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majeure partie des vins d’Espagne, passent du violet bleu rosé au violet avec reflet 
bleuâtre et leur nuance se maintient pendant un certain temps. 

Entre ces deux grandes classes de vins, on trouve beaucoup d’autres nuances encore, 
mais toutes peuvent être ramenées à l'une ou à l’autre de ces classifications. 

Je n’insiste pas davantage sur ces différentes nuances ; pour bien les comprendre, il 
faut les avoir sous les yeux; essayer de les spécifier exactement, ne ferait qu’em- 
brouiller une chose qui en définitive est la simplicité même. 

Beaucoup de personnes, en effet, n'ayant pas trop l'habitude des couleurs, souriraient 
peut être devant une dénomination telle que le « gris violet bleuâtre avec reflet rosé ». 
Celles qui s'intéressent à cette question, n’ont qu'à faire ces essais de peinture elles=M 
mêmes; mon explication sera comprise et ce sera le meilleur moyen pour arriver à 
distinguer les différentes nuances des vins obtenues sur papier. L’æil s’habitue très 
vite à ces sortes d'observations, il suffit de l'exercer en peignant souvent sur papier des 
vins de provenance connue. Cela est d'autant plus nécessaire, que les teintes se trans-“ 
forment et que le principal est de les connaître à état frais ou n'ayant tout au plus… 
que deux jours. | | 

Il n’est pas nécessaire que, pour la dénomination de la teinte du papier, on indique 
exactement les nuances, comme le ferait un coloriste par exemple. Petit à petit chaque 
expérimentaleur se sera habitué à constater les véritables différences entre les vins de“ 
provenance diverse et surtout de qualités variées. Le tout n’est qu'une question d'expé- ï 
rience ; qu'importe, la définition qu'on donne de la nuance précise du vin qu’on al 
analysé, pourvu que l’œil soit exercé à distinguer le bleu du violet, le jaune du rose, le 
rouge du violet rouge, etc. ‘ 

Avec de l'habitude, on arrive petit à petit à déduire de la nuance du papier la 
provenance du vin, ou, si c’est un coupage, le vin qui s’y trouve dans la plus forte À 
proportion, chose souvent très précieuse dans le commerce. : 

Voilà pour les matières colorantes naturelles du vin. 

Si on étend ce que je viens de dire, à l'étude des matières colorantes employées à la 
sophistication des vins, on trouve facilement que celles-ci, une fois soumises à l'action 
de l'air et de la lumière, ne se comportent pas comme les matières colorantes natu- 1 
relles du vin. ; 

Les matières colorantes végétales se transforment aussi, mais ne fournissent absolu- 
ment pas les mêmes nuances. 

Les matières colorantes dérivées du goudron de houille, à commencer par Ia 
fuchsine, ne se transforment pas, tout au moins dans les: premiers jours. 

La nuance obtenue avec chaque matière colorante est très nette et bien différente den 
celle des vins naturels de quelque provenance qu’ils soient. , 

Avant de rechercher ces matières colorantes dans les vins rouges fraudés, voyons 
d’abord les nuances qu’elies communiquent au papier, étant directement ajoutées à du 
vin blanc. L’élude du procédé est ainsi plus simple et les nuances caractéristiques 
obtenues se gravent mieux dans la mémoire. d 

En opérant comme pour les vins naturels, on trouve, comme il est à prévoir, qu'il y 
a une grande différence entre les colorants végétaux et les colorants minéraux, en ce ï 
qui concerne les nuances obtenues sur le papier. — La cochenille, par sa nuance, se 
rapproche des couleurs artificielles. — Toutes les nuances obténues ne rappellent en 
rien celles des vins naturels. La distinction est bien nette ; 11 n’y a pas lieu de se tromper 

Les essais ont été faits avec les matières colorantes principalement employées dans k 
la sophistication des vins. Pour plus de simplicité, j'ai maintenu à tous ces colorants i 
eur dénomination commerciale. Comment se comportent-ils sur papier ? | 


Te 


LUI 2 


Coloration des vins blancs. è 


Le vin blanc porté, par exemple, à la couleur d’un aramon avec des baies de myr- | 
tilles fermentées, donne, par la méthode de peinture, une nuance gris bleu lilas clair. 


sr aa 
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Le vin blanc avec des baies de sureau fermentées donne une nuance gris jaune ver- 
dûtre pâle. 

Le sureau présente, sur le papier, une particularité qu’on retrouve chez certaines 
couleurs rouges dérivées du goudron de houiïlle : celle de fournir une bordure nette de 
la peinture, ayant une autre nuance que le fond, bordure que ne donne aucun vin 
naturel. 

Quelques vins liquoreux d’Espagne, en raison de leur forte densité, donnent aussi 
une bordure; mais elle est de même nuance que le fond et ne tarde jamais à dispa- 
raitre après un certain temps : une erreur est donc impossible. 

La bordure du rectangle peint au sureau est grise; on la retrouve toujours là où il y 
à falsification avec des baies de sureau. C’est donc, en dehors de la nuance du fond, 
un indice très précieux. 

On verra tout à l'heure que les bordures que produisent quelques colorants dérivés 
du goudron sont toujours rouges. 

Le vin blanc coloré avec des roses trémières donne sur le papier une nuance gris bleu 
violacé, bien distincte de celle des vins naturels. 

Je ne cite, pour plus de simplicité, que ces trois couleurs végétales, comme servant 
le plus fréquemment à colorer les vins. Les nuances d’autres matières colorantes végé- 
tales, comme le phytolacca, le bois de campêche, le bois de Brésil, l’indigo, les bette- 
raves rouges, eic., etc., diffèrent encore Gavantage de celles des vins naturels, de sorte 
qu'il est inutile d’en parler. 

Les vins blancs colorés avec des couleurs dérivées du goudron de houille n’offrent 
qu’un intérêt secondaire, puisqu'il arrive rarement, sinon jamais, qu’on fabrique du vin 
rouge avec du vin blanc, auquel on ajoute des colorants comme la fuchsine et comme 
les autres colorants artificiels. La fraude, dans de pareilles conditions, se reconnaît 
presque sans analyse. Ces couleurs rouges donnent toutes au papier une nuance rouge, 
rouge violet, rouge jaunâtre, rouge brunûtre qui se maintient très longtemps. Des 
vins ainsi colorés sèchent sur le papier sans qu’on aperçoive un changement dans la 
nuance. L'air et la lumière n’agissent presque pas. L'action de cette dernière est si 
lente qu'on ne reconnait un changement qu’après 1 à 2 mois environ. 

Si, à la place des colorants rouges simples, on à employé des mélanges de couleurs 
végétales et artificielles, ces dernières ressortent toujours, soit par la nuance du fond 
en général, soit par les bordures rouges. 

Voici les teintes des principales couleurs artificielles employées : 

Un colorant rouge vendu sous la marque « Z. P. 1. » donne une nuance rouge pur 
sans bordure. 

Un colorant rouge vendu sous le nom de « ænocolorant » (mélange de plusieurs cou- 
leurs), donne une nuance rouge violet brunâtre avec une bordure rouge bien nette. 

Je fais remarquer dès maintenant que souvent les mélanges des couleurs sont si bien 
choisis que la nuance générale du papier a quelque ressemblance avec celle des vins 
nalurels. Dans ce cas, la bordure rouge vient en aide. Elle apparaît, ou bien immédia- 
tement, ou bien après 2 à 5 minutes. Elle est si nette et si bien marquée, qu’un œil, 
même inexpérimenté, la reconnait aussitôt. 

Un « Rouge de Bordeaux » donne une nuance rouge jaunâtre (a). 

Un autre « Rouge de Bordeaux » donne une nuance rose (a). 

Un colorant, vendu sous le nom de « Æubis » donne une nuance d’un beau rouge, avec 
bordure rouge très nette. 

Un rouge (mélange de rouge, de jaune et de violet), vendu à Bordeaux par A. C. B. 
et Cie, donne une nuance rouge jaundätre violacé avec légère bordure rouge. 

Le « /iouge verdissant » donne une nuance rouge légèrement jaunûtre avec bordure 
rouge. 

Le rouge « À? V » donne une nuance rouge violacé sans bordure. 

Le « /iouge du Midi » donne une nuance rouge violet avec bordure rouge. 

Le « Rouge planète » donne une nuance jaune rose avec très forte bordure rouge. 

5839 Livraison, —4C Série, — Juillet 1890. 45 
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Les « Fond Rouge », « Rouge de Biebrich », « Rouge Ponceau », les différentes Zro- 
: péolines », d'autres « rouges de Bordeaux », donnent tous des nuances rouges, Nirant au 
brunâtre, jaunûâtre ou violet, et, la plupart, des bordures rouges. 

Les nuances obtenues diffèrent tellement de celles des vins nalurels que la fraude se 
reconnaît immédiatement. 

En citant ces quelques colorants, je me suis tenu strictement aux noms sous lesquels 
on les a fait entrer dans le commerce. 

Énumérer leur origine chimique et indiquer leur véritable nom ne regarde pas le pré- 
sent exposé. Comme je ne parle qu’au point de vue pratique et de l'essai rapide, ilny 
aurait aucun intérêt à le faire. 

La cochenille que, par le résultat qu’elle donne, j’ai classée parmi les couleurs rouges 
dérivées du goudron de houille, fournit une nuance rouge légèrement violacée très carac= 
téristique. 

Il est presque inutile de parler de la fuchsine, car une simple peinture sur papier 
d'un vin blanc coloré avec ce colorant, sans même attendre que la feuille soit sèche, 
donne immédiatement cetle nuance vive, qui caractérise cette matière colorante. Du 
reste, de pareilles fraudes ne se font plus, si jamais elles ont été faites. 


Il importe maintenant, après ces données préliminaires, d'arriver à la sophistication 
des vins rouges avec les différentes matières colorantes que je viens de citer. 

Il est évident que les nuances ne seront plus aussi franches et aussi nettes, la réac- 
tion des matières colorantes naturelles étant toujours là. Heureusement qu'elle ne 
couvre pas la fraude. On verra que toutes les nuances dont j'ai parlé reparaissent, | 
non intactes, mais transformées de telle façon, qu'il est très facile à l’expérimentateur 
de les reconnaître. 


Falsification des vins rouges avec des principales matières coloramtes rouges rusitées 
dans le commerce. 


J'ai dit que les couleurs végétales et artificielles donnent toutes sur le papier unem 
nuance différente de celle des matières colorantes naturelles du via. L'air «et la lumière 
agissent sur des unes; pour les autres, celte action est insignifiante ou nulle. 

Les matières colorantes dont il est question ayant d’autres propriélés que dlescou- 
leurs des vins naturels, il est clair que cette distinction persiste aussi sur le papier. Elle 
est d'autant plus tranchée que les colorants dérivés du goudron de houille ne se trans- 
forment que très faiblement. 

Toute couleur ajoutée frauduleusement à un vin rouge (coupage ou non), transfomme, 
par le procédé de peinture, la véritable nuance du vin, et, j'ajoute immédiatement, 
donne sur papier une nuance que ne produit aucun vin naturel. 

Des essais comparatifs démontrent facilement l'exactitude de cette règle générale. 

On se rappelle que j'ai divisé les vins en deux classes dislincles : 

10 Ceux qui, sur papier, se rapprochent de la nuance jaune ; 

20 Ceux qui se rapprochent de la nuance violette. 

Classification grossière, 1l est vrai, mais qui suffit pour d'explication du procédé. 

Si la fraude se fait avec un vin de la première catégorie, elle «est naturellement plus 
visible que si elle se fait avec un vin de la seconde. ; 

La seule difficulté des recherches paraît être dans la fraude des vins à nuance violetié 
avec des couleurs comme le sureau, les myrtilles et les roses trémières, qui dansent 
des nuances s'approchant du violet. Des essais comparatifs permettent cependant de 
voir que les nuances des vins naturels et celles des mêmes vins, sophistiqués avec ces 
colorants, sont bien distinctes. À 
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Tandis que ces vins naturels ont une nuance violette avec reflet rosé, ils ont une. 
nuance gris bleu cendré ou bleu noinâtre, quand ils sont falsifiés avec des roses #ré-« 
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Une nuance grès de fer ou gris bleu avec reflet jaunûtre, avec la bordure caracté- 
ristique, quand il y a du sureau; 

Et une nuance gris bleu lilas, quand il y a des myrtilles. 

Cela pour les vins naturels déjà très chargés en couleur. 

J'ai tenu à citer cette difficulté dès le commencement de ce paragraphe : c’est La 
seule. 


Celle-ci écartée, toutes les autres fraudes sont tout aussi facilement trouvées que s’il 
s'agissait de coloratious de vins blancs. 


Je passerai en revue chaque catégorie de vins en les colorant avec les différentes 
matières colorantes déjà citées. 

Les solutions des matières colorantes ont toutes été faites avec un petit vin rouge du 
Midi (Béziers). C’est ainsi qu’elles ont été employées pour donner plus de couleur aux 
vins rouges. La falsification a été faite de façon à obtenir dans Ta couleur des vins un 
ton de plus, comme on dit dans le commerce, c'est-à-dire que d’un Aramon on a fait un 
petit Montagne, d’un petit Montagne un Montagne moyen, et d’un Montagne moyen un 
Montagne supérieur : le minimum donc de la falsification. 

Si, avec cette légère falsification, on oblient des résultats exacts, ceux-ci le sont 
d'autant plus sûrement si on essaye des vins grossièrement fraudés. 

Pour préparer ces vins fraudés, j'aurais pu ajouter de l'eau à un vin rouge et remonter 
la couleur jusqu’au ton primitif; seulement, ce genre de falsifications a l’avantage d’être 
trouvé très facilement ; il a beaucoup d’analogie avec la coloration directe des vins 


blancs. J'ai préféré ajouter les matières coloranties au vin laissé intact et lui conserver 
ainsi toute sa couleur et toute sa composition. 


10 PREMIÈRE CATÉGORIE DE VINS FRAUDÉS. 


Les vins qui fournissent sur papier des teintes brunâtres, jaunâtres avec reflet 
rosé, etc., donnent : 


COULEURS VÉGÉTALES. 4 


Avec des baies de sureau fermentées, la nuance jaune vert sale avec la bordure grise ; 

Avec des roses trémières, les nuances bleu clair grisätre, où gris bleu avec reflet 
jaunûtre ; 

Avec des baies de myrtilles fermentées, la nuance bleu gris cendré, bien différente de 
celles des roses trémières. 


COCHENILLE ET COULEURS ARTIFICIELLES. 


Avec de la « Cochenille », la nuance rouge violacé ; 

Avec de la « fuchsine »,les nuances rouge vif, rouge cramoist ; 

Avec le « Rouge R V » (voir plus haut), la nuance rouge brun clair, violet rose; 

Avec le « Rouge du Midi », les nuances jaune rosé, violet rose, avec bordure rouge ; 

Avec le « Æouge Planète », les nuances las, violet rose, dvec bordure rouge; 

Avec le « Æouge I. P. L. », les nuances rouge brique, rouge ; 

Avec « l'Œnocolorant », les nuances violet rose pâle, rouge brun pâle, avec bordure 
rouge ; 

Avec le « Xouge de Bordeaux » (a, du chapitre précédent), les nuances érun rou- 
geûtre, rose jaunûâtre clair, rose. 

Avec le « Æouge de Bordeaux » (a', du chapitre précédent), les nuances rouge bru- 
nûtre, rose ; 

Avec le « Rouge Rubis », les nuances rouge, rouge avec reflet violacé, avec bordure 
rouge ; 


Avec le colorant « A.C. 2. et Cie de Bordeaux »,les nuances rose jaundtre, jaune 
pâle, rose, avec bordure rouge ; 
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Avec le « Rouge verdissant », les nuances rouge jaunâtre, rose violacé, avec bordure 
rouge ; 

Avec le « Fond rouge », la nuance rouge ; 

Avec le « Rouge de Biebrich », la nuance rouge ; 

ic. “etc. etc, 


Je ne puis naturellement passer en revue toutes les matières colorantes employées 
pour colorer les vins; j'ai cité les principales. Le commerce ne s’est pas tenu à les 
vendre pures; ce sont presque toujours des mélanges de couleurs végétales et artifi- 
cielles faits dans le but de dérouter le chimiste et de compliquer son travail. 

Sur le papier, la fraude se reconnaît toujours, et si, bien souvent, on ne peut pas 
indiquer exactement la nature du colorant ajouté au vin, on ponts au moins toujours 
constater la fraude; c’est là l'essentiel. 


20 SECONDE CATÉGORIE DE VINS FRAUDÉS. 


Je passe aux nuances obtenues en colorant les vins de la seconde catégorie, ceux donc 
qui, à l’état pur, donnent les nuances violet rosé, gris violet rougeâtre Pâle ou des 
nuances analogues à ces dernières. 


COULEURS VÉGÉTALES. 


Avec les baies de sureau fermentées, on obtient les nuances gris de fer, gris bleuâtre, 
gris bleu jaunâtre, avec bordure gris bleu ou gris foncé ; 

Avec les roses trémières, on obtient les nuances bleu noir, teinte neutre ; 

Avec les baies de myrtilles fermentées, on obtient les nuances bleu lilas, gris clair 
légèrement violacé. 


Les teintes obtenues avec ces trois couleurs végétales ont toutes le gris prépondérant 
qui seul permet déjà de les distinguer facilement de celles des vins naturels. 


COCHENILLE ET COULEURS ARTIFICIELLES. 


Avec la « Cochenille », on obtient la nuance violet rouge ; 

Avec la « Fuchsine », on obtient les nuances violet rouge vif, rouge violacé, violet 
rouge ; 

Avec le « Rouge R V », on obtient la nuance rouge violet ; 

Avec le « Rouge du Midi », on obtient la nuance violet bleu, violet rose, avec bordure 
rouge très nelle ; 

Avec le « Rouge Planète », on obtient la nuance violet rose, avec bordure rouge. 

Avec le « Xouge 1. P.1. », on obtient la nuance rouge brun rouge ; 

Avec « l'ŒÆnocolorant », on obtient les nuances violet bleu, violet gris rose, avec 
bordure rouge très nette ; 

Avec le « Rouge de Bordeaux (a) », on obtient la nuance rose violacé, rose; 

Avec le « ouge de Bordeaux (a) », on obtient la teinte neutre, virant au rouge, ou 
au gris violet rougeâtre, ou au brun violet rose ; 

Avec le.« Æouge Rubis », on obtient les nuances rouge, violet rouge foncé, rouge 
violacé, violet rouge, avec bordure rouge très nelle ; 

Avec le colorant « A.C.B. er Cie de Bordeaux », on obtient la nuance violet teinte 
neutre, avec bordure rouge; 

Avec le « Æouge verdissant », on obtient les nuances rose violacé, rouge violacé, 
violet rose, violet rouge, avec bor dure rouge très nette ; 

Avec le « Fond rouge », on obtient le rouge violet rouge ; 

Avec le « Aouge de Biebrick », On obtient la nuance rouge violacé ; ' 

Etc., eic., elc. 


MATIÈRES COLORANTES AJOUTÉES FRAUDULEUSEMENT AU VIN. 697 


Tous les essais dont je viens de parler ont été faits sur des vins de l’année même. 
Avec les vins vieux, les teintes sur papier sont plus définies et plus nettes. On n’a plus 
alors affaire à deux catégories de vins, puisque presque tous donnent des nuances 
allant du jaune au brun. 


Pour terminer, 1l ne me reste qu’à dire quelques mots sur le moment où lexpérimen- 
tateur doit se prononcer sur la nature du vin examiné d’après le procédé décrit. Pour 
cela, il est impossible d’indiquer un temps déterminé; certaines fraudes sont constatées 
avant même que le papier ne soit sec. C’est alors, ou bien une nuance rouge étrangère 
aux vins naturels, ou bien les bordures rouges caractéristiques qui apparaissent 
presque instantanément. Dans la plupart des cas, on peut se prononcer après une 
heure. S'il y a quelque doute, on attend plus longtemps, mais il est très rare qu’il 
faille attendre 24 heures. 

Il ne faut jamais oublier de bien observer la nuance au moment où le papier a été 
peint. Une personne habituée à ce genre d’essais sera à ce moment déjà à moitié ren- 
seignée sur la nature du vin. 

Quand on a à examiner plusieurs échantillons de vins, je conseille d'opérer de la 
manière suivante : 

Supposons qu’il y ait 40 échantillons à contrôler. 

Les feuilles de papier étant préparées d’avance, on peint ces différents vins l’un 
après l’autre en ayant soin de noter exactement sur la feuille même la nuance du vin 
qui s'écoule et la nuance du papier encore mouillé. 

Ce travail demande deux heures à peu près. 

On étale les feuilles l’une à côté de l’autre sur une table et on laisse sécher. S'il y a 
des fraudes grossières, on les reconnaît dès maintenant. Les autres feuilles sont exa- 
minées après une heure. 

On voit donc qu’en une matinée une seule personne peut examiner environ 80 échan- 
tillons de vins dont elle pent donner les résultats dans la soirée, sinon de tous, au 
moins de 90-93 pour 100. 

Le procédé par peinture a, par conséquent, l’avantage d’être-rapide, facile et à la 
portée de tout le monde. 

Un employé du gouvernement ou d’une municipalité essayerait aisément de la sorte 
environ 400 échantillons de vins par jour. Ces essais évidemment n’ont trait qu'aux 
matières colorantes; mais ce sont les fraudes les plus usuelles et en même temps les 
plus dangereuses pour le commerce loyal et honnête. En permettant de les retrouver par 
un moyen prompt, pratique et accessible à chacun, je crois avoir résolu tant soit peu 
un problème dont la solution est réclamée depuis longtemps par l’agriculture et le 
commerce français. 

Cela étant et toute personne pouvant essayer, ou les vins qu’elle achète pour les 
revendre, ou les vins qu’elle consomme, le jour ne me semble plus éloigné où ces 
sortes de fraudes seront empêchées et finiront par disparaître. à 

Plus encore que l’hygiène publique, c’est le commerce honnête qui soutfre. Aujour- 
d’hui, un quart, peut-être un tiers des vins qui entrent en France, soit d'Espagne, soit 
d'Italie, sont colorés à l’aide de matières colorantes étrangères au vin et sont vinés 
ensuite. 

Il n’est pas étonnant si, entre le producteur et le commerçant français d’un côté, etle 
commerce étranger de l’autre, la lutte devient inégale, surtout quand la fraude avec 
l'alcool ajouté au vin vient se placer à côté de la fraude avec les colorants. La plupart 
des vins étrangers entrent avec 15° d’alcool; une partie de cet alcool n’est pas un pro- 
duit nalurel, c’est de l’alcool allemand ou américain ajouté au vin. Cet alcool entre en 
France sans payer de droits, tandis que l’alcool ajouté en France est imposé. 

La douane est forcée de laisser entrer comme vins naturels des liquides rouges 
pesant 130 d'alcool et n'ayant tout au plus que 16-18 grammes d'extrait sec par litre. 
Dans ce cas, il y a cependant toujours fraude, soit par addition de colorants, soit par 
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addition d'alcool; car quel est le vin rouge qui aït 45° d’alcoo! nature et qui n'ait que 
15-18 grammes d'extrait sec par litre? À un pareil état de choses, il serait bon de 
“pouvoir remédier pour le bien du fisc, du commerce et du consommateur. 

En effet, si les millions d’hectolitres qui se présentent à la frontière voyaient leur 
entrée défendue comme étant colorés artificiellement, ou étaient forcés de payer des 
droits supplémentaires pour Palcool du commerce qu'ils renferment, nous verrons 
immédiatement notre commeree intérieur des vins se relever. Tout le monde en tirerait 
ur grand profit, depuis le gouvernement jusqu'au simple consommateur. 

Jusqu'à présent, les produits falsifiés entrent et circulent assez librement dans notre 
pays au détriment du producteur et du commerçant. 

La lutte devenant mégale, elle a fait naître la fraude dans le pays même, ef, ibest 
étonnant de le constater, c’est cette dernière à son tour qui a fait que le commerce et la 
consommation exigent des vins érès chargés en couleur et en même temps à bon marché. 
Comme les vins très chargés en couleur ne sont d'ordinaire pas bon marché et que les 
vins à bon marché ne sont pas chargés en couleur, on doit nécessairement avoir recours 
à la fraude : c’est ce qui a lieu. 

Celui qui en souffre le plus est le consommateur qui, très souvent, plus souvent même 
qu’il puisse ou veuille se l’imaginer, boit des vins colorés artificiellement. 

Il me semble que, pour remédier tant soit peu à ce triste état de choses, pour donner 
de nouveau à la consommation le véritable produit tel que le livrent nos beaux vignobles 
régénérés en si grande partie, pour lutter contre l'étranger et n'accepter de lui que des 
produits naturels, les producteurs de nos grands centres vinicoles, le Midi, par exemple, 
devraient se grouper en un syndicat ou toute autre forme de société pour se charger. 
eux-mêmes de livrer directement à la consommation des vins réellement purs et natu- 
rels. Ne serait-ce pas le meïlleur moyen de redonner à notre Midi la renommée que la 
fraude, en grande partie, lui a fait perdre? Les producteurs y gagneraient certaine- 
ment, la consommation davantage encore. 

Il paraît que, dans les derniers temps, il a été créé à Béziers une grande compagnie 
vinicole sous le nom de « France-Algérie » ; un grand nombre de propriétaires de 
viguobles se sont réunis et ont fondé cette compagnie dans le but de livrer leurs pro- 
duits directement à la consommation sans passer par les intermédiaires où les chances 
de fraude sont nombreuses. 

On n’a qu’à souhaiter bonne chance et bon succès à cette compagnie, qui débute abso- 
lument avec les idées émises plus haut, pour le plus grand bien du consommateur. 

Le jour où notre gouvernement voudra défendre absolument l’entrée des vins falsifiés 
en France; où il pourra mettre entre les mains de ses plus petits fonctionmaires les 
moyens de déceler la fraude; le jour où le cultivateur français saura que a lutte est 
dorénavant égale entre sa production et celle de l'étranger; où le négociant pourra 
facilement contrôler ses vins, sachant d’avance qu’il sera contrôlé lui-même; et où, enfin, 
le consommateur lui-même pourra à n'importe quelle occasion et à n'importe quel 
moment examiner le vin qu'il boit, ce jour-là peut-être, les Framçæs pourront espérer 
que, dans leur cher pays, le nombre des vins falsifiés dmmmuera, sinom disparaïitra 
entièrement. 


Remarques. 


1e La classification des vins rouges en deux catégories, ceux qui donnent sur papier 
une nuance jaune, et ceux qui donnent une nuance violette, se rapporte aux nuances 
observées après un certain temps. 

Au début de la peinture, tous les vins rouges sont, ou bien d’un violet mes ou bien 
d’un rose jaunâtre, c'est-à-dire qu’ils n’ont pas encore la nuance dont il est question. 
Du reste, la classifiealion est iout à fait arbitraire, et il est inutile, en faisant les essais, 
de savoir si un vin appartient à telle ou telle catégorie. J’ai fait cette distinction pour 
mieux pouvoir expliquer les nuances qu'on obtient et simplifier ainsi la démonstration. 
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2° Souvent les vins naturels. au début de la peinture sur papier, offrent une faible 
bordure rougeâtre. Une personne qui n’est pas habituée à ces sortes d’essais pourrait 
conclure à une fraude avec quelque matière colorante dérivée du goudron de houille. 
Mais, en observant attentivement cette bordure, on reconnaît bien vite qu’elle change 
de nuance comme le fond même, un peu moins vite cependant. 

Dans ces cas, il est plus sûr d'attendre deux ou trois heures pour voir disparaître 
entièrement cette bordure ou au moins pour s'assurer qu’elle a réellement changé de 
nuance et qu’elle n’est pas de ce beau rouge qui caractérise si bien une grande partie 
des colorants artificiels. 

Les vins nouveaux présentent seuls cette bordure passagère. 

Les bordures que fournissent les falsifications ne changent pas de nuance et peuvent 
se voir encore deux ou trois mois après l’essaï. 


39 Beaucoup de propriétaires ont l'habitude d’ajouter au moût de raisins de l'acide 
tartrique, souvent même un peu d’acide sulfurique dans le but de rendre la couleur 
plus vive, la clarification du vin plus facile et sa conservation plus certaine. On recon- 
naît très souvent ces additions en colorant le papier avec ces vins. Les nuances qu’on 
obtient sont très vives et, comme elles ne se modifient pas très vite, on pourrait croire à 
une coloration au moyen de colorants minéraux. La différence cependant est très visible. 
Si un pareil cas se présente, il suffit, pour se prononcer, d'attendre une ou deux heures 
de plus : on verra alors disparaître petit à petit ces nuances vives. | 


Résumé. 


Depuis longtemps on réclame un moyen pratique, expéditif, à la portée de tout le 
monde, dispensant de tout réactif chimique et de toute opération de laboratoire, pour 
reconnaître les vins colorés artificiellement. 

Le procédé décrit plus haut croit remplir avec avantage ce but. 

Théoriquement, il est basé sur l’action de la lumière et de l’air sur les matières colo- 
rantes du vin étendu sur une couche infiniment mince. Les ‘matières colorantes se 
transforment ainsi très vite : on veut, en somme, obtenir un vieillissement rapide du vin. 
C’est là toute la théorie du procédé. 

L'application de ce procédé est tout aussi simple : 

On étend le vin avec un pinceau sur une feuille de papier de bonne qualité, qui ne 
perce pas ; on tient le vin pendant un instant en contact avec le papier, puis on égoutte 
la feuille et on la laisse sécher. 

Les matières colorantes du vin communiquent au papier une nuance toute différente 
de celle des matières colorantes végétales, animales ou artificielles qui servent à la sophis- 
tication des vins. La différence est catégorique. 

Les matières colorantes naturelles du vin et les colorants végétaux se transforment 
sur le papier chacun selon sa nature. | 

Les nombreux colorants artificiels ne se transforment pas ou presque pas. 

Distinguer un vin falsifié d’un vin naturel est donc chose facile. 

Pour opérer sûrement, il suffit que l’expérimentateur se mette au courant des nuances 
que produisent les vins de différents cépages et de différentes contrées, ainsi que de 
celles des mêmes vins falsifiés avec les différents colorants en usage. 


Crest, janvier 1890. 
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Nouveau procédé pour reconnaître la présence des colorants 
dans le vin. 


Par A. PaAGnouzt. 
(Journal de Pharmacie et de Chimie, 1889, t. 19, p. 326) (1). 


Ce procédé est fondé sur la propriété que possède une dissolution savonneuse de 
détruire la matière colorante naturelle des vins, sans lui communiquer la teinte verte 
que lui donnent les autres liqueurs alcalines, et sans altérer les colorants étrangers. 

On peut opérer de la manière suivante : 

5 centimètres cubes de la liqueur hydrotimétrique sont introduits dans un petit tube 
d’essai avec un égal volume d’eau distillée ; on ajoute 10 à 20 gouttes du vin à essayer 
et on renverse le tube pour opérer le mélange. 

La liqueur se décolore avec un vin naturel; elle se colore si le vin contient un 
colorant étranger. 

La couleur qui se manifeste varie avec la nature du colorant artificiel et elle est en 
général très nette, ne se confondant plus avec la couleur du vin lui-même qui a 
disparu. 

Il est facile de constater ainsi la présence d’un colorant ajouté dans la proportion 
d’un centigramme par litre. 

Avec la fuchsine, 2 à 8 milligrammes par litre, donnent encore une coloration appré- 
ciable en opérant avec 2 tubes, dont l’un contient un vin naturel et l’autre le vin 
fuchsiné. 

Dans la proportion de 1 centigramme par litre on obtient une coloration rose très 
accentuée avec 10 à 12 gouttes de vin. 

I convient d’introduire le vin goutte à goutte dans la liqueur savonneuse, avec un 
petit tube effilé et de le renverser, pour opérer le mélange, après avoir introduit 
5 gouttes, puis 10, puis 15 et enfin 20 gouttes, en observant chaque fois la nuance 
obtenue et l'intensité de la teinte. | 

Il est préférable de ne pas dépasser 20 gouttes, afin que la liqueur savonneuse reste 
en excès et que le mélange conserve sa limpidité. En versant 40 à 50 gouttes, l’obser- 
vation devient moins nette, parce que la couleur du vin reparaît un peu et que le 
liquide se trouble, mais on peut cependant recourir encore à cette seconde observation 
pour confirmer le résultat obtenu par la première. Les tubes, vus par réflexion, pré- 
sentent alors en effet, un aspect opalin, dont les nuances assez accentuées peuvent 
donner quelques indications sur la nature du colorant. 

Ainsi le vin naturel donne alors une très légère teinte gris rosé et la nuance rose 
s’accentue à mesure qu'on augmente la proportion du vin, dont la malière colorante 
cesse de disparaître, lorsqu’elle se trouve en excès par rapport à la dissolution de 
Savon. 

Quelques gouttes d’ammoniaque donneraient ensuite la coloration verte ordinaire ; 

La fuchsine donne une belle coloration rose ; 

La cochenille une coloration rose, tirant sur le violet; 

L’orcéine, une coloration violette ; 

Le violet d’aniline, un bleu violet. 

Le bleu d’aniline, le carmin d'indigo, etc., conservent également leur couleur, et 
il paraîi en être de même de tous les colorants végétaux ou dérivés de l’aniline. 

L’éosine, par exemple, conserve sa fluorescence rose-vert bien apparente, avec une 
dizaine de gouttes d’un vin qui en renferme un centigramme par litre ; avec 40 gouttes, 
la liqueur devient trouble, perd sa fluorescence et prend une nuance rose jaunâtre. 


Le Journal de Pharmacie, dans son numéro du 15 juin, nous a emprunté l’article de M. Bast, écrit 
pour nous « Sur la recherche des grignons d'olives dans le poivre », sans citer le Moniteur scientifique du 
4er mai. C’est un lapsus qu’il voudra certainement réparer. Dr G. Q. 
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Autre procédé pour la recherche des matières colorantes 
étrangères dans le vin. 


Par L. SOSTEGNI. 


(Chem. Centr. Blatt, 1889, p. 708.) 


Les colorants étrangers, que ne décomposent pas les alcalis à la température ordi- 
naire (par exemple, le rouge de Bordeaux, le rouge ponceau, la safranine, 
l'éosine, etc.), ou qu'ils font virer au violet (exemple: les tropéolines, les dérivés de la 
résorcine, l’orseille, la cochenille), se retrouvent facilement de la manière suivante : 

On traite le vin à examiner par 1/10 de son volume d’une solution de potasse à 
10 pour 100, on agite pendant cinq minutes, et on verse le liquide sur un filtre de 
papier parchemin, baigné extérieurement par de l’eau. 

Au bout de quelques heures il commencera à diffuser un liquide jaune renferment 
des produits d’oxydation du tannin. On laisse la dialyse s’opérer pendant 24 heures ou 
48 heures, avec les vins riches en tannin. 

Les colorants étrangers au vin se fixent sur le papier parchemin avec leur propre 
couleur. Le vin naturel colore ce papier en jaune, d’autant moins intense que la dialyse 
a duré plus longtemps. 

Les colorations provenant des colorants de la houille deviennent plus intenses au 
contact de l'air. 


ENGRAIS, PHOSPHATES, AZOTATES, ETC. 


Constitution de la farine d’os. 
Par Julius STOKLASA. 


(Chemiker Zeitung, 1890, p. 1, 21, 32.) 


En 1774, James Hunter publia un travail remarquable dans lequel, à la suite des 
expériences qu’il avait faites à Lincolnshire, il recommandait comme un engrais excel- 
lent les déchets et notamment les rognures d’os; depuis cette époque, la préparation 
des os pour les besoins de l’agriculture a fait des progrès considérables; de plus, au 
point de vue physiologique, on a découvert des faits importants qui nous renseignent 
sur la valeur nutritive des parties constitutives de la farine d'os. 

Une étude complète des propriétés et de la constitution de la farine d’os fournirait 
bien des résultats précieux pour la fumure : nous allons faire cette étude d’une manière 
aussi succincte que possible. 

Ancien procédé de fabrication. — Dès l’année 1848, James Blackhall, sur les conseils 
de Lawes, chauffait les os, après les avoir débarrassés de la graisse, dans un autoclave, 
sous une pression de 2 atmosphères, pendant 90 minutes. Ce procédé se répandit rapi- 
dement, avec des modifications insignifiantes, en Angleterre, en Allemagne, en France, 
en Autriche, en Belgique, etc. Le but consistait à rendre les os friables, c’est-à-dire plus 
faciles à broyer et à moudre ; on ne pouvait évidemment y atteindre que par la destruc- 
tion de la structure organisée des os, c’est-à-dire par l’extraction partielle de la géla- 
tine et de la chondrine. Cette opération fournit 45-60 pour 100 de farine d'os ; la gre- 
paille d'os ne fournit qu’un produit d’incinération (spodium) très friable, renfermant 
tout au plus 7,5 pour 100 de carbone. Quelques analyses montreront plus clairement la 
nature de la farine d'os. 

I. — 20 quintaux métriques d’os furent chauffés pendant 6 heures avec de l’eau 
à 95°. On obtint 2,3 pour 400 de graisse ; la perte en gélatine fut égale à 0,58 pour 100 
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d'azote, rapporté au poids des os bruts. Les os furent ensuite chauffés à l’autoelave 
pendant 75 minutes sous une pression de 2,5 atmosphères; enfin ils furent séchés à 
l’étuve à la température de 40°, puis broyés. On obtint 50,4 pour 100 de farine d’os 
et de gruau d’os. 

Le gruau et la farine d’os finement pulvérisés avaient la composition suivante : 


Substances organiques (gélatine, chondrine, etc.)..... 26.38 pour 100. 
Etes, IX DEUST He, PAR PRET RME AA 5.54 — 
Substances inorgamiques. 5, 20 SR... 56.24 — 
Eau hygroscopique et combinée .................. 41.87 — 
100.00 pour 100. 
AT ae lee te ne ie Ce 2 3.77 pour 100. 
PET OR to A DCE eee 19.92 — 


IT. — L'opération fut conduite de la même manière, les os furent chauffés pendant 
60 minutes sous la pression de 1,5 atmosphère. Même traitement ultérieur. 

Le gruau et la farine d'os finement pulvérisés possédaient dans ce cas la compostion 
. Suivante : 


Substances orfaniquesss 402,2 Ne LS ENTRE 27.82 pour 100. 
Gris SR Er A NA DNS EN ER 9.38 — 
Substances IROrTANIqUES LEE nes tr e 52.43 — 
Eau hygroscopique et combinée. .............,..... 10.37 — 
100.00 pour 100. 
EE RENE ge A Le ch qe de de 4.05 pour 100. 
POLE. TRS SORA Forte 18.64% — 


IT. — On refit l'opération dans les mêmes circonstances. Les os furent chauflés 
pendant 60 minutes sous la pression de 0,5 atmosphère. Même traitement consécutif. 
Le gruau et la farine d’os finement pulvérisés, avaient la composition suivante : 


Substances organiques. 22 7 OP OR 29.54 pour 100. 
Alsse, LS UE. POULAUSRNES Le AUROMEE RER 11.32 — 
Substances inorganiquez...........,4..4e. ar. ait 50.45 — 
Eau hygroscopique et combinée ........,.......:, 8.71 = 
100.00 pour 100. 
ALU. DIN ESTIMER RES 4.25 pour 100. 


PAU ASE, à M PONT 17.73 = 

Ces analyses montrent de quelle façon la manipulation que l’on fait subir aux os 
dans l’autoclave, influe sur la qualité de la farine d'os. En chauffant modérément, on 
empêche l'extraction des protéides, c’est-à-dire une assez grande perte, maïs la farine 
d'os renferme dans ce cas 11,32 pour 100 de graisse, laquelle augmente la durée de 
la décomposition de la gélatine, de la chondrine et du phosphate tricalcique dans le 
sol. Mème en chauffant fortement on n'arrive que difficilement à extraire la graisse des 
os. La première expérience le montre clairement. Malgré une pression de 2,5 atmo- 


sphères, maintenue pendant 75 minutes, la farine d’os contenait 5,51 pour 100 de. 


graisse. 

Ce n’est que par lextraction totale de la gélatine du gruau ou de la grenaille d’os 
que l’on peut enfin se débarrasser complètement de cette graisse si nuisible. L'existence 
de cette grande quantité de graisse dans la farine d’os peut surpendre, elle s'explique 
par le fait que, lors du broyage, les parties friables, riches en graisse se détachent 
avec plus de facilité. 

L'analyse de la grenaille d'os montre clairement que, plus le grain est petit, plus il 
renferme de graisse. 


Dee 
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La grenaille d’os passée au tamis : 


Avec des ouvertures de 2 c. de diamètre renferme 0.92 pour +00 de graisse. 


_ 1,5 24 1.93 — 
= 1.0 — 1.56 — 
— 0.5 — 1.88 — 
Lerfronn dosrenferme, ................. 3.29 4 
2 ..-........ 5,51 TS 


La substance cartilagineuse renfermée primitivement dans les os et identique avec 
l’osséine est transformée en gélatine par le chauffage à l’autoclave. La composition de 
ces albuminoïdes est sensiblement la même. 

La substance cartilagineuse renferme, d’après Bibras : 


are saeue 50.13 pour 100. 
dd ra somrpsuee 7.07 — 


Lu D AGE. 48 du ct — 


La gélatine renferme d’après Scherer : 


Carhonæ, 4... .. ne dope le 50.50 pour 100. 
EE OR Re 6.90 — 
nee cs desc epe esse 18.80 — 


NS SE is se 50.40 pour 400. 
Hydrogène nue duos à Etat ds. adieu at 6.50 — 
nos came moitie sm gt 17,30 — 


Je dirigeai ensuite mon attention sur la constitution de Ja farine d’os obtenue en 
chauffant les os pendant 79 minutes sous la pression de 2,5 atmosphères. 

On soumit à l'analyse un échantillon très finement pulvérisé. 
La farine d'os renfermait sur 100 parties : 

AUS COOL IAE. =. «se choco o one on in 0 ce eo 0 a ne 01e 0 836.14 pour 100. 

DDR INGEPAULTUR 2. 2. Je eu eo à se mono eo LS 56.81 mi 

Eau hygroscopique et combinée... ................. 8.00 — 

100.95 pour 100. 

La substance organique contenait : 


PDO Re ic se à deco on e 8 15.12 pour 100. Pre 
HAVANOSERON RE RRIENMER. A CIE EU, D, 7 2.01 s -— fase 
Déc ain 7 64 SE et chondrine, 
RS nd cpo scans 00 % 28 52 
HAE as TO 3.75 — 5 
Grabsas.: 2 . .! RES anse Mets 7.62 — 
36.14 pour 100. 
La substance inorganique contenait 
ce MN EE IN RP EE 20.90 pour 100. 
na date onde na en DOG Ue 2.29 — 
SR NN na mette on a lo 06 ete le ete a ete à à 1.24 — 
SO EL uit cela à HER ENE RSr e : 0.03 2 
RE . Hip sort ans dtosad. els 0.41 —- 
Hbc s 0 RMI ER Re traces 
PUAUE 408 MR RP MR NE ne T.OL — 
AS au cho ou root 0.61 —— 
ON Eure ont tt 25.61 — 
RC RE PE nee ou à RE RC: | 1.50 — 
DENT ee: à BE SORA EE TT PT Le 0.03 — 
ne a To ND ee dia date sa 0.01 — 
53.34 pour 100. 
Correction de l’O pour FI..... RME ne CE HAS HE 0.04% — 
53.80 pour 100. 
Ni, RME PERF EE RE ETTE LUE, SRE SR PU A 3.54 — 


TOTAL eee 56.81 pour 100, 
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J'en conclus la composition suivante : 


CARBURANT LS LE L'encahie OS * TE 34.58 pour 100. 
CAPE an dl s Eos Ve ee PTT e 6.85 — 
NE APORE es M de dE D => 1.10 — 
MaCOR NC NE de apres RS EE es. CCETOR —_ 
NE 1 AE PR AT ed 4 2 2.73 — 
Ca SO 5e roues «hf Le TNT TER PRE 2.39 — 
CaS DE FETES ae s ee EE ne: 0.07 — 
CaFI8:, din den. cette, SAT PAIN ER TPMENEUE-T 0.22 — 
Fot (PQN)2. 265 UE OR CR SR RARE URRES 1.88 — 
51.91 pour 100 
AO SEZR HN RESERE A MAL TC RAR 0 0.61 — 
Ka) ot Na 0 SG ARR de A EE 0.04 — 


52.56 pour 100. 


Nouveau mode de fabrication. — En 1882, M. Fréd. Seltram demanda un brevet pour 
l'extraction de la graisse des os au moyen de la benzine, du sulfure de carbone, de 
l’éther de pétrole et du canadol. IL bâtit la première fabrique à Forchheim, d'après un 
plan américain, et se servit d’extracteurs sous la pression de 1-2 atmosphères. Le 
principe de cette méthode est le même que celui qui sert dans la détermination de la 
graisse d’après Zulkowski et Soxhlet, bien que dans ce dernier procédé on n’emploie 
pas de vapeur d’eau comprimée. En quelques années, ce procédé se répandit beaucoup 
avec diverses modifications de Richter, Leuner, Merz, etc. Le nouveau mode d’extrac- 
tion par la benzine possède de nombreux et précieux avantages et dépasse de beau- 
coup le procédé à la vapeur d’eau seule sous pression. 

La perte en gélatine est insignifiante ; la graisse extraite atteint jusqu'à 9 pour 100 
du poids des os bruts qui renferment 10 pour 100 de graisse. La grenaille d’os fournit 
un spodium grenu de première qualité et le grau d’os une excellente colle pure et 
transparente. La graisse d’os renferme des sels de calcium et d’ammonium unis aux 
acides oléique, palmitique et stéarique, mais pas en aussi grande quantité que dans 
l’ancien procédé de préparation. 

Premier essai, — 50 quintaux métriques d'os (renferment 9,2 pour 100 de graisse), 
furent soumis à l’extraction à la benzine sous une pression de 1/2 atmosphère, la 
solution fut introduite dans un appareil à distiller et la benzine fut chassée des os au 
moyen de la vapeur d’eau. La durée totale de l’opération fut de 14 heures. On sécha 
les os à l'étuve à la température de 45° et on les broya au pilon. 

Sur 100 parties d'os bruts on obtint : 


Farine d'obassx. 42.2 Re TN ER LE PE Re 4 .-. 33.94 pour 100. 
Gran A OS SR ET EN D ET 12.05 — 
Grenaille d'OS PL TE bee MERE RCE 39.54 — 
GrASSOM STEAM AL ER ER LR SR PRE 7.68 — 
SUDSTANCRS AiVEl SES CERN T Omer LC REEE 2.26 — 
HA, LR RNE RE PR ER D RE En 5.23 — 


100.00 pour 100. 
La composition de certains produits offre de l'intérêt : 
4. La grenaille d’os passant à travers un tamis dont les ouvertures avaient 2 centi- 
mètres de diamètre possédait la composition suivante : 


Substances Grpaniques ER RS ER ER 31.35 pour 100. 
Graisse. ACTE veus LV EU ET ETATS 1.32 — 
Substances in0rBaniques. 4 en a eee 57.13 — 
Eau hygroscopique et combinée. ..,..........,..,., 19.20 — 
100.00 pour 100. 
AE ler bieiat Qioiare UN UE 4.34 pour 100. 
ne Ole is ue 24,25 — 


2. La grenaille d’os passant au tamis dont les ouvertures avaient 1,5 centimètre de 
diamètre, contenait : 
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DU pps ORNE 8 6 PRE ES 9 
Substances inorganiques..........,..,...... 
Eau hygroscopique et combinée 


alelalsisiele de ete 0 s'en d'os «+ 6166. 


ess rer 0 


eee 2.05 — 
cédé D6.84 — 
DORE 9.71 — 


100.00 pour 100. 


4.38 pour 100. 
23.82 — 
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3. La grenaille d'os passant au tamis dont les ouvertures avaient À centimètre de 


diamètre, renfermait : 


Substances organiques. .................. 
ne à eu à ea ne a eo 2e 
SUHDSIAHCSS INOTEANIQUES,.. . . ... .. oo 0 e 
Eau hygrostopique et combinée 


....... 


see 32.44 pour 100. 
És sas 3.14 ee 
PRNCUE 55.00 — 
a RAI 9.42 — 


400.00 pour 100. 


4.42 pour 100. 
23.21 


4. La grenaille d’os passant au tamis dont les ouvertures avaient 0,5 centimètre de 


diamètre, renfermait : 


Substances organiques 
LCR OR RE SEC 
Substances inorganiques 
Eau hygroscopique et combinée 


CRE 


5. Le gruau d'os avait la composition suivante : 


Substances organiques 
LOL R RENE PER PERRIER 
Substances inorganiques ....:...........4... 
Eau hygroscopique et combinée 


ts eee ss ee. e 


ss 


0.0. 


CCC 


CCR 


Pilot scie anonasneet DEL IU — 


AE 32.68 pour 100, 
RSA, 3.39 — 
cn en D A LE e0 9.21 — 


100.00 pour 100. 


4.45 pour 100, 
22.75 


de denis 33.00 pour 100. 
AE 3.94% ci 
Late 53.21 — 
DD 9.30 — 


100.00 pour 100. 


4,53 pour 100. 
ed 402 — 


L'analyse élémentaire de la grenaille d’os passant à travers un tamis dont les ouver- 
tures avaient 1,5 centimètre, donna la composition suivante : 


TD OO ER ne estate ele tone Lee note toile 26e à 
rm on aus 


NS M a" 


Azote... 


none 


RARE 16.22 pour 100. 
ee 2.34 da. 
7 US 8.46 — 
GE Ne 4,38 = 


31.40 pour 100. 


Analyse de la farine d'os broyée. Un échantillon débarrassé de diverses impuretés 


fournit les nombres suivants : 


Babétances organiques, . ...,............. 
Substances’ inorganiques........,........... 
Eau hygroscopique et combinée 


ss. 


La substance organique renfermait : 


sets 41.51 pour 100. 
SAME 49.35 LE 
Ceres 9,14 ne 


100.00 pour 100. 


nn nus sue PU ef 17.04 pour 100. Gélatine 
ee ces ee Rue US au 2.67 — et chondrine, 
OS 0e LL Reserve 9,13  — 33.67 
se rome tee, M5 mn 4.83 — pour 100. 
MOSS Lo EURO TEA ERP, 7.84 — 

41.51 pour 100. 
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La substance inorganique : 


10, + Dane dre HR SA SL ER RER Chine 17.66 pour 100. 
CORP D PAR Re ne see OCT TERRES RE: — 
SOS TR Le Dh à DU RU TRE EE ce 1.36 = 
40e NAS Eee APR A EE EE. «x NEA? 0.05 = 
FETES 20088 de. ME EL STE RERRER 0.16 == 
Fe OS MORT CORRE RE Lune 3e 42 RTE 0.6% — 
CO SR M PRE TE SP EE CRUE 20.71 _ 
Me Qi ER EE PR PE SUNSET NT eee 1.69 — 
EL à pepe re ee EH ae pos Le 0.03 — 
K20 cons 2 RM ER SRE ER SE 0.02 _— 

4.09 pour 400. 
Correction d'D bour ELA LR ES 0 .06 — 

44.03 pour 100, 
Sable. etats de RU RRINR SE SEE dE 5.32 — 


49.35 pour 100. 
Il en résulte la composition suivante : 


Ca (PO‘)2 A SL 2 Du 29.47 pour 100. 
Ca HPO RUE A RP SN EURE sh gite 3.83 — 
Mes (POUR nue dre des, cet SR CR Me 
Me COS SRI S ST EN ey CARRE SRONRRESES 0.87 NNÈE 
GaQ'O2E PR ARTE RE AR EEE 3.00 — 
Ca STORE ar 2 ns ne ARE ER 2.62 — 
Cas ie Es A Hé ous St etes DE 0.10 — 
CaE2, LRO. lue nest ess VLC 0.8 — 
FE (POSER TS NES ORNE ARE 1,921 — 


44.19 pour 100. 


Dans cette opération, la perte en albuminoïdes est insignifiante. Sous la pression de 
1,2 atmosphère, la perte d'azote est de 0,084 pour 400 ; pendant l’évaporation de la 
benzine qui dure 90 minutes, il y a une nouvelle perte d azote égale à 0,055 pour 100. 
Ainsi la perte totale d'azote pendant l’opération dont la durée est de 14 heures s'élève 
à 0,139 pour 100, nombre rapporté au poids des os bruts. 

Plusieurs possesseurs de brevets prétendent que, par l'extraction avec pression, on ne 
peut jamais obtenir de la grenaille et du gruau d’os donnant un spodium et une colle 
d'une qualité aussi bonne que par l'extraction sans pression. Merz a construit des 
appareils dans lesquels 1l opère avec la benzine sans pression aucune : les résultats sont 
un peu meilleurs pour la fabrication du spodinm et de la colle, maïs très mauvais pour 
celle de la farine d'os. La farine d’os préparée par ce procédé contient jusqu'à 7 pour 
100 de graisse. 


Deuxième essai. — 30 quintaux métriques d’os (contenant 8,8 pour 400 de graisse), 
furent traités par la benzine, d’après le système de Merz, sans aucune pression ; les 
dernières portions de benzine furent chassées par la vapeur d’eau. Les os furent séchés 
à l’étuve, à la température de 36°, puis broyés au pilon. On obtint en moyenne 18 pour 
100 de farine et de gruau d’os. 

La farine d’os finement pulvérisée avait la composition suivante : 


Substances @rganiques. .,,.*Msetes....... 31.24 pour 400. 
Giish. EE. 0. LR RS LEE 6.842 — 
Substances inorganiques... ......:..1. 4-4 000 48.93 — 
Eau hygroscopique et chimique. ............. sen mc dore 
PR ne de à 4.36 pour 100. 
A RP RE 18.25 — 


Aujourd’hui, dans beaucoup de fabriques, pour chasser la benzine à la fin de l’opé- 
tion, on emploie au heu de la vapeur d’eau lair chaud ou l'acide carbonique. L'air 
chaud est excellent. La perte de benzine est insignifiante (les vapeurs étant dirigées 
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dans le condensateur), le séchoir devient tout à fait inutile. On peut faire subir direc- 
tement aux os les opérations ultérieures et la composition de da farine d'os n’est que 
irès peu modifiée. 

Bien que le nouveau mode opératoire présente de nombreux avantages on voit que la 
grande qnantité de graisse contenue dans la farine d’os rend celle-ci peu propre à la 
fumure. Dans la majeure partie des fabriques d’engrais artificiels, on traite de nouveau 
une partie des os à la vapeur (après l’extraction par la benzine); les résultats sont 
bons : la farine d'os ne renferme plus que 3 ou 4 pour 100 de graisse, avec 22-24 pour 
100 d’anhydride phosphorique et 3,5, 4 pour 100 d’azote. 

Troisième essai. — 50 quintaux métriques d'os, renfermant 8,7 pour 100 de graisse, 
furent traités par la benzine, sous une pression de 1,3 aimosphère; l'opération 
terminée on les mit à l'étuvée pendant 20 minutes sous la pression de 2 atmosphères. 
On obtint 45,7 pour 100 de farine d'os. Celle-ci finement pulvérisée ‘avait la compo- 
sitron suivante : 


Substances organiques, .......... en us AT à 34.25 pour 100. 
Grease 20... nb Sr D Ne Te os 9.06 — 
Substances inorganiques…. . ................. SRE 47.87 — 
Eau hygroscopique et combinée... ...... RP EU À 8.82 —— 
100.00 pour 400. 
+7 TRS Ses tousse 077 14/96) ponr ED 
P205 Neue state sas iud 10 — 


On voit qu'avec une pression de 2 atmosphères, la qualité de la farine d’os n’est pas 
meilleure. 


Quatrième essai. — 50 quintaux métriques d'os contenant 8,9 pour 100 de graïsse 
furent trailés par la benzine sous la pression de 1,2 atmosphère ; l’opération achevée, 
on les mit à l’étuvée pendant 30 minutes sous la pression de 3 atmosphères. On en 
retira 58,6 pour 100 de farine d'os, laquelle, finement pulvérisée, présentait la composi- 
tion suivante : 


Substances ‘organijues ..,.,.,........ Éd renLA 26.34 pour 100. 
UE. Ce A LE SRACIG LE ES SL EUSOE 2.85 — 
Substances inorganiques …. ........ este DRE nn 08 — 
Fau hygroscopique et combinée... ................ 9.12 me 
100.00 pour 400. 
RL nr nul. 4 vues de. tue yo M4 popr400. 
LE ENCRES EEE En PAU À By) + 


Ainsi, pour que dans la farine d'os la quantité de graisse s’abaisse à 3 pour 100, une 
pression de 3 atmosphères est nécessaire. Avec une pression plus faible, la farine d'os 
est plus riche en azote, mais les parlies friables renfermant beaucoup de graisse se 
_ séparent aussi pendant la pulvérisation. C’est pour cela que la farine renferme une si 
grande quantité de graisse. 

La perle en albuminoïdes est assez importante. En étuvant sous la pression de 
2 atmosphères, la perte d'azote fut égale à 0,206 pour: 100, sous la pression de 3 atmos- 
phères, elle fut de 0,584 pour 100 du poids des os bruts. On voit combien les diverses 
farines d'os peuvent renfermer de graisse (de 6-9 pour 100). Dans la farine d’os riche 
en graisse, l'acide phosphorique est moins facile à décomposer : la graisse diminue 
l'action des dissolvants dans le sol ; de plus, ces farines d’os riches en graisse, sont 
difficiles à réduire en poudre fine. Si les essais comparés de fumure ont donné des 
résultats défavorables, il faut l’attribuer à la grande teneur en graisse des farines d’os. 
La farine d'os qui renferme peu de graisse (1 pour 100), se décompose avec plus de 
rapidité et laisse dégager plus d’ammoniaque dans la première année. D’après mes 
. expériences, la quantité de farine d’os qui se décompose dans une année, s'élève à 
60 pour 100 pour celle qui renferme peu de graisse, à 25 pour 100 pour celle qui est 
riche en graisse. 

Les professeurs P. Wagner et G. Marck, peuvent trouver dans ces faits l'explication 
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des résultats de leurs expériences. Les essais comparatifs faits avec les farines d'os 
fines et grossières, riches et pauvres en graisse, présentèrent des différences tout à fait 
extraordinaires. Des farines d’os moulues finement et débarrassées de leur graisse — 
ne renfermant que de 0,6 à 4 pour 100 de graisse — l’emportèrent comme engrais, 
non seulement sur les scories de déphosphoration, mais encore sur le phosphate 
précipité. P.-Ta. MuLcer. 


Analyse des superphosphates concentrés. 
Par J. HuGxEs. 
(Chemiker Zeitung Rep., 1889, p. 282.) 


Un superphosphate concentré contenant 37 à 41 pour 100 d'acide phosphorique 
soluble dans l’eau renferme ordinairement 4 à 5 pour 100 d'acide phosphorique uni à 
de l’oxyde de fer ou à de l’alumine. Ces phosphates de fer et d’alumine sont insolubles 
dans l’eau, mais se dissolvent dans une solution concentrée de superphosphate. Lors- 
qu’on extrait l’acide phosphorique soluble de ces superphosphates ou des superphos- 
phates préparés avec des matières premières renfermant du fer et de l’alumine, ilestde 
la plus haute importance d'employer une quantité d'eau suffisante pour la première 
extraction ; sinon, on peut trouver trop d'acide phosphorique soluble, l'erreur pouvant 
atteindre 1 ou 2 pour 100. L'exemple suivant montre combien la quantité d’eau 
employée influe sur le résuliat : a 

Acide phosphoriquer, 7 mener 37,95 pour 100 39,60 pour 100. 

Dans l’analyse I, on prit À gr. 5 de superphosphate auquel on ajouta un peu d’eau 
pour triturer la masse, etc., on ajouta ensuite de l’eau de manière à avoir 90 centimètres 
cubes de liquide et, après avoir laissé reposer 5 minutes, on filtra. Au résidu, on ajouta 
90 centimètres cubs d’eau froide, on agitä, on laissa reposer et l’on filtra comme tout à 
l'heure. Enfin le résidu fut chauffé avec environ 60 centimètres cubes d’eau, le tout fut 
jeté sur le filtre et on lava ensuite à l’eau chaude. Les eaux de filtration furent réunies 
et l’on chercha l'acide phosphorique par le procédé à la magnésie. 

Dans l’analyse II, on opéra sur 3 grammes de superphosphate; pour la première et 
la deuxième extraction, on n’employa que 30 centimètres cubes cubes d’eau, pour la 
troisième 60 centimètres cubes et pour la quatrième 90 centimètres cubes; puis, comme 
dans l'analyse I, on chauffa le résidu avec de l’eau et l’on filtra. Les quantités de 
liquides furent égales dans les deux analyses. Lorsque dans la deuxième analyse on 


filtre pour la troisième et quatrième fois, il se produit visiblement un précipité de« 


phosphate de fer et d’alumine, tandis que dans l’analyse I la précipitation s’était formée 
au moment de la première filtration et le précipité. était resté sur le filtre (l’auteur 
n'emploie que ce premier procédé pour toutes les analyses de superphosphates). 
Les faits précédents sont probablement, d’après l’auteur, la cause des différences qui 
existent entre les résultats des analyses des superphosphates concentrés. 
P.-Tu. Muicer. 


Fabrication d’engrais ammoniacaux. 
(Zeitschrift fur angew. Chemie, 1889, Heft 20.) 


Le procédé de E. Gahn et H. Bunte (brevet allemand n° 47601) consiste à faire passer 


des vapeurs ammoniacales dans une série de caisses contenant des superphosphates OU 


d’autres phosphates acides. Ces vapeurs ammoniacales sont extraites des eaux d'épura: 
tion du gaz, à l’aide de la chaux dans un appareil à colonne, et entraïnées par un cou: 
rant d'air. Les caisses d'absorption sont disposées comme pour l’épuration du gaz dans 
les usines, et les superphosphates ou autres matières absorbantes y sont distribués sur 
des claies en couches d’épaisseur moyenne, 
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Fabrication et composition du fumier de tourbe. 
Par Pau Kuziscu. 


(Chemiker Zeitung, 1889, p. 1430.) 


Il est très difficile de comparer l’action fertilisante du fumier de tourbe et du fumier 
d’étable, quand il s’agit de la culture de la vigne et que la durée des expériences n’est 
pas encore très longue. Cependant des observations faites jusqu’à présent, il semble 
résulter que le fumier de tourbe exerce une action très salutaire sur le développement 
du bois et par suite sur la fertilité des vignes déjà vieilles et de peu de rapport. Le 
fumier de tourbe était préparé en grande partie à l’étable. Nous avons voulu comparer 
scientifiquement l’action des deux sortes de fumier; pour cela, nous avons déterminé 
combien de fumier de tourbe on obtient avec la manière ordinaire de faire la litière et 
combien de matières nutritives ce fumier contient. Les nombres obtenus présentent un 
intérêt général, car jusqu'ici on ne possède que peu de données sur ce sujet. 

L'expérience dura vingt jours (mois de mars); on jeta dans l’étable des quantités 
pesées de tourbe, on rassembla soigneusement le fumier obtenu dans une fosse 
maçonnée et, l’essai terminé, on le pesa dans des paniers sur une bascule sensible. Un 
échantillon choisi avec soin fut analysé d’après les méthodes connues. La tourbe prove- 
nait de Helenaveen (Hollande) et son prix de revient était de 1 fr. 22 les 50 kilo- 
grammes. 


Elle contenait : 


PR An. LIL TE L'IUR DEN JUL RE 77.00 pour 100. 
ere eo eee meme ne 16 23.00 — 
CÉTE 2e L T 2,11 — 
eos soeveee deu 0.443 — 
PEN UE I CNRS RE 0.043 — 
en nn TT à one a Déte a 8% € ET See 


À chaque tête de bétail (deux vaches laitières), on donna en moyenne comme litière 
» à kilogr. 99 de tourbe par jour. On la coupait d’abord en morceaux de la grosseur du 
poing. Les animaux ne se tenaient pas, selon l’usage général, sur une couche épaisse de 
litière, on leur en donnait justement assez pour qu’ils fussent à l’abri de humidité. On 
eut bien soin de fermer les rigoles de façon que le purin fût absorbé totalement par la 
tourbe. En fait de fourrage, on donna aux animaux des betteraves coupées, du trèfle 
sec, de la paille et du son délayé dans l’eau. Chaque bête fournit par jour 44 kilogr. 75 
de fumier frais lequel renfermait (moyenne de deux analyses bien concordantes) : 


US 4 ALIEN . 18.84 pour 100. 
ADO RER E CS L MLIMURS LES MERS MES 0.304 — 
Te... PE 200. Li Jus si e SAS 0.124 — 


DR Re mn nn rit ste ARTE fit 0.565 — 


On employa une quantité de tourbe notablement plus grande qu'on ne le fait d’habi- 
_tude. Cela tient en partie à ce que la manière de faire la litière ne permettait pas l'uti- 
hisation complète des matériaux; on aurait pu également couper la tourbe en morceaux 
plus petits. Du reste, on n’a pas cherché à économiser la tourbe, car notre terre étant 
pauvre en humus, il importait d'employer une grande quantité de tourbe, surtout pour 
la cuiture des légumes. Remarquons également que le fumier renfermait une assez 
forte dose de potasse. 

Pour terminer, nous indiquerons les analyses d’un fumier provenant d’un abattoir, 
et de résidus de laine employés comme fumier. Le premier avait été composé avec de la 
tourbe. Il renfermait surtout de la tourbe et un peu de paille, et en outre de petites 
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quantités d’excréments solides d'animaux, surtout de porcs, puis du sang, 7 poils, 
des fragments d’os, de chair, de corne, etc. Il contenait : 


Substance sèche: 21 6 secte D RE Eer TaRe 20.59 pour 100 à 
AzotB un est 0 ut RPM MIE 0.790 — Ë 
Potasse. ! eu seb 05e 0 Er ce 0.107 — 5 
Acide phosphorique.… 5... HR RPRSe ne. 0.185 — k 


La grande teneur en eau doit être attribuée non pas aux excréménts liquides des 
animaux, mais à l’eau que dans les abattoirs on emploie nécessairement en grande 
abondance. La teneur élevée en azote s'explique par la présence de poils, de corne, etc. … 
Ce fumier doit, d’après sa composition, être regardé comme un engrais azoté. Si l'on 
voulait employer uniquement à la place du fumier de ferme, il faudrait y ajouter de la « 
potasse et de l’acide phosphorique sous d’autres formes. 

Les résidus de laine avaient la composition suivante : 


4, th te 


Humidité, Cendres. Azote, 


8.34 pour 400. 6.74 pour 100. 2.95 pour 100, 


14 
L 
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La teneur en azote, et par suile la valeur des déchets de laine est très variable; 


comme on le sait (2.3 pour 100 à 12.86 pour 100). 
Dans ces circonstances, on ne saurait assez recommander de n’acheter de ce fumier 


que si sa composition est formellement garantie. 


===—— 


ALCALOIDES, PRODUITS PHARMACEUTIQUES, ESSENCES, EXTRAITS 


Réactions de quelques phénols en présence du chloroforme 
et des alcalis. 


(Raupenstrauch G. A. Pharm. Zeitung.) 


te dé RS a  g G 


La plupart des réactions, même élégantes et sensibles, qui permettent de caractériser 
les phénols manquent de généralité : cela tient à ce que, la plupart du temps, on s'est 
attaché à caractériser tel ou tel phénol, sans se préoccuper de savoir si d’autres corps 
de même fonction, ou seulement des (ones analogues ne se _comporteraient pas de À 
la même manière. 

Parmi ces réactions nous citerons celle qui repose sur l’action du chloroforme en t 
présence des alcalis sur les phénols. 

Il n’y a pas longtemps que Schwartz (1) proposait de caractériser la présence du L 
chloral ou du chloroforme dans un liquide par l’action de la résorciae en présence d’une 
solution de soude, sur la solution aqueuse du chloral ou du chloroforme. Il obtenaitM 
dans ces condiuons, suivant les proportions des divers corps mis en présence, une colo-. 
ration rouge où une fluorescence vert jaunâtre. 

Cette réaction, fort appréciée depuis, quoique peu connue, est due à Gareschi (@);. 
MM. Reimer et Tiemann démontrèrent, ainsi que Gareschi Pavait soupçonné, qu’elle est. : 
due à la formation d'acide rosolique qui prend naissance en effet quand on humecte 
des phénates alcalins avec du chloroforme chaud. La coloration rouge ainsi obtenue | 
permet de déceler des traces de phénol. | 

Plus tard, Lustgarten (3) proposa l’emploi de la résorcine et du naphtol sur le | 


M 


(1) Pharm. ZEN 1888, n° 56. 
(2) Berichte der Deutschen Chemischen Gesellschaft, 1872, p. 1055. 
(3) Monatsh. füh Chemie, 1882, p. 715. 
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chloroforme et l’iodoforme, en présence des alcalis, pour la recherche de l’un ou l’autre 
de ces corps. 

Stoermer (1) recommanda la même réaction comme particulière au thymol. 

De ce qui précède il résulte que la réaction dont il s’agit ne saurait être employée 
sans réserve à la détermination précise du phénol, de la résorcine, et du thymol. 

Comme, d’autre part, d’autres phénols et certains corps analogues se comportent de 
la même façon vis-à-vis du chloroforme ou de l’iodoforme en présence des alcalis, il 
était intéressant de rechercher s’il n'y avait pas possibilité, en modifiant quelques 
détails de l'opération, d'arriver à caractériser nettement les phénols en général, et à 
distinguer les uns des autres les phénols plus particulièrement employés en médecine 
et en pharmacie. | 

Les résultats des recherches faites dans ce but ont été Les suivants : 

Pour pouvox comparer la manière d’agir des différents phénols, l'auteur dissout Je 
phénol.en question dans le chloroforme et chauffe cette solution dans un tube à essai 
en présence d’un fragment de potasse caustique. Après une ébullition plus ou moins 
longue de la solution chloroformique, la coloration correspondante est en général 
magnifiquement développée, et varie du rouge pâle, pour le phénol proprement dit, au 
bleu, en passant par le pourpre et le violet pour le B-naphtol. 

La température la plus favorable à la production de la couleur est celle de l’ébullition 
du chloroforme. 

La potasse donne une couleur plus riche que la soude, quoi que la différence ne 
soit pas bien grande; les carbonates alcalins et les terres alcalines elles-mêmes peuvent 
être employés. 

Suivant la richesse en phénol de la solution chloroformique, la réaction commence à 
froid au bout d’un temps plus ou moins long : la coloration se développe peu à peu, et 
dans les cas de dissolutions très étendues, les fragments de potasse seuls se colorent, le 
chloroforme restant incolore. A l’ébullition, la réaction est beaucoup plus rapide. 

Les agents réducteurs ou oxydants troublent en général la réaction : la présence de 
l'alcool dans certains cas la rénd plus rapide et plus intense, dans d’autres cas, la 
retarde ou l'empêche. | 

L’éther la gène presque toujours. 

En opérant en solution aqueuse, la réaction est moins nette; il est préférable, dans 
ces conditions, d’agiter la solution aqueuse avec du chloroforme qui s'empare du phénol 
et d'opérer sur la solution chloroformique. 

Dans quelques cas particuliers il pourra être avantageux d’épuiser les liquides 
aqueux à l’éther, d’évaporer l’éther à une température modérée et de reprendre le 
résidu de cette évaporation par le chloroforme. 

Dans les expériences dont les résultats suivent, on a opéré sur des solutions chloro- 
formiques à 1/1000 et la dilution a été augmentée tant qu’une réaction perceptible s’est 
produite : ces expériences ont porté sur le phénol, l’ortho et le métacrésol, le thymol, 
le guayacol, la résorcine, l'hydroquinone, le pyrogallol, le 8-naphtol, lesalol et le bétol 
ou naphtosalol. 

19 Phénol C'HONH. 


Il se produit une coloration rouge pâle qui, peu à peu à froid, assez rapidement à 
l'ébullition, passe au brun, puis au jaune clair ou même se décolore complètement. La 
coloration est encore sensible avec une solution chloroformique à 1/60.000. L'addition 
d’eau amène rapidement la décoloration. 


CH (1 
2 O-Crésol CH (? 
NOH (2 
Coloration lilas, teintée d’une légère nuance orange. Limite de sensibilité : 1/80.000- 


(1) Pharm. Zeitung, 1886, p. 744. 
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CH (1) 
30 M-Crésol CH 
OH (3) 
se comporte comme le précédent, mais la nuance orange est plus accentuée. Même sen- 
sibilité. 
CH° (1) 
40 Thymol cor (4) 
OH (3) 


magnifique coloration rouge tirant sur le pourpre, avec teinte légèrement violacée; par 
addition d’un peu d'alcool ou d’éther la coloration vire de plus en plus au 
violet, puis disparaît rapidement, étant moins stable que celle obtenue avec la 
résorcine. 3 
La réaction a lieu même à froid, au bout de quelque temps, et la coloration se 
maintient plus longtemps que celle obtenue à l’ébullition. L’intensité de la coloration 
est plus grande pour une solution à 14/1000 que pour les précédents, mais sa sensibilité, 
en revanche, ne dépasse pas 1/20.000. 
OCH° (1 
50 Guayacol CH Ÿ 


An) ne Pr er NI SR EP NE TRE 


NOH (2) 
coloration rouge cerise très vive, teintée de bleue, passant bientôt au violet bleu. Sen- 
sibilité : 1/100.000. 
OH (1) 
Go Résorcine CH 
OH (3) 


En chauffant doucement le chloroforme, il se produit un dépôt rouge cerise sur la 
potasse, tandis que le chloroforme se colore en jaune brunâtre : en continuant à chauffer 
le chloroforme se colore aussi. Gette coloration est beaucoup plus stable que celle 
obtenue avec les autres phénols et sa sensibilité va jusqu’à 1/500.000. L'alcool a moins 
d’action sur elle que sur les autres. 

H (1) 


1° Hydroquinone CH 
NOH () 


est peu Fi dans le chloroforme : un mélange à 1/1.000, bien agité, donne avec la 
potasse une coloration vert bleuâtre que l’ébullition fait bientôt disparaître, et fait virer 


Es UE 


AC ep A ré 0 à 


au brun. F 
À 1/20.000 on obtient à peine une teinte brunâtre. ! 
OH(1) à 
go Pyrogalal C0 H (2) 4 
OH (3) ; 


En laissant la solution chloroformique, à froid, en contact avec la potasse, celle-ci sem 
recouvre d’un dépôt brun rougeâtre, qui peu à peu prend une teinte verdâtre. A l'ébul= 
lition, la coloration fonce, la décomposition survient rapidement et la réaction manque 
de netteté. Il vaut mieux, dans ce cas, employer une solution de potasse à 50 0/0, pain 
le repos à froid, il se produit une coloration brun rougeûtre qui, peu à peu, tourne au 
brun verdâtre et finalement au vert foncé. 

Avec une solution à 4/300.000 la coloration brune est encore sensible. 


90 8-Naphtol C'H'OH 


coloration bleu de Prusse foncé qui passe au vert, puis au brun. 
Sensibilité : environ 1/80.000. 


0 
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OH 
100 Salol CH 


CO O C‘H: 
coloration rouge comme le phénol. 
OH 
Le Bétol CAC 
GO OC'"H' 


même coloration vert bleuâtre que pour le &-naphtol. Il est bon, pour le bétol et le salol, 
de faire bouillir pendant quelque temps, en rajoutant du chloroforme, afin de saponifier 
la fonction éther. Cette saponification peut encore être obtenue par ébullition avec 
l’acide sulfurique étendu : on agite ensuite avec du chloroforme, on traite par la potasse 
et on abandonne au repos. 

On obtient une coloration d’une beauté remarquable en faisant d’abord bouillir pen- 
dant quelque temps le bétol avec une solution concentrée de potasse, puis ajoutant le 
chloroforme et abandonnant au repos. Cette superbe coloration bleue est caractéristique 
du bétol et diffère de celle du B-naphtol en ce qu’elle apparaît à froid, sans ébullition 
du liquide chloroformique, simplement après un contact prolongé. 


Nota. — L’acide salicylique, l'antifébrine, l'antipyrine et la phénacétine, lorsqu'ils 
sont purs, ne donnent pas, ne doivent pas donner de coloration dans les conditions 
indiquées ci-dessus. 

De ce qui précède, il résulte que la propriété de se colorer sous l'influence du chloro- 
forme et des alcalis est particulière aux phénols en général; mais il sera bon, pour 
caractériser un phénol donné, de corroborer l'essai fait par ce procédé, au moyen 
d’autres réactions. 

Dans le cas de recherches des phénols ci-dessus dans les aliments, le sang, l'urine, 
le contenu de l'estomac, les médicaments, etc., il sera en général bon d’aciduler 
à l'acide sulfurique et de distiller dans un courant de vapeur d’eau. 

La plupart des phénols étant volauls dans ces conditions, les premières portions 
recueillies à la distillation pourront servir à les caractériser : il suffira de les agiter 
dans un entonnoir à décantation avec un peu de chloroforme auquel on ajoutera, après 
Séparation, un peu de potasse. Si les substances à examiner renferment de l’alcool ou 
de l’éther, il suffira d’alcaliniser fortement à la soude ou à la potasse, de chasser 
lPalcool ou l’éther par évaporation, et d’opérer comme 1} vient d'être dit sur le résidu 
de l’évaporation. 

Inversement, cette réaction peut servir à caractériser le chloroforme, le chloral (que 
les alcalis transforment en chloroforme) et l'iodoforme. Le 6-naphtol, employé par 
Lustgarten, ou mieux encore la résorcine, d’après Schwartz, seront les phénols les plus 
appropriés à ce genre de recherches. 


Essai des essences par la réaction de Maumené. 
Par M. Rowland WiLLiams. 


(Chemical News, n° 1576.) 


On sait que l'essai des huiles par le réactif de Maumené se fait de la manière sui- 
vante : on mélange 50 grammes de lhuile à examiner avec 10 centimètres cubes d’acide 
sulfurique concentré, en agilant avec un thermomètre, et on note l'élévation de tem- 
pérature, souvent considérable, qui se produit. Pour éviter la déperdition de la chaleur, 
il est bon d’entourer de ouate le vase dans lequel s’opère le mélange, et de protéger la 
ouate elle-même en se servant d’un cristallisoir ou d’un vase à précipiter. 

Pour chaque huile, il y a une température maxima, mais qui peut varier légèrement 
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suivant différentes circonstances, en apparence insignifiantes, telles que la manière 
d’agiter, la concentration de l'acide, le procédé employé pour mélanger les deux 
liquides, etc. Cela oblige à répéter chaque essai par comparaison sur une huile pure 
d’origine certaine, en se plaçant exactement dans les mêmes conditions. J'ai appliqué 
aux essences le mode d’essai dont il est question et j’ai obtenu les résultats consignéss 


at Eine do QUE do 


dans le tableau ci-dessous : 


ÉLÉVATION 


ÉLÉVATION 
de température de température 
en degrés en degrés 
centigrades. centigrades. 

Fssonced'anis 4. 20e. EREe 86,6 Essence de lavande Spike......... 90,0 
Essence de bergamote...,......... 103,3 Essence de limons ....492.20.%% 84,4 

Ou LT EUEE de SALÉES 98,8 mt 070" ITA TE 90,5 * 
Essence decajeput ee PES 50,5 Essence de lemon-grass.......,.... 63,3 1 

— NIMES 40,5 M MR no: 57,7 
Essence de Caryt. eee 66,6 Essehce de mais SR 67,7 

LE ENS LEUR + PEAR 75,5 es MR 7 64,4 
Essence de cassia pure...,,...,.. 56,6 Essence de muscade, ..,.....,.... 65,5 

AR RE Ne NRS Er 56,6 A 68,3 

— falsifiée à la résine. 81,6 Essence d'orange. Re 84,4 

sie ni 87,7 + À de TRES 80,0 

— = < 101,0 Essence de menthe pouliot........ 46,6 

— — 96,1 RS ne, 30,0 

— — ai ;L Essence de menthe Mitcham HATRRE 37,3 
Essence de bois de cèdre .,,.,.,.. 30,5 Pr à 38.8 À 

né: : fun ei das E 25,5 Essence de menthe ‘américaine PTE 40,0 
Essence de cannelle. ........... 75,5 — TR Re TES 52,2 

LA Pen es MODO 83,3 Essence de menthe du Japon ...... 37,7 
Essence de citron. ..,.,...,.,.... | 92,2 RU UN RES 43,3 

a ANUS LRU: RSR 92,2 Essence de romarin......... she 
Essence de citronnelle .. ,...::,.., 84,4 A 

NON Los RE TTl 84,4 Essence de rue 7 4 NC PRES 
Essence do sirofles. . 0... 207 67,7 A © 

A PQ, D'RENRE AUTRE 72,2 Essence de sauge... 4101. 
Essence d’eucalyptus......,....,. 53,8 nr NA rien tué Me 

— cerpPiie 8 eu 54,4 Essence de sassafras, .,.,........ 

nt M RE a 45,5 — ae RE 
Essence de géranium d’Espagne fine. 53,3 Essence de térébenthine, ......... 
Essence de genièvre d'Angleterre... 80,0 — HR ÉCRIN 

—_ étrangère . .... 105,5 — "71 TAPER SERRES 
Essence de lavande Mitcham, ...... 66,6 es 6 NE ES 

— NT CCE 62,7 Essence de thym (rouge)......... 

— HIARITS,. 4.22 78,8 1 

— française; ..,.1" 62,2 Essence de verveine.....,....... 

— SEE, tee 56,6 A écrits ae YO à 


On a toujours opéré sur une même quantité d’essence et d’acide, pour que les 


résultats fussent comparables, soit 5 volumes d’essence et 1 volume d’acide sulfurique 
et on a noté la différence entre la température initiale et la température finale. Avec 
quelques essences, notamment celles de carvi, de cannelle, de verveine et de lemon= 
grass, il faut opérer avec précaution, et encore on n'évite que difficilement le déborde» 
ment de la masse qui mousse abondamment; pour ces quatre essences les doses ont 
été réduites de moitié. 

On voit que l’huile de cassia falsifiée à la résine, donne des chiffres bien plus élevés 
que l’essence pure, et que ce mode d’essai peut servir à confirmer les résuliats fournis 
par les autres méthodes. 
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Formation du chloroforme. 
Par E. KorFosn. 
(Chemiker Zeitung Rep., 1889, p. 278.) 


Une solution aqueuse de chlorure de chaux renferme un mélange de chlorure et 
d'hypochlorite de calcium et ces sels ne sont pas unis chimiquement l’un à l’autre. On 
le prouve par la dialyse d’une solution de chlorure de chaux : le chlorure de calcium 
traverse la membrane à peu près deux fois plus vite que l’hypochlorite ; de plus, une 
solution concentrée de cülorure de chaux dans laquelle on a versé une couche d’eau, 
abandonne à cette eau bien plus de chlorure de calcium que d’hypochlorite. Une 
solution limpide de chlorure de chaux, chauffée avec de l'alcool, laisse dégager de 
petites quantités de chlore et fournit un précipité de chaux et de carbonate calcique 
amorphe. En même temps 1l se dégage très peu d’oxygène ; on ne peut constater la pré- 
sence de formiate de calcium. 

Dans l’action d’une solution de chlorure de chaux sur Palcool, il se forme pour 
3 molécules d'hypochlorite, 1 molécule de chloroforme, 1 molécule de carbonate de 
calcium et 1/2 molécule d’hydrate de chaux. Ainsi la formule de Liebig expliquant la 
formation du chloroforme n’est pas exacte : d’après sa formule, pour chaque molécule 
de chloroforme, 1l devrait se produire 8 molécules d’acide carbonique provenant de 
l'oxydation de l’acide formique. L'auteur explique les réactions en admettant que 
l'alcool CIHP.CIH.0H est décomposé de telle façon que le groupe CH°OH est oxydé en 
acide carbonique et en eau, tandis que le groupe méthyle est chloré et fournit le 
chloroforme. 


Absorption de l'iode par les essences. 


M. Cripps, dans le numéro 1564 du Chemical News, donne un tableau résumant 
les observations faites sur ce sujet. IL fait remarquer que les résultats numériques 
diffèrent beaucoup d’un opérateur à l’autre, ce qui lient à ce que chacun d’eux procède 
d’une façon différente. Ainsi Davies abandonne le mélange pendant 18 heures (1), 
R. Williams, pendant 4 heures seulement; d’autre part, la température doit être 
toujours la même pour que les résultats soient comparables. Nous reproduisons 1ei le 
tableau de M. Cripps (2). 

Dans le même numéro de ce journal, H.-W. Snow rappelle, que l’année dernière déjà, 
il s’est servi du réactif de Hub’! pour la recherche de l'essence de térébenthine dans 
l’essence de menthe (3), et qu'à la même époque R.-H. Davies faisait des observations 
sur le même sujet (4). Quant à Barenthein, un pharmacien de Berlin, il aurait la priorité, 
ses observations remontant à 1886 (5). 

R. Williams (6) met en contact pendant quatre heures une solution chloroformique 
de l’essence à examiner avec le réactif de Hub’. Il y a inconvénient à laisser 
séjourner le mélange trop longtemps, par exemple pour la recherche de l'essence de 
térébenthine dans l’essence de menthe. Cette dernière absorbe relativement peu d’iode 
en 4 heures, mais elle en prend deux ou trois fois plus au bout de 48 heures. Au con- 
traire, l'essence de térébenthine, qui a un chiffre d’iode très élevé, absorbe tout l’iode 
en très peu de temps. Suivant Williams, ce mode d'essai convient très bien pour la 
menthe poivrée. 


(4) Voir Pharmaceutical Journal, XIX, p. 821. 

(2) L’essai des huiles par le réactif de Hub’l se fait en ajoutant à l’huile à essayer, préalablement 
dissoute dans du chloroforme, un excès d’une dissolution d’iole dans l’iodure de potassium. Après un temps 
déterminé on titre à l'hyposuifite l’iode non absorbé ; l’indice d’iode ou chiffre de Hub’l représente la quan- 
tité de métalloïde fixée par 400 grammes d'huile, (Note du traducteur). 

(3) Pharmaceutical Journal and Transactions, 29 juin et 6 juillet 1889. 

(4) Pharmaceutical Journal and Transactions, 13 avril 1889. 

(5) Archiv der Pharmacie, octobre 1886. 

(6) Chemical News, 29 nov. 1889. 
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Mandragorine. 
Par F.-B. AHRENS. 
(Chemiker Zeitung Rep., 1889, p. 280.) 


L'auteur a retiré récemment du Radix mandragora un alcaloïde, qu’il nomma man- 
dragorine et considéra comme un nouvelle isomère de l’atropine C‘’H**Az 0°. Des 
résidus de la préparation il a extrait au moyen d’eau acidulée des traces d’un produit 
qu’il regarda comme un deuxième alcaloïde de la mandragore, ce qui du reste n'a pas 
été confirmé. 

Il opéra ensuite sur de nouvelles quantités de racines fraiches de mandragore de 
Sicile, de Venise et de Trieste. La dernière de ces sortes fournit seule des quantités 
appréciables d’alcaloïde. L’alcaloïde brut fut transformé en sel double mercurique que 
l’on fit cristalliser dans l’eau chaude; on le décomposa par l'hydrogène sulfuré, on 
satura le chlorhydrate par le carbonate de potasse et l’on épuisa avec un mélange 
d’éther et de chloroforme. La maudragorine pure ainsi obtenue, après avoir séjourné 
en présence de lacide sulfurique, se présente sous la forme d’une masse incolore, 
inodore, transparente, vitreuse, attirant rapidement l’humidité de l'air, déliquescente, 
soluble dans les dissoivants ordinaires. Le chlorhydrate constitue des aiguilles déli- 
quescentes. Le sel double aurique cristallise en feuillets brillants, fondant à 1530-1550, 
très semblables au sel d’or de l’hyoscvamine. Le sel double de platine fond en se 
décomposant à 193°-194°, le sel double de mercure à 1590,5-1600,5. Les nombres 
trouvés pour ces trois derniers sels doubles ne permettent pas de conclure si la man- 
dragorine est un isomère des alcaloïdes de la belladone, ou si c’est une combinaison 
hydrogénée ; la dernière hypothèse est plus vraisemblable. Les solutions de la man- 
dragorine et de ses sels simples, qu’elles soient absorbées ou introduites directement 
dans l'œil, déterminent la mydriase. 

Une solution aqueuse d’acide picrique donne avec le chlorhydrate de mandragorine 
un précipité de picrate qui se présente sous la forme d’aiguilles d’un jaune clair. 
L’acide phosphotungstique détermine un précipité blanc; l’iodure de potassium, un 
periodure huileux. Pas de précipité avec le ferrocyanure. Pas de coloration avec les 
acides minéraux concentrés. 


Présence de l’eau oxygénée dans l’éther. 
Par BRUNNER. 
(Pharm. Zeitung, 1889, p. 222.) 


En préparant de la gaze ou de la mousseline iodoformée, en plongeant l'étoffe dans 
une solution alcoolique éthérée d’iodotorme, on a observé quelquefois une coloration 
bleue de l’étoffe, après évaporation du dissolvant. 

Cette coloration est due à une mise en liberté d’iode, causée par la présence dans 
l’éther d’une certaine quantité de peroxyde d'hydrogène. 

Si cette coloration ne se produit pas immédiatement, mais seulement lors de la dessic- 
cation de la gaze, cela tient à ce que l’apprêt de celle-ci ne peut réagir sur l’iode libre 
qu'après être entré en dissolution, ce qui n'arrive pas tant qu'il existe encore de lalcoo!l 
ou de l’éther, mais après le départ de ceux-ci, grâce à la petite quantité d’eau qui 
subsiste encore sur le tissu. 

Pour éviter cet inconvénient, il suffit de purifier l’éther en l’agitant pendant quelques 
instants avec du bioxyde de manganèse ou de permanganate de potasse. On décante 
l'éther dès qu’il n’y a plus de dégagement d’oxygène, et que, en agitant quelques cen- 
timètres cubes d’éther avec une solution de bichromate de potasse et de l’acide sulfu- 
rique dilué, il ne se produit plus de coloration bleue. 
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Produits explosifs contenus dans l’éther. 
Par J. Kônic. L 
(Landw. Vers., 1890, p. 1.) 


En soumettant à la distillation fractionnée, le résidu laissé par la rectification d’un 
éther du commerce, on a vu des fumées blanches se produire vers 1000, et bientôt après 
une violente explosion eut lieu. 

Cette détonation doit être attribuée à la présence d’eau oxygénée ou du peroxyde 
d’éthyle, découvert par M. Berthelot en 1881. On a constaté en effet, que l'éther conte- 
nant du peroxyde d’éthyle, donne lorsqu'on le distille, des fumées blanches, et une 
explosion plus ou moins forte. D'ailleurs l’eau oxygénée et le peroxyde d'éthyle, prennent 
naissance dans l’action de l’ozone sur l’éther, et aussi dans son oxydation spontanée à 
l'air. 

Poleck et Thümmel (Zer. Deut. Chem. Ges., 1889, p. #6) mettent ces explosions sur 
le compte de l'alcool vinylique C*H0. 

La production de ces composés doit êlre évitée avec soin ; pour cela, il faut conserver 
- l'éther en flacons de faible capacité, complètement remplis et dans l'obscurité. De plus 
on fera bien de rechercher avant l'usage, l’eau oxyg énée, le peroxyde d' éthyle par les 
moyens ordinaires. La réaction acide sera aussi un premier indice d’altération, 

Pour reconnaître l'alcool vinylique, on agitera l’éther avec de l’oxychlorure de mer- 
cure. Au bout de quelques minutes, l’éther se troublera, et donnera un précipité 
d’oxychlorure de mercure vinyle que la potasse transforme en une matière noire 
détonante. 


at A CE SE dt D UE D 2e da 


Muse naturel. 


Le musc est un produit de sécrétion animale, fourni par le chevrotain ou daim 
musqué (Moschus Moschiferus), mammifère ruminant, habitant les montagnes qui « 
entourent le nord de l'Inde, et qui s'étendent ea Sibérie, en Chine, au Thibet, depuis 
le lac Baïkal au nord, jusqu’en Cochinchine au sud. 

Cet animal n'a guère que 1 mètre de long sur 0,60 centimètres de haut. Son pelage 
gris-brun foncé, semé de taches, devient presque noir aux membres postérieurs. 

Le mâle seul fournit le musc. Il le porte dans une poche de 6 à 7 centimètres de 
longueur sur 3 ou 4 de largeur et 2 d’épaisseur, située sous le ventre, derrière l’ombilic 
et appliquée contre le muscle grand droit abdominal. C’est un sac de forme ovale ou 
arrondi rappelant un jabot de perdrix. Il est constitué par plusieurs membranes ; la 
membrane externe est fibreuse, celle qui est interne est plissée, nacrée, tapissée d'un 
épisperme brun-rouge en dedans et blanc dans la portion qui correspond au réseau 
de Malpighi. La poche est enfin recouverte de deux couches musculaires. 6 

La partie inférieure accolée par la peau est recouverte de poils roux ou grisâtres, « 
raides, serrés, se dirigeant obliquement vers l’orifice où ils forment une espèce de 
pinceau ou « vortex ». A la partie la plus basse, un peu en avant de l’omfice prépucial, « 
se trouve un canal court à orifice semi-lunaire, presque assez large pour laisser pénétrer 
le petit doigt. Cetle ouverture doit servir au départ de la substance, car souvent la 
poche n’est qu’à moitié pleine, parfois même elle est presque vide. 

C'est par cet orifice que les marchands font sortir les grains de musc et introduisent 
à la place des morceaux de cuir, de métal, de peau, des caillots de sang desséchés, des 
boulettes de terre et autres substances qu’on trouve dans les poches. 4 

Le contenu de ces poches n’a pas toujours le même aspect; en été, il a la consistance 
du miel, sa couleur est brun rougeâtre; en hiver, il est granulé, ferme, presque sec. 
Ces états différents doivent tenir à la nourriture de l’animal. a 

Le chevrotain naît avec sa provision de musc; jusqu'à l'âge de deux ans, ce n’est 
autre chose qu'une substance molle, possédant une odeur désagréable. Quand elle 
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commence à se transformer, il y en a tout au plus deux ou trois grammes. Cette 
quantité augmente à mesure que l'animal grossit ; elle ne dépasse jamais 56 grammes. 
On peut prendre 28 grammes comme produit moyen d’un animal adulte; mais, comme 
les animaux que l’on tue sont presque tous jeunes, les poches livrées au commerce 
contiennent rarement plus de 14 grammes de parfum. 

Les excréments du mâle sentent presque aussi fort que le musc lui-même ; cependant, 
chose assez singulière, on ne retrouve cette odeur ni dans l'estomac, ni dans la vessie, 
ni dans aucune autre partie du corps. 

Autrefois, on considérait ce produit comme le pus d’un abcès, dont le chevrotain se 
débarrassait en se frottant Le ventre contre les arbres et les rochers. Aujourd’hui, il est 
admis qu il est sécrété par des glandes disséminées dans le réseau de Malpighi qui 
tapisse l’intérieur de la poche. 

On retrouve ce corps en quantités plus ou moins grandes chez d’autres animaux. La 
civette, qui produit une espèce de musc ; le peccard, qui a sur le dos une poche sécré- 
tant une matière musquée ; l’ondatra et l’hyrax ou desman fournissent des excrétions 
analogues qui servent quelquefois à falsifier le vrai musc. Le blaireau, la fouine, la 
houppe, la liqueur des poulpes, la chair du crocodile présentent également une odeur 
de muse très manifeste. 

On la retrouve enfin dans quelques végétaux tels que la muscatelline (A doxa Moscha- 
tellina), la mauve musquée (Malva Moschata), le Mimulus Moschatus, les racines de 
Sumbul et les feuilles de l’Aster Argophyllus possèdent cette propriété à un degré 
étonnant. Certains auteurs étaient même allés jusqu’à admettre que le chevrotain, 
absorbant une assez grande quantité de ces végétaux, ne faisait que séparer et con- 
denser les produits absorbés. Cette opinion fut combattue par Daubenton, qui en montra 
l’inexactitude, en nourrissant avec du foin des chevrotains, qui sécrétèrent une aussi 
grande quantité de musc qu'en liberté. 


Propriétés. — Le musc est une substance solide, onctueuse, granuleuse, d’un brun 
jaunâtre terne, sa saveur est âcre et légèrement amère, son odeur est très forte et désa- 
gréable lorsqu'elle est concentrée ; suffisamment affaiblie, elle devient très agréable ; 
elle est extrêmement difffusible. 

Soumis à l’action de la chaleur, il fond, s’enflamme en laissant fort peu de charbon. 
Chauffé avec de la potasse ou de la chaux, il dégage de l’ammoniaque. Il cède 75 pour 
100 de son poids à l’eau lorsqu'il est humide et 55 pour 100 seulement quand il 
est sec. Il est beaucoup moins soluble dans lalcool fort et n’abandonne que fort peu de 
chose à l’éther et au chloroforme. L’acide nitrique le décolore, le tannin et l’acétate de 
plomb précipitent en partie sa solution aqueuse. 


Composition. — La composition du musc est assez compliquée, l'analyse suivante de 
Guibourt et Blondeau, en donne une idée assez exacte : 


Extrait par l’éther : graisse, cholestérine, acides gras saturés par l'ammo- 

niaque, huile volatile ....................,.,..,.4....sssssese 13.00 
Extrait alcoolique : cholestérine, acides gras saturés par l'ammoniaque, 

huile volatile, chlorures de potassium, de sodium, de calcium, sel ammo- 


niac, acide indéterminé combiné avec les mèmes bases. .,,............ 6.00 

Extrait aqueux : les chlorures précédents, acide indéterminé, gélatine, ma- 
tière earbonée 'solablé dans l’eau, :1,1..,1,..04 1.04 40. 0e 19.00 
Extrait par l'ammoniaque : albumine, phosphate de chaux ............. 12.00 
Tissu fibreux, carbonate et phosphate de chaux, poils et sable,. ..,,..... 2.75 
Ammoniaque volatilisée pendant la dessiccation............... CNT 0.32 
AT nr sort Ds AS ne no q eme: ei + 46.93 
Tara is 100.00 


D'après Geiger et Reiman, les parties constituantes du musc seraient les suivantes : 
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Graissé RON SAPONMITÉS, 20%, meet eee enbler AUS 1.10 

Cholestérine, contenant de la graisse non saponifiée ........,........... 4.00 

Résine amère particulière © .,,..: 4% RMS ENTER CERN ER 5.00 

Extrait alcooliquetacide lactique: etisels ee NN P  E TER CN UM ER EEE 7.50 

Extrait aqueux : sels solubles dans l'eau 22 0eme, 02 0 36.50 

Résidu sableux insoluble., ;,.4:,.. 1 RERO TN Re RENE 0.40 : 

Eau et ammoniaque, 2,2 ere ON RL RELEASES CARRE 45.50 4 
ToTAL Lee ie 100.00 


Les travaux de MM. Schaufer et Hupfeld en 1887 et surtout ceux de M. Baur en 1858, 
ont établi que la résine signalée par MM. Geiger et Reiman est un dérivé nitré des 
dérivés propyliques, butyliques et amyliques des méthylbenzines. MM. Schaufer et Hup- « 
feld lui donnent comme composition C'*H7Az O*. 


Variétés commerciales. — Le musc se trouve dans le commerce sous deux formes: 
soit en poches ou en vessies, soit hors vessie. 

Les principales variétés commerciales sont les suivantes : En première ligne le musc 
de Nankin, qui est le plus estimé et est appelé quelquefois musc royal. 

Puis viennent par ordre de valéur le muse Tonkin; le muse de Yun-Nan, qui n’est 
dans le commerce français que depuis 8 ou 10 ans ; le musc d’Assam ou de Bengale, et 
enfin le muse Kabardin dit aussi de Russie, de Sibérie, de Tartarie, qui est le moins 
estimé. 

Du reste le prix de ces différents muse varie suivant leur parfum et le rendement des 
poches, dont le tableau suivant donnera une idée assez exacte, car les prix sont soumis 
aux fluctuations des cours et ceux que nous indiquons ne peuvent être considérés 
que comme approximatifs. 


RASE le ME eue COST AE? Aoes YCTNE EE 


VARIÉTÉS. RENDEMENT. PRIX. 


Pour 100. . Le kilog. 
50 à 55 .500 fr. 
— .500 
Muse Tonkin, 1'° qualité 45 à 50 .000 


Muse Tonkin, hors vessie —— .000 
30 à 40 .. 1.400 
50 à 60 .000 
35 à 45 .300 
on — 1.300 à 2.400 
25 à 40 500 à 600 


Altérations, falsifications. - — Le musc est un des produits les plus falsifiés. Cette fal- 
sification a généralement lieu dans les pays de production où les moyens dont on dispose 
ne permettent généralement pas de retrouver la fraude masquée par la puissante odeur 
du musc et sa grande diffusibilité. Tantôt on introduit dans les poches des corps pesants 
comme du plomb, du fer, pour augmenter le poids, tantôt on remplace le musc que 
l’on a enlevé par du sang ou de la chair desséchés, des membranes, de la gélatine, de 
la colle de peau, des poils, de la cire, de l’asphalte, du benjoin, du styrax, du marc de 
café, du riz, du tabac, du sable, du sel ammoniac. On épuise aussi parfois les poches 
en les plongeant dans un dissolvant, après les avoir perforées de place en place. Ce 
traitement est assez facile à reconnaître ; il rend la surface des vessies inégale et ridée 
après dessiccation. 

Quelquefois, on les ouvre, on enlève le muse, on le remplace par une des substances 
énoncées ci-dessus, on les recoud, et on dissimule la couture en collant les poils. Il suffit 
de mouiller’ sa poche quelques instants pour décoller Les poils et faire apparaître la 
coulure. 
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On va même jusqu’à faire de fausses poches, avec de la peau de chevrotain, dans 
lesquelles on introduit du muse falsifié ; mais alors les poils n’ont plus la direction 
centripède et on ne retrouve plus sur la face intérieure l’orifice entouré de son pinceau 
de poils. 

Toutes les poches sur lesquelles on remarquera des traces de couture pourront donc 
être considérées comme fausses. Pour reconnaitre la qualité du musc, on perce la poche 
avec une forte épingle qui retient assez de parfum pour pouvoir se prononcer sur la 
qualité du produit. Avec le goût et l’aspect, ce sont généralement les seuls caractères 
déterminés dans l'essai commercial de cette substance. 

Si le musc en poche est généralement frelaté, a plus forte raison l’est-il quand il est 
hors vessie. C'est surtout lorsqu'il est dans cet état qu'on ajoute tous les produits 
possibles. 

Les caractères suivants indiqués par Bernatzck, permettent d’ailleurs de constater la 
pureté d’un musc et ses falsifications. 

Lorsqu'on chauffe du muse pur avec de la glycérine ou de lessence de térébenthine, 
et qu'on l’observe au microscope après refroidissement, il paraît formé de granules 
jaunes agglomérées, faciles à distinguer des matières étrangères qu’on a l’habitude de 
lui ajouter. En le chauffant légèrement avec un peu de potasse où d’ammoniaque, on 
aperçoit plus facilement au milieu des globules de matières grasses les corps étrangers 
qu’il contient. 

Il ne doit perdre par la dessiccation que 45 à 46 pour 190 de son poids, et brûler avec 
flamme en ne laissant comme résidu que 4 à 6 pour 100 de cendres de couleur grise. 

En épuisant une petite quantité de musc par l'alcool à 40, filtrant, évaporant sur la 
main quelques gouttes de la liqueur, l'odeur de muse doit être franche et forte. C’est 
un moyen employé par les parfumeurs qui ont aussi l'habitude de traverser les poches 
moschifères avec un fil imbibé de suc d’ail. Si le musc est de bonne qualité, le fil doit 
avoir perdu toute odeur d'ail. 

L’addition d’eau se reconnaît à la perte de poids qu'éprouve le produit par dessicea - 
tion. Cette fraude qui s'exécute en laissant séjourner les poches dans des lieux 
humides présente encore l'inconvénient de provoquer de moisissures et d’altérer Le 
musc. ; 

Le sang desséché, bouilli, séché et pulvérisé est une des falsifications les plus 
employées. On le retrouve en caractérisant les globules du sang au microscope ou 
lorsqu'ils sont déformés on arrive au même résultat en faisant macérer un fragment de 
la matière suspecte dans l’eau distillée, et prenant une goutte du liquide de macération 
qu'on additionne de chlorure de sodium. On évapore doucement le mélangé presque à 
siccité, on le recouvre d’une lamelle, et on introduit une goutte d'acide acétique 
cristallisable. On chauffe avec précaution jusqu’à l’ébullition et on examine la prépa- 
ration. On aperçoit des lamelles ou des aiguilles d'un brun rouge, très caractéristiques 
de chlorhydrate d’hématine. On retrouve les baumes et les résines ajoutés en épuisant 
d’abord le muse par Peau, puis par l’alcool bouillant qui dissout les résines que l’on 
précipite ensuite par l’eau. L’odeur dégagée pendant la combustion à déjà dû donner 
une bonne indication presque caractéristique. 

La gélatine donne une consistance de gelée à la solution aqueuse qui précipite de 
plus par l'alcool. | 

L'examen et l'analyse des cendres permettent de constater les produits minéraux ou 
métaux ajoutés frauduleusement. 


Muse artificiel. 


Les premiers essais de fabrication de musc artificiel furent faits en Allemagne en traitant 
l'huile de succin (produit de la distillation de l’ambre jaune) par l'acide nitrique 
fumant. Les produits obtenus ne rappelaient que de fort loin l’odeur si agréable du 
muse et avaient de plus l'inconvénient de perdre assez rapidement leur odeur en 


722 MUSC NATUREL ET ARTIFICIEL. 


s’oxydantà l'air. Ge n’est qu’en 1887 que paraissent les premiers travaux sur Ce composé 
si intéressant et le premier brevet pris pour la fabrication d'un musc artificiel, dont la 
composition, l'odeur et les propriétés se rapprochent du musc naturel, date de 1888. 
Cette découverte est due à MM. Schaufer et Hupfeld. Voici le modus operandi décrit dans 
leur brevet : 

On mélange : 


3 kilogrammes de diméthylbenzine, 
2 kilogrammes d'alcool isobutylique, 
9 kilogrammes de chlorure de zine, 


que l’on chauffe dans un autoclave. La pression s’élève jusqu’à 25 et même 29 atmos- 
phères et reste à peu près constante pendant 7 à 8 jours, temps nécessaire à l'achè- 
vement des réactions. Les produits recueillis sont distillés êt les hydrocarbures passant 
entre 198 et 230 sont seuls nitrés par l’acide nitrique fumant seul ou mélangé d’acide 
sulfurique à 66° Baumé. s 

Ces produits sont constitués en grande partie par de l’isobutylméthylène ou dimé- 
thylisobutylbenzine : 


CH: 
cn 
CH — CT. 


On lave alors à l’eau légèrement alcaline pour séparer l'excès d’acide et on dissout 
dans l’alcool ce musc artificiel qui correspond à la formule CH'AzO*. On peut le faire 
cristalliser par évaporation. ; ; 

Le second procédé de MM. Schaufer et Hupfeld consiste à chauffer du toluène ou du 
xylène à 40 ou 50 en présence d'alcool isopropylique ou isoamylique et 4 ou 5 parties 
de chlorure de zinc. La pression dans ce cas dépasse rarement 25 atmosphères et ne 
descend guère au-dessous de 2 ou 3 à la fin de l'opération. On distille en fractionnant 
avec soin. Les corps obtenus sont Les suivants : 


Avec le toluène : 


C: x” 
Méthylisopropylbenzine. . . CH 

CH 
Méthylisobutylbenzine. . . .  C°H* 

C'{° 


cr? 
Méthylisoamylbenzine. . . .  C'H' 
N\Gs H:': 


Avec le xylène: 


Diméthylisopropylbenzine. . CH 


CH? — G'H 
da tee + 0H? 
Diméthylisobutylbenzine. . . CH 

NCH: — CH 


| | LG 
Diméthylisoamylbenzine. . . ce 71343 À de à ARE 
| H° — CH". 


+ 
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Ces différents carbures bouent vers 2000. Leur mélange est traité par un excès d’acide 
nitrique fumant, mélangé d’acide sulfurique, en ayant soin de refroidir. Les corps 
restent 1 heure ou 2 en contact pour donner à la réaction le temps de s'achever, puis 
on distille dans un courant de vapeur d’eau. Les homologues de la nitrobenzile dont 
l'odeur couvre celle du muse, distillent, tandis que ce dernier reste dans la cornue. On 
peut le dissoudre dans l'alcool et le faire cristalliser. (Addition au brevet du 10 sep- 
tembre 1888. 


Brevet Baur, du 17 janvier 1889 (1). — C’est en recherchant la préparation synthé- 
de la métaméthylisobutylbenzine : 
De H° 
C'‘H: 
C‘H° 


signalée par MM. Rolbe et Vanerkelke dans l'essence de résine et la préparation de ses 
dérivés nitrés, que M. Baur a été amené à Ja découverte du musc artificiel et à donner 
le mode de préparation qu’il a breveté. 

Ce procédé consiste à faire agir du chlorure d’isobutyle sur du toluène en présence 
du chlorure d'aluminium : 


C'HCH® + C'H°CI — cu re HC 
K pape 


On ajoute de l’eau, on distille à la vapeur. On traite soit par l'acide nitrique fumant, 
soit par son mélange avec l’acide sulfurique, les produits recueillis entre 1700 et 2700. 
Les cristaux lavés à l'eau sont mis à cristalliser dans l'alcool. L’ammoniaque ou le 
carbonate d’ammoniaque exalte l'odeur de ce produit. Quelle est la constitution du 
musc artificiel ? C'est ce qui n’est pas encore bien établi, mais ce que lon peut dire 
jusqu’à présent, c'est que certainement c’est un dérivé nitré. 

Du reste, ce produit s’acidifie à la longue et altère les parfums, sa solution alcoolique 
est peu odorante, les acides atténuent, dit-on, son odeur. Cette substance présenterait 
donc de nombreux désavantages et ne saurait encore être substituée absolument, 
surtout en thérapeutique, au muse naturel. 

Le musc artificiel est préparé à Mulhouse (Mertzeau) et à Bellevue, près de Giromagny, 
d'après le brevet de M. Baur, qui l'a vendu à des parfameurs pour en faire lexploi- 
tation. 

Il est quelquefois très important de savoir si le musc est naturel ou artificiel. Le sul- 
fate de quinine permet de se prononcer dans tous les cas. Il possède la propriété 
curieuse d'enlever complètement lPodeur des muscs artificiels, tandis que les muscs 
naturels ne subissent aucune modification. D’autres corps possèdent la même propriété 
à l'égard du musc naturel, tels sont l’essence d'amandes amères et tous les COS con- 
tenant de l’aldéhyde benzoïque ou de l’acide cyanhydrique. Le soufre et te camphre 
transforment l’odeur et la rendent absolument désagréable. 


(1) Nous avons dû sacrifier à la mode du jour et répondre aux vœux d’un certain nombre d'abonnés 
nouveaux, en reparlant du musc artificiel. Mais il est important de rappeler que le Monileur scientifique, 
le premier en France, dans son numéro du mois d’avril 1889, a décrit dans sa Revue des brevets exposés 
à l'office de Berlin, p. 458, le brevet n° 8734 du docteur CI. Baur, à Gispersleben, Inscrit le 2 juillet 1888, 
exposé le 17 janvier 1889 : « Sur la préparation du musc artificiel ». 
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Séance du 42 mai. — Nouvelles photographies lunaires de MM. Henry, de 
l'Observatoire de Paris. Note de M. Moucaxz. 

— Sur le volume III des Annales de l'Observatoire de Nice, par M. Faye. 

— Expériences sur les déformations que subit l'enveloppe solide d’un sphéroïde 
fluide soumis à des effets de contraction : applications possibles aux dislocations du 
globe terrestre, par M. DauBrée. 4 

— Sur les retards de la frondaison en Provence au printemps de 1890. Note de 
M. G. DE SAPORTA. 

— L'Académie procède à l’élection d’un correspondant de la section de physique en 


remplacement de feu M. Hirn. 
M. Raoult est nommé par 42 voix contre 10 données à M. Bichat, sur 52 votants. 


— L'Académie procède à la nomination de commissions chargées de présenter des 
questions de prix pour l’année 1892. 

— Prix Gay (géographie physique). — MM. Bouquet de la Grye, Grandidier, d'Ab- 
badie, Jurien de la Gravière, Milne-Edwards. 

— Prix Pourat (physiologie). — MM. Marey, Brown-Séquard, Bouchard, Ranvier, 
Charcot. 

— Prix Vaillant. — MM. Daubrée, Fouqué, Bertrand, Gaudry, Des Cloiseaux. 

— Sur un appareil hydraulique avec nouveau modèle de turbine pour l’utilisation 
continue de la force des marées. Mémoire de M. Pauz Decour, présenté par M. Mau- 
rice Lévy (extrait par l’auteur). 

— M. L. Daire adresse un mémoire accompagné de planches sur l’uredo vwiticida. 

— M. Downcos Freire, professeur à la Faculté de médecine de Rio de Janeiro, 
annonce à l’Académie que le scorbut est une maladie parasitaire, et qu’il pense en 
avoir isolé Le microbe. 

— M. Domxoos Free adresse une note sur l’allotropie du brome. 

— M. Gronces JAcQuEmIN soumet au jugement de l'Académie un mémoire ayant pour 
titre : « De l’influence des différentes levures de fruits sur le bouquet des boissons fer- 
mentées et la production d’un cidre d’orge. | 

— M. AmacarT, nommé correspondant pour la section de physique, adresse ses … 
remerciements à l’Académie. 

— M. Cu. Laura prie l’Académie de vouloir bien le comprendre parmi les candidats 
à la place d’académicien libre laissée vacante par le décès de M. Cosson. 

— M. Bouquer DE LA GRye fait hommage à l’Académie, pour la bibliothèque de l’Ins- 
titut, des cartes publiées par le sevice hydrographique de la marine pendant le mois 
d'avril 1890. 

— Écart entre la surface de la terre supposée fluide et celle d’un ellipsoïde de révo- 
lution ayant mêmes axes. Note de M. O. CacLanpreau, présentée par M. Tisserand. 

— Sur les surfaces qui possèdent un réseau de géodésiques conjuguées. Note de 
M. C. GuicnaRp, présentée par M. Darboux. 

— Sur quelques Cas particuliers de visibilité des franges d’interférence. Note de 
MM. J. Macé DE Lépinay et Cu. FaBry. 

— Sur l’aimentation transversale ondulatoire. Note de M. C. Decnarme. 

— Exploration des champs magnétiques par les tubes à gaz raréfiés. Note de 
M. À. Wirz. 
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— Sur les chlorures doubles d’iridium et de phosphore. Note de M. Grisenueimer, 
présentée par M. Troost. 

On chauffe en tube scellé pendant 30 heures gramme d’hydrate de bioxyde d’iridium 
avec 10 grammes de perchlorure de phosphore. La masse, après refcidissement, est 
reprise par de l’oxychlorure de phosphore en tube scellé à 250°. On obtient ainsi de 
jolis cristaux jaune clair qui, séchés dans un courant d'air sec, répondent à la formule 
> P°CI®, Ce corps se dissocie facilement; soumis à l’action de la chaleur, il donne, 
suivant les conditions de l'expérience, plusieurs dérivés tels que Ir?CF, 2 PC, PC}; 
ICS BRCRPRMOP SPC, etc. 

Avec l’eau, il donne un acide 2 (Ir° Cl), 3 (PO*, 3 HO), 3 (PO*, 3 HO). Ce composé 
contient à la fois les éléments de l’acide phosphoreux et de l'acide phosphorique. Ses 
réactions, du reste, confirment ce fait. 

Le dérivé Ir°Cl, 3 PC, qui est infusible donne avec l’eau un acide qui correspond 
à la formule : 

| 16693 (b0r2H0 40). 


— Üne nouvelle réaction caractéristique de l’eau oxygénée. Note de M. G. Denicës. 

Une solution à 10 pour 100 de molybdate d’ammoniaque dans l’eau additionnée de 
son volume d’acide sulfurique donne avec quelques gouttes d’eau oxygénée une colo- 
ration jaune très accentuée pouvant atteindre l’intensité de teinte des solutions de 
chromates et bichromates alcalins. Cette coloration semble due à la formation d’un 
acide permolybdique. 

— Existence du péridot microlithique dans les andésites et les labradorites de la 
chaîne des Puys. Note de M. A. Micuez Lévy, présentée par M. Fouqué. 


— Sur les phénomènes de contact de la svénite éléolithique de Pouzac (Hautes- 
Pyrénées) et sur la transformation en dipyre du feldspath de la roche ophitique du 
même gisement. Note de M. A. Lacroix, présentée par M. Fouqué. 

— Sur les roches métamorphiques de Pouzac (Hautes-Pyrénées). Note de M. Cx.-L. 
Frossaro, présentée par M. Fouqué. 

— Sur les organismes de la nitrification. Note de M. S. Winocrapsky, présentée par 
M. Duclaux. 

Le microbe de la nitrification ne peut croître dans des cultures gélatinisées. Cet 
organisme présente ce fait particulier, que, cultivé dans de l’eau ne contenant de 
matières organiques que ce que peut en contenir une eau naturelle très pure, il n’a rien 
perdu en intensité et en faculté reproductrice, même après plusieurs mois. Il est donc 
capable d’une synthèse complète de sa substance aux dépens de l'acide carbonique et 
de l’ammoniaque. Il accomplit cette synthèse indépendamment de la lumière et sans 
autre source de force que la chaleur dégagée par l'oxydation de l’ammoniaque. 

— M. R. Gongrroy adresse une note « Sur les centres de courbure principaux de 
cerlaines surfaces et, en particulier, des surfaces de Lamé ». 

— M. L. Fucus adresse l’énoncé d’un théorème « Sur les moulins à vent ». 


Séance du 4% mai. — M. le Président annonce que, en raison des fêtes de la 
Pentecôte, la séance de lundi prochain 26 mai sera remise au mardi 27. 


— Expériences sur les déformations que subit une enveloppe sphéroïdale soumise à 
des efforts de pression ; applications possibles au globe terrestre, par M. DauBrée. 

— M. le Secrétaire perpétuel annonce à l’Académie la perte qu’elle vient de faire en la 
personne de M. Louis Soret, correspondant pour la section de physique, décédé à 
Genève le 13 mai. 


— Nouvelle méthode de calcul pour l’interpolation et la correction des observations 
météorologiques. Mémoire de M. Marc DECHEVRENS. 


— M. Em. François soumet au jugement de l'Académie un mémoire relatif à un sys- 
tème de bateau sous-marin. 


583° Livraison. — 4° Série, — Juillet 1890. 47 
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— M. A. For adresse de nouyelles observations de taches solaires. 


__ M. Raouzr, nommé correspondant pour la section de physique, adresse ses remer- 
ciements à l’Académie. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance, un volume de M. Emile Mathieu intitulé : Théorie de l’élasticité des corps solides. 
Première partie. | ; 

__ Observations de la comète de Brooks (21 mars 1890) faites au grand équatorial de s: 
Observatoire de Bordeaux, par MM. G. Raygr et Courrx. Note de M. Rayer, présentée 


par M. Mouchez. 
— Sur la valeur asymptotique des polynomes de Legendre. Note de M. Snerrses, 4 

présentée par M. Hermite. | 
__ Sur la détermination d’un point. Note de M. Harr, présentée par M. Bouquet de 


la Grye. 

_— Sur les états isomériques du sesquibromure de chrome. Note de M. Rrcoura, pré- 
sentée par M. Berthelot. > P 

Les sels de sesquioxyde de chrome peuvent affecter, à l'état dissous, deux états iso- 
mériques distincts que l’on désigne généralement sous le nom de sels violets et sels 
verts. Ces deux modifications correspondent à deux états isomériques différents du 
sesquioxyde de chrome. | 

L'auteur a fait voir que le sesquichlorure de chrome diffère des autres sels de chrome 
en ce que la variété violette peut elle-même exister sous deux états isomériques diffé- 
rents possédant des propriétés distinctes, mais présentant ce caractère commun que 
l'oxyde précipité de leurs dissolutions par les alcalis est le sesquioxyde de chrome x 
sels violets. M. Recoura a recherché si le sesquibromure présentait les mêmes particu: 
larités. | 

Pour préparer le sesquibromure vert, on mêle une dissolution saturée d'acide chro- 
mique avec une dissolution d’acide bromhydrique à 50 pour 100 environ en ayant soin 
d'employer un grand excès de celle-ci (4 à 5 équivalents pour 1 équivalent FN 
chromique). La réaction est immédiate et a lieu avec un grand dégagement de chaleur ; 
et mise en liberté de brome. La dissolution ainsi obtenue est très OS en acide brom- 
hydrique ; évaporée à chaud, elle donne par refroidissement de belles aiguilles vertes 
que lon essore et fait sécher sur des plaques de porcelaine poreuse à Pabri de Pai 
humide. ; aie 
Ces cristaux desséchés ont la composition Cr°Br°, 12 HO; ils sont très hygromé- E 
triques et très solubles dans l’eau qui en dissout deux fois son poids. Cette dissolution 
est accompagnée d’un faible dégagement de chaleur. , 58 


Cr° Br°, 12 HO vert solide + 500 HO — bromure vert dissaus.-+ 0168. 


Le bromure vert est très soluble dans l'alcool et insoluble dans l’éther. 

Ce composé, qui à l’état solide se conserve indéfiniment sans altération, à peine dis- 
sous subit un changement d’état qui se mamfeste par des changements de couleu 
Cette dissolution passe successivement du vert au bleu, puis au violet: cette Lt 
tion s'accompagne d’une variation de température, et elle a lieu d'autant plus ra ee. É 
ment que la solution est peu étendue. A chaud, la transformation est beaucou * ] 1 
ar rc to 0 nature de cette transformation, Pauteur à déterminé Rs 4 
tité de chaleur qui se dégage quand on traite ] ib ISSOT ne 
pr nou de égase q e sesquibromure vert dissous par une M 


Cr°Br° + 3 NaO dissous — 3 Na Br dissous + Cr 0° précipité + g calories. 


Cette quantité de chaleur = 3314 à l'instant même où la di : S LA 

HS — ssolution est !’Peri- 
dant les heures qui suivent, la quantité de chaleur g décroît et atteint une den: 1 
9416, À ce moment, la liqueur est complètement violette, la transformation moléculaire 4 
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st donc terminée, et, pour arriver à cet état final, il s’est produit un dégagement de 
haleur de 1115. 


— Sur l’existence d’un hydrate d’oxychlorure ferrique cristallisé et sur sa transfor- 
nation en une variété dimorphe de la gœthite. Note de M. G. Rousseau, présentée par 
I. Troost. 

De Sénarmont est le premier qui a signalé la décomposition des solutions étendues 
le chlorure ferrique sous laction de la chaleur. MM. Debray et Krecke ont repris 
‘étude de ce phénomène. 

Les recherches de Krecke n'ayant porté que sur des solutions ne dépassant pas 
30 pour 100 de chlorure, M. Rousseau à soumis systématiquement à l’action de la cha- 
eur, en tubes scellés, des solutions renfermant de 30 à 85 pour 100 de Fe?C}°. 

Tant que La concentration est inférieure à 80 pour 400 environ de Fe* CF, on n’oblient 
pue des précipités amorphes. Au delà de cette limite, on observe entre 460 et 480 la 
ormation d'une trace de cristaux d’oxychlorure cristallé. La séparation de l’oxychlo- 
rure étant limitée par l'action mverse de l’acide chlorhydrique provenant de la disso- 
siation du chlorure ferrique, il est indipensable, pour obtenir un dépôt beaucoup plus 
considérable d'oxychlorure cristallisé, de saturer l'acide par un carbonate alcalino- 
lerreux. 

Voici les conditions qui donnent les résultats les plus favorables. Dans un tube de 
verre épais fermé à l’une de ses extrémités, on introduit 11 à 12 grammes de perchlo- 
rure de fer anhydre, puis on y verse 2 centimètres cubes d’eau. Le tube est chauffé pen- 
dant plusieurs heures, d’abord au bain-marie, puis graduellement jusque vers 150, de 
facon à dissoudre la totalité du chlorure. Par refroidissement, le liquide se prend en 
une masse noirâtre à reflets verts. On ajoute un fragment de marbre, on scelle à la 
lampe l'extrémité du tube restée ouverte, et l’on chauffe le tout vers 200° au bain 
d'huile horizontal pendant 20 heures environ. On trouve alors à la surface de séparation 
du liquide, et surtout au voisinage du fragment de marbre, l’intérieur du tube recou- 
vert d’un enduit cristallin à structure sphérolitique. Quelquefois le tube est tapissé de 
cristaux aciculaires implantés perpendiculairement aux parois ; on reprend la masse par 
l'eau et on laisse les cristaux d’oxychlorure dans l’eau froide fréquemment renouvelée 
jusqu’à ce qu'ils ne cèdent plus trace de chlorure. Desséchés dans le vide, ils présentent 
une composition correspondant à la formule Fe*Cl', 2 Fe*0*, 3 HO. Ce sont des 
prismes orthorhombiques, d’une couleur rouge brun et d’un vif éclat. Sous l'influence 
de l’eau bouillante, ils perdent progressivement tout leur chlore à l’état d’acide chlor- 
hydrique et se changent à la longue sans perdre leur structure cristalline en un hydrate 
possédant la composition de la gœthite. Cette réaction, qui rappelle la saponification 
des éthers par l’eau, peut s'exprimer par la relation : 


Fe’Cl, 2 Fe*0°, 3 HO + n HO — (Fe*0°, HOŸ + HC1 + (n — 3) HO. 


La transformation est totale après environ cent vingt heures de chauffe à 1000. Il 
faut, pour éviter l’altération du produit par l'acide chlorhydrique mis en liberté, placer 
au sein du liquide un fragment de marbre. L’hydrate ferrique est d’une couleur 
ambrée; malgré ce changement de teinte, 1l a conservé la forme et les propriétés 
optiques de l’oxychlorure dont il dérive. Il y a donc isomorphisme et non pseudomor- 
phisme. 

L'étude cristallographique faite par M. Fouqué indique que l’hydrate ferrique ainsi 
que l’oxychlorure dont il dérive se présentent en cristaux allongés, à extinction longi- 
tudinale et à forte dispersion. 

: Presque tous sont à allongement négatif. Le plan des axes optiques est transversal. 
La face d’aplatissement est perpendiculaire à la normale et, par conséquent, la bissec- 
trice est positive. La biréfringence est d'environ 0,020 à 0,025. 

Bien que présentant la composition de la gœthite et appartenant au même système 
cristallin, les cristaux artificiels en diffèrent donc par un certain nombre de propriétés 
optiques. 
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En chauffant aux températures supérieures à 2200 en présence de carbonates alca- 
lino-terreux des dissolutions très concentrées de perchlorure de fer, l’auteur a obtenu 
une série d’oxychlorures anhydres cristallisés. 


— Sur quelques nouveaux chromates doubles. Note de MM. Lacxaup et CG. LePierre, 
présentée par M. Schützenberger. 

Liebig et Wœhler, en soumettant le chromate de plomb à l’action de l’azotate de 
potassium fondu, ont obtenu et décrit un chromate basique de plomb CrO*PbO de 
couleur rouge cinabre. Les auteurs de la présente note ont repris l'étude de cette réac= 
tion. : 
Sels de potassium.— 1000 grammes de nitrate de potassium pur sont fondus dans une 
capsule de porcelaine ; on projette dans le liquide en fusion tranquille du chromate den 
plomb en proportions variables. On chauffe six à sept heures et, avant refroidissement, 
on verse le liquide dans une capsule en fer ou sur une table de porcelaine. On obtient j 
trois corps : 4° un corps rouge brique ; 2° un corps jaune citron; 3° un corps orangé. | 


Pour séparer ces trois corps, on procède à des lavages à décantation successifs en 
utilisant leur poids spécifique et leur différence de structure. 

Corps rouge brique. — Ce composé cristallise dans le système cubique, il constitue le 
produit principal quand on fait agir le chromate de plomb seul (c'est le chromates 
basique de plomb CrO‘Pb, PbO de Liebig et Wœæhler). Ce corps est iasoluble dans 
l’eau; les acides lui enlèvent PbO et laissent du chromate neutre de plomb. | 

Corps jaune. — Ce composé cristallise en paillettes hexagonales très nettes appartez 
nant au système du prisme droit. Il répond à la formule PbCrO*K*CrO0*. On l’obtient 
synthétiquement en chauffant pendant trois heures un mélange de 900 grammes de“ 
KAZ0°; 60 grammes PbCrO" et 100 K*CrO*. Il est insoluble dans l’eau et l'alcool, les 
acides dilués en séparent du chromate neutre de plomb. . 

Corps orangé. — C'est surtout quand la chauffe est peu prolongée dans la fusion du 
chromate de plomb seul que l’on obtient ce produit. L'analyse lui attribue la formule 
PbCr0*. K*Cr0", 2 PbO; il est plus basique que les précédents. 

Il cristallise en prismes droits à base rectangulaire. On peut le préparer en chauffant 
pendant quelques heures un mélange de chromate rouge et de chromate de potassium 
au sein du nitrate en fusion. $ 

Sels de sodium. — En opérant avec du nitrate de soude en fusion, on obtient des 
composés comparables à ceux fournis par les sels de potassium. Le chromate basique 
rouge de plomb est le même et se forme constamment. 

Le sel jaune est cristallin en prismes droits et ne présente que rarement des Von pt 

3 


hexagonales, il a pour formule PbCrO'Na* CrO*. Il est soluble dans l’eau et on peut 
l'obtenir en faisant réagir le chromate neutre de plomb sur le chromate de sodium sec 
Le corps orangé est cristallisé en prismes obliques microscopiques, il ne se forme 
qu’en petite quantité. On le sépare, soit par des lavages à l’eau pure, soit à l’eau 
chargée de sel marin; il a pour formule Pb CrO*, Na*CrO", 2 PbO. 
Sels de lithium. — Avec le lithium, on obtient aussi le chromate rouge et un chro 
mate double en petits cristaux microscopiques. Ce dernier corps s'obtient en chauffant 
en tube scellé à 140° pendant huit heures un mélange de chromate de plomb vrécem- à 
ment précipité et une solution très concentrée de chromate neutre de lithium. On évite 
ainsi emploi du nitrate de lithium qui donne très peu de chromate double à cause den 
sa décomposition qui à lieu vers 236°. Le chromate double a pour formules 
PbCr0', LiCrO*. «10 
Le corps orangé n’a pu être obtenu. En opérant au sein d’un bain de nitrate de 
potassium ou de sodium fondu pour préparer le sel de lithium, il se forme toujours less 
sels correspondants de potassium et de sodium et il est impossible de séparer des pro 
duits purs. 4 
On pourrait peut-être appliquer cette méthode d'obtention des chromates doubles à 
un chromate des métaux à valence élevée et variable (cuivre, bismuth, mercure), et 


. 
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peut-être même, avec les sulfates, molybdates et tungstates correspondants obtien- 
drait-on des sels doubles. Les chromates de baryum, de strontium, de calcium ne 
_ donnent pas de résultats remarquables. 

— Sur la cristallisation de l’alumine et quelques autres oxydes dans l'acide chlorhy- 
drique gazeux. Note de MM. P. Haurereuicce et A. Perrey, présentée par M. Troost. 

Si l'acide chlorhydrique gazeux n’agit pas à la pression atmosphérique, même à des 
températures très élevées sur l’alumine, la zircone et l’acide titanique, il a une action 
sur ces corps à la pression de trois atmosphères, et l’on obtient ainsi avec Palumine du 

_corindon, avec l’acide titanique de l'anatase et avec la zicone des tables rhombes. 
Cependant en opérant, non sur les oxydes, mais sur des sels décomposables de ces 
oxydes tels que hydrocarbonate, oxalate, sulfate d’alumine, sulfate de titane, on 
obtient, même à la pression ordinaire avec un courant rapide de gaz chlorhydrique, des 
cristaux de corindon si l’on a employé le sulfate d’alumine. 

Les auteurs admettent que puisque le chlorure d'aluminium ne donne pas, lorsqu'on 
le décompose, de l'alumine cristalline, 1l doit se former, dans les conditions expéri- 
mentales où ils se sont placés, un chlorhydrate d’alumine semblable au chlorhydrate 
d'acide molybdique découvert par Debray qui, en se décomposant entre 150 et 200o, 
laisse de l'acide molybdique cristallisé. 


— Sur le bouquet des vins et des eaux-de-vie. Note de M. A. Rommrer. 

L'auteur a fait fermenter de l’eau sucrée par quatre levures provenant des vins de 
Champagne, des grands vins rouges et blancs de la Bourgogne et des vins de l’Arma- 
onac, il a ajouté à l’eau sucrée des sels propres à la nourriture des ferments, soit par 


htre : 
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La fermentation a eu lieu dans des flacons munis de tubes abducteurs plongeant dans 
l'eau à une température variant de 12 à 200. Les vinasses ainsi obtenues ont donné à la 
distillation quatre alcools ayant des parfums différents, ne jouissant pas des mêmes 
montants quoique ayant le même titre alcoolique 500. 

L’auteur pense que ces différents bouquets sont dus à l’éthérification de l'alcool 
haissant par les acides gras provenant des graisses contenues dans les levures, 
graisses variables en nature et en proportion suivant les diverses levures. 


— Sur les caractères cliniques des véritables fièvres à quinquina. Loi et traitement 
préventif des rechutes dans les fièvres intermittentes alluvioniques. Note de M. ALane 
Treize, présentée par M. Bouchard. 

Le premier caractère clinique des véritables fièvres à quinquina est celui-ci : accès 
revenant toujours d’une manière identique; sulfate de quinine n’agissant jamais sur le 
premier accès attaqué, tout en l’atténuant dans de notables proportions, mais coupant 
toujours le second. 

Un second caractère aussi important, sinon plus important que le premier, est la 
tendance invarjable aux rechutes. 

La rechute est pour ainsi dire fatale, elle n’est pas subordonnée au hasard, mais se 
produit pour ainsi dire d’une manière mathématique. La période qui s'écoule entre la 
première et la seconde est, par sa durée, en raison directe de la dose de sulfate de 
quinine employée pour couper le premier accès. 

Il est utile d'employer au moins, pour combattre les premiers accès et ceux des deux 
ou trois premières rechutes, des doses de 2 à 3 grammes de sulfate de quinine, en deux 
doses, à six ou huit heures d'intervalle, la seconde dose arrivant presque à l’effleure- 
ment du retour présumé de l’accès. L'auteur a l’habitude de continuer le traitement 
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pendant un mois et demi à deux mois sans autre adjuvant qu'un régime tonique en 
diminuant les doses sans les abaisser toutefois au-dessous de 1 gramme. Il n’existen 
pas, d’après lui, de transformation en fièvres dites larvées. L'observation thermomé= 
trique est le critérium de l’alluvionisme; les accès de rechute commencent par une 
courte ascension du thermomètre pour atteindre, à partir du troisième ou quatrième 
accès, un summum qu’elles ne semblent pas dépasser. 
Depuis plus de douze ans que l'auteur applique cette méthode, il n’a jamais eu d'in 
succès; jamais il n’a conseillé à ses malades de changer de climat ou de résidence. 


— M. E.-. Hornex adresse, de l'Observatoire de Lick (Californie), une épreuve pho: Ê 
tographique de l’éclipse du 21 décembre 1889. 


Séance du 27 mai. — Notice sur les travaux de M. Louis Soret, par M. A. Con. 

— Notice sur des travaux récents exécutés en Algérie, par M. J. Janssew. 

— Sur les observations faites aux stations de montagne en Europe et aux États. 
Unis, par M. H. Fays. 

— Sur la flore turonienne des Martigues (Pouces: 24 ah Note del \ 
M. A.-F. Marion. 4 

— Sur la résolution automatique et l'intégration des équations. Mémoire ne x 
M. H. Parenty, présenté par M. Résal. | 

— M. L. Mirinny adresse un nouveau mémoire « Sur les ruptures de l'écorce des 
astres ». 

— M. Cu. HeurLanr soumet au jugement de l’Académie une « table d'opération 
que vient de construire M. Ch. Rigouet, 

— M. P. Turun adressé, de Bône, un mémoire sur la navigalion aérienne. 

— Sur la nutation de l’axe du monde. Note de M. Foue, présentée par M. Faye. 

— Sur la théorie de la chaleur. Note de M. Arreuz, présentée par M. Boussinesq. 

— Sur la double réfraction elliptique du quartz. Note de M. F. BrAULARD, présentée 
par M. Lippmann.. È 

— Sur les conductibilités des combinaisons de lammoniaque «et de l’aniline avec les 
acides oxybenzoïques. Note de M. Danrez BerraeLor, présentée par M. Lippmann. | 

Après avoir étudié la conductibilité du phénol, de l'acide benzoïque et des trois 
acides oxybenzoïques en présence d’un alcali fixe, l'auteur a étudié celle des combi-« 
naisons de l’ammoniaque qui a une conductibilité très faible, avec le phénol et les 
acides benzoïques et oxybenzoïques. f 

Les dissolutions étarent faites à 1 pour 100 de molécule par litre et les conductibilités 
étaient comparées à celles d’une solution de chlorure de potassium de même concen- 
tration moléculaire. 

Avec le phénol, la différence maxima entre l'observation et le calcul a été pour le« 
mélange à équivalents égaux (conductibilité observée, 0,188; observée, 0,045). Le“ 
phénomène est inverse de celui observé avec les phénates alcalins, ici, il y à un 
accroissement de conductibilité de 200 à 500 pour 100 ; tandis qu'avec les composés 
alcalins il y avait une diminution de 20 à 95 pour 100. # 

Pour les combinaisons avec l’acide benzoïque, il y a accroissement de conductibilité; : 
la différence maxima répond au beazoate formé à équivalents égaux. En présence d’un“ 
excès d’acide benzoïque ou à équivalents égaux, la conductibilité du sel ammoniacalM 
dépasse celle du sel sodique. 

Dans le cas de l'acide salicylique, la différence rentre dans le cas normal des 
sels alcalins, ce qui paraît tenir à la grande conductibilité relative de l’acide salicylique 
(ortho). | 

Avec l’acide métoxybenzoïque on retombe dans le cas de l'acide benzoïque ; avec des | 
valeurs numériques voisines, même remarque pour l'acide paroxybenzoique. 
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Il est à constater que, de même que pour les sels de soude, malgré la différence de 
conductibilité des trois acides oxybenzoïques, la conductibilité du mélange à équivalents 
égaux, soit presque la même pour les trois isomères, ainsi que pour l'acide benzoïque. 
Les conductibilités des sels ammoniacaux sont du reste supérieures à celles des sels de 
soude correspondants. La différence entre la conductibilité observée et la conductibilité 
calculée est maxima pour le mélange à équivalents égaux dans le cas de l'acide ben- 
zoïque et de l’acide salicylique. Elle croît, au contraire, par l’adjonction d’une seconde 
molécule d'ammoniaque pour les acides méta et para. 

Pour généraliser ces résultats, l’auteur a répété avec l’aniline, autre alcali hydrogéné, 
Pétade qui vient d’être faite avec l’ammoniaque. Il a constaté que les dissolutions 
d’aniline pure dans l'eau, ainsi que les mélanges d’aniline et de phénol sont isolantes. 

Avec l’acide benzoique, les nombres observés el calculés se confondent sensiblement 
à partir d’un mélange à équivalents égaux, comme si la combinaison de l’anilime et de 
Pacidé benzoïque était entièrement dissociée par la dilution. 

En présence de lacide salicylique, il y a une combinaïson très marquée. Les conduc- 
tibilités rentrent dans la règle générale avec l'acide métoxybenzoïque, les résultats 
sont voisins de ceux de l’acide benzoïque, c’est-à-dire qu’il y a combinaison dissociée. 
Enfin les différences qui étaient positives pour l’acide salicylique, presque nulles pour 
l'acide métoxybenzoïque, deviennent négatives pour l'acide paroxybenzoïque. 


— Expériences d’aimantation. Touche séparée unipolaire. Aimants à trois pôles. 
Note de M. C. DECHARME. 


— Recherches sur la dispersion dams les composés organiques (alcools de la série 
grasse. Note de MM. Px. Bareuer et L. Roux, présentée par M. Friedel. 


10 Pour les alcools de la série grasse examinés, Tes pouvoirs dispersifs sont des, 
fonctions continues des poids moléculaires, et, contrairement à ce qui se passe pour les 
composés aromatiques, les pouvoirs dispersifs croissent en même temps que les poids 
moléculaires ; 

20 Les alcools à chaîne longue isomériques, primaires et secondaires, ont sensi- 
blement le même pouvoir dispersif et obéissent, par suite, aux mêmes loïs ; seuls, les 
alcools primaires non normaux, éludiés par les auteurs, possèdent des pouvoirs 
dispersifs moindres, sans que toutefois les valeurs de ceux-ci s’écartent très nota- 
blement de celle des alcools à chaîne ! iongue ; 

80 L'élimmation de l’hydrogène détermine un accroissement considérable dans le 


‘pouvoir dispersif. 


— Sur l'homofluorescéine. Note de M. En. Grimaux, présentée par M. Friedel. 

En chauffant un mélange d’orcine, de chloroforme et de soude, M. Schwartz a 
obtenu en 1880, un corps cristallisé, auquel il a attribué la formule C*H'*0* et qu'il a 
regardé comme un homologue de la fluorescéine, la triméthylfluorescéine ou homo- 
fluorescéine ; suivant lui, ce corps résulterait de l’union avec perte d’eau de 1 molécule 
d'acide méthylphtalique et de 2-molécules d’orcine, de même que la fluorescéine est 
formée par l'union de l'acide phtalique (1 molécule) et de la résorcine (2 molécules). 

En acceptant une telle interprétation, il faudrait admettre que 1 molécule d’orcine : 


CH 


co H° 


OH’ 


perd ses deux groupes OH en méta et prend deux groupes carbonés pour ‘se trans- 
former en acide méthylphtalique. La formule de l’homofluorescéine semble douteuse. 

M. Grimaux a pensé que ce corps devait être plutôt considéré comme l’aurime de 
l'orcine et représenté par la formule C*H*°0°, qu'on peut écrire : 
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OH OH 
C'H(CHXC CH CLIQ 
C{C‘H°(C 1 Qu où C(OH)<C‘H CDI 
«Hs CUS 
C'H(CH)C À C'H (CHR 


Il a composé par conséquent l’homofluorescéine de Schwartz, avec lorcine aurine 
que Mencki a obtenu en chauffant de l’orcine avec du chlorure de zinc et de l'acide 
formique. Ces deux corps présentent les mêmes réactions. Cristallisés dans lacide 
acétique, ils donnent des aiguilles rouges à reflets verts qui contiennent de l'acide 
acétique qu’elles perdent à 1000. Desséchés à 100o, ils donnent des aiguilles brunes, 
couleur kermès, entrant en fusion au-dessus de 3000. Ils se combinent tous deux avec la 
baryte en produisant des sels insolubles dans l’eau froide et soluble dans l’eau bouil- 
lante. Avec l'acide azotique, l’homofluorescéine et l’orcine aurine donnent des dérivés 
nitrés cristallisant dans l’eau en lames rhombiques. 

Les solutions alcalines des deux corps possèdent une même fluorescence. La for- 
mule C*H'0* rend mieux compte des faits observés par M. Schwartz que la formule 
C*H'9;. D’après ce chimiste l’acide nitrique donnerait un dérivé auquel il a attribué la 
formule : 

GPH(Az0*" O0 

Ce corps traité par l’ammoniaque a donné un dérivé qu’il a considéré comme un 
composé pentanitrodiazoamidé et représenté par la formule C**H*°Az''0". En rappor- 

tant ces corps à l’aurine C**H*0*, le premier est un dérivé hexanitré : 


C#H° (Az0?)0°H°0 


et le second un dérivé amidé du corps nitré dont 2 OH seraient remplacés par 2 Az. 
La résorcine chauffée avec du chloroforme et un alcali donne une solution non fluores- 
cente, tandis que la solution obtenue avec l'orcine est extrêmement fluorescente. Il y a 
là une distinction très marquée avec les phtaléines, la phtaléine de la résorcine étant 
très fluorescente en solution alcaline, tandis que la phtaléine de l’orcine, suivant 
M. E. Fischer, ne possède aucune fluorescence. 


— De Pemploi de l’eau de mer artificielle pour la conservation des animaux marins 
et en particulier des huîtres dans de grands aquariums. Note de M. Enmonp PERRIER. 


Pour perméttre l'installation d’une exposition d’huîtres à l’Exposition de 1889, le 


transport de l'eau entrainant des frais considérables, M. Perrier a proposé de remplacer 
celte dernière par une eau de mer artificielle. En employant pour 3 mètres cubes d'eau 
de la Vanne, 100 kilogrammes du mélange ci-dessous : 


Chlorure de/sndiume AE D Re AR 78 kilogrammes. 
Chlorure de mephésms eh a CURE tte? Al — 
Chlorure de BOtAsSIUMER Eee ee DE L —- 
Sulfaté dé MmagniiB 1.23 LI ee TN OR 5  — 
Sulfate-do’ chaux RU SERRE RSS 3 — 


on est arrivé à obtenir la conservation des huîtres. Il faut avoir soin en même temps 
d'assurer la respiration de ces mollusques. Pour cela, pendant six heures par jour, l’eau 
était aérée par des jets d’air disposés de mètre en mètre, obtenus à l’aide d’un ventila- 
teur d’Anshonoy, actionné par un moteur à air chaud de Bénier, de la force de 4 che- 
vaux. La nuit, de l’eau nouvelle s’écoulait de deux réservoirs dans les bassins et les rem- 
plissait jusqu’à une hauteur déterminée par des trop-pleins fixés aux bords; l'eau en 
excès s’écoulait par ces trop-pleins dans deux grandes cuves de 800 litres chacune, ou 
elle était pompée tous les matins pour être ramenée dans les réservoirs. De cette façon, 
l’eau était toujours, soit battue par les jets d'air, soit en courant continuel. Les huîtres, 
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bien nettoyées, étaient placées dans les bassins à raison d'une par décimètre carré. 
La dépense imputable à l’eau de mer fabriquée, est restée inférieure à 1200 francs. 
pour toute la durée de l'Exposition. 


— Observations sur la vision sous-marine, faites dans la Méditerranée à l’aide du 
scaphandre. Note de M. H. For. 

De ses remarques, l’auteur conclut que jamais un bateau sous-marin ne pourra se 
diriger d’après ce qu’il est possible de distinguer à travers l’eau. Pour peu qu'il soit 
rapide, il ne pourrait pas s'arrêter devant un obstacle qui surgirait subitement dans le 
cercle restreint de la vision aquatique. Une fois immergé, il ne pourra se guider que 
sur des directions prises avant de plonger. La navigation sous-marine se trouve ainsi 
resserrée dans d’étroites limites. 

Ces remarques vont enlever bien des illusions et diminuer l'importance attribuée aux 
bateaux sous-marins. 


— Deux nouveaux pélécypodes hermaphrodites. Note de M. Pau PEcsENEER. 


— Examen chimique d'eaux minérales provenant de Malaisie. Minerai d’étain de for- 
mation actuelle. Note de M. Sraniszas MeunIER. 

Les deux échantillons d’eau analysés par M. Stanislas Meunier, contiennent l’un 
une forte proportion de matière organique azotée; l’autre, tout en dissolution, une 
forte proportion d'azote, soit environ 10 centimètres cubes par litre. La première eau 
qui provient de la source d’Azer-Eanas à Ulu-Klang sur la route de Sahang, sort à une 
température de 50° ; la seconde qui est de la source d’Azer-Panas, près Chevas, est très 
chaude à sa sortie du sol. 

L'analyse d’une des concrétions dont est recouverte la roche autour du point d’émer- 
gence de la source thermale d’Azer-Panas y a fait reconnaître la présence de l’oxyde 
d’étain. Cette concrétion est une sorte d’opale voisine des grysérites, maisremarquable par 
la présence de l’oxyde d’étain. Nul doute que ce soit une concrétion de formation con- 
temporaine, d’après son aspect et sa structure. C’est la première fois que le minerai 
d’étain, si caractéristique des filons les plus anciens, est signalée dans les sources de 
l'époque actuelle. 


— Observations sur la structure de quelques dépôts ferrugineux des terrains secon- 
daires. Note de M. BourGeaT, présentée par M. Daubrée. 


— Découverte d’une flore turonienne dans les environs de Martigue (Bouches-du- 
Rhône). Note de M. G. Vasseur, présentée par M. Albert Gaudry. 


.__ — De l'emploi des sels de cuivre contre la maladie des pommes de terre. Note de 
M. Aimé Gina», présentée par M. Schlæsing. 

D’après les résultats qu’il a obtenus, l’auteur conclut : 

19 Que l’application d’un traitement purement curatif n’assure pas une immunité 
absolue ; 

20 Que cependant, même dans ce cas, le traitement diminue notablement le 
nombre des malades et augmente le poids de la récolte saine dans une proportion qui, 
pour certaines variétés, s'élève à 20,2 et 22,9 nour 100. 

Les frais de traitement sont d’ailleurs peu élevés ; pour un hectare à Joinville, il a 
fallu 17 hect. 5 de bouillie à 2 pour 100; la pulvérisation a exigé quatre journées 
d'homme, la dépense a donc été : 


Sulfate de cuivre à 65 fr. les 100 kilogr........ 35 kilogr. — 22 fr. 75 

Chaux en pierre à 2 fr. 50 les 100 kilogr....... 15 kilogr. — 0 fr. 37 

Quatre journées a # fr. l'une... .....,....:... = AO ÎT: 
39 fr. 12 


La dépense ayant été de 39 francs, il a été réalisé pour trois cultures faites, l’une à 
Joinville, en 1888, les deux autres à Clichy en 1888 et 1889, des bénéfices de 
261 francs, 253 francs et 113 francs par hectare. 
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— M. Ernest Ourvier rappelle les preuves que M. Emile Blanchard a tirées de 
examen de la faune et de la flore pour démontrer que les îles de l’archipel de Ja 
Sonde avaient été séparées de la péninsule de Malacaa, pendant l’âge moderne de la 
terre et apporte un nouveau fait à l'appui de cette théorie. 

Il s’agit de coléoptères de la famille des lampyrides, capturés à Bornéo et parmi 
lesquels se trouvent des espèces du genre pyrocælia (/midiosa Ev. OL., terminata Gorh.), 
que l’on rencontre également en Chine, en Annam et dans l'Inde. 


— M. G. Fourer fait remarquer, tout en regrettant de n'avoir pas cité dans sa note 


du 12 mai, les recherches intéressantes de M. Godefroy sur, le même sujet, que le 


point de départ et les résultats de son travail sont différents de ceux de M. Gode- 
froy. 


— M. Deraurier adresse une note ayant pour titre: « Nouvelle application de la 


chimie à l’extraction des métaux ». 
— M.T. Viarpor adresse un mémoire de botanique médical. 


Séance du ? juin. — Sur l'application d’un double miroir plan à la mesure pré- 
cise des distances des astres, par MM. Lozvy et Puiseux. 

— Sur la réduction des sulfates alcalins par l'hydrogène et par le charbon, par 
M. BERTHELOT. 

Les équations chimiques se bornent, en général, à exprimer la transformation finale 
d’un systéme et ses produits les plus intéressants, mais l’action véritable et la suite 
réelle des mécanismes en vertu desquels celle-ci s’accomplit, ne sont traduits que d'une 
manière éloignée. La réaction de l’hydrogène «et du charbon sur le sulfate de soude, 
qui sert de base à la préparation du carbonate sodique, est un exemple de.ce qui vient 
d’être dit. 


Action de l'hydrogène sur les sulfates alcalins. — L'hydrogène réduit au rouge les 


sulfates alcalins avec formation de sulfure et d’eau. On a exprimé la réaction ainsi qu'il 
suit : 
SO'K +4H—KS +4H0. 


Cette formule n’est pas exacte, car il se dégage toujours de l'hydrogène sulfuréven 
même temps que l’eau, et le produit final de la réaction contient de l’alcali caustique. 
La réaction véritable est donc : 


2 SO'K + 8H— KOHO + 6 40 LKSHS. 


Il se forme du sulfhydrate de sulfure et de sous-hydrate alcalin : cette réaction est 
exothermique, car elle dégage + 2c41,6. La transformation du sulfate de soude par 
l’hydrogène s'opère de la même manière et dégage + 91,3. La température à laquelle 
l'hydrogène agit sur les sulfates alcalins étant de 5000, à cette température, et sous 
l'influence des énergies colorifiques étrangères au syslème, le sulfhydrate de Sulfure se 
dissocie et il y a dégagement d’hydrogène sulfuré et formation de sulfure; celle de 
KH $* absorbe, dans ces conditions ‘9ca,5 par molécule formée. Une partie seulement 
de l’hydrogène sulfuré se dégage, une autre regénère le sulfhydrate de sulfure en se 
combinant à lPhydrate alcalin produit. Dans le cas de la potasse, il y a dégagement de 
+ 121,8. 

La vapeur d’eau réagit sur le sulfure alcalin d’après la réaction : 


2KS+2H0—KSHS + KO, HO. 


Il y a un dégagement de chaleur de + 5t21,8. Il arrive un moment où il s'établit un 
certain équilibre entre ces diverses réactions, par suite de la tendance qu'ont les corps 
présents à réagir avec dégagement de chaleur dû à leurs énergies intérieures et par la 
dissociation du sulfhydrate, qui absorbe la chaleur fournie par les énergies extérieures. 

En fin de compte, lorsque tout le sulfate alcalin est décomposé et le sulfhydrate dis- 
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socié, il ne se dégage plus, ainsi que le montre l'expérience, ni eau ni hydrogène sul- 
furé. La production du polysulfure que l’on constate est due à la dissociation par la 
chaleur de l'hydrogène sulfuré, qui donne du soufre dont une partie se volatilise, et 
dont l’autre se combine avec dégagement de chaleur au sulfure alcalin. 


__— Action du charbon sur les sulfates alcalins. — Pour concevoir cette réaction, il 
convient d'étudier celle de l’oxyde de carbone, car c’est à cette dernière que l’autre se 
ramène. ; 

En réagissant sur les sulfates alcalins, l’oxyde de carbone en excès donne de l'acide 
carbonique et du sulfure alcalin : . 


SO:K + 400 — KS + 4C0°. 


Cette réaction dégage une quantité de chaleur très notable, soit H 161,6 avec le sul- 
fate de potasse et + 17c1,6 avec le sulfate de soude. Ces réactions ne se produisent qu'à 
une température beancoup plus élevée qu'avec l'hydrogène et ne peuvent se pratiquer 
dans des vases en verre. En présence d’un courant d'oxyde de carbone, le sulfate de soude, 
soit pur, soit mélangé de charbon, commence à se décomposer à une température un peu 
supérieure à celle de la fusion du verre, mais la réaction est lente et, au rouge vif, elle 
s'accélère; au bout d’une heure, dans les conditions de l'expérience, elle est ter- 
minée. Le sulfate de potasse résiste plus à la décomposition que le sulfate de soude. 

Le charbon, lavé aux acides et privé d’hydrogène, mêlé à du sulfate sec, ne réagit 
pas sur les sulfates alcalins à une température inférieure à celle de la fusion du verre. 
La réaction ne se développe qu’à une température plus élevée lorsqu'on opère sous 
vases renfermant de l’air, à peu près dans les mêmes conditions qu'avec l’oxyde de car- 
bone. Si l’on opère dans une atmosphère d'azote, lesulfate de potasse n’a, même au rouge 
vif, éprouvé, au bout d’une heure, qu’une trace de décomposition. Le sulfate de soude, 
au bout d’une demi-heure, à la même température, a commencé par dégager des gaz 
formés de 2 volames de G 0° et 1 volume de CO. Après une heure, il y avait tout au plus 
un dixième changé en sulfure. Cette réaction lente est attribuable à la formation d’oxyde 
- de carbone provenant, soit de la décomposition des silicates des vases dans lesquels on 
opère, soit de la dissociation du sulfate de soude. 

Dans l’industrie, les conditions diffèrent en ce sens qu’il y a production d'abord 
d'oxyde de carbone provenant de l’action de l'air qui est resté dans les vases, ou 
de l'oxygène fourni par les oxydes et alcalis des vases ou de celui combiné au charbon 
lui-même. Cet oxyde de carbone une fois formé se produit constamment par la réduc- 
tion de l’acide carbonique en présence du charbon en excès. Il réagit sur le sulfate 
alcalin, redonne de l’acide carbonique, qui subit le cycle de transformations qui vient 
d’être indiqué. 

La réaction finale est exprimée par l'équation : 


SO'K +2 C— KS +2 C0". 
La réaction intermédiaire étant celle-ci : 
SO'K + 400 = KS + 4 CO. 


Ainsi donc, ce n’est qu’en se dépolymérisant et en passant par un composé renfer- 
mant un atome de carbone, que le charbon réagit sur les sulfates comme sur les oxydes 
et dans la cémentation. 

Dans la fabrication de la soude artificielle, la réduction du sulfate de soude est une 
conséquence des deux réactions qui viennent d’être développées. De même que la plu- 
part des réactions pyrogénées, les phénomènes qui se produisent dans le cas présent 
résultent du concours de deux ordres de mécanismes, dans lesquels interviennent, d’un 
côté, les énergies intérieures des systèmes conformément au principe da travail maxi- 
mum et, d’un autre côté, les énergies extérieures conformément au principe de la dis- 
sociation. 
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— Note de M. Boucaarr, accompagnant la présentation d’un ouvrage qu’il vient 
de publier sur les « Actions des produits sécrétés par les microbes pathogènes. » 


— Sur les hippopotames fossiles de l’Algérie, par M. PoweL. 
— M. Mascarr présente à l’Académie les comptes rendus du Congrès des électriciens. 


— M. G. Lion soumet au jugement de l’Académie un mémoire ayant pour titre: 
« Détermination de divers modes d’entraînement propres à réaliser, d’une façon auto- 
matique, apériodique et continue, l'indication de la vitesse absolue d’un mouvement ou 
sa régulation à une valeur donnée et l'intégration d’une fonction d’une seule variable 
indépendante entre deux limites de cette variable. (Intégrateurs, planimètres, etc.) 

— M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance : 

40 Un volume de notes et mémoires présentés à la Conférence de mathématiques de 
l'Université de Stockholm et publiés par M. G. Mittag Leffler (Hommage offert à l'Uni- 
versité de Montpellier, à l’occasion du sixième centenaire); 

20 Une brochure de M. W. de Nordling, ayant pour titre : « L’unification des heures ». 
Communication adressée à la Société de géographie le 21 février 1890. 

— M. CuamereLenr prie l'Académie de vouloir bien le comprendre parmi les candidats 
à la place devenue vacante dans la section d’économie rurale, par suite du décès de 
M. Peligot. 

— M. Bouquer DE LA Grye fait hommage à l’Académie, pour la bibliothèque de l’In- 
stitut, des cartes publiées pendant le mois de mai 1890 par le service hydrographique 
de la marine. 

— Observations de la comète de Brooks (19 mars 1090), faites à l’équatorial Brunner 
de l'observatoire de Toulouse, par M. E. Cosserar, communiquées par M. Tisserand. 


— Sur la courbe représentative des phénomènes de diffraction. Note de M. Ernest 
Cesaro, présentée par M. Poincaré. 

— Sur l’équation caractéristique de l'azote. Note de M. Ch. Anroe. 

— Sur l'électromètre balistique. — Note de M. Goux. 


— Le mois de mai 1890 à l'observatoire du pare de Saint-Maur. Froid du 1er juin. — 
Note de M. E. Renou, présentée par M. Mascart. 

— Sur la détermination du poids moléculaire au point critique. Note de M. Philippe 
A. Gus, présentée par M. Friedel. 

Les résultats trouvés présentent une grande analogie avec ceux que l’on peut déduire 
de la considération des densités de vapeur et de la cryoscopie, car la simple compa- 
raison des valeurs du coefficient critique, telles qu’elles sont données par le calcul 
et par l'expérience suffit non seulement pour déterminer la grandeur du poids mo- 
léculaire au point critique, mais encore à constater s’il y a ou s’il n'y a pas condensa- 
tion. À ce titre, la méthode indiquée par l’auteur paraît devoir prendre place à côté 
de la méthode des densités de vapeur et de la méthode cryoscopique, d’autant plus 
que ces trois méthodes assignent, en général, la même grandeur moléculaire à un 
même corps considéré successivement à l’état de vapeur, en dissolutions étendues et au 
point critique. 

— Sur les chlorosels de l’iridium et sur le poids atomique de cet élément. Note de 
M. A. Jocy, présentée par M. Troost. 

Pour faire l'étude des chlorosels d’iridium et pour rechercher le poids atomique de ce 
métal, M. Joly s’est servi d'iridium préparé par MM. Sainte-Claire Deville et Debray, et 
soigneusement séparé des autres métaux, du platine et, en particulier, du ruthénium. 

Les chlorosels de sodium ont été préparés par l’action du chlore sur un mélange de 
métal très divisé et de sel marin, chauffé au rouge. Après transformation en chloro-iri- 
date, les chlorosels de potassium et d’ammonium ont été précipités en poudre cristal- 
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line très ténue, par l’addition d’un excès de chlorures alcalins à la liqueur bouillante : 
les cristaux ont été essorés à la trompe et lavés avec des dissolutions salines et froides 
des chlorures alcalins, jusqu’à ce que les liqueurs fussent sensiblement incolores. Les 
sesquichlorures doubles d’iridium ont été préparés en faisant passer un courant d’hy- 
drogène sulfuré dans les dissolutions des chloro-iridates maintenus en présence d’un 
excès de sel solide, à chaud, jusqu’à ce que les liqueurs aient pris la couleur vert olive 
caractéristique. Après séparation du soufre, l’addition d’un excès de chlorure alcalin a 
déterminé, par le refroidissement, le dépôt des sels à l’état cristallisé. 
Le sesquichlorure double d’iridium et de potassium 


Ir CE, 3KC1 L 3 H°0 


a été obtenu en larges cristaux quadratiques d’un brun foncé ou vert olive sous une 
faible épaisseur. 
Le sesquichlorure double d’iridium et d’ammonium 


Ir Cl, 3 AzH'CI + H°0 


forme des prismes orthorhombiques de 980,44, vert olive ou brun foncé, suivant l’épais- 
seur. 

Les chloro-iridites traité par le chlore ou l'acide nitrique peuvent être transformées en 
chloro-iridates. 

Les chloro-iridates de potasse obtenus par l’action de lacide nitrique dégagent des 
vapeurs nitreuses, lorsqu'on les chauffe à 4400; le choro-iridate pur obtenu au moyen 
du chlore reste inaltéré à cette température. Le composé azoté ainsi obtenu répondrait, 
d’après la similitude de ses réactions avec les chlorures nitrosés du ruthénium, à la for- 


mule : 
Ir CE (AzO), 2 KCI. 


Il est en cristaux rouge vermillon agissant énergiquement sur la lumière polarisée. 


— Sur les oxydes de manganèse obtenus par la voie humide, seconde partie, Acide 
manganeux. Note de M. A. Gorçeu, présentée par M. Friedel. — Il est à peu près impos- 
sible d’obtenir des bioxydes de manganèse hydratés contenant la quantité d'oxygène 
exigée par la formule Mn O*. Le procédé le plus sùr pour obtenir des bioxydes à pro- 
priétés acides bien évidentes, consiste à mettre en présence des solutions fortement 
acides, froides et étendues d’azolate de manganèse et de permanganate alcalin. La diff- 
culté que l’on éprouve à obtenir des bioxydes exempts d'oxyde manganeux parait due à 
l’action, notablement réductrice, exercée sur l’acide manganeux par les agents, acides 
azotique et permanganique, employés à sa préparation. 

Les bioxydes de manganèse hydratés rougissent le tournesol et se combinent aux 
bases solubles pour former des manganites; les bioxydes anhydres sont indifférents ; 
cependant, il est à remarquer que l'indifférence de ces derniers n’est pas absolue, 
puisque la pyrolanite et la polianite naturelle ou artificielle peuvent absorber 11/10 
à 17/10 d’équivalent de protoxyde de manganèse hydraté. 

L'état d'hydratation des bioxydes n’a pas paru présenter de fixité; cependant la tem- 
pérature à laquelle commence la décomposition des bioxydes de manganèse est la même 
pour tous, anhydres ou hydratés; elle est voisine de 400o. 

L’acide manganeux, ainsi que ses combinaisons avec la potasse, exercent sur le per- 
manganate de potasse en solution alcaline, une action intéressante. Vers 100, il se 
forme une solution verte, due sans doute à la production d’une combinaison du perman- 
ganate de potasse avec le manganite bibasique Mn O* 2 KO, qui n’a pu être isolé, bien 
que les réactions de l'acide manganeux fassent prévoir la possibilité d’un tel manga- 


nite. 
— Sur quelques nouveaux iodures doubles de bismuth et de potassium. Note de 
M. Asrre, présentée par M. Friedel. 
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Grâce à Pemploi de l’éther acétique, ainsi qu’il Pa indiqué dans une communication 
faite au mois de mars, l’auteur a obtenu les iodures doubles suivants : 

40 (BiF} 4 IK. Ce corps a été préparé en ajoutant à de l'iodure de bismuth dissous 
dans l’éther acétique, de l'iodure de potassium. La liqueur évaporée après séparation 
de l'excès d’iodure potassique, a donné des lamelles brunes quadrangulaires apparte- 
nant au système du prisme droit à base carrée ; 

90 (Bil°) 3 1K + 2 H*0. Deux molécules d’iodure de potassium pour trois atomes 
d'iode et un excès de bismuth ont été additionnés de 50 centimètres cubes d’eau et 
agités ; le mélange, abandonné pendant deux mois dans un lieu obscur, à fourni des 
cristaux qui ont été dissous dans l’éther. Après évaporation de la liqueur, il est resté 
des houppes constituées par des prismes quadratiques : 

30 (Bil*)* 6 K. En mêlant par trituration une molécule de nitrate neutre de bismuth, 
quatre molécules d’iodure de potassium et 50 centimètres cubes d'eau, on obtient une 
quantité considérable d’iodure de bismuth. La masse fluide évaporée spontanément à 
donné des cristaux gris métalliques qui ont été purifiés par l’éther acétique. Ce dernier 
liquide a fourni des lamelles rouges rubis appartenant au système clinorhombique. 

Les composés décrits portent donc à cinq le nombre des iodures doubles de bismuth 
et de potassium. Ce sont : 


(BiF}, IK; (Bil}, 21K,2 H°0 (Nicklès). . 
GiF},31K, 2 H'0:; (Bi), KIK et (Bi) 0e 
Le composé (Bil”), 5 IK n'a pu être obtenu. : 


— Sur l’alun de soude. Note de M. A. Auüé, présentée par M. Armand GAUTHIER. 

Beaucoup d’erreurs ayant été commises au sujet de l’alun de soude, M. Augé a expé- 
rimenté ce composé et a constaté que l’on peut obtenir industriellement l’alun de soude 
avec une grande facilité. La méthode peut se résumer ainsi: à 

Concentration de la solution des deux sulfates jusqu’à une densité de 390 à 400 
Baumé; transport de la pâte obtenue sur des plaques de plomb inclinées pour recueillir 
les eaux mères, qui représentent environ un quart du poids de la matière amorphe et 
entraînent presque toutes les impuretés ; cristallisation à la température d'environ 15° 
centigrades; essorage des cristaux. 


— Le bouquet des boissons fermentées. Note de M. G. JacouemN, présentée par 
M. Chatin. 

Cette note ne fait que confirmer l'opinion de M. Pasteur, qui admet que Le goût et les 
qualités des vins sont dus, pour une grande part, à la levure spéciale qui a présidé à la 
fermentation. Cela est si vrai que des levures de pommes provenant de foudres à cidres 
élevées dans du moût d’orge ont communiqué au produit fermenté la saveur propre du 
cidre. Nous publierons, dans un prochain numéro, le mémoire original que l'auteur 
nous à adressé. 

— Nouvelles recherches sur le mode de formation des monstres ompholocéphales, et 
sur la dualité primitive du cœur dans les embryons de l’'embranchement des vertébrés. 
Note de M. Daresre, présentée par M. de Quatrefages. 

— Sur l’organisation des collections de malacologie au Muséum d'Histoire naturelle. 
Note de M. Ed. Perrier, présentée par M. de Quatrefages. 

— Sur le développement des feuillets blastodermiques chez les Gephyriens tubicoles 
(Phoronis Sobotieri nov. sp.). Note de M. Louis Rouse, présentée par M. A. Milne- 
Edwards. 

— Sur la castration androgène du Muscari Comosum Mill, par l’Ustilo go Vaïllantii 
Tul. et quelques phénomènes remarquables accompagnant la castration parasitaire des 
Euphorbes. Note de M. Ant. Macnin, présentée par M. Duchartre. 


— Sur la syénite éolithique de Montréal (Canada) et sur les modifications de contact 


endomorphes et exomorphes de cette roche. Note de M. A. Lacroix, présentée par 
M. Fouqué. , 
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— Action des produits solubles microbiens sur l’inflammation. Note de MM. Caarrin 
et GamaserA, présentée par M. Bouchard. 


— M. A. Besson adresse un mémoire « sur un projet d’hélice ». 


— M. Fréd. Berr adresse une note « sur un système de son invention, pour l'arrêt 
des navires en marche ». 


— M. Pirow adresse. une note « sur Ja cause des épidémies ». 


Séance du 9 juin. — Sur le mouvement d’un prisme reposant sur deux 
appuis soumis à l'action d’une force normale variable suivant une loi particulière 
appliquée en um pont déterminé de la fibre moyenne, par M. H. Resa. 

— Théorie du régime permanent graduellement varié qui se produit près de l'entrée 
évasée d’un tube fin où les filets d'un liquide qui s’y écoule n’ont pas encore acquis 
leurs inégalités normales de vitesse, par M. J. Boussineso. 

— Plan et courbe verticale d’une tempête, par M. H. Faye. 


— Action des alealis et des terres alcalines, des silieates alcalins et de quelques 
solutions salines sur le mica ; production de La néphéline, de Famphigène, de l'orthose, 
de l’anorthite, par MM. Cuarzes et GeorGes FRiIEDeL. 

Il n’a été fait encore qu'un très petit nombre d’expériences sur les transformations 
qu'ont dà subir les roches et les minéraux sous l'influence des divers agents physiques 
et chimiques qui ont dû fonctionner pendant les périodes géologiques. À part l’expé- 
rience de: Hall sur le carbonate de chaux, on ne peut guère citer que celles de M. Dau- 
brée relatives, à l’action de la vapeur d’eau surchauffée sur le verre, expériences qui ont 
fourni le quartz, la wollastonite et le pyroxène. Les auteurs ont pensé qu’il serait inté- 
ressant de soumettre les divers minéraux qui constituent les roches à l’action de l’eau 
additionnée d’une certaine quantité d’alcalis, de terres alcalines, de silicates alcalins, 
de sels divers à une température élevée réalisant ainsi les conditions qui ont dû se 
produire souvent dans là nature par suite de l’infiltration à travers les roches d’eaux 
minéralisées. 

Ils se sont servi pour cela de l’appareïl qui avait déjà servi pour faire, en collabora- 
tion avec M. Ed. Sarasin, la synthèse de l’orthose, de lalbite et de la topaze. C’est un 
tube en acier garmi intérieurement de platine qui peut être chauffé sans inconvénient 
rempli aux deux tiers d’eau à une température de 500 environ. 

Les expériences ont porté.sur le mica, et l’on a employé du beau mica muscovite de 
Moos (Norvège); l’on a chauffé pendant une soixantaine d'heures. Ce mica renfermait, 
7 pour 100 de potasse et 3 pour 100 environ de soude. 

Néphéline. — Le mica ayant été coupé en petits fragments ou réduit en poudre au 
moyen d’une râpe a été chauffé avec des quantités de potasse allant du quart aux deux 
tiers du poids du minéral et au moins vingt fois son poids d’eau. Une partie du mica 
est resté inattaquée; il s’est formé un très grand nombre de cristaux en prismes hexa- 
gonaux nets et brillants sans modification, la plupart allongés dans le sens de l’axe, 
quelques-uns formant des lames parallèles à la base. Ils sont anhydres. 

Le minéral est attaqué par l’acide chlorhydrique en faisant une gclée, il est fusible 
au chalumeau; au microscope polarisant, 1l montre en lumière parallèle, commé en 
lumière convergente, les caractères des substances aux axes négatives. Il possède donc 
les propriétés de la néphéline. Quant à sa composition, elle répond à un mélange des 
deux néphélines sodique et potassique 2 S10*, AFO°Na*O et 2 SiO*AlO*K?0 en 
admettant pour le minéral la composition 2 S10*, AP O*K?0 au lieu des formules com- 
pliquées 5 Si0?, 2 AP O*, 2 K°0 et 9 S10*, 4 AF 0", 4 K*O généralement adoptées. Ce 
composé s’est produit au sein d’une liqueur renfermant un excès de potasse. 

En opérant en présence de la soude au lieu de la potasse, le mica est plus facilement 
atlaqué et les cristaux sont plus gros. Les nombres trouvés par Panalyse sont ceux se 
rapprochant d’un mélange de 1/4 de molécule de néphéline potassique avec 3/4 de molé- 
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cule de néphéline sodique, tandis que ceux de l’expérience précédente correspondaient à 
un mélange de 1/3 de molécule de néphéline potassique et 2/3 de néphéline sodique. La 
densité du minéral a été trouvée égale à 2.65, à peu près celle de la néphéline de Ja 
Somma. 

Sodalithe. — A côté de la néphéline se rencontre souvent une espèce minérale, la 
sodalithe qui peut être considérée comme de la néphéline, plus du chlorure de sodium. 
Des dodécaèdres rhomboïdaux, modifiés par les faces du cube de sodalithe, ont été 
obtenus en ajoutant au mélange propre à faire la néphéline une quantité de chlorure de 
sodium variant de 1/3 du poids du mica jusqu’à environ deux fois ce poids, les cristaux 
ainsi obtenus étaient en tout semblables à ceux de la sodalithe de la Somma. Ilsétaient 
souvent allongés parallèlement à l’un des axes ternaires de la forme primitive, et 
quelques-uns étaient maclés parallèlement à la face A*. Ils avaient une densité égale 
2.32 et étaient sans action sur la lumière polarisée. Les acides les attaquaient facile- 
ment, même à froid, en donnant une gelée. 

L’analyse faite sur des échantillons obtenus en présence de quantités variables de 
chlorure de sodium a montré que la composition de la sodalithe paraissait être cons- 
tante et indépendante de la proportion de chlorure de sodiun en présence de laquelle 


elle se forme; après l’action des alcalis, c’est celle des silicates alcalins qui à été « 


étudiée. 

Orthose. — Dans un premier essai, le mica a été mélangé à une quantité de silicate 
de potasse nécessaire pour former de l’amphygène avec la silice, l’alumineet les alcalis 
du mica. Au bout de trois jours, l’attaque était peu avancée, il s’était formé de beaux 
cristaux d’orthose et même d’agrégats de feldspath ressemblant entièrement à cer- 
taines sonidines. Les cristaux d’orthose étaient facilement reconnaissables. 

Amphygène. — En mêlant le mica avec 0.7 de son poids de potasse et la moitié de 
son poids de silice calcinée, on a trouvé au bout de deux jours du mica inattaqué, des 
cristaux d’orthose, des prismes hexagonaux de néphéline et des prismes quadratiques 
pseudo-cubiques ayant toutes les propriétés et la composition de l’amphygène. 

Anorthite. — Attaqué par de la chaux, le mica a donné des cristaux octaédriques 
sans action sur la lumière polarisée dont la composition n’a pu être donnée d’une 
manière certaine, car cela ne paraît se rapporter à aucune espèce naturelle. 

Si l’on opère en présence du chlorure de calcium, on obtient, par l’action de la 


chaux sur le mica, de l’anorthite qui n’a pu être obtenue jusqu'à présent que par la 


fusion dans les expériences de MM. Fouqué et Michel Lévy. 


— Sur la faune des eaux profondes de la Méditerranée au large de Monaco, par le 
Prince DE Monaco. 


— M. J.-E. Sranocx soumet au jugement de l'Académie une notice explicative 
accompagnée de croquis « Sur une machine à vapeur dans laquelle la tige de piston, 
la bielle, la manivelle et l’arbre coudé sont supprimés ». - 

— M. Joserx Farmer soumet au jugement de l’Académie un travail accompagné de 
planches sur la description et Le fonctionnement d'un appareil de son invention « auto- 
moteur ». 

— M. Em. François adresse une note complémentaire du mémoire relatif à un sys- 
ième de bateau sous-marin qu'il a présenté dans la séance du 49 mai dernier. 

— Observations de la comète Brooks (mars 19) faites à l’équatorial coudé de l'Ob- 
servatoire d'Alger, par MM. Rampaup et Renaux, communiquées par M. Mouchez. 


— Observation photographique de la comète Brooks faite à l'Observatoire d'Alger. 


Note de M. Cx. Trépien, présentée par M. Mouchez. 

— Sur un cas particulier du mouvement d’un point dans un milieu résistant. Note 
de M. A. DE SAINT-GERMAIN, présentée par M. Darboux. 

— Propagation de la lumière dans une lame d’or. Note de MM. Hurion et MERMER&T, 
présentée par M. Mascart. 
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— Sur l’amplitude de la variation diurne de la température. Note de M. ALrrep 
AnGor, présentée par M. Mascart. 


— Électrolyse par fusion ignée du fluorure d’aluminium. Note de M. Avozrue 
Miner. 

Le fluorure double d'aluminium et de sodium fondu s’électrolyse normalement à la 
température de 41000. Il est d’un emploi plus commode et donne des résultats bien 
meilleurs que le chlorure double d'aluminium et de sodium. Pour régénérer le bain, il 
suffit d'ajouter un mélange d'oxyde et de fluorure d’aluminium répondant à la formule 
d’un oxyfluorure d'aluminium Al 0°, AlF. Dans les expériences de l’auteur, le coeffi- 
cient économique du système en fonction de la quantité d'électricité a été de 50 pour 100; 
le poids du métal produit pour une dépense d'énergie, dans le bain, correspondant à 
un cheval-heure de 21 gr. 5. Le coefficient économique pourra, en marche normale, 
s'élever à 70 pour 100; par suite, la quantité d'aluminium produite par un cheval-heure 
sera d'environ 30 grammes. 


— Sur les élats isomériques du sesquibromure de chrome, sesquibromure bleu. 
Note de M. A. Recoura. 

Pour préparer le sesquibromure bleu, on chauffe pendant quelques minutes à l’ébul- 
htion une dissolution très concentrée, mais non saturée, de sesquibromure vert 
(100 grammes de bromure dans 75 grammes d’eau). Dans la dissolution refroidie et 
maintenue froide, on fait passer un courant d’acide bromhydrique gazeux jusqu’à ce 
. que la liqueur soit saturée et commence à devenir brune. On filtre pour séparer un léger 
précipité formé, ce dernier est soigneusement essoré et étendu sur des plaques de por- 
celamne poreuse que l’on conserve à l'abri de l'humidité. 

Le composé desséché ainsi obtenu a une couleur gris bleu et répond à la formule 
Cr° Br°, 12 HO, c’est donc une modification isomérique du sesquibromure vert. Ses dis- 
solutions aqueuses sont violettes et s’accomplissent avec un dégagement de chaleur 
égale à + 1401 35, le bromure vert en se dissolvant ne dégage que Ocal,68. 

Neutralisée par une quantité équivalente de soude, la dissolution de sesquibromure 
bleu dans l’eau dégage 21ca1,6. C’est la quantité qui correspond'à la transformation du 
sesquibromure vert en sesquibromure bleu. 

L’expérience démontre que le sesquibromure vert constitue la forme la plus stable 
du sesquibromure de chrome solide, tandis que c'est le bromure bleu qui est la forme 
stable du sesquibromure dissous. Du reste, dans ses diverses transformations isomé- 
riques, le sesquibromure de chrome se comporte dans tous les cas comme on peut le 
prévoir d’après les indications du principe du travail maximum. 


— Sur le dosage et la séparation du zinc en présence du fer et du manganèse. Note 
de M. J. Risan, présentée par M. Troost. 

Ce procédé de dosage est basé sur ce fait que le zinc est précipité à froid per l’hy- 
drogène sulfuré en présence des hyposulfates alcalins, tandis que le fer ne l’est pas. 

Pour doser directement le zinc en présence du fer (au maximum ou au minimum) ou 
du manganèse, on amène la liqueur à un degré de dilution tel qu’elle contienne au plus 
0 gr. 1 de zinc pour 100 environ, puis on sature par une solution de carbonate de 
soude jusqu'à apparition d'un léger précipité que l’on redissout par quelques gouttes 
d’acide chlorhydrique étendu. On fait passer dans le liquide froid un courant d’hydro- 
gène sulfuré; lorsque la majeure partie du zinc est précipitée, on ajoute un large excès 
d’une solution d’hyposulfate de soude et l’on continue l’action du courant, les dernières 
portions de zinc se précipitent et le fer reste en solution. Un excès d' hyposulfate ne 
nuit pas. 

Si l’on se propose de doser le fer après le zinc, il est préférable d'employer de l’'hy- 
posulfate d’ammoniaque, l’oxyde ferrique entraînant toujours quelque proportion de 
sel alcalin. 

Si le sulfure de zinc est grisâtre, ce qui indique la présence d’un peu de fer, on le 
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laisse à lui-même pendant 5 à 6 heures, puis on le lave avec de l’eau additionnée de 
H'S. On le calcine ensuite avec du soufre dans un courant d'hydrogène. On reprend le 
précipité calciné par HCI, on peroxyde le fer par un peu d'acide nitrique, puis on sur- 
sature d’ammoniaque après addition d’un grand excès de chlorhydrate de cette base, 
On chauffe à l’ébullition et des traces A fer se précipitent, que l'on défalque du 
poids total du précipité pesé avant séparation du fer. 


Ce procédé de dosage peut s'appliquer en présence de la chaux dont l’hyposulfate est 4 


soluble et convient à P analyse des calamines ferrugineuses; quand celles-ci sont plom- 
bifères, il convient d’ éliminer d’abord le plomb. 


— De la composition des argiles et kaolins. Note de M. Grorces Vocr, présentée par 
M. Friedel. 

Les recherches de l’auteur montrent: 1° qu'aucun procédé de lévigation ne permet de 
séparer dans les argiles le silicate d’alumine hydraté des corps étrangers qui peuvent 
l'accompagner; 2° que les alcalis contenus dans les argiles peuvent y être apportés, soit 
par les micas, soit par les feldspaths, fait que l’analyse par une attaque à Pacide sulfu- 
rique permet d'établir et qui conduit à une connaissance plus exacte de la composition 
immédiate des argiles. 


— Sur la synthèse des fluorures de carbone. Note de M. C. Cuasrié, présentée par 
M. Friedel. 

L'auteur à pu préparer le tétrafluorure de carbone dans un tube en verre de Bohême, 
le gaz obtenu ne contenait que des traces de silice, et la quantité d’acide carbonique 
qui le souillait n’était pas considérable dans le gaz récemment préparé. 


— Sur les produits de saccharification des matières amylacées par les acides. Note 
de M. G. Fcourens, présentée par M. Schützenberger. 
Les résultats trouvés par l’auteur démontrent que, conformément à l'avis de Payen, 


il ne se forme qu’une seule dextrine dans l’action des acides sur les matières amylacées. : 


Il ne se produit pas de maltose. 


— Sur la décomposition des engrais organiques dans le sol. Note de M. A. Munrz, 
présentée par M. Schlæsing. 

Il résulte des recherches de M. Muntz que la transformation de l’azote en ammoniaque 
est due à un ferment qui existe dans le sol à côté du ferment nitrique, qui accomplit 
une fonction préparatoire utile, sinon indispensable, dont l’effet est de hâter la trans- 
formation de l’azote des engrais organiques en nitrates. Lorsque le ferment nitrique est 
présent, comme c’est le cas des terres arables proprement dites, il oxyde, à mesure 
qu’elle se forme, l’ammoniaque dont une accumulation se produit seulement dans les 
sols où la nitrification est entravée. 


— Sur l’anatomie des éponges cornées du genre hircinia et sur un genre nouveau. 
Note de M. H. Foz, présentée par M. Milne-Edwards. 


+ — Sur le cercle circulatoire de la carapace chez les crustacés décapodes. Note de 
M. E.-L. Bouvier, présentée par M. Milne-Edwards. 


— Sur deux nouvelles coceidies parasites de l’épinoche et de la sardine. Note de 


M. P. TéLoxaw, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 


— Modifications nucléaires intéressant le nucléole et pouvant Le quelque jour sur . 


sa signification. Note de M. E. Baraizcon, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 


— Sur un insecte hyménoptère nuisible à la vigne. Note de M. E. Ours, présentée | 


par M. Blanchard. 
Get insecte appartient à la famille de tenthredinés. C’est l’emphytustener (Fallen). 


Il a été remarqué aux environs de Moulins (Allier). Cet insecte apparaît sur la vigne - 
en avril au moment de la taille, et sa larve s’introduit dans le sarment qu'il creuse « 
dans toute sa longueur. Quand l'insecie est arrivé à son complet développement et est « 
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parti, une foule d’hymenoptères fouisseurs et mellifères (cemonus, psen, odynerus, 
osmea) arrivent et nichent dans la cavité formée par la larve de l’emphytus. 


— Sur le point de départ de l’unité et de la diversité dans quelques systèmes den- 
taires des mammifères. Note de M. Heupes, présentée par M. de Quatrefages. 


— Recherches sur le développement des téguments séminaux des angio-spermes. 
Note de M. Marcez Branpza, présentée par M. Duchartre. 


— Sur la nature des phosphates du massif du Dekma (département de Constantine). 
Note de M. Bzeicxer, présentée par M. Daubrée. 


— Sur l'existence de dépôts marins pliocènes en Vendée. Note de M. G. Vasseur, 
présentée par M. Albert Gaudry. 


— M. Rupzxt adresse une note sur l'intégration de équation différentielle : 
CNP TEEN RU R dy 


, dt __ dx ‘ dx dx 
— M. H. Maxcor adresse un projet de tarif des droits d’octroi sur les vins à l'entrée 
à Paris. 
— M. B. Bargero adresse la description d’un procédé qu’il a imaginé pour arrêter les 
bateaux en marche. 


— M. Bouizcon adresse une réclamation de priorité à l’occasion d’un récent mémoire 
de M. Decœur « Sur un appareil hydraulique pour l’utilisation continue de la force des 
marées ». 


— L'Académie se réunit en Comité secret. La commission chargée de présenter une 
liste de candidats pour la place d’académicien libre laissée vacante par le décès de 
M. Cosson, présente en première ligne; M. BiscuorrsaeIM ; et en deuxième ligne 
ex æquo par ordre alphabétique : M. Laussepar, M. Laura, M. RocuarD, M. Roucné. — 
M. Bischoffsheim a réuni la majorité des suffrages. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance extraordinaire du 7 mai 1890. 


La séance est ouverte à 5 heures trois quarts. — Présents : MM. Albert Scheurer, 
Brandt, Eug. Dollfus, Ehrmann, Fehr, Frey, Grosheïintz, Rettig, Schætfer, G. Schæœn, 
Stamm, Stricker, Wild, Wyss, Nœlting; total : quinze membres. 


La séance est consacrée à la revision du programme des prix. 

Le prix n° XVIII sera supprimé; le prix proposé par M. Schæffer, relatif à la fabrica- 
tion de brosses pour rouleaux, en prendra ia place. Le prix XXIX sera supprimé. Le 
prix XXXI est à modifier. 

La séance est ouverte à 5 heures trois quarts. — Présents : MM. Albert Scheurer, 
Binder, E. Dollfuss, Camille Kæchlin, Horace Kæœchlin, Stricker, Wild, Nœlting; total : 
huit membres. | 

Les procès-verbaux de la séance ordinaire du 9 avril et de la séance extraordinaire 
du 7 mai sont lus et adoptés. 

Pour le prix n° IIT on propose une médaille d'honneur à la place d’une médaille d’ar- 
gent. 
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Séance du 14 mai 1890. 


Pour le prix n° XLIX on propose une nouvelle rédaction. 

Médaille d’honneur pour un travail sur Poxy- et l’hydrocellulose. 

Pour le prix XXXVI on propose une médaille d'honneur. 

M. Wyss envoie son rapport sur un mémoire envoyé au concours des prix sous La 
devise « Stahl » et traitant de la préparation de l’acide sulfurique au moyen de l’hydro- 
gène sulfuré. Le rapporteur conclut que le travail ne répond pas d’une manière satis- 
faisante au programme des prix. 

M. Nœlting présente, de la part de M. Rosenstiehl, une Note sur la fixation des cou- 
leurs par le vaporisage. Vu l'heure avancée, la lecture de ce travail est remise à la pro- 
chaine séance, mais le comité en demande dès à présent l’impression. 

La séance est levée à 7 heures. 


Séance du 11 juin 1890. 


La séance est ouverte à 6 heures. — Présents : MM. Albert Scheurer, Binder, Eugène 
Dollfus, Grosheintz, Jaquet, Schæïfer, Camille Schœn, Stamm, Wild, Wyss, Nœlting ; 
total : onze membres. + 


Le secrétaire adresse au comité, d’une voie émue, les paroles suivantes : 


« La mort vient de frapper Camille Kæchlin, notre collègue cher et vénéré. 

« C’est sous le coup de la plus vive émotion que je suis appelé à vous en faire part. 

« Nulle perte ne pouvait nous atteindre plus directement ni plus profondément. C’est 
une page de notre existence qui s’en va; elle nous fait regarder en arrière avec dou- 
leur. : 

« Notre collègue a parcouru une carrière brillante, marquée par une série de tra- 
vaux qui ont fait honneur au comité de chimie, à la Société industrielle et à sa ville 
nalxle 

« Nos procès-verbaux sont émaillés d’une foule d'observations qu’il nous a commu 
niquées : elles portent sur les points les plus divers de la chimie appliquée à l'impres- 
sion et à la teinture; toutes sont revêtues de ce caractère d'originalité, d'intérêt, 
presque de curiosité que Camille Kœchlin savait mettre dans tout ce qu'il faisait et dans 
tout ce qu’il disait. 

« L'émotion me gagne au souvenir si vivant de cet homme d’honneur que nous 
avons tant chéri et tant apprécié. Vous savez combien il était resté jeune de cœur et 
d'esprit malgré ses 79 ans; c’est qu’il avait su joindre à des connaissances scientifiques 
confinant à l’érudition les idées grandes, larges et belles qui ne trouvent leur terrain 
que dans la cervelle des hommes d'élite. 

« Il nous quitte en nous laissant l'exemple rare d'un travail ininterrompu pendant 
plus d’un demi-siècle et d’un travailleur mort sur la brèche. 

« Vous voudrez certainement, pour honorer sa mémoire, que la séance du comité de 
chimie soit levée, en signe de deuil, et que sa famille reçoive ainsi l’expression de nos 
poignants regrets et le témoignage de notre profonde sympathie. » 


La séance est levée à 6 heures 10. 


La Rédaction du Moniteur scientifique ne peut que s’associer aux paroles si émues de 
M. Albert Scheurer. 

M. Haller nous avait adressé quelques lignes sur M. Camille Kæchlin, M. Nælting 
devait publier une notice sur lun des plus anciens abonnés du Moniteur scientifique. 
Tous deux se sont effacés devant M. Schutzenberger, qui, dans notre prochain numéro, 
retracera la vie de cet homme de bien. 
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REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS DIVERS 


Par M. GERBER, 


MÉTALLURGIE, MÉTAUX. 
Brevet R n° 5767. 
Inscrit le 4 février 1890. — Exposé le 27 mars 1890. 


Procédé pour séparer le zinc des alliages et des écumes de zinc, 
par le moyen de la distillation. 


Par le docteur B. RogsiG, à Friedrichshütte (Haute-Silésie). 
Objet du brevet : 


Procédé pour séparer par distillation le zinc des écumes de zinc ou d’autres maté- 
riaux contenant du zinc métallique caractérisé par le chauffage au moyen de fontes de 
fer fondues et surchauffées. 


Description : 


Dans une poire basculante, à revêtement basique, chauffée préalablement à une tem- 
pérature suffisante pour que les écumes de zinc se ramollissent sans qu’il y ait volatili- 
sation du métal, on introduit les résidus zinciques; on peut avoir avantage avant de 
charger les écumes à balayer l’atmosphère oxygénée de l'appareil au moyen de gaz de 
combustion, par exemple en y jetant, en même temps que les écumes ou avant, 
quelques poignées de sciure de bois, de poussier de houille ou d’autres substances 
analogues. 

Sur celte charge, on coule maintenant de la fonte liquide, fortement chauffée au- 
dessus de son point de fusion. Au contact du métal surchauffé, le zinc métallique, 
extrait des oxydes, etc. qui l’emprisonnent, se dissout dans le fer; comme le bain est 
à une température supérieure au point de volatilisation du zinc, celui-ci s'échappe en 
vapeurs que l’on condense dans un appareil convenable ajusté à l’orifice de la cornue. 

La fonte doit être suffisamment échauffée pour qu'après que le zinc a été chassé, le 
bain soit encore bien fluide. On fait basculer l'appareil pour couler la fonte qu’on peut 
réchauffer pour une autre opération ou employer à un usage quelconque. 

Le procédé s'applique notamment aux alliages zinc et plomb; ce dernier métal se 
trouve à la coulée au-dessous de la fonte à peu près exempt de zinc et propre à être 
directement affiné. 

Au lieu de condenser le zinc, on peut faire brûler ce métal à l’orifice de l’appareil 
pour en recueillir l’oxyde. 


Brevet P n° 4571. 
Inscrit le 6 février 1890. — Exposé le 10 mars 1890. 
Procédé pour désoxyder les fontes préparées sur scories basiques. 
Par L. PRZOZOLKA, à Graz. 
Objet du brevet : 


Addition de substances fortement chargées de silice aux fontes préparées sur scories 
basiques pour les épurer et en enlever les oxydes de fer et pour économiser ainsi le 
combustible d’un affinage réducteur. 


Description : 


Le métal, coulé comme à l'ordinaire et débarrassé autant que possible de sa scorie 
basique, est reçu dans une marmite pouvant êlre chauffée extérieurement. Gelle-ci peut 
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être disposée de façon à représenter le fond d’un four à sole ordinaire. On peut aussi 
opérer dans une sorte de four à coupole ou dans tout autre four dont le fond soit 
mobile et puisse être enlevé au moyen d’un appareil hydraulique. 4. k 

On met au contact du bain métallique des substances riches en silice telles que des ; 
scories, du verre, du quar!z, etc. en fragments de grosseur convenable ou en poudre. | 
On peut employer aussi des mélanges de silice et d’alcalis ou de terres alcalines. Len 
contact doit être prolongé jusqu’à ce que l’on reconnaisse par l’examen de deux échan- 
tillons successifs que la scorie ne s'enrichit plus en oxydes de fer, c'est-à-dire ne se 
fonce plus en couleur. La réaction peut durer de 1 minute à 1 heure, suivant le degré 
d’oxydation du produit traité. MC 

Les proportions de siliée nécessaires ne peuvent être déterminées que par la pra- … 
tique. Elles varient avec la teneur du métalen composés oxydés, avec la manière dont on : 
chauffe, en atmosphère fortement réductrice ou non, avec la nature de la scorie qui 
accompagne le métal. Toutefois, on peut considérer comme un maximum la proportion ; 
de 25 kilogrammes d’un composé à 60 pour 100 de Si0”, 13 kilogrammes d'un Composé 
à 70 pour 100, 9 kilogrammes d’un composé à 80 pour 100 et 7 kilogrammes d’un com-" 

posé à 20 pour 100 de Si0* pour 100 kilogrammes de métal à affiner. 1 
= Le métal obtenu est très homogène sans soufflures aucunes, et il se soude avec une 
facilité remarquable. 


ACIDES, ALCALIS, SELS. 


Brevet n° 2048. 
Inscrit le 7 octobre 1889. — Exposé le 10 avril 1890. 


Procédé pour obtenir le chlore et le brome au moyen 
de l’électricité. 


Par G. NAHNSEN, à Hannover. 


Objet du brevet : 


Procédé pour obtenir le chlore et le brome au moyen de l'électricité consistant à sou- 
_mettre à l’électrolyse des solutions de chlorures où de bromures ou d'acides chlorhy- 
drique ou fluorhydrique refroidies et maintenues durant toute l’opération à une tempé-. 
rature inférieure à + 7° centigrades. F 


1 


Description : 


Pour la préparation du chlore, on peut mettre en œuvre la solution d’un chlorure 
soluble quelconque ou l'acide chlorhydrique. Il est nécessaire de travailler avec des 
solutions assez concentrées, surtout à des températures inférieures à 00, et la concen- 
tration doit toujours rester à peu près la même. A cet effet, on remplace au fur et à 
mesure le sel décomposé, n 

Les cellules positives et négatives sont séparées par des cloisons poreuses ; l’électro- 
lyte circule dans les unes et les autres, provenant de réservoirs séparés où il retourne, 
après avoir parcouru l’ensemble des cellules, soit positives, soit négatives, pour se 
charger à nouveau du sel mis en œuvre. LA 

On opère de même pour le brome. 4. 

Les anodes sont formées par une substance inattaquable comme le charbon de 
cornue, | 

On refroidit au moyen de machines à glace. 
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Brevet M n° 6914, 
Inscrit le 16 décembre 1889. — Exposé le 10 avril 1890. 
Procédé pour extraire la crème de tartre des lies de vin. 


Par A. MARTIGNIER, à Montpellier. 


Objet du brevet : 


Procédé pour préparer avec les résidus de la fabrication du vin, lies et tartres qui 
contiennent des tartrates de chaux et de potasse, de la crème de tartre pure, consistant 
à pulvériser lesdites matières, à les traiter par une solution saturée de sulfate de 
potasse ou de soude à froid ou à chaud ou sous pression, à séparer le résidu de sulfate 
de chaux et des autres substances insolubles d'avec la liqueur qui contient du tartrate 
neutre de potasse ou de soude, à décolorer cette liqueur au moyen du charbon animal, 
enfin à en déplacer le tartrate acide de potasse en ajoutant de l'acide sulfurique el, éven- 
tuellement, du sulfate de potasse. 


Description : 


C’est une paraphrase de l'exposé ci-dessus sans détails opératoires. Nous y relèverons 
cependant ces deux points : à chaud, la réaction marche plus vite, mais les liqueurs se 
colorent davantage; lorsque les matériaux sont acides, c’est-à-dire contiennent du 
bitartrate, il faut, au préalable, les neutraliser en traitant par la craie. 


Brevet D n° 3995. 
Inscrit le 6 septembre 1889. — Exposé Le 20 mars 1890. 


- Procédé pour préparer du sulfate double de potassium et de 
magnésium et du chlorure de potassium en traitant simultané- 
ment la kaïnite et la sylvinite ou d’autres minéraux analogues. 


Par le docteur J.-W. DuPré, à Stassfurt. 


Objet du brevet : 


Procédé pour obtenir le sulfate de potassium et de magnésium et le chlorure de 
potassium par un traitement combiné de la kainite et de la sylvinite (ou des mélanges 
de chlorures de sodium et de potassium se rapprochant de la composition de cette der- 
nière), consistant à traiter les solutions de kainite (ou les eaux mères qui en sont 
chargées) par la sylvinite, à chaud, puis à ajouter la liqueur provenant de cette opéra- 
tion séparée du chlorure de sodium à une nouvelle quantité de la solution de kainite 
ou d’eaux mères. 


Description : 


Les eaux mères du traitement de la kainite ou la solution obtenue en dissolvant di- 
rectement cette dernière à chaud sont divisées en deux partiés, dont l’une, représen- 
tant le tiers ou la moitié de la liqueur, est traitée à l’ébullition par la sylvinite ou un 
mélange salin correspondant. Les proportions doivent être telles que l’on ait à peu près 
une molécule de chlorure de potassium en présence pour une molécule de l’ensemble 
de la kaiïnite traitée pour réaliser l'équation : 


K°S0', MgS0*. MeCP, 6 H0 + KCI — K*S0', MgS0!, 6 H°0 + KCI, MgCr. 


Les eaux mères fournissent par évaporation le chlorure de potassium sous forme de 
carnallite. 


“ 
saisit 
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Brevet E n° 2681. 
Inscrit le 15 janvier 1890. — Exposé le 10 mars 1890. 


Procédé pour préparer la lessive de potasse 
avec le sulfate de potassium. 


Par le docteur R. EsPEuscnien, à Elberfeld. 


Objet du brevet : 

Procédé pour préparer la lessive de potasse caustique au moyen du sulfate de potas- 
sium, de la chaux éteinte et de l’eau à la température ordinaire ou à une température 
inférieure à 50° centigrades en employant une quantilé de sulfate de potasse telle que 
la liqueur en reste toujours saturée à la température ordinaire. 


Description : 

Dans un vaisseau muni d’un agitateur, on charge une solution saturée à la tempéra- « 
ture ordinaire de sulfate de potassium; on ajoute une quantité de chaux récemment « 

_éteinte en bouillie épaisse, équivalente à la moilié du sulfate de potasse dissous et lon 
remue sans élever la température en maintenant la liqueur toujours saturée de palais 
de potasse par des additions de ce sel en poudre grossière. 

Avec un appareil qui n’est pas disposé pour empêcher l'accès de l'air, on augmente 
un peu la quantité de chaux de manière à saturer le gaz carbonique que la liqueur. 
peut absorber. 

Au début de l’opération, on peut élever un peu la température et prendre par 
exemple une solution de sulfate saturée à £0° centigrades qu'on laisse se refroidir 
durant la réaction jusqu’à la température ordinaire. 

Lorsque l’alcalinité de la liqueur cesse d'augmenter, on sépare la liqueur d’avec le 
gypse par le filtre-presse, l’essoreuse, etc., on lave le résidu avec une ou deux eaux 
chaudes que l’on emploie à dissoudre d’autres sulfates. 

La lessive caustique est concentrée et, au fur et à mesure, on en sépare le sulfate de 
potassium qui se dépose. On obtient en fin de compte une lessive presque exempte de 


sulfate. 


MATIÈRES COLORANTES ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR PRÉPARATION 
Brevet B n° 10096. 
Inscrit le 26 octobre 1889. — Exposé le 24 février 1890. 


Perfectionnement à Ia préparation d’une couleur basique rouge 
- de naphtaline;s acides sulfoniques. 


e 


Addition au brevet D. R. P. n° 45370. 


ee 


BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, à Ludwigshafen. 


Objets du brevet : 

19 Préparation d’un acide sulfoconjugué peu soluble (acide n° 1), dérivé du rouge de 
naphtaline préparé d'après notre brevet n° 45370, consistant à faire agir le chlorhydrate 
d’aniline de la même manière que sur l’amidonaphtoquinonimide ($ 1 du brevet prin- 
cipal n° 45370), sur son acide monosulfonique, sur l’acide dinitro-:-naphtolsulfonique 
ou sur son sel alcalin (jaune de naphtol S); 

20. Préparation d’un acide sulfoconjugué soluble dans l’eau, cristallisable (acide n° 2) 
dérivé du même rouge de naphtaline basique ($ 1 du brevet principal), soit en chauffant 
au bain-marie l’acide monosulfonique obtenu suivant le $ 1 ci-dessus avec de l'acide 
sulfurique concentré, soit en l'attaquant à la température ordinaire par de l’acide sulfu- 
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rique fumant ou par d’autres agents analogues (chlorhydrine sulfurique, etc.) jusqu’à 
ce qu’un échantillon prélevé dans la masse se dissolve en totalité dans l’eau tiède; 

30 Préparation d’un acide sulfoconjugué soluble à l’eau, dont les sels alcalins ne sont 
pas précipitables de leurs solutions aqueuses par le sel marin (acide n° 3), consistant à 
faire agir sur l'acide n° 4 ou l'acide n° 2 ci-dessus des agents de sulfoconjugaison très 
actifs comme l’acide sulfurique fumant, à la température du bain-marie, jusqu’à ce 
qu’un échantillon prélevé dans la masse fournisse un sel de sodium que le sel à satu- 
ration ne déplace pas. 


Description : 

A cide sulfoconjuqué n° 1. — Dans une marmite émaillée avec agitateur, on cuit : 
Acide amidonaphtoquinonimidesulfonique. ........ . 50 kilogrammes. 
Ce ADM, 5. ....,...4..1......... 50 — 
0. ls. ste 175 —— 


On maintient 3 à 4 heures vers 1509, puis on porte à 160° pendant 10 heures. On 
reconnaît la fin de la réaction en dissolvant des échantillons successifs de la cuite dans 
de l'acide sulfurique concentré qui se colore en vert ; lorsque le développement de la 
couleur et de la pureté de la nuance verte ne fait plus de progrès, on verse la cuite dans 
200 kilogrammes d'acide chlorhydrique à 30 pour 100 HCI, on ajoute 1000 litres d’eau 
et l’on fait bouillir. On ajoute encore 2000 litres d’eau, on laisse refroidir. Le résidu 
recuellli et lavé à l’eau froide est l'acide 1. 

. Pour purifier cet acide, on le transforme en son sel de sodium peu soluble et cristal- 
lisable. Le produit de la cuite ci-dessus est bouilli avec 2000 litres d’eau contenant 
110 kilogrammes de lessive de soude caustique (d = 1.35); il y a dissolution partielle; 
par le refroidissement, tout Le sel de sodium se dépose. On le sépare des liqueurs mères 
colorées en brun par des impuretés et l’on reprend une seconde fois par 6,000 litres 
d'eau et 5 kilogrammes de soude. Par le refroidissement, le sel de sodium se dépose en 
poudre cristalline; on filtre vers 40-450 centigrades; à plus basse température, la 
liqueur mère se prend souvent en gelée. 

On peut pousser plus loin la purification en multipliant le nombre des cristallisa- 
tions. 

Pour dégager l'acide colorant de son sel de sodium, on délaie le produit dans 
1000 litres d’eau bouillante et l’on ajoute un excès d'acide chlorhydrique. 

L’acide libre est, aussi bien que son sel de sodium, extrêmement peu soluble dans 
l’eau même à l’ébullition. L’acide sulfurique concentré le dissout en vert. 

On arrive an même produit en remplaçant dans la cuite l’acide amidonaphtoquinoni- 
midesulfonique par le jaune de naphtol S ou son acide colorant, l'acide dinitro-- 
naphtolsulfonique. Il semble que les actions réductrices souvent observées dans ce 
genre de réactions opèrent la transformation du dérivé dinitré en acide amidonaphto- 
quinonimidesulfonique. 

Acide sulfoconjugué no 2. — Dans 30 kilogrammes d’acide sulfurique fumant à 
30 pour 100 d’anhydride bien refroidi, on introduit peu à peu 10 kilogrammes de 
l'acide n° 1. On maintient la température à 15-20° centigrades jusqu’à ce qu’un échan- 
tillon de liqueur versé sur trois fois son poids de glace donne un précipité qui se redis- 
sout en totalité dans l’eau chaude. On verse alors la liqueur sulfurique sur 150 kilo- 
grammes de glace, on recueille et l’on presse l’acide sulfoconjugué. 

Pour purification, on reprend cet acide par 4000 litres d’eau bouillante, on neutralis- 
partiellement par la soude caustique de manière à laisser la liqueur légèrement acide,on 
ajoute un excès d’ammoniaque, 100 litres de solution saturée de sel marin et l’on fait 
bouillir jusqu’à ce que l'odeur de l’ammoniaque ait disparu. Par le refroidissement, le 
sel de sodium du colorant se sépare en cristaux. 

On obtient de même les sels de potassium ou d’ammonium. 
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L’acide libre peut également être cristallisé dans l’eau bouillante. Il se dissout en 
vert dans l’acide sulfurique concentré. 

Cet acide teint les fibres animales sur bains acides en nuances voisines de celles de 
lorseille. 

Il semble se former le même acide par l'action, sur le sulfoconjugué n° 1, de cinq 
parties d’acide sulfurique concentré 66° Baumé au bain-marie. 

Acide sulfoconjugué n° 3. — S’obtient comme le précédent en insistant sur l’action de 
l’acide sulfurique notamment en chauffant au bain-marie avec de l’acide famant jusqu'à 
ce qu’un échantillon de la liqueur fournisse un sel de sodium soluble dans les solutions 
saturées de sel marin. On l’isole par l’intermédiaire du sel de calcium. Comme cet acide 
est extrêmement soluble de même que ses sels, il faut, pour lobtenir pur, partir de 
l’acidé n° 4 ou de l'acide n° 2 préalablement bien purifié. 

Les tons obtenus sur laine avec l’acide n° 3 sont plus rouges que ceux de l'acide 
n° 2, 


Brevet F n° 4139. 
Inscrit le 27 avril 1889. — Exposé le 27 février 1890. 


Nouvelles matières colorantes dérivées de la thioparatoluidine 
sulfurée. 


Par la Société FARBENFABRIKEN, anciennement Frrepr. BAYER et C°, à Elberfeld. 


Objet du brevet : 


Préparation de couleurs azoïques jaunes teignant directement à l’aide des dérivés 
sulfurés de la thioparatoluidine consistant à faire agir sur les sulfoconjugués de la 
thioparatoluidine fondant à 191° et sur la base colorante de la primuline, les diazo- 
dérivés de la thioparatoluidine fondant à 191° et de la même primuline ou de ses 
acides sulfoconjugués. 


Description : 


On fait agir les diazodérivés des composés, connus sous le nom de thioparatolui- 
dines (1) ou de leurs acides sulfoconjugués, sur les acides thioparatoluidinesulfoniques 
ou sur l'acide colorant de la primuline en solutions acétiques. La réaction demande 
plusieurs jours à la température de 20-390. On l’achève en chauffant à 60-809 jusqu’à ce 
qu’un échantillon du produit se dissolve en jaune pur dans une solution de carbonate 
de soude. On porte alors à l’ébullilion, on neutralise au sel de soude et l’on isole la 
matière colorante par les procédés habituels. 


Exempze., — Couleur préparée avec la thioparatoluidine fondant à 191° 
el avec ses acides sulfoconjugués. 


On diazote 31 kilogrammes de thioparatoluidine fondant à 1910, sous forme de son 
sulfate, par environ 10 kilogrammes de nitrite à la température de 30-402 centigrades. 
On coule la liqueur dans une solution acétique de 25 kilogrammes d’acide thiopara- 
toluidinesulfonique obtenu en sulfoconjuguant par l’acide sulfurique fumant la même 
thioparatoluidine p. f. — 1910. Il se sépare d’abord un précipité gris noir. On remue 
continuellement et l’on tient la température pendant deux jours à 20-300 centigrades ; 
ensuite, on chauffe à 60-700, la couleur du précipité passe peu à peu du noir à l'orangé. 
Lorsqu'un échantillon se dissout en jaune pur dans les lessives alcalines, on porte le 
produit de la réaction au bouillon, on laisse refroidir et l’on déplace la matière colo 
rante par le sel. 

Elle teint le coton non mordancé en jaune verdâtre. 


(1) Thioparatoluidines sulfurées. 


LA 
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On obtient de même : 

Avec la thioparatoluidine p. f. 1910 et la primuline, un jaune orangé. 

Avec l'acide thioparatoluidinesulfonique sur lui-même, un beau jaune vert. 

Avec le même acide sur la primuline, un jaune vert. 
| Avec la primuline basique sur l’acide Falomiquens de la thioparatoluidine fondant à 
1910, un jaune vert. 

Avec la primuline basique sur la primuline, un orangé; 


Hé Avec la primuline sur lacide sulfonique de la Lbioparatoluidine fondant à 1910, un 
—. jaune; 

—._ Avec la primuline sur elle-même, un jaune. 

Ca 


Brevet F n° 2636. 
Inscrit le 30 novembre 1889. — Exposé le 6 mars 1890. 
Procédé de préparation de l’aldéhyde formique. 
Par Auguste TRILLAT, à Pont-de-Beauvoisin (France). 


Objet du brevet : 


Procédé pour la préparation de l’aldéhyde formique, consistant à envoyer des vapeurs 
—… d'alcool méthylique sur des substances poreuses (coke, brique) fortement chauffées, en 
- même temps qu'on fait arriver de Pair dans l'appareil où se produit la réaction. 


Description : 


Le principe du procédé consiste à pulvériser de l'alcool méthylique et à l’amener, en 
présence d'un corps poreux, au contact de l’air qui l’oxyde. 

On peut partir d’alcool méthylique brut ou rectifié, anhydre ou aqueux. Cet alcool 
est chauffé dans un réservoir et amené en vapeur, ou bien à l'état de fine poussière, 
obienue par le moyen d’un pulvérisateur, à l’un des bouts d’un tube en cuivre. 

Ce tube comporte un renflement qui est rempli de charbon de bois, de coke, briques, 
débris de terre réfractaire, etc., et qui est disposé dans un fourneau de manière à pouvoir 
être chauffé au rouge sombre ou au rouge vif, suivant la concentration de l'alcool que 
l’on emploie. 

L'autre extrémité du tube est reliée à des appareils de condensation; enfin, les réci- 
pients où l’on recueille les produits de la réaction sont en communication avec une 
pompe aspirante qui détermine la marche des gaz dans l'appareil et au moyen de 
laquelle on règle la quantité d'air qui doit entrer, en même temps que les vapeurs 
d'alcool méthylique, par l’orifice antérieur du tube. 

L’aldéhyde formique peut être recueillie soit en nature, en solution aqueuse, soit sous 
forme de produit d’addition ou de condensation. C’est à ce dernier état qu’elle peut être 
employée dans l’industrie des matières colorantes. 


Brevet L n° 5766. 

Inscrit le ? décembre 1889. — Exposé Le 6 mars 1890. 
Préparation de couleurs rouges basiques du groupe des pyrones. 
Par A. LEONHARDT et Ce, à Mülheim. 

Objet du brevet : 


Procédé de préparation de couleurs rouges basiques, dénommées pyronines, par 
l’action des agents oxydants sur l’oxyde de tétraméthyle.. ou de tétraméthylediamido- 
diphényleméthane. 


Description : 


2 
ï Exewpce I. — Dans une dissolution chaude de 4 Kilogrammes d’acide chlorhydrique 
concentré dans 120 litres d’eau, on dissout 2 kilog. 7 d’oxyde de tétraméthylediamido- 
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diphényleméthane. A cette liqueur refroidie, et maintenue toujours acide, on ajoute une 
liqueur aqueuse de nitrite de sodium aussi longtemps qu'il se produit de la matière 
colorante : on reconnaît le terme de la réaction en précipitant un échantillon de liqueur 
par le sel marin et le chlorure de zinc, et vérifiant que le liquide filtré ne donne plus de 
couleur par une nouvelle addition de nitrite. Pour les quantités ci-dessus, il faut environ 
800 grammes de nitrite de sodium sec. 

On précipite la matière colorante et on purifie comme d'habitude. 


Exemrce Il. — On oxyde la solution de 5 kilogrammes d’oxyde de tétraméthyledia- 
midodiphényleméthane dans 200 litres d'eau, 4 kilogrammes d'acide chlorhydrique 
concentré et 4 kilogrammes d’acide acétique à 50 pour 100, par du peroxyde de plomb 
précipité en suspension dans l'eau, etc., etc. É 

La matière colorante se dissout dans l’eau ou dans l’alcool en beau rouge, avec fluo- 
rescence jaune marquée. La base est insoluble dans l’eau; le picrate et le chromate sont 
peu solubles. 

Les nuances obtenues sur le coton mordancé en tannin et émétique sont remarqua- 
bles par leur pureté et leur solidité au savon. 

On obtient de la même façon la pyronine tétraéthylée dont les nuances sont plus 
bleutées. 


Brevet F n° 4480. 
Inscrit le 29 novembre 1889. — Exposé le 6 mars 1890. 


Pigments jaunes teignant sur mordants, dérivés de la dioxy-$- 
méthylecoumarine. 


Par la Société FARBENFABRIKEN, anciennement FRIEDR. BAYER ET C®, à Elberfeld. 
Objet du brevet : 


Procédé de préparation de couleurs jaunes par l’action du brome ou du chlore sur 
l’'anhydride dioxy-6-méthylecoumarique. 


Description : 


Préparation du produit dibromé. — On met en suspension, dans 200 litres d’alcool 
80 kilogrammes d’anhydride dioxy-8 méthylecoumarique, et l’on fait arriver, en remuant 
bien, 83 kilogrammes de brome. Lorsque la moitié environ du brome est mise en réac- 
tion, la masse devenue chaude se prend en une bouillie épaisse. Après addition de tout 
l'élément halogène, on chauffe durant une heure environ à 60°, on verse dans 1,500 litres 
d’eau, et l’on recueille, après quelques heures de repos, le produit dibromé. On purifie 
par dissolution dans les alcalis, reprécipitation par un acide et l’on conserve le produit 
en pâle. 

Cette pâte est très peu colorée. Elle se dissout difficilement dans l’eau, aisément dans 
l'alcool, l’acide acétique, etc. Ses solutions alcalines sont colorées en rouge orangé 
foncé. Un excès d’alcali précipite un sel coloré en jaune. 

Sur la laine chromée on obtient, d’après le mode de teinture usité pour les couleurs 
d’alizarine, des nuances jaunes-vertes très vives, absolument solides à la lumière et au 
foulon. 

Préparation du produit trichloré. — Dans 60 kilogrammes d’acide acétique glacial, on 
met en suspension 10 kilogrammes d’anhydride dioxyméthylecoumarique. On dirige 
dans le mélange un courant de chlore ; les choses se passent comme dans la prépara- 
tion du dérivé bromé. Finalement, on chauffe à 60-700, on verse dans l’eau. 

On peut aussi, au lieu des éléments halogènes libres, employer des mélanges de sels 
capables de mettre ces éléments en liberté au sein de la liqueur; par exemple, des hypo- 
chlorites et de l’acide chlorhydrique, des hypobromites ou bromates avec de l’acide 
bromhydrique ou des bromures. 
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Brevet L n° 5618. 
Inscrit le 28 août 1889. — Exposé le 6 mars 1890. 


Procédé de préparation de dérivés soufrés de l’oxydiphénylamine 
(thio-oxydiphénylamine). 


Par le docteur Martin LANGE, à Amersfoort (Hollande). 


Objets du brevet : 


19 Préparation de la thio-oxydiphénylamine par l’action du soufre sur les sels de 
l'oxydiphénylamine, éventuellement en présence de composés capables d’absorber l’hy- 
drogène sulfuré, alcalis, sulfures ou carbonates alcalins; 

20 Préparation de la thio- Le par l’action des polysulfures alcalins sur 
l oxydiphénylamine. 


Description : 


Exempze I. — On dissout 370 parties d’oxydiphénylamine (2 molécules) dans une 
quantité suffisante d’eau contenant 80 parties (2 molécules) d’hydrate de sodium. Dans 
la dissolution bouillante, on introduit peu à peu 96 parties de soufre. Il se dégage de 
l'hydrogène sulfuré et il se forme un produit de substitution soufré, la thio-oxydiphé- 
lamine que l’on déplace par un acide. On purifie par cristallisation dans l’alcool. 


Exempce Il. — Dans une dissolution aqueuse de 240 parties d’hydrate de sodium, on 
dissout 185 parties d'oxydiphénylamine. On introduit peu à peu dans la liqueur chaude 
200 parties de soufre et l’on chauffe jusqu’à complète dissolution. En ajoutant du bicar- 
bonate de sodium à la liqueur, on déplace le produit sulfuré sous la forme d’une poudre 
jaune. On purifie par dissolution dans une lessive caustique froide et précipitation par 
l'acide acétique. 


Exempce [II — On prépare une liqueur de polysulfure alcalin en faisant bouillir 
une solution aqueuse de 250 parties d’hydrate de sodium avec 200 parties de soufre. 
On filtre pour séparer le peu de soufre non dissous et on chauffe la liqueur en vase clos 
à 1450-200° centigrades avec 145 parties d’oxydiphénylamine. 

On purifie comme dans l’exemple I ou I. 


Brevet C n° 3121. 
Inscrit le 9 décembre 1889, — Exposé le 10 avril 1890. 
Préparation de la déhydroparatoluiïdine. 
Par Léopold CAssELLA, à Francfort. 
Objet du brevet : 


Procédé pour pr éparer un mélange de déhydroparatoluidine (fondant à 1910), avec 
d’autres composés de nature analogue, solubles dans les acides, consistant à chauffer 
à 1800-210° centigrades de la paratoluidine, environ 1 SARL du soufre, 2 équiva- 
lents, en présence de naphtaline. 


Description : 


On porte doucement, d’abord à 4200, puis peu à peu jusqu’à 2100, un mélange de : 


AA EDEN OR LR Ms tue ne cie conte 107 kilogrammes 
CENT à PUR EE RE ON RE PT NN 60 — 
en en nt sc a lo mag ein 100 = 


L’hydrogène sulfuré se dégage très régulièrement. La réaction est achevée lorsque 
l'on ne trouve plus trace de par atoluidine inattaquée dans la masse. 
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Après refroidissement on extrait la cuite avec de l’acide sulfurique à 30-50 pour 100, 
bouillant. En se refroidissant, l’acide abandonne à sa surface une couche solide formée 
de naphtaline et de quelque peu d’impuretés. 

La liqueur acide est jaune, transparente ; chauffée avec de l’alcool ét taNes elle . 
fournit par une réaction bien nette de la thioflavine. à 

Dans cette préparation la naphtaline n’agit pas seulement comme régulateur de 
la réaction en diluant les produits et empêchant toute surchauffe au delà de 2109; elle 
sert aussi de purifiant en extrayant de la liqueur acide toutes les impuretés. 

Après quelques opérations, on épure la naphtaline par distillation. 


Brevet C n° 3095. 
Inscrit le 11 novembre 1889. — Exposé le 10 avril 1890. 


Procédé pour séparer deux acides phényle-$-naphtylamine- 
sulfoniques isomères. 


Par « THE CLAYTON ANILIN COMPANY LimiTED », à Clayton-Manchester. 


Objet du brevet : 


Procédé pour séparer deux acides phényle-6-naphlylamine-sulfoniques isomères, 
consistant à mettre ces acides, obtenus d’après le procédé du brevet n° 49940, à l’état 
de sels d’ammoniaque pour mettre à profit la différence de solubilité de ces sels dans 
l’eau. 


Description : 


On dissout 100 parties de phényle-6-naphtylamine dans 400 parties d'acide sulfurique 
monohydraté, à une température qui ne doit pas dépasser 50° centigrades. Après deux 
jours de digestion, on verse dans 1,600 parties d’eau. Les acides sulfoniques formés se 
séparent en masse demi-solide, devenant dure et pulvéralente par l’ébullition de l’eau. 

Cette poudre après lavage est reprise par 3,000 litres d’eau bouillante et un petit 
excès d’ammoniaque. On filtre à chaud, on décoctionne encore Le résidu jusqu’à parfaite 
extraction. On réunit toutes les liqueurs qui, en se refroidissant, abandonnent le sel 
ammoniacal de l'acide A. 

En réduisant par évaporation les eaux mères à 400 litres environ, on obtient une 
seconde cristallisation faible du même sel. Le sel de l'acide B est tout entier contenu 
dans les eaux mères. On en déplace le sel sodique en ajoutant quelque peu de lessive 
de soude caustique et du sel marin. 

Le sel de sodium de l’acide À est en aiguilles ; la solution aqueuse saturée à l’ébul- 
lition contient 19 pour 100 de ce sel; sa solution alcoolique n’est pas fluorescente. Le 
sel ammoniacal est en tablettes ; 100 parties d’eau en dissolvent 0.42 parties à 20° cen- 

tigrades. Le sel potassique est en aiguilles, le sel de calcium est amorphe, à peu près 
insoluble dans l’eau, ainsi que le sel de baryum. Le sel de cuivre est en cristaux, assez 
solubles dans l’eau. 

Les sels de l’acide B sont en général beaucoup plus solubles. Le sel de sodium est 
en tablettes ; il communique à l’alcool une fluorescence bleue; sa solution aqueuse 
saturée à l’ébullition contient 48,3 pour 100 de sel sec. Le sel ammoniacal est en 
longues aiguilles, sa solution aqueuse saturée à 20° centigrades contient 53.9 pour 100 
de sel sec. 
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Brevet R n° 5713. 
Inscrit le 24 décembre 1889. — Exposé le 24 mars 1890. 


Procédé pour séparer et purifier le phénol et les crésols 
de la créosote. 


Par le docteur Pauz Risum, à Oberroeblinge. 
Objet du brevet : 


Procédé pour séparer et purifier le phénol et Les différents crésols contenus dans les 
créosotes du goudron de houille, de lignite, de bois, consistant à traiter les mélanges 
de ces phénols par l’hydrate de baryte et à soumettre les sels barytiques à la cristallisa- 
tion fractionnée ; ou bien à neutraliser par fractionnement le mélange des phénols au 
moyen de l'hydrate de baryte et à séparer les sels barytiques successivement formés 
pour en déplacer de nouveau le phénol par un acide minéral, après les avoir purifiés 
par cristallisation. 


Description : 


Les phénols extraits par l’alcali des huiles créosotées des goudrons sont purifiés et 
fractionnés par distillation. Pour en séparer les Dan ortho, para, métacrésol 


- et phénoi, l’auteur met à profit les différences de solubilité des composés barytiques. 


Le sel barytique du phénol se dissout dans 40 pour 100 de son poids d’eau à 1000 
centigrades. 

Celui de l’orthocrésol dans 160 pour 100. 

Celui du paracrésol dans 325 pour 100. 

Quant au sel du métacrésol, il est extrêmement soluble et reste comme résidu pi éva- 


poration des eaux mères. 


Suivent des détails de cristallisations fractionnées, sans intérût. 

On peut aussi séparer les constituants des huiles phéniquées des goudrons par des 
neutralisations partielles successives au moyen de l’eau de baryte ; après chaque nou- 
velle addition d’eau de baryte bouillante, on fait cristalliser le sel formé. Le phénol se 


 salifie et s’élimine d’abord, ensuite l’orthocrésol et enfin le paracrésol. 


Brevet S n° 4854. 
Inscrit le 20 juin 1889. — Exposé le 17 mars 1890. 
Préparation d’un acide &-naphtolcarbonique sulfoconjugué. 
| Par Paul SgipLer, à Huddersfield. 


Objet du brevet : 
Procédé pour préparer un acide B- -naphtolcarbonique sulfoconjugué, consistant à 


traiter l’acide 8-naphtolcarbonique préparé d’après le brevet n° 31240 du 19 septembre 

» 1884, par l'acide sulfurique fumant, l’anhydride ou la monochlorhydrine sulfurique à 

. des températures inférieures à la température de décomposition de lacide $-napthol 
carbonique. 


Description : 


On sulfoconjugue avec les précautions ordinaires et en ayant soin de ne pas dépasser 
20° à 250 centigrades, 10 parties d’acide 8-naphtolcarbonique avec 50 parties d’acide 


 fumant à 20 pour 100 d’anhydride. À la fin de l’opération on pousse la température 
- jusqu'à 40°; on verse dans 400 litres d’eau. L’acide sulfoconjugué se sépare après 
._ quelque temps en aiguilles. 


Il sert à la préparation de couleurs azoïques. 


756 REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS. 


Brevet F n° 4410. 
Inscrit le 24 octobre 1889. — Exposé le 17 mars 1890. 


Couleurs azoïques rouge-fachsine préparées avec l’acide 
dioxynaphtalinemonosulfonique S. 


Par la « FARBENFABRIKEN, » anciennement Friepr. BAYER et Ce, à Elberfeld. 


Objet du brevet : 

Préparations de couleurs azoïques rouge-fuchsine par l’union des diazodérivés de 
l’aniline, toluidines, xylidines, cumidine, Ce crisidine, ou leurs acides sulfocon- 
jugués avec l'acide dioxynaphtalinemonosulfonique obtenu en fondant avec des 
alcalis, l’acide «-naphtoldisulfonique S du brevet D. R. P., n° 40571. 


Description : 

La réaction du diazobenzol et de ses homologues ou de leurs acides sulfoconjugués 
sur les acides naphtolsulfoniques, engendre, comme l’on sait, des couleurs de nuances 
variant de l’orangé au PAUSE -rouge. 

Nous avons trouvé qu’en copulant ces mêmes diazodérivés avec c l'acide dioxynaphta- 
linemonosulfonique obtenu avec l’acide «-naphtoldisulfonique S du brevet n° 40571, on 
obtient des azoïques de nuances rouges-violettes, remarquables par leur pureté, ‘qui 
remplacent avec avantage les fuchsines acides et se distinguent par leur grande soli- 
dité à la lumière. Les plus belles sont obtenues avec le diazotoluêne et le diazoanisol. 

Le mode de préparation de ces nouvelles couleurs ne diffère pas du procédé général 
de fabrication des azoïques. 


Brevet C n° 5811, 

Inscrit le 23 décembre 1890. — Exposé le 13 mars 1890. 
Procédé de préparation d’azines colorantes vertes. 
Par LÉONHARDT ET C°, à Mülheim. 

Objet du brevet : 


Procédé pour préparer des matières colorantes vertes consistant à transformer la 
dioxynaphtaline, point de fusion 2160, en nouveaux dérivés diphényle ou dicrésyle 
substitués de la naphtylènediamine correspondante, en chauffant cette dioxynaphtaline 
avec de l’aniline, de l’ortho ou de la paratoluidine en présence d’acide chlorhydrique, 
puis à chaufter Ja diphénylenaphtylène-diamine ou la dicrésyle (ortho ou para) naphty- 
lène-diamine avec des sels de nitrosodiméthylaniline, dans un solvant approprié. 


Description : 
49 On chauffe pendant plusieurs heures à 1700 centigrades environ : 


Dioxynaphtaline et. SLR 2 RUE 830 kilogrammes. 
ABÉAPE ES ARRET à cet nee 0 CU TEE 70 ne 
Atide'chlorhydriquess, Ba ER ee 25 — 


On verse la cuite dans de l'eau fortement acidulée et chaude. 
20 Avec la diphénylenaphtylènediamine ainsi obtenue, on prépare comme suit la 
nouvelle azine ; on prend : 


Diphénylenaphtylènediamine., .................... 30 kilogrammes, 
Chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline, .....,...... 50 — 
SUULNAR ACC PSP NE URRT e T RER OA 120 litres. 


Le tout est mis en digestion pendant plusieurs heures au bain-marie avec réfrigérant 
ascendant. Lorsque toute la nitrosodiméthylaniline est transformée, on lâisse refroidir, ; 
on étend d’eau, on distille Palcool et on déplace la matière colorante par le sel. 

Les proportions indiquées peuvent être modifiées ainsi que le solvant ; on peut 
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employer l’alcool méthylique ou l’acide acétique. Le chlorhydrate de nitrosodiméthyla- 
niline peut être remplacé par le nitrate ou le sulfate de la même base; maïs on n'obtient 
pas de bons résultats en substituant à la nitrosodiméthylaniline les dérivés nitrosés 
correspondants d’amines tertiaires homologues de la diméthylaniline (diéthylaniline, 
méthylebenzylaniline, etc.) 


Brevet F n° 4313. 

Inscrit le 29 août 1889. — Exposé le 13 mars 1890. 
Perfectionnement à la préparation des phénols iodés. 
Addition au brevet n° 49739, 

Par « FARBENFABRIKEN » anciennement FRIEDER. BAYER et C°, à Elberfeld. 


Objet du brevet : 


Procédé pour préparer les iodures de COR OAEN GE iodure de di-iodorésorcine et 
iodure d'acide iodosalicylique, consistant à traiter le phénol, la résorcine et l’acide 
salicylique par les mêmes agents qui ont été appliqués, d'après notre brevet principal 
n° 49739 au thymol et au B-naphtol. 


Description H 
A une dissolution chauffée à 60° de : 

| kilogr 
RER ET A RE OL MR eve 10.160 
LOMME MOIS ERA. En rs eut vien à nets old e 12 
OR D sien ne » oi cle toie ne os meteo scie ls ©ÂU 6 025: 

nous ajoutons une solution également chaude de 
kilogr 

DU Le te ÉRRNNE  ReR TEE 0.900 
nn a ce mn dos ru vas da 0.160 


Les quantités d’eau doivent être telles que les liqueurs réunies occupent environ 

… 200 litres. Il se sépare aussitôt un précipité floconneux rouge ‘brique qui se dépose 

. rapidement. 

…—. À l’état sec, ce produit est une poudre rouge violette, inodore, insoluble dans l’eau 

et les acides dilués, soluble en rouge dans l’alcool, l’éther, la benzine, etc. Chauffé il 

» dégage de l’iode, se ramollit vers 1160 et fond en se décomposant en partie vers 1570. 
Bouilli dans une lessive caustique, le produit pâlit, se dissout en grande partie et, 

lorsqu'on neutralise la liqueur filtrée, il s’en sépare du phénol tri-iodé fondant à 
154-1560. 

Nous considérons notre nouveau produit comme un iodure de di-iodophénol. Pour la 

résorcine, on opère de la même manière avec : 


kilogr. 
Me. à à ao 00 68 RD 13.86 
DORE OROOEASSIU Me min ce see e sie e eee es ne e aile e ie 15 
IRÉRRUUE de RTC CA APE EE ARE ACCRA ES 2 
SONT CNE OR RO OS PSE 00 0 0 020 2.4 


On a un précipité brun chocolat, très fin, qui reste fort longtemps en suspension et 
- qui est, par suite, difficile à purifier. D’après ses réactions, semblables à celles des 
autres dérivés de cette classe, nous considérons ce produit comme le sel de potassium 
. de l’iodure de di-iodorésorcine. 

. Le dérivé salicylique correspondant s’obtient avec: 


kilogr 
Mn lenlique ni... pus done een d'en denses tn le 1.380 
RP CU TUR re ds 0 mie don ni eue e 0.800 
ir de ru sen ON ane 40 litres. 
de te ge en e Dre ae mt à 10,160 
ME T ain CETET  SPSBOP PEN ER RSS EEE RCE RESTE SRE 12 
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Il est en poudre rouge, amorphe, dont la couleur se fonce lorsque l’on chauffe vers 
200; il fond à 235. C’est un sel de potassium de l’iodure d’acide mono-iodosalicyhique ;, 
ce dernier s'obtient libre par digestion avec des acides chauds. A l'ébullition avec des f 
lessives alcalines, ce produit se comporte comme le dérivé du phénol ; il se dissout en 
majeure partie; la liqueur filtrée acidulée fournit des aiguilles blanches fondant à 1650, . 
qui représentent suivant toutes apparences de l’acide di-iodosalicylique. 1 


Brevet F n° 4537. 
Inscrit le 6 janvier 1890. — Exposé le 13 mars 1890. 


Préparation des iodures de l’acide iodo-ortho-oxytoluylique. 
2€ addition au brevet n° 49739. 


Par « FARBENFABRIKEN », anciennement Friepr. Bayer et Ce, à Elberfeld. 


Objet du brevet : | 
Procédé pour préparer les iodures de l’acide iodo-ortho-oxytoluylique consistant à 
traiter les acides ortho, méla où para-oxytoluylique par les mêmes agents qui ont été 
appliqués, d’après notre brevet principal n° 49739 à la préparation de dérivés iodurés 
des phénol, thymol et 6-napthol. 


Description : 


Nous dissolvons 20 kilogrammes d'acide ortho-oxytoluylique dans eau Q: S, et 
16 kilogrammes de soude caustique. À la liqueur étendue et refroidie vers 10° centi- 
grades, nous ajoutons une solution concentrée de 100 kilogrammes d’iode dans 100 ki- 
logrammes d’iodure de potassium. Le mélange est rendu fortement alcalin par la 
soude caustique. Le nouveau produit, l’iodure de l’acide iodo-ortho-oxytoluylique se 
sépare bientôt : on le recueille sur filtre, lave, exprime et sèche. Il se présente sous 
l’aspect d’une poudre brun-rouge, soluble dans l’huile, s’affaissant en se liquéfiant 
partiellement vers 1300 centigrades et fondant ensuite peu à peu. $ 

Le dérivé correspondant de l’acide méta-oxytoluylique est une poudre grise qui ne 
commence à fondre que vers 2400, en dégageant de l’iode et en se décomposant profon- 
dément ; il se dissout mal dans les huiles. 

Le dérivé para est une poudre jaune, qui se ramollit vers 4100 et fond entièrement à 
4400 ; il est insoluble dans l’huile. | 

Tous ces iodures sont insolubles dans les alcalis, indécomposables par les acidesM 
ou les lessives alcalines bouillants (contrairement à l’iodure salicylique de la demande 
de brevet F, n° 4313). Ils sont stables à la lumière. 

D’après leur composition centésimale, nous les envisageons comme des iodures 
d'acides 1odo-oxytoluyliques. 


Brevet K n° 7296. 
Inscrit le 28 septembre 1889. — Exposé le 27 mars 1890: 
Couleurs bleues solubles préparées avec la gallocyanine. 
: Par KERN et SANDOZ, à Bâle. 
Objet du brevet : 


Procédé pour préparer des couleurs bleues en traitant par l'acide sulfurique les 
combinaisons de gallocyanine et d’aniline et salifiant les acides sulfoniques ainsi 
obtenus. 


Description : 


R. Nietzki et R. Otto ont décrit dans les Perichte, XXI, p. 1741, une combinaison — 
d'aniline et de gallocyanine, insoluble dans l’eau. Nous avons trouvé que ce composé se 
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transforme sous l’action des agents de sulfoconjugaison ordinaires en un acide sulfo- 
nique dont les sels sont bien solubles dans l’eau. 

Cette gallocyanine-aniline sulfoconjuguée teint en nuances violettes plus bleues que 
celles de la gallocyanine. Sur laine chromée on obtient même du bleu verdâtre. 

Nous avons reconnu que l’on obtient aussi une combinaison gallocyanine-aniline, en 
chauffant le mélange des deux constituants au dessous de 100. La gallocyanine se 
dissout d’abord et, après un moment, sa masse se prend en un feutré de cristaux 


feuilletés à éclat vert. 
Cette combinaison se sulfoconjugue comme celle de Nietzki; les nuances obtenues 


sont plus rougeâtres que les précédentes. 


Brevet D n° 3962. 
Inserit le 8 août 1889 — Exposé le 10 mars 1890. 


Matières colorantes du groupe des phtaléines préparées 
avec l’acide dioxybenzoylebenzoïque et dérivés substitués. 


# 


Par « FARBENFABRIKEN » anciennement FRIED. BAYER ct Ce, à Elberfeld. 


Objet du brevet : 
Préparation de matières colorantes par fusion simultanée d’acide dioxybenzoyleben- 
zoïque avec le diméthyle méta-amidophénol, Le diétkyle méta-amidophénol. 
_ Préparation de matières colorantes par fusion des acides mono ou dibromodioxyben- 
zoylebenzoïque avec les méta-amidophénol dialkylés. 


Description : 
Dans une marmite à agitateur, on chauffe pendant 4-5 heures à 440-1600, un 
mélange de : 


Acide dioxybenzoylebenzoïque. .............,...... 25 kilogrammes. 
Diméthyleméta-amidophénol...................... 1% + — 
LOIRE MORE Di Dauas ue, Aie Led 30 — 


On reprend par l'alcool mélangé d'acide acétique éristallisable. 

Pour purifier on dissout dans des lessives alcalines étendues d'où les impuretés se 
précipitent, avec une partie de la matière colorante, lorsque l’on y dissout du sel 
marin. En épuisant le précipité par l’eau bouillante, on en extrait la phtaléine con- 
tenue, tandis que les impuretés restent non dissoutes. Ces eaux sont réunies aux eaux 
mères salées, qui contiennent la majeure partie de la phtaléine que l’on déplace par un 
acide minéral. 

Les sels de potassium ou de sodium de la nouvelle matière colorante, obtenus par 
évaporation à sec, sont en masses métalliques à éclat vert, ils se dissolvent facilement 
dans l’eau ou l'alcool avec une belle couleur rouge ; ces liqueurs, suffisamment 
étendues, offrent une fluorescence vert jaune très marquée qui se développe aussi sur 
la soie. Les laques obtenues en précipitant les solutions aqueuses par des sels métal- 
liques sont insolubles dans l’eau, un peu solubles toujours à l’ébullition. La laque 
d’alumine est rouge orangée ; celle de fer rouge brune, celle de chrome rouge, celle 
d’étain cramoisie. 

Les nuances obtenues sur la laine en bain faiblement acide vont de la couleur chair 
tendre au ponceau. 

En partant des acides mono ou dibromodioxybenzoylebenzoïque, on obtient les 
composés correspondants mono ou dibromés. La préparation est la même. Les produits 
ont les mêmes propriétés générales ; les nuances qu’ils fournissent sur les fibres sont 
plus bleues que celles obtenues avec le produit non bromé. 
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Brevet F n° 4404. 
Matières colorantes dérivées du chlorure de fluorescéine. 
9e addition au brevet n° 48367. 
Par « FARBWERKE », anciennement MEISTER, Lucius et BRÜNING, à Hoechst-sur-Mein. 


Objets du brevet : 
40 Préparation de matières colorantes par la réaction des éthers des amidophénols 
sur le chlorure ou le dichiorure de fluorescéine. 
20 Solubilisation des couleurs solubles à l’alcool obtenues suivant Le $ 1 par l'acide 
sulfurique concentré ou fumant. 


L 


Description : 


Le procédé est celui que nous avons décrit dans notre brevet principal 48367 etson 
premier certificat additionnel n° 49057. A la place des amines énumérées dans ces pre- 
miers brevets, nous employons les éthers des amidophénols tels que l’orthoanisidine, la 
paraanisidine, l'orthophénétidine, la paraphénétidine, l’éther amidoparacrésolméthy- 
lique, l’éther paraamidophénolbenzylique que nous faisons réagir sur les chlorures de 
fluorescéine. 

Exemple de préparation : on chauffe à 220-2300, en remuant : 


Paraaniidine,. Le. trans D nes en MR ER 5 kilogrammes. 
Chlorure de ÆuOrescoine nr IMC ETIENNE 7,4 — 
Chlorure de zinc PR PPS SRE A — 


Au bout d’une heure environ, la cuite est devenue dure. On la pulvérise et on l’ex- 
rait par l'acide chlorhydrique étendu et bouillant qui laisse comme résidu la nouvelle 
matière colorante. Celle-ci est insoluble dans l’eau, bien soluble dans l’alcool en viole 
bleu foncé. 

Rien à dire de la sulfoconjugaison qui n’offre aucune difficulté. 


Brevet D n° 4008. 
Inscrit le 21 septembre 1889. — Exposé le 10 avril 1890. 
Produits de condensatiôn du tannin avec les naphtylamines, 
Par L. Duranp et HuGuEnIN, à Bâle. 
Objet du brevet : 


Procédé pour préparer l’« et la $-gallonaphtylamide par condensation de l’« ou de 
la 6-naphtylamine avec du tannin. 


Description : 


Dans la naphtylamine « ou 8 fondue, nous dissolvons un tiers de son poids de tannin 
et nous chauffons avec précaution à 160-1800 aussi longtemps que la réaction donne de 
Peau, ce que l’on reconnaît à la production d’écumes. Lorsque celles-ei ont cessé de se 
former, on étend la cuite avec de la benzine ou un autre solvant approprié. Les gallo- 
naphtylamides sont facilement solubles dans les alcools éthylique et méthylique, 
l'acide acétique, moins solubles dans les benzines. 

Les deux naphtylamides sont un peu solubles dans l’eau bouillante : l’isomère « 
cristallise par le refroidissement en feuillets jaunâtres miroitants; l’isomère 6 est en 
cristaux plus petits et grenus. L’ébullition dans l’eau occasionne toutefois une décom- 
position partielle avec formation de naphtylamine et de produits résineux. Les cristaux 
préparés dans l’eau, lavés avec de la benzine pour être débarrassés de naphtylamine, 
se sont réduits en poudres amorphes avec les points de fusion : 


Gallo-x-naphtylamide.n. +44 68, 04800 MNT 163° centigrades. 
Gallo-fnsphtylanide : 4, Se PR Re 2160 — 


nd D 
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Brevet F n° 4307, 
Inscrit le 26 août 1889. — Exposé le 10 avril 1890. 
Matières colorantes azoïques bleues. 
Par « FARBENFABRIKEN » anciennement FRIEDR. BAYER et Ce, à Elberfeld. 


Objet du brevet : 


Perfectionnement au procédé breveté par D. R. P. n° 45134 consistant : 

10 À faire agir les éthers du tétrazomonoxydiphényle ou du tétrazomonoxyphényle- 
crésyle sur les acides dioxynaphtalinesulfoniques que l’on obtient en fondant avec des 
alcalis l'acide $-naphtoldisulfonique R, l’acide B-naphtoldisulfonique G (du brevet 
n° 3229), l'acide B-naphtoldisulfonique F (du brevet n° 44079) et l'acide «naphtoldisul- 
fonique S$ de Schællkopf (du brevet 40571); 

20 À combiner une molécule de tétrazomonoxydiphényle ou de tétrazomonoxyphé- 
nylecrésyle avec une seule molécule de l’un des acides diox ynaphtalinesulfoniques énu- 
mérés ci-dussus et à unir le produit intermédiaire ainsi obtenu avec une molécule d’un 
autre acide diox ynaphtalinesulfonique. 


Description : 


La préparation n'offre aucune particularité à relever. Les matières colorantes 
obtenues teignent le coton directement en nuances bleues tirant plus sur le vert que 
toutes les marques d’azoïques bleus qu'on trouve à ce jour sur le marché. 


Brevet B n° 9711. 
Inscrit le 8 juin 1889. — Exposé le 10 avril 1890. 


Couleur azoïque bleue violette, substantive. préparée 
avec la 1 — 8 — dioxynaphtaline. 


Addition à la demande de brevet B n° 9568. 
Par la BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, à Ludwigshafen. 


Objet du brevet : 


Procédé pour préparer une couleur violette substantive en combinant une molécule 
de tétrazodérivé de la dianisidine avec deux molécules de dioxynaphtaline 1—8. 


Description : 
Les proportions à employer pour cette préparation sont : 


ne at GR ile das cxrithol a ist: 6 kilogrammes. 
Rate tuner) cu ele tte Oise e 160 Litres. 

Acide chlorhydrique à 25 pour 100................ 22 kilogrammes. 
D es - dt lobe sa uen ne 3 kilogr. 500. 


La solution de dioxynaphtaline est préparée avec : 


AÉSIdIOL YNADRLARNE MR n 1e en oerse ee sets ele 8 kilogrammes. 

DR ARE RUE 2 Rd era e sens ones ses 2 — 

NE AR 27 nn naiss ut e à 5000 litres. 

Avcétate de soude cristallisé. … "70 een 20 kilogrammes. 

LE OST ONE ENS Te Q. S. pour réaction légèrement 
acide. 


Le nouvel azoïque teint le coton sur bains fortement alcalins en nuances violettes. 
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CHOIX DE BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 
ET SUR CEUX QUI S'Y RAPPORTENT 


Délivrés du 230 mars au 19 avril 14890, 


Par M. THaBuis. 


ARTS CHIMIQUES 


PRODUITS CHIMIQUES 


— 903130. — 14 janvier 1890, Hagay, Caevazcor er Mae, représentés par la Société 
Matray, Schmittbubhl et Ce, boulevard Henri IV, 31, Paris. — Procédé de fabrication des 
nitrates de baryte et d’ammoniaque et du chlorure d’ammonium. 


Description. — On dissout d’une part du chlorure de baryam dans deux fois son poids 
d’eau bouillante; d’autre part, on dissout du nitrate de soude dans la moitié de son 
poids d’eau à la même température. On mêle les deux solutions, le nitrate de baryte se 
précipite par refroidissement à l’état cristallin. Pour le purifier, on le soumet à l’action 
de la force centrifuge dans une turbine à l’intérieur de laquelle on fait arriver, pendant 
quelques instants, un jet d’eau bouillante qui active la purification sans perte sensible 
de matière. 

Pour préparer le nitrate d’ammoniaque on mêle ensemble une solution de 130 parties 
et demie de nitrate de baryte et 66 parties de sulfate d’ammoniaque également en solu- 
ton. Le nitrate de baryte est dissous dans quatre fois son poids d’eau à l'ébullition et 
le sulfate d’ammoniaque dans son poids d’eau bouillante. Pour avoir du nitrate d’am- 
moniaque pur, on purifie au préalable le sulfate en rendant la solution légèrement 
alcaline avec de l’ammoniaque libre; La matière qui colore le sulfate est précipitée. 

Le chlorure d’ammonium s'obtient en précipitant une solution de chlorure de baryum 
par du sulfate d’ammoniaque. 


— 203175. — 15 janvier 1890, Société dite AcrTien-MascHINEN-BAN-ANsTALT Vorm” 
VENULETH ET ELLENBERGER, représentée par Armengaud aîné, rue Saint-Sébastien, 45, 
Paris. — Appareil d’évaporation pour concentrer les malières liquides épaisses. 


— 203202. — 16 janvier 1890, pe Caarponner, représenté par Armengaud jeune, 
boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Dénitration totale des pyroxyles. 


Description. — Faire digérer à une température de 40 à 50 degrés, pendant 12 à 
24 heures, de la cellulose nitrique à n'importe quel degré de nitration, soit avec des sul- 
fures, polysulfures, sulfocarbonates alcalins, ‘alcalino-terreux et terreux, soit avec des 
sulfhydrates alcalins, alcalino-terreux et terreux et notamment le sulfhydrate d’ammo- 
niaque. Avec ce dernier on fait digérer à 30 et 34 degrés de température pendant 42 à 
15 heures Les pyroxyles. On peut obtenir rapidement la dénitration en trempant préala- 
blement la cellulose nitrique dans un acide, soit l’acide acétique dilué. On essore etron 
plonge dans le sulfhydrate d’ ammoniaque pendant 5 à 10 minutes. 

Ce brevet a été pris Le 16 janvier 1890 à 3 heures cinquante-cinq minutes. Voir Are 
loin le brevet E. Frémy, inscrit sous le n° 203192, sur la dénitration de la soie végétale 
pris le même jour à 5 heures vingt-cinq minutes. 


— 903244. — 18 janvier 4890, Manoury, représenté par Thirion, boulevard Beau- 


marchais, 95, Paris. — Méthodes nouvelles de fabrication de la baryte hydratée, du 


carbonate de soude et de la soude caustique. 
Description. — Une solution de sulfure de baryum provenant de la réduction du 


née dr. cut 
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sulfate est traitée par de la soude caustique; la baryte hydratée se précipite, est 
lavée et recueillie, puis soumise à l’action de filtres-presses. 

Les eaux mères contenant Na°S sont placées dans un récipient en fer ou fonte et 
traitées par un courant d'acide carbonique après précipitation préalable de la baryte en 
excès par le sulfate ou le bisulfate de soude. 

L’hydrogène sulfuré qui se dégage est reçu dans un lait de chaux, le sulfure de cal- 
cium formé est précipité par du sulfate de soude. Il se produit du sulfure de sodium 
que l’on transforme en carbonate de soude par 2 07. 

La solution de carbonate sodique peut être traitée par un lait de chaux, il se produit 
de la soude caustique, on sépare le carbonate de chaux formé, on évapore la solution 
sodique au degré de concentration demandé. 


— 203261. — 20 janvier 1890, Massiexon ET Water, représentés par Thirion, 
boulevard Beaumarchais, 95, Paris. — Procédé de fabrication des chromates et 
bichromates. 


Description. — Le minerai de chrome est mélangé avec du‘chlorure de calcium, de la 
chaux et du carbonate de chaux dans des proportions telles que toute la base provenant 
de la chaux caustique ou du carbonate de chaux soit un peu supérieure à la quantité 
nécessaire pour former un chromate de chaux lorsque tout le sesquioxyde de chrome 
sera transformé, par oxydation, en acide chromique. Le chlorure de calcium est 
employé dans la proportion de 1 équivalent pour 3 équivalents de chaux totale (chaux 
caustique ou carbonatée), proportion convenable pour former de l’oxychlorure de cal- 
cium. On fait une pâte du tout, en ajoutant Le chlorure de calcium dissous. Le mélange 
durcit plus ou moins vite selon que l’on emploie Ca O seule ou Ca O et Ca O.C O*. On 
calcine dans un four chauffé d’abord modérément pour chasser l’eau, puis on augmente 
la température; si loxydation est incomplète à la température de décomposition du 
carbonate de chaux, on laisse à l’air pour l’achever. On lessive méthodiquement à 
l’eau chaude, le chromate de chaux reste moins soluble que le chlorure de calcium qui 
est enlevé. 

. Le chromate entraîné par le lessivage est récupéré en concentrant la liqueur et en la 
traitant avec du plomb pour former du jaune de chrome. 

On peut transformer le chromate de chaux en chromate alcalin en le traitant par du 
carbonate de soude ou de potasse et en ajoutant de l’acide sulfurique si l’on veut obtenir 
du bichromate. 

Pour lPacide chromique on traite par l’acide sulfurique. 

Pour l’acide chlorochromique, traiter par l'acide sulfurique et l’acide chlorhydrique 
gazeux. 


— 903272. — 91 janvier 1890, Gzsner, représenté par Thirion, boulevard Beau- 
marchais, 95, Paris. — Perfectionnements dans le traitement des silicates solubles en 
vue de produire des composés artificiels, et dans les appareils employés à cet effet. 


— 901440. — 15 janvier 1890, Aucé, représenté par Armengaud aîné, rue Saint- 
Sébastien, 45, Paris. — Cert. d'add. au brevet pris le 19 octobre 1889, pour un procédé 
de fabrication de l’alun de soude. 


— 203391. — 27 janvier 1890, Société dite: CaemiscHe FABRIK ACTIEN-GESELLSCHAFT, 
représentée par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Nouveau 
procédé de fabrication du coumarone et des composés analogues au coumarone. 


Description. — Distiller la benzine lourde et recueillir ce qui distille entre 165-1750, 
Déterminer par dosage la quantité de coumarone. Dissoudre dans ce produit à chaud 
de l’acide picrique en quantité suffisante pour former un picrate de coumarone, laisser 
refroidir, séparer les eaux mères, recueillir les eristaux qui présentent la composition 


C‘H°O,C'H? (Az 0°}°0. 
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On les sèche, puis on les décompose dans un appareil distillatoire en introduisant de 
la vapeur avec ou sans addition d’alcali étendu. Le coumarone distille tandis que 
l’acide picrique, ou le sel correspondant à la base, reste pour être utilisé de nouveau. 

Les homologues du coumarone peuvent se préparer de la même manière, entre autres, 
un dont le point d’ébullition se trouve à 1800, en opérant sur les fractions correspon- 
dantes supérieures des essences de goudron. 


SUCRE. 


— 903097. — 11 janvier 1890, Tonnies, représenté par Blétry frères, boulevard de 
Strasbourg, 2, Paris. — Perfectionnements aux appareils d’évaporation pour cuire et 
évaporer les jus sucrés et autres liquides, dans le vide. 


— 199219. — 7 janvier 1890, Tomas, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Cert. d'add. au brevet pris le 26 juin 1889, pour un système 
d'appareils pour le traitement des masses cuites. 


— 203346. — 24 janvier 1890, Socréré Prairer ET LANGEN, représentée par Armen- 
gaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé perfectionné d'épuration 
du sucre. 


Ubjet du brevet. — Le procédé a pour but de rendre possible le lavage des masses de 
sucre, si difficiles à traiter, en permettant de former, avec le contenu d’un récipient 
laveur, avant addition du liquide de lavage, une masse compacte presque claire, mais 
poreuse et d’empêcher la précipitation de celle-ci si on la coupe avec le liquide de 
lavage. L’obtention d’une telle masse peut avoir lieu de diverses manières. 


é a) Traitement du sucre brut. 


1° On chauffe le sucre, on introduit dans les récipients de préférence sans change- 
ment d'air, on verse chaud le liquide sucré; on laisse refroidir dans les récipients 
jusqu’à la température convenable pour lavages. À chaud, le liquide sucré dissout plus 
facilement une petite quantité de sucre des cristaux, laquelle, par refroidissement, recris- 
tallise et les petits cristaux formés se fixent dans l'intervalle des cristaux primitifs d’où 
agglomération très ferme de l’ensemble ; 

20 On chauffe le sucre dans les récipients-laveurs sans enlever l’eau essentielle, 
laisser refroidir jusqu'à température de lavage. La prise et le développement des cris- 
taux a lieu comme ci-dessus; à 

30 Dessécher le sucre après introduction dans les récipients-laveurs; évaporer ensuite 
” une partie de l’eau qui surmonte les cristaux pour faire cristalliser le sucre qui s'agglo- 
mère ensuite. 


b) Traitement de la masse cuite. 


La masse cuite est coulée dans des formes, réduite après coagulation de la manière 
désirable, en grumeaux, plaquettes ou lamettes (comme les canettes de betteraves), 
puis on le transforme, d’après les méthodes 1, 2 et 3 ci-dessus, en une masse ferme et 
solide. 


BOISSONS. 


— 195339. — 11 janvier 1890, Socréré Guérer frères, représenté par Chassevent, 
boulevard Magenta, 11, Paris. — Cert. d’add. au brevet pris le 12 janvier 1889, pour 
perfectionnements dans les appareils servant à la fabrication des liquides gazeux. 


— 184354. — 928 janvier 1890, Jacquemin, place Carrière, 39, à Nancy. — Cert. 
d’add. au brevet pris le 25 juin 1887, pour procédé de fabrication de vins d’orge et 
autres. 
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— 198563. — 923 janvier 1890, ‘Société Hervé er Mouun, représentée par la 
Société Assi el Genès, boulevard Voltaire, 36, Paris. — Cert. d’add. au brevet pris 


le 28 mai 1889, pour détendeur régulateur de pression pour l'emploi de lacide carbo- 


nique liquide au débit de la bière ou autres boissons. 


— 203353. — 25 janvier 1890, Curziner, avenue de la République, 1, à Vincennes. 
— Appareil destiné à extraire et à transvaser tous les liquides par un procédé basé sur 


le vide par condensation au second degré. 


VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE. 


— 203126. — 14 janvier 1890, Hormeisrer, représenté par Blétry frères, boulevard 


. de Strasbourg, 2, Paris. — Nouveau procédé pour obtenir une fermentation accélérée, 


comme pour la production de liquides nouveaux, et appareils employés dans ce 


. procédé. 


— 203367. — 30 janvier 1890, Socéré Lamorue Er Amir, rue Ducan, 70, à Bor- 
deaux. — Appareil destiné à la fabrication des produits clarifiants servant au collage 


- des vins. 


Objet du brevet. — Appareil destiné à la transformation d’une albumine sèche en 


- albumine liquide à toutes les températures. 


Description. — Cet appareil consiste en un bain-marie en métal ou toute autre matière 


… solide, actionné par la température d’une chaudière remplie d’eau qu’on chauffe à feu 


direct. Ce bain-marie est muni d’un agitateur à hélice, actionné par une tige verticale 
en métal, munie d'une manivelle où d’un moteur reposant sur une crapaudine également 
en métal, fixée au fond du bain-marie. Le couvercle du bain-marie est fermé herméti- 
quement. 

L'action combinée de l’agitateur et de l'hélice arrive à produire une transformation 


- rapide de l’albumine sèche en albumine liquide et la cuisson obtenue par ce mode 


de construction permet d’obtenir sa conversation à toute température. 


TEINTURE, APPRÊT ET IMPRESSION, PAPIERS PEINTS. 


— 203122. — 14 janvier 1890, Decamarre-DeBoutTevizce Er RENARD, représentés 
par Armengaud aîné, rue Saint-Sébastien, 45, Paris. — Procédé de teinture en noir 
d'aniline. 


Objet du brevet. — Ce brevet a pour objet l'application industrielle de la méthode 
de Witz, qui consiste dans l'emploi des sels de vanadium pour la teinture en noir 
d’aniline. 

Description. — On imprègne le coton d’une solution de chlorhydrate d’aniline et de 
chlorate de soude ou de toute autre chlorate, additionnée d’une quantité variable, mais 
toujours très faible d'un sel de vanadium. On le comprime, on l’enveloppe d’un tissu 


« mouillé, puis on l’entasse dans une caisse close que l’on maintient à une température 
…. de 30 à 40 degrés, en ayant soin de maintenir l’intérieur de la caisse humide, soit avec 
(le l’eau, soit avec de la vapeur. Le noir se développe plus lentement qu’à l’air. Au bout 


F - ir 


de 24 heures, le coton a pris une nuance verte qui s’accentue de plus en plus et qui 


passe au noir après 2 à 8 jours, et même plus vite, suivant les proportions d’aniline 


- employées. Toute la masse du coton, tant à l’intérieur qu'à l’extérieur, est d’un noir 


uniforme et on achève l’oxydation de l’aniline par un passage dans une solution de 


- bichromate de soude additionné d'acide sulfurique. Ge procédé est applicable à la tein- 


ture des cotons en écheveaux, des cotons bruts en laine, des cotons filés, en caneltes, 
des tissus de coton et surtout des cotons en nappe, ou en lames, ou en mèches. Pour 
les cotons en nappe, après Les avoir imbibés de ia solution indiquée précédemment, on 
les exprime sous des rouleaux, puis on les enroule sur de petits cylindres en bois 
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recouverts de tissu, de façon à former de gros rouleaux de 40 à 50 centimètres de 
diamètre. On recouvre ces rouleaux d'un tissu mouillé, puis on les abandonne dans une? 
chambre bien close et maintenue à 30 ou 40 degrés. 


— 203143. — 14 janvier 1890, Société Gersruner Mexner, représenté par Chasse- 
vent, boulevard Magenta, 11, Paris. — Procédé de fabrication de feuilles d’or et 
d’argent ou de tout autre métal en feuilles, et dispositif permettant l’application auto- 
matique des feuilles de métal sur les rouleaux de papier, l’étoffe, le carton, etc. 


FILATURE. 


— 203191. — 16 janvier 1890, Frémy, représenté par Armengaud pri, rue Saint- 
Sébastien, 45, Paris. — Dénitration de la soie végétale. 


Voici les termes mêmes dans lesquels ce brevet a été pris : 


Description. — L'application industrielle de la soie végétale, dans ses divers emplois, 
rencontre un obstacle très grave en raison des propriétés déflagrantes du produit. La, 
déflagration, qui rappelle celle du fulmi-coton, est due à la présence du composé 
nitrique qui se trouve combiné à la cellulose. 

Pour éviter cet inconvénient et pour donner à la soie végétale toutes ses propriétés 
désirables, en vue de son utilisation industrielle, j’ai eu l’idée d'éliminer, dans cette’ 
substance, le composé nitrique qu’elle contient, tout en lui conservant les qualités de la 
soie. 

C'est cette dénitration complète de la soie végétale qui constitue mon invention et que 
j'entends revendiquer dans la présente demande de brevet. 

Pour arriver au résultat cherché j’emploie, comme agent de dénitration, le sulfhydrate. 
d’ammoniaque, mais il doit être entendu que je me réserve de le remplacer par tout, 
autre agent chimique susceptible de déterminer la dénitration du produit. 

Voici le mode d’opérer : 

Lorsqu'on traite à froid la soie végétale par une dissolution étendue de sulfhydrate, 
d’ammoniaque, l’élément nitrique du tissu devient soluble dans l’eau et est entièrement 
absorbé par le composé sulfureux; le principe cellulosique filamenteux reste à l'état 
insoluble et peut être purifié par un simple lavage à l’eau froide. 

Cette action du sulfhydrate d’ammoniaque sur la soie végétale est rapide et se trouve 
complète en quelques heures. ; 

La réaction est terminée quand on reconnait, par des essais, que les fils de soie 
végétale ne brûlent pas plus rapidement que des fils de coton. 

La dénitration se fait au contact de l’air, dans des vases appropriés. Elle dégage 

souvent une chaleur assez considérable que l'on modère à l’aide d’eau froide. 

La soie, une fois dénitrée, a conservé toutes ses propriétés premières; elle est tenace, 
elle possède l'éclat de la plus belle soie du commerce ; elle ne déflagre plus et ne brûle. 
pas plus facilement qu’un fil de coton. 

Cette matière forme une cellulose filamenteuse et brillante, jouissant de propriétés 
qui permettent de la considérer comme une substance nouvelle. 


Résumé. 


En résumé, par la présente demande de brevet d’invention de quinze années, j'entends 
me garantir le privilège exclusif de la dénitration de la soie végétale, basée sur l’action 
du sulfhydrate d’ammoniaque sur le principe nitreux de la soie végétale. 

Dans cette action le principe nitreux est éliminé; il devient soluble, tandis que la 
cellulose soyeuse et brillante reste insoluble, en même temps que le produit acquiert 
une propriété qui en rend l'application industrielle pratique et avantageuse, en ce 


sens que toute déflagration est supprimée et qu’il ne brûle pas plus rapidement que le ; 
coton. 
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Il doit être entendu que je me réserve de substituer au sulfhydrate d’ammoniaque 
tout autre agent de dénitration permettant d'éliminer les principes nitreux et d'obtenir 
comme produit nouveau de la soie végétale non déflagrante. 

Ge brevet a été pris le 16 janvier 1890 à trois heures vingt-cinq minutes. Voir plus 
haut le brevet de Chardonnet sur la dénitration des pyroxyles par les sulfures, pris à 
trois heures cinquante-cinq minutes. 


— 199494. — 9 janvier 1890, ne Cuarponner, représenté par Armengaud jeune, 
boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Cert. d’add. au brevet pris, le 10 juillet 889, 
pour des perfectionnements dans la fabrication de la soie artificielle par la filature des 
liquides. 


«— — 194865. — 27 janvier 1890, Jouanam», représenté par Thirion, boulevard Beau- 
marchais, 95, Paris. — Cert. d’add. au brevet pris le 18 décembre 1888, pour des per- 
fectionnements dans Les appareils de doublage de la soie. 


; 
MINES ET MÉTALLURGIE 


| 


L 


F4 FER ET ACIER. 

: — 203174. — 15 janvier 1890, Darsy, représenté par Mennons, boulevard des Capu- 
mcines, 24, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication de l’acier ou du fer en 
. Jingots. 

é 

… — 203313. — 22 janvier 1890, Danrow, avenue de l'Observatoire, 11, Paris. — Pro- 
…luction industrielle de la fonie et de ses dérivés par une réduction méthodique spéciale 
“el la graphitisation de ses minerais. | 


Description. — 1° Granulation du minerai par les procédés ordinaires; 

20 Chaque minerai est traité suivant sa nature, hydrocarbonate, silicate à gangue 
“combinée ou mêlée physiquement; . 
… 3° Pour réduire le minerai, on le charge seul, sans charbon solide, quelle que soit la 
orme du four, dans la zone périphérique au lieu de remplir le four; 


L 4° La réduction se fait avec un fluide unique, tous les agents réducteurs, hydrogène, 
oxyde de carbone, pétrole, etc., peuvent être utilement employés; 


à 50 Le four est à tirage intermittent, 
… Au cours de la réduction on obtient la graphitisation du minerai en le soumettant, à 
_basse température, 250 à 5500, à l’action des gaz réducteurs (1re phase). 
—… Pour obtenir la réduction complète, on donne un coup de feu (2€ phase). 
—. Puis on élève progressivement la température jusqu’à la presque fusion (3° phase 
finale). 
…. Le minerai peut être fondu dans des fours peu élevés, ou dans des creusets, ou sur 
une sole. La fusion a lieu avec de la chaux et du charbon, puis on sépare la fonte 
- obtenue de son laitier et on l’affine suivant sa nature. 
L'auteur joint au brevet un dessin des fours à chargement et à tirage latéral; les fours 
diffèrent suivant que l’on veut obtenir la réduction ou la fusion seule, ou la réduction et 
la fusion simultanées. 
La cloison qui sépare le minerai du gueculard est perforée de trous qui laissent passer 
-les gaz réducteurs appelés par le tirage latéral. 


203336. — 24 janvier 1890, Haswezc (les sieurs), représentés par Mennons, boule- 
vard des Capucines, 24, Paris. — Perfectionnements dans le revêtement du fer, de 
l'acier, du nickel, du zinc ou du fer-blanc pour prévenir la corrosion. 

Procédés déjà décrits avec les brevets exposés à l'Office des brevets de Berlin. 
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Description. — 1° Décapage de l'objet; 


20 Pour revêtement de l’oxyde de manganèse sur fer, acier ou nickel, on fixe l’article. 
au pôle positif d’une pile et on le met dans un bain fait avec 


Nitrate de manganèse ou sulfate. . . . . . . 50 à 100 grammes. 
Nitraie d'ammoniaque. v, . ONE" 1.000 à 2.000  — 
Rand Se te ar RES 100 litres. 

3° Pour patine molybdique sur fer, acier, nickel, fer-blane, prendre: 
Molybdate d’ammoniaque. . . . . . . . . . . 100 grammes. 
Nitrate "d'ammonisqueé Pet Reee 1.000 à 2.000 — 
au. dns so do NE ES LT ES 100 litres. 


Placer l’objet au pôle négatif. 


4° Pour patine au bioxyde de plomb sur fer, acier, nickel, fer-blanc, zinc, prendre® 


Nitfate. def piomD PERSAN 500 à 1.000 grammes. 
Nitrate” d'ammoniique RP TE 1.000 à 2.000  — 
EAU, at ue SON EPPe CRT ST 100 litres. 


Placer l’objet au pôle positif. 


Le courant est relativement faible et varie de 0,30 à 0,50 ampères par décimètrem 
carré. 


PHOTOGRAPHIE. 


— 203171. — 15 janvier 1890, Société dite : Tue Parent Warerproor PAPER ET CANVAS 

Company Limiren, représentée par la Société Sautter et de Mestral, rue Baillif, 11, Paris: 

— Traitement du papier et autres produits fabriqués en vue de la photographie et 
usages analogues. 


— 203210. — 20 janvier 1890, Le BouLcu, rue de la DATE 54, à Versailles. — 


Moyen d'obtenir, par l’encre grasse, des clichés inaltérables pouvant servir indéfiniment 
à donner des épreuves par la lumière. 


CÉRAMIQUE. 


— 139849. — 92 janvier 1890, Giccer, représenté par (asalonga, rue des Halles, 15, 
Paris. — Cert. d’add. au brevet pris le 29 juin 1882, pour une nouvelle composition 
céramique dite : Lave reconstituée et ses applications. 

— 200473. — 924 janvier 1890, Apperr, représenté par Fayollet, rue Drouot, 16, 


Paris. —- Cert. d’add. au brevet pris, le 29 août 1889, pour un nouveau procédé de 
moulage méthodique du verre. 


TRAVAUX DE CONSTRUCTION. 


— 191106. — 20 janvier 1890, Mac Lean, représenté par Armengaud aîné, rue 
Saint-Sébastien, 45, Paris. — Cert. d’add. au brevet pris, le 9 juin 1888, pour perfec- 
tionnements dans les moyens de fabrication des dalles, blocs, briques et autres articles, 
et dans les moyens de séparation des liquides et des substances solides. | 


GAZ. 


203104. — 13 janvier 1890, Niez er Janior (demoiselle), représentés par Levesque, 
rue de Malte, 48, Paris. — Appareil pour la production de l’air hydrocarburé pour tous 
usages, sous pression équilibrée. 


nl 
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Traité pratique des matières colorantes dérivées du goudron de houille, 
par A.-M. Vizcon. Librairie polytechnique, Baudry et Ce, éditeurs, 15, rue des Saints- 
Pères. 


Dans notre numéro d’avril, nous avions promis de revenir sur cet ouvrage important. 
La reproduction de la préface de l’auteur est la meilleure analyse que l’on puisse faire 
de ce traité, aussi la publions nous avec plaisir. 


— Les couleurs artificielles dérivées du goudron de houille sont une des plus belles 
conquêtes de la chimie moderne. Elles ont, d’un seul coup, supplanté les couleurs 
naturelles et révolutionné complètement l’art de la teinture et de l'impression. 

Le fait est unique dans l’histoire des sciences. 

Le plus merveilleux, ce qui étonne surtout le vulgaire, c’est que toutes ces couleurs 


. ont pour père le goudron de houille ! Ce liquide noir, infect, poisseux, est devenu, par 


suite des milliers dé transformations que lui ont fait subir nos plus habiles chimistes, 


- une mine de produits chimiques d’où est sortie la pléiade de couleurs éblouissantes que 


nous admirons aujourd'hui. 

L'industrie des matières colorantes artificielles est une des plus intéressantes, une 
des plus difficiles et une des moins connues, en France surtout. Créée et inventée par 
des Français, elle est devenue, par la faute de nos administrateurs, le monopole de 


» l'Allemagne, qui produit les trois quarts des couleurs qui se consomment dans le 


monde. | 
Est-ce à dire que nous manquons d'hommes capables d'affronter les obstacles d’une 


- pareille industrie ? Certes non. Nos chimistes, nos ingénieurs, nos industriels occupent 
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un rang des plus honorables dans le monde savant. Et en France, mieux que partout 
ailleurs, quand on veut, on peut. 

Les raisons qui nous assignent le modeste rang que nous occupons dans la fabrica- 
tion des couleurs artificielles sont de trois ordres “différents. ; 

Les premières sont du domaine du législateur : la loi sur les brevets, les mesures 
fiscales trop rigoureuses, les prix de transport trop élevés, etc. 

Les secondes proviennent du manque d'instruction technique donnée aux élèves des 
facultés ou écoles spéciales. Il devrait y avoir en France des écoles et des laboratoires 
pratiques, dans lesquels les chimistes ou ingénieurs pourraient se former et s’adonner 
à telle ou telle branche spéciale de l'industrie qui leur conviendrait. L'Allemagne, qui 
a adopté ce système, nous donne l’exemple de son heureuse influence. 

Les troisièmes, enfin, sont dues au manque d’ouvrages et de publications sur les cou- 


_ leurs artificielles. 


Nous n’avons, en France (1), que le Moniteur scientifique qui, grâce au dévouement de 
son zélé directeur, M. le docteur Quesneville, s’est imposé la lourde tâche de tenir le 
monde savant au courant des inventions et des perfectionnements apportés dans cette 
industrie. Nous ne saurions trop l’en féliciter ici, et le remercier de cette ardeur qui lui 
fait le plus grand honneur. 

Nous avons souvent pensé à cet état précaire de la littérature scientifique et tech- 
nique. Nous avons longtemps songé aux services que rendrait un ouvrage sur la fabri- 
cation des matières colorantes artificielles. 


(4) Depuis que cette préface a été écrite, M. Villon, qui rend pleine justice au fondateur de la Revue 
scientifique et du Moniteur scientifique, et nous ne pouvons que l’en remercier vivement, a fondé une Revue 
de chimie industrièlle et agricole à laquelle nous souhaitons plein succès. Il faut espérer que l'on verra enfin, 
en France comme à l'étranger, les journaux scientifiques pouvoir vivre et ne pas être réduits à toujours 
faire appel au dévouement de tout le monde. Dr G. Q. 
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Nous mettons aujourd’hui notre projet à exécution. 

Le présent ouvrage a pour but de présenter, d’une manière rationnelle et condensée, 
l'état actuel de la fabrication des couleurs artificielles. 

Nous l’avons divisé en deux parties : : 

La première est essentiellement consacrée à la fabrication des matières premières; 
telles que : benzine, toluène, naphtaline, anthracène, phénol, aniline, toluidine, naphtyl- 
amines, tannins, etc. 

Dans la seconde, nous décrivons les couleurs que nous avons divisées en huit grandes 

classes : . 

40 Les rosanilines ou dérivés du triphénylméthane ; M 

20 Les phtaléines et leurs produits de transformation ; î 

30 Les safranines, les indulines, les indophénols, les thionines ; VE k 

4o Les colorants nitrés et nitrosés; ts | | 

5o Les couleurs azoïques ; 

Go Les couleurs d’anthracène et les quinoléines ; 

To Les couleurs cyanées ; 

8° Nous avons réservé un chapitre spécial pour les composés employés en théttp 0 
tique et dérivés du goudron de heuille, comme Pantipyrine, la thalline, l’antifébrine,« 
la saccharine, Les salols, etc. 

Pour chaque couleur nous avons donné : 1° son nom commercial ; 2° son nom scien- 
tifique; 3° sa formule rationnelle; 4° son mode de fabrication. Nous nous sommes 
abstenu d’indiquer le mode d? emploi en teinture des couleurs artificielles, cette étude 
demandant un ouvrage spécial écrit par un homme possédant à la fois la pratiquéet la“ 
science. $ 

Nous le réservons à M. Nœlting, directeur de l’école de chimie de Mulhouse, bien ; 
connu par les importants services qu’il a rendus à l’art de la teinture. 

Nous avons pensé être utile à l’élève aussi bien qu’à l'industriel, et puissent les résul=« 
tals confirmer nos espérances. 

Nous ne terminerons pas sans remercier nos éditeurs, MM. Baudry et Ce, qui ont bien 
voulu se charger de mener à bien une publication aussi spéciale que celle-ci. 

ViLLow, ingénieur-chimiste, professeur de technologie. — 


La 


Manuel de l’analyse des vins. Dosage des éléments naturels. Recherche 
analytique des falsifications, par M. E. Barisor. Chez Gauthier-Villars, quai des“ 
Grands-Augustins, 55. 


« L'analyse du vin est une des plus difficiles de l’analyse organique immédiate », 
a dit Pasteur. Aussi de nombreux traités ont-ils été publiés à ce sujet. Cependant la 
prolixité des auteurs, le nombre plus ou moins considérable des méthodes indiquées à 
propos des différents éléments à déterminer, rendent la consultation de ces documents « 
difficile. Or, aujourd’hui que l’on a établi des laboratoires municipaux pour la recherche“ 
des altéralions et des falsifications, les transactions se font généralement d’après les 
résultats donnés par l’analyse chimique. 

Pour faciliter les recherches analytiques, M. E. Barillot, élève de M.Chastaing, profes- È 
seur agrégé à l'École de Pharmacie de Paris, a voulu donner au public un traité où les . 
méthodes seraient coordonnées et condensées d’une façon claire et précise. Le livre“ 
qu’il vient de publier comble une lacune, et les diverses parties y sont traitées avec“ 
compétence. 4 

Un chapitre remarquable est celui relatif à la recherche des matières colorantes; ét 
un appendice très important nous indique une nouvelle méthode, trouvée par l’auteur, 
pour déceler le vinage. Ce procédé, basé sur les phénomènes d’éthérification, est peut- 
être bien délicat, et nous espérons que M. Barillot le modifiera, autant que possible, « 
pour qu'il puisse être impunément mis entre les maius de tous les chimistes, d'autant 
plus qu'il paraît devoir donner de très bons résultats et que, jusqu’à présent, on ne 
connaît que des procédés très sujets à caution. J. Trapuis. 
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- Précis d’analÿse microscopique des denrées alimentaires, par 
M. Boxer, préparateur à l’École de Pharmacie. Librairie J.-B. Baillière et fils. 


Le but que se propose l’auteur ést d'inciquer, avec méthode et concision, les carac- 
tères microscopiques des principales substances alimentaires et des impuretés qu’elles 
peuvent renfermer. 

Après avoir exposé d’une façon générale les méthodes d'observation d’un emploi 
- courant, M. Bonnet détaille les procédés à employer pour chaque cas particulier ; c’est 
ainsi qu'il passe successivement en revue les substances les plus employées, parmi 
lesquelles nous citerons les farines et le pain, les fécules, le lait, le beurre et le fro- 

mage, le café, Le thé, Le cacao et le chocolat, les épices, les piments, les moutardes, etc. 
» De nombreuses planches tirées en plusieurs couleurs, permettent de saisir du pre- 
mier coup d'œil l'aspect que présentent les différentes parties constitutives d’une feuille, 
- d'une écorce, d’un fruit, etc., et de reconnaître ensuite rapidement les éléments de ces 
parties dans une poudre complexe. En un mot, c’est un livre très complet, très utile à 
… consulter, et qui remplit pleinement le but que s’était proposé son auteur. 


Dictionnaire de Botanique, par M. H. Baizcon. 26 fascicule, NEPE-PAND. — 
Prix, 5 francs. 


Ce 26e fascicule, i imprimé toujours avec le même luxe par la librairie Hachette, pré- 
sente une magnifique chromolithographie du Papaver orientale. De nombreuses figures 
sont, comme d'habitude, intercalées dans cet ouvrage, dont la précision scientifique n’a 
d’ égale que la perfection et le fini que les éditeurs ont apporté dès le commencement 
à ce dictionnaire. 

Rappelons au Bureau de la publicité qu’il ne nous a pas encore adressé le VIe volume 
du Zraité de Chimie générale de M. Schutzenberger, bien que cet ouvrage ait été 
annoncé dans le numéro de mars et qu’un compte rendu de 3 pages en ait été fait dans 
le numéro d’avril. 


Les Enchaînements du monde animal dans les temps géologiques. Fossiles 
secondaires; par Albert Gaupry, membre de l’Institut, professeur de paléontologie au 
Muséum d’ histoire naturelle. Paris, librairie F. Savr. 


Cet ouvrage est la suite des publications du savant professeur, publiées à la même 
librairie, avec toujougs le grand nombre de figures que comporte un pareil sujet. Ce 
livre, bien qu’en dise l’auteur, forme avec ceux qui l’ont précédé un traité complet de 
paléontologie. L'étude de la géologie devient facile aujourd’hui pour les gens du monde 
et les étudiants avec de pareils traités. Après avoir donné les grandes. divisions des 
terrains secondaires, l’auteur décrit les fossiles qui les caractérisent : foraminifères, 
cœlentérés, échinodermes, mollusques, brachiopodes, crustacés, insectes, poissons, 
reptiles, oiseaux, mammifères, 


La Révolution chimique, Lavoisier, ouvrage suivi de notices et extraits des 
registres inédits de laboratoire de Lavoisier, par M. Berraecor, Sénateur, Secrétaire 
perpétuel de l’Académie des sciences, professeur au collège de France, 1 vol, in--8° 
de la Bibliothèque scientifique internationale, en cartonnage anglais, 6 fr. (Félix Aican, 
éditeur). 

Un nouveau livre de M. Berthelot est toujours un événement. Celui-ci mérite d’attirer 
Vattention des gens du monde comme des philosophes et des savants. La date de 1789 
qui est le point de départ de la société politique nouvelle, coïncide à peu près avec les 
grandes découvertes de Lavoisier qui sont la base de la science contemporaine, de la 
physiologie comme de la chimie. A côté de la Révolution politique de 4789, il y a donc 
eu une révolution chimique personnifiée par Lavoisier, et qui sépare deux mondes 
scientifiques entièrement différents par leurs méthodes, leur esprit et leurs principes. 
C’est cette révolution que M. Berthelot raconte dans son nouveau livre, sur lequel nous 
reviendrons. 
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Jaugeage et graduation des instruments de chimie, par F. Duponr, 
secrétaire général de l'Association des chimistes de sucrerie et de distillerie de 
France et des Colonies. Prix, 0 fr. 75. Paris, chez l’auteur, 37, rue de Dunkerque. 
On lira avec fruit cette petite brochure, écrite par une personne compétente, auteur 

de burettes pour analyses volumétriques, el qui appelle avec raison l'attention des 

chimistes sur le jaugeage des vases gradués, éprouvettes et pipettes, que l'on admet 
généralement de confiance et qui, cependant, doivent être vérifiés, comme l’auteur le 
montre. 


Traité de physique industrielle, production et utilisation de la chaleur, par 
L. Ser, ingénieur, professeur à l’École centrale des Arts et Manufactures, avec la 
collaboration de MM. L. CarerrTe et E. Herscuer. Tome II. G. Masson, éditeur. 


MM. L. Carette et E. Herscher, ingénieurs des arts et manufactures, ont entrepris de 
continuer l’œuvre de leur maître, mort depuis l’apparition du premier volume. 

Ce volume comprend la description complète des chaudières et de leurs accessoires, 
manomètres, injecteurs, etc., l'étude de la distillation, de l’évaporation et du séchage. 
J’ouvrage se termine par l’étude des appareils et modes de désinfections. 


L’Exposition universelle, par Henri DE Parvize; précédée d’une lettre-préface 
par M. Alphand, directeur général des travaux de l'Exposition. 


S'il est un livre qui soit destiné à avoir un grand et légitime retentissement, c’est 
bien l’£xposition universelle, cette jolie publication illustrée, que vient de nous donner 
M. Henri de Parville. Il est incomparable par le charme des souvenirs qu’il évoque, par 
l'intérêt des descriptions et des documents qui s’y trouvent réunis, par l'attrait de ses 
innombrables illustrations. 

Les savants et les ingénieurs trouveront dans ce volume des documents qu'ils cher- 
cheraient vainement ailleurs sur les constructions métalliques, sur l'édification de la 
tour de 300 mètres, sur le montage des palais et notamment de la galerie des machines, 
sur les ponts, les viaducs, les phares, sur Péclairage à la lumière électrique, sur les 
grands travaux de la ville de Paris, sur les eaux, les égouts, les écoles, les monuments 
nouveaux, elc. 

Le livre débute par un bon chapitre d’historique sur les Expositions internationales. 
Expositions de Londres, de Paris, de Vienne, de Philadelphie, etc., avec plans et vues. 
Les amateurs de statistique trouveront également un grand nombre de documents d’un 
vif intérêt. | 

L'Exposition universelle de M. Henri de Parville est en somme un petit monument 
élevé en l’honneur du Travail des peuples et à la gloire de la Civilisation. 

Cest un livre qu’il faut posséder chez soi, un Souvenir du Paris de 1889, Il aura pour 
lecteurs les innombrables visiteurs du Champ-de-Mars. Il fera son tour du monde. 


Traité de chimie appliquée à l’industrie, par Anopxe Renan», docteur ès sciences, 
professeur de chimie appliquée à l'Ecole supérieure des sciences de Rouen. 1 volume 
grand in-8°, avec 225 figures dans le texte ; prix, 20 francs. Librairie polytechnique, 
Baudry et Ce, éditeurs, Paris, rue des Saints-Pères, 45. 

Nous reviendrons sur cet ouvrage. 


Erratum du numéro de juin. 


Page 660, au lieu de Lero, lire Leroy, chimiste aux Établissements Malétra. 


Le Propriétare-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 


Paris. — Imprimerie L. Baupoin et C°, 2, re Christine, 
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CAMILLE KOECHLIN 


. 


Mulhouse, la grande cité industrielle du Haut-Rhin, restée aussi française aujourd’hui 
qu'il y a vingt ans, vient de perdre un de ses citoyens les plus éminents. 

Camille Kæchlin, que connaissent tous ceux qui, de près ou de loin, s’occupent de 
l'industrie des toiles peintes, a été enlevé en quelques heures, dans la plénitude de son 
activité intellectuelle. Bien qu'il fût agé de près de quatre-vingts ans, rien ne nous avait 
préparés au deuil subit qui est venu atteindre si douloureusement sa nombreuse et belle 
famille, ses amis, ses concitoyens. 

Fils aîné de Daniel Kæchlin, du père Daniel comme on l’appelait à Mulhouse, Camille 
descendait en ligne directe de celte forte race d’illustres patriarches qui avaient nom: 
Kæœchlin, Haussmann, Dolfus, Schlumberger, Schwartz, Thiery, Steinbach, etc., et qui 
surent doter l'Alsace de l’importante industrie des tissus et des toiles peintes et porter 
si haut le renom et la gloire de ce vaste foyer de production. 

La vie de Camille Kæchlin est simple comme toute existence consacrée au travail, au 
devoir professionnel et aux affections de famille. Après avoir achevé ses études scienti- 
fiques à Paris, où il put suivre les leçons des grands maîtres, Thénard, Gay-Lussac, 
Dumas, qui illustrèrent la première moitié de ce siècle, et après un apprentissage pro- 
fessionnel dans l’usine de son père, celle qui porte encore le nom des frères Kæchlin, il 
dirigea pendant quelques années à Moscou, comme chimiste coloriste, une importante 
Impression de toiles peintes. 

Revenu, il y a quarante ans, à Mulhouse, il ne quitta plus sa ville natale et consacra 
tous ses soins à la direction technique de la maison Steinbach-Kæchlin (ancienne maison 
Blech-Steinbach) d’abord, puis, après 1870, de la maison Frères Kæœchlin. La mort l’a 
donc surpris comme chef au lieu même de ses premiers débuts. 

Lors de mon arrivée à Mulhouse, en 1854, Camille Kœæchlin était universellement 

considéré comme l'an des chimistes coloristes les plus éminents du Haut-Rhin. Il a su 
conserver intacte, malgré les atteintes fatales de l’âge, cette réputation si bien méritée 
par ses talents et par 1e succès soutenu des maisons dont il fut le collaborateur. 
Un seul rival est venu, vers la fin de sa vie, lui disputer la première place. Ge rival, 
il le vit s'élever, non seulement sans ombrage, mais avec joie et orgueil. C'était son fils 
Horace, son élève, un digne héritier du nom et qui à su déjà, et saura dans l'avenir le 
préserver de Poubli. 

Depuis son retour de Russie, Camille Kæchlin se rendait de bonne heure, chaque 
matin et à pied, à sa fabrique, située près de Dornach. Le soir, il rentrait à l'heure du 
souper de famille et se couchait tôt pour recommencer le lendemain, et cela durant près 
de cinquante ans. 
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Pendant ces longues heures de travail, il suivait à la fois, avec une haute intelligence ; 
pratique, la fabrication courante, dont il avait la direction et une série non interrompue 


d’expériences de laboratoire destinées à maintenir l'industrie qui lui était chère dans la 
voie du progrès. 


Ge second côté de ses devoirs professionnels le passionnait particulièrement et repré- 
sentait pour lui la face poétique de sa mission. Camille Kæchlin, en effet, était un véri-« 
table poète, si on peut appliquer ce terme à quelqu'un qui n’a jamais fait de vers, je le « 


crois du moins. 
Son esprit était éminemment original et primesautier, toujours à laffût des choses 


nouvelles et du progrès. 


Son langage, lorsqu'il parlait de son art, avait quelque chose de personnel et 
d’inattendu qui étonnait d’abord et finissait par prêter un charme particulier et un 3 


grand intérêt à son commerce. 


Ceux qui l'ont vu à l'œuvre dans son laboratoire de Dornach, entouré de verres à pré- 
cipités, de terrines pleines de préparations numérotées avec soin et destinées aux essais { 


‘4 


d'impressions, de registres de toutes sortes et d'échantillons de toutes couleurs, À 
ceux-là seuls qui ont pu feuilleter ses volumineux cahiers d'expériences savent ce qu’il » 


a accumulé de documents et de faits. 
Ses essais dirigés en vue de résoudre une question de pratique, comme il sen pré- 


sente chaque jour dans une imprimerie sur étoffes, où les accidents de fabrication sont M 


si fréquents, étaient suivis avec une méthode et une logique infaillibles. Tenant succes: 
sivement compte de toutes les conditions particulières dont dépend le succès final} il 
arrivait au but cherché d’une façon certaine; malgré cet immense labeur de chaque 
jour, Camille Kæchlin ne laisse qu’un nombre restreint de publications originales 
répandues dans les divers volumes des Bulletins de la Société industrielle de Mulhouse, 

À juger ce laborieux d’après ses mémoires imprimés, on w’aurait de son activité 
qu'une idée bien incomplète et restreinte. Personne, en effet, plus que lui ne fut 
modeste et dénué d'ambition personnelle. | 

Une question de pratique étant posée, il en poursuivait la solution avec une. persévé- 
rance infatigable; mais le résultat une fois atteint, il se trouvait satisfait et n’éprouvait 
que fort peu le besoin de répandre au dehors le fruit de ses investigations. | | 

On le trouvait toujours prêt à aider ses jeunes collègues et ses amis de ses conseils et 
de son expérience, et, dans les discussions soulevées au sein du comité de chimie dela 


Société industrielle, on pouvait apprécier la variété et la multiplicité de ses connais- | 


sances techniques touchant l’art de Pimpression sur étoffes. 
Mais quant à prendre la plume, à rédiger un mémoire, il n’y songeait guère. 
Mon opinion est que tout ce que nous tenons de lui comme pièces imprimées a dûêtre 


écrit sous l'influence de circonstances particulières, assez fortes pour vaincre momen- « 


tanément l’inertie dé sa plume. 

Plus d’une fois ses amis ont insisté auprès de lui sur le haut intérêt qu’offrirait un 
ouvrage sur l'impression des tissus composé par lui, homme du métier et compétentpar 
excellence. Ilen convenait avec sa bonhomie native, mais nous laissait en fin de compte 
peu d’espoir de voir un jour ce travail mené à terme. 

Mais s'agissait-il d’aider de ses conseils, de son expérience et deson savoir les efforts 
d’un autre, on était sûr de le trouver, non seulement accessible, mais encore heureux 
d'ouvrir avec un désintéressement complet le trésor de ses connaïssances. | 

Je l'ai bien éprouvé moi-même, lorsqu’ayant entrepris pendant mon séjour à Mulhouse 


la rédaction d’un traité sur les matières colorantes, je fis appel aux ressources que 


m'offrait le Comité de chimie. Partout je rencontrai la bonne volonté la plus empressée. 
Tous les membres de cette réunion d'élite rivalisèrent de zèle pour me fournir des docu- 
ments originaux, et Camille Kœchlin fut un de ceux qui m’assistèrent le plus dans cette 
œuvre. : HOTTE 

Les samedis, pendant le repas du soir, repas auquel Camille Kœchlin aimait à con: 
vier quelques amis, des chimistes presque toujours, les hommes sérieux causaient de 


4 


r 
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science et d'industrie en ouvrant une oreille aux gais propos et aux rires jeunes de la 
charmante famille qui Pentourait. C’est alors qu'il se laissait volontiers aller à déve- 
lopper ses rêves scientifiques. Avant 1855, il avait déjà une vision très nette des progrès 
énormés que l’on pourrait réaliser par la découverte de matières colorantes artificielles. 

Aussi quelle joie n’éprouva:t-il pas en voyant apparaître coup sur coup la murexide, 
le violet Perkin, la fuchsine, les violets et les bleus d’aniline, le noir d’aniline, l’aliza- 
rine artificielle. Tous ses vœux étaient comblés, toutes ses prévisions réalisées. 

Il ne put prendre lui-même une part active à ce vaste mouvement de synthèse orga- 


nique. Son laboratoire n’était pas outillé à cet effet et ses occupations professionnelles 
étaient trop absorbantes. Ajoutons cependant que son fils Horace l'a consolé de cette 


abstention forcée, en attachant son nom à la découverte de nouvelles matières colo- 
rantes artificielles d’une grande importance pratique, telles que la gallocyanine, l’indo- 
phénol, etc. 


Mais si Camille Kæchlin n’a pu concourir à la production des nouvelles couleurs, il 


à puissamment aidé à faciliter leurs applications dans limpression des tissus. C'était 


là son vrai domaine. 
La fixation des couleurs d’aniline sur les tissus de coton, celle de l’alizarine artifi- 


cielle, le développement du noir d’aniline, l’obtention d’un noir d’aniline inverdissable 
_par impression, etc.,ont successivement fixé son attention et donné lieu à d'importantes 


communications verbales faites au Comité de chimie. 
Dans un mémoire sur l’action des sels ammoniacaux dans l’oxydalion des matières 


colorantes par les sels de cuivre (cachou, campêche, bois rouges), mémoire publié 


en 1849, en collaboration avec M. Mathieu-Plessy dans les Bulletins de la Société 
industrielle de Mulhouse, Camille Kæchlin a établi clairement le rôle important que 
joue le sel ammoniacal. Les sels cuivriques sont ramenés par lui à l’état de chlorure 
cuivrique soluble, Celui-ci oxyde la matière colorable et la transforme en couleur 
(brun de cachou), en passant à l’état de chlorure cuivreux. Le sel ammoniac maintient 
le chlorure cuivreux en solution, lui permet de s’oxyder à l’air et de se transformer 
à nouveau en chlorure cuivrique, qui peut reprendre son rôle d’oxydant vis-à-vis de 


Ja matière organique. Il én résulte qu'avec l’aide du sel ammoniac, l'agent oxydant 


est en réalité l'oxygène de l’air ; le sel de cuivre ne sert que de moyen de transport de 
l'oxygène, d’où la conséquence qu’une très petite dose de sel de cuivre peut provoquer 
l'oxydation d’une forte proportion de cachou. 

Camille Kæchlin n’a eu qu'à transporter celte ingénieuse théorie au noir d’anuline, 
obtenu avec un mélange de chlorhydrate d’aniline, de chlorate de potasse, de sel 
cuivrique et de sel ammoniac, pour donner la théorie vraie de la formation et du 


développement du noir d’aniline sur tissus de coton. 


Est-il utile de développer ici les diverses publications laissées par Camille Kæchlin 
sur nombre de questions ayant trait aux matières colorantes et à l'impression des 
tissus ? 

Nous ne le pensons pas, car comme nous l’avons dit plus haut, elles ne forment 
qu’une part très restreinte de son œuvre. Nous nous contenterons donc de relever en 
note les titres de ces publications. 

Nous avons surtout cherché à faire revivre cette belle et noble figure, en la montrant 
dans son milieu d'activité, utile et fructueuse pour la patrie et en cherchant à faire 
ressortir, à côté de son intelligence d’élite, Le caractère vraiment original et personnel 
de cet esprit bon, affectueux, aussi modeste que désintéressé, dévoué à ses amis et à 
ses devoirs. 

Sa vie si bien remplie a été heureuse en somme, bien qu'attristée par moments el 
surtout vers la fin par des deuils de famille ; mais il lui restait pour le consoler une 
nombreuse descendance de fils, de filles, de petits-enfants, tous unis et groupés autour 
de lui, le patriarche vénéré et estimé que nous venons de perdre, mais qui restera vivant 


… dans le souvenir de ceux qui l’ont connu et aimé. 


P, SCHUTZENBERGER. 
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Voici la liste des principaux mémoires de M. C. Kæchlin : 


Mémoires et notes présentés par M. Camille Kæchlin, 
à la Société industrielle de Mulhouse. 


Mémoire sur une machine anglaise pour imprimer en plusieurs couleurs (Bulletin, année 1832): 

Rapport sur un mémoire de M. Ehrmann, relatif au vert de Schweinfurt (Bulletin, année 1833). 

Remarques au sujet d’une note présentée par M. Walter Crum (Bulletin, n° 150). | 

Note eur l’aérage des mordants. 

Rapport sur un mémoire de M. Penot, traitant de l’analyse et de l'emploi de la bouse de vache 
(Bulletin, année 1835). 5 

Mémoire sur un moyen d'extraire la matière colorante de la garance (Bulletin, année 1841). 

Mémoire sur l’action des sels ammoniacaux dans l’oxydation des matières colorantes par les sels 
de cuivre, en collaboration avec M. Mathieu-Plessy (Bulletin, année 1849). 

Mémoire sur un rapport de M. Hæftely sur l'introduction, dans les teintures de laine et de Soie,« 
du sulfopurpurate de soude ou carmin d’indigo rouge (Bulletin, année 1853). 

Mémoire sur l’historique des applications du chrome dans la teinture et l'impression (Bulletin, 
année 1853). | 

Recherches sur le genre Lapis, les fonds rouge ture avec jaune de chrome (Bulletin, année 1856). 

* Action de petites quantités d’arsénite de soude empêchant la coagulation de l’albumine (Bulletin, 
année 1860). 

Recherches sur la solubilité de l’indigo dans les sels d’aniline. 

Essais sur la teinture avec l’alizarine artificielle de Meister Lucius (Bulletin, année 1869). 

Encre pour marquer les tissus (Bulletin, année 1873). 

Recherches sur un accident de fabrication dû à la décoloration, dans les plis, du tissu {eint en 
indigo et exposé à la gelée (Bullelin, année 1873). 

Albumine hydratée solide; chromate de plomb et de potassium (Bulletin, année 1876). 

Sur la gomme de garance de Pernod (Bulletin, année 1876). 

Recherches sur un nouveau procédé de fixation du noir d’aniline (Bulletin, année 1877 et 1882). 

Bleu par vert et violet d’aniline (Bulletin, année 1878). 

Enlevage sur indigo par prussiate et nitrate (Bulletin, année 1878). 

Falsifications de la céruléine (Bulletin, année 1879). 

Emploi du naphtol comme antiseptique (Bulletin, année 1880). 

Noir de houille à l’albumine (Bulletin, année 1889). 

Albumine transparente (Bulletin, année 1883). 

Vert au phosphate de cuivre (Bulletin, année 1883). € 

Observations sur la fabrication du rouge ture; oxydation des pièces huilées (Bulletin, 
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année 1883). d 
Flavaniline et auramine; jaune solide à la graine de Perse (Bulletin, année 1884). rs 
Observations sur l’enlevade de Schmid et sur le mordant de chrome alcalin (Bulletin, année 1884). 


Solubilité de l’outremer dans l'acide sulfurique concentré. 

Note sur quelques faits relatifs à l'acide oxalique et à l’albumine (Bulletin, année 1884). 

Virage, par les alcaloïdes naturels, du bistre de manganèse (Bulletin, année 1885). 

Oxydation de l’anthramine par le bistre de manganèse (Bulletin, année 1883). 

Note sur le vert de Schiweinfurt (Bulletin, année 1886). 

Note sur une teinte lilas à l'alizarine avec mordant de chrome et acide sulfoléique (Bulletin, 
année 1886). 

Présence de l’azote dans les matières colorantes bleues (Bulletin, annéc 1886). 

Solubilité de l’aniline dans l’eau de savon (Bulletin, année 1887). 

Fixation des mordants de fer par l’arsenic (Bulletin, année 1887). 

Note sur la résistance du parement aux opérations du blanchiment (Bulletin, année 1888). 
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LA RÉVOLUTION CHIMIQUE. — LA VOISIER (1) 


Par M, BERTHELOT. 


Certes, en donnant le titre de « Révolution chimique » au remarquable ouvrage 
qu’il consacre à Lavoisier, M. Berthelot a été bien inspiré, et il a été bien inspiré, non 
seulement parce que cette publication coïncide avec le centenaire de la grande réno- 
vation qui, comme il le dit lui-même, marque une époque mémorable dans l’histoire de 
l'humanité, mais encore parce que l’œuvre de Lavoisier fut aussi, dans l’ordre scienti- 
fique, une véritable révolution. Glorieuse révolution! dont l'influence a entraîné les 
. intelligences vers un mode radicalement nouveau de philosopher sur les faits chimiques. 

En effet, c’est grâce au génie de Lavoisier, que la science chimique commença, après 
une longue préparation, à passer à l’état positif, c'est-à-dire à se dégager des fausses 
doctrines et des considérations illusoires ; c’est dans son laboratoire que fut conçue, 

élaborée, discutée, créée cette théorie de la combustion qui transforma toutes les idées 
régnantes. 

Aucun travail d'ensemble, je veux dire à la fois scientifique et biographique, n'avait 
été jusqu'ici consacré à Lavoisier ; il était nécessaire qu’un savant capable d'apprécier 
ses découvertes et d’en préciser la valeur, connaissant bien sa vie si féconde et si dra- 
matique, vint nous donner une étude complète à ces deux points de vue. Pour mener à 
bien une pareille tâche, pour écrire une exposition générale qui fit enfin comprendre 
l'homme et son œuvre, il fallait, outre un savoir spécial étendu, celte clarté de style 
qui rend compréhensibles à tous les questions les plus difficiles. M. Berthelot, illustre 
dans la science et maître en l’art de bien dire, a réussi où d’autres avaient essayé ; son 
livre contient l’exposition méthodique des découvertes de Lavoisier, le détail de ses 
travaux dans leur enchaînement logique, une étude des Registres manuscrits et inédits 
de son laboratoire, un récit biographique, court, substantiel et plein d'émotion. C’est 
un excellent livre. 

On en pourra juger par un rapide exposé. 

Pour bien comprendre une science, a dit Auguste Comte, il faut en connaître 
l’histoire. L'auteur de « la Révolution chimique » partage sans doute cette opinion, 
puisque, avant d'aborder l'étude directe des travaux du grand rénovateur, il trace un 
tableau magistral des théories anciennes sur la constitution de la matière, alors que la 
substance même des corps était confondue avec celle de leurs états divers, « ces états 
« ou qualités étant réputés déterminer une matière première, une et fondamentale »: 

d’où les chimères des premiers alchimistes gréco-égyptiens et de ceux du moyen âge. 
Au XVITE siècle, quand apparut Lavoisier, une idée nouvelle s’était déjà produite, celle 
des corps simples indécomposables, de l’ordre de ceux que nous concevons aujour- 
d’hui. Mais combien de préjugés restaient à combattre, d'erreurs à dissiper, de décou- 
vertes à faire, avant de déduire des faits accumulés le système général de la chimie 
moderne ! Ecoutons M. Berthelot : 

« On reconnut que certains métaux, tels que l'or, l’argent, le cuivre, le plomb, 
« l’étain, le fer renferment une essence ou principe permanent, qui subsiste dans 
« leurs dérivés el qui reparaît au terme de toutes les transformations. Que le radical 
« fût le métal lui-même, ou bien les chaux, rouilles, terres diverses qui l’engendrent 
« ou qui en dérivent, peu importe : l'existence d’un radical constant, pour chacun de 

« ces métaux, n’en fut pas moins établie comme un terme infranchissable à l’expé- 
« rience. Quant aux autres substances, que nous rangeons aujourd'hui à côté des 
« métaux, dans notre classe des corps simples, tels que le carbone, le soufre, larsenic, 
« ainsi que nos divers gaz, leur caractère élémentaire était alors méconnu et leurs 


(1) 4 volume, chez Félix Alcan, éditeur, boulevard Saint-Germain, 108. 
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« réactions donnaient lieu aux confusions les plus étranges entre la matière des corps 
« pondérables et celles que nous désignons aujourd’hui sous le nom des fluides 
« impondérables. La différenciation des deux ordres de matières est précisément l'œuvre 
« de Lavoisier. » 

Voilà le sujet nettement déterminé. Il s’agit de nous montrer comment s’est accom- 
plie la révolution de la science chimique. Et l’ouvrage de M. Berthelot, fidèle au plan 
tracé, nous fait connaître, au fur et à mesure qu’elles se produisent, les expériences, les 
découvertes, les théories, les vues de l’immortel chimiste depuis le moment où, à l’âge 
de vingt-sept ans, il s'attaque au problème des Eléments jusqu’au jour où il quitte son 
laboratoire pour gravir les degrés de l’échafaud. Toute cette partie de l'œuvre de 
Lavoisier prend, sous la plume de M. Berthelot, un intérêt singulier: on se sent en 


face d’une série d'efforts et de travaux qui feront « époque dans lhistoire de l'esprit 


humain ». Tout s’enchaîne. Une expérience en rend une autre nécessaire, Une première 


découverte amène une découverte plus importante encore. On assiste, qu'on me 


permette le mot, à une tuerie d’entités au profit de vérités solidement établies. Il y a 
un point de départ: les expériences sur l'oxydation des métaux, et un point d'arrivée: 


l'abandon de la théorie du phlogistique que remplace la théorie pneumatique. « La théorie 


m 


« pneumatique de Lavoisier sur la combustion, écrit Auguste Comte, avait en vue deux 
« objets cssentiels, fort hétérogènes : 10 l’analyse fondamentale du phénomène 
« général de la combustion; 2° l'explication des effets de chaleur et de lumière qui en 
« constituent, pour le vulgaire, le plus important caractère. L’une et l’autre condition 
« furent remplies de la manière la plus admirable, d'après l’état des connaissances 
« acquises. » M. Berthelot, je le répète, fait suivre à son lecteur la voie même suivie 
par Lavoisier pour arriver au but ; mais il ne se borne pas à une nomenclature banale 
des travaux accomplis : en cheminant, il lui montre où était l’erreur, en quoi consiste 
le progrès, comment il a pu être réalisé et, ce qui vaut mieux encore, quelle relation 
existe entre les conceptions successives. L4 

Tout cé qui concerne la marche ascensionnelle du génie de Lavoisier est traité dans 
la Révolution chimique avec une entière autorité. En est-il partout de même? Les 
esprits impeccables en fait de métaphysique trouveraient peut-être à s'inquiéter un peu 
sur d’autres points. Il n’en est pas moins vrai que si jamais, pour combler une lacune 
regrettable dans notre enseignement supérieur, une chaire d'histoire générale des 
sciences est fondée, le livre de M. Berthelot fournira des indications précieuses ; j'en ai 
pour témoignage l'analyse des Æegistres manuscrits et inédits du laboratoire: de 
Lavoisier qu’il contient, 

M. Berthelot signale lui-même quel prix les savants doivent attacher à ces Registres; 
se peut-il un meilleur juge qu’un homme illustre lui-même par Pinfinie variété de ses 
travaux? « Les Registres que nous possédons, écrit-il, sont au nombre de treize, ren 
« fermant des recherches originales, datées depuis le 20 février 1772 jusqu'au 
«23 octobre 1788 : on y rencontre la trace plus ou moins développée des nombreux 
« travaux de Lavoisier sur les sujets les plus divers. Tantôt le registre contient les 
« renseignements les plus précis et les plus minutieux ; tantôt il se borne à des indica: 
« tions sommaires, les détails étant inscrits sur des feuilles volantes, dont quelques- 
« unes ont été conservées entre les pages du Registre lui-même, S'il n’est pas possible 
« dy retrouver toutes les données numériques des expériences consignées dans les 


+ 
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« Mémoires imprimés, j’ai été cependant frappé de la clarté que ces Registres jettent 


« sur la manière de travailler de Lavoisier, sur la date de ses recherches et sur le 
« caractère multiple de ses travaux chimiques aux différentes époques de sa vie; 
« recherches et travaux consacrés non seulement à l'étude des questions de haute 


s 


« théorie, mais à des expériences pratiques, exigées par ses fonctions à la Régie des. 


« poudres et salpêtres, par ses devairs de fermier général, et aussi par les demandes 
« des ministres et les rapports des Commissions académiques. » Et plus loin: « Ce 
« que l’on y observe de neuf et d’original, ce sont les pages où il a transcrit au jour 
« le jour, sans aucune vue de publication, pour sa propre direction et dans le silence 
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« de son cabinet, les pensées qui naissaient immédiatement dans son esprit, à la vue 
« même des phénomènes. On y lit ainsi la trace de ses tâtonnements successifs, tant 
« dans l’ordre expérimental que dans l’ordre intellectuel ». L’analyse de chacun des 
Registres qui tient une place importante dans le volume est, à coup sûr, du plus haut 
intérêt et, seule, mériterait l’attention des hommes de science et des penseurs. 

Mais 11 est un chapitre, dans cette histoire de la Révolution chimique, qui jette comme 
un voile de deuil sur tout le volume: c’est celui qui retrace les dernières années de 
Lavoisier. 

Au début de la crise révolutionnaire, Lavoisier jouissait d’une félicité peu commune ; 

riche, plein de gloire, entouré d’admirateurs et d'amis, comblé d’honneurs mérités, dans 
- l'épanouissement de son génie, il poursuivait en toute sécurité ses travaux et, grand 
cœur autant que grand esprit, leur donnait sans doute pour objet — c’est celui que lui- 
inême assigne au labeur des savants — de diminuer la masse des maux qui affligent 
l'espèce humaine. Quelques années après, il était emprisonné, dépouillé, condamné, et 
sa tête roulait sur l’échafaud. Quomodo cecidit potens? 
. En des pages empreintes d'élévation et de tristesse, M. Berthelot raconte l’ingratitude 
des hommes, la haine des uns, la jalousie des autres, chez le grand nombre une sorte 
de besoin inconscient de sacrifier au sentiment aveugle de l'égalité ceux qui s'étaient 
élevés sous l’ancien régime, les passions politiques, tout cela concourant à envelopper 
Pinfortuné de récriminations injustes et d’accusations odieuses. Le « sieur » Lavoisier 
n'était-il pas, pour parler comme Marat, « charlatar, apprenti chimiste, fermier général, 
« régisseur des poudres et salpêtres »-et de plus, grief invoqué même par certains 
savants, académicien? Vainement quelques fidèles essayèrent — pensée consolante — 
de le sauver, firent valoir les services qu’il avait rendus à la Révolution; vainement ils 
rappelèrent la part importante qu’il avait prise aux travaux de la commission des poids 
et mesures et à ceux du bureau de consultation des arts et métiers : « La République 
« n’a pas besoin de savants », répondit le président du Tribunal révolutionnaire, et 
l'arrêt de mort fut prononcé. Mais le bourreau venait à peine de terminer sa sanglante 
besogne que la mémoire de Lavoisier était vengée par ce mot si poignant et si vrai de 
Lagrange: « Il ne leur a fallu qu’un moment pour faire tomber cette tête, et cent ans 
« peut-être ne suffiront pas pour en produire une semblable ». 

Cent ans se sont écoulés et, à la suite, non pas d’un éloge systématique de Lavoisier, 
mais d’une appréciation exacte de son œuvre, de son caractère et de son génie, voici le 
jugement que porte l’auteur de la Révolution chimique : 

« Quelque douloureuse qu’ait été une telle perte pour la science et pour la patrie, la 
« gloire personnelle de Lavoisier n’en a pas souffert. Peut-être au contraire a-t-elle 
« profité de ce qu’y ont ajouté le prestige d’une fin tragique et le sentiment de la pitié, 
. « si puissant parmi les hommes. Il s’est formé autour de son nom une sorte de légende 
« ajoutant à l’éclat des découvertes accomplies le vague illimité des espérances, et l’opi- 
« nion qu'il aurait sans doute devancé, en ce qui touche létude de la vie, le progrès 
« réservé aux générations suivantes, On ne sait : s’il n’était plus à l’âge des grandes 
« initiatives, et s’il avait été détourné depuis plusieurs années des recherches person- 
« nelles par des travaux collectifs et des besognes administratives, cependant son génie 
« pouvait le ramener encore et produire de nouvelles créations. Mais ce sont là des 
« conjectures et des espérances stériles : nul ne saurait préjuger un avenir qui n’a 
« Jamais existé. Ce qui subsiste, ce que nous avons le droit d'admirer, ce que le juge- 
« ment universel du monde civilisé consacre chaque jour davantage, c’est l’œuvre 
« positive qu’il a accomplie; c’est la constitution décisive de l’une des sciences fonda- 
« mentales, la chimie, fixée sur ses bases définitives. Nulle œuvre n’est plus grande dans 
« l'histoire de la civilisation, et c’est par là que le nom de Lavoisier vivra éternellement 
« dans la mémoire de l’humanité! » 

Voilà un hommage noblement rendu. Or, à un siècle de distance, n'est-ce pas mer- 
veille qu’il se trouve pour le rendre à un savant dont le nom est immortel, un autre 
savant dont le nom ne périra pas? Hippolyte Sruruy. 
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LA LEVURE DE BIÈRE (4) 


Résultats des recherches les plus récentes, 
Leur application industrielle. 


Par M. H, BUNGENER. 
Les races de la levure haute, disions-nous à la fin de la première partie de notre 
travail, présentent entre elles des différences analogues à celles que nous avons vues 


pour la levure basse. Nous allons continuer ces comparaisons avec d'autres saccharo- 
myces. 


AUTRES SACCHAROMYCES. 


4) Saccharomyces Pastorianus 1 (Hansen) (fig. 7, 8). — Levure basse. On le rencontre 


Fig. 7, 8. — Saccharomyces Pastorianus I. 


Fig. 8. 


Fig. 7. — Saccharomyces Pastorianus I (dépôt) (Hansen). 
Fig. 8. — Saccharomyces Pastorianus 1 (voile) (Holm). 


fréquemment à la surface des ustensiles et dans l’air des locaux qui servent à la fermen- 
tation de la bière. Ferment de maladie qui communique à la bière un goût amer et 
désagréable. Cellules en général allongées, surtout dans les voiles, où elles prennent 
quelquefois l'apparence d’un mycelium. 


(1) Moniteur scientifique, juillet 1890, p. 665. 
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Fig. 9, 10. — Saccharomyces Pastorianus II. 


eu 
Ein 


Fig. 9. Fig. 40. 
Fig. 9. — Saccharomyces Pastorianus If (dépôt) (Hansen). 
Fig. 40. — Saccharomyces Pastorianus IL (voile) (Holm). 


Fig. 41, 12. — Saccharomyces Pastorianus III. 


Fig. 12, 


Fig. 44. — Saccharomyces Pastorianus IL (dépôt) (Hansen). 
Fig. 42. — Saccharomyces Pastorianus ILE (voile) (Hansen). 
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2) Saccharomyces Pastorianus [1 (Hansen) (fig. 9, 10). —« Levure haute. Comme le 
précédent, on le trouve fréquemment dans les brasseries, 11 ne semble pas provoquer 
de maladie. Au point de vue morphologique, il est très semblable au saccharomyces 
Pastorianus I; les cellules, dans les voiles, sont cependant moins allongées. 

3) Saccharomyces Pastorianus III (Hansen) (fig. 14, 12). — Levure haute. Formes 
analogues à celles du précédent. Ferment dangereux qui provoque le trouble de la bière ; 
on le rencontre fréquemment dans les bières malades. 

4) Saccharomyces ellipsoidus £ (Hansen) (fig. 13, 14), — Levure basse. Cellules en 


Fig. 13, 14. — Saccharomyces ellipsoïdus I. 


Fig. 44. 
Fig. 43, — Saccharomyces ellipsoidus I (dépôt) (Hansen). 
Fig. 44. — Saccharomyces ellipsoïdus I (voile) (Holm). 


général ovales ou rondes. Se trouve à la surface des raisins mürs. L’apparence des 
cultures dans le moût gélatinisé est irès caractéristique, et permet de distinguer à l'œil 
nu cette levure des trois précédentes, ainsi que du : 
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* 5) Saccharomyces ellipsoïdus 11 (Hansen) (fig. 15, 16). — Levure basse, morphologi- 
quement analogue à la précédente. Trouvé dans des bières malades dont il provoque le 
trouble. | 

Ces cinq espèces ont été étudiées et décrites très en détail par M. Hansen, qui à 
déterminé, en particulier, les conditions dans lesquelles elles forment leurs spores et 
leurs voiles, en les observant à des températures très variées. Chez toutes ces espèces, 
la sporulation est sensiblement plus rapide que chez les différentes races du saccharo- 
myces cerevisiæ, tout au moins à 159, température à laquelle elle se produit au bout de 
40 à 60 heures. Ces espèces, comme le saccharomyces cerevisiæ, produisent de l’inver- 
tine et fermentent la saccharose, la glucose et la maltose, mais non pas la lactose. 


Fig. 15, 16. — Saccharomyces ellipsoïdus II. 


Fig, 15, Fig, 46. 


Fig. 45. — Saccharomyces ellipsoïdus IT (dépôt) (Hansen). 
Fig. 46. — Saccharomyces ellipsoïdus IT (voile) (Hansen). 


D’autres espèces nettement différenciées sont: : ; 

Le saccharomyces Marxianus (Hansen). — Trouvé par Marx sur des raisins et décrit 
par M. Hansen. Les cellules ressemblent à celles du saccharomyces ellipsoïdus, mais 
elles se réunissent dans le liquide de culture en colonies d’ün aspect particulier. Cette 
levuré ne fermente pas la maltose ; aussi ne produit-elle dans le moût de bière que 
4 pour 100 d'alcool environ, aux dépens des petites quantités de sucre de canne, de 
sucre interverti et de glucose qui se trouvent dans le moût,. 

Saccharomyces E'œiquus Rees. — Trouvé par M. Hansen dans de la levure pressée, et 
nommé ainsi à cause de son analogie de formes et de dimensions avec des cellules 
décrites autrefois sous ce nom par Rees. Se comporte vis-à-vis des sucres comme le 
précédent. | 

Saccharomyces membranaefaciens (Hansen). — Get organisme occupe une place toute 
particulière parmi les saccharomyces. Cultivé dans le moût de bière, il forme très 
rapidement à la surface un voile plissé et grisâtre, composé de cellules allongées et 
fortement vacuolisées. La formation des spores se produit facilement et rapidement, 
même dans le voile. Ge saccharomyces ne fermente aucun des sucres mis en expérience 
jusqu’à présent. 

Le saccharomyces Hansenii (Zopf). — A été trouvé par M. Zopf dans de la farine de 


_ graines de coton. Comme le précédent, il ne produit pas de fermentation alcoolique. 


Citons encore le saccharomyces Ludwigii (Hansen), le saccharomyces acidi lactici 
(Grotenfeldt), et le saccharomyces minor Engel qui semble jouer un rôle dans la panifi- 
cation. 


Il faut mentionner, à côté des saccharomyces, certains organismes qui, comme la 
plupart d’entre eux, sont producteurs d’alcool et qui présentent avec eux une grande 
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analogie morphologique. Comme eux aussi, ils se reproduisent par bourgeonnement, 
mais ils ne forment pas de spores endogènes. 

Les organismes que M. Pasteur a décrits sous le nom de Zorula sont très répandus ; 
on les rencontre fréquemment en analysant les levures de brasserie. Certains d’entre 
eux ressemblent si parfaitement aux cellules rondes du saccharomyces cerevisiæ que 
l'examen microscopique est impuissant à déceler leur présence. Mais ils se distinguent 
des saccharomyces par l’absence de spores et, dans certains cas, par la formation d’un 
véritable mycelium. 

M. Hansen en a observé un grand nombre d'espèces et en a décrit sept. Toutes 
fermentent la glucose ; quelques-unes intervertissent le sucre de canne et le fermentent 
également. Quelques-unes enfin sont sans action sur la maltose. M. Hansen admet que 
certaines espèces de torula jouent un rôle dans la fermentation du vin. Il faut rapprocher 
de ces torula plusieurs espèces d'organismes colorés en rouge (levures rouges) qu'on 
rencontre fréquemment dans l’atmosphère. D'après M. Hansen, il est probable que 
les torula sont une forme d’évolution d'organismes d’un ordre plus élevé. La formation 
d’un mycelium, observée dans certains cas, vient à l’appui de cette opimion. 

La levure trouvée par M. Duclaux dans le lait, levure qui fermente la lactose, semble 
appartenir à ce groupe. 

Saccharomyces apiculatus. — Ge saccharomyces..., n’en est pasun, car il ne forme pas 


de spores. Mais on lui a conservé jusqu’à présent le nom qu'il portait avant que l’on | 


eût reconnu que la formation de spores est un caractère commun à tous les saccharo- 
myces. Son principal titre à l’intérêt est d’avoir été l'objet de la belle étude biologique 
qui a permis à M. Hansen de déterminer ses habitats successifs pendant les différentes 
saisons. Il avait été choisi dans ce but à cause de sa forme très caractéristique — celle 
d’un citron avec ses deux pointes — qui permet de le distinguer avec certitude dans 
un mélange d'organismes analogues. On le trouve en grande quantité dans La levure du 
vin, dans la levure spontanée des brasseries belges, et sur les fruits doux et juteux. 
M. Hansen remarqua qu’on le rencontre très rarement sur les fruits mal mûrs, tandis 
qu'il se montre en abondance sur les mêmes fruits — cerises, groseilles, prunes, 
raisins — arrivés à l’état de maturité. Ce n’est que là qu’on le trouve, dans la mature, 
à l’état de végétation et de bourgeonnement énergiques. On peut donc en conclure que 
ces fruits sont son habitat ordinaire d’été, d’autant plus qu’on le rencontre en abon- 
dance dans la terre couverte par les arbres porteurs des fruits qu’il préfère, tandis qu'il 
est très rare dans les échantillons de terre prélevés partout ailleurs. Il s'agissait de 
savoir s’il hiverne dans cette terre où il a été entrainé par la chute des fruits et par la 
pluie. M. Hansen a résolu la question soit en portant, pendant l'hiver et au printemps, 
de la terre prise sous ces arbres dans un liquide nutritif — ce qui, dans tous les cas, 
provoque une végétation abondante de saccharomyces apiculatus, — soit en ensemen- 
çant de la terre stérilisée au moyen d’une culture du même organisme, et en l’aban- 
donnant au froid de l'hiver. L'expérience a prouvé que, dans ces conditions, les cellules 
restent vivantes. Le saccharomyces apiculatus peut donc hiverner dans la terre. Mais la 
terre est-elle son habitat ordinaire d'hiver ? M. Hansen a prouvé que tel est bien le cas. 
En effet, il n’a pas trouvé de saccharomyces apiculatus en analysant de janvier à juin, 
71 échantillons de fruits desséchés, d’excréments, de poussières prélevées aux endroits 
les plus divers. Il est donc évident que cet organisme passe les mois froids dans Ja 


terre, sous les arbres dont les fruits le nourrissent en été. Le printemps et l'été le“ 
retrouvent vivant, et le vent, les insectes, etc., se chargent de le ramener dans l'air. 


Lorsqu'il est, de cette façon, mis en contact avec des objels quelconques ou des fruits 
mal mûrs qui ne peuvent lui fournir de nourriture, il meurt rapidement, comme 
M. Hansen s’en est assuré en exposant à l'air une couche mince d’eau contenant 
des cellules de saccharomyces apiculatus. Après évaporation de l’eau, elles meurent en 


24 heures. Par contre, si on les enveloppe, en couche plus épaisse, dans de la ouate 


ou du papier à filtrer, elles se conservent vivantes, comme dans la terre, pendant 


plusieurs mois. 


be. à ds 
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Lé mycoderma cerevisiæ et le mycoderma vini (saccharomyces mycoderma) appar- 
tiennent encore, malgré tout ce qu’on a écrit à leur sujet, aux organismes les plus mal 
connus parmi ceux qu’on rencontre en étudiant les fermentations. Le mycoderma qu’on 
observe souvent dans le moût et dans la bière produit à leur surface un voile grisâtre 
et plissé. D’après M. Hansen, il se développe rapidement sur de la bière abandonnée à 
une température de 2-15°; à mesure que la température s'élève de 15° à 33°, il est de 


plus en plus facilement éliminé par d’autres organismes. Certains auteurs ont cru 


observer chez les mycoderma le développement de spores; mais il est probable qu’ils 
ont eu affaire à des mélanges de mycoderma avec certains saccharomyces. Peut-être 
aussi ont-ils pris pour des spores les globules graisseux qui se forment dans les 
cellules. En expérimentant avec des cultures pures, on n’obtient jamais de spores. On 
ne sait pas à l’heure qu’il est si le mycoderma cerevisiæ et le mycoderma vini sont 
réellement deux espèces différentes. On n'est pas fixé non plus en ce qui touche 
leur action sur le milieu dans lequel ils végètent. Ils semblent provoquer une oxydation 
de l’alcool qui le transforme en acide acétique on même en acide carbonique et en 
eau. D’après M. Pasteur et M. Hansen, ils ne produisent pas d’alcool. 


Après les saccharomyces et les organismes analogues, nous aurions à passer en revue 
un certain nombre de moisissures et de bactéries, ces dernières en raison du rôle 
désastreux qu’elles peuvent jouer dans les différentes phases de la fabrication de la 
bière, les autres en partie pour la même cause, et aussi parce que plusieurs moisis- 
sures, dans certaines périodes de leur développement, sont morphologiquement assez 
analogues aux saccharomyces et jouent également le rôle de ferments alcooliques. Mais 


nous ne pouvons ici qu’effleurer le sujet que M. Jôürgensen a traité à fond dans son 


livre ; aussi bien notre but est-il surtout de mettre le lecteur au courant des progrès 


réalisés pendant ces dernières années dans la connaissance des levures proprement 


dites et des avantages qui en sont résultés pour l’industrie. 

Les moisissures sont dangereuses en brasserie, moins par leur action propre que parce 
que leurs végétations forment à la surface des murs, des ustensiles, etc., une sorte 
de filet dans lequel viennent se prendre les cellules de levure, les bactéries et autres 


organismes qui flottent dans l’air. Celles qu’on rencontre le plus fréquemment sont la 
: Botrytis cinerea, le Penicilium glaucum, V'Eurotium aspergillus glaucus, etc. D’autres, 


comme certaines espèces de #ucor, sont intéressantes à titre de ferments alcooliques. 
Lorsqu'on cultive ces mucorinées dans du moût, le mycelium immergé se modifie rapi- 
dement ; il se forme dans son intérieur des cloisons délimitant des cellules qui bientôt 
se séparent les unes des autres, prennent une forme globulaire, se reproduisent par 
germination et fermentent le sucre. Les cellules ramenées à la surface par les bulles 
d'acide carbonique, reprennent bientôt la forme typique de la moisissure. 

Certaines espèces de monilia se comportent d’une façon analogue. M. Hanser a 
observé que la monilia candida, au contraire de tous les organismes connus jusqu'à 
présent qui fermentent le sucre de canne, ne produit pas d’invertine, mais qu’elle le 
fermente directement sans inversion préalable. 

Le dematium pullulans a été décrit par M. Pasteur. Comme les organismes précé- 


‘dents, il produit par cloisonnement et scission de son mycelium des cellules analogues 


à celles des saccharomyces, et M. Pasteur admet comme possible qu'il y ait identité 
entre ces cellules et un des saccharomyces qui concourent à la fermentation du vin. La 
question n’est plus douteuse à l'heure qu'il est, car ces cellules ne produisent pas 
de spores et n’ont donc aucun rapport avec une espèce quelconque de saccharomyces. 

Citons enfin l’oidium lactis auquel on a, par erreur également, attribué un rapport 
génétique avec les saccharomyces. 

Les bactéries les plus dangereuses au point de vue de la brasserie, sont celles 
qui produisent de l'acide acétique. Sous le nom de bacterium ace, on comprenait au 


moins deux espèces, ainsi que l’a prouvé M. Hansen. Il a conservé à l'une le nom de 


bacterium aceti, donnant à l’autre le nom de bacterium Pasteurianum. Il en existe pro- 
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bablement plusieurs autres. La fermentation acétique est d'autant plus à craindre que 
la bière est plus vieille, par conséquent moins apte à nourrir le ferment alcoolique et 
que la température de la cave de garde est plus haute, En effet, les ferments acétiques 
sont peu actifs aux environs de 0°. 
Les recherches de M. Pasteur sur les bactéries qui produisent de l’acide lactique ou 
de l'acide butyrique sont célèbres, Il existe plusieurs organismes de chacune de ces 
catégories. Les bactéries lactiques ont été l’objet, ces derniers temps, de nombreux tra- 
vaux parmi lesquels il faut citer ceux de MM. Duclaux, Hueppe, Lindner, etc. | 
On trouve fréquemment dans les liquides fermentés certains micrococques ayant la 
forme de corpuscules globulaires très menus, tantôt isolés, tantôt groupés, et cela le 
plus souvent quatre par quatre, en forme de carré. Ces organismes ont reçu le nom de 
sarcina. D en existe plusieurs espèces, Leur action sur la bière dans laquelle on les 
trouve fréquemment n’a pas été encore déterminée par des expériences exactes, Tandis 


que dans certains Cas, ils semblent provoquer une vraie maladie en troublant la bière et : 
en lui communiquant un goût et une odeur désagréables; dans d’autres au contraire, 

on a observé que de la bière contenant une grande quantité de sarcina peut rester 
claire et conserver son bon goût. Aussi a-t-on supposé que, dans le premier cas l’altéras 


tion provenait d’un développement d'autres bactéries corrélatif à celui des sarcina. ILM 


est possible aussi que cette contradiction provienne de la différence d’action d’orga- ; 


nismes morphologiquement semblables, En tous cas, il y a lieu pour les brasseurs de se 


garder le plus possible des sarcina comme des autres bactéries et de considérer une« 
levure qui en contient une quantité notable comme impropre à la fabrication de la 


bière. 


Nous terminons en résumant les résultats directement applicables à la pratique 


industrielle des faits dont nous venons de faire l'exposé. 
Rappelons iei que le levain qui sert à ensemencer le moût de bière est récolté au 
fond des cuves qui ont servi à une fermentation précédente. On emploie un demi-kilo- 


gramme environ de levain par hectolitre de moût; on en récolte une quantité triple ou 
quadruple. Il était tout à fait général, il y a peu d’années, qu'au bout de quelques 


générations le brasseur s’aperçût ou s’imaginât, à la marchede la fermentation, que son | 


levain était en train de dégénérer. Il est permis d'affirmer à l'heure qu’il est que bien 


souvent les caractères sur lesquels on se basait étaient trompeurs; que ceux qu'on« 
attribuait à une bonne fermentation ne donnent guère de garantie pour la- qualité du« 
produit, et que, par contre, une bière irréprochable peut être obtenue à la suite d’une 

fermentation en apparence anormale. Les expériences souvent désastreuses de la pra 


tique l'ont prouvé, et ce que nous avons dit des propriétés des diverses races, du sac- 


charomyces cerevisiæ suffit à l'expliquer, Quoi qu'il en soit, il arrivait généralement 


qu'à défaut d'autre critérium le brasseur rejetait, à tort ou à raison, le levain qui lui 


avait servi pendant quelques générations, et en était réduit à se procurer chez un col-= 


lègue, souvent à grands frais, un nouveau levain qui fréquemment ne valait pas mieux 


que l’autre, s’il n’était pire encore. En un mot, aucun facteur ne jouait dans cette 


phase de la fabrication un plus grand rôle que le hasard. 


 Vint M. Pasteur qui prouva que les bactéries sont une cause fréquente de l’altération « 


de la bière. Il faut donc faire en sorte d'éviter l’infection produite par ces organismes, 
soit en contrôlant rigoureusement, à l’aide du microscope, la levure qui doit servir à 
ensemencer le moût, soit en accordant la plus grande attention à la propreté des 
locaux, des ustensiles et même du personnel, soit enfin en empêchant le contact du 


liquide en cours de fabrication avec l'air impur. Pour satisfaire à ces conditions, il 


faudrait, en particulier, renoncer à l’emploi des bacs plats qui servent à refroidir et à 


aérer le moût, et dans lesquels le liquide expose à l'infection une surface énorme. LM 
faudrait aussi remplacer par des appareils fermés les réfrigérants ouverts au moyen“ 
desquels le refroidissement est terminé. L’aération du moût ne devrait avoir lieu qu’au « 
moyen d'air privé de tout organisme vivant, soit par la chaleur, soit par filtration, 
Enfin, il faudrait n’introduire dans les locaux servant à ka fermentation que de l'air. 
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sinon absolument stérilisé, tout au moins purifié de la plus grande partie des pous: 
sières qu’il tient en suspension. 

Les observations que M. Pasteur a consignées dans ses Études sur la bière sur l'in- 
fuence de l'aération du moût à chaud et à froid, de la quantité d'oxygène qui S'y 
trouve, soit combiné, soit dissous, sont également d’une grande importance au point de 
vue pratique. D’autres travaux, parmi lesquels il faut citer ceux de M. Schützenberger, 
ont précisé le rôle de l’aération sur l’activité de la levure. A l’heure qu’il est, M. Jürgen- 
sen, l’auteur du livre que nous résumons ici, est occupé à des études pratiques sur ce 
sujet. 

. C'est à M. Pasteur également qu’on doit d’avoir développé les procédés proposés déjà 
- par Spallanzani, Scheele et Appert pour la stérilisation par la chaleur, procédés qui 
sans lui seraient peut-être encore dans l'oubli où on les laissait, La Pasteurisation rend 
les plus grands services pour la conservation de la bière en bouteille destinée à l’ex- 
portation. On à même proposé divers appareils dont le but est d'étendre ce procédé à 
la bière en fûts; aucun d’eux n’a reçu jusqu'ici la sanction de la pratique, 

: Quelque importantes qu’aient été pour l’industrie les conséquences des travaux de 
M. Pasteur, nous avons vu en quoi ils étaient insuffisants pour assurer les résultats 
attendus et opérer une réforme radicale. Il a fallu qu’ils fussent complétés par ceux de 
M: Hansen, qui prouva que certaines espèces de levures sont aussi dangereuses en 
brasserie que les bactéries. Certains troubles de la bière, aussi bien qu’une altération 
profonde de son goût et de son arome, bref, quelques-unes de ses maladies les plus 
redoutables et les plus fréquentes sont dues, non pas à la mauvaise qualité des 
matières premières ou à des défauts dans la fabrication du maltet du moût commeonen 
était réduit à le supposer lorsque les bactéries n'étaient évidemment pas en jeu, mais bien 
à la levure qui sert à la mise en fermentation et qui contient souvent à côté du saccharo- 
myces cerevitiæ d’autres espèces qui sont de vrais ferments de maladie (saccharomyces 
Pastorianus I et III, saccharomyces ellipsoïdus IL, etc.). M. Hansen montra, en outre, 
que sous le nom de saccharomyces cerevisiæ on comprenait un grand nombre de races 
de levure dont chacune communique au produit des propriétés particulières. 

La constatation de ces faits, par lesquels se trouvaient expliquées les maladies si fré- 
quentes de la bière, même en l'absence de bactéries, a eu pour conséquence l’introduc- 
tion dans la pratique industrielle de levures cultivées à l’état de pureté. Il ne suffit pas 
d'éliminer des levains de brasserie les bactéries, les germes de moisissure, et même les 
lévures sauvages qu’ils peuvent contenir. Un levain ainsi purifié peut contenir plusieurs 
races de saccharomyces cerevisiæ. il en résulte un élément d'insécurité, d'autant plus 
- qu'un pareil mélange est soumis à des variations dans les proportions de ses consti- 
. Luants, au cours des fermentations successives auxquelles on l’emploie, On ne peut 
arriver à la régularité absolue dans la fabrication qu’en employant une seule race de 
levure, choisie suivant les caractères qu’on désire donner au produit, Il est évident 
qu’une fois introduites dans la fabrication, ces levures sont exposées à l’invasion par 
des organismes étrangers. Les bactéries sont facilement reconnaissables au microscope, 
. et la méthode d’analyse de M. Hansen permet de déceler dans une levure des quantités 
minimes de saccharomyces d’autres espèces, quantités très inférieures à celles qui 
peuvent amener l’altération du produit. De l'examen des levures à l’aide de cette 
méthode, il résulte que les caractères que l’on considérait comme ceux d’une fermen- 
tation normale sont trompeurs dans bien des cas et que l’apparence de la bière en 
fermentation, la clarification et l’atténuation peuvent sembler satisfaisantes alors que la 
levure est déjà fortement infectée de ferments de maladie. Le contraire est tout aussi 
. vrai. Avec certaines races de levures qui produisent une bière irréprochable, la fermen- 
tation présente des caractères qui autrefois auraient paru suffisants pour faire rejeter 
cette levure dès Le premier essai. 

Comme nous l’avons dit, la fermentation industrielle n’est pas possible dans des 
conditions telles que toute cause d'infection soit éliminée. D'autre part, les différentes 
races de saccharomyces cerevisiae sont inégalement aptes à soutenir la Concurrence 


2: 
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des ferments de maladie amenés par l'air, les ustensiles, etc. Il est donc utile, et dans 
certains cas, urgent de pouvoir introduire dans la fabrication de nouvelles quantités 
de levure pure. On a construit dans ce but des appareils propagateurs qui, après un 
seul ensemencement au moyen d’une race pure, fonctionnent pour ainsi dire indéfinis 
meni et fournissent tous les huit ou dix jours une quantité de levure absolument pure, 
suffisante pour la mise en fermentation de quelques hectolitres de moût. Ces appareils 
sont construits de telle façon qu’il n’y entre que du moût stérilisé et de l’air privé par 
filtration, de tout organisme; la fermentation s’y produit donc à l'abri de toute infec- 
tion. Une fois qu’elle est achevée, on soutire le liquide fermenté et la levure formée, en 
ayant soin toutefois d’en laisser dans l’appareil une quantité suffisante pour provoquer 
la fermentation d’une nouvelle portion de moût stérilisé qu’on introduit ensuite. L’appa- 
reil est muni de dispositifs tels que toutes ces opérations aient lieu sans aucun risque 
d'infection, pourvu que les précautions nécessaires soient prises. Il va sans dire, toute= 
fois, qu’il est utile de s'assurer de temps en temps, par une analyse, de la pureté de la 
levure que contient l'appareil. 

M. Hansen a imaginé des ballons de verre ou de métal construits de telle façon que 
la levure pure qu'ils contiennent puisse être expédiée au loin et transvasée en toule 
sécurité dans l’appareil propagateur. M. Jôrgensen expédie des levures pures jusqu’en 
Australie, dans le sud de l’Amérique, etc., en se servant, soit des ballons dont nous 
venons de parler, soit de flacons beaucoup plus petits, construits d’après les mêmes 
principes et contenant une certaine quantité de ouate. On les stérilise par la chaleur, 
puis on y introduit une petite quantité de levure. A l’arrivée, on multiplie celte levure 
dans des ballons de plus en plus grands, jusqu’à ce qu’on en ait une quantité sufisante 
pour ensemencer le moût que contient l’appareil propagaleur. Il va sans dire cependant 
que cette multiplication d'une quantité minime de levure ne peut être faite que dans un 
laboratoire installé « ad hoc » et par des mains exercées. 

La levure se conserve vivante pendant des années dans une solution à 10 pour 100 
de sucre de canne. Grâce à ce fait, on peut collectionner facilement les races pures 
et avoir chacune d'elles à sa disposition pour la propager quand on le désire. 

Quant au choix de la levure à employer, nous avons dit déjà que le goût et Parome 
des bières variaient suivant les races. Tandis que quelques-unes — celle de Carlsbergl, 
par exemple — donnent des produits dont le goût spécial peut fort bien ne pas convenir 
à la généralité des clients d’une brasserie, il en est d’autres qui fournissent des bières M 
se rapprochant à tel point des meilleures qu’on puisse fabriquer, le hasard aidant, « 
suivant les anciens procédés, que les plus habiles dégustateurs sont inhabiles à établin 
une différence entre les deux produits ou même donnent la préférence à celui qui pro= 
vient du levain pur. Le tout est de choisir une race possédant les qualités voulues:M 
L'expérience générale et notre expérience personnelle nous permettent d'affirmer que 
parmi les nombreuses races qui sont à la disposition des brasseurs, il est facile, surtout 
en s’aidant des résultats obtenus dans d’autres brasseries, de trouver une levure dont 
les produits répondent parfaitement aux exigences des consommateurs. Et à supposer 
même que ce choix exige quelques tâtonnements, il ne faut pas oublier qu’une fois fait 
et bien fait, il est définitif, et que le brasseur travaille avec une sécurité absolue, certam 
de la régularité de son produit. 

Le nombre des générations au cours desquelles une levure peut être considérée commen 
suffisamment pure dépend dans une large mesure de la nature des installations et des 
soins apportés à la fabrication. Nous avons dit déjà que les différentes races ne sont pas 
également résistantes contre l'infection par des organismes étrangers. Il faut encore 
tenir compte de l'influence des saisons. Pendant l’été et l’automne, les levures sauvages” 
les bactéries et les moisissures se trouvent en grande quantité dans l'air. L’infection peut 
se produire encore par les ustensiles, les vêtements des ouvriers, l’eau, ele. A ce propos; 
il est important de faire observer que l’analyse bactériologique de l’air et de l’eau telle 
qu’elle est généralement pratiquée ne donne pas une idée de l’influence nuisible que 
ces facteurs peuvent exercer en brasserie. En effet, beaucoup d'organismes qui se déve-« 
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loppent dans le bouillon gélatinisé, qui sert d'ordinaire à ces expériences, sont inca- 
pables de végéter dans le moût ou dans la bière. M. Hansen a trouvé, par exemple, que 
des eaux dont un centimètre cube produisait dans du bouillon gélatinisé 100, 122, 750, 
1,000 et 1,500 colonies, ne développaient dans le moût, employées dans les mêmes pro- 
portions, que 0, 0, 3, 6 et 9 végétations. Dans la bière, 0 dans tous les cas. Par contre, 
certains organismes qui peuvent végéter dans le moût ou dans la bière ne se dévelop- 
pent pas dans le bouillon gélatinisé. Une analyse n’a donc de valeur, au point de vue 
de la brasserie, que si l’on se sert de moût de bière comme liquide de culture. 

Il va sans dire qu'il est toujours préférable de choisir une levure aussi résistante que 
possible, pourvu qu’elle donne un produit dont les qualités répondent au goût du 
consommateur, car la bière participe de ces qualités de résistance. Quant à l'infection 
de la levure elle-même, plus ou moins rapide selon la race, on sait que l’analyse permet 
de la déceler longtemps avant qu’elle atteigne un degré dangereux, et que du reste 
l'introduction d’une nouvelle culture pure de la même race peut être faite à intervalles 
assez rapprochés pour que tout accident soit impossible. 


IL y a six ans à peine que le premier essai de fermentation au moyen de la levure 
pure a été fait au Vieux-Carlsberg, dans la brasserie de M. Jacobsen. A lheure qu'il 
est, cette méthode est introduite dans un grand nombre de brasseries, non seulement 
en Europe, mais aussi dans les pays d'outre-mer. 

Beaucoup de ces brasseries, sans posséder d'appareil propagateur, reçoivent à inter- 
valles déterminés des laboratoires qui se sont fait une spécialité de ces préparations, 
une cetaine quantité de la levure qu'ils ont choisie comme la mieux appropriée à leur 
fabrication, quantité suffisante pour la mise en fermentation de quelques hectolitres de 
moût. Parmi ces laboratoires, il faut citer en première ligne celui de M. Jürgensen qui 
possède une collection considérable de races dontil fournit régulièrement des cultures à 
un grand nombre de brasseries du Danemark et de l'étranger. Il reçoit aussi des élèves 
qui ont l’occasion d’étudier chez lui, sous la direction la plus compétente, les organismes 
qui jouent un rôle dans la fermentation, et de se familiariser avec les méthodes d’ana- 
lyse et de culture pure des levures. | 

En Allemagne, le système de M. Hansen a été tout d’abord préconisé et introduit 
dans quelques grandes brasseries de Munich par M. L. Aubry, directeur de la Station 
scientifique pour la brasserie, assisté de M. le docteur Will qui est à la tête de la section 
du laboratoire où l’on s’occupe de l’étude des ferments et de la préparation de cultures 
pures. 

La première levure introduite a été celle de Carlsberg I. Le goût du produit ne con- 
venait guère aux consommateurs munichois. Mais à l’heure qu’il est, le laboratoire de 
Munich possède des cultures pures de plusieurs races provenant de levains des bras- 
series locales et en fournit à bon nombre des principales brasseries de Munich et de 
l'étranger. 

Il en est de même de la Séation scientifique de Berlin où, au début, la réforme. avait 
rencontré quelque défiance. Aujourd’hui, les directeurs de cette station sont devenus 
des adeptes convaincus de la méthode de M. Hansen et contribuent à la répandre par 
leurs publications — mentionnons tout spécialement celles de M. le docteur Lindner — 
et par la préparation de cultures pures à 1 usage des brasseries. 

M. Kokosinsky, à Lille, ainsi que les stations scientifiques pour la brasserie de 
Vienne, de Prague, de Nuremberg et de Chicago s'occupent également de la prépara- 
tion de cultures pures. 

Tandis que partout ailleurs une grande partie des brasseries, et parmi celles-ci les 
plus importantes et les plus renommées, basent leur fabrication sur l'emploi de levures 
pures, le nouveau procédé est encore peu répandu en France et en Angleterre. Pour 
l'Angleterre, ce fait provient de ce que les bières anglaises sont des bières de fermen- 
tation haute, tandis que l’étude a porté jusqu'ici principalement sur les races de la 
levure basse. Cependant, plusieurs brasseries australiennes qui travaillent d’après les 
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méthodes anglaises se servent avec succès d’une levure haute cultivée à l’état de 
pureté par M. Jürgensen et provenant d’une levure anglaise de Burton. Un certain 
nombre de grandes brasseries anglaises sont en train, à l’heure qu'il est, d'expéri- 
menter le nouveau système de fermentation. 

En France, ce système a été préconisé par MM. L. Marx, A. Fübler et Kokosinsky. 
Appliqué dans quelques brasseries — depuis peu de temps, il est vrai, — il est sur le 
point de l'être dans d’autres. Nous sommes persuadé qu’en France, comme partout 
ailleurs, son adoption dans toutes les usines de quelque importance n’est plus qu’une 
question de temps. Il est hors de doute, en effet, qu’il assure la réussite et la régularité 
d’une des phases les plus importantes de la fabrication, dont le succès était précédem- 
ment subordonné dans une large mesure aux caprices du hasard. 

Il est à prévoir qu'après la brasserie, les autres industries qui utilisent les phéno- 


mènes de la fermentation, telles que la distillerie, la fabrication de la levure et... qui 


sait? celle du vin peut-être, feront à leur tour leur profit des faits que nous venons 
d'exposer. On est en train, à l’heure qu’it est, d’essayer en distillerie la fermentationau 
moyen de levures pures. Les résultats obtenus jusqu’à présent font prévoir le succès de 


ces expériences. 


ACTION DES ACIDES MINÉRAUX DANS LA SACCHARIFICATION PAR LE MALT 
ET LA FERMENTATION DES MATIÈRES AMYLACÉES 


Par le docteur J. EFFRONT. 


LIL 
INFLUENCE DES FLUORURES SUR LA DIASTASE ET SUR LA CONSERVATION DU MOUT SUCRÉ 
Dans la première partie de notre travail (1) nous avons examiné l’action des acides 


minéraux sur les ferments lactique et butyrique, et sur la diastase. Nous devrions 
aborder, dans ce chapitre, l’étude de l’influence de l’acide fluorhydrique sur la levure; 


mais nous avons cru utile de développer quelques considérations touchant la question 


précédemment étudiée. 

L'emploi des acides minéraux dans la fermentation des matières amylacées est basé 
principalement sur la propriété que possèdent ces acides de combattre le développement 
des ferments lactique et butyrique, très nuisibles à la diastase. Cette propriété, comme 
nous l'avons démontré précédemment, est très prononcée; elle permet de ralentir ou 
d'arrêter complètement ces fermentations avec des doses déterminées de ces acides. 
Nous avons également constaté que les quantités d’acide sulfurique ou chlorhydrique, 
indispensables pour protéger le moût sucré contre l’acidification, ont une action néfaste 
sur la diastase; tandis que l’acide fluorhydrique peut, dans une certaine mesure; 


préserver le moût sans attaquer sensiblement ce ferment. Cette propriété de l'acide 


fluorhydrique nous à permis d'obtenir un dédoublement profond de l’amidon ; elle nous 
a donné du maltose cristallisé renfermant 96 de sucre pour 100 d'hydrocarbures dans 
un moût de maïs dont la saccharification est plus difficile que celle de la fécule. 

Nous avons répété nos essais en faisant usage de l’acide phosphorique et de plusieurs 
acides organiques. Les résultats que nous avons obtenus nous ont donné la conviction 
que l’emploi de ces acides, dans la saccharification des matières amylacées, n’est pas 
utile à cause de leur action nuisible sur la diastase. L’exception que présente l'acide 
fluorhydrique nous a porté à rechercher si son action favorable est due à l'acide seulet 
si les fluorures ne jouiraient pas des mêmes propriétés. Nous avons employé, à cette fin, 
les fluorures de potassium et d’ammonium. 

Nous nous sommes servi, dans nos expériences, d’une infusion claire préparée dans 
les rapports de un kilogramme de malt vert pour six litres d’eau. Sur cette infusion; 


ms ——— 


(1) Monileur scientifique, livraison 581, mai 1890, p. 449. 
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nous avons prélevé plusieurs échantillons et, après addition de fluorures, nous les avons 
chauffés pendant quatre jours au bain-marie à 300. Au début, et plus tard, toutes les 
quarante-huit heures, nous avons déterminé le pouvoir saccharifiant de la diastase dans 
chaque essai. Dans ce but, nous avons ajouté 2.5 cent. c. d’infusion (1) à 200 centi- 
mètres cubes d’empois d’amidon d’une densité de 1.0135, contenant 0,1 de maltose. La 
saccharification s’est faite pendant quarante-cinq minutes à la température de 550, puis 
la diastase a été détruite par une ébullition rapide. 
Nous donnons ci-dessous les résullats obtenus. 


TABLEAU X. — INFLUENCE DES FLUORURES SUR LA CONSERVATION DE LA DIASTASE 
A LA TEMPÉRATURE DE 300. 


QUANTITÉS 


pour 400 


centimètres 


de la diastase. 
de la diastase. 


cubes. 


Maltose pour 100 
de matières sèches. 
Pouvoir saccharifiant 
Maltose pour 120 
de matières sèches. 
Pouvoir saccharifiant 
Maltose pour 400 
de matières sèches, 
Pouvoir saccharifiant 
de la diastase. 
Maltose pour 100 
de matières sèches. 
Pouvoir saccharifiant 

de la diastase. 
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L’échantillon n° I, exempt de fluorures, nous a donné au début, avec 2.5 cent. c. 
d'infusion, 65 de maltose pour 100 de matières sèches. Ce degré de saccharification s’est 
produit dans des conditions normales. Nous le prenons comme pouvoir de la diastase et 


» nous l’exprimons par 100. Le deuxième jour, dans le même échantillon, nous ne consta. 


tons plus que 44.11 de maltose ; le pouvoir saccharifiant de la diastase avait diminué de 
100 à 67.86. 

… La diminution du pouvoir saccharifiant n’est pas aussi grande si l’on ajoute un fluo- 
rure au moût. Le sel, tout en exaltant au début l’action de la diastase, conserve le pou- 
voir saccharifiant de celle-ci pendant plusieurs jours. Nous lui trouvons en effet le 


premier jour, un pouvoir de 104 avec une addition, soit de 7.5 milligrammes de fluorure 


de potassium (Exp. 4), soit de 1 milligramme de fluorure d’ammonium (Exp. 9). Le 


troisième jour, 60 milligrammes de fluorure de potassium (Exp. 8) lui donnent encore 
» 92.30, tandis que l'échantillon type n’a conservé que 21.70 de son action prinutive. Le 


quatrième jour, 30 milligrammes de fluorure de potassium maintiennent le pouvoir de 


… la diastase dans un rapport de 62.42 pour 100 (Exp. 7); 40 milligrammes de fluorure 


d'ammonium (Exp. 15) lui donnent une activité de 82.35. 


(1) La quantité d’infusion employée était insuffisante pour provoquer ie dédoublement total de l’amidon ; 
nous avons pu ainsi suivre plus régulièrement la marche de l’altération du liquide et la diminution du 
pouvoir saccharifiant de la diastase, 
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Précédemment, en étudiant l’action de l’acide fluorhydrique (page 456, tableau IV), 
nous avons démontré que 20 à 25 milligrammes de cet acide avaient une action très 
nuisible sur la diastase à la température de 300. Nous n’avons rien observé de semblable 
en faisant usage de fluorures; un excès de sel ne nuit nullement à la diastase. 

Les chiffres de notre tableau X, sous la rubrique « Acidité », nous démontrent claire- 
ment l’action néfaste des sels de fluor sur les fermentations acides; l’acidification du 
moût diminue graduellement avec l'augmentation des doses de fluorures. 

Il résulte également de ce tableau que la diminution du pouvoir de la diastase est 
due à la formation des acides dans le moût. 

Nous avons fait connaître, page 458, tableau VI, les résultats d’une saccharification par 
le malt en présence d’acide fluorhydrique à la température de 530. Nous y avons 
remarqué que des quantités relativement faibles de cet acide diminuent l’action de la 
diastase. Nous avons répété ces expériences en saccharifiant à toutes les températures 
comprises entre 550 et 620. L’affaiblissement du pouvoir saccharifiant de la diastase s'est 
manifesté plus sensiblement à mesure que la température augmentait. 

Le procédé actuel de fermentation des matières amylacées rend très intéressante pour 


nous la question de savoir si les fluorures agiront de la même façon. Plusieurs essais ont « 


été faits à ce sujet. L’infusion dont on à fait usage avait été préparée dans les mêmes 

rapports que précédemment. Les différents échantillons, additionnés d’acide fluorhy= 

drique et de fluorures, ont été chauffés pendant une heure à 60°. Nous avons alors ajouté 

> centimètres cubes de cette infusion à 200 centimètres cubes d’empois d’une densité 

de 10.155 contenant 3.90 de matières sèches et la saccharification s’est faite à 60°. 
Voici les résultats de ces expériences : 


TABLEAU XI. — INFLUENCE DE L’ACIDE FLUORHYDRIQUE ET DES FLUORURES 
SUR LA DIASTASE À LA TEMPÉRATURE DE 600. 


NUMÉROS NOMS QUANTITÉS MALTOSE POUVOIR 
des des par 400 centimètres pour 400, SACCHARIFIANT 
ÉCHANTILLONS. SUBSTANCES. cubes de liquide. DE MATIÈRES SÈCHES, de la diastase. 


milligrammes. 


1 Acide fluorhydrique. 0 56.04 100 
2 Id. 1 56.04 100 
3 Id. 3 51.37 91.66 
4 Id. 6 42.30 75.48 
5 Id. 9 24.36 43.46 
6 Id. 10 23.90 42.64 
7 Id. 15 3.29 5.69 
8 Fluorure de potassium. 15 56 99.93 
9 10.86 120 56.01 99.95 
10 Id. 150 51.37 91.66 
11 Fluorure d’ammonium., 50 56.05 100 
12 Po © 0 100 55.90 99.75 


L'augmentation des doses d’acide fluorhydrique a diminué graduellement le pouvor 
saccharifiant de la diastase; celle-ci n’avait plus conservé que 5.69 p. 100 de son action 
primitive en présence de 15 milligrammes d'acide. Les expériences 8, 9, 11 et 12 nous 
montrent que l'action des fluorures n’est pas la même que celle de l'acide : nous voyons 
que l’on peut faire usage de quantités très grandes de ces sels sans affaiblir la diastase 
d’une manière sensible dans la saccharification par le malt à 60e. 


Le pouvoir saccharifiant de la diastase dans le tableau XI ne dépasse 400, ai par 


l'emploi d’acide, ni par l'emploi de fluorures. Nous avons vu ce pouvoir atteindre 402 


et même 105.9 dans les tableaux IV, VI et X. Cette non-concordance des résultats ne 


peut s’expliquer que par la différence de température à laquelle nous ayons porté l’infu= 
sion. Pour les expériences du tableau XI, l’infusion a été chauffée pendant une heure 


à 600 avant d’en faire usage. En agissant ainsi, nous avons certainement affaibli la 


Sang; Le 


" 
: 
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diastase, mais nous avons à peu près détruit les ferments nuisibles du malt qui se 
seraient développés pendant la saccharification. La diastase, mise alors au contact de 
l’amidon, a seule agi et nous pouvons dire que le résultat de l’expérience n°1, tableau XI, 
exprime le pouvoir normal de la diastase. Dans les tableaux IV, VI et X, les échantillons 
ont reçu avec l’infusion les ferments acides du malt qui se sont développés pendant la 
saccharification au détriment de la diastase. Le maltose obtenu dans l'essai type ne peut 
pas représenter, dans ces conditions, le pouvoir normal de la diastase. L’augmentation 
de ce pouvoir dans les échantillons additionnés de sels ou d’acides n’est qu'une augmen 
tation relative puisque la diastase était altérée dans les essais témoins. 

Nous devons en conclure que l'acide fluorhydrique et les fluorures n’agissent pas 
directement sur la diastase, mais favorisent son action par leur influence nuisible sur les 
ferments acides. 

IV 


INFLUENCE DE L'ACIDE FLUORHYDRIQUE ET DES FLUORURES SUR LA LEVURE (1). 


Nous avons commencé l'étude relative à l'influence qu’exercent l'acide fluorhydrique 
el les fluorures sur le pouvoir fermentescible de la levure par une série d’expériences 
dans lesquelles nous avons employé du sucre de canne en solution dans l’eau distillée. 
Nous avons prélevé seize échantillons de deux litres chacun sur une solution sucrée 
marquant 10° Balling ; à chacun d’eux nous avons ajouté trente grammes de levure. Deux 
de ces échantillons nous ont servi de points de comparaison, et tous les autres ont reçu 
une quantité différente de fluorure de potassium ou d'acide fluorhydrique. Tous ces 
échantillons ont été chauffés, pendant trois jours, au bain-marie à 30°. Nous avons pris 
plusieurs fois une quantité égale de liquide de chaque échantillon et nous y avons 
déterminé le sucre. 

Nous donnons ci-dessous les résultats obtenus. 


TABLEAU XII. — FERMENTATION D’'UNE SOLUTION DE SUCRE DE CANNE 
DANS L'EAU DISTILLÉE. 


RSS TD RESTO CRISE STEP ESC EE EPP PP NCIS EE PSN RER REC NRA PEER IEEE, 
DENSITÉ DES LIQUIDES: 


8 & | QuanriITÉS Pe 

8 2 pour RS 1 a 

srE 100 GENTIMÈTRES 

3 É CUBES. 2 heures. | heures. | 6 heures. | 8 heures. [24 heures. |32 heures.|48 heures.| 3 jours. 
4 : 

milligrammes. 

1 0 9.5 9 8.2 7.5 6.5 6.3 5.5 J1 
2 0.5 a7 9:7 9.5 9,2 8.6 713 6.3 3.8 
3 Res ol 978 9.8 9*8 CR 8.9 8.5 7 L 
A Fe 1:51" 10 9.8 9.8 9.8 9.4 9 7.5 5 
5 Étdtique 10 9: 9 09 9.8 9.5 9.2 8 6.6 
RE cl 10 10 10 9.8 9.7 9 8.5 8 
7 5) 10 10 10 10 9.8 9.6 9.4 9 
8 5.5| 10 10 10 10 10 10 10 10 
9 0 925 9 8.5 7.4 6.5 6.4 5 3.8 
10 2 O7 9 8.4 7.4 6.4 6.2 5.5 3.5 
11 3 9.7 8.8 8.3 7.2 6.5 6 5.1 3,2 
D ePeo7 lo NE AE EC perle) 5:31) 95 
13 cer 5.5| 9.8 9.2 8.5 1.6 6.4 6 5.8 2.1 
14 ’ * 7 10 9.5 9.2 8.5 7 6.5 5 3.9 
15 10 10 9.7 9.2 8. 72 À 7 6 
16 12 10 9.9 9.5 8.8 8 ANT 7.6 7 


(4) Dans ce chapitre, nous avons cherché à établir l'influence de l'acide fluorhydrique et de ses sels sur 
le pouvoir fermentescible de la levure. La question de l'accroissement de la levure ainsi que celle de l’action 
de l’acide fluorhydrique et des fluorures sur les cellules de la levure seront traitées dans un autre travail 
consacré à un mode de fabrication de levure pressée sans acidification préalable. 


1 


& 
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Pour ces expériences et les suivantes, nous avons employé de la levure pressée pro- : 
venant de l’usine Springer. & 
La densité du liquide est exprimée en degrés Balling. Les échantillons pris pendant. 
les huit premières heures ont été refroidis et pesés directement. Après vingt-quatre 
heures de fermentation, nous avons chassé l’alcool par une ébullition prolongéewet À 
nous avons pris la densité du liquide ramené au volume primitif, : 
La quantité de sucre non transformée dans les échantillons n° 3 à.8 nous montre que 
l'acide fluorhydrique exerce une action très défavorable sur le pouvoir fermentescible de Ë 
la levure. Celle-ci devient complètement inactive par une addition de 5.5 milligrammes 
d’acide. Dans l’échantillon n° 5 (3 milligrammes), le sucre restant après trois jours F 
ë 


était de 6.6, tandis que dans les échantillons types (1 et 9) nous n’en retrouvions que 
3.1 et 3.8. # 

Les résultats obtenus dans l’essai n° 2 sont remarquables. La dose d’un demi-milli=« 
gramme change notablement la marche de la fermentation; dans les premières qua 
rante-huit heures, le pouvoir fermentescible de la levure est considérablement affaiblis 
mais après trois jours, nous constatons une atténuation normale du liquide. Le même 
phénomène s’observe encore dans l'échantillon suivant, mais à un degré moins pro 
. noncé. L'action nuisible de l'acide fluorhydrique se manifeste donc surtout au début de 
la fermentation; dans l’essai n° 4, un milligramme et demi donne une diminution de 
sucre de 0.6 après vingt-quatre heures; le quatrième jour, nous trouvons cinq 
grammes de sucre transformé. 

Nous avons quelques données sur l’action du fluorure de potassium dans les“essais 
n° 10 à 16; deux milligrammes de ce sel (ééhantillon 10) améliorent sensiblement la 
fermentation, et une augmentation des doses favorise proportionnellement le pouvoir 
fermentescible de la levure (échantillons 11, 12 et 13). Cinq milligrammes et demi (13) 
provoquent le maximum d’effet après trois jours de fermentation; l’atténuation est de 
2.1, tandis que les échantillons types conservent encore 3.8 de sucre non transformé: 
Si nous augmentons de nouveau les doses de fluorures, nous affaiblissons le pouvoir de 
la levure; le résultat fourni par une addition de 7 milligrammes (échantillon 14) est 
identique à celui obtenu dans l’expérience type, phénomène qui est dûprobablement a 
une double action du sel. Les doses de 10 et 12 milligrammes ralentissent considéra« 
blement la fermentation, + 

En résumé, nous voyons que la présence de l’acide fluorhydrique est nuisible au 
pouvoir fermentescible de la levure (1) lorsqu'on fait usage d’une solution desucre 
dans l’eau distillée, tandis que le fluorure de potassium favorise la fermentation dans 
les mêmes circonstances. L 

L'influence bienfaisante du fluorure de potassium ne pourrait-elle pas s'expliquer 
par la présence du potassium plutôt que par celle du fluor? 

Dans le but d’élucider ce point, nous avons répété les mêmes expériences en nous 
servant d’une solution de sucre dans l’eau ordinaire (2). ï 


(41) Nous avions supposé que le ralentissement de la fermentation avait été provoqué par l'action de 
l’acide sur l’invertine ; mais diverses expériences nous ont prouvé : 1° que l’acide fluorhydrique, aux doses 
employées dans le tableau XIT, n’attaque pas l’invertine ; 2° que le ralentissement de la fermentation par 
l'acide fluorhydrique s’observe également dans une solution de sucre préalablement interverti. 

(2) L’eau employée, que nous appelons ordinaire, renfermait, par litre, les substances suivantes 


Matières organiques. 02,9. a. MR IR RER RS +2, 6 CS 019 

Carbonate de calcium, 20,01 RENE RE PRE 0.258 ' 
Oxyde de Tor. 0... eee Ne RE 

MAS S cn neo sn nee Dan de ee Le CNE es. 

Sultate dé:éaleium, : 55: 7e are ba Ten co TE 0.02% 

SPORE EE ENT RS SPA ONG E PEN EE APE Re 1e 0.028 

Chlorure:de calcinm : 27. EPP NOR ME RER 0.015 


CRC 
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Nous résumons ci-dessous les données fournies par nos expériences. (Tableau XII.) 


TABLEAU XIII, — FERMENTATION D’UNE SOLUTION DE SUCRE DE CANNE 
DANS L'EAU ORDINAIRE. 


QUANTITÉ DENSITÉ DES LIQUIDES. 
pour EE — 


NUMÉROS 
des 
ECHANTILLONS 


100 CENTIMÈTRES ; 
EE 2 heures. | #heures. | 6 heures. | 8 heures, |24 heures. |32 heures.|48 heures.| 3 jours. 
milligrammes. ou 
1 0 9,5 9 8 7 6,5 5.9 3.2 2.5 
2 | 9.4 9.2 8.5 7,1 6.5 5.8 3.3 2.4 
3 Acide 2 9.5 9.4 8.5 Fe 6.4 5.9 3 2 
n FRE 3 9.6 9,4 9.5 7.5 6.6 5.9 4 2.3 
5 Hvdiioes & 10 9.5 8.8 Ta 6.5 HAT 5 2.5 
DURS K'ul" 10 9.7 9 8 ÿ 6.5 | 5.5 3 
7 7 10 9.7 973 8 8.5 6,7 6 3.2 
8. \ 40 | 10 Doro, 62107 .,0 7 ee: à 0-4 
9 2 9.5 8.5 7.4 6.2 6 6 3,1 2.5 
10 3 9,5 8.5 7.4 6.2 6 6 3 2.4 
11 Fluorure n 9.6 8.3 UE 6.1 DA 5.8 2.8 2 
12 de po- 5.5 ) 8.1 7.5 6 5.4 5.5 2.6 1.8 
13 tassium., 7 097 8.5 ST 6 5.2 5.7 2,9 2 
1% 10 10 9.1 8.4 aa FER À 6.5 3.6 8.2 
15 12 10 9,5 8.7 715 8.3 7.4 6.1 5.5 


Les chiffres consignés dans ce tableau nous prouvent que l'acide fluorhydrique se 
comporte tout autrement dans l’eau ordinaire que dans l’eau distillée. En effet, une 
dose de 5.5 milligrammes (tableau XIT, essai 8) arrête complètement le pouvoir fer- 
mentescible de la levure; la même quantité, dans l’eau ordinaire (tableau XIII, essai 6), 
permet à la fermentation de suivre à peu près son cours normal. Dans l’eau distillée, un 
demi-milligramme d’acide fluorhydrique est nuisible à la levure; tandis que 2 et 3 mil- 
ligrammes, dans l’eau ordinaire, augmentent sensiblement son action ; les échantillons 
2 et 3, après trois jours de fermentation, n’avaient plus que 2 et 2.8 de sucre, et 
l'échantillon n° 1 en contenait encore 2.5. Nous avons obtenu avec une dose de 4 milli- 
grammes la même atténuation que dans l’essai où nous n’avions pas ajouté d'acide. 

Si les tableaux XII et XIII diffèrent par leurs résultats, ils ont cependant un point 
commun; c’est au début, le ralentissement de la fermentation, provoqué par l'acide 
fluorhydrique. Après quatre heures, l’échantillon n° 3 pèse 9.4 au lieu de 9; après six 
et huit heures, 8.5 et 7.6 au lieu de 8 et 7. Ce phénomène d'arrêt est plus sensible 
dans l'échantillon n° 5 qui est arrivé toutefois le troisième jour à une atténuation nor- 
male. 

L'action du fluorure de potassium est aussi prononcée dans l’eau ordinaire que dans 
l’eau distillée; mais il est à remarquer qu’un excès de ce sel produit moins de trouble 
dans la fermentation dans l’eau ordinaire que dans l’eau distillée. Une addition de 
5.5 milligrammes de sel donne, après une fermentation de trois jours, une atténuation 
de 1.8, tandis que l'échantillon type avait conservé 2.5 de sucre non transformé. La 
dose de 7 milligrammes excite encore l’action de la levure dans l’eau ordinaire, et dans 
l’eau distillée cette même dose l’affaiblit sensiblement. | 

La différence des propriétés de l’acide fluorhydrique suivant le milieu dans lequel il 

se trouve, est une preuve que l’action bienfaisante du fluorure de potassium ne doit pas 
être attribuée à l'influence des sels de potassium, mais bien aux fluorures. En réalité, 
l’action du fluorure de potassium dans l’eau distillée est presque analogue à celle de 
l'acide fluorhydrique dans l’eau ordinaire, phénomène qu’il faut évidemment attribuer 
au fluorure de calcium resté soluble dans la solution sucrée. 
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Des doses relativement faibles de fluorures, 10 à 12 milligrammes (tableaux XII et 
XIII, nos 45 et 16), affaiblissent très sensiblement le pouvoir fermentescible de la levure. 
Nous attribuons ce fait à l’action des fluorures sur les sels contenus dans la levure. La 
décomposition de ces derniers aurait-elle pour effet de priver les cellules de levure d’un 
élément nutritif et, par suite, leur force s’affaiblirait-elle? L’action de l’acide fluorhy- 
drique, dans l’eau distillée, pourrait-elle s'expliquer par la même raison? Si ces hypo- 
thèses sont admissibles, les résultats devront être tout autres dans les fermentations où 
la levure aura de la nourriture en excès. Dans ce cas, on pourra employer des doses 
relativement grandes de fluorures ou d'acide fluorhydrique sans nuire à la fermentation; 
pour nous en assurer, nous avons fait des expériences avec une solution de sirop de 
maltose du commerce. 

L'analyse de ce sirop nous a donné la composition suivante : 


Eat: ii sus ie M EE CP EU TRES 25.24 
Maltose, 2 PR TT RU PRE TE CRE RTE 62.91 
Dextrine!t Ses en RIM RE RSR 7.00 
Caleium.5.. 2090688 MAR MERE CEE RE 0.63 
Acide phosphorique, 4244... ÉRERO E E 0.32 
Matières albuminoïdes %.., ., SPENCER SRE EN Re 2,87 
Substances diverses. . 41.240 ER N RENE RSR 1.03 

100.00 


La présence d’acide phosphorique, de matières albuminoïdes et de sels dans la solu- 
tion de ce sirop rend le milieu très favorable à l’action de la levure. Divers échantillons 
de cette solution, amenée à 20.60 Balling, ont été additionnés de différentes doses 
d’acide fluorhydrique et de fluorure de potassium. La quantité de levure employée était 
de 10 grammes par litre de liquide, et la fermentation a été conduite pendant trois jours 
à la température constante de 30°. Après ce temps, nous avons déterminé, dans chaque 
échantillon, la densité du moût fermenté, l’acidité et l’alcool formé. 

Nous avons exécuté dix séries d'expériences, de seize échantillons chacune, avec la 
même levure en cherchant à nous placer toujours dans des conditions identiques. 

Nous donnons ci-dessous le résumé de notre travail : 


TABLEAU XIV, — ACTION DES FLUORURES ET DE L'ACIDE FLUORHYDRIQUE DANS LA FERMENTATION 
D'UN MOUT RICHE EN MATIÈRES NUTRITIVES POUR LA LEVURE. 


n' 2 QUANTITÉS , ALCOOL POUR 100. 

2 £ Ë NOMS 5 pour 400 DENSITE Le ——— 

= SE CENTIMÈTRES ACIDITE. 

D ë DES SUBSTANCES. en BALLING. MAXIMUM. | MINIMUM. | MOYENNE. 

A 
milligr. 

À Acide fluorhydrique, .... 0 7.5 5.24 7.6 6.8 7,4 
2 dre 2 6 4.8 8.3 PA 7.9 
3 LE RARES re à L 5.4 4,3 8.5 8 8.2 
L 10. PMP TE 6 5 k& 8.6 8.1 8.5 
5 LEO RIM SLSEFS ETS 8 4 L 9.6 9 9.3 
6 IAA MERS: 10 Sid 3.9 9.5 9.2 9.4 
7 AE en Pas pu 12 3.5 4.1 9.4 9.1 9,3 
8 |Fluorure de potassium... 4 5.3 3.84 8.5 8 8.3 
9 Id: 8 4.5 3.9 9.6 9.3 9.4 
10 Id. 10 3.9 3.7 9.5 9.2 9.4 
11 Id. 15 4,3 3.9 9.3 S7 9 
12 Id. 20 L,2 3.9 9.2 84 9.1 
13 Id. 25 4 3.9 9.4 8.8 972 
14 Id. 30 3.5 4.1 9.6 9.4 9.5 
15 Id. 40 3.8 4,2 9,5 9.3 9.4 
16 Id. 50 3.9 4,3 9.5 9.2 9.4 


DES ACIDES MINÉRAUX ET DES MATIÈRES AMYLACÉES. 797 


Nous avons réuni dans ce tableau les résultats obtenus dans les dix essais. Les 
chiffres, indiquant l'acidité, représentent les centimètres cubes de soude normale 
employés pour la neutralisation de l’acidité de 100 centimètres cubes de moût. Sous la 
rubrique « alcool pour 100, moyenne », nous donnons le rendement moyen obtenu; par 
maximum et minimum, nous entendons les variations de rendement qui se sont pro- 
duites dans les dix expériences. 

Les résultats des nos 14, 15 et 16 comparés à ceux des tableaux XIT et XIIT prouvent 
d’une façon évidente que les fluorures agissent différemment sur la levure suivant le 
milieu dans lequel ils se trouvent. Dix milligrammes de fluorure de potassium 
(tableau XIIT, n° 14) provoquent un arrêt sensible de la fermentation dans une solution 
de sucre, tandis que cinquante milligrammes de ce sel excitent le pouvoir fermen- 
lescible de la levure lorsque celle-ci se trouve en présence d’un excès de matières 
nutritives. Le même phénomène se manifeste lorsque l’on fait usage d'acide fluorhy- 
drique, Dans les n°* 2, 3, 4et 5, la quantité d’alcool formé augmente graduellement 
avec les doses d'acide; 10 milligrammes donnent 9.4 d'alcool; l’échantillon non acidifié 
n'en fournit que 7.1. Le même acide agit tout autrement dans une solution de sucre de 
canne; un demi-milligramme (tableau XIT, échantillon 2) est déjà nuisible à la levure, 
et 5.5 miligrammes (tableau XII, échantillon 8) arrêtent complètement la fermenta- 
tion. 

Les résultats obtenus en employant de l'acide fluorhydrique et des fluorures ont pour 
nous un intérêt tout spécial; industriellement, dans la fermentation des matières amy- 
lacées et même des mélasses, la levure se trouve toujours en présence de sels et de 
matières albuminoïdes. On pourra donc espérer que l'acide fluorhydrique et ses sels 
seront toujours favorables à la production de l'alcool. 

Le n° 1 donne un maximum de 7.6 et un minimum de 6.8; l'écart est de 0.6. Dans 
l'expérience n° 2, l’écart n’est que de 0.6 par suite de la présence de deux milli- 
grammes d’acide. L'augmentation des doses de celui-ci nous fournit en dernier lieu un 
écart de 0.2 et 0.3. Ce phénomène se remarque aussi par l'emploi des fluorures. Nous 
devons en conclure que les fluorures et l'acide fluorhydrique, tout en excitant le pou- 
voir fermentescible de la levure, amènent plus de régularité dans la marche de la fer- 
mentation. ; 

Nous avons mis jusqu'ici 10 et 12 grammes de levure par litre de moût dans toutes 
nos expériences. Cette quantité est supérieure à celle qui est employée dans l’industrie. 
Il serait très intéressant d'étudier l’action de l'acide fluorhydrique et des fluorures dans 
la fermentation en présence de quantités moins grandes de levure. En effet, si l’on 
diminue les doses de celle-ci, on expose le moût aux fermentations acides, surtout à la 
fermentation butyrique, et l'emploi des fluorures, dans ces conditions, devra présenter 
un grand avantage dans les distilleries où les fermentations s’altèrent le plus souvent 
par l'insuffisance des quantités de levure. 

Nous avons entrepris, dans ce but, une série d'essais. Trente-cinq échantillons d’une 
solution de sirop de maltose marquant 220 Balling ont été divisés en quatre séries. 
Chaque série différait par la quantité de levure ajoutée au moût; celle-ci était de 4, 3, 
2 et { gramme par litre. Un échantillon n'avait pas été additionné de fluorure; les 
autres avaient reçu différentes doses de ce sel. Nous nous sommes rendu compte de la 
marche de la fermentation le quatrième et le sixième jour en mesurant, dans chaque 
échantillon, la densité, l'acidité du moût fermenté ainsi que la quantité d’alcool formé. 

Le sirop de maltose employé contenait 2.5 pour 100 de matières albuminoïdes; 3.4 
de matières salines, et les proportions de dextrine et de maltose étaient de 45 et 49.1. 
La fermentation a été opérée à la température constante de 30°. L’acidité, prise dans le 
moût fermenté avant la distillation, est exprimée par le nombre de centimètres cubes de 
soude normale nécessaire à la neutralisation de 400 centimètres cubes de liquide. Dans 
la première série, la fermentation était terminée le quatrième jour; l’analyse faite le 
sixième jour n’a pas donné de changements notables. Plusieurs échantillons des deux 
séries suivantes ont fermenté jusqu’au sixième jour et nous n’avons pas analysé les 
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essais de la quatrième série après trois jours parce que la fermentation était encore 
trop vive. 


TABLEAU XV. — ACTION DU FLUORURE DE POTASSIUM DANS LA FERMENTATION EN PRÉSENCE 
DE DIFFÉRENTES QUANTITÉS DE LEVYURE. 


NUMÉROS FLUORURE | | QUANTITÉS RÉSULTATS DU 4e JOUR. RÉSULTATS DU 6e JOUR. 
8 CN 


des potassium de 


ÉCITAN- pour 100 LEVURE SHie Acidité 00! Deité Acidité Alcool 
PRE Fu par litre. Balle. RE RER pour 400. Balliny, Re pour AU0. 
milligr. grammes. 

il 0 L 8.2 7.04 7.4 » » 7.4 
2 | Id. . 8 6.62 7.6 » » » 
3 2 Id. 78 6.31 8 » » » 
4 3 Id. D:3 6.2 8,8 » » » 
5 5 Id. k.,6 L.68 9 4 » » » 
6 7 Id. 5 L.9 9,2 » » » 
7 10 id. k.7 L,.59 9,4 » » » 
8 15 Id. 5.1 4,50 9.1 » » » 
9 0 3 10°9 6.08 6,2 10.3 6.80 6.2 
10 l Id. 9.8 5.88 6.5 9.7 6.28 6,7 
Al 2 Id. 9.5 5:72 6.9 Ce 6.08 7 
12 3 Id, 8.7 4,8 7.4 8.2 5.56 7.6 
13 A Id. 8.5 L.,8 7.4 8 5.01 7.6 
14 6 Id, 7.5 L,7 8 7 5.40 8.3 
15 8 Id. 6 &.6 8.7 5.4 4.7 9.2 
16 10 Id. 6. L,6 8.6 5.3 4.9 9.1 
17 15 Id. 5.2 L,5 9 L,6 4.5 9,5 
18 0 2 10.9 5,72 5.4 9.5 7.84 5.8 
19 1 Id. 10.5 5.32 D.7 10.1 6.92 6.3 
20 2 Id, 10.0 4.28 6.1 9.2 6.32 7 
24 3 Id. 9.8 4,415 6.3 8.5 5.01 748 
22 n Id, 9.6 Lu” 6,4 8 4,06 7,5 
23 6 Id. 9 | ÿl 7.2 4.00 8.3 
24 8 Id TT 3.95 7.4 7 3.90 8.4 
25 10 Id. 7.5 4, 155 7.2 3.95 8:7 
26 15 Id. 7.8 3.90 7.8 720 3.91 8.5 
27 0 A » » UT | 12 8.72 Lk.4 * 
28 À Id. » » » 10,5 7.0 5.6 
29 2 Id. » » » 10.2 5 6 
30 o Id S) » 5.1 10 5:4 6.2 
31 L Id » » » 10,1 6) 6.2 
32 6 Id » » » 9 .4 L.k 6.5 
33 8 Id » » » 9.1 L.2 6.8 
34 10 id. » ». 6 8.5 &,0. 1.5 
39 415 Id. » » » » 3.90 71548 


Nous remarquons que dans les échantillons types de chaque série (n°s 1, 9, 48 et 27) 
la quantité d'alcool formé a diminué graduellement avec les doses de levure. 


& grammes de levure par litre (Exp. 1) ont donné 7.4 alcool pour 100, soit 100.00 


3 id. (Exp. 9) — 6.2 — diminution... 16.21 
2 id. (Exp. 18) — 5.8 — +— DT SEE 
1 id. (Exp. 27) — 4,4 — Cm ... 40.54 


[4 
ü 


Les mêmes faits ne se produisent pas si nous ajoutons du fluorure de potassium au« 
moût; alors la diminution de la quantité de levure exerce une influence beaucoup 
moindre sur le rendement en alcool, et nous voyons aussi la fermentation se prolonger 
plus longtemps. 


4 
2 


4 
; 
à 
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Prenons ceux des échantillons, additionnés de fluorure, qui ont donné les meilleurs 
résultats et nous verrons que : 


4 grammes de levure par litre (Exp. 5) donnent 9.4 alcool pour 100, soit., 100.00 


3 id. (Exp. 17) — 9.4 — sans diminution, » 
2 id. (Exp. 25) — 8.7 —  diminution..... 7.44 
1 id. (Exp. 34) — 7.3 — MALTE 22,33 


En réduisant la dose de levure de 4 à 2 grammes par litre, dans les échantillons qui 
n’ont pas reçu de fluorures, nous avons un rendement en alcool de 78.38 au lieu de 
400 ; soit 21.62 pour 100 de perte. Dans les mêmes conditions, la présence du fluorure 
de potassium n'a donné que 7.44 pour 100 de diminution. Cette différence devient 
encore plus remarquable en n’employant qu'un gramme de levure; la perte en alcool 

est de 40.54 pour 100 dans les échantillons types ; elle atteint seulement 22.33 en pré- 
 sence du sel de fluor. 

Pour saisir complètement l'influence des fluorures sur la production de l’alcool, nous 

allons comparer l'échantillon type de chaque série avec celui qui a reçu la dose la plus 
favorable de sel. 


17e série (Exp. 1 et 5), augmentation de 7.4 à 9.4, soit 23.40 pour 100 


2° série (Exp. 9 et 17) id, 6,2 à 9.4, soit 34.04  — 
3c série (Exp. 18 et 25) id. 5,8 à 8.7, soit 33,33  — 
4° série (Exp. 27 et 34) id. k.h à 7.3, soit 39,72 — 


. Nous constatons que les fluorures augmentent le pouvoir fermentescible de la levure 
lorsque celle-ci est en excès; ils produisent le maximum d’effet quand on emploie des 
quantités insuffisantes de levure. 

…._ Nous observons également que le rendement en alcool peut être maintenu en dimi- 
nuant les quantités de levure par l’addition de fluorures, sans apporter de retard 
dans la fermentation. 


L'expérience n° 1, le 4° jour donne 7.4 alcool avec 4 grammes de levure. 
— n° 25, — 7.5 — 3 — 
— n° 26, ee 7.8 — 2 + 


- Dans le chapitre suivant, nous étudierons l'emploi industriel de l'acide fluorhydrique 
-et des fluorures dans les distilleries, procédé que nous avons fait breveter au nom de la 
Société Générale de Maltose. 


(A suivre.) 
Bruxelles, laboratoire de la Société Générale de Maltose. 
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Production de composés cyanés par l’azote atmosphérique. 
Par A. BRENEMAN. 


(Zeitschrift für angew. Chemie, 1890, p. 173; Journal Amer. Sociely, n°5 1 et 2.) 


La production de composés cyanés dans toutes les circonstances où se trouvent 
réunis l’air atmosphérique débarrassé d’oxygène, une matière carbonée et une base 
alcaline ou alcalino-terreuse a été observée depuis longtemps. Déjà, en 1835, Dawes 
reconnut la présence du cyanure de potassium dans les masses fondues qu’on trouvait 
dans les fourneaux à fusion du fer. En 1837, Neilson introduisit l’usage des souffleries 
à air chaud dans les fours à fusion du fer, et il constata bientôt après l’existence dans 
le four d’une masse se solidifiant à l’air et contenant 43 pour 100 de KCAz avec 
45 pour 100 de K*GO* (Dengl., 65, 466).° 
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Ces observations se multiplièrent; à Mariazell, la production de cyanures était assez 
considérable pour qu’on pût livrer cette matière au commerce; de même Bunsen et 
Playfair signalent un four qui produisait par jour 100 kilogrammes de cyanures. 

En 1839, Lewis Thomson (Dingl., 73, 281) montra qu’en chauffant fortement au con- 
tact de l’air un mélange de coke, de carbonate de potasse et de limaille de fer on obte- 
nait du cyanure de potassium. 

Erdman et Marchand (7. prakt. Chem., 26, 40%) prétendirent que la réaction ne se 
produisait pas avec des matières sèches; mais leur affirmation fut détruite par les 
expériences de Langlois qui obtint du cyanure de potassium par le charbon et le carbo- 
nate de potasse aussi bien avec l’air sec qu'avec l’air humide. 

Bunsen et Playfair (Brit. Ass. Rep., 1845), Rinken, (Dingler, 121, p. 286) et Delbruch 
(Jahrb., 1, p. #73) mirent hors de doute cette production de cyanures au moyen de 
l’azote atmosphérique agissant sur du charbon et de la potasse. 

Le premier brevet pris sur cette question est celui de Newton (Pat. anglaises, 1843, 
n° 9985) ; comme source d’azote, Newton employait les gaz sortant des chambres de 
plomb après avoir purifié ces gaz au moyen du sulfate de fer et de la chaux. 

La fabrication de cyanures par ce procédé avait été essayée déjà par Possoz et Bois 
sière aux environs de Paris; mais l'attaque des appareils et les pertes d’alcali ren- 
daient la production trop onéreuse. 


De nombreux brevets ou procédés suivirent celui de Newton; voici la liste des prin- 
cipaux : 


B. Lamine. — (Brevet anglais, 1843, n° 9832). — Production d’acide cyanhydrique par 
l'action du gaz ammoniac sur le charbon de bois chauffé au rouge. 


SWINDEL. — (Brevet anglais, 1844). — Formation de composés cyanés par l'action de 
l'azote, du bioxyde d’azote ou de l’air sur le charbon chauffé en vase clos. 
Production d’ammoniaque en mélangeant de la vapeur d’eau aux gaz précé- 
dents. 


J. LAmiNG.— (Brevet anglais 1845).— Production de cyanures par un courant d’ammo- 
niaque sur un mélange de charbon en poudre et d’alcali maintenu fondu. 


ARMENGAUD. — (Brevet français [Dingl., 120, p. 111.]) — Cyanures obtenus à l’aide de 
l’azote de l’air en présence de l’eau. 


Brin. — (Brevet anglais, 1883). — Production d’ammoniaque par l'action de l'azoten 
humide sur un mélange chauffé de baryte et de charbon. 


BLairs.— (Dingl., 230, p. 93).— Action d’un courant d’azote sur un mélange de potasse 
et de charbon contenu dans un fourneau à cuve et chauffé par un foyer placé 
dans le manteau extérieur. On recueille les produits cyanés et les combinaisons 
potassiques dans des chambres ou dans des solutions de sels de fer et on lessive 
le charbon. 


Wacnon. — (Jahrb., 1819, p. 472). — Four tournant comme dans la fabrication de la 
soude. — Formation de cyanure avec l'azote et le charbon alcalinisé au rouge 
faible. 

Acver. — (Jahrb., 1881. — Brevet allemand).— Azote sur un mélange de fer, charboss 
poreux et oxydes ou carbonates alcalins ou alcalino-terreux. 

ALver. — (Brevet allemand, 1881). — Mélange de carbure d'hydrogène ou d'oxyde de« 
carbone à l'azote. | 

Mon. — (Brevet américain, 1882). — Courant d’azote sur un mélange de charbon,“ 
magnésie, carbonate ou oxyde de baryum comprimé et calciné à l’abri de l'air, 

Focarty. — (Brevets américains, 1883 et 1887).— On fait tomber un mélange pulvérisé 
de charbon et d’alcali dans le courant des gaz chauds s’échappant du foyer ou 
d’un générateur à gaz. — Transformation ultérieure des cyanures formés en 
ammoniaque par la vapeur d’eau. 


cd 
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SIEPERMANN. — (Brevet anglais, 1884).— Production de cyanates par un courant de gaz 
ammoniac sur un mélange de carbonates alcalin et barytique. 


Production de cyanure en ajoutant du charbon pulvérisé au mélange solide. 
Dicxsox.— (Brevet américain, 4887).— On injecte dans une chambre un mélange d’air, 
de vapeur d’eau, de poussière de charbon ou de carbure d'hydrogène sur des 


alcalis ou des alcalino-terres pulvérisés. Le mélange est porté à haute tempéra- 
ture par la combustion des gaz et il se forme des cyanures. 


A cette longue liste, on peut ajouter deux remarques importantes qui peuvent 
éclaircir les diverses réactions décrites dans les brevets. 

En 1862, Marguerite et Sourdeval (J/ahrb., 1873, p. 361) constatèrent qu’un mélange 
de baryte et de charbon, chauffé, absorbe énergiquement l’azote en formant des cya- 
nures. 

Cette combinaison est détruite à 3000 par la vapeur d’eau qui provoque un dégage- 
ment d’ammoniaque; les mêmes auteurs purent obtenir des cyanures en faisant passer 
sur la baryte et le charbon un mélange d’azote et de gaz d'éclairage; la présence du fer 
en limaille semble favorable à la production de ces corps. 

M. Berthelot a produit l’acétylène par synthèse directe des éléments sous l’influence 
de l’étincelle électrique; la même influence agissant sur un mélange d’acétylène et 
d’azote a donné de l'acide cyanhydrique. D’après ses expériences, M. Berthelot admet 


qu'un mélange de charbon et de potasse fortement chauffé donne d’abord un composé 
C°K° que l’azote transforme en CAZK. 


On peut examiner successivement les diverses cond 
naison directe du carbone et de l’azote. 


1° Température. — Possoz et Boissière considéraient le rouge blanc comme la tempé- 
rature nécessaire à la combinaison, et ils croyaient que la quantité d'azote combiné 
croissait avec la température. D’après Armengaud, Ertel, Weldon et Siepermann, le 
rouge cerise faible serait suffisant. Ce point demande encore quelques études. 


20 Influence de l'oxygène. — L'expérience et la théorie sont d’accord pour recon- 
naître que le cyanogène et l'oxygène ne peuvent coexister à haute- température. 


Lorsqu'on emploie l’air comme source d'azote, il faut d’abord transformer l'oxygène 
en GO ou CO*. Les gaz d’un appareil à cyanogène doivent être réducteurs. 


30 Influence de l'eau. — Possoz et Boissière s’attachaient à écarter 
l'humidité. Cependant la construction de leur four ne permettait pas d’opérer complè- 
tement à l'abri de l’eau. D’ailleurs, l’eau en excès transforme l’azote des cyanures en 
ammoniaque; les recherches de Langlois montrent qu’une petite quantité d’eau n’em- 
pêche nullement la production de cyanures. Enfin Armengaud, Ertel et autres consi- 
dèrent la présence de l’eau comme une condition favorable. 

Si, comme le suppose Kuhlmann (J. prakl. Chemie, 16, 482 et 26, 409), la production 
amenaus précède celle de cyanogène, l’eau doit être envisagée comme indispen- 
sable. 


À haute température et en présence du charbon au rouge, le cyanogène n’est sans 
doute pas détruit par la vapeur d’eau. 


4° Temps de contact de l'azote et du carbone et degré de finesse du charbon. — La 
durée d'action d’un gaz sur un corps solide dépend de la surface extérieure de ce 
corps. Les produits de la combustion du carbone retardent l’action chimique et, dans 
un procédé comme celui de Possoz et Boissière où chaque fraginent de charbon est 
noyé. dans un excès de potasse fondue, la réaction est limitée par la rapidité avec 
laquelle le cyanure de potassium formé pénètre les pores du charbon. Les surfaces de 
contact du gaz et de la matière solide ne sont pas renouvelées aussi vite que le com- 
porterait la vitesse du courant gazeux, et la transformation en cyanure exige beaucoup 
plus de gaz et de chaleur qu’il n’est théoriquement nécessaire. 

L'absorption de l'azote se fera d'autant plus difficilement que la réaction sera plns 


itions qui influent sur la combi- 


le plus possible 


2 5 
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avancée, parce que la grosseur des fragments de charbon sera diminuée, et que ce 
charbon sera davantage empâté par le cyanure et le carbonate de potassium. 

La théorie et la pratique sont d'accord pour constater que l’augmentation de surface; 
toutes choses égales d’ailleurs, favorisera la réaction. 

Sans doute, le gaz ammoniac, le seul alcali volatil que nous possédions, réagissant à 
une température convenable sur du charbon pulvérisé, donnerait de bons résultats. 

Peut-être même serait-il préférable d'employer la base à l’état solide, pulvérisée et 
intimement mêlée au charbon. D’après M. Berthelot, il se forme en effet d’abord C°K 
transformé ultérieurement en CAZK ; il est certain que le mélange intime de l’alcali 
facilement fusible et du charbon faciliterait la production du composé C* K° : 1l est vrai 
que ces matières fondues empâtent le charbon et diminuent la surface utile, mais, cet” 
inconvénient serait largement racheté par la rapidilé de la réaction de l'azote sur le 
composé métallique; et vraisemblablement, on aurait une meilleure utilisation du gaz: 


A l'appui de cette hypothèse, vient ce fait que la chaux et la baryte moins fusibles ont 


une action moins énergique (L. Mond, Zeüsch. Angen., 1889, p. 514). 
50 Influence des alcalis et des autres bases. — Le seul rôle des bases dans la réaction £ 


consiste sans doute à éliminer Le cyanogène de l'atmosphère gazeuse au fur et à mesure 


de sa production; il n’est pas question d’action de présence, comme on l’entendait dans« 
l’ancienne chimie, mais on conçoit parfaitement que l’union de deux corps soit rendue« 
plus difficile par la présence d’un troisième qui diminue la fréquence des rencontres dem 
leurs atomes. 

A cetitre, une réaction sera retardée ou même arrêtée complètement si l’on n’élimine 
pas d’une façon continue le composé formé. 


. 


De plus, les substances étrangères à la réaction, tout en faisant obstacle aux chocs 


des molécules, absorbent pour leur compte une partie de la chaleur nécessaire à la réac: 
tion. Par suite, toute circonstance tendant à l’élimination rapide des produits de Pac 
tion chimique rendra cette action plus facile et plus complète. % 
Tel est le rôle des bases dans la production des cyanures, et les expériences de Lan 
glois semblent confirmer cette manière de voir. 
Quant au mécanisme de cette action, on peut l’interpréter de là manière suivante M 


Bunsen et Playfair, Graeger, Ricken, etc., admettent que l’union du carbone et de 


l'azote ne peut s'effectuer qu’à la température où du potassium existe en liberté. 
Ce serait donc ce métal, liquide ou en vapeur qu'il faudrait envisager comme élément 


et 


de la réaction, et ceci expliquerait l’action moins énergique des composés sodiques,« 


puisqu'ils sont moins facilement réduits par le charbon. 
De même, la chaux et la baryte infusibles sont à peu près impossibles à réduire el, 
par conséquent, peu utilisables dans cette réaction. 


Le fait que le cyanogène et oxygène ne peuvent coexister à haute température d'une« 


part, la combinaison directe du cyanogène avec les métaux d’autre part, rendent très 


probable l'hypothèse que les oxydes métalliques n’agissent qu'après avoir été réduits am 
l’état métallique. Cette manière de voir est tout à fait d'accord avec l'interprétation de 
M. Berthelot, puisqu'on peut admettre sans difficultés la possibilité de combiner direc=« 


tement l’azote au produit C*K*. D'ailleurs, Delbruch a montré qu’un mélange d'azote, 


LA 


d'’ammoniaque et d'oxyde de carbone passant sur du potassium fondu donnait du cya=« 


nure. 


Rien n'empêche d'admettre aussi la formation d’azotures par l’union de l'azote aux 


métaux alcalins, ces azotures étant transformés en eyanures par le carbone. Briegblieb 


et Genter (J. prakl., 123, p. 228) ont obtenu du cyanogène en chauffant l’azoture dem 
magnésium dans un courant de GO* ou de CO. } 


6o Nature de la base. — Jusqu'ici la potasse paraît la plus recommandable. Le bas 
prix de la soude et son équivalent moins élevé ne peuvent balancer son activité 


moindre, ni surtout l'augmentation d’usure des appareils par suite de l'emploi d'une 
température excessive. M 


L 


7! 


PRODUCTION DE COMPOSÉS CYANÉS PAR L’AZOTE ATMOSPHÉRIQUE. 803 


L’ammoniaque donne aussi du cyanure en passant sur le charbon chauffé au rouge, 
et ce gaz a l’avantage de ne pas attaquer les appareils. D’après les recherches de 
Romily (/ahkrb., 1867, p. 761), l'emploi de l’ammoniaque à l'état naissant, fabriquée au 
moyen de l’azote de l'air, permettrait d'obtenir du cyanogène à une température plus 
basse. Ce procédé jouera certainement un grand rôle dans les recherches futures sur 
l'union de l'azote et du carbone. 

Parmi les bases infusibles, la chaux, baryie, strontiane et magnésie paraissent seules 
utilisables; d’ailleurs, les cyanures des autres métaux sont détruits au rouge; les alca- 
lino-terres ont encore l'avantage de diviser le charbon et de faciliter ainsi l’accès de 
Pazote; enfin leurs cyanures sont solubles et se transforment aisément en cyanures 
alcalins ; ces propriétés suppléent en partie au peu d’activité chimique de ces bases. On 
peut les utiliser aussi en mélange avec les alcalis, mais la chaux ne semble pas avoir 
été employée avec succès. 


10 Relations de l’ammoniaque et du cyanogène ; circonstances qui déterminent la for- 
mation de l'un ou l’autre de ces corps. — En général, une température élevée favorise 
la production du cyanogène ; une température plus basse, la formation d’ammoniaque. 

De plus, un excès de vapeur d’eau développe la production d’ammoniaque aux 
dépens de celle de cyanogène; il est possible, du reste, qu'à une température suffisam- 
ment élevée, le cyanogène prenne naissance pour les proportions d’eau inférieures à 
une certaine limite, tandis que l’ammoniaque soit obtenue au-dessus de cette limite 
d'humidité. | 

Un excès de vapeur d’eau agit de même en faveur de la production d’ammoniaque, 
parce que cette eau étant décomposée par le charbon, la température s’abaisse et les 
produits de la décomposition rendent plus difficile le contact entre l'azote et le char- 
bon. 

La grande stabilité du cyanure d’ammonium à haute température rend probable 


l'existence de cette combinaison ; mais si l’on admet que le charbon décompose l’ammo- 


“niaque, on ne peut plus supposer que ce même charbon peut permettre la formation 


d’ammoniaque. La seule chose certaine, c’est que du cyanogène prend naissance. 
Comme conclusion, la température seule décide la production- de cyanogène ou la 
formation d’ammoniaque, ces deux corps pouvant se former dans les mêmes circons- 
tances et avec les mêmes matières. 
Le charbon rouge décompose l’eau en oxyde de carbone, et en hydrogène qui, à 


« l'état naissant, se trouve dans les meilleures conditions pour se combiner à l’azotc; 


l'excès d’eau est sans influence sur l’ammoniaque ainsi formée qui est encore stable 
à la température de décomposition de l’eau par le charbon. Si la température s’élève 
assez pour que du cyanogène prenne naissance, soit directement, soit avec le concours 
de l’ammoniaque, l'excès d’ammoniaque se combine au cyanogène, le transforme en 


“cyanure ammonique qui est stable, tandis qu’à haute température le cyanogène est 


- détruit par l’eau ; le rôle de l’ammoniaque sera donc utile. 


Ces considérations suggèrent l’idée d'associer deux fours à températures  ditfé- 


- rentes, l’un produisant de l’ammoniaque, l’autre transformant ce gaz ammoniac en cya- 
nogène. 


80 Influence des autres gaz sur l'absorption de l'azote par le carbone. — L'influence de 
oxyde de carbone est mal connue. L’acide carbonique en contact avec le charbon 
au rouge oxyde celui-ci et sans doute aussi le cyanogène. D'ailleurs, indépendamment 
de toute action chimique, les gaz étrangers diluent l’azote et, par suite, ralentissent la 
réaction. On ne connaît pas à fond l’action de GO*, CO, SO0*, etc., et, en général, des 
gaz de foyer sur le cyanogène, mais l’existence de cette action paraît indéniable. 


9 /nfluence des carbures d'hydrogène. — On n’a pas d’autre indication que celle qui 
résulte des expériences de Levoir et Romily. Ces auteurs ont annoncé que la combus- 
tion d’un mélange d’ammoniaque et de gaz de l'éclairage donnait du cyanure d’ammo- 
nium. 
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100 Anfluence de la pression. — On n’a fait aucun essai à ce sujet, les appareils 
employés jusqu'ici pour la préparation de l'ammoniaque et des cyanures ne comportant 
pas un accroissement de pression. 

D’après les précédents, on doit s'attendre à une influence favorable, car l’accroisse- 
ment de pression produit une augmentation de densité et, dans un même volume, le 
nombre de molécules devient plus grand. 

On sait aussi que les combustions sont très énergiques dans l'air comprimé. 

Les conclusions auxquelles conduisent les travaux exécutés jusqu'ici sont donc les 
suivantes : 

40 La température nécessaire à la réaction est moins élevée qu'on ne le croyait 
d’abord; il faut pourtant le rouge cerise pour produire des cyanures, et le rouge 
sombre pour l’'ammoniaque; 

90 La présence de l'oxygène libre doit être évitée; 

30 L'eau en petite quantité n’empêche pas la formation de cyanures; des doses con 
sidérables d’eau sont probablement nécessaires à la production d’ammoniaque; 

4° Les matières qui prennent part à la réaction doivent être intimement mélangées; 
si cette condition est réalisée, la vitesse du courant gazeux peut être augmentée; 

5° La présence d’une base puissante est éndispensable. Dans certaines conditions, on 
peut utiliser l’ammoniaque ; 

Go Les alcalis, et principalement la potasse, sont les bases les plus recommandables: 
Parmi les alcalino-terres, on doit donner la préférence à la baryte; | 

7 L’ammoniaque et le cyanogène prennent naissance dans les mêmes circonstances; 
mais à des températures différentes et pour des degrés d'humidité différents; 

8° L'oxyde de carbone et les autres gaz réducteurs semblent être favorables, tandis 
que l'oxygène, l’acide carbonique et la vapeur d’eau en excès ont une influence retars 
datrice. L'action de l'acide sulfureux et de l’acide sulfhydrique n’est pas connue; 

90 Les carbures d'hydrogène favorisent la réaction; dans certaines conditions, ils 
permettent la production de cyanogène ou d’ammoniaque sans l'intervention d'autres 
bases ; 

100 L'influence de la pression n’est pas connue, mais elle serait intéressante à étu” 
dier. ‘10 


Oxydes et sels de chrome. : 
Par M. PRUD'HOMME. à 
(Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse, p. 599, année 1889.) 


On sait que le sesquioxyde de chrome hydraté précipité à froid d’un sel vert ou d’un 
sel violet se dissout dans la soude caustique. Cette dissolution peut être employée pour 
le mordançage des tissus et a été utilisée par M. H. Kœchlin. | 

D’après M. Schmid (1), on obtient un mordançage rapide par un court vaporisage: 
Un passage de 1 à 2 minutes dans l’appareil de Mather et Plett suffit. À 00° tout l’oxydes 
de chrome se sépare et après lavages le tissu est mordancé et prêt pour la teinture. 

Cette propriété exclut presque toujours l’état anhydre, car les bons mordants sont en 
général des hydrates d’oxydes. Ces considérations techniques m'ont conduit à analyser 
les deux oxydes provenant de la solution alcaline à froid et à 100°; je les ai trouvés iden* 
tiques et constituant, séchés à l’étuve à 1000, un seul et même hydrate Cr°0°.5 H°0 (2) 

Il faut prendre certaines précautions pour éliminer la soude que retient constamment 


(1) Moniteur scientifique, 1886, p. 151. 

(2) Recoura, Annales de physique et de chimie [6]. 

Recoura a montré calorimétriquement qu'il existait plusieurs variétés d'oxyde de chrome et que l’on" 
obtenait ces variétés suivant le mode de préparation. 

Il a montré également que l’oxyde obtenu par précipitation de la solution alcaline d’oxyde de chrome 
était toujours le même lorsqu'il y avait un grand excès de soude. 
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le précipité, soit mécaniquement, soit à l’état de combinaison chimique, comme l’a 
remarqué M. Schmid. A cet effet, on lave à plusieurs reprises l’oxyde de chrome avec 
une solution étendue de-sel ammoniac. La masse gélatineuse, bien lavée à l’eau filtrée 
et distillée, est maintenue dans une étuve à la température de 80° pendant 10 à 12 heures. 
On élève graduellement la température à 1000, après avoir réduit en poudre fine le 
produit suffisamment desséché. Le dosage de l’eau se fait comme d'habitude en chauf- 
fant doucement un poids connu de la matière à essayer dans un creuset de platine muni 
de son couvercle pour arriver au rouge. La perte de poids du creuset représente l’eau 
combinée à 1000. L’oxyde de chrome résultant de l’incandescence n’est pas vert dans ce 
cas, comme les oxydes de chrome obtenus par d’autres procédés, mais d’un noir gri- 
sâtre. En mélangeant deux solutions bouillantes, l’une d’alun de chrome, l’autre de 
soude caustique en grand excès, on n’obtient plus un hydrate gélatineux vert foncé, 
mais un oxyde de chrome pulvérulent vert clair qui se précipite immédiatement sans 
entrer d’abord en dissolution. On peut mordancer un tissu de cette manière en le pla- 
quant en sel de chrome, séchant et passant dans un bain à 50 grammes de soude 
caustique par litre, ce qui donne des résultats supérieurs au carbonate de soude, même 
à 200 grammes par litre d’eau. 

L’hydrate de sesquioxyde de chrome obtenu par le mélange des deux solutions bouil- 
lantes, débarrassé de tout excès de soude et convenablement lavé retient aussi, à 400, 
cinq molécules d’eau. Cest le chiffre que j'ai trouvé pour tous les oxydes de chrome 
hydratés, quel que fût leur mode de préparation, par la soude caustique, le carbonate 
de soude, l’'ammoniaque, la précipitation étant faite indifféremment à froid ou à chaud. 

Ce caractère tend à rapprocher les différents hydrates d'oxyde de chrome dont Lœwel 
admettait quatre modifications distinctes, ainsi que Lefort; ce dernier leur assignait 
respectivement 5, 6, 7 et {9 molécules d’eau, avec des nuances grisâtre, violette et 
verte. 

Ces colorations différentes dépendent des conditions dans lesquelles s'effectuent la 
précipitation. 

La couleur normale des oxydes de chrome hydratés est le vert. 

Les hydrates d’oxyde de chrome précipités par une quantité d’alcali (ammoniaque ou 
soude) insuffisante pour amener la précipitation totale du sel en ‘présence sont toujours 
de couleur verte. Par exemple l’ammoniaque dans ces conditions donne, avec un sel 
violet, un précipité vert jaunâtre; si le réactif est en excès, il est bleu violacé. Bien 
mieux, un hydrate violet peut se transformer, en perdant de l’eau, en hydrate vert. 
C’est ce que j’ai observé avec le précipité gris bleu provenant de l’action du carbonate 
de soude ou de l’ammoniaque sur une dissolution d’alun de chrome à 80e. 

Desséché entre 75 et 80° pendant un temps suffisamment long, de 12 à 24 heures, ce 
précipité garde sa nuance et conserve environ 9 molécules d’eau. Il se dissout facile- 
lement dans l’acide chlorhydrique, en donnant un sel de nuance violette. Maintenu à 
l’étuve à 1000 jusqu'à ce qu’il ne change plus de poids, il devient vert, renferme 
cinq molécules d’eau et se dissout en vert dans H CI, la dissolution se faisant du reste 
avec moins de facilité qu'auparavant. Berzélius avait admis l'existence de deux hydrales 
isomériques, de couleur et de propriétés différentes dont l’un donnait naissance aux sels 
verts et l’autre aux sels violets (1). 

L’hydrate vert jaunâtre obtenu avec l’ammoniaque non en excès agissant sur un sel 
violet se dissout dans l’acide chlorhydrique en violet. 

La soude non en excès donne un précipité vert se dissolvant en violet. S'il y a un 
excès de soude, même faible, le précipité ne se dissout plus en violet, mais en vert, 
dans les acides. Un sel de chrome vert, à l’ébullition, traité par Az H° en quantité 
insuflisante pour le précipiter en entier, donne naissance à un hydrate vert se dissolvant 


(1) Voir Recoura, loc. cit. — Recoura a montré qu’il existait réellement des sels verts et des sels violets 
et a montré les différences calorimétriques de ces modifications, 


5342 Livraison. — 4° Série. — Août 1890, 52 
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en vert dans H CI. S'il y a excès d’ammoniaque, le précipité est gris perle el se dissout 
à froid en violet dans l'acide. 

On sait que les dissolutions des sels verts qui sont incristallisables deviennent 
violettes à la longue et susceptibles de cristalliser. La présence d’une petite quantité 
d’acide nitrique active la transformation. 

De cet ensemble de faits découle naturellement cette conclusion que la distinction 
entre les sels violets et les sels verts, basée sur la couleur du sel, est passablement 
factice. 

C’est une distinction purement physique et de valeur momentanée puisqu’un sel vert 
à la température ordinaire est en voie de transformation continue et tend vers l'état 
stable de sel violet. Au point de vue chimique, le sel vert pourra êlre défini par la tem- 
pérature minima à laquelle un sel violet se transforme, soit 65°, mais, mieux encore, à 
la température de 1000 à laquelle correspondent des réactions particulières telles que la 
transformation du phosphate d’argent en phosphate de chrome ou la dissolution de 
l’étain métallique dans le sesquichlorure de chrome neutre. 


Chlorures chromeux. 


Le protochlorure de chrome hydraté existe également sous deux modifications diffé- 
rentes, l’une bleue et l’autre verte, particularité qui me semble avoir échappé à l’atten- 


tion des observateurs. 
Pour obtenir la première, on réduit par le zinc et acide chlorhydrique une solution 


de sesquichlorure de chrome. 

On obtient un corps réduisant instantanément le chlorure d'étain à l’état d’étain 
métallique, réduisant, en les solubilisant, les matières colorantes telles que lalizarine, 
le bleu d’alizarine, etc. (Dupuy, Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse, 1818.) 

En chauffant la solution bleue, à l'abri de l’air, on constate qu’elle passe au vert pour 
revenir au bleu par refroidissement. L'expérience est très facile à faire dans un tube à 
essai complètement rempli et bien bouché. En le plongeant quelques instants alternati- 

vement dans de l’eau bouillante et de l’eau froide on réalise à volonté le phénomène de 
passage du bleu au vert et réciproquement. 

Un sel vert, pris à 1000 dès le début, et auquel on ajoute du zinc et de l'acide chlor- 
hydrique, en continuant à maintenir la température d'ébullition, fournit un proto- 
chlorure réduisant.les matières colorantes déjà citées, à l'ébullition, mais ne réduisant 
le sel d’étain à l’état métallique qu’à une température inférieure. Conservé à l’abri de 
l'air, ce protochlorure vert se transforme en quelques jours en protochlorure bleu 
présentant les alternatives de passage du bleu au vert et inversement, sous Pinfluence 
d’une élévation de température ou d’un refroidissement. C'est le même protochlorure de 
chrome vert qui se forme dans l’expérience de Lœwel, laquelle consiste à chauffer à 
l’ébullition des tubes scellés à la lampe renfermant une dissolution neutre de sesqui- 
chlorure vert avec de l’étain en grenailles. 

« Les dissolutions, après plusieurs heures, n’ont jamais pris, dit-il, la couleur bleue 
du protochlorure de chrome, et il ne m’a pas paru que la quantité d’étain en poudre 
qu’elles déposaient en se refroidissant fût beaucoup plus considérable que lorsque les 
tubes n’avaient été exposés que 20 à 25 minutes à la température de 1000. » (Annales 
de chimie et physique, tome XL, P. 42, 1854.) 

J'ai constaté, en répétant l’expérience plusieurs fois, que la quantité d’étain en poudre 
qui se dépose n’est que les deux tiers de celle qui correspondrait à la mr 
totale du sesquichlorure dont le tiers reste inattaqué. 

L'existence du protochlorure de chrome, à deux états différents, permet d'ospiiques 
le phénomène de la dissolution du sesquichlorure de chrome violet anhydre dans une 
solution au dix-millième de protochlorure de chrome (1). 


(1) Voir Recoura, loc. cit. 
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Le sulfate, et en général tous les sels chromeux existent sous deux modifications dif- 
férentes. 


Chlorate de chrome. 


Le chlorate de chrome peut se préparer par double décomposition entre l’alun de 
chrome et le chlorate de baryum. Sa solution est violette ou verte suivant qu’elle a été 
faite à la température ordinaire ou vers 65°. Comme dans la préparation du chlorure 
de chrome au moyen du sulfate de chrome et du chlorure de baryum, il reste toujours 
en dissolution une certaine quantité de sulfate de baryte précipitable par l’ébullition ou 
par l’acide chlorhydrique. 

Le chlorate de chrome présente à la température ordinaire une certaine tension de 
dissociation et répand une odeur sensible de chlore. Si on le chauffe jusqu’à 400o, il 
dégage nettement du chlore et se transforme en un liquide jaune rouge renfermant de 
«l'acide chromique et des produits oxygénés du chlore. 

… Ce mélange constitue un oxydant très énergique et, à l’époque où on cherchait à 
rendre le noir d’aniline inverdissable en passant les pièces dans des bains appropriés, 
je me suis servi avantageusement de bains de chlorate de chrome, portés à l’ébullition. 


Di, is 


Dissolution des oxydes métalliques dans une solution alcaline d'oxyde de chrome. 


—… Les sels de chrome possèdent la curieuse propriété d’entraîner avec eux en dissolution 
«dans la soude caustique d’autres oxydes métalliques (1). L’oxyde de fer se dissout fort 
bien et la solution brune reste claire des semaines entières sans qu’il se précipite d’oxyde 
“de fer ou d'oxyde de chrome. C’est l’oxyde de cuivre qui présente les particularités les 
plus intéressantes que je vais exposer en détail. La solution double d’oxyde de chrome 
“et d'oxyde de cuivre est d’un beau bleu. Chauffée doucement à une température voisine 
de l’ébullition, elle laisse déposer un précipité rouge d’oxydule de cuivre en se conver- 
.issant en chromate de soude jaune qui, additionné d’un sel de plomb, donne du jaune 
“le chrome. C’est une expérience facile à réaliser. 
…._ Si le sel de cuivre est en excès, le liquide filtré après ébullition, au lieu d’être jaune, 
est d’un beau vert jaune. 
… Il renferme dans ce cas un chromate double de sodium et de cuivre facile à reproduire 
“directement en ajoutant une dissolution d’un sel de cuivre à un mélange de chromate de 
… soude et de soude caustique. 
DL solution double d’oxydes de cuivre et de chrome, abandonnée à elle-même pendant 
plusieurs mois, à la température ordinaire, laisse déposer peu à peu de l’oxyde de chrome 
“et un chromate de cuivre insoluble vert jaunâire. 
— La liqueur bleue surnageante ne renferme plus de chrome, mais un mélange de Cu O 
et Cu*O. Bouillie, elle laisse déposer à la fois du Cu O noir et du Cu?0 rouge. 
…. Avec le temps, et à froid, elle passe du bleu au vert bleu et tout le Cu O s’est préci- 
“pité alors en plaques noires contre les parois de la fiole. Le liquide vert bleu ne ren- 
ferme plus que du Cu’O; en le saturant avec H CI, puis ajoutant de la soude on obtient 
“in précipité d’hydrate de protoxyde de cuivre jaune, | 


# 
: Sulfites de chrome. 


ë Berzélius avait constaté que l’acide sulfureux en solution aqueuse dissout facilement 
“l'hydrate de sesquioxyde de chrome et qu’à l’ébullition il se précipite une poudre verte 
de sulfite de chrome. 
—…. Les bisulfites alcalins jouissent de la même propriété, mais cette faculté n’est pas 
“cénérale et ne s’applique pas aux hydrates de sesquioxyde de chrome de toute prove- 
“nance, pas plus pour la solution d’acide sulfureux que pour les bisulfites. 
L'hydrate de sesquioxyde de chrome précipité d’un sel violet à froid, par l’ammo- 
Maque ou la soude non en excès, se dissout instantanément dans le bisulfite de soude 


$ 
l 
: 
: 


er 
ns 


(1) Prud'homme, Bull. Soc. chim,, t. 17, p. 253, 1872. 
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ou d’ammoniaque à 30 degrés Baumé. L’hydrate préparé avec un léger excès de soude 
ne s’y dissout plus qu’avec difficulté et incomplètement. Les hydrates d’oxyde de chrome 
préparés vers la température de l’ébullition ne sont pas solubles. 

Les solutions d’un beau vert jaune des hydrates de chrome dans le bisulfite de soude 
laissent déposer au bout d’un certain temps une poudre verte de sulfite de chrome ; la 
liqueur surnageante reste verte. i f 

L'addition d’un grand excès d’ammoniaque à la solution verte faite récemment, la 
transforme en un liquide d’un rouge magnifique renfermant probablement une chroma= 
mine du genre de celles découvertes par M. Frémy. 

Une Pin PU et pourrait à la rigueur servir à mordancer les tissus de coton en 

"om nna isag s : 
PE na oyennant un faible vaporisage, ou par un passage dans l'appareil 

J'ai trouvé plus avantageux d’employer un mélange de chromate neutre et de 

bisulfite saturé avec un léger excès d’ammoniaque, qui se conserve fort longtemps sans 


déposer. 


Bichromaté de poftasso te APM ET een 
Carbonate de soude, CÉRAN TS OSEO ne 
Bisulfite d'ammoniaque à 36°..,.................... 100 centimètres carré 
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Note sur un nouveau mode de préparation de nitrites alcalins (1).« 
Par G.-A. Le Roy, chimiste aux Établissements Malétra. 


(Bulletin de la Société industrielle de Rouen, 17° année, n° 5, septembre et octobre 1889.) 


M. Le Roy commence d’abord par énumérer les différents procédés actuellement 
connus : ; | 
19 Procédé par calcination d'un nitrate. — On soumet à l’action décomposante de law 
chaleur le nitrate alcalin correspondant : | 
Az ONa = O + AzO*Na. 


Si l'on continue à chauffer, on obtient de l'azote, de l’oxygène mélangé de vapeurs 
nitreuses et de l’alcali. Ê 
Les rendements sont faibles et l’opération est difficile à régler. 


90 Procédé au nitrile de plomb. TL nitrite de potassium ou de sodium s’obuiénil 
par double décomposition entre le nitrite de plomb et le carbonate de potassium ou de 


sodium. 
Pour préparer le nitrite de plomb on traite à ébullition le nitrate de plomb neutre 


par du plomb en lames minces, ou plus avantageusement, par du plomb spongie 
dans la proportion de 1 à 2 parties de métal pour 1 de nitrate de mA EE CR 


8 (AzO°} Pb + 41 Pb — 4 (Az 0°} Pb, 3 PbO + 2 AzO. 


Le nitrite basique obtenu est transformé en nitrite neutre par un courant d’acide 
carbonique. 
On a ensuite par double décomposition : - 
(AzO*} Pb Æ Na*CO* — 2 (Na AzO*) + Pb CO*. 

30 Procédé au bioxyde d'azote. — On met en présence d’une dissolution concentrée. 


d’alcali (Gay-Lussac, Ann. de Phys. et de Chimie), un mélange de 1 partie en volume 
d'oxygène et de parties de bioxyde d'azote. 


af œé 


(à) Voir Moniteur scientifique, juin 1890, p. 660. 
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M. Berthelot a montré que si l'absorption n’a pas lieu dans ces conditions, on 
obtient un mélange de nitrite et de nitrate : 

(AZO®Ÿ + 2 NaOH — AzO®Na + AzO'Na + H°0. 

40 Procédé à l'acide nitreux. — On fait passer dans une solution alcaline le 
mélange gazeux résultant de l’attaque de l'acide arsénieux, de l’amidon ou de certaines 
matières organiques par l’acide nitrique. On emploie 4 partie d’amidon ou d’acide 
arsénieux pour 40 parties d'acide nitrique de 1,30 à 1,35 de densité. 

Ces vapeurs nitreuses peuvent encore s’obtenir en faisant agir le gaz acide sulfureux 
sur l’acide nitrique et en décomposant ensuite par l’eau le sulfate de nitrosyle formé. 

50 Procédé au bioxyde de baryum.— H. Debray (Revue de l’Instruction publique, 1867) 
a indiqué la réaction du bioxyde d'azote sur le bioxyde de baryum : 

2 AzO + BaO° — Ba (AzO*}. 

Puis, par double décomposition, on obtient le nitrite alcalin : 

Ba (AZ 0°) + Na’S 0‘ — 2 (Na Az 0°) + BaSO". 

6° Procédé au cuivre. — Persoz (Ann. du cours des Arts et Métiers, t. 3; Jahrhk. der 
Chem. fur, 1864) a proposé de désoxyder partiellement le nitrate alcalin par le cuivre 
très divisé : 

Cu + AzONa — Cu O + AzO*Na. 

1° Procédé au plomb. — On fond 4 partie de nitrate avec 1,2 ou 2 parties de 
plomb : 

AzO* Na + Pb = PbO “+ Az 0° Na. 

80 Procédé à la litharge. — Burton (Dingler’s polyt. journal, t. 167) part du plomb 
déjà oxydé et pousse jusqu’à sa transformation en minium : 

AZONa — 3 PhbO — Ph*0' + AzO’Na. 
90 Procédé au carbone. — On utilise les propriétés désoxydantes du carbone : 
AZONa + C = CO + AzO* Na. | 

10° Procédé aux sulfites alcalins. — Vers 1877, M. Etard (Comptes rendus, t. 84, 
p. 234) proposa le mode de préparation suivant: mélanger le nitrate alcalin avec un 
sulfite de même base, dans le rapport de leurs poids moléculaires et projeter le tout 
dans un creuset chauffé au rouge : 

Az O‘Na + SO°Na* — S O'Na* + Az O*Na. 

Les deux sels doivent, au préalable, avoir été desséchés. 

On sépare par l'alcool, ou, plus industrieliement, par différence de solubilité dans 
l'eau. 

119 Procédé au zinc. — Stahlschmidt (Poggen. Ann., t. 128) additionne d'eau 
ammoniacale une solution concentrée de nitrate et traite ensuite par la poudre de 
zinc, ajoutée par fractions. Après réaction, il chasse l’ammoniaque par ébullition, pré- 
cipite. le zinc dissous par l’acide carbonique, filtre, décompose le carbonate alcalin 
formé par l’acide nitrique étendu et fait cristalliser. 

190 Procédé aux oxydes de manganèse, chrome, etc. — Carl Huggenberg (Moniteur 
… Quesneville, 1885, p. 617) fond les nitrates avec les oxydes de chrome, de manganèse, 
ou avec l'acide arsénieux, en présence d’un alcali ou d’une terre alcaline : 

Ba (OH) + Mn0° + NaAzO'{— Na Az0O° + BaMnO‘ + H°0. 

130 Procédés divers. — On peut ajouter encore la réduction d’un nitrate par 
l'hydrogène : 

AZO°Na + 2 H — AzO?Na + H20. 

On peut aussi obtenir le nitrite pur en saponifant le nitrite d’amyle par une quantité 
équivalente de potasse ou de soude alcoolique. 


+ 
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Enfin, on peut citer le curieux mode de réduction des nitrates par les microbes, 
découvert par MM. Gayon et Dupetit (Comptes rendus. Voyez à ce sujet R. Warington; 


Chem. News, 1885). $ 
À ces procédés vient maintenant s'ajouter le mode Ge préparation suivant, dont 


M. Le Roy a soumis le principe à l’Académie des sciences (Comptes rendus, A. des 
sciences, t. 108, p. 1251). 


140 Procédé au sulfure de baryum. — Ce procédé, basé sur l’emploi du sulfure de 
baryum, paraît présenter l’avantage de ne donner, après la réaction, aucun corps 


étranger ultérieurement séparable par les réactifs chimiques, l’alcool ou les cristallisa- 


tions fractionnées. 
M. Le Roy fait réagir sur le nitrate alcalin le sulfure de baryum anhydre, dans la 


proportion de 4 molécules de Na Az 0° pour 1 molécule de Bas. Il obtient ainsi le 
nitrite soluble et du sulfate de baryum insoluble : 


A AzO'Na + PBaS — 4 Az O'Na + BaSO". 


Voici la marche à suivre: mélanger intimement les deux substances porphyrisées, 


Pan éper o D 


projeter par petites portions, dans un couvert ou une bassine de fonte préalablement 
chauffée au rouge très sombre, et brasser constamment la masse en fusion. La réaction 
s’effectue avec incandescence, on reprend alors par l’eau qui dissout le nitrite, on« 
décante; on passe au filtre pour éliminer le sulfate de baryum. On amène par concen-« 


tration les liqueurs à la densité voulue (35° à 45° Baumé), pour obtenir par repos et 
refroidissement le nitrite cristallisé. 


Le sulfure de baryum employé doit être exempt de charbon ; autrement on obtien-« 


drait des quantités notables de carbonate alcalin mélangé au nitrite. 

La présence de sulfate barytique dans le sulfure, est plutôt avantageuse ; ce sel, 
inerte dans ces conditions, agit comme modérateur de la réaction et évite la réduction 
trop instantanée du nitrate. : 

Le sulfate de baryum qui résulte de l’opération, peut être de nouveau transformé en 
sulfure par les méthodes connues, et servir ensuite à une opération subséquente. 


Procédé rapide de préparation de grandes quantités de chlorure 
de silicium, d’aluminium et d’autres chlorures. 


Par H.-N. WARREN. 
(Chemiker Zeitung Rep., 1889, p. 277; Chemical News, 1889, t. 60, p. 158.) 


Pour préparer le chlorure de silicium, on met du fer silicié contenant environ 


15 pour 100 de silicium dans une cornue de terre très profonde et tubulée, communi-l 
quant avec un appareil à chlore ; le col de la cornue est relié à une allonge qui sert à« 


la condensation du chlorure de fer volatil et qui est maintenu à une température conve- 
nable au moyen d’eau chaude. L’allonge aboutit à un récipient refroidi par un mélange 
de sel et de glace, où le chlorure de silicium vient se condenser. On chauffe la cornue 


au rouge et on fait arriver le chlore, le tube adducteur plongeant jusqu’au fond dela 


cornue ; aussitôt on voit se former du chlorure de silicium. Le corps condensé dans le 
récipient renferme souvent de petites quantités de chlorure de fer que l’on peut éloigner. 
par distillation. 


On obtint de la même façon le chlorure d’aluminium au moyen d’un alliage de fer et« 


d'aluminium renfermant environ 10 pour 100 d’aluminium. 


On purifie le chlorure formé en le mélangeant intimement avec des copeaux de fer et 
distillant. Si, avant le traitement par le chlore, on ajoute du sel marin à l’alliage métal-« 


lique, il distille, lorsque l’on chauffe en présence du chlore, un chlorure double d’alu- 
minium et de sodium. 


pr rt 


" 
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LES MATIÈRES COLORANTES SULFURÉES DU GROUPE DE LA PRIMULINE 
Par M. E. TRAUTMANN, préparateur à l'École de Chimie de Mulhouse. 


MM. Merz et Weith ont observé les premiers que, par l’action du soufre sur l’aniline 

une température de 140 à 1500, en présence d'oxyde de plomb, il se forme une base 
sulfurée qui répond à la formule (C°H'N H°ŸS, et pour laquelle on est conduit à admettre 
la formule de constitution suivante : 


NH NH 

A [) 

poire 
Nan 


La thioaniline est une base diamidée qui donne des sels avec deux molécules d’acide. 
A l'état de pureté elle est fusible à 1000. Lors de la distillation elle régénère de 
l'aniline. 

M. Noelting a démontré en premier lieu que la thioaniline est capable de fournir des 
colorants azoïques lorsqu'on copule son dérivé tétrazoïque avec des phénols. Mais, 
comme d’un côté Les nuances des colorants qu’elle fournit ont peu de vivacité et que, 
d’un autre, la préparation de la base en question présente des difficultés, ces colorants 
azoïques n'auraient pas eu d'avantage sur les nombreux colorants de ce genre qui se 
trouvent dans le commerce à l’heure qu’il est. C’est sans doute aussi pour cette raison 
que la thioaniline n’a jamais trouvé d'application industrielle. Gomme la thioaniline est 
une paradiamine, on aurait pu s'attendre à ce que les colorants azoïques qui en dérivent 
aient de l’affinité pour la fibre végétale non mordancée. Des expériences inédites de 
MM. Noelting et Werner démontrent cependant que les colorants azoïques de la thioani- 
line ne tirent pas sur coton non mordancé. Sous ce rapport, la thioaniline se comporte 
donc absolument comme le diparamidodiphényleméthane. 


NH? NP 
“ 


ie 
Pete 
RON 


La thioorthotoluidine, préparée de la même manière que son homologue inférieur ne 
présente guère plus d'intérêt pratique que ce dernier. 

A ce point de vue, cependant, la thioparatoluidine diffère essentiellement de son 
isomère de la série ortho. 

Cette base a été également découverte par MM. Merz et Weith, qui l’ont obtenue en 
chauffant la paratoluidine avec du soufre et de la litharge à une température de 1400. 


NH 
CH 
CH | NCH: 
2 CH +S— + HS. 
NH° | PAL 
C°H° 
NNE: 


La base pure est fusible à 1030. 
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Comme le rendement en thioparatoluidine est assez bon, il est possible de la préparer 
en grand. Les colorants qui en dérivent ne se distinguent cependant en rien des autres 
colorants azoïques, ce qui explique pourquoi ils ne sont guère fabriqués. Le seul colo: 
rant dérivé de la base en question, est la « thiorubine » qui résulte de sa combinaison 
avec l’acide 6-naphtoldisulfonique R. ; 

Ce qui rend particulièrement intéressante la réaction entre le soufre et la paratoluidine 
c’est que la thioparatoluidine mentionnée n’est pas le seul produit de la réaction; sui= 
vant les conditions de la sulfuration on peut, en effet, encore obtenir deux autres 
produits. 

La première observation sur un de ces deux autres produits est mentionnée dans le 
brevet allemand n° 35790, de la maison Dabhl et Ce (daté du 5 novembre 1885). 

Pour obtenir le nouveau produit on chauffe un mélange de deux molécules de para- 
toluidine avec une molécule de soufre à une température de 175°. Quand le dégagement 
d'hydrogène sulfuré a cessé, on chasse l’excès de toluidine au moyen de la vapeur d’eau, 
on dissout dans l'acide chlorhydrique et on verse cetle solution dans l’eau. Le nouveau 
produit se sépare alors tandis que la thiotoluidine reste dans la solution aqueuse. Le 
produit en question est décrit comme fusible à 175° et ne contenant qu’un seul groupe 
- amide diazotable. Un dosage de soufre concordait avec la formule 


3\ 2 
(ce me ) S. 
NNH 

Au commencement de l’année 1887, M. A. Green observa qu’en chauffant deux molé- 
cules de paratoluidine avec 4 à 5 atomes de soufre il se forme un mélange d’au moins 
deux bases sulfurées et que l’acide sulfoconjugué du produit le plus compliqué avait la 
propriété de teindre le coton non mordancé en jaune. 

Ce produit a alors été livré au commerce par la maison « Brooke, Simpson and 
Spiller » sous le nom de « primuline ». 

Ce colorant, n’ayant pas été breveté, a bientôt été fabriqué par d’autres maisons et, 
aujourd’hui, on le trouve dans le commerce sous les noms les plus divers comme : poly- 
chromine, thiochromogène, sulphine, auréoline, jaune-caméléon, carnotine, etc. 

La base de la primuline est le produit final de l’action du soufre sur la paratoluidine; 
nous allons donc aussi la traiter en dernier lieu. Occupons-nous d’abord de la déhydro- 
thiotoluidine qui est le produit intermédiaire dans la préparation de la base de la 
primuliae. 


Déhydrothiotoluidine. C'H'?NS. 


La déhydrothiotoluidine se forme, d'après M. A. Green (1), avec un rendement 
d'environ 50 p. 100 en chauffant deux molécules de paratoluidine avec quatre atomes 
de soufre. 

É C H° 
2 CH 48 — CUHUNS L 3 HS. 
NNE? | R 

La perle d'hydrogène sulfuré concorde à peu près avec la perte qu'exige l'équation 
ci-dessus. À côté de ce produit, il peut y avoir de la toluidine inattaquée, de la thioto= 
luidine et de la base de la primuline. 

Pour purifier le produit, on enlève d’abord la toluidine avec la vapeur d’eau; 
ensuite on extrait le produit du résidu au moyen de l'acide chlorhydrique dilué avec 
uñe fois et demie son volume d’eau; on précipite la base avec un alcali, on la distille 
et, finalement, on la recristallise dans l’alcool amylique. Suivant cette méthode, le ren- 
dement en déhydrothiotoluidine est assez bon. Si on recristallise la base simplement 
sans la distiller, les pertes sont beaucoup plus grandes, | 


(4) Journal of Chemical Society. — Voir à propos de la constitution de ce corps, le Moniteur scien- 
tifique, n° 577, janvier 1890, p. 38. (Note de la Rédaction.) 
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La déhydrothiotoluidine forme de belles aiguilles ayant beaucoup d’éclat et fusibles 
à 1910, elle distille avec une légère décomposition à 434° sous une pression de 766 mil- 
limètres. Elle est très soluble dans l’acide acétique, passablement soluble dans l'alcool 
amylique, peu soluble dans l'alcool ordinaire, et très peu soluble dans la benzine. 
Dans l’eau bouillante elle est soluble à raison de 4 pour 20,000. Ses solutions ont une 
magnifique fluorescence bleu violacé. La solution chlorhydrique donne un précipité 
par addition d’eau. Ce précipité, qui n’est pas un monochlorhydrate, est fusible vers 
2500; par un traitement à l’alcali, 1l régénère cependant la base fusible à 1910. 

Ce produit est identique avec la « nouvelle thioparatoluidine » mentionnée dans le 
brevet de la maison Dahl et Ce. 

Le produit obtenu suivant les indications du brevet n’était pas suffisamment purifié, 
ce qui explique la différence dans les points de fusion. Dans ledit brevet la base est 
considérée comme thioparatoluidine C'*H'°NS. 

La teneur en soufre ne pouvait évidemment pas donner d'indication sur un plus ou 
un moins de quelques atomes d'hydrogène. L'analyse complète a cependant démontré 
que la base contient quatre atomes d'hydrogène de moins que la véritable thiotoluidine 
et qu'elle répond à la formule C'H'*VS. Cette différence avec la thiotoluidine lui a 
valu son nom. 

Chauffée avec la poudre de zinc et l’acide chlorhydrique, la déhydrothiotoluidine 
fournit un produit de réduction qui diffère essentiellement de la base primitive. 

En la distillant avec 10 parties de poudre de zinc, elle régénère de la paratoluidine. 
Chauffée avec du soufre, elle fournit la base de la primuline. 

Par une titration au nitrite de soude on remarque que la déhydrothiotoluidine ne 
contient qu’un groupe amide diazotable. 

En chauffant une solution acétique de la base avec un excès d’anhvdride acétique 1l 
se forme un dérivé monoacétylique fusible à 2270. 

Par élimination du groupe NEH° diazotable M. Gattermann (1) a obtenu un produit 
fusible à 122-1230 et répondant à la formule C'H''N°S. 

Tout cela démontre donc que la déhydrothiotoluidine ne contient qu’un seul groupe 
amide, de sorte que la formule peut aussi s’écrire : C“H''NS(NH°). 

Quant à la constitution de la déhydrothiotoluidine, M. Green lui assigne la sui- 
vante :. 

FT 
NH RO ADO EN UAUDCR 
Miro 
en admettant qu’elle prend naissance par l'élimination de quatre atomes d'hydrogène, 
d’une molécule de thiotoluidine qui serait donc un produit intermédiaire 


NE? NH° 
ge 
PA VA 

CH UH* 


Cette formule est en effet en concordance avec l’existence du dérivé monoacétylé, 
avec la régénération de la paratoluidine lors de la distillation avec la poudre de zinc 
et avec la formation des produits d’addition que fournit la déhydrothiotoluidine avec le 
brome. 

Suivant cetle formule, il faudrait que l’atome de soufre unisse deux noyaux benzo- 
liques, ce qui, d’après des travaux de MM. Gattermann et Pfintziger (Ber. 22, p. 1063), 
n’a pas lieu. 


(1) Berichte, t. 22, p. 424. 
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Suivant ces deux chimistes, la constitution de la déhydrothiotoluidine n’est pas 


exprimée par 
N—CH 
CHR ; DCE? NH 


mais par K 
CHC'H NGC — CHINE. 
\s/ 

Nous verrons en effet que c’est la deuxième formule qui doit être admise. : 

Nous avons déjà mentionné qu’en éliminant le groupe amido de la déhydrothioto- 
luidine en chauffant son dérivé diazoïque avec l’alcool il se forme un produit ayant un 
caractère faiblement basique et cristallisant en longues aiguilles incolores fusibles 
à 122-1930, Si la formule de constitution proposée est juste, ce produit doit avoir la 
formule 


N 
306 9 N — C‘H° 
Sas aat C‘'H;, 


c’est-à-dire qu’il doit être un benzenyl-para-mono-amidothiocrésylol. 

Cette combinaison appartient donc à une classe de corps que M. A.-W. Hofmann a 
découverts en chauffant les anilides avec du soufre où qui, suivant M. Jacobson, se 
forment en oxydant les thioanilides avec du ferricyanure. Ces mêmes produits se 
forment aussi par anhydrisation des dérivés acides des orthoamidothiophénols. 

M. Hess à aussi obtenu le même corps par l’action du chlorure de benzoyle sur le 
para-mono- ANR 


CHNS 
dE: x — CH — re DE — CH. 
/N H® Oui 


MM. Gattermann et Mas ont préparé le même corps suivant la méthode de M. Ja- 
cobson, en oxydant la thiobenzotoluide au moyen du ferricyanure de potassium : 


N | N 
CHCH No = Hs + 0 = HO + come _ CH. 


Le point de fusion et toutes les propriétés du produit ainsi obtenu ne différent en 
rien de celui préparé avec la déhydrothiotoluidine. 
Suivant les recherches de M. A.-W. Hofmann, un corps de la constitution : 


306 Pas __ CSHS 
RAR As C'H 


devait se scinder en acide benzoïque et amidothiocrésylol, lors de la fusion avec la 
potasse : 


CH: 

S 

CHE »C — CH + 2 HO — C'HCOOH + ce 
N RE 


MM. Gattermann et Pfintziger, ont observé, qu’en effet, la scission a eu lieu dans ce 
sens. 
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En ajoutant à 5 grammes de potasse caustique fondue dans une éprouvette, 
2-3 grammes de la base en question, la dernière surnage d’abord sous forme d'huile, 
"mais bientôt elle se dissout instantanément et toute la masse se solidifie. 

En dissolvant dans l’eau, acidulant avec l’acide chlorhydrique et extrayant à l’éther, 
on obtient un corps qui peut facilement être identifié avec l’acide benzoïque. 

En traitant la solution acide par du bicarbonate de soude, il se produit un précipité 
cristallin, qui doit sans doute se composer d’amidothiocrésylol. Ce dernier n’a 
cependant pas été séparé directement, mais il a été identifié par l’anhydride de son 
dérivé diazoïque. Pour préparer ce dernier, on n’a qu’à traiter la solution acide par du 
nitrite ide soude en léger excès (on titre en prenant comme indicateur le papier 
d’amidon ioduré). 

Dans ces conditions, il se sépare une huile qui au bout de quelque temps se solidifie. 
Cristallisé dans la ligroïne le produit se présente sous forme de grandes tables fusibles 
à 420-430, « 

Un produit identique avec ce dernier a été préparé par l’action de l’acide nitreux 
sur l’amidothiocrésylol de constitution : 


CH?” SH 
> 


Le diazosulfure obtenu en partant de la déhydrothiotoluidine doit donc aussi avoir 
la constitution : 


P* 


De tout cela, il résulte donc que les produits obtenus dans la fusion potassique sont 
vraiment ceux que la théorie a fait prévoir. 

Comme dérivé amidé du benzenyle para-mono-amidothiocrésylol, la déhydrothioto- 
luidine devait fournir de l’acide para-amidobenzoïque à côté de l’amithothiocrésylol, 
si on la fondait avec de la potasse. L'expérience a démontré que la décomposition de 
la déhydrothiotoluidine a vraiment lieu dans ce sens. 

En considérant tout cela on est donc forcé de rejeter la formule de M. Green, pour 
admettre la formule de MM. Gattermann et Pfintziger, comme formule de constitution 
de la déhydrothiotoluidine. 


Acétyledéhydrothiotoluidine : 
N H 
CH'C'H. NC — G'H'N CO CH: 
Ve 


s'obtient en chauffant la déhydrothiotoluidine avec un mélange d'acide acétique et 
d’anhydride. Il se forme de petits prismes fusibles à 2270. 


Diméthyledéhydrothiotoluidine : 
PTT TN C'H'N (CH). 
KZ 


Le dérivé diméthylé de la déhydrothiotoluidine se forme en chauffant la déhydro- 
thiotoluidine avec de l’iodure de méthyle ou bien en chauffant le chlorhydrate de la 
base avec de l’alcool méthylique, à une température de 1200-1500. Elle est en feuilles 
jaunâtres, fusibles à 196°-197o. 
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L’iodure et le chlorure de triméthylammonium : 
LD G—C CI 
x H°C°H° “HN (CH* 
CH'C'H ee (CH) 


possèdent tous les deux un pouvoir colorant très considérable. 

Le dernier se forme à côté du dérivé diméthylé déjà décrit en traitant la déhydro- 
thiotoluidine à 1500-2000 par de l'alcool méthylique et de l'acide chlorhydrique. Il se 
présente sous forme de poudre jaune, facilement soluble dans l’eau. 

Il teint la laine, la soie et le coton mordancé au tannin en nuances jaunes, se 
rapprochant beaucoup de celles que fournit l’auramine. Sur soie, on obtient une 
magnifique fluorescence verte. Les acides minéraux un peu concentrés, produisent une 
décoloration, la solution cependant reprend sa couleur primitive si on la dilue. 

Le chlorure et l’iodure donnent un précipité floconneux blanc, {si on les additionne 
d'un alcali; ce produit constitue la base ammonium libre : | 


N 
CHIC NC — C'HIN(CH)'OH. 
s 6 


Si celle dernière est chauffée pendant quelque temps à 80°-90o, elle se décompose en 
dérivé diméthylé. En chauffant le chlorure, il perd du chlorure de méthyle et donne 
également le dérivé diméthylé. 

Depuis un an à peu près, le chlorure de la base ammonium est livré au commerce 
par la maison Cassella et Ce de Francfort, sous le nom de « Thioflavine ». Comme 
nuance la thioflavine ressemble beaucoup à l’auramine, mais elle est beaucoup plus 
solide que cette dernière. 

Elle s'applique principalement sur coton mordancé au tannin ; elle se prête également 
à l'impression, soit seule, soit en mélange avec d’autres colorants. Les nuances qu’elle 
fournit sont solides à l'acide, au savon bouillant et à la lumière. 


Acide sulfonique de la déhydrothiotoluidine. — C'ÆSN (N H°) SO'H. 


Cet acide sulfoconjugué prend naissance en faisant réagir l’acide sulfurique fumant, 
contenant 70 pour 100 de SO* libre, sur de la déhydrothiotoluidine dissoute dans 
5 parties d'acide sulfurique, en ayant soin que la température ne monte pas plus haut 
que 500. L’acide sulfonique étant insoluble dans l’eau, il peut être séparé en versant le 
produit de la réaction dans l’eau. A 

L’acide libre cristallise en aiguilles jaunes contenant une molécule d’eau ou bien en 
feuillets orange contenant deux molécules d’eau. Il est peu soluble dans l’eau 
chaude, insoluble dans l’eau froide. Pour l’obtenir cristallisé, le mieux est de sursa- 
turer à l’acide acétique une solution chaude de sel ammoniacal; il se sépare alors 
sous forme cristalline. Ses sels sont incolores et facilement solubles dans l'eau, les 
solutions aqueuses de ces sels possèdent une fluorescence bleu violacé. Ils n’ont aucune M 
affinité pour la fibre. Le sel de cuivre est un précipité rouge brun ressemblant au 
ferrocyanure de cuivre. à 

Le phénol correspondant à la déhydrothiotoluidine : 


N 
CHCH< NC — C'H'OH 
Ge | 


se forme en chauffant le dérivé diazoïque de la déhydrothiotoluidine avec de l’eau; 
dans l'alcool il cristallise en belles aiguilles incolores fusibles à 2550-2560, Sa solution 
alcaline montre une belle fluorescence bleue. 
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En chauffant une partie de ce phénol avec une partie d’acétate de soude anhydre et 
5 parties d’anhydride acétique pendant une heure, il se forme le dérivé acétylé : 


N 
C'H° — ce ŸC— C'H'.0GOCH: 
S 


qui cristallise dans l’alcool en aiguilles incolores fusibles à 131°-1320. IL est insoluble 
dans l’eau. Il se saponifie avec une grande facilité ; on n’a qu’à ajouter une goutte de 
soude caustique à une solution alcoolique chaude pour voir apparaître la fluorescence 
bleue due au phénol régénéré. 


Base de la primuline. 


La base de la primuline se forme en même temps que la débhydrothiotoluidine en 
chauffant 2 molécules de paratoluidine avec 4 à 5 atomes de soufre. Elle se forme éga- 
lement en chauffait la thiotoluidine ou la déhydrothiotoluidine avec du soufre. La 
base pure se présente sous forme de poudre jaune foncé à peu près insoluble dans 
tous les dissolvants et fondant à une température très élevée ; à 400 elle ne se décom- 
pose pas encore. Ses sels sont dissociés par l’eau. 

La constitution de la base de la primuline n’est pas encore connue avec certitude. 

En fondant la base avec 2 et demi parties de potasse à une température de 2500-2700 
jusqu’à ce que le produit fût soluble dans l’eau, MM. Gattermann et Pfintziger ont pu 
séparer de l'acide amidobenzoïque, le diazosulfure déjà mentionné et un autre produit 
analogue qu'ils n’ont pas encore pu identifier, mais qu’ils considèrent comme : 


GO OH \ 


| PN. 
NA 


NÆ 


La formation de ces trois produits s'explique facilement en admettant pour la base 
de la primuline une des deux formules suivantes : 


N N Aie 
H°C° < NC CH” Ne Hi NC 6HAN H2 


ou 
N N 
CH: He No "He N \___ Ci 2 
Fe rs 


> 


Suivant la première de ces deux formules, la primuline se formerait avec deux molé- 
cules de déhydrothiotoluidine et 4 atomes de soufre : 


N NOT N 
CHCHC ee CH Ç ÿ c— CH Ÿc _ C'HNH : 
S [4] S | RAS S 


| S | 


suivant la seconde, elle se formerait avec trois molécules de paratoluidine et 4 atomes 
de soufre. 

D'un autre côté, il ne faut pas oublier que le poids moléculaire de la base pourrait 
encore être plus grand, car chacun de ces deux corps pourrait se condenser encore 
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une fois, vu que les conditions pour cette condensation sont précisément un groupe 
amide et méthyle libres. 


Primuline. 


En traitant la base que nous venons de décrire à une température ne dépassant pas 


80° par quatre fois son poids d’acide sulfurique fumant contenant 30 pour 100 d’anhy-« 


dride, on obtient un acide monosulfonique qui, sous forme de sel de sodium, constitue 
la primuline du commerce. (Voir brevet allemand 47102 du 10 janvier 1888, maison 


Dahl et Ce, de Barmen.) 


La primuline forme une poudre jaune qui est facilement soluble dans l’eau. Par « 


réduction au moyen de l'acide iodhydrique en présence de phosphore, elle donne de 
la déhydrothiotoluidine. La solution aqueuse donne un précipité orange si on la traite 
par un acide; le précipité constitue l'acide sulfonique libre qui est insoluble dans 
l'eau. 

La primuline a la propriété de teindre en jaune le coton non mordancé en bain 
neutre ou alcalin. Pour teindre ainsi le coton, le mieux est d’ajouter du chlorure ou du 


sulfate de sodium au bain de teinture; dans ce cas, il est possible d'obtenir des nuances 


jaunes assez fournies. 

La nuance ainsi obtenue est solide au lavage aux alcalis; les acides, par contre, la 
changent en un orange. Les réducteurs ne changent pas non plus la nuance, alors 
que les oxydants, ont une action considérable. Ainsi le bichromate de potasse 
transforme le jaune en un olive, tandis que l’hypochlorite de chaux ou de soude bouil- 
lant engendre une couleur jaune qui est excessivement solide. 

Comme la primuline ordinaire, celle fixée sur la fibre se laisse encore transformer en 
un dérivé diazoïque par un traitement à l’acide nitreux. La fibre ainsi diazotée peut 
alors être copulée avec les différents phénols pour fournir les nuances les plus 


diverses. C’est précisément cette propriété qui reud la primuline particulièrement inté-« 


ressante. 
Pour produire ces couleurs, on opérera de la manière suivante : 


On teint le coton au bouillon dans un bain contenant du sel marin et 5 pour 100 de 


primuline; après lavoir lavé à l’eau froide, on l'introduit dans un bain conte- 
nant du nitrite de soude et faiblement acidulé avec de l'acide sulfurique. La dia= 
zotation est terminée au bout de très peu de temps, une minute suffit généralement 


pour opérer la transformation du produit primitif en un dérivé diazoïque. Comme la É 


primuline même, ce dérivé diazoïque est aussi combiné à la fibre, car par un simple 


lavage le fibre ainsi préparée ne perd pas la propriété de se colorer dans une solution 


de phénol. Comme presque tous les dérivés diazoïques, celui de la primuline n’est pas 
très stable; il se décompose surtout à la lumière. En sortant le coton du bain de nitrite, 
on lave à grande eau et on le passe directement dans une solution alcaline d’un phénol 


quelconque ; le dernier bain peut être froid ou chaud. Le développement de la couleur 


ne demande que quelques minutes; pour les étoffes un peu épaisses, il faut laisser 
immerger dans ce bain un peu plus longtemps. 

En prenant par exemple comme bain de développement une solution de l'acide 
6-naphtolbisulfonique R, on obtient un rouge un peu violacé. 

Les colorants azoïques ainsi préparés dans la fibre même résistent généralement bien 
à l’action de tous les réactifs. Par les réducteurs, ils se retransforment en jaune par 


suite de la régénération de la primuline. Cette propriété peut être mise à profit 4 
pour obtenir des dessins jaunes sur fond rouge (pour le sel R) ou autre. La primuline« 
ainsi obtenue peut alors de nouveau être diazotée et copulée avec un autre phénol. De 


cette manière, on peut obtenir les dessins les plus variés. 
Sur laine et sur soie, la primuline se fixe en bain faiblement acide, le mieux en baïn 
acétique. 
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Homologques de la primuline. 
En traitant de la métaxylidine asymétrique : 
CH* 


CH: 
AzH° 


avec du soufre, absolument comme nous l'avons décrit plus haut pour la paratoluidine, 
MM. Schultz et Anschuetz (Berichte, 22, p. 582) ont également obtenu deux corps qui 
doivent évidemment être considérés l’un comme l’analogue de la déhydrothiotoluidine 
et le second comme analogue de la base de la primuline. 

La déhydrothioxylidine C'H'°Az?S distille à 282-2840 sous une pression de 13- 
14 millimètres; comme la déhydrothiotoluidine, elle ne contient qu'un seul groupe 
amide. Les colorants azoïques qui en dérivent possèdent également la propriété de tirer 
directement sur coton non mordancé. 

Un de ces produits est livré au commerce par l’Actiengesellschaft für Anilinfabrika- 
tion, de Berlin, sous le nom d’Erika. Il s'obtient en copulant le dérivé diazoïque de 
ladite base avec de l’acide «-naphtol-«-sulfonique. Il est d’une nuance rouge. 

Le dérivé sulfuré du produit qui se forme à côté de la déhydrothioxylidine ressemble 
tout à fait à la primuline. 

La pseudocumidine : 


CH 
NC: 


AZ DE 
CH 


a également fourni une primuline homologue. 

Ces deux derniers produits ressemblent tout à fait à la primuline; les colorants 
azoïques qui en dérivent tirent cependant plus sur le violet que les produits correspon- 
dants de la primuline. 

Le jaune de thiazol est livré au commerce par la maison anciennement Fr. Bayer et 
Ce, à Elberfeld. Ce produit n’est autre chose que le sel sodique de l’amidoazodéhydro- 
thiotoluidine sulfonée. La formule du produit non sulfoné doit donc, sans doute, être la 
suivante : 


EC AN ENEN 
AN, 


Le jaune de thiazol est préparé de la manière suivante : 

La déhydroihiotoluidine est transformée en sulfate, et ce dernier est diazoté avec une 
molécule de nitrite de soude à une température de 30 à 400. Le dérivé diazoïque ainsi 
obtenu est alors mélangé avec une solution acétique d’une molécule d’acide déhydro- 
thiotoluidinesulfonique. En premier lieu, il se forme un précipité gris noir. Au 
bout de deux jours, on chauffe à 60-700; la couleur du précipité passe alors du gris 
noir à un bel orange. Quand un essai se dissout en jaune pur dans le carbonate de 
soude, toute le masse est sursaturée par cet alcali, et le colorant est séparé au moyen 
du sel marin. 


820 SYNTHÈSE DE L’INDIGO. 


Le produit commercial se présente sous forme d’une poudre jaune brun qui est assez 
facilement soluble dans l’eau chaude; par refroidissement, cette solution se prend en 
une gelée; les acides donnent avec la solution aqueuse un précipité orangé rouge 
absolument insoluble dans l’eau. La solution aqueuse devient rouge sous l'influence des 
alcalis caustiques. En traitant ce précipité par l’élain et l’acide chlorhydrique, il finit 
par se dissoudre en donnant une solution colorée en jaune. Le produit de réduction 
peut se diazoler, le diazo obtenu fournit avec le sel R un colorant rouge. 

Le jaune de thiazol teint la fibre non mordancée en jaune verdâtre; sur la fibre, il 
ne se diazote plus. 

Pour le fixer sur coton, on teint pendant une heure au bouillon avec 1/2 à 3 pour 100 
du colorant en présence de 5 pour 100 de sel marin, 5 pour 100 de phosphate de soude 
et 2 pour 100 de savon. 

Pour tissu mi-soie, on emploie 5 pour 100 de phosphate de soude et 5 pour 100 de 
savon. 

Ce qui distingue le jaune de thiazol de beaucoup d’autres colorants jaunes, c’est sa 
belle nuance jaune verdâtre. 

Dans les nuances claires, il fournit un beau « paille » ; dans les nuances foncées, il 
peut remplacer le jaune de chrome. 

Il va sans dire que le jaune de thiazol peut être fixé simultanément avec toutes les 
« couleurs de benzidine ». 

En outre, il peut aussi servir de mordant à toutes Les couleurs basiques. Le vert bril-« 
lant est très approprié pour remonter les nuances du jaune de thiazol; il fournit de très 
belles nuances jaune verdâtre. 

Ajoutons encore que les différents dérivés amidoazoïques possibles entre La pri 
muline, la base de la primuline, l'acide sulfonique de la déhydrothiotoluidine et la 
déhydrothiotoluidine constituent des colorants jaunes du même genre. Parmi ces divers 
produits, le jaune de thiazol mentionné est cependant le plus intéressant. 
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MATIÈRES COLORANTES ET GOUDRON DE HOUILLE 
RÉSUMÉ DE QUELQUES TRAVAUX PUBLIÉS A L'ÉTRANGER SUR CE SUJET 4 
Par Frépéric REVERDIN. 4 


Synthèse de l’indigo au moyen de la monobromo-acétanilide. 


Par W. FLimm. 
(Berichte, 1890, t. 23, p. 57.) 


w 


L'action des alcalis caustiques sur la monobromo-acétamilide donne des résultats très 
différents suivant les conditions dans lesquelles on opère; les alcalis en solution aqueuse 
décomposent la molécule pour fournir entre autres de l’anéline et de l’isocyanure des 
phényle, tandis qu’une solution alcoolique de potasse caustique transforme la monobro= 
mo-acétanilide en diphényle-dicétone pipérazine } 


CH? — CO 
GENE DAC. 1 
CO — CH { 

Enfin, lorsqu'on fond la monobromo-acétanilide avec de la soude caustique solide on. 
obtient un produit dont la solution aqueuse se colore bientôt en bleu et laisse déposer 
de l’indigo; il se forme, en même temps, dans la réaction, de l’aniline et surtout de liso= 
cyanure de phényle. Voici comment il convient d’opérer ; on mélange intimement quan= 
tités égales d’acétanilide monobromée et de polasse caustique sèche et l'on chauffe ce. 
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mélange aussi rapidement que possible et à une température élevée jusqu’à ce que le 
produit de la fusion prenne une coloration rouge brun homogène. On dissout dans l’eau 
et on ajoute de l’ammoniaque ou du chlorhydrate d’ammoniaque. La solution prend 
une couleur verte qui passe bientôt au bleu foncé et, au bout de peu de temps, la 
matière colorante se dépose. 

On peut aussi dissoudre le produit de la réaction dans l'acide chlorhydrique étendu, 
puis ajouter une petite quantité de perchlorure de fer qui déterminera aussitôt la forma- 
tion de l’indigo. 

La matière colorante ainsi obtenue a été purifiée et identifiée avec l’indigo. Elle ne se 
forme du reste qu’en fort petite quantité, car l’auteur n’a pas obtenu de rendements 
supérieurs à 4 p. 100 du poids de l’acétanilide employée et la réaction paraît assez 
délicate à conduire. 


L'auteur suppose qu’il se forme d'abord, comme produit de condensation de la mono- 
bromo-acétanilide, un #ndoxyle 


où un pseudo-indoxyle 


NH 
CH NC. 
NXco” 


Ce produit intermédiaire se transformerait par oxydation en indigo; l’auteur n’a pas 
pu l'isoler car il est très instable. 

La formation du pseudo-indoxyle paraît être la plus vraisemblable; l’atome de brome 
estéliminé du noyau en même temps qu’un atome d'hydrogène, le groupe carbonyle reste 
à sa place dans la position voisine de l’azote et il se forme entre celui-ci et le groupe 
méthylénique une liaison simple. 

La monobromo-acétiparatoluide fournit, dans les mêmes conditions, de l’indigo 
diméthylé tandis que le dérivé correspondant de l’o-toluidine ne donne pas de matière 
colorante; ceci s’explique par le fait que la position ortho étant occupée dans le noyau 
par le groupe méthyle, le groupe carbonyle ne peut s’y introduire; l’auteur y voit une 
nouvelle preuve que dans l’indigo les groupes NH et CO sont bien liés à des atomes 
de carbone voisins. 


Sur la triphène-dioxazine, produit d’oxydation de l’orthoamido- 
 phénol. 


Par P. SEIDEL, 


(Berichte, 1890, t. 23, p. 182.) 


G. Fischer a déjà signalé en 1879 la formation d’une matière colorante rouge obtenue 
par l’oxydation du chlorhydrate d’orthoamidophénol en solution aqueuse au moyen du 
ferrocyanure de potassium, il lui avait assigné la formule C*‘H'"N°0*. 

L'auteur a repris l'étude de cette matière colorante que Fischer n'avait pas obtenue 
suffisamment pure. 

Il la prépare de la manière suivante : on dissout le chlorhydrate d’o-amidophénol 
dans 30 à 40 parties d’eau, on chauffe cette solution au bain-marie dans un ballon muni 
d'un réfrigérant ascendant et on y fait passer un fort courant d’air. Au bout de quelques 
heures il se dépose déjà une assez grande quantité d’un précipité rouge brun, mais la 
réaction dure plusieurs jours et le précipité devient noir. 

La seule méthode convenable pour purifier le produit brut de la réaction consiste à 
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le soumettre à la sublimation, qui doit être faite avec certaines précautions pour éviter 
la formation de produits de décomposition. On obtient ainsi des cristaux brillants 
qui, après avoir été cristallisés dans la nitrobenzine, puis lavés à l’acool ét à l’éther, ont 
donné à l'analyse les résultats correspondant à la formule C'*H"N°0*. 

La matière colorante en question doit se former par oxydation de l’6-amidophénol et 
élimination d’ammoniaqüe en vertu de l'équation : 


NHCI | 
3 LT QUE L 30 — CH'N*0 HE NH'CI -L 2 HCI + 4H0: 


L’auteur a en effet constaté la formation de l’ammoniaque. Cette matière eolorante 
est presque insoluble dans l’eau, l’alcool, l’éther, l’acétone, le sulfure de carbone, la 
pyridine, le benzol, etc. ; ses solutions, à l’exception de la solution aqueuse, présentent 
une magnifique fluorescence verte. Elle cristallise le mieux dans le xylène, l’aniline, la 
nitrobenzine, l’azobenzine, la naphtaline, etc., et se sépare de ces solutions en crislaux 
brillants rouge foncé à reflets bleuâtres. à 

Elle commence à se sublimer vers 2500 ét donne, au-dessus de 300°, une magnifique 
vapeur verte. ÿ 

Les alcalis en solution aqueuse ou alcoolique à l'ébullition ne l’attaquent pas; elle new 
fournit pas de dérivé acétylé et n’est pas non plus attaquée par l'acide chromique en 


a 


æ 


solution acétique ou par le chlore. Avec le brome, par contre, il se forme un produit de 
substitution ; avec l'acide sulfurique un acide sulfuré dont les sels alcalins sont peu 
solubles dans l’eau et avec l’acide nitrique en solution acétique, un dérivé mononitré. : 

Le chlorhydrate C''H"N°0°.2H CI cristallise en belles aiguilles foncées vert scarabéen 
lorsqu'on ajoute à la base une petite quantité d’acide chlorhydrique concentré. ; 

Les agents réducteurs ordinaires sont presque sans action Sur la matière colorante, 
mais lorsqu'on la chauffe vers 1200 avec de La phénylhydrazine étendue de xylène, il y a 
dégagement d’azote et il se dépose des feuillets incolores d’une Zeucobase C'*H'N°0*. 

Cette base est plus facilement soluble dans la plupart des véhicules que la matière 
colorante elle-même; elle se dissout facilement et cristallise bien dans la pyridine ; 
additionnée d’une petite quantité de phénylhydrazine; si l’on néglige cette précaution, 
il se forme de nouveau de la matière colorante; il en est de même si l’on chauffe la base 
avec de l’aniline ou de la nitrobenzine. Son dérivé diacétylé C'*H*(C*H*OYN?0® cristal 
lise en feuillets incolores, fusibles vers 2950 et se décompose à une température plus 
élevée avec formation de matière colorante. Il est saponifié par une solution alcoolique 
de potasse à l’ébullition, mais non par la solution aqueuse. En tenant compte des carac-« 
ières chimiques de la matière colorante qui fait l’objet de ces recherches, l’auteur a pu,« 
grâce à une nouvelle synthèse de ce produit, établir sa formule de constitution qui est« 


la suivante : | 
FE ere ht 


PSN 
VAUT 


Cette matière colorante qui renferme le groupe chromophore > N—N & et qui est une 
triphène-dioxazine prend naissance en effet lorsqu'on chauffe avec précaution, nn peu 
au-dessus du point de fusion, un mélange d’une molécule de sulfate de diamidorésor 
cine symétrique anhydre et de deux molécules d'amidophénol sublimé. 11 se forme 
d’abord la leucobase qui se transforme immédiatement, à la température employée 
pour la réaction, en matière colorante idéntique à celle qui a été décrite. 
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MATIÈRES-TANNANTES, EXTRAITS TANNIQUES, CUIRS 


Sur les tannins. 
Par ETri. 
(Monatshefte fur Chemie, tome X, p. 647 et 805.) 


L'auteur a étudié les tannins : C16H 1409 (de l'extrait du bois d’un chêne qu’on ren- 
contre en Sclavonie) Gi7H160° (de l'écorce du Quercus Robar. L.) C:8#H18 0° (d’un chêne 
de provenance inconnue) C2 H20 O9 (de l'écorce du Quercus pubescens W.) G? H??0° (du 
hêtre rouge des environs de Salzbourg) C2? H?? Os (des cônes du houblon). 

Tous ces composés contenant neuf atomes d’oxygène par molécule, peuvent être con- 
sidérés comme des anhydrides de l’acide gallique ; mais tandis que l’anhydride ordi- 
naire, ou tannin G6H2.0H.0H.0H — CO — OG5 H2.0H.0H COOH fixe une molécule d’eau 
par ébullition, sous la pression ordinaire, avec les acides étendus pour donner deux 
molécules d’acide gallique, les tannins précédents fournissent au contraire, dans les 
mêmes conditions, des anhydrides résultant de l’union de deux de leurs molécules avec 
élimination de trois molécules d’eau. Ils ne dérivent donc pas de l’anhydride ordinaire 
de l’acide gallique. 

Or, si l’on considère les différentes manières dont deux molécules d'acide gallique 
peuvent s'unir pour former des anhydrides, on voit qu’il y a quatre isomères possibles, 
abstraction faite des positions respectives où peut se faire la liaison. 

Ces quatre isomères sont : 


I Il II IV 


D LT I ie hé, 
CH? C‘H2 CSA? CH? CSH2 CSH2 CSH? CSHA 
OH OH OH OH OH OH OH OH 
OH OH OH OH OH OH OH OH 
OH O0 OH OH (8) uO0H OH 
CO COOH CO—0—C0 COOH COOH CO COOH 


Les formules Let IT doivent être écartées & priori, car de tels composés s’hydratent 
très facilement par ébullition avec les acides étendus pour donner de l'acide gallique. 
La formule III ne peut être admise davantage, car c’est celle d’un anhydride phénolique 
et l'expérience apprend que de tels composés bouillis avec les acides étendus ne s’hy- 
dratent, ni sous la pression ordinaire, ni sous une pression plus élevée; or les tannins 
en question fixent de l’eau avec formation d’acide gallique quand on les chauffe en tube 
scellé avec des acides étendus. 

On est ainsi amené à faire dériver ces composés de la formule 1V par substitution de 
radicaux alcooliques à ses hydrogènes. D’après cette hypothèse, il existerait donc dans 
ces différents tannins une fonction acétonique, et, de fait, l’auteur vient de préparer 
l’oxime et la phenylhydrazone du tannin Ct#H#O°. Il a de plus vérifié par le procédé 
de Fucbs, que ce tannin ne renferme qu’un groupe carbonyle, ainsi que le fait prévoir 
la formule IV. 


_ Extraction de ces tannins. — D'une façon générale, ces composés se trouvent dans 
les tissus végétaux sous forme d’une combinaison magnésienne très soluble dans l’eau. 
Il suffira donc d'épuiser les plantes avec de l’eau, de concentrer l'extrait au bain-marie, 
puis de l’additionner d’acide chlorhydrique pour précipiter ces tannins sous forme 
d’une masse amorphe et insoluble dans l’eau. On les purifiera en les dissolvant dans 
des liquides indifférents, tels que l’esprit de vin, etc., etc. 

Le tannin C5 HO, dont l’auteur a préparé l'oxime.et la phénylhydrazone, fut retiré 
d’un extrait que l « Oack. Extract Company » prépare avec le bois d’un chêne très 
abondant en Sclavonie. Pour cela, on étend d’eau l'extrait, jusqu’à ce qu’il puisse être 
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aisément filtré, puis on additionne le liquide filtré d’acide chlorhydrique tant qu’il se 
forme un précipité rougeâtre, en évitant l'emploi d’un excès d'acide qui diminuerait le 
rendement. On lave ensuite le précipité, on le recueille, et on le sèche âvec précaution. 

On purifie le produit en le dissolvant dans l’alcool à 95°, filtrant, étendant le liquide 
filtré avec 1 1/4 de son volume d’eau, ce qui précipite une matière noire, filtrant de 
nouveau, puis évaporant la liqueur à sec au bain-marie. Si le tannin ainsi obtenu se 
dissout dans l'alcool à 400-450, il est considéré comme pur. S'il ne s’y dissout pas 
complètement, on le soumet une seconde fois à la même purification. 

Le produit ainsi obtenu est rouge brun, amorphe ; il se présente au microscope sous 
forme de petites sphères, ce qui permet de reconnaître immédiatement les impuretés 
qui s’y trouveraient mêlées. La détermination des groupes carbonyles avec l'appareil 
de Fuchs ayant fourni des nombres très concordants avec ceux de la théorie, on avait 
done entre les mains une substance pure. A l’analyse on lui trouve pour formule 
empirique 

C:6H2:02. 

Préparation de la phénylhydrazone de ce tannin. — On mit dans une cornue spacieuse 
7 gr. 5 de cet acide finement pulvérisé ; on les fit bouillir avec 200 centimètres cubes 
d’eau, puis, on y ajouta par petites portions 1 gr. de Na? Coÿ sec, dissous dans 50 cent. 
cubes d’eau. On chauffa au baïin-marie tant qu'on observa un dégagement d’acide carbo- 
nique. Comme on avait employé à dessein un excès de tannin, la solution avait encore 
une réaction acide. On fit dissoudre, d’autre part, dans 100 centimètres cubes d’eau, 6 gr. 
de chlorhydrate de phénylhydrazine et 4 grammes d’acétate de soude anhydre.On rendit 
la liqueur acide par addition de quelques gouttes d'acide chlorhydrique, puis on lajouta 
au tannate de sodium, ce qui donna un abondant précipité. On chauffa au bain-marie 
jusqu’à redissolution complète, puis on mit en liberté la nouvelle combinaison par 
addition d’un léger excès d’acide chlorhydricue. 

Par refroidissement on obtint un précipité amorphe qui, après lavage et dessiccation 
fut redissous dans l’alcoo! à 45°. La solution alcoolique filtrée fournit par évaporation 
la combinaison phénylhydrazinique sous forme d’une masse jaune intense qui donna 
à l'analyse des nombres concordants avec ceux de la formule 


C2? H20 Az2 08 — Ce H? (O CH)? OH CAz2 HCs H5 (OH) CsH.COOH. 


Préparation de l'oxime. — La préparation de l’oxime est un peu plus délicate parce 
que l’hydroxylamine libre en présence de l’oxygène a la même action décomposante 
sur les tannins que les alcalis. On fut donc obligé d’opérer dans une atmosphère d’hy- 
drogène. Dans une cornue on traita 3 grammes de magnésie fraîchement calcinée par 
200 centimètres cubes d’eau dépouillée, par ébullition, de l’air et de l’acide carbonique. 
On y ajouta 7 grammes d’acide tannique dissous au bain-marie dans 50 centimètres 
cubes d'esprit de vin à 45°, ce qui donna un précipité de tannate de magnésie basique. On 
fit alors passer un courant d'hydrogène, et quand tout l’air fut chassé, on ajouta 4 gr. 5 
de chlorhydrate d’hydroxylamine dissous dans 50 centimètres cubes d’eau bouillante, 
On chauffa pendant douze heures en agitant souvent. Puis, pour mettre l'oxime en liberté, 
on ajouta un excès d'acide chlorhydrique étendu et on chauffa encore une demi-heure 
environ au bain-marie bouillant. Par refroidissement on obtint un précipité qu’on lava 
complètement, sécha et fit redissoudre dans l’alcool à 450. La solution filtrée donna 
par évaporation une masse amorphe, brune, qni fournit à J’analyse des nombres cor- 
respondants à la formule 
CiH15AZ O0? — CeH2(0CH5)20HC AzOH C:H (0H): COOH. 

Comme on l’a vu plus haut, ces tannins s’obtiennent sous forme de composés inso- 
lubles dans l’eau, quand on précipite par l'acide chlorhydrique étendu les extraits 
aqueux des plantes. D’autre part, quand on les brûle, on trouve toujours, sous forme de : 
cendres, une quantité plus ou moins grande de magnésie. Si l’on rapproche ces deux 
faits, on arrive naturellement à se demander si les acides tanniques ne doivent pas leur 
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solubilité dans l’eau des cellules des plantes et dans les extraits aqueux, à une com- 
binaison avec la magnésie. Pour décider cette question, l’auteur à étudié la manière 
dont se comportait le tannin C16H#0° vis-à-vis de la magnésie. En faisant bouillir 
ce composé avec de la magnésie en proportions calculées, il a, en effet, obtenu un sel 
neutre soluble dans l’eau sous forme d’une masse amorphe jaune clair, de composition 
(CG: H12 0%) Mg, et différents sels basiques insolubles. L’existence de ces derniers s’ex- 
plique par ce fait que le tannin C'°H"*0° renferme plusieurs oxhydriles phénoliques, 
dont les hydrogènes sont remplaçables par des métaux. En traitant le sel neutre par un 
excès de tannin pulvérisé, 11 a même obtenu un sel acide, plus soluble que le sel neutre 
et de composition (C16 H15 0°} Mg + 2 (C6 H140%). Pourtant, comme ces sels ne cristallisent 
pas, il lui fut impossible de les isoler, dans les extraits des plantes, des autres malières 
étrangères et, partant, d’y démontrer la présence de ces combinaisons magnésiennes, 
bien que tous les faits précédents parlent en faveur de leur existence. 

Anhydrides du tannin C15H1:09, — Cet acide, chauffé au bain d’air à 130°-1350, ou 
avec de l’eau en tube scellé à 100°, ou avec de l’acide sulfurique au 1/10 sous la pres- 
sion ordinaire, fournit des anhydrides résultant de l’union de deux molécules de tannin 
avec perte de deux, trois, quatre et même cinq molécules d’eau, et, phénomène curieux, 
ces anhydrides chauffés dans l'appareil de Zeisel avec de l'acide iodhydrique, ne donnent 
pas d’iodure de méthyle; or, le tannin primitif renferme des groupes méthoxyles ; on 
ne peut expliquer cette anomalie qu’en admettant un changement de liaison du méthyle 
dans la molécule pendant la formation de ces anhydrides. 

C’est encore par la même hypothèse que l’auteur explique pourquoi le tannin lui- 
même dans l’appareil de Zeisel ne donne qu'un méthoxyle, alors que sa formule brute 
et d’autres réactions en faisaient prévoir deux. ; 


Formule de constitution de l’anhydride acétonique de l'acide gallique d'où dérivent 
tous ces tannins. — L’acide gallique 
| OH 


OH NOH 


COOH 
a deux atomes d'hydrogène benzénique équivalents. Or la molécule d’eau qui prend 
naissance dans la formation de l’anhydride acétonique emprunte son groupe OH à l’oxhy- 
drile du groupe COOH d’une molécule d’acide gallique, et l’autre hydrogène à l'un des 
atomes d'hydrogène benzénique équivalents d’une autre molécule d'acide gallique. 
La formule de constitution de l’anhydride ne peut donc être que la suivante : 


OH NOH 


VU 


co 
SJ 


On 
De 
DH 
Dans le tannin Ct#H10°, les deux hydrogènes phénoliques remplacés par du méthyle, 
appartiennent-ils à un seul noyau, où aux deux noyaux benzéniques; dans le premier 


cas, lequel de ces deux noyaux sera ainsi substitué, et quelle position les groupes 
méthyles occuperont-ils l’un vis-à-vis de l’autre? Telles sont les questions que l’auteur 
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a cherché à résoudre en étudiant les produits de la distillation pyrogénée d’un tan- 
nate magnésien basique. Mais la petite quantité d’huile ainsi obtenue ne permit pas 
d’en faire une étude approfondie. 


Distinction entre les tannins à l'alcool et les tannins à l'eau. 
Par ADRIAN. 
(Bullelin de la Sociélé chimique [3], t. 4, p. 595.) 


Cette distinction est importante puisqu'il n’y a que le tannin à l'alcool qui paye des 
impôts. Si l’on épuise à l’éther un tannin préparé par extraction à l'eau, la dissolu- 
tion éthérée laisse par évaporation un résidu qui, redissous dans l'alcool, ne précipite 
pas par addition d’eau. Au contraire, un tannin extrait à l’alcool, même avec de Pal- 
cool faible, donne, dans les mêmes conditions, un précipité notable dû aux graisses et 
aux résines qui l’accompagnent. 


ee 


Emploi de l’acide crésotique dans la tannerie. 
Par J. HAUFF. 
(The Society of Chemical Industry, t. 8, p. 934.) 


La tannerie met en œuvre des procédés d’une grande simplicité; cependant, il n’est 
pas de branche d'industrie où l’on obtienne des produits aussi différents suivant les 
localités et l’ensemble des conditions de fabrication. 

Les eaux, les divers matériaux, les réactifs employés, tout un ensemble de circons- 
tances influent sur la qualité des produits. 

Dans cette industrie, comme dans beaucoup d’autres, la chimie est parvenue à limiter 
l'influence de certains facteurs; mais il reste beaucoup de conditions dont on ne sait 
encore préciser l'importance ni fixer la quote-part dans le résultat final. 

Des recherches récentes, poursuivies avec méthode, ont porté cependant leurs fruits 
habituels; le nombre des conditions mal définies a été réduit, et plusieurs des facteurs 
dont l’ensemble concourt au résultat final sont assez connus aujourd’hui pour qu'on 
puisse à l’avance prédire et assurer le résultat d’après les moyens mis en œuvre. 

_ Les deux opérations qui composent le tannage : 
4) La préparation des peaux; 
2) Le tannage proprement dit, 
ont une égale importance quant à la qualité des produits. 
A son tour, la préparation des peaux se subdivise en : 
a) Épilation (pelanage); 
b) Nettoyage des peaux. 

C'est cette dernière opération qui nous intéresse plus particulièrement en raison du 
nouveau procédé de déchaulage des peaux au moyen de l'acide crésotique. 

Tous les tanneurs savent que les peaux, épilées par le chaulage, absorbent une cer- 
taine proportion de terre alcaline qu’on ne peut estimer à moins de 3 pour 100 à l’état 
sec. Cette chaux se fixe en partie à la surface de la peau dont elle remplit et bouche 
les pores, tandis qu'une autre portion entre en combinaison chimique avec la sub- 
stance même de la peau. 

L'expérience a montré que la présence de la chaux est en quelque sorte nécessaire 
pour certaines qualités de cuirs, tandis qu’il est d’autres variétés où sa présence, même 
en faible quantité, exerce une action foncièrement défavorable. Il s'ensuit que la régus 
larisation des doses de chaux qu'il convient de laisser dans les cuirs est un des points 
les plus importants de l'opération du nettoyage. 


CA) 
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Il y à plus, ce n’est pas la présence seule de la chaux qui influe sur la qualité des 
cuirs; c'est aussi la forme sous laquelle cette chaux y existe, la proportion qui en est 
retenue physiquement ou fixée à l’état de combinaison. De ces proportions dépendent 
la solidité, la résistance à l’usage et la souplesse et, plus ou moins, la densité du cuir. 

Les peaux, préparées par le débourrage et ayant subi le travail mécanique de l'enle- 
vage des poils, sont passées dans des bains acides qui ont pour but d'éliminer la chaux 
introduite dans la peau par le pelanage et qui s’y trouve sous forme de carbonate, de 
savon calcaire ou d’aibuminate, en même temps qu’ils gonflent les fibres et les rendent 
propres à être pénétrées par le liquide tannifère. Cette opération qui porte le nom de 
confit ou de déchaulage se pratiquait au moyen de solutions acides (acide acétique, 
chlorhydrique, etc.) ou de liqueurs provenant de la saccharification de substances 
amylacées telles que l’infusion d’orge égrugée ou de son, ayant subi la fermentation 
acide et dont les éléments sont principalemeni les acides acétique, propionique, buty- 
rique et lactique. 

. Comme nous l’avons dit, le confit ou déchaulage est, en tannerie, une opération pré- 
paratoire au tannage proprement dit dont l’importance et les résultats ne sont pas 
moindres que ceux du mordançage dans la teinture. 

On a introduit dans la pratique un nouvel agent de déchaulage, l'acide crésotique, 
qui offre, par la facilité de dosage et par ses propriétés anliseptiques des avantages 
marqués sur tous ceux dont on faisait usage autrefois. C’est de cet emploi de l’acide 
crésotique que nous nous proposons d'entretenir nos lecteurs. 

L’acide crésotique, ou mieux les acides crésotiques, car il se produit techniquement 
plusieurs isomères, s’obtiennent en soumettant les crésols du goudron de houille aux 
mêmes réactions qui engendrent l'acide salicylique aux dépens du phénol, c’est-à-dire 
en traitant par l'acide carbonique, à chaud, les dérivés sodiques des crésols. 

Cet acide, — nous en parlons au singulier bien qu’il soit entendu que ce n’est pas un 
composé chimique défini, mais bien un mélange de plusieurs isomères ayant la même 
formule et des propriétés chimiques analogues, — cet acide, disons-nous, forme avec 
la chaux un sel de la formule : 


(9) 
C'H(C HyC Da. 
CO? 

L'acide crésotique se produit sans peine par les réactions que nous avons rappelées, 
et sa fabrication industrielle ne présente aucun aléa ; de telle sorte que ie produit peut 
être offert à la consommation à un prix qui ne fait point obstacle à son emploi dans la 
tannerie. 

Les propriétés antiseptiques de l'acide crésotique ne le cèdent en rien à celles, bien 
connues, de l'acide salicylique; au contraire, celles-ci semblent même plus marquées. 
De là une sécurité, quant à la conservation des cuirs, qu’on ne peut obtenir avec aucun 
des bains employés jusqu'ici. 

Sa solubilité dans l’eau est faible; il faut de 800 à 1000 parties d’eau pour en dis- 
soudre À partie, en sorte qu’il n’y a à redouter aucun accident du fait de solutions trop 
concentrées. Même au maximum de concentration, en immergeant le cuiret dans une 
solution contenant environ 4 onces 1/2 (1) d'acide crésotique pour 22 gallons (2) d’eau, 
on n’observe aucune trace de décomposition, alors que des solutions de même concentra- 
tion, d’autres acides comme les acides sulfurique, chlorhydrique, lactique, acétique, 
butyrique, etc., attaquent toutes plus ou moins profondément la fibre animale et la 
détruisent dans l’espace de quelques jours, voire même de quelques heures. 

La raison en est que l’acide crésotique, à côté de son caractère acide bien décidé, 
jouit aussi de propriétés tannantes et antiseptiques qui modifient son action sur la peau. 

En raison de la tendance cristalline des sels de chaux de l'acide crésotique, il se 
EE 

(1) Environ 144 grammes. 

(2) 99 litres environ. 
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produit un actif mouvement osmotique, et l'intérieur de la peau se déchaule souvent 
dans l’espace de peu d’heures. En même temps, la peau se trouve gonflée et amollie, 
c’est-à-dire bien préparée pour le tannage proprement dit, et la dose d’agent antisep- 
lique qu’elle retient la met à l’abri de toute décomposition ou putréfaction ultérieure. 
. Tous les appareils employés actuellement au déchaulage peuvent servir au déchaulage 
par lacide crésotique. Rien n’est changé à la marche actuelle de l’opération. On s’as- 
sure de temps à autre que la liqueur est restée acide (au moyen du papier de tourne- 
sol). Si, par suite d’un excès de chaux dans les matériaux traités, la réaction acide dis- 
paraît, on la rétablit en ajoutant, par petites portions, une soiution chaude et concentrée 
d'acide crésotique. Il est inutile de dire que, pour économiser le réactif, il faut pousser 
aussi loin que possible le déchaulage mécanique qui précède le bain. On a ainsi le 
doubie avantage de réduire, et la dépense en acide, et la durée du déchaulage chimique. 

La quantité d’eau à employer ne doit pas dépasser le double du poids des peaux à 
trailer; pour une cinquantaine de peaux pesant dans les 56 livres chaque (1), on prend 
de 450 à 550 gallons d’eau (2) tenant en dissolution de 7 à 9 livres d'acide crésotique. 
On s'assure de temps à autre de la réaction acide du bain. Si celle-ci vient à dispa- 
raître, on la rétablit par une addition d’acide crésotique. Lorsque cette circonstance se 
présente fréquemment en fabrication, il en faut rechercher la cause, comme nous 
l’avons dit, dans l’imperfection du lavage et du déchaulage mécaniques. 

Le même agent donne de bons résultats pour la préparation des peaux tendres, 
comme l’agneau, le chevreau, employées dans la ganterie, la gainerie, etc. Les cuirs 
devant conserver pour ces usages le plus de souplesse possible, il ne faut pas les 
exposer à une réaction acide même très faible; on emploie en conséquence lacide cré- 
sotique à l’état de sel ammoniacal. 

La formule suivante remplace avec avantage le bain d’excréments de chiens encore 
usité dans beaucoup d'établissements. Ici non plus, comme proportion d’eau par rap- 
port au poids des peaux, comme température du bain, manipulations, appareils, etc., 
rien n’est changé au procédé habituel. 

On compose le bain, pour 500 peaux d'agneaux pesant environ 2 livres chacune, de 
225 gallons (3) d’eau et 11 livres (4) de crésotate d’ammoniaque. Température du bain, 
80-850 F. Le tanneur pourra préparer lui-même le crésotate d’ammoniaque en mettant 
en suspension dans l’eau tiède de l'acide crésotique et en ajoutant peu à peu de l’ammo- 
niaaue (alcali volatil — esprit de corne de cerf) jusqu'à complète dissolution, la liqueur 
conservant toutefois une faible réaction acide. Pour 11 livres d’acide crésotique, 1l faut 
à peu près un gallon d’ammoniaque à 20 pour 100. 

Les bains à l'acide crésotique ou au crésotate d’ammoniaque peuvent servir fort 
longtemps, n'étant pas exposés comme d’autres bains, ceux de fumier notamment, à la 
putréfaction. Dans une tannerie bien connue, l’auteur à vu un même bain servir au 
déchaulage de milliers de peaux. Il suffit de remonter le bain à chaque nouvelle série de 
peaux par l'addition des quantités indiquées d’acide crésotique ou de son sel ammoniacal. 


Sur le benzoyltannin. 
Par le docteur Carl BÜTTINGER. 
(Annalen der Chemie tome 254, livraison 3, p. 369.) 
L'auteur applique aux tannins la méthode recommandée dernièrement par MM. Bau- 


mann et Udranszky pour déceler les groupes hydroxyles en employant le chlorure de 
benzoyle comme réactif. 


(1) La livre anglaise est d’un peu plus de 450!grammes. 
(2) Le gallon — 4 litres et demi environ. 

(3) 1,012 litres. 

(4) 4 kilogr. 950. 
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Il remarque d’abord que les résultats obtenus avec les différents acides tanniques 
naturels qu’il avait à sa disposition étant à peu près toujours les mêmes, il croit pouvoir 
se contenter de décrire la préparation et les propriétés de la combinaison benzoylée 
d'un seul acide, celle du tannin ordinaire. 

Si l’on traite par cinq centimètres cubes d’une lessive concentrée de soude une solu- 
tion aqueuse, étendue et froide de tannin, qu'on ajoute du chlorure de benzoyle et 
qu’on agite, il y a réaction; la liqueur, d’abord trouble, devient foncée, puis rouge et 
finit par s’éclaireir ; en même temps, il y a élévation de température et précipitation d’un 
produit visqueux qui se solidifie aussitôt en petites sphères blanches. Ce composé n’est 
cependant pas la combinaison benzoylée du tannin, mais un mélange, peut-être même 
une simple addition moléculaire de tannin et d’anhydride benzoïque décomposable par 
l’eau, l’alcoo! froid et l’éther. Le traitement avec ce dernier réactif la dédouble en 
donnant une masse pâteuse. En reprenant par l’eau, la substance se durcit et l’on 
obtient, après dessiccation, une poudre cristalline ou plutôt sablonneuse, jaune clair, 
insoluble dans l’eau et l’alcool bouillant. Elle ne contient plus de groupes carboxyles, 
car elle n’est pas attaquée par l’ammoniaque, et une lessive étendue de soude ne la 
dissout, même à chaud, qu’au bout d’un certain temps. Elle se dissout dans laniline, 
la diméthylaniline et la phénylhydrazine. 

Sa solution dans l’aniline, acidulée, puis épuisée à l'éther, abandonne à ce dernier de 
la benzanilide ; le résidu insoluble dans l’eau et l’éther qu’on-obtient dans cette opéra- 
tion serait, d’après la façon dont il se comporte vis-à-vis d’une lessive étendue de 
soude, un dérivé anilé du tannin. 

Le benzoyltannin se dissout à chaud dans la phénylhydrazine; mais il est alors com- 
plètement décomposé. La dissolution étendue d’eau, puis acidulée avec l'acide chlorhy- 
drique, précipita un produit jaune qu’on épuisa plusieurs fois à l’eau bouillante. L’ex- 
trait aqueux donna par refroidissement quelques aiguilles de chlorhydrate de 
phénylhydrazine. 

Le résidu épuisé à l’eau fut dissous dans l’éther bouillant. On obtint ainsi un com- 
posé très peu soluble dans l’éther à froid, cristallisant en longues aiguilles incolores 
solubles dans une lessive de soude étendue et chaude. Il resta dans les eaux mères 
une substance les colorant en jaune. 

Le dérivé benzoylé du tannin de l'écorce de chêne dissous dans la phénylhydrazine se 
comporta de même. Seulement l’éther laissa un résidu jaune brun, soluble dans une 
lessive de soude. Ce dernier composé, ne représentant même pas 40 pour 100 du poids 
de la combinaison benzoylée employée, ne peut provenir du simple remplacement du 
groupe benzoyle par le reste de la phénylhydrazine. 

Le benzoyltannin se dissout dans l’acide sulfurique concentré si l’on chauffe légère- 
ment au bain-marie. Sa solution qui possède une odeur à peine perceptible d’acide sul- 
fureux, traitée par l’eau, puis épuisée à l’éther, abandonne à ce réactif un mélange 
d'acide gällique et d’acide benzoïque. Si l’on chauffe en effet le résidu de l’évaporation 
de l’éther, il se sublime de l’acide benzoïque et l’on aperçoit les vapeurs, rouge jaune, 
caractéristiques de l'acide gallique. Du reste, la solution aqueuse du résidu donne, par 
refroidissement, des feuillets d'acide benzoïque, et le liquide filtré fournit, avec une 
lessive étendue de soude, la réaction colorée de l'acide gallique et, avec le nitrate d’ar- 
gent et l’'ammoniaque ses phénomènes de réduction. 

L’auteur remarque en terminant que le tannin traité de la même façon se dédouble 
aussi presque totalement en acide gallique. Ce résultat prouve qu'il n’y à aucune rela- 
tion entre le tannin et l'acide digallique qu’il a préparé autrefois, puisque ce dernier 
avait précisément été obtenu en faisant agir l’acide sulfurique sur l’acide gallique. 
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Séance du 46 juin, — Sur le nivellement général de la France. Note de 
M. Maurice Lévy. 


— Théorie du mouvement permanent qui se produit près de l'entrée évasée d’un tube 
fin; application à la deuxième série d'expériences de Poiseuille, par M. J. Boussineso. 

— Calcul des températures successives d’un milieu homogène et athermane indéfini 
que sillonne une source de chaleur, par M. J. Boussineso. 


— Sur les diverses inosites isomères et sur leur chaleur de transformation, par 
M. BERTHELOT. 

Il existe deux inosites isomères douées de pouvoirs rotatoires identiques, mais de signe 
contraire, l’une dextrogyre et l’autre lévogyre; elles s'unissent à poids égaux pour 
former une inosite inaclive par compensation analogue à l'acide racémique. Enfin on 
connaît une inosite privée du pouvoir rotatoire et non dédoublable. 

L'inosite dextrogyre déshydratée répondant à la formule CH®0® absorbe pour se 
dissoudre : par molécule — 180 grammes — 2cal,05. 

L'inosite lévogyre déshyÿdratée absorbe — 21,03. Ces quantités de chaleur peuvent 
être considérées comme identiques et égales en moyenne à 221,04. 

Les solutions de ces deux inosites étant à la même température sont mélangées et 
leur mélange ne dégage pas de chaleur. Donc les deux inosites symétriques ne donnent 
aucun signe de combinaison dans l’état de dissolution, pas plus que les deux acides 
tartriques symétriques. 

L'inosite neutre par compensation, préparée par synthèse, se dissout plus lentement 
et plus difficilement que les inosites actives et absorbe pour le poids moléculaire 
360 grammes — 71,74. 

En comparant ces valeurs on obtient la chaleur de combinaison des deux inosites 
droite et gauche : 


Dissolution séparée de ces deux inosites. . . . . . . . . . . . — 4cal,08 
Mélangeides dissolutions, #57 446 LS 0 0 PI 0,00 
Séparation de l’inosite inactive par compensation. . . . . . . + 7el,74 


soit donc + 31,66; quantité voisine de celle qui caractérise la combinaïson des deux 
acides tartriques : + 4c21,41. 

L’inosite inactive non dédoublable extraite du noyer dégage + 31,38 en se dissol- 
vant, valeur voisine de celle de l’inosite par compensation. - 


— Variation de l’élasticité du verre et du cristal avec la température. Note de 
M. E. H. AmaGar. 

D’après ses recherches, l’auteur conclut que dans, tous les cas, pour le verre ordi- 
naire dont on se sert généralement aujourd'hui, la variation du coefficient de compres- 
sibilité, même jusqu'à 200°, ne paraît pas de nature à entraîner des erreurs bien graves 
dans le calcul de la déformation des enveloppes; en admettant la proportionnalité 
entre la déformation étudiée et ce coefficient, qui est égal à 0,0000022, on arriverait, 
par exemple, à 200°, sous une pression de 1,000 atmosphères, à une erreur de 0,00028 
sur l’estimation du volume; dans le genre de recherches qui intéresse cette question, 
chercher à en tenir compte serait, en général, absolument illusoire. 

— M. BerraeLor fait hommage à l’Académie d’un ouvrage qu’il vient de publier sous 
le titre : « La Révolution chimique et Lavoisier ». Notre ami, M. Stupuy, a bien voulu 
en rendre compte plus haut pour les lecteurs du Moniteur scientifique dans un style où 
l'on retrouve l’écrivain de l’ancienne AÆevue de Littré et le panégyriste de Sophie Ger- 
malin. 


PT 
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— L'Académie procède à l'élection d'un membre libre pour remplir la place laissée 
vacante par la mort de M. Cosson. 

Sur 68 votants, M. Bischoffsheim obtient 37 suffrages contre 14 donnés à M, Rochard, 
43 à M. Laussedat, 2 à M. Rouché. Il y a deux bulletins blancs. 

M. Bischoffsheim ayant réuni la majorité des suffrages, est proclamé élu. 


— M. Varuée adresse une nouvelle communication sur la navigation aérienne. 
— M. C. Herr adresse un mémoire relatif à la destruction du phylloxera. 


— M. Is. Jaco soumet au jugement de l’Académie un mémoire « Sur les abordages en 
mer en temps de brume ». 


— M, Taévener adresse une note « Sur l’utilisation de la force des marées dans les 


-ports munis de bassins à flot ». 


— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance : 
Un mémoire de M. Casorami, ayant pour titre : « Mesure de la courbure des surfaces 


suivant l'idée commune; ses rapports avec les mesures de courbure gaussienne et 
…_ moyenne. » Présenté par M. Boussinesq. 


— Sur une propriété nouvelle des ondes lumineuses. Note de M. Gouy. 
— Equation caractéristique de hydrogène. Note de M. Cu. AnToine. 


— Sur la variation de la température avec l'altitude dans les cyclones et les anti- 
cyclones. Note de M. Marc Decuevrens, présentée par M. Mascart. 


— Sur les combinaisons et réactions du gaz ammoniac et du gaz hydrogène phos- 
phoré sur les composés halogènes de l'arsenic. Note de M. Besson, présentée par 
M. Troost. 

On obtient une combinaison de fluorure d’arsenic et de gaz ammoniac en vola- 
tilisant le fluorure dans une atmosphère d’ammoniaque. La poudre blanche ainsi 
obtenue et placée sous une cloche en présence d’acide sulfurique concentré jusqu'à ce 
qu'elle ne perde plus d’ammoniac répond à la formule 2AsF/°,5A7zH*; décomposé par 
l'eau, ce corps donne une liqueur faiblement acide, la quantité d'ammoniaque étant 
insuffisante pour saturer les produits de décomposition par l’eau du fluorure d’arsenic. 

La combinaison du chlorure d’arsenic AsCl* avec le gaz ammoniac a été étudiée par 
Persoz, qui lui à attribué la formule AsC!,3AZH°. Rose lui a donné la compo- 
sition 2AsC,7AzH°. M. Besson a repris létude de cette combinaison et a trouvé 
qu’elle répondait à la formule AsC!°,4AzH°. Les différences entre les formules tiennent 
sans doute à la différence de manière d'opérer des chimistes. Le chlorure d’arsenic 
absorbe d'abord le gaz ammoniac avec beaucoup de rapidité; mais la saturation com- 
plète est très longue, et pour l'obtenir il est nécessaire d’agiter et de broyer la substance 
à plusieurs reprises, en renouvelant l'atmosphère d’ammoniaque dans laquelle elle est 
plongée. On l’expose ensuite sous une cloche en présence d’acide sulfurique concentré 
jusqu'à ce qu'il ne se produise plus de perte d’ammoniaque. La substance ainsi obtenue 
est blanche, légèrement teintée de jaune et répond à la formule indiquée plus haut. 

Le bromure d’arsenic donne, avec le gaz ammoniac, une combinaison qui a pour 


formule As Br°,3 AZH*. 


L'iodure d’arsenic absorbe aussi le gaz ammoniac en devenant jaune clair et augmen- 


. tant de volume; lorsque ce dernier est devenu deux ou trois fois plus grand qu’ avant 


absorption, le composé obtenu perd alors de l’ammoniaque à Pair. Mis en présence de 
l'acide sulfurique concentré, il en résulte un corps blanc représenté par la for- 
mule Asl*AzH°. Cette combinaison n’est pas le dernier terme de l'absorption de 
l’ammoniaque; elle l’absorbe encore avec dégagement de chaleur en devenant d’abord 
jaunâtre et pâteuse; saturée à 0°, la masse devient fluide et correspond sensiblement à 
la formule : 
As! + 12A7 1H", 
La combinaison Asl°.4AzH* est décomposable par l'eau en donnant une liqueur 
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alcaline, elle est dissociée par la chaleur et, à 50°, l’ammoniaque commence à se dégager; 
sublimée à 3000 en tube scellé, elle se décompose en donnant de l'arsenic, de l'azote et 
de l’iodure d’ammonium. 

Ces dérivés ammoniacaux ne sont pas de simples combinaisons moléculaires, comme 
l'ont pensé quelques chimistes. Eu effet le composé de chlorure d'arsenic traité par 
l'acide sulfurique concentré donne lieu à une réaction énergique, l’acide s’empare de 
l’ammoniaque et le chlorure d’arsenic, mis en liberté, et qui n’est pas attaqué par l'acide 
sulfurique se réunit en gouttelettes huileuses au fond du tube. 

L’acide chlorhydrique est sans action sur l’iodure d’arsenic; cependant, si lon soumet 
à l’action de cet acide concentré ct bouillant le composé ammoniacal de liodure 
d’arsenic, l’ammoniaque se combine à l’acide et l’iodure mis en liberté cristallise par 
refroidissement. 

Le gaz hydrogène phosphoré PH° réagit énergiquement sur les composés halogènes 
de l’arsenic sans toutefois contracter de combinaison avec eux. La réaction est parallèle 
pour ces composés : mise en liberté d’hydracide et production d’un corps solide qui se 
présente sous deux aspects différents correspondant aux formules P As O* et PAs 0° 


(a . Gi | 
CNE? 3) Cl 
Que [PAS GE 
[ I 


— Sur un nouveau mode de formation des oxychlorures métalliques eristallisés. 
Recherches sur les oxychlorures de cuivre. Note de M. G. Rousseau, présentée par 
M. Troost. 

Dans une précédente communication, l'auteur a indiqué la préparation d'un 
oxychlorure cristallin. La méthode employée ne s’applique qu’à un petit nombre de 
chlorures. Il faut en effet que ceux-ci forment, avec l’eau, des hydrates peu avancés 
capables de subir la fusion aqueuse; en second lieu, en vertu du principe du travail 
maximum, il faut que la chaleur dégagée par l’union du chlore avec le métal ne dépasse 
celle de l’oxyde correspondant que d'une quantité inférieure à 4,8 nombre qui repré- 
sente la différence entre la chaleur de formation de l'acide chlorhydrique et celle de 
l’eau liquide. L’application du nouveau procédé se trouve ainsi limitée aux chlorures 
d’élain, de titane, d’antimoine, de bismuth, de magnésium, de zine et de fer. 

Cependant, quelques chlorures métalliques semblent déroger à cette loi, le chlorure 
de cuivre par exemple. Cela tient à ce que ce corps dégage 10ta1,9 en s’hydratant tandis 
que la formation de l'oxychlorure Cu CI, 3 CuO correspond à un dégagement de 
chaleur presque insignifiant (Ocal,6). 

En chauffant entre 1500 et 2500 l’hydrate Cu CI 2H0 pendant 48 heures, en tubes 
scellés, il se produit un oxychlorure nouveau différent de l’atacamite. Ce composé est 
très altérable par l’eau. On reprend la masse par l’alcool bouillant qui dissout le chlo- 
rure non transformé. On obtient ainsi des tables hexagonales d’un vert jaunâtre, pré- 
sentant des extinctions obliques en lumière parallèle. Leur composition correspond à la 
formule Cu Cl,CuO0,H0. 

Cet oxychlorure perd son eau de constitution au-dessus de 2500. Au-dessous du rouge 
sombre il subit une décomposition plus complète. Au contact de l’eau il y à transfor- 
mation, il devient vert clair et perd de l’acide chlorhydrique. Cette mise en liberté 
de l’acide correspond à une transformation de l’oxychlorure primitif en atacamite. 
L'oxychlorure déshydraté à 300° reproduit également l’atacamite dès qu'on l’humecte 
avec de l’eau. 

En mêlant des quantités d’eau progressivement croissantes à l’hydrate CuCI2H0 on 
remarque que la limite de formation du composé Cu O.Cu CI.HO correspond à un degré 
d’hydratation du chlorure très voisin de CuCIL.5H0; elle paraît d’ailleurs légèrement 
variable avec la température. Pour une plus grande dilution on obtient l'oxychlo- 
rure 3 Cu O.Cu CL.4H0. En chauffant trois jours entre 1800 et 200° une dissolution ren-« 


PH° + As 
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fermant Cu CI-H6HO on obtient l’atacamite cristallisée déjà préparée par une autre 
méthode, par M. Debray. Le procédé est applicable à la préparation des oxybromures 
cristallisés, probablement aussi à celle des oxyiodures. 


— Sur la combinaison du pentafluorure de phosphore avec l’acide hypoazotique. Note 
de M. Emize Tassez, présentée par M. Troost. 

Le pentafluorure de phosphore refroidi à — 100 fournit, avec l'acide hypoazotique, 
un composé d'addition AzO'.PhFl et non des produits de substitution comme les com- 
posés correspondants du chlore. Cela n'a rien d’étonnant si on songe à la grande 
stabilité du pentafluorure de phosphore qui ne se décompose qu’à la longue sous 
Paction de très fortes étincelles d'induction. 


— Chaleur de formation de l’acide urique et des urates alcalins, Note de M. C. Mari- 
. GNON, présentée par M. Berthelot. 

La chaleur de formation de l'acide urique à partir des éléments est égale à 148cal,1, 

Celle de l’urate bibasique de potasse est égale à 25612, l’urate monobasique 
dégage + 20ïcal, - 

S1 l'on prend la base solide et l’acide solide, la chaleur de formation de l’urate de 
potasse monobasique est à peu près la même que celle des formiate, acétate, benzoate 
potassiques. Mais le deuxième équivalent ne dégage qu’une quantité de chaleur moitié 
moindre et comparable à celle du phénol ou du troisième équivalent d’alcali dans le 
phosphate tribasique, ce qui explique pourquoi l’urate bibasique, sous linfluence de 
l'eau est changé en urate monobasique. 

La chaleur de formation de l’urate bibasique de soude à l’état solide est de 310ca1,9, 
et celle de l’urate monobasique est égale à 237cal,6,. 

L’acide urique doit décomposer les phosphates de soude tri ct bibasiques avec des 
dégagements de chaleur de 41,9 et Ocl,5 en donnant naissance au phosphate monoba- 
sique appelé acide. Gette prévision, conforme à l'expérience, explique l'acidité des 
urines. 

L'urate monobasique d’ammoniaque se forme avec un dégagement de chaleur égal 
à 1830, Le composé bibasique n’a pu être obtenu. Comme pour les dérivés sodiques et 
potassiques, la chaleur de formation correspond à celle des acides organiques monoba- 
siques. 

Les urates monobasiques sont les vrais sels normaux de cet acide; les urates biba- 
siques sont au contraire semblables, quant au deuxième équivalent basique, soit aux 
phénates, soit aux phosphates tribasiques; ils sont de même décomposés par l'action de 
l’eau. 


: — Chloralimide et son isomère; transformation isomérique réversible. Note de 
MM. Béxa et Cnoay, présentée par M. Friedel. 

Lorsqu'on opère la décomposition du chloralammoniac par la chaleur, en se ser- 
vant comme agent de déshydratation du chloral anhydre, on observe la formation 
simultanée de la chloralimide et de son isomère. Ces deux corps, sous les influences 
hydratantes les plus faibles, donnent du chloral; par conséquent il faut admettre que 
dans le composé C°Cl'H'Az’, les trois groupes dérivés du chloral sont unis par l'azote. 
On peut donc représenter ces deux corps par les schémas suivants : 


An AzH 
CCE — CH Nu _ CCP CCl —c7 ee 
AH pau | Der À Dark | 
CH — CC | dar 
En — de. 
Chloralimide Isochloralimide 


L'isochloralimide est plus soluble dans la plupart des véhicules que son isomère, qui 
. contient des groupes amidogènes; sous l'influence d’un alcali elle dégage à chaud une 
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odeur extrêmement nette de carbylamine ; de plus, sous l’action du même réactif, elle 
donne du chloroforme. On conçoit que l’isochloralimide doive contenir des groupes 
amidogènes. Si l’on emploie la nomenclature de M. Bouveault, la chloralimide serait de 
la tertrichlorométhyle- -triazidine 1, 3, 5, et alors les composés analogues à l'isochlorali- 
mide étant désignés par le nom de triazidiniuins, ce composé possédant des azotes pen- 
tatomiques se uommerait alors tertrichlorométhyle- triazidinium, 1, 2, 3. 


— Sur une falsification de l'huile de lin. Note de M. À. Aicnaw. 

L'huile de lin destinée au broyage des couleurs et à leur fabrication est généralement 
falsifiée par une addition d'huile de résine. Pour rechercher celte falsification on a 
recours à l’emploi du polarimètre. L'huile de lin ne possède aucun pouvoir rotatoire, 
tandis que l'huile de résine agit sur la lumière polarisée. 

Ainsi un mélange d’huile de lin et d’huile de résine dévie à droite. Si l’on désigne 
par (&), la rotation observée soûs une épaisseur de 20 centimètres et par 4 le poids de 
l'huile de résine contenue dans un poids 100 du mélange, on aura, pour un mélange 
d'huile de lin et d’huile de résine rectifiée, 


15 
h = (a) 14° 
Si l’on opère dans un tube de 10 centimètres, on aura la formule : 


k == (x) LE 
Pour rechercher l'huile de résine dans une peinture commerciale on traite une 
certaine quantité de peinture par l’éther. On remplit le tube polarimétrique de la disso- 
lution éthérée. L’expérience démontre que l’on peut calculer la proportion d’huile de 
résine par la formule 
his ie 
43 


On introduit dans un flacon taré un poids p de dissolution éthérée; on évapore Péther 
puis on évalue le poids p, de l'huile restant pour en déterminer la proportion 2! X 100, 


2 
pour 100 d’huile (huile de lin et huile de résine) contenue dans la solution éthérée 
examinée au polarimètre. 
Si À, = } on peut en conclure que la peinture ne contenait que de l'huile de résine 
sans huile de lin. mt 
nu k 
Dans le cas le plus général, le nombre 4, est plus grand que 4; alors = X 100 sera 
1 
le tant pour cent d’huile de résine contenue dans l’huile de lin ayant servi à la fabrica- 
tion de la peinture. 


— Sur la glande de l'oreillette (paludina vivipara) et la glande néphrédienne (#urex 
brandaris). Note de M. L. Cuénor, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 


— Recherches sur les bourgeons multiples. — Note de M. Wirziam Russez, présentée 
par M. Duchartre. 

Les bourgeons multiples naissent les uns des autres et, élant reliés vasculairement 
les uns aux autres, doivent être considérés comme des ramifications normales. 


— De l'influence exercée par l’époque de l’abatage sur la production et le développe- 
ment des rejets de souches dans le taillis. Note de M. Barret, présentée par M. Dehérain. 

Pour l’abatage des taillis de chène, charme et hêtre, l’époque la plus défavorable est 
le milieu du mois d'août. L’époque la plus avantageuse est, au contraire, le milieu 
d'avril; mais on peut ranger à peu près sur la même ligne les mois de mars et mai 
pour le chêne et celui de mars pour le charme. | 
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— Influence de la transfusion péritonéale du sang de chien sur l’évolution de la 
tuberculose chez le lapin. Note de MM. J. Héricourr et Cu. Ricner, présentée par M. A. 
Richet. 

Il résulte des expériences des auteurs que l'injection péritonéale dû sang de chien à 
des lapins ralentit la marche de la tuberculose pulmonaire expérimentale. 


— De la dose antipeptique et de la dose antiseptique de diverses substances. Note de 
M. A. Ferranin, présentée par M. A. Richet. 

L'auteur a entrepris quelques expériences relatives à la comparaison de la dose anti- 
septique et de la dose antipeptique de diverses substances. Il appelle dose antipeptique 
la dose qui, rapportée à un litre de liquide, empêche la transformation de la fibrine 
du sang en peptone par l’action de {a pepsine chlorhydrique. Le liquide peptique était 
préparé en faisant digérer la muqueuse stomacale d’un porc pendant 20 heures à 38° 
dans 500 centimètres cubes d’une solution chlorhydrique (5 grammes HCI par litre). 
Les résultats ont été les suivants: 


LIQUIDE NORMAL 


Antipeptiques à 4 p. 1,000. . . . .. Protochlorure et bichlorure de mercure, phénol, 
Antipeptiques à 30 p. 10,000. . . . Naphtol-«, thymol, chloral, résorcine. 
Non antipeptiques à 59 p. 10,000. . Iodoforme, acide borique, sulfate de quinine, 


terpine, iodol, naphtol-6. 


LIQUIDE DILUÉ À 1/20 


Antipeptiques à 40 p. 1,000. . . . . Thymol, saccharine. 
Antipeptiques à 50 p. 1,000. . . .. Salol, acide salicylique. 
Non antipeptiques à 50 p. 1,000. . . Sulfate de quinine, menthol, terpine, iodoformie, 


acide borique, naphtol-8. 

Les alcools sont d'autant plus antipeptiques que leur poids moléculaire est plus élevé. 
À la dose de 100 grammes par litre, les alcools butylique, amylique, propylique, 
empêchent la peptonisation de la fibrine par le liquide digestif normal, tandis que les 
alcools éthylique et méthylique sont, à cette dose, sans effet. 

La bière, le vin blanc ne troublent pas la digestion, même d’un liquide digestif 
20 fois dilué, tandis que, sur ce même liquide, le vin rouge paralyse la digestion à la 
dose de 500 grammes par litre, le vin de Marsala à la dose de 200 grammes par litre, le 
café, le thé et le chlorure de sodium ne paralysent la digestion par le liquide dilué qu’à 
la dose de 200 grammes par litre. 

I y a tout intérêt, pour les médecins qui font de l'antisepsie stomacale et intestinale 
à connaître la valeur antipeptique des antiseptiques employés. 


* — M. HERMANN Foz adresse, par l'entremise de M. de Lacaze-Duthiers, une note 
ayant pour titre : « Sur la ressemblance entre époux. » (Non divorcés, bien entendu.) 


Séance du 2% juin. — M. le Ministre de l'instruction publique adresse une 
ampliation du décret par lequel M. le Président de la République approuve l'élection de 
M. Bischofisheim à la place d’académicien libre devenue vacante par suite du décès de 
M. Cosson. Après la lecture du décret, M. Bischoffsheim, sur l’mvitation du Président, 
prend place parmi ses confrères. 


— Sur l’éclipse partielle du soleil du 17 juin. Note de M. J. Janssew. 

— Théorie du régime permanent g graduellement varié qui se produit près de l'entrée 
évasée d’un tuyau de conduite où les filets fluides n’ont pas encore acquis leurs inéga- 
lités normales de vitesse, par M. J. BoussinesQ. 

— Comparaison de la figure théorique d’une tempête donnée dans les comptes 
rendus du 9 juin avec les faits connus de tous les navigateurs, par M. H. Faye. 

— Les travaux et les progrès du laboratoire Arago en 1890. Note de M. de Lacaze- 
Duraiers. 
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— Sur le spectre visible et photographique de la grande nébuleuse d’Orion. Note de 
M. W. Hucains. 

— Dispersion du salmo quinnat sur les côtes méditerranéennes du sud-ouest de la 
France. Note de MM. A.-F. Marron et F. Guirec, présentée par M. de Lacaze-Duthiers: 

— Sur le pouvoir glycolitique du sang et du chyle. Note de MM. R. LÉPixE et Bar- 
AL. Cette note fait suite à celle publiée le 8 avril sur le même sujet. 

__ M. Auserr Gauony fait hommage à l’Académie d’un volume intitulé : Les enchaî- 
nements du monde animal dans les temps géologiques. Fossiles secondaires. Nous avons 
annoncé cet ouvrage dans notre précédent numéro. a 

— M, Auc. Tauzmiexe adresse une note sur le mode d’emploi de deux machines 
Gramme dans un circuit où l’une fonctionne comme génératrice et lPautre comme 
réceptrice. 


__ M. J. Pouës adresse une note sur des expériences ayant trait à la locomotion 


aérienne. 


— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pis imprimées de la correspon-. 


dance : 
Une brochure de M. Georges Boyer ayant pour titre : Remarques sur l'orographie des 
monts du Jura, présentée par M. Daubrée. 


— M. Janssen transmet un télégramme qui lui a été adressé par le consul de France . 


à la Canée (Candie). 
— Observations de la comète Brooks (19 mars 1890) faites au grand équatorial de 


l'observatoire de Bordeaux. Note de MM. G. Rayer, Picarr et Ces présentée par . 


M. Mouchez. 


— Éléments et éphémérides de la nouvelle planète (293) découverte à l'observatoire 
de Nice le 20 mai 1890. Note de M. CuarLois, présentée par M. Faye. 


— Sur l’éclipse partielle du soleil le 17 juin (observatoire de Nice). Note de 
M. PerroTin, présentée par M. Faye. 


— Sur l'éclipse partielle du soleil du 46-17 juin (observatoire d’Alger). Note de 
M. Cu. Trériep, présentée par M. Mouchez. 


— L'éclipse du soleil du 17 juin. Note de M. E.-L. TrouvELoT. 


— Sur le zéro international des altitudes. Note de M. CH. LALLEMAND, présentée par 
M. Maurice Lévy. 


— Sur un dynamomètre à lecture directe. Note de M. G. Trouvé, RAR pa 
M. Lippmann. 


— Action réciproque des sels haloïdes alcalins et mercureux. Note de M. A. Dirk, 


présentée par M. Troost. 


On sait vaguement que le calomel est décomposé par le sel marin en sel mercurieln 


soluble et mercure métallique; ce qui se produit en ces circonstances est un cas parti- 


culier d’une action générale qu’exercent les sels haloïdes alcalins sur les haloïdes mer=M 


cureux, action qui s’accomplit de deux manières différentes. Si l'on examine l’action 
des sels de potassium, on remarque les faits suivants. 


Avec le cyanure de potassium, le calomel donne lieu à une réaction netlement exo 


thermique. Il en sera de même si l’on fait agir l’iodure de potassium sur le calomel. 
Avec le bromure et le chlorure de potassium, la réaction est, au contraire, endother- 
mique. 

Le bromure mercureux donne lieu, avec le cyanure et l’iodure de potassium, à deux 


réactions exothermiques ; avec le bromure et le chlorure de potassium, la réaction est 


endothermique, 


Si l’on fait agir le cyanure de potassium sur l’iodure mercureux, la réaction est moins 


we 


AN Me La PR LS Sn EE ER 5 
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exothermique qu'avec le bromure et le chlorure mercureux. L'action de l’iodure de 


potassium est endothermique. Avec le bromure et le chlorure de potassium, le maximum î 


» 
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thermique correspond aux systèmes Hg I + KBr dissous et Hg1 + K CI dissous; il ne 
peut donc y avoir échange de bases. 

Les réactions endothermiques qui se produisent sont faciles à expliquer si l’on consi- 
dère que les sels haloïdes mercureux sont dissociés par l’eau, très faiblement il est 
vrai, surtout à froid ; mais si on les fait bouillir avec de grandes quantités d’eau suc- 
cessivement renouvelées, ils laissent finalement un résidu de mercure. Si, au contact du 
sel mercureux: ainsi dissocié, on met un sel haloïde alcalin, celui-ci s’unira au sel mer- 
curique formé pour constituer un sel double, et cette combinaison du sel mercurique 
rompra l'équilibre qui correspond à la dissociation du sel mercureux, une nouvelle dose 
de celui-ci se séparera donc pour le rétablir en mercure et sel mercurique qui se com- 
binera de nouveau au sel alcalin en excès, et ainsi de suite, si bien que la décomposition 
de ce sel mercureux ira en croissant. De son côté, le sel double est dissociable par 
l’eau, et d'autant mieux que la dissolution est plus étendue ; il s’établira donc dans la 
liqueur donnée un équilibre particulier entre l’eau, le sel mercureux, le sel double et 
les produits de leur dissociation, et l’on conçoit que, dans des liqueurs très diluées, le 
sel double n'existant plus, tout se passe comme dans l’eau pure. Si l’on élève la tempé- 
rature, la dissociation du sel mercureux augmente, celle du sel double en fait autant; 
mais avec un excès de liqueur saline la proportion de sel double qui subsiste sera suffi- 
sante pour que la décomposition du sel mercureux marche plus rapidement qu'à la 
température ordinaire. 


— Sur quelques phosphates de lithine, de glucine, de plomb et d’urane. Note de 
M. L. Ouvram, présentée par M. Troost. 

Les phosphates simples ou doubles de lithine, de glucine, de plomb et d’urane ont 
. été préparés en dissolvant les oxydes ou carbonates métalliques dans les phosphates 
alcalins en fusion. 

Lithine. — Le carbonate de lithine dissous dans un quelconque ‘des phosphates de 
potasse donne ie phosphate tribasique de lithine Ph 0°, 3 Li0. Ge sont des cristaux très 

nets appartenant au système orthorhombique. 

-. Le métaphosphate de soude a fourni avec le carbonate de lthine le composé 
2 PhO°, 3 LiO, NaO en petits prismes aplatis probablement clinorhombiques insolubles 
dans l’eau, solubles dans les acides. 

Le pyro et l’orthophosphate sodiques donnent, soit avec le carbonate, soit avec le 
phosphate ou le chlorure de lithium le sel PhO°, 2 Li10,Na0 en prismes généralement 
brisés, à extinctions longitudinales, solubles dans les acides étendus. 

L’addition d'un excès de carbonate de lithine donne le phosphate trilithique 
PhO*, 3 LiO. 

Glucine. — Le carbonate de glucine ne donne avec les méta, pyro ou orthophosphales 
de potasse qu'un seul sel Ph 0°, 2 GIO,KO. 

Ce sont des prismes orthorhombiques. 

En employant le métaphosphate de soude, M. Wallroth a obtenu un sel répondant à 
la formule Ph0°, 2 GI0,NaO en tables hexagonales peu solubles dans les acides froids, 
insolubles dans l’acide acétique, infusibles sur une lame de platine. La composition de 
ce sel est la même que celle d’un minéral découvert postérieurement, la béryllonite. 

Avec le pyrophosphate de soude et surtout après addition de chlorure de sodium, on 
obtient un produit de même formule se présentant, tantôt sous forme de prismes d’ap- 
parence hexagonale régulière, généralement allongés suivant le prisme et striés, lantôt 
en tables très aplaties. 

L'orthophosphate de soude donne un autre produit Ph0°,G10, 2 NaO en lamelles 
nacrées. 

Plomb. — Le métaphosphate de potasse dissout l’'oxyde de plomb en produisant du 
pyrophosphate de plomb Ph0°, 2 PbO sous forme de prismes orthorhombiques iso- 
morphes des pyrophosphates de baryte et de strontiane. 

Le pyro et l'orthosphosphate de potasse donnent, dans les mêmes conditions, un pro- 

584° Livraison. — 4° Série, — Août 1890, 54 
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duit cristallin; ce sont des aiguilles dépolarisant la lumière, mais indéterminables. 
Leur formule est PhO°, 2 PbO,KO. 

Le métaphosphate de soude donne, par refroidissement lent après dissolution d'oxyde 
de plomb au rouge sombre, le composé 9 PhO*, 10 PbO, 8 NaO, en larges lamelles 
transparentes présentant, en lumière convergente, le phénomène de la croix noire et 
des anneaux. : 

Avec une plus grande quantité d'oxyde de plomb, on obtient au rouge vif le pyro- 
phosphate PhO*, 2 PbO. 

Le pyrophosphate de soude fournit de pelits prismes brillants, transparents à extinc= 
tions obliques, du sel PhO*, 2 PbO,NaO, très solubles, dans les acides étendus; en 
ajoutant au mélange un excès de chlorure de sodium, on obtient un chlorophosphate 
de plomb. 

a phosphate tribasique de soude étant difficilement fusible ne fournit que des pro- 
duits mal cristallisés. 

Urane.— Le métaphosphate de potasse fondu avec le sesquioxyde d’urane produit le 
pyrophosphate Ph0°,U*0*K0O. Prismes orthorhombiques, jaunes, dichroïques, transpa: 
rents, biréfringents. 

Dans les mêmes conditions, le phosphate potassique donne des cristaux développés 
orthorhombiques à forte birétringence de phosphate PhO*, 2 U*0°,KO. 


L’orthophosphate de potasse fournit le sel PhO*, U?0*, 2 KO en gros prismes jaunes 


dont les macles empêchent de déterminer le système. 


Le métaphosphate donne le pyrophosphate PhO*,U*O*Na0 en prismes jaune soufre, « 


brillants, clinorhombiques. 


Avec le pyrophosphate de soude et une quantité suffisante d’oxyde d'urane, on 


obtient le sel double PRO°,U* 0°, 2 NaO en cristaux dendritiques. 
L’orthophosphate de soude fournit les cristaux précédents mêlés d’uranate de soude. 


L’urane se caractérise par le sel PhO°,U*0*, 2 KO dont les autres métaux n'ont 


fourni aucun analogue. 


— Combinaisons des chlorures doubles de phosphore et d'iridium avec le chlorure | 


d’arsenic. Note de M. Geisenneimer, présentée par M. Troost. 
Le chlorure double d’iridium et de phosphore Ir°P*CIl' se dissout facilement dans le 


À 


chlorure d’arsenic. Une telle solution chauffée à 250° dans un tube scellé donne, après 


refroidissement et un repos de deux jours, des cristaux répondant à la formule 
2 (Ir*P°CI°°) 5 AsCP. 

Le même corps peut se préparer en chauffant en tube scellé à 3000 l’hydrate d’oxyde 
d’iridium avec du trichlorure d’arsenic et un très grand excès de pentachlorure de 
phosphore. 


Ce nouveau corps se dissout très facilement dans l’eau avec dégagement d’'aciden 


à 


s 


chlorhydrique. Si, au lieu d'employer un grand excès de pentachlorure de phosphore, 
on n’en met que la quantité qui peut se dissoudre dans le trichlorure d’arsenic, on 


obtient des aiguilles à reflets violets répondant à la formule : 
IC}, 2 PCX, 2 AsCF. 
Leur solution dans l’eau est violette. 
— Sur le sous-fluorure d’argent. Note de M. Gunrz. 


Le fluorure d’argent soumis à l’ébullition dans l’eau donne, d’après Pfaundler, un 


oxyfluorure hydraté AgO,AgFI, HO. 


Si l’on soumet à l’électrolyse le fluorure d'argent et si l’on se sert d’un courant très 


intense, on obtient des cristaux ressemblant à de la limaille de bronze et qui, soumis à 


l'analyse sans être lavés, correspondent à la formule AgOAgFI. 


Les cristaux étant décomposés par l’eau, le produit de la réaction (liquide et corps’ 


solide) soumis à l’analyse donne des nombres représentant la composition d’un sous- 
fluorure d'argent impur Ag FI, AgFI 4 HO, HO. 
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Ge sous-fluorure se produit aussi en chauffant au bain-marie de largent très divisé 
avec une solution saturée et pure de fluorure d'argent. 

Le sous-fluorure d'argent est inaltérable à l’air sec et ne se décompose que très lente- 
ment à l'air humide. 


— Contribution à l'étude des ptomaïnes. Note de M. OEcusner DE ConiNox. 

La ptomaïne CH! Az, découverte par l’auteur, est un corps très oxydable qui se pré- 
sente à l’état de pureté sous forme d’un liquide légèrement jaunâtre, visqueux, d’odeur 
agréable rappelant celle de fleurs de genèêt. Sa densité est 1.18 environ. Elle est très 
soluble dans l’éther, l’alcool absolu, l’acétone, les ligroïnes légères. 

Desséchée sur la potasse fondue, elle bout vers 230° dans un courant d'hydrogène. 
Elle brunit à l’air et se résinifie. 

Son chlorhydrate C'°H'°AZHCI se prépare en saturant très rapidement la ptomaïne 
par HCI et en évaporant dans le vide. Ce corps est très altérable à l'air, il rougit, puis 
branit et se résinifie. 

Le chloroplatinate (C'°H'° Az. HCI), PLCI' est une poudre rouge foncé insoluble dans 
Veau froide, très soluble dans l’eau chaude, décomposable par l’eau bouillante. 

Sa stabilité est assez grande; à l’air humide, il perd de l’acide chlorhydrique et 
s'oxyde partiellement. Dans l'air sec, 1l se conserve bien. 


— Sur la préparation des levures de vin. Note de M. A. Rowwrer. 


Des raisins, dont les grains ont été choisis, ont été écrasés et introduits dans de 
petits ballons. On a disposé plusieurs essais afin d’en obtenir au moins un exempt de 
bactéries et de micodermes. 

Lorsque la fermentation a été bien lancée dans ce baïlon, ils ont été agités légère- 
ment, puis une ou deux gouttes de leur liquide a été ensemencée dans d’autres ballons 
contenant du jus de raisin filtré à clair et stérilisé par la chaleur. Après examen micro- 
scopique de la levure, plusieurs essais ont été éliminés. Le traitement a été ensuite répété 
plusieurs fois en prenant les précautions recommandées par M. Pasteur; il a été fait à 
deux, trois, quatre jours au plus d'intervalle dans du jus de raisin, puis dans de l’eau 
sucrée contenant des sels propres à l’alimentation des levures. 

En opérant ainsi, les levures les moins énergiques ont été éliminées, et il n’est plus 
resté que la levure ellipsoïdale. 

Cette levure a été alors transportée dans un petit ballon, puis dans des ballons plus 
grands contenant du jus de raisin frais ; à son défaut, dans du jus de raisin conservé 
ou dans des infusions de raisins secs filtrées, stérilisées par la chaleur. 

Nos lecteurs, en se reportant à la lettre de M. Marx, publiée à la fin de ce numéro, 
seront mis au courant des questions de priorité qu'ont soulevées depuis quelque temps 
les communications de M. Rommier. 


— Du sens de l’odorat chez les étoiles de mer. Note de M. Prouxo, présentée par 
M. de Lacaze-Duthiers. 


— Enregistrement photographique de la fonction chlorophyllienne par la plante 
vivante. Note de M. C. TIMIRIAZEFF. 


— Sur les andésites et labradorites à hypersthène de la Guadeloupe. Note de 
M. A. Lacroix, présentée par M. Fouqué. 


— Sur la circulation verticale profonde océanique. Note de M. Tuourer, présentée 
par M. A. Milne-Edwards. 


— M. Dausrée présente des photographies de l’éclipse de soleil du 17 juin dernier, 
prises à Paris entre 9 heures 30 minutes et 10 heures, par le prince Nicolas de Beau- 
harnais. 


— M. Giorpano Gracomo adresse une note sur une nouvelle substance sensible à la 
lumière. 
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Séance du 30 juin. — Sur l’éclipse partielle de soleil du 17 juin. Note de 
M, J. JANSSEN. 

— Sur un essai d’ostréiculture tenté dans le vivier du laboratoire de Roscoff. Note 
de M. ne Lacaze-DuTHiErs. 

— Sur le spectre photographique de Sirius. Note de M. W. Hucorns. 

— Sur l'application aux grandes chutes de l’écluse de navigation à colonnes liquides 
oscillantes, et sur un moyen d’employer le tube oscillant automatique sans qu'il s’ar- 
rête quand la chute motrice est notablement augmentée. Note de M. Axaroce DE Caui= 
GNY. 

— L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’une commission 
chargée de la vérification des comptes pour l’année 1889. MM. Mouchez et de Bussy 
réunissent la majorité des suffrages. 

— M. P. DeLesrRe adresse une note ayant pour titre : « Influence de l’état 
météorologique de notre atmosphère sur l'observation des éclipses de lune ». 

— M. DecauriEr adresse un mémoire sur de nouveaux procédés lumineux pour 
empêcher les abordages des navires en mer. 


— M. Ém. François adresse un nouveau complément à ses communications sur un 
système de bateau sous-marin. 


— M. Azex. Harxin adresse plusieurs mémoires pour le concours du prix Bréant. 
— M.R. Henry adresse un mémoire intitulé : « Théorie nouvelle de laviation ». 


— M. A. »'Auran soumet au jugement de l’Académie un mémoire sur un système de 
moulin à vent à réglage automatique. 

— M. 1e SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance : s 

Une brochure de M. L. Vauthier, ayant pour titre : Quelques considérations 
élémentaires sur les constructions graphiques et leur emploi en statistique. 


— Sur le résidu des condensateurs. Note de M. E. Boury, présentée par 
M. Lippmann. 

— Recherches sur l’application de la mesure du pouvoir rotatoire à la détermination 
des combinaisons qui résultent de l’action de l’acide malique sur les tungstates neutres 
de soude et de potasse. Note de M. D. Gernez, présentée par M. Duclaux. 

L'auteur a déjà montré que les molybdates alcalins exercent sur le pouvoir rotatoire 
de l'acide malique une action très énergique dont la mesure permet de mettre en 
évidence, au sein de la solution des corps en contact, des combinaisons qui se 
produisent entre des nombres simples d’équivalents de ces corps. Les mêmes 
expériences ont été répétées sur les tungstates, et les résultats obtenus sont analogues 
à ceux que présentent les molybdates alcalins avec des écarts moins grands dans les 
variations du pouvoir rotatoire. 


— Sur l’action du chlorure de titane sur les métaux. Note de M. Lucien Lévy, 
présentée par M. Berthelot. | 

Le chlorure de titane passant sur du silicium chauffé au rouge blanc donne des 
cristaux cubiques blanc d’acier, très durs. Pour les obtenir, il faut opérer dans une 
atmosphère d'hydrogène pur à l'abri de l'air et de l'humidité. 

Le bore et les différents métaux peuvent être substilués au silicium dans cette 
expérience. Seuls le fer et l'antimoine n'agissent pas; l'aluminium donne, outre les 
cristaux précédents, beaucoup de lamelles hexagonales qui sont un ailiage décrit 
antérieurement. 

Les cristaux obtenus dans cetie réaction ne sont pas facilement attaqués par les 
réaclifs. Seule la potasse fondante les dissout en produisant un gaz inflammable sans 
action sur les sels de cuivre. D’après les résultats de l'analyse, il paraît probable que 
ces cristaux sont formés de tilane presque pur. Car le produit n’a pas les réactions du 
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sesquioxyde de titane de Friedel et de plus, quels que soient les métaux employés, les 
cristaux sont toujours les mêmes, ce qui exclut toute idée d’alliage défini. 

De l’étude de la forme cristalline, il semble résulter que ce sont des cristaux cubiques 
avec les faces p, a’, b'. On trouve quelquefois des cristaux maclés, le plan d'hémitropie 
étant une face octaédrique. 

— Sur la décomposition des roches et la formation de la terre arable. Note de 
M. À. Muxrz, présentée par M. Duclaux. 

Le microbe nitrifiant a été trouvé d’une façon constante sur les particules rocheuses, 
recueillies dans des tubes stérilisés et ensemencées dans des milieux appropriés où 
elles ne tardaient pas à produire la nitrification. 

Les roches dénudées des Alpes, des Pyrénées, de l’Auvergne, des Vosges comprennent 
les types les plus variés ; granits, porphyres, gneiss, micaschiste, roches volcaniques, 
calcaires, grès, se sont montrés recouverts de ferment nitrique. 

L'action de ce microorganisme ne s’exerce pas seulement à la surface des roches, 
mais s'étend dans la profondeur des masses rocheuses. C’est le cas des roches pourries 
qui se désagrègent et se séparent. Dans ces roches en décomposition, la présence de 
l'organisme de la nitrification a toujours été constatée. Un des exemples les plus 
frappants a été fourni par un massif des Alpes de l'Oberland bernois, la Faoulhorn (Pic 
pourri) qui est constitué par un calcaire schisteux noir et friable en voie d’émiettement 
et dont toute la masse est envahie par le ferment nitrique. 

Quand on considère la faible intensité des phénomènes produits par cet organisme, 
on est tenté d'en méconnaître l'importance; mais leur continuité et leur généralité 
doivent les faire classer parmi les causes géologiques auxquelles l'écorce terrestre doit 
sa physionomie actuelle et qui, en particulier, ont contribué à la formation des dépôts 
d'éléments fins constituant la terre arable. 


— Sur le développement du blastoderme chez les crustacées isopodes (Porcelho, 
Scaber, Latr). Note de M. Louis Roue, présentée par M. A. Milne-Edwards. 


— Caractères cristallographiques et optiques du pyroxène obtenu dans l’eau 
suréchauffée. Note de M. A. Lacroix, présentée par M. Daubrée. 

Les caractères cristallographiques et optiques du pyroxène cristallisé obtenu par 
M. Daubrée correspondent identiquement à ceux du pyroxène des roches volcaniques. 
Par ses colorations, il rappelle aussi celui d’Ala en Piémont. 


- — Identité de composition de quelques phosphates sédimentaires avec l’apatite. 
Note de M. Henri Lasne, présentée par M. Daubrée. 

Le fluor existe dans les phosphates naturels d’origine sédimentaire en proportion 
beaucoup plus forte qu’il n’est indiqué dans la plupart des analyses publiées. D’après 
les résultats analytiques qu’il a trouvés, l’auteur a reconnu que ces minéraux étaient des 
fluophosphates à composition définie, identique à celle de l’apatite, c'est-à-dire 
contenant un équivalent de fluor pour trois équivalents de phosphore. 

Cependant, il y a une exception pour les phosphates colorés en vert par la glauconie 
qui paraissent contenir un peu trop de fluorure de calcium. Get excès provient-il de la 
gangue, c’est ce que des recherches entreprises dans ce sens établiront. 


— Sur la reproduction de la sillimanite et la composition minéralogique de la 
porcelaine. Note de M. Vernapsxy, présentée par M. Fouqué. 

La sillimanite a été obtenue artificiellement par MM. Sainte-Claire Deville et Caron. 
A la température de 1350° environ, le disthène et l’andalousite se transforment en 
sillimanite. En chauffant au blanc dans un four Leclerc et Forquignon un mélange 
constitué par 2 Si0* et Al0°, on obtient un verre laiteux très dur composé d’une 
matière amorphe parsemée d’aiguilles cristallines. 

Ces aiguilles prismatiques donnent des sections transversales rhombiques; elles sont 
associées souvent en masses étoilées. 

Elles agissent assez fortement sur la lumière polarisée; le signe optique de 
Vallongement est positif. Leur composition répond à celle de la sillimanite. 
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Les produits de décomposition par la chaleur de la topaze, de la dumortiérite, du 
kaolin sont composés en grande partie de ces cristaux. Des échantillons de terre 
réfractaire ne contenant pas d'éléments cristallins excepté quelques morceaux de quartz 
chauffés dans l'appareil Leclerc et Forquignon ont donné des cristaux semblables à 
ceux décrits ci-dessus. 

Les observations d’Ehrenberg, Oschatz, Behrens ont montré que la porcelaine est en 
grande partie composée d'éléments cristallisés. Ces éléments séparés et analysés ont 
donné des nombres qui ne correspondent pas à la composition de la sillimanite, mais 
qui s’en rapprochent beaucoup. 


— Sur la faune d’ammonites pyriteuses barrêmiennes du Djebel-Ouach, province de 
Constantine, Note de M. G. Sayx, présentée par M. Albert Gaudry. 


— De la craniectomie dans la microcéphalie. Note de M. LanneLonGue, présentée par 
M. Verneuil. 

Le crâne a été ouvert au moyen d’une incision pratiquée à un travers de doigt de la 
ligne médiane, parallèle à la suture sagittale et partant de la suture frontale pour 
aboutir à la suture occipitale. En un mot, on fit du côté gauche du crâne, qui était 
d’ailleurs notablement plus déprimé que ie côté droit, une perte de substance longue 
de 9 centimètres et large de 6 millimètres. 

À la suite de cette opération pratiquée chez une fillette de 4 ans, vrai type de 
microcéphalie avec idiotie, une amélioration sensible a été constatée. 


— Sur un nouveau système de figuration du relief géographique. Note de M. Euc. 
GuiLLEMIN, présentée par M. Faye. 


Séance du 7 juillet. — Photographies spectrales d'étoiles de MM. Henry, de 
l'Observatoire de Paris. Note de M. Moucxez. 


— Sur l'oxydation du soufre des composés organiques. Note de MM. Berrecor, 
Anpré et MATiGNoN. 

Divers procédés sont employés pour le dosage du soufre dans les composés 
organiques. Ils ont tous pour but d’oxyder le soufre pour le transformer en 
acide sulfurique dosable à l’état de sulfate de baryte. Tous ces procédés présentent 
différents inconvénients et quelques-uns ne sont pas applicables à toutes les substances. 
La nouvelle méthode qui fait l’objet de cette note consiste à brûler la matière organique 
sulfurée dans l'oxygène comprimé à 25 atmosphères, au sein de la bombe calorimé- 
trique, et en présence de 10 centimètres cubes d’eau. La combustion est instantanée si 
le corps est assez riche en hydrogène; il se produit de l’acide sulfurique étendu. Dans 
le cas où il y aurait insuffisance d'hydrogène, l'addition à la matière de son poids, ou 
d’un peu moins, de camphre facilite l’opération. Cette méthode, appliquée à des com- 
posés de richesse très différente en soufre, a donné de très bons résultats, ce qui 
démontre sa généralité. 


— Chaleur de combustion de quelques composés sulfurés. Note de MM. BerraeLor et 
MATIGNON. 

Les méthodes de détermination de la chaleur de combustion des combinaisons 
sulfurées laissent beaucoup à désirer. Cela tient à ce que, outre la formation de CO* et 
de GO, ily a production d’acide sulfureux et d'acide sulfurique anhydre où plus ou moins 
hydraté; l'analyse très exacte d’un pareil mélange, dans l'état précis qui répond à 
Vinstant même de la combustion, est à peu près impraticable, soit en raison de la 
tension de vapeur considérable de l’acide sulfurique anhydre, s’il n’y a pas d’eau; soit 
en présence de l’eau, en raison de l'oxydation continue de l’acide sulfureux sous les 
influences simultanées de l'oxygène et de l’eau. L’emploi de la bombe calorimétrique 
et la combustion totale et instantanée du soufre qu’elle permet de réaliser, en même 
temps que celles du carbone et de l'hydrogène permettent d’arriver à des résultats 
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beaucoup plus sûrs et pies exacts. Voici quelques déterminations faites par cette 
méthode : 

Thiophène CS? 
4 Chaleur de combustion : 669c1,5 à y. c.; 670ca1,9 à p. c. 

1 molécule, 84 grammes. {Chaleur de formation, C°H'S* liquide : — A4cal 1h al 


Taurine C‘H’AzS°?0°. 
Chaleur de combustion : 385cal à v. c.; 885cal,7 à p. c. 
1 molécule, 125 grammes. {Chaleur de formation : + 185cal,7. ; 


Sulfure de carbone CS. 


Chaleur de combustion : . 396,4 à v. c.; + 39801 1 à p. c. 
CS" liquide — 99ca1 6 6. 


1 molécule, 76 grammes. 
— gazeux — 27cal 0. 


Chaleur de formation 


— Recherches sur quelques principes sucrés, par MM. BerrneLor et MATIGNON. 


£rythrite C'H'0$. 
__ {+ 502ca1,8 à vol. const. 


Chaleur de combustion pour une molécule, 122 gr. nt 5O2cal, 6 à poids const. 
— de formation pour C°H'"O® crist. — + 219ca1,6, 
— de dissolution = — 5cal,54 à + 940, 


Arabinose (donnée par M. Maquenne) C'H'°0*° — 150 grammes. 
Chaleur de combustion — + 557cal,1 à vol. et à poids const. 
— de formation C"H"O" crist. — 259,4. 


Xylose (donnée par M. Maquenne) C'°H'°0°. 


Chaleur de combustion pour 4 molécule — + 560c41,7 à vol. et à poids const. 

— de formation — + 255ca1,8, 

La chaleur de combustion de ces deux sucres est sensiblement la même que celle du 
glucose. 


Raffinose (donnée par M. Lindet). 

Chaleur de combustion pour une molécule C"H**0*% = 504 gr. = + 2,02641,1. 
— de formation — + 775413 ou 258cal,4 X 3, 
C’est sensiblement la somme du saccharose et de la dextrine. 

Chaleur de dissolution : raffinose anhydre — + 801,38. 


— — —  hydratée (C"H*0%,5 HO? = 594) — — 9c21,72. 
Inosites. — Chaleur de formation : 
PUR Un ge 1 a 2 Tu E + 816c41,2 
RANCE. Pi SUN ES SRE, Ta 2 + 316ca1,2 
— neutre par compensation. . . . . . . . . + 318cal 0 
Bnrinactuive, vérliable.: 42 Rousse fn. + 313041,3 


L'inosite inactive véritable (du noyer) parait donc renfermer une réserve d'énergie 
supérieure à celle des autres isomères qu’elle est apte à produire par des modifications 
convenables. 


— Nouvelles recherches sur l’effluve. Note de M. P. ScHUTZENBERGER. 


Les nouvelles expériences entreprises par M. Schützenberger ont pour but d'apporter 
un surcroît de preuves à l’appui des conclusions de son travail sur le transport de 
matière du dehors dans l’intérieur du tube à effluve, travail que nous avons publié #n 
extenso dans les numéros de mai et juin 1890. L'appareil employé se compose d’un tube 
à effluve vertical muni d’armatures à eau acidulée portant à la partie supérieure un 
tube de dégagement horizontal. L’extrémité inférieure et rétrécie du tube à efluve 
communique au moyen d’un tube semi-capillaire en cuivre et d’un bon mastiquage avec 
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un tube horizontal en verre fort de 4 centimètre de diamètre, de 1,30 de longueur. Ce 
tube horizontal sert à purifier et à dessécher complètement les gaz sur lesquels on opère 
et qui le traversent lentement avant de pénétrer dans le tube à effluve. Il renferme dela 
ponce sèche saupoudrée d’anhydride phosphorique, de la ponce sulfurique, de la ponce 
potassique humide, des fragments de mousse de platine, le tout disposé en petites 
colonnes de 0°,25 à 0c,30 de longueur; chaque colonne est séparée de sa voisine par un 
tampon de coton de verre. La partie qui contient la mousse de platine est disposée sur 
une grille de manière à pouvoir être chauffée au rouge sombre. Elle a pour but de faire 
disparaître les dernières traces d'oxygène libre qui pourraient souiller les gaz 
combustibles sur lesquels on opère. 

L’extrémité libre du tube horizontalest mise en communication soit avec un gazomètre 
contenant le gaz, soit avec un appareil permettant de le produire d'une manière 
continue. 

Le tube latéral et horizontal de dégagement, soudé à la partie supérieure du tube à 
effluve et en relation avec l’espace annulaire traversé par le flux électrique, communique 
directement avec un petit tube à ponce phosphorique, pesé, protégé à son extrémité 
opposée contre l’accès de l'air par un tube semblable non pesé auquel font suite, soit un 
barboteur Cloëz à acide sulfurique monohydraté, soit un tube pesé destiné à absorber 
CO*. 

Le tube à effluve est actionné par une bobine de Rhumkoff de 0»,40 avec trembleur de 
Marcel Deprez; le courant est fourni par une batterie d’accumulateurs ei accuse 
25 ampères à l’ampère-mètre. 

En opérant dans ces conditions, l’atmosphère de l’espace annulaire traversé par le 


flux est constamment renouvelée, et les produits gazeux de la réaction sont entrainés 


au dehors au fur et à mesure de leur formation. 


Dans quatre expériences faites sur l’oxyde de carbone provenant de la décomposition 
du formiate de soude par l'acide sulfurique purifié et essayé à blanc, le produit 
condensé obtenu, après le passage de l’effluve à travers le gaz, a offert trois fois une 
teinte brun noir foncé et une fois une couleur brun clair. Au lieu d’être facilement 
soluble dans l’eau en donnant une liqueur brune franchement acide il n’était que très 
incomplètement soluble, et les liqueurs jaune brunâtre obtenues n'étaient que très 


faiblement acides. 


L'analyse élémentaire n’y indique qu’une très petite quantité d'hydrogène, 2/000 à 
3/000 au plus; le carbone et l’oxygène y sont dans le rappurt de G° à 0° dans un cas 


ou de C° à 0° dans un autre. 
L'analyse d’un produit condensé soluble et acide obtenu en ne renouvelant le gaz 


effluvé que de trois heures en trois heures a donné une quantité d'hydrogène et 
d'oxygène bien supérieure à celle trouvée lorsqu'on absorbait toutes les demi-heures 
l’eau et l’acide carbonique. En conséquence, en prolongeant la durée de l’effluve sur le 


même gaz, on augmente la teneur en hydrogène et oxygène du produit condensé: 
L’oxygène et l'hydrogène fixés en sus ne sont pas dans les rapports exacts de l’eau; il 
ya un excès d'oxygène. La solubilité et l’acidité du produit augmentent en même 
temps. 

Un second fait très important à noter c’est que, en prolongeant la durée de l’effluve 
sur la même masse gazeuse, on voit diminuer jusqu’à une certaine limite le rapport 

entre l'acide carbonique formé et le produit condensé. 

Dans les nouvelles expériences, si l’on tient compte du poids et de la composition 
centésimale du produit condensé et du poids de l’acide carbonique formé, il est facile 
de voir que près de la moitié de l’oxygène qui a servi à convertir l’oxyde de carboneen 
acide carbonique n’a pas été empruntée à l’oxyde de carbone condensé eta dù, par 
conséquent, être introduite du dehors. 

La transformation du produit neutre insoluble, condensé au début, en un produit 
acide soluble, et la diminution de CO* s'expliquent naturellement par une oxydation 
du produit primitif aux dépens de GO° et par une hydralation simultanée aux dépens de 


; 
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l’eau lorsque celle-ci séjourne dans le tube et n’est .pas entraînée à mesure par le 
courant gazeux. : 

Lorsqu'on remplace dans les expériences précédentes le courant de CO par un 
courant d’azote sec et pur, en faisant usage du même appareil, on ne peut constater la 
moindre augmentation de poids du tube à eau, même au bout de cinq à six heures 
d’effluve. 

Les éléments de l’eau ne pénètrent donc pas à l'état combiné, mais séparément, par 
suite d’une espèce de transport électrolytique. Pour être mis en évidence, ils doivent 
rencontrer à leur arrivée dans l’espace annulaire un produit capable de les fixer. 
L’acétylène fixe l’oxygène; oxyde de carbone fixe à la fois l'oxygène et l'hydrogène. 

Si l’eau pénétrait en nature par des fissures ou des pores de verre, elle serait 
entraînée en vapeur par le courant d'azote et viendrait augmenter le poids du tube à 
ponce sulfurique. 


— L'élasticité active du muscle et l'énergie consacrée à sa création dans le cas de 
contraction statique, par M. A. CHAuveau. 


. — Note sur la difficulté de pouvoir reconnaître les cysticerques du tænia saginata ou 
inermis, dans les muscles du veau et du bœuf, par M. A. LABOULBÈNE. 


— Sur l’écoulement du son par des tuyaux cylindriques. Mémoire de M. V. NeyRe- 
NEUF. 


— M. P. Decssrre adresse une noté « Sur le fait de plusieurs éclipses de lune, accom- 
pagnées d’une disparition complète de l’astre. » 


— M. K. B: Murray, secrétaire de la « Decimal Association », adresse une letire 
relative aux divers faits qui peuvent se rattacher à l'adoption du système métrique. 


— Etude sur la théorie des comètes périodiques. Note de M. O. GALLANDREAU, pré- 
sentée par M. Tisserand. 


— Sur une photographie de la nébuleuse annulaire de la Lyre, obtenue à l'Observa- 
toire de Bordeaux, le 24 juin 1890. Note de M. G. Rayer, présentée par M. Mouchez. 


— Eclipse partielle du soleil du 17 juin 4890. Observation transmise par M. J. 
LéoTarp. 


— Occultation par la lune de l'étoile double 8-Scorpion (3° gr.) le 29 juin 1890 
Observation transmise par M. J. Léorarn. 


— Sur la propagation anomale des ondes. Note de M. Gouy. 


— Action, par la voie sèche, des différents arséniates de potasse et de soude sur 
quelques sesquioxydes métalliques. Note de M. C. Lerèvre, présentée par M. Troost. 


A lumine. — Le méta-arséniate de potasse donne, avec une proportion d’alumine de 
6 à 7 p. 100 un pyroarséniate répondant à la formule 2 APO*.8 As0*; cristallise en petits 
prismes transparents incolores. Si la proportion d’alumine est supérieure à 7 p. 100, on 
obtient le composé 2A1°0°.3K 0.3 AsO* analogue au phosphate correspondant. Le pyro 
et l’orthoarséniate de potasse mélangés de chlorure de potassium en proportion sufli- 
sante ne donnent qu'un produit amorphe. Il est probable que l’arséniate qui prend 
naissance est plus fusible que le chlorure alcalin, ce qui empêche sa cristallisation ; avec 
le métaarséniate de soude, on obtient le pyroarséniate 2A1*0*.,3 AsO*. Si la proportion 
- d’alumine est supérieure à 8 p. 100 de celle de l’arséniate, il se forme, outre le produit 
précédent, un autre ayant la composition 2 Al 0*.8 Na 0.3 As0°; ce sont des lamelles 
transparentes à extinction longitudinale. 


Chrome. — Avec le sesquioxyde de chrome non en excès et le métaarséniate de potasse 
on obtient un pyroarséniate de composition 2Cr*0*3.As0°. Ce sont des prismes verts, 
transparents, tantôt allongés, tantôt aplatis, présentant des extinctions obliques; ils 
sont insolubles dans les acides étendus. Si la proportion de sesquioxyde est supérieure 
à 7 p. 100, on obtient l’arséniate 2 Cr°0°.3 KO,3 As 0°. 


846 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Avec le métaarséniate de soude on obtient, avec peu d’oxyde, le pyroarséniate 


2 Cr°0°,3 As O0". 
Si la proportion d'oxyde est de 8 p. 100 de celle de l’arséniate, on obtient le composé 


2 Cr*0°.3Na0,3As0*. 


me — Le métaarséniate de potasse donne, avec environ 7 p, 100 de sesquioxyde de 
, des prismes incolores transparents agissant sur la lumière polarisée. Ils appartien- 
rh au système orthorhombique. Ils Tépondent à la formule d’un pyroarséniate 
KOFe’0*,2As0°. Avec une proportion d'oxyde supérieure à 7 p. 100 on obtient en 
outre l'arséniate 2 Fe*0*,3K0,3As0°. En ajoutant un cinquième de chlorure alcalin on 
n'obtient plus que ce corps sous forme de larges lamelles verdâtres, dépolarisant 
énergiquement la lumière et trop fortement maclées pour en déterminer le système. 
Avec le métaarséniate de soude on obtient, quand on n’emploie pas un excès d'oxyde, 
des prismes transparents verdâtres, présentant des extinctions à 30° de l’axe d’allonge- 
ment. Leur composition est celle d’un pyroarséniate Fe*0*,NaO, 2As 0°. Une proportion 
plus grande d’oxyde donne, outre ce produit, l’arséniate 2Fe*0°,3Na0,3 AsO*. En 
résumé, les sesquioxydes que nous avons étudiés donnent toujours un arséniate de com- 
position 2M O,KO,AsO* comme le font les oxydes alcalino-terreux et ceux de la série 
magnésienne. En outre, on retrouve avec eux l’arséniate 2MO,Na O,As 0° que donnaient 
la chaux, la magnésie, le zinc et le nickel. Ils se distinguent des oxydes étudiés jus- 
qu’alors en ce qu'ils donnent des sels correspondants avec les arséniates de potasse et 
de soude. 


— Sur une nouvelle méthode de préparation de l’azotate basique de cuivre et des 
sous-azotates métalliques cristallisés. Note de M. G. Rousseau, présentée par M. Troost. 
La composition de l’azotate basique de cuivre a été l’objet de nombreuses controverses. 
Berzélius et Graham lui avaient attribué la formule 3Cu0,4z0°,HO. Gerhardt montra 
que le sous-azotate de cuivre a pour composilion 


3 CuO, CuO, Az0*, HO, 


ce qui fut confirmé par Gladstone, Reindel, Kühn et Field. Les recherches de Casselmann 
ont amené ce chimiste à adopter la formule 2(3 CuO, CuO, Az0°), 7 HO. Vogel et 
Reischauer ont obtenu un sous-azotate ayant pour composition 3 CuO, CuO, Az0°,38 HO. 

Le corps préparé par M. Bourgeois, au moyen du nitrate de cuivre chauffé avec de 
l'urée, présentait la composition et la forme cristalline de la gerhardtite, tandis que 
MM. Wells et Pemfield ont obtenu une variété dimorphe de ce éomposé. 

En chauffant en tube scellé de 1800 à 3300 en présence du marbre l'un des hydrates 
solides Cu O, Az0*, 3 HO et CuO, Az0°, 6 HO, on obtient un azotate basique qui cor- 
respond invariablement à la formule de Gerhardt, 3 Cu O, Az 0”, HO. I faut donc rejeter 
définitivement la formule proposée par Berzélius et Graham. 


— Sur les bromures doubles de phosphore et d’iridium. Note de M. G. GeiseNnelMER, 
présentée par M. Troost. En chauffant en tube scellé de l’hydrate de bioxyde d'iridium 
mouillé de brome, avec du tribromure de phosphore, de telle sorte que ce dernier ne 
soit pas en excès, on obtient le composé Ir°Br°, 8 P Br°, corps rouge cristallisé en 
aiguilles ; l’eau le décompose en donnant un dérivé acide et un corps noir à reflets 
rouges ayant la même décomposition. Si l'on chauffe le bromure précédent avec du 
tribromure de phosphore on obtient un composé répondant à la formule Ir*Br° 2 P Br°. 
Le bromure correspondant au chlorure double Ir*P°Cl"® n’a pu être obtenu. 

Les bromures doubles diffèrent des chlorures en ce que le composé le plus stable est 
Ir°P°Br°, tandis qu'il est pour eux Ir*P°Cl"®. 

— Sur quelques chromoiodates. Note de M. A. Bera, présentée par M. Friedel. 

Chromoiodate de magnésie. — Croûtes cristallines d’un rouge un peu brun, obtenues en 
traitant la magnésie ou son carbonate par un excès d’acide chromique, puis en ajou- 
tant deux molécuies d’acide iodique pour une de magnésie. 
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. Chromoiodate de cobalt, — S'obtient comme le précédent ; desséché par l'acide sulfu- 
rique, il donne une poudre cristalline brun violacé. 
Chromoiodate de nickel, — Cristaux jaune brun qui paraissent contenir 3 H°0. 


_ Chromotodate d'argent. — Se prépare par l’action de l'acide iodique en poudre sur du 
chromate d'argent tenu en suspension dans l'acide azotique et porté à l’ébullition, C’est 
une poudre cristalline d’un beau rouge vif répondant à la formule 


O (I0*) 
OAg 


Le chromoiodate de cuivre se prépare comme le précédent. Il se présente sous forme 
de paillettes brunes. 


Go 


— Production artificielle de la boracite par voie humide. Note de M. A. pe GRAMONT, 
présentée par M. Friedel. —- Heintz a obtenu, en 1861, la boracite par voie sèche en 
fondant un mélange de borate de magnésie, d’acide borique, de chlorure de magnésium 
et de chlorure de sodium. D’après M. Bourgeois, cette méthode donne des résultats 
très variables. Le minéral en question peut s’obtenir de la manière suivante. On chauffe 
pendant trois jours à 275-280 c’est-à-dire à une température supérieure à celle où la 
boracite devient isotrope, au bain d’huile, des tubes scellés en verre de Bohême épais 
contenant une partie de borate de soude pour deux parties de chlorure de magnésium 
avec une pelite quantité d’eau, 5 centimètres cubes environ. On sépare la boracite du 
borate de magnésie amorphe par des lévigations répétées. Les propriétés physiques et 
cristallographiques du minéral ainsi obtenu sont les mêmes que celles du produit 
naturel. L’analyse chimique a cependant donné quelques différences qui tiennent sans 
doute à l’énorme difficulté que l’on éprouve à séparer la boracite du borate de magnésie 
qui l’empâte. 


— Sur les nitroprussiates. Note de M. Prun’HomME, présentée par M. Schülzenberger. 
Nous publierons, dans notre prochain numéro, le travail que nous a adressé notre 
collaborateur M. Prud’homme, et dont cette note n’est que le résumé. 


— Sur la cause de l’altération qu’éprouvent certains composés de la série aromatique 

sous l'influence de l’air et de la lumière. Note de M. Anpré Biner, présentée par 
M. Schützenberger. 
La coloration que subissent les composés organiques sous l’influence de Pair et de la 
lumière n'est pas une propriété inhérente à ces composés, mais elle est due à la pré- 
sence, même en proportion infinitésimale, de matières étrangères. Une purification 
convenable empêche ce phénomène de se produire. 


— Sur le phényl-dithiényle. Note de M. Anozpne RENARD. 

Ce corps prend naissance, en même temps que le phényl-thiophène, par l'action, au 
rouge sombre, du soufre sur le toluène. Pour l’isoler, on reprend par la benzine bouil- 
. lante le produit peu soluble dans l'alcool, obtenu par la préparation du phényl-thio- 
phène. Par le refroidissement, le phényl-dithiényle se dépose; on le purifie par deux 
ou trois cristallisations dans la benzine bouillante. 

Le phényl-dithiényle se présente sous forme de lames incolores, fusibles à 209, subli- 
mables. I est très peu soluble dans Palcool, l’éther, l'essence de pétrole, un peu soluble 
dans le chloroforme et l’acide acétique, très soluble dans la benzine et le toluène bouil- 
lants. Il donne, avec l’isatine et l’acide sulfurique une coloration bleue, avec le phénan- 
thrène-quinone une coloration verte. Les résultats de son analyse concordent avec la 
formule 


C'H5 — (CS — C'H'S) 


Le permanganate de potasse en solution alcaline ou neutre, même à l'ébullition, est 
sans action sur lui. Oxydé par l'acide chromique en solution acétique il est complète- 
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ment détruit; si l’on remplace l'acide acétique cristallisable par un mélange d'acide 
acétique et d’eau il donne une petite quantité d’acide benzoïque. Avec le brome, l'acide 
nitrique et l’acide sulfurique, il donne des produits de substitution. 

Le phényl-dithiényle-tribromé C"“H'Br°$° s'obtient en traitant le phényl-dithiényle par 
le brome en excès. Il se présente sous forme de petits cristaux blancs fusibles à 3200, 
très peu solubles dans l'alcool, la benzine, le chloroforme, un peu solubles dans le sul- 
fure de carbone, ne donnant pas de coloration avec l'isatine. 

Le dinitro-phényl-dithiényle C'*H*(AzO*ŸS* s'obtient par l’action de l'acide mitrique 
ordinaire ou fumant sur le phényl-dithiényle; on fait bouillir et l’on précipite la liqueur 
par l’eau. Ce corps se présente sous forme d’une poudre jaune fusible à 2730, insoluble 
dans l’éther, l’essence de pétrole, très peu soluble dans l'alcool, l'acide acétique et le 
chloroforme, un peu soluble dans la benzine. Il ne se colore pas avec l’isatine et l’acide 
sulfurique. Traité en présence de l’alcool par une goutte de soude, il donne, comme les 
dinitrothiophènes, une coloration rouge qui disparaît par l’action des acides. 

L’acide phényl-dithiényle-disulfonique C'*H*(SO*H}S? s'obtient en traitant du 
phényl-dithiényle, soit à froid, par l'acide sulfurique fumant, soit vers 150° par 
l'acide sulfurique ordinaire. Son sel de baryum C‘“*H*(SO*H)BaS* est en cristaux Inco- 
lores très solubles dans l’eau. 


— Transformation du glucose en sorbite. Note de M. J. Meunier, présentée par 
M. Troost. 

Plusieurs chimistes se sont occupés de l’hydrogénation du glucose au moyen 
de l’amalgame de sodinm. Linnemann avait obtenu de la mannite par l’action de cet 
amalgame sur le sucre interverti. Bouchardat avait rencontré, par l’action de ce même 
réactif sur le glucose, outre de la mannite, les alcools éthylique, isopropylique, hexy- 
lique et de l’acide lactique. Scheibler et Dafert pensent que la formation de la mannite 
se fait par l'intermédiaire d’une mannitane. Fischer et Hirschberger ont constaté, de 
même que les deux chimistes précédents, la difficulté de la transformation du glucose 
en mannite. Herzfeld, Hæœdicke et Tollens ont opéré, le premier sur le lévulose pur et 
les deux autres sur le mélange de lévulose et de galactose obtenu par l’interversion du 
raffñnose ; leurs travaux semblent indiquer que la mannite seule prend naissance par la 
fixation de l'hydrogène sur le lévulose. M. Meunier, reprenant l'étude de l’action de 
l’amalgame de sodium sur le glucose a obtenu de la sorbite. Il opère en employant de 
l’amalgame à 2,5 pour 100 de sodium. La sorbite obtenue a été isolée à l’état d’acétal- 
dibenzoïque. 


— Note sur l’hydrogénation de la sorbine et l'oxydation de la sorbite. Note de 
MM. Camize Vincenr et DecAcHANAL, présentée par M. Friedel. | 

En faisant réagir l'amalgame de sodium à 2 pour 100 sur la sorbine provenant des 
rosacées on obtient de la sorbite. 

La sorbite, oxydée par le brome en présence de l’eau, n’a pas produit de la sorbine, 
mais du glucose. 


— Synthèses au moyen de l’éther cyanacétique. Ethers dicyanacétiques. Note de 
M. A. Hazcer, présentée par M. Friedel. 

Les éthers cyanacétiques, soumis à l’action de l’alcoolat de sodium, fournissent des 
dérivés sodés qui se prêtent facilement aux doubles décompositions. 

Quand on traite ces dérivés sodés, en dissolution ou en suspension dans les alcools 
absolus, par un courant de chlorure de cyanogène, on obtient des éthers dicyanacé- 
tiques 

CAZ GAz 
CHNaC + CAzCI= Na O1 + ou oR 
COR C Az 


Ces éthers dicyanés n'existent toutefois pas à l’état libre dans les dissolutions; au fur 
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et à mesure de leur formation, 1ls réagissent sur l’éther sodé restant pour donner des 
dérivés sodés, 


CAz A GAZ pu 
Qué cO'R + CH Na = CNRC COR 
CAz GO'R GAZ GO'R 


Il en résulte que la moitié seulement de l’éther monocyanacétique mis en œuvre prend 
part à la réaction. 


Dicyanacétate d’éthyle 
C AZ 


C nee A el So) a 


GAZ 

Ce composé se prépare en ajoutant à 22 grammes d’éther cyanacétique une dissolution 
de 4 gr. 6 de sodium dans 100 grammes d’alcool absolu et saturant le mélange par le 
chlorure de cyanagène. Quand le produit est neutre au tournesol, on évapore au bain- 
marie pour chasser l’alcool. Le résidu est repris par l'eau, agité avec de l’éther qui 
enlève le cyanate d’éthyle non entré en réaction. On décante et la solution aqueuse est 
réduite au bain-marie. Par refroidissement, le liquide se prend en une masse composée 
d’aiguilles radiées. On essore pour éliminer lés eaux mères. 

L’éther dicyanacétique forme avec l’éther ordinaire une combinaison soluble dans l’eau 
et l'alcool, mais insoluble dans l’éther. Il ne distille pas sans décomposition. Même dans 
le vide, il se décompose quand on le chauffe en fournissant un liquide rouge au sein 
duquel se déposent de petits grains jaune foncé. 

L’acide dicyanacétique est un acide très énergique qui forme avec les bases des sels 
bien définis. 

Le composé sodique 

C AZ 


ME CO'CIE 


CAZz 


cristallise dans l’eau en fines aiguilles, dans l'alcool en gros cristaux solubles dars 
l'alcool et dans Peau. 
Le composé argentique 
CAZ 


cage O°ŒH 


\Z 
es blanc, insoluble dans l’eau et l'alcool froids mais soluble dans l’eau et l'alcool bouil- 
ps sel de cuivre 
C?A7° 
GE (C0".cH> + 3H0 
| C? A7? 
se présente sous forme d'un précipité jaune rougeätre insoluble dans l'eau froide. 


Le dicyanacétate de méthyle 
CAz 


C ne O°C H° 
REA] 


CAZ 


se forme dans les mêmes conditions que son homologue. En même temps que lui il se 
Z. . 4 . ,» NS ; 6 8 
produit un autre corps crislallisé en paillettes et répondant à la formule C'H*Az*0*, 
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Sodium-dicyanacétate de méthyle 
CAz 
G Ve O°CH: 
C Az 


Ce sel cristallise dans l’eau et dans l’alcool en prismes ou en aiguilles transparentes qui 
deviennent opaques dans une atmosphère sèche. 


Le sel d'argent 
C Az 


C Ce O°CH: 


C AZ 


se présente sous forme d’un précipité blanc soluble dans l’eau bouillante, d’où il eris- 
tallise en prismes microscopiques. 

L’acidité très prononcée des éthers dycianacétiques corrobore, une fois de plus, la loi 
que, dès 1882, l’auteur a énoncée à propos de la préparation de l’éther cyanomalonique, 
loi d’après laquelle l'introduction du radical cyanogène dans un groupe CH° compris 
entre deux radicaux négatifs, imprime à la nouvelle molécule une fonction nettement 
acide. 

Les éthers dicyanacétiques peuvent être considérés comme des éthers cyanomalo- 
niques dans lesquels un groupement GO?R se trouve remplacé par GAz. Or, il a été 
démontré avec M. Güntz que la chaleur de neutralisation par la soude de l’éther cyano- 


malonique 
C Az 


C ne 
(G OH} 


se rapprochait de celle de l'acide sulfurique; le cyanogène étant plus négatif que le 
groupement CO*CH;, il en résulte que l’éther dicyanacétique sera un acide plus fort que 
l’éther cyanomalonique, ce que la détermination de la chaleur de neutralisation de ce 
dérivé dicyané permettra de confirmer. 

— Préparation de certains éthers au moyen de la fermentation. Note de M. Grorces 
Jacquemix, présentée par M. Chatin. 

En mélangeant du liquide provenant d'une fermentation lactique (système ancien) 
amorcée par du fromage, à du moût d'orge stérilisé, on obtient, si le liquide reste au 
contact de l'air, la fermentation lactique; si, au contraire, on opère de façon à 
empêcher l’accès de Pair, il se produit de l’éther butyrique, de l’alcool éthylique, des 
alcools supérieurs et un résidu composé de butyrate de chaux et de traces de lactate. 

Du moût d'orge ensemencé du ferment lactique pur, décrit par Pasteur, fut mis en 
fermentation à une température de 15 à 20° au contact d’un courant continu d'air; 
après huit jours, on a introduit dans le produit du saccharomyces ellipsoideus de 
culture pure et de cette fermentation lactico-alcoolique, il s’est produit de léther 
lactique. 

— Sur une action physiologique des sels de thallium. Note de M. J. Bzake, présentée 
par M. Bouchard. 

Les sels thalliques et thalleux agissent différemment sur l’organisme. 

Avec les sels thalleux il n’y a qu’un seul centre nerveux sur lequel l’action se montre, 
tandis que, avec les sels thalliques, il n’y a pas un seul centre nerveux qui ne se 
ressentie de leur action, même quand ils se trouvent dans le sang en quantités deux 
cents fois moindres que les sels thalleux. On peut expliquer ce fait en admettant avec 
M. Rydberg que les molécules des éléments électro-positifs sont le siège d’un ou 
plusieurs systèmes de vibrations harmoniques qui, dans les éléments monovalents, se 
borne à un seul système, mais qui, dans les éléments avec des valences plus fortes, peut 
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s'étendre à deux ou même plusieurs systèmes de vibrations harmoniques dans la même 
molécule. En conséquence, l’action des divers éléments électro-positifs sur l'organisme 
et surtout sur le système nerveux doit différer. 


— Sur le prétendu appareil circulatoire et les organes génilaux des néoméniées. Note 
de M. G. Pruvor, présentée par M. H. de Lacaze-Duthiers. 


— Du rôle des pédicellaires gemmiformes des oursins. Note de M. Henr Prouuo, 
présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 


— Sur la constitution histologique de quelques nématodes du genre ascaris. Note de 
M. Léon Jammes, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 


 — Sur la physiologie comparée de l’olfaction. Note de M. Rarnaez Dugois, présentée 
par M. Chauveau. 


— Les éruptions basaltiques de la vallée de l’Allier. Note de M. Marcezuin Bou, 
présentée par M. Fouqué. 


. — Sur la composition minéralogique des roches volcaniques de la Martinique et de 
l'ile Saba. Note de M. A. Lacroix. présentée par M. Fouqué. 


— Corrélation entre les diaclases et les rideaux des environs de Doullens. Note de 
M. Henri LaAsne, présentée par M. Daubrée. 


— M. P. PécxarD, à propos d’une communication de M. Mün!{z sur la décomposition 
des engrais organiques dans le sol, rappelle Les résultats auxquels il était parvenu. 


— M. A. Forn adresse une note concernant les relations entre les taches solaires, 
les indications du magnétomètre et les tempêtes. 


— M. J. Naucss adresse une note concernant la culture du blé chinois, faite dans 
l'établissement agricole des Fraisières de Tarn-et-Garonne, et les résultats obtenus par 
les autres agriculteurs. 


CORRESPONDANCE 


Nous recevons de M. Louis Marx la leltre suivante : 


Monsieur le docteur G. QuesNEVILLE, 


Dans le numéro de novembre 1888, du Moniteur scientifique, j'ai publié une étude sur 
les levures des vins. Elle n’est que la reproduction détaillée de deux dépôts que j'ai 
faits à Marseille, le 5 novembre 1885 et le 6 avril 1886, chez M. Provençal, notaire. 


Mon travail montre : 


40 Que la levure qui fait fermenter le vin est, comme la levure de bière, mais à un 
degré encore plus élevé, le mélange de diverses espèces ; 

20 Qu'il est impossible de reconnaître ces espèces par leurs formes ou leurs gran- 
deurs, mais que le temps de production des ascospores chez les levures à une tempéra- 
ture de 25° et entre 40° et 12, permet d'en distinguer une grande partie; 

3° Que la majorité des levures des vins forment leurs ascospores déjà avant 24 heures 
à 250 centigrades, et qu'entre 100 et 12% centigrades, elles les développent ordinai- 
rement dans un laps de temps compris entre 2 jours 1/2 et 3 jours 1/2; 

4 Que la différence très marquante dans la quantité plus ou moins grande d’asco- 
spores que peuvent développer les espèces est encore un moyen de distinguer quelques- 
unes de celles-ci; 

5e Que les espèces de levures ensemencées dans des moûts de vin de même nature 


+ 
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produisent des vins de bouquets différents et que l’on peut, par ce moyen, améliorer des 
vins de qualité inférieure en faisant fermenter leur moût avec des levures spéciales 
cultivées, qui communiquent de bons goûts ; 

Go Je décris enfin une méthode très simple pour préparer les raisins à l’ensemen- 
cement d’une levure choisie et comment on parvient à avoir celle-ci en grande quantité, 
pour qu’elle puisse faire fermenter toute une vendange. ue 

Au mois de juin 1889, par conséquent quatre ans après mon premier dépôtet huit mois 
après mon article paru dans le Moniteur scientifique, M. Rommier présentait une note 
à l'Académie des sciences, confirmant absolument ce que je disais sur les bouquets des 
vins et sur l’amélioration de ceux-ci avec des levures donnant de bons goûts. 

Le18 juin 1889, sous le numéro 199017, il prenait un brevet concernant cette question. 

A propos des conférences de MM. Martinaud et Rietsch, conférences faites sur le 
même sujet à diverses sociétés d'agriculture, dans le but d’engager les viticulteurs à* 


améliorer le goût de leurs vins, en ajoutant aux moûts des levures cultivées, commu- 


niquant aux vins de bons bouquets, M. Rommier envoyait une nouvelle note à l’Académie 
des sciences (19 mai 1890), pour réclamer l'entière priorité de ce genre de travail. 


En présence de ces affirmations si catégoriques et si absolues, je crois devoir M 


présenter au Moniteur scientifique quelques observations à ce sujet. 

Il me paraît impossible que M. Rommier n'ait point connu mes recherches et mes 
expériences. Mon article paru dans le Moniteur scientifique, a été reproduit dans divers 
autres journaux scientifiques. MM. Martinaud et Rietsch en parlent dans leurs confé- 
rences. Il ne l’ignorait donc pas, et ne pouvait s’atiribuer la priorité de ces recherches. 

Voici, en effet, ce que je dis dans le Moniteur scientifique, au sujet des bouquets des 


vins, et l’on verra que la note et le brevet de M. Rommier ne sont qu'une sorte de 


reproduction de mon article : 

« Comme les levures de bière, les diverses espèces de levures de vin diffèrent entre elles 
non seulement par le temps de formation des ascospores et quelques-unes par leur 
forme, mais aussi par d’autres propriétés. 

« Ainsi que me le prouvent déjà les recherches commencées avec les différentes 
espèces qui composaient la lie de raisins de Clos-Vougeot, il s’en trouve qui font 
mieux fermenter le vin que d’autres ; il y en a qui produisent plus d'alcool, d’autres qui 
communiquent aux vins des bouquets particuliers ; enfin on en trouve qui résistent plus 
que d’autres soit à l’acidité, soit à la chaleur. 

Pour bien connaître les différences de goût que peuvent donner par la fermentation les 
diverses espèces de levure, je ne me suis servi ni du moût de bière, ni du moût de vin, mais 
de liquides nourriciers en usage dans quelques laboratoires et dont la composition ne peut 
masquer en rien le goût particulier provenant de chaque espèce de levure. 

« Une application pratique de ces recherches dans la viticulture serait un grand 
progrès. Il y a certainement des levures qui conviennent mieux que d’autres pour 
la fermentation de certains moûts. Il en existe qui doivent mieux réussir dans certains 
pays à faire fermenter complètement les raisins que d’autres espèces. D’autres encore 
doivent donner au produit la vinosité, le cachet, le bouquet qu’on désire lui voir posséder. 
Si læ stérilisation des moûts devenait possible, sans que celle-ci nuisit au bouquet ou 
au goût des vins qui en résulteralent, on n’aurait qu’à ensemencer le moût stérilisé avec 
telle ou telle espèce de levure, suivant le vin que l’on voudrait obtenir. Pour des vins 
riches en alcool, on prendrait une race de levure en produisant beaucoup; pour des 
vins parfumés, on choisirait la levure qu’on saurait donner du bouquet à ceux-ci. 

« Le bouquet différent des crus de vin provenant non seulement du cépage, du terrain 
sur lequel la vigne mürit, de la température des contrées et de la composition différente du 
moût, mais aussi de l'espèce de ferment qui se trouve sur les grappes et les raisins, et qui 
fait fermenter ceux-ci, on n'aurait donc, pour avoir avec d’autres raisins des vins ayant 
à peu près le même cachet et le même bouquet que quelques grands vins, qu'à rechercher 
le ferment qui donne le bouquet à ceux-ci, puis à rendre les moûts de raisins desquels nous 
voulons obtenir ces vins, de même composition, en ce qui conterne l'acidité et le sucre, que 
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les moûts des vins que l'on veut imiter, à les stériliser ensuite et à les mettre en fermen- 
tation avec la levure choisie. : 

« La stérilisation du moût par la chaleur en pressant les vaisins et en les soumettant 
avec leur jus, soit à une température de 1109 centigrades dans un autoclave en bois ou 
en métal n'ayant aucune action sur le moût, pendant une demi-heure, soit par une 
heure d’ébullition, soit pendant cinq heures à la température de 90° centigrades, ne 
m'a pas donné des résultats satisfaisants. Le goût des vins se trouvait modifié. Ils 
prenaient entre autres un goût de cuit, et les clarifications étaient difficiles. On obtient 
de weilleurs produits en stérilisant les moûts pendant une heure à la température 
de 75° centigrades, en laissant refroidir et en répétant cette stérilisation vingt-quatre 
heures après. Cependant, cette dernière manière de stériliser par la chaleur n’est pas 
encore parfaite. 

Puis plus loin : 


« CEPENDANT, SANS STÉRILISER LES MOUTS, LE CHOIX D'UNE LEVURE ET SA CULTURE POURRAIENT 
« DÉJA ÊTRE D'UNE GRANDE UTILITÉ DANS LA PRATIQUE, SURTOUT EN CE QUI CONCERNE LA FERMEN- 
« TATION DES RAISINS FRAIS. Z£'n soumettant ceux-ci à des lavages à l'eau pure, on élimine- 
« rait la presque totalité des poussières adhérentes aux grappes et à la pellicule des 
« raisins desquelles naissent les ferments. Les raisins seraient ensuite foulés et dans la cuve 
« on ensemencerait la levure que l’on aurait choisie, dont on aurait préalablement 
« préparé une cerlaine quantité. C'etle levure commencerait de suite son action, sa fer- 
« mentation s’établirait promptement. Le ferment ensemencé se trouvant ainsi en bien plus 
« grande quantité que les autres levures encore à l’état de poussières ayant pu échapper à 
« l'opération du lavage, empéchera en grande partie le développement de celles-ci et leur 
« fermentation. Le moût de raisins sera fermenté presque en entier par l'espèce 
« choisie », 


M. Rommier dit dans sa note à l’Académie et dans son brevet : 


« Parmi les levures de vin, la principale, celle qui a reçu les noms de saccharomyces 
_ ellipsoïdeus, de levure ellipsoïdale et de levure elliptique, a été longtemps considérée 
comme une levure unique ; on la différencie actuellement suivant le parfum qu’elle com- 
munique aux liquides qu’elle fait fermenter et qui rappelle l'odeur du vin d’où la levure 
dérive. A suit de là qu’il y aurait presque autant de levures ellipsoïdales qu’il y a de 
crus et de variétés de vignes ct qu'il suffirait de changer le ferment d’un vin pour en 
modifier le bouquet. 

« Les choses peuvent se passer ainsi dans un laboratoire, quand on opère sur de 
petites quantités de jus de raisin ou un autre liquide approprié, filtré à clair, stérilisé 
par la chaleur et ensemencé avec une levure étrangère ; mais, dans la pratique, il n'est 
guère facile de soumettre a l’action de la chaleur du raisin écrasé sans l'altérer sensi- 
blement : on risque dans ce traitement de lui donner un goût de cuit et d’en modifier pro- 
fondément la matière colorante. 

« MAIS LA STÉRILISATION EST UNE OPÉRATION A LAQUELLE, DANS CERTAINS CAS, ON PEUT NE PAS 
AVOIR RECOURS : ainsi j'ai reconnu que les levures de vin en activité se multiplient, par une 
température basse, en moins de temps que les spores des levures et celles des moisissures 
qui se trouvent sur la pellicule du raisin ne mettent à germer. Si l’on introduit une levure 
active dans une vendange, au commencement du foulage, elle se développe rapidement, 
envahit bientôt toute la cuve et paralyse la germination des levures naturelles. Il se 
produit le même fait que lorsqu'on sème, dans un champ, plusieurs espèces de 
graines : celle qui germe et se développe la première étouffe bientôt toutes les autres. 
Mais si la température de la cuve vient à s’élever au-dessus de 210 à 22°, ce qui 
arrive le plus souvent, les spores des levures naturelles germent alors rapidement et se 
multiplient parallèlement à la levure ajoutée. » 

Le parallèle que je viens d'établir démontre que M. Rommier n'a entrepris ses 
recherches que bien longtemps après les miennes et qu'il n’est nullement fondé à en 
réclamer la priorité. 
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Par la publication détaillée, dans le Moniteur scientifique, des deux dépôts que j'ai 
chez mon notaire, l'amélioration des vins par l'addition de levures pures, tombe dans le 
domaine public et le brevet de M. Rommier n’a aucune valeur. 

Tout dernièrement, M. Jacquemin envoyait à l'Académie des sciences, un mémoire 
sur l'influence des différentes levures de fruits sur le bouquet des boissons fermentées. 
Dans ce mémoire, il rappelle celui qu’il a présenté à la même Académie, le 5 mars 1888, 
et où il est question de l’ensemencement dans du moût d’orge tartarisé de levures de 
Barsac et de Sauterne, qui ont donné des vins d'orge paraissant plus fins que les vins 
d'orge fabriqués avec la levure de raisin de Meurthe-et-Moselle. M. Jacquemin ajoute 
qu'il démontre ainsi qu’il a été le premier à introduire dans la pratique industrielle les 
idées théoriques de M. Pasteur au svjet de l'influence des différentes levures sur le 
bouquet des boissons fermentées. 

Dans le même mémoire, il rappelle aussi mes recherches et celles de M. Rommier, 
de la manière suivante : 


« Avant d'exposer la suite de mes travaux, il convient de rendre justice à deux expé- 
rimentateurs qui suivaient la même voie, à M. Louis Marx, d’abord, élève du docteur 
Hansen, qui a publié en novembre 1888, dans le Moniteur scientifique de Quesnewille, 
un mémoire important sur « les levures de vin » qui est terminé par des moyens très 
pratiques d'améliorer les vins en faisant fermenter les moûts par des levures spéciales 
qui communiquent des bouquets particuliers. 

« Plus tard, en juin 1889, M. Rommier, dans une note présentée à l’Académie des 
sciences, a indiqué aussi la possibilité de procurer le bouquet d’un vin de qualité à un 
vin commun, en faisant fermenter le moût avec une levure ellipsoïdale provenant d'un 
meilleur cru. 

« Cet historique de la question permettra d'établir la priorité entre ces différents 
expérimentateurs et moi. » 


Je ferai observer : 

40 Que comme M. Jacquemin le dit lui-même, ces essais ne lu1 permettaient pas 
encore à cette époque d’être très affirmatif ; 

90 Qu'il n’est question que du vin d’orge et nullement des vins de raisins sur 
lesquels M. Jacquemin n’a encore entrepris aucune recherche ; 

30 Qu'il s’agit pour M. Jacquemin comme pour M. Rommier, de lies de vins et non 
de levures pures cultivées, issues de la même cellule, appartenant à la même race, avec 
lesquelles jai expérimenté et qui seules permettent de faire des recherches sérieuses et 
concluantes. De même au point de vue pratique, la différence entre les lies et les 
levures pures de race unique, a son importance. | 

Les lies se composant de plusieurs espèces de levures, chacune peut communiquer 
un goût particulier aux vins. Suivant la composition chimique du moût, le degré de la 
fermentation, etc., le développement d’une de ces espèces peut être favorisé au 
détriment des autres et le vin prendra le goût de l’espèce dominante, de sorte qu'ayec 
un mélange de levures, les résultats ne seront pas toujours les mêmes. L'usage des lies 
peut même conduire à des déboires, si une mauvaise espèce vient à dominer. IL s’agit 
donc de trouver dans une lie, l’espèce qui donne au vin son bouguet, son cachet et de 
ne se servir que de celle-ci. C’est la levure de choix dont parle mon article. 

La priorité m’appartient donc pour les vins de raisins, 

Mes deux dépôts que j’enverrai à l’Académie des sciences, pour demander leur ouver- 
ture au moment propice et l'insertion de leur contenu aux « Comptes rendus » pré- 
cèdent toute publication sur ce même sujet et me permettent de prouver qu'après 
M. Pasteur, j'ai été le premier à faire connaître l'influence des différentes levures sure 
pouquet des boissons fermentées, tant pour les vins que pour les eaux-de-vie ct autres 
liquides. Signé : Louis Marx. 
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REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS DIVERS 


Par M. GERBER. 


MÉTALLURGIE, MÉTAUX. 
Brevet D n° 4005. 
Inscrit le 18 septembre 1889. — Exposé le 24 avril 1890. 


Procédé pour obtenir directement le fer, les fontes, les aciers, 
l’acier fondu. le fer forgé. 


Par A. DAUBER, à Bochum. 
Objet du brevet : 


Fabrication de toutes les variétés de fers, fontes ou aciers par le moyen d’une seule 
opération de haut fourneau, le procédé étant caractérisé par la suppression complète du 
chargement au coke au moment où le haut fourneau est en fonctionnement régulier et 
par l'emploi exclusif de combustibles gazeux, hydrocarbures ou autres, de nature et en 
proportions convenables; ces gaz mélangés d’air ou éventuellement de vapeurs sur- 
chauffées sont injectés en différentes zones du fourneau par des séries de tuyères hori- 
zontales disposées verticalement les unes au-dessus des autres. En réglant la nature des 
mélanges gazeux et les conditions de leur arrivée dans le fourneau, on obtient dans 
chaque partie du haut fourneau les phénomènes et réactions qu’il importe de produire 
pour fabriquer telle variété de métal ou telle autre. 


Description : 


Pour décrire notre nouveau procédé, nous supposerons le haut fourneau mis en 
marche de la manière habituelle et ayant atteint la phase de son fonctionnement régulier. 
À ce moment, on supprime graduellement le combustible solide et l’on alimente au 
moyen de gaz combustibles, mélanges d'hydrocarbures et d'air ou de vapeurs. En four- 
nissant dans la zone de carburation, au moyen des tuyères disposées à hauteur voulue, 
des mélanges sursaturés de gaz hydrocarbonés, on donne au métal un excès de charbon 
dont.on le débarrasse ensuite par un soufflage oxydant dans une autre zone du four- 
neau où se règle le degré de carburation final. 

Comme-gaz réducteur, on emploie des mélanges de gaz à l’eau ou de gaz de généra- 
teurs et d'hydrocarbures. Dans la phase d'oxydation qui doit être aussi rapide que pos- 
sible, on injecte de l'air fortement surchauffé, éventuellement mélangé de vapeur 
d’eau. 


‘ Brevet Sch, n° 6081, 
Inscrit le 21 août 1889. — Exposé le 21 avril 1890. 


Procédé pour la fabrication de marchandises en tôle 
émaillée décorée. 


Par la Société « SCHWEHNER EMAILLIRWERK », BRASELMANN, PUTTMANN ET C°, à Berlin. 
Objet du brevet : 


Procédé pour décorer des pièces en métal émaiilé en imprimant sur ou sous l’émail, 
au moyen d’une matrice où se trouve gravée en creux l’image à produire, une composi- 
tion adhésive sur laquelle on répand au pinceau les couleurs, fondants ou laques 
d’émaillage ordinaire en poudres fines. En passant la pièce au moufle, on fond superf- 
ciellement ces enduits qui font corps avec l’émail. 
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Description : 

Les sujets à reproduire sur l'émail des pièces métalliques sont gravés en relief ou en 
creux sur des matrices ou plaques élastiques. 

On imprime sur le métal à décorer une composition adhésive de substances gom- 
meuses ou laques végélales laissant à l’incinération le moins de cendres possible, de 
manière à ne pas altérer les nuances obtenues. Pour être assuré que l'impression est 
bonne, on colore légèrement la composition avec une encre d'aniline qui fait apparaître 
le dessin. Lorsque celui-ci ressort bien nettement en toutes ses parties, on répand sur 
la pièce les couleurs à émail ou couleurs porcelaine en poudres fines au moyen d’un 
blaireau ou d’un tampon. Ces couleurs adhèrent aux endroits qui ont reçu l'impression 
du mélange adhésif, c’est-à-dire qu’elles se fixent aux emplacements qui leur con- 
viennent el non en d’autres. 

La pièce ainsi préparée est passée au moufle; l'enduit végétal brûle et disparaît, 
tandis que les couleurs fixes faisant corps avec l’émail reproduisent avec la plus grande 
netteté les traits du dessin primitif. 

Ce procédé s'applique à la préparation des pièces de métal émaillé de toute nature, 
notamment à la fabrication de la vaisselle de métal qui remplace celle de porcelaine ou 
de faïence. 

Dans l'application de ce procédé, il est important de remarquer que des pièces 
absolument plates risquent de se déformer et de se gauchir au moufle. Pour éviter cet 
inconvénient, les pièces qui doivent représenter une surface aplatie sont toujours légè- 
rement bombées et décorées à part; on les fixe ensuite au moyen d’agrafes ou de pinces 
à la place qui leur convient, puis par une vis qui traverse en leur milieu les pièces de 
cette nature, on amène la plaque à former une surface à peu près plate à l'œil, quoi- 
qu’elle conserve encore, en raison de sa courbure, assez d’élasticité pour supporter des 
chocs sans dommage pour l’émail. 


Brevet G n° 5691. 
Inscrit le 22 octobre 1889. — Exposé le 8 mai 1890. 
Procédé pour préparer de l’oxyde de fer magnétique. 


Par G. Marc Doxazn, à Londres. 
Objet du brevet : 

Procédé pour préparer l’oxyde de fer magnétique consistant à chauffer au rouge 
cerise, dans une cornue, de l’hématite ou tout autre minerai de fer oxydé; lorsque la 
masse a pris la température voulue, on la traite, en même temps qu’on remue la masse 
ou qu’on fait tourner la cornue, par du gaz de générateurs ou pes tel autre gaz fortement 
carburé jusqu’à réduction au degré convenable. 


Description : 
Cette partie n’est que la reproduction de l'exposé ci-dessus sans détail opératoire 
autre que celuitci : on reconnaît que la désoxydation est à point voulu lorsque le gaz 
hydrocarboné qui s'échappe à la bouche de la cornue est capable de s’enflammer. 


ACIDES, ALCALIS, SELS. 


Procédé pour préparer le sulfate de potassium et de calcium 
avec l’hydrate de chaux et le sulfate de potassium. 


Par la Société « SALZBERGWERK NEUSTASSFURT », » à Lœderburg. 
Objet du brevet : 

Préparation du sulfate de calcium et de potassium en traitant l’hydrate de chaux par 
une solution de sulfate de potassium contenant une quantité de ce sel représentant au 
moins 60 pour 100 de la proportion qui pourrait se dissoudre à saturation dans les 
conditions actuelles de température. 
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Description : 

Pour obtenir un sulfate de calcium et de potassium sans mélange de magnésie, nous 
traitons une bouillie d’hydrate de calciam sur filtre ou dans un appareil à agitateur par 
une solution contenant de 6 à 10 pour 100 de sulfate de potassium, c’est-à-dire à 60. 
95 pour 100 de son point de saturation. 

Si l’hydrate calcique contient un excès d’eau qui vient diluer la liqueur de sulfate de 
potassium, nous employons celle-ci à plus haute concentration. Toutefois il faut éviter 
que la liqueur soit saturée, autrement le sel double formé entraîne du sulfate de potas- 
slum en excès. 

La formation du sel double n’exige aucune condition spéciale de température. Elle 
se produit à la température ordinaire, même dans les mois les plus chauds. En hiver, il 
est avantageux de ne pas laisser tomber la température au-dessous de -+ 10° centigrades. 

La solution caustique qui résulte de cette décomposition doit contenir au plus 
2 1/2 pour 100 d’hydrate potassique. A plus forte causticité, il se produit une réaction 
inverse et le sulfate double reste mélangé d’une plus forte proportion d’hydrate de 
chaux. La solution évaporée à siccité laisse déposer successivement le sulfate potas- 
sique en excès, puis l’hydrate alcalin qui n’y existe qu’en moindre proportion. 


Brevet À n° 2321. 
Inscrit le 25 octobre 1889. — Exposé le 14 avril 1890. 
Préparation de l’alun de sodium. 


Par E. AuGé, à Montpellier (1). 
Objet du brevet : 

Procédé pour la préparation de lalun de sodium caractérisé notamment par : 

a) La concentration d’une solution de sulfate d’alumine ordinaire à laquelle on ajoute 
du ‘sulfate de sodium solide à une concentration d’environ 1.38-1.45, soit 40 à 
459 Baumé, de préférence 410 Baumé. 

b) L’épandage de la masse amenée à cristallisation sur des plaques de plomb ou de 
marbre poli en couches d’une épaisseur de 3 à 5 centimètres. 

Les eaux mères s’éliminent en inclinant les plaques de plomb ou de marbre lorsque 
la masse est en voie de se concréter. 

Description : 

On prend une solution ordinaire de sulfate d’alumine à laquelle on ajoute une quan- 
tité équivalente de sulfate de sodium (soit 455 parties de sulfate de sodium sec pour 
720 parties de sulfate d'aluminium à 18 équivalents d’eau). On évapore dans une mar-. 
mite avec serpentin ou dans tout autre appareil convenable; la solution peut bouillir 
sans inconvénient. Lorsqu’au point d’ébullition le poids spécifique est de 1.38 à 1.45, 
on verse sur des plaques de plomb ou de marbre poli. Après un temps plus ou moins 
long, la masse se concrète en un magma que l’on étend sur d’autres plaques de plomb 
que l’on dispose obliquement avec une pente d'environ 6 à 7 centimètres par mètre. Ces 
plaques sont ployées en forme de gouttière à leur bord inférieur, et les eaux mères qui 
s'y rassemblent coulent dans un baquet. 

[l n’est pas sans importance de donner à la couche de magma une épaisseur déter- 
minée, d'environ 8 centimètres. Dans ces conditions, le produit se modifie complète- 
ment dans l’espace de deux à trois jours. Le magma se prend en cristaux, tandis que 
les eaux mères qui s’en écoulent d’une façon continue entraînent avec elles presque 
tout le fer et les autres impuretés. 

On achève de laver l’alun cristallisé dans une essoreuse. 

Les liquides mères sont concentrés à nouveau, et le produit, traité comme ci-dessus, 
fournit une nouvelle quantité d’alun. 


(1) Addition au brevet du même auteur, Monileur scientifique. 
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Brevet S n° 5250. 
Inscrit le 8 mars 1890. — Exposé le 1er mai 1890. 


IProcédé pour enrichir en chlorure de calcium les solutions 
de chlorure de manganèse employées à la régénération du bioxyde. 


Par la Société « SALZBERGWERK NEUSTASSFURT », à Lœderburg. 


Objet du brevet : 


Procédé pour enrichir en chlorure de calcium les solutions de chlorure de manganèse 
employées à la régénération du bioxyde, d’après le procédé de Weldon, consistant à con: 
denser l'acide chlorhydrique gazeux à l’aide de solutions de chlorure de calcium et 
à employer les solutions chlorhydriques de chlorure de calcium ainsi obtenues à la 
préparation du chlore au moyen du bioxyde de manganèse régénéré. 


Description : 


L’oxydation de la solution résiduelle de la fabrication du chlore au moyen de la chaux 
et de l'air ne marche régulièrement que lorsqu'il y a en présence, pour 1 molécule de 
chlorure de manganèse, environ 2 à 2 1/2 inolécules de chlorure de calcium. 

= Pour réaliser cette condition, il convient donc d'ajouter une solution de chlorure de 
calcium à la solution de chlorure manganeux résultant du traitement du bioxyde de 
manganèse par l'acide chlorhydrique. 

La dilution des réactifs augmente le coût de la réoxydation d'après Weldon. 

Pour parer à cet inconvénient, nous employons la solution de chlorure de calcium à 
15 pour 100 qui provient de la régénération du bioxyde, au lieu d’eau, pour la conden- 
sation du gaz chlorhydrique. Nous obtenons ainsi une solution chlorhydrique de chlo- 
rure de calcium que nous faisons servir, au lieu de l’acide chlorhydrique ordinaire, à la 
fabrication du chlore avec le bioxyde régénéré. 


Brevet W n° 6441, 
Inscrit le 26 octobre 1889. — Exposé le 21 avril 1890. 
Procédé de préparation du chlore. 
Par R. DE Wie et A. REYCHLER, à Bruxelles. 
Objets du brevet : 


19 Procédé pour la préparation du chlore consistant à chauffer à température con- 
venable, dans un cylindre en terre entouré de fonte ou de tôle, un mélange sec de 
sulfate et de chlorure de magnésie et de chlorure de manganèse ou un mélange des 
chlorures de magnésie et de manganèse. La masse est chauffée alternativement au 
rouge sombre au sein d’un courant d’air (ou d’oxygène concentré). Lorsque le dégage- 
ment de chlore se ralentit, on laisse tomber un peu la température de la cornue et, en 
y faisant passer du gaz chlorhydrique, on ramène la masse de sels à sa composition 
initiale. 

Le sulfate de magnésium que nous employons éventuellement pour diluer le mélange 
des chlorures peut être remplacé par le sulfate de toute autre terre alcaline, par un 
phosphate, arséniate ou silicate ou par du sable, en un mot par toute substance infu- 
sible qui ne puisse altérer Le sens des réactions; 

20 Modification du procédé ci-dessus consistant à injecter simultanément dans la 
cornue chauffée à la température de réaction de l’air (ou de l’oxygène) et du gaz chlor- 
hydrique, de manière à obtenir un dégagement continu de chlore. 


Description : 


La température la plus convenable pour la saturation par le gaz chlorhydrique est 
d'environ 4500 centigrades, c’est-à-dire un peu inférieure au rouge naissant. Le gaz qui 
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se dégage est un mélange de vapeur d’eau, d’acide chlorhydrique et de chlore. 
À température plus élevée, il s’y joint une petite proportion d’oxygène libre. 

Sur 100 parties de gaz chlorhydrique envoyées dans l'appareil, 80 à 90 parties sont 
consommées pour la production du chlore et la régénération du chlorure; le reste, soit 
10 à 20 pour 100, se retrouve à l’état d’acide chlorhydrique. 

Le procédé peut fonctionner d'une façon continue lorsqu'on envoie simultanément et 
l'air — ou mieux de l’oxygène — et le gaz chlorhydrique sur la masse chauffée à 450- 
500 centigrades. 

Il est avantageux d’adjoindre aux composés actifs, chlorures de manganèse et de 
magnésium, une substance chimiquement inerte qui empêche la masse de se tasser et, 
en maintenant sa porosité, augmente les surfaces de contact. De là, l’emploi du sul- 
fate de magnésium ou de l’une ou plusieurs des autres substances que nous avons 
énoncées. 

Lorsqu'on maintient un rapport convenable entre les volumes respectifs des gaz qui 
entrent dans l'appareil, on obtient un courant continu avec une teneur en chlore suffi- 
sante pour tous les usages industriels. 

Toutefois le rendement utile (le pour 100 de gaz chlorhydrique) transformé n’est pas 
encore très satisfaisant (1). 


Procédé de préparation de l’hydrate de magnésie 
avec la magnésie calcinée. 


Par la Société « SALZBERGWERK NEUSTASSFURT », à Lœderburg. 


Objet du brevet : 


Procédé de préparation de l’hydrate de magnésie consistant à traiter la magnésie par 
la vapeur d’eau ou par l’eau surchauffée en vase clos à une température supérieure à 
1050 centigrades. 


Description : 


Le procédé peut être appliqué de deux manières différentes : 

1) Si l’on utilise la vapeur d’eau, on étend la magnésie calcinée sur des soles ou des 
planches, en couches minces, et l’on traite par la vapeur jusqu'à ce que l’hydratation 
soit complète. 

2) Si l’on hydrate par l’eau sous pression, il faut un autoclave avec agitateur qui 
remue continuellement et maintient en suspension la magnésie, autrement celle-ci se 
prend en une masse dure comme pierre. 

. On obtient ainsi une magnésie légère que l’on passe au filtre-presse, à la turbine 
ou à toute autre machine propre à séparer mécaniquement l'excès d’eau. 


Brevet F n° 4546. 
Inscrit le 10 janvier 1890. — Exposé le 17 avril 1890. 


_ Procédé pour la fabrication de sels doubles à base 
de fluorure d’antimoine. 


Par le docteur Orro FronLiG, à Dessau. 


Objet du brevet : 


Procédé de fabrication de sels doubles contenant du fluorure d’antimoine d’une part 
et du sulfate ou du fluorure de potassium d’autre part, consistant à traiter par l'acide 
sulfurique un mélange de spath fluor, de sulfure d’antimoine et de nitrate alcalin. Sui- 


(4) Voir à ce sujet les études publiées par le Moniteur en 1889, je crois. 
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vant les proportions relatives et la composition des constituants, on oblient ainsi, ou le 
sulfate acide double : 
(SbF?, R’.Sb SO) 
ou le fluorure double, neutre : 
(Sb.Fl'.RFI). 
Description : 


Un mélange bien intime de sulfure d’antimoine, de spath fluor et de nitrate alcalin, 
ou de nitrate ammoniacal, le tout, en poudre impalpable, est traité à chaud par de 
l'acide sulfurique à 50° Baumé environ. On agite fortement. La réaction se déclare 
aussitôt, accompagnée d’une vive production de chaleur et d’un abondant déga- 
gement de vapeurs nitreuses. On l’achève en chauffant et remuant continuellement. 

Le produit de la réaction, d'apparence huileuse, est décoctionné à l’eau bouillante. 
Celle-ci dissout le fluorure d’antimoine avec le bisulfate et le fluorure alcalin; le résidu 
est formé essentiellement de sulfate de chaux et de soufre. 

En neutralisant, par un alcali fixe ou par l’ammoniaque, la solution de fluorure d’an- 
timoine et de bisulfate de soude, puis évaporant; et, dans le cas d’une solution de 
fluorures d’antimoine et de sodium, par simple concentration, on obtient sans peine les 
. sels doubles, cristallisés, incolores, à base de fluorure d’antimoine. 


Brevet B n° 9791. 
Inscrit le 5 juillet 1889. — Exposé le 8 mai 1890. 


Procédé pour désinfecter et purifier les eaux à l’aide 
de la magnésie et du sulfure de fer. 


Par P. BEUSTER, à Gærlitz. 
Objet du brevet : 


Procédé pour épurer et désinfecter les eaux résiduelles de fabriques, tanneries, 
amidonneries, etc., par l'emploi simultané de chaux, de magnésie et de sulfure de fer 
dissous dans une solution de chlorure de fer. L’eau à purifier, rendue alcaline par un 
excès de chaux ou de magnésie, reçoit la solution chlorhydrique de sulfure ferreux; 
celui-ci se transforme en hydrate qui sert de moyen de transport à l'oxygène atmosphé- 
rique pour brûler les matières organiques. 


Description : 


Etant donné des eaux à réaction acide, souillées de substances organiques, nous y 


ajoutons de la chaux en quantité suffisante pour rendre la réaction neutre. Ensuite nous M 
y versons une dose de magnésie, délayée en lait, suffisante pour que l’eau ait une réac- 


tion alcaline bien marquée. La dose nécessaire de magnésie atteint de 25 à 50 p. 100 du 
poids de la chaux primitivement employée. 

Le réactif de sulfure de fer se prépare en ajoutant à une solution de 10 parties de 
chlorure ferreux, dans 600 parties d’eau, 1 partie de sulfure de sodium. Le sulfure de 
fer ainsi obtenu reste, en grande partie, dissous dans l’excès de chlorure de fer. 

L’addition de ce réactif acide diminue l’alcalinité de l’eau. Les proportions des divers 
agents doivent être telles, cependant, que la réaction, après addition du sulfure, soit 
encore nettement alcaline (1 à 5 pour 1000). 

Dans ces conditions, le sulfure de fer se transforme en hydroxyde (et le chlorure ?). 
S'il se dégage des composés hydrosulfurés, ils se trouvent aussitôt fixés par l’hydrate 
de fer et le sulfure de fer formé agit également comme oxydant (!!) aussi longtemps 
qu’il n’est pas engagé dans la masse des précipités indifférents qui se forment (1). | 


ae pm 


(1) Ce procédé ne paraît pas réaliser l'idéal, tant poursuivi, de l’épuration des eaux résiduelles ! 


} 
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DIVERS. 


Brevet S n° 5154. 
Inscrit le 8 janvier 1890. — Exposé le 10 mars 1890. 


Procédé pour purifier les jus sucrés, les extraits végétaux, eaux 
résiduelles ou autres analogues à l’aide de l’hydrate de magné- 
sium. 


Addition au brevet n° 39134. 


Par C. SPAETER, à Coblenz. 
Objets du brevet : 


49 Substitution du bicarbonate de magnésium au carbonate neutre dont l’emploi est 
indiqué dans notre brevet principal n° 39134, ce bicarbonate se produisant au sein 
de la liqueur sucrée par l’action du gaz carbonique sur le carbonate neutre ou sur l’oxyde 
de magnésium. 
2° Application du même procédé à l’épuration des sucs végétaux ou de solutions de 
substances organiques comme la glycérine, aux eaux résiduelles ou à toutes autres 
liqueurs analogues. 


Description : 


Comme exemple, nous décrirons le traitement tel qu’il est applicable aux jus sucrés 
de la betterave; on y délaie de la magnésie ou son carbonate et l’on fait arriver dans 
la liqueur du gaz carbonique jusqu’à ce que la magnésie soit dissoute à l’état de bicar- 
bonate. 

En ajoutant quantité équivalente de lait de chaux ou de chaux caustique en poudre 
il se produit un précipité, d’abord gélatineux, qui change Noé de structure et se 
dépose en entraînant une grande partie des impuretés. 

Le traitement carbonique peut être fait, même à chaud, sans qu ni y ait inversion de 
quantités sensibles de sucre. 

Les proportions convenables sont d’environ 1 p. 1,000 de magnésie, 4 1/2 p. 1,000 de 
chaux. 

Au lieu de chaux on peut employer, avec le même succès, la baryte ou la strontiane. 


MATIÈRES COLORANTES ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR PRÉPARATION 
Brevet O n° 1238. 
Inscrit le 16 novembre 1889. — Exposé le 10 avril 1890. 
Préparation d’une couleur hydrazonique nitrée. 
Par K..OEuser, à Offenbach-sur-Mein, 


Objet du brevet : 


Procédé pour préparer une couleur hydrazonique jaune par condensation de l'acide 
nitroxylylehydrazinesulfonique obtenu en traitant l'acide diazonitroxylènesulfonique 
par les sulfites alcalins ou le chlorure de zinc avec l'acide dioxytartrique. 


Description : 


Préparation de l'acide nitroxylylehydrazinesulfonique. — On l’obtient par la méthode 
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générale en diazotant l'acide nitroxylidinesulfonique et soumettant l'acide diazoté à une 


réduction ménagée. On diazote : 


Acide nitroxylidinesulfonique.. ..,,,..,.,......,... 1C0 kilogrammes. 
it SRE PR RQ NE He ee 300 — 
Soude -tauS tirez Ut 4 2 UN EN ET 00020 22 — 
Nitrite do sodium... ST 30 — 
LA ES A M ER 2 Ar à 7 re ALTER GE 150 — 


Acide sulfurique à 66° Baumé..................,.. 50 kilogrammes. 
Eau... UNE ee MR NE RER 200 litres. 


Après quelques heures de contact, on ajoute : 


Bisulftende sodium 47400 PR EEE CRE 400 kilogrammes. 


On chauffe jusque vers 600 et l’on déplace l'acide hydrazinesulfonique formé en ajou- 


tant 250 kilogrammes d’acide sulfurique. 


L’acide nitroxylylehydrazinesulfonique est une poudre cristalline brunâtre, peu à 


soluble dans l’eau froide, mieux soluble dans l’eau chaude d’où il se sépare en aiguilles 
épaisses ou en prismes courts. Son sel de sodium est très soluble dans l’eau et cristal- 
lise en longues aiguilles à éclat soyeux. 


Condensation de l'acide nitroxylylehydrazinesulfonique avec l'acide dioxytartrique. On 


dissout : 
Acide nitroxylylehydrazine sulfonique....,.......... 100 kilogrammes 
SOUS. NE dre dracchene dcr R ee ARS RSA 2 21 — 
RAT PAR TS ETS Re à 6 7e 500 — 

et l’on réunit à une solution de 
Dioxytartrate de sodium, 4. 2... ..rante tt 500 kilogrammes 
HALL: bn sn Ve et mL ie be CONS AT RRERE 1200 — 
Acide chlorhydrique à 209 Baumé................ 150 — 


Il se produit d’abord une combinaison de molécule pour molécule sous forme d'un pré: 


cipité jaune très léger. En chauffant doucement jusque vers 80°, le précipité se redis- 


sout peu à peu en même temps qu'il se condense une molécule de plus d’acide dioxy> 


tartrique. 
On sépare la matière colorante par le sel, 
C'est une poudre cristalline jaune soluble dans l’eau. Le sel de baryte est bien cris- 
tallisé et très peu soluble. 


Brevet n° 4290. 
Inscrit le 45 août 1889. — Exposé le 31 mars 1890. 


Matières colorantes azoïques bleues dérivées des éthers 
du tétrazodiphénol et d’acides dioxynaphtalinesalfoniques. 


&£e addition au brevet 38802. 


Par « FARBENFABRIKEN », anciennement FRIEDR. BAYER et C° à Elberfeld. 


Objet du brevet : 


Perfectionnement au procédé de préparation des azoïques bleus teignant directement 
des brevets 38802 et 40571 consistant à faire agir l’éther tétrazodiphénolméthylique ou« 


éthylique sur l’acide dioxynaphtalinemonosulfonique R ou G obtenu en fondant avec 
les alcalis l'acide B-naphtoldisulfonique R ou G du brevet D. R, P n° 3229. 


para g D'HUILE GE Er ln Ka ee lv cappigetine dre: mood à 


À pe be Se ag se E 


RES ot RE Ge 
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Description : 


. Ges couleurs se préparent d’après là méthode classique de fabrication des azoïques. 
Elles teignent directement le coton sur bains alcalins en nuances analogues à celles 
de la benzo-azurine G ; cependant, elles montent moins bien que cette dernière. 


TEINTURE ET IMPRESSION. 
Brevet F n° 4302. 
Inscrit le 23 août 1889. — Exposé le 10 mars 1890. 


Procédé pour teindre en nuances solides à la lumière et au savon 
avec les matières colorantes dérivées des diamidodiphénol- 
éthers. 

Addition au brevet n° 50463. 


Par « FARBENFABRIKEN » anciennement FRiEpr. BAYER et Ce, à Elberfeld. 
Objet du brevet : 


Perfectionnement dans la teinture en nuances solides avec les couleurs dérivées des 
éthers du diamidodiphénol consistant à employer, au lieu des pigments énumérés dans 
notre brevet principal n° 50463, les couleurs obtenues par la réaction des éthers du 
diamidodiphénol sur les acides dioxynaphtalinemonosulfoniques préparés par fusion de 
l'acide &«-naphtoldisulfonique S du brevet n° 40571 et de l’acide $-naphtoldisulfonique F 
du brevet n° 44079 avec des alcalis. 

Description : 

La description ne donne aucun détail sur le procédé, s’en référant pour cela au 
brevet principal n° 50463 (1). 

La couleur obtenue avec une molécule de tétrazodiphénoléther et deux molécules 
d'acide dioxynaphtalinemonosulfonique S de l'acide naphtoldisulfonique S du brevet 
40571 teint en bleu; en passant ensuite en bain de sel de cuivre, la nuance passe au 
vert bleu. Les passages en sels de nickel ou de zinc ne font pas virer sensiblement. 

La couleur obtenue avec l’acide dioxynaphtalinemonosulfonique dérivé de l'acide f- 
vaphtoldisulfonique F du brevet 44079 teint en bleu violet passant au bleu mat par 
immersion dans un bain de sel de cuivre. 


Brevet F n° 4485, 
Inscrit le 3 décembre 1889. — Exposé le 3 mars 1890. 


Perfectionnement au procédé pour teindre et charger les soies 
avec des sels métalliques et des substances tanniques. 


Par FAURE et BLANC, à Lyon. 
Objet du brevet : 


Procédé pour teindre et charger les soies par le moyen des sels métalliques — tels 
que ceux d’étain, de plomb, de bismuth, de nickel, de cuivre, de manganèse où d’anti- 
moine — et des substances tanniques — telles que le cachou, la galle, le dividivi, le 
sumac ou l’acide tannique, — notre perfectionnement consistant à passer la fibre suc- 
cessivement dans un bain tannique et dans un sel métallique au lieu de réunir tous les 
produits dans un même bain, comme on l’a fait jusqu’ici (?) 


(1) Les fibres teintes comme à l'ordinaire sont immergées ensuite dans des sels métalliques : zinc, 
cuivre, nickel, etc. 


LL 
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Description : 


On prépare un bain spécial dit « bain de réduction » en dissolvant dans l’eau une 
quantité suffisante d’un sel métallique pour que le chlorure d’étain se dissolve dans 
cette liqueur sans former de précipité. Ge sel métallique, qui ne sert que de véhicule au 
sel d’étain, peut être un sel de nickel, plomb, bismuth, cuivre, manganèse ou anti- 
moine. Il suffit qu’il donne avec le chlorure d’élain des solutions convenablement 
claires et qu’il n’exerce aucun effet nuisible sur la fibre de la soie. Quelquefois, pour 
que le bain devienne limpide lorsqu'il n’y a qu'un léger trouble, on se contente 
d'ajouter quelques gouttes d’acide. 

Le sel que nous préférons pour cet objet est le chlorure de magnésium. 

Lorsque la soie à reçu un pied de bleu, on la lave, sèche et porte dans le « bain de 
réduction » froid ou chaud, suivant le cas. Il se fixe de Pétain en même temps que le 
bleu de Berlin se modifie par suite de l’action réductrice du sel. La soie est exprimée, 
lavée et séchée. | : 

Le bain de cachou est monté comme à l'ordinaire; on teint en flotte pendant une 
demi-heure environ à 70° centigrades. On enlève la fibre et, après avoir porté au 
bouillon, on retrempe à nouveau dans le bain pour achever comme par le procédé 
ordinaire. 


Brevet K n° 7589. 
Inscrit le 8 février 4890. — Exposé Le 18 mars 1890. 
Procédé pour teindre à chaud des peaux, des cuirs et des toisons. 
Par JuLESs KOENIGSWERTHER, à Paris. 1 
Objet du brevet : 


Procédé pour teindre des peaux, cuirs, etc., dans des bains colorants bouillants en 
évitant que la température élevée modifie et durcisse ces tissus organiques ; à cet effet, 
les peaux sont tendues sur une surface métallique mobile ou immobile que l’on rafrai=« 
chit convenablement, tandis que le côté libre du tissu plonge dans le bain chauffé au 
degré nécessaire pour la teinture. À 
Description : $ 

Nous tendons les peaux, cuirs, toisons, sur un cylindre ou prisme métallique mobile 
ou immobile dont l'intérieur peut être rafraichi par un courant d’un liquide où d’un gaz 
approprié. La face de la peau qui a Le contact de la surface métallique ne s’échauffe pass 
au delà de 60, alors que la face qui baigne librement dans le bain colorant est soumise 
à des conditions plus favorables pour la teinture. On peut ainsi teindre au bouillon sans 
diminuer les qualités des cuirs. 


DERNIERS BREVETS ACCORDÉS PAR L'OFFICE DE BERLIN. 


Pour répondre au vœu qui nous a été exprimé par quelques lecteurs, nous donnerons« 
à l’avenir dans chaque numéro du Moniteur scientifique la liste des brevets publiés dans 
ce journal auxquels il a été accordé en Allemagne une licence définitive avec indication 
du nouveau numéro d'ordre (D. R. P.) qui a été substitué au numéro de la demande 
(P: AS 


La demande F n° 4297 du 16 décembre 1889 a été accordée sous le n° 52030. 
La demande N n° 2062 du 27 décembre 1889 a été accordée sous le n° 52035. 
La demande D n° 4059 du 30 décembre 1889 a été accordée sous le n° 52045. 
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CHOIX DE BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 
ET SUR CEUX QUI S'Y RAPPORTENT 


- Délivrés du 20 avril au 40 mai 1890. 


Par M. THapuis. 


ARTS CHIMIQUES 
PRODUITS CHIMIQUES. 


_ — 203419. — 28 janvier 1890, Socéré TenTELEwWSCHE cHeMISCHE FABRK, représentée 
par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Perfectionnement dans 
l'évaporation de solutions contenant du nitrate de manganèse et dans la décomposition 
du nitrate de manganèse. 


Objet. — Évaporalion de solutions contenant du nitrate de manganèse et 
décomposition de ce nitrate en vue de récupérer l’acide nitrique et le bioxyde de 
- manganèse sans que ces solutions viennent en contact direct avec les parois des 

appareils évaporatoires et sans que le peroxyde de manganèse fasse des dépôts 
s'attachant à ces parois. 


Description. — On obtient ce résultat en ajoutant peu à peu, en petites quantités, ces 
solutions à des substances en poudre ou en grains ou en petits morceaux (mais de 
préférence au peroxyde de manganèse) qui ne produisent pas d'action chimique 
sensible sur ces substances, lesquelles substances sont placées dans des appareils 
appropriés qui permeltent de les remuer ou agiter et de les chauffer à la température 
de décomposition du nitrate de manganèse ou à une température un peu plus élevée. 


— 203592. — 5 février 1890, Maxwezr, LyTe er TaTTErs, représentés par Chasse- 
vent, boulevard Magenta, 11, Paris. — Perfectionnements à la fabrication du chlore au 
moyen de l’oxychlorure de magnésium ainsi qu’à la préparation du chlorure de 
magnésium et de la magnésie servant à celle fabrication. 


Objet. — Ce brevet a pour but l'obtention d’un chlorure pouvant servir à la 
préparation d’un oxychlorure pur et anhydre. Pour cela, on emploie la liqueur résiduaire 
de la fabrication du carbonate de soude par le procédé à l’ammoniaque après sa 
distillation avec la chaux, ainsi que la liqueur provenant du lessivage de la carnalite et 
les eaux mères salines. 

Les deux derniers liquides sont des solutions de chlorure de magnésium, et la 
première une solution de chlorure de calcium. Les impuretés de ces solutions consistent 
en chlorure de sodium et chlorure de potassium. La diminution du rendement en 
chlore de ces liqueurs est due aux deux causes suivantes : 

1° La présence de chlorures alcalins donnant avec le chlorure de magnésium de 
sels doubles empêchant la formation de loxychlorure ; 

20 La présence de l’eau dans l’oxychlorure, tel qu'on le fait actuellement, fait perdre 
une partie considérable de chlore à l’état d'acide chlorhydrique. 


Description. — 1° Traitement des eaux résiduaires de la soude à l’ammoniaque. On 
concentre la solution jusqu’à ce que son point d’ébullition soit à 110-1110, la liqueur 
étant à ce moment constituée par une solulion saturée de chiorure de calcinm. Pendant 
l’évaporalion, le chlorure de sodium se dépose; on laisse reposer pendant trois jours, 
puis on décante et l’on étend jusqu’à 30° Baumé (D = 1.2445). On ajoute de la magnésie 
et l’on fait passer un courant de CO*. 

La solution de chlorure de magnésium souillée de chlorure de sodium peut êlre 
purifiée de la même manière. On traite la solution par CaOHO qui précipite la 


” 
f 


magnésie et donne naissance à du chlorure de calcium. La liqueur résultante est traitée. 
comme ci-dessus pour enlever le chlorure de sodium, on opère de même pour s@ 
débarrasser du chlorure de potassium ; s’il y a du sulfate, la chaux le précipite à l’état 
de sulfate de chaux que l’on séparera avant la précipitation complète. Après 
enlèvement de toutes les impuretés solubles retenues par le précipité de magnésie par 
l'eaa, on le réunit à la liqueur calcique et on le convertit en chlorure de magnésium 
par un courant de GO*. à 
Pour obtenir l oxychlorure anhydre, on transforme le chlorure de magnésium en sel 
anhydre. A cet effet, on évapore à sec le chlorure de magnésium avec du chlorure d'ame 
monium en quantité égale. Pour faire l’oxychlorure, on peut procéder de deux façons 
1o La magnésie calcinée à douce température après avoir été pulvérisée, humectée,” 
moutée et laissée dans un endroit humide ou même sous l’eau, c’est-à-dire traitée palm 
la méthode de Deville, se prend comme le plâtre et, ayant été alors calcinée, forme des 
masses sèches et poreuses. La porosité de ces masses peut être augmentée par addition 
de sciure de bois, d’amidon, de farine, de tannée en poudre ou, en général, de toutes 
poudres pouvant être consumée, volatilisée ou extraite par dissolution. Une grande 
quantité de ces substances n ‘empêche pas la prise de la magnésie. 4 
Le chlorure anhydre préparé par calcination du chlorure double de magnésium ets 
d’ammonium ayant été fondu est avidement absorbé par ces masses en formant 
l'oxychlorure. On peut également mélanger et chauffer ensemble la poudre de magnésie 
et celle de chlorure de magnésium anhydre; ou bien on peut couler le chlorure 
anhydre fondu sur de la magnésie en poudre. Dans ces deux derniers cas, on peut au 
besoin chauffer l'oxychlorure à l'abri de l’air pour achever la combinaison ; 5 ; 
20 Le sel double séché et pulvérisé est intimement mélangé à la magnésie en poudre 
par exemple dans la proportion de 3/5 de son poids. En chauffant alors doucement ce“ 
mélange, il se dégage de l’ammoniaque. Il ne faut pas dépasser 3000. Si l’on élève la 
température après un maintien assez long à 300°environ, et surtout en faisant passer un 
courant d'air sec ou de quelque gaz inerte, il se forme un oxychlorure anhydre ayant 
à peu près la composition MgCFMg0. Si l’on a chauffé irop tôt à haute température, il 
ya décomposition du chlorure, dégagement de HCI et augmentation de la proportion 
de magnésie. La formule de l'oxychlorure peut, du reste, varier suivant la quantité dem 
magnésie ajoutée en premier lieu. 1 
Ce procédé peut s'appliquer à l’utilisation de l’acide HCI, résidu du procédé Leblanc. 


— 203620. — 6 février 1890, FRIBOURG, rue des Écoles, 26, Paris. — Amélioration: 
de la fabrication des phosphures, arsépiures, sulfures des métaux susceptibles de passer 
à deux états, dont l’étain, le cuivre et le mercure sont les principaux, 

On met le métal et le métalloïde en présence au sein d’une solution qui sert de liaison 
et opère la transformation des corps simples en corps composés. On prend un sel de l& 
base qui doit entrer en combinaison en choisissant ce sel parmi ceux qui peuvenk 
passer par deux états. À 

Ainsi le soufre et le cuivre grossièrement pulvérisé sont mis dans un récipient 
quelconque et baignés par une solution d’un sel de cuivre pouvant passer par deux 
états, un sel cuivrique se transformant en sel cuivreux. La réaction a lieu à froid; mais 
plus facilement à chaud, et il se produit du sulfure de cuivre dans des proportions 
strictement théoriques. L 

La réaction est exprimée par l'équation suivante, en employant le chlorure cuivrique 

Cu CI + Cu = Gu° Cl. 
Cu CI + S = CusS + CucCl. 
Ce procédé ne nécessite aucun appareil et est très économique. 


— 203721. — 11 février 1890, Manoury, représenté par Thirion, boulevard 
Beaumarchais, 95, Paris. — Méthodes nouvelles de fabrication de la potasse, de la 
soude et de leurs carbonates avec utilisation des résidus pour l'enrichissement en 
phosphate de chaux des calcaires phosphatés pauvres. 1 
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Ce brevet consiste dans l'emploi du sulfhydrate de sulfure de calcium, préparé d’une 
manière quelconque. Ce sel est traité par le sulfate de soude ou de potasse. On sépare 
par décantation, le sulfate de chaux dont la précipitation est facilitée par l’ébullition. 
Le sulfhydrate de sulfure alcalin est transformé en carbonate par un courant de CO*. 
Si l’on veut obtenir l’alcali caustique, on traite le carbonate par la chaux. L’hydrogène 
sulfuré qui se dégage est reçu dans un nouveau lait de chaux. Ge lait de chaux peut 
être fait avec du calcaire phosphaté pauvre, préalablement cuit dans un four à chaux. 
I1 se produit du sulfhydrate de sulfure de calcium soluble et le phosphate calcaire reste 
insoluble. On s’assure au moyen du tournesol de la saturation de la solution; s'il y a 
excès d'acide sulfhydrique on remet peu à peu du lait de chaux. On sépare le phos- 
phate de chaux qui est lavé à l’eau chaude et exprimé au filtre-presse. 

Les tourteaux desséchés sont pulvérisés et livrés au commerce. 


— 203737. — 12 février 1890, Damour, représenté par Josse, rue de Bondy, 48, 
Paris. — Amidon raffiné. 


Objet. — Produit consistant en une composition nouvelle, à base d’amidon permet- 
tant de donner à ce corps de nouvelles qualités dans ses applications au blanchissage. 


Description. — L’amidon ordinaire est introduit à l’état pâteux, lorsqu'il ne ren- 
ferme plus qu'environ 50 pour 100 d’eau, dans un pétrin mécanique destiné à lui incor- 
porer différentes matières ayant pour effet de donner aux tissus empesés le brillant, la 
fermeté, l’apprèt, le lustre du linge neuf. Pour faire 100 kilogrammes d’amidon raffiné, 
on prend : 


Aumidonréonténant D0p.1100 d'eau. 4.5... ..00,1.. 0.8. 120 kil. 
Blanc de baleine ou stéarine en poudre et fondue..,.............. és Ga TEE 
ne nn anni queue dun a DU ir den bat à kil. 
Dextrine ou gomme; 3 kil. dissous dans 10 litres d’eau...,........., 13 kil, 
Borate de soude; 9 kil. dissous dans 30 litres d’eau..,...........,..., 39 kil, 


Sécher. 80 kilogrammes d’eau s’évaporent ainsi que 2 kilogrammes de glycérine, 
de sorte qu’à l’état sec il ne reste plus que 100 kilogrammes de produit. 


_— 903745. — 12 février 1890, Sociéré Frer. Bayer er C°; représentée par la 
Société Dittmar et Ce, rue Rochechouart, 47, Paris. — Procédé pour la fabrication de 
nouveaux dérivés iodés des phénols et de leurs acides carboxyliques. 


Voir Moniteur scientifique, 5838 livraison, juillet 1890, page 757, brevet allemand F 
n° 4313. Addition au brevet n° 49739. 


MATIÈRES COLORANTES, ENCRES, 


_— 903418. — 98 janvier 1890, SOCIÉTÉ ANONYME DE MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS 
CHIMIQUES DE SAINT-DENIs, représentée par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, 
Paris. — Procédé pour la préparation d’azoamines par réduction des matières colo- 
rantes azoïques dérivées des nitramines. (Invention Poirrier et Rosensthiel.) 


_ Objet. — Ce procédé est basé sur les faits suivants : les matières colorantes azoïques 
soumises à l’action des agents réducteurs en milieu alcalin sont, on le sait, détruites. 
Quand on opère sur Les corps azoïques dérivés des nitramines on peut saisir dans cette 
réaction, avant qu’elle ne soit arrivée à son extrême limite, plusieurs phases nettement 
définies : 

10 Le premier produit de la réduction est une matière colorante dérivée de l’azoxy- 
amine, Deux molécules de matière azoïque nitrée se réunissent en une seule en perdant 
trois atomes d'oxygène sur les quatre qui y sont unis à l'azote; 

20 L'agent réducteur, continuant son œuvre, le dernier atome d'oxygène est enlevé à 
son tour et il se forme des matières azoïques dérivées d’azoamines; 

80 Dans une troisième phase, ces dernières se dédoublent en azoamines libres et en 
amidodérivés dont la nature ne doit pas être prise en considération ici; 


Ne 
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49 Enfin, les produits ultimes de la réduction résultent de la destruction des azo= 
amines elles-mêmes, dont la molécule se scinde en deux molécules de diamines. 

La première phase a été l’objet d’un brevet. 

Le présent brevet ne se rapporte qu'aux deuxième et troisième phases. 


Description. — ExemPze. — La paranitraniline est diazotée et copulée suivant les 
procédés bien connus avec le bisulfonaphtol. de 

100 kilogrammes de matière colorante ainsi obtenue sont dissous dans 1000 litres 
d’eau rendue alcaline par addition de 100 litres de soude caustique à 40° Baumé. On 
élève la température vers 50° pour faciliter la dissolution, puis on y introduit 80 kilo= 
grammes de glucose à 75 p. 100. Quand le tout est bien mélangé, on le porte à 
l’ébullition. 

La coloration violette de la liqueur fait place peu à peu à une coloration brune. Par 
refroidissement la paraazoaniline se sépare sous forme d'aiguilles cristallines; elle est 
recueillie, lavée à l’eau. Pour la purifier, on la redissout dans H CI, on filtre et on neu- 
tralise par NaOH. L’azoaniline se précipite, on la recueille, la lave et la sèche. 

On peut, au lieu de la para, prendre la métanitraniline et des quantités équivalentes, 
de leurs homologues dérivées de la toluidine, de la xylidine. 1 
L'agent réducteur peut être du zinc, de l’étain en poudre, de l’oxyde d'étain et, en 
général, tous les agents réducteurs qui agissent en milieu alcalin. ÿ 
En diazotant l’amine nitrée on peut la combiner avec différents phénolamines sulfonés, 
carboxylés ou non. 

Il faut employer de préférence les combinaisons solubles dans l'eau en présences 


des alcalis. La température, les proportions peuvent varier entre des limites assez 
étendues. 


— 203439. — 29 janvier 1890. Socréré JEAN Ron Griëy et Ce, représentée par Armen= 
gaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé pour la fabrication de 
matières colorantes brunes teignant directement le coton. 


Ubjet. — La polychromine, connue également sous le nom de primuline, se combine 
avec certaines couleurs monoazoïques en couleurs diazoïques, lesquelles ont la propriété 
de teindre le coton sans emploi de mordants. Dans ce but, on prend comme couleurs, 
monoazoiques : 

10 Les composés diazotés de l’aniline, l’ortho ct paratoluidine, l’« et B-naptylamine, 
l’amidoazobenzol, l’amidoazotoluol et leurs acides sulfoconjugués combinés avec la 
métaphénylène-diamine, métatoluylène-diamine et avec la résorcine; 

20 Les couleurs connues dans le commerce sous le nom de vésuvines. 

On obtient ces nouvelles couleurs en combinant d’abord la polychromine avec la 
métaphénylène-diamine, la métatoluylène-diamine, ou la résorcine, et ensuite avec un 
des produits diazotés des amines aromatiques ou leurs sulfoconjugués ci-dessus, 
énoncés. 

On peut aussi remplacer la polychromine par sa base non sulfoconjuguée. | 

Pour rendre solubles dans l’eau celles des couleurs qui ne le sont pas ou le sont insuf= 
fisamment, on les traite par S O‘H° concentré ou fumant pour les transformer en sulfo= 
conjugués. | 

Les nuances de ces nouvelles couleurs diazoïques varient du brun jaunâtre au brun 
rougeâtre irès foncé. Ces couleurs ont la propriété de teindre le coton sans mordant,” 


dans des bains alcalins, neutres ou mieux encore dans des bains bouillants auxquels Om 
ajoute le sel ammoniac. | 


Description. — Exemece I. — On dissout 36 kil. 5 de naphtionate de soude dans la” 
quantité d’eau nécessaire, on ajoute 30 kilogrammes d’acide chlorhydrique à 33° Baumé;" 
on refroidit avec de la glace à 5° cenligrades, puis on ajoute lentement 8 kilo- 
grammes de nitrite de sodium dissous dans 20 litres d’eau. L’acide diazonaphtalinesul=" 
fonique ainsi formé est ensuite versé peu à peu dans une solution de 42 kil. 5 de méta- 
phénylènediamine, laquelle a été préalablement alcalinisée avec 20 kilogrammes de 


Rss 


de: 
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soude caustique. Après un repos de 24 heures la combinaison monoazoïque est formée. 
On mélange dans celle-ci la polychromine diazotée que l’on obtient de la façon suivante : 

55 kilogrammes de polychromine sont dissous dans 500 litres d’eau chaude, puis on 
refroidit à 5° centigrades. On ajoute ensuite 30 Kilogrammes d’acide chlorhydrique et 
peu à peu une solution de 8 kilogrammes de nitrite de sodium. 24 heures après l'addi- 
tion de polychromine diazotée, la solution est mise en ébullition, après quoi on précipite 
la couleur obtenue au moyen du sel marin. Cette matière colorante, filtrée, séchée et 


moulue forme une poudre brune très soluble dans l’eau, teignant en brun rougeâtre 


foncé le coton dans un bain bouillant auquel on ajoute le sel ammoniac. 

En remplaçant la métaphénylène diamine, employée ci-dessus, par la résorcine et en 
suivant le même mode de fabrication, on obtient une autre matière colorante de même 
série teignant le coton en brun jaunâtre. 


Exempe IL. — 35 kilogrammes de vésuvine sont dissous däns 600 litres d’eau, on y 
ajoute 30 kilogrammes d’acétate de sodium, puis la même quantité de polychromine 
diazotée mentionnée dans l'exemple précédent. Le lendemain on y ajoute 10 kilogrammes 
de soude caustique en solution et 12 heures plus tard on cuit le mélange, puis on pré- 
cipite la matière colorante obtenue avec le sel marin. La matière colorante obtenue par 
ce procédé teint également le coton en brun d’une nuance différente des précédentes. 


— 203467. — 31 janvier 1890. Société POUR L’INDUSTRIE CHIMIQUE A Pace, représentée 
par Thirion, boulevard Beaumarchais, 95, Paris. — Procédé de fabrication d’une matière 
colorante basique jaune obtenue de la métatoluylène diamine. 


Objet. — En fondant la métatoluylène diamine avec de l’acide oxalique et avec un 
agent condensateur, le chlorure de zinc par exemple, il se produit une base colorante 
jaune. Par la dissolution de la masse fondue dans l'acide chlorhydrique on obtient 
directement la matière colorante sous forme de chlorhydraie. 


Description. — EXEMPLE : 


2 kil. 3 de métatoluylène diamine, 

2 kil. 3 d'acide oxalique déshydraté, 
1 kil. 5 de glycérine, 

4 kil. 8 de chlorure de zinc, 


sont chauffés ensemble jusqu’à 1200 à 130° dans une marmite émaillée, la masse étant 
constamment brassée. Quand il ne se dégage plus de GO*, on élève la température jus- 
qu’à 150-1609, température que l’on maintient pendant 3 à 4 heures. La fonte est ensuite 
dissoute dans 16 kilogrammes d’acide chlorhydrique à 25 p. 100 et diluée avec 8 litres 
d’eau. La matière colorante se sépare. On filtre et on lave le précipité à l’eau chaude. 
Pour la purification, on dissout le produit dans l'eau bouillante et on le précipite avec 
du sel marin. La matière colorante séchée se présente sous forme d’une poudre jaune 
et teint les soies en jaune avec fluorescence verte. Sur coton mordancé au tannin elle 
donne une teinte jaune intense. 


— 903468. — 31 janvier 1890, SocrËrÉ POUR L’INDUSTRIE CHIMIQUE A BALE, représentée 
par Thirion, boulevard Beaumarchais, 95, Paris. — Procédé de fabrication des mononi- 
trobenzidines et des mononitrotolidines, et de nouvelles matières colorantes. 


Objet. — Production de matières colorantes avec de nouvelles nitrobases dérivant de 
la benzidine et de la tolidine. 


Description. — Production des mononitrobenzidines. 
Lu PE, RS I MT Te Ne 14 1 as 6 kil. 

R atiausx 000Haumé. 2 RC ER a Te 60 kil. 
Dissoudre, faire refroidir à 5° centigrades, puis faire la nitrification par un mélange 


Acide nitrique à 92 p. 100.,.... A Are: tie CMRRUNNE RARE cr d HOT 6 
RE In conne. D LR ET at ae de dos Vanne «2 e 08 DA M Poe di da 


584e Livraison. — 4° Série, — Août 1890. 56 
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Après cinq heures, verser le mélange dans de l’eau glacée, précipiter la nitrobenzidine 
par le sel de soude. La masse rouge orange que l’on obtient est purifiée par lacidè 
sulfurique dilué et chaud dans lequel on la dissout, puis on précipite avec le sel de 
soude. | 

La nitrobenzidine fond à 141-1490. Elle cristallise de sa solution dans l’eau bouillante 
en paillettes jaune orange; elle est soluble dans l'alcool et la benzine chaude ; son 
sulfate, qui est soluble dans l'eau chaude, la distingue du sulfate de benzidine. 

Le composé obtenu par l’action de Pacide nitreux sur la benzidine nitrée se condensé 
avec les phénols, les amides aromatiques ou leurs différents dérivés sulfonés et car- 
boxylés. Les agents de réduction transforment la nitrobenzidine en triamidodiphényle 
qui, par ses réactions, correspond à la métaphénylène-diamine et peut servir à là 
préparation d’une série de nouvelles matières colorantes. Avec l’acide sulfurique, elle 
donne deux dérivés sulfoconjugués. | Ù 

IT. On obtient une mononitrobenzidine isomère de la précédente en procédant comme 
il suit. 


Biacétobenzidine additionnée ou non d’acide acétique glacial. ..,.......... 13 kil. & 

Agide, sulfurique à1667:Baûmé 4: ,.43.1 24 20,040 OMR RSR Eu ; 
On dissout. A la solution refroidie on ajoute une solution refroidie de : 

Acide nitriqué fUMANt.. as. cc ee EC RS DRE “i. 0 I à 

ACIUE" SUTIUTIQUE .. .. . L. , en ve s enr een Race 2e 7 kil. 


On laisse en repos huit heures, on verse le mélange dans l’eau froide, on sépare par | 
le filtre le produit de la réaction, puis on le fait bouillir avec H CI concentré ou SO‘ 


dilué pour le dédoubler en nitrobenzidine et acide acétique, En neutralisant la solution 
par la soude, la nitrobenzidine se sépare en une masse de couleur orange que l’on 


purifie comme la précédente. Difficilement soluble dans l’eau bouillante, elle cristallisem 


de sa solution en paillettes rouge orange ; son sulfaie est insoluble dans l’eau. 


Le dérivé nitrosé se condense avec les amines et les phénols en donnant des colorants 


azoliques. 
On prépare, de même que les nitrobenzidines, les nitrotolidines. 


IL. Pour cela on prend : 
SuLEATe do LOLAINE use de ds ee US saine RS EE 6 kil, 


Acide Sultariqne, ten où 26e SAC Fab 60 kil. 
Dissoudre; on produit ensuite la nitration avec un mélange de : 

Aeïde nitrique famante, PT PU ME ONE ERNIEMESE SONIA À kil. 45 

Acide sulfurique concentré. ...,.....,..:..,.... F 26 FUO0Rt } FA CONTRE 


On opère comme ci-dessus. | 


La nitrotolidine est une poudre cristalline rouge orange assez soluble dans l'alcool 


l’éther et la benzine, presque insoluble dans l’eau bouillante. Elle cristallisé de sa 


solution alcoolique en grappes rouge orange. Elle fond à 151-1520. Elle paraît être un 
mélange de deux dérivés nitrés dont la séparation n’est pas nécessaire pour l'emploi 


technique. . 


Elle donne, par réduction, un triamidotolyle correspondant à là métatoluylènen 
diamine. 1 


IV. En employant la diacélotolidine on obtient une autre nitrotolidine isomère. Les. 


proportions employées sont : 


Diacétotolidine, .,.,..... re TRS LES enr ES ANNEES PATRNTIET TER. 

Acide sulfurique... ......... Fu EE SAIT vues ue nèpe ve ee RSS 
On dissout et la nitration a lieu avec le mélange suivant : 

Âaidé nitrique/femahté.s "0", Matane es en x à ee SE " 3à5 kil. 

AGE Sue PR NT ES Sn MES UE reve eee OR Ten 
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- On opère comme ci-dessus. Cette nitrotolidine est insoluble dans l’eau chaude et 
facilement soluble dans les acides. 


— Matières colorantes obtenues des composés tétraazotiques du nitrodiphényle et du 
nitroditolyle avec l’acide salicylique. 


On dissout : 
Nitrobenzidine obtenue d’après les deux procédés indiqués précédemment .... 2 kil. 3 
ou bien 
one Ontsnne cidessus) , :,:.,..,,...4. 4.00. e 2 kil. 57 
dans 
EE TE MIQUAMEONCENTÉ . , mu. à SR à ororerd à ou 9 te cle dencienote mel m8 & kil. 5 
D CSI I I I PP CE OR EE 20 kil. 


On fait couler lentement dans cette solution 1 kil. 38 de nitrite de sodium dissous. 
C’est alors que l’on obtient les composés tétraazotiques du nitrodiphényle où du nitro- 
ditolyle; et en ajoutant un de ces composés tétraazotiques à une solution alcaline de 
9 kil. 76 d’acide salicylique, les nouvelles matières colorantes se séparent sous forme 
d'une masse orange brunâtre. Ces matières colorantes teignent en jaune le coton 
non mordancé au bain alcalin ou le coton préparé avec un mordant métallique. 


— Matières colorantes des tétraazocomposés du nitrodiphényle et du nitroditolyle et 
des suifoacides de l’x et de la B-naphtylamine. — On ajoute les tétraazocomposés 
ci-dessus à une solution alcaline de 4 kil. 9 d’acide naphtionique ; au bout de 24 heures 
les matières colorantes rouges formées sont précipitées avec du sel marin, filtrées et 
pressées. Ces matières colorantes se présentent sous forme de poudres de couleur rouge 
brun. Au bain alcalin, elles teignent en rouge le coton non mordancé ; au bain acidulé, 
elles teignent la laine en brun. 

On obtient des matières colorantes semblables en remplaçant l’acide naphtonique par 
VPacide «-naphtylaminemonosulfonique de Laurent, l'acide 8-naphtylaminesulfonique 
de la « Badische anilin soda Fabrik ou de Brünner », l'acide $-naphtylamine-ô-monosul- 
 fonique et les acides naphtylaminedisulfoniques. 


— Matières colorantes des tétraazocomposés du nitrodiphényle et du nitroditolyle et 
des acides naphtol sulfoniques. 
En ajoutant les tétraazocomposés précédents à une solution refroidie de 4 kil. 9 
d'acide «-naphtol-x-sulfonique de Revil et Winther et de 1 kil. 5 de soude, des matières 
colorantes brun rouge se séparent. Après repos prolongé on précipite par le sel marin. 
Les matières desséchées se présentent sous l'aspect d’une poudre noir bran qui, sur 
laine, produisent, au bain acidulé, des nuances d’un beau rouge orseille; sur coton non 
mordancé elles donnent, au bain de soude caustique, des nuances du genre Congo- 
+ Corinthe. Avec l’acide B naphtol-sulfonique de Schæffer on obtient des colorants qui 
teignent la laine en rouge cramoisi. 
- Les matières colorantes de l'acide «-naphtol--sulfonique obtenu avec l'acide 
g-naphtylamine-«-sulfonique de Laurent donnent des nuances plus bleues. 

L'emploi de 7 kilogrammes d’acide disulfonique 6-naphtol R, donne naissance à des 
colorants rouge ponceau très solubles qui ne se prêtent qu’à la teinture de la laine. Des 
matières colorantes semblables se forment avec l'acide «-naphtol-disulfonique et 
acide 6-naphtol-disulfonique G, de même qu'avec l’acide «-naphtol-sulfonique de 
Schæœllkopf et les mono et disulfo-acides de la dioxynaphtaline. 


— Matières colorantes obtenues par l’action d’une molécule des composés tétraazo- 
tiques du nitro-diphényle et du nitro-ditolyle, sur une molécule d’un amide ou d'un 
phénol ou sur un de leurs dérivés sulfonés ou carboxylés cités ci-dessus et par l’action 
d'un de ces corps intermédiaires obtenus aussi, sur une autre molécule d'un amide, 
d’un phénol, d’une dioxynaphtaline ou d’un de leurs dérivés sulfonés ou carboxylés. : 


Exempce. — Les tétraazocomposés obtenus de 2 kil. 3 de nitrobenzidine ou de 
2 kil. 7 de nitrotolidine sont d’abord réunis en produits intermédiaires à l’aide de 
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2 kil. 45 de naphtionate de soude ou d'un autre des acides sulfoniques de la naphtyl- 
amine ou du naphtol. Ces produits intermédiaires sont ensuite mis dans une solution 
alcaline de 2 kil. 5 d’un autre acide sulfonique de la naphtylamine ou du naphtol. Ces 
colorants, ainsi obtenus, teignent en rouge; quelques-uns se prêtent à la teinture du 
coton, d’autres à la teinture de la laine; suivant l’ordre dans lequel on fait agir, par 
exemple, l'acide sulfonique de naphtylamine en premier lieu et l’acide sulfonique de 
naphtol en second lieu, ou dans l’ordre inverse, on obtient des colorants de propriétés 
différentes, ce qui s'explique par la constitution asymétrique des tétracomposés 
employés. 

— 903479. — 31 janvier 1890, Socéré Jean Roo Griey Er Ce, représentée par 
Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de préparation d’une 
nouvelle matière colorante jaune teignant le coton non mordancé, obtenue en traitant 
les composés diazotés de la polychromine par ’ammoniaque. 

Objet. — Sous le nom de polychromine sont compris les sulfoconjugués des différents 
dérivés du soufre, de la paratoluidine, métaxylidine et pseudocumidine qu’on obtient 
en fondant ces bases avec du soufre et en les traitant ensuite par de l’acide sulfurique 
fumant. L’ammoniaque agit sur les composés diazotés de ces acides sulfoconjugués, Les 
transforme directement en matières colorantes jaunes qui possèdent de précieuses qua- 
lités. Ces couleurs teignent, par la méthode ordinaire, le coton en jaune d’or semblable 
à l’auramine, sans emploi de mordants; les alcalis font passer la solution au rouge 
orange, la couleur jaune reparaît par l’addition d’eau. 


Description. — On procède de la manière suivante : 


Polychromine obtenue de la paratoluidine ,.,,..... 50 kilogrammes. 
QU 4eme trs seat cuaete CRE 1.000 litres. 
A la solution refroidie on ajoute : 
Acide chlorhÿdrique à 209,5 Baumé... 2. PR 30 kil. 
Nitrite de sodium... 2.54 450 OMC ONE > kil, 
On laisse reposer la liqueur pendant quelques heures puis on verse : 
Ammoôniaque liquide à 25° Baumé..., , MES 30 kil, 


La solution est brun rougeâtre et dégage fortement de l’azote. Après douze heures de 
repos on chauffe à l’ébullition; le tout se dissout en écumant fortement; la solution 
devient jaune. Lorsque celle-ci bout tranquillement, on précipite la couleur par le 
chlorure de sodium; puis on filtre. Cette couleur, pressée et séchée est d’un brun clair, 
elle se dissout facilement dans l'eau. La solution est jaune. 

La polychromine diazotée, en suspension dans l’eau acidulée ou contenant des alcalis 
caustiques ou leurs carbonates, se décompose par l’ébullition en formant des matières 
brunâtres sans ulilité dans la teinture. 

— 203521. — 3 février 1890, SociÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS 
CHIMIQUES DE SaINT-Dens, représentée par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, 
Paris. — Préparation de matières colorantes ve solubles de la classe des indulines. 
(Invention du docteur Chapuis.) 


. Objet. — Préparation de matières colorantes bleues dérivées de la paraazooxyanilinem 


AzC‘H'AzH° : 
7 L 2 


NAzC'H'A7 


corps dont la préparalion a été brevetée le 22 novembre 1889. 
Description. — Ghaufñer à 160-180° un mélange d’azooxyaniline, de -chlorhydrate 


d’amine aromatique et d’amine. La masse refroidie est traitée par l’eau et l'acide chlor-« 


hydrique et le chlorhydrate d’induline ainsi formé sera précipité au sel et au chlorure 
de zinc. 


a 
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Parmi les amines aromatiques employées se trouvent : aniline, ortho-toluidine, para- 
toluidine, xylidine, naphtylamine, diéthyl ou diméthylaniline, éthylbenzylaniline. 
EXEMPLE : 


NO PT 1, LS MO NT ! 4 kil. 
Sr oanthnelseco 4. 1 0 UN, oo GT" kil:t700 
AU Li 0, I DO 0 kil. 400 


sont chauffés progressivement à 1600; on maintient pendant une heure entre 160-180. 
La masse est coulée dans l’eau, puis reprise par l’eau bouillante et acide chlorhydrique 
et filtrée. La solution est précipitée au sel et au chlorure de zinc. La matière colorante 
obtenue après filtration et séchage est facilement soluble dans l’eau ; elle teint le coton 
au tannin en nuance d’un violet bleu foncé possédant une grande résistance au savon et 
à la lumière. 


— 203694. — 10 février 1890, Socréré Giccrarn, P. Monner er CARTIER, représentée 
par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de préparation 
de nouvelles matières colorantes azoïques. 

Objet. — Par le brevet 186502, les inventeurs se sont réservé la préparation des 
matières colorantes azoïques dérivées de la benzidine ou de la toluidine avec l’amido- 
para ou l’amidométadisulfobenzol et une amine quelconque sulfoconjuguée ou non. 

Dans l'exemple cité dans ce brevet, on obtient un rouge par l’action de la benzidine 
diazotée sur une molécule d’amidoparadisulfobenzol, plus une molécule de naphtionate 
de soude. Le rouge possède les propriétés tinctoriales et la nuance des produits ana- 
logues, connus dans le commerce sous le nom générique de rouge Congo. 

Le Congo à l’amidoparadisulfobenzol est susceptible de se diazoter à nouveau et de 
se condenser avec une molécule de phénol ou de naphtol ou d’une amine ou diamine 
quelconque ou leurs sulfoconjugués. 


Description. — ExEemPLE. — On dissout : 


Cons Danmdoparadisulfobenzol .....,...4,,.44/44 40h; seu 64 kil. 500 
nn nan che vs us tipo me Ra a 200 kil. 

On ajoute : 
ENG MROM MR. Ut, JU Us. de En nee CT FL AINE 7 kil. 


Amener avec de la glace à 10° centigrades, puis ajouter: 
Acide chlorhydrique du commerce à 30 p. 100, étendu et refroidi à 10°. 60 Litres, 


Après six heures d’agitation, la diazotation est terminée, on fait couler rapidement 
le produit dans une solution refroidie à 10° de : 


M + eme ntm meteo o a ee en sean à ele mlele eieas 0 24 kil. 500 

M Game on vo cena v eue vue #8 US rte 25 kil. 

à La RE NT RE PEN RE 250 kil. 
Agiter 3 jours, puis neutraliser par: 

one CORMST SE ERA ARRETE RENE En ARR CAUARLA CR LAN una 25 kil. 
Chauffer ensuite à 60° pendant une heure et précipiter la matière colorante par: 

LR a ee 2 RON CES ER RAR ARE RU Re 2. 300 kil, 


filtrer et sécher. 
La constitution du produit obtenu est sans doute représentée par la formule : 


H 


CGHN = NC 

| C'H° (Na S0°) 

| Na So° 

HN = N— CRC Na So’ 
N—N-— C"H: 


NE° 
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* Cétte matière se rapproche de l’orseille par sa teinte et la plupart de ses propriétés, 
elle teint la laine sur bain acide et la nuance résiste assez bien à l’action des acides et 
des alcalis. 

Ce procédé paraît devoir s'appliquer à tous les dérivés diazoïques de la benzidine, 
orthotolidine, orthodianisidine, diamidostilbène disulfoconjugué, paraphénylène- 
diamine, à tous ceux qui contiennent au moins une molécule d’x ou de f-naphtylamine 
ou leurs sulfoconjugués. 

— 903744, —— 19 février 1890, Sociéré Frep. Bayer er C°, représentée par la Société 
Dittmar et Ce, rue Rochechouart, 47, Paris. — Procédé pour la fabrication de matières 
colorantes azoïques rouge fuchsine dérivées de l'acide dioxynaphtaline monosul- 
fonique. | 

Voir Moniteur scientifique, 5839 livraison, juillet 1890, page 757, brevet allemand'F, 
n° 4410. 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES. 


— 9203556. — 4 février 1890. Passpura, représenté par Casalonga, rue des Halles. « 


15, Paris. — Appareil à vide pour le séchage des explosifs, 


Objet. — Perfectionnement dans les appareils de séchage des corps humides 


explosifs consistant : 

40 Dans l'application de tubulures de sûreté munies de couvercles qui s'ouvrent 
automatiquement dès qu’il y a excès de pression dans la chambre à vide par suite d’une 
explosion; 


20 Dans l'application de chambres spéciales d'expansion où l’on fait le vide en même « 
temps pour recevoir les gaz de l'explosion, dans le cas où la matière séchée fait M 


explosion dans l'appareil à vide. 
— 203734. — 12 février 1890, FReenen, représenté par Dumas, rue Saint- 


Georges, 29, Paris. — Perfectionnement apporté à la préparation des poudres à canon 


et de mines au moyen de la nitrocellulose. 

Ce procédé consiste à additionner la nitrocellulose ou des mélanges de nitrocellulose 
avec d’autres substances d’un agent dissolvant (éther éthylique, méthyliqué où camphre 
dissous dans l’éther, dinitrotoluène, etc.), à malaxer ce mélange jusqu’à ce qu'il soit 
devenu plastique et que la nitrocellulose soit parfaitement gélatinisée. On introduit alors 
dans cette masse un liquide ou une vapeur n'exerçant pas d’action chimique sur les 
composants de la dite masse et on agite le tout jusqu’à granulation complète. 

Les grains ainsi obtenus, renfermant encore le dissolvant employé dans la gélatina- 
sation, sont exposés à l’action d’un liquide ou d’une vapeur chauffés, incapables d'agir 
chimiquement sur les constituants solides des grains mais capables de dessécher les 
grains produits de cette façon. 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC. 


— 203624, — 6 février 1990, Rave, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, 4 


11, Paris. — Traitement nouveau appliqué au caoutchouc. 


— 203725, — 11 février 1890, Hzawary er FRiEDMANx, représentés par ArmengaudM 


jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé d'obtention de benzol et de ses 


homologues, de naphtaline et d’anthracène en opérant sur le pétrole, les résidus de 


pétrole, les goudrons de houille, de lignite et de schiste, les huiles de ces goudrons, la 
paraffine, la vaseline, l'ozokérite, etc., et le gaz d’éclairage naturel. 

Objet. — Le procédé consiste à obtenir le benzol et ses homologues, la naphtaline, 
lanthracène en opérant sur le pétrole, les résidus de pétrole, les goudrons de houille, 
de lignite et de schiste, les huiles de ces goudrons, la paraffine, la vaseline, 
l'ozokérite, etc., en soumettant ces divers corps à la distillation en maintenant la 
pression dans la cornue de un quart à une atmosphère à faire passer par des tuyaux 
chauflés au ronge, les produits qui se condensent avant d'arriver dans le réfrigérant. 
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Les vapeurs produites dans les tuyaux chauffés et celles provenant directement de la 
cornue sont amenées dans le réfrigérant, tandis que les produits qui se condensent 
immédiatement avant leur entrée dans le réfrigérant sont reconduits dans la cornue. 
On sépare du liquide distillé les combinaisons aromatiques. 

Après la séparation des combinaisons aromatiques, le résidu est mélangé de cellu- 
loses en poudre, telles que sciure de bois, tourbe, lignite, mousse, bois pourri, paille, 
foin, ete., et d’alcali caustique, puis soumis à l’action de la vapeur d’eau surchauffée 
à 400° (qui peut être remplacée par de la vapeur d’acide acétique, d’alcool éthylique 
ou méthylique ; dans ce second cas, 40 pour 100 des produits sont transformés en 
dérivés aromatiques). Les vapeurs produites par ce second traitement à la vapeur 
d’eau, etc., passent dans des tuyaux chauffés au rouge qui contiennent du coke, de la 
ponce et sont reçues dans un réfrigérant. 

Le gaz d'éclairage peut subir ces derniers traitements. 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERTE. 


— 203495. — 1er février 1890, Baryavez, rue Jacquart, 12, à Marseille. — Savon 
blanc spécial. 

On introduit dans un savon blanc d'huile par saponification complète, d’après la 
méthode marseillaise, une certaine quantité de résine blanche épurée (maximum 
25 pour 100) calculée sur le poids d’huile afin de rendre ce savon plus détersif et plus 
soluble dans toutes les eaux à cause de la plus grande quantité d’alcali nécessaire à la 
saponification de la résine. 


— 203522. — 3 février 1890, Win, représenté par la Société Marillier et Robelet, 
boulevard Bonne-Nouvelle, 42, Paris. Procédé et appareil pour la fusion du suif de 
margarine au moyen de l'air chaud. 


Objet, — La fusion du suif de margarine s'obtient actuellement dans des cuves! en 
bois par l’action directe de la vapeur et avec addition d’eau. La graisse de margarine 
obtenué par ce procédé a toujours un goût;et une odeur désagréables dus, d’une part 
à l’eau ajoutée, et de l’autre à la condensation de la vapeur, et cela parce que les 
tissus cellulaires et les parcelles de tissu musculaire contenus dans le suif brut sont 
trop attaqués. Le procédé suivant a pour but de parer à ces inconvénients : 

1° On fait fondre le suif de margarine au moyen d’air chaud en introduisant le suif 
brut dans des vases de fusion inclinés, et ceux-ci dans une chambre de fusion fermée 
dont les parois intérieures chauffées produisent l’air chaud nécessaire à la fusion du 
suif. de margarine ; 

2° La chambre de fusion close servant à l’exploitation du procédé est disposée de 
telle sorte que le suif brut à faire fondre placé dans les vases de fusion inclinés se 
rassemble dans l’endroit le plus bas des vases de fusion dès qu’il est devenu liquide 
même partiellement pour s’écouler ensuite par des fentes, ce qui. prévient un 
surchauffage de la graisse fondue (1er jus). Cette graisse arrive dans un collecteur en 
plâtre qui est disposé et construit de manière qu’il ne soit pas influencé. par la 
chaleur et que ce premier jus s’écoule automatiquement, sans s’échauffer davantage, du 
collecteur dans un vase disposé à cet effet. 


. — 203644. — 7 février 1890, Rivière, rue du Chemin-Vert, 3, à Clichy-la-Garenne 
(Seine). — Nouvelle méthode de saponification des corps gras. 


— 203670. — 8 février 1890, Bannerr, représenté par la Société Matray, Schmitbuhl 
et C°, boulevard Henri IV, 31, Paris. — Perfectionnements apportés aux modes de 
procéder pour nettoyer les déchets de coton et autres matières fibreuses pour en 
extraire l'huile et la graisse qu'ils renferment. 

Les déchets de coton ou autres semblables contenant des malières huileuses ou 
grasses sont trailés par le pétrole ou un autre hydrocarbure liquide. On exprime le 
liquide qui entraîne la matière grasse. Le résidu de déchets est lavé dans un bain com- 
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posé de savon, de soude caustique ou autre alcali, et de térébenthine. Suivant la nature 
des déchets, le‘bain peut varier. Ainsi, si les déchets renferment de l’huile, on peut 
laisser de côté la térébenthine ; s’il s’agit d'extraire du suif, l’addition de térébenthine 
est préférable. 

La proportion de chacune des substances varie aussi. Par exemple une demi-livre 
(250 gr.) de savon ordinaire, une demi-livre de soude caustique, une pinte (1 litre 
environ) de térébenthine, peuvent être mélangées avec un gallon (4 litres environ) d’eau 
et environ quatre gallons de ce mélange peuvent être mélangés à cinquante gallons 
d’eau pour former e bain qui peut être employé chaud ou froid, ou bien les peupres 
peuvent y être bouillies suffisamment longtemps. 

Les déchets sont retirés, lavés jusqu’à ce que toute trace de bain ait disparu, puis 
on les sèche. Enfin on les charponne à la main ou à la machine de manière à les rendre 
prêts à être employés de nouveau. Quant à la solution dans le pétrole, lorsqu'elle est 
saturée, elle est traitée pour séparer les matières grasses employées à divers usages et 
le pétrole peut servir à une nouvelle opération. 


SUCRE. 


— 203393. — 22 janvier 1890, Marin er Ce, à Montereau-Faut-Yonne. — Nouveau 
procédé de raffinage du sucre par l'emploi d’une presse de masse cuite à clairçage et à 
étuvage directs. 

Ce procédé repose sur l’emploi d’appareils spéciaux dont les filtres-presses donnent 
une idée et qui permettent d’obtenir dans le même appareil des plaquettes de sucre 
parfaitement homogènes, claircies et séchées. 


VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE. 


— 203504. — 1er février 1890, GonpELLE, représenté par Armengaud jeune, 
boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Système perfectionné d’alcoomètre capillaire. 


SUBSTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET AUTRES 
ET LEUR CONSERVATION. 


— 203422. — 98 janvier 1890, Gronwazo ET OEHLMANN, représentés par la Société | 
Assi et Genès, boulevard Voltaire, 36, Paris. — Appareil de stérilisation. 


ENGRAIS ET AMENDEMENTS,. 


— 203605. — 5 février 1890, Damoiseau, représenté par Brocard, rue Ferrandière, 
44, Lyon. — Engrais insecticide pour la reconstitution de la vigne et la destruction du 
phylloxera ou tous autres insectes. 


TEINTURE, APPRÊT ET IMPRESSION. 


— 203394. — 929 janvier 1890, MarcHann, faubourg Courteille, à Alençon. — 
Nouvelle méthode de blanchiment des fils ou tissus d’origine végétale ou animale. 


Objet. — Cette méthode a pour but la suppression des bains de chlorures remplacés 
par la suroxydation énergique des fibres textiles suivie de désoxydation suivant la 
nature des matières premières qui entrent dans leur composition; les fils ou tissus 
exigent, soit une, soit deux ou plus de deux suroxydations successives ou Sa. 
par une désoxydation. 

Description. — La méthode actuelle comporte : 

10 Trempage des textiles dans l’eau froide ou tiède ; | 

90 Une suroxydation dans un bain qui à pour élément constituant un permanganate 
alkcalin acidifié; 

3° Une désoxydation dans un bain de gaz ou de liquide dégageant un gaz au 
premier degré d’oxydation ; 

49 Un lavage ? à l’eau simple ou additionnée de sels épurants. 
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Le temps nécessaire pour ces quatre opérations ne dépasse pas 8 heures. En opérant 
dans le vide, la durée des opérations est réduite à 6 heures. 


Pour le demi-blanc et blanc-fleur. 


Il faut deux suroxydations au lieu d’une seule opération de chaque ordre. Suivant la 
nature des fibres textiles, la première suroxydation est suivie quelquefois d’une lessive 
et d'un bain de chlorure décolorant auquel succède la seconde suroxydation. 

Dans tous les cas, la quantité de chlorure ne représente pas plus de 20 pour 100 de 


celle qui est actuellement nécessaire, et la force des fibres est parfaitement conservée 
puisque cette force ne diminue que de : 


5 à 8 pour 100 pour le quart-blanc. 
10 à 15 — demi-blanc. 
15 à 13 — blanc-fleur. 


Les fibres animales doivent préalablement subir un trempage en liqueur alcaline. 


— 203420. — 28 janvier 1890, Benrz, Enmesron er Gneruer, représentés par la 
Société Brandon et fils, rue Laffitte, 1, Paris. — Perfectionnements au dégraissage, au 
nettoyage et au blanchiment des matières textiles, des chaînes et fils de coton ou 
. autres matières végétales ainsi qu'aux appareils employés à cet effet. 


Objet. — Ce brevet à pour objet un procédé ou des procédés et des appareils pour 
. traiter les tissus de coton et autres textiles végétaux ainsi que les chaînes ou fils 
continus ou en forme de cordes, en les faisant passer dans le sens de leur longueur à 
travers un appareil dans lequel les tissus, chaînes ou fils sont alternativement saturés 
dans les solutions caustiques alcalines ou autres solutions convenables, puis soumis à 

l'action de la vapeur d’eau à une pression qui est, de préférence, voisine de la pression 
- atmosphérique. Enfin, on peut les soumettre dans ces appareils à l’action de la vapeur 
seulement pendant un temps plus long, et enfin les retirer de l'appareil, lequel appareil 
comporte une ou plusieurs chambres dont l’air atmosphérique a été expulsé par la vapeur, 
lequel air estempêché d'entrer pendant le procédé, en disposant les entrées et les sorties 
de la chambre de manière que celles-ci soient maintenues fermées et interceptent 
toute arrivée d’air et tout échappement de vapeur par la liqueur obtenue dans cette 
chambre. Les tissus, fils ou chaînes ainsi traités sont alors prêts à subir les opérations sub- 
. séquentes du lavage, du traitement par les solutions du procédé de blanchiment et de 
l'acide ou autres corps dans le but d'achever le blanchiment. Au besoin, on répète 
le jeu des opérations sus indiquées. 

Les solutions de blanchiment employées de préférence sont celles de soude caustique 
ou de carbonate sodique. Les solutions de résine dans la soude, le carbonate de soude, 
peuvent aussi être utilisées. On peut se servir de potasse caustique ou de son carbonate 
ou de solutions résineuses potassiques ou bien encore d’un mélange de deux ou d’un plus 
grand nombre des substances susdites, enfin la chaux peut être employée en solution. 
L'appareil se compose d’une chambre rectangulaire hermétique en fonte ou autre 
… métal convenable présentant assez de résistance à une pression interne quelconque. 

— 198591. — 31 javier 1890, Socréré Fren. Bayer er Ce, représentée par les sieurs 
Dittmar et Ce, rue Rochechouart, 47, Paris. — Cert. d’add. au brevet pris le 27 mai 
1889 pour procédé de préparation de couleurs azoïques inaltérables pour la teinture et 
l'impression. 

— 203577. — 5 février 1890, Maurner, représenté par Danzer,.rue de Florence, 9, 
Paris. — Procédé servant à aviver complètement les couleurs passées sur la peluche, le 
velours, les étoffes, dit Régénérateur des nuances. 

Objet. — Le liquide qui forme l’objet de ce brevet est destiné à régénérer 
entièrement les couleurs passées sur de la peluche, du velours ou d'autres étofles, et 
cela sans l’aide de teinture et sans que les étoffes aient besoin d’être enlevées des 
meubles. 
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IL suffit d'appliquer ce liquide à la brosse où au pinceau sur l’étoffe à traiter, à laisser 
sécher celle-ci, puis à bien la brosser lorsqu'elle est sèche pour obtenir de cette 
manière une seconde teinture ou coloration naturelle et durable. 


Description. — Le liquide que l’on applique ainsi avec la couleur de l'étoffe a la 
composition suivante : 


Jaune d'OŒUT. «ep mecs SUP ET Le 4 parties en poids. 
Cain TT D es DT EEE CE Se à & — 
Armioniaque 'paustiquei 2 UE RENE ee 8 = 
Acide.itartrique 43.520688 FIFA ER TRES 2 — 
Gélatine. 50308 NO CNE ANR 1 — 
Savon de. Venise: MR CPR CR RER 1,5 — 
Alun cristallisé. MLEHETIERNT A NEMNT ENT ENMUEE 2 — 
Fautvdistillée 2 ERA Le AN ANSE EEE 80 — 
Albumimercrue PEN re RTE Ar. 4 — 
Nitrate de SONO Rs e s ceci UE 0.1 — 


A ce liquide, on ajoute, selon le besoin, les matières colorantes suivantes : 


Pour aviver les étoffes rouges 0.1 à À  partié.............. .. de rouge solide. 
—— bleues 0,1 à 1 EAN LA MN ENRIESRE bleu de Lyon. 
—— il) QU AT0 500 UE 40 ONE nigrisine, 
— brunes 0.4 à 4 tes D RUE EN de brun solide. 
_ — "OL a 08 ES nigrisine, 
— vertes "O1 205 MS EME RE bleu de Lyon. 
— — 0.1à1 À a AR AE MR jaune de Martius. 
— ot Qu. 0,6 02 sat AE nigrisine, 
—— jaunes 0.1 à 1 0 dot APPLE jaune de Martius, 


La nigrisine ajoutée au bleu, au brun et au vert a pour but de donner uné couleur | 
plus foncée. 

Il est évident que, suivant les besoins particuliers, les couleurs dérivées de la houille 
mentionnées ci-dessus pourront être remplacées par d’autres couleurs également 
dérivées du goudron et correspondantes à un liquide basique. 


— 203674. — 8 février 1890. — Socéré PLace Frères, représentée par Thirion,M 
boulevard Beaumarchais, 95, Paris. — Genre de tissus en coton imprimés, teints où 
imprimés et teints, dits « simili-velours non coupés ». 


— 203659. — 8 février 1890, Lacourpar, représenté par Les sieurs Lépinette et« 
Rabilloud, avenue de Saxe, 66, Lyon. — Perfectionnements dans la teinture des 
fourrures. 


FILATURE. È 


— 203634. — 6 février 1890, Grossezin, représenté par Armengaud jeune, sole 
de Strasbourg, 23, Paris. — Appareil à pulvériser l’eau et les liquides en général, 
applicable à toui genre d'industrie êt spécialement à la filature, à la fabrication et aux 
apprêts des étoffes. 

Ce brevet consiste en un appareil à pulvériser eau et les liquides en général. Cet 
appareil se compose principalement d’un cylindre alimentaire tournant, qui plonge. 
dans le liquide et l’amène en nappe très mince, très régulière et continue, soumise à 
l’action d’une brosse rotative qui la pulvérise en pluie très fine. Ce système peut 
s'appliquer aux métiers d’apprêts, cordes de filature, etc. 11 suffit que le tissu à humis 
difier vienne passer devant ou sous l'appareil par le moyen d’un mécanisme quelconque. 
js y recevoir la pluie projetée par la brosse rotative à action pulvérisatrice. 3 


gites ef hs 


— 203741. — 12 février 1890, Desprissis, représenté par Blétry. frères, bonievetill 
de Strasbourg, 2, Paris. — Nouveau procédé de fabrication de la soie artificielle. 4 


Objet. à spi de la solution de cellulose dans la liqueur de Schweitzer” à 
laquelle on ajoute des composés albaminoïdes ou de la bourre de soie; qui 2 
dissolvent. 
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Description. — Ja solution cellulosique dans la liqueur cuproammoniacale addi- 
tionnée d’albumine, de déchets de bourre de soie est emmagasinée dans un réservoir 
d'où on la fait sortir à l’aide de pression par des tubes capillaires. Le jet visqueux est 
reçu dans un bain d'acide chlorhydrique ou sulfurique étendu, d'acides acétique, tar- 
trique, citrique, tannique faibles, d’alcool, d'acide phénique dilué, ete., etc., dont 
l'action a pour effet de coaguler instantanément la cellulose en solution et de la con- 
vertir en fibre solide, tout en lui enlevant une partie du cuivre et de l’ammoniaque. 

On purifie le filament par des lavages et on lui fait traverser une étuve chauffée ou 
un tube dans lequel souffle incessamment un courant d’air chaud pour lui enlever son 
humidité et le dessécher au degré voulu. 


MINES ET MÉTALLURGIE. 
FER ET ACIER. 


— 203610. — 6 février 1890, Becker, représenté par Engelfred, rue du Faubourg- 
Poissonnière, 64, Paris. — Nouveau convertisseur du fer brut en fer malléable et en 
acier et perfectionnements qui s’y rattachent (brevet anglais devant expirer le 17 juin 
1903). 

Le système de convertisseur de l’inventeur a pour but de parer aux inconvénients 
des convertisseurs Bessemer, Wabrond et Robert. 


— 203625. — 6 février 1890 , Lancer, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Nouveau composé applicable à l’état de fusion, à la trempe en 
coquille des métaux. 

Le procédé consiste dans l'emploi d’an mélange composé à peu près des parties en 
poids suivantes : 


OCR D EPS AU Un Mu. line qi. old, : 71.4 
Prassiale jaune delpotasie, initie crtaantss dl .mr hide vRu def < 23.8 
dan à 2e mare € he à Due SU ae ee 4.8 
‘ou encore : 
TT A sus lv ohunadesa.nken nerf ERA 66,15 
et à à horror ins lé Cle 22.05 
PRO AICITÉG IA INOTCOAX mime mie le cu à à eee Rime eue 7.35 
un: sua mu din? sue ne Dolce Su del 4.45 


Ce dernier mélange produit une couche d’acier à gros grains ; il est cependant plus 
économique et, pour certains buts, son application est aussi avantageuse que le premier. 
Les proportions ci-dessus peuvent varier. On peut remplacer le borax par une matière 
faisant partie du groupe des borates ou des silicates (verre pulvérisé par exemple). Il 
faut éviter l'emploi d’une trop grande quantité de borax qui ferait mousser le mélange 
et affaiblirait son action. En ce qui concerne la profondeur de la trempe, il n’y a pas 
de différence entre le fer suant et le fer en fusion. 


MÉTAUX AUTRES QUE LE FER. 


— 903402. — 98 janvier 1890, exposé le 20 avril. — Crawrom», représenté par 
Armengaud ainé, rue Saint-Sébastien, 45, Paris. — Perfectionnements dans les 
moyens pour séparer les corps ténus, de différentes pesanteurs spécifiques, et plus 
spécialement pour séparer l’or et autres métaux de leurs minerais divisés. 

Objet. — Le procédé a pour objet de séparer les corps ténus de différentes pesanteurs 
spécifiques, d’une manière rapide, complète et efficace, par l’emploi d’un appareil qui 
est peu coûteux et qui fonctionne bien. L'invention est spécialement destinée à la sépa- 
ration de l’or ou autres métaux de leurs minerais broyés, sans qu’il soit nécessaire 
d’avoir recours à l’amalgamation et à la chloruration. 


Description. — Le minerai broyé est introduit dans un ou plusieurs bacs, placés côte 
à côte, soit sur un même plan, soit sur plusieurs étages, les inférieurs recevant la 
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charge des supérieurs. Ces bacs ont un ou plusieurs fonds inclinés, sont placés dans 
des réservoirs et sont en combinaison avec un système susceptible d’imprimer un mou- 
vement latéral à une distance égale environ au tiers de la largeur du bac ou des bacs. 
L'eau entre à l'extrémité des bacs, tout près des parties inférieures des plans inclinés. 
Elle coule en sens inverse à celui de l’inclinaison du plan ou des plans. 

Pour les dépôts d’alluvions, on dispose au-dessous des bacs des tamis. 

Les parties les plus lourdes tombent au fond et passent en arrière vers l'extrémité 
inférieure des surfaces inclinées. Un dessin donne le détail et la disposition de 
l'appareil. 


— 203459. — 30 janvier 1890, Fein, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, 
11, Paris. — Perfectionnement dans le procédé de récupération électrique des métaux. 


Objet. — Ce brevet a pour but l’obtention ou la récupération des métaux à l’aide de 
cathodes rotatives. Le nettoyage pendant le procédé a lieu au moyen de brosses ou 
autres dispositions à frottoirs, dans le double but d'empêcher le dépôt d'hydrogène 
produit pendant le passage du courant, se rendant au pôle négatif ec restant sur la 
surface, et de maintenir net et à une pureté métallique parfaite le dépôt galvanique. 


Description. — Description de l'appareil employé dans Le procédé. 


— 203498. — 1er février 1890, Carez, représenté par Thirion, boulevard Beaumar- 
chais, 95, Paris. — Procédé industriel et économique pour le décapage des déchets de 
fer-blance et leur utilisation industrielle. 


Objet. — Ge brevet a pour objet non seulement d’enlever l’étain du fer, mais aussi 
de dépouiiler le fer du plomb provenant de l'étain et le réemploi de ce fer. Jusqu'ici par 
les procédés de décapage connus, on n’obtenait qu’un fer dont l’utilisation industrielle 
comme métal était impossible; par suite, il n’avait qu’une valeur très minime. Le 
décapage imparfait ne permettait pas la transformation en fonte. 


Description. — On prend soit du sulfure de sodium, résidu de la préparation de la 
soude (procédé Leblanc), soit les polysulfures de sodium mélangés d’hyposulfite de 
calcium que l’on transforme par le carbonate de sodium en sulfure et hyposulfite de 
sodium, soit des sulfures de sodium mélangés de nitrate de sodium provenant de la 
fabrication de l’azotate de baryum au moyen du sulfure de baryum et du nitrate de 
sodium (procédé breveté par l’auteur), soit tout autre sulfure de sodium plus ou moins 
pur ; on transforme le sulfure plus ou moins sulfuré en polysulfure en Le faisant bouillir 
avec un léger excès de soufre. 

La présence des sels étrangers n’empêche pas la réaction. 

Le polysulfure de sodium ainsi obtenu est concentré à 30° Baumé, dans une cuve 
chauffée à la vapeur, et maintenu à une température de 50° à 70° centigrades. 

On peut se servir également du sulfure de potassium, mais l'emploi du sulfure de 
sodium est préférable à cause de son prix moins élevé. 

Les déchets de fer-blanc sont placés dans des paniers suspendus à une chaîne sans 
fin et sont plongés alternativement dans le bain de polysulfure de sodium additionné 
de chlorure d’ammonium, qui empêche la dissolution du sulfure de fer dans le polysul- 
fure sodique. 

On laisse pendant 3 ou 4 minutes dans la solution, puis le fer décapé est lavé. Le 
sulfure de fer provenant de la sulfuration de l’oxyde de fer qui recouvre la surface du 


métal et celui de plomb restent insolubles ; le sulfure d’étain se dissout dans le liquide 


désulfuré. 

Ce dernier est ensuite précipité de sa solution par l’acide chlorhydrique, après sépa= 
ration des sulfures de fer et de plomb. 

Connaissant la teneur de la solution en sulfure et la proportion d’étain qui recouvre 
le fer du fer-blanc, on peut se rendre compte du moment où la solution est saturée de 
sulfure d’étain. 
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— 903698. — 11 février 1890, Hyverr, rue de Malte, 62, Paris. — Nouvelle méthode 
de traitement des minerais de plomb et de zinc. 


Objet. — Elimination, par leur transformation en sulfates, des oxydes et carbonates 
de fer renfermés dans la gangue. 


Description. — Les minerais ferrugineux ayant subi un premier enrichissement 
mécanique pour éliminer, s’il y a lieu, de la gangue, les parties différentes de celles en 
question, sont traités par l'acide sulfurique étendu. On obtient ainsi : 

10 Un sulfate de fer peu coûteux ; 

2 Une quantité de minerai enrichi dans la proportion du sulfate formé. 

La dissolution du sulfate de fer, provenant soit de l’immersion, soit du lavage du 
minerai dans l'acide, est conduite dans des bacs de cristallisation. 


Le minerai enrichi reste inattaqué. L’économie de ce nouveau mode d’enrichissement 
permettra d'exploiter avantageusement certaines mines aujourd’hui délaissées. 


CÉRAMIQUE. 
— 203511. — 6 février 1890, Pernier, à Septmoncel (Jura). — Fabrication de cinq 
pierres artificielles imitant les fleurs aux couleurs suivantes : rose clair, giroflée, réséda 
clair, violette et orange. 


PHOTOGRAPHIE. 


— 203452. — 30 janvier 1890, OLuiow, rue d’Aboukir, 115, Paris. — Photographies 
coloriées sur surfaces transparentes. 


CUIRS ET PEAUX, TANNERIE,. 


— 203470. — 31 janvier 1890. — De Tocouevizee et Caizcer, représentés par Armen- 
gaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Pseudo-cuir français. 


Objet. — Produit servant à remplacer le cuir. 


Description. — Des morceaux de toile ou d’un tissu similaire, sont enduits d’une 
matière imperméable sur leurs deux faces, g goudron, bitume de Judée, vernis métal- 
lique, paraffine, huiles grasses, vernis laque où antiseptiques quelconques suivant 
l'emploi. Les morceaux dite sont réunis au moyen d’un collage à base de gutta- 
percha ou simplement au moyen d’une colle ou gomme quelcorique, et ce en CPrbre 
correspondant aux épaisseurs que l’on veut produire, puis on mouille à chaud ou à 
froid et l’on martèle ou l'on comprime le produit. 

Dans certains cas, on intercale dans le pseudo-cuir des feuilles de toile ou de tissu 
cimentés et émerisés, de la corde comprimée ct goudronnée, de la simple étoupe, du 
chanvre ou autres produits textiles, goudronnés, bitumés ou non, et l’on borde le 
produit avec un fil ou une plaque métallique quelconque, de préférence un métal 
inoxydable tel que l'aluminium, etc. 

Ce produit peut remplir tous les emplois du cuir, etc. 


GAZ. 


— 903482. — 4er février 1890, Bouraoin, rue de Cormeilles, à Levallois-Perret 
(Seine). — Nouveau générateur de gaz pour l'éclairage, le chauffage et la force mo- 
trice ; perfectionnement au brevet du 4 février 1889 (n° 195835), pris par la Société 
Bourgoin et Decorce. 


COMBUSTIBLES ET APPAREILS DE CHAUFFAGE. 


— 903445. — 30 janvier 1890, Société E. JocicarD et Ce, représentée par les sieurs 
Freydier-Dubreuil et Janicot, rue de l'Hôtel-de-Ville, 31, Lyon. — Gazogène selfacting. 

Objet. — Le brevet consiste dans l'emploi d’un appareil destiné à produire une quan- 
tité considérable de gaz, en très peu de temps, en déterminant la gazéification de pous- 
sières combustibles sous l’action d’un fort courant d’air chaud, mélangé ou non de 
vapeur d’eau. 
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Traité de chimie appliquée à l’industrie, par Apozpxe Rexarn, docteur ès 
sciences, professeur de chimie appliquée à l'École des sciences de Rouen (1). 


Dans l’état actuel de la science, essayer de faire un traité de chimie c'est s'imposer 
une tâche bien difficile et souvent bien ingrate. Mais quand l’œuvre a pour titre : Traité 
de chimie appliquée à l’industrie, cette tâche devient encore plus délicate. Pour éviter 
des longueurs, il faut, dans ce cas, montrer beaucoup de discernement dans le choix 
des questions parement théoriques; il faut, en outre, se borner à celles qui peuvent 
susciter une idée d'application; enfin, il est de plus nécessaire de connaitre 
sérieusement les procédés industriels, ne décrire que ceux qui fonctionnent et dans 
quelles conditions ils fonctiounent. 

Qui ne sait en effet combien la marche réelle d’un procédé diffère de la description 
qui en a été faite dans le brevet! : 

M. Renard nous semble avoir pleinement réussi dans la tâche qu’il s’est imposée. 
Dans un fort volume de 840 pages, il a su condenser toutes les indications nécessaires 
et utiles à un industriel. 

Le but de ces sortes d'ouvrages, ainsi d’ailleurs que le but de l'enseignement oral; 
doit être de former l'esprit des jeunes gens, de le meubler de l’ensemble des faits déjà 
observés et d’éveiller en eux la curiosité et l’amour de la recherche. La plupart des 
questions traitées dans l'ouvrage que nous analysons le sont assez pour donner une 
idée nette et précise de la chimie et de ses applications. Ù 

Le lecteur qui les possédera aura une instruction générale suffisante pour pouvoir se 
spécialiser et aborder, dans des traités spéciaux, l'étude particulière de l'industrie à 
laquelle il se destine, 

Un style sobre et élégant, des figures schématiques nombreuses et bien faites, une 
exécution typographique qui ne laisse rien à désirer rendent, en outre, la lecture de cet 
ouvrage très attrayante. 

Indiquons maintenant très rapidement les grandes lignes de ce livre. 

Dans son introduction, M. Renard explique brièvement les définitions employées en 
chimie, les lois qui régissent les combinaisons, ce qu’on entend par équivalent, ce 
qu'est la théorie atomique; la classification des composés avec un tableau des corps 
simples, de leurs symboles, de leurs équivalents et de leurs poids atomiques termine 
cette introduction. 

L'auteur aborde ensuite l'étude particulière de chaque corps pour lequel il donne 
l’état naturel, les propriétés physiques et chimiques, la préparation scientifique ou de 
laboratoire, la préparation pratique ou industrielie, s’il y a lieu, et les usages ou 
applications. Tout cela est bien classé, bien ordonné; pas de mots inubles, pas de 
phrases, un style presque télégraphique, mais absolument clair. 

Dans la première partie de son livre, M. Renard passe en revue : 

1° Les MÉTALLOÏDES rangés d’après leur valence atomique. 

MäTALLOÏDES MONOATOMIQUES. — /lydrogène, préparation industrielle par les procédés 
Albert jTissandier, Hembert et Henry. — #luor. — Chlore, procédés Weldon, Weldon 
et Péchiney, Deacon; composés du chlore, chlorures de chaux, acide chlorhydrique. 
— Brome. — lode. | 
_ MÉTALLOÏDES DIATOMIQUES. — Oxygène, procédés Deville et Debray, Boussingault; 
Tessié du Motay et Maréchal; ozone; eau ; eau oxygénée; combinaisons de l'oxygène et 


(4) À voluine grand in-8° avec 225 figures dans le texte, Prix : 20 francs. — Librairie polytechnique, 
Baudry et C, 15, rue des Saints-Pères, Paris. 
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du chlore. — Soufre, préparation par fusion, des calcaroni, par distillation, etc., 
raffinage; composés du soufre, hydrosulfites, sulfites; acide sulfureux ; acide sulfurique: 
fours à pyrites en morceaux, fours Malétra, Gerstonhæfer, tour de Gay-Lussac, de 
Glover; concentration, purification. — Sélénium, — Tellure. 

MéraLLoïoes TRIATOMIQUES. — Pore, 

MÉTALLOÏDES TÉTRATOMIQUES. — Carbone, charbons naturels, cristallisés, charbons 
fossiles, charbons artificiels. — Silicium. 

MéraLLoïprs PENTATOMIQUES ET TRIATOMIQUES, — Azote, ammoniaque, extraction des 
vidanges, des eaux du gaz, fabrication au moyen des déchets organiques azotés, au 
moyen de l’azote de l'air; chlorhydrate d’ammoniaque; combinaisons oxyg énées de 
l'azote. — Phosphore, phosphore ordinaire, phosphore rouge; acides du phosphore, — 
Arsenic. — Antimoine. — Bismuth. 

20 Les mÉraux classés comme les métalloïdes. 

L'étude de ces corps est précédée par quelques généralités sur leurs combinai- 
sons, telles que chlorures, bromures, iodures, oxydes, sulfures, sels; puis 
viennent : 

Les MÉTAUX MoNoaToMiIQuEs. — Potassium, chlorure de potassium, extraction des eaux 
inères des marais salants, des cendres de varechs, de la carnalite; carbonate de 
potassium, fabrication au moyen de cendres de végétaux, du suint, du chlorure de 
potassium, procédé Orthlier et Muller. — Sodium, chlorure de sodium extrait des 
eaux de la mer, des sources salées, du sel gemme; soude caustique, procédé à air libre, 
sous pression, par concentration des lessives; carbonate de soude, par incinération ldes 
plantes, par le procédé Leblanc; procédé à l’ammoniaque, procédé à la cryolithe : sulfate 
de sodium; sulfite de sodium; hyposulfite de sodium ; silicates de soude, verre, cristal, 


glaces. — Lithium. — Argent, métallurgie, affinage, principaux sels. 
- Méraux DIATOMIQUES. — Calcium, chaux grasse, chaux hydraulique, ciments; 
superphosphates, plâtre. — PBaryum. — Sirontium. — Magnésium. — Zinc, 


métallurgie, purification; oxyde de zinc. — Cadmium.— Cuivre, métallurgie, méthodes 
continentale, anglaise, au Bessemer, par sulfatation, par chloruration, traitement 
électrolytique, sels de cuivre, vert de Scheele. — Mercure. 
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MÉTAUX TRIATOMIQUES. — Or. — Vanadium. 

MÉTAUX TÉTRATOMIQUES. — Aluminium, procédés Deville, Cowles; sels d’alumine; 
argiles; produits céramiques, outremer. — Chrome. — Manganèse. — Fer, fontes, 
aciers, fer fondu, puddlé, galvanisé, fer-blanc. — Cobalt. — Nickel. — Plomb, 


métallurgie, affinage, minium, céruse. — £'tain. — Platine. — Palladium. 

MÉTAUX HEXATOMIQUES. — /ridium. — Molybdène. — Tungstène. — Osmium. 

La deuxième partie du livre de M. Renard est consacrée à l’étude de la chimie 
organique. Cette portion de l’ouvrage est conçue sur le même plan que la première; 
nous avons assez fait ressortir la méthode qui avait été adoptée pour que nous ne nous 
‘étendions pas aussi longuement sur cette seconde partie du traité de chimie. Après 
avoir étudié d’une façon générale Les différents groupes de composés de la série grasse, 
tels que hydrocarbures, alcools, éthers, amines, acides, amides, M. Renard passe 
successivement en revue les composés de chaque groupe en s’arrêtantsur les principaux 
d’entre eux; c’est ainsi que nous trouvons des études complètes sur le chloroforme, 
l’iodoforme, l’industrie du pétrole et du gaz d'éclairage dans le chapitre consacré aux 
hydrocarbures; dans les chapitres suivants, nous trouvons, à propos des alcools, l'étude 
de l’alcool méthylique, éthylique, de la glycérine, des huiles et graisses, du sucre de 
betteraves, de l’amidon, de la dextrine, des celluloses. 

A propos des acides, il faut citer ce qui est relatif aux acides formique, oléique, 
stéarique, margarique, carbonique, oxalique, lactique, tartrique, citrique. 

La Série aromatique comprend, comme la série grasse, un aperçu Concernant les 
principales fonctions des corps de cette série, hydrocarbures, phénols, amines, alcools, 
aldéhydes, acides. Elle contient l’étude détaillée de la benzine de l'anthracène, dé la 
naphtaline, des phénols, des quinones, de l’aniline, des matières colorantes artifi- 


884 PUBLICATIONS NOUVELLES. 


cielles, des composés azoïques, des acides benzoïques, benzoïques phénoliques, 
phtaliques. PE De 

Viennent ensuite plusieurs chapitres importants concernant les produits d’addition de 
la série aromatique, les carbures térébéniques, les séries pyridiques et quinoléiques, 
les alcaloïdes naturels, les matières albuminoïdes. 

Le bel ouvrage du savant professeur de Rouen se termine par une table alphabétique 
des matières qui permet de trouver immédiatement, sans tâtonnement aucun, le 
renseignement que l’on désire. 


Annuaire de la jeunesse pour l’année 1890, par M. H. Vuerr (1). 


Nous ne pouvons mieux faire que de citer quelques parties de l’avant-propos de 
l’auteur: 

« Nous vivons à une époque où l'instruction fait des progrès considérables. : 

« Elle est donnée sous des formes de plus en plus variées, appropriées aux besoins 
« nouveaux de la société. « 

« Pour faciliter les solutions, on a créé une foule de diplômes, de brevets, de 
« certificats, qui donnent accès aux carrières ou aux concours qui en ouvrent l'entrée. 

« Au milieu de toutes ces complications, les jeunes gens et les pères de famille ont 
« bien de la peine à se reconnaître. Le livre que nous publions a pour but de leur 
« servir de guide. » 

L'ouvrage est divisé en trois parties : 40 l'instruction, lableau rapide et complet de 
notre outillage scolaire; 20 écoles spéciales, moyens de préparation à chacune des 
grandes écoles et débouchés qui s'offrent à la sortie; 30 carrières et professions. 


Dictionnaire d'électricité et de magnétisme (2), par M. J. Lerëvre, 
professeur à l'Ecole des sciences de Nantes. 


Cet ouvrage est à l'électricité ce qu'est à la chimie le dictionnaire de Wür!z. 
Les électriciens de profession, aussi bien que l’électricien amateur, y trouveront 
tous les renseignements dont ils peuvent avoir besoin. Pour en donner la preuve, 
nous n’avons qu’à citer les titres des principaux articles du premier fascicule 
de cet ouvrage. Abonnements aux réseaux téléphoniques urbains. — Accumulaieurs, 
contenant la description détaillée des principaux accumulateurs avec la manière de les 
charger, leur rendement, leur rôle. — Aimant. — Avertisseurs, comprenant l'étude des 
avertisseurs de chemins de fer, avertisseur universel, avertisseur d'incendie, de vol, etc. 
— Bijoux électriques. — Blanchiment électrique. — Bobines. — Bougies électriques. — 
Boussoles. — Cübles. — Canalisation. — Compteurs d'électricité. — Contrôleurs. — 
Distribution de l'électricité. — Éclairage électrique, comprenant l'éclairage domestique, 
l'éclairage des théâtres, des magasins, des chemins de fer, des voitures et bateaux, 
des rues et des places, de l'Exposition universelle de 1889. — Eclairage militaire. — 
Electricité, lois générales. 


(1) Librairie Nouy, 17, rue des Écoles, Paris. 
(2) Librairie J.-B, Baillière, 19, rue Hautefeuille, Paris. — 12 fascicule. 
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Livraison 585 SEPTEMBRE Année 4890 


EUGÈNE PELIGOT 


Par M. Aimé GIRARD. 


Voici en quels termes M. Aimé Girard, l’éminent professeur du Conservatoire, 
a rendu compte de la vie si bien remplie de M. Peligot, dans la séance annuelle de la 
Société d'encouragement ; ce savant a rendu trop de services à l'industrie chi- 
mique pour que le Moniteur scientifique ne mette pas sous les yeux de ses lecteurs cette 
notice tracée de main de maître : 


La Société d'encouragement pour l’industrie nationale est aujourd’hui encore sous 
l'impression du deuil douloureux qui, il y a deux mois à peine, est venu la frapper. 
Le 15 avril 4890, le doyen de notre Conseil, Eugène Peligot, succombait à la maladie 
lente, mais implacable, qui, depuis dix-huit mois, le tenait éloigné de nos réunions. 

Il vous appartenait de longtemps; membre du Comité des arts chimiques depuis 
1835, il avait, pendant cinquante-cinq ans, apporté aux travaux de la Société autant 
d’éclat que d’autorité à ses décisions; pendant quarante-deux ans, il avait, avec une 
assiduité que vous n’avez pas oubliée, occupé la place d’où je parle aujourd’hui. 

Sa perte a fait au milieu de nous un grand vide: depuis la mort de Dumas, nous 
avions accoutumé de voir en lui comme une incarnation de la Société; il en était 
la tradition vivante, et c’est par ses conseils que nous aimions à nous laisser guider. 

Si vivement cependant que nous ressentions la perte de notre éminent collègue, plus 
vif encore peut-être est le sentiment de tristesse et de regret que la perte du savant 
a causé à tous ceux qui cultivent les arts et les métiers. C'est qu’en effet des travaux si 
nombreux et si variés que Peligot nous laisse sont déjà sorties de fructueuses applica- 
tions ; c’est que, dans ces travaux, notre temps a reconnu une mine féconde, une mine 
qui, certes, est loin d’être épuisée. 

Aussi, pour répondre aux sentiments de tous, le bureau de notre Société a-1-il pensé 
que ce soir, au moment où tant de manufacturiers, d’inventeurs, d'ouvriers, vont 
recevoir les prix et les récompenses que leurs travaux ont mérités, il convenait 
de rappeler les titres de Peligot à la reconnaissance de l’industrie nationale, et 
d’esquisser rapidement sa vie, si bien remplie par le travail et par l'amour du bien. 

C’est, d’ailleurs, chose singulièrement instructive et profitable que ces retours vers le 
passé. Habitués à côtoyer chaque jour ceux qui, nous ayant devancés dans ie domaine 
de la science, restent encore au milieu de nous comme les représentants vénérés d’une 
autre génération, nous oublions trop aisément l’activité de leur jeunesse, comme aussi 
les énergies et les hardiesses qui jadis les ont mis hors de pair. L’éloignement de 
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découvertes que le temps à rendues classiques semble en atténuer la portée, le passé 
s’estompe, et les vétérans de la science nous paraissent moins grands. 

Mais quand, abandonnant l’époque présente, on se fait, par la pensée, le contempo- 
rain de ces découvertes, le point de vue change, tous les efforts accomplis reprennent 
leur place et leur grandeur, et ceux qui ont été nos maîtres redeviennent à nos yeux 
les vaillants lutteurs d’autrefois. 

C’est à un tel sentiment que j’ai été amené quand, pour remplir la tâche que votre 
bureau ma confiée, j'ai entrepris de reconstituer, dans son ensemble, la vie scien- 
tifique de Peligot. Lorsque, après avoir, volume à volume, compulsé les divers recueils 
où ses travaux ont paru, je me suis trouvé en face de 87 mémoires originaux, la plupart 
très étendus, s'appliquant aux sujets les plus variés, dont le premier figure aux 
Annales de Chimie et de Physique de 1833, dont le dernier est inséré aux Annales du 
Conservatoire des Arts et Métiers pour 1889 ; lorsque j'ai considéré ces cinquante-six 
années de travail incessant et toujours utile, je me suis senti pris d’un respect profond 
pour le savant auquel j'avais, il y a près de quarante ans, présenté mes premières 
recherches de chimie, à côté de qui je professais depuis vingt ans au Conservatoire des 
Arts et Métiers, et dans lequel, peu à peu, je m'étais habitué à voir un collègue, alors 

qu’en réalité j'étais en présence d’un maître. 

Et c’est un sentiment tout semblable que yous éprouverez, j'en suis certain, si je suis 
assez heureux pour vous faire apprécier, dans le peu de temps que je puis lui 
consacrer ce soir, toute l'étendue et toute l’importance de l’œuvre scientifique de Peligot. 

Peut-être savez-vous déjà quels ont été ses premiers pas dans la carrière: élève de 
l'École centrale des Arts et Manufactures de 1829 à 1831, Peligot devenait, aussitôt sa 
sortie, le préparateur et bientôt le collaborateur de Dumas. 

Quatre ans plus tard, âgé de 24 ans à peine, il rentrait à l'école comme professeur; 
en 4841, il remplaçait Clément-Desormes au Conservatoire des Arts et Métiers et parta= 
geait avec Payen l’enseignement de la chimie, s'appliquant particulièrement à l’expli- 
cation théorique des faits industriels, alors que celui-ci en exposait surtout le dévelop- 
pement technique. 

Nul plus que lui n’avait le sentiment du devoir professionnel, et pendant quarante- 
deux ans à l’École centrale, pendant quarante-cinq ans au Conservatoire des Arts et 
Métiers, on l’a vu, sans faiblir, exact au rendez-vous, apporter à l'auditoire sympathique 
qu’attirait l’autorité de sa parole une interprétation toujours claire et sage, toujours 
animée par d’élégantes expériences, des phénomènes sur lesquels reposent la fabri- 
cation des produits chimiques et la métallurgie. 

C'était déjà un gros labeur que celui de ce double enseignement : la Commission des 
monnaies, à laquelle Peligot était attaché, en 1846, comme essayeur d’abord, (puis 
comme vérificateur, comme directeur des essais enfin, lui imposait bientôt d’autres 
charges encore. Si importants qu’ils fussent cependant, ces travaux ne pouvaient 
suffire à absorber son activité, et c'est au laboratoire en somme qu’à cette époque et 
bien longtemps après il donnait le meilleur de son temps. C’est là qu'il se sentait le 
plus heureux : découvrir un fait nouveau, expliquer un fait connu mais obscur, étaient 
pour lui les plus grandes joies, et, à la recherche de ce fait nouveau, à l’explication de 
ce fait obscur, on le voyait s'attacher avec une persévérance qu'aucun obstacle ne 
pouvait rebuter. 

- C'est à cet amour du travail que nous devons l’œuvre si considérable et si féconde 
qu’il nous laisse. Cette œuvre, je ne saurais prétendre à vous La faire connaître en 
entier ; mais peut-être trouverez-vous un certain intérêt à rechercher avec moi, dans 
quelques-unes de ses parties, l’origine d'importantes applications dont les arts ont déjà 
profité. | 

Suivre dans cette recherche un ordre chronologique serait certainement chose fasti- 
dieuse ; nous y éprouverions, du reste, quelques difficultés. Ouvrier sévére, Peligot ne 
considérait jamais ses travaux comme achevés : il y voulait constamment apporter des 
retouches, et souvent on l’a vu, même au déclin de sa vie, revenir aux questions qu’il 
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avait abordées au temps de sa jeunesse. Aussi est-ce arbitrairement, et en prenant pour 
guide l’intérêt que nous y pourrons trouver, que nous ferons notre choix parmi les tra- 
vaux si nombreux que son œuvre comprend. 

Cependant, c'est aux débuts mêmes de la carrière scientifique de Peligot que nous 
placerons notre première station, et cela pour deux causes : la première est qu’à ces 
débuts correspond l’une des découvertes capitales de la chimie moderne; la seconde est 
que de cette découverte même est résultée la direction scientifique qui devait faire de 
lui le précurseur des progrès modernes de la sucrerie. 

C’est à l’année 1835 que ces débuts nous ramènent. Depuis trois ans, Peligot est le 
préparateur de Dumas ; dans le laboratoire du maître illustre dont le génie enflamme 
la jeunesse qui l'entoure, déjà il a su, par trois mémoires importants, montrer sa 
valeur : en 1833, il a fait connaître les curieuses combinaisons de l’acide chromique 
avec les chlorures métalliques; en 1834, il a expliqué les phénomènes singuliers 
auxquels donne lieu le contact de l’acide azoteux avec les protosels de fer; la même 
année, il a signalé Les faits remarquables dont s’accompagne la distillation du benzoate 
de chaux. 

Dumas vient d'achever ses mémorables travaux sur les éthers composés; par une 
conception hardie, il les a assimilés aux corps gras naturels, et, les rapprochant de 
Palcool générateur, il a fait de celui-ci et de ses dérivés un groupe admirablement 
ordonné. À ses yeux cependant, ce groupe ne doit pas être isolé, et déjà l’idée de géné- 
ralisation hante son grand esprit. 

Peligot, à ce moment, devient son collaborateur ; de 1834 à 1838, tous deux 
s’attachent à la recherche de cette généralisation, et dès les premiers pas le succès 
répond à leur effort. C’est à 1835, en effet, que remonte le beau travail qui a assigné à 
l’esprit-de-bois sa place à côté de l'alcool, travail que Dumas et Peligot ont eux-mêmes 
résumé en deux lignes: « A l’esprit-de-bois nous avons reconnu tous les caractères 
d’un alcool isomorphe avec l’alcool ordinaire ». 

La série des alcools venait d’être fondée. Dès 1836, Dumas et Peligot y inséraient un 
terme nouveau et bien inattendu, l’éthal, que Chevreul avait appris à retirer du blanc 
de baleine, et, un an après, les belles recherches de M. Cahours sur l’huile de pommes 
de terre lenrichissaient d’un quatrième terme, l’alcool amylique. D’autres sont venus 
plus tard, et ainsi on a vu peu à peu se compléter la première série des alcools homo- 
logues. 

C’est de la science pure que ces découvertes relèvent surtout: aussi n’y aurais-je pas 
si longtemps retenu votre attention, si leur développement n’avait eu sur la marche 
prochaine des travaux de Peligot une influenceÿqui jusqu'ici n’a pas été signalée. 

A l'étude des éthers neutres, Dumas, avec Boullay, avait, en 1826 et 1898, joint 
l'étude des éthers acides : acides sulfovinique, oxalovinique, etc. Au nombre de ces 
composés, la théorie plaçait l'acide carbovinique. Décomposable, d’après cette théorie 
même, en acide carbonique et en alcool, celui-ci offrait, de ce fait, une analogie appa- 


_ rente avec le sucre, qui, sous l'influence de la fermentation, fournit lui aussi de l’acide 


carbonique et de l’alcool. Il n’en fallait pas davantage à l'imagination puissante de 
Dumas pour entrevoir entre l’acide carbovinique, qu’il semblait aisé de préparer par 
synthèse, et le sucre qu’on extrait de la canne et de la betterave, une relation dont 
l'importance ne saurait vous échapper. 

Cette relation, Dumas et Peligot cherchent à la découvrir de 1836 à 1838: ils ne la 
trouvent pas; bien au contraire, quand, aux prix d’expériences délicates, ils sont 
parvenus à préparer l’acide carbovinique, il leur faut reconnaître qu'entre ce composé 
et le sucre existe une dissemblance complète. Leur espérance s’évanouit, et, sans 
attendre la critique, ils exposent et discutent les résultats qu’ils ont obtenns; car, 
disent-ils, « il y a tout à gagner pour la science à bien montrer comment le manque de 
faits ou les défauts de logique conduisent à des erreurs ». 

C’est à ce moment qu'intervient la conséquence à laquelle, tout à l'heure je faisais 
allusion : « Arrivés à ce point du travail que nous avons entrepris, continuent Dumas et 
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Peligot, il n’en résultait qu’une chose, savoir la nécessité de reprendre à fond l'étude 
du sucre, ou plutôt des sucres. L’un de nous, M. Peligot, s’est dévoué à ces expériences 
pendant deux ans ». 

Et c’est ainsi que tout à l’heure je vous montrerai Peligot fixant, dès 1838, toutes les 
propriétés des sucres, et PrÉpRANt ainsi toutes les applications que bientôt la sucrerie 
en devait faire. 

Avant que d’en venir là cependant, je dois vous retenir quelques instants encore. 
Parmi les travaux de Peligot, en effet, il en est dont l’importance au point de vue théo- 
rique est telle que je ne saurais les passer sous silence. 

Vous n’admettriez point, par exemple, que je néglige de vous rappeler comment, 
en 1841, il a su isoler à l’état de pureté cet acide hypoazotique qui joue dans la fabri- 
cation de l'acide sulfurique un si grand rôle, et sur l'intervention duquel il a basé, 
en 14844, une théorie de cette fabrication qui, pour être abandonnée aujourd'hui, n'en 
a pas moins été pendant vingt ans considérée comme la seule rationnelle. 

Vous n’admettriez pas que j'oublie de vous rappeler les expériences si élégantes * par 
lesquelles, en 1844, il a démontré qu’au chrome, métal peu connu alors, appartiennent, 
comme au fer, comme au manganèse, deux degrés d’oxydation, démontré par suite que 
dans, la classification le chrome doit prendre place à côté de ces métaux. Les faits qu'il 
a découverts à ce propos n'ont certainement pas été étrangers à l’application que, dans 
ces derniers temps, on a fait des minerais chromés à la préparation de cet alliage si 
curieux qu’on a appelé le ferro-chrome. 

Bien moins encore :admettriez-vous que je ne consacre pas queiques instants, au 
moins, aux belles recherches que Peligot a poursuivies sur l’uranium de 1841"à 1868. 
Le. nom de l’uranite, c'est-à-dire du minerai d’Autun, le nom de l’urane qu’on en 
extrait, ne vous sont pas inconnus, je pense, et déjà vous savez, sans doute, qu'introduit 
en minime quantité dans certaines compositions vitreuses, cet .urane donne naissance à 
des verreries charmantes. Vues par réflexions, ces verreries sont d’une jaune particu- 
lièrement plaisant; vues par transparence, elles apparaissent dichroïques et font 
miroiter aux yeux des teintes verdoyantes qui rappellent certaines nuances du corps 
des cantharides. Cet urane, on le considérait comme un métal : Peligot, en 1842, dans 
un mémoire magistral, dont un deuxième mémoire vient, en 1844, confirmer les con- 
clusions, établit qu'on s’est trompé jusqu'alors, que l’urane est un composé oxygéné, 
un radical analogue au cyanogène, à l’ammonium, qui en toutes circonstances se com- 
porte comme un corps simple, et dont on peut cependant extraire un métal véritable, 
l'uranium. Modèle de précision, d’habileté, de pénétration, les recherches de Peligot 
sur l'uranium constituent un monument dont la solidité, après quarante-huit ans 
d'épreuves, n’a encore subi aucune atteinte. 

Au milieu de tous ces travaux, à l’époque de sa p.us grande activité, la carrière 
scientifique de Peligot était traversée par un événement qui devait exercer sur sa 
direction future une “influence prépondérante. 

On était à 1845 ; une Exposition des produits de la monarchie autrichienne venait 
de s'ouvrir à Vienne. L'idée des Expositions internationales commençait à faire son 
chemin ; six années à peine nous séparaient du premier de ces concours, et déjà les 
esprits éclairés pressentaient l'étendue des avantages que devait procurer à: la civilisa- 
tion l'étude comparative des procédés industriels de pays différents. 

Pénétré de l'importance de cette étude, le gouvernement français venait de charger 
deux délégués d’aller à Vienne examiner les produits autrichiens, hongrois et italiens. 
La Chambre de commerce de Paris ne trouva pas cette délégation suffisante, et, parune 
initiative dont elle a droit d’être fière, elle demanda et obtint l’autorisation d'envoyer, 
elle aussi, un délégué à l'Exposition de Vienne. 

Ce fut le jeune professeur du Conservatoire des Arts et Métiers et de l’École centrale 
qu’elle choisit. 

Accrédité auprès des représentants de la France. mis en rapport avec les plus grands 
manufacturiers de PAutriche, guidé par d’intelligents compatriotes que PExposition 
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avait attirés, libéralement pourvu par la Chambre de commerce, non seulement pour 
l'entretien de son voyage, mais encore pour l’achat d'échantillons, Peligot s’acquitta de 
sa mission avéc le zèle consciencieux qu’il apportait à toutes ses entreprises. Il étudia 
l'Exposition dans ses diverses parties, visita les principales usines de la Bohême et de 
la Moravie, recueillit nombre d'échantillons curieux, et vint enfin, en 1846, déposer sur 
le bureau de la Chambre de commerce un rapport dont notre Bulletin contient quelques 
extraits, mais qui, dans son ensemble, ne comprend pas moins de 200 pages in-8. 

Dans ce rapport se révèle, à chaque page, l’impression produite sur l’esprit de Peligot 
par la grandeur et la nouveauté du spectacle industriel auquel il vient d’assister; son 
goût pour les applications de la science aux arts et aux métiers s’affirme, et c’est chose 
évidente que dorénavant sa voie est tracée. 

Toutes les branches des arts chimiques ont été, en Autriche, l’objet de ses 
investigations. Près de Carlsbad, il visite les célèbres fabriques de produits chimiques 
du baron Stark, et nous fait connaître la fabrication de cet acide sulfurique fumant 
que les teinturiers réclament pour la dissolution de l’indigo. À Sedlowitz, chez un de 
nos compatriotes, Robert, il admire la plus grande sucrerie que l’on connût alors : 
autour d’elle 400 hectares sont consacrés à la culture de la betterave; il nous décrit les 
procédés qu’on y suit et nous en indique les rendements.: ceux-ci sont bien modestes 
encore, ils ne dépassent pas 5 p. 100 du poids de la racine. La fabrication du papier 
attire également son attention; il nous apprend combien elle est peu développée en 
Autriche, et signale au commerce français l'importance naissante de ce marché. A 
Vienne même, il voit les belles découvertes de Chevreul sur les corps gras appliquées 
par un Français, par de Milly, à la fabrication des bougies stéariques. L'industrie 
céramique, la métallurgie, sont également, de sa part, l'objet d'observations d’un haut 
intérêt. 

Mais, par-dessus tout, c’est la verrerie qui l’attire : les beaux verres de la Bohême et 
de Venise le séduisent, l’art du verrier devient son art de prédilection, et jusqu’à la fin 
de sa vie cette prédilection ne se démentira pas. 

Dès 1844, il fait connaître la composition exacte de ces verres de Bohême qu’il vient 
d'admirer, et qui, différents de notre cristal à base de plomb, sont faits essentiellement 
de silice, de potasse et de chaux. 

A l'École centrale des Arts et Manufactures, il donne à l’enseignement de la verrerie 
un développement et un intérêt que jusqu'alors cet enseignement n'avait pas reçus, et 
bientôt, en 1862, les Annales du Conservatoire des Arts et Métiers publient ces Douze 
Lecons sur l'art de la Verrerie, qui pendant bien des années sont restées le seul traité 
moderne mis par la science à la disposition de cet art. 

Quinze ans après, en 1877, Peligot donnait à ses études sur la verrerie leur forme 
définitive en publiant le beau volume auquel il a donné pour titre : Le Verre, son 
histoire, sa fabrication. 

Mais, si la verrerie doit beaucoup à Peligot, l’industrie sucrière lui doit davantage 
encore, et j'ai hâte de vous montrer les services qu’il lui a rendus. RU T: 

Tout à l'heure, je vous ai dit par quelles circonstances il avait été amené à s'occuper 
de la composition et des propriétés des sucres : c’est en 1838 qu’il publia ses premières 
recherches à ce sujet, et l'importance, dès ce moment, en fut jugée telle, que, devant la 
Faculté de Paris, elles valurent à Peligot le grade de docteur ès sciences. 

Ces recherches, je voudrais vous faire connaître rapidement les fruits qu’elles on‘ 
portés. 

L’extraction du sucre contenu-dans les plantes sucrées, dans la betterave notamment, 
n’a jamais été parfaite : à la fin du travail, une partie importante de ce sucre vient, 
immobile, incapable de cristalliser, s’accumuler dans ce résidu qu’on appelle la 
mélasse. Vilain produit, n’est-il pas vrai, Messieurs, que cette mélasse, que ce sirop 
noir, visqueux, malodorant, et dont il semble fort difficile, en réalité, de tirer quelque 
chose; produit bien précieux cependant, car il emporte une proportion de sucre qui ne 
représente pas moins de 2 p. 100 du poids de la betterave, soit, pour une bonne 
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campagne comme celle de 1888-1889 en France, un poids brut de 125 millions de 
kilogrammes de sucre. 

Ce sucre, la distillerie seule savait l’utiliser autrefois : elle en faisait de l'alcool; 
mais, il faut bien le reconnaître, c’est là un procédé presque barbare d'utilisation. 
Détruire ce beau produit cristallisable, dont la synthèse est le rêve de la science 
chimique, est une anomalie, en vérité. Aussi est-ce avec joie qu’on a vu, de notre 
temps, une industrie nouvelle, la sucraterie, entreprendre d'extraire à l'état cristallisé 
le sucre que les mélasses emportent. 

Cette industrie est puissante aujourd’hui, non pas en France, où une législation 
fiscale regrettable est venue limiter son essor, mais chez nos voisins, en Autriche, en 
Russie et surtout en Allemagne. 

En tous lieux, d’ailleurs, et de quelque façon qu’elle soit pratiquée, la sucraterie est 
l'œuvre de Peligot ; son mémoire de 1838 en a fourni toutes les données. 

Que faut-il faire, en effet, pour extraire le sucre des mélasses? Il faut l’engager dans 
des combinaisons insolubles, d’où l’on puisse ensuite, par des lavages à l’eau, à 
l'alcool, séparer les impuretés qui le souillent. Ces combinaisons insolubles, on ne les 
connaissait pas avant Peligot : c’est lui qui les a découvertes et qui en a indiqué toutes 
. les propriétés. 

Le sucre se combine à la chaux, nous a-t-il appris, et forme ainsi divers sucrates 
dont l’un est insoluble dans l’alcool, insoluble aussi dans l’eau, et suriout dans l’eau 
bouillante. 

Et voici que, de nos jours, trois procédés au moins sont pratiqués qui, par des tours 
de main divers, aboutissent à la formation de ce sucrate de chaux, qu'il suffit de 
purifier ensuite à l’aide de l'alcool, de décomposer enfin par l'acide carbonique pour 
régénérer, avec ses propriétés natives, le sucre de la mélasse. Élution, précipitation, 
ainsi nomme-t-on ces procédés, peu importe; ce qui importe, c’est qu’en 1889-1890 ils 
ont fourni à l’Allemagne 20 millions de kilogrammes de sucre : à 40 centimes le 
kilogramme, c’est une valeur de 8 millions de francs; par un autre tour de main, la 
substitution utilisant l’insolubilité du sucrate dans l’eau bouillante lui en a fourni 
4,400,000 kilogrammes ; la séparation où le sucrate est obtenu à l’aide de la chaux 
vive, 11 millions de kilogrammes, c’est-à-dire une valeur de 700,000 francs d’un côté, 
de 5,500,000 francs de l’autre. 

Puis, à côté du sucrate de chaux, voici le sucrate de baryte, dont Peligot a si bien 
décrit les propriétés, que Dubrunfaut, dès 1850, utilisait dans son usine de Courrières, 
mais qu’en ce moment, et pour des causes diverses, la sucraterie est obligée de 
délaisser. 

À côté encore, voici les sucrates du strontiane, qui, habilement exploités par la 
sucrerie allemande, lui ont permis de retirer, l’an dernier, de ses mélasses, 28 millions 
de kilogrammes de sucre, d’une valeur de 11 millions de francs. 

Ces sucrates de chaux, de strontiane, la raffinerie française les utilise également pour 
l'extraction du sucre des mélasses ; mais les résultats qu’elle en obtient ne nous sont 
pas bien connus; nous n’avons pas besoin de les connaître, du reste : ceux que nous 
apportent les statistiques de PAllemagne sont là, officiels, nous autorisant à proclamer 
qu’en 1889-1890, la sucrerie de ce pays a pu, grâce aux travaux de Peligot, retirer, au 
total, de ses mélasses, 60 millions de kilogrammes de sucre, représentant une valeur 
de 25 millions de francs. 

N'est-ce pas là, Messieurs, une belle victoire pour notre science française, el ne 
devons-nous pas à Peligot, qui nous a préparé cette victoire, une haute reconnais- 
sance | 

Combien j'aurais encore de sujets à traiter si je voulais vous donner une idée, non 
pas complète, mais approchée, de l’œuvre de Peligott 

Je devrais vous montrer alors le jeune savant s’attachant dès 1838 à l’étude de la 
betterave à sucre, découvrant ce que personne n'avait soupçonné jusque-là : que côte 
à côte, dans un même champ et provenant d’un même lot de graines, pouvaient se 


és 
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rencontrer des racines de richesses très différentes, les unes tenant à peine 6 p. 100 de 
sucre, les autres en tenant jusqu’à 15 p. 100. Cela nous semble bien naïf aujourd’hui : 
c'était pour l’époque une découverte considérable; elle marquait le premier pas vers la 
sélection dont bientôt Vilmorin allait doter la science agricole. 

À des dates plus récentes, en 186%, en 1873, vous le verriez, préoccupé des devoirs 
que ses fonctions d’essayeur à la Monnaie lui imposent, étudier de nouveaux alliages 
d’argent et de zinc, d’or et d’argent, destinés à la modification éventuelle, d’un côté, de 
nos monnaies divisionnaires d’argent, d’un autre de nos monnaies d’or. 

Ne devrais-je pas vous rappeler aussi les travaux qu’il a, de 4855 à 1864, poursuivis 
sur la composition des eaux de Paris, et au cours desquels il a doté l’analyse chimique et 
l'hygiène d’un élégant procédé de séparation, à l’état de laque ferrugineuse, des 
impuretés organiques par lesquelles les eaux sont contaminées ? 

Pourrais-js oublier encore le procédé qu’il nous a donné en 1847 pour le dosage de 
l'azote; procédé qui, substituant la mesure d’une liqueur titrée à la pesée d’un composé 
platinique insoluble, mettant ainsi l’analyse des matières alimentaires et des engrais à 
la portée des moins expérimentés, a rendu tant de services à l’agriculture ? 

Puis, ce seraient ses importantes recherches sur la nature des éléments minéraux que 
les plantes empruntent au sol et aux engrais, ses études chimiques et physiologiques sur 
les vers à soie; ses mémoires sur la composition du thé, sur la composition des blés, 
sur cet ammoniure de cuivre auquel Schweitzer a reconnu la curieuse propriété de 
dissoudre la trame cellulosique des végétaux, sur l’emploi du sulfure de carbone 
dissous dans l’eau pour le traitement des vignes phylloxérées; ce seraient certainement 
plus de cinquante mémoires qu’il me faudrait analyser devant vous. 

Cette étude qui aurait bientôt fait connaître le savant ne suffirait pas à vous faire 
connaître l’homme. Celui-ci, cependant, était, autant que celui-là, digne de sympathie 
et de respect. 

Modeste et simple entre tous, timide à l'excès, mais ferme en ses desseins, préoccupé 
surtout de droiture et de justice, Peligot, comme le disait notre président sur sa tombe, 
Peligot était un caractère. 

Ce n’était certes pas un glorieux : en vain chercheriez-vous dans toute son œuvre une 
ligne où il consente à se louer lui-même. Jamais, dans la conversation, on ne l’entendit 
vanter ses travaux : qu’un flatteur cherchât à la faire valoir, il en était troublé, et le 
mieux pour lui plaire était de les estimer sans le lui dire. J’ai eu, tout récemment, de 
cette modestie, de cette simplicité, une preuve vraiment touchante. C’est une coutume 
pour nous tous, lorsque nous venons de publier un mémoire, même une note, que d’en 
faire tirer à part une centaine d'exemplaires pour les distribuer à nos amis d’abord, 
ensuite à ceux auprès de qui nous tenons à mettre en relief nos mérites. Peligot faisait 
comme les autres : il faisait tirer à part ses mémoires, mais il ne les distribuait pas, et 
lorsque, il y a quelques jours, sa famille dut quitter cet appartement de la Monnaie 
qu’elle avait si longtemps habité, on fut fort étonné de retrouver au fond d’une armoire 
tous les tirages à part de Peligot depuis cinquante ans. Pour chacun d'eux, 90, 
95 exemplaires restaient; à peine en avait-il distribué une dizaine. Nous ne sommes 
plus aussi modestes aujourd’hui. 

Il était juste et bon. Son accueil réservé inquiétait quelquefois, mais ce n'était là 
qu’un effet de son extrème timidité; timidité telle, que non seulement il se sentait 
embarrassé en face du plus humble des interlocuteurs, mais qu’encore, il me l’a avoué 
lui-même, il éprouvait, après quarante ans de professorat, autant d’émotion qu'à ses 
débuts quand, dans notre grand amphitéâtre, il paraissait devant cet auditoire qui 
pourtant le respectait si fort et dont plus qu'aucun autre il était maitre. 

Quel que fût son accueil, d’ailleurs, l’interlocuteur n’avait pas à craindre d’être 
trompé par lui : en aucune affaire il ne se décidait qu'après réflexion. Son opinion se 
formait lentement, consciencieusement : l'amour du bien, le sentiment de la justice 
étaient alors ses seuls conseils; toute influence extérieure lui était indifférente; il 
s’éclairait, écoutait les personnes compétentes, puis, aussitôt la conviction venue, sa 
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décision était prise : elle était dorénavant irrévocable, et, qu’elle fût favorable ou non, 
Peligot n’hésitait jamais à la faire connaître : on lui en savait gré. 

Ces qualités avaient valu à Peligot une situation rare. Les honneurs étaient venus à 
lui : en 1852, l'Académie des sciences lui avait ouvert ses rangs, consacrant ainsi ses 
travaux par la récompense la plus haute qu’un savant puisse ambitionnner; en 1870, la 
Société nationale d'agriculture en avait fait un des siens; pendant quarante-deux ans 
vous lui aviez confié les fonctions de secrétaire de votre Société; en 1880, la direction 
des essais de la Monnaie était remise à sa haute expérience; à la mort de Balard, la 
Société française de photographie l’avait choisi pour son président; en 1884 enfin, 
Hervé-Mangon avait honoré son trop court passage au ministère de l’agriculture en 
obtenant pour lui la plaque de grand-officier de la Légion d'honneur. 

Entouré d’une famille unie, aimante, distinguée entre toutes, Peligot pouvait alors 
être compté au nombre des heureux, et de ce bonheur pourtant personne n'était 
jaloux. 

C'est là certainement son plus bel éloge. Durant toute sa carrière, il était resté 
semblable à lui-même : simple et droit, amoureux de la justice et de la vérité, 
travailleur infatigable, étranger à toute intrigue, il n’avait jamais connu l’envie; l’envie 
consentit à ne pas le connaître. C’est qu’il était de ceux devant lesquels la passion 
désarme, que leurs contemporains vénèrent, et que la postérité n'oublie pas. 


Pour donner une idée exacte de l’œuvre que laisse Peligot, il faudrait rappeler, à la 
suite de la belle biographie qu’on vient de lire, toutes les notes et tous les mémoires 
que ce savant à lus ou adressés, soit à l’Académie des sciences, soit aux Annales de 
Chimie et de physique, soit encore au Bulletin de la Société d'encouragement. Cette liste 
est trop longue, pour que, malgré son intérêt, nous puissions la donner en entier. Nous 
nous contenterons de signaler, parmi les publications de Peligot, ayant rapport à la 
chimie, appliquée aux arts et à l’agriculture, celles qui nous paraissent avoir eu le 
plus d'applications pratiques : 


Fabrication de l'acide sulfurique. 
1844. Sur la théorie de la fabrication de l’acide sulfurique. 


Recherches sur les métaux et les alliages. 
1844. Sur un moyen d'obtenir certains métaux parfaitement purs. 
1873. Sur les alliages employés pour la fabrication des monnaies. 
1889. Sur la composition des alliages monétaires. 


Recherches sur la verrerie. 
1846. Sur la composition de quelques verres fabriqués en Bohème. 
1867. Sur les nouveaux procédés de gravure sur verre par l’acide fluorhydrique. 
1874. Sur la cristallisation du verre. ” 


Recherches sur la composition des eaux. 
1855, 1857, 1864. Etudes sur la composition des eaux. 


Recherches sur les sucres. 
1838. Nature et propriétés chimiques des sucres. 
1846. Sur un nouveau procédé saccharimétrique. 
1851 et 1858. Sur les combinaisons du sucre avec la chaux. 
1864. Note sur le sucrate de chaux. 


Recherche sur la betterave. 
1838. Recherches sur la betterave à sucre. 
1875. Sur les matières salines que la betterave emprunte au sol et aux engrais. 
Recherches sur les éléments minéraux des plantes. 
1867, 1869 et 1873. Sur la répartition de la potasse et de la soude dans les végétaux. 


Recherches sur les vers à soie. 
1851, 1852 et 1865. Etudes chimiques et physiologiques sur les vers à soie. 


} 
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SUR LA RECHERCHE DES IMPURETÉS CONTENUES DANS L'ALCOOL 


Par Ed. MouLer, chimiste expert de la Ville de Paris. 


Parmi les procédés indiqués pour la recherche des produits étrangers contenus dans 
l’alcool, ceux qui sont réputés être les meilleurs sont : 

1° La coloration que prend l'alcool traité à chaud par l'acide sulfurique; 

20 La coloration développée par l’action du bisulfite de rosaniline; 

30 La recherche du furfurol par l’acétate d’aniline ; 

4° La réduction du permanganate de potasse. 

Nous nous sommes proposé dans cette étude de déterminer la nature des produits 
agissant sur ces différents réactifs, les conditions dans lesquelles il faut se placer pour 
obtenir le maximum de sensibilité et la limite suivant laquelle chacun de ces produits 
peut être décelé. 

Nous avons opéré sur les différents corps suivants, qui sont contenus naturellement 
dans l'alcool ou que l’on peut être amené à y rencontrer. 


Alcools. Aldéhydes. Éthers 
Méthylique. Éthylique. Acétate d’éthyle. 
Propylique normal. Paraldéhyde. Propionate d’éthyle. 
Isopropylique. Propionique. Butyrate d’éthyle. 
Butylique normal, Butyrique. Isobutyrate d’éthyle. 
Isobutylique. À Isobutyrique. Valérianate d’éthyle, 
Amylique (isomère de fermen- Valérianique. Caproate d’éthyle. 

tation). OEnanthylique. OEnanthylate d’éthyle. 
Heptylique. Pyromucique (furfurol). Sébate d’éthyle. 
Caprylique (de l’huile de ricin). Acétone. Succinate d’éthyle. 
Glycérine. Méthylal. Benzoate d’éthyle. 
Acétal. Salicylate d’èthyle. 


Salicylate de méthyle. 
Formiate de méthyle. 
Acétate d’amyle. 


Un centimètre cube de chacun de ces produits à été mélangé avec 1000 centimètres 
cubes dalcoo!l éthylique titrant 500 Gay-Lussac, et dont nous avions constaté la pureté 
par le résultat négatif de l’action des différents réactifs à essayer. 


Nous avons pensé que les solutions au T.000 *1nsi préparées étaient de concentration 


bien suffisante; car déjà dans ces conditions les produits, pour la plupart très odorants 
dont elles sont constituées, sont perceptibles à l’odorat, ce qui n'a pas lieu dans la 


pratique de lanalyse où la teneur des impuretés dépasse rarement le rt du poids 


de l’alcool à essayer. 

Il en résulte que tel réactif n’agissant pas devra être considéré comme impropre à 
déceler, dans la pratique de l’analyse, l'impureté sur laquelle il aura eu un résultat 
négatif. 

On sait que l’essai Savalle consiste à mélanger 10 centimètres cubes d’acide 
sulfurique concentré avec 10 centimètres cubes d'alcool à 50°, à chauffer jusqu’à 
commencement d’ébullition, puis à comparer les teintes obtenues avec les cinq types 
construits par Savalle et correspondant, d’après lui, à la coloration que développeraient 

1 5 
10-000 * 10.000 
merce. (L'auteur ne dit pas quel est ce mélange.) 


du mélange des différentes impuretés contenues dans l’alcool du com- 
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Nous avons commencé par déterminer quelle était la dose maxima d’acide sulfurique 
à 66° Baumé pouvant agir sur l'alcool pur à 50° sans produire de coloration. 

Nous avons trouvé que l’on pouvait aller jusqu'à 15 centimètres cubes, mais 
cependant qu’il valait mieux s'en tenir à la dose de 10 centimètres cubes. Dans le 
premier cas, la température d’ébullition est de 4580, et l’on constate parfois une légère 
pointe de jaune prise par le mélange, tandis que dans le second cas la température 
d’ébullition n’est que de 140°, et nous n'avons jamais eu à constater aucune colora- 
tion. 

Nous avons donc adopté la quantité de 10 centimètres cubes d’acide sulfurique à 
mélanger à 10 centimètres cubes d’alcool pour la suite de nos essais. 

Voulant ensuite déterminer quel était le degré Savalle auquel correspondaient les 


différents mélanges que nous avions préparés, nous fûmes amenés à constater que les . 


résultats différaient suivant le temps que durait expérience. 

Ainsi, en versant l’acide sulfurique lentement dans l'alcool contenant la paraldéhyde 
de façon à obtenir deux couches séparées, puis agitant brusquement le mélange au- 
dessus d’un bec Bunsen brûlant en plein et le retirant dès qu’il y a commencement 
d’ébullition, le mélange, après refroidissement, marquait 8. Le temps de chauffe avait 
- duré 6 secondes. 

En opérant de même, mais prolongeant l’ébullition durant 30”, l'intensité de la 
coloration s’abaïssait à 3e, 

Un troisième essai fait en versant peu à peu l’acide sulfurique dans l’alcool, agitant 
à chaque fois de façon à déterminer par le mélange une élévation de température, puis 
chauffant lentement et maintenant une température voisine de l’ébullition pendant 
trois minutes, donnait une intensité de coloration d’environ 45°. 

Il en résulte que la manière d'opérer n’est pas indifférente dans l’obtention du 
résultat. En chauffant rapidement et maintenant l’ébullition quelques instants, on 
obtient une coloration faible; au contraire, en chauffant lentement à une température 
voisine de l’ébullition, la coloration développée est d'autant plus intense que le temps 
de chauffe est plus prolongé ; on arriva miême à une intensité de coloration d'environ 
30° Savalle en maintenant le mélange à la température de 130° pendant 20 minutes. 

Le peu d'intensité obtenue dans le premier cas lorsqu'on fait bouillir le mélange 
un certain temps s’explique par le départ probable de la majeure partie de la paral- 
déhyde sur laquelle l’acide sulfurique n’a pas eu le temps d’agir. 

Le phénomène est d’autant plus accentué que la température d’ébullition du corps 
sur lequel on opère est plus basse; avec l’aldéhyde et le méthylal, qui ont des points 
d’ébullition très peu élevés on arrive même à ne plus obtenir aucune coloration. : 

Il était donc de toute nécessité, pour obtenir des résultats comparables, d'opérer 
toujours dans des conditions identiques. 

Nous pensions résoudre la difficulté en chauffant nos mélanges pendant le même 
temps dans un bain de paraffine à 1300, mais les difficultés pratiques à surmonter par 
suite de l’échauffement produit par le mélange de l’acide sulfurique avec lalcool ne 
nous permirent jamais de chauffer pendant un temps rigoureusement égal, et les 
résultats ne furent pas concordants. 

Après plusieurs essais infructueux, nous nous en tînmes à la manière de procéder 
suivante qui permet d'obtenir à un demi-degré près, en opérant avec le même mélange 
le même résultat. 

On introduit dans un ballon de 495 centimètres cubes, 10 centimètres cubes d’alcoo! 
à essayer qui doit titrer 50° Gay-Lussac, puis on verse 10 centimètres cubes d’acide 


r 


sulfurique à 66° Baumé lentement le long des parois du vase, de façon que les deux 4 


liquides ne se mélangent pas, et que, par conséquent, il n’y ait pas élévation de 
température. On porte le tout au-dessus d’un bec Bunsen brûlant en plein et l’on agite 


brusquement le mélange. L’élévation de température résultant de l’action de l'acide t 
sulfurique sur l'alcool est telle qu’il suffit de 5 secondes de chauffe pour déterminer un 


commencement d’ébullition du mélange. 
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A ce moment, on retire le ballon du feu et on le laisse refroidir à l’abri des cou- 
rants d’air. 


Le liquide transvasé après refroidissement dans de petits flacons carrés à parois 
parallèles et écartées l’une de l’autre de 25 millimètres est examiné comparativement 
avec les teintes types de Savalle, 


: 1 
Nous avons fait de cette manière trois essais sur chacun des mélanges au Loco d1 


nous avions préparés. Voici la moyenne des résultats obtenus. 


Alcools, Aldéhydes. Éthers, 
Caprylique.......... 70  Furfurol...... Noir intense, Acétate d’amyle....,. 3° 
Isobutylique. .,..... 6% Tsobutyrique. . ::,,..4. 99 Acétate d’éthyle...,.. 0° 
Heptylique.,..1..... 49  Paraldéhyde ...,.,., 68 Propionate d’éthyle,,. 0° 
Amÿlique. .…..:..,.. APS Propioniqueé.:,., 1... 70 Butyrate d’éthyle,.,. 0° 

FÉTODY HMS 15... . 0°  OEnanthylique......... 5° Isobutyrate d’éthyle,. 0° 
Isopropylique..:..... 0°  Valérianique.......... 59  Valérianate d’éthyle..,. 0° 
Butylique normal ..., O0 Ethylique. ........... 30 Caproate d’éthyle,... 0° 
GIE. 76... DORA MEthylal. SK... 25  OEnanthylate d’éthyle. 0° 
Méthylique ...,..... LE ANT BARRE, RAR 195  Sébate d’éthyle..,.,., 0° 

Butyrique , . 240... Oo Suecinate d’éthyle,,,, 09 


Benzoate d’éthyle,... 09 
Salicylate d’éthyle.,., 09 
Salicylate de méthyle. 0° 
Formiate de méthyle., Q° 


On voit par ce tableau que l'acide sulfurique a une action sur les solutions au T.000 a. 
de toutes les aldéhydes à l'exception de l’aldéhyde butyrique, et il est remarquable de 
constater que tandis que cette action est nulle avec l’aldéhyde butyrique elle est très 
forte avec l’aldéhyde isobutyrique. 

Les alcools caprylique, isobutylique, heptylique et amylique se colorent seuls, tandis 
que les éthers, à l’exception de lacétate d’amyle, donnent des: solutions parfaitement 
incolores. 

Le tableau suivant indique, dans les conditions de l’expérience, la teneur limite des 
solutions ayant encore une action appréciable sur l'acide sulfurique, 


POIDS 
TENEUR DU PRODUIT MÉLANGÉ 
DE LA SOLUTIONe par litre d’alcool 
à 500, 


PRODUIT MÉLANGÉ À L'ALCOOL A 50o. 


DRE I TIRER DE D EEE 


Farfurol 1/100.000 
Paraldéhyde 1/8.000 
Aldéhyde isobutyrique 1/8.000 
—  éthylique 1/8.000 
—  œnanthylique 1/4,000 
—  propionique...........,..,... nes te 1/4.000 
HU VAlGTIANIQUE 2e, 2e ds voor ve se d'à 00 COETARTE 1/4.000 
Méthylal . .,..... 172.000 
LAC... * PRE AE NPC Re PAT RUTE 1/2.000 
AIO EDIT QUE... see eve ce Anh es de 1/20 .000 
D A. stereo emo use eco vd 1/8.000 
—  heptylique 
—  amylique.. 
Éther. Acétate d’amyle 


.010 
.125 
.125 
.125 
.250 
.250 
.250 
.500 
.500 
.050 
.125 
.500 
.500 
.250 


gr. 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 


En amenant par addition d’alcool à 50° les différentes solutions à ne plus contenir 
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4 1 ; 
0e —— et ——— d'i ‘etés, on constate que le degré fourni par ces nouvelles 
OO mn SP RUre TE à P 
solutions n’est pas proportionnel à leur dilution. 


DEGRÉ SAVALLE. 
CORRESPONDANT AUX SOLUTIONS CONTENANT 


en RER 
RER se ne 1 n 1 
MÉLANGÉ A L’ALCOOL A DO. T-000 3-00 RS 
d’impuretés. d’impuretés. d'impuretés. 
deg. deg. deg. 
Aldéhyde isobutyrique...........,.. 9 3 1/4 
—  paraldéhyde.............. 8 4 1/2 
. pr'opionique ALL. LT 7 2.5 xd 
—. œnanthylique.........,.... 5 2,5 Traces de coloration, 
—\ NX} valérianique Le Te b) 1 Traces de coloration. 
es SAV ANR A ERA ENS 3 3 1/2 
mine, SAARVIAL RE 2.5 Traces de coloration. » 
mn FAC AL Se era ee et 1.5 d° + SIP Y 
Alcool caprylique!, 2 2 RO EE 7 3 | 1/2 
—1+ isobutylique. À sata eue 6 2.5 1/4 
— 4" heptylique.. hi ste, 0. 2 A Traces de coloration. » 
=" amyAQueNOLE ARMES. à 20 2 d° » 
Éther. Acétate d'amyle............. 3 d° » 


Il en résulte que cette méthode ne. peut sérvir à doser les impuretés contenues dans 
l'alcool et qu’elle n’est bonne qu’à indiquer, dans les limites qui viennent d’être déter- 
minées, si l'alcool à essayer est exempt des produits colorables par l'acide sulfurique. 


Réactif des aldéhydes. 


Le bisulfite de rosaniline est le réactif particulier des aldéhydes, sa sensibilité 
augmente avec la diminution de la proportion d'acide sulfurique et de bisuifite de 
soude à tel point qu'il arrive à se colorer même avec l’alcool pur. 


Afin d'obtenir un réactif très sensible, nous avons déterminé la teneur minima 
d’acide sulfurique et de bisulfite de soude à employer pour ne pas avoir de coloration 
avec l’alcool éthylique pur à 500. 


Nous avons trouvé que le réactif le plus sensible avait la composition suivante : 


HAUT LA ReS MON Aa PS TO Re etes ee SRE TIE . 200 cent. cubes. 
ol 
ati a f TT RE 30 — 
Solution au 1.000 de fuchsine 
Bisulfte de soude à 34° Baumé.................... 20 — 
Acide sulfurique à 66° Baumé, .,,,,.,..,..,,,.. 3 — 


On verse à froid le bisulfite de soude dans la solution de fuchsine; on étend de 
200 centimètres cubes d’eau, puis on ajoute l’acide sulfurique. Il faut avoir soin de ne 
pas verser l'acide sulfurique “dans la solution de fuchsine avant d’avoir mélangé cette 
dernière avec le bisulfite de soude, sans + le réactif se colorerait avec l’ alcool pur. 


Une solution alcoolique contenant d’aldéhyde, traitée par le réactif, donne 


TE 
encore une coloration violette très nette, mais si l’on ajoute à ce dernier 1 centimètre 
cube d’acide sulfurique en plus, on ne constate plus trace de coloration. L'addition 
d'une plus grande quantité de bisulfite de soude est moins préjudiciable, il en faut 


L : 
5 centimè ion d’ : 
centimètres cubes pour supprimer toute action d’aldéhyde au 100.000 
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La proportion la plus avantageuse de bisulfite de rosaniline à employer est, comme 
avait déjà indiqué M. Rocques, de 4 centimètres cubes pour 10 centimètres cubes 
d'alcool. L’intensité maxima est obtenue au bout d’une demi-heure de digestion, la 
couleur développée persiste environ 2 heures, puis elle se détruit lentement; elle 
dure plus longtemps avec un réactif vieux qu'avec un neuf, mais le réactif neuf est 
plus sensible; aussi vaut-il mieux préparer le bisulfite de rosaniline au moment de son 
emploi et ne plus s’en servir lorsqu'il est préparé depuis huit jours. 

. En mélangeant 10 centimètres cubes de chacune des solutions que nous avons pré- 
parées, avec 4 centimètres cubes de bisulfite de rosaniline, nous avons constaté que les 


aldéhydes seules se coloraient fortement et que les solutions au n ns Gü des alcools et 


des éthers, bien que donnant une très légère coloration, pouvaient être considérées 
comme étant sans action sur le réactif, car dans la pratique de l'analyse, la teneur de 
ces mélanges n'est jamais atteinte et dès que l’on abaisse la proportion des impuretés 
à 1/2 pour 4 ,000, on n’obtient plus aucune coloration. 

Nous avons trouvé, comme l’avait déjà indiqué M. Rocques, que la couleur développée 
par l’action du bisulfite de rosaniline n’était pas proportionnelle à la teneur en aldé- 
hydes, et que par suite le dosage colorimétrique était inapplicable. 

L’aldéhyde éthylique est celle qui se colore le plus fortement; en représentant par 
1 l'intensité de sa coloration, 0,8 représente celle de l’acétal, des aldéhydes œnanthy- 
lique, valérianique, propionique et isobutyrique. 

La paraldéhyde, le méthylal, le furfurol, l’aldéhyde butyrique et l’acétone ne donnent 
qu’une coloration rose très faible. 

Il est particulier de constater quetandisque la paraldéhyde se colore fortement par 
échauffement avec l’acide sulfurique, le bisulfite de rosaniline n’a que très peu d’action 
sur elle, et que les aldéhydes butyrique et isobutyrique, présentent la même différence 
que celle qu’ils ont dans leur action sur l'acide sulfurique. 

Le tableau suivant indique la plus petite quantité des différentes aldéhydes, qui peut 
en solution alcoolique à 50°, être accusée par le bisulfite de rosaniline. 


ë POIDS 
é # TENEUR ni ReÉ 
PRODUIT MÉLANGÉ A L'ALCOOL A 50. PES SE 
Re ME à DE LA SOLUTION. par litre d'alcool 
à 50. 


1/00. 

1/100. 

Aldéhyde œnanthylique 1/100. 
—  valérianique 1/50. 

—  propionique 1/20. 
—  isobutyrique. 1/20. 

—  paraldéhyde. 1/2. 
Méthylal 1/2. 
LT LS D'ABAOIOOC OC AMIE + 1/2. 
Aldéhyde butyrique 1/2. 
Acétone 1/2. 


O1 
O1 
.O1 
.02 
.05 
.05 
50 
.90 
.50 
.50 
.d0 


L2000000000% 


« Réactif du furfurol. 
FRA > 1 
. L’aniline en solution acétique n’a aucune action sur nos mélanges au T.000 d’alcools, 


d’éthérs et | EE si cn QUE sur Paluehyee ÉEEUn Elle est AAC bien le 
réactif du furfurol.s"". 


La couleur développée avec la solution au —— est rouge intense, elle n'est pas 


1 
1.000 
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grandement influencée par les proportions relatives d’acide acétique et d’aniline : cepen- 
dant celles qui nous semblent le plus convenables à employer sont : 10 gouttes d’aniline 
et 2 centimètres cubes d’acide acétique pour 10 centimètres cubes d'alcool à essayer. 

L’intensité de la coloration est maxima après une demi-heure de digestion, elle persiste 
quelque temps, puis disparaît. Cette intensité étant proportionnelle à la teneur en 
furfurol, celui-ci peut être dosé colorimétriquement par comparaison avec une solution 
dont le titre est connu. 

De toutes les impuretés contenues dans l'alcool, le furfurol est celle qui peut être 
décelée le plus facilement, le plus sûrement, et qui peut être retrouvée dans les solutions 
les plus étendues. k 


Ainsi une solution au contenant par conséquent 0 gr. 001 de furfurol par 


1 
1.000.000 \ 
litre, donne encore une coloration très nette, et il est possible d'apprécier une trace de 


coloration dans les solutions ne contenant plus que de furfurol. 


1. 
10.000.000 
Action du permanganate de potasse. 


_ Lorsque l’on ajoute 2 à 3 gouttes de permanganate de potasse normal-centime à 
40 centimètres cubes d'alcool éthylique pur, il faut environ 2 minutes pour que la 
réduction soit complète. 

En remplaçant l'alcool éthylique par les différentes solutions que nous avons pré- 
parées, on constate que, suivant la nature de ces solutions, la réduction est plus ou 
moins rapide, mais qu’il est impossible d'établir pratiquement aucune distinction de ces 
différents corps d’après la vitesse de réduction qu’ils impriment au permanganate. 

Cependant, en opérant en liqueur acide, le permanganate est détruit instantanément 
par trois de nos solutions. Ce sont celles qui contiennent la paraldéhyde, l’aldéhyde 
isobutyrique, et l’alcool isobutylique. 

La réduction est tellement nette, qu’il est possible d'arrêter à une goutte près l’addi- 
tion de permanganate, dès qu’on a constaté une coloration de lalcool persistant 
quelques secondes. | 

25 c. c. de la solution de paraldéhyde ont absorbé 2.6 c. c. de permanganate. 
— d’aldéhyde isobutyrique... 0.7 — 
_— d’alcool isobutylique. ..... 0.4 

On voit que c’est la paraldéhyde qui possède les propriétés réductrices les plus fortes. 

Nous avons trouvé que cette réduction était proportionnelle à la teneur en paral- 
déhyde, qu’elle était indépendante de la concentration de l'alcool et du degré d'acidité 
du liquide, et nous pensions qu’il serait peut être possible par ce moyen d'arriver à 
doser là paraldéhyde contenue dans les alcools. Malheureusement, en opérant sur un 
échantillon de provenance différente, la quantité de permanganate absorbée par 25 cen- 

4 
1.000 
tillons donnèrent encore des résultats différents, mais on constata toujours une 
réduction instantanée. 
Nous avons cru devoir mentionner ce résultat négatif, car il nous semble cependant 


timètres cubes de la solution au 


ne fut plus que de 0 cent. c. 7 ; d’autres échan- 


intéressant de faire ressortir que, tandis que les solutions d’aldéhyde éthylique au 


1.000 
ne possèdent aucune propriété réductrice instantanée, celles de paraldéhyde réduisent 
très fortement et instantanément le permanganate de potasse. 

Nous nous proposons de continuer ce travail, en déterminant les quantités de potasse 
absorbées par la saponification des éthers et la résinification des aldéhydes, ainsi que 
le pouvoir réducteur des aldéhydes sur le permanganate de potasse; pouvoir que nous 
avons trouvé exalté par cette opération dans de très grandes proportions. 


Ce travail a été fait au laboratoire municipal de Paris. 
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RÉACTIONS DU PRUSSIATE ROUGE 


Par M. PruD'HOMME. 


« Une des propriétés les plus intéressantes du cyanure rouge, propriété sur laquelle 
« il convient d'appeler particulièrement l’atlention, est le rôle d’oxydant assez éner- 
« gique qu’il peut jouer dans certaines circonstances, surtout en présence des alcalis. 
« Gette oxydation est provoquée par la tendance du sel à repasser au type ferrocyanure 
« d’où il dérive, par absorption d'un atome de métal alcalin. » (Schützenberger, Traité 
des matières colorantes, 1869, tome 1, p. 370.) 

Le ferricyanure de potassium n’est donc pas un oxydant par lui-même ; il ne le 
devient qu’au cas où, en enlevant à un autre corps un atome de métal pour compléter 
sa molécule, il se trouve mettre de l'oxygène en liberté. Cette tendance est telle, qu’à 
l’ébullition il se transforme partiellement en ferrocyanure et qu’un échantillon de bleu 
cuvé clair se décolore assez rapidement dans la solution bouillante. L’oxygèné provient 
de la décomposition de l’eau. La décoloration, bien que lente, se produit même à froid. 
Dans tous les essais, il faudra tenir compte de ce phénomène secondaire. 

Le type des réactions oxydantes du prussiate rouge est celle de Mercer, qui a donné 
naissance au procédé d’enlevage sur bleu cuvé, par impression d’une couleur renfermant 
de ce sel et passage subséquent en soude caustique. 

M. Albert Scheurer a bien voulu me communiquer quelques observations inédites sut 
ce sujet. 

D'après lui, pour bien réussir le rongeage blanc, il faut que la température du bain 
de soude caustique soit aussi basse que possible. C’est à 00 que la réaction est maxima 
et l’enlevage le plus net. 

À 300, quand on se place dans de mauvaises conditions (bleu par trop foncé), 
on ne ronge plus. Ce fait doit tenir à l’extrême solubilité du prussiate rouge. 

D’autres réactions ont été trouvées depuis celle de Mercer. J’en citerai et en étudierai 
quelques-unes. 

En 1876, M. Jeanmaire montrait qu'à 1000 les carbonates et bicarbonates alcalins 
jouent le rôle d’alcalis caustiques vis-à-vis du prussiate rouge et qu’au vaporisage un 
pareil mélange détruit l’indigo. 

Peu après, il trouvait qu'un mélange de ferricyanure et de chlorate de potassium jouit 
de la même propriété, dans les mêmes conditions. 

Une autre réaction intéressante est celle du nitrate de plomb et du prussiate rouge, 
trouvée, 1l y a une quinzaine d'années, dans la maison Frères Kœchlin. Une couleur de 
cette composition y fut employée pour ronger le bleu indigo, en suspendant les pièces 
dans les chambres d’oxydation pour noir d’aniline, soit à la température de 30-350, 

En 1878, M. Alb. Scheurer publiait ses recherches sur l’action simultanée du ferri- 
cyanure de potassium et de quelques acétates (Ca, Mg, Zn, Pb, etc.) sur le bleu indigo 
au vaporisage. Il signalait aussi l’action décolorante du ferricyanure de zinc et d’un 
mélange de cyanure rouge et de sulfate d’ammoniaque, qui ronge le bleu d’indigo 
moyen, en y substituant du bleu de Prusse. 

La même année, M. Ch. Blœsch indiquait l’action rongeante au vaporisage d’un 
mélange de prussiate rouge et de carbonate de plomb précipité. 


Action des métaux et des oxydes. 


Les métaux agissent sur une solution bouillante de ferricyanure de potassium, géné- 
ralement sans déterminer d'action oxydante. 
_ Le cuivre se dissout en donnant naissance à du ferrocyanure cupripotassique, poudre 
pourpre qui se dépose, par refroidissement, de la solution de ferrocyanure de potassium 
formé en même temps. 


K'FeCy® + Cu — K'Cu (FeCy‘) + K'FeCy'. 
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Ce corps est soluble sans décomposition dans l’ammoniaque et les acides. 
L’hydrate d'oxyde de cuivre agit de même, mais en déterminant une action 
oxydanie. 


. Avec le fer, il y a formation d’un précipité blanc, s’oxydant et bleuissant à l'air, de | 


ferrocyanure ferrosopotassique K°Fe (Fe Gy"). 

Avec le plomb, action décolorante énergique, tenant à la formation préalable d’hy- 
drate d'oxyde de plomb. 

On sait qu'à l’ébullition, celui-ci se transforme en présence du cyanure rouge, en 
oxyde puce de plomb 


K'Fe°Cy® + 2 Pb (0 H}° = K'FeCy° + K?Pb (FeCy°) + PbO* +2 H°O. 


Dans l'expérience de M. Blœsch, citée plus haut, le carbonate de plomb précipité 
agit de la même manière, car la précipitation des sels de plomb par les carbonates 
alcalins fournit toujours des hydrocarbonates de plomb, de la formule n Go’Pb —+ Pb (0H) 
(H. Rose). ; 


Nitrate de plomb et prussiate rouge. 


Rammelsberg a étudié récemment (Bulletin de la Société chimique, 3° série, tome 5, 
p. 426), en le soumettant à [a cristallisation fractionnée, un mélange d'une molécule 
de prussiate rouge, pour trois, deux et une de nitrate de plomb. 

Dans le premier cas, la première cristallisation répond à la formule : 


(a) 3 Pb Cy° + Fe’Cy'? + Pb (Az0°) + 12 H'O. 


La deuxième est formée de ferrocyanure double de plomb et de potassium (sel décrit 
par Wyrouboff) mélangé à du nitrate de plomb. | 

Dans le deuxième cas, les deux premières cristallisations sont encore formées du 
sel (a). Les quatre suivantes sont du ferrocyanure double de plomb et de potassium, 
mélangé de nitrate de potasse. Enfin les trois dernières cristallisations sont du ferri- 
cyanure de potassium. 

Dans le troisième cas, toutes les cristallisations sont formées de ferrocyanure double 
de plomb et de potassium, mélangé de nitrate de potasse. Ces résultats assigneraient 
une action oxydante presque nulle au dernier mélange, les deux premiers pouvant 
manifester leur activité par suite de la présence du sel (a), qu’il est licite de considérer 
comme un sel double, composé d’une molécule de nitrate de plomb et d’une molécule 
de ferricyanure de plomb (3 Pb) Fe°Cy". 

En réalité, et dans la pratique, les choses se passent autrement. 

J'ai essayé sur bleu cuvé moyen trois couleurs renfermant par litre d’épaississant 
300, 200 et 100 grammes de nitrate de plomb, pour 200 grammes de prussiate rouge 
(en poudre et incorporé à froid). 

Par vaporisage, c’est-à-dire à la suite de quelques passages dans le petit appareil de 
Mather Plait, la première couleur manifeste l’action décolorante la plus énergique. Par 
contre, Si sans vaporiser, on passe les essais en soude caustique, c’est la troisième 
couleur qui ronge le mieux. C’est donc elle qui renferme le plus de ferricyanure non 
transformé. 

Les résultats de Rammelsberg peuvent s'expliquer par les modifications qu'aura 
produites l’action de la chaleur, appliquée dans le but de concentrer les liqueurs, pour 
les faire cristalliser. Du reste, même à froid, elles se transforment lentement, en laissant 
déposer un précipité verdâtre. La propriété de ronger l’indigo se manifeste non seule- 
ment à chaud, mais à la température ordinaire, et persiste pendant plusieurs semaines. 
Elle semble due à la transformation lente du sel (a) en ferrocyanure double de potassium et 
de plomb. Le sel (a), qu'on obtient facilement en beaux cristaux, agit en effet sur 
l’indigo comme les dissolutions brutes de prussiate rouge et le nitrate de plomb. 


Le 
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Chiorate de potasse et prussiate rouge. 


M. Jeanmaire, à qui l’on doit cette curieuse réaction, a observé qu’il suffisait de 
quantités minimes de prussiate rouge pour décomposer des quantités considérables de 
chlorate de potasse ou de soude. Il à constaté de plus que la fibre du coton ne se lrans- 
forme pas en oxycellulose, c’est-à-dire que le chlore n'intervient pas directement. Il en 
conclut que le ferricyanure passe à l'état de ferrocyanure dans une première phase de 
l'opération, pour revenir, dans une seconde, à son état primitif. C’est un rôle analogue 
à celui du vanadium. 

De plus, l’eau ou la vapeur d’eau intervient dans la réaction: 

K‘Fe*Cy'® + 2 CLO'K + H°0 — 2 (K'FeCy°) + 2 CIO*H + O. 

Schœænbein a montré que l'acide chlorique change le ferricyanure de potassium en 
ferrocyanure, ce qui peut s'exprimer ainsi: 

2 (K'FeCy°) + 2 (CLO'H) = K'Fe*Cy* + 2 KCI + H°0 +5 O. 

Les deux phases ne sont pas successives, mais simultanées. 

J’ai constaté, en effet, qu'après plusieurs heures d’ébullition, le liquide n’est jamais 
acide, et ne renferme ni chlore, ni composés oxygénés du chlore, ni ferrocyanure de 
potassium. 

Enfin, j’ai observé que les solutions de prussiate rouge et de chlorate alcalin, éprou- 
vent, même à la température ordinaire, la décomposition, si nette à l’ébullition, que je 
viens d'indiquer. Un échantillon de bleu cuvé clair est décoloré en moins de 24 heures 
par une solution froide de 100 grammes de chlorate de soude, 10 grammes de prussiate 
rouge, 1,000 grammes d’eau. 

Il serait intéressant d'établir la température limite de la réaction. 


Chromates et prussiate rouge. 


Une dissolution de bichromate de potassium et de cyanure rouge, portée à l’ébul- 
lition, fonce et laisse déposer un précipité brun, mais ne possède pas de propriétés 
décolorantes spéciales autres que celles du ferricyanure de potassium seul, peut-être 
même moins accentuées. 

Le chromate neutre, au contraire, produit une réaction décolorante très énergique, 
avec formation de prussiate jaune et de bichromate de potassium : 


K°Fe*Cy'* HE 2 (CrO'K*) = 2 (K'FeCy°) + Cr'O'K? + 0. 
En résumé : 
1° Le ferricyanure de potassium peut se transformer en ferrocyanure, hors de la 
présence des alcalis et sans action oxydante. (Action des mélaux.) 


2e Non seulement les réducteurs, mais des corps oxydants peuvent opérer la transfor- 
mation en ferrocyanure. (Chromate neutre.) 


3° Le ferricyanure de potassium peut donner lieu à une action oxydante énergique, 
en liqueur neutre et sans formation de ferrocyanure. (Chlorate de potasse.) 


Nitroprussiates. 


I. — Les nitrites alcalins en solution aqueuse transforment partiellement à l’ébullition 
le prussiate rouge en nitroprussiate. La réaction se passe d’après l’équation : 
K°Fe*Cy'* + AzO'K = K'Fe Cy° + K’FeCy‘(AzO) + CyK + 0. 
Un échantillon de tissu teint en bleu d’indigo, plongé dans la solution bouillante, est 
rapidement décoloré par l'oxygène qui se dégage. 


IT. — En faisant réagir le ferricyanure de potassium, dans des conditions spéciales, 
sur le sel sulfoazoté, provenant de l’action du bisulfite de soude sur le nitrite de sodium, 
on obtient une solution très concentrée de nitroprussiate. 


585° Livraison, — 4° Série. — Septembre 1890. 58 
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L'opération se décompose en deux parties. 

On dissout, par exemple, 34 gr. 5 (1/2 molécule), dans 150 grammes d’eau à 709 et on 
y ajoute 120 grammes (1/2 molécule) de bisulfite de soude à 37° Baumé. D'autre part, 
on a préparé une dissolution de 82 grammes (1/8 molécule) de prussiate rouge dans 
250 grammes d’eau à 700. 

On mélange les deux dissolutions : il se produit un dégagement de vapeurs nitreuses 
et autres gaz. Le liquide est porté el maintenu à lébullition jusqu'à ce que tout déga- 
gement de gaz ait cessé, On le laisse complètement refroidir. A ce moment, il renferme 
déjà une certaine proportion de nitroprussiate. On y ajoute alors, par petites quantités, 
en plongeant la fiole où se fait l’opération dans un courant d’eau froide, 120 grammes 
de bisulfite de soude à 37° Baumé. ; 

La liqueur devient d'un rouge très foncé, puis se remplit peu à pen de cristaux soyeux 
qui, jetés sur filtre et lavés à l'eau froide, où ils sont peu solubles, constituent une 
masse blanche, à réaction neutre. Ce corps est décomposé par l’eau bouillante en bleu 
de Prusse et acide sulfurique. La décomposition des cristaux humides, sur le filtre, est 
parfois spontanée. Selon toutes probabilités, cette combinaison est identique à celle 
qu’on obtient en dissolvant le bleu de Prusse dans l'acide sulfurique concentré. 

Les quantités de ce corps et de nitroprussiate varient, le nitrite restant constant, avec 
les proportions de bisulfite et de prussiate rouge. J’indiquerai les suivantes, qui donnent 
une liqueur plus riche en nitroprussiate : 


Nitrite de soude........... 34.5 Prussiate rouge. ............ 82 
Ham OR EL GR e 150 Eau. ; 4, CERN 250 
Bisulfite de soude ......... 240 


On ajoute à froid, pour terminer l'opération, 60 grammes de bisulfite de soude 
à 37° Baumé. 


IT. — Un mélange de nitrite de soude, d’hyposulfite de sodium et de prussiate rouge, 
en solution aqueuse, se charge progressivement à l’ébullition de nitroprussiate, en 
quantité plus grande que dans l'expérience I. 11 se dépose en même temps un précipité 
brun, qui se dissout dans l’acide chlorhydrique concentré. L’addition d'eau précipite 
du bleu de Prusse, avec formation de perchlorure de fer. On emploiera avantageu- 
sement les proportions suivantes : 


Nitrite de soude. 04e 0 reu 2e cos 34 gr. 5 — 1/2 molécule. | 
Hyposulfite de soudé INRA UER CAM EM ER 15gr. 5 — 1/16 — $ 
Prussiaterouge METEO TERERr reste M rte ki gr. :— A6 — 

En. ou ac do De RE DE a RS 400 gr : 


En laissant refroidir après ébullition, et en ajoutant du bisulfite de soude 
37° Baumé, en quantité convenable, soit 120 grammes, on voit la liqueur devenir rouge 
foncé par suite de la formation, en quantité considérable, de nitroprussiate. Il est done 
à présumer que la première phase des expériences Il et IT donne naissance à un seul 
et même corps, dont l'étude reste à faire. 

On sait que les nitroprussiates alcalins donnent, avec le sulfure de sodium ou de 
potassium, une belle coloration pourpre. 

J'ai constaté que la dissolution jaune de polysulfure obtenue en dissolvant à froid de M 
la fleur de soufre dans de la soude caustique à 36°, donne lieu à une réaction spéciale. 
ll se forme une liqueur dichroïque, pourpre par transparence et d'un bleu magnifique « 
par réflexion. j 

On peut, à volonté, reproduire l’un ou l’autre phénomène en partant d’un seul M 
réactif, du polysulfure jaune. Additionné d’un excès de soude caustique, puis de 
bisulfite de soude, le polysulfure se décolore, en donnant du monosulfure et de l’hypo- 
sulfite de sodium, sans précipitation de soufre. 
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Par A. et P. BuUISINE. 


Î. — COMPOSITION CHIMIQUE. 


Les premières recherches sur la cire d’abeilles faites par John (1), Buchholz et 
Brandes (2), Boudet et Boissenot (3), Lewy (4), etc., ont établi que ce produit était un 
mélange de deux principes particuliers qu’on pouvait isoler grâce à leur différence de 
solubilité dans l'alcool; l’un soluble dans l'alcool bouillant qu’on désignait souslenom 
de cérine et l’autre insoluble dans ce dissolvant appelé myricine. Outre ces deux 
principes essentiels, la cire d’abeilles renferme des quantités minimes de corps 
étrangers auxquels elle doit sa couleur, son odeur aromatique, etc. 

Lewy (5) ayait encore isolé de la cire jaune 4 à 5 pour 100 d’une substance très 
molle, fusible à 2895, très soluble dans lalcool et l’éther froids, acide au tournesol, à 
laquelle il avait donné le nom de céroléine, mais qui, comme l'avait déjà fait remarquer 
Gerhardt (6), doit être un produit impur, complexe. 

Plusieurs chimistes, Ettling (7), Lewy (8), etc., ont fait l’analyse élémentaire de la 
cire d’abeilles non dédoublée. Lewy a déterminé également les proportions de carbone 
et d'hydrogène contenues dans les deux principes constituants, la cérine et la myricine, 
et est arrivé à ce résultat curieux que ces deux matières avaient la même composition 
centésimale et étaient isomériques entre elles et avec la cire dans laquelle elles existent 
toutes formées. Nous croyons inutile de donner les nombres obtenus par Lewy, qui ne 
présentent plus aucun intérêt. 

En comparant la cire blanchie sur le pré avec la cire jaune, on trouve que la dernière 
contient plus de carbone et moins d’oxygène. On arrive au même résultat pour la cérine 
de la cire non blanchie. Cette légère différence de composition ne peut tenir qu’à 
altération du principe colorant ou d’une autre matière accidentellement contenue dans 
la cire. 

Le même auteur, en saponifiant la cire par l’axyde de plomb, a montré qu'il ne se 
séparait pas de glycérine dans la réaction. Ge résultat présente une certaine importance 
en ce sens qu’il établit une différence entre la cire et les corps gras proprement dits qui 
possèdent à d’autres points de vue des propriétés analogues. 

Ainsi, la cire, comme Lewy l’a montré également le premier, est attaquée par une 
lessive concentrée de potasse en donnant un savon qu’il considérait comme complète- 
ment soluble dans l’eau. 

En traitant la cérine par la chaux potassée à 220-2300, Lewy (9) observa un 
dégagement d'hydrogène pur et obtint un acide fondant à 70° qu’il croyait être de 
l'acide stéarique. Cela tient à ce qu’il opérait sur un produit impur renfermant de la 
myricine qu’on ne peut pas séparer complètement par l’alcool. 


(1) Chemische Schriften, t. 4, p. 38. 

(2) Archiv. der Pharm. [2], t. 27, p. 288. 

(3) Journ. de Pharm., t. 13, p. 38. 

(4) Comptes rendus, t. 1, 1843, p. 676. 

(5) Ann. de Chim. et de Phys. [3], t. 13, p. 441. 

(6) Gerhardt. Traité de Chimie organique, t. 2, p. 911. 
(7) Ann. der Chem. und Pharm., t. 2, p. 267. 

(8) Gomptes rendus de l'Acad., t. 1, p. 676. 

(9) Comptes rendus, t. 1, p. 676. 
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Il rapprochait ce résultat de celui obtenu par Dumas et Stas dans l’action de la chaux 
potassée sur l’éthal. 

Ces résultats furent interprétés de différentes façons pour expliquer la constitution 
chimique de la cire d’abeilles. Lewy crut pouvoir en déduire qu'il n’y avait entre les 
principes de la cire et ceux des corps gras ordinaires d'autre différence que celle qui 
résulte d’une oxydation plus ou moins avancée. 

Rappelons seulement pour mémoire une théorie émise par Gerhardt (1) et basée sur 
les résultats obtenus par Lewy, la composition centésimale de la cérine (à laquelle 11 
donnait la formule C!*H**0) et de la myricine, l’isomérie de ces deux substances et la 
transformation de la cérine en acide stéarique avec dégagement d’hydrogène par la 
chaux potassée. 

Pour lui, la cérine devait être la véritable aldéhyde stéarique, homologue du blanc 
de baleine qu'il considérait alors comme laldéhyde cétylique, et la myricine, son 
polymère, correspondait à la métaldéhyde stéarique. 

Il expliquait ainsi les principales propriétés de la cérine, notamment son oxydation 
par la potasse qui donnait de l'acide stéarique avec dégagement d'hydrogène, réaction 
parallèle à celle que donne le blanc de baleine dans les mêmes conditions. 

Mais cette théorie reposait sur des données tout à fait fausses et elle fut bientôt 
abandonnée. 

Les produits de la distillation sèche de la cire furent étudiés par Ettling (2) et par 
Gerhardt (3); on oblient ainsi de nombreux produits complexes plus ou moins bien définis 
parmi lesquels de l’eau, des acides gras volatils, une huile volatile, des carbures solides 
et liquides et un acide gras solide qui paraissait être l’acide margarique, enfin des gaz 
éthylène, acide carbonique, etc., mais pas traces d’acroléine et d’acide sébacique. 

Les produits de l'oxydation de la cire furent également étudiés par Gerhardit et 
Ronalds (4) sans fournir toutefois d’indications sérieuses sur la constitution chimique 
de la cire. On obtient les mêmes produits que dans l'oxydation de l'acide stéarique et 
des autres corps gras. 

Brodie (5), dans son travail classique sur la constitution chimique de la cire 
d’abeilles, montra que la partie de la cire soluble dans l’alcool, la cérine, était formée 
essentiellement d’un acide gras élevé, l'acide cérotique C*’H°**0*, et que la parte 
insoluble, la myricine, était l’éther palmitique de l’alcool mélissique C!*H*! 0. 0C*H“. 

En traitant la cire par l'alcool bouillant, il séparait d’abord les deux principes 
constituants, ia cérine et la myricine. 

La solution alcoolique de cérine additionnée d’acétate de plomb laïssait déposer un 
sel de plomb qui, après lavage par Palcool et l’éther, était décomposé par lacide 
acétique cristallisable. L’acide ainsi séparé, purifié par cristallisation dans l'alcool, 
fondait à 78°; sa composition centésimale lui assignait la formule GH°*0?; Brodie lui 
donna le nom d’acide cérotique. 


La myricine insoluble dans l’alcool était saponifiée par la potasse alcoolique. Le . 


produit débarrassé de l'alcool est additionné en solution aqueuse de chlorure de 
baryum. Le savon de baryum précipité est séché et épuisé par l’éther. Le produit soluble 
dans l’éther, purifié par cristallisation dans l'alcool et le naphte, fond à 859; il répond 
à la formule C"H®O0; cest un alcool gras auquel Brodie donna le nom d'alcool 
mélissique. Le savon de baryum décomposé lui fournit un acide fusible à 629, l’acide 
palmitique C'°H**0*. 

On peut encore opérer autrement : saponifier la myricine par la potasse alcoolique, 
traiter Le savon en dissolution dans l’eau par un excès d'acide, dissoudre la matière 


(1) Ann. de Chim. et de Phys. [3], t. 15, p. 238. 

(2) Ann. der Chem., und Pharm., t. 2, p. 251. 

(3) Ann. de Chim. et de Phys. [3], t, 15, p. 238. 

(4) Comptes rendus, 1843, p. 940 et Ann. de Chim. et de Phys. [3], t. 15, p. 245. 
(5) Liebig's Annalen der Chemie, t. 67, 1848, p. 180. 
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grasse séparée ainsi dans l’alcoo! bouillant ou la benzine et abandonner la solution à 
la cristallisation ; l’alccol mélissique se dépose et l’acide palmitique reste dans l’eau 
mère, d’où l’on peut l'obtenir à l’état de pureté par précipitation par l’acétate de 
plomb. 

Brodie fait observer en outre qu'à côté de ces deux principes immédiats définis, la 
cérine et la myricine, la cire d’abeilles doit renfermer en petites quantités d’autres 
acides et d’autres alcools voisins qu’on devait retrouver dans les eaux de purification 
des alcools et acides précédents, car il ne put obtenir à l’état de pureté que les corps à 
point de fusion les plus élevés et en même temps les moins solubles. Ainsi Pacide 
cérotique serait accompagné, d’après lui, d’une petite quantité d’un acide dont le sel de 
plomb est soluble dans lalcool chaud et qui se rapproche de l’acide margarique. 

M. Schalfeieff (1) soumit à un nouvel examen l'acide cérotique retiré de la cire 
d’abeilles et montra que ce n’était pas un composé chimique déterminé, mais un 
mélange de différents acides. 

Cet acide obtenu par la méthode de Brodie présente bien la composition C*H°‘0* et 
toutes les propriétés indiquées par ce savant, mais il constitue un mélange. Schalfeieff 
le soumit à une série de précipitations fractionnées par l’acétate de plomb. Il put ainsi 
en isoler plusieurs substances, entre autres un acide qu'on peut encore obtenir en 
faisant cristalliser lacide de Brodie dans l’éther et dont la composition paraît se 
rapprocher de la formule C*H°° 0? et qui fond à 91°. 

Fr. Nafzger (2) a repris l'étude des acides de la cire d'abeilles. 

La cire, d’abord lavée à l’eau, est épuisée par l'alcool bouillant de manière à priver 
complètement la myricine insoluble de l’acide cérotique libre qui l'accompagne. 

Celui-ci entraînant un peu de myricine il le traite par la soude alcoolique de manière 
à saponifier cette dernière; il épuise ensuite le savon séché par l’éther de pétrole 
bouillant qui enlève les principes neutres. 

L'acide cérotique brut remis en liberté fondait à 760: purifié par une série de 
cristallisations dans l’alcoo!, son point de fusion arrive à 7705. Par des précipitations 
fractionnées par l’acétate de cuivre, il obtint dans les premières portions un acide 
fondant à 78°. f 

L’acide cérotique ne pouvant être distillé, 1l eut recours pour achever la purification 
à la préparation de son éther méthylique par l’action de l'acide chlorhydrique sur sa 
solution dans l’alcool méthylique. 

Cet éther qui fond à 60° cristallise dans Palcool méthylique en lamelles nacrées et 
distille sans décomposition dans le vide. Par saponification, il régénère l’acide cérotique 
qui fond à 78°. L’analyse de cet acide et de ses sels conduit pour l’acide cérotique à la 
formule C?7H°*0* qui lui a été attribuée par Brodie. 

Pour séparer les acides qui peuvent accompagner l’acide cérotique dans l'acide brut, 
Nafzger soumet celui-ci (bien débarrassé des produits alcooliques par lavage des savons 
à l'éther de pétrole) à une série de précipitations fractionnées au moyen de l’acétate de 
magnésie par la méthode de Heintz. 

Il a isolé ainsi dans les premières portions un acide fusible à 89-900, déjà signalé 
par Schalfeieff. Cet acide possède, non pas la composition C**H'*0* que lui a assignée 
ce chimiste, mais celle de l’acide mélissique C*°H°°0* ou C*'H'?0*, 

Les eaux mères alcooliques de l’acide cérotique brut abandonnent par la distillation 
une masse molle, jaune, fusible à 4405. Ce corps renferme un mélange d'acides ayant 
une forte odeur de cire et apparlenant à la série oléique. Ces acides n’ont pu être 
isolés, mais leurs sels de plomb sont solubles dans l’éther sec et les sels barytiques sont 
solubles dans l'alcool absolu. 


(1) Bulletin de la Sociéte chimique de Paris, t. 26, p. 150 et t. 27, p. 372. 
(2) Liebig's Annalen der Chemie, t. 22%, p. 225 et Bulletin de la Sociélé chimique de Paris, t, 44, 
p. 142. : 
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Pour séparer les acides contenus dans la myricine, Nafzger saponifie ce produit par 
la soude alcoolique; le produit de la réaction débarrassé de l'alcool est séché, puis 
épuisé à froid et à chaud par l’éther de pétrole. 

Le savon restant est décomposé et fournit un acide qui fond à 580. Par cristallisation 
du produit dans l'alcool et l’éther de pétrole, il se sépare de l’acide palmitique pur. 

Nafzger arrive aussi au même résultat en saponifiant l’acide brut par le carbonate de 
soude et étendant le savon de beaucoup d’eau. Le palmitate de soude peu soluble se 
dépose et il le purifie par cristallisation dans l'alcool. Ainsi purifié, le savon est 
décomposé et fournit un acide qui fond à 610. 

Les eaux mères alcooliques des premières cristallisations de lacide palmitique 
renferment des acides encore mal définis, odorants; c’est un mélange d’acides de la 
série oléique. A part ces acides existant en petites quantités, Nafzger n’a pu retirer de 
la myricine que l’acide palmitique qui forme la presque totalité des acides contenus 
dans ce produit. ù 

Les principes neutres de la cire d’abeilles ont été étudiés par Schwalb (1) qui suivit 
pour cela la méthode employée par Strucke dans son étude sur la cire de Carnauba. 

Après séparation de l’acide cérotique libre (5.20 pour 100) par l'alcool, la myricine 
brute est saponifiée par la soude alcoolique ; on chasse l’alcool, on reprend le résidu 
par l’eau et l’on précipite le savon par addition de sel marin; ainsi débarrassé de 
l'excès d’alcali, le savon cst séché et épuisé par l’éther de pétrole (bouillant de60-90°). 
On enlève ainsi au total 58.29 pour 100 du poids de la myricine, soit 55.25 pour 100 de 
la cire. Le produit dissous dans chaque épuisement est séparé et l’on a ainsi une série 
de produits dont le point de fusion va constamment en augmentant de 62 à 820. Il 
soumit alors ces divers produits à une purification méthodique par l’éther de pétrole en 
commençant par celui possédant Le point de fusion le plus élevé, reprenant le suivant 
par l’eau mère qu’il fournit et ainsi de suite. 

L’éther de pétrole enlève d’abord une partie très soluble qui renferme deux carbures 
saturés Cn H?n + *? fondant l’un à 60°, l’autre à 66-6605. On sépare facilement ces 
carbures l’un de l’autre par cristallisation fractionnée dans l’éther ordinaire. Traités 
par la chaux sodée à 3000, ils ne donnent que des traces d'hydrogène, ce qui indique 
qu'ils sont complètement débarrassés de produits alcooliques. 

Le premier est identique avec l’heptacosane normale de M. Kraft (2) C*’H°', le 
second avec l’hentriacontane normale C*H°'. Ils correspondent à l'acide cérolique 
CH°*0*? et à l’acide mélissique G°' 4° 0°. : 

Les eaux mères contiennent en petites quantités d’autres carbures que l’auteur n’a pu 
séparer. 

Selon Sckwalb, la cire d’abeilles renfermerait ces carbures dans la proportion de 5 à 
5 pour 100. 

La portion Ja moins soluble dans l’éther de pétrole renferme les alcools de la cire. 
Les derniers épuisements fournissent de l’alcool mélissique presque pur fondant à 
83-84°. Comme le produit de ces épuisements renferme des traces de savon, on le traite 
par l’acide chlorhydrique; on lave à l’eau distillée et l’on fait cristalliser dans l’éther de 
pétrole. Le produit qui se dépose fond à 83°. On le traite de nouveau par la soude 
alcoolique et l’on épuise par l’éther de pétrole. On obtient alors un produit fusible à 
8505; c'est l'alcool mélissique dout la formule, d’après Brodie, est C*’H® O. 

L'auteur conclut de ses recherches qu’il a plutôt pour composition C**H°*0. Chauffé 
avec de la chaux sodée à 300», il donne en effet un acide C*H°*0* fusible à 8805-89, 
dont le sel de plomb fond à 1050; le sel d'argent à 115-1160, le sel de magnésium à 
850-1600 et le sel de cuivre vers 1900. 

L’éther méthylique cristallise en aiguilles soyeuses, fusibles à 71-7105 et l’éther 
éthylique en aiguilles feutrées fusibles à 6905 -70o, 

(41) Liebig’s Annalen der Chemie, t. 235, p. 106, 

(2) Ber, d, Deutsch. Chem. Ges., t. 15, p. 1687 et 41711; t. 16, p. 1714, 
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Dans les eaux mères de l’alcool mélissique, on a isolé par cristallisation fractionnée 
de l’alcool-cérylique fusible à7805, ayant pour formule C*’H°*°0, ou peut-être C*°H°‘0, 
qui fournit par la chaux sodée un acide C**H°*0* ou C*H°*0* et un troisième alcool qui 
fond à 7505, ayant pour formule C*H°%*0 ou C**H*°0, qui fournit par la chaux sodée un 
acide C*’ H°°0* ou C**H"0*. 

Il résulte de ces derniers travaux sur la composition de la cire d’abeilles que cette 
substance, comme toutes les productions naturelles des animaux et des végétaux, est de 
nature assez complexe, mais formée en majeure partie, comme l’a montré Brodie, 
d'acide cérotique libre et de palmitate de myricile avec de petites quantités de produits 
voisins, acides gras ou acides de la série oléique, alcools gras, carbures, etc., et d’une 
trace de matières colorantes et de principes odorants mal définis. 

En résumé, voici la liste des composés définis qui ont été jusqu’à présent isolés 
de la cire d’abeilles. 


Acides. 


Acide cérotique C?’H°*0* à l’état de liberté. 

Acide mélissique C*’H°°0° ou CH 0° à l’état de liberté. 

Acide palmitique C'°H**0* combiné à l’alcool mélissique. 

Acides de la série oléique, en partie à l’état de liberté, en partie combinés aux 
alcools. 


Poduits neutres. 


Alcool mélissique C°’H°*0 ou C*H°*O combiné à l’acide palmitique. 

Alcool cérylique C*H*°0 ou C**H°'O combiné aux acides gras cérotique ou palmi- 
tique. 

Alcool C* H**0 ou C**H°°0 combiné aux acides gras. 

Heptacosane normale C?7H°*. 

Hentriacontane normale C?'H'*. 


II. — DÉTERMINATIONS QUANTITATIVES. 


Nous venons de donner la composition chimique de la cire d’abeilles, telle qu’elle 
résulte des travaux les plus récents. Dans ces recherches les auteurs se sont surtout 
préoccupés d'établir la nature des composés qui entrent dans la composition de la cire, 
sans rechercher quelles sont les proportions exactes suivant lesquelles ces composés 
entrent dans le mélange. 

Nous avons cherché à combler cette lacune. 

Il nous a paru en effet intéressant, à divers points de vue, d’avoir une analyse quan- 
titative exacte de la cire d’abeilles, tout en reconnaissant que les proportions peuvent 
varier quelque peu avec la nature, l’origine du produit, étc. On sait en effet que les 
produits naturels, formés par le mélange d’un nombre plus ou moins grand de prin- 
cipes immédiats, ne sont jamais d’une composition rigoureusement constante. On peut 
d’ailleurs tenir compte de ces variations et établir, par l’étude d'échantillons d'origines 
diverses, les limites entre lesquelles varient les résultats. On verra du reste, pour la 
cire d’abeilles en particulier, d’après les résultats fournis par l’analyse d’un grand 
nombre d'échantillons, que les nombres oscillent entre des limites peu étendues. 

Nous avons donc cherché à faire une analyse quantitative exacte de ce produit et on 
conçoit tout le parti qu’on peut tirer de semblables déterminations; les proporiions 
établies une fois pour toutes, sur des échantillons purs et authentiques devant con- 
stituer un ensemble de données qui caractériseraient la cire d’abeilles. Elles pourraient 
en outre servir de base pour la recherche des falsifications dont cette matière est 
l'objet, 
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Pour atteindre ce but il fallait aussi que les procédés de dosage fussent autant que 
possible simples, pratiques et basés sur des réactions faciles à produire pour qu'ils 
puissent être appliqués d’une façon courante à l’essai des cires du commerce. C'est 
dans ce sens que nous avons voulu résoudre le problème. 

Nous n'avons pas cherché du reste des procédés de dosage pour chaque corps en 
particulier, ce qui eût été extrêmement difficile, mais seulement des réactions per- 
mettant de doser en bloc chaque classe de corps, de composés, possédant la même 
fonction chimique, acides appartenant à des séries différentes ou existant dans le 
produit sous divers états, libres ou combinés, alcools, carbures, etc. 

Avant nous, divers auteurs avaient donné des méthodes de ce genre pour doser les 
acides libres et les acides combinés de la cire. Ils ont établi ainsi deux nombres parti- 
culiers aux cires; seulement ces résultats variables dans certaines limites, limites qu’il 
n’est pas toujours possible d'établir exactement, et pouvant du reste être obtenues avec 
certains mélanges, nous ont paru insuffisants à eux seuls pour caractériser ce produit. 

Nous avons d’abord repris ces déterminations, puis nous avons cherché à doser 
d’autres classes de corps, notamment les acides non saturés de la série oléique, les 
alcools gras, les carbures. C’est ainsi que nous donnons dans la suite, une série de 
méthodes permettant de doser en bloc dans les cires : 


Les acides libres ; 

Les acides combinés ; 

Les acides de la série oléique ; 
Les alcools ; 

Les carbures. 


Ces déterminations fournissent un ensemble de données qui caractérisent très 
nettement la cire d'abeilles; nous avons appliqué en un mot à la cire les principes 
adoptés pour l'analyse des produits minéraux dans lesquels on dose tous les éléments 
qui entrent dans leur constitution. 

Cet ensemble de données prises sur un échantillon, ne laissent plus, lorsqu'elles 
coïncident avec les données admises, aucun doute sur la nature du produit. 

Gette méthode peut évidemment s’appliquer à l’étude d’autres produits naturels du 
même genre, matières grasses complexes, cires diverses, blanc de baleine, etc. C’est ce 
que nous nous proposons de faire par la suite. 

Pour que les résultats fournis par ces déterminations soient comparables, il faut 
évidemment opérer sur des produits obtenus de la même façon et séparés des impu- 

retés qu’ils peuvent renfermer accidentellement par suite d’une préparation défectueuse. 
Il est bon, par exemple, de n’opérer que sur des cires préalablement lavées à l'eau et 
séchées. La cire jaune renferme en effet quelquefois de petites quantités de produits 
solubles dans l’eau, des traces de miel qui s’est acidifié à l’air et généralement de 0.5 
à 0.7 pour 100 d’eau. 

Les différents échantillons de cire ainsi obtenus possèdent des propriétés physiques 
très voisines ; à part une coloration plus ou moins foncée, une ‘odeur aromatique plus 
ou moins prononcée, le point de fusion des cires jaunes est toujours situé entre 630 et 
640. Elles sont facilement et entièrement solubles dans certains dissolvants tels que la 
benzine, le chloroforme chaud, etc. 


4, — Dosage des acides libres. — Les acides libres de la cire, formés principalement 
d'acide cérotique, sont solubles dans l’alcool et constituent le produit désigné autrefois 
sous le nom de cérine. Ce dosage paraît donc ne devoir présenter aucune difficulté. 
Les acides libres étant les seuls produits de la cire solubles dans l’alcool, il suffirait 
d’épuiser la cire à l’alcool bouillant et de déterminer la proportion de produit enlevé 
par ce dissolvant; cependant ce mode opératoire présente certaines causes d’erreur ; 
ainsi, suivant qu'on prolonge plus ou moins les épuisements à l’alcool chaud, on 
obtient des résultats différents, la myricine n'étant pas tout à fait insoluble, mais 
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seulement très peu soluble dans l'alcool. Les nombres donnés par les différents auteurs 
qui se sont occupés de cette question sont du reste très différents. 

Suivant John, Buchhloz et Brandes et Hess (1), la cérine formerait environ 90 pour 
100 du poids de la cire et seulement 70 pour 100 d’après Boudet et Boissenot. Brodie 
a trouvé 22 pour 100 d’acide cérotique dans la cire du Comté de Surrey, en Angieterre, 
et d’après lui, la cire de Ceylan est entièrement exempte de cet acide, Schwalb a 
trouvé plus tard 5.20 pour 100 seulement d’acide cérotique dans la cire d’abeilles. 

Il est clair que les proportions peuvent varier dans certaines limites avec l’échan- 
üillon considéré, l’origine du produit, etc., mais on verra plus bas que les écarts sont 
loin d’être aussi grands que le faisaient prévoir ces premières déterminations faites 
par des méthodes inexactes. 

On arrive plus simplement à un résullat très exact en dosant les acides libres au 
moyen d’une liqueur titrée de soude. 

Hubl (2), le premier, a proposé pour cela le mode opératoire suivant: on prend 
3 à 4 grammes de cire et 20 centimètres cubes d’alcool à 95° pur et neutre; on chauffe 
jusqu'à fusion de la cire en agitant fortement, de façon à dissoudre les acides libres, 
on ajoute ensuite quelques gouttes d’une solution alcoolique de phtaléine du phénol, 
puis goutte à goutte, en agitant, une solution titrée de potasse ou de soude caustique, 
jusqu’à ce que la liqueur vire au rouge. Du volume de liqueur alcaline employé on 
déduit la teneur en acides libre de la cire. 

_Hubl donne le résultat en milligrammes de KHO pour 1 gramme de cire. Mais, 
bien qu’il y ait dans la cire, à côté de l'acide cérotique, d’autres acides libres en 
petites quantités, on peut convenir de calculer l'acidité en acide cérotique. C’est ce 
qu'a fait Hebner (3) (1 milligramme de KHO correspond à 7 milligr. 308 d’acide 
cérotique). 

En opérant comme il vient d’être dit sur une vingtaine d'échantillons de cire jaune, 
Hubl a constaté que 12 grammes de cire exigeait de 19 à 21 milligrammes de KHO 
pour saturer les acides libres qu’il renferme, ce qui correspond à une teneur de 13.88 
à 15.34 pour 100 en acide cérotique. Ces nombres sont d'accord avec les détermina- 
tions faites par d’autres auteurs, notamment par Hebner; celui-ci a trouvé, sur divers 
échantillons d’origine anglaise, que la cire jaune renferme de 13.22 à 15.71 pour 100 
de son poids d’acide cérotique. 

Nous avons fait cette détermination sur de nombreux échantillons de cires fran- 
çaises. 

Pour cela 2 à 3 grammes de l'échantillon, lavé à l’eau et séché, sont introduits dans 
une fiole avec 100 centimètres d'alcool pur et quelques gouttes d’une solution de phtaléine 
du phénol ; on chauffe au bain-marie, on agite et on laisse tomber goutte à goutte d’une 
burette, une solution aqueuse de soude caustique au 4/20 (10 centimètres cubes de 
celte liqueur correspondent à 0 gr. 5 SO‘H”, c’est-à-dire que 1 centimètre cube corres- 
pond à 0 gr. 05724 KHO et à 0 gr. 41836 d’acide cérotique) jusqu’à ce que la liqueur 
vire au rouge. El faut noter la fin de l’opération quand la teinte persiste un instant, car 
en chauffant elle ne tarde pas à disparaître, mais alors 1l y a saponification des éthers 
de la cire. 


Exempse : 3 gr. 104 d’un échantillon de cire jaune exigent 1 cent. cube 1 de 
soude 4/20 ; soit : 20 milligr. 30 KHO pour 1 gramme de cire; 14.84 acide cérotique 
pour 100 de cire. 


Voici quelques-uns des nombreux résultats obtenus : 
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(1) Ann. der Chemie und Pharm., t. 27, p. 3. 
(2) Dingler's Journal, t. 249, p. 338. 
(à) Analyst, 1883, p. 16 et Dingler’s, t, 251, p. 168. 
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Cires jaunes. 


ACIDITÉ CALCULÉE 


à en milligrammes 
ORIGINE DU PRODUIT. deKHO pour 1 gramme 


de cir6. 


ACIDE CÉROTIQUE 
OBSERVATIONS. 
pour 400 de cire. 


19,02 13,90 Cire très colorée. 
Id 


19,27 14,10 

19,49 18,24 

19,56 14,30 

20,34 12,87 

20,50 15,01 Cire peu colorée. 
20,59 / 15,05 | Id. 


Ces résultats, rapprochés des précédents, et qui portent sur de nombreux échantil- 
lons, montrent que la teneur en acides libres des cires jaunes est à peu près constante 
et, en tous cas, ne varie que dans des limites peu étendues, de 13.5 à 15.5 pour 400 
environ en acide cérotique, exactement de 13.90 à 15.05 d’après nos résultats. 

On peut donc admettre comme limites extrêmes pour les cires jaunes une acidité cor- 
respondant à 49 ou21 milligrammes de KHO pour 1 gramme de cire ou à 13.5 à 
15.5 pour 100 d'acide cérotique, soit une moyenne de 20 milligrammes de KHO pour 
1 gramme de cire ou 14.60 pour 100 d’acide cérotique. 

Il est bien entendu que ces nombres sont ceux qu'on obtient avec des cires jaunes 
préalablement lavées à l’eau, car les cires brutes peuvent renfermer plus ou moins 
d’acides solubles dans l’eau provenant de l’acidification à l’air d’une trace de miel 
qu’elles retiennent. Au lavage, elles peuvent perdre jusqu’à 2 pour 100 d’acides calculés 
en milligrammes de K HO pour 1 gramme de cire. 

Les cires jaunes les plus colorées sont toujours les moins riches en acides libres. En 
viéillissant, elles blanchissent lentement par lPaction de l’air et leur teneur en acides 
libres augmente progressivement. Dans ces conditions, en effet, pendant que la matière 
colorante disparaît par une combustion totale, il y a un commencement d’oxydation de 
certains principes de la cire et formation d’une petite quantité d’acides. 


2. — Dosage de la totalité des acides libres et des acides combinés de la cire. — Les mé- 
thodes employées pour doser la totalité des acides contenus dans la cire sont basées sur 
ce fait que, si on traite la cire à chaud par une solution alcoolique de potasse en excès, 

n sature d’abord les acides libres, puis on saponifie les éthers, c’est-à-dire que les 
acides gras passent à l’état de sel alcalin tandis que les alcools sont mis en liberté. 

I résulte d'expériences faites à ce sujet que les éthers de la cire sont complètement 
saponifiés par la potasse alcoolique après quelque iemps d’ébullition. 

Une première méthode de dosage est la suivante : 

On traite un poids donné de cire par un excès de potasse alcoolique à l’ébullition dans 
appareil à reflux; la saponification terminée, on chasse l’alcool, on reprend le savon 
par l’eau et on le décompose par l’acide sulfurique; la matière grasse qui se sépare et 
qui renferme tous les acides de la cire à l’état de liberté est lavée à l’eau chaude, puis 
dissoute dans l'alcool et titrée comme précédemment par une liqueur normale de soude 
en présence de phtaléine du phénol. Si on déduit du titre ainsi trouvé, qui représente la 
totalité des acides, celui des acides libres déterminé précédemment, on a le titre des 
acides qui existent dans la cire à l’état de combinaison. 

Le mode opératoire suivant, recommandé par Becker (1), est préférable et plus 
expéditif. 


(4) Dingler's Polyt. Journal, t. 234, p. 79 
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Dans laction de la potasse sur la cire, une partie de l’alcali est saturée par les acides 
de la cire, acides existant dans le produit à l’état de liberté et acides qui s’y trouvent 
combinés aux alcools sous forme d’éthers. Si donc on détermine par un titrage la quan- 
lité d’alcali saturé dans l'opération, on pourra en déduire la teneur de la cire en acides 
gras. 

On prend 2 à 4 grammes de cire, 20 centimètres cubes d’alcool et 20 centimètres 
Cubes d’une solution alcoolique titrée de potasse et on chauffe au bain-marie dans l’appa- 
reil à reflux, pendant 2 heures. Au bout de ce temps, la saponification est terminée et 
on titre l’alcali en excès au moyen d’une solution alcoolique d’acide chlorhydrique titrée 
en présence de phtaléine du phénol. Les liqueurs de potasse et d’acide chlorhydrique 
Sont demi-normales. Dans cette opération on dose la totalité des acides gras de la 
cire. 

On peut du reste, comme l’a proposé Hebner, faire cette détermination sur le même 
échantillon qui a servi à doser les acides libres; après avoir dosé l'acide libre, on 
ajoute un excès connu de la solution alcoolique de potasse, on chauffe pendant 2 heures 
dans lappareil à reflux et on titre l'excès d’alcali par la solution titrée d’acide chlor- 
hydrique. 

Becker a trouvé ainsi qu’il fallait pour neutraliser la totalité des acides contenus dans 
1 gramme de cire jaune, de 97 à 407 milligrammes de KHO. 

Hübl, en opérant de la même façon sur des cires préparées au laboratoire et parfai- 
tement lavées, a trouvé des nombres un peu plus faibles, de 92 à 97 milligrammes 
de KHO poux 1 gramme de cire; il croit que cette différence est due à ce que Becker 
opérait sur des cires incomplètement lavées. 

Si de ce titre on retranche le nombre représentant le titre des acides libres (de 19 à 
21 milligrammes de KHO pour 1 gramme de cire, d’après le même auteur) on à un 
nombre qui représente le titre des acides combinés, à l’état d’éthers, dans la cire. 

Hübl arrive ainsi à des nombres variant de 73 à 76 milligrammes de KHO pour 
1 gramme de cire. 

Hübl prend le rapport des deux nombres ainsi trouvés, celui représentant les acides 
libres et celui représentant les acides combinés, évalués en milligrammes de KHO, et il 
arrive à ce résultat que, lorsqu'on a affaire à de la cire d’abeilles jaune et pure, ce rap- 
port doit être de 1:3,6 à 1 : 3,8. | 

Il admet comme nombres moyens pour 1 gramme de cire, 20 milligrammes de K H 0 
pour les acides libres et 75 milligrammes de KHO pour les acides combinés, soit au 
total : 95 milligrammes de K HO et 3.75 pour le rapport des deux titres. 

Si la cire d’abeilles ne contenait que de l’acide cérotique et du palmitate de myricyle 
on devrait avoir pour le titre total, après saponification, de 90 à 91 milligrammes 
de KHO pour 1 gramme de cire; mais la cire renfermant, en petite quantité, d’autres 
composés, les résultats s’écartent un peu de ce nombre : les cires fort colorées ont 
souvent un titre assez faible, 93 milligrammes de KHO environ, comparativement aux 
cires peu colorées dont le titre est toujours plus élevé. Néanmoins le rapport du titre 
des acides libres à celui des acides combinés reste toujours dans les limites indiquées 
plus haut. 

Hebner traduit le résultat du titre de l’acide libre en acide cérotique et le titre des 
acides combinés en palmitate de myricyle, ce qui est sensiblement vrai. 1 milligramme 
de KHO correspond à 7 milligr. 308 d’acide cérotique et saponifie 12 milligr. 05 de 
palmitate de myricyle. 4 centimètre cube de la liqueur alcaline au 1/20 (10 centimètres 
cubes = 0 gr. 5 SO‘H?) neutralise 0 gr. 418 d'acide cérotique et décompose 0 gr. 676 
de palmitate de myricyle. 

Les résultats obtenus par Hebner sur un certain nombre d’échantillons de cires 
anglaises et étrangères sont résumés dans les tableaux ci-contre. 

Les cires anglaises contiennent done en moyenne 44,40 pour 100 d'acide cérotique 
et 88,09 pour 100 de palmitate de myricyle, soit 1 partie du premier pour 6,117 du 
second. 


… 
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| ms PALMITATE 
CIRES ANGLAISES. ACIDE CÉ mie d 


RER GG rm nn ne, 


FORLOBABMIER AE Ne sement vise 14,35 88,55 102,90 
14,86 85,95 100,84 
13,22 86,02 99,24 
13,56 88,16 101,72 
Buckingham 14,6% 87,10 101,74 
Hertfordshire 15,02 88,83 103,85 
New-Forest 14,92 89,87 104,79 
Lineolnshire 20.7 00e 15,49 92,08 107,57 
Buckingham 15,71 89,02 104,73 


Gpérhantitions 0e aires Ha de 13,12 à 18,91 | dé 86,73 à 89,58 | de 99,85 à 105,49 
sur le marché | : 


PALMITATE 
DE MYRICYLE. 


CIRES ÉTRANGÈRES. ACIDE CÉROTIQUE. 


Amérifue se PRIVE TRELIEER 15,16 88,09 
Madagascar 13,96 88,11 
Maurice 13,04 88,28 
12,17 95,68 
13.72 96,02 
13,49 85,12 
ME 14,30 85,78 
MORADTES SERRES eee 13,44 89,00 
Melbourne 13,92 89,24 
13,18 87,47 
13,06 92,79 
13,16 88,62 


On voit d’après les tableaux précédents que, bien que la cire renferme. d’autres com- 
posés que l’acide cérotique et le palmitate de myricyle, on arrive cependant à un total 
souvent très voisin de 100. 

Si pour les comparer aux résultats de Hebner on ramène par le calcul, au moyen des 
coefficients donnés plus haut, les résultats obtenus par Hübl, donnés en milligrammes 
de KHO, respectivement en acide cérotique et palmitate de myricyle, on trouve que 
la cire renfermerait, d’après cet auteur, de 18.80 à 15.34 d'acide cérotique et 
de 87.96 à 91.58 de palmitate de myricyle, nombres qui concordent bien avec ceux 
obtenus par Hebner. 

Nous avons fait la même détermination sur un certain nombre d'échantillons de cires 
jaunes françaises. Il faut, pour faire cette opération, deux liqueurs titrées : une solution 
alcoolique de potasse et une solution alcoolique d’acide chlorhydrique. La première 
s'obtient en dissolvant à chaud de la potasse en plaques dans de l'alcool à 950 et diluant 
la solution avec de l’alcool de façon que 10 centimètres cubes saturent O0 gr. 5 de 
SO‘, On la ütre au moyen d’une liqueur normale d’acide sulfurique. La seconde 
s'obtient en faisant arriver du gaz chlorhydrique dans de l'alcool à 95° et étendant la 
solution avec de l’alcool de façon qu’elle sature exactement la liqueur alcaline pré- 
cédente. Celle-ci sert du reste à titrer la solution chlorhydrique. Il n'est pas absolument 
nécessaire que les deux liqueurs de potasse et d'acide chlorhydrique se saturent exacte- 
ment; il suffit qu’elles soient à peu près à ce degré de concentration et on évalue leurs 
ütres en acide sulfurique. Dans ce cas on établit par un calcul très simple la concor- 
dance des deux liqueurs. 
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Le titre de ces deux liqueurs doit être pris avec soin avant chaque détermination au 
moyen d'une liqueur normale d’acide sulfurique bien faite; de là dépend toute l’exac- 
titude de la méthode; c’est la partie délicate de l'opération. 

On pèse alors 3 grammes environ de la cire à essayer, lavée et séchée, qu’on intro- 
duit dans un ballon, avec 10 centimètres cubes de liqueur alcaline et 100 centimètres 
cubes d’alcool à 95° pur et neutre. Le ballon est mis en communication avec un petit 
serpentin à reflux et on chauffe le liquide à l’ébullition en agitant de temps en temps. 
La cire fond et se dissout peu à peu. Lorsque l’opération est terminée, la cire est com- 
plètement dissoute, car les produits qui prennent naissance dans la réaction, les savons 
et les alcools gras, etc., sont solubles dans l’alcool. On est donc ainsi averti de la fin 
de l'opération ; il faut, dans ces conditions, une heure environ d’ébullition. 

11 est nécessaire, pour cela, d’employer environ 400 centimètres cubes d'alcool pour 
3 grammes de cire. L’agitation active la réaction en divisant la cire fondue dans lal- 
cool ; c’est pourquoi il est préférable de chauffer avec une petite lampe à feu nu; on 
entretient ainsi dans la masse une agitation plus active quesi l’on chauffe au bain-marie. 

L'opération terminée, on ajoute au liquide quelques goultes d’une solution alcoo- 
lique de phtaléine du phénol, qui lui communique une teinte rouge, et on titre l’alcali 
restant à l’état de liberté. Pour cela, on verse goutte à goutte d’une burette la solution 
d'acide chlorhydrique jusqu’à ce que la coloration rouge disparaisse; pendant l'opéra- 
tion, on chauffe le ballon de temps en temps de façon à maintenir le tout en dissolution. 
L'opération se fait sans difficulté et la fin s’observe très bien, le liquide passant nette- 
ment du rouge au jaune. On en déduit par un calcul très simple la quantité d'acide 
que renferme la cire, connaissant le titre exact des deux liqueurs, le volume de cha- 
cune d'elles, qui a été employé, et le poids de cire sur lequel on a opéré. Voici, du 
reste, comme exemple, les résultats d’une opération. 

3 gr. 020 de cire jaune sont saponifiés par 10 centimètres cubes de liqueur de 
potasse, dont 10 c. c. — 0 gr., 461 SO‘H*. Après l'opération, il faut 8 c. c., 07 de 
liqueur d’acide chlorhydrique (dont 40 c. c. — 0,690 SO'‘H*) pour neutraliser la 
liqueur : 


MORALE PEU ANO ASS ES 2 nr ce ee © en sa ares o De oo » » à » © dope — 0.461 SO. 
CG nn CPR PRE TT NE ere — 0.214 SOHE 
L’alcali saturé par les acides de la cire correspond à........... 0.250 SO‘H?. 


d’où l’on déduit que 100 grammes de cire renferment une quantité d'acides gras cor- 
respondant à 8 gr., 278 de SO‘. 

Si de cette quantité on déduit les acides libres de la cire dosés plus haut et évalués 
en SO'H?, on a, en acide sulfurique, le titre des acides existant dans-la cire à l'état 
d’éthers. On peut alors calculer ce titre en milligrammes d’hydrate de potasse KHO, 
comme le fait Hübl, ou en myricine, comme Hebner, ou encore en acide palmitique, 
comme nous le proposons. On prend pour cela les coefficients suivants : 

Er 50H —, 1 or, 144 KHO; 
IST S0%H"=M3" gr, 196 dé palmitate de myricyle; 
4 gr. SO‘ H° — 5 gr., 224 acide palmitique. 

On peut faire les deux déterminations, le dosage des acides libres et le dosage des 
acides combinés, sur le même poids de matière. On pèse 3 grammes de cire environ, 
que l’on introduit dans un ballon, avec 100 centimètres cubes d’alcool et quelques 
gouttes de solution de phtaléine du phénol, et on chauffe à l’ébullition. On verse 
goutte à goutte d’une burette de la liqueur alcoolique de potasse, jusqu'à ce que la 
solution vire au rouge. On note le volume employé de la liqueur, et on en déduit la 
teneur en acides libres, puis on laisse couler de la burette dans le ballon de la liqueur 
alcaline jusqu’à 10 centimètres cubes. On fait bouillir comme précédemment pour 
saponifier, puis on titre l'excès d’alcali par la liqueur chlorhydrique. On à ainsi 
rapidement les deux résultats. Voici maintenant quelques-uns des résultats obtenus 
par nous. Pour faciliter la comparaison avec les résultats de Becker, Hübl et Hebner, 
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nous évaluons les acides libres en milligrammes de K HO pour 1 gramme de cire et en 
acide cérotique pour 100 de cire; les acides combinés sont calculés en milligrammes 
de KHO pour 1 gramme de cire, en myricine pour 100 de cire, et aussi en acide palmi- 
tique pour 400 de cire (1). Nous donnerons, en effet, plus loin, un procédé de dosage 
de l’alcool mélissique. 

Cires jaunes. 


ACIDES LIBRES |rorariré ACIDES COMBINÉS RAPPORT 

des 

ORIGINE sn ides Ë aides 
milligr. | céroti | milligr, | milligr. Myne palmiti- ES cérotique| OBSERVATIONS. 

DU PRODUIT. KHO que KHO | KHO | ur 400! ue acides ss 
pouri gr.|pour 400! pour4 gr.| pour 4 gr. P pour 400! combi- de la 


de cire. | de cire. | de cire. | de cire. de ré à de cire. ÉtR myricine 


| 19,02! 13,90| 91,2 | 72,18| 86,97| 32,93] 3 
. Somme....| 19,48] 14,94] 91,7 | 72,22) 87,02] 32,95| 3 
. Gâtinais. ..| 20,80] 15,01| 93,6 | 73,10! 88,08| 33,35) 3 
. Bretagne. .| 20,59] 15,05) 92,8 | 72,21| 87,01! 32,94| 3 
. Nord. ....| 49,56| 14,30| 94,3 | 74,74| 90,06| 34,10| 3 
. Normandie.| 20,10] 44,69| 94,7 | 74,60| 89,89] 34,03] 3 


7 |100,87|Cire très colorée. 
101,26 Id. 
6 |103,09 
5 102,06 
104,36|Cire peu colorée. 
104,58 Id. 


7 
5! 
5) 
) 
8 
7 


2 
2 
2 
D 
? 
2 


On voit, d’après le tableau précédent, que les résultats obtenus par nous sur les cires 
jaunes d’origine française, concordent avec ceux de Hübl et Hebner; la moyenne, 
cependant, de nos nombres est un peu inférieure à celle indiquée par ces auteurs; 
nous avons trouvé quelques échantillons indiquant une teneur en acide total correspon- 
dant à 91-92 milligrammes de KHO pour 1 gramme de cire, tandis qu'ils donnent 
comme limite inférieure le nombre 92; d’un autre côté, nous n’en avons pas trouvé 
renfermant une quantité d'acides gras correspondant à un nombre supérieur à 94.7 mil- 
ligrammes de KHO pour 1 gramme de cire; ils donnent, comme limite extrème, 97 muil- 
ligrammes. 

La plupart des échantillons examinés par nous renfermait une quantité d'acides 
gras correspondant à 92-95 milligrammes de KHO pour 1 gramme de cire. Le rapport 
des deux nombres représentant les acides libres et combinés est aussi un peu inférieur 
à celui indiqué par Hübl; il peut varier entre 3.5 et 3.8. Cet auteur donne, comme 
limite inférieure, Le nombre 3.6. | 

Les cires les moins riches en acides gras sont toujours celles qui sont les plus colorées, 
et, à mesure que la teinte pâlit, on remarque que la teneur en acides gras augmente. 

En résumé, voici les limites entre lesquelles peut varier la quantité d’acides libres et 
d'acides combinés dans les cires jaunes pures, lavées et séchées : 


Acides libres et acides combinés de la cire jaune. 


ACIDES LIBRES TOTALITÉ ACIDES COMBINÉS 
mt | des acides PAS 
en milligr. en milligr. | en milligr. dos Li 

de KHO Acide cérotique KHO KHO° en myricine en acide palmitique pes Los 
pour À gr. pour 400. pour 4 gr pour À gr, pour 400 de cire. pour 400 de cire. combinés. 


de cire. | de cire. de cire. 
ET 


De 19 à 21 |De 13.50 à 15.50|De 91 à 97|De 72 à 76 |De 86.76 à 91,58] De 32.85 à 34.67 | De 3,5 à 3.8 


(4) Voici quelques coefficients nécessaires pour calculer ces résultats : 
1 de KHO correspond à 12.0499 de myricine ; 
1 de KHO correspond à 4.563 d’acide palmitique ; 
4 de KHO correspond à 7.308 d'acide cérotique ; 
1 d’acide palmitique correspond à 2.640 de myricine. 
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Cependant, ces dosages sont assez délicats et nécessitent surtout des liqueurs dont 
le titre doit être parfaitement établi; en outre, il faut que les éthers de la cire soient 
complètement décomposés et que les acides soient en totalité combinés à l’alcali. Si la 
saponification était incomplète, les résultats seraient tout différents. Dans nos opéra- 
tions, nous nous sommes assurés que la cire était complètement saponifiée ; pour cela, 
nous avons fait quelques expériences en chauffant la cire avec la solution alcoolique de 
potasse en tube scellé à 140; les résultats obtenus dans ces conditions concordent par- 
faitement avec ceux que fournit la cire saponifiée à l’ébullition par la solution alcoo- 
lique de potasse. 

On établit donc ainsi deux données importantes, particulières à la cire jaune 
d’abeilles, et bien plus caractéristiques que celles données jusqu'à présent, densité du 
produit, point de fusion, etc. Cependant, il n’en est pas moins vrai qu'étant donné les 
limites entre lesquelles peuvent osciller les résultats, il n’est pas possible de conclure, 
_de ces deux déterminations, à la pureté parfaite de la cire. 

Elle pourrait, en effet, renfermer environ 10 pour 100 de matières étrangères, et 
cependant donner des résultats restant dans les limites indiquées. 

C’est ce qui nous a conduits à chERORAT. d'autres données, qui, jointes à celles-ci, 
puissent rendre la méthode plus précise. 

(A suivre.) 
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Par S.-S. ARNAUDON. 


Astronium ou Urundey. 


Il y a à peu près vingt ans que je disais, dans l'Encyclopédie chimique italienne et 
dans les Annales de l’Académie royale d'agriculture (1) : que toutes les plantes dont les 
bois peuvent se conserver longtemps dans les terrains humides sans éprouver une lente 
altération, contiennent, dans le bois lui-même, du tannin associé ou non à des matières 
résineuses. 

Ainsi les familles des amentacées, myrtacées, rhizophorées, casalpiniées, anacardiacées, 
conifères, qui résistent dans ces circonstances, contiennent du tannin dans le bois et 
peuvent être utilisées comme matières tannantes. 

Ce fait, que nous avons mis hors de doute dans nos études, sera confirmé par de 
nouvelles expériences. 


Nous commencerons par les bois de la famille des anacardiacées. 


Des bois du Genre astronium ou urundey de la famille des anacardiacées. 


Les urundey sont de grands arbres qui s’élèvent jusqu’à 20 mètres de hauteur, avec 
10,90 à 2 mètres de diamètre, assez communs dans l'Amérique méridionale, surtout au 
Paraguay. On les trouve aussi dans la République Argentine, dans les provinces de 
Catamarca, du Chaco austral, Corrientes, Formosa, Jujuy, Missiones, Salta, Santa-Fé 
et dans l’Uruguay. 

Les astronium ont les feuilles lancéolées, les fleurs petites, blanches, l'écorce assez 
épaisse. Le poids spécifique du bois surpasse celui de l’eau; il est de 1,100 à 1,220. 
Il sert dans le pays aux constructions civiles et navales, pour essieux de chars, pour roues, 
pour moulins à sucre et travaux divers de menuiserie; on l’emploie essentiellement 
pour pilotage, pouvant rester des siècles sous terre sans s’altérer. 


(4) Enciclopedia Chimica Ilaliana duella da Fco Selmi, e Annali dell Accademia d'agricollura, vol. 21. 
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On connaît différentes sortes d’astronium le A. juglandifolium ou à feuilles de 
noyer, où astronium urundeipao, l'astronium fraæinifolium, et autres non définis comme 
espèces, qui correspondent plutôt aux noms locaux : urundey-mi, urundey-para, 
urundey-pita ; on les distingue encore sous les noms d'urundey herro, urundey nero, 
selon la dureté et la couleur plus ou moins foncée. 


Bois d’urundey-mi. 


L'urundey-mi est le plus jaunâtre, le moins pesant; on a fait avec ce bois une décoc- 
tion à 5 grammes pour 100 d’eau; elle est d'une couleur brun rouge et laisse déposer 
un précipité par refroidissement. 

Les acides sulfurique et chlorhydrique dilués précipitent la décoction; le précipité 
est de couleur orangé rabattu. | 

L’acide oxalique donne un précipité de même couleur; mais sur le précipité on 
voit une zone blanchâtre due à Poxalate de chaux produit. 

La potasse et l’ammoniaque colorent le liquide en brun plus foncé, sans précipité. 

L’alun précipite en Jaune orangé. 

La chaux donne un abondant précipité orangé brun. 

L’acétate d’alumine et le bichlorure d’étain donnent un précipité orangé. 

L’acétate de plomb précipite en brun tournant au violet. 

Le sulfate de fer donne un précipité noir. 

Le bichromate de potasse fait tourner la couleur au marron. 

Le sulfate de quinine et la gélatine produisent un abondant précipité floconneux brun 
clair. 

Essai de tannage au bois d'urundey-mi. — J'ai pris 5 grammes de sciure de bois 
d'urundey, 5 centimètres carrés de peau bien dépilée à la chaux, 250 centimètres 
cubes d’eau, et je Les laissai plusieurs jours en contact. La peau s’est tannée com- 
plètement ; le tannage n’est pas très coloré. 

Tannage à l'extrait d’urundey. — Le tannage a réussi assez bien, mais plus coloré. 

Teinture au chromate. — Passant successivement les étoffes et peaux en décoction 
d’urundey, exposant à Pair, puis en solution de bichromate, les étoffes se teignent en 
orangé rouge foncé; sur la soie, la teinte est moins rabattue que sur la laine et les 
peaux. 

Teinture avec les sels de fer. — En mordançant avec le sulfate de fer ou avec le 
pyrolignite, on teint en noir foncé franc les peaux, la laine et le coton. 

Avec le sulfate de cuivre, la teinte est brun foncé. 

Toutes ces couleurs sont stables à Ha lumière du soleil. 


Bois d'urundey herro. 


Le bois est plus pesant et de couleur plus orangée que le précédent, qui est plus 
jaune ; il ressemble à l’acajou. Les fibres sont disposées à la manière du noyer, mais 
plus ondulées. Dans les parties intérieures, le bois est moins coloré, n'ayant pas été 
exposé à l’action de la lumière et de Pair. 

Regardé à la loupe, il présente des couches gommeuses et des dépôts d’une 
matière colorante brune. 

La décoction faite à l’eau est plus foncée que celle obtenue avec l’urundey-mi; elle 
est aussi un peu fluorescente. 

L’acide sulfurique concentré produit un précipité très abondant orangé rouge, qui 
tourne au cramoisi par l’addition d’eau, et qui est constitué en grande partie de 
tannin. 

Les réactions avec les différents corps alcalins et sels sont beaucoup plus prononcées 
qu'avec l’urundey-mi. 

Essai de tannage. — Le tannage est à peu près égal; seule, la couleur de La peau 
tannée est plus foncée. 
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Bois d’urundey noir. 


L'urundey noïr est encore plus pesant; de couleur brun rouge, avec des veines de 
brun plus rabattu, presque noir, il a l'aspect du bois de palissandre et fournit 
une décoction beaucoup plus chargée de matières solubles colorées en brun foncé. 

L’acide sulfurique produit un précipité très abondant, de couleur brun rouge, qui 
fait presque magma avec la décoction. 

Les réactions avec les alcalis et les sels sont semblables, mais les précipités sont 
plus abondants avec ces derniers. 

Essai de tannage, — Le tannage est plus prompt, mais la peau est de couleur plus 
foncée. 

Teunture. — La teinture donne aussi des résultats analogues ; seulement les teintes 
sont plus rabattues. 

Il est probable que l’espino negro, astronium et il yoka yopo des Antilles peuvent être 
utilisés comme matières tannantes et tinctoriales. 


De lécorce d’urundey. 


Cède facilement à l’eau bouillante la partie soluble ; la couleur de la décoction est 
orangé jaune et laisse déposer facilement un précipité par refroidissement. 

Les acides sulfurique et chlorhydrique produisent un précipité de couleur brun 
clair. 

L’acide oxalique précipite comme les précédents; mais le liquide surnageant, au lieu 
d’être clair, est trouble et blanchâtre par la présence de sels calcaires. 

La potasse et l'ammoniaque brunissent sans précipiter. 

L'eau de chaux donne un précipité abondant de couleur orangé. 

L’alun, idem. 

L’acétate d’alumine précipite abondamment en couleur orangé clair. 

Le bichlorure d’étain, 2dem. 

L’acétate de plomb fournit un précipité orangé clair tournant. au violet. 

L'acétate de cuivre donne un précipité couleur café. 

Le sulfate de fer donne un précipité noir bleu. 

Le bichromate de potasse fait tourner la couleur au marron cachou. 

La gélatine et le sulfate de quinine donnent un précipité abondant blanc sale flocon- 
neux. 

Tannage. — Le tannage réussit mieux qu'avec le bois, mais la teinte est plus foncée. 

Teinture. — Par le bichromate, est orangé rouge rabattu à 6/10 de noir, selon 
l'échelle chromatique de M. Chevreul. 

La teinture en noir s'obtient facilement sur laine et peaux, avec mordant de pyroli- 
gnite et sulfate de fer. 


Bois et feuilles de molle (schinus, duvauva, lythræa, famille des anacardiacées). 


Sous le nom de molle, dans l’Amérique méridionale, on connaît différentes plantes 
appartenant même à des familles diverses. Ainsi, 1l y a le molle morado ou a curtir, le 
molle a beber (c’est-à-dire à tanner ou à boire), lesquels appartiennent à la famille 
des anacardiacées ; l’horco molle, bumelia obtusifolia, à celle des sapotées; le molle 
blanco, à celle des célastrinées; le moya spinosu, aux rhamnacées, et le castela coccinea, 
à celle des simarubées. \ 

Nous ne nous intéressons qu'aux espèces qui servent au tannage, telles que le molle 
a curtir (c'est-à-dire duvauva latifolia), de la famille des anacardiacées; le molle ispato 
(duvauva præcox), ’aguaribay ou le schinus molle, le lithrea gillesi et le molle de Castilla 
(schinus terebenthifolium), de la même famille. 

Ces plantes de la famille des anacardiacées n’ont qu’une hauteur limitée : À mètre, 

585° Livraison. — 4° Série. — Septembre 1890. D9 
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An,50, etsont abondantes dans les provinces de Cordoba, de Salta, de Jujuy,de Santa-Fé, 
de Mendoza et dans le Pampas central; quelques-unes poussent aussi au Paraguay. 

La densité du bois molle a curtir où duvauva est de 0,515 à 0,530. 

Le bois, aussi bien que l’écorce et les feuilles, peuvent être employés au tannage. Les 
feuilles sont petites et tannent à la manière du sumac, c’est-à-dire qu’elles donnent un 
tannage assez blanc. 

Avec le fruit, on prépare une confiture et l’on peut avoir une boisson ; avec la résine 
qui exsude du tronc, on a une sorte d'encens. 

Le molle dulce ou beber (lithrea gillesi) est un arbre assez élégant que lon trouve 
dans les régions plus montagneuses. Le bois, écorce et les feuilles servent au tannage ; 
avec les feuilles, on fait une sorte d’encre et l’on teint les étoffes en noir. Le fruit 
est aromatique, et avec les feuilles, on prépare une boisson rafraîchissante et légè- 
rement spiritueuse. 

On l’emploie aussi pour guérir les fractures. 

Le schinus molle où aguaribay des missiones pourrait être employé au tannage. On 
s’en sert contre les entorses, les blessures. Il fournit un baume ; la résine est un 
purgatif. Les feuilles sont employées contre l’enflure des pieds; avec le fruit, on 

prépare une boisson, l'aloia, et du vinaigre. 

Le schinus terebenthifolium, que l’on trouve aussi à la Réunion (colonies françaises), 
est aussi tannant et s'emploie contre les douleurs rhumatismales. 


Du bois de schinopsis Lorentzii Gris ou quebracho rouge, 
famille des anacardiaées. 


Le nom vulgaire de quebracho où quebracha qui, en langage espagnol, signifie rompre 


hache, est un nom générique que l’on donne à différentes sortes de bois, lesquels appar- 


tiennent à diverses familles qui se ressemblent, quant à la dureté; en effet, le quebracho 
des tanneurs ou colorado est tellement dur qu’il remplace le fer dans ses applications 
telles que roues de voitures, cylindres à écraser les cannes à sucre: on l’emploie 
encore pour les constructions navales, pour pilotage, pour travaux de fortification et 
pour chemins de fer. 

Le quebracho colorado appartient à un grand arbre de 20 mètres environ de hauteur, 
le Schinopsis Lorentzii ou Balansæ, de la famille des anacardiacées, ayant une forte 
couronne de rameaux à feuilles penniformes, à odeur pénétrante, des fleurs jaunâtres, de 
petits fruits constitués par un péricarpe sec indéhiscent, contenant une seule graine, qui 
tourne au rouge à la maturité; de loin cet arbre ressemble un peu à notre sorbier 
des oiseaux. | 

Son écorce est épaisse, rugueuse, tannante; de cette écorce il suinte une gomme 
rouge brun qui à quelque ressemblance avec la gomme Kino. La même gomme se 
rencontre, disséminée en petites masses, entre les fibres du bois. 

L'arbre paraît abondant dans l'Amérique du Sud, particulièrement dans la région 
dite subtropicale; on le trouve surtout au Paraguay, puis entre le Rio Salado et le Rio 
Bermeio, au Chaco, à Tacuman, à Salta, à Jujuy, à Corrientes, Missiones, Santiago de 
l'Est, à Santa-Fé, à Catamarca, dans la République Argentine, dans le Paraguayet dans 
l’Uruguay. 

Le bois de quebracho, que nous avons étudié dès 1856 pour le Consul du Paraguay à 
Paris, est un des bois Les plus pesants; son poids spécifique est 1.260; le coefficient de 


résistance à la rupture est de 44 à 16 ; il présente une structure fibreuse serrée; ses M 


fibres présentent comme des faisceaux en direction contraire et formant entre eux un 
angle, comme des cônes opposés ; il brûle avec une flamme éclairante, laissant 1.20 de 
cendres. L’eau froide laissée en contact se colore en orangé claw; l’eau bouillante se 
teint en orangé foncé et, par refroidissement, se trouble, laissant déposer un sédiment 
rouge orangé qui se compose essentiellement de tannin. | 


Mie 


End 2 
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La couleur du bois fraîchement coupé est orangé clair, c'est-à-dire 2 rouge orangé 
À ton, rabattu à 2/10 de l'échelle chromatique de M. Chevreul ; exposé à l'air, la couleur 
se forme davantage, vire plus au rouge : alors elle correspond au rouge orangé 8 à 
9 tons, rabattu à 4/10 de noir. 

Des expériences comparatives faites en exposant le bois dans divers milieux gazeux : 
hydrogène, azote, acide carbonique ainsi que dans le vide, nous ont démontré que la 
coloration est due au concours simultané de l’oxygène et de la lumière; ces deux agents, 
séparément, ne colorent pas le quebracho. 

Les acides sulfurique et chorhydrique faibles éclaircissent la décoction et produisent 
un précipité orangé clair de tannin; le liquide surnageant est limpide. 

La potasse, l’ammoniaque font virer la couleur de la décoction au rouge orangé 
rabattu ; l’air le fonce davantage; l’alun, ajouté aux solutions alcalines, précipite des 
laques rouge orangé. 

L’acétate d’alumine donne un précipité Jaunâtre; le protochlorure d’étain fournit un 
précipité jaune orangé ; avec Le bichlorure d’étain le précipité est plus foncé. 

Les sels de fer au minimum produisent un précipité noir bleu; si les sels de fer sont 
au maximum, le précipité est gris. 

Le bichromate de potasse précipite en brun rougeâtre très abondant. 

Les sels de cuivre donnent un précipité de couleur verdâtre. 

Le précipité par l’acétate de plomb est de couleur bien claire; dans le liquide un peu 
moins coloré, l’acétate basique de plomb produit un sédiment plus clair. 

Le sulfate d’alumine produit un précipité de couleur grisâtre. 

La quantité de tannin contenu dans le bois de quebracho est d'environ 18 p. 100. 

L'on observe que la sciure du bois s’altère à l’air et, après quelques mois ne contient 
plus la même quantité de tannin; ce phénomène provient, d’après nos essais, d’une 
sorte de résimfication. La lumière influe beaucoup sur les résultats. 

L’extrait Dubosc (du Havre), concentré à 30° Baumé, contient 50 à 56 p. 100 de 
tannin ; si l'extrait est sec, il en contient plus de 60. 

Pour tanner 100 kilogrammes de peaux fraîches et les transformer en cuir, on 
emploie 150 kilogrammes de bois à 15 francs les 100 kilogrammes, donnant 22 fr. 50 de 
dépense. 

Pour 8 douzaines de peaux de mouton assez grosses nous avons employé 150 kilo- 
grammes de sciure de quebracho; le tannage se fit en 28 jours, avec une dépense de 
22 fr. 50. J’ai employé 60 kilogrammes d’extrait liquide à 30° pour tanner 8 douzaines 
de peaux de mouton. 


En employant du sumac il me fallait au moins une balle de sumac, dont la valeur est 
de près de 20 francs. 

Or, 60 kilogrammes d'extrait à 52 francs les 100 kilogrammes — 31 francs; mais 
extrait employé, après tannage, retient à peu près le 1/3 de tannin, donc, le prix du 
tannage des 8 douzaines de peaux est d'environ 20 fr. 60. 

Mais le tannage au quebracho est beaucoup meilleur que celui que l’on obtient avec 
le samac, la peau a plus de corps, plus de résistance, quoiqu’elle soit plus colorée. 
Ce tannage n’est donc pas très propre à la teinture des peaux en couleurs franches. 
J’ai obtenu cependant de bons résultats en tannant au quebracho et finissant av 
sumac. 

Outre lé tannin, le bois de quebracho contient une matière colorante jaune, que nous 
avons aussi découverte en 1857, etque l’on peut appliquer sur les étoffes et sur Les peaux. 
Ce jaune est un des plus francs que l’on connaisse, il correspond au jaune pur du cercle 
chromatique de M. Chevreul. Pour le fixer sur étoffes il suffit d’un sel double d’étain 
et d’ammoniaque, tel que le chlorure, auquel on ajoute du bitrartrate de potasse; on 
teint entre 50 et 800 centigrades. La laine et les peaux présentent une plus grande affi- 
nité que la soie et le coton. 

On peut encore obtenir un beau brun avec. le bichromate de potasse et un noir magni- 
fique à l’aide d’ua mélange de protochlorure et de pyrolignite de fer. 
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A l'exposition universelle de Paris de 1878, aussi bien qu’à celle de 1889, on pouvait 
voir des cuirs tannés au quebracho, dans la section française de même que dans celles 
de presque toutes les Républiques américaines du Sud, spécialement de l'Argentine et 
de l’Uruguay. Nous avions nous-même présenté le bois de quebracho dans la collection 
des matières tannantes et tinctoriales, à exposition de Londres de 1862. 

Les pièces de bois de quebracho les plus saines pourraient servir pour constructions 
civiles et navales, pour artillerie, pilotis, machines, tandis que les bois de rebut fendillés. 
les copeaux, seraient appliqués à la teinture ou au tannage. Ainsi, comme je le disais il 
y a plus de trente ans dans ma première publication sur les bois de quebracho, de 
lapacho ou taihu, ipé et le bois d’amarante, on pourrait donc tirer ainsi le meilleur 
parti des résidus de manufactures, et économiser les matières premières, but auquel 


doit tendre constamment l’industrie d’un pays. 


Du bois et des feuilles de quelques espèces du genre Rhus 
ou sumacs tannants. 


Parmi les divers genres de plantes de la famille des anacardiacées qui fournissent des 
bois au tannage, nous pouvons ajouter les Aus, dont nous connaissons les feuilles du 
sumac, du fustet, qui nous fournissent depuis longtemps des matières propres au tan- 
nage. Dans les bois de ces plantes nous avons trouvé du tannin (1), et particulièremen 
dans le Rhus tiphina, Rhus glabra, Rhus Rhodanthemum, Rhus cotinus, Rhus elegans, Rhus 
oryacanthoides, un peu moins dans le Æhus semialala, et probablement ils en contien- 
nent, le Ahus tahitense, Rhus atra, Rhus thumberqü, Rhus tomentosa, Rhus lucida, Rhus 
succedanea, Rhus serratum, Rhus pentaphilla, Rhus japonica, Rhus radicans, Rhus toxi- 
codendron, Rhus viminalis, etc. 

Nous dirons quelques mots de quelques-unes de ces diverses espèces ; parmi elles, il 
y en à que nous cultivons depuis 25 ans, comme le Æhus tiphina, le Rhus glabra, le 


Bhus semialata et le Rhus cotinus. 


Sumac de Virginie. 


Le sumac de Virginie, Rhus tiphina, est ua arbre de 4 à 6 mètres de hauteur, qui 
ressemble quelque peu à l’aylante, duquel cependant il n’atteint jamais la hauteur; il 
en diffère encore en ce que les feuilles penniformes, au lieu d’avoir les folioles entières, 
sont dentiformes aux bords, acuminées, lancéolées ; sur le côté intérieur, les nervures, 
ainsi que les rameaux, sont recouverts de poils, comme le pédoncule qui porte les 
grappes de petites fleurs jaunâtres auxquelles succèdent les panicuies rouges des fruits, 
qui restent sur la plante après la chute des feuilles, jusqu’à l'apparition des fleurs de 
l’année suivante. 

C’est un beau spectacle de voir les plantes de ARhus tiphina l’automne, lorsqu'elles 
portent leurs panicules de fruits pourpres veloutés, avec leurs rameaux à feuilles de 
différentes couleurs, vert tournant au brun, au rouge, à l’écarlate, au jaune, ce qui 
produit d’élégants contrastes de tons et de couleurs. 

Les feuilles, comme les pédoncules et le bois, contiennent le même tannin que le 
sumac Commun, mais en moindre quantité, ce qui est compensé par la quanuité plus 
grande qu’on peut en récolter. 

Le tronc de l'arbre est droit, avec de grosses branches couvertes d’une écorce épaisse 
et rugueuse, de couleur grise, avec des lentilles rouge orangé; sous l’épiderme, la cou- 
leur tourne au vert foncé; en faisant quelques incisions dans l'écorce ou en coupant les 
rameaux, On voit aussitôt s’écouler un suc laiteux qui se prend à l’air en résine 
brune, sèche, transparente, laquelle peut être employée à la préparation des vernis. 


RTE PET RER) © 
(1) Voir Encyclopédie chimique italienne, 1870. 
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Le bois est jaune verdâtre, avec aubier de couleur plus claire; on l’utilise aux États- 
Unis pour teindre en jaune; il contient du tannin, comme nous l'avons constaté. 

Avec ce bois on fabrique, dans le pays d’origine, des meubles de luxe qui sont d’un 
beau jaune veiné. 

L'écorce peut aussi servir comme matière tannante ; les feuilles contiennent une 
belle matière colorante jaune que l’on peut fixer sur étoffes avec les sels d’étain et de 16 
à 48 p. 100 de tannin, en Amérique, on les emploie depuis 12 ans au tannage. 

Les Indiens se servent de la feuille comme de tabac à fumer. Cet arbre pousse facile- 
ment des racines qui multiplient la plante à la manière du Robinia et de l’aylante. 

Nous le cultivons depuis 25 ans dans notre jardin expérimental, près de la tannerie 
de Saint-Maurice-Canavais ; il se multiplie spontanément dans un terrain pierreux, 
d’alluvion récente. 

Nous avons fait quelques expériences sur ce bois dans le but d'étudier ses applications 
au tannage; 100 parties de bois du tronc vert écorcé nous donnèrent 20.70 d’écorce et 
79.30 de bois. 

Essayé par la gélatine, il ne donne qu’un léger précipité tandis qu'il précipite abon- 
damment en noir les sels de fer et en orangé les sels de plomb, en orangé rabattu de 
noir le bichromate de potasse et donne du tannin par l’acide sulfurique concentré et 
dilué; tanne la peau en tripes. 

Le tannin, dans le bois du hus tiphina, est comme caché ou dans un état de combinaison 
avec un corps, lequel fonctionne comme une base, à l’état naturel de la plante; c’est ce 
caractère que nous avons trouvé plus saillant encore dans le Éhus cotinus. En effet, en 
traitant l’une et l’autre décoction par un sel de quinine, nous avons obtenu un abondant 
précipité de tannate de quinine soluble dans l’alcool, dans l'acide acétique, soluble 
aussi dans l’acide sulfurique dilué duquel on le précipite. 

Dans la belle collection forestière des États-Unis on pouvait voir le Æhus tiphina. 
Cependant la collection du même pays à l'exposition précédente de 1878 était plus 
complète et des essais présentés par M. le docteur Mac Murtrie, des différentes sortes 
de sumacs, nous montraient l'intérêt que ce pays porte à cette production nationale. 


MÉTALLURGIE. — ALLIAGES 


De l’influence du silicium sur les propriétés de l’acier. 


Par M. R.-A. HaprieLp (Extrait) (1). 


Le présent travail fait suite à celui que M. Turner a publié sur le même sujet (2). On 
n’avait examiné jusqu'ici que des aciers d’une teneur de 0.10 à 0.50 pour 100 de Si. Je 
me suis proposé spécialement d'étendre ces recherches à des aciers plus riches en 
silicium. 

Il n'y a pas longtemps qu'on sait produire régulièrement des alliages de fer et de 
silicium contenant jusqu’à 18 ou 20 pour 100 de ce métalloïde, Ces alliages conviennent 
pour la préparation des divers échantillons dont j'avais besoin ; on n’a pas à 
craindre l'introduction d’une trop grande quantité de carbone, facteur qui pourrait 
modifier les résultats en masquant l’action propre du métalloïde, silicium, sur le métal, 
fer. En effet, les ferro-siliciums sont relativement pauvres en carbone ; ceux à 20 pour 100 
n’en contiennent jamais plus de 14.5 pour 400, souvent bien moins, alors que les 
| 

(1) Travail exécuté à la demande de la commission spéciale de la British Association, et communiqué 
à l’assemblée de Newcastle. (Chemical News, décembre 1889, n°° 1567, 1568 et 1569). 

(2) Voir Monileur scientifique, 1890, n° 582, p. 588. 
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ferro-manganèses riches en contiennent de 5 à 6 pour 100; et les fers et aciers auxquels 
on a mélangé de ces ferro-siliciums ne renferment eux-mêmes que très peu de carbone. 
C'est M. Riby qui, le premier, a constaté ce fait curieux, à savoir que, au fur et à 
mesure que la proportion de silicium s’accroît, celle du carbone diminue. Cela est vrai 
aussi pour les spiegels siliceux, malgré la présence d’une forte proportion de manga- 
nèse, et la teneur en carbone est très faible, même si la fusion s’est opérée en présence 
d’un excès de‘charbon. Quelques chiffres feront bien ressortir cette particularité. 


Analyses de spiegels, de fer ro-manganèses, de spiegels siliceux, et de ferro-siliciums (4). 


COMPOSITION POUR 100. GRAPHITE. CARBONE COMBINÉ. SILICIUM. MANGANÈSE. 


Spiegel et ferro-manganèse 


Ferro-manganèse riche en silicium... 


Spiegel siliceux ou siliciure de fer et 
de manganèse 


Ferro-silicium 


On voit que dans les ferro-manganèses, le carbone augmente en même temps que la 
proportion de manganèse. Dans les cinq premiers échantillons, 1l n’y a d’ailleurs qu'une 
faible quantité de silicium. Dès que le silicium atteint la proportion de 4 pour 100, son 
influence se fait sentir et le carbone diminue. Dans les spiegels au silicium, leffet est 
encore plus marqué; enfin, dans les ferro-siliciums, la proportion de carbone: combiné 
est très réduite, et le graphite diminue proportionnel lement à la richesse en silicium. 
Ce qui rend d’ailleurs précieux ces aciers, c'est qu’on n'y trouve pas de soufre, impureté 
si redoutée en métallurgie. 

Quant aux fontes au silicium (métal non malléable), leurs propriétés sont bien 
connues, grâce aux travaux de M. Turner et aussi de M. Keep, qui vient de présenter 
un mémoire sur ce sujet à l'American Institute of Mining Engineers. Tous deux ont 
reconnu que la fonte blanche, qui donne ordinairement des produits poreux, avec souf- 
flures, ne présente plus cet inconvénient quand on y incorpore un peu de silicium; elle 
devient d’ailleurs plus résistante. Avec 2 pour 100 de silicium, on obtient de la fonte 
grise et le maximum de résistance ; au delà de cette proportion, la fonte devient de plus 
en plus grise, mais perd de nouveau de la résistance et finit par devenir plus cassante 


que la fonte blanche. Une trop forte proportion de silicium élève le point de fusion et 


augmente le retrait; il en est de même pour les aciers siliceux. 

D'après M. Keep, le silicium de la fonte est combiné en partie avec le fer et le 
charbon; mais il est encore douteux qu'il existe sous une modification analogue au 
graphite, mélangé intimement avec le reste de la masse. 


(1) Absence de soufre et de phosphore. 


7 TP TRACER 
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Depuis longtemps, le silicium passe pour donner plus de fluidité au métal fondu ; on 
avait cru d’abord qu'il fallait attribuer cet effet au silicium lui-même ; mais on a 
reconnu depuis qu’il n’agissait qu’en mettant du carbone en liberté et que, par suite de 
celte séparation de graphite, la fonte se fluidifie plus aisément. 

Autrefois, tout le monde était d'accord pour admettre que l'acier forgé doit être aussi 
exempt que possible de silicium. Des proportions de 0.10 à 0.20 pour 100 passaient 
pour très défavorables. 

On a un peu exagéré cette influence fâcheuse du silicium. A la vérité, lalliage fer, 
carbone, silicium se ressent de cette influence et manque de ductilité ; mais en l'absence 
du carbone, ou même si la proportion de ce métalloïde est seulement très faible, le 
silicium ne fait perdre au fer ni sa ductilité, ni sa malléabilité. 

On verra plus loin que des fers contenant 1.5 et 2 pour 100 de Si, ont jusqu’à 25 et 
30 pour 100 d’allongement; avec la même proportion de carbone, ces fers seraient 
difficilement malléables et peu susceptibles d’élongation. Il est certain que les fontes 
siliceuses sont aigres ; seulement, cet effet n’est pas dû au silicium seul, mais plutôt à 
son état de combinaison avec le fer et le carbone. C’est un fait à rapprocher de celui 
qu'on a observé à Terrenoire relativement au phosphore. On peut tolérer dans un fer 
de petites quantités de phosphore, mais à condition qu'il y ait très peu de carbone et 
beaucoup de manganèse. Peut-être aussi a-t-on mis sur le compte du silicium des 
défauts qu’on s’expliquerait tout aussi bien si l’on avait affaire à de la silice. Dans le 
fait, M. Turner a eu l’occasion de constater que dans plusieurs barres d’essai, relative- 
ment pauvres en silicium (moins de 0,5 pour 100), la plus grande partie de ce métalloïde 
se trouvait à l’état d'oxyde. 

Pour étudier l’influence du silicium sur le fer, j’ai fondu dans un creuset du fer 
ductile avec des quantités déterminées de ferro-silicium à 20 pour 100, de manière à 
obtenir différents titres. Les culots métalliques ont été forgés et transformés en barres 
de 1 pouce et 1/8, ainsi que cela se fait généralement (1). 


40) £'ffet du silicium sur le fer forgé. — Le métal À (0.24 pour 100 de Si) ne se forge 
pas bien ; les autres, au contraire, n’exigent aucune précaution spéciale et se comportent 
bien sous le marteau (B à H contenant de 0.79 à 5.53 pour 100'de Si). Ainsi, une teneur 
en silicium de près de 6 pour 100 ne nuit pas à la malléabilité du fer. Au delà de ce 
taux, le fer devient cassant à chaud et se réduit en poudre comme de la fonte, malgré 
la faible proportion de carbone qu’il contient (0.25 pour 100). S'il y avait plus de 
carbone, la malléabilité disparaîtrait bien avant 5 pour 100 de Si. Une addition de 
manganèse ne rend pas sa malléabilité au métal. En augmentant de plus en plus le 
silicium, on ne voit pas reparaîlre non plus la malléabilité, ainsi que cela se passe pour 
l'acier au manganèse. 

Les propriétés magnétiques du fer ne sont pas modifiées par une addition de 
7 pour 100 de silicium. Le silicium, à la dose de 1.3 à 1.75 pour 100, augmente bien la 
limite élastique et la résistance à la traction, mais ne doit pas être considéré comme 
augmentant la ductilité. Au delà de 4.5 pour 100, les propriétés du fer sont notablement 
modifiées. La cassure des échantillons A, B, C, D (jusqu’à 2.18 pour 100 de Si) estsoyeuse ; 
au delà, elle est grossièrement cristalline. Ni le recuit, ni la trempe n’exercent de 
modification sur la structure. Les quatre premiers, de A à D, réduits en plaques de 
0 cent. 63 d’épaisseur et 1 cent. 27 de largeur, peuvent être repliés deux fois sur 
eux-mêmes à froid, bien plus facilement que l'acier mat; les deux feuilles peuvent être 
aplaties l’une sur l’autre sans se briser. Le métal F (3.46 de Si) ne peut être plié au delà 
de 900 ; Get H (4.49 et 5.53 de Si) ne se plient pas du tout et sont très cassants. Cela 
correspond avec ce qu'a trouvé M. Turner : des barres de 0 cent. 317 de rayon, faites 
avec les métaux A, B, C, D, peuvent se plier jusqu’à 1800. 

Au point de vue de la soudure du métal à lui-même, le silicium donne les plus 


(1) 0®,02857 de diamètre. 
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mauvais résultats, alors que la silice joue un rôle très eflicace dans la soudure 
du fer. 

Chauffés au rouge soudant, puis plongés dans l’eau froide, les métaux À, B, Cet D 
ne paraissent pas perdre leur flexibilité ; mais ils n’acquièrent pas non plus de dureté. 
Le métal E (2.67 pour 100 de Si) devient dur par la trempe et peut, après comme avant, 
être replié deux fois sur lui-même avant de se briser. F ne durcit pas, et il se laisse, 
après la trempe, user à la lime. H ne se durcit qu’à la surface et reste aussi suffisam- 
ment tendre pour être limé. 

On voit donc que le silicium est loin de jouer vis-à-vis du fer le même rôle que le 
carbone, les fers siliceux n’acquérant pas la dureté de l’acier par la trempe. Comme 
aucun des échantillons ne s’est brisé, même aux températures les plus élevées, on peut 
conclure que ce n’est pas le silicium qui rend le fer cassant à chaud. 

Les essais de compression appliqués au métal E ont produit un retrécissement de 
38 pour 100 sur la longueur, sous une pression de 100 tonnes par pouce carré (1). De 
l’acier doux à 0.20 pour 100 de carbone ne se comporterait pas mieux. On a aussi 
étudié le métal sous forme de fil : dans ce but, on a fait réduire en barres, puis en fils 
les échantillons E et G; les résultats ont été mauvais, et le recuit ne leur donne pas 
davantage de ductilité. Sous forme de barres, la résistance à la traction était de 
49 tonnes par pouce carré (1), la résistance à la torsion, de 12 tours pour 8 pouces (2). 
L’acier fait au creuset donne à peu près les mêmes nombres; le Bessemer de Suède, 
riche en carbone, présente une résistance à la traction un peu plus faible et une résis- 
tance à la torsion un peu plus grande. 

Le métal E a donné les chiffres suivants : résistance à la traction, 64 tonnes par pouce 
carré (1) ; résistance à la torsion, 157 tours pour 8 pouces (2). Par Le recuit, la première 
s'abaisse à 48, la seconde s’élève à 169. 


COMPOSITION CHIMIQUE. PROPRIÉTÉS MAGNÉTIQUES 
UE Ce > 


SE CN #1)S pu mmiclwlal re EN MASSE, Lars 


NOMS 


ou en poudre. 


HER 4,75, — |—|—|14|— |—|— 181,25 Atüré. rs 
FREE ET 15250 — |—|—|36|—|—|—158,50/Non attiré. Très faiblement 
attiré. 
Ferro-manganèse.. | 7,00! — |—|—1|82|—1|—|—111,00 Id. Id. 
Parc elle \1,00116,00|—|—| 1|—1|—|—182,00|Fortement attiré. = 
°°°7410,75|20,00|—|—| 21—|]—|—177,25 Id. — 
Sniegel sili 2,00! 8,00|—|—| 20 | -—|—|—7170,00|Facilement attiré. —— 
piégé SUX... 4 50116,00! — | —| 20 | — |--|—|62,50|Fortement attiré. _ 
&,00| 4,00|—|—| 4| 8|—|—186,00 Id. _ 
5,00! 2,00|—|—| 1128|—|—164,00 Id. — 
Ferro-chrome ....45,00| 4,00 —|—| 1 |63|—1|—130,00{Pasattiré du tout.| Très faiblement 
attiré. 
5,00| 2,00! —|—|—1|79 |—|—113,00[Non attiré. — 
4,00! 4,50/—|—| —|—|—110187,50|Fortement attiré. — 
3,00! 4,50[—|—|—|—1|—112183,50|Très fortement at- — 
Ferro-aluminium. . tiré. 
ës 1,50[—|—| —|—1|—118177,50 “Id. — 
1,00! 1,50[—|—|—|—1]—120177,50|Faiblementattiré. |Fortement attiré. 
Ferro-tungstène... | 4,00! 4,00] —|—| 1|—140|—154,00|Très fortement at- — 
tiré. 
Fer phosphoreux.. | 1,00! 0,50/—110| %|—|—|—184,50|Fortement attiré. — 


Fer sulfureux, ... pee 0,75 5 |—|—|—|—|—193,76 Id. Fortement alliré. 


(4) 7 cm.q.,3278, 
(2) 0m,203. 
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Divers échantillons d’acier au silicium ont été essayés au point de vue de la fabri- 
cation des aimants. Les résultats obtenus par M. Bottomby, dans le laboratoire de 
sir W. Thomson, n'ont pas été satisfaisants. Le métal employé contenait 4.43 pour 100 
de Si et 0.18 pour 100 de C. Il est moins susceptible d’aimantation que le fer doux, 
mais conserve son magnétisme pendant quelque temps, mais beaucoup moins longtemps 
que l'acier trempé. 


J'ai fait moi-même quelques expériences pour voir si l'introduction de quelques 
éléments étrangers dans le fer lui ferait perdre ses propriétés magnétiques, an même 
titre que le fait le manganèse. On à vu, dans le tableau de la page précédente, que le 
manganèse seul annihile la propriété magnétique, et aussi, dans une certaine mesure, 
le chrome. Le fer malléable reste magnétique, malgré la présence du carbone, du 
silicium, du soufre, du phosphore, du chrome, du tungstène, de l'aluminium et du 
nickel. 


20 Effet du silicium sur le fer fondu. — Aïnsi qu'on pourrait le prévoir, tous les 
échantillons que j'ai à ma disposition sont exempts de soufilures, mais cette perfection 
ne s'obtient qu'aux dépens de la ductilité. 

D'autre part, M. Holgate avait eu l’occasion de constater, en fabriquant des ferro- 
siliciums à 30 et 50 pour 100, un dégagement de gaz extraordinairement abon- 
dant au moment de la coulée, ce qui donnait des gueusards tout criblés de souf- 
flures. 


Au moment où la surface de la coulée commençait à se solidifier, tout le métal entrait 
en ébullition et continuait à bouillonner pendant 15 ou 20 minutes. On a aussi remarqué 
que du métal Bessemer riche en silicium se mettait à bouilllonner et s’échappait hors 
des moules lorsqu'on voulait le couler. IL serait intéressant de connaître la cause de ce 
phénomène. 


L’acier siliceux fondu est moins fluide que l’acier au carbone. Peu riche en silicium, 
sa texture est à peu près la même que celle de l'acier fondu; avec plus de 2.5 pour 100 
de Si, la fracture devient largement cristalline rappelant celle du spiegeleisen. Enfin un 
excès de silicium trop considérable rend le métal aigre et sa cas$ure est alors analogue 
à celle du fer doux siliceux. 


Enfin la présence du silicium augmente le retrait du fer fondu, fait fâcheux en 
métallurgie. Quant à la trempe et au recuit, 1ls ne modifient pas plus la structure du 
métal fondu que du métal forgé. 


Les acides attaquent difficilement le ferro-silicium ; il n’en est pas de même de l'acier 
au silicium qui est bien attaqué par l'acide chlorhydrique; le résidu de silice est 
exempt de fer. L’acier au silicium est bien homogène et l’on n'y trouve point de 
graphite disséminé. Le tableau suivant résume l’action de l’acide sulfurique sur l'acier 
au silicium et quelques autres substances analogues; voici d’ailleurs quelques chiffres 
de densité : 


tn Fe DENSITÉ, 


ee mn 


7,38 


Acier au silicium (E) 7 88 
2 


Acier au silicium (G) ; 7,54 
| 7,00 
as dun red he À 6,943 
3,303? 
Fonte grise ordinaire 7,10 
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Expériences de corrosion. — Acide sulfurique à 50 pour 100. 
Durée de l'immersion : 21 jours. 


Si PERTE DE POIDS ASPECT DE LA SURFACE 
pour 400. pour 4100, APRÈS LE TRAITEMENT. 


Acier au silicium C (barres) ; 6,32 Très brillant. 


Id, E (barres) À 3,32 Très brillant. 
Id. G (barres) , 4,20  |La surface, d’abord brillante, 


s’est rapidement ternie. 
Acier doux ordinaire (barres).,.......... 7,48 Brillant sombre. 
Fer doux (barres) PR Re 2 4,47 Très brillant. 
Acier au silicium E (fl) 31,80 Très brillant, 
Acier doux ordinaire (fil) 17,29 Sombre. 
Fer doux ordinaire (fil) 17,09 Très brillant, 
Acier au manganèse (fil)... 51,18 


Un barreau d’acier au silicium (C) pesant 20 gr. 654 a gagné 1 centigramme par 
exposition à l’air humide pendant 21 jours. 


L’acier au nickel, 


Par J. HopxinsoN (1). 


L'alliage étudié contient 25 pour 100 de Ni et environ 74 pour 100 de fer. Entre 0 et 
5800, il peut exister sous deux états différents, magnétique ou non magnétique. 

Tel que M. Hopkinson l’a reçu, du « Steel Company of Scotland », il était magné- 
tique. 

Chauffé au rouge sombre, il perdait ses propriétés magnétiques, soit qu'il ait été 
refroidi lentement, soit qu'il ait été trempé dans l’eau froide. Une partie du métal, à 
l’état de fil, a été démagnétisée de cette manière et essayée, au point de vue de la 
résistance électrique, à des températures comprises entre 15 et 3400. Les résistances 
correspondantes sont marquées [1] [2] [3] sur la courbe. Puis le fil a été refroidi par de 


Résistance Spéeifique 
0,0001200 


1109 


1000 


AT 
LA 


L 
00f + | Jet (l Vs 


cie 


200 1007 &° 290° 209° 390° 00° 590° 600° 70 E00°C. 


500 
0,0000%00 


” J'acide carbonique solide; la partie de la courbe correspondante est figurée en pointillé, 
et la résistance pour la température la plus basse est marquée par une croix au 
voisinage de A. Enfin on a laissé le fil reprendre la température du laboratoire et on 


(1) Communiquée à la Royal Society de Londres, le 23 janvier 1890. 
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la échauffé graduellement jusqu’à 6800. On voit à l'inspection de [a courbe qu'aux 
températures ordinaires la résistance du métal sous ses deux états est très différente. 
A l'état magnétique, la résistance spécifique est à peu près 0,00052; à l’état non 
magnétique de 0,00072. La courbe, pour l’étàt magnétique, ressemble tout à fait à 
celle du fer doux, seulement la variation est plus petite. Cette variation de la résistance 
par refroidissement est aussi digne de remarque que le changement des propriétés 
magnétiques. 

Les mêmes fils d’acier au nickel ont été soumis à une série d’essais mécaniques au 
laboratoire du professeur Kennedy. Cinq fils ont été fortement refroidis et sont devenus 
magnétiques, les autres ont été entièrement privés de magnélisme par chauffage au 
rouge. 

La dureté s’est trouvée très différente; les fils magnétiques sont assez durs, les aûtres 
plutôt doux. Pour les fils non magnétiques, -la charge de rupture a varié entre 50.52 et 
48.75 tonnes par pouce carré (1); l'allongement de 33.3 à 30 pour 100. Pour les autres, la 
charge de rupture s’est élevée à 85-88 tonnes par pouce carré (1), mais l'allongement n’est 
que de 6.70-8.33. Les fragments brisés, non magnétiques auparavant, le sont devenus 
après. Si l’acier au nickel pouvait être produit à bas prix, ces faits acquerraient une 
importance assez considérable. En effet, l’alliage non magnétique, de même que lacier 
doux, est susceptible de beaucoup d’allongement étant donné sa résistance à la rupture. 
Or si l'on voulait s’en servir pour quelque usage où l'on met à profit son allongement 
assez considérable, il arriverait que sous l'influence de fortes gelées il changerait 
brusquement d'état isomérique et resterait indéfiniment à cet état tant qu’on ne l’aurait 


_ pas chauffé à 600. 


Richesse en fer du zinc obtenu en traitant les poussières 
de haut fourneau. 


Par Edm. JENSCH. 


(Zeitschrift fur angeiw. Chemie, 1890, p. 13.) ‘ 


Dans les usines silésiennes, on traite généralement comme minerai les poussières de 
zinc déposées dans les appareils à condensation. 

L'expérience a prouvé qu’on ne pouvait traiter avec avantage les poussières seules ; 
les déchets sont trop considérables à cause de l’état de division extrême de la matière 
et de sa teneur élevée en sable, oxydes de fer et de plomb; ces substances en contact 
avec la sole du four donnent une abondante production de scories qui dissolvent de 
l’oxyde de zinc èt protègent le minerai contre l’action des gaz réducteurs. 

D'ailleurs, le zinc brut obtenu à l’aide de poussières contient beaucoup plus de fer 
que le métal tiré de la blende ou de la calamine; ce dernier renferme rarement plus de 
0.02 pour 400 de fer provenant pour la moitié au moins des instruments en contact avec 
le zinc liquide. En ajoutant à de la blende ou de la calamine 6 à 8 pour 100 de 
poussières, le métal brut contient au moins 0.04 pour 100 de fer. En traitant 
exclusivement des poussières, la teneur en fer atteint 0.71 pour 100. 

L'emploi général en Silésie des appareils Cowper favorise beaucoup Putilisation des 
poussières; celles-ci étant moins riches en zinc depuis lPintroduction dans l’industrie 
des appareils à air chaud construits en pierre, leur teneur en fer s’est élevée d’autant; 
la question du fer dans le zinc brut mérite donc une sérieuse attention. 

On peut, il est vrai, éliminer une partie du fer pendant le rafffinage du zinc, mais il 
vaut mieux pour le fabricant essayer de prévenir l'accumulation du fer dans le métal. 

Nous pouvons nous demander d’abord comment ce fer s'introduit dans le zinc. La 


EE 


(1) 7 cm.q. 3278. 
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grande différence des points d’ébullition rend impossible le mélange direct. On peut 
admettre plusieurs hypothèses : 1° l’oxyde de fer très divisé serait transporté 
mécaniquement dans le bain de zinc et absorbé comme protoxyde ou bien dissous 
comme métal après avoir été réduit dans l’atmosphère d’oxyde de carbone; 29 la 
présence de petites quantités de chlorures dans les poussières. 

Le chlorure de plomb, par exemple, pourrait donner avec le protoxyde de fer du 
chlorure de fer qui serait décomposé par le zinc; ce fer métallique serait alors combiné 
avec le zinc en vapeur et se condenserait, ou bien transformé d’abord en protoxyde et 
mêlé au zinc à cet état. 

Les essais faits en ajoutant au mincrai des quantités connues de chlorure de fer 
anhydre ont montré que le chlore avait une certaine influence sur la richesse du métal 
en fer, mais que la cause première de cette accumulation de fer devait être cherchée 
ailleurs. 

Pour examiner l'influence de l’état de division des poussières sur La richesse en fer, 
on a tamisé ces poussières desséchées et bluté les plus fines portions. 

La richesse moyenne en FeO étant 22.96 pour 100, la portion qui traverse le tamis de 
Omm5 contient 34.17 pour 100 de FeO. Plus les poussières sont fines, plus elles 
renferment de protoxyde de fer; or le poids de chaque particule est d’autant plus faible 
que la matière est plus divisée. 

On doit donc admettre que les matières très fines et plus riches en FeO sont 
entraînées mécaniquement. 


Rôle du soufre dans la métallurgie du zinc. 
Par E. ORGLER. 
(Zeilschrifl für angew. Chemie, 1890, p. 16.) 


L'influence du soufre peut être considérable; cela dépend des circonstances et, sur- 
tout dans le traitement de la blende, de la quantité de chaux disponible, c'est-à-dire 
qui n’est combinée ni au soufre ni à l’acide sulfurique. 

La chaux disponible en quantité convenable peut annihiler l’action nuisible d’une 
grande quantité de soufre dans une blende incomplètement grillée; au contraire, si la 
chaux manque, chaque atome de soufre retient un atome de zinc. 

Les expériences faites en grand par l’auteur lui ont montré queles réactions suivantes 
se produisaient : 


ZnS + Ca0 = Zn0 + Cas. 
Zn0 + C = Zn + C9. 


Lorsque les blendes contiennent, après le grillage, moins de 10 pour 100 de chaux 
toute la chaux est transformée en sulfate, et celui-ci n’intervient plus, même réduit dans 
le four à l’état de Cas. 

S1 le grillage est incomplet aucune matière basique ne restant plus, le sulfure de zinc 
sera inattaqué, et chaque atome de soufre retiendra un atome de zinc. Le rendement 
sera donc d'autant plus faible que le grillage aura été moins complet. 

T’emploi de la blende comme minerai exclusif nécessite donc absolument un grillage 
à mort. 

Quand on mélange à la blende de la calamine pauvre, très riche en chaux, le grillage 
peut être incomplet. 


art, rt 
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COMBUSTIBLES, GAZ DE L'ÉCLAIRAGE, ETC. 


Sur l’obstruction des conduites de gaz par la naphtaline 
et sur les produits de la distillation sèche de différentes houilles. 


Par WATSON SuiTH F.C.S. — F.I.C., etc. 
(Journ. of the Soc. of chem. Ind., t. 8, p. 949) (Résumé). 


I. — Les obstructions des conduites de gaz par la naphtaline ont, de tout temps, 
donné lieu à des plaintes, notamment aux États-Unis. Elles se produisent lorsque des 
flocons de naphtaline, entraînés par le courant du gaz, s’amassent, soit dans les con- 
duites principales, surtout aux coudes d’angle des rues, soit dans les branchements et 
les tuyaux de service plus étroits, empêchant ainsi, en partie ou complètement, le pas- 
sage du gaz. Des quartiers entiers se trouvent alors plongés dans l’obscurité. 

J’ai entendu attribuer ces effets à un excès de naphtaline, contenu dans les variétés 
de charbon mises en œuvre, et cette explication est plus généralement acceptée qu’on 
ne croit par les gens du mélier. Elle serait satisfaisante si la naphtaline existait comme 
telle dans la houille : 1l y a quelques années, je visitais une usine à gaz et je voyais sur 
le sol un approvisionnement de charbon exposé aux fortes chaleurs de l'été. La per- 
sonne qui m’accompagnait me dit que ce charbon, séché par Pair et le soleil, subirait 
dans les cornues une carbonisation plus violente, plus drastique, si je puis m’exprimer 
ainsi, et que, pour cette raison, il fournirait plus de naphtaline que si le charbon eût 
été mis-en œuvre dans les conditions ordinaires d'humidité. Le fait est exact; mais 
l'explication, si c’en est une, ne me satisfait pas. Je pense, en effet, que la vapeur pro- 
venant de l'huwidité du charbon est chassée de la cornue bien avant qu’il commence à 
se former de la naphtaline. Je m'explique l'effet signalé par d’autres considérations. La 
mise en charge de houille fraîche abaisse beaucoup la températüre de la cornue, et ce 
phénomène est d'autant plus marqué que la houille est plus humide, la vaporisation de 
l’eau absorbant, comme on sait, beaucoup de chaleur. Si donc nous chargeons, d’une 
part, un charbon dans les conditions ordinaires d'humidité, et, d’autre part, un charbon 
de même qualité préalablement desséché, le premier donnant un gaz de composition 
moyenne, sans excès de naphtaline, le second, tout en étant chaufié extérieurement, de 
la même manière, subira, en fait, une action plus prolongée et une chaleur plus forte, 
conditions qui favorisent la production de la naphtaline. 

Il y a d’autres causes aux obstructions par la naphtaline. Si la température extérieure 
est élevée, l'effet du condensateur atmosphérique est réduit; l’ensemble des appareils 
tend à s’échauffer. Supposons que, par manque d’eau ou par toute autre cause, l’eau 
des laveurs et des condensateurs s’échauffe, la naphtaline ne peut manquer d’être 
entraînée par le courant du gaz dans les conduites principales. Là elle s’amasse et se 
condense parce qu’en été elles sont moins chaudes que les conduites extraterranéennes. 
En biver, l’inverse se produit : les conduites maitresses souterraines sont plus chaudes, 
et ce sont les branchements et les canalisations de service exposés à l'air froid qui 
deviennent les points où se localise la naphtaline sublimée. 

On sait que lorsque la naphtaline n’existe, parmi les produits de la distillation, 
qu’en une certaine proportion par rapport aux constituants liquides, hydrocarbures et 
surtout phénols, elle se condense facilement avec eux; sa tendance à cristalliser et à se 
sublimer se trouve, pour ainsi dire, supprimée ou tout au moins très réduite. Au con- 
rare, si eile domine parmi les produits de la distillation, les hydrocarbures ou phénols 
ne l’entrainent plus en totalité : elle n’est pas immobilisée et tixée avec le goudron. 

Enfin, 11 est un autre point qui mérite l'attention. Lorsque le gazomètre servant à 
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emmagasiner le gaz a des proportions insuffisantes, le gaz ne peut y séjourner ; il passe 
sans se dépouiller des parcelles de naphtaline sublimée qu’il entraîne. 

En résumé, pour prévenir les obstructions par la naphtaline, il faut prendre en égale 
considération : 

40 La nature des charbons mis en œuvre et la température de distillation ; 

90 Le refroidissement et la condensation du gaz; il faut que le temps nécessaire lui 
soit laissé pour cela ; 

30 L'ampleur des appareils condensateurs et épurateurs et des gazomètres dont les 
dimensions doivent être en rapport avec la production du gaz. 

Nous avons fait, au sujet de la première de ces conditions, une série d'expériences, 
dont nous nous proposons de résumer 1ci les résultats. 


II.— Variations dans les produits de la distillation sèche de différentes houilles gazéifiées 
dans les mêmes conditions. — Ce thème a fait l’objet d’une série d’essais, dans une 
importante usine à gaz, dont les abonnés se plaignaient gravement d’irrégularités dans 
le service, dues aux obstructions par la naphtaline. En vue de ces essais, on fit fabri- 
quer des cornues en fonte. L'expérience consistait à carboniser 5 cwt (1) de 
chaque qualité de houille à essayer et à recueillir séparément le gaz, les eaux ammo- 
piacales et le goudron et à déterminer dans celui-ci la proportion relative de naphta- 
line. On a-opéré sur dix-sept variétés de houille représentant, aussi bien que possible, 
la moyenne des qualités des charbons à gaz des districts houillers du nord de l’Angle- 
terre. Tous ces charbons ont été soumis au même traitement, carbonisés dans la même 
cornue ; les conditions et les températures des distillations peuvent être considérées 
comme identiques. 

Comme ces expériences prêtent à d’autres déductions que celles qui regardent plus 
spécialement la naphtaline, envisageons d'abord notre sujet à un point de vue général 
et demandons- nous quelles sont les différences essentielles que l’on observe dans la dis- 
tillation des houilles de diverses qualités. 

D'abord, beaucoup de gens ne se rendent pas bien compte de l'énorme influence que 
les propriétés chimiques, ou, pour mieux dire, les propriétés physico-chimiques des 
houilles exercent sur la nature, les qualités des produits de leur distillation sèche, 
notamment sur les caractères du coke qui en résulte. 

Prenons, par exemple, trois charbons : l’un du Staffordshire, un autre du North- 
Yorkshire, le troisième d’Ecosse. Chargeons-les dans trois fours Simon-Carvès jumeaux 
et calcinons-les dans des conditions identiques. Sans nous préoccuper des variations 
des autres produits, examinons les cokes obtenus. 

_Le premier (Staffordshire) offre au plus haut degré l'apparence argentée qui caracté- 
rise les produits du four à coke Beehive. Il convient très bien au haut fourneau, ainsi 
que son apparence seule le fait présumer. 

Le second, beaucoup moins argentin et sonore, est encore un combustible de haut 
fourneau ; les débris en sont excellents pour l'usage des fonderies. 

Le troisième (du charbon d’Ecosse) est sans éclat, inconsistant et friable, tout à fait 


impropre à l’usage métallurgique. De là l'emploi de la houille dans les hauts four- 
neaux d'Écosse. 


Supposons encore que nous chargions une cornue à gaz avec une houille ordinaire et 


une autre cornue avec un cannel-coal de bonne qualité. Calcinons les deux à une cha- 
leur égale et bien soutenue. 


Dans le premier cas, il se produit un goudron à poids spécifique élevé, chargé de | 


naphtaline et d’anthracène, pauvre en huiles moyennes et en paraffines. 


Dans le second cas, la densité du goudron est faible, la paraffine abondante, au 


détriment de l’anthracène, qui manque presque complètement, et de la naphtaline. 


<e 


(4) à ewt = 50 kilogr. 8024; & ewt — 254 kilogr. 012. 
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De plus, les poids spécifiques des benzines après la rectification varient de 0.880 
à 0.890 pour le goudron de houille maigre, et iis ne dépassent pas 0.870 avec le gou- 
dron de cannel. 

Les huiles de phénol du premier goudron se concrètent partiellement par le refroi- 
dissement ; aucune cristallisation ne s’observe avec les huiles acides du second, 

Des différences de cet ordre s’observent pour toutes les autres fractions et, en général, 
pour l’ensemble des produits. l 

On se rappellera à cet égard ce qui s’est passé aux débuts de l’industrie de laliza- 
rine arüficielle fondée sur la belle synthèse de Graebe et Liebermann. Les usines de 
Manchester, qui distillaient principalement le cannel-Wigan, obtenaient des huiles 
lourdes très pauvres en anthracène. On reconnut qu’il suffit de mélanger au cannel, un 
charbon maigre, friable, non biiumineux, pour obtenir des goudrons riches en anthra- 
cène. 

Dans un travail de M. Lewis T. Wright, paru dans ce journal (/bid., 1888, p. 52), 
l'auteur expose les différences qui résultent dans la composition des produits, gaz, 
goudron, eaux ammoniacales, de la différence des températures appliquées à la distl- 
lation d’une même houille. 

Notre travail montre combien sont différents les produits fournis, dans les mêmes 
conditions de distallation, avec des charbons différents. 

La comparaison de ces deux séries de résultats explique la complexité de la 
question et l'importance, pour la marche régulière de la fabrication, de conditions en 
apparence insignifiantes. 

Le tableau suivant contient, dans leur ordre d’exécution, les résultats de nos expé- 
riences sur les 17 variétés de charbons examinés. Comme ces essais ont été faits pour 
le compte d’une société, je ne puis publier le signalement et l’origine des charbons, 
que je me contente de désigner par des numéros. Je dois cependant remercier ici les 
directeurs de l’entreprise, qui ont bien voulu m’autoriser à rendre publics les résultats 
généraux obtenus. 


RENDEMENT LIQUEUR AMMONIACALE. GOUDRON. 4 
3 de gaz OR qe +, BOIDS Li 
2 3 ‘ ë éclairant ee de 
A ones cubes en bougies ER ; riad Pro naphtaline 
B S spécifique spécifi 
2° je ee Rte GALLONS. en q gr GALLONS. en à ne At pour 400. 
e houille. waddell, fwaddell. 
1 10,442 15,10 20,0 2 — 36 149 4,67 
2 9,920 27 ,70 21,3 3 11,8 34 1,182 3,9% 
3 10,826 24,93 18,6 2,5 14,2 32 1,175 4,85 
L 10,590 14,22 12,3 & 9,1 syl 1,186 4,06 
5 10,716 15,13 12,0 n 8,1 36 1,196 5,32 
6 10,890 14,68 13,3 3,2 10,0 37 1,201 6,00 
ÿ 10,786 14,92 16,6. 4,5 10,5 36 1,193 5,39 
8 10,733 44,76 15,0 3,9 9,3 30 1,190 5,20 
9 10,906 15,51 12,0 "A 7,9 36 1,187 3,59 
10 10,200 15,71 17,3 &,5 12,6 34 1,177 L ,00 
Ai 10,946 14,63 13,3 4,5 alt 39 1,186 k ,56 
12 10,333 15,44 14,6 ‘ & 10,0 39 1,187 5,26 
13 10,760 14,99 15,0 3,5 9,2 39 1,180 L,63 
14 9,666 26,78 25,6 3 14,8 30 14170 4,13 
45 [| 10,280 25,06 26,0 A 14,6 29 1,167 3,18 
16 9,746 25,97 27,0 3,9 14,0 31 1,169 2,68 
17 9,333 29,09 22,3 3,9 10,8 31 1,147 3,19 


Un coup d'œil sur la table ci-dessous, dans laquelle les essais sont rangés dans l’ordre 
de la teneur croissante du goudron en naphtaline et qui présente en regard de ces 
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quantités les poids spécifiques correspondants, montre que la teneur en naphtaline 
n’augmente pas toujours d’une façon régulière, avec le poids spécifique du goudron. 
Cependant, c’est là le sens général du phénomène. Cette correspondance ressort encore 
mieux de la table que l’on verra plus loin, où les essais sont placés dans l’ordre des 
poids spécifiques croissants. 

Nous avons déterminé les poids spécifiques au moyen des aréomètres de Twaddell, 
nous conformant en cela à l'usage des praticiens de la partie ; mais on remarquera que 
les poids spécifiques qui nous servent de point de comparaison ont tous élé déterminés 
par la pesée de volumes égaux de substances. 


Numéro de l'échantillon. Poids spécifique. Naphtaline pour 400. 
16 1,164 2,68 
17 1,147 3,15 
15 1,167 3,18 
9 1,187 3,53 

2 1,182 3,94 
10 1477 4,00 
L 1,186 4,06 
1% 1,170 4,13 
11 1,186 4,56 
13 1,150 4,63 
1 ‘4,191 4,67 
3 1,175 4,85 
8 1,190 5,20 
2 1,187 5,26 
à) 1,196 d,32 
7 1,193 5,39 
6 1,201 6,00 


D’après les résultats obtenus, nous voyons qu’il y a des qualités de charbon qui 
fournissent à la fois un bon rendement cubique en un gaz à haut pouvoir éelairant et 
un minimum de naphtaline (essai n° 15). 

Il ressort encore de l’ensemble des essais : 

40 Que pour écarter ou diminuer les chances d’obstruction par la naphtaline, il 
convient tout d’abord de faire choix d’un charbon ou d’un mélange de charbons qui, à 
une température donnée, entre les limites pratiques, fournit un bon cube de gaz à 
pouvoir éclairant satisfaisant, en même temps qu'une faible proportion de naphtaline- 

20 Que le poids spécifique du goudron obtenu peut servir, pratiquement, de critérium 
de la quantité de naphtaline contenue dans ce goudron et, par analogie, de la quantité 
contenue dans le gaz. 

En ce qui concerne l'effet d’une température élevée pendant la distillation, nous 
savons par les expériences de Lewis T. Wright (26:d., 1888, p. 61) que dans le goudron 
produit par une distillation surchauffée, les huiles légères sont pratiquement absentes, 
et qu'immédiatement après les naphtes de tête, aÿparaissent des produits solides où 
domine la naphtaline. 

Voici, par exemple, la composition d’un tel goudron, d’après l’auteur que nous 
venons de citer : 


Poids spécifique du goudron... ..,.5 2, 4.400 RES 1,23 
Pour 100. 
Liqueur ammoniacales.. 5 0 0028 03.00 4,39 
Naphtes'brats (riches en/benzine). 02.220040 4,41 | 
Hllules 1égores es in he ee fes RU ER OR 0,00 
Huiles dauphénol.(créosote).....eete een 18,99 
Hu MA One, 5... + UT UNS DR 12,14 
Brel ERP ER Re 46 SLR ERREUR ER RNEEN 59,14 , 
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à laquelle il est intéressant de comparer nos propres résultats obtenus en distillant un 
charbon du Staffordshire à la haute température du four à coke Simon-Carvès. 
(L'analyse de L. T. Wright se rapporte à un mélange de charbons du Yorkshire et du 
Derbyshire.) C’est dans ces conditions que nous avons obtenu le coke argentin dont 
nous avons parlé plus haut, coke que rien ne permettait de distinguer de celui qu’on 
obtient avec le four à coke Beehive, ni l'aspect et les propriétés physiques, ni la valeur 
comme aliment des hauts fourneaux. J'ai calculé les résultats en tenant compte des 
eaux ammoniacales, de façon à faciliter la comparaison avec l’analyse de M. Wright. 
_ Le poids spécifique a été trouvé = 1.2, et La distillation a donné : 


Pour 400. 
oncle. LL A0 ue. ms aude Us de var a 4,39 
CR EE SOIR D FOR EE 9,70 
sata) ULOR IÉBOTES,, … ou e 0,00 
Passant au-dessous de 300° centigrades. Reno tal ATEN A 29° 70 
Au-dessus de 300° centigrades ....... Huiles d’anthracène. .... 10,70 
A md en du ve aus 52,51 
100,00 


Donc, pas d'huiles légères et, en réalité, pas d'huiles lourdes. La fraction que nous 
avons dénommée créosote (huiles lourdes, huiles de phénol) offrait l'aspect d’une 
substance grasse, concrète ou demi-solide, principalement formée de naphtaline. 

Les huiles dites d’anthracène étaient aussi à l’état demi-concret. 

Nul doute que la température à laquelle M. L. T. Wright a distillé son mélange de 
houille n’ait été plus élevée que celle à laquelle nous avons opéré dans le four à coke. 
Le parallélisme des résultats est fort remarquable, et nous voyons clairement que 
lorsque là température de distillation s’élève, les fractions légères tendent à disparaître 
et qu’il se produit, au lieu des hniles légères et lourdes de la distillation ordinaire, des 
huiles de créosote et d’anthracène (que nous dénommons ainsi à cause de lanalogie des 
températures d’ébullition) très chargées de napthaline (1). Les naphtes bruts, ayant un 
poids spécifique de 0.950 ou au-dessus, ont fourni à la rectification 79.5 pour 100 en 
volume de naphtes et 2.16 pour 100 d’acide phénique brui, ce qui correspond à 0.14 . 
pour 100 de phénols du poids total du goudron. 

Je puis, à cet égard, confirmer l'observation de Wright, qui a constaté que les acides 
du goudron (phénols) diminuent au fur et à mesure que la température de distillation 
s’élève. D’après une analyse, la moyenne de rendement en phénols des goudrons à gaz 
ordinaires est d'environ 0.5 pour 100, tandis que les goudrons des fours Simon-Carvès 
en contiennent au plus 0.14 pour 100. 

A la recüfication des huiles légères, on a obtenu : 


Températures. Pour 100 volumes, 
Au-dessous de 100° centigrades, ,........... 1,36 
es op se de 8,84 
MR De ON I Es 28700 (40528 
LOI CESR PAS APR EE RRENE RER TETE CE 15,00 
Docs nnide 200, de bn 36,71 (principalement de la naphtaline.) 
100,00 


La diminution de l'acide phénique et des phénols, tandis que la proportion des 
hydrocarbures se maintient ou même s'accroît, serait de nature à justifier les vues de 
Schulze, qui avance (Lieb. Ann., 227, p. 143) que les produits primaires de la distilla- 
tion sèche de la houille sont des phénols. Ceux-ci, au contact des parois surchauffées 
de la cornue, se décomposent et fournissent de l’eau et des hydrocarbures à point 


(4) Et sans doute de méthylenaphtaline. Ces faits sont bien connus. (Voir le Monüleur scientifique.) 
585e Livraison, — 4° Série, — Septembre 1890. 60 
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d’ébullition élevé, tandis qu’une autre portion se réduit en carbures légers et finalement, 
par une décomposition plus profonde, en gaz éclairant, c’est-à-dire en hydrocarbures 
gazeux. 

Wright a observé (doc. cit., p. 61) que « le poids spécifique des produits passant aux 
mêmes températures s'élève avec la température appliquée à la distillation de La 
houille ». On se rappellera que les expériences de cet auteur ont porté sur les produits 
de la distillation d’une seule et même qualité de houille à différentes températures. De 
notre côté, nous constatons qu’en opérant à température uniforme, dans les conditions 
de la fabrication usuelle du gaz, le poids spécifique du goudron diffère d’une variété 
de houille à l’autre et diffère souvent d’une manière très notable. 

Nous relèverons aussi ce fait que lorsqu'un goudron contient beaucoup de naphtaline, 
il est également riche en anthracène, que les huiles phéniquées, les créosotes, n’y 
figurent qu’en petite proportion, et que les huiles intermédiaires manquent ou à peu 
près. Si la production de benzine n’est pas diminuée, cependant sa proportion dans le 
goudron est réduite en fait, parce que sa condensation, en l'absence de produits légers, 
est plus imparfaite et qu’une grande quantité en est entraînée avec le gaz. (Voyez 
G.E. Davis, Journ. of the Soc. of. Chem. Ind., 1883, p. 520.) 

Pour en revenir à notre table, nous observons de grandes différences dans les quan- 
iités de goudron obtenues. Ges quantités varient d’un charbon à l’autre, sans que nous 
puissions en donner une raison satisfaisante ; elles paraissent n’avoir aucun rapport ni 
avec le volume du gaz obtenu où son pouvoir éclairant, n1 avec le poids spécifique du 
goudron ou la proportion de naphtaline. Je pense qu’elles dépendent de la constitution 
intime de la houille ou, pour me servir de l’expression dont j’ai déjà fait usage, de 
l’ensemble des propriétés physico-chimiques du charbon. Cette conclusion s'accorde 
avec l'opinion des praticiens qui cherchent, dans le mélange convenable des variétés 
de houilles qu'ils emploient, le moyen de produire des goudrons de qualités données. 
Quant aux rendements, il suffit de consulter notre table pour constater, par exemple, 
que la variété de houille n° 9 n’a rendu par tonne que 7.5 gallons de goudron lourd, 
d — 1.187, tandis que le n° 14 a rendu 14.8 gallons, presque le double, d’un goudron 
plus léger, d = 1.170. | 

Si nous ordonnons nos résultats d’après l’accroissement de poids spécifique des 
goudrons obtenus, comme nous l'avons fait dans la table ci-contre, nous voyons 
ressortir un fait très curieux : c’est que le goudron le plus léger correspond au plus 
faible rendement cubique en gaz; mais celui-ci offre le pouvoir éclairant le plus élevé. 
En d’autres termes, plus le goudron est léger, moins il y a de gaz, mais plus celui-ci 
est éclairant ; il ne suit pas de là que la proportion de naphtaline soit aussi la moindre 
de toutes dans ce goudron, ni que le rendement en goudron soit au minimum par 
rapport au charbon distillé. En effet, le rendement en goudron est moyen dans notre 
exemple n° 17; la quantité de naphtaline, quoique faible, est encore plus élevée que 
dans l’expérience n° 16. Toutefois, comme nous l’avons déjà fait ressortir, laccroisse- 
ment du poids spécifique du goudron marche parallèlement avec laccroïssement des 
proportions de naphtaline; c’est là le sens indéniable du phénomène. On comprend 
que, dans un phénomène aussi complexe qu’une réaction pyrogénée, des interversions 
de cet ordre puissent se produire. Nous voyons, au contraire, au bas de la série, que le 
goudron à poids spécifique le plus élevé contenant le maximum de naphtaline 
correspond à un gaz à faible pouvoir éclairant, mais avec un très bon rendement 
cubique. 

Quelques variétés de charbons semblent se comporter comme si elles avaient subi, 
durant la calcination, une température trop élevée : d’où un grand volume de gaz peu 

éclairant et un fort rendement en un goudron épais chargé de naphtaline, Les autres 
ont une tendance plus marquée à engendrer des produits légers dont la présence 


augmente le pouvoir éclairant du gaz. C’est à cette dernière catégorie qu’appartiennent. 


les bons cannel-coals, comme celui de Wigan, qui produisent, comme on sait, du gaz 
à grand pouvoir éclairant. 
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Table des rendements dans l’ordre des poids spécifiques croissants du goudron. 


si} GALLONS 
ä POIDS MONTANT | RENDEMENTS NAPHTALINE PAR TONNES DE GOUDRON. 
ä du goudron 
re spécifique # en gaz POUVOIR pour 400 Huiles | Huiles 
ë gallons (Pieds cubes) légères legères 
5 # #8 tonne | Par tonne | éclairant. . nr tv rite TOTAL. 
oudron, i de houille. g ; —_ avec 1 
z Siege de houille. ere HAE Naphtes te 
bruts. à phénols. 
17 1,147 10,8 9,333 29,09 3,15 7,4 21,5 32,0 
16 1,164 14,0 9,746 25,97 2,68 8,4 21,0 32,0 
15 4,167 14,6 10,280 25,06 3,18 1,4 26,4 31,0 
14 1,170 14,8 9,666 26,78 4,13 5,0 21,5 30,6 
2 1,175 LRU 10,826 24,23 4,85 6,0 23,0 33,9 
10 4,177 12,6 10,200 15,71 4 ,00 7,1 30,0 44 1 
13 1,180 9,2 10,760 14,99 L,63 4,2 18,0 26,8 
3 1,182 1158 9,920 27,170 3,9% 7,4 11,6 22,6 
11 1,186 9,0 10,946 14,63 4,56 1,4 21,5 27,5 
4 1,186 9,1 10,590 14,22 4,06 3,8 20,5 28,4 
9 | 412187 728 | 10,906 | 14,51 3:53 873 13,7 22,5 
12 1,187 10,0 10,333 15,4% 5,26 &,1 19,0 28,4 
8 1,190 9,3 10,733 14,76 b,20 2,1 17,0 24,3 
1 1,494 — 10,442 15,16 4,67 8,2 D ,6 18,5 
il 1,193 10,5 10,786 14,92 D,39 4,5 15,5 25,4 
5 1,196 8,1 10,716 15,13 5,32 5,0 16,0 26,3 
6 1,201 10,0 10,890 14,68 6,00 k,0 13,3 23,3 


No 17 (le premier), pouvoir éclairant maximum ; 
Nes 11, 9 et 6, rendement maximum en gaz; 
N° 6 (le dernier), maximum de naphtaline. 


Malgré quelques irrégularités, inhérentes à des recherches de cette nature, le sens 
des variations ressort bien clairement de cette table. Aux goudrons à poids spécifiques 
faibles, correspondent un bon rendement en goudron et en gaz à pouvoir éclairant 
élevé, une proportion, faible de naphtaline, moyenne de benzine et de phénols, sans 
doute bonne en anthracène; tandis qu'avec des goudrons lourds, on a un plus fort ren- 
dement en gaz, moins de pouvoir éclairant, plus de naphtaline et d’anthracène. 

Les proportions de naphtaline indiquées, représentent la naphtaline que nous avons 
trouvée dans le goudron. Nous ne pouvons tenir compte de celle contenue dans le 
gaz, il semble légitime de considérer ces deux quantités comme proportionnelles ; c’est 
du moins sur cette hypothèse que nous avons basé nos conclusions, quant aux 
charbons qui exposent aux moindres risques d’obstruction par la naphtaline. 

Je ne veux pas terminer sans noter encore une remarquable particularité sur les con- 
stituants du goudron, aussi bien ceux obtenus de diverses variétés de charbon distillé 
aux mêmes températures que ceux qui proviennent de charbons identiques ayant subi 
l’action de températures variées. 

Dans nos tableaux nous avons dénommé suivant l'usage les fractions : naphtes bruts 
et huiles légères; tout ce qui a passsé à la distillation avant 1800 a été mesuré avec les 
premiers; les huiles dites légères comprenaient également des fractions lourdes, 
l’ensemble étant d’ailleurs plus dense que l’eau. 

On voit qu’à mesure que le poids spécifique du goudron augmente, il y a tendance à 
diminution aussi bien des fractions légères, naphtes bruts, que des huiles lourdes. £a 
gradation à la vérité n’est pas régulière, mais elle est assez marquée pour qu’on ne 
puisse se méprendre sur le sens du phénomène. 

Or, M, Lewis T. Wright a constaté un fait analogue dans les expériences déjà plu- 
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sieurs fois citées. Le parallélisme que nous avons fait ressortir entre ses expériences et 
les nôtres se manifeste donc encore ici. 

Toutefois, en ce qui concerne la faible teneur en anthracène et goudrons dont le 
poids spécifique dépasse 1.086, je ne suis pas d’accord avec Wright. Je trouve en effet 
œue, d'une manière générale, lorsque la proportion de naphtaline augmente dans un 
goudron, il y a augmentation concomitante de l’anthracène. 

Ce qui a pu mettre en défaut les conclusions de M. Wright c’est le trouble apporté 
dans le régime de la distillation par la prédominance de la naphtaline. De ce fait résulte 
qu'on recueille comme créosotes, des fractions qui ont entraîné une notable proportion 
d’anthracène. C’est donc dans ces fractions et non pas seulement dans les suivantes, 
les huiles d’anthracène proprement dites, qu’il faut rechercher ce carbure. Donc, pour 
estimer la quantité absolue d’anthracène dans un goudron épais, riche en naphtaline, 
il ne faut pas se borner à examiner les fractions connues sous le nom d'huiles d’anthra- 
cène ; il faut aussi analyser les autres fractions, notamment celles qui passent au- 
dessous du point d’ébullition généralement admis pour les huiles d’anthracène. 

M. Ch. Lowe, le fabricant bien connu d’acide phénique de Reddish, près Man- 
chester, m'a fait part d’une observation analogue qu’il a faite sur les phénols. Lorsqu'on 
distille certains goudrons provenant de la distillation de la houille à haute température 
(c’est le cas de quelques usines à gaz de Londres), où les huiles moyennes sont peu 
abondantes et les créosotes chargées de naphtaline, le phénol se trouve en grande 
partie entraîné avec d'autres fractions que celles où il se localise d'ordinaire. 

Suivant les proportions relatives des constituants du goudron, telle substance peut 
s'accumuler dans une fraction ou dans une autre. Le fabricant ne doit pas fractionner 
aveuglément et exclure telles fractions où, d’après les traditions, il n’y a pas lieu de 
rechercher et d'extraire telle ou telle substance utile. Les déviations, comme celles que 
nous venons de signaler se produisent souvent, par suite de la prédominance acciden- 
telle de tel constituant. Une substance utile comme le phénol ou l’anthracène peut 
donc se localiser dans des fractions qui passent entre des limites de températures diffé- 
rentes de celles accoutumées, et par ignorance de ces faits le fabricant peut s’exposer 
à des mécomptes et à des pertes assez sensibles. 


Le procédé de Dinsmore pour la fabrication du gaz d’éclairage. 
Par Isaac CAR. 
(Journ. of the Soc. of chem. Ind., t. 8, p. 960.) 


Le but du procédé est de convertir le goudron, formé dans la fabrication ordinare 
du gaz par la distillation de la houille en gaz d'éclairage. Ce gaz mélangé à celui qui 
résulte de la distillation directe, en augmente la quantité et la qualité. 

Voici de quelle manière ce procédé est appliqué dans les usines à gaz de Widnes. 

Au centre de chaque batterie de six cornues, en face des 2e, 3° et 4, est disposée 
une cornue en terre réfractaire, extérieurement semblable aux cornues ordinaires. Dans 
cette cornue, appelée /a conduite (the duct), passe tout le gaz produit dans la batterie 
qui y est dirigé au moyen d’un système convenable de tuyaux et de robinets. Chaque 
cornue est reliée d’ailleurs, de la manière ordinaire, avec la conduite hydraulique 
principale. 

La durée totale de la charge est de 6 heures, à raison d’une cornue par heure: 
Lorsqu'une cornue est épuisée, on interrompt la communication avec la conduite, on 
vide et on recharge comme d’habitude, puis on rétablit la communication. Cette dispo- 
sition permet une fabrication ininterrompue. 

Les vapeurs de goudron entraînées avec le gaz passent à travers la cornue fortement 
échauffée et se convertissent partiellement en gaz permanents. 

Il est très important de bien régler la température de la conduite. Nous avons 


è 
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reconnu que si La cornue est chauffée à la même température sur toute sa longueur, la 
valeur du gaz produit baisse sensiblement. 

Une chaleur trop forte peut aussi causer la destruction d’une partie de l’ammoniaque. 
Pour tous ces motifs, il est nécessaire de surveiller de près la température de la con- 
duite et d’agencer le fourneau de manière à pouvoir obtenir à l’extrémité d’arrivée du 
gaz, une température de 17000 à 18000 Fahrenheit (rouge cerise) et à l’autre extrémité, 
sur un tiers de la longueur environ 1200 à 1300° Fahrenheit, soit le rouge sombre. Les 
résultats d’un chauffage gradué ne peuvent s’obtenir ni en racourcissant le parcours 
du gaz, ni en l’amenant au centre de la cornue. Le tuyau de départ de la conduite 
reçoit un courant d’eau qui s'écoule le long de ses parois de manière à empêcher le 
dépôt des matières goudronneuses ou charbonées. La partie inférieure de ce tuyau est 
munie d’un tampon mobile qu’on enlève de temps en temps pour le nettoyage. 

On a établi récemment à Widnes 35 batteries semblables et le gaz distribué dans la 
ville consiste en un mélange de 2/3 de gaz ordinaire avec 1/3 de gaz Dinsmore. Les 
propriétés physiques de ce gaz ne diffèrent pas de celles du gaz ordinaire. Jusqu'ici il 
ne s’est produit aucune obstruction de naphtaline. 

Les frais d'établissement du système s'élèvent à environ 7 livres sterling par four 
(pour une batterie de 6 cornues). Le rendement en gaz est augmenté de plus de 
10 pour 100 et son pouvoir éclairant accru de 4 à 5 bougies. La quantité de goudron 
gazéifié s'élève à environ #4 gallons par tonne de charbon distillé. Le principal avan- 
tage que l’on ait reconnu dans la pratique au système de Dinsmore résulte de la possi- 
bilité de réduire ou de supprimer totalement le cannel qu’on mélange aux autres 
charbons pour obtenir un gaz de qualité satisfaisante. 

Ainsi à Widnes nous employons un mélange de 75 pour 100 de charbon d’Arley et 
de 25 pour 100 de poussier du même charbon, mélange qui revient à 7 shellings 
4 1/2 deniers par tonne. 

Le rendement moyen est de 9,600 pieds cubes de gaz à 19 bougies, un tiers de la 
production étant carbonisé par le procédé que nous venons de décrire. 

Le mélange précédemment employé de houille ordinaire et de cannel-coal revenait à 
11 shillings 9 deniers la tonne et rendait 10,600 pieds cubes de gaz à 18 bougies. 


à DINSMORE DINSMORE GAZ DE LA VILLE 
CAÆARACTERES brut. purifié. 4/3 Dinsmore. 
(Expérience (Expérience (Expérience 
ET COMPOSANTS DU GAZ. u du du 
12 novembre 4889.)|11 novembre 4889.)|12 novembre 1889.) 


Pouvoir éclairant..... ou. . 21,8 bougies. | 22,3 bougies. | 18,66 bougies. 
Poids spécifique (air — 1) 0,428 0,420 


Gaz carbonique 2,75 (1) 0,23 
(compris H2S), 
Hydrocarbures lourds 6,76 
Oxyde de carbone 8,10 
Gaz des marais 40,34 
Hydrogène libre 43,98 
em ce cn vues e 0,59 


100,00 


(1) Éliminé avant l'analyse. 


En tenant compte de la moins-value du coke produit par notre nouveau mélange 
(1 shilling par tonne), de la dépréciation et du moindre rendement du goudron, des 
frais de chauffage supplémentaire, etc., l'avantage résultant du nouveau procédé ne 
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s’en chiffre pas moins par 4,750 livres sterlings environ pour une production de 
112 millions de pieds cubes. Dans ce bénéfice nous ne tenons pas compte de l'augmen- 
tation de pouvoir éclairant du gaz qui a passé de 18 à 19 bougies (nous renvoyons 
pour les détails de prix de revient et de rendement au mémoire original). 

Ajoutons que la main-d'œuvre supplémentaire est très faible et que la production 
d’ammoniaque est un peu plus forte que dans le procédé ordinaire. La table précédente 
permet de comparer la composition du gaz Dinsmore pur avec celle du mélange 2/3 gaz 
ordinaire, 1/3 Dinsmore tel que le produit l’usine de Widnes. Ces résultats sont extraits 
d’un rapport fait sur le nouveau procédé par M. W. Foster. 

Toutes les quantités sont exprimées en volumes pour 100 volumes, 


Sur la présence de la coumarone dans le goudron de houille, 
Par C. KRAEMER et A. SPILKER. 
(Berichte, 23 (1890), 78.) 


La coumarone qui a été préparée synthétiquement par plusieurs méthodes à été 
retirée, par les auteurs de ce mémoire, des huiles légères du goudron de houille passant 
à la distillation de 178-1759, après les avoir débarrassées par des traitements alcalins 
et acides des phénols et des bases pyridiques qu’elles renferment toujours. On introduit 
peu à peu dans 4 kilogramme d’huile de goudron ainsi purifiée et bien refroidie, 
environ 450 grammes de brome, de manière que la température ne dépasse pas 0°, 
L'huile se colore d'abord en rouge intense, puis en rouge brun et laisse déposer un 
précipité cristallin qu’on filtre; au bout de 24 heures, le liquide filtré refroidi à 
— 5° et même — 10° abandonne encore de gros cristaux prismatiques qu’on réunit aux 
premiers pour les purifier par une seule cristallisation dans le chloroforme. On obtient 
ainsi la substance pure, fusible à 88-890 constituée par du dibromure de couma- 
rone C'H'Br°0. En chauffant longtemps celui-ci avec une solution alcoolique de potasse 
au réfrigérant ascendant il se forme le dérivé monobromé C'H°BrO lequel cristallise 
dans l'alcool étendu en, prismes fusibles à 39, distillant à 219-2200, insolubles dans 
l'eau et les alcalis étendus, solubles dans la plupart des autres véhicules. 

En faisant réagir l’amalgame de sodium sur une solution de ce dérivé dans l’alcool 
étendu, le brome est remplacé par de l’hydrogène et l’on obtient une huile distllant 
à 170-1710 sous 758 millimètres de pression, et d’un poids spécifique de 1.09 à 150°, 
Cette huile n’est autre que la coumarone C*H°0. 

Le dichlorure est une huile jaune distillant de 245 à 2480 en se décomposant partiel 
lement; le monochlorure cristallise dans l'alcool en prismes brillants, fusibles à 74-750, 
distillant à 215-2170 sans décomposition. 

La coumarone est une substance extraordinairement stable, elle résiste à la plupart 
des agents chimiques, à l’exception cependant des oxydants qui l’attaquent énergique- 


ment pour donner de lacide carbonique et une petite quantité de résine; dirigée à 


travers un tube chauffé au rouge elle passe presque sans décomposition. 

Cependant, sous l’action des acides minéraux concentrés elle se transforme en se 
colorant, en une résine qui doit être une modification polymère que les auteurs désignent 
sous le nom de paracoumarone. 

La paracoumarone est facilement soluble dans l’éther, le benzol, le chloroforme, etc., 
plus difficilement soluble dans l'alcool ; ses solutions constituent un vernis très résistant 
aux acides et aux alcalis. 

Une seconde modification polymère de la coumarone paraît se former lorsqu'on la 
traite par une grande quantité d'acide sulfurique. 

La découverte de la coumarone dans le goudron de houille est très intéressante au 
point de vue théorique, car elle apporte un complément précieux à la série des combi- 
naisons à chaînes fermées qui y ont déjà été trouvées; ces produits se forment par 


dis mi 


LL % 
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échange des groupes acétylènes qui prennent naissance par la condensation de composés 
plus saturés, contre de l’oxygène. Tels sont : 


CH — C?H° C°H° — C°H° C°HS — CH 
NE AU No 
Furfurane. Coumarone. Oxyde de diphénylène. 


Les auteurs s’occupent encore de retirer d’autres produits du goudron de houille et 
ils ont déjà réussi à isoler un composé bouillant environ 10° plus haut que la couma- 
rone, sur lequel ils reviendront plus tard. Ils ont aussi constaté dans le goudron de 
houille la présence du benzonitrile, 

Ils rapportent à la présence de la coumarone et des substances analogues la cause 
des colorations particulières qui prennent naissance lorsqu'on traite le benzol lourd 
(solvant-naphte) par l'acide sulfurique, car la coumarone, en présence de la plupart des 
substances renfermées dans cette benzine (naphtaline, phénol) donne ces mêmes colo- 
rations par addition d’acide sulfurique. 


Quelques considérations sur le mode de formation de la houille 
et autres combustibles (1). 


Par M. W,.-A. Dixon. 


(Proceedings of the Australian Association for the Advancement of Sciences (Sydney, Extrait.) 


Dans la plupart des traités classiques, on admet que la houille et les autres variétés 
de charbon proviennent de la destruction de la cellulose. 

L’hydrogène et l'oxygène de cette dernière se seraient éliminés sous forme d’eau, 
tandis qu’une partie du carbone aurait produit du gaz des marais et de l’acide carbo- 
nique. 

Ces gaz se dégagent, en effet, chaque fois que l'on soumet à la distillation sèche des 
matières organiques d’origine végétale. En concordance avec cette opinion, il est à 
remarquer que la fibre ligneuse, où se trouve localisée la plus grande partie de la cel- 
lulose dans nos plantes actuelles, est représentée, dans la plupart des charbons, par du 
carbone presque pur, constituant, en quelque sorte, la mère du charbon. Si cela est 
vrai, il devient difficile d’admettre que la cellulose, placée dans les mêmes conditions, 
peut aussi engendrer des charbons bitumineux. 

D’après une autre hypothèse, les charbons se seraient formés dans les mêmes condi- 
tions que la tourbe d'aujourd'hui, par la décomposition ulmique de plusieurs couches 
végétales superposées, soustraites à l'influence de l’air. Dana est d’avis que la nature 
de la végétation a dû exercer une influence prépondérante sur la qualité des charbons 
ainsi formés. Je suis arrivé à la même conclusion en analysant un certain nombre 
de charbons de la Nouvelle-Zélande, de la province de Victoria, de l'Australie occiden- 
tale et de la Nouvelle-Galles du Sud. Ces charbons pouvaient se classer en quatre caté- 
gories : 1° charbons contenant des résines fossiles (rétinite) dans la proportion de 
20 à 25 pour 100; 2° charbons sans rétinite, mais avec pyrite de fer; 3° charbons 
sans pyrite ni rétinite, mais riches en combinaisons organiques sulfurées ; 4° charbons 
ne contenant ni pyrite, ni rétinite, et peu de soufre combiné. 

Il est probable que ces substances, si elles avaient été placées dans des conditions 
favorables à la production de la houille, auraient, quoique placées dans les mêmes con- 
ditions, engendré des produits différents. Les premières, formées sans doute par la 
combustion lente d'arbres résineux, auraient donné des houilles riches en bitume ; les 


(1) Voir Moniteur scientifique, novembre 1889, p. 1382, Sur l’origine du pétrole. 
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secondes, un combustible analogue aux charbons fétides du Lancashire, ou de certains 
comtés d'Écosse; les troisièmes doivent provenir de végétaux analogues à nos cruci- 
fières actuelles et n’ont pas d'équivalent bien caractérisé. Les dernières correspondent 
sans doute aux charbons pauvres en bitume. 

Les dépôts de torbanite de Ioadja-Creek constituent trois couches bien distinctes. 

C’est d’abord un charbon fossile, très brillant, riche en cendres, puis une sorte de 

cannel- coal, et, plus haut, une houille bitumineuse de bonne qualité. 
x. Il semble que ces dépôts se soient formés successivement, et, bien que placés dans les 
mêmes conditions, ils se sont différenciés depuis. Très analogues à certains gisements 
d'Écosse, les seuls qui peuvent leur être comparés, ils remplissent des cavités de forme 
lenticulaire, et paraissent n’avoir supporté que de faibles pressions, car dès que l'épais- 
seur des couches sus-jacentes dépasse 70 ou 100 mètres, on voit la torbanite faire place 
à un charbon schisteux. 

Ces trois couches doivent provenir d’espèces végétales bien différentes. On classe 
généralement la torbanile ou boghead avec les charbons. De ce qu’elle contient 21 ou 
22 pour 100 de cendres, Warklyn (1) affirme qu'elle doit son origine à des matières 
minérales saturées d'hydrocarbures plus riches en hydrogène que la benzine. Or, à 
_Ioadja-Creek, on ne trouve que 6 pour 100 de cendres et on se figure difficilement une 
matière minérale imprégnée de 94 pour 100 de carbures liquides, alors que les couches 
sous-jacentes et sus-jacentes en sont absolument dépourvues. 

L'étude systématique de la distillation sèche pourrait peut-être conduire à des résul- 
tats intéressants. Conduite à de basses températures, elle donne surtout des produits 
huileux; à des températures élevées, 1l se produit surtout des gaz; dans le premier cas, 
on obtient de préférence des dérivés de la série grasse, à une température plus élevée, 
des dérivés aromatiques. 

Les gaz qui se forment constamment sont : l'hydrogène, le gaz des marais et les olé- 
fines inférieures de la série; plus la température s'élève, et plus les hydrocarbures 
formés sont pauvres en hydrogène. 

Les auteurs les plus récents reconnaissent que le cannel-coal est moins riche en 
produits aromatiques que la houille. D’après Lunge, la torbanite est réservée surtout à 
la préparation des huiles minérales et des paraffines, car elle ne donne pas de produits 
aromatiques. 

Le cannel-coal qui, à Edimbourg et à Glasgow, est employé seul pour la production 
du gaz d'éclairage, fournit un goudron pauvre en carbures benziniques, relativement 
au goudron de houille, mais riche en carbures gras. 

De la fraction bouillant à 800, on peut à peine faire cristalliser les 2/3, sous forme de 
benzol; par contre, on obtient toute une série de paraffines et d’oléfines, bouillant de 20 
à 1000. Ce goudron donnait autrefois à la distillation environ 46 pour 400 d'huiles plus 
légères que l’eau, et 45 pour 100 d’huiles plus lourdes que l’eau. Aux températures plus 
basses auxquelles se fait la distillation aujourd’hui, ces rendements sont beaucoup 
moindres. Les huiles du goudron de cannel-coal, sont, d’après mes propres expériences, 
difficiles à purifier, à cause de la polymérisation des carbures acétyléniques, etc. 

En Australie, la iorbanite est utilisée par les compagnies de chemin de fer pour 
l'éclairage des wagons. Mais il n’a pas été possible de se procurer du goudron pur de 
torbanite, parce qu'on se sert concurremment de houille grasse, et que les goudrons 
sont mélangés après coup. Ce goudron mélangé est un peu plus léger que l’eau, et par- 
ticulièrement mobile. Il a été distillé jusqu’à ce que le résidu se solidifie par refroidis- 
sement de la cornue; la partie distillée est tout entière plus légère que l’eau. Soumise 
à l’analyse immédiate, elle donne : 1° des corps solubles dans l'acide sulfurique concentré, 
(amines etcarbures acétyléniques polvmérisés), 8.5 pour 100; 2° une partie soluble dans 
la soude (phéuols et acides sulfoconjugués, produits par le traitement à l'acide), 31.9 


(1) Gay Engineers Chemical Manual. 
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pour 100; 3° une partie attaquable par l'acide nitrique (carbures aromatiques et oléfines), 
46.7 pour 100; 4° un résidu inattaquable (paraffines), 12.7 pour 100. 

Comme la torbanite donne par distillation 3 parties de paraffines contre 7 d’olé- 
fines, les 46.7 pour 100 ci-dessus se décomposent en 29.6 d’oléfines, et 17.1 de car- 
bures aromatiques. D'autre part, le goudron de houille abandonne à la soude environ 
6 pour 100 de phénols, cela fait un total de 18.2 pour 100 de produits aromatiques, 
contre 29.6 + 12.7 = 42.3 de carbures gras. Or, on emploie environ par semaine, 
pour la production du gaz, 9 tonnes, 33 de houille, et 7.66 tonnes de torbanite; d'autre 
part, la houille et la torbanite, produisant respectivement 45 et 121 litres de goudron 


+ 1 : 
par tonne, on voit que le rapport 5.39 de ces quantités de goudron se rapproche beau- 


coup du rapport as des hydrocarbures aromatiques aux hydrocarbures gras. Il semble 

donc évident que les carbures gras passent à la distillation tels quels, et sont trans- 
formés à ces températures relativement basses, en carbures aromatiques, beaucoup plus 
difficilement qu’on ne le croit généralement. 

D'ailleurs, des essais en vue de la transformation directe des carbures gras en car- 
bures aromatiques, à l’aide de la chaleur, ont toujours donné des résultats négatifs au 
point de vue industriel. 

Malgré sa formule en C£, la cellulose ne donne guère que des dérivés de la série grasse. 

tandis que la ligno-cellulose, plus riche en carbone, donne des produits aromatiques, 
acide hippurique, par digestion dans l’estomac des herbivores, acide protocatéchique, 
quand, après traitement par le chlore, elle est fondue avec de la potasse. Cependant, 
elle ne contient pas de noyau benzinique, puisqu'elle ne fournit pas de dérivés nitrés 
par traitement à l’acide azotique. C’est là un rapprochement entre la ligno-cellulose et 
ces charbons qui ne donnent pas de produits aromatiques à la calcination. Quant à la 
subérose (cutose ou adipo-cellulose), elle ne fournit généralement que des dérivés gras, 
et 1l est permis de supposer que, si elle se convertissait en charbon, le charbon formé 
conserverait ce caractère gras. 

Voici des analyses élémentaires de ces trois variétés de cellulose: 


Cellulose, Ligno-cellulose. Adipo-cellulose. 
PE SPP NRNRREER 44,6 47 73,66 
Hydrpeénas ue sus. 6,3 6 11,37 
BRETELLES 49,7 47 14,97 


Reportons-nous maintenant à la composition des charbons, et d'abord à celle de la 
nouille grasse. 

Pour le but que nous nous proposons, les analyses connues n’ont qu'une valeur rela- 
tive, car on les a faites au point de vue purement industriel. De plus, la houille à une 
composition très variable d’un point d'une veine à l’autre, même dans des points 
assez rapprochés. 

Voici les chiffres obtenus pour des strates différentes d'une même veine. Rapport 
entre les hydrocarbures volatils et le charbon fixe : 


2 ui... 1 à 1,977 
Lo I RRR RENE GROS RTE ASS À 1 à 2,75 
D) AU PURE PAIN EN) A 1 à 2,349 
NN EPL 99 SAR 1 à 3,075 
RE blu oE ant PAL. lALT ex. 1 à 2,26 
7 ......, 1 à 1,122 


J'ai soumis à la chaleur rouge différentes portions d’un même bloc de houille. 
C'était un charbon de Newcastle, inconuu dans le commerce ; il se séparait en fragments 
bitumineux d’un noir de jais, assez fragiles, et en fragments plus denses d’un éclat 
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médiocre. Calcinés, les premiers fondent et laissent un coke volumineux; les seconds 
s’agglomèrent et le coke conserve l'aspect primitif du fragment, L'analyse a donné : - 


Substances volatiles. Carbone fixe. Cendres, 
NE rés aie digne A 1 2,012 0,52 pour 100. 
NOR etes EU ose dons 1 3,455 9,81 ed: 


Les cendres du n° 4 sont composées presque entièrement d’oxyde de fer ; celles 
du n° 2 sont grises. Du charbon de Stockton, qui passe pour un des meilleurs de ceux 
de Newcastle, pour la production du gaz, semblable au n°1 précédent, a donné (n° 3) : 


Substances. volatiles. 5. sb Méiiess SAN NE SR ORNE 1,00 pour 100. 
Charbon fixé. 253 48e ER Re 1,87 — 
Cendres. (pour 100) 4 Re ER 1,12 — 


Ces cendres sont aussi de l’oxyde de fer presque pur. Les houilles de l'Australie 
occidentale sont moins riches en bitumes que celles du Nord. Des fragments bien 
brillants de Lithgow Walley, et d’autres fragments plus sombres adjacents m’ont 
donné : 


N° 4. No 5. 
Matières volatiles Re Eat eee ie ce 1 1 
Carbang. fre ee NE NE 1,889 2,248 
Cendres (pour 100F, 2, MR RM CPR ECEARE 1,07 5,63 


Le n° 4 s’est gonflé, et le coke était d’un noir lustré, non argenté. Les cendres étaient 
composées d’alumine, avec un peu de fer et de silice. Le coke du n° 5 avait gardé la 
forme du fragment primitif, en se contractant. Ce n° 5 était d’ailleurs sillonné de 
veines brillantes difficiles à séparer. 

Ces résultats semblent indiquer que les parties les plus bitumineuses proviennent de 
la combustion des résines, à cause de la faible quantité de carbone fixe et de cendres ; 
le fer qui se trouve dans les houilles de Newcastle peut y avoir été apporté par des 
infiltrations. 

J'ai fait à propos d'un charbon de Mittagong, dont l’analyse a été publiée en 1878, 
quelques observations qui ont été reproduites depuis : 

« Les veines brillantes de ce charbon étaient mouchetées de nombreuses pelites cavités 
lenticulaires de 4mm,2 à 92mm 5 dans leur plus grand diamètre et remplies d’un charbon 
brun. Ces cavités ressemblaient à des empreintes de graines, et on distinguait encore 
les restes d’une enveloppe plus dure. On ne trouvait de ces empreintes que dans les parties 
les plus brillantes des fragments. En admettant que ces parties brillantes ont été formées 
aux dépens de résines, on comprend que les graines, englobées dans cette résine, 
aient pu résister à l’action destructive du temps, tandis que les mêmes graines, venant 
à tomber sur des couches végétales en pleine décomposition ulmique, n’ont plus laissé 
aucune trace. » Je conclus de là , que les charbons riches en bitume et en dérivés aro- 
matiques. proviennent d'arbres résineux, où la ligno-cellulose imprégnée de résines 
aromatiques à joué le principal rôle; le cambium et autres parties plus cellulosiques 
s'étant transformés en produits gazeux, ou n’ayant contribué que dans une faible 
mesure à la production de la houille. La rétinite n’est autre que la résine primitive 
qui à résisté à la carbonisation. 

Cannel-Coal,— Les analyses qui suivent sont tirées du Fuel de Percyet du Dictionnarre 
de Watt.Dans:la plupart des traités, on met ensemble Les analyses de cannel-coal et celles 


de torbanite véritable, de Bathgatte, et divers autres gisements. Le Lesmahagow est un 
vrai type de cannel-coal, provenant de la région moyenne du Lanarkshire. 
Lesmahagow. Wigan. Mold, 
Matières volatiles. .,,.,,,,.,,...1 1 1 1 
Carbone fixe. ....... MUR UNE 1,495 1,304 1,188 
Cendres (pour 100),.,.............. 6,03 2,4 » 
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Le cannel-coal diffère de la houille par sa structure uniforme, ce en quoi il ressemble 
à la torbanite, dont il diffère d’ailleurs à d’autres égards. D’après la nature des hydro- 
carbures qu’il donne à la distillation, il paraît dérivé de la subérose et du ligneux, ce 
dernier ayant eu sans doute un très grand développement, et, en raison de l’uniformité 
de structure du minéral, il est probable que les végétaux dont il dérive étaient de 
petite taille. 

Torbanite. — Contrairement à la houille et au cannel-coal, ce combustible contient 
plus de produits volatils que de charbon fixe. J'en ai analysé 5 échantillons : 


Carbone Carbures Cendres 
Provenance, fixe. volatils. pour 400. 
1e RE É Ioadja Creek...,.,,. cl 16,908 6,17 
7 ER HAÉOOUUO. 0 «eu» l 12,5 6,2 
RME vire Murrurundi, ....... 1 8,625 21,32 
DORA 1 Sc cie Prat ra | 6,041 40,88 
DRE su États-Unis. ........ 1 2,561 7,95 


Les deux premiers sont à grain fin, d’un éclat velouté, et parsemés de bandes plus 
claires. Le n° 3 est brun, à peine velouté ; le n° 4 brun et mat ; le n° 5 noir, mat, avec 
bandes brun foncé. Il est à remarquer que la valeur d’un combustible dépend bien 
plus du rapport entre le carbone fixe et les parties volatiles que de la proportion de 
cendres. En comparant la proportion des carbures gras fournie par ces combustibles 
avec leur composition élémentaire, je fus porté tout d’abord à les attribuer à la carbo- 
nisation de l’adipo-cellulose. Voici Les chiffres relatifs à deux torbanites, et à l’adipo- 
cellulose : 


4 
CRD 2. De, 79,6 79:67 73,66 
RS unes von 11,2 12,92 11,37 
DR 9,1 7,41 14,97 


En soumettant à la calcination des raclures de bouchons, substance qui se rapproche 
de l’adipo-cellulose, d’une part, et de la cellulose pure de Pautre, j'ai obtenu : 


Carbone fixe. * Matières volatiles. 


OR OO DSP LR A ML CUT 1 5 245 
EME OR PRE PNR PP 1 7,916 


Comme il est inadmissible que la proportion de matières volatiles augmente pendant 
la période de formation du minéral, la similitude de composition n’indique pas grand’- 
chose. 

On a émis l'opinion que les combustibles dont il s’agit proviennent de la carboni- 
sation des parties résineuses de certains végétaux. | 

Je crois que cette opinion n’est pas fondée, puisque les résines engendrent surtout 
des produits aromatiques lors de leur destruction pyrogénée. Il est plus probable qu’ils: 
doivent être attribués à la décomposition de corps gras ou cireux, en raison surtout de 
la grande quantité de paraffines solides qu’on peut en retirer. 

Le combustible de Ioadja Creek est très uniforme de structure, il est parsemé çà et là 
de petites taches très brillantes, d'un noir de jais, rarement de filets continus. 
Comme au-dessus de cette couche on trouve de la houille, il n’est pas impossible qu’on 
voie là les restes de racines résineuses. 

Si l’on examine la composition du combustible de Ioadja Creek (abstraction faite des 
cendres), on la trouve très voisine de celle qui serait exigée par la formule G#H602, 
qui représente une oléfine dans laquelle 4 atomes d’hydrogène ont été remplacés par 
2 atomes d'oxygène : 


Trouvé. Théorie. 
Li neue LU co enne 81,10 80,95 
PSS à a EN Dee à ve 1e D SR TOR 12,97 12,69 


Bye cr ERREUR 5,93 6,33 
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Voici d’autre part la composition du palmitate de myricyle (1), de la céroxyline (2), 
de la cire de carnauba (3), de la cire d’occuba (4), de la tristéarine (5) : 


1 2 3 k 5 
nn, 79,31 80,74 80,30 74,00 76,8 
+ HAE 13,22 13,26 13,00 11,3 12,3 
DAME 7,47 7,00 6,70 14,7 10,9 


La cire d’occuba, plante spéciale à certaines régions marécageuses de l'Amérique du 
Sud, est plutôt un mélange de corps gras qu'une cire véritable. . 

D’après ces chiffres, il est évident que le combustible d'Ioadja Creek s’est formé aux 
dépens de matières cireuses, plus riches en hydrogène que les corps gras inscrits sous 
les nos 4 et 5, car ces corps gras contiennent moins d’hydrogène que le combustible 
lui-même. On ne peut pas non plus lattribuer à la décomposition du succin ou d’autres 
résines analogues, qui ne sont pas assez riches en hydrogène. 

La substance organique du combustible de ces régions est un corps très stable. Elle 
est presque insoluble dans le pétrole et le sulfure de carbone; elle résiste très bien 
aux agents atmosphériques ; l'ébullition avec de la potasse ne lui enlève que des traces 
de substance. Fondue avec de la potasse, elle devient soluble dans l’eau. 


Épuration des huiles lourdes des goudrons de lignite. 
Par EnG. v. BOoyEn. 


Résumé d’après Chemiker Zeitung, 1890, p. 267. 


Les huiles lourdes du goudron de lignite se rencontrent assez souvent dans le com- 
merce sous le nom et comme substituts d’huiles minérales. Elles diffèrent cependant, 
dans toutes leurs propriétés, des produits similaires tirés du pétrole. En raison même de 
la constitution toute différente des carbures qui en composent la masse principale, ces 
huiles offrent des difficultés toutes spéciales à l’épuration. En cherchant un procédé de 
purification applicable à ces huiles, l’auteur a réuni quelques observations intéressantes 
que nous résumons. 

La rectification des huiles passant au-dessus de 3000, débarrassées de produits 
solides et déjà plusieurs fois distillées ne produit aucun fractionnement utile. Le ther- 
momètre monte d’une façon continue, sans point d'arrêt. Si l’on recueille les produits de 
ÿ en 5 degrés par exemple, on trouve toutes les fractions à peu près égales, se ressem- 
blant beaucoup entre elles. Le poids spécifique et la viscosité augmentent avec la tem- 
pérature d’ébullition, ainsi que la couleur; l'odeur, au contraire est plus légère. 

Une queiconque de ces fractions, battue avec moitié de son poids d’acide sulfurique 
concentré, se réduit à 50 pour 100 environ, tandis qu'il se dépose une sorte de goudron 
noir (résine acide des épurations) en grande partie soluble dans l’eau, formée par con- 


séquent d’acides sulfoconjugués. Si l’on soumet l’huile qui a subi ce premier traitement « 


à un nouveau batlage avec l'acide sulfurique, les phénomènes se reproduisent presque 
identiques, si bien qu’il est possible, à quelques pour cent près, de dissoudre la totalité 
du produit. 

L'auteur n’a pas réussi à retirer de ces solutions sulfuriques des acides ou des sels 
cristallisables. 

Avec l’acide nitrique concentré il y a réaction vive. Il se forme des sortes de résines 
rouges. L’acide nitrique fumant dissout l’huile à froid. Par l’addition d’eau, il se sépare 
une masse rouge soluble dans l’alcool. 


On voit, d’après ces réactions, que ces huiles contiennent relativement très peu d’hy-« 


drocarbures saturés. 


Par oxydation avec le permanganate en solution alcaline, il se forme beaucoup 


d’acide acétique. 


_— 
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Une huile de goudron de lignite dont le poids spécifique dépasse 0,900 commence à 
distiller au-dessus de 300°, généralement vers 3600. Il passe d’abord un peu d'eau 
entraînant des gouttelettes huileuses à odeur alliacée. Plus tard l'odeur rappelle 
plutôt l’acroléine. Dans la distillation en grand les dernières portions sont à peu près 
inodores. 

L’odeur d’acroléine se dissipe lentement par une longue exposition à Pair. On n’a pas 
réussi à l'enlever rapidement par la vapeur d’eau surchauffée ou par un courant d'air 
froid. 

Le produit récemment distillé a une couleur jaune ambrée qui se fonce de plus en 
plus. 

L’odeur et la couleur sont presque aussi prononcées pour les produits distillés dans 18 
vide. Cependant l'influence de l'air est très marquée; car si l’on fait passer un courant 
d'air dans l’huile chauffée un peu au-dessous de son point d’ébullition, la couleur 
se fonce rapidement et il se dépose des produits solides bruns tandis que l’on trouve 
dans le récipient une huile à odeur pénétrante, incolore. Le même effet, moins l’in- 
tensité de la coloration et le dépôt de croûtes solides s’observe à la distillation dans 
le vide. 

On sait depuis longtemps que les huiles du goudron de lignite ont, comme l’essence 
de térébenthine, la propriété d’ozonifier l'oxygène de l'air, de sorte qu'elles peuvent, 
dans certaines circonstances, se blanchir ou se décolorer par elles-mêmes. Pour mettre 
à profit cette propriété il faut se placer dans des conditions bien limitées, en dehors 
desquelles on n'obtient qu’un résultat nul ou même négatif; souvent on voit la couleur 
de l’huile se foncer alors, au lieu de s’atténuer. 

J'ai observé que l’on réussit toujours en exposant à la lumière, en vases de verre 
ouverts, de l’huile rectifiée, traitée successivement par l'acide sulfurique puis par la 
soude caustique. En peu de temps, elle devient claire et presque incolore, alors 
que dans les mêmes conditions l'huile simplement rectifiée ou traitée par l'acide, 
ou bien se décolore momentanément pour se foncer très vite ensuite, ou bien ne se 
décolore, mais seulement d’une façon incomplète, qu'après plusieurs semaines d’expo- 
sition aux rayons solaires. 

Pour l'huile traitée par l’acide et neutralisée à la soude, le blanchiment s'effectue à la 
lumière aussi bien en vases clos qu’en vases ouverts. L'intervention de l’air ne paraît 
pas nécessaire. En effet, en exposant une telle huile en vase ouvert dans un lieu obscur, 
à une douce chaleur, elle blanchit dans l’espace de 8 à 15 jours. Si on la soumet 
à l’action des rayons solaires, le blanchiment s’opère en 2 heures au plus (de la couleur 
rouge de vin au jaune soufre) et aussi rapidement si le vase est fermé que s’il est 
ouvert (1). , 

Pratiquement, on opère le blanchiment sur l'huile rectifiée, battue avec l’acide et 
neutralisée par la soude, en l’exposant aux rayons directs du soleil dans des vases de 
verre blanc ou légèrement teinté de vert ou de bleu. Les verres jaunes ou noirs sont à 
rejeter, comme l'avait déjà observé L. Grotowsky avec les huiles solaires. La forme des 
vases est à peu près indifférente; il convient de les choisir de telle sorte que la couche 
d'huile n’ait pas plus de 40 à 50 centimètres dans sa plus grande épaisseur. Il est avan- 
tageux que le local soit chauffé à 20-250. Enfin on tiendra compte de ce fait que 
l'action des rayons directs est incomparablement plus rapide que celle de la lumière 
diffuse. 

A la fin de l'opération du blanchiment on trouve au fond des vases un magma noir, 
mou, consistant en acides ou en phénols (?) d’où il est facile de séparer l'huile limpide 
et décolorée. Celle-ci, conservée dans des récipients bien propres, reste claire pendant 
des mois entiers. Il est à noter que lorsque l'huile est devenue bien limpide et qu’elle 


ET  —————<—— 


(4) Alors pourquoi faire intervenir l'ozone dont le mode d’action est développé dans une longue page 
que nous n’avons pas traduite? 
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a pris sa couleur normale il faut la soustraire aussitôt à l’action de la lumière directe; 
l’ozonisation poussée plus Join est plus nuisible qu’utile; elle produit des acides acé- 
tiques et homologues qui communiquent à l’huile une réaction et une odeur acides sans 
que la couleur pâlisse davantage. 

En ce qui concerne le mode de distillation, l’auteur déclare n’avoir trouvé aucun 
avantage à la distillation, soit dans le vide, soit avec le concours de la vapeur d’eau. 
Mais, quel que soit le mode employé, la distillation ne fournit jamais de produits direc- 
tement propres à la vente; elle n’est qu’un moyen de séparer les huiles en fractions 
de différents poids spécifiques et viscosités. Ces fractions doivent ensuite être traitées par 
l'acide sulfurique, neutralisées, enfin blanchies comme on l’a expliqué. 


À cidification. 


D'après un grand nombre d’essais, la proportion d’acide sulfurique à 66° Baumé la 
plus convenable pour les battages des huiles lourdes de lignite, est de 2 1/2 pour 100 à 


4 pour 100. Avec les proportions de 10 et même de 20 pour 100 qui sont employées M 
pour raffiner les huiles minérales, pétroles, naphtes, etc., on aurait une perte énorme de : 


substance sans avantage sensible de pureté. La température la plus favorable pour 
l’acidification est comprise entre 10 et 20° centigrades. Il est important de ne pas 
dépasser cette dernière température. 

Pour opérer les mélanges, on agite en injectant de l’air dans la masse. L'agitation ainsi 
obtenue est suffisante pour une bonne émulsion, et le dispositif mécanique est réduit à 
sa plus simpie expression. 

L'une des difficultés du raffinage des huiles de lignite provient de la persistance des 
émulsions qu’elles forment avec l’eau, les acides et nombre d’autres réactifs. Une partie 
des produits résultant du battage sulfurique se sépare sous forme d’un enduit noir 
poisseux; mais une autre partie de cette substance reste émulsionnée dans la masse et 
y demeurerait longtemps si l’on n’usait d’un artifice. 

Ce tour de main consiste à absorber les vésicules en suspension par de l'argile en 
poussière impalpable et parfaitement sèche. Cette substance, tamisée, est ajoutée par 


petites fractions, 1 litre, 1/2 litre, plus tard moins, à la fois, tandis aue lon agite tou- 


jours, jusqu’à ce que lon voie huile prendre uné couleur claire, jaune citron, et 
devenir transparente, les flocons noirs qu’elle tient en suspension se déposant très vite. 
Ce point atteint — il faut éviter un excès d’argile — on laisse reposer, puis on passe 
l’huile décantée dans un autre récipient. 
On examine si la purification est suffisante. Le meilleur essai pratique consiste à 
agiter un échantillon avec de petites quantités de lessive de soude caustique concentrée; 


on fait ainsi disparaître l’odeur du gaz sulfureux dont l’huile est saturée et on s'assure 


si l'odeur spécifique de l'huile est suffisamment affaiblie. 
Si ce n’est pas le cas, l'huile doit, après neutralisation et lavage, retourner à la 


rectification. 


Lorsque le produit est satisfaisant, on le traite par 1 à 7 pour 100 de soude caustique « 


concentrée et l'on porte la masse à 40-600 centigrades. On laisse éclaircir, on décante 
et l’on répète la série d’opérations ci-dessus décrites, acidification, traitement par 


l'argile, neutrahisation. On termine par un lavage à l’eau. Le meilleur procédé consiste 


à injecter dans l’huile de la vapeur d’eau qui s’y condense; l’eau qui se sépare entraîne 
en émulsion laiteuse une portion de l'huile. Cette perte est inévitable. Elle peut être 
réduite en réunissant toutes les eaux de lavage dans de grands réservoirs où une partie 
de l’huile émulsionnée se sépare à la longuc et vient surnager. 

L’huile ainsi traitée, puis blanchie à la lumière, est bonne à être mise dans le com- 
merce. On la conserve dans des vases opaques et en un lieu frais. 
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CHIMIE ANALYTIQUE APPLIQUÉE 


Dosage des acides gras dans l’huile d’alizarine (1). 


F. Guthrie conseille de peser 5 grammes d’huile dans un petit ballon, de la laver à 
l’eau et de faire bouillir pendant une demi-heure avec 10 centimètres cubes de soude 
normale. On ajoute ensuite 20 centimètres cubes d’acide sulfurique normal, on 
chauffe au bain-marie pendant une demi-heure, puis on verse le contenu du ballon sur 
un filtre de Suède taré, on lave à l’eau bouillante et l’on fait sécher à 1009, jusqu’au 
poids constant. Ce mode opératoire présente plusieurs avantages : 

1° Les acides sulfonés étant décomposés, lPacide sulfurique est éliminé par les 
lavages, et les acides gras ne sont plus exposés à noircir quand on les sèche ; 

20 Les acides gras sont insolubles dans l’eau bouillante et sont faciles à laver ; 

30 L'huile libre qui peut être contenue dans le produit est saponifiée et est pesée 
comme acide gras. 

Rowland Williams (2) rejette absolument la méthode de Guthrie qui, d’après lui, 
donne des résultats beaucoup trop faibles. Dans les huiles d’alizarine, il existe une cer- 
taine quantité d’alcali combinée aux acides gras ; Le reste de la matière grasse est pré- 
sente sous forme d'acide sulfoconjugué. Or les huiles préparées avec les) huiles de 
castor contiennent surtout de l'acide sulforicinoléique et l’on sait que l'acide ricino- 
léique est assez soluble dans l’eau. Il y aurait donc toujours des pertes d’acides par les 
lavages. R. Williams conteste, en outre, que la saponification s'effectue réellement lors- 
qu’on suit les indications de Guthrie. Enfin, en appliquant la méthode ordinaire, il a 
trouvé des titres de 46,9 et 50,8 dans deux échantilions, tandis que le procédé Guthrie 
ne lui a donné que 38,4 et 44,3. Avec les huiles plus riches réservées pour l'exportation, 
les écarts sont encore plus considérables. 

Enfin, Arthur Wilson (3) rappelle que la méthode la plus répandue consiste à épuiser 
à l’aide d’un dissolvant tel que l’éther ou le chloroforme, et à sécher dans le vide la 
partie insoluble dans ces véhicules. On commet ainsi une légère erreur en trop, prove- 
nant des matières minérales; mais elle est contrebalancée le plus souvent par la solubi- 
lité des acides sulfoconjugués dans l’eau. Il conseille, pour l’essai des huiles pour rouge 
d’Andrinople, le procédé suivant : saponifier, à l’aide d’une solution alcoolique de 
potasse, au bain de vapeur, laisser évaporer l'alcool, et faire bouillir pendant assez long- 
temps, avec 20 centimètres d'acide sulfurique au cinquième. On lave à l’eau les acides 
gras mis en liberté. 


Nouveau procédé pour le dosage volumétrique des sulfates. 


Par LANCELOT W. ANDREWS (4). 


La méthode est basée sur les réactions suivantes : on ajoute à la solution du sulfate 
un excès d’une solution de chromate de baryte dans l’acide chlorhydrique, il se pré- 
cipite du sulfate de baryte; on neutralise par l’ammoniaque ou le carbonate de chaux, 
on filtre pour séparer le précipité, et dans le liquide, préalablement acidulé à l’acide 
H CI, on dose le chromate en excès. Pour cela on l’additionne d’iodure de potassium et 


(1) Chemical News, n° 1575. 
(2) Chemical News, n° 1577. 
(3) Chemical News, n° 1577. 
(4) American Chemical Journal, vol, 11, p. 567. 
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N 


10 (1 centimètre cube, 


on titre l’iode en excès au moyen de l’hyposulfite de soude 


0 gr. 012654 iode — 0 gr. 002662 S 0°). 

La solution de chromate se prépare en faisant digérer dans de l'acide chlorhydrique 
(36 gr. HCI par litre) du chromate de baryte précipité et parfaitement pur. 

Pour faire l’analyse on porte à l’ébullition la solution du sulfate qui doit être neutre 
et ne pas contenir plus de 2 pour 100 de S0*, on ajoute par petites portions un excès 
de la solution de chromale jusqu’à ce que le précipité devienne nettement jaune ; il se 
compose alors de sulfate et de chromate de baryte. 

On neutralise par du carbonate de chaux pur, on filtre; on lave jusqu’à ce que la 
liqueur filtrée soit incolore, et on réunit les liquides. Il est bon de ne pas abandonner 
trop longtemps le mélange avant de neutraliser par le C O?Ca, le lavage devenant plus 
difficile. » 

Le liquide est additionné d’une quantité suffisante d’iodure de potassium, exempt 
d’iodate, et de 5 à 7 centimètres cubes d'HCI concentré par chaque 100 centimètres 
cubes de solution. Il ne reste plus qu’à titrer à l’hyposulfite, avec empois d’amidon, en 
employant les précautions ordinaires. Ce procédé est applicable en présence de la 
magnésie, de la chaux, de l’alumine, du zinc, du manganèse, du nickel, du cobalt, de 
l'argent et des sels ferriques. Seulement, dans le cas du zinc, du nickel ou du peroxyde 
de fer, il faut faire la neutralisation à l’ammoniaque, et non plus au carbonate de 
chaux, le précipité est alors assez difficile à laver, et comme il est très fin, 1l faut le 
recevoir sur des filtres doubles. 

L'auteur donne quelques résultats, extrêmement satisfaisants. 


S03 Trouvé. Au lieu de 
100, 08.2. 2 à 0e dance <a 0 SR NN ED RER 100 
100,082 00 RME NN RE 100 
AOOS 7 ETS MR RE ee Un D CI TE ETES 100 

88, 41::5 10 RC EN NI 22,09 
99,69, EN PR RE 100 
384454 LR Ch ME PEAR PRE 33,20 


Dans l’eau de la distribution d’Iowa, il a trouvé par ce procédé 56 et 57 milligrammes 
de 5 0° par litre, le dosage par les pesées donnant 58. 


Dosage de l’acide chlorhydrique libre dans les solutions 
de chlorure d’étain. 


Par W. Minor. 
(Zeilschrift für angew. Chemie, 1890, p. 25.) 


On ne peut employer les sels d'argent, parce qu’il se précipite en même temps des 
sels stanniques. On opère de la façon suivante: 10 centimètres cubes de la solution 
sont étendus avec de l’eau, et l’on y fait passer à chaud un courant d’acide sulfhydrique 
jusqu'à ce que tout l’étain soit précipité. On filtre et on étend à 1 litre. 

On prend 500 centimètres cubes de cette solution, correspondant à 5 centimètres 
cubes du liquide primitif, on chasse H°S par l’ébullition et on dose l’acide chlorhy- 
drique par une solution de soude. 

D'autre part, on détermine la quantité d’étain, par exemple en titrant avec une solu- 
tion d’iode ; on en déduit le poids d’acide chlorhydrique combiné, que l’on retranche 
de l'acide total. 
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La méthode au citrate pour le dosage de l’acide phosphorique. 
(Zeitschrift für angew. Chemie, 1889, p. 702 et 1890, p. 19. 


Par O. RerTmair. 


L'emploi de Pacide citrique dans le dosage de l’acide phosphorique a été indiqué 
d’abord par Warington; le procédé a été modifié, par la suite, de diverses manières, 
mais sans qu’on s’occupât du mécanisme de cette action de l'acide citrique sur les 
phosphates de chaux, fer et alumine. Les indications relatives à la pratique de la 
méthode sont empiriques et contradictoires ; les uns, comme Brassier, conseillant 
d'ajouter l’acide citrique en quantité strictement nécessaire, d’autres, au contraire, 
l’'employant largement; même incertitude pour la quantité de mixture magnésienne Ja 
plus convenable. 

Les premiers travaux où l’on ait cherché à élucider l’action du citrate et à fixer les 
conditions du dosage quantitatif sont ceux de Grupe et Tollens (Ber. Deuts., 1881, 
p. 1267) d’une part, et ceux de Herzfeld et Feuerlein (Zeit. Analyt., 1881, p. 191). 

Grupe et Tollens reconnurent qu’en ajoutant à la solution citrique un grand excès de 
mixture magnésienne, une partie de l’acide phosphorique reste dissoute, tandis qu'il se 
précipite de la chaux et de la magnésie; les résultats ne peuvent donc être exacts que 
par suite d’une compensation entre ces deux erreurs. 

Ces chimistes pensent que l’action du citrate d’ammoniaque sur le phosphate de 
chaux donne lieu à une double décomposition partielle, c’est-à-dire phosphate d’am- 
moniaque et citrate de chaux, ce dernier se dissolvant dans le réactif en excès. 

Ils attribuent l’impureté du précipité uniquement à de la chaux et à de la magnésie, 
ces bases produisant de l’orthophosphate pendant la calcination. 

Enfin ils considèrent comme faible la solubilité du phosphate ammoniaco-magnésien 
dans le citrate d'ammoniaque faiblement ammoniacal. 

Les conclusions du travail sont donc que : 


1° L’acide phosphorique n’est pas complètement précipité; 

20 En présence d’un grand excès de mixture magnésienne, de la magnésie est 
entraînée dans ce précipité; 

30 La chaux, l’oxyde de fer et l’alumine sont ausssi entraînés. 

Herzfeld et Feuerlein ne sont pas entièrement d’accord avec Grupe et Tollens. Ils 
attribuent la dissolution du phosphate de chaux à la production d’un sel double entre 
le phosphate de chaux et le citrate d'ammoniaque; la surcharge du précipité est due à 
de la chaux précipitée à l’état de phosphate ammoniaco- calcique que la calcination 
transforme en pyrophosphate. 

Des expériences nouvelles étaient nécessaires pour élucider la question; on a essayé 
de se faire une idée des phénomènes qui accompagnent l’action du citrate. 


A. — Dissolution des phosphates dans le citrate d’ammoniaque. 


Les phosphates R/HPO‘ et R’AzH'. PO‘ sont dissous par le citrate d’ammoniaque 


avec formation d'un sel double é CH EU ox Sans transposition. 


4 4 
Il y a exception pour le sel double de magnésie 1e TER. re o7 duinese produit 
pas par le mélange des composants et qui, en solution, subit une décomposition pro- 
gressive, mais non complète en laissant déposer du phosphate ammoniaco-magnésien. 
Lorsqu'on met un phosphate trimétallique en présence du citrate, il se produit un 


phosphate ammoniaco-métallique qui se dissout dans le citrate en donnant un sel double 
[4 " 4 4 
s à D. pu 0 lorsqu'il ne s’agit pas de magnésie. 
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Le fait de la formation du sel double ne peut être montré directement, mais on peut 
recourir à des preuves indirectes. Dans une solution de citrate faiblement ammoniacale, 
introduisons, d’une part, de la chaux à l’état de Ca’ (PO‘Ÿ et, d’un autre côté, un poids 
égal de chaux sous forme de citrate de chaux. A cette dernière solution, ajoutons du 
phosphate d’ammoniaqne en excès, puis aux deux liquides de la mixture magné- 
sienne. 

Les deux précipités sont calcinés; ils contiennent tous deux de la chaux, mais à l’état 
de pyrophosphate, et seulement des quantités impondérables à l’état de chaux libre ou 
d’orthophosphate. 

Cela prouve bien que l'orthophosphate et le citrate de chaux n’existaient plus au 
moment de la précipitation, sans quoi une partie au moins de la chaux entraînée eût 
figuré dans ce précipité sous forme d’orthophosphate et de citrate, et après calcination 
comme orthophosphate et Ca 0. 

On doit donc admettre qu’il s’est produit par l’action du citrate des sels doubles 
contenant la chaux à l’état de Ca HPO° ou de Ca AzH* P O. 


B. — Précipitation de l'acide phosphorique par la mixture magnésienne 
en présence de l’ammoniaque seule. 


L’acide orthophosphorique se comporte exactement comme l’acide citrique; entre les 
sels en présence, 1l peut donc se produire des échanges d’acides et de bases. 

Quand on ajoute de la mixture magnésienne à un liquide contenant l’acide phospho- 
rique et l'acide citrique en solution ammoniacale, trois réactions peuvent se produire 
parallèlement : 


19 La magnésie transforme en phosphate ammoniaco-magnésien une partie du 


phosphate d'ammoniaque : 
MgCE + AzH‘H*PO‘ — MgAzH‘PO* + 2 HCI. 
20 Le citrate d’ammoniaque donne un citrate double de magnésie et d’ammoniaque : 
Mg CF + (AzH‘}°.C°H° 07 = MgAzH'C' 407 + 2 AzH'CI. 
30 Il se forme une certaine quantité de sel double : 
Mg AzH:. P 0‘ MgAzH'PO" 
(AzH*)*. C'H° 0° Mg Az H'.C°H° O0’ 
». Ges sels doubles ne peuvent être détruits que par la magnésie active, c'est-à-dire 
non combinée à Pétat de sel double. 
Si la réaction (2) prédomine et qu'il y ait peu de Mg O en excès, la précipitation sera 
incomplète, le sel double (3) n’étant pas décomposé. 
D'ailleurs, quel que soit l'excès de MgO, il reste toujours un faible poids de sel 


double non décomposé répondant, à peu près, à la solubilité du phosphate ammo- 
niaco-magnésien dans le citrate; cette quantité est sensiblement constante. 


C. — Précipitation en présence de CaO, Fe*0*, Al 0, MnO, FeO. 
Ces bases forment avec le citrate des sels doubles solubles, comme on l’a vu au 
début; outre les réactions précédentes, on aura encore : 


2 amor + Mes. C'HO = CE Geph po + R'AZHC*H* 07. 


gu { EH). or + MeCE = MgAzH'PO* + MgAzH'C'H°0" +2 AzH°CI. 


L'erreur est réduite au minimum quand il y a assez de magnésie active pour 
détruire le sel double de citrate d’ammoniaque et de phosphate ammoniaco-magnésien. 
D'ailleurs, les combinaisons analogues où Mg est remplacé par Ca, Fe, Mn, éprouvent 
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une action décomposante semblable de la part de Mg CP, et du phosphate ammoniaco- 
métallique est précipité. 

Lorsqu'on n’ajoute que la quantité d’acide citrique strictement nécessaire à la for- 
mation des sels doubles, c’est-à dire à la dissolution, l'équation (2°) entre MgCE et le 
citrate d’ammoniaque ne peut se produire complètement en ajoutant la mixture magné- 
sienne ; il en est de même, par conséquent, de 4° et 5°; la précipitation sera très incom- 
plète; c’est le cas du procédé de Brassier. 

Pour une même dose de citrate, il y aura moins de mixture magnésienne à employer 
en présence des bases ci-dessus indiquées, parce que la formation des sels doubles de 
ces bases absorbe une certaine quantité d’acide citrique et, par suite, la quantité de 
magnésie active restera plus grande. 

Avec un trop grand excès de magnésie, les sels doubles de ces bases sont attaqués, 
et la précipitation de phosphate ammoniaco-métallique devient plus abondante. 


D. — Précipitation en présence des acides SO*H?, HCI, Az O°H, 


Le seul rôle intéressant de ces acides, est de former avec les bases et l’'ammoniaque 
des sels doubles où n’entre pas l’acide citrique, une plus forte dose de celui-ci reste 


donc disponible, et il faut augmenter en conséquence la quantité de mixture magné- 
sienne. 


E. — Précipitation en présence de la silice. 


La silice trouble la précipitation aussi bien avec le citrate que sans lui, un certain 
poids de silice étant entraîné; cette dose est surtout considérable quand le phosphate ou 
les scories ont été dissous dans HCÏ; elle peut s’élever jusqu’à 2 pour 100. 


Conclusions. 


40 La précipitation de P*0° par la méthode au citrate est foujours incomplète quelles 
que soient les modifications du procédé primitif; 

20 Même en présence de CaO, Fe, Al, Mn, une compensation n’est possible qu’en 
employant un grand excès de mixture magnésienne ; 

3° La quantité de magnésie convenable se détermine d’après la dose de citrate et 
d'acides capables de former des sels doubles; 

40 Il faut toujours un excès de citrate, ef non la quantité strictement nécessaire, 
comme l'indique Brassier ; 

5e Avec un excès de magnésie, il se produit une augmentation de poids du précipité, 
surtout par le fait de la chaux; 

6e Quand on élimine préalablement la chaux, soit totalement par l’oxalate, soit par- 
tiellement par l'acide sulfurique, il y a toujours une erreur en moins si l’on n’emploie 
pas, au minimum, le double de la magnésie nécessaire. 


Réaction du molybdate d’ammoniaque sur les hypophosphites. 
(Pharm. Journ, and Transact., 1889, 223, p. 585). 


Par M. J. Mirrarp. 


Tous les traités de chimie analytique indiquent, comme un des principaux caractères 
de l'acide hypophosphoreux et des hypophosphites, le précipité bleu qu’ils donnent 
avec le molybdate d’ammoniaque, sans fournir d’ailleurs de détails sur les conditions 
lés plus favorables pour obtenir cette réaction. 

C'est Winkler, qui le premier avait observé le fait en 1850, etil annonçait en même 
temps que si les hypophosphites donnaient un précipité bleu, un mélange de phosphate 
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et d’hypophosphite donnait dans les mêmes conditions un précipité vert, dû au 
mélange de bleu et de jaune (Pogg. Ann. Ph. et Chem., 110, p. 443). 

L'auteur, ainsi que de nombreux autres chimistes, n'a jamais pu obtenir cette 
réaction : tout au plus a-t-il observé une légère coloration après un temps très 
long, et quelles que fussent les conditions de dilution, d’acidité, etc., des liquides mis 
en présence. 

C’est en poursuivant ses recherches sur ce sujet qu’il constata que des traces d’acide 
sulfureux ajoutées au mélange d’hyphosphite et de molybdate d’ammoniaque, provo- 
quaient instantanément l’apparition du précipité bleu, et, si les liqueurs sont très 
diluées, une coloration bleue qui s’accentue davantage en chauffant légèrement. 

L’acide phosphorique et les phosphates, l'acide phosphoreux et ses sels, pas plus 
que les pyrophosphates, ne se comportent de celte manière, dans des conditions 
analogues. 

L'auteur attribue cette réaction à la réduction partielle de l’acide molybdique Mo0* 
à l’état d'oxyde Mo*0*, par l'acide hypophosphoreux, réduction qui est favorisée par 
l'addition d’acide sulfureux. L’existence de cet oxyde bleu avait été déjà démontrée 
par Pfordten (Journ. Chem. Soc., 1884, p. 559), qui Pavait classé entre l’oxyde 
incolore Mo O* et l’oxyde brun Mo 0”. 

Il était permis de se demander si d’autres agents réducteurs HS, Sn Cl, par 
exemple, ne produisaient par la même réaction, peut-être même en l’absence d’acide 
hypophosphoreux : l’auteur a constaté que ces agents réduisaient bien Pacide molyb- 
dique, mais la réduction était plus profonde et la coloration obtenue, brune. 

Les alcaloïdes, y compris la morphine, la plupart des sels minéraux, à l’exception 
des chlorates, des sulfures et des hyposulfites n’empêchent pas la réaction de se 
produire. Les acides minéraux concentrés et les alcalis en excès la masquent, et l’ébul- 
lition fait disparaître précipité et coloration; par refroidissement et addition d’une 
nouvelle quantité d’acide sulfureux, la coloration bleue reparaît. 

Il faut ajouter que le tungstate d’ammoniaque se comporte exactement de la même 


façon que le molybdate. 


Nouveau procédé pour le dosage volumétrique du brome 
en présence du chlore et de l’iode. 


Par M. Norman Mc CuLLocu (1). ; 


Il est fondé sur une nouvelle méthode de titrage volumétrique de l’iode en présence 
du chlore et du brome, qui consiste à titrer une solution chlorhydrique d’iode ou 
d’iodure avec le permanganate de potasse, le point final de la réaction étant indiqué 
par la transformation de l’iode en chlorure d’iode incolore, ce dont on s'assure au 


moyen du chloroforme (2). 
Ce procédé est applicable au brome, quoique avec une certaine approximation 


seulement. 

On met la solution de brome à analyser dans un flacon bouché à l’émeri avec le tiers 
de son volume d’acide H Cl concentré et du chloroforine ; puis on ajoute du permanga- 
nate, en agitant jusqu’à ce que la décoloration du chloroforme soit aussi complète que 
possible. Il y a plusieurs causes d'erreur en opérant de cette façon : 


4° La réaction indicatrice n’est pas nette ; 
2 Le chloroforme est plus ou moins attaqué par le brome ou le chlorure de brome; 
30 Il se fait une certaine quantité de chlorure manganique, dont la décomposition 


par le brome n’est pas instantanée. 


(4) Chemical News, nov. 1889. 
(2) Voir Chem, News, vol, 57, p. 135. 
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L'auteur a perfectionné cette méthode et supprimé les causes d’erreur en se basant 
sur les faits suivants : 

1° Lorsqu'on ajoute du permanganate à une solution chlorhydrique de chlorure 
manganeux, 1l se forme du chlorure manganique (Mn° CI‘), sans aucun dégagement de 
chlore. Ce perchlorure n’est pas attaqué par l’acide cyanhydrique ; 

20 Le brome et l’iode, ainsi que leurs acides hydrogénés, réduisent le chlorure man- 
ganique, suivant l’équation : 


H Br + Mn: Cl° — H C1 + Br Cl + 2 Mn CE. 


3° Le chlore, le brome et l’iode, ainsi que les composés binaires qu’ils forment entre 
eux, décomposent l’acide cyanhydrique suivant l’équation : 


2 CI + H Cy = HCI + Cy Ci 


Il résulte de ce qui précède, que lorsqu'une solution d’acides bromhydrique et 1odhy- 
drique contenant des proportions convenables de chlorure manganeux et d’acides H CI 
et HCy, est traitée par du permanganate en excès, il se fait en dernière analyse des 
chlorure, bromure et iodure de cyanogène. 


8 MnCE + 16 H CI + 2 Mn O'K = 5 Mn°Cls + 2 KCI + 8 HO. 
H Br + HI + 4 HCy + 4 Mn°Cls — CyBr + CyI + 4 CyCI + 8MnCË + 6 H CL. 


Or, la quantité de chlorure manganique transformée en chlorure manganeux étant 
proportionnelle au brome ou à l’iode, on pourra calculer la proportion de ces derniers, 
en dosant le chlorure non réduit, ce qui peut se faire par la méthode indiquée dans 
cet article. On ajoute au produit de la réaction un excès d’une solution titrée 
d'iodure de potassium, et un peu de chloroforme, puis du caméléon, jusqu’à décolora- 
tion complète du chloroforme : 


Mn°C! 2 HI = 2MnCEr + +2HCI 
401 + 16 HCI + 2 MnO‘K — 10 ICI + 2 KCI + 2 Mn CF + 8 H°0. 


Une petite quantité d’iodure de eyanogène peut, il est vrai entrer en réaction d’après 
l’équation : 
CyI + HI = CyH + Fr. 


Mais cela n’a pas d'influence appréciable sur la marche de l’analyse. 

D'ailleurs l’acide, iodhydrique n’a pas d'action sur les chlorure et bromure de 
cyanogène, au moins dans les conditions normales de l’analyse. 

Pour faire les dosages il faut avoir une liqueur titrée de permanganate et une liqueur 
titrée d’iodure de potassium. Cette dernière contient par litre 8 gr. 3 d’iodure de potas- 
sium ; la solution de caméléon, 3 gr. 19 de Mn O'K. 

On titre d’abord le permanganate comme il suit: une prise d’essai de 0 gr. 20 à 
0 gr. 30 d’iode pur et sec est dissoute dans un peu de soude caustique, on ajoute 
45 grammes d’H CI concentré et on laisse refroidir dans un flacon à l’émeri de 150 cen- 
timètres cubes environ. Puis on fait couler du permanganate jusqu’à décoloration 
presque complète ; à ce moment on ajoute du chloroforme, qui se colore aussitôt en 
violet, et on termine par des additions ménagées de permanganate jusqu’à décolora- 
tion complète, et en agitant à chaque fois. Tout l’iode est ainsi converti en protochlo- 
rure ICI. L’iodure demi-normal est titré à son tour par le permanganate au moyen du 
procédé indiqué plus haut. 

Les autres réactifs nécessaires sont : du chloroforme, une solution à 3 pour 100 
d'acide cyanhydrique, et une solution concentrée de chlorure manganeux. Cette dernière 
contient 58 pour 100 de son poids de Mn CF anhydre. Quant au chloroforme, il doit 
subir une purification spéciale. A cet effet, on l’agite avec un peu de permanganate et 
un léger excès d'H CI pur, puis on ajoute un peu d’iodure de potassium, le chloroforme 
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se colore en violet. On fait alors disparaître cette coloration par des additions sufii- 
santes de permanganate, puis on lave le chloroforme jusqu’à disparition de toute trace 
d’acide. 

On se procure l'acide eyanhydrique dissous en décomposant du cyanure de potas- 
sium par un excès d'acide chlorhydrique, et traitant avec précaution par le caméléon 
jusqu’à faible coloration rose. 

Il est à remarquer que le chlorure de manganèse est employé en grand excès, afin 
qu’il réagisse promptement sur le permanganate, en empêchant ce dernier d'attaquer 
l'acide chlorhydrique, ce qui dégagerait du chlore. 

Voici maintenant comment l’auteur a procédé à l'analyse, lors des essais faits pour 
étudier la méthode : 

Le bromure de potassium pur et pesé est dissous dans 45 grammes d’eau au plus, on 
y ajoute 30 grammes de la solution de manganèse, et au moyen d’une burette, on y 
fait arriver un léger excès de permanganate (10 à 30 divisions en plus de la quantité 
théorique). Le flacon à l’émeri qui contient le liquide est alors plongé dans un bain 
d’eau froide, ou mieux, dans un mélange réfrigérant jusqu'à ce que sa température 
s'abaisse à 120,5. 

Le liquide est alors additionné d'assez d’HCI concentré pour redissoudre lPoxyde de 
manganèse qui s’est précipité (il en faut à peu près le tiers du volume total), puis 
d'acide cyanhydrique, et le tout est plongé de nouveau dans le mélange réfrigérant où 
le flacon doit séjourner pendant une demi-heure, pour laisser à la réaction le temps de 
s’accomplir. (Ge temps suffit si l’excès de permanganate est compris dans les limites 
indiquées ci-dessus ; par un dosage effectué d’après le procédé rapide dont il a été 
parlé plus haut, on fixe à peu près la quantité de permanganate qui est nécessaire.) Il 
se forme ainsi du chlorure manganique dont on détermine la quantité. Pour cela on 
titre en ajoutant de l’iodure normal jusqu'à décoloration presque complète, puis encore 
un peu pour mettre une trace d'iode en liberté ; on ajoute du chloroforme et assez de 
permanganale pour faire disparaître la coloration violette. 

On calcule le brome en prenant la différence entre le nombre de centimètres cubes de 
permanganaie et d'iodure. 


Voici les résultats obtenus, chaque division de la solution de fpermanganate équiva- 
lant à 0.0392 de brome. 


BROME EMPLOYÉ. | 10DE EMpLoyé. | PÉRMANGANATE | IODURE NORMAL | pROME TROUVÉ. 


EMPLOYÉ, NÉCESSAIRE, 
grammes, grammes. centimètres cubes. centimètres cubes. grammes, 
1,024 » 39,2 8. 1,034 
0.784 » 31.2 11.2 0.784 
1.032 » 40.6 14.3 1.031 
0.287 » 11.8 4.6 0.282 
41,941 » 80.4 30.8 1,945 
0,287 » 15.9 8.8 0.278 
2.717 » 80,2 ‘ 10:9 2.716 
0.132 » 15.4 11,7 0.145 
0.271 » 15.3 8.2 0.278 
0.442 0.634 30.2 8.8 0.439 
0.450 1.891 50.4 8.9 0.435 


On voit d’après ces deux derniers résultats que l’iode a été dosé également; c’est 
qu’en effet, chaque fois qu'il y a de l’iode, il faut le doser au préalable par la méthode 
indiquée plus haut, et le déduire du résultat total. 

Cette méthode, d’après l’auteur, est applicable en toute sécurité au titrage du brome 
commercial. 


* 
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Séance du 45 juillet. — Nouvelles études sur la rotation du soleil, par 
M. H, Faye. 


— Sur la photographie des franges des cristaux, par MM. Mascarr et Bouasse. 


— Sur la congélation de la viande par les liquides froids, par M, Tu. Sonogsi@, 

La Commission instituée par le Ministre de la guerre, pour rechercher le meilleur 
moyen de congeler rapidement la viande, s’est arrêtée à l’emploi d’un procédé 
consistant à refroidir la viande au moyen d’un courant d’air froid. L'appareil 
destiné à cet usage se compose d’une tourelle remplie de coke, que l’on humecte d’une 
solution réfrigérante (solution de chlorure de calcium). L'air est foulé par un ventila- 
teur et traverse de haut en bas la tourelle qui est placée à l’intérieur même de l'enceinte 
contenant la viande; cette enceinte est fermée par deux cloisons concentriques en 
planches, laissant un intervalle comblé par de la sciure de bois. 


— L’élasticité active du muscle et l’énergie consacrée à sa création, dans le cas de 
contraction dynamique. Note de M. A. Caauveau. 


— M. Boiccor adresse une note relative à l'emploi de l’ozone produit par l’effluve 
électrique, pour combattre les maladies épidémiques. 


— M. Cravée-Leroy adresse, par l'entremise de M. Chatin, une note sur le mildew 
de la vigne. 


; — M. Le Secrérame PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspon- 
ance : 

4° Un volume portant pour titre : Cing traités d'alchimie des plus grands philosophes 
(Paracelse, Albert Legrand, Roger Bacon, Raymond Lulle, Arnaud de Villeneuve), tra- 
duit du latin en français par M. Alb. Poisson, présenté par M. Arm. Gautier. 

20 Sixième fascicule des /{lustrationes floræ insularum maris Pacifici, par M. E. 
Drake del Castillo (présenté par M. Duchartre). 


— M. le général Menaprea fait hommage à l’Académie de la part du Ministre de 
l'instruction publique d'Italie du premier volume d’une édition nationale des œuvres de 
Galilée, qui se publie sous les auspices du roi Humbert et sous la direction du savant 
professeur Antonio Favaro. 


— Sur les équations différentielles linéaires ordinaires. Note de M. Cecs, présentée 
par M. Darboux. 


— Méthode de mesure de la différence de phase des composantes rectangulaires 
d’une réfraction lumineuse. Note de M. Bouasse, présentée par M. Mascart. 


— Sur la mesure des tensions de vapeur des dissolulions. Note de M. Ggorces 
Carry, présentée par M. A. Cornu. 
La méthode de l’auteur consiste dans l’emploi d’un hygromètre à condensation. 


— Sur les lois de Berthollet. Note de M. Argent Cozsow, présentée par M. Berthelot. 

D'après ses recherches, l’auteur divise les bases en catégories de même ordre, indé- 
pendamment de leur nature. En s’en tenant à deux groupes principaux, l’un compre- 
nant les bases assez fortes pour précipiter le chlorure de magnésium, l’autre composé 
par les bases faibles, incapables de déplacer la magnésie, on trouve que : un sel dis- 
sous, formé par une base forte, n'est pas décomposé par une base faible, tandis qu’un 
sel constitué par une base faible est décomposé par une base forte, quelles que soient 
la solubilité et la nature des deux bases, si le sel qui tend à prendre naissance est 
soluble. 
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— Recherches sur les nitrites doubles de rhodium. Note de M. E. Lemié, présentée 
par M. Troost. 

Les nitrites doubles de rhodium ont été étudiés par Claus, Lang et Gibbs, mais les 
résultats contradictoires donnés par ces chimistes nécessitaient de nouvelles recherches. 


Nitrite double de rhodium et de potassium : 
Rh20°,3Az0:,3(K0 AzO*), 


obtenu par l’action du nitrite de potassium sur le sesquichlorure de rhodium. Il cristal- 
lise en petits cristaux blancs microscopiques, insolubles dans l’eau froide, très peu 
solubles dans l’eau bouillante. 


Nitrite de rhodium et de sodium : 
Rh? 05,3 Az O5, 3(Naj0 Az 0°); 
il s'obtient comme le précédent. 


MNitrite double de rhodium et d’'ammonium : 
Rh20°,3 Az03,3 (AzH‘O, Az O®), 


se prépare par double décomposition, en traitant le nitrite de rhodium et de sodium 
par le chlorure d’ammonium. 


Nitrite de rhodium et de baryum . 
Rh° 05,3 Az03,3 (Ba O, AzO*) 12 H0, 
s'obtient comme ceux de potassium et de sodium. 


— Sur quelques combinaisons du camphre avec les phénols et leurs dérivés. Note 
de M. LéGer, présentée par M. Troost. 

Par l’action du camphre sur les phénols, on obtient de véritables combinaisons et 
non de simples mélanges, comme l'avait admis Buffalini. 

Ce sont presque tous des produits liquides : tels sont les phénols monocamphré et 
hémicamphré, la résorcine bicamphrée, l’a-naphtol, le B-naphtol et le salol camphrés ; 
quant à la résorcine et à l'acide salicylique camphrés, ce sont des corps solides. 


— Sur l’hexachlorhydrine de la mannite. Note de M. L. Mouraus, présentée par 
M. Armand Gautier. 

On prépare ce corps en chauffant au-dessous de 445° un mélange de mannite, de per- 
chlorure et d'un peu d’oxychlorure de phosphore. Lorsque le dégagement d'H Cl a cessé, 
on distille pour séparer l’hexachlorhydrine, qui cristallise des composés huileux qui la 
souillent, par cristallisation dans la ligroïne, on achève la séparation, et enfin on 
procède à une purification par l’éther, suivie d’une distillation. C’est un corps insoluble 
dans l’eau, très soluble dans l’éther, la benzine, le chloroforme, la ligroïne et peu 
soluble dans lalcool. Il cristallise de l’éther de pétrole en petites écailles nacrées, 
légères, incolores, fondant à 1370,5 et bouillant à 1800-1850 sous une pression de 0m,03. 
Il jouit du pouvoir rotatoire. 


— Sur quelques nouveaux dérivés du 8-pyrazol; contribution à l'étude des éthers 
nitriques. Note de M. Maquenxe, présentée par M. Friedel. 

On sait depuis longtemps que certains éthers nitriques ne peuvent être saponifiés 
sans destruction complète par les alcalis, surtout en présence d’alcool. La nitro-inosite, 
par exemple, donne du nitrite de potassium et des produits colorés de l’ordre des oxy- 
quinones. La formation de ces nitrites permet de supposer qu’il se produit des éthers 
nitreux isomériques dérivés d’un alcool bitertiaire renfermant le groupe divalentG(OH}. 
Dans ce cas, il doit yavoir migration d’un atome d'oxygène dans le groupement nitrique 
CH (Az O*), devenu C (OH) (Az O*), et dans la saponification, l'alcool rendu libre se 
déshydrate en donnant une acétone. La forme du groupe C (0H) (Az O®) est aussi celle 
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des composés nitrés, dont M. Franchimont admet la production transitoire dans l’oxy- 
dation nitrique des alcools ; les expériences de M. Maquenne montrent que, dans un 
cas au moins, il est préférable de les envisager comme des éthers oxynitreux. 

En traitant l’acide nitro-tartrique en solution aqueuse par la quantité d’aldéhyde 
méthylique correspondante et un excès d’ammoniaque, on obtient le sel ammoniacal 
de l'acide $-pyrazol-4-è-dicarboniaue (glyoxaline-dicarbonique) : 


GC A7 
CSH‘Az20: — 1 SAS | 
COH—C CH 
> A 
AzH 


En remplaçant l’aldéhyde méthylique par l’aldéhyde ordinaire, on obtient l’acide 
2-méthyl 6-pyrazol-4-5-dicarbonique C4 H4 Az? (CO2H}? + H20. 

Les’ acides isobutylglyoxaline-dicarbonique et phénylglyoxaline-dicarbonique ont été 
préparés de la même manière au moyen de l’aldéhyde amylique et de l’aldéhyde 
benzoïque. Tous ces acides bibasiques par constitution ne donnent que des sels mono- 
basiques, et, en outre, la fonction alcaline de la glyoxaline est masquée; ces deux 
faits proviennent sans doute de la saturation d’une des fonctions acides par la fonction 
alcaline de la glyoxaline. 


— Nouvelles recherches sur la division des cellules embryonnaires, chez les verté- 
brés. Note de M. L. F. Hennscuy, présentée par M. Chauveau. 


— Sur les crustacés des sebkhas et des chotts d’Algérie. Note de MM. Rarnarz BLan- 
cHARD et Juces RicHarp, présentée par M. A. Milne-Edwards. 


— Sur les réactifs colorants des substances fondamentales de la membrane. Note de 
M. L. MaNGin, présentée par M. Berthelot. 


— Sur la dilatation de la silice. Note de M. Le Cnarezter, présentée par M. Dau- 
brée. 


— Analyse de la ménilite de Villejuif. Note de M. Auausre Terreiz, présentée par 
M. Daubrée. 


— Sur la prévision des tempêtes par l'observation simultanée du baromètre et des 
courants supérieurs de l’atmosphère. Note de M. G. Guicserr, présentée par M. Mas 
cart. 


— M. Léorarp transmet une observation de la comète Brooks, faite le 10 juillet à 
l’observatoire de la Société Flammarion, de Marseille. 


— M. Azrn. Basin adresse une note sur les générateurs de vapeur. 


— M. Deneuviee adresse une note relative aux moyens à employer pour détruire la 
toile (ŒEtholium septicum) des serres à multiplication. 


Séance du 21 juillet. — M. Boussieso offre à l’Académie, en son nom et de la 
part des éditeurs MM. Gauthier-Villars et fils, les deux fascicules (partie élémentaire et 
compléments) du tome second et dernier de son Cours d’analyse infinitésimale à l'usage 
des personnes qui étudient cette science en vue de ses applications mécaniques el 
physiques. 

— Recherches nouvelles sur la stabilité relative des sels, tant à l’état isolé qu'en 
présence de l’eau.— Sels d’aniline, par M. BerrTHELoT. 

Les nouvelles recherches effectuées sur la formation de divers sels d’aniline comparés 
à ceux d'ammoniaque et de soude sont une confimation de la théorie des acides forts 
et des acides faibles, des bases fortes et des bases faibles. La stabilité des sels, le 
déplacement des bases les unes par les autres est en relation directe avec la quantité de 
chaleur qui se dégage lors de la formation du sel. 
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— Chaleur de formation de quelques amides, par MM. Berruecor et Foc. | 

D'après les résultats thermiques trouvés, on peut conclure que la formation des amides M 
est une décomposition ordinaire accompagnée d’ailleurs par une dissociation, c'est-à- 
dire par des phénomènes d'équilibre. Elle est exactement parallèle sous ce rapport à 
la formation des éthers. La formation des anilides, depuis l’acide solide et la base 
gazeuse, dégage plus de chaleur que celle des amides correspondants, circonstance 
corrélative d’une plus grande stabilité opposée à l’action décomposante de l'eau. Gette… 
stabilité provient de ce que la formation des sels d’aniline, dégageant moins de chaleur 
que celle des sels ammoniacçaux, l’aniline tend dès lors à se régénérer plus péniblement M 
que l’ammoniaque. 


— Participation des plaques motrices terminales des nerfs musculaires à la dépense « 
d'énergie qu’entraîne la contraction. Influence exercée sur l’échauffement du muscle par « 
la nature et le nombre des changements d’état qu’elles excitent dans le faisceau con=-« 
tractile par M. A. CHAUVEAU. 


— Découverte d’une comète par M. Coccra, à l'observatoire de Marseille. Dépêche M 
télégraphique de M. Stéphan, transmise par M. Mouchez. 


— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie la perte qu'elle a faite dans la 
personne de M. Alphonse Fabre, correspondant de la section de minéralogie, décédé le 
11 juillet, à Genève. 


— Sur les moyens de reconnaître les cysticerques du tænia saginata produisant la 
ladrerie du veau et du bœuf, malgré leur rapide disparition à l’air atmosphérique. « 
Note de M. A. LABOULBÈNE. 


— De la sensibilité des plantes considérées comme de simples réactifs. Note dem 
M. Grorces Vire. 

L'auteur prouve que les plantes considérées comme de simples réactifs possèdent une 
sûreté d'indications et un degré de sensibilité auquels, au premier abord, on ne pour- 
rait se résoudre à croire; puis que, sous le rapport de la sensibilité, les ferments, la 
levure de bière en particulier, vont bien au delà des végétaux supérieurs. Ainsi du 
blé de mars, cultivé sur du sable calciné, ne végète pas si l’on n’y ajoute pas de phos-« 
phate de chaux, mais avec l’addition de O gr. 01 de phosphate représentant 0,004 d'acide 
phosphorique ou 0,002 de phosphore, la plante ne meurt pas et se développe norma- 
lement. Il résulte donc de ceci que le froment accuse la présence dans le sable 
(1,000 grammes) de 1 cent-millième de phosphate de chaux; il en est de même avec les 
pois. Quant à la levure de bière, elle est encore plus sensible puisqu'elle révèle la M 
présence de 5 dix-millionièmes de phosphate, 


— Sur la production, par les décharges électriques, d'images reproduisant les prin- F 
cipales manifestations de l’activité solaire. Note de M. Cu.-V. Zencer. 


— M. Dessournieu soumet au jugement de l’Académie un appareil d’explosion auto-M 
matique. 


— M. De Scey-Monrsécrarr adresse un mémoire intitulé « Parallélisme de l’acoustique 
et de l’optique ». : 


— M. Gouzor adresse un mémoire sur divers instruments d’astronomie. 


— Sur la combinaison des observations. Note de M. R. Lipscmirz, présentée par 
M. Bertrand. 


— Diagrammomètre, auxiliaire mécanique pour les études des courbes. Note de M, le“ 
colonel Kozcorr, présentée par M. Marey. 


— Sur la propriété physique de la surface commune à deux liquides soumis à leur 
affinité mutuelle. Note de M. Van per MENSBRUGGHE, 


— Sur la reflexion cristalline interne, Note de M. Bernard Brunues, présentée par M 
M. Lippmann. 
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— Sur la double réfraction elliptique du quartz. Note de M. F. BeaAuLARD, présentée 
par M. Lippmann. 

C'est sous une autre forme la répétition des expériences faites pour la première fois 
par Jamin. Ce qui avait échappé à l’ancien secrétaire perpétuel, échappe naturellement 
à ceux qui répètent ses expériences sans le citer. 


— Sur une anomalie magnétique constatée dans la région de Paris. Note de M. Tr. 
Moureaux, présentée par M. Mascart. 


— Recherches sur les phosphates doubles de titane, d’étain et de cuivre. Note de 
M. Ouvrar», présentée par M. Troost. 

Titane, — L’acide titanique dissous dans le métaphosphate de potasse donne deux 
produits, suivant la quantité d’acide ajoutée; ce sont : le phosphate d’acide tita- 
nique Ph0°,Ti0* et le phosphotitanate de potasse 3 Ph0*, 4 Ti0*, KO. Avec le métaphos- 
phate de soude on obtient des produits semblables. 

Le pyro et l’orthophosphate de potasse donnent un phosphate basique d’acide tita- 
nique et de potasse Ph0*, 2 Ti0*, KO; les sels de soude correspondant ont donné le 
composé 4 PhO*, 3 Ti0*,6 Na0. 

Etain. — Le bioxyde d’étain donne, avec le métaphosphate de potasse, le 
sel 3 Ph0°, 4Sn0*, KO. Avec le pyro et l’orthophosphate potassiques on obtient le phos- 
photannate PhO°, 2 Sn0°, KO. Le métaphosphate de soude a fourni les sels sui- 
vants : PhO?, Sn0*, 3 Ph0”, 4 SnO°.NaO et Ph9*Sn0*, NaO. Avec les pyro et orthophos- 
phate de soude on obtient le composé 4 PhO*, 3 Sn0*, 6 NaO. 

Cuivre. —— L’oxyde de cuivre donne, avec le métaphosphate de potasse, le phos- 
phate 3 PhO*, 4 Cu*0*, KO. Le pyrophosphate fournit le composé PhO°,2 CuO, KO. 

L’orthophosphate donne, avec peu d'oxyde, le produit précédent et avec davantage 
d'oxyde, il y a formation de cuprite Cu?0, 

Les produits qui prennent naissance par l’action du métaphosphate de soude sont le 
phosphate 2 Ph0°,3Cu0,3Na0 ou 4Ph0°,3 Gu*0*,6 Na0 et le phosphate Ph0°,2 CuO,Na0 
que fournit aussi le pyrophosphate sodique. 

Le phosphate tribasique de soude donne un mélange de protoxyde et de sous-oxyde 
de cuivre. 


— Recherches sur la dispersion dans les composés organiques (éthers-oxydes). Note 
de MM. Pa. Bargier et L. Roux. 

40 Les pouvoirs dispersifs et les pouvoirs dispersifs spécifiques augmentent avec le 
poids moléculaire pour les oxydes à radicaux forméniques, ils restent sensiblement 
constants pour les oxydes à radicaux allyliques, ils diminuent au contraire pour ceux 
qui contiennent le radical benzyle; 

20 Leurs valeurs sont à très peu près les mêmes pour les différents isomères de même 
condensation en carbone chez les oxydes à radicaux forméniques ; elles augmentent au 
contraire à mesure que la teneur en hydrogène diminue dans les oxydes à radical 
allylique ; 

30 Lorsque dans les oxydes à radicaux forméniques on passe d’un composé à l' homo- 
Jogue supérieur, l'introduction de CH° aans la molécule provoque un accroissement de 
pouvoir dispersif spécifique moléculaire égal à 8,2 environ. Chez les oxydes à radical 
benzyle, le même phénomène a lieu. 

Si on représente deux alcools par les symboles ROH et R'OH la formation de l’éther- 
oxyde est exprimée par l'équation : 


EN 
O0 — ROH R'OH — H0. 
24 “hu 


Or, le pouvoir dispersif spécifique moléculaire d'un oxyde alcoolique étant égal à la 
somme algébrique des pouvoirs dispersifs spécifiques moléculaires des composants, le 
pouvoir spécifique moléculaire s’obtiendra donc en retranchant le pouvoir spécifique 
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moléculaire de l’eau de la somme des pouvoirs spécifiques moléculaires des deux alcools 
générateurs. 


— Sur quelques hydrates d’éthers simples. Note de M. Viccarn. 

L'iodure de méthyle, les chlorure, bromure et iodure d’éthyle, enfin les fluorures de 
méthyle et d’éthyle donnent, en présence de l’eau, des hydrates cristallins incolores. 
Ges produits peuvent se conserver aussi longtemps qu’on le veut à des températures 
supérieures à zéro. 


L'iodure et le bromure de méthyle seuls n’ont donné aucun résultat. 


— Sur l’acide oxygluconique. Note de M. Bourroux, présentée par M. Pasteur. 

En oxydant le glucose ou l’acide glucosique au moyen d’une bactérie, il se produit un 
acide que l’auteur a appelé acide oxygluconique. Ce corps, d'après sa comparaison avec 
le produit obtenu par M. E. Fischer dans la réduction de l’acide saccharique, semble 
être identique avec ce produit. Or, M. E. Fischer paraissait admettre que cet acide 
n’élait autre chose que l’acide glucuronique. Cependant il n’en est rien, puisque l’acide 
oxygluconique dévie à gauche, tandis que l'acide glucuronique dévie à droite le plan de 


la lumière polarisée. L’acide glucuronique est insoluble dans l'alcool, l'acide oxygluco- 


nique y est très soluble. 

Les sels de cadmium et de chaux de l’acide alucuronique sont incristallisables, les 
sels de potasse et de soude sont au contraire cristallisés; c’est l'inverse qui a lieu pour 
les sels provenant de la combinaison de ces bases avec l’acide oxygluconique. 


— Sur la recherche des impuretés contenues dans l'alcool. Note de M. En. Moucer, 
présentée par M. Troost. 

Nous publions in extenso dans ce numéro le travail que M. Mohler nous avait adressé 
Le 10 juillet et qu'il savait devoir paraître dans le numéro de septembre. L’usage établi 
étant qu'un travail ne peut être présenté à l’Institut quand il a déjà paru dans un journal, 
M. Mohler à donné les conclusions du mémoire que l’on a pu lire plus haut. Mais il 
auralt pu cependant reculer de quelques séances sa présentation afin de faire coïncider 
la publication de la note abrégée et de son mémoire complet. «4 

— Sur un nouveau procédé de détermination des matières minérales dans les sucres, 
à l’aide de l’acide benzoïque. Note de M. E. Boyer. 

Le procédé qui fait l’objet de cette note a l’avantage de supprimer la correction 
qu’exige l’emploi du procédé de Scheibler dans l’incinération directe des sucres. Il 
consiste à peser 5 grammes du sucre à incinérer dans une capsule de platine; on 
humecte avec 1 centimètre cube d’eau distillée. On chauffe ensuite doucement au bec de 
Bunsen pour caraméliser le sucre sans le carboniser, de manière que tout le charbon 
soit formé ultérieurement en présence de l’acide benzoïque. L’addition d’eau rend cette 
manipulation plus facile. On ajoute ensuite 2 centimètres cubes d’une solution de 
25 grammes d’acide benzoïque dans 100 centimètres cubes d'alcool à 90°, soit 0 gr. 5 
d’acide, et l’on évapore au bain de sable, en chauffant d’abord doucement jusqu'àvola- 
tilisation complète de l'alcool, puis en élevant la température pour amener la carboni- 
sation. L’acide se volatilise en boursoufflant la matière sucrée. Le charbon ainsi obtenu 
est facilement incinéré, il suffit de disposer la capsule à l’entrée d’un fourneau à moufle 
chauffé au rouge sombre. 


— Sur les sources minérales de Cransac (Aveyron). Note de M. Ad. Carwor, présentée 
par M. Daubrée. 


— Sur les combinaisons de l’hémoglobine avec l'oxygène. Note de M. Carisrian Bon, - 


présentée par M. Chauveau. 

Il résulte des recherches faites par l’auteur que l’on peut distinguer quatre oxyhémo- 
globines renfermant respectivement par gramme, environ 0 cent. c. 4, 0 cent. c. 8, 
4 cent. c. 7 et 2 cent. c. 7 d'oxygène dissociable. 


— Possibilité des injections trachéales chez l’homme, comme voie d'introduction 
des médicaments. Noie de M. R. Borex, présentée par M. Bouchard. 
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— Réclamation de priorité au sujet de la craniectomie. Note de M. Guënior, présentée 
par M. Verneuil. 


— Sur le mécanisme de la respiration chez les ampullaridés. Note de MM. Pauz 
Fiscuer et E. L. Bouvier, présentée par M. À. Milne-Edwards. 


— Sur la réfection du test chez l’anodonte. Note de M. Moynier De Viccepoix, pré- 
sentée par M. A. Milne-Edwards. 


— Sur la sécrétion de la soie chez le Bombyx mori. Note de M. Rapxaez Dugois, 
présentée par M. Chauveau. 

— La gangrène de la tige de la pomme de terre, maladie bacillaire. Note de 
MM. Prizzieux et G. DeLACROIK, présentée par M. Duchartre. 

Une maladie inconnue des cultivateurs s’est développée cette année sur les pommes 
de terre dans des points fort divers de la France. La tige de la plante est profondément 
altérée à sa partie inférieure, soit sur tout le pourtour, soit en partie seulement, et le 
mal s'étend dans le sens longitudinal, du niveau du sol vers les feuilles. Ce mal se 
manifeste par des taches brunes qui renferment une quantité considérable de bacilles. 
La tige, au fur et à mesure qu’elle est atteinte, s’amincit et finit par périr. L'examen le 
plus scrupuleux ne permet pas de découvrir la moindre trace d’insecte ou de cham- 
pignon. Seules les cellules malades renferment un grand nombre de microbes qui, 
inoculés à des plants de pelargonium, les ont contaminés. L'expérience inverse a été 
faite sur des tiges saines de pommes de terre avec des bacilles provenant de pelargo- 
nium, de fève ou de lupin atteints de cette maladie. 


— Sur l’angie de polarisation des roches ignées et sur les premières déductions 
sélénologiques qui s’y rapportent. Note de M. J. J. Lanperer, présenté par M. Janssen. 


Séance du ?58 juillet, — La locomotion aquatique étudiée par la photochrono- 
graphie. Note de M. Marey. 


— Observations, orbite et éphéméride de la comète découverte par M. Coggia à 
l'observatoire de Marseille, le 48 juillet 1890. Note de M. Srépran. 

— M. À. D’ApBBaDie fait hommage à l’Académie du premier tome de ses Notes sur la 
géographie de l'Ethiopie. 

— M. P. oe Tonimatcner, correspondant de l’Académie, adresse un volume intitulé : 
Etudes de géographie et d'histoire naturelle. 


— Sur l'observation de l’éclipse annulaire du soleil du 17 juin 4890. Note de 
M. A. pg LA BAUME] PLUVINEL. 


_— M. J. Grongmax adresse de Arnham (Hollande) divers documents relatifs à un 
mode de traitement du choléra par la créoline. Les résultats de ce traitement ont été 
publiés en particulier dans le Journal médical de Indes néerlandaises. 


— M. N. Doucxicu adresse de Tomsk (Sibérie occidentale) un mémoire écrit en 
langue russe sur le rôle du magnétisme dans le système du monde. 


— Observations de la nouvelle planète Charlois, faites à l’équatorial coudé et au 
télescope Foucault de l'observatoire d’Alger, par MM. Rampaup et Sy, communiquées 
par M. Mouche. 


— Observations de la comète Coggia (18 juillet 1890) faites au grand équatorial de 


l'observatoire de Bordeaux, par MM. Picarr et Courry. Note transmise par M. G. Rayet 
et présentée par M. Mouchez. 


— Observations de la comète Coggia (18 juillet 1890, Marseille) faites à l’observa- 
vatoire de Paris (équatorial de la tour de l'Est), par Mile Kiumpxe, présentées par 
M. Mouche. 

— Sur une nouvelle méthode d'exposition de la théorie des fonctions thêta et sur un 
théorème élémentaire relatif aux fonctions hyperelliptiques de première espèce. Note de 
M. F. Caspary, présentée par M. Hermite. 
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— Tremblements de terre à Madagascar. Lettre du R. P. Con, directeur de 
l'observatoire de Tananarive, à M. Mouche. 

— Sur l’hydrate type du sulfate d'alumine neutre. Analyse d’un produit naturel. Note 
de M. P. Marquerire-DeLAcHARLONNY, présentée par M. Friedel. 

L'auteur a déjà montré dans une note précédente que l’hydrate type du sulfate 
d’alumine neutre pouvait être obtenu en cristaux et que sa formule devait être écrite 
AL 0, 3 S0°, 16 HO et non AF 0°, 3 SO*, 18 HO. Il a pu étudier sur des échantillons 
naturels provenant de l’exposition de Bolivie, en 1889, la composition de ce corps. Cette 
étude a confirmé ses conclusions. Les deux échantillons qu'il a analysés sous forme d’une 


partie cristallisée recouverte d’une partie amorphe ont donné des nombres répondant u 


à la formule AF 0°, 3 S0*, 16 HO pour les cristaux, tandis que le produit amorphe était 
un composé basique contenant des sous-sulfates provenant de la décomposition du 
sulfate neutre. 

— Sur le pouvoir rotatoire du camphre en dissolution dans diverses huiles. Note de 
M. P. CHagor, présentée par M. Berthelot. 

Le pouvoir rotatoire moléculaire du camphre varie très peu avec la dilution dans les 
huiles camphrées; et contrairement à ce que l'on avait observé dans les autres 
- solutions de cette substance, ce pouvoir rotatoire, conformément à la règle générale, 
augmente à mesure que la dilution devient plus grande. 


— Sur les malonates de lithine. Note de M. G. Massoz, présentée par M. Berthelot. 

La chaleur de formation du malonate acide de lithine formé à partir de la base 
hydratée solide et de l’acide solide est égale à + 17163. Celle du malonate neutre est 
égale à + 334156. La chaleur des formation de malonates de lithine est inférieure à celle 
des sels correspondants de potasse, de soude et d’ammoniaque. 


— Sur le malonate d'argent. Note de M. G. Massoz. 

Le malonate d'argent C°H*0*Ag* s'obtient par double décomposition entre le nitrate 
d'argent et le malonate de potasse. Cest une’ poudre blanche légèrement jaunâtre, 
cristalline; sa chaleur de formation par double décomposition est égale à + 9cal83; à 
partir de l'acide dissous et de l’oxyde précipité, elle est égale à + 18ca184. 

— Recherches sur la dispersion dans les composés organiques (acides gras). Note de 
MM. Pa. Barsier ET L. Roux, présentée par M. Friedel. 

1° Les pouvoirs dispersifs des acides gras normaux croïssent avec leur complication 
moléculaire. L’acide formique présente seul une irrégularité qui disparaît quand on 


considère, au lieu des pouvoirs dispersifs B, les pouvoirs dispersifs spécifiques =; 


20 Les pouvoirs dispersifs spécifiques des composés isomériques sont à peu près les 
mêmes, ceux des acides non normaux étant toutefois légèrement inférieurs à ceux des 
acides normaux ; 

3° Les différences entre les valeurs successives des pouvoirs dispersifs spécifiques 

Et: . 
moléculaires # M sont sensiblement constantes et égales à 7.8 environ, ce qui permet 
de représenter la variation du pouvoir dispersif spécifique en fonction du poids molé- 
culaire. 

La relation qui lie le pouvoir dispersif au volume moléculaire est de la même forme 
que celle des alcools. 


— Sur la présence du furfurol dans les produits commerciaux. Note de M. L. Lipgr, 
présentée par M. Friedel. 

D’après ses recherches, l’auteur conclut que tous les alcools commerciaux ne sont 
pas accompagnés de furfurol, que ce furfurol constitue une impureté accidentelle et 
doit être rayé des produits de la fermentation normale. 

Pa Contributions à l'étude du musc artificiel. Note de M. Auserr BaUr, présentée par 
M. Friedel. 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 963 


En traitant le métaisobutyltoluène par l’acide nitrique, l’auteur a obtenu le dérivé 
trinitré de ce corps. L’odeur de ce corps rappelle absolument le musc. Il est en belles 
aiguilles blanches et est employé en parfumerie. Le musc arlificiel n’est pas toxique, il 
se combine avec la naphtaline pour donner un corps cristallisé qui se décompose par 
distillation à la vapeur d’eau. Les homologues de l’isobutylène se comportent comme 
ce dernier et fournissent des dérivés trinitrés à odeur fortement musquée. Ces composés 
diffèrent absolument du musc naturel qui n’est pas un composé azoté. 

Remarquons en passant que les vapeurs nitreuses possèdent légèrement l’odeur 
musquée et que presque tous les dérivés aromatiques traités par l’acide nitrique 
dégagent cette odeur qui ne paraît pas être spéciale aux dérivés et homologues 
supérieurs de l'isobutyltoluène trinitré. 

— Mode d'action des produits sécrétés par les microbes sur les appareils nerveux 
vaso-moteurs. Rapport entre ces phénomènes et celui de la diapédèse. Note de 
MM. A. CHarriN et E. GLey, présentée par M. Bouchard. 

Si l’on injecte à un lapin quelques centimètres cubes des produits sécrétés par le 
bacille pyocianique, les phénomènes de vaso-dilatation déterminés par l'excitation 
électrique de certains nerfs aboutissant au bulbe (nerf dépresseur) ou à la moelle (nerf 
auriculo-cervical) diminuent d’intensité. 

Ainsi donc les produits solubles atténuent l’excitabilité des nerfs vaso-dilatateurs, et 
cette influence augmente encore l’action pathogène propre des microbes en entravant la 


diapédèse et la phagocytose qui sont un des moyens de défense dont l’organisme est 
pourvu. 


— L’hémoglobine se trouve-t-elle dans le sang à l’état de substance homogène. Note 
de M. Carisrian Bou, présentée par M. Chauveau. 

Non seulement l’hémoglobine provenant de différents échantillons de sang peut 
varier, mais encore l’hémoglobine d’un seul échantillon n’est pas homogène et se 
compose d'un mélange de différentes hémoglobines. 


— Sur l'identité de composition du système nerveux central des Pélécypodes et des 
autres mollusques. Note de M. Pauz PELSENEER. 


— Sur la localisation des principes qui fournissent les essences sulfurées des 
Crucifères. Note de M. Léon GuiGnar», présentée par M. Duchartre. 

On admettait depuis longtemps que la myrosine et le myronate de potasse, en 
réagissant l’un sur l’autre pour former l'essence de moutarde, devaient exister dans des 
cellules différentes. Ce fait n’avait pas encore été prouvé directement. C’est ce qu’a fait 
M. Guignard par l’emploi de réaciifs micro-chimiques appropriés, et il a ainsi 
démontré que chez les crucifères Le ferment et le glucoside dédoublables sont contenus 


dans des cellules distinctes et facilement reconnaissables, quel que soit l'organe consi- 
déré. 


— Sur la répartition stratigraphique de Brachiopodes de mer profonde recueillis 
durant les expéditions du Travailleur et du Talisman. Note de MM. P. Fiscuer et D.-P. 
OEuLerr, présentée par M. Albert Gaudry. 


— M. A. For adresse une note sur la réapparition d’une tache solaire qui semble 
annoncer une tempête pour le 29 juillet. 


— M. Larrey présente à l’Académie, de la part du docteur Frédéric Bateman, doyen 
des médecins de l’hôpital de Norwich, un ouvrage anglais intitulé : Sur l’aphasie ou la 
perte de la parole. 


Séance du 4 août. — Sur l'épuisement des terres par la culture sans engrais. 
Deuxième mémoire : « Étude des eaux de drainage », par M. P.-P. Denérain. 

L'auteur a déjà eu l'honneur, à l'automne 1889, d’entretenir l’Académie des résultats 
qu'a fournis, pendant les dernières saisons, la culture des terres du champ d’expériences 
de Grignon, maintenues sans engrais depuis 4875 ; tandis qu’on en lire encore de bonnes 
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récoltes d’avoine, que les rendements du blé y sont passables, la culture des betteraves 
et celle du trèfle y sont devenues impossibles. En procédant comparativement à 
l'analyse de ces terres et des terres voisines en bon état de fumure, il a reconnu que si 
les quantités d'azote, d'acide phosphorique et de potasse qu'elles renferment ne sont 
pas très différentes, le carbone des matières organiques y varie du simple au double. 

Ces déterminations l’ont conduit à reconnaître quelle utilité présentait cette matière 
organique ; il a cherché : 4° si la diminution de la matière organique dans les terres 
sans engrais y déterminait une dessiccation plus rapide, une moindre aptitude à retenir 
l'humidité et 2° si la matière organique du sol n’avait pas perdu la faculté de produire 
des nitrates. 

Les différences trouvées entre la proportion d'humidité contenue dans les parcelles de 
terre en bon état de fumure et dans les parcelles épuisées ont été très faibles. 

Par la mesure des eaux de drainage écoulées des terres fumées et dés terres restées 
sans engrais, on constate que ces terres ne présentent ni dans leur faculté de retenir 
l'eau, ni dans leur aptitude à produire des nitrates des différences suffisantes pour 
expliquer comment les unes sont fertiles et les autres stériles. L'étude des eaux de 
drainage a démontré qu’en octobre ces eaux renferment une quantité considérable de 
nitrates. Pendant l'année 1889-1890, les terres mises en expérience ont perdu en 
moyenne plus de 100 kilogrammes d’azote nitrique par hectare correspondant à plus de 
600 kilogrammes de nitrate de soude valant de 130 à 135 francs. Ces pertes considé- 
rables ont été observées sur un sol dénudé et elles seraient certainement fort atténuées 
sur une terre garnie de récoltes; cependant, il est à remarquer que dans le cas très 
fréquent où une culture de printemps, betterave, pomme de terre ou avoine, succède à 
une culture de blé, le sol reste découvert pendant sept ou huit mois et, comme le blé 
lui-même cesse d'emprunter des nitrates au sol dès le commencement de juillet, on 
peut affirmer que les nitrates formés pendant la fin de l’été et de l’automne sont 
entraînés dans les eaux de drainage et perdus. 

Pour éviter ces pertes, on peut pratiquer une culture dérobée pour engrais; 
immédiatement après la moisson, il convient de donner un léger labour de déchaumage 
et de semer du colza, de la navette ou toule autre plante d’un développement rapide; 
les nitrates formés seront saisis par ces plantes et transformés en matière organique. 
Ces plantes enfouies dans le sol au moment des grands labours de novembre ou de 
février lui donneront une copieuse fumure renfermant tout l’azote des nitrates qu'il 
aurait perdu. | 


— M. Deraurier et M. Darzze adressent diverses communications relatives aux 
explosions de grisou dans les mines. 


— M. Inccorr, M. Cannaraci, M. P. PaLma adressent diverses communications 
relatives au choléra. 


— M. Vazée adresse deux lettres relatives à son projet de ballon dirigeable. 


— M. A. Fortin adresse de nouvelles communications concernant les relations entre 
l’état de notre atmosphère, le magnétisme terrestre et le retour des taches solaires. 


— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspon= 
dance le tome IT (observations) et le tome III (pluies en France) des Annales du bureau 
central météorologique, année 1888, présentés par M. Mascart. 


— Observations de la comète Coggia (18 juillet 1890) faites à l’équatorial Brunner de 
l'observatoire de Toulouse, par M. E. CosseraT, communiquées par M. Tisserand. 


— Éléments et éphéméride de la comète Denning (23 juillet 1890). Note de 
M. CHARLOIS. 


— Résumé des observations faites à l’observatoire royal du collège romain pendant 
le second trimestre 1890 par M. Taccammi. 
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— Sur la densité de l'azote et de l’oxygène d’après Regnault et la composition de 
l'air d’après Dumas et Boussingault. Note de M. A. Leouc, présentée par M. Lipp- 
mann. 

Si l’on prend pour densité de l’oxygène et de l'azote les nombres donnés par 
Regnault, on trouve que l’air contient 23.58 d'oxygène et 76.42 d’azote pour 400. 
D’après Dumas, l’air ne contient que 23 pour 100 d'oxygène. La contradiction doit tenir 
à une erreur commise (!) par Regnault dans la détermination de ses densités. L'auteur 
a cherché à établir la densité de l'azote qui influe le plus sur les résultats; il a trouvé 
dans des essais préliminaires des nombres compris entre 0.972 et 0.973 qui se 
rapprochent de ceux de Dumas, tandis que Regnault indique 0.9713. 


— Résistance électrique des gaz dans les champs magnétiques. Note de M. A. Wirz. 


.— Réactions des sels d’alcaloïdes. Note de M. Argert Cocson. 


C’est la continuation du travail entrepris par l’auteur sur le principe du travail 
maximum. 


— Sur le partage de l’acide sulfhydrique entre les métaux de deux sels dissous. Note 
de M. G. Cxesneau, présentée par M. Haton de la Goupillière. 

L'expérience démontre que dans la précipitation incomplète par l’acide sulfhydrique 
des azotates de cuivre et de plomb dissous à poids équivalents égaux, la répartition 
d'HS entre les deux métaux se fait dans le sens indiqué par les chaleurs de formation 
des sulfures et varie progressivement avec la quantité d’HS. 

Le rapport du cuivre au plomb précipités par HS varie avec le temps; il décroît 
d'abord, atteint un minimum au bout de quelques minutes, puis augmente lentement. 

— Recherches expérimentales sur la sensibilité thermique. Note de M. Cuarces 
Henry. 

L'auteur présente un thermomètre centigrade qui porte à gauche l'échelle vul- 
gaire, à droite une échelle nouvelle déduite du principe de Carnot, dont les degrés 
sont, comme on le sait, une fonction logarithmique complexe des degrés vulgaires. Ce 
thermomètre est un véritable thermomètre physiologique, puisqu'il résulte des expé- 
riences de l’auteur qu’il y a anesthésie relative de la sensibilité thermique chaque fois 
que les mains sont plongées dans deux températures exprimées dans le nouveau 
système par certains nombres entiers ou fractionnaires simples indiqués sur la nouvelle 
graduation. 

D’autre part, ces nombres que l’auteur appelle « rythmiques » correspondent à des 
actions analogues dans d’autres domaines de la sensibilité chaque fois que, sous une 
forme plus ou moins directe, ils caractérisent une variation d’excitation. 


— Sur quelques dérivés de l’acétylacétone. Note de M. A. Comes, présentée par 
M. Friedel. 

On ne connaît actuellement aucun corps présentant une fonction alcoolique directe- 
ment unie à deux groupements très négatifs comme, par exemple, le groupement 
carbonyle CO. | 

Un composé de la forme (C0.CHOH.CO) pourrait fonctionner comme acide. L’au- 
teur a donc cherché à préparer synthétiquement un alcool dicétone-8 ; pour cela, il est 
parti de l’acétylacétone : 


GH*.CO.CH.CO.CH. 


Si l'on traite ce corps par le chlore directement, la subsütution n’a lieu que dans les 
groupes méthyles, tandis qu'il ne peut se produire de substitution dans le groupe CH. 
Il faudrait pour cela chlorer complètement les deux groupes CH*. Avec le chlorure de 
sulfuryle, on arrive facilement à obtenir cette substitution. 

Donc en faisant réagir ce réactif sur l’acétylacétone, on obtient un dérivé monochloré 
répondant à la formule : 


CH'.CO.CHCI.CO.CH:. 


585° Livraison, — 4° Série. — Septembre 1890. 62 
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Traité par le chlorure de sulfuryle, ce dérivé produit un nouveau composé dichloré 
C“H‘0* CE qui ne donne plus de dérivés métalliques. Il reste à passer des corps chlorés 
à l’alcool dicétone-6. 

— Recherches expérimentales sur les troubles nerveux du saturnisme chronique et 
sur les causes déterminantes de leur apparition. Note de MM. ComBemaLe et François, 
présentée par M. Charcot. 


— Sur les combinaisons de l’hémoglobine avec l’acide carbonique et avec un mélange 
d’acide carbonique et d’oxygène. Note de M. Carisrian Bour, présentée par M. A. Chau- 
veau. 

La carbohémoglobine, aussi bien que l’oxyhémoglobine, comprend plusieurs combi- 
naisons voisines dans lesquelles la proportion d’acide carbonique faiblement combiné 
varie. 

Agitée dans un mélange d’acide carbonique et d’oxygène, l’hémoglobine absorbe 
aussi bien de l’oxygène que de l’acide carbonique comme si chaque gaz était seul. Ges 
deux corps étant absorbés indépendamment l’un de l’autre, on doit admettre qu'ils sont 
fixés par des parties différentes de l’hémoglobine. Il est donc possible que l’hémoglo- 
_ bine absorbe de l'acide carbonique dans le -sang artériel, bien qu'il soit saturé 
d'oxygène. 

— Sur la coloration de la soie par les aliments. Note de M. Louis BLanc, présentée 
par M. Chauveau. | 

Quelques matières colorantes très solubles et très diffusibles telles que la fuchsine 
sont seules susceptibles d’être absorbées par l’épithélium intestinal du ver à soie; ces 
substances peuvent alors colorer les cellules des organes sécréteurs de la soie, mais 
elles ne colorent pas le produit de la sécrétion. Les soies colorées que l’on a obtenues 
en soumettant les vers à une alimentation appropriée ne sont très probablement que des 
soies chargées-extérieurement de poussières colorantes. 


— Sur la division cellulaire chez le spirogyra orthospira et sur la réintégration des 
matières chromatiques refoulées aux pôles du fuseau. Note de M. Decagny. 


— Le traitement du black-rot. Note de M. A. ne L’ÉcLuse, présentée par M. Du- 
chartre. 

Par un traitement au cuivre appliqué au moins douze jours avant le moment où 
doivent apparaître les premières taches de black-rot sur les feuilles et en maintenant, à 
partir de cette époque jusqu’à la veraison, un composé cuprique sur tous les organes 
verts, On peut garantir sûrement la vigne contre les taches sur les feuilles et lui con- 
server ses raisins. 

Mais si le premier traitement a été différé et que les feuilles soient recouvertes de 
taches, on pourra préserver les grappes, dont le pédoncule n’aura pas été atteint, par 
un traitement fait une quinzaine de jours avant la première apparition des grains 
contaminés. 

Pour obtenir un succès complet dans les deux cas, il faut que toutes les surfaces 
vertes de la vigne, toutes absolument, soient constamment recouvertes de composé 
cuprique depuis le premier traitement jusqu’à la veraison. 


Séance du 14 août. — Équilibres et déplacements réciproques des alcalis 
volatils, par M. BerTHeLor. 

La statique chimique est régie par deux principes: celui du travail maximum qui 
tient compte seulement des énergies intérieures des systèmes et détermine les réactions 
exothermiques ; tandis que celui de la dissociation fait intervenir les énergies calo- 
ritiques extérieures et détermine les réactions endothermiques. Le concours de ces deux 
principes a permis d'expliquer tous les phénomènes chimiques et spécialement les 
actions réciproques des acides et des bases dans l’état de dissolutions, actions sur 
lesquelles les conceptions anciennes ne fournissent que des notions vagues où 
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inexactes. Les méthodes de la thermochimie ont précisé les faits et les principes les ont 
expliqués. 

Plusieurs cas peuvent avoir lieu. 

Si les corps initiaux ou produits n’éprouvent aucune dissociation, et s’ils sont dans 
les conditions favorables à la mise en train de la réaction, c’est la grandeur des chaleurs 
dégagées qui détermine uniquement les phénomènes. 

Mais, si certains des corps initiaux ou produits sont susceptibles de dissociation, il 
faut tenir compte de l’existence et du degré de cette dissociation. 

Si le corps primitif et le composé formé sont tous les deux dissociables, il se produit 
un certain équilibre entre les deux bases et l’acide qu’elles se partagent en raison du 
coefficient de dissociation propre à chacun des deux sels qui coexistent. La pipéridine 
qui est une base tertiaire, qui donne des sels dissociables aussi bien que ceux de l’ammo- 
niaque, dégage, en se combinant avec l’acide chlorhydrique, des quantités de chaleur 
comparables à la chaleur de formation des sels correspondants d’ammoniaque. Lorsque 
Von met en présence de l'acide chlorhydrique la pipéridine et l’ammoniaque, ces deux 
bases se partagent cet acide en raison de la dissociation similaire des deux chlorhydrates 
par l’eau, dans les conditions de l'expérience. 

La pipéridine ne précipite pas simplement par action directe et à froid, l’hydrate de 
chaux des sels calcaires dissous. Elle précipite le chlorure de baryum, mais seulement 
en solution saturée, sans le décomposer et en s’emparant de l’eau qui le tenait en dis- 
solution. 

Elle précipite au contraire les sels magnésiens en les décomposant avec formation 
d'un composé complexe. 

La pyridine est déplacée de ses sels par l’ammoniaque. Elle ne précipite pas le 
chlorure de calcium, cependant, si l’on fait passer un courant d’acide carbonique dans 
la liqueur, il y a précipitation de carbonate de chaux, ce qui ne se produit pas avec 
l'aniline. 

Entre la pipéridine et la pyridine, il y a un commencement de partage de l’acide 
chlorhydrique. 

La chaleur de formation des sels de pyridine et d’aniline est à peu près la même. 

La pyridine déplace partiellement l’aniline de ses solutions, il se produit un partage 
déterminé par l’état de dissociation des sels des deux bases antagonistes. 


— Sur le fer météorique de Magura, Arva (Hongrie), par MM. Bertuecor et FRIEDEL. 
Lettre à M. Daubrée. 

Les recherches faites dans le but de reconnaître si la météorite de Magura con- 
tenait du diamant ont douné un résultat négatif. 


— M. Le SecréTaiRe PeReéTuEL annonce à l’Académie la perte douloureuse qu’elle 
vient de faire en la personne de M. Chancel, correspondant de la section de chimie, 
décédé à Montpellier, le 5 août 1890. 


— Sur une lampe électrique, dite lampe Stella, destinée à l'éclairage des mines. 
Note de M. De GERSON. 

La lampe Siella, mise à l’essai à Anzin dans une des fosses les plus grisouteuses, 
pèse 1,600 grammes et donne un pouvoir éclairant d'environ une bougie. Elle brûle 
nominalement pendant 12 heures avec une régularité parfaite, mais sa durée va 
jusqu’à 14 et 16 heures effectivement. Elle se recharge en 5 heures sous un courant de 

1 ampère et 4 volts. 

. Elle se compose d’un accumulateur formé de deux cellules en ébonile, contenant 
chacune 5 plaques de 75 millimètres de long sur 45 millimètres de large, assujetties de 
façon à être à l'abri d’un choc extérieur. Deux de ces plaques sont en peroxyde de 
plomb solide, connu sous le nom de lithanode pesant ensemble 180 grammes et ont une 
capacité (pour travail utile) de 7 ampères-heure. Les trois autres plaques sont en plomb 
spongieux. Ce plomb spongieux est maintenu par un support extrêmement léger, ayant 
une très faible résistance et une haute conductibilité; en pratique, il ne s’use jamais. 
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Plus le lithanode a été rechargé, meilleur il devient, et il n’y a jamais désagrégation 
des plaques. Comme il n'existe aucun contact entre les plaques, il ne se produit aucune 
action locale dans l’accumulateur quand on ne s’en sert pas. La capacité totale de 
l’accumulateur est de 28 watts-heure, soit 7 ampères-heure X 4 volts — 28 watts- 
heure. Pendant le travail ordinaire dans la mine, la lampe à incandescence prend 
environ 5 ampères-heure en 12 heures d'éclairage. 

L'électrolyte employé dans l’accumulateur est de l'acide sulfurique dilué, à la densité 
spécifique de 1.170. 

La boîte extérieure est en acier galvanisé, pour empêcher la rouille provenant de 
l'humidité. Un espace de 60 millimètres environ est réservé entre la boîte métallique et 
Paccumulateur; il est garni de tampons de caoutchouc pour empêcher que les chocs 
n’endommagent la boîte en ébonite de l’accumulateur. 

Un peu au dessous du centre de la face antérieure de la lampe se trouve une lentille 
de verre, derrière laquelle est placée une petite lampe à incandescence, laquelle, montée 
sur un ressorl à boudin, peut rentrer dans la lampe si elle reçoit un choc après que le 
premier verre serait cassé. Au-dessus de la lentille, se trouve un commutateur qui 
permet d’allumer et d’éteindre la lampe à volonté; ce qui permettrait aux mineurs, en 
- cas d’éboulement en arrière des travaux d'avancement, de conserver de la lumière pour 
autant de fois dix heures qu'ils auraient de lampes avec eux. 

La sûreté est absolue et le mineur n’a plus d’imprudences à commettre. Des lampes 
cassées dans le gaz, d’éclairage de beaucoup plus explosif que le grisou, n’ont pro- 
duit aucune explosion. 


— M. Viaz, M. Cu. Jourrroy, M. DecauriEr, adressent diverses communications rela- 
tives aux explosions de grisou dans les mines. 


— M. Piceon adresse une note relative à un moyen préservatif contre le choléra. 


— M. L. Miriny adresse une note relative à un projet de Congrès scientifique uni- 
versel. 

— Sur quelques nouveaux hydrates de gaz. Note de M. Vizraro. 

Les hydrates de propane et de fluorures de carbone ont été obtenus en soumettant 
ces gaz à l’action de l’eau dans un appareil à compression et à détente de M. Cailletet. 

— Sur un nouvel acide gras. Note de M. E. GéÉrarp, présentée par M. Schützen- 
berger. 

Ce nouvel acide, que l’auteur appelle acide daturique, a été extrait de la matière 
grasse retirée des semences de daturées. C’est un corps cristallisé en aiguilles, assez 
soluble dans l'alcool froid et très soluble dans l’alcool bouillant, l’éther ordinaire ou 
l’éther de pétrole. Sa composition répond à la formule C**H**0', il fond à 55°. Intermé- 
diaire entre l’acide palmitique et l’acide stéarique, il présente des propriétés fort ana- 
logues. 


— Recherches sur la pourpre produite par le Purpura lapillus. Note de M. Aveusrin 
LereLier, adressée par M. de Lacaze-Duthiers. 

Le corps odorant qui se produit pendant la formation de la pourpre dans le Purpura 
lapillus est dû à une essence sulfurée, le sulfure d’allyle, mêlée à un cyanure ou à un 
sulfocyanure et peut-être aussi à des carbamides et des sulfocarbamides. 


— Sur la multiplication et la fécondation de l’hydatina senta Ehr. Note de M. Maupas, 
présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 


— Sur une particularité de structure des plantes aquatiques. Note de M. C. Sauva- 
Eau, présentée par M. Duchartre. 


— Sur le prétendu pouvoir digestif du liquide de l’urne des Népenthes. Note de 
M. Rapgaez Dugois, présentée par M. Duchartre. 
Les recherches faites sur ce sujet par l’auteur démontrent que le liquide des népenthes . 


ne contient aucun suc digestif comparable à la pepsine et que les népenthes ne sont pas 
des plantes carnivores. 
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- Recherches anatomiques sur les hybrides. Note de M. Marcez BranpzA, présentée 
par M. Duchartre. 


— M. Caristian Bour adresse, comme suite à la série de ses communications précé- 
dentes, une nouvelle note « Sur la quantité spécifique d'oxygène du sang et son impor- 
tance pour l'échange gazeux respiratoire ». 


— M. L. BarrauD adresse, d'Angoulême, une note sur un procédé qui pourrait être 
employé pour la destruction des lapins en Australie. 
A 4 heures et demie, l’Académie se réunit en comité secret. 


SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT POUR L'INDUSTRIE NATIONALE. 


La Société d’encouragement a procédé, dans sa dernière assemblée générale, à la 
distribution des récompenses qu’elle a instituées (prix et médailles). 

Après une notice sur M. Peligot, lue par son auteur, M. Aimé Girard, et que nous 
donnons ir extenso au commencement de ce numéro, on a décerné les récompenses 
dont la liste suit : 


Granp Prix DE LA SOclÉTÉ. — Décerné à M. Benjamin Normand pour ses recherches 
qui, poursuivies pendant trente-six ans, ont tendu à concentrer, pour ainsi dire, la 
machine à vapeur employée dans la marine, à simplifier les organes du moteur tout en 
perfectionnant son jeu, à l’alléger et à permettre un accroissement de vitesse. IL a 
cherché, en outre, la plus parfaite utilisation du combustible et a pu arriver à des 
économies extrêmement sérieuses qui augmentent avec la pression adoptée. Ce fut 
Benjamin Normand qui, en 1872, fit breveter la machine à triple expansion dont le 
premier type a été installé sur le bateau-omnibus n° 30 de la Seine. Benjamin Normand 
étant mort en 1888, c’est à sa famille que reviendra le montant du Grand Prix de la 
Société. 


. Paix Henri Girraro. — Le prix est attribué à M. Ferdinand Carré, dont les travaux 
sur la production artificielle du froid ont eu des applications industrielles d’une grande 
importance (fabrication de la glace, des carafes frappées, production du froid pour les 
caves de fermentation en brasserie, pour la conservation des viandes, etc.). M. F. Carré 
a provoqué également par ses recherches la création de l’industrie des charbons pour 
l'éclairage électrique. C’est lui qui a imaginé le mode de fabrication, dit à la filière, 
permettant d’avoir des crayons d’une homogénéité parfaite; divers perfectionnements 
qu'il apporta encore dans cette industrie permirent l'emploi régulier de l'éclairage à 
arc. 


Grave Mépaizce pu commerce à l'effigie de Chaptal. — Cette médaille est attribuée 
à la Société de géographie commerciale de Paris sur le Livre d’Or de laquelle on relève 
des noms tels que ceux de Révoil, Humblot, Paul Leroy-Beaulieu, Coudreau, capitaine 
Binger, Rolland, de Lannoy de Bissy, etc. Parmi tous ces noms de hardis et patrio- 
tiques explorateurs ou de savants écrivains, le choix était difficile, c’est pourquoi, ne 
pouvant décerner la médaille à chacun, on l’a décernée à la communauté, c’est-à-dire 
la Société de géographie commerciale qui a le bonheur de comprendre dans son sem 
tant de membres éminents. 


GRANDE MÉDAILLE DES ARTS MÉCANIQUES à l’effigie de Prony. — Cette haute récom- 
pense est décernée à M. Pierre-André Frey, pour ses nombreuses inventions parmi 
lesquelles il faut citer sa machine pour la fabrication à froid des clous dits pointes de 
Paris, ses machines à travailler le bois, sa scierie locomobile pour l'exploitation des 
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bois en forêts, ses machines à fraiser. C’est M. Frey qui a eu le premier l’idée de 
remplacer la machine à frapper par le laminoir dans la fabrication des ressorts, des 
couverts, des sabres-baïonnettes, etc. 


GRANDE MÉDAILLE DES ARTS ÉCONOMIQUES à l'effigie d'Ampère.— Décernée à M. Gramme 
pour son anneau pour machines électriques. Ancien ouvrier venu à Paris sachant seule- 
ment lire, écrire et compter, M. Gramme, malgré le peu d'encouragements qu'il reçût 
d’hommes compétents, eut la satisfaction de voir en 1889 à l'Exposition universelle, des 
machines munies de son anneau absorbant le travail de plus de 4,000 chevaux. 


Prix Fourcane pour les années 1889 et 1890, fondé par les exposants de la classe 47 
(Exposition universelle de 1878) pour les ouvriers de fabriques de produits chimiques. 
Lauréats : pour 1889, Jacques Courtel, 30 ans de services dans la même fabrique; 
pour 1890, Jean-Louis Gavarry, 41 ans de services dans une fabrique d'essences à 
Grasse. 


Prix D’ABBOVILLE pour un manufacturier qui aura employé à son service pour une 
période déterminée des ouvriers estropiés, amputés ou aveugles, et les aura, par ce 
. moyen, soustraits à la mendicité. Ce prix est partagé entre louvroir et l’imprimerte des 
sœurs aveugles de Saint-Paul établies à Paris, la Société marseillaise des ateliers 
d'aveugles et l'ŒÆuvre de la Providence des infirmes Sainte-É lisabeth de Lyon. 


Prix Mezsens. — Décerné à M.J. Morin, pour ses appareils électro-médicaux, ses 
piles constantes à sulfate de cuivre, sa pile pour télégraphes et ses procédés d’inflam- 
mation des mines par l'électricité. 


PRIX D'ARCHITECTURE ET DU GÉNIE GiviL fondé par les exposants de la classe 65 (Expo- 
sition universelle de 1867) pour le génie civil et l’architecture. Le lauréat de ce prix est 
M. Lantrac, ingénieur en chef des ponts et chapentes de la Compagnie de Fives-Lille, 
qui à fourni les plans pour le levage et le montage des charpentes métalliques du 
palais des machines, une des merveilles de notre merveilleuse Exposition de 1889. 


PRIX DE L’INDUSTRIE COTONNIÈRE. — Partagé entre M. Imbs qui à réalisé le difficile 
problème de la substitution du peignage au cardage dans l’industrie des cotons courts; 
M. Vimont qui, pendant 46 ans, a lutté pour faire adopter le principe rationnel de ses 
métiers continus par l'industrie de la laine cardée, puis par la filature du coton; la 
Société de Thaon qui, au lendemain de nos désastres, a reporté en France l'industrie si 
florissante de l'Alsace. 


PRIX DES ARTS CHIMIQUES. — Utilisation de résidus de fabrique. — Décerné à M. Mar- 
inon, qui a résolu la question de la récupération de l’étain contenu dans les eaux de 
lavage de la soie traitée par le bichlorure d’étain. Par l'addition d’un lait de chaux à 
ces eaux de lavage, par une agitation convenable et un repos de quelques heures, 
M. Martinon obtient un dépôt blanc d’oxyde d’étain qu’on peut recueillir facilement, ce 
qui, pour Lyon seul, représente une économie de 300,000 francs par an. 


PRIX DES ARTS CHIMIQUES. — Utilisation de résidus de fabrique. — Les laitiers de haut 
fourneau sont des résidus extrêmement abondants. Depuis plusieurs années à l’étran- 
ger, On a réussi à utiliser ces laitiers pour la fabrication de ciments se rapprochant des 
Portlands artificiels. En France, c’est seulement depuis l’installation de l’usine de 
M Henry, à Donjeux, que l’on a admis la possibilité d'obtenir, avec ces laitiers, des 
produits hydrauliques convenables. L'exemple de M. Henry a été suivi, mais il n’en est 
pas moins l'introducteur en France d’une industrie nouvelle. C’est pourquoi la Société 
d'encouragement a décerné à M. Henry le prix des arts chimiques. 


Prix DES ARTS CHIMIQUES. — Fabrication d’aciers ou fers fondus doués de propriétés 
spéciales utiles, par l’incorporation de corps étrangers, — Nous avons déjà souvent 
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entretenu les lecteurs du Moniteur du fer chromé et des propriétés de cet alliage. Le 
prix des arts chimiques a été décerné à M. Brüstlein, ingénieur-directeur des usines 
Jacob Holtzer, à Unieux (Loire), qui a été le promoteur de la fabrication courante et 
industrielle des aciers chromés, 


PRIX DES ARTS CHIMIQUES. — Publication utile à l'industrie métallurgique. — Le prix 
est attribué à M. Æallopeau, qui a rendu un réel service aux métallurgistes français en 
leur permettant d'étudier, dans leur propre langue, lesremarquables travaux publiés en 
anglais par Sir Lowthian Bell, un des spécialistes les plus éminents de notre temps. 


PRIX DES ARTS CHIMIQUES. — Étude scienffique des propriétés de divers produits hydrau- 
liques. — Un tiers seulement du prix est accordé à M. Deval, comme encouragement à 
poursuivre ses intéressantes recherches destinées à jeter un jour nouveau sur les 
méthodes d'essais des produits hydrauliques. 


PRIX DES ARTS ÉCONOMIQUES. — /nvention d'un appareil susceptible d'annoncer à dis- 
tance la présence de trains en marche. — Non décerné, mais attribué en partie à M. de 
Baillehache et à M. Clémandot. 


Prix DES ARTS ÉCONOMIQUES. — Appareil permettant de transmettre à grande distance 
la pression d’un gaz ou d'une vapeur. — Décerné à MM. Richard frères, en même temps 
que des félicitations sont adressées à M. Corblin. 


Prix D’AGRICULTURE. — Carnet agricole. — Encouragements à M. Zloire et à M. Ferté. 


Prix D’AGRICULTURE. — £’tude sur l'agriculture et l'économie rurale d’une province ou 
d’un départemeut. — Prix partagé entre M. /.-B. Martin et M. Albert Larbalétrier, en 
même temps qu'on accorde une médaille d'argent à M. Pelosse et une médaille de 
bronze à M. Paul Dirat. 


Prix D’AGRIQULTURE. — Æ'mploi de la tourbe en agriculture. — Une partie seulement 
du prix est attribuée à M. de Mauroy, qui est parvenu à améliorer le rendement des 
terres par un emploi méthodique de la tourbe. 


Prix D’AGRICULTURE. — Æ£'tude sur la constitution physique et la composition chimique 
comparées des terrains d’une des régions naturelles ou agricoles de la France. — Ce prix 
est partagé entre MM. Garola, Marcel Vacher et Vassillière. 


Prix Du coMMERCE. — L'tude ‘économique d’un centre industriel en France. — Décerné 
à MM. Georges Michel et Alfred Renouard, pour leur étude de la concession d’Anzin, 
cette grande exploitation qui emploie 12,000 personnes à l'extraction annuelle de 


® millions et demi de tonnes. 


La Société procède ensuite à la distribution des médailles commémoratives et des 
médailles d'encouragement destinées à récompenser les services des contre-maîtres et 
ouvriers. Parmi les récompensés, il convient de citer : l'Association de Mulhouse, pour 
prévenir les accidents de machines ; l'Association des Industriels de France, contre les 
accidents de travail ; l’Association rouennaise, pour prévenir les accidents de fabriques ; 
puis, MM. Baltet, Ducretet, A. Godillot, Isidore Leroy, Lorilleux, Parenty et Viala, à qui 
ont été décerné des médailles d’or. MM. Mahon (frères) se sont vu attribué une médaille 
de platine, tandis que MM. Bourdon, Maignen, Monet, Potain, Radiguet, étaient 
récompensés de leurs travaux par des médailles d'argent. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance extraordinaire du 23 juin 1890. 


La séance est ouverte à 5 heures 3/4. — Présents : MM. Albert Scheurer, Eug. 
Dollfus, Jaquet, Schæffer, Camille Schæœn, Wild, Nœlting; total : sept membres. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et approuvé. 

Le secrétaire commence la lecture d’un mémoire très volumineux sur la fabrication 
des extraits de bois de teinture envoyé pour le concours sous la devise Laboremus. 

La séance est levée à 7 heures. 


Séance du 9 juillet 1890. 


La séance est ouverte à 4 heures 3/4. — Présents : MM. Albert Scheurer, Eug. 
Dollfus, Schæffer, Horace Kæchlin, Camille Schœn, Stricker, Wyss, Nœlting; total : 
huit membres. 

M. Horace Kæchlin adresse au comité ses remerciements pour les témoignages de 
sympathie lors du décès de M. Camille Kœchlin manifestés par le comité à son égard et 
à l'égard de sa famille. 

Le secrétaire continue la lecture du mémoire sur la fabrication des extraits de bois 
tinctoriaux. 

Il lit ensuite le rapport de M. Geigy fils, qui a bien voulu examiner ce mémoire. 
M. Geigy est d’avis que ce travail ne répond pas exactement à la question du 
programme des prix qui demandait un procédé exact de dosage de l’hématine dans les 
extraits de campêche. Il reconnaît d’autre part que ce mémoire a été fait avec beaucoup 
de soin et de compétence et est d'avis qu’il mérite une distinction. 

Le comité s'accorde pour demander à la Société de vouloir bien décerner à l’auteur 
une médaille d'argent, à la condition qu’il consente à compléter certaines parties de son 
travail, et à en revoir certaines autres. 

Le comité remercie M. Geigy de l’examen qu’il a bien voulu faire et demande son 
adjonction comme membre. 

Le Reichs-Aichamt a envoyé un projet pour l'unification et le contrôle des aréo- 
mètres. MM. Auguste et Albert Scheurer veulent bien se charger d’examiner ce 
mémoire et en référer à la Société industrielle. 

M. Nœlting présente, au nom de M. Werner et au sien, deux mémoires : Sur La 
formation de dérivés diphényliques au moyen des éthers de l'hydroquinone et Contribu- 
tions à la connaissance des bases diphényliques.— Le comité demande limpression de ces 
deux travaux. 

M. Lehne, de Berlin, demande l’échange du Bulletin contre son journal, la Färber- 
Zeitung. — Le comité demande à la Société d'accepter cet échange. 

La séance est levée à 7 1/4 heures. 
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REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS DIVERS 


Par M. GERBER. 


MÉTALLURGIE, MÉTAUX. 
Brevet P n° 4503. 
Inscrit le 21 décembre 1889. — Exposé le 19 mai 1890. 
Procédé ponr la préparation d’alliages d’aluminium. 
Par L. PetTit-DEVAUCELLE, à Paris. 


Objet du brevet : 


Procédé pour la préparation des alliages d’aluminium par la réduction du sulfure 
d'aluminium au moyen d’un alliage de deux métaux dont l’un, en vertu d’une affinité 
plus prononcée pour le soufre, déplace l'aluminium de son sulfure, tandis que l’autre 
métal s’allie à l’aluminium mis en liberté. 


Description : 


Notre procédé consiste à fondre dans un creuset disposé en un fourneau de forme 
quelconque un mélange de sulfure d’aluminium et d’un alliage de deux métaux dont 
lun ait pour le soufre une affinité plus prononcée que l’aluminium. 

Be contenu du creuset se présente, après la fonte, en deux couches, l’une composée 
de sulfure, et l’autre, formant culot au fond du creuset, consistant en un alliage 
d'aluminium. 


Brevet G n° 5808. ; 
Inscrit le 24 décembre 1889. — Exposé le 24 mai 1890. 
Procédé pour la préparation de l’aluminium et de ses alliages. 


Par R.-E. GR£&EN, à Southall (Angleterre). 


Objet du brevct : 

Procédé pour la préparation de l'aluminium ou de ses alliages consistant à soumettre 
un mélange de fluorure d'aluminium, simple ou uni à des fluorures alcalins, et de silice 
ou de silicates alcalins éventuellement en présence de métaux qu’on désire allier à 
l’action d’un courant d'hydrocarbures à la température du rouge. 


Description : 


Dans un creuset au fond duquel débouche'‘un tube pour l’arrivée des hydrocarbures, 
on dispose une première couche de fragments de coke ou de charbon de la grosseur 
. d’une noix, puis un mélange intime de fluorure d'aluminium ou de fluorure double 

d'aluminium et de sodium (ou de potassium) avec de l'acide silicique ou un silicate 
alcalin. On recouvre 1e tout avec une couche de chaux vive destinée à protéger la 
surface du métal contre l'oxydation. 

Comme exemple, nous donnons ci-dessous les proportions de substances qui nous ont 
fourni en pratique les meilleurs résultats : 


Fluorure d'aluminium et de sodiam (ou de potassium).. 112 kilogrammes. 
Acide silicique (sable blanc). ......:......0,4.... 48 + 
Ponmbnenttragraents Lei. Cost eee. 28 + 
HD Créopromont cuites, ess cn Te de 38 rs 
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En soumettant ce mélange à une chaleur soutenue à l’action d’un courant de gaz 
d'éclairage ou tout autre gaz hydrocarboné, on trouve à la fin de lopération le métal 


réuni en un culot au fond du creuset. 


Brevet C n° 3138. 
Inscrit le 20 décembre 1889. — Exposé le 22 mai 1890. 


Procédé pour traiter les liqueurs mères provenant 
de la préparation du cuivre par le chlore. 


Par E. De Cuyper, à Berounes (Hollande). 


Atldition au brevet O n° 3032. 


Objet du brevet : 

Procédé de traitement des liqueurs mères provenant de la préparation du cuivre par 
chloruration consistant à soumettre ces liqueurs à un froid de 3° au-dessous de 0, 
température à laquelle se dépose du sulfate de sodium presque pur. La liqueur séparée 
des cristaux est ensuite évaporée à siccité et le résidu est calciné; dans ces conditions, 
le fer se trouve insolubilisé sous forme d'oxyde et l’on extrait par lixiviation une 
solution de chlorure de zinc d’où l’on peut, à l’aide d’un lait de chaux, précipiter de 
l'oxyde de zinc. 


Description : 


Voici, dans son ensemble, la marche du procédé : 

1° Concentration des eaux mères primitives jusqu'à un point qui permette à l’aide 
d’un refroidissement à — 3° la cristallisation de tout le sulfate de sodium; 

2° Pour provoquer cette cristallisation et la pousser aussi loin que possible, les eaux 
mères concentrées sont artificiellement refroidies à l’aide d’une machine à glace jusque 
vers — 30, On sépare les cristaux à l’écumoire au fur et à mesure de leur formation ou 
bien par une filtration rapide lorsque la cristallisation est complète; 
3° Evaporation à sec des liqueurs séparées des cristaux et calcination du résidu M 
Jusqu’à décomposition des sels de fer; . 

4° Extraction des produits solubles du résidu calciné par l’eau qui laisse des oxydes 
ou sous-sels de fer et dissout du chlorure de zinc avec un peu de sel marin et de sulfate 
de sodium; 

5° Séparation de l’oxyde de zinc par un Jait de chaux. ë 


Brevet B n° 10398. 
Inscrit le 4 février 1890. — Exposé le 2 juin 1890. 
Désétamage du fer-blance. 
Par MM. J. BanG et M. Rurrin, à Paris. 


Objet du brevet : 


Procédé pour désétamer le fer-blanc au moyen des alcalis caustiques dont on active 
le mordant en injectant en même temps dans la liqueur de l’oxygène ou de l'air 
atmosphérique finement divisé. 


D ee LE on TE TL 7 


Description : 

Les matériaux à désétamer sont empilés dans un grand récipient dont le fond est 
garni par un tuyau enroulé en spirale et percé d’une infinité de petites ouvertures. Ce 
tuyau sert à injecter de l’air au sein du bain formé par une lessive de soude où dem 


dE ou 
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potasse à la concentration de 15° Baumé environ. Le bain doit recouvrir entièrement les 
débris métalliques. Il est avantageux de maintenir sa température à 50°environ, soit en 
chauffant le vase à feu direct, soit au moyen d’un serpentin à vapeur. 

On injecte de l'air jusqu'à parfaite dissolution de l’étain qui se retrouve dans la 
liqueur sous forme de métastannate de sodium ou de potassium. Il est à remarquer 
cependant qu'il se produit d’abord de l’oxydule SnO qui passe ultérieurement à l’état 
d’acide Sn0*?, L’oxydation est très rapide. 


Brevet P n° 4558. 
Inscrit le 30 janvier 1890. — Exposé le 16 mai 1890. 
Procédé pour obtenir du fer fondu sur soles basiques ou acides. 


Par [. Pszozoka, à Graz, 


Objet du brevet : 


Procédé pour obtenir du fer fondu dans des fours à sole basique ou acide consistant 
à ajouter à la charge de fer brut du charbon ou des’ substances carbonées ou carbonées 
et azotées pour remplacer en totalité ou en partie le charbon combiné au fer mis en 
œuvre. 


Description : 


Les matériaux que nous ajoutons sont, par exemple, le graphite, l’anthracite, le 
coke, le charbon de terre ou de bois, la sciure de bois, du goudron, des bitumes, etc. 
Le carbône de ces matériaux remplace celui qui disparaît dans l’opération de refonte 
que l’on ajoutait jusqu'ici sous la forme de fontes ou fers bruts surcarbonés. 

Pour le graphite, l’anthracite et le coke, il faut employer environ 4 à 4.8 pour 100 de 
ces matériaux. Pour le charbon de bois 2 pour 100, la houille ou schistes bitumineux 
de 2,5 à 3 kilogrammes, la sciure de bois environ 5 kilogrammes. Il est évident que ces 
poids ne sont pas absolus, et que les proportions de la charge- dépendent essentielle- 
ment de la composition des matériaux œuvrés, de leur masse, etc. 

D'ailleurs la fonte proprement dite et la décarburation du métal se font comme 
d'habitude, 


ACIDES, BASES, SELS. 
Brevet S n° 5273, 
Inscrit le 21 mars 1890. — Exposé le 5 juin 1890. 


Procédé pour purifier le carbonate double de magnésium et de 
potassium obtenu d’après les indications des brevets D. R. PF. 
n. 15218. 


Par la Société « SALZBERGWERK NEUSTASSFURT », à Lœderburg. 


Objets du brevet : 


1° Procédé pour purifier le carbonate double de magnésium et de potassium en le 
traitant par une solution de carbonate de magnésium dans une eau chargée d'acide 
carbonique à la pression atmosphérique ou à une pression supérieure; 

20 Utilisation des liquides mères résultant de la purification du carbonate double par 
application du procédé indiqué au $ 1 pour préparer de nouvelles quantités de carbo- 
nate double de potassium et de magnésium d’après le procédé du brevet n° 15218. 


Description : 
Nous préparons une dissolution de bicarbonate de magnésium en mettant en suspen- 
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sion dans l’eau du carbonate de magnésium ou de la magnésie et traitant celte 
bouillie dans un cylindre profond par un excès de gaz carbonique avec ou sans 
pression. 

Le sel à purifier est mis en contact avec la solution bicarbonatée dans une marmite à 
agitateur. Dans ces conditions, ce sel double ne se décompose pas et l’on obtient un 
produit pur à 99.7-99.8 pour 100. 

On sépare le sel purifié des eaux mères par pression ou essorage et les liqueurs 
servent à préparer de nouveau carbonate double. A cet effet, nous les passons dans un 
autre récipient muni d’un agitateur, et, après les avoir saturées de chlorure de 
potassium, mous v délayons de l’hydrate ou du carbonate de magnésium et nous traitons 
par le gaz carbonique. 


nn ei c'en ut Eten AE de ee ÈS MERS Sn ans 2 ea de 5 Po 


Brevet P n° 4648. 
Inscrit le 10 avril 1890. — Exposé le 22 mai 1890. 


Procédé pour obtenir le sel marin à l’aide du chlorure de calcium 
ou du chlorure de magnésium. 


Par le docteur Sicismonp Pick, à Szozakowa (Galicie). 
Objet du brevet : 


Séparation du sel marin dissous dans l’eau à l’aide de solutions concentrées des 
chlorures de calcium ou de magnésium avec régénération des chlorures alcalino-terreux 
employés. 


Description : 


En mélangeant 1 volume d’eaux saturées de sel gemme avec 4 1/2 volume environ de 
dissolution de chlorure de calcium à 40-420 Baumé (4 — 1.4), tout le sel marin à 
10 pour 100 près et 95 pour 100 de gypse se déposent. 

Par évaporation des liqueurs mères jusqu’à commencement de cristallisation, on 
obtient, par refroidissement, un nouveau dépôt de sel marin. 

Cencentrées à 40-420 Baumé, les dernières eaux mères composées presque exclusive- 
ment de chlorure de calcium sont aptes à de nouvelles précipitations. 

Comme durant la double évaporation nécessitée par cette méthode il ne se forme 
aucun dépôt solide, on peut se servir, pour concentrer les première et deuxième eaux 
mères, du triple effet ordinaire (appareil Robert) qui économise, comme l’on sait, près 
de 3/5 du combustible qui serait nécessaire pour la concentration à l’air hbre. 


Brevet H n° 9927. 
Inscrit le 5 avril 1890. — Exposé le 24 mai 1890. 


Préparation d’un sel double de fluorure d’antimoine 
et sulfate d’ammonium de la formule : 


(Sb FF. 1 1/2 (Az H°)2.S0", 
Par P. HAssLACHER, à Francfort-sur-Mein. 


Objet du brevet : 


Procédé pour préparer un nouveau sel double de fluorure d’antimoine et de sulfate 
d’ammonium par évaporation ‘et cristallisation d’une solution de sulfate basique 
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d’antimoine avec la. quantité de fluorure acide d’ammonium calculée d’après les 
proportions équivalentes, suivant la formule : 


(SbFL} 1 1/2 (AzH') 2 SO. 


Le même sel peut s’obtenir avec le fluorure d’antimoine en excès et le sulfate 
d’ammonium. 


Description : 


J'ai réussi à préparer par une voie détournée un nouveau sel double de fluorure 
d’antimoine offrant la composition de la formule ci-dessus. 

Le produit de la réaction de l'acide sulfurique sur l’antimoine cru étant versé dans 
une quantité d’eau pas trop forte fournit un sulfate basique de la formule : 


Sb°05. Sb:(S 0} 


lourd et facile à séparer par décantation de la liqueur acide surnageante. 
Ce sulfate basique uni au bifluorure d’ammonium AZH'F1. HF engendre nettement le 
nouveau sel double : : 


Sb:0%.Sb:(S0:) 6 AzH*FL.HFI — 2 [(Sb F1). 4 1/2 (AzH') 2 S0!] + 3 ag. 


Il suffit de porter le sulfate basique dans une solution aqueuse contenant la quantité 
théorique de bifluorure d’ammonium et de chauffer. Le sel double cristallise par 
refroidissement. ; 

On obtient la même combinaison, mais à un prix plus élevé, en partant du fluorure 
d'antimoine — préparé par dissolution de l’oxyde dans l'acide fluorhydrique — que 
l’on unit à la quantité théorique de sulfate d'ammoniaque. 


Brevet B n° 9454. 
Inscrit le 25 mars 1889. — Exposé le 29 mai 1890. 
Procédé de préparation d’un ciment à la magnésie. 


Par A.-V. BERKEL, à Berlin. 
Objet du brevet: 


Procédé pour préparer un ciment à la magnésie dur et résistant aux agents 
atmosphériques consistant à mélanger du spath fluor, de l'acide sulfurique et une 
solution aqueuse de kiésérite ou de sulfate de magnésie à laquelle on ajoute en remuant 
du sulfate de chaux et de l'acide fluorhydrique et un excès de magnésie calcinée. 


Description : 


On mélange d’abord du spath pulvérisé avec de l'acide sulfurique et l’on ajoute une 
solution aqueuse de kiésérite ou de sulfate de magnésie. Par double décomposition, il 
se forme d’abord du sulfate de chaux et de l’acide fluorhydrique. Dès qu’il commence 
à se dégager des vapeurs de ce dernier, on incorpore peu à peu à la masse de la 
magnésie calcinée. À côté du sulfate de chaux, il se forme alors du sulfate et du 
fluorure de magnésium. 

La première addition de sulfate de magnésie a pour objet et pour but de favoriser 
l'attaque du spath fluor de manière à ce que la magnésie calcinée que l’on ajoute 
ultérieurement se sature par de l’acide fluorhydrique et non par de l'acide sulfurique. 

On obtient ainsi un ciment magnésien qui, non seulement résiste admirablement aux 
agents atmosphériques et à l’eau, mais qui, de plus, ne remue pas comme le ciment au 
chlorure de magnésium. 
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SUCRE. 
Brevet L n° 5763. 
Inscrit le 2 décembre 1889. — Exposé le 22 mai 1890. 


Procédé pour purifier les sucres bruts au moyen de sirops de 
clairçcage de poids spécifiques croissants traversant la masse 
de bas en haut. 

Par R. LEHMANN ET A.-V. KLauss, à Lundenburg. 


Objet du brevet : 


Procédé pour le clairçage des sucres bruts caractérisés par l'emploi de sirops de 
poids spécifiques de plus en plus élevés que l’on injecte de bas en haut dans la masse 
à épurer de manière à ce que chacun des sirops déplace entièrement le précédent. 


Description : 


L'invention consiste à déplacer les sirops mères des sucres bruts en faisant passer par 


pression de bas en haut à travers la masse à purifier successivement plusieurs sirops 
de densités croissantes de façon à ce que chaque sirop déplace exactement le précédent 
sans se mélanger avec lui comme cela se produit avec les méthodes habituelles. 


Pour la mise en pratique de ce procédé, il faut empêcher que le sucre soil entraîné 
avec le sirop, ce que l’on obtient en serrant la masse entre des tamis. Il est nécessaire 
de plus que le sirop mère du sucre soit moins dense que le prexaier sirop empleyé au « 


clairçage; pour cela, on fait subir au sucre un premier lavage avec des sirops à 375. 
IL est important, pour un bon travail, de faire monter le sirop très lentement à travers 
les cristaux et d’en régler la marche sans variations et säns à coups. 


Brevet St, n° 2464. 
Inscrit le 14 décembre 1889. — Exposé le 5 juin 1890. 


Procédé pour extraire le sucre cristallisable des masses cuites. 


Par C. STEFFEN, à Vienne. 


Objet du brevet : 


Procédé pour amener à cristallisation la totalité du sucre contenu dans les masses 
cuites ne cristallisant plus, consistant à les mélanger avec une masse de cristaux de 


premier jet et à laisser refroidir le tout, de manière à ce que la saccharose contenue 


dans les mélasses ou sirops clairs se concrète au contact du sucre déjà cristallisé et 


passe avec lui dans les batteries laveuses, laissant des mélasses mères complètement « 


désucrées. 


Description : 


La quantité de mélasse que l’on ajoute à la masse cuite dépend de la proportion 
d’eau contenue dans celte dernière, proportion qui doit être inférieure à 6 pour 100. 


Spécialement, nous employons 30 à 100 parties de mélasse pour 100 parties de masse 
cuite. 


naire. 
Le refroidissement du mélange s'opère dans la marmite à agitateur; le contact doit 
durer de 12 à 24 heures, généralement 20 heures environ jusqu'à température ordi- 


naire. 


La mélasse doit marquer environ 420 Baumé; on lemploie à là température ordi- à 
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Brevet St. n° 2515. 
Inscrit le 20 février 1890. — Exposé le 5 juin 1890. 
Procédé pour la cuisson méthodique des jus sucrés, 
Par C. STEFFEN, à Vienne. 


Objet du brevet : 


Procédé pour la cuisson systématique des jus sucrés consistant à introduire dans 
Pévaporateur à vide des dissolutions sucrées dont la pureté va toujours en décroissant. 
Ces dissolutions proviennent d’une dissolution de sucre saturée que l’on a fait servir 
préalablement à l'épuisement des liqueurs mères des sucres bruts. 


Description : 


Les jus sucrés ou les sirops sont évaporés à saturation dans les appareils à vide 
ordinaires. A cet état, lorsqu'ils ne sont plus capables de dissoudre de nouvelles quan- 
tités de sucre à la température ordinaire où ils ont été ramenés, on emploie ces sirops 
à déplacer les liqueurs mères des sucres bruts, en fractionnant et en recueillant dans 
des réservoirs séparés les sirops de clairçage à divers degrés de pureté qui s’écoulent 
de l'appareil à déplacement. 

Ces sirops sont recuits à cristallisation dans le triple effet ordinaire, en commençant 
par les plus purs et chargeant ensuite les portions de plus en plus riches en mélasses 
et impuretés. Le sucre brut qu’on en obtient est traité de même avec le sirop provenant 
de la première concentration du jus d’une opération suivante. 

En résumé, le procédé consiste à scinder la concentration à cristallisation en deux 
opérations ; la première concentration fournit des sirops que l’on emploie au clairçage 
du sucre brut d’une opération antérieure; le sirop qui en sort avec la mélasse mère du 
sucre brut est divisé en fractions de différents degrés de pureté, qui sont concentrés 
ultérieurement à cristallisation et dont le produit solide est à son tour traité de la même 
manière avec les jus concentrés d’une opération suivante. 


Brevet D n° 4119. 
Inscrit le 24 décembre 1889. — Exposé Le 13 mars 1890. 
Procédé pour préparer le sucre cristallisé dans les raffineries. 


Par DrosT ET ScHuLz, à Breslau. 
Objet du brevet : 


Procédé pour déplacer les sirops mères de la cristallisation du sucre en couvrant 
celui-ci, dans des appareils cetrifuges clos, avec un sirop obtenu en concentrant un 
jus raffiné dans le vide, jusqu’à un poids spécifique de 1.325 environ, de manière à ce 
que cette liqueur, étant saturée, ne dissolve aucune quantité du sucre cristallisé et 
cependant ne dépose elle-même aucune portion de sucre. On chauffe au besoin pour 
faciliter l’essorage. 


Description : 


Nous prenons du sirop raffiné tel qu'il sort des appareils à concentration avant d’être 
envoyé aux appareils où il est évaporé à cristallisation. Ce sirop marque 45 à 480 Bal- 
ling, pureté de 90 à 93 p. 100: Employé à cet état, le sirop dissoudrait une quantité 
sensible de sucre dans les centrifuges. Nous l’amenons à 60° Balling environ, poids 
spécifique — 1.325, point de saturation où ce sirop ne peut plus dissoudre de nouvelles 
quantités de sucre; pour cela nous le concentrons à part, dans le vide, en évitant toute 
formation de cristaux. 

On ne peut remplacer le sirop ainsi préparé par celui de même concentration que l’on 
extrait des appareils où l’on concentre à cristallisation; ce dernier, en effet, contient 


980 REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS. 


toujours des cristaux déjà formés qui bouchent les espaces vides entre les cristaux du 
sucre que l’on veut épurer et rendent ainsi l’opération plus pénible. 

Le sucre brut à purifier est malaxé d’abord avec des sirops impurs ; la masse est sou- 
mise à l’action de la force centrifuge dans des essoreuses fermées, pouvant être chauffées, 
entre le tambour et l'enveloppe extérieure, pour faciliter l'extraction des sirops. Après 
cette opération, le degré de pureté du sucre est d’environ 98, tandis que le quotient 
de pureté du sirop mère encore adhérent aux cristaux ne dépasse pas 69-71. 

On couvre maintenant, dans l’essoreuse même, avec 8 à 10 p. 100 (du poids du 
sucre) du sirop préparé comme on l’a dit ci-dessus, en chauffant l'enveloppe extérieure 
durant tout le temps de l'opération. 

Le sucre que l’on obtient ainsi marque au moins 9905 au polarimètre. 


VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE. 
Brevet R n° 5459. 
Inscrit le 30 juillet 1889. — Exposé le 24 avril 1890. 
Procédé pour la purification de liqueurs alcooliques. 


Par MM. P.-0. RousseAU, DE LA BAUME et J. DE CHANTERAIE, Paris. 


Objet du brevet : 


Procédé pour la purification de liqueurs alcooliques consistant à ajouter à celles-c1 
du tartrate neutre de potassium ou du tartrate neutre de potassium et de sodium, puis 
de l’hyposulfite de sodium ou de baryum, et à distiller ensuite la liqueur séparée du 
précipité. 

Description : 


La liqueur alcoolique à purifier est amenée dans un récipient de forme quelconque et 
additionnée de petites portions de tartrate alcalin neutre, jusqu’à ce que la réaction 
soit neutre aux papiers à réactif ou même légèrement alcaline. 

On abandonne à elle-même la dissolution qui se clarifie d’elle-même en déposant au 
fond du vase des lies plus ou moins épaisses. 

Lorsque la liqueur est claire, on y verse une quantité d’hyposulfite à peu près égale 
au liers du poids de tartrate employé. Cette proportion peut être augmentée ou dimi- 
nuée suivant le degré d’impureté de l'alcool à purifier. Les proportions sont bonnes 
lorsque l’on reconnait, quelques heures après l’addition de l’hyposulfite, la formation 
d’un léger dépôt cristallin au fond du récipient. Le liquide, agité à plusieurs reprises, 
doit s’éclaircir de lui-même après quelque temps de repos. L’épuration est alors com- 
plète; on sépare le précipité et on rectifie. 


Brevet H n° 9401. 
Inscrit le 18 octobre 1889. — Exposé le 5 mai 1890. 
Procédé pour la préparation de l’alcool pur. 
Par J. HRapiz, à Altdoebern. 


Objet du brevet : 


Procédé pour empêcher la formation des produits accessoires de la fermentation 
alcoolique, consistant à ajouter au moût de l’acide stéarique ou d’autres acides ana- 
logues, dérivés des corps gras, avec ou sans le concours de substances contenant du 


jannin. 


ne" le af 
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Description : 


Notre procédé est caractérisé par l’addition au moût de substances qui empêchent la 
formation des alcools supérieurs ou du moins qui en diminuent la proportion, de telle 
sorte que l'alcool produit ne puisse exercer aucune action nuisible sur la santé. 

La préparation du moût et la mise en fermentation se font suivant les procédés habi- 
tuels ; au moment où la fermentation se déclare, on ajoute de l'acide stéarique ou un 
autre acide analogue extrait des corps gras. 

L'acide stéarique ou autre peut être employé à l’état de fine poussière, de bouillie ou 
sous forme liquide; il importe seulement de produire un mélange aussi intime et homo- 
sène que possible. Pour l’acide stéarique, par exemple, on le broie avec quelques par- 
ties de malt ou d’un corps solide, de façon à le diviser finement. 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC. 


Brevet Sch. n° 6389. 
Inserit Le 1er février 1890. — Exposé le 24 avril 1890. 


Procédé pour préparer des éthers des acides résiniques 
qui remplacent les laques -résines dans la préparation des vernis. 


2e addition au brevet 32083. 


Par E. ScHaAL, à Fuerbach. 


Objets du brevet : 

19 Procédé pour la préparation des éthers d'acides résiniques consistant à éthérifier 
les acides du copal, de la résine aminée et d’autres analogues d’après les méthodes 
décrites dans notre brevet principal n° 32083; 

20 Emploi d’un vide partiel pour la préparation des éthers des acides résiniques avec 
les alcools à point d’ébullition élevé et les phénols ; 

39 Purification et distillation de l’éther résinique brut à la ‘pression ordinaire on 
réduite, au sein d’un courant d’un gaz indifférent aux lieu et place de la distillation 
dans Le vide préconisée dans notre premier brevet; 

4° Préparation d’éthers résiniques fortement siccatifs consistant à traiter les éthers 
obtenus d’après notre brevet principal et d’après les $ 1, 2 et 3 de la présente addition, 
par les dérivés du plomb et du manganèse ordinairement employés à cet effet dans la 
préparation des laques et vernis siccatifs. 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES. 
Brevet B n° 10539. 
Inscrit le 26 mars 1890. — Exposé le 29 mai 1890. 


Poudre de guerre sans fumée. 
Par E.V. BRANKk; à Boppard. 


Objet du brevet : 
Préparation d’une poudre de guerre brûlant sans fumée consistant en un mélange de 
100 parties de coton-poudre comprimé avec 20 parties de cire de carnauba ou d’une 
autre cire-résine analogue végétale ou animale. 


Description : 


La poudre achevée offre l'apparence d’une poudre jaune, inaltérable à l'air, ne 
prenant pas feu par le frottement ou le choc. 
583° Livraison. — 4° Série. — Septembre 1890. | 63 
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La production de fumée est presque nulle; le bruit est faible et la force propulsive 
considérable. Le résidu de la combustion est presque insignifant. Les gaz produits 
n’ont pas d’odeur désagréable. L'addition de cire empêche l’échauffement de l'arme et 
en lubréfie les parois. 


Brevet G n° 5863. 
Inscrit le 27 janvier 1890. — Exposé Le 5 mai 1890. 


Composés explosibles non hygroscopiques contenant comme 
agent oxygéné le salpêtre de guanidine (nitrate de guanidine). 


Par F. GAENs, à Hamburg. 
Objet du brevet: 


Voir le titre. 


Description : 


Les poudres et mélanges explosifs qui contiennent comme agent oxygéné le nitrate 
d’'ammoniaque sont tous hygroscopiques et exigent un enduit imperméable. Pour éviter 
cet inconvénient, j'emploie le nitrate de guanidine, composé inaltérable et presque 
insoluble qui s'obtient par double décomposition entre la cyanamide et le nitrate 
d’ammoniaque. : 

Les poudres préparées avec ce nitrate sont absolument inaltérables, insensibles au 
choc et à la friction. 

Exemple de mélanges : 

1° Poudre de guerre ou de chasse : 


INILrATP US” DOTAES A... 4 2 Las ST CURE 40 à 60 parties. 
Nitrato de guanidine. 2 5.20, 24. NE 48 à 24 — 
Charbon de. bois M LES NT TRES 12 à 16 — 


20 Explosif pour mines ou projectiles : 


Poudre préparée suivant (1}.... 2.2.0 40 à 60 parties. 
NICPOGEy CT TERES PRAT RE Se à 20 de Ne UE 60 à 40 — 


Brevet B n° 10060, 
Inscrit le 9 octobre 1889. — Exposé le 17 avril 1890. 
Poudre à tirer donnant peu de fumée. 
Par M. V. Brancx, à Stuttgart. 
Objet du brevet : 


Préparation d’une poudre brûlant avec peu de fumée consistant en un mélange de | 
100 parties de chlorate de potasse, 20 parties de cire de carnauba pulvérisée, 6 parties. 
de lycopode. 4 


Description : 


La nouvelle poudre offre l’aspect d’une poudre fine, inaltérable à Pair, ne s'agglomé- : 
rant pas à la pression et ne prenant feu ni par le choc ni par la friction. E. 


BREVETS PRIS EN FRANCE. 


CHOIX DE BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 
ET SUR CEUX QUI S'Y RAPPORTENT 


Délivrés du 14 maï au 20 juin 1890. 


Par M. TaaBurs. 


ARTS CHIMIQUES. 
PRODUITS CHIMIQUES. 


— 203181. — 14 février 1890, Pire et Camen-Srrauss, représentés par Lanier, 
boulevard Magenta, 147, Paris. — Utilisation de l’acide carbonique gazeux naturel ou 
produit dans les diverses industries telles que sucreries, distilleries, fabriques de chaux 
et de produits chimiques, en général et cela pour obtenir d’une manière très écono- 
mique de. l'acide carbonique liquide ou sous pression. 


— 203202. — 13 février 1890, ne CHarnonner, représenté par Armengaud jeune, 
boulevard de Strasbourg, 23; Paris. — Cert. d’add. au brevet pris le 16 janvier 1890 
pour dénitration totale des pyroxyles. Nous avons rendu compte de ce brevet dans 
notre dernière revue. 

— 203876. — 20 février 1890, Korenar et ZWIcKER, représentés par la Société 


internationale des inventions modernes, boulevard Saint-Germain, 30, Paris. — Nou- 
velle colle carbosulfurique dite : limus. 


Cétte colle se compose à peu près de : 


hd as dy dau nr k di sand equtn 50 grammes, 
ace nn dunes ours de D 120 — 
EMA OM cs De ne envers es sie ne - 80 — 
Essencerde térébenthiné:e.:.4.....,..............:. 20  — 


Faire un second mélange comme celui-ei; écumer, le mélange écumé est ensuite 
chauffé jusqu’à ébullition, puis on y ajoute Pécume du premier mélange qu'on n’a pas 
fait bouillir. 


Cette colle peut servir à souder et à raccommoder les objets en cuir, caoutchouc, 
étoffes et autres objets semblables. 


— 203889. — 20 février 1890, Srærer, représenté par Blétry frères, boulevard de 
Strasbourg, 2, Paris. — Procédé de clarification des liquides. Ce procédé æ pour objet: 
l’épuration de liquides ou de solutions de liquides contaminés par des matières 
organiques telles qu'albumine, etc. 

Pour cela, on fait réagir au sein de ces liquides, soit à chaud, soit à froid, sur ces 

matières du carbonate de magnésie. Quand l’action de ce sel est terminée, on ajoute de 
la magnésie pour faciliter le précipitation; on filtre ensuite, puis on additionne le 
liquide clair de chaux, d’hydrate* de chaux, de saccharate de chaux ou bien dés 
combinaisons correspondantes du baryum. On précipite l'excès de chaux par l’acide 
carbonique. On peut remplacer le carbonate de magnésie ordinaire par du carbonate 
basique ou par du carbonate acide et l’on précipite l’eau par de la chaux comme ci. 
dessus. Pour faire le carbonate acide, on ajoute la magnésie, puis on fait passer un 
courant d’acide carbonique. Il se fait du bicarbonate ; on précipite ensuite le carbonate 
par la chaux et il se fait de la magnésie et du carbonate de chaux qui entraînent les 
impuretés. 

Ce procédé est applicable à l’épuration des solutions sucrées, sucs des végétaux, 
dissolution de matières organiques, glycérine, eaux d’égouts. 


Dans les conditions normales, la séparation exige environ 0.1 pour 100 de magnésie 
à l’état de bicarbonate et 0.5 pour 100 de chaux. 
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— 903896. — 90 février 1890, Wicron, représenté par la Société Assi et Genès, 
boulevard Voltaire, 36, Paris. — Système de fabrication du sulfate d'ammoniaque. Le 
procédé consiste dans un perfectionnement apporté dans la fabrication du sulfate 
d’ammoniaque qui a pour but de remonter à l'égoutteur les sels déposés au moyen d’un 
appareil à action automatique et continue. 

Un éjecteur est placé et fixé dans la caisse de dépôt. La partie supérieure de 
l’éjecteur communique par un tuyau de plomb ordinaire avec un support disposé au- 
dessus de l’égoutteuwr, et ce tuyau amène dans l’égoutteur ce qui sort de l’éjecteur. 


— 9039492. — 94 février 1890, Fore-Dessarnins, allée Saint-Étienne, 47, à Tou- 
louse. — Procédé de fabrication simultanée du phosphore et des silicates alcalins par 
le traitement des phosphates minéraux de chaux ou d’alumine ou de la cendre d'os. 

Objet. — 19 Élimination de l’acide phosphorique des phosphates minéraux de chaux 
et d’alumine ou de cendres d’os pour former des phosphates alcalins simples ou 
complexes; 

90 Élimination de l'acide phosphorique des phosphates alcalins à l’aide du charbon 
et de la silice et réduction de cet acide mis en liberté par le carbone. 

Description. — 17e opération. Traitement des phosphates calcaires ou alumineux par 
un carbonate alcalin : 

APO?. PhO° + 4 (NaOCO*) + Si0* — NaOAF0°.S10* + (Na0O) PhO° H 4 CO*. 

Cette opération a lieu dans un four à flamme dans des cornues en terre réfractaire 
chauffées avec de l’oxyde de carbone. 

La matière est lessivée, elle cède du phosphate tribasique alcalin qui est ensuite séché 
et pulvérisé. 

2e opération. — Élimination de l’acide phosphorique du phosphate alcalin et réduc- 
tion de cet acide. Mélanger phosphate avec acide silicique et charbon, puis cuire le 
mélange dans des cornues chauffées à l’oxyde de carbone. La réaction a lieu suivant 
l'équation suivante : 

3 NaO.PhO° + 3 Si0* +5 C = 3 (NaO.Si0*) + Ph — 5 CO. 

Le mélange intime est porté au rouge vif, le phosphore distille et est reçu dans des 
condenseurs. On pourra utiliser Le résidu du silico-aluminate sodique pour en récupérer 
Fe:0*, A O*, SiO? et NaO. 

Si, au lieu de phosphate alumineux, on n’emploie que du phosphate calcaire, on 
n’ajoute pas de silice. 

4° Cendres d'os : 


3 (PhO°. 3 CaO) + 18 (NaO C0) = 3 (Ph0°. 3 NaO) + 9 NaOCO* + 9 CGaOCO*: 

20 Phosphates naturels (apatite, etc.) : 

3 (Ph0O°. 3 Ca0) + Ca F1 + 18 (NaO.CO*) — 3 (PhO’. 3 NaO) 
— CaF1l + 9 NaO Co’ + 9 CaO. CO®. 

Le produit de la réaction, séparé du carbonate et du fluorure de calcium par 
lixiviation, est mélangé intimement avec de la silice ét du charbon et chauffé. La réaction 
a lieu d’après l'équation : 

3 (PhO°. 3 NaO) + 9 (NaO.C0*) + 9 SiO* + 415 C — 
3 Ph + 9 (Na° 0°.S10*) + 15 CO + 9 CO". | 

— 204045. — 27 février 1890, Brénier et Tuacpor, représentés par Armengaud 


jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé pour la production artificielle 
d'acides tartriques à l’aide de matières cellulosiques, saccharines ou amylacées. 

Objet. — Préparation de l'acide tartrique au moyen de matières cellulosiques, 
saccharines ou amylacées principalement de glucose, de saccharose, lévulose, sorbine, 
mannite, etc. 


ÉTÉ ES ne Se ne nd en me 
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Description.— La dissolution glucosique froide marquant 10 à 15° Baumé est soumise 
à l’action d’un courant de chlore sous une pression de 8 ou 10 centimètres de mercure. 
On ajoute du permanganate que l’on doit mettre avant et pendant l’action du chlore. La 
réaction se poursuit pendant 4 à 5 jours. On essaie alors et l’on en prend le titre 
acétimétrique ; si elle marque 70 à 80° à la burette de Mohr, on arrête le courant de 
chlore, on laisse exposé à l'air à une température de 200 centigrades et on abandonne 
pendant 3 à 4 jours. Quand la liqueur marque 250 à 300° à la burette, on concentre 
pour obtenir l’acide. 

— 204198. — 6 mars 1890, Société dite Siesia VEREIN CHEMISCHER FABxIKEN et le 
sieur Ricurers, représentés par la Société Elsner et Nauhardt, boulevard Magenta, 30, 
Paris. — Procédé de transformation des sulfocyanates en cyanures et ferrocyanures. 


Objet. — Ce brevet a pour objet la production de cyanures ou de ferrocyanures 
métalliques avec des sulfocyanates cristallisés. 


Description. — 1° Mélanger le sulfocyanate à l’état de fusion avec du fer en petits 
morceaux, chauffer au rouge faible et traiter les masses après refroidissement avec de 
alcool pour obtenir les cyanures métalliques ou avec de l’eau pour les ferrocyanures; 

29 Lorsque les sulfocyanates sont à l’état de dissolution, concentrer la solution par 
évaporation, ajouter du fer en petits morceaux et chauffer le mélange dans des 
récipients transportables à une température qui ne dépasse pas 800°. Achever la 
décomposition en plaçant des corps incandescents sur la surface des masses et 
traiter ces dernières après refroidissement par l’alcool pour obtenir les cyanures 
métalliques et par l’eau pour obtenir les ferrocyanures. 


— 204282. — 6 mars 1890, Nowak, représenté par la Société Marillier et Robelet» 
boulevard Bonne-Nouvelle, 42, Paris. — Procédé de fabrication d’une gomme artifi- 
cielle granulée (gomme cristalline). 

Procédé servant à préparer une gomme arüficielle granulée et consistant à verser 
dans une solution bouillante très étendue d’acide chlorhydrique (HCI, 4 parte; 
HO, 500 à 800 parties) par petites quantités du lait d’amidon (100 parties d’ami- 
don pour environ 400 parties d’eau) en maintenant constamment le liquide en 
ébullition et en continuant à cuire jusqu’à ce que des échantillons essayés à l’iode 
ne donnent plus une coloration violette, mais rougeâtre; on neutralise ensuite avec 
de la craie en limon. On laisse refroidir, on filtre et l’on fait évaporer le produit 
filtré jusqu'à ce qu’il ait la plus forte consistance possible, puis on verse ce liquide 
épaissi sur des cadres à sécher; on sèche et l’on granule le produit. 

— 904295. — 11 mars 1890, BerGmann, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Procédé de fabrication de cyanures au moyen de ferrocyanures. 
Ce procédé consiste : 

10 À chauffer dans une solation aqueuse une molécule d’un ferrocyanure avec autant 
de molécules d’un sel d’argent ou de cuivre que cela est nécessaire pour opérer la 
combinaison complète de toute la quantité de cyanure renfermé dans le ferrocyanure 
avec l’argent ou le cuivre, la présence d’un corps réducteur étant nécessaire dans le cas 
de l'emploi de sels de cuivre; 

90 A obtenir les sels doubles de cyanure de cuivre en traitant le cyanure de cuivre 
par le sulfure d’un métal alcalin ou alcalino-terreux ou encore par un ferrocyanure 
alcalin, ou les mélanges ou des sels doubles de cyanure de cuivre ou d’autres cyanures 
métalliques ; 

3° A traiter dans une solution aqueuse des sulfates ou des carbonates le cuprocyanure 
de baryum obtenu en faisant digérer une solution de sulfure de baryum avec du 
cyanure cuivrique (procédé n° 2). 


MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. 


— 903787. — 14 février 1890, Société A. Léonnarprt er Ce, représentée par Armen- 
gaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — Préparation de nouveaux dérivés de 
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la naphtylènediamine et leur application à la fabrication de matières colorantes. La 
dioxynaphtaline, point de fusion 2160, préparée avec l'acide $-naphtalinesulfonique ou 
6-naphtol-B-sulfonique de Schæffer, chauffée avec des amines aromatiques, se trans- 
forme en nouveaux dérivés substitués de la naphtylènediamine tels que la diphényl- 
naphtylènediamine, ditolylnaphtylènediamine, etc. 

En faisant réagir un des sels des dérivés nitrosés des amines aromatiques sur ces 
nouveaux dérivés de la naphtylènediamine, on arrive à de nouvelles matières colorantes 
vertes qui se distinguent par leur solidité 


EXEMPLE : 
Dioxynaptaline. LULU RE ET LR Ce 30 kilogrammes. 
Chlorhydrats .d'amhn8s 2 CLR P NC Ve RUE 25 — 
Alinéa SP ERridank seit es tie 20 NS ET 70 — 


sont chauffées pendant plusieurs heures à 170° environ jusqu'à disparition de la = 
dioxynaphtaline. La masse est versée dans l’eau froide acidulée par H CI. On agite et 
l’on filtre la diphénylnaphtylènediamine formée; 30 kilogrammes de ce produit sont 
chauffés avec 50 kilogrammes environ de chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline et 
120 litres d’alcool jusqu’à disparition de la nitrosodiméthylaniline. Après refroidisse- 
ment, on étend avec de l’eau froide et l’on précipite la matière colorante avec du sel 
marin. On peut remplacer l’aniline par d’autres amines aromatiques telles que la 
toluidine, la xylidine, etc. 

2° Au lieu de nitrosodiméthylaniline, on peut prendre d’autres dérivés nitrosés tels 
que la nitrosodiéthylaniline, etc., et au lieu du chlorhydrate, d’autres sels tels que le 
sulfate, le nitrate, etc., et au lieu d’alcool on peut employer d’autres dissolvants tels 
que l'alcool méthylique, l'acide acétique, etc. 


— 204064. — 928 février 1890, Société Ferr. Bayer er C9, représentée par Dittmar 
et C, rue Rochechouart, 47, Paris. — Procédé pour la fabrication de matières 
colorantes azoïques tirant sur les mordants métalliques et appartenant au groupe du 
triphénylméthane. Préparation de matières colorantes de la série de l’azotriphénylmé- 
thane consistant : 

1° A copuler les dérivés diazoïques des leucobases et matières colorantes de la série 
des méta et paraamido, diamidotriphénylméthane tétrasubstitués, avec l’acide salicy- 
lique, l'acide crésolcarbonique, les acides « et $-naphtolcarbonique, la $-hydro- 
naphtoquinone (dioxynaphtaline 1.2) et la dioxynaphtaline 1.8 et la résoreine ; 

29 A oxyder les leucobases du groupe de l’azotriphénylméthane obtenues d’après : 
(19) par l'action des dérivés diazoïques des leucobases du groupe triphénylméthane sur 
‘des chromogènes; | 

30 Procédé pour la préparation de matières colorantes de la série du triphénylmé- 
thane consistant ; à 

a) À oxyder les dérivés diazoïques des leucobases des méta et paradiamidotriphé- 
nylméthanes tétrasubstitués. 

b) À combiner les colorants diazotés obtenus d’après 8 (a) avec des chromogènes 
pour former des colorants dérivés de l’azotriphénylméthane. 

c) A transformer les colorants diazotés obtenus d’après 3 (a) en colorants hydroxylés 
en les chauffant avec des acides dilués. 

— 200023. — 25 février 1890, Société Baniscue AniuIN ET Son FABRIK, représentée 
par Blétry frères, boulevard de Strasbourg, 2, Paris. — Cert. d’add. au brevet pris le 
6 août 1889 pour la production de dérivés ammoniacaux des acides sulfoniques, du 
naphtosulfone et de matières colorantes azoïques, dérivées de ces produits. 


— 204245. — 8 mars 1890, Linpemann, représenté par Lombard-Bonneville, rue de 
la Chaussée-d’Antin, 22, Paris. — Procédé de traitement des bois de teinture ou des 


extraits de ces bois pour en augmenter le pouvoir colorant. Ce procédé consiste à M 


ajouter aux bois de teinture (bois de campèche, bois rouge, etc.), aux extraits de ces 
bois ou aux bains de teinture par petites quantités à la fois et en agitant quelque temps 
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une dissolution étendue de permanganate ou de manganate quelconque, de préférence 
ceux de potasse ou de soude. Pour les extraits épais ou pâteux, ceux par exemple de 18 
à 300 Baumé, il convient de chauffer sans aller jusqu’à l’ébullition. 3/4 à 1 kilogramme de 
permanganate suffit pouf 100 kilogrammes d’un extrait à 30° Baumé. La quantité 
de permanganate varie avec le degré de concentration de la liqueur extractive. 

D'autres agents d’oxydation peuvent être employés à la place des manganates ou 
permanganates. 


— 204378. — 15 mars 1890, Wiczrams, représenté par la Société Louis Gudmann 
et Ce, boulevard de Strasbourg, 6, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication des 
matières colorantes, 


Objet, — Dans mon brevet du 23 août 1889 n° 200590, j'ai décrit un procédé de 
fabrication de couleurs destinées à la teinture de coton consistant à combiner des 
naphtalineazonaphtylamines et leurs sulfacides avec des tétrazocomposés, de façon à 
former des composés intermédiaires et à réagir ensuite sur ces composés avec des amines 
ou des phénols. Le présent brevet a pour objet d’obtenir des couleurs pour coton en 
combinant une molécule de diazobenzine ou ses homologues ou ses sulfacides avec une 
molécule d’« ou de $-naphtylamine ou ses sulfacides dans le but de produire un 
composé qui peut être substitué aux naphtalineazonaphtylamines ou leurs sulfacides. La 
combinaison d’une molécule de diazonaphtylamine ou ses sulfacides avec une molécule 
d’aniline ou ses homologues ou ses sulfacides peut s’employer dans le même but. 


Description. — Exempze I. — On diazote à la manière ordinaire et bien connue 
1 kilogr. 850 d’acide sulfanilique avec 3 kilogr. 175 de nitrite de soude et 5 kilogr. 450 
d’'HCI à 22° Baumé; on combine la diazobenzine sulfacide ainsi obtenue avec 
11 kilogr. 350 de naphtionate de soude en présence d’acétate de soude en quantité 
suffisante pour neutraliser tout l’acide minéral en présence. 

Au bout de quelques heures de repos, on obtient une couleur de nuance rouge 
brunâtre. On combine celle-ci en présence de l’acétate de soude avec le tétrazoditolyle 
produit avec 14 kilogr. 500 de sulfate de toluidine (ou son équivalent de base) et 
6 kilogr. 350 de nitrite de soude. 

Après la combinaison du tétradiazoditolyle, on ajoute 11 kilogr. 350 de naphtionate 
de soude dissous dans l’eau. 

La couleur se forme au bout de quelques jours en remuant. La réaction terminée, on 
ajoute une quantité de lessive de soude suffisante pour convertir la couleur en sel de 
soude ; on précipite ensuite avec du sel marin et l’on filtre, exprime et sèche. Cette 
couleur teint le coton non mordancé en rouge vif en bain alcalin ou de savon; elle est 
solide au lavage. 

On peut substituer Les diazosulfacides de la benzine à ceux de la naphtaline sans 
modifier la nuance de la couleur produite, fait connu (brevet anglais n° 10653, 1889, 
pris par MM. Denton Charles, Abel Page) et confirmé par Boyer (brevet anglais 
n° 16493, 1887). - 

On obtient également des matières tinctoriales de même couleur et possédant les 
mêmes propriétés que celles indiquées ci-dessus en remplaçant les chrysoïdines par les 
matières colorantes connues sous le nom de brun de Bismarek, brun vésuvine ou brun 
phénylène (triamidoazobenzine). 

Exempce Il. — En prenant 9 kilogr. 800 d’acide sulfotoluique, on obtient les mêmes 
nuances qu’avec les 17 kilogr. 850 d’acide sulfanilique (exemple I). 

ExempLe I. — On peut remplacer les 11 kilogr. 350 de naphtionate de soude 
(exemple LE) par 45 kilogr. 900 de 8-8-naphtylaminedisulfonate de sodium. 

Exempce IV.— Les 41 kilogr. 350 de naphtionate de sodium employés pour réagir sur 
le composé intermédiaire (exemple [) peuvent être remplacés par 15 kilogr. 900 de &- 


B-naphtylaminedisulfonate de sodium. 
Lorsque la teinture pour la laine est formée en diazotant une molécule d’acide 
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naphtionique el en la combinant avec une molécule d’aniline ou de ses homologues ou 
sulfacides de ces corps, il en résulte des couleurs de nuance plus jaunâtre. 


— 904395. — 15 mars 1890, Société dite : MANUFACTURE LYONNAISE DES MATIÈRES 
COLORANTES, représentée par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — 
Procédé pour la fabrication de thionines sulfoconjugués. 

Objet. — Ce brevet a pour objet la fabrication de colorants de la série des thionines 
qui doivent servir à la teinture des fibres animales sur bain acide. Les couleurs de ce 
groupe, violet Lauth, bleu de méthylène, sont impropres à cet usage. 


Description. — 1° Fabrication de l'acide méthylbenzyl, respectivement dibenzylpara- 
phénylènediaminesulfonique en traitant les acides méthylbenzyl, éthylbenzyl, respecti- 
vement dibenzylanilinesulfonique d’abord avec de l'acide nitreux, et ensuite avec des 
agents réducteurs ; 

20 Fabrication de l’acide diméthyl, resp. diéthyldibenzylthioninedisulfonique par 
oxydation de l’acide méthyl, resp. éthylparaphénylènediaminesulfonique en présence de 
l'hydrogène sulfuré; 

3° Fabrication de l'acide méthylsulfobenzyl, resp. éthylsulfobenzyl, resp. disultodi- 
benzylparaphénylènediaminethiosulfonique en faisant réagir des oxydants et de l'acide 
 thiosulfurique sur l’acide méthylbenzyl, resp. éthylbenzyl, resp. dibenzylparaphé- 
nylènediaminesulfonique; 

49 Fabrication de disulfoindaminethiosulfonates par oxydation des acides méthyl, 
resp. éthylsulfobenzylparaphénylènediaminethiosulfonique en présence d’acide méthyl, 
resp. éthylbenzylanilinesulfonique ou d’acide benzylanilinesulfonique ; 

5° Fabrication de sulfoindaminethiosulfonates par oxydation des acides thiosulfo- 
niques obtenus d’après 3 en présence de diméthylediéthyImonométhylmonoéthylaniline 
ou d’orthotoluidine; 

60 Fabrication d'acides thioninedisulfoniques par chauffage dans une solution 
contenant du chlorure de zinc des sulfoindaminesulfonates obtenus d’après 4 et 5. 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES. 


— 204294, — 11 mars 1890, Emmens, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Perfectionnements dans les explosits. 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 


— 903775. — 13 février 1890, pes Cressonnières (les sieurs) représentés par la 
Société Assi et Genès, boulevard Voltaire, 36, Paris. — Procédé perfectionné pour la 
fabrication des savons broyés ou agglomérés. 


— 203906. — 21 février 1890, Société L’INDUSTRIE, représentée par Fayollet, rue 
Drouot, 16, Paris.— Nouveau produit dégraisseur dénommé kaoline. Le produit breveté 
est constitué par une pâte plus ou moins sèche, de forme variable, composée par un 
mélange de sels de soude, de potasse ou autres produits dégraissants avec 3 à 
20 pour 100 de matières argileuses. 


— 204199. — 6 mars 1890, SOCIÉTÉ DES PARFUMS NATURELS DE CANNES, représentée 
par Thirion, boulevard Beaumarchais, 95, Paris. — Extraetion des parfums et des 
corps gras par les dissolvantis volaiils et épuration. Ce brevet a pour objet l'emploi d’un 
système d'appareils perfectionnés destinés à l’extraction des corps gras par les dissol- 
vants volatils et en même temps à épurer les produits obtenus. 

Le dissolvant employé est l’éther de pétrole léger bouillant à 80° qui ne se décompose 
pas comme le sulfure de carbone et qui possède un point d’ébullition assez bas pour 
qu'on puisse le séparer facilement par évaporation des parfums et des corps gras sans 
altérer les uns ni les autres. 

C'est l’eau sous pression qui fait monter le dissolvant neuf des réserves aux appareils 
où se fait Le travail; et c’est l’air comprimé ou plutôt un mélange d’air et de vapeur de 
dissolvant recueilli en cours de travail qui produit les mouvements des liquides 
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(dissolvant neuf ou dissolvant plus ou moins chargé) dans la batterie proprement dite. 

La batterie comporte 10 extracteurs, nombre qui peut varier. Au moyen d’un système 
de tuyaux commandés par des robinets disposés ad hoc, on peut vider les extracteurs 
et faire repasser le dissolvant d'une série d’extracteurs dans une autre jusqu’à épuise- 
ment complet et jusqu'à ce que le liquide soit assez chargé pour être soumis à 
lévaporation après avoir été filiré. 

Le produit résultant de l’évaporation est ensuite reçu dans une colonne à plateau où 
il s'étale en couche mince et retombe sur un second plateau et ainsi de suite jusqu’à ce 
qu’il se dépouilie des dernières traces du dissolvant, et enfin il tombe dans une chau- 
dière où l’épuration se termine. 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC. 


— 203865. — 19 février 1890, Propre, représenté par Armengaud jeune, boulevard 
de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé et appareil pour la distillation continue des 
goudrons ou huiles minérales ainsi que des produits de leur distillation. 

Ce procédé a pour but de remédier aux inconvénients des appareils employés 
actuellement. Il consiste en un appareil à distillation continue disposé de façon à 
diriger les goudrons, huiles minérales de toute sorte sans interruplion aucune vers 
une source de chaleur et à Les dépouiller ainsi pendant leur parcours des parties volatiles. 


— 164486. — 22 février 1890, ScHaaz, représenté par Armengaud jeune, boulevard 
de Strasbourg, 23, Paris. — Cert. d’addition au brevet pris le 25 septembre 1884 pour 
un procédé de fabrication des éthers d'acides extraits des résines destinés à remplacer 
les résines-laques ordinaires. 


SUCRE. 
— 203984. — 25 février 1890, Komorowski, représenté par Cahen, boulevard Saint- 
Denis, 4, Paris. — Procédé d’extraction donnant en plus grande quantité le sucre 


cristallisé comme premier produit des masses de remplissage. Le procédé consiste à 
obtenir une plus grande quantité de sucre cristallisé comme premier produit des masses 
de remplissage par l'accroissement correspondant du degré d’alcalinité des sirops vers la 
fin de la cuisson dans les appareils à vide et cela par l’addition de chaux sous forme de 
lait de chaux, d’une solution de soude ou d’un autre alcali. Get alcali est introduit 
dans les appareils à vide immédiatement vers la fin de la cuisson et mélangé à la masse 
de remplissage afin de rendre plus liquides et plus énergiques les liquides visqueux, 
d'empêcher, pendant le refroidissement, la formation de centres de cristallisation indé- 
pendants et de faciliter en même temps la séparation des parties liquides (sirops) des 
cristaux formés dans les appareils à vide. Cela permet ensuite un traitement plus rapide 
dans les centrifuges et donne une plus grande quantité de sucre cristallisé pour une 
quantité donnée de masse de remplissage. 


— 904080. — 167 mars 1890, Cuisinier, représenté par Guay, boulevard Richard- 
Lenoir, 120, Paris. — Fabrication artificielle d’un produit dit « noir pur », sa 
revivification, celle du noir animal fin et l’emploi du noir pur dans Pindustrie à 
l’épuration et à la décoloration de liquides contenant en dissolution des impuretés 
organiques ou minérales ou les deux. 

Le noir d’os est traité par l'acide chlorhydrique jusqu’à ce que cet acide ne lui enlève 
plus rien, on sépare, on lave le résidu qui constitue le noir pur. 

Pour la revivification, on soumet le noir, soit à des lavages à l’eau pure ou aicaline 
ou acide, soit à l’action de la chaleur en vase clos. | 

— 2041921. — 4 mars 1890, Srerren, représenté par la Société Marillier et Robelet, 
boulevard Bonne-Nouvelle, 42, Paris. — Nouveau procédé pour retirer de solutions 
sucrées plus ou moins pures (jus végétaux, etc.) sous forme de cristaux du sucre 
purifié tout le sucre cristallisable qui y est contenu; ce sucre étant obtenu par l’emploi 
déterminé de ces solutions sucrées avant leur première cuite faite suivant ce nouveau 


990 BREVETS PRIS EN FRANCE, 


procédé pour le lavage des masses de cristallisation (ou de remplissage obtenues par 
les cuites) (1). 


Objet.— Ce procédé a pour objet de retirer de solutions sucrées plus ou moins pures 
(jus végétaux, etc.) tout le sucre cristallisable sous une forme pure en séparant la 
mélasse pauvre en sucre. 


Description. — Dans ce but, on emploie les solutions sucrées ou jus végétaux 
préalablement épaissis (sirops de première clarification) comme liquide de lavage pour 
les masses de remplissage (masses de cristallisation) et à les refouler ensuite de ces 
masses avec de l’eau, de la vapeur ou une solution sucrée pure, de telle sorte qu après 
la séparation de la mélasse le sirop se présente sous forme d’un liquide de lavage qui 
puisse encore être divisé par qualités distinctes afin d’être cuit pour la cristallisation 
dans le vide suivant la série décroissante de pureté; les masses de cristallisation 
pouvant êlre traitées de nouveau de la même manière par une nouvelle quantité de 
sirop et soumises dans le même but au lavage en principe tel qu’il est décrit. 


— 204366. — 17 mars 1890, Surrez, rue Cité-Delasalle, 12, à Lyon. — Appareil 
destiné à produire à froid du sirop de sucre raffiné. 


BOISSONS. 


— 204291. — 11 mars 1890, PARMENTIER, représenté par Good, rue de Rivoli, 70» 
Paris. — Procédés permettant de conserver et de transporter les eaux minérales sans 
altération et de les livrer à la consommation identiques à ce qu’elles sont à la source. 


— 204392. — 15 mars 1890, EsnauLr, représenté par Thirion, boulevard Beaumar- 
chais, 95, Paris. — Nouvel appareil de chauffage servant à la fabrication des vins de 
raisins et de fruits secs. 


VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE. 


— 204099. — 3 mars 1890, Baron, représenté par G. Baron, rue de Rennes, 142, 
Paris. — Système d’appareil distillatoire à double réfrigérant et à température 
constante. L'appareil se compose d’une chaudière divisée en deux compartiments par 
une cloison horizontale. Cette chaudière est chauffée par un bain-marie à température 
constante maintenue au-dessus de 1000, placé sur un foyer ou chauffé par un courant 
de vapeur d’eau. 

Le compartiment inférieur communique avec le supérieur au moyen d’un tuyau 
vertical surmonté d’un siphon renversé. Au-dessus de la chaudière et réuni à celle-ci 
par une tubulure est placé un récipient dans lequel se dégagent les vapeurs provenant 
du compartiment supérieur de la chaudière. Ces vapeurs enveloppent complètement un 
second récipient concentrique au premier. 

Les vapeurs provenant du récipient extérieur se rendent par un tuyau dansun serpentin 
formant réfrigérant et baigné par un courant d’eau à température constante déterminée. 

Les produits de cette première condensation s’écoulent dans le récipient intérieur 
placé au-dessus de la chaudière où ils sont distillés par l'effet des vapeurs circulant 
entre les parois des deux récipients concentriques. 

De ce récipient intérieur, les vapeurs traversent au moyen d’un tuyau le chanffe-vin 
où elles commencent à se condenser dans un serpentin. 

Elles se condensent définitivement dans un récipient refroidi par un courant d’eau. 


SUBSTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET AUTRES 
ET LEUR CONSERVATION. 


— 203826. — 17 février 1890, Désarpin, boulevard Haussmann, 109, Paris. — 
Procédé de fabrication par le froid artificiel et de conservation par le sucre (sous la 


forme absolument nouvelle de saccharolés ou sirops secs granulés) des principes 


(1) Voir le brevet du même auteur, Moniteur scientifique, p, 978, du présent numéro. 
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extractifs des végétaux en général, des substances alimentaires telles que le cacao et le 
café, etc. et des sucs de fruits en particulier. 


TEINTURE, APPRÊT ET IMPRESSION. 


— 204010. — 98 février 1890, Lourre, rue de Préaux, 74, à Darnetal (Seine- 
Inférieure). — Nouveau procédé d’apprèt. Ce procédé consisle dans l'emploi du silicate 
de soude en mélange dans la fabrication des apprêts et dans les moyens employés pour 
l’étendage de l’apprèt. 

— 204155. — 7 mars 1890, Ricaro-Lacerte, Grande-Rue, 217, Roubaix. — Nou- 
velle application permettant de teindre ensemble les matières animales et végétales et 
d’y développer de nouvelles nuances. 


Objet. — Le procédé a pour objet d’obvier aux inconvénients qu'éprouvent les 
teinturiers à teindre ensemble la laine et le coton. 

Description. — Pour cela, on fait dissoudre dans la potasse, la soude ou un alcali 
caustique à 20° Baumé une quantité de laine ou de déchets de laine sans valeur 
nécessaire à la neutralisation absolue de l’alcali de 70 à 1000 jusqu’à refus, soit 
500 grammes environ. On étend ensuite la solution jusqu’à 2° au plus Baumé pour 
l'usage. On trempe la laine plus ou moins longtemps avec Le coton mélangé, on fixe la 
protéine avec de l'acide ou un autre mordant et on teint ensuite Jaine et coton à la 
méthode ordinaire employée pour la laine seule. 


— 198521. — 3 mars 1890, Société Fren. Bayer er C9, représentée par la Société 
Dittmar et Ce, rue Rochechouart, 47, Paris. — Gert. d’add. au brevet pris le 27 mai 
._ 1889 pour procédé et préparation de couleurs azotiques inaltérables pour la teinture et 

l’impression. | 

— 204200. — 6 mars 1890, Surru (les sieurs), représentés par Chassevent, boule- 
vard Magenta, 11, Paris. — Procédé et appareil pour laver ou dessuinter la laine et 
autres substances fibreuses de même que pour mordancer, teindre et extraire la fibre 
animale de la fibre végétale. 

Pour construire une machine suivant notre invention, nous employons toute forme 
convenable de récipient muni d’un faux fond perforé. Ce dernier est élevé à l'extrémité 
de sortie de la machine dont la hauteur détermine d’une façon pratique celle de la 
liqueur contenue dans ledit réciptent. La liqueur de dessuintage, teinture ou autre 
s’introduit par l’extrémité d'alimentation de la machine en un courant continu pour 
s'échapper ou s’écouler sur le pont par l'extrémité de sortie. La fibre que l’on doit 
traiter s’introduit dans le récipient et flotte à la surface de la liqueur ; mais on emploie 
une série de cylindres rotatifs perforés en vue de tremper cette fibre dans la liqueur au 
fur et à mesure que le courant l’entraîne. Enfin la fibre flotte jusqu'au point où elle 
pénètre entre une ou plusieurs paires de rouleaux presseurs, mais entre lesquels et le 
pont il peut y avoir un cylindre rotatif perforé et un tablier ou treillis sans fin. Le 
sédiment ou dépôt de la fibre passe par le faux fond perforé de manière à préserver la 
pureté de la liqueur ; mais la partie surabondante de celle-ci tombe dans un récipient 
placé sous lui, qui est destiné à l’essuintage, et d’où elle est tirée par une pompe, puis 
ramenée à l'extrémité d’alimentation de la machine de façon que cette liqueur puisse 
servir et resservir. 

En combinaison avec l'appareil qui vient d’être mentionné, nons pouvons employer 
un autre récipient plus au-dessus de celui qu’on a déèrit et ayant un fond perforé par 
lequel la liqueur peut tomber sur la fibre sous forme de pluie. La liqueur, dans ce cas, 
se »omperait ou s’enverrait de nouveau au récipient supérieur. 


ENGRAIS ET AMENDEMENTS. 


— 904224. — 41 mars 1890, Rozanp à Séreilhac (Haute-Vienne). — Épuration et 
désinfection instantanées des vidanges et fabrication d’une poudrette chimique et d’un 
engrais liquide concentré. 
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— 189979. — 5 mars 1890, WeiceLr, représenté par Thirion, boulevard Beaumar- 
chais, 95, Paris. — Cert. d’add. au brevet pris le 16 avril 1888 pour nouveau procédé M 
de traitement des poissons, des animaux marins, des parties et déchets qui en proviennent M 
ainsi que des déchets de viande en général pour en préparer des engrais et de l’huule. 


MINES ET MÉTALLURGIE 
FER ET ACIER. 


— 204001. — 25 février 1890, Coomes Er Hype, représentés par la Société Assi et 
Genès, boulevard Voltaire, 36, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication de « 
l'acier. Ce brevet a pour but la carburation de la fonte malléable et de l’acier doux. IL 
consiste à placer le métal porté à la température blanche dans un bain composé d'eau ou | 
de lait contenant des corps hydrocarbonés (mélasse, sucre, etc.) ou bien un acido « 
organique ou toute autre source équivalente de carbone. | | 


MÉTAUX AUTRES QUE LE FER. 


— 203882. — 27 février 1890, Simmons, élisant domicile chez le sieur Deligny, rue 
Clément-Marot, 19, Paris. — Procédé de traitement des minerais d’antimoine dans un 
four rotatif en vue de produire l’oxyde d’antimoine et l’antimoine métallique. 

Le procédé consiste dans l’emploi d'un four rotatif comme laboratoire où le minerai 
d'antimoine et spécialement le sulfure subit : 

19 L’oxydation sans entraînement d'oxyde ; 

2° L'oxydation avec entraînement d'oxyde et ensuite la condensation ou la réduction M 
au contact du fer métallique ou au contact de l'hydrogène. 

Ce four rotatif peut servir au grillage des minerais et à l’évaporation des liquides. 


— 203968. — 27 février 1890, Brucor, à Montluçon.— Appareil ayaut pour objet la « 
réduction par le calorique de tous les minerais qui, jusqu’à la température de leur point 
de fusion, se volatilisent en tout ou en partie. 

L'appareil se compose : 

1° D'un four à relour de flamme contenant deux files parallèles de cornues ayant en 
dessous de sa sole et dans l’axe des cornues des récipients ou réceptacles; 

2° D'une première chambre de sublimation construite sur le four ci-dessus; 

3° D'une seconde chambre de distillation liée à la première par un tuyau en terre; 

4° D’une troisième chambre de sublimation liée à la seconde par un ventilateur 
aspirant et refoulant ou toute autre machine aspirante ou refoulante. 4 

Get appareil s'applique notamment et particulièrement à la réduction par la chaleur 
des minerais d'antimoine en oxydes sublimés et ceux-ci en antimoine métallique ou « 
régule d’antimoine. | 


EXPLOITATION DES MINES ET MINIÈRES. 


— 204160. — 4 mars 1890, Douvry, élisant domicile chez le sieur Leroy, rue dite 
Boutin, 17, à Amiens. — Appareil spécial à classer les phosphates en poudre et autres 
malières minérales. Le procédé de séparation est basé sur l'application d'un courants 
d'air par refoulement ou par aspiration à la division et au classement de molécules 
minérales et plus spécialement au ciassement des phosphates en poudre, et, en outre;« 
avec cet appareil on obtient différentes richesses de phosphates sans aucun lavage. À 

L’appareil consiste d’abord en une trémie sur laquelle sont placés les phosphates qui 
sont amenés dans des cylindres broyeurs. Les matières plus ou moins broyées sont 
amenées sur un tamis métallique mu à volonté. Les produits qui ne passpnt pas à 
travers le tamis sont amenés au moyen d’un conduit au bas d’une chaîne à godets qui 
les remonte au broyeur. Les matières qui traversent le tamis tombent au-dessus d’un 
tambour à palettes animé d’une vitesse variable suivant la nature du produit. Ge 
tambour aspirant l’air ambiant le refoule dans un conduit horizontal, et les poussières 
sont entraînées suivant leurs densités et tombent sur des trémies où elles sont reçues et 
il se produit ainsi une séparation mécanique. 
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CORRESPONDANCE 


Monsieur le docteur G. QuESNEVILLE, 


M. Louis Marx, dans son intéressante lettre insérée dans le dernier numéro du 
Moniteur scientifique, a commis involontairement une légère erreur au sujet de mes 
expériences : il a pensé que j'employais des lies de vin comme ferment. 

Je me sers toujours de levures pures. Je fais mes essais, tantôt avec des levures 
simplement exemptes de bactéries ou de ferments de maladie purifiées, pa” une méthode 
que je crois nouvelle et que je ferai connaître dans une prochaine note, tantôt avec 
des levures de race unique, soit seules, soit mélangées par deux ou par trois au 
moment de l’usage. 

Ces recherches m'ont permis de constater que l'emploi d’une levure de race unique 
fournissant le maximum de bouquet ne produisait pas, dans certains cas, autant de 
vinosité vraie que l’emploi d’un ferment formé de deux ou trois levures pures ayant 
chacune une action particulière sur le moût et dont l’ensemble donne le bouquet et la 
vinosité. Leur mélange étant fait au moment où elles sont en état d'inactivité, aucun 
des inconvénients dont parle M. Marx ne se produit et les résultats sont toujours 
constants et comparables entre eux. 

En résumé, depuis le commencement de mes expériences, qui date de 1886, je ne me 
suis jamais servi de lie de vin comme ferment. 

M. Louis Marx, ayant fait des dépôts notariés en 1885 contenant l'exposé de ses 
recherches, est incontestablement le premier qui ait mis en pratique les vues théoriques 
de M. Pasteur sur l’amélioration des vins par les levures de grands crus; mais ses 
travaux n’ayant été livrés à la publicité qu’en novembre 1888 (Woniteur scientifique), il 
en résulte que par ma publication, datant de mars 1888, j'ai été le premier à attirer 
l'attention sur cette question; je crois que personne n'y contredira.  G. Jacquemin. 


Réponse à M. Louis Marx, par A. Rommier. 


La lettre de M. L. Marx adressée a M. le docteur G. Quesneville, qui a paru dans le 
numéro du mois d'août, rappelle son Æ'tude sur les levures de vin insérée dans le 
Moniteur scientifique du mois de novembre 1888. Elle vise en outre mes travaux sur le 
même sujet. ; 

Une lecture attentive des publications de M. L. Marx démontre qu’il a toujours 
stérilisé ses raisins par la chaleur ou par des lavages à l’eau pure avant de les 
ensemencer avec des levures choisies et pures dans le but de communiquer des 
bouquets différents aux liquides fermentés. 

Des essais analogues, qui ont motivé mon premier travail sur les fermentations, ont 
été faits en Allemagne il y a près de dix ans. Je les ai constatés dans une note que j'ai 
présentée à l’Académie des sciences le 30 juin 1884 sur la puissance de la levure de vin 
cultivée qui commence ainsi : 

« D’après ce qu'on nous rapporte, on aurait essayé en Allemagne depuis plusieurs 
années un nouveau mode de vinification consistant dans la stérilisation préalable du moût 
de raisin et ensuite dans son ensemencement avec une levure choisie. » 

Dans cette communication, de 1884, à l’Académie des sciences, et dans la suivante, 
sur la levure de vin cultivée, du 17 novembre de la même année, j'ai prouvé, au 
contraire, qu’on éviterait la stérilisation préalable des raisins en introduisant de irès 
petites quantités de levure de vin en pleine activité, purifiée par des cultures, dans la 
vendange au commencement du foulage. J’ai en outre déterminé les conditions de 
température qui permettent à cette levure de s’emparer de la fermentation en paralysant 
les levures naturelles ou de se développer simultanément avec ces dernières. 

[1 résulte de ces explications que les procédés de vinitication employés par M. L. Marx 
ditièrent absolument de ceux que j'ai adoptés pour modifier le bouquet des vins avec 
les différentes levures. A. RoMMIER. 


M. Louis Marx, auquel nous avions communiqué la réponse de M. Rommier, nous 
écrivant que celui-ci ne conteste plus la priorité qu’il revendiquait sur l'amélioration 
des vins et lui donnait ainsi satisfaction, la cause est entendue. 
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PUBLICATIONS NOUVELLES 


Étude sur les meilleurs procédés d’analyse du lait. — Constitution 
des laits de l'arrondissement de Rochefort-sur-Mer, par M. Roux. 
Librairie Masson, 120, boulevard Saint-Germain. 


On sait le rôle important que joue le lait en hygiène comme aliment, et en thérapeu- 
tique comme médicament. Aussi, depuis longtemps des recherches chimiques nom- 
breuses ont-elles été entreprises dans le but de déterminer d’une façon aussi exacte, 
que des analyses de ce genre peuvent le permettre, les différents éléments du lait, afin 
de pouvoir combattre la fraude et la falsification. Les divers rapports faits sur ce sujet 
au Comité central d'hygiène de France ont conduit ce dernier à adopter une méthode 
déterminée et à admettre certaines moyennes devant servir de base au calcul du mouil- 
lage du lait. Cependant il faut avouer que la décision du Comité est sujette à caution et 
est insuffisante, c’est du reste ce que démontre le travail de M. Roux. Ge chimiste a 
entrepris sur le lait une série de recherches qu’il vient de livrer au public. L'ouvrage 
où sont consignés les résultats qu’il a obtenus est divisé en trois parties. Dans la pre- 
mière se trouvent exposées des considérations générales sur le lait examiné au point de 
vue physiologique et chimique; dans la seconde sont étudiées les différentes méthodes M 
employées dans l’analyse chimique du lait. Chacun des procédés est soumis à un examen 
très approfondi et l’auteur fait ressortir leurs avantages ét leurs inconvénients. Les 
causes d’erreur auxquelles ils sont sujet y sont bien mises en évidence, aussi faut-il faire 
une sorte de sélection et prendre dans chacun ce qu’il a de plus précis. Les chimistes 
trouveront dans cette partie une foule de renseignements très utiles et qu'ils ont tout 
intérêt à connaître. 

Quant à la troisième partie, elle contient de nombreux tableaux où sont compris les” 
résultats des analyses que M. Roux a faites. Cette partie du travail s’adresse surtout aux M 
hygiénistes. 

Enfin l'ouvrage se termine par d’intéressantes conclusions où il est démontré qu’en 
somme il faut être très prudent dans l'interprétation des résultats fournis par analyse M 
d’un lait. Car, ainsi que le prouve l’auteur pour le lait seal de Rochefort, on ne sauraït, 
sans s’exposer à des conclusions erronées, s’appuyer sur lès moyennes et sur le calcul 
du mouillage, ainsi que cela se pratique. Du reste, non seulement le lait est soumis aux 
variations dues à l’âge, à l’espèce, à l’alimentation de la vache, aux saisons et à l’ha= 
bitat, mais encore les conditions météorologiques influent sur sa composition chi- 
mique. 

Aussi la falsification, quand elle ne porte que sur le mouillage où l’écrémage, est-elle « 
difficile à découvrir et, ce qui le prouve, c’est que la tolérance en fait de mouillage, 
calculée d’après les moyennes ordinaires, s'élève à 20 pour 100, soit 1/5°; ce qui est 
trop. 1 

Gertes cela tient à ce que l’analyse chimique seule est incapable d'indiquer si un lait 
est naturel ou non; car elle nous donne bien la quantité de chacun des éléments d’un 
lait, mais elle reste muette sur sa constitution. De fait, tout produit jouit à la fois de 
propriétés chimiques et physiques particulières, et ces dernières, dans tous les cas, sont 
indispensables à déterminer pour arriver à caractériser un corps ou un composé donné. 
Nous n’ignorons pas que de nombreux corps ont la même composition et cependant 
diffèrent par leurs propriétés physiques. N’a-t-on pas fait la synthèse de produits 
contenant les mêmes éléments et dans les mêmes proportions que les produits naturels 
correspondants, sans cependant leur être identiques. C’est là qu'est la pierre d’achop-« 
pement dans la recherche des falsifications. On s’en est malheureusement tenu seu-« 
lement aux résultats de l’analyse chimique laissant de côlé Pétude physique. 
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Il doit donc exister entre les propriétés chimiques et physiques du lait une relation 
à peu près constante dont dépend la constitution de ce produit. 

M. G. Quesneville le premier, dans ses recherches sur le lait, parues dans ce journal, 
a cherché à trouver cette relation, et il a déterminé ce qu’il appelle les caractéristiques 
du lait, qui ne sont pas autre chose que ce rapport constant. Aussi, comme le dit du 
reste M. Roux, la méthode trouvée par M. G. Quesneville peut-elle donner de précieuses 
indications dans les cas d’écrémage et de mouillage, et c’est certainement la seule qui 
soit susceptible de conduire avec certitude à découvrir cette fraude. 

Quoi qu'il en soit, nous-recommandons vivement ce livre aux chimistes et aux 
hygiénistes et à tous ceux qui s'occupent de produits alimentaires. Les renseignements, 
les résultats intéressants qu’on y trouve, doivent attirer lattention des personnes 
chargées de l’examen des produits destinés à l’alimentation. THABuIs. 


Revue de quelques médicaments nouveaux et de quelques médi- 


cations nouvelles, par C. Crinon, membre de la Société de pharmacie de 
Paris (1). 


Sous ce titre modeste, M. Crinon a écrit un petit livre qui sera bientôt entre les mains 
de tous les praticiens. Un choix judicieux devenait de plus en plus difficile en présence 
da nombre considérable des produits fournis à la thérapeutique par la synthèse 
chimique; à ce point de vue, le livre de M. Crinon sera pour tout le monde un guide 
précieux. On y trouve une monographie complète des produits nouveaux dont les 
heureux effets ont sanctionné l'emploi, et des indications très suffisantes sur quelques 
. médicaments qui tendent à tomber dans un juste discrédit par suite de l’inconstance de 
lear action physiologique. L'auteur a adopté, au lieu d’un classement méthodique, 
ordre alphabétique qui a, du moins, l’avantage d’abréger les recherches. Le nom 
chimique de chaque médicament est le plus souvent accompagné de sa synonymie, puis 
viennent les conditions de formation suivies du mode de préparation décrit avec autant 
de lucidité que de concision. M. Crinon énumère ensuite, sans aridité et sans séche- 
resse, les propriétés physiques et chimiques du corps dont il nous entretient et les fait 
suivre d’un procédé rapide d’analyse et de recherche au moyen des réactions colorées ; 
l'indication de la dose toxique et la nature des phénomènes de lintoxication ne sont 
pas oubliées. Les propriétés thérapeutiques, la pharmacologie et la posologie viennent 
ensuite tout naturellement et complètent ainsi une description très attrayante bien que 
restreinte au strict nécessaire. Des idées neuves et quelques vues originales émises à 
propos de l’histoire de l’iodoforme et du groupe des médicaments dits anti-thermiques, 
— antypyrine, exalgine, antfébrine, phénédine, méthacétine, — de judicieuses re- 
marques sur les propriétés de la cocaïne, de la caféine, de la noix de kola, et enfin 
l'indication de nombreux procédés opératoires inédits de la pratique pharmaceutique 
sont des éléments de succès suffisants pour justifier l’accueil sympathique qui a marqué 
l'apparition d’un livre utile entre tous. 


La photographie judiciaire (2) que vient de faire paraître M. ALrnonse 
BerrizLon, le distingué chef du service d'identification de la préfecture de police, a un 
titre un peu trop spécial; il semble ne contenir que des renseignements utiles aux 
photographes ayant à faire les portraits de malfaiteurs plus ou moins dangereux, et 
cependant il sera lu avec profit par tous les photographes de profession et les amateurs. 


(1) Chez Ruelf et C®, éditeurs, à Paris. Fe ORNE 

(2) La Photographie judiciaire, avec un Appendice sur la classification et l'identification anthropomé- 
triques, par M. A. Bertillon, chef du service d'identification à Ja préfeeture de police. — Paris, Gauthier- 
Villars et fils. Prix : 3 francs. 


"” 
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L'expérience que M. Bertillon a acquise, grâce aux fonctions qu’il remplit avec tant 
de zèle et qu’il met si généreusement à la portée de tous, fera sûrement apprécier ce 
petit volume qui sera bientôt entre les mains de tout le monde. 

L'ouvrage, illustré de nombreuses et belles reproductions intéressantes, résume en 
peu de mots les principes généraux de la méthode photographique et anthropométrique W 
tels qu’ils sont appliqués à la préfecture de police. C’est donc non seulement un livre 
utile aux photographes et aux policiers, mais encore aux personnes qu’intéressent les M 
questions de criminalité. 


La chimie des parfums, par MM. Passe, Caarnin-HapancourT, Massienon et Har- 
PHEn (1). Suite de l’histoire des parfums dont nous avons parlé dans notre numéro de 
mai 1890. 


Cette seconde partie comprend l'étude de la nature et de la composition chimique des 
parfums; les principaux procédés d’extraction des parfums, extraction par expression, 
distillation, macération, enfleurage, dissolution, ainsi que les nouveaux procédés de 
M. Camille Vincent et de M. Laurent Näudin sont exposés avec grand détail. Les autres 
chapitres de l’ouvrage sont consacrés à l'examen des essences naturelles et artificielles, 
à la description des procédés employés dans la fabrication des savons. La chimie des \ 
parfums se termine par l’étude des principales substances employées par le parfumeur 
et par un formulaire cosmétique. 


Causeries scientifiques, Découvertes et Inventions; progrès de la science et de 
l’industrie (Tome 28. — Années 18881889), par Herr DE PARVILLE. Prix, 8 fr. 50 c. 
— J. Rothschild, éditeur, 13, rue des Saints-Pères, Paris. 


M. Henri de Parville vient de publier, à la librairie Rothschild, la 28e année de ses 
Causeries scientifiques, découvertes et inventions (1888-1889), livre coquet pour la table 
de salon, collection savante couronnée par l’Académie française. 

M. de Parville a la réputation bien méritée de posséder le secret de faire comprendre 
les questions les plus ardues; il est certain que tout se transforme et s’éclaire sous sa 
plume comme par enchantement. Ce qui était obscur raconté par un autre devient clair 
et lumineux. C’est un don. Aussi les Causeries scientifiques sont-elles devenues un des 
instruments les plus actifs d'instruction et de vulgarisation de notre temps. Elles mar- 
chent au premier rang; elles ont obtenu toutes les premières médailles dans les difié- 
rents concours internationaux. 

Les C'auseries scientifiques de M. H. de Parville sont bien l'ouvrage le meïlleur que 
l'on puisse consulter pour être tenu sans cesse au courant des découvertes et des inven- 
tions modernes. 


La Coloration artificielle des vins, par Marius Monavon, pharmacien de 
1re classe. Paris 1890, 1 vol. in-18 de 164 pages, avec figures, 2 francs. Librairie 
J.-B. Baillière et fils. 


Encyclopédie d'hygiène et de médecine publique. — Directeur : JuLES 
RocuArD, t. [l, 5e fascicule. Boissons, par M. Ricue; Théorie de l'alimentation, pa 
M. Gagnez Poucner. In-8°; prix, 3 fr. 50. Lecrosnier et Babé, éditeurs, 23, place de 
l'Ecole-de-Médecine. Nous reviendrons sur ce fascicule. | 


(1) Librairie J.-B, Baillière et fils, rue Hautefeuille, Paris. 


Le Propriétare-Gérant : D' G. QUESNEVILLE, 


Paris. — Imprimerie L. Baupoin et Ce, 2, rue Christine. 


LE MONITEUR SCIENTIFIQUE-QUESNEVILLE 


JOURNAL DES SCIENCES PURES ET APPLIQUÉES 
TRAVAUX PUBLIÉS À L'ÉTRANGER 
COMPTE RENDU DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 
TRENTE-QUATRIÈME ANNÉE 


QUATRIÈME SÉRIE. - TOME IVe. —-IIe PARTIE 


Livraison 586 OCTOBRE Année 1890 


SYNTHÈSES DANS LE GROUPE DES SUCRES 
Par Émile FiscHer. 
Conférence faite à la séance du 23 juin de la SOCIÉTÉ CHIMIQUE ALLEMANDE, à Berlin (1). 


(Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. 23, p. 2114.) 


L'étude des phénomènes chimiques qui se passent au sein des végétaux ou des ani- 
maux ne rencontre pas, en dehors des matières albuminoïdes, de groupes de combinai- 
sons hydrocarburées plus intéressants que les hydrates de carbone, et, comme milieux 
fermentescibles, ils occupent certainement la première place. En raison de l'intérêt 
essentiellement pratique qu’ils présentent, ils ont été l’objet, dès les premiers débuts de 
la chimie organique, de nombreuses recherches qui se sont poursuivies jusqu’à nos 
jours. Si, malgré cela, les progrès réalisés dans la connaissance de cette classe de corps 
ont été inférieurs à ceux qu’on a obtenus dans bien d’autres parties de notre science, 
cela tient certainement aux difficultés particulières que les propriétés physiques de ces 
substances suscitent aux expérimentateurs. Jusqu'à ces dernières années, les membres 
les plus simples du groupe étaient les sucres répondant à la formule C°H° O0". 

Tant que l’on n’eut pas recours à la synthèse et que l’on se contenta de l'étude des 
produits de la série animale et de la série végétale, leur nombre resta assez restreint, 
ainsi que le montre le tableau suivant : 


Sucres en C'H°0° (en 1886). 


Sucre de raisins ; 
Sucre de fruits ; 
Galaciose ; 
Sorbinose. 


A côté de ces corps se tient l’arabinose : Scheibler, le chimiste qui l’a découverte, la 
considérait comme un isomère de la glucose; mais, en 1887, Kiliani (2) l’a caractérisée 
comme une combinaison ayant la formule C° H'° 0°. Quelques autres substances étaient 


(4) Jai complété ma conférence en ajoutant la littérature relative à la question et en intercalant 
quelques notices historiques qui permettront au lecteur de se rendre un compte exact de mes travaux. 

J'espère ainsi faciliter la tâche de ceux qui voudront se renseigner exactement sur des faits répartis dans 
un grand nombre de mémoires. Mais je dois prévenir que je n'ai cité, des travaux étrangers, que ceux qui 
se trouvaient en rapport direct avec les miens. (Note de l’auteur.) 

(2) Berichte, t. 20, p. 339. 
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aussi classées à cette époque par erreur dans la série des sucres, par exemple l’inosite 
et le dambose, qui lui est identique; or Maquenne (1) a fait voir que ce sont là des 
dérivés de l’hexaméthylène. D’autres corps, comme la phlorose (2), la crocose (3), la 
cérébrose (4), considérés alors comme sucres, ont été reconnus comme constituant des 
individus chimiques. 

Des quatre sucres énumérés plus haut, la sorbinose est celui qui a été Le moins étu- 
dié : d’après les récents travaux de Kiliani et de Scheibler (5), elle paraît posséder la 
même constitution que la lévulose. Par contre, la structure des trois autres sucres était 
établie complètement avant le commencement de mon travail. 

Les formules actuellement adoptées sont les suivantes : 


CH° (0H). CH (0H). CH (OH). CH (OH). CH (OH). COH 
pour la glucose et la galactose ; 
CH° (0H). CH (OH). CH (0H). CH (0H). CO. CH° (0H) 


pour la lévulose. 

Elles reposent sur les faits suivants : la glucose et la lévulose sont transformées par 
l’'amalgame de sodium en mannite. Dans les mêmes conditions, la galactose donne de 
la dulcite. D'autre part, la mannite et la dulcite possèdent la faculté de s’assimiler 
six acétyles et de donner avec l’acide iodhydrique, de l’iodure d’hexyle normal. On doit 
donc les considérer comme les alcools hexatomiques de lhexane normal. 

La glucose et la galactose donnent, en outre, par une oydation ménagée au moyen 
d’eau de chlore ou de brome, les acides monobasiques gluconique et galactonique, et, 
par une oxydaton plus énergique, elles sont transformées en acides bibasiques, acide 
saccharique et acide mucique. Elles contiennent donc le groupement aldéhydique. 

Zincke (6) et V. Meyer (7) ont objecté à cette manière de voir que des acétones pos- 


sédant le groupement CO. CH° (OH), par exemple lacétylcarbinol, peuvent aussi être « 


transformées en oxacides; à mon avis, ils ont eu tort, car la formation des acides glu- 


conique et galactonique se produit en milieu acide, tandis que la transformation de 
l’acétylcarbinol en acide lactique ne peut s’effectuer que sous Pinfluence d’un oxydant 


alcalin. Dans ce dernier cas, le carbinol peut d’abord donner laldéhyde, le méthyl: 
glyoxal, qui, sous influence de l’alcali, doit se transformer aussitôt en acide lactique. 
Contrairement aux deux aldéhydes, la glucose est attaquée extrêmement lentement 


par l’eau de brome froide, et, sous l'influence d'agents oxydants plus énergiques, elle M 


se décompose en donnant naissance à des produits plus riches en carbone (8). 


Enfin, les trois sucres se combinent, comme les aldéhydes et les acétones ordi-… 
naires, avec l’acide cyanhydrique. Par saponifcation des cyanhydrines ainsi formées, « 


il se produit trois acides différents, C7 H'* 0°, qui, chauffés avec de l’acide iodhydrique, 
donnent des acides heptyliques. Dans ces conditions, la glucose et la galactose four- 


nissent de l’acide heptyliqué normal, tandis que la lévulose se transforme en acide 


méthylbutylacétique. 


Grâce à cette méthode, imaginée par Kiliani (9), méthode qui constitue, selon moi, 


le plus grand progrès réalisé pendant ces dix dernières années dans l'étude des sucres; 


l’ancienne formule de la glucose se trouve bien confirmée et la formule acétonique attri=« 
buée plus haut à la lévulose est établie d’une manière indubitable. De la même façon, 


——— —— 1 


(t) Comptes rendus, t, 10%. 

(2-3) Berichle, t. 21, p. 988. 

(4) Thierfelder, Zeüschrift für physiol. Chemie, t. 14, p. 209. 
(5) Berichte, t. 21, p. 3276. 

(6) Berichte, t. 13, p. 636. 

(7) Berichte, t. 13, p. 2344. 

(8) Ann. Chem. Pharm., t. 205, p. 175 

(9) Berichte, t. 18, p. 3066, et t. 49, p. 221, 767, 1128. 
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Killam est arrivé à établir pour larabinose (1) la formule de structure suivante : 
CH° (OH). CH (OH). CH (OH). CH (0H). GO H. 


L'emploi de la réaction de l’acide cyanhydrique constitue le premier pas qui ait été 
fait pour la synthèse de combinaisons plus riches en carbone au moyen de sucres 
naturels. 

Les formules de la glucose et de la galactose ont enfin trouvé dans ces derniers temps 
une nouvelle confirmation dans la découverte de ce fait qu’elles forment, comme les 
aldéhydes ordinaires, des hydrazones (2) et des oximes (3). La seule objection qu’on 
puisse opposer aujourd’hui à la formule aldéhydique ne peut reposer que sur ce fait 
que les sucres en question ne donnent pas la réaction de Schiff avec la solution de 
fuchsine décolorée par l’acide sulfureux (4) ; mais c’est encore là un argument qui n’a 
aucune valeur, car la réaction de Schiff n’est pas générale; elle n’a, en effet, jamais 
rien donné jusqu’à présent avec les oxyaldéhydes de la série grasse présentant la consti- 
tution COH. CH (0H). X, qui est celle de la glucose et de la galactose. Il ne me semble 
pas, d’après cela, qu’on puisse actuellement remplacer par une autre la formule aldéhy- 
dique, qui explique toutes les métamorphoses simples des deux combinaisons. 

Comme on le voit, les formules des trois sucres reposent sur un ensemble d’observa- 
tions assez solide pour pouvoir servir de point de départ à la synthèse, 

Mais il en est tout autrement des méthodes qui étaient en usage pour étudier et isoler 
ces produits. 

Quiconque a jamais essayé, au moyen des anciennes méthodes, d'obtenir à l’état de 
pureté la glucose et la lévulose de leurs dissolutions salines, sait bien qu'il est presque 
impossible d’isoler un tel produit et de le caractériser comme individu chimique, quand 
il est mélangé à d’autres combinaisons organiques. 

J'ai subi moi-même les inconvénients de ce manque de méthodes lorsque j'ai voulu 
pour la première fois, il y a sept ans, effectuer la synthèse d’un sucre au moyen de la 
combinaison bromée de l’acroléine. En décomposant le bromure par l’eau de baryte à 
froid, j’obtins un sirop qui présentait les réactions ordinaires des sucres. Mais c’est en 
vain que j'essayai de retirer du produit brut une matière pure, Ce n’est que quatre 
années plus tard que je trouvai dans la phénylhydrazme un réactif convenable pour 
atteindre le but que je me proposais (5). 

La réaction entre la base et le sucre peut se montrer facilement de la manière 
suivante : on traite une solution aqueuse et chaude à 10 p. 100 de glucose par une 
solution de phénylhydrazine dans l'acide acétique étendu. Le mélange se colore 
immédiatement en jaune. Si on continue de chauffer, au bout de 10 à 45 minutes, il 
commence à se précipiter de fines aiguilles jaunes, qui finissent par remplir la masse 
du liquide en formant une bouillie. Ces aiguilles possèdent la composition C'*H**A7:0"; 
elles ont reçu le nom de (lucosazone et résultent de la réunion d’une molécule de sucre 
et de deux molécules de phénylhydrazine. 

La formation de cette substance s'effectue en deux phases (6). Tout d’abord, Le sucre 
se combine, à la façon des aldéhydes ordinaires, avec une molécule de la base en 
- donnant une hydrazone répondant à la formule : 


CH*(0H). [CH(OH)}. CH(OH}*. CH = Az — AzH. CH). 


Cette hydrazone est très soluble dans l’eau. 
» Si on la chauffe avec un excès d’hydrazine, elle subit une oxydation particulière. 


} 


(1) Berichte, t. 20, p. 339. 

. (2) Fischer, Berichte, t. 20, p. 824. 
(3) Rischbieth, Berichte, 1. 20, p. 2673. 
(4) V. Meyer, Berichte, t. 13, p. 2343. 
(5) Berichte, t. 17, p. 579. 
(6) Berichte, t. 20, p. 822. 
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Le groupe alcoolique marqué dans la formule précédente d’un astérisque se transforme 

en carbonyle et ce dernier fixe, à la façon ordinaire, une deuxième molécule de 

phénylhydrazine. 
Il en résulte ainsi la glucosazone dont la forme de structure est: 


CH (0H). [CH(OH)}. C — CH 
C'H5. AzH. Az Az. AzH. CH. 


Un fait qui montre bien que les choses se passent de cette façon, c’est qu'avec la 
lévulose, l'entrée des groupes hydraziniques dans la molécule s’effectue dans un ordre … 
inverse. Il se produit d’abord dans ce cas une hydrazone non cristallisable, très soluble 


dans l’eau. 
CH? (0H). [CH (0H)}°. C — CH (0H)* 


C‘H°. AzH. Az. 


Puis le groupe alcoolique marqué d’un astérisque se trouve oxydé; il s’introduit une 
deuxième molécule de phénylhydrazine et il en résulte la même glucosazone qu'avec la 
glucose. | 

La même réaction s’observe avec tous les sucres naturels qui réduisent la liqueur de 
Fehling, à l'exception du sucre de lait et de la maltose. Elle se produit aussi avec les 
sucres arlificiels ou, en général, avec toutes les aldéhydes et les acétones qui renfer-« 
ment dans la position voisine un groupe alcoolique oxydable, c’est-à-dire un groupem 
alcoolique primaire ou secondaire. 

Les hydrazones des sucres naturels sont toujours très solubles dans l’eau : il en est 
ainsi pour la glucose, la lévulose, la galactose, la sorbine, le sucre de lait, la maltose,m 
l’arabinose, la xylose et la rhamnose. 

On trouve une exception de cette règle avec la mannose (4) sur laquelle je m’étendrais 
plus longuement tout à l'heure. Sa phénylhydrazone est très peu soluble dans l’eau. Paru 
suite, elle se précipite de la solution froide de sucre par addition de phénylhydrazine. 
Si on fait l’expérience avec une solution de mannose à 10 p. 400, elle commence, au À 
bout de 1 à 2 minutes à abandonner de fins cristaux presque incolores, qui remplissent 
bientôt toute la masse du liquide. Les isomères optiques de la mannose ainsi que diffé 
rents sucres artificiels à 7, 8 et 9 atomes de carbone, se comportent de la même façon: * 

Dans le cas présent, la précipitation de l’hydrazone constitue le meiïlleur moyen, non« 
seulement de reconnaître, mais encore d'isoler et de purifier le sucre; car on peut 
facilement régénérer ce dernier en décomposant son hydrazone par l’acide chlorhydrique, 
comme le montre l’expérience suivante : on verse de la mannose-phénylhydrazone« 
finement pulvérisée dans quatre fois son poids d'acide chlorhydrique fumant (4 = 41.19 
à la température ordinaire, et on agite énergiquement. L’hydrazone se dissout et on am 
un liquide brun limpide, qui est la solution du chlorhydrate. Au bout de 4 à 2 minutes 4 
on peut observer la décomposition de l'hydrazone, car le chlorhydrate de phényl=M 
hydrazine commence à cristalliser. La réaction se termine en 10 à 15 minutes; on filtre 
et la séparation du sucre de la liqueur n'offre plus de difficulté. L 

Les osazones, en raison de leur insolubilité presque complète dans l’eau, sont incom=« 
parablement plus commodes que les hydrazones pour l'étude des sucres. Elles cristal=«« 
lisent assez facilement et se précipitent des solutions même les plus étendues. Elles 
se distinguent entre elles par leur solubilité, leur point de fusion et leurs propriétés 
optiques. Elles sont maintenant ulilisées d’une manière générale pour l'étude des sucres 
naturels. 4 

On a réuni dans l’énumération suivante les propriétés caractéristiques des prin* 4 
cipales osazones : 4 


(1) Berichte, t. 20, p, 832, ett. 21, p. 1805, 
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Glucosazone, C!*H??Az'0'. — S’obtient au moyen de la glucose, de la lévulose, de la 
mannose, de la glucosamine et de l’isoglucosamine. Elle est presque complètement 
insoluble dans l’eau, peu soluble dans l’alcool bouillant. Elle fond à 2050. La solution 
acélique est lévogyre. 


Galactosazone, C'"H**Az'0*, — Dérive de la galactose. Elle est presque insoluble dans 
l’eau, un peu plus soluble dans l’alcool que l’osazone précédente. Elle fond à 1930. La 
solution acétique n’offre pas de pouvoir rotatoire. 


Sorbinosazone, C'“H**Az'0*. — Dérive de la sorbinose. Elle est presque insoluble dans 
l’eau, très soluble dans l'alcool bouillant; elle fond à 1640. 


Lactosazone, C**H**Az'0°. — Se prépare au moyen du sucre de lait. Elle est soluble 
dans 80 à 90 parties d’eau bouillante. Elle fond à 2000. L’acide sulfurique étendu la 
transforme en Panhydride C*H°°Az'0*, qui est à peu près insoluble dans l’eau. 


Madtosazone, C*H°*®*Az'0°. — S’obtient en partant de la maltose. Elle se dissout dans 
environ 75 parties d’eau bouillante. Elle fond à 2060. Elle ne donne pas d’anhydride. 


Arabinosazone, C!'H*°Az'0*. — Dérive de l’arabinose. Peu soluble dans l’eau bouil- 
lante, elle se dissout facilement dans l’alcool bouillant. Elle fond vers 1600. La solution 
alcoolique n’a pas de pouvoir rotatoire. 


Xylosazone, C''H?°Az'O*. — Dérive de la xylose. Elle ressemble beaucoup à la précé- 
dente, mais sa solution alcoolique est lévogyre. 


Rhamnosazone, C'H*Az'0*. — Dérivé de la rhamnose (isodulcite). Elle est presque 
insoluble dans l’eau, mais très soluble dans l’alcool bouillant. Elle fond vers 1800. 


Comme je le faisais remarquer plus haut, les osazones se produisent par un phéno- 
mène d’oxydation. Il en résulte que pour remonter aux sucres correspondants on 
rencontre beaucoup plus de difficultés avec ces corps qu'avec les hydrazones. Pour 
étudier les sucres synthétiques qui n’ont pu être isolés que sous forme de leurs 
osazones, il était donc absolument indispensable de trouver un procédé permettant de 
passer de l’osazone au sucre. Après de nombreux essais et bien des tâtonnements jai 
découvert les deux réactions suivantes qui permettent d'atteindre ce but. 

Si l’on réduit une osazone par la poudre de zinc et l'acide acétique, elle se transforme 
en un produit azoté, basique. Ainsi avec la glucosazone il se produit une combinaison 
C'H'*Az 0°, qui est isomère avec la glucosamine découverte par Ledderhose et qui, à 
cause de cela, a été nommée isoglucosamine (1). Elle forme un acétate qui s’obtient en 
beaux cristaux et elle possède la formule de constitution suivante : 


CH (0H). CH (OH). CH(OH). CH (OH). CO. CH. Az. 


La formation de ce corps résulte d'un phénomène très remarquable. Un groupe 
hydrazinique est complètement éliminé et remplacé par de oxygène; l’autre groupe, 
sous l'influence de l'hydrogène naissant, subit une perte d'azote; il se forme de 
Vaniline et le second atome d’azote reste combiné, à l’état d’amide, au carbone de la 
molécule de sucre. 

Si l’on traite la base à froid par de l'acide nitreux, elle perd son groupe AzH° et se 
transforme nettement en lévulose (2). Mais ce procédé, qui donne de si bons résultats 
avec la glucosazone, ne peut s’employer dans certains autres cas, pour cette raison 
simple que les bases correspondantes ne cristallisent pas et ne peuvent, par suite, êlre 
isolées du produit de la réaction. 

La deuxième méthode est incomparablement plus pratique. Si l’on traite les osazones 
du groupe sucre par de l'acide chlorhydrique famant, elles se décomposent en phényl- 


(1) Berichte, t. 19, p. 1920. 
(2) Berichte, t. 20, p. 2569. 
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hydrazine et en corps qui ont été nommés Osones (1), Avec la glucosazone, par exemple, 
la réaction peut se formuler de la façon suivante : 
C‘H'°0: (A7, CH) + 2 H°0° = C'H°°0° + 2 C'HA7H° 
Glucosazone, Glucosone. 

La mise en pratique de ce procédé exige des précautions particulières. Aussi vais-je 
en donner un exemple: Si l’on verse de la glucosazone très finement pulvérisée dans 
10 fois son poids d'acide chlorhydrique fumant, elle se colore en rouge foncé et se 
dissout en partie en donnant une solution qui a la même couleur; elle se transforme Rà 
en son chlorhydrate; mais celui-ci se décompose aussitôt sous l'action de l’eau. Si l'on 
chauffe alors rapidement le mélange à 40° en agitant énergiquement, on obtient une 
solution limpide. Celle-ci n’est maintenue à 40° que pendant 1 minute, au bout de 
laquelle on laisse refroidir à 25°, Il se produit alors une abondante cristallisation de 
chlorhydrate de phénylhydrazine, ce qui prouve la décomposition de l’osazone. En même 
temps la coloration rouge foncé de la liqueur passe au brun foncé. Au bout de 
10 minutes la réaction est terminée. On filtre; on débarrasse le liquide de l'acide 
chlorhydrique et on précipite la glucosone à l’état de combinaison plombique insoluble. 
_ Jusqu'à présent celle-ci n’a pu être obtenue à l’état cristallisé et, par suite, on n’a pu 
l'analyser; mais ses réactions, qui sont celles du glyoxal et des diacétones 1-2, ne 
permettent pas de douter qu’on se trouve en présence de l’aldéhyde de la lévulose et 
que la glucosone possède la formule 


CH(0H). CH(OH). CH(OH). CH(OH). CO. COH. 


La facon dont elle se comporte vis-à-vis de la phénylhydrazine est caractéristique. La 
solution aqueuse, froide, se trouble très rapidement dès qu’on lui ajoute de l'acétate de 
phénylhydrazine et, au bout de ë à 10 minutes, il s’est produit un précipité considérable 
de glucosazone. 

La glucosone se combine également avec les orthodiamines aromatiques et forme de 
beaux cristaux de dérivés de la classe des quinoxalines. 

Enfin la transformation qu’elle subit sous l’influence de l'hydrogène naïssant est par- 
iculièrement intéressante; car si on la chauffe avec de la poudre de zinc et de l'acide 
acétique elle se convertit intégralement en lévulose. 

Cet ensemble de réactions constitue donc un nouveau procédé de transformation de 
la glucose en lévulose en passant par l’osazone et l'osone et on est en droit d'espérer 
qu’on pourra, de la même façon, en partant de tous les sucres aldéhydiques, obtenir 
les sucres acéioniques qui sont encore inconnus pour la plupart. Mais si on veut 
remonter de ces derniers aux aldéhydes, il sera nécessaire de passer par l'alcool. Ainsi, 
si nous revenons au Cas que nous avons pris comme exemple, la suite des réactions sera 
la suivante : on sait que la lévulose se réduit facilement par l’amalgame de sodium pour 
donner de la mannite; celle-ci, soumise à une oxydation ménagée par l'acide nitrique, 
donne l’aldéhyde, la mannose; enfin, de cette mannose, on peut, comme je le montrerai 
plus tard, passer à la glucose. 

Les osazones peuvent encore être utilisées à d’autres points de vue dans l'étude des 
sucres. 

Comme les formules C'H®0°, C'H"0*, C'H'"07, etc., correspondent à une même 
composition centésimale, l'analyse d’un sucre n’apprend jamais rien sur le nombre des 
atomes de carbone; il vaut donc mieux chercher à analyser un dérivé. Les osazones 
conviennent par faitement pour atteindre ce but, car elles sont, en général, très faciles à 
obtenir. Aussi s’en est-on déjà servi plusieurs fois, par exemple pour établir les form tes 
de l’arabinose (2), de la sorbine (3) et de la xylose (4). 
TR ER RER à 

(1) Berichie, t. 22, p. 87. 

(2) Kiliani, Berichte, t. 20, p. 345. 

(3) E. Fischer, Berichte, t. 20, p. 827. 

(4) Tollens et Wheeler, Ann. Chem. Pharm., t. 254, p. 315. 
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Dans d’autres cas, l’osazone peut encore servir à établir la constitution d’un sucre. 
Ainsi on considérait autrefois la rhamnose (isodulcite) comme un alcool hexavalent, 
comme un analogue de la mannite. Or, en employant la réaction de la phénylhydrazine, 
on à obtenu une osazone (1) C°H'°0* (Az’H. C'H°}. La rhamnose anhydre devait donc 
être considérée comme un sucre et on a pu, plus tard, lui attribuer comme formule de 
structure (2) : GH°. CH(OH). CH (0H). CH (0H). GH(OH). COH. 

Un autre exemple nous est offert par le sucre de lait; on sait que la lactose est un 
anhydride formé de molécules égales de glucose et de galactose. La facilité avec 
laquelle efle donne une osazone montre qu’elle contient encore un groupe CH (OH) GO H. 
En outre, si on transforme l’osazone en osone et si on traite celle-ci par les acides 
étendus bouillants, elle se transforme en galactose et en glucosone; il est donc bien 
évident que dans le sucre de lait on retrouve inaltéré le groupe aldébydique de la molé- 
cule de glucose (3). 

Gette conclusion, qui s’est trouvée confirmée par l’obtention de l'acide lacto- 
bionique (4) et, par son hydrolyse, a conduit à une nouvelle manière d’envisager la 
constitution de la lactose et celle de la maltose qui s’en rapproche beaucoup. 

Enfin les hydrazones et les osazones sont extrêmement importantes pour la décou- 
verte de nouveaux sucres ou de substances analogues aux sucres. Ces corps s’obtien- 
nent avec une certaine facilité relative par oxydation ménagée des alcools polyvalents. 
La première observation de ce genre, à ma connaissance, a été faite par Carlet (5). 
Ce chimiste, en chauffant de la dulcite avec de l'acide nitrique étendu obtint un liquide 
qui réduisait énergiquement la liqueur de Fehling ‘et qui se colorait en jaune par les 
alcalis. 

Un an plus tard, Gorup-Besanez (6) faisait la même étude sur la mannite. Comme 
agent oxydant il employa la mousse de platine et l’air atmosphérique et il obtint un 
sucre amorphe, fermentescible qu’il nomma mannitose; mais ce corps différait des 
sucres naturels par son inactivité optique. 

Vingt-trois années plus tard, Dafert (7) répéta l’intéressante expérience de Gorup, en 
se plaçant dans de meilleures conditions. 1] arriva à cette conclusion que la mannitose 
est un mélange de lévulose et d’autres produits inconnus qu’il ne réussit pas à isoler. 

En possession du nouveau réactif, j'ai repris en 1887 l’étude de l’oxydation de la 
mannite. En employant de l'acide nitrique étendu, j’obtins, à côté de la lévulose, un 
deuxième sucre qui, contrairement aux combinaisons connues jusqu’à cette époque, 
donnait une hydrazone insoluble. C’était la mannose, dont j'ai déjà parlé. 

De nouvelles recherches que j’entrepris en commun avec le docteur Hirschberger 
nous conduisirent à ce résultat remarquable que la mannose possède une structure 
semblable à celle de la glucose, qu’elle constitue la véritable aldéhyde de la mannite, 
tandis que la glucose appartient à une série stéréo-isomère (8). 

Cette mannose, ainsi préparée tout d’abord artificiellement, ne tarda pas à être 
rencontrée dans le règne végétal. On sait que dans beaucoup de semences, les cloisons 
cellulaires de l’endosperme ou des cotylédons se trouvent fortement durcies par de la 
cellulose et que cette cellulose est consommée en partie pendant la germination comme 
matière de réserve; c'est ce qui se produit par exemple pour les noyaux de dattes ou les 
noix vomiques. M. Reiss (9) a fait voir que cette cellulose qui disparaîl ainsi n’est pas 
la cellulose ordinaire, mais un nouveau corps qu’il appela séminose; avec M. Hirsch- 


(4) Fischer et Tafel, Berichle, t. 20, p. 1091. 

(2) Fischer et Tafel, Berichte, t. 21, p. 2173. — Maquenne, Comptes rendus, t, 109, p. 605. 
(3) Fischer, Berichte, t. 21, p. 2633. 

(4) Fischer et Meyer, Berichte, t. 22, p. 361. 

(5) Jahresberichte für Chemie, 1860, p. 250. 

(6) Ann. Chem. Pharm., t. 118, p. 257. 

7) Berichte, t. 17, p. 227. 

El Berichte, t. 22, p. 374. 

(9) Berichte, t. 22, p. 609, 
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berger, j’ai démontré que la nouvelle substance n’était autre que la mannose (1). 

La connaissance de la mannose a exercé une grande influence sur les progrès de 
l'étude des sucres, car cette observation que l'acide mannonique obtenu en partant du 
sucre est l’isomère optique de l'acide arabinosecarbonique donnait la elef de Ja 
constitution des corps du groupe de la mannite. Je reviendrai, du reste, plus tard sur 
ce point. 

De même que la dulcite et la mannite, les alcools plus simples, l’érythrite et la 
glycérine ont été transformés par oxydation ménagée en matières sucrées ; Tafel et 
moi, nous avons donné à ces produits les noms d’érythrose et de glycérose (2) et nous 
les avons isolées à l’état d’osazones bien cristallisées. 

La publication de ces travaux nous valut une réclamation de la part de M. Gri- 
maux (3), qui prétendit avoir présenté une année plus tôt à la Société chimique de Paris 
une note sur la formation de l’aldéhyde glycérique et sur la propriété qu’elle possède de 
fermenter avec la levure de bière. Mais il n’avait pu, vu le manque de méthodes 
convenables, isoler le produit, ni prouver qu'il constituait bien l’aldéhyde de la 
glycérine. A cette réclamation de priorité, on peut opposer un travail publié par Van 
Deen (4) en 1863 et tombé depuis dans l'oubli. Ce chimiste remarqua que la glycérine 
soumise à l’action de l’acide nitrique ou d’un courant électrique donne naissance à un 
corps qui réduit énergiquement la liqueur.de Fehling et qui est susceptible de 
fermenter. Il assura que ce corps devait être un sucre cristallisable. De différents côtés, 
on combattit cette affirmation, mais personne ne contesta jamais la formation de la 
substance réductrice. Comme en définitive les expériences de M. Grimaux, ainsi que les 
nôtres, ne font que confirmer les résultats de Van Deen, c’est ce dernier qui doit être 
considéré comme ayant le premier observé la formation de la glycérose. 

Pour prouver que cette substance est un dérivé de la glycérine répondant à la formule 
.C#H°0°, nous avons eu recours à l’analyse de l’osazone. Mais ce résultat ne permettait 
pas de décider si le produit était l’aldéhyde ou l’acétone de la glycérine, car ces deux 
dernières devaient donner la même osazone. Les observations suivantes ont permis 
depuis de voir que la glycérose doit plutôt être considérée comme un mélange de 
l’aldéhyde et de l’acétone. Sous l'influence des alcalis étendus, elle perd son pouvoir 
réducteur et, à côté d’autres produits, il se forme de l’«-acrose dont je reparlerai plus 
tard et pour la formation de laquelle l’aldéhyde glycérique (5) est nécessaire. En outre, 
la glycérose se combine avec l’acide cyanhydrique et, par saponification de la 
cyanhydrine ainsi formée, on obtient de l'acide trioxyisobutyrique (6) qui ne peut 
provenir que de l’acétone, ou plutôt de la dioxyacétone, en désignant par ce nom 
V’acétone dialcool résultant de l’oxydation de la fonction d’alcool secondaire que 
possède la glycérine. 

Le moyen le plus commode pour obtenir la glycérose consiste à oxyder la glycérine 
par le brome et le carbonate de soude. Cette méthode est aussi particulièrement 
convenable pour la démonstration. 

On dissout 10 grammes de glycérine et 35 grammes de carbonate de soude puivérisé 
dans 60 grammes d’eau chaude, on laisse refroidir jusqu’à la température ambiante et 
l'on ajoute 15 grammes de brome. Par l’agitation, celui-ci se dissout et le dégagement 
d'acide carbonique commence immédiatement; il faut une demi-heure pour que la 
réaction soit terminée, mais déjà au bout de deux minutes la production de glycérose 
se manifeste, Je prends un échantillon de la liqueur, je sursature d’acide sulfureux 
jusqu'à décoloration pour décomposer l’acide hypobromeux, puis je sature avec un 


(1) Berichte, t. 22, p. 1155. 

(2) Berichte, t. 20, p. 1088, 

(3) Comptes rendus, t. 104, p. 1276. 

(4) Jahresberichte für Chemie, 1863, p. 501. 
(5) Berichte, t. 20, p. 3385. 

(6) Berichte, t. 22, p. 106. 
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alcali et j’ajoute de la liqueur de Fehling. Si l’on chauffe, il se produit une coloration 
rouge et il se précipite de l’oxydule de cuivre. 

De la même manière, on peut faire voir la transformation de la mannite en 
lévulose (1). 

La glycérose la plus pure s'obtient par l’action de vapeurs de brome sur la 
combinaison plombique de la glycérine (2), mais le produit ainsi obtenu est constitué 
en majeure partie par la dioxyacétone. Jusqu'à présent, on n’a pu préparer d’aldéhyde 
glycérique pure. 

Toutes les expériences dont je vous ai parlé jusqu’à présent n'étaient que des essais 
préliminaires pour la synthèse des sucres naturels. Tel était, en effet, le but de mon 
travail. Mais avant d'aborder ce sujet, je vais, en quelques mots, rappeler l'historique 
de la question. 

L'idée de préparer artificiellement la glucose est aussi vieille que la synthèse 
organique elle-même. 

Liebig et bien d’autres ont souvent fait remarquer quelle était l'importance du 
problème, et, si l’on jette un coup d’œil sur la littérature ancienne, on peut se 
convaincre facilement que beaucoup de chimistes se sont occupés, il y a déjà long- 
temps, de réaliser cette idée. 

Mais l’histoire de la synthèse du sucre s’ouvre sérieusement avec la découverte faite 
par Butlerow (3) du méthylénitane. Il obtint ce corps en ajoutant avec précaution de l’eau 
de chaux, à une solution bouillante de trioxyméthylène, le polymère de laldéhyde 
formique. La substance ainsi préparée constituait un sirop jaunâtre, à saveur douce, 
présentant les réactions ordinaires d’un sucre. Mais il était optiquement inactif et il ne 
paraissait pas fermenter en présence de la levure de bière, Butlerow pensait pouvoir 
exprimer provisoirement la composition de ce corps par la formule C'H“O°; il fit 
toutefois remarquer que l’analyse ne lui avait pas donné de résultats certains. Malgré 
cela, 1l n’eut aucun doute sur l’importance de son travail, car il terminait son mémoire 
en disant : « C’est là le premier exemple de la synthèse totale d’une substance sucrée. » 

Ce travail a acquis depuis un grand intérêt, car von Bayer (4) en a fait la base de sa 
fameuse hypothèse qui attribue la formation des matières sucrées dans les végétaux à la 
réduction de l’acide carbonique en aldéhyde formique, puis à la condensation de cette 
dernière. 

La remarquable synthèse de Butlerow a été suivie par les travaux d’Oskar Lôw (5). 
Par une heureuse modification de l’élégante méthode que la science doit à Hofmann, il 
imagina d’abord un procédé commode pour la préparation de l’aldéhyde formique (6) 
et il permit ainsi aux chimistes d'étudier sur des quantités convenables les produits de 
condensation que ce corps est susceptible de donner. Il put alors montrer que la 
transformation de l'aldéhyde en un sucre, sous l'influence de l’eau de chaux, a lieu 
même à la température ordinaire; il nomma formose le produit qu’il obtint ainsi; il lui 
donna la formule C°H*0° et le considéra comme différent du méthylénithane; ce 
dernier corps contiendrait, d’après lui, tout au plus 20 pour 100 de formose; les. deux 
substances donneraient du reste les mêmes produits de décomposition. Malheureuse- 
ment M. Lüw est allé un peu loin dans ses conclusions, il à eu tort d'affirmer que la 
formose est différente du méthylénithane et qu’elle constitue le premier sucre artificiel. 
C’est ce que les travaux de Tollens ont bien démontré. 

A la vérité, la formose comme le méthylénitane est incapable de fermenter et de 


(1) On dissout 5 grammes de mannite et 12 grammes de carbonate de soude dans 40 grammes d'eau, 
et, après refroidissement, on ajoute 5 grammes de brome. 

(2) Berichte, t. 21, p. 2635. 

(3) Ann. Chem. Pharm.,t. 120, p. 295. — Comptes rendus, t. 53, p. 145. 

(4) Berichte, t. 3, p. 67. 

(5) Journ. für prakt. Chem., t. 33, p. 321. 

(6) V. Tollens, Berichte, t. 19, p. 2133. 
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donner avec l'acide chlorhydrique de l’acide lévulinique. En outre, la formule C*H'20! 
donnée par Lüw n'a pas été suffisamment démontrée, car l’analyse d’un semblable sop 
ne pouvait rien décider, et le seul dérivé cristallisé de la formose, son osazone, devait, 
d’après les analyses de Lôw, avoir comme formule non C'*H°* Az‘0*, mais CH AwO* 

Si la première formule était vraie, la formose devrait avoir pour formule C° H?0’vet 
être alors considérée comme un isomère de la rhamnose. Ces contradictions que 
présente le travail de Lôw m'ont amené à répéter les expériences de Butlerow et à les 
contrôler par des essais à la phénylhydrazine (1). 

Je suis ainsi arrivé à cette conclusion que le méthlyénitane et la formose sont 
identiques et sont constitués tous deux par un mélange de différentes matières sucrées: 
Dans les deux cas, le produit principal est un sucre qui, en fait, possède la formule 


C°H°0° et dont l’osazone, fusible à 4440, possède la composition C!°H°*Az0°, A cette 4 


combinaison qui, du reste, n'offre que de très vagues ressemblances avec la glucose, on 
peut, à juste titre, réserver le nom de formose. 

Dans le cours de ces recherches, on a observé un corps bien plus intéressant qui se 
trouve contenu, mais en petites quantités, dans le produit de condensation de l’al: 
déhyde formique. Son osazone, par son point de fusion et sa solubilité, ressemble 
- beaucoup à la glucosazone et a pn être plus tard identifiée avec l’a-acrosazone (2). 

Immédiatement après la publication de ces derniers travaux, Lüw (3)communiquaun 
nouveau procédé de condensation de l’aldéhyde formique. En chauffant la solution 
aqueuse étendue de ce corps avec du plomb et de la magnésie, il obtint un sirop 
susceptible de fermenter directement. Mais ce produit, désigné par Lôw sous le nom de 
méthose, n’est autre, comme l'étude de l’osazone me l’a montré, que de l’«acrose. 
Seulement il se produit en plus grande quantité que dans la condensation par la chaux 
et, pour cette raison, il peut fermenter directement. 

Dans l'intervalle (1887), je découvris les acroses (4), ce qui donna à tout mon travail 
une direction bien déterminée. NT 

Comme je l’ai déjà dit, le bromure d’acroléine traité par les bases donne une matière 
sucrée. | 

Pour en faire l’expérience, il suffit d’agiter quelques gouttes du bromure avec une 
solulion étendue et froide de soude caustique, de se débarrasser par filtration de la 
résine précipitée et de traiter la solution par la liqueur de Fehling. L’étude de cette 
réaction nous à conduits, M. Tafel et moi, à la découverte des acroses. Celles- 
ci se produisent en quantités notables simplement par une décomposition ménagée du 
bromure au moyen d’eau de baryte. La formation du sucre se produit alors d’après 
l'équation 2 C'H'OBr* + 2 Ba(OH} = C°H®0° + 2 Ba Br’. Pour isoler le sucre, on 
n'a qu'à le transformer en son osazone. Nous pûmes ainsi démontrer que, dans cette 
réaction, il se forme, à côté d’autres produits encore inconnus, deux sucres isomères 
C°H®0° que nous avons désignés sous les noms d’x et de B-acrose. 

Ces deux corps se préparent d’une façon incomparablement plus commode en partant 
de la glycérose (5) que l’on condense à froid au moyen d'un alcali étendu. Il suffit de 
sursaturer légèrement avec une lessive de soude caustique la solution de glycérose 
préparée par l’action du brome et du carbonate de soude sur la glycérine et d’aban- 
donner au repos pendant deux jours à 0° pour transformer toute la glycérose en sucre: 
La transformation se produit d’après l'équation 2 C*H°0* = C°H®=0". 

Il se produit ainsi différentes matières sucrées dont on n’a pu isoler que les deux 
acroses sous forme de leurs osazones. 

L'a-acrose qu’on n’obtient du reste ainsi qu’en petite quantité se forme vraisembla- 


(1) Berichte, t. 21, p. 989. 

(2) Berichte, t. 22, p. 359. 

(3) Berichte, t. 22, p. 475. 

(4) Berichte, t. 20, p. 1093 et 2566. 
(5) Berichte, t. 20, p. 3384. 
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blement à la façon de l’aldol par l'union de molécules égales d’aldéhyde glycérique et 
de dioxyacétone : 
CH (0H).CH(0H).COH + CH (0H).C0.CH (OH) 
= CH (0H).CH(0H).CH(0H).CH(OH).CO.CH* (0H). 

Cette réaction se produit dans les mêmes conditions que dans les plantes; à cause de 
cela, elle est, au point de vue physiologique, bien plus intéressante que la formation du 
sucre au moyen du bromure d’acroléine. La même remarque s'applique encore 
davantage à la transformation citée plus haut de l’aldéhyde formique en «-acrose. 

Les propriétés de l’«-acrosazone étaient bien dignes de fixer notre attention, car elle 
ressemble, à s’y tromper, à la glucosazone et elle n’en diffère essentiellement que par 
son inactivité optique. 

On pouvait dès lors prévoir ce qui est passé plus tard à l’état de certitude, savoir que 
l’a-acrose constitue la forme inactive de la glucose ou de la lévulose. Et cependant, 
malgré ce rapport étroit qui unit ces corps, il a encore fallu plus d’une année de travail 
pour passer de l’acrose aux sucres naturels. 

La première et la plus sérieuse difficulté que nous ayons rencontrée s’est présentée 
dans nos essais de transformation de l’x-acrosazone en sucre correspondant. Nous ne 
sommes arrivés au résultat cherché qu’après avoir découvert la méthode décrite plus 
haut qui conduit de la glucosazone à la lévulose en passant par l’osazone. 

Si on applique ce procédé à l’acrosazone, il en résulte un sirop qui fermente en pré- 
sence de la levure de bière, qui donne, avec l'acide chlorhydrique de l’acide lévulinique 
et qui, traité par l’amalgame de sodium, se transforme en un alcool hexavalent bien 
cristallisé, l’x-acrite (1). Ce dernier présentait avec la mannite une telle ressemblance, 
que nous avons été immédiatement amenés à le considérer comme la forme inactive de 
cette dernière. 

Nous paraissions donc avoir un chemin tout tracé pour arriver à la synthèse des 
sucres naturels, Mais nous avons rencontré une nouvelle cause de retard dans la diffi- 
culté de préparer des quantités convenables de matières. 

Qu'on songe qu'un kilogramme de glycérine, après de nombreuses opérations à ren- 
dements presque tous très faibles ne donne que 0 gr. 2 d’acrite; nous nous trouvions 
donc, pour continuer nos travaux, en présence d’une réelle difficulté et nous avons dû 
chercher une autre voie. 

Mais, avant d’aller plus loin, il faut que je revienne un instant aux sucres naturels. 

La mannose est l’aldéhyde de la mannite et, en conséquence, elle est transformée par 
l’eau de brome en un acide monobasique, l’acide mannonique C° H"* 0”. 

On pouvait espérer pouvoir effectuer une réaction aussi simple sans difficulté. Mais 
Vacide ne peut cristalliser en raison de la présence des autres produits d’oxydation qui 
se forment en même temps que lui. Il en est encore de même quand on le transforme 
en sel et, rien que pour le purifier, 11 à fallu tout d’abord imaginer une nouvelle méthode. 

Encore ici la phénylhydrazine est venue à notre secours, car, si on la chauffe en solu- 
tion aqueuse avec des acides du groupe sucre, elle forme des hydrazides (2) qui cristal- 
lisent bien. Celles-ci régénèrent facilement l'acide correspondant si on les traite par 
l'eau de baryte. On a purifié de cette façon l’acide mannonique (3), et, par évaporation 
de sa solution aqueuse, on a obtenu la lactone bien cristallisée. 

Il y a quelques années, Kiliani (4) avait déjà obtenu une combinaison de cette com- 
position, en soumettant l’arabinose à l’action de l'acide cyanhydrique. Les deux 
lactones paraissent à première vue identiques, mais elles agissent en sens inverse sur 
la lumière polarisée, et leurs solutions aqueuses mélangées donnent une troisième 


(1) Berichte, t. 22, p. 97. 

(2) Fischer et Passmore, Berichte, t. 22, p. 2728. 
(3) Fischer et Hirschberger, Berichte, t. 22, p. 3219. 
(4) Berichte, t. 19, p. 3034. 
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substance optiquement inactive (1). — Ces substances constituent évidemment des 
analogues des acides tartriques droit et gauche, et elles nous montrent le premier 
exemple de ce genre d’isomérie dans la série des sucres. 

Pour retrouver la même particularité avec la mannose, il fallait retransformer les 
trois lactones en sucres. Cela s'effectue avec une remarquable facilité par réduction des 
solutions sulfuriques froides au moyen de l’amalgame de sodium. 

1l est très facile de démontrer cette nouvelle réaction (2), que je crois pouvoir consi- 
dérer comme la plus féconde en résultats de toutes celles que j’aie rencontrées dans mon 
travail. A la solution aqueuse, froide, à 10 pour 100, de 3 grammes de la lactone man- 
nonique, j'ajoute tour à tour de l’acide sulfurique étendu, et de l’amalgame de sodium, 
de telle façon que la réaction reste toujours acide. 

Si l’on a soin d’agiter vigoureusement, pour que l’amalgame réagisse, l'expérience ne 
demande pas plus de 5 minutes. La liqueur, débarrassée du mercure, réduit alors éner- 
giquement le réactif de Fehling et donne, à froid, en quelques minutes, avec l'acétate 
de phénylhydrazine, un précipité de mannosephénylhydrazone. 

De cette façon, on obtient, au moyen de l’acide arabinosecarbonique, la mannose iso- 
mère lévogyre et la troisième lactone donne un sucre inactif. Si on les soumet à une 
nouvelle réduction, les trois sucres se transforment en trois mannites qui diffèrent opti- 
quement, et on obtient ainsi en tout 9 combinaisons, qui forment 3 séries optiques. 

Dans le tableau suivant, nous avons réuni tous les termes actuellement connus de ia 
série de la mannite; on a rassemblé aussi ceux du groupe de la mannose. Nous les dis- 
tinguons les uns des autres par les signes d, Let ë (dextrogyre, lévogyre, inactif). 


Série de la mannile. 


Fructose Z, Fructose i. Fructose d. 
(« acrose). 
— Glucosone i. Glucosone d. 
Groupe de la mannose. 
Acide mannonique l/. Acide mannonique 1. Acide manonnique d. 
(Acide arabinosecarbonique). fr 
Mannose |. Mannose i. Mannose d. 
Mannite !, Mannite !, Mannite d. 
(x acrite). 
Acide mannosaccharique /.  Acide'’mannosaccharique à *, Acide mannosaccharique d *, 


(Acide métasaccharique). 


Groupe de la glucose. 


Acide gluconique {*. Acide gluconique i*. Acide gluconique d. 
Glucose L * Glucose à *, Glucose d. 
Sucre de raisin, 
Les alcools manquent. 


Acide saccharique * L. Acide saccharique * 4, Acide saccharique d, 


On remarquera dans ce tableau trois combinaisons offrant les trois termes de l’isomérie 
optique et qui sont désignés sous le nom d'acides mannosacchariques. La combinaison 
lévogyre n’est autre que acide métasaccharique obtenu par Kiliani au moyen de l'acide 
arabinosecarbonique (3). Ses deux isomères s’obtiennent de la même façon par oxydation 
des acides mannonique droit et inactif au moyen d’acide nitrique. Dans le tableau, on voit 
encore trois sucres désignés sous le nom de fructose. Le composé dextrogyre est le sucre 
de fruits ordinaire. La “glucosone droite inscrite au-dessous dérive de la glucosazone 
ordinaire. Les trois autres combinaisons de ce groupe sont des produits de la synthèse. 

Je reviendrai plus tard sur les nouveaux corps du groupe de la glucose*. 

Nous sommes maintenant arrivés au point où l'étude analytique vient se joindre au 
travail synthétique. (A suivre.) 


1) Berichte, t. 23, p. 370. 

(1) , P 

2) Berichte, t. 3 et tt. . : 

(2) Berichte, t. 22, p. 2204 23, p. 930 

(3) Bericlue, t. 20, p. 341 et 2710. 

(*) Les combinaisons marquées d’un astérisque sont nouvelles; mais elles seront décrites prochainement. 
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RÉACTIONS LIMITÉES 


Par M. PRUD'HOMME. 


On sait que dans les réactions limitées, où une molécule d’un corps est en présence 
d’une molécule d’un autre, la limite obtenue est généralement voisine du chiffre 3. 


C'est le cas des éthers, du chlorure chromique vert avec l’azotate d’argent, de l’acétate 
de plomb avec le chlorure de sodium, etc. 

Je vais chercher à interpréter ce résultat. 

Supposons qu'on fasse réagir 1 molécule d'un corps A sur n molécules d’un corps B, 
que la réaction soit limitée, et que la quantité limite des deux corps qui entrent en 
réaction soit la même, et égale à L. 

J’admettrai que la force F, qui détermine le partage, est proportionnelle aux masses 
actives en présence, déterminées en nombre de molécules chimiques 1 et n, et à un 


tt F4 
1; rapport des 


coefficient d’affinité, qu’on pourra représenter à priori par 
deux fractions du corps A. 

Donc : 
l Cn(i —} 
2 17 F ou Ne © == 


F (x) 


La première forme est inadmissible, car / doit être nul, pour n = 0. Reste (x). 
Mais on peut tout aussi bien considérer le rapport des deux fractions du corps B, 


n — Î Ë ; Î 
l n — | 
d'où : 
Cn (n — 1) Cal 
——— — F - = POP (GT 
i F ou es F (6) 


Le première forme est à éliminer, car pour # = «, / doit avoir une valeur finie. 
Reste (8). 
F doit être identique à F’. Donc : 
Cn(i—1l) Cr 
u | n—1 
Cie ï 
C VA 20 


(y). 


Equation qui n’est autre que l'équation d'équilibre d’Ostwald, obtenue par la considé- 
ration des vitesses du changement (1). 

Dans le cas où x = 1 les relations (x) (B) et (r) deviennent : 
Di) ÉLNEE CHAN EF 
l 6 A—07 C _(1—1} 
et doivent être satisfaites simultanément par la même valeur de /. 

On déduit les deux premières : 

COLE 

0, CMP ap ae h Menu: CHAULIN PERIOENRSS 


(1) Voir Affinité chimique (Moniteur scientifique de Quesneville), novembre 1889, p. 1313. 
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2 s 
Supposons / = g» On en déduit : 


d’où & = 4, carré parfait, valeur qui, transportée dans la troisième, redonne { — L 
Les équations générales (+) et () semblent pouvoir représenter cerlains phéno- 
mènes de partage: trois corps différents étant en présence, dont deux seulement, dans 
les conditions d’expérience, se combinent à un troisième. 
Exemple. — M. Hautefeuille (Académie des sciences, 24 octobre 1889) a trouvé 
qu’en enflammant dans un eudiomètre, au moyen de l’étincelle électrique, un mélange 
de 2 vol. H, 2 vol. CI et 1 vol. O, l'hydrogène qui se combine, se partage entre l'oxygène 


1752 
et le chlore dans le rapport de 3 à 3° 
Dans le cas de 2 vol. H, 4 vol. CI et 1 vol. O, il ne se forme plus d’eau, mais tout 
l'hydrogène se combine à la moitié du chlore. 


ë F À 
Supposons dans la relation (f), — =G qu à 


soit constant, et posons 


nl 


=K  (f). 


Je dis que si nest le rapport du volume du chlore à celui de Phydrogène (c’est-à-dire 
qu’on prend 2 H pour unité de volume) et { la fraction de 2 CI qui se combine à l’hy- 
drogène, l'équation (8') représente le phénomène. 


n— l 


9 l 
Pourn—1letl=-,.0nakK—2 ë 9. 
d LES à 


équation qui est aussi vérifiée pour n = 2, / = 1. 


Prenons de même la relation (x) et posons = = K. 


n (1 — L) 
ve 


17 
LB 


| 


{représentera la fraction de 2 H qui se combine avec O, 2 CI restant constant. 


Faisons K = 2 pour n —1,ona / — : 


; 1 : 
Pour n = 2, c’est-à-dire avec 4 vol. H et 2 vol. CI, 6n aurait L = 5: Ce chiffre n’a 
pas été vérifié expérimentalement. 


n augmentant jusqu’à l’infini, / a 4 pour limite, résultat probable. 


Autre exemple. — Le chlorure chromique vert traité à l’ébullition par l’étain métal- 
lique, à l'abri de l'air, dissout le métal, en formant du chlorure chromeux et du sel 
d’étain : la réaction est limitée et les deux tiers seulement du chlorure chromique sont 
décomposés. Par refroidissement, le chlorure chromeux réagit sur le sel d'étain: il se 
reforme du chlorure chromique, et il se dépose de l’étain métallique, mais seulement 
le tiers de la quantité renfermée dans le chlorure stanneux. 

Ces résultats donnent lieu à une interprétation géométrique. 
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Soit un carré OC, À, B, de côté n. On joint un point K quelconque de l'axe 
des x au sommet Ç,. Le point L est joint au centre du carré et M à K. On détermine sur 
. les diagonales 2 points an et à, qui sont sur une même verticale ; 

Soit an Yn = Let OK = K, les triangles Kan Yn et K,CO donnent : 


Eye 


HATOUK 


nl 


Aie 


n— | 


Considérons La longueur ML et supposons n = 1, 


ML=V1+(BL—MO} 


ML 1482, 


CSI 9 


On voit qu’il y 2 valeurs particulières de ML pour / = = et ! — 1, correspondant 


à ML, et OA,, qui déterminent le point K en B., tel que K = OP, = 2. 


2 40 
Dans le cas de / — 3 le trapèze O GS, est équivalent au carré O sr, 


VAT 
lie 


1 — ! 
gi? 


1 
= + 


c’est-à dire que la limite du composé est la moyenne des deux valeurs extrêmes du 


composant. 


Construction générale. 


On construit les carrés de côtés 1, 2, n et K et les deux rectangles de côtés 1 et K. 
Au moyen du point K et du carré OC,A,B,, on détermine par la construction donnée 
plus haut un point K'. Les points K et K’ sont les sommets de deux faisceaux homogra- 


phiques. 


On obtient une série de points œn,%n — fn,8n — n,èn de la manière suivante: 


an point de rencontre de KG et de la diagonale O An; 
æn projection de « sur la verticale x = n; 


4 


Gn point de rencontre de KM\ avec la diagonale BaMx du rectangle ou avec la 


droite OD, ou la verticale de an; 
fa projection de fn sur x = n; 


à point de rencontre de la diagonale Ba Cn et de la verticale de an; 


à’n projection de Ôn Sur æ —n; 


En appelant / la longueur on Yn, * la longueur O Bà et K la longueur 0 K, on a : 


nt 
no [0 
De même si fn n = l, 
er 
n (1 | Je K. 
l 
Les équations des courbes des points #'n, fn; ôn et ?n seront : 
PAR PEN xy — Kz + Ky = 0 CEE sl 
n — l 
’ pe a RS % De =. F pres — | 
ÉD nt zy—x +Ky=0 n 5 
DS à» «5 & + xy — Ky=0 l n— 
CAN EUE …. a — xy — Ky = 0 n n — | 
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La longueur 0 K’ se calcule facilement. On trouve : 


ES n — | 
ok 7 nl—9%(n—0 
: 1 
LM OK — 2° 
Si OK = «, OK = 2 ou nl—2(n —l) = 0. 
La construction générale montre que œxyx = %. SiK = n, mn == Re 


Pour n — 9, / sera égal à 1 etn—2 sera la sue petite valeur de » qui donne / = 1. 
Les réactions limitées semblent donc répondre à un cas particulier d'une infinité de 
solutions possibles. | 

LIMITE DES RÉACTIONS RÉVERSIBLES. 


Considérons une équation de la forme : 
IA—D)=EG+)(y+i—t), (a). 


Supposons que æ et y varient de manière que pour x = 0 on ait y = 1, et pour x =4 | 
y=1— 1, 
(x représentera par exemple un éther et y l’alcool ou lacide.) 


; 2 
Je dis que Z sera égal à =. 


3 
En effet x = 0, y — 1 donnent: 
A — D = El (—D nes 


@+D)(y+1—-)=iI(R—)0 


Cette hyperbole équilatère coupe l’axe des x au point x = ] k ï c’est-à-dire au 
point K. 
Faisantæ = lemme 40, ! 
41 — 1) = 1(2 — 1) ES 


En appelant P et Q, P' et (les masses actives de 4 corps A et B, A'et B', mesurés 
en équivalents, et x le nombre d’équivalents d’A et B changés en A ei B’, ou de A’et B'en 
A et B, Ostwald établit l'équation d'équilibre : 


P— x) (Q— x) = E(P + x) (Q'+ x). 
Appelons y la variation de Q et Q, 
P—aQ—yp=El+a)Q+y) 
Identifions (a) et (b) en posant: 
P—g=t Q—-y—=1-1., Pen 
On en déduit : 
PQ = EPQ, 
cest-à-dire que la réaction est réversible. 


M. Berthelot a trouvé que la quantité d’éther benzoïque formée en faisant réagir 
1 molécule d'acide benzoïque sur 4 molécule d’alcool est égale à la quantité de cet éther 
qui reste indécomposé, quand on en traite dans les mêmes conditions une IAE par 
une molécule d’eau, et que cette quantité égale deux tiers. 


Barcelona, 20 juin 1890, 
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ACTION DES ACIDES MINÉRAUX DANS LA SACCHARIFICATION PAR LE MALT 
\ ET LA FERMENTATION DES MATIÈRES AMYLACÉES 


Par le docteur J. EFFRONT. 


V 
INFLUENCE DE L’ACIDE FLUORHYDRIQUE ET DES FLUORURES DANS LA FERMENTATION 
: DES MATIÈRES AMYLACÉES. 


Nous avons fait connaître, dans les précédents chapitres (1), l'influence de l'acide 
fluorhydrique et des fluorures sur les ferments lactique, butyrique, la levure et la con- 
servation de la diastase. 

Nous avons vu qu’en se plaçant dans des conditions convenables, on peut empêcher 

* l’acidification du moût sucré, sans altérer la diastase, ni diminuer l’action de la levure. 
Ce fait est d’une importance capitale pour ce qui concerne la fermentation des matières 
amylacées. En détruisant les bactéries on doit arriver à un travail régulier, le 
rendement en alcool augmentera, le produit sera plus pur et les quantités de malt et 
de levure pourront être sensiblement réduites. 

Dans la fermentation des matières amylacées, les dextrines, non transformées par la 
saccharification, s’hydrolisent pendant la période de fermentation et se convertissent à 
la longue en maltose. Gette réaction se produit par la présence du malt dont l’activité 
diminue proportionnellement avec l’altération du moût. 

En prévision de cette altération, on emploie actuellement un excès de malt; mais ce 
procédé est très coûteux, et ne conduit pas toujours au but désiré. 

Les expériences que nous avons faites avec l’acide fluorhydrique et les fluorures sur 
la conservation de la diastase, notamment celles dont les résultats sont consignés dans 
les tableaux X et XI, nous ont fait entrevoir la possibilité de diminuer la quantité de 
malt sans nuire à la fermentation. 

Les nombreux essais que nous avons entrepris dans ce but ont pleinement confirmé 
nos prévisions. 

Voici quelques détails sur ces expériences : 

Nous avons fait macérer 3 kilogrammes de maïs pendant une heure et demie à 
trois atmosphères. Le macéré a été refroidi à 600 et nous y avons ajouté 420 grammes 
de malt sec. Après une saccharification de trois quarts d’heure à 600, le moût a été 
porté à 620 pendant 15 minutes, puis refroidi à 30°. Nous en avons prélevé alors deux 
échantillons de 4 litres, 750 centimètres cubes, qui ont été amenés au volume 
de 5 litres par l’addition d’eau et de 20 grammes de levure. L’essai numéro 1 a reçu 
une dose de 20 milligrammes de fluorure d’ammonium, et l’essai numéro 2? mis en 
fermentation sans fluorure, nous a servi de point de comparaison. Les 420 grammes 
de malt sec correspondaient à 14 pour 100 du poids de maïs employé dans ces expé- 
riences. Nous avons ensuite répété les mêmes opérations en n’ajoutant que 7.55 pour 
100 de malt, soit 241 gr. 5 pour 3 kilogr. 200 de maïs. Pour ces essais on a suivi la 
même marche que celle indiquée ci-dessus pour lopération correspondante à une 
addition de 14 pour 100 de malt. 

- Le maïs employé dans ces quatre expériences, contenait 62.5 pour 100 d’amidon; le 
- malt, 70. | 
Le moût, après la saccharification et avant le prélèvement de l'échantillon, a été 
amené au volume de 18 litres 650 centimètres cubes. Chacun des essais de 4 litres 750 
… (5 litres après addition d’eau et de levure), contenait 552 gr. 4 d’amidon calculé 
d’après les matières premières, soit 11 gr. 048 pour 100. 


(1) Moniteur scientifique, livr. 581, mai, p. #49; livr. 584, août, p. 790. 
5862 Livraison, — 4° Série, — Octobre 1890, 65 
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TABLEAU XVI. — FERMENTATION D'UN MOUT DE MAÏS EN PRÉSENCE DE QUANTITÉS DIFFÉRENTES 
DE DIASTASE. 


SACCHARIFICATION SACCHARIFICATION 
avec 44 pour 100 de malt, avec 7.55 pour 100 de malt. 
ANALYSES. DR OS CSS D 
Sans Avec Sans Avec 
fluorures. fluorures. fluorures. fluorures. 

Amidon pour 100 centimètres cubes.,,.,,,.. 11 gr. 048 11 gr. 048 

Densité ss HR Re 1.049 1.0445 

Matières sèches. ..,.,.., . He 12.41 11.26 
Moûs Bucré: 9 MAN d' NNEN ERSPET 8.28 dem. 6.73 Idem. 

DEXtTIRE M PEU LT SUR ne 3.08 3.58 

Matières autres. ........ 1,05 0.95 

DES EES CN CCR or ne LEE 1.0105 1.0085 1.0135 4.0075 

Matières sèches. .........,... 2.63 2.13 3.939 1.88 
Vinasse, AO MRNO SERRE M RENE 0.28 0.35 0.15 0.35 

Dextrinés a #sét ehiNes Q ES 0.41 0.54 0.31 0.54 

ACTOR ve RER EN A EEE 8.4 3.8 9.5 3.8 
Amidonséan ie RER EU LI AN TARA 0.68 0.87 0,45 0.87 
AMNITONETANS ANNE PR Ce CS 10.37 10,18 10.60 10,18 
Alcool pour 100 centimètres cubes. ........... 6.3 7.4 6,0 13 
Alcool pour 100 d’amidon ................. 57.02 66.98 d4.380 66.07 
Alcool pour 400 d’amidon transformé. ....... 60.75 72.69 d6.60 71.61 
Acidité del'AlCO0l RAREMENT En ER CEE 1.04 0,16 1,20 0.4 


Les vinasses avant d’être analysées, ont été ramenées au volume primitif de 5 litres. 

Dans les vinasses la quantité d’amidon est calculée d’après le maltose et la dextrine 
trouvés. 

L’amidon transformé est obtenu par la différence entre l’amidon trouvé DAS les 
vinasses et celui contenu dans le moût sucré, soit 11 gr. 048. 

Pour ces expériences et les suivantes, nous avons pris l'acidité dans le moût Éraënté 
avant la distillation. Gelte acidité ainsi que celle de l’alcool est exprimée par les centi- 
mètres cubes de solution de soude normale nécessaires à la neutralisation de 100 cen- 
timètres cubes de moût. 


L'alcool que nous trouvons pour 100 d’amidon transformé, nous donne une idée « 
approximative de la pureté de la fermentation. La quantité donnée dans les essais avec 
fluorures, est évidemment trop forte ; toutefois elle peut nous servir de point de compa-« 
raison, puisque les quatre analyses ont été faites dans des conditions absolument 


identiques. 
Nous remarquons que la diminution de la quantité de malt, pour les essais sans 
fluorures, à provoqué un affaiblissement notable de la production d'alcool. 


Avec 1%,00 pour 100 de malt nous avons obtenu un rendement de,. 57.02 
= 097 55 &s es — sn DEA) 


L’insuffisance de malt a causé une perte de.,,..... 2,72 


Cette perte est beaucoup moindre, dans les essais additionnés de fluorures. 


Avec 14.00 pour 100 de malt le rendement est de:..,.,,......:.., 66.98 
— 7.55 — —— 2804 Wire : Lars NT NNRE RE 66.07 
La différence est deu 10, RUN see + 20591 È 


au lieu de 2.72. 


L'action des fluorures devient plus évidente en comparant les résultats obtenus dans 


les essais faits avec 14 pour 100 de malt sans addition de fluorures à ceux faits avec 7.55 


ED rer 
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pour 100 qui-ont reçu une dose de ces sels ; l’écart de rendement est de 57.02 à 66.07. 
La présence de fluorures a produit une augmentation de 9 d’alcool pour 400 d’amidon. 

Ces expériences nous prouvent que Pon peut diminuer jusqu’à un certain point la 
quantité de malt dans la fermentation des matières amylacées sans nuire à la marche 
du travail. 

Dans les essais que nous venons de décrire, la saccharification s’est faite d’abord 
à 60° et s’est terminée à 62°. Nous avons agi ainsi pour nous rapprocher le plus 
possible du travail industriel où l’on termine même la saccharification à 640. Cette 
élévation de température a pour but de détruire les ferments nuisibles à la fermen- 
tation. En Allemagne, les disullateurs règlent la température finale de saccharification 
d’après la qualité du malt employé. Elle est de 60° avec un bon malt et peut 
atteindre 64° si l’on emploie du malt moisi contenant beaucoup de ferments. 

Cette manière de procéder est rationnelle et donne en pratique des résultats satisfai- 
sants, quoique l'élévation de température coagule une partie de la diastase qui reste 
inactive pendant la fermentation. Ce mode de travail produit donc deux faits bier 
distincts : d’un côté, l’on favorise la fermentation par Paffaiblissement des ferments 
acides ; d’un autre côté, on ralentit la fermentation en coagulant une partie de la 
diastase, 


_ Il est vrai que le premier fait joue un rôle prépondérant, mais l’action du second 


n’est pas négligeable. 


Nous avons recherché si, par l’emploi des fluorures, on ne pourrait pas éviter cet 
inconvénient et les essais comparatifs, que nous avons faits en saccharifiant à diffé- 
rentes températures avec et sans fluorures, nous ont démontré qu’en présence de ces 
sels, la saccharification doit se faire à des températures moins élevées que celles 
employées en pratique. 

Nous avons fait macérer 8 kilogrammes de maïs à trois atmosphères pendant 
une heure el demie. La saccharification s’est faite pendant une beure à 600, et pendant 


… vingt minutes à 63°. Le moût, ainsi obtenu, a été filtré sur poches, refroidi à 300 et 


divisé en deux parties. Chaque échantillon a été additionné de 4 grammes de levure 
par litre et abandonné pendant trois jours à la température constante de 300. L’essai 
numéro À a reçu, en même lemps que la levure, 6 milligrammes ‘de fluorure d’ammo- 
nium par litre ; l’essai numéro 2 a fermenté sans fluorure. 

Pour nous rendre compte de l’influence de la température de saccharification sur la 
marche de la fermentation avec et sans fluorure, nous avons fait une seconde macé- 


. ration de 8 kilogrammes de maïs que nous avons saccharifiée pendant une heure et 


PAPER EL UT 


demie à la température de 570. Le reste de l’opération a été conduit d’une manière 
identique à l’essai précédent. 

Nous avons ajouté 1200 grammes de malt vert à chacune des deux macérations, Le 
malt, dont nous nous sommes servis, était de mauvaise qualité et très altéré. 

Nous résumons dans le tableau XVII les résultats obtenus. 

L'analyse du moût sucré a été faite immédiatement après la filtration, avant d’avoir 
ajouté La levure. | 
L’amidon est calculé d’après le maltose et la dextrine trouvés dans le moñt. 

Les échantillons sans fluorure ont donné : 


50.9 d’alcoo! pour 100 d’amidon par la saccharification à 63° : 
48.58 d'alcool pour 100 d’amidon par la saccharification à 570, 
Par l’addition de fluorure nous avons : 

56.66 d’alcool pour 100 d’amidon par la saccharification à 63° ; 
59,46 d'alcool pour 100 d’amidon par la saccharification à 570. 


Ces chiffres démontrent clairement que dans le travail ordinaire, sans fluorure, il y 
a un avantage à élever la température de saccharification, tandis qu’en faisant usage de 


 fluorure, cette élévation de température est inutile. 


Nous avons vu précédemment, en étudiant l’action des acides minéraux sur la 
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diastase, que l'acide fluorhydrique favorise particulièrement l’activité de celle-ci à la 
température de 30°. 


TABLEAU XVII. — FERMENTATION D'UN MOUT DE MAÏS SACCHARIFIÉ À DIFFÉRENTES 


TEMPÉRATURES. 
SACCHARIFICATION SACCHARIFICATION 
ANALYSES à la température de 630 cent. | à la température de 57v cent. 
POUR A00 CENTIMÈTRES CUBES DE LIQUIDE. Sans Avec Sans Avec 
fluorures. fluorures. fluorures. fluorures. 
Densités à VASE AE RER: 1.0705 1.070 
Matières sons MERE, 17.96 17.82 
MAlOSO NU Re Cr 12,48 12.55 
Moût'sucré}<Doxtrines- PER RENTE RE 4.70 Idem. 4.59 Idem. 
AtnidODA M AIM ORTEC E TERRE 16,50 16.48 
ARido DU MO SR ES 7 2,24 » 
Matiéres Auires dt. Line 0.78 0.68 
Densité rm re 1.027 1.022 1.0285 1.0175 
Matières sèches..,........... 6.80 5.53 7447 &.40 
: MAROSO RCE NL OR MoUe 1.96 0.8 1.4 0.75 
Ne DÉS OI 1.65 1.70 1.9 1.05 
AMITON ES EECMNS A cHAN LUN 3.51 2.46 3.24 1,76 
A CIE SR TN ET 5.40 2.9 6.3 3.1 
Amidon transformée "ce RTE ENT. 12.99 14.04 13.24 14.72 
À cool pour 2002 7e LS CR ARR 8.4 9.35 8.0 9.8 
Alcool pour 400 amidon.................. 50.90 56.66 48.58 59.46 
Alcool pour 100 amidon transforme........| 64.66 66.59 60.42 66.57 
0.95 0.20 


Auderdans l'alédol er 2e. 200.7 | 0.75 0,40 


Ce fait nous a déterminé à faire une série d’essais de fermentation en supprimant 
complètement la saccharification préalable. Dans ce travail, la formation du sucre et 
de l’alcool se fait simultanément et la densité du moût reste presque constante pendant 
le premier jour de la fermentation. 

Nos expériences ont été faites de la manière suivante : 

Nous avons mélangé 1250 grammes de malt vert et cinq litres d'eau. Ce mélange a 
été remué pendant quelques minutes par intervalles de deux heures. Après 15 heures 
de contact, nous avons lajssé reposer le liquide. L‘amidon et les drèches du malt se 
sont rassemblés au fond du vase. Après un repos de 5 à 7 heures, nous avons séparé, 
par décantation, le liquide clair des parties solides. 

En même temps nous avons fait macérer 9 kilogrammes de maïs. Le moût, sortant du 
macérateur à une température supérieure à 100 degrés, a été placé dans un récipient 
en fer qui contenait les drèches et l’amidon du malt. Nous avons ainsi formé un empois 
avec cet amidon et détruit la diastase restée dans les drèches. Le moût a été refroidi 
à 35° et nous y avons ajouté alors l’infusion claire en remuant fortement le liquide. 

Le poids total du moût était de 54 kilogrammes. Nous en avons pris deux échantil-… 
lons de 4 kilogrammes chacun et nous les avons additionnés de 20 grammes de levure” 
diluée dans l’eau. L’essai numéro 1 a reçu 20 milligrammes de fluorure. 

La fermentation a été conduite pendant trois jours à la température de 30°, 

Les résultats de nos expériences sont consignés dans le tableau XVIII. 

Le maïs employé contenait 62 pour 400 d’amidon ; le malt, 41.6. 

D’après les matières premières utilisées, chacun ‘des échantillons de 4 kilogrammes 
contenait 452 grammes d'amidon. 

L’amidon pour cent est calculé sur le volume du liquide mesuré après la fermenta- 
tion ; il indique la quantité d'amidon contenue dans 100 centimètres cubes de moût 
avant la fermentation. | 
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TABLEAU XVIII. — FERMENTATION D'UN MOUT DE MAÏS NON SACCHARIFIÉ. 


ANALYSES. SANS FLUORURES. | AVEC FLUORURES, 


PO 2 ee eco sous cou s & litres 075 | 4 litres 120 
ns ne se ne seu n sou env ee 452 grammes | 452 grammes 
Amidon pour 100-centimêtres cubes. ..............,.......,.... Ll:gr. 09 


LUF URRORS ANT ORNE Et 


Vinasse, ... rec 


Alcool pour 100, 

Alcool pour 100 d'amidon 

Alcool pour 100 d’amidon transformé. ..,.............,........ 
Acide de l'alcool 


L'alcool que nous avons trouvé pour 100 d’amidon nous donne une idée très nette 
de l'influence des fluorures : 


Sans fluorure nous obtenons...,.. 41.74 d'alcool pour 100 d’amidon; 
Avec — — ae 208, 20 _ 
Dfféronte...... .:,..… 21.52 


Ces résultats peuvent se passer de commentaires. 


Nous avons exécuté plusieurs centaines d'essais analogues et chaque fois nous avons 
pu constater que la présence des fluorures rendait le travail rationnel sans saccharifi- 
cation préalable. 

Nous devons donc en conclure que, dans la fermentation industrielle des matières 
amylacées, la saccharification est superflue quand on fait usage des fluorures. 

Dans nos expériences, nous avons refroidi le moût à 35° avant d’ajouter l’infusion. 
Cette opération rencontre de grandes difficultés en pratique. Pour les surmonter, nous 

avons expérimenté différentes modifications à notre travail. 
. Voici un procédé qui, pour nous, répond aux exigences de la pratique : 

Les drèches et l’amidon provenant du malt sont mis en contact avec le moût de maïs 
à la température de 68°, température qui donne un empois très liquide, se refroidissant 
beaucoup plus facilement. L’infusion claire est ajoutée à la température de 50e, le 
refroidissement est ensuite achevé dans le réfrigérant. 

Ce mode de travail facilite le passage du moût par les tuyaux, ne change rien au 
résultat final et offre encore l’avantage d’utiliser la diastase restée dans les drèches du 
malt. ; 

Les fermentations faites avec et sans fluorures se distinguent par les degrés d’acidité 
du moût fermenté. 

L’échantillon sans fluorure (tableau XVIID avait une acidité de 11.58. 

L’échantillon avec fluorure (tableau XVIIT), avait une acidité de 4.1. 

La différence d’acidité indiquée aux tableaux XVI et XVIIT n’est pas si prononcée, 

- mais nous trouvons toutefois 40 à 50 pour 100 de plus d’acide dans léchantillon type 
que dans l’échantillon additionné de fluorure. 

L'augmentation du rendement en alcool se trouve toujours en rapport avec la dimi- 
nution d’acidité. Nous trouvons la quantité d’alcool la plus forte dans les moûts les 
moins acides. 

On pourrait expliquer ce phénomène par le fait que l’acide se forme au détriment des 
matières fermentescibles. Dans l’échantillon sans fluorure une partie des hydrocarbures 
se transformerait en acide au lieu de former de l'alcool. Si cette transformation 
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d’hydrocarbure en acide représentait réellement les variations du rendement en alcool 

obtenu dans nos essais, nous devrions avoir un rapport constant entre l'acide et 
l'alcool formés. La différence entre l’alcool trouvé dans deux essais faits avec la même 
quantité de matières premières devrait correspondre à la différence des hydrocarbures. 


et de l’acide du moût fermenté. N: 
Les données des trois derniers tableaux se prêtent très bien à la vérification de cette \ 
hypothèse. Ë 
SANS FLUORURE. AVEC FLUORURE. DIFFÉRENCES. 

NUMÉROS TT |, | 
AMIDON È 


des ) ; 
: AMIDON acme | ALGOoL, AMIDON one total; 

, ‘ . des des AMIDo$ ir took. acide 
EXPÉRIENCES. À vinasses, : vinasses, 3 : 
p. 400. lactique. | p. 100. 00. 


p. 100 lactique. 


y [TR 0,342 9 | 0,414 
TaBz. XVI.. a. 0,342 0,513 


Lu 


L 54 51 | 0,261 0,225 
XV 
Taoz. X AE à 24 | 0°279 7 0,288 


Taez. XVIIL [5..| 1, : 0,369 0,673 


La quantité d'alcool donnée par l'expérience n° 3 sans fluorure est inférieure de 0. 95 0 
à celle fournie par l’essai additionné de ce sel. Cette diminution de l’alcool RE 
à une augmentation de l’acide et des hydrocarbures dans la vinasse, Nous trouvons en « 
plus 0. 295 d'acide lactique et 1.05 d’amidon. Les 0 gr. 225 d'acide lactique corres=« 
pondent à 0.202 d'amidon; nous avons donc pour une différence en alcool de 0:95 une : 
augmentation de l’amidon ‘dans la vinasse de 1. 252, ce qui représente 75.08 d’alcool ; 
pour 100 d’amidon. 

L’essai n° 4 donne 1.8 d alcool pour 1.73 d’amidon, soit 104.04 d'alcool pour 100. 
d’amidon. 

L’essai n° 5 donne 2.31 d’alcool pour 4.03 d’amidon, soit 224.27 d'alcool pour 100 
d’amidon. ; 

Théoriquement, 100 d’amidon donnent 71 d’alcool; en pratique, lé rendement est 
encore moindre. Les chiffres que nous avons obtenus nous prouvent que l’'amidon resté ë 
ne correspond nullement à la différence de l’alcool obtenu et qu’il y a une perte assez 
considérable d’hydrocarbures qui ne peut être mesurée par l'acide formé. CGette 
destruction d’une partie d'hydrocarbures sans formation d'acide devient plus évidentem 
si nous examinons les RApÉNENEeS nos 4 et 2; le moût fermenté provenant du travail | 
sans fluorure contient 0.68 et 0.45 d’amidon, celui des expériences avec fluorure en. 
renferme 0.87 dans les deux échantillons. Dans ces conditions, la différence relative- « 
ment peu considérable d’acidité du moût ne se trouve nullement en rapport avec la 
différence des rendements en alcool. Nous ne pouvons éxpliquer ce phénomène qu’en 
admettant une destruction partielle de l’amidon. 

La transformation d'amidon en acide s'exprime par les équations : 


é 4 
i 


“ 


(4) L’acide lactique est calculé d’après les centimètres cubes de soude normale HP pour la neu- 
tralisation. 
Nos données ne sont pas d’une exactitude rigoureuse si nous prenons en considération que l'acide buty= 
rique se forme parallèlement à l’acide lactiqae dans le travail ordinaire sans fluorure. Les erreurs que 
l'on peut constater ne changent pas les résultats ; l’écart entre les rendements en alcool est encore très 
grand en admettant même la présence de 50 pour 100 d’acide butyrique, + 


7. 9e DR 


Un We 54 


1 
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4) C°H"0° L H°0 = g CRHSOZ. 
Amidon. Acide lactique. 
9) CH + HO —  C'HO'L2C0+4H. 


D RC 
Acide butyrique. 


100 d’amidon donnent par conséquent 111.11 d’acide lactique et 54,32 d’acide 
butyrique. 

Les chiffres indiqués plus haut et les données des trois derniers tableaux nous 
font voir que l'amidon disparu, non transformé en alcool, a donné une quantité 


… d'acide beaucoup moindre que celle fournie par l’équation théorique. Le mode de 


dédoublement de l’amidon ne parait pas régulier. Il se peut cependant que le dédouble- 
ment se soit fait d’après l'équation, mais que l’amidon manquant ait été détruit par des 
ferments autres que les ferments lactique et butyrique. 

Cette hypothèse nous paraît très admissible et nous avons fait, pour la vérifier, un 
grand nombre d'expériences. Nous avons tâché d'obtenir un rapport constant entre 
l’amidon disparu et l’acide formé. 

Ge rapport devrait facilement être découvert si la transformation se faisait suivant 
une équation quelconque. Jusqu'à présent, nous n’avons pu obtenir un rapport même 


approximatif. 


Nous croyons toutefois qu'une partie de l'amidon se transforme d’après l'équation 
mentionnée, mais que, parallèlement à celte transformation, il se produit une destruc- 
tion de l’amidon par des bactéries. 

L’augmentation du rendement en alcool que l’on obtient en faisant usage des 
fluorures doit être attribuée non seulement à la non-formation d'acides lactique et 
butyrique, mais aussi à la destruction d’autres ferments peu connus actuellement qui se 
développent dans le travail ordinaire. 

L'analyse des acides de l’alcool faite dans les essais comparatifs nous a donné les 
résultats suivants : 


Nos des essais. 1 a 3 A 5 
SAN INDIENS eu. see LORS IS 00:76 A UV MEL 
Avec luorure. ....,.,....,. OT16 0-20 MO) ATAPD SU RPEO AT 


Pour le n° 4, 100 centimètres cubes d'alcool ont été neutralisés par 1.04 de soude 
normale (travail sans fluorure). Il a fallu 0.16 de soude normale pour neutraliser la 
même quantité d'alcool dans le travail avec fluorure. 

La différence entre les quantités d’acide trouvées dans les échantillons suivants est 
aussi très considérable. Tous nos essais nous ont. permis de faire chaque fois la même 
constatation. 

Nous avons aussi remarqué que l'alcool provenant des fermentations en présence de 
fluorures n’a nullement l’odeur désagréable de l'alcool ordinaire non rectifié. 

L'emploi des fluorures dans la fermentation des matières amylacées donne deux 
avantages : 1° une augmentation considérable du rendement en alcool; 2° une grande 
économie de malt. 

Les essais indiqués dans le tableau XIV nous ont démontré que les fluorures 
activaient sensiblement le pouvoir fermentescible de la levure. 

L'action directe des fluorures sur les cellules de la levure sera étudiée dans un 
prochain travail; dès à présent, nous sommes fixés sur un point capital. Cette action 
n'est pas la même sur toutes les variétés de levure alcoolique. Les unes s’assimilent 
facilement aux fluorures, les autres ne peuvent vivre dans ce milieu. Un emploi répété 
des fluorures dans le levain nous donne une levure qui se distingue par Puniformité de 
ses cellules ainsi que par ses propriétés spéciales. 

Nous allons donner dans le chapitre suivant quelques résultats industriels obtenus en 
faisant usage de notre procédé. 
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NT 
EMPLOI INDUSTRIEL DE L'AIDE FLUORHYDRIQUE ET DES FLUORURES DANS LA FERMENTATION. 


L’acide fluorhydrique et les fluorures s’emploient de deux manières; on peut les faire 
agir sur toute la masse du liquide soumis à la fermentation ou localiser leur action 
dans une phase quelconque du travail. 

Dans le premier cas, il est préférable d'ajouter l’acide ou ses sels au moût immédiate- 
ment après le refroidissement au moment de mettre la levure. Cette façon de procéder 
donne de bons résultats, mais elle exige de 4 à 8 grammes d’acide par hectolitre. Si 
l'on veut localiser l'influence de l’acide fluorhydrique, il est possible d'en réduire la 
dose à 0,5 et 2 grammes par hectolitre. On peut l’ajouter, dans ces conditions, à la 
levure, au malt pendant son travail préparatoire ou à l’eau qui doit servir à la cuisson 
du grain. 

Le choix de l’un ou l’autre mode d'emploi des fluorures dépend du travail général de 
l'usine; lorsque l’on a à sa disposition des matières premières de bonne qualité et une 
levure convenable, il suffit d’ajouter les fluorures au moût au moment de mettre la 
levure. Au contraire, si le malt et la levure sont de qualité médiocre, on est forcé 
souvent de se servir des fluorures dans le levain ou dans le moût pour la saccharification. 

La première application industrielle de notre système de fermentation a été faite au 
mois de septembre 1889 chez MM. Maquet et Clément, distillateurs, à Fère-Champenoise 
(Marne). 

Ces Messieurs ont eu l’obligeance de nous faire parvenir les rendements de leur 
travail ordinaire, ainsi que ceux obtenus par l'emploi des fluorures. Ces données sont 
réunies en graphiques qui nous montrent clairement l’avantage de notre procédé; l’on 
trouvera plus loin cet exposé. 

Nous y remarquons que 1,000 kilogrammes de maïs et 150 kilogrammes de malt vert 
ont donné dans le travail ordinaire (graphique B) un rendement minimum de 334 Litres 
d’alcool et maximum de 386. Le rendement moyen de 16 jours est de 365, ce qui 
représente 33 litres d’alcool par 100 kilogrammes de grains (1). 

Par l’addition de fluorure au moût, nous avons eu, avec la même quantité de matières 
premières, un rendement minimum de 339 et maximum de 432 litres d’alcoo!, soit une 
moyenne de 415 pour les 26 distillations ou 37 litres d’alcool par 100 kilogrammes de 
grains. 

Il est à remarquer qu'à la date du 17 octobre (graphique A) l’alcool distillé provenait 
d’un travail sans fluorure; aussi, il n’a été obtenu que 386 litres d'alcool au lieu de 
425.5, rendement du jour précédent. 

Nous résumons, dans le tableau qu’on trouvera à la page suivante, les résultats 
que nous avons obtenus par l’emploi de notre procédé dans quatre distilleries alle- 
mandes. La première de ces usines (1) est incontestablement une des mieux outillées de 
l'Allemagne. On y obtient, par le travail ordinaire, un rendement moyen de 60 d’alcool 
par kilogramme d’amidon. Les moûts fermentés contiennent de 11.2 à 11.6 pour 100 
d’alcool. Voici quelques détails sur la marche générale des travaux de cette usine. 

La macération du maïs dure deux heures : une heure et demie à la pression de 
8 atmosphères 1/2, la dernière demi-heure à 4. ; 

La saccharification se fait pendant trois quarts d’heure à une température variant 
entre 50 et 57°, et avant d’envoyer le moût dans le réfrigérant on élève la température 
à 620. Le moût est ensuite refroidi à 15° et mis en fermentation. Après 18 heures, on 
chauffe le liquide à 29° au moyen de serpentins mobiles dans lesquels on fait passer de 
la vapeur. 

La fermentation se poursuit à celte température pendant trois jours, les serpentins 
mobiles servant cette fois à refroidir le moñût au fur et à mesure de son échauffement. 


(1) Les 150 kilogrammes de malt sont calculés équivalents à 100 kilogrammes de grains. 
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MOYENNES DES RÉSULTATS OBTENUS DANS QUATRE USINES AVEC ET SANS L'EMPLOI DES FLUORURES. 
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| DEGRE É A 
; POMMES SACCHARIMÉTRIQUE SPES TOTAL TOTAL FAT 
MULT du moût DUSXO TT D’ALCOOL 
de Maïs. vert | — en es kilogr. OBSERVATIONS. 
pere doux. mûr. |doux.| mür. AMPONS pelitres, pate 
kil kil kil. kil 
{ 4.250! 2,550!  » » » » 4,2 À 2.550,5| 4.830 | 60 ARE ordinaire , 
4.250! 2,550] 515 | 920 0,35 00,4 0,5 lesso |l'actrs | 61e (Atatée HF, rende - 
1 8.550! 4,300! 545 » » » 0,4 2.526 (| 877 62 4 ment moyen : 62,1 par 
700 » » 4,7— 0,9! 0,#11,1—14,0 458 241 ,4| 52,5 | Moyenne, sans H F1, 
700 » 49,0 0,45 | 0,4 0,6 138 969,7| 59,0 { AE H F1., Le 
1 700] » |19,7—99,7| 0,4 |0,4| 0,6 458 269,3] 59,0 Er moyen © Pas 
$ 2.400 » 20 0,4 0, ,0 11.627 9641 58 Moyenne, sans H FI, 
sed 4,600! » 19,5 0,2 0,4] 0,6 | 141.627 |41.016 | 62,4 Avec H FI., rende- 
4.600! » 15,0 | 0,4 |o,8) 0,6 |aéar |4:ot2 | 62,4 À ment moyen : 62,4 par 
g. : 
A Avec HFI., rende- 
2.000! » 75 45,0 0,5 » » 357 221 61,9 {met moyen : 61,9 par 
kilog, d’amidon. 
La moyenne obtenue avant l'emploi des fluorures était de 43 d'alcool par kilogramme d’amidon. 


On emploie de 20 à 21 kilogrammes de malt vert pour 100 kilogrammes de maïs : 
14 pour la saccharification et 6 à 7 pour la préparation du levain. Celui-ci se fait dans 
deux récipients ; l’un contient le moût de maïs, l’autre le malt. Après acidification, on 
ajoute à chacun d’eux la levure mère. La levure, pour l'opération suivante, est prélevée 
du moût de malt. Le levain, préparé avec le maïs, est placé en entier dans la cuve à 
fermentation. 

Ce mode de travail donne de bons résultats ; il est cependant très délicat et exige une 
grande attention de la part de l'opérateur. 

Nous n’avons pas changé la marche ordinaire du travail pour les expériences que 
nous avons faites. 

L’addition d’acide fluorhydrique dans le levain fait avec le maïs a favorisé le pouvoir 
fermentescible de la levure; elle nous a permis de prélever la levure de ce moût pour 
la fermentation qui a suivi. 

L'amélioration du travail par notre procédé s’est produite assez lentement. Dans nos 
premières expériences, nous avons même constaté une légère diminution du rendement 
en alcool. La fermentation ne s’est améliorée et n’est devenue régulière qu'après un 
emploi des fluorures pendant une quinzaine de jours. Nous avons obtenu aiors un 
rendement moyen de 62 d'alcool par kilogramme de maïs au lieu de 60 que donnait le 
travail ordinaire et qu’on n'avait jamais dépassé. 

La quantité d’alcool fournie par l'addition de fluorure au moût est d’autant plus 
remarquable que le malt employé était de qualité inférieure et que le travail, en été, 

. n’est pas régulier. 
Parallèlement à une augmentation du rendement, nous avons remarqué une diminu- 
. tion de l’acidité du moût et une différence dans la marche même de la fermentation. Le 
moût, additionné de fluorure, a fermenté plus paisiblement pendant les deux premiers 
» jours et la fermentation est restée très active jusqu’à la fin du troisième jour. 
…. Vingt centimètres cubes de moût fermenté étaient neutralisés par 1.2 de soude 
normale dans le travail ordinaire; il n’en fallait que 0.4 et 0.5 pour neutraliser la 
même quantité de moût en faisant usage de fluorure. 
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Dans une distillation provenant d’une fermentation spéciale (le moût n'avait pas été 
saccharifié), nous avons procédé de la manière suivante : le malt destiné à la 
saccharification a été abandonné pendant 20 heures avec trois parties d’eau. Les drèches 
et l’amidon qui se sont déposés ont été séparés du liquide clair. 

Le maïs, après macération, a été dextriné à la température de 680 avec les drècheset 
l’'amidon du malt. 

Nous avons ajouté l'infusion claire au moût refroidi à 30°. Après addition du levain, 
le liquide a été envoyé dans la cuve à fermentation. 

Cette manière d'opérer nous a donné un rendement de 60.7 d’alcool par kilogramme 
d’amidon. Ce fait nous prouve que l’on peut modifier impunément la marche du travail 
si l’on reste dans des conditions favorables à la conservation de la diastase. Du reste, 
ce procédé présente des avantages marqués; 1l permet d'économiser le maltet d'utiliser 
complètement son amidon, ce qu’on ne fait pas toujours dans les fermentations ordi- 
naires. 

Notre procédé a été également expérimenté dans une distillerie (IL) où la levure était 
peu active et renfermait beaucoup de bactéries, tandis que l’orge était de mauvaise 
qualité. Nous y avons trouvé un rendement de 52 d’alcool par kilogramme d’amidon. 
L’emploi des fluorures nous a donné un rendement de 59 et une acidité de 0.6 au lieu de. 

Nous avons suspendu à différentes reprises l'addition des fluorures et nous avons 
remarqué que la diminution du rendement en alcool et l’augmentation de l'acidité se 
produisaient très lentement. Le fluorure resté dans les cuves en bois d’une opération 
précédente agissait encore sur la fermentation en cours. Après trois ou quatre jours 
seulement, on obtenait les mêmes résultats qu'auparavant. 

Dans une troisième distillerie (IT) d'Allemagne, nous avons aussi eu à nous préoc- 
cuper de la mauvaise qualité de l’orge qui provoquait des troubles dans la fermenta- 
tion. Cette orge, cultivée dans des terrains fumés avec des engrais phosphatés, étaittrès 
riche en amidon, mais plus de 40 pour 100 des grains n'avaient pas germé. Cette 
circonstance provoquait, déjà pendant la saccharification, une acidité très grande du 
moût et l’on était forcé de saccharifier à la température de 63 et 640 pour éviter cet 
inconvénient. L'emploi des fluorures nous a permis de diminuer cette température et de 
saccharifier à 57°, Le rendement s’est élevé alors de 58 à 62.4 d’alcool par kilogramme 
d’amidon. 

Nous avons remarqué que l’amélioration du travail ne devient régulière qu'après un 
usage prolongé des fluorures, ce qu’on peut attribuer à la mauvaise qualité du maltqui 
nous forçait à soumettre la levure à l’action des fluorures. L'effet de ce traitement ne 
s’est produit que très lentement. 

Nous avons eu encore à appliquer notre traitement dans une usine (IV) où le travail 
était irrégulier; le mauvais état du matériel et l’absence de réfrigérant en étaient les 
causes. 

Le rendement moyen de dix opérations était de 43 d’alcool par kilogramme d'’amidon 
pour les fermentations ordinaires; il a atteint 61.9 par l’addition de fluorures. 

Le manque de réfrigérant dans cette distillerie nous a permis d'étudier l'influence 
des fluorures sur la température pendant la fermentation. Gette température s'élevait à 
38° dans le travail ordinaire; en présence de fluorure, elle n’a atteint que 32°. 

Notre procédé de fermentation est adopté actuellement dans plusieurs distilleries en 
Angleterre, en Autriche, en Espagne et dans une centaine, au moins, d'usines alle- 
mandes. Partout où l'emploi de notre procédé a duré plusieurs mois, le rendement en 
alcool est en moyenne de 62 par kilogramme d’amidoôn. 

A côté de l’économie des matières premières, notre procédé permet d'augmenter sans 
frais la production d’une usine et d'obtenir une drèche presque neutre, plus saine et 
supportant les plus grands transports sans altération. 


Bruxelles, laboratoire de la Société Générale de Maltose. 
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MATIÈRES COLORANTES 


RÉSUMÉ DE QUELQUES TRAVAUX PUBLIÉS A L'ÉTRANGER SUR CE SUJET 
Par FRÉDÉRIC REVERDIN. 


Sur l’oxydation de l’ortho-phénylènediamine. 
Par O. Fiscuer et E. Hepp. 
(Berichte, t. 22 (1889), p. 355, et t. 23 (1890), p. 841.) 


P. Griess a signalé depuis longtemps (Perichte, t. 5, p. 202), que le chlorhydrate 
d’o-phénylènediamine fournit par oxydation, au moyen du perchlorure de fer, un corps 
cristallisé en aiguilles rouge rubis qu’il avait considéré à juste titre comme le chlorhy- 
drate d’une base C'H'°N!. 

D’autres chimistes étant arrivés à une conclusion différente, MM. Fischer et Hepp 
ont repris cette question dans le but de déterminer la nature de ce produit d’oxydation. 

Leurs recherches ont confirmé les résultats obtenus par Griess et elles ont montré 
en outre que la base en question est une diamidophénazine. 

Cette base se dissout dans l'acide sulfurique concentré avec une couleur verte qui 
passe au rouge orangé par addition d’eau; ses solutions dans le benzol ou dans 
l'alcool sont douées d’une fluorescence vert-jaune, tandis que la solution alcoolique de 
ses sels possède une fluorescence rouge orangé foncée. 

Son chlorhydrate correspond à la formule C'*H'N‘H CI + 3 aq. et son sulfate à 
(CH UN’) H'SO! + 3 aq. Elle fournit un dérivé diacétylé ainsi qu’un dérivé diformylé. 

Lorsqu'on chauffe avec précaution la base en question mélangée avec 4 parties de 
zinc en poudre, il se sublime des aiguilles rouges semblables à celles de l’alizarine, 
fusibles à 2650.et constituées par une base puissante, la monamidophénazine C'*H'N°. 

Lorsqu'on dissout cette base dans 50 parties d’alcool absolu, qu’on y ajoute 
ÿ grammes d'acide sulfurique étendu (1 : 5) puis un peu plus de la quantité théorique 
de nitrile de sodium en solution concentrée, on obtient la phénazine C'*H°N* fusible 
à 1710, identique à l’azophénylène de Claus et Ris. 

La phénazine se forme aussi en petite quantité en même temps que son dérivé mono- 
amidé dans la distillation de la base primitive avec 6 à 10 parties de poudre de zinc. 

Tous ces faits prouvent que le produit d'oxydation de l’o-phénylènediamine est 
bien une diamidophénazine. 

Quant à sa constitution, quoique le fait de fournir des dérivés diacétylé et diformylé 
soit contraire à la supposition que les deux groupes amido se trouvent dans le même 
noyau, d’autres réactions prouvent que cette base est une ortho-diamine de la 


formule : 
7 de N—/ NN: 
SMIC 


En effet, elle ne donne pas avec l'acide nitreux de combinaison diazoïque normale ; 
son chlorhydrate chauffé à 1000 avec de la benzaldéhyde laisse déjà dégager de l’acide 
chlorhydrique (réaction de Ladenburg pour les ortho-diamines), enfin elle fournit avec 
le benzyle un dérivé de chinoxaline. 

La diamidophénazine chauffée en tube scellé à 2009 avec 10 parties d’acide chlorhy- 
drique concentré donne par élimination d’ammoniaque le cklorhydrate de dioxyphé- 


nazine en cristaux rouge brun. on 
La dioxyphénazine elle-même C'*H°N°0* cristallise dans l'alcool étendu en aiguilles 
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jaune rouge renfermant une demi-molécule d’eau de cristallisation ; son sulfate 
— (CHN?0*} HS Of 2 aq. et son dirivé diacétylé est en feuillets jaune pâle, fusibles 
à 2300; il est doué des propriétés d’une base faible. 

La diamidophénazine se forme aussi par l’action de l’iodure de cyanogène sur 
l’o-phénylènediamine ; cette réaction avait été observée depuis longtemps par Hübner 
et Frerichs qui avaient obtenu dans cette opération une base jaune donnant des sels 
rouges ; ce produit a été reconnu par les auteurs, identique à la base qui prend nais- 
sance par l'oxydation de l’o-phénylènediamine au moyen du perchlorure de fer. 

On sait que les combinaisons amido-azoïques agissent dans beaucoup de cas comme 
des oxydants (formation d’induline, de rosinduline, eurhodine, etc.). Les auteurs 
ont supposé qu’en faisant réagir de telles combinaisons sur l’o-phénylènediamine ou 
des orthodiamines analogues, ils obtiendraient des diamidophénazines, mais l’expé- 
rience a montré qu'il se formait comme produit principal des monoamidophénazines ou 
eurhodines. 

Ils ont chauffé en tube scellé pendant 5 à 6 heures, à 1600, 1 molécule d’o-phénylène- 
diamine avec À molécule de chlorhydrate de benzol-azo-«-naphtylamine et 40 parties 
d'alcool absolu. Après le refroidissement il se dépose des cristaux rouge-foncé tandis 
que les eaux renferment du chlorhydrate d'ammoniaque, du chlorhydrate d’aniline et 
des produits résineux. 

Les cristaux, qui sont solubles dans l’eau chaude avec une couleur orangé-rouge 
et qui se décomposent déjà par l’ébullition, constituent le chlorhydrate d’une base cris- 
tallisant dans l’alcool en feuillets brillants ou en aiguilles fines, fusibles à 26%, 
insolubles dans l’eau et les alcalis, difficilement solubles dans le benzol, l’éther et 
lalcool froid. Ses solutions sont douées d’une belle fluorescence jaune vert. 

Cette base possède la formule C'H'°N°, elle donne des sels bien cristallisés et un 
dérivé acétylé difficilement soluble; chauffée sous pression avec 10 fois son poids 
d’acide chlornydrique concentré à 1800-2000 pendant quelques heures, elle se décom- 
pose en C''H'°N°0 et ammoniaque. 

La combinaison C'H'°N°0 possède en même temps les fonctions d’une base et celles 
d’un phénol ; chauffée avec du zinc en poudre elle fournit la naphtophénazine fusible 
à 449 ce qui montre que le produit de la réaction de la benzol-azo-«-naphtylamine 
sur l’o-phénylènediamine doit être considéré comme une «-amido-«-naphtophénazine 
qui se forme en vertu de l'équation : 


NH: A 
ANT PÉT LL AIN EC ER 
RE DR 
ARE VV NT Re ES 

N = N0H 


Cette substance est complètement analogue à l’eurhodine CH'N° obtenue par 
0. N. Witt en faisant réagir l’o-amido-azotoluène sur l’x-naphtylamine. 


Mode de combinaison de l’:-5-dinaphtylamine avec la diazobenzine 
Par P. MATTRES. 
(Berichte, t. 22, p. 3344.) 
L'auteur a étudié (1), dans le but de déterminer la constitution des bases « azammo- 


niums » qui se forment par oxydation des dérivés azoïques, quelques isomères de cette 
classe, soit : 


(4) Dissertation inaugurale, Marburg, 1888. 
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10 La benzolazo-B-naphtyltolylamine et la toluolazo-8-naphtylphénylamine; 

2 La benzolazo-fB-8-dinaphtylamine et la B-naphtalineazo-B-naphtylphénylamine ; 

3° L’o-naphtalineazo-6-naphtylphénylamine et la benzolazo-u-B-dinaphtylamine. 

(4 

Cette dernière combinaison ne se comporte pas comme les autres ; tandis que celles- 
ci se séparent facilement du produit de la réaction sous forme de corps bien 
cristallisés, de couleur rouge, la dernière donne un sel violet qui ne devient rouge que 
par l’action de l’ammoniaque et fournit par oxydation une très petite quantité de 
produit, ce qui le distingue aussi des combinaisons précédentes. 

L'auteur a cherché à se rendre compte d’où pouvait provenir cette différence, sur 
le conseil du docteur Witt qui l’attribuait à la présence du noyau « de la dinaphtyl- 
amine. 

Lorsqu'on introduit une solution de diazobenzine dans une solution d’-8-dinaphtyl- 
amine dans l’acétone en présence d’acétate de sodium et à froid, il se forme un seul 
dérivé azoïque renfermant le groupe azoïque dans la position ortho libre du noyau 8 de 
la naphtaline : 


NC‘H: CRT 
KL (fe 
NN Na 


ca 
RNA 


I 


Si, par contre, l’on opère cette combinaison en présence d'acide chlorhydrique à une 
température de 40 à 50°, le reste diazoïque se place non seulement dans cette même 
position, mais aussi en partie en position « du noyau II, en sorte qu’on obtient un 
mélange de deux combinaisons azoïques. Il se forme en outre, par l'introduction d’un 
second groupe diazoïque dans chacun de ces dérivés une certaine quantité de dérivé 
diazoïque : j 


N — NC H° 
ee (Ye) 
NASEH le 
AAA 


| 
NAN 


Ce dernier composé, beaucoup moins soluble que les précédents dans l'alcool, est 
facile à séparer. Il cristallise dans la benzine en aiguilles violettes, fusibles à 2380. 

Il a pu être obtenu aussi en traitant les deux combinaisons monoazoïques par la 
diazobenzine. 

En faisant bouillir longtemps le dérivé diazoïque avec de l'acide acétique cristalli- 
sable, il se forme une combinaison jaune brun très difficilement soluble dans tous les 
véhicules, fusible à 2870, qui fournit, par réduction au moyen du zinc et de l'acide 
chlorhydrique, une matière colorante appartenant certainement d’après ses propriétés 
à la classe des eurhodines. 

C’est une naphtazine dans laquelle un atome d'hydrogène est remplacé par le groupe 
N = NC°H°. Comme la formation d’une azine ne peut avoir lieu que par scission du 
noyau benzolique du résidu diazoïque placé dans le noyau $, la formule de constitution 
de ce composé est certainement : 
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N—NCH 

7 

N | 

AS TER 
FRE N 
Le? 1ÿ4 0 
ISA 


Quant aux dérivés monoazoïques « et 6 qui prennent naissance en même temps que le 
dérivé diazoïque et qui sont plus solubles dans l'alcool que celui-ci, ils sont assez 
difficiles à séparer l’un de l'autre. 

La combinaison « étant plus soluble dans la benzine que la combinaison 6, on peut 
arriver, par des cristallisations répétées, à obtenir ce dernier dérivé à l'état de pureté; 
il cristallise en longues aiguilles rouges, fusibles à 167° et se transforme d’une manière 
nette par l’action des acides minéraux en azine. 

Le dérivé « ne peut être obtenu à l’état de pureté que par un moyen détourné; la partie 
la plus soluble dans la benzine constituée par un mélange des corps « et festtraitée en 
solution acétique par les acides minéraux, le composé 6 se transforme en azine, tandis 
que le dérivé « fournit simplement un sel. On précipite le produit de la réaction par 
l'eau et l’on reprend le résidu par l'alcool dans lequel l’azine est à peu près insoluble, 
tandis que le sel se dissout en grande quantité. Le composé azoïque mis en liberté par 
l’'ammoniaque et cristallisé dans l'alcool bouillant se présente sous la forme de prismes 
rouge jaune, fusibles à 1370. 

D’après cette étude, il est évident que dans la préparation des dérivés azoïques de la 
dinaphtylamine la présence du noyau « dans celle-ci permet que, dans certaines 
circonstances, le groupe azoïque entre dans ce noyau. 


Sur les matières colorantes azoïques renfermant le groupe 
quinonique. 


Par le docteur Fr. KEHRMANN. 


(Chemiker Zeitung, 1890, p. 93 et 146. — Traduction.) 


On appelle chromogènes, d'après O. N. Witt, les substances organiques, appartenant 
la plupart à la série aromatique, qui, par suite de la présence d’un groupe chromophore 
dans leur molécule, sont susceptibles de former des matières colorantes. 

Les chromogènes sont eux-mêmes, quoique le fait ne soit pas sans exception, colorés 
sans être des matières colorantes, c’est-à-dire qu’ils n’ont pas d’affinité pour les fibres 
végétales ou animales. Ils acquièrent cette propriété par l'introduction dans leur 
molécule d’un groupe salifiable comme l’hydroxyle, lamide, le carboxyle, etc. Les 
groupes salifiables renfermant presque sans exception l’hydroxyle ou l’amide ont été 
désignés par Witt sous le nom d’auxochromes à cause de leur propriété spéciale non 
seulement de favoriser la formation de matières colorantes, maïs encore d’en 
augmenter la richesse. On peut citer parmi les chromophores connus jusqu'ici les 
groupes nitrés, azoïques, azoxyques, isonitrosés, ainsi que les groupes quinoniques et 
leurs analogues quinone-imidés, quinone-diimidés, quinone-chlorimidés, quinone- 
oximes, etc. 

Il n’est pas toujours possible de constater avec sûreté quel est, dans les matières 
colorantes de la rosaniline ou des composés analogues, le groupe chromogène et nous 
ne nous en OCCuperons pas. 


Dans ces derniers temps, on a souvent considéré comme chromophore le groupe 
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«azine » et les groupes correspondants « oxazine et « thiazine ». — Le groupe oxazine : 
(8) 
24 RE 
NNE/ 


est renfermé, d’après Nietzki (1), dans les matières colorantes de Weselsky dérivées de 
la résorcine et, d’après Knorr (2), dans la morphine; le groupe thiazine : 


PAIN 
(22 


se trouve, d’après Bernthsen, dans la thiodiphénylamine. Les aldines de V. Meyer, 
ainsi que les matières colorantes de la phénazine, er particulier les eurhodines, 
safranines et autres renferment le groupe azine : 


ol 
| NA 
Il n’y à pas jusqu'ici de preuve bien certaine que celte manière de voir soit exacte. 
Ainsi Nietzki (3) a récemment montré que les matières colorantes de Weselsky, qu’on 
doit considérer comme des dérivés de l’oxazine et de la phénoxazine, doivent leur 
caractère de matières colorantes à la présence du groupe « quinone-imidé » ; il en est de 
même pour les couleurs dérivées de la thiodiphénylamine appartenant à la classe du 
bleu méthylène. Je me propose de démontrer qu'on ne peut guère mettre directement en 
parallèle le groupe azine tel qu’il entre dans la phénazine (formule I) avec le groupe 
oxazine de la phénoxazine (formule II) et le groupe thiazine de la thiodiphénylamine 
(formule II). 
Ces deux derniers composés correspondent plutôt à l’hydrophénazine (formule IV) 
comme le fait comprendre l’examen des formules ci-dessous : 


N 0 ) NH 
gl EN È [ Nes DANAÉON dE Es 
AN VGA JOUA ra 
Il I 


La phénazine peut être comparée à la quinone, tandis que ue corres- 
pond à l’hydroquinone. Il est, d’après cela, probable que la phénazine a le caractère 
d’un chromogène, tandis que la phénoxazine et la phénthiazine en sont dépourvues. 

Il y a donc un grand intérêt pratique et théorique à rechercher de quelle manière le 
caractère de matière colorante est modifié lorsqu'on introduit dans les molécules avec 
un ou plusieurs groupes salifiables non seulement un seul, mais plusieurs groupes 
chromogènes semblables ou différents. Bien des faits ont été constatés déjà dans cette 
direction et sont devenus importants pour l’industrie des matières colorantes. 

C'est ainsi qu’il est établi que la présence répétée de groupes azoïques dans une 
matière colorante exalte sa puissance en même temps qu’elle lui permet de fournir des 
nuances plus intenses ei plus solides. 

Les composés diazoïques et polyazoïques constituent en général des matières 


colorantes précieuses. 


On sait encore que plus une matière colorante renferme de groupes salifiables, plus 


(1) Ghemiker Zeitung. Repert. 1889, p. 343. 
(2) Berichte, t. 22, 1889, p. 2081. 
(3) Ghemiker Zeilung, Repert. 1889, p. 343 et Moniteur scientifique, 1890, p. 150, 
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elle devient solide et que les positions relatives de ces groupes entre eux ont une grande 
influence. 

Il n’en est pas moins vrai que, parmi les faits observés, certaines combinaisons de 
groupes chromophores dans la molécule de la matière colorante ont plus ou moins 
échappé jusqu'ici à l'attention des chimistes. Ainsi il m’a paru étonnant qu'on n’ait 
encore examiné aucune matière colorante pouvant être considérée comme résultant de 
la combinaison des composés azoïques avec les quinones. Cela vient du fait que l’on ne 
possède pas de méthode permettant d'introduire dans un composé azoïque formé le 
groupe quinonique, qu’il soit ortho ou para, ou de combiner les quinones avec les 
composés diazoïques. La diazotation des amidoquinones et la copulation des dérivés 
ainsi obtenus avec les amines et les phénols n’ont pas pu être proposées pour résoudre 
ce problème, car on ne connaît pas jusqu'ici d'amidoquinones susceptibles d'être diazo- 
tées. 

Le fait qu’on peut facilement introduire des groupes azoïques dans les métadioxyben- 
zols, comme la résorcine et l’orcine, m'a engagé à rechercher si l’on ne pouvait pas 
copuler dans certaines conditions les hydroquinones avec les corps diazoïques. La 
préparation des azoquinones paraît assurée aussitôt qu’on sera arrivé à celle des 
azohydroquinones. 

Les recherches faites dans les conditions les plus diverses m'ont démontré l'impossi- 
bilité d'introduire directement le groupe azoïque dans l'hydroquinone; la cause de cet 
insuccès est due sans doute aux propriétés réductrices très grandes de l’hydroquinone 
qui est aussitôt oxydée par les solutions des composés diazoïques. 

Il- y aurait encore un procédé possible qui n’a pas été essayé jusqu'ici : ce serait 
d'examiner si les dérivés monalkylés et les éthers acides de l’hydroquinone qui 
réagissent d’une manière générale comme les phénols ne seraient pas susceptibles d'être 
copulés avec les composés diazoïques. 

Kostanecki (1) a préparé récemment quelques matières colorantes qui peuvent être 
considérées comme des dérivés des azoquinones; elles renferment en même temps le 
groupe quinone-oximique et le groupe azoïque. 

J'ai fait moi-même quelques observations dont je vais rendre compte et qui rendent 
possible la préparation d'azoquinones hydroxylées. 

À l’occasion de recherches faites en collaboration avec Tiesler, j'ai remarqué la 
grande facilité avec laquelle on peut substituer directement l’atome d'hydrogène de la 
monochloroparadioxyquinone de la formule : 


Cet atome d'hydrogène peut être remplacé par les halogènes, le groupe nitro, etc., 
dans les mêmes conditions que les atomes d’hydrogène des phénols. Cela m’a donné 
l’idée d’essayer l’action des solutions diazoïques sur la monochlorodioxyquinone qui a 
eu pour résultat la formation très nette de combinaisons oxyazoquinoniques mixtes. 

Cette recherche a été étendue à un grand nombre d’oxyquinones connues et l’on peut : 
en conclure que toutes les oxyquinones renfermant un atome d'hydrogène substituable 
et en outre le groupe quinonique en même temps que le groupe hydroxylique dans le 
noyau substituable sont susceptibles de réagir avec les composés diazoïques. 

Ces conditions sont remplies par la paradioxyquinone de Nietzki et Schmidt et par 
ceux de ses dérivés monosubstitués étudiés jusqu'ici, comme la chloro et la nitrodioxy- 
quinone, par la dioxytoluquinone de Zincke et Hagen, ainsi que par l’oxynaphtoquinone 


(1) Chemiker Zeilung, Repert, 1889, p. 358. 
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ordinaire (acide naphtalique) et son dérivé sulfoné (préparé au moyen du jaune de 
naphtol S) lequel renferme le groupe sulfo dans une des positions 8 du second noyau. 

La réaction n’a, par contre, pas lieu lorsque le groupe hydroxyle ne se trouve pas 
dans le même noyau que le groupe quinonique. Les diverses oxyanthraquinones, 
comme l’alizarine, la purpurine, ne fournissent probablement pas de matières colo- 
rantes azoiques. 

Les oxyazoquinones ainsi obtenues sont rouge jaune jusqu’à brun rouge et, suivant le 
nombre et la nature des groupes salifiables, elles constituent des matières colorantes 
plus ou moins acides qui se dissolvent presque sans exception dans les alcalis à froid et 
fournissent des sels cristallisables. 

Comme exemple pour la préparation et les propriétés de ces substances, nous 
décrirons quelques matières colorantes dérivées de la B-oxy-«-naphtoquinone. La 
formalion de ces composés a lieu de la manière la plus nette, comme cela est, du reste, 
souvent le cas, en solution acétique, tandis qu’en solution chlorhydrique elle est très 
lente. 


0 
N/Nou 
Oxynaphtoquinone-azobenzine : | 


NAN EC He 
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On dissout une molécule de sel de sodium de l’oxynaphtoquinone dans 40 à 
50 parties d’eau chaude et l’on y introduit en remuant une solution d’une molé- 
cule de chlorure de diazobenzine additionnée d’acétate de sodium et ne renfermant 
plus d'acide chlorhydrique libre. 

La formation de la matière colorante qui commence aussitôt est terminée au bout 
d’une demi-heure. 

Il faut avoir soin, d’une manière générale, que la solution diazoïque ne renferme 
aucun excès d'acide nitreux qui formerait avec les oxyquinones des dérivés nitrosés et, 
par conséquent, favoriserait des réactions secondaires. ; 

La matière colorante se dépose quantitativement sous la forme d’un précipité rouge 
jaune, floconneux, insoluble dans l’eau, peu soluble dans l'alcool bouillant et le benzol, 
assez facilement soluble dans l'acide acélique cristallisable bouillant avec une couleur 
rouge jaune intense. Elle cristallise de cette solulion par le refroidissement en aiguilles 
feutrées rouge gris et clair, fusibles à 220-2250. 

L'analyse de la substance desséchée à 1200 a donné les résultats suivants : 


Calculé pour Trouvé 
C!SH'0N203 RS 
il IL 
C — 69.06 pour 100 68,60 pour 100 —— 
Mn 9.89 — 3.93 — — 
N== "10,07 ; — — — 10.73 


ce qui prouve que la réaction s’est bien passée comme on l'avait supposé. 

Le fait que cette matière colorante est de nuance semblable quoique beaucoup plus 
riche que celle de l’oxyazobenzine et qu’elle est facilement soluble dans les alcalis 
prouve aussi qu’elle constitue une véritable combinaison azoïque et non pas une 
hydrazide qui se formerait par pérégrination atomique et qui correspondrait à la 
formule : 


0 
ab) 


BLUE neNEeE cr 
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586€ Livraison. — 42 Série, — Octobre 1890. 66 


1030 TRANSFORMATION DE L'ÉTHER ACÉTONE-OXALIQUE EN ACIDE OXYTOLUYLIQUE. 


La présence d’un groupe quinonique paraît donc ne modifier que d’une manière peu 
importante le caractère de matière colorante d’un dérivé azoïque du 6-napthol. 

L'influence d'un groupe cétonique sur la couleur des composés oxyazoïques à été 
étudiée par O.-N. Witt à l'occasion d’un travail sur lacéto-#-naphtol (4-oxynaphtylmé- 
thylcétone) (1}. 11 paraît ressortir de cette étude que la présence du groupe CO dans la 
position où il se trouve est aussi de minime importance. ; 

Lorsqu'on opère la réaction qui a élé décrite ci-dessus avec l'acide diazobenzinesul- 
foné, on obtient le sel de sodium, jaune, soluble, d’un acide sulfoné de la combinaison 
diazoïque dont il a été question. 

La diazoazobenzine préparée au moyen de la paraamidoazobenzine donne un composé 
télrazoïque rouge brun qui cristallise de l’acide acétique cristallisable bouillant en 
petites aiguilles à reflets verts. Son dérivé sulfoné se forme dans les mêmes conditions 
au moyen de l’acide diazoazobenzinesulfoné. 

Le tétrazodiphényle dérivé de la benzidine donne avec un excès d’oxynaphtoquinone 
une matière colorante qui se dépose en flocons rouge brun foncés, insolubles dans tous 
les véhicules et qui doit être sans contredit considérée comme une tétrazodiphényldisoxy- 
naphtoquinone de la formule : 


où) 
de Pré “: H OH k 
NN LIN NES | 
NOR DM ES Va 


Si, pat contre, on emploie seulement une molécule d’oxynaphtoquinone et qu'on \ 
ajoute peu à peu une molécule d’acétate de tétrazodiphényle, on obtient une solution 
claire, verte, qui renferme sans doute le composé diazoazoïque, car elle fournit 
immédiatement avec les amines et les phénols des matières colorantes tétrazoïques 
mixtes. Avec la résorcine, par exemple, il se forme un composé rouge brun foncé, 
floconneux, soluble dans la lessive de soude en rouge carmin. 

Le nombre des matières colorantes qu’on peut obtenir d’une manière analogue peut 
naturellement s’accroître par la copulation des divers composés diazoïques préparés par 
les méthodes connues avec les différents oxyquinones. 

En terminant, je ferai remarquer que je me réserve la suite des recherches sur les 
azoquinones, ainsi que l’utilisation éventuelle des matières colorantes obtenues. 


Transformation de l’éther acétone-oxalique en acide 
oxytoluylique symétrique. 
Par L. CLAISEN. 
(Berichte, t, 22, p. 3271.) 


L'auteur et N, Stylos (2) ont observé précédemment que l’acétone et l’éther oxa- 


lique se combinent facilement en présence d’une solution alcoolique d’éthylate de u 


sodium pour fournir le sel de sodium et l’éther acétone-oxalique, mais ils n’avaient pas 
réussi à transformer cet éther en acide acétone-oxalique GH*. CO. CG. CO. COOH, 
ce que Théobald a pu exécuter depuis par un moyen détourné. 

Les auteurs avaient remarqué la formation au moyen de la combinaison de 
sodium de l’éther en question d’un acide bien cristallisé, assez difficilement soluble 
dans l’eau, fusible à 90°, correspondant d’après des recherches récentes de Fingle à la 
formule empirique C®H""0*. 


(1) Beritche, t. 21, 1888, t. 321. 
* (2) Beritche, t. 20, p. 2188. 
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En opérant avec l’éther méthylique on obtient un acide analogue C'‘H'O*. On peut. 
très probablement considérer ces deux acides comme des produits d’addition d’une 
molécule d’acide acétone-oxalique avec une molécule de ses éthers éthylique ou méthy- 
lique : 
es — C0 — CH — CO — COOH 

CH° — CO — CH° — CO — CO0 CH. 


Ces deux acides sont monobasiques ; les solutions de leurs sels neutres avec les 
alcalis et le baryum sont presque incolores, mais se colorent en un beau jaune d’or 
… intense par un excès d’alcali ou d’eau de baryte, probablement avec formation de 
sels basiques. 

Lorsqu'on chauffe au bain-marie une solution des acides en question avec de l’eau 
de baryte en excès, il se précipite de loxalate de baryum et la solution renferme le 
sel d’un acide fusible à 2070-2080, qui n’est autre, d’après les recherches de Miller, que 
… l'acide oxytoluylique symétrique décrit par Jacobsen (1). 


CH (1) 
C'H€OH (3) 
COOH (5) 


Get acide se forme en vertu de l’équation suivante : 
CH!"0% = CH°0* + CO + CHOH. 
Il fournit par distillation avec de la chaux du méta-crésol liquide. 
La transformation de l’éther acétone-oxalique en acide loluylique peut s'expliquer 
d’après l’auteur par les réactions suivantes. 


…—._ Deux molécules de l’éther se combinent à la manière des aldols pour former de 
- l’éther diacétone-dioxylique, tandis qu'un des groupes CO O CI est saponifié. 


LH ma va CH 
| | 
1e ts C0 CO 
| | | 
CH CH + H:20 — CH? CH + CWOH 
Le sl 
uO tal nie “e 
| | 
PUGEHALCOOCH COOH CO00 CH 


L'éther formé fournit, lorsqu'on le chauffe avec l’eau de baryte, de acide oxalique et 
de l'acide diacétone-oxalique comme produit intermédiaire : 


CH CH 


—._ Enfin cet acide par élimination de deux molécules d’eau se transforme en acide 
_ oxytoluylique symétrique : 


(1) Berichte, t. (4, p. 2357. 
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Cette synthèse, fort intéressante en elle-même au point de vue théorique, l’est encore 
spécialement par le fait que d’après les recherches de Niementowski et Kostanecki (1) 
l'acide oxytoluylique symétrique donne par nitration le même acide nitrococusique que 
l'acide carminique de la cochenille traité par l’acide nitrique. En outre, l'acide oxyto- 
luylique se transforme presque quantitativement par l’action de lacide sulfurique en 
diméthylanthrarufine, de sorte que la synthèse en question permet de passer de l’acé- 
tone et de l’éther oxalique par des réactions nettes jusqu'aux composés de la série de 


l’anthracène. 


Synthèse du chrysène et des hydrocarbures voisins. 
Par G. KRAEMER et A. SPILKER. 
(Berichte, 1890, t. 23, p. 84.) 


Les auteurs ont opéré la synthèse du chrysène en faisant passer simultanément dans 
un tube chauffé au rouge des vapeurs de naphtaline et de coumarone. Quoiqu'ils n'aient 
pas obtenu jusqu'ici de forts rendements (4,5 p.100 environ du mélange) cette synthèse 
n’en présente pas moins un grand intérêt au point de vue théorique. Le chrysène se 
forme donc en vertu de l'équation suivante : 


CH CE + CH — C'Ht— CP 0) 
A C!'H° 


Cette réaction jette un nouveau jour sur la question des distillations sèches et elle 
permet aussi d'expliquer comment certaines substances de même composition, mais 
complètement différentes par leurs caractères chimiques, se trouvent dans le goudron de 
houille. | 

L'anthracène et le phénanthrène, par exemple, doivent certainement leur existence à la 
présence de différents produits de décomposition de la houille; on sait que l’anthracène 
peut être préparé au moyen du toluène, de l’acide benzoyl-benzoïque et des dérivés 
méthylés analogues de La benzine, mais on ignorait jusqu'ici comment pouvait se pro- 
duire le phénanthrène. Les auteurs ont encore réalisé la synthèse de cet hydrocarbure 
en faisant passer un mélange de vapeurs de benzine et de coumarone à travers un tube 
chauffé au rouge. 

C'H' — CH? C'H' — C° a 
Fri 10: 
NE Ne 


Ils ne déduisent cependant pas de cette synthèse que le phénanthrène se forme réelle- 
ment dans le goudron en vertu de cette équation, mais ils montrent quel intérêt 
peut présenter ce nouveau procédé synthétique, qui permettra peut-être d’expliquer 
le rôle que peut jouer la coumarone ou les substances dont elle dérive elle-même dans 
la formation des hydrocarbures du goudron de houille à poids moléculaire élevé. 


s 


(4) Berichle, t. 18, p. 253. 
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Sur le mélange du furfurol et du méthylfarfurol 
connu sous le nom de fucusol. 


Par MM. BieLer et TOLLENS. 


(Liebig's Annal., t. 258, p. 110, 1890.) 


On sait que Stenhouse à obtenu dans la distillation de certains fucus avec de l'acide 
sulfurique un corps qu’il a appelé fucusol, ayant beaucoup d’analogie avec le furfurol 
obtenu avec l’amidon. 

Jusqu'à présent, on considérait ces deux corps comme isomères, et cette hypothèse 
était acceptable en ce sens que la théorie permet d'admettre que dans le furfurane le 
groupe aldéhydique peut occuper deux positions différentes, d’où possibilité de deux 


isomères : 


tr CH — C— COH 
| | 

C GCCOH lu CH 
Te 45 4 

Furfurol. 


Cependant il était permis de donner une autre explication des faibles différences 
constatées entre le fucusol et le furfurol en supposant, ce qui se présente quelquefois, 
que le fucusol était constitué par un mélange de furfurol avec de très petites quantités 
d’un autre corps difficile à séparer, d’un homologue par exemple. 

Les auteurs ont été engagés à vérifier cette seconde hypothèse à la suite du travail de 

lun d’eux fait en collaboration avec M. Stone (1) et M. Wheeler (2); ils ont en effet 
obtenu en distillant de l’arabinose et de la xylose avec de l'acide sulfurique, une huile 
avant la composition du furfurol, et la question se posait naturellement de savoir si ce 
… n'était pas du fucusol qu'on distingue difficilement de son soi-disant isomère. 
| Pendant que MM. Bieler et Tollens étaient occupés à la préparation de furfurol pur, en 
partant de l’amidon et du fucusol, paraissait un travail de M. Hill (3) qui était arrivé à 
isoler du méthylfurfurol du furfurol préparé avec le bois. 

Plus tard, alors que les principaux résultats étaient acquis et venaient d’être 

publiés (4), M. Maquenne (5) publiait Les résultats de ses recherches sur le fucusol, qui 
. confirmaient les conclusions des auteurs. 

Enfin MM. Oliveri et Peretoner (6), en étudiant le fucusol, en ont retiré du furfurol 
pur et un produit bouillant à une température plus élevée, mais qu’ils se sont contentés 
d'éliminer sans l’éludier. 

MM. Bieler et Tollens ont commencé par préparer du furfurol pur en faisant agir 

- l’acide sulfurique sur l’amidon, puis par rectifications fractionnées successives, 1ls ont 
obtenu un produit distillant sans résidu à la température de 159-160o. 

Le fucusol a été oblenu de la même manière en faisant agir l’acide sulfurique sur 

divers fucus, en particulier sur les #. serratus, F, vesiculosus et F'. nodosus. 


(1) Lieb. Annal., t. 249, p. 227. 

(2) Lieb. Annal., t. 254, p. 304. 

(3) Ber. d. Deuts. Chem. Gesell., t. 22, p. 607. 

(4) Chemiker Zeitung, t. 13, 1889, p. 956 et Ber. d. Deuts. Chem. Gesell, t. 22, p. 3062, 
(5) Comptes rendus, t, 109, p. 571 et 603. 

(6) Gazz, Chem. ital., 1. 19, p. 663 et Ber. d. Deuts. Chem. Gesell., t. 23, p. 153. 
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A la distillation fractionnée, il passa quelques gouttes seulement au-dessous de 160o, 
la majeure partie passe de 160 à 1700 et une petite portion de 170 à 1850. 

La portion principale, après huit rectifications, avait un point d’ébullition constant de 
159-1610 (point d’ébullition du furfurol) au lieu de 171-172° indiqué par Stenhouse 
pour le fucusol. 

L'analyse lui attribua la formule C*H°O*. 

Les portions bouillant au-dessus de 160° soumises à de nouvelles rectifications 
fournissent une partie principale bouillant entre 160 et 165° et une faible quantité 
passant jusqu'à 1800. 

[ en résulte déjà que le fucusol ne peut être considéré comme un produit homo- 
gène. 

Pour identifier le furfurol de l’amidon et celui du fucus, les auteurs les ont 
transformés simultanément, d’abord en hydramide par l’action de l’ammoniaque, puis 
en furfurine par l’action de la soude sur lhydramide. La furfurine a été purifiée par 
transformation en oxalate, et celui-ci, après plusieurs cristallisations dans l’eau 
bouillante et décoloration au charbon, à été traité par l’ammoniaque qui à mis la base 
en liberté. 

La furfurine isolée et purifiée par cristallisation dans l’alcool se présentait sous forme 
d’aiguilles identiques, dures, possédant le même point de fusion, 4150. 

L'identité des deux corps a été confirmée d'autre part par leur transformation en 
azotate de furfurine qui cristallisaient d’une façon identique. 

Le chloroplatinate de furfurine possédait dans les deux cas la même forme cristalline 
et l’analyse faite en a démontré l'identité de composition. 

Il était de plus intéressant de rechercher si les acides dérivés des deux furfurols 
obtenus se comportaient de la même façon que la furfurine, étant donné surtout que 
Stenhouse avait constaté que l’acide $-pyromacique du fucusol avait un point de 
fusion (1300) différent de celui de l'acide pyromucique du furfurol ordinaire qui est 
de 133°. 

Les deux furfurols à identifier ont été transformés en acide pyromucique à l’aide 
d’une solution alcoolique de potasse; lacide pyromucique précipité par l'acide 
chlorhydrique est enlevé à l’éther, puis purifié. 

Les deux échantillons obtenus fondaient tous deux entre 133 et 134°, et les analyses 
faites concordaient exactement. 

Les diverses réactions de lacide pyromucique ont été obtenues également avec le 
furfurol des deux provenances. 

On peut donc conclure que la portion principale du fucusol de Stenhouse n’est autre 
chose que du furfurol. 


Des portions bouillant à une température supérieure à celle du furfurol du fucus;les 
auteurs sont arrivés à isoler du méthylfurfurol bouillant à 182-184° par des rectifica- 
tions successives. 

L'analyse en a été faite et les réaclions suivantes obtenues. 

Avec le papier imprégné d’acétate d’aniline, le méthylfurfurol donne une coloration 
rouge jaunâtre d’abord, puis orange foncé, tandis que le furfurol donne du rouge 
cerise. 

Le méthylfurfurol dissous dans l’alcool et additionné avec précaution d’acide 
sulfurique concentré, mais sans mélanger les liquides, donne à la surface deséparation 
une zone brun rouge qui peu à peu passe au vert foncé, et cette coloration finit par 
envahir tout le liquide (réaction indiquée par M. Maquenne). Le furfurol, dans ces 
conditions, donne une coloration rouge violet, puis brun violet sale. 

Les auteurs ont de plus préparé, par des procédés analogues à ceux décrits plus 
haut, et analysé l’hydrométhylfurfuramide (point de fusion 86-87°5 identique à celui 
indiqué par M. Hill), la méthylfurfurine, son oxalate, son nitrate et son chloroplati- 
nate. 


dt 
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L'acide méthylpyromucique a élé préparé aussi de la même manière que l’acide 
pyromucique du furfurol. Après purification, son point de fusion fut trouvé de 106-108, 
bien inférieur par conséquent à celui de l’acide pyromucique. 

Ce fait permet d'expliquer la distinction établie par Stenhouse entre l'acide 
pyromucique du furfurol (point de fusion 1330) et l’acide B-pyromucique du fucusol 
(point de fusion 130c). Cette différence tient à ce que ce dernier n’est qu'un mélange 
d'acides pyromucique et méthylpyromucique. 

En effet, en opérant sur ies portions intermédiaires entre les points d’ébullition du 
furfurol et du méthylfurfurol, les auteurs ont obtenu un acide pyromucique dont le 
point de fusion était bien de 1300. 

Pour terminer leur travail, MM. Bieler et Tollens ont essayé d’extraire des fucus la 
substance qui fournit.le furfurol et le méthylfurfurol. Ils ont lavé le fucus à l’eau froide, 
puis épuisé à l’eau acidulée par l’acide sulfurique. Le liquide neutralisé par de la craie 
a été concentré, puis précipité à plusieurs reprises par l’alcool pour éliminer les 
matières gommeuses et les sels ; ils obtinrent ainsi un liquide sirupeux, incristallisabie, 
mais qui, par l’action de la phénylhydrazine et de l’eau, leur donna un hydrazone 
cristallisé en tables rhombiques microscopiques fusibles à 163-1650. 

Sa composition répond à la formule C*H"®Az*0", ce qui en ferait l’hydrazone d’un 
sucre de formule C°H"® 0, tel que le rhamnose ou l'isoduleite, dont l’hydrazone a un 
point de fusion assez voisin (1590). 

En chauffant le liquide sirupeux avec une solution acétique de phénylhydrazine, ils 
obtinrent une osazone assez difficile à purifier, et que son point de fusion 154-1560 
rapprocherait de l’arabinosazone et de la xylosazone. 


Sur le phénol de l’huile de sassafras, 
Par C. POMERANZ. 
(Monats-Hefte der Ghemie, 1890, p. 101.) 


L'huile essentielle de l'arbre à cannelle américain ZLaurus sassafras, connue dès le 
dix-septième siècle, fut analysée d’abord par Saint-Evre, ensuite‘par Grimaux et Ruott 
(Comptes rendus, t. 68, p. 928). Suivant ces derniers auteurs, l'huile se compose de 


40 pour 400 d’un terpène en C'°H!°, de 90 pour 100 de safrol C"H"O*? et d’une petite 


quantité d’un corps à fonction phénolique que l’on peut retirer de Phuile au moyen 
d’une lessive étendue de potasse. En acidulant avec de l'acide chlorhydrique, ce phénol 


— se précipite de la solution alcaline sous forme de liquide huileux qui distille sans 


décomposition. Grimaux et Ruott, qui n’avaient à leur disposition que de petites 


» quantités de ce corps, disent qu’il possède l'odeur de l’eugénol, que le perchlorure de 
+ fer lui communique une coloration bleu verdâtre et qu'il renferme 74.43 pour 100 de 
… carbone et 6.46 pour 100 d'hydrogène. | 


L'auteur a soumis ce phénol à de nouvelles recherches. Il opéra sur 3 kilogramme 


| d'huile de sassafras brute qu’il agita avec une solution étendue de potasse; le liquide 
+ alcalin fut séparé de l'huile et acidulé avec de Pacide sulfurique. Il se précipita une 
liqueur huileuse brune qui fut séparée de la couche aqueuse surnageante, séchée au 


chlorure de calcium et soumise à la distillation fractionnée. L'huile passa presque 
totalement entre 246-247° ; on obtint un peu plus de 7 grammes d’un liquide incolore 
possédant nettement lodeur de l’eugénol. Ce liquide est plus lourd que l’eau, à peu près 
insoluble dans ce corps, facilement soluble dans l’alcool. La solution alcoolique est 


… colorce en bleu par le perchlorure de fer. 


Voici les résultats de l'analyse de ce phénol : 


| Calculé 

L. Il. pour C'°H'?#0?, 
A Sur, 72,78 73,44 73,17 
11, CIRE TER 7,19 7,18 7,31 
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La formule déduite de ces analyses, la manière dont ce phénol se comporte en’ 
présence du perchlorure de fer et toutes ses autres propriétés concordent pour lui 


attribuer la formule de leugénol : 
OH 
cmocr 
LE x 


Pour achever de démontrer l'identité du phénol de l’huile de sassafras avec l’eugénol, 
l’auteur transforma une portion de ce corps dans le dérivé benzoylé très caractéristique 
‘d’après le procédé de Gahours. 

Ce dérivé se présente sous forme de prismes incolores à l’éclat vitreux fondant à 65o. 
Le point de fusion de l’eugénol benzoylé est, selon Cahours, compris entre 69 et 70e. 

L'analyse du dérivé benzoylé donna les résultats suivants : 


Calculé 

Trouvé. pour C!7H1603, 
RSR US ER Tes 76,20 76,12 
HS VORe PE RARE EE SE 5,88 5,97 


Ainsi le phénol de l’huile de sassafras est identique à l’eugénol. 


L’orthine, nouveau dérivé hydrazinique, et Ll’emploi, comme antipy- 
rétiques, des dérivés de la phénylhydrazine. 


(Pharm. Centralh., 1890, p. 60.) 


Certaines considérations théoriques ont amené M. Kobert (Deutsch. med. Worhensch., 
1890, t. 2), à essayer sur les animaux l’action antipyrétique de la combinaison de la 
phénylhydrazine avec l'acide paraoxybenzoïque, 

Cet acide orthohydrazineparaoxybenzoïque appelé orthine par M. Kobert est, à 
l’état libre, un corps extrêmement peu stable et se décompose rapidement en donnant 
une masse brune, poisseuse, complètement inactive. 

Le chlorhydrate d'orthine, au contraire, constitue une masse blanche se conservant 
indéfiniment: ses solutions récentes sont incolores et jouissent de propriétés réductrices 
énergiques sur les oxydes des métaux lourds, propriétés réductrices qui sont proba- 
blement en rapport avec les propriétés antiseptiques qui lui ont été reconnues. 

M. Unverricht a essayé l’action de Porthine sur l’homme et a conclu que ce produit 
ne pouvait être utilisé comme fébrifuge, alors qu’il possède le minimum d’action et le 
maximum d’inconvénients de tous les antipyrétiques utilisés jusqu'ici. 

D'une communication faite par M. Heinz (Berlin, Ælinisch. Wochenschr., 1890, t. 47), 
sur l'utilisation pratique des dérivés de la phénylhydrazine comme fébrifuges, il 
résulie que tous ces composés sont des poisons du sang, qui doivent être absolument 
abandonnés par la thérapeutique. Les recherches ont porté sur la diacétylphénylhydra - 
zine, sur l’éréthyléthylphénylhydrazine, sur l’«-monobenzoylephénylhydrazine, sur 
l'x-éthylènephénylhydrazine, sur l’acide éthylènephénylhydrazine succinique, sur la 
méthylphénylacétylhydrazine symétrique. 

Comme la toxicité de ces corps diminue à mesure qu’augmente le nombre de radi- 
caux organiques substitués à hydrogène de la phénylhydrazine, il est possible qu’un 
corps dans lequel le dernier atome d'hydrogène de la phénylhydrazine aurait été rem- 
placé par un radical, ne soit plus toxique du tout. Maïs on n’a pas encore obtenu de 
combinaison de ce genre. 

D’autres corps dérivés de la phénylhydrazine, tels que l’acétylphénylcarbizine de 
Freund et Goldsmith : 


Az — CH 
coC l 
Az — CH° CO 
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et l’acétylphénylsulfocarbizine : 
AZ — CA 


| 
INA CH CO 


ont élé reconnus aussi comme des poisons du sang. 

De toutes les observations faites jusqu’à présent, il résulte que toutes les combinai- 
sons simples de la phénylhydrazine doivent être proscrites de l'emploi comme antipy- 
rétiques, en raison de leur toxicité. 

On a abandonné pour ces raisons l'acide phénylhydrazine lévulique ou antithermine, 
ainsi que la monoacétylphénylhydrazine ou pyrodine. 

D'autre part comme l’antipyrine, dans la préparation de laquelle entre aussi la phé- 
nylhydrazine, n’a pas provoqué les même accidents que les autres dérivés de ce corps, 
et s’est montrée inoffensive, il en résulte que l’antipyrine ne doit pas être considérée 
comme un dérivé de la phénylhydrazine. 


CS 


Essai de la phénacétine (1). 
Par J. LuTTke. 


(Pharm. Centralh., 1890, p. 65.) 


L'essai de la phénacétine préconisé par Fischer dans son ouvrage Die neueren 
_ Arzucineittel, 1890, porte d’une part sur la détermination de son point de fusion, 
d’autre part sur la recherche du chlore, de l’iode, de lacide acétique libre, et des 
cendres. 

D'un autre côté, la réaction de Schwartz au chloroforme indique, par la production 
d'isonitrile, la présence éventuelle de l’acétanilide et permet de caractériser ainsi une 
falsification et empêche la confusion entre ces deux substances. 

Tous ces essais, excellents en eux-mêmes, sont insuffisants, en ce qu'ils ne ren- 
seignent pas tous sur la nature des impuretés du produit examiné, et ces impuretés 
peuvent être nombreuses. 

Les principales qui peuvent se rencontrer fréquemment, sont : 


OC?H° (1) 


1° La combinaison ortho de la phénacétine CH 
AZH.GO.GH° (2); 
20 Les diamidophénols C‘H°.0H (Az H°} ; 


3e Les diamidophénétols C°H°.0 CŒH° (Az). 


La présence de la combinaison ortho est celle qui offre le moins d’inconvénients, 
mais 1l n’en est pas de même des diamidophénols qui sont éminemment toxiques. 

La distinction d'avec la variété ortho peut s’effectuer de la manière suivante : . 

On décompose environ 15 grammes de phénacétine par une ébullition prolongée avec 
25 grammes d'acide chlorhydrique étendu. Il se produit, par élimination du groupe 
- acétyle, du chlorhydrate d'amidophénétol C‘H*.0 C°H*.Az H°.H CI. 

On précipite celui-ci par une lessive concentrée de soude; le liquide aqueux vient 
surnager, sous forme d’une huile jaune brunâtre, qu’on décante et dont on détermine le 
point d’ébullition qui est de 2420.5. 

La solution chlorhydrique de l’amidophénétol donne avec le perchlorure de fer une 
coloration rouge sang. On peut donc dire qu'une réaction d'identification de la phénacé- 
tine consiste à oblenir une coloration rouge sang avec le perchlorure de fer, après 
ébullition avec l’acide chlorhydrique. 


(4) Voir Moniteur scientifique, janvier 1890, p. 104. 
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La recherche des combinaisons diamidées peut se faire de la façon suivante : 

On iriture environ 0 gr. 50 d’hypochlorite de calcium avec un peu d’acide chlorhy- 
drique et on y ajoute quelques centigrammes de phénacétine pulvérisée. S'il se produit 
une coloration rouge, on peut conclure à la présence des dérivés diamidés. 

On peut encore faire une solution de phénacétine dans l'acide acétique cristallisable, 
et y introduire quelque peu d’hypochlorite. Cependant le premier mode opératoire est 
préférable, en ce qu’il est beaucoup plus sensible. 

Si on a constaté la présence des composés diamidés par la coloration rouge avec 
l’hypochlorite, on peut déterminer encore la position des groupes Az H° dans la molé- 
cule, au moyen de la réaction de 0. Witt ou de Priess, qui repose sur ce fait que les 
orthodiamines traitées par la phénanthraquinone dissoute dans l’acide sulfurique con- 
centré donnent de magnifiques colorations dues à la formation d’azines. 

Les méta et paraphénylènediamines, réagissant l’une sur l'autre en présence d'un 
agent oxydant, tel que le perchlorure de fer, fournissent des indamines caractérisées 
par leurs belles colorations bleues ou violettes. On peut ainsi caractériser la méta- 
diamine au moyen de la paradiamine et réciproquement. 

L'auteur recommande, en conséquence, outre les essais relatés au commencement de 
cet article : 

1° D’identifier le produit en le faisant bouillir avec H CI et en ajoutant du perchlorure 
de fer qui doit donner une coloration rouge ; 

2° De s'assurer de l'absence des diamidophénols ou phénétols en traitant le produit 
par l’hypochlorite de chaux et l'acide chlorhydrique qui ne doit pas donner trace de 
coloralion rouge. 


L’aristol. 


(Pharm. Centralh., 1890, p. 58.) 


Ce composé est une nouvelle combinaison iodée du thymol qui a donné au docteur 
Eichhoff, les meilleurs résultats dans le traitement des maladies de peau. 

On lobtient en traitant une solution alcaline de thymol par liodure de potassium 
ioduré ; il se produit un précipité brun rouge amorphe qu'on né peut obtenir eris- 
tallisé même par évaporation de sa solution dans l’éther. 

L'insolubilité de ce corps dans les alcalis permet d'admettre que l'hydrogène du 


groupe OH du thymol à été remplacé par l’iode et qu’il s’est produit une combinaison 


iodoxylée. On lui attribue la formule de constitution suivante : 


CH? CH° 
. | 
LE 0 
HC CG ————— ur CH 
| | 
HEC CDI OIC CH 
RU NC 
C 
| | 
C°H° CH’ 


L’aristol est insoluble dans l’alcool, l’eau, la glycérine, etc., très soluble dans l’éther 
d'où l'addition d’alcool le reprécipite. Il se dissout aussi facilement dans Les huiles 
grasses. Pour éviter sa décomposition, il est recommandé de conserver ce produit à 
l’abri de la lumière et de ne jamais chauffer ses dissolutions. 

D’après Eichhoff, l’aristol n’est pas absorbé même par les plaies vives, ce qui le rend 
d’une innocuité parfaite. IL possède de plus sur l'iodoforme qu'il paraît être appelé à 
remplacer, l’avantage d’être modore. 


< 


béta :: 
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— Eichhoff l’a employé avec succès dans le traitement du psoriasis, et prétend que c’est 
… le meilleur remède contre Le lupus (4). 

; On l’emploie en poudre fine dont on saupoudre les surfaces malades, ou bien en pom- 
… made à 3, 5 ou 10 pour 100, après l'avoir préalablement dissous dans un peu d’huile 
_ d'olive. 


Sur la composition de la gomme adragante. 


(Romen’s Journal, 1890, Aufyabe B., p. 57.) 


Le journal pharmaceutique américain publie une note du professeur Maisch sur la 
composition de la gomme adragante. Après avoir fait ressortir combien les opinions 
sont divergentes, quant à la constitution de cette matière, l’auteur insiste sur la nécessité 
d'entreprendre de nouvelles recherches sur ce sujet. 

Des études viennent d’être faites récemment dans le but de déterminer le taux d’hu- 
- midité de gomme soluble contenue dans le produit et sa ressemblance avec la gomme de 
l’acacia. 

…. La matière première employée dans les expériences est la gomme de Syrie; 5 grammes 
“de cette gomme, soumis pendant 24 heures à une température de 100° ont perdu 
- 0 gr. 946, ce qui fait 18.92 pour 100 d'humidité. 

On a pris ensuite 3 grammes de gomme pulvérisée qu’on a mélangés avec 250 centi- 
” mètres cubes d’eau distillée, puis abandonnés pendant 6 heures, de manière à obtenir 
- une solution complète. Ce liquide fut étendu à 1 litre pour en faciliter la filtration ulté- 
- rieure. Après un nouveau repos de 2 heures, la solution fut passée dans un filtre 
mouillé. - 

On a constaté que le produit obtenu était neutre au tournesol et que 100 centimètres 
cubes de ce liquide laissaient, par évaporation, un résidu de 0 gr. 133, ce qui fait 
- 44.33 pour 100 de gomme soluble, calculés sur la gomme sèche, ou 34.94 pour 100 de 
la gomme naturelle. 

Les cendres provenant de l’incinération du résidu renferment principalement des 
phosphates de potassium et de calcium. 

Le liquide filtré se comporte exactement comme la gomme de l’acacia. Le précipité, 
qui se forme par addition d'alcool absolu, constitue une masse gélatineuse et transpa- 
- rente. Le sous-acétate de plomb donne un précipité blanc opaque. 

Cette gomme se distingue de l’arabine en ce qu’elle donne une solution claire avec le 
borax et qu’elle ne fournit pas de précipité avec le stannaie et le silicate de soude. 

La partie insoluble aussi bien que la partie soluble donnent de l’acide mucique quand 
… on les traite par l'acide azotique concentré. 

. La gomme adragante contient 2.75 pour 100 de parties solubles à l’eau, dont la 
… majeure partie est formée de phosphates de soude et de potasse. Le résidu insoluble se 
…— compose de carbonate de calcium et de traces de sels de magnésium. 

- L'analyse de la gomme adragante fournit les résultats suivants : 


LE 


ee most li hp dents 18,92 
TT CLOS re rare se ace ose me biere he Pie de CON PET. 35,94 
ue ap el ne Prin nue mluli(oid Ne tas ROSE 2,75 
Re NN SE MES M PTE ae ne pete LÉ 43,39 

100,00 


L’essai à l’iode a démontré l’absence complète d’amidon. 


ane 


(4) Ajoutons que notre collaborateur et ami le docteur Quinquaud a expérimenté ce médicament dans 
son service de Saint-Louis, et qu’un de ses élèves a publié à ce sujet une thèse importante à la Faculté de 
médecine, 


1040 SUR L'ESSENCE DE BÉTEL. 


Sur l’essence de hétel. 
Par J.-F, EykMAN. 
(Berichte der deutschen chemischen Gessellschaft, t. 22, p. 2736.) 


L'auteur, pendant un séjour qu’il a fait à Java en 1885, a eu l’occasion d'examiner 
l'huile essentielle fournie par les feuilles du chavica bétel Miq. On sait que ces feuilles 
sont très estimées par les indigènes, qui les mâchent en les mélangeant à du cachou. 

Préparée avec la plante fraîche, cette essence possède à un degré très marqué l'odeur 
propre du bétel ; sa densité est de 0.959 à 270; elle dévie les rayons polarisés de —30,5 
sous une épaisseur de 2 décimètres. La potasse en sépare un phénol bouillant à 
2350-2400, et il reste deux hydrocarbures, bouillant l’un à 1750-1900, l’autre à 
2550-2650. 

L'auteur, revenant en Europe, en était à de son travail, lorsqu'il apprit que la 
maison Schimmel et Cie, de Leipzig, lançait dans le commerce une essence de bétel de 
propriétés toutes différentes. Ainsi, elle bouillait de 2500 à 260, et se composait, pour 
les trois quarts environ, d’un phénol qui fut reconnu plus tard pour un isomère de 
_ l’eugénol : 

OCH* (1) 


C'HrCOH (2) 


CH (4), 


le reste était constitué par un hydrocarbure bouillant à 2600. 

Il a donc soumis son essence à un examen plus approfondi, mais ses résultats ne 
s'accordent pas avec ceux des chimistes de la maison Sehimmel et Cie, ce qui peut 
tenir à ce que l’une des essences a été distillée dans le pays d’origine, tandis que 
l'autre a, sans doute, été préparée avec des feuilles sèches. 

Quoi qu'il en soit, voici le résumé des recherches de J. Eykman sur ce sujet : 

Le chavicol (phénol extrait de l’essence) est, après purification, un liquide incolore, 
bouillant à 2370, d’une odeur forte et d’une saveur brûlante, peu soluble dans l’eau, 
miscible en toutes proportions à l'alcool, au chloroforme, à l’éther et au pétrole. La 
solution aqueuse se colore en bleu par le perchlorure de fer; sa densité est de 1,041 à 130. 

Il répond à la formule C° H1° O. La densité de vapeur, l’abaissement du point de 
congélation, la réfraction moléculaire, ont été déterminés et correspondent aux chiffres 
théoriques. Le chavicol présente des propriete antiseptiques plus prononcées que le 
phénol et l’eugénol. 

Chauffé avec de la potasse et de l’iodure d’éthyle en solution. alcoolique, le chavicol 
se transforme en éfhylchavicol; c'est un liquide d’une odeur d’anis, bouillant à 252e, 
d'une densité de 0.955 à 19°. Pas plus que le chavicol, il ne se congèle dans un 
mélange réfrigérant. Oxydé par le bichromate et l’acide sulfurique, il donne de l'acide 
éthyl para-oxybenzoïque (point de fusion, trouvé 1949 au lieu de 1950). 

Le méthylchavicol, préparé par un procédé analogue, bout à 226° — 2300, a une 
densité de 0,967 à 26°, et exhale une forte odeur d’anis; sa saveur est également 
anisée, mais moins que celle de l’anéthol. L'auteur a déterminé, comme pour Péthyl- 
chavicol, l'indice de réfraction et la réfraction moléculaire. Oxydé par le permanganate 
de potasse, le méthylchavicol a donné un acide qui paraît être l'acide antsique; en 
effet, la capacité de saturation, le point de fusion et la densité sont celles de l'acide 
anisique; de plus, une pelite quantité d'acide homoanisique. 

Ces résultats, notamment la formation de l’acide anisique montrent que le chavicol 
ne contient qu'une seule chaîne latérale et qu’on doit lui attribuer la formule : 


OH (1 
Ge tr:7 NS 
NC H5 (4), 
qui en fait un para-allylphénol. 
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Reste à connaître la constitution du groupe C* H5. L'auteur, par une série de consi- 
dérations tirées de la réfraction moléculaire et de la dispersion, conclut qu'il a affaire 
à un dérivé allylique normal, comme pour l’eugénol. | 

D'ailleurs, le méthyl-chavicol donne, par l'oxydation au permanganate, outre l’acide 
anisique, plusieurs acides intermédiaires, ce qui confirme sa manière de voir. 

L’essence de bétel contient, outre le chavicol, un certain nombre d'hydrocarbures. 
Cette portion de l'essence s'était fortement épaissie et ozonifiée à l’air. Il n’a pas été 
possible d’en extraire des terpènes absolument purs et de les identifier avec ceux de 
Wallach. Cependant, on est certain de l’absence du pinène. La fraction 1730-1760 a 
une odeur suave, rappelant celle du citron, sa densité est de 0,848 à 160, elle dévie à 
. gauche la lumière polarisée (— 5°, 20° pour 1 déc.). 

L’acide sulfurique la colore en rouge orangé; le brome en solution acétique ne 
donne pas de coloration ; enfin, on ne peut préparer ni bromure ni chlorhydrate cristal- 
lisé. | 

La fraction bouillant à 2600 d’odeur faible, a une densité de 0,917 à 130. Le brome 
en solution lui donne une coloration bleu indigo foncé. Get hydrocarbure est un sesqui- 
terpène C5 H°**, comme le montre la méthode cryoscopique, appliquée à la détermina- 
tion du poids moléculaire. 

L'auteur confirme que le phénol de l'essence de Schimmel et Cie, a bien pour for- 


mule : 
OCH*° (1) 


cCo (2) 


CH (4), 


et que le groupe allyle qu'il contient est aussi un groupe normal. Il pense, d’ailleurs, 
que l'essence obtenue avec les plantes fraîches contient aussi une certaine quantité de 
phénol. 


® Composition de la graine du calycanthus glaucus. 
Par H.-W. WILey. 
(American Chemical Journal, vol. 11, p. 557.) 


Les calycanthus sont des rosäcées spéciales à l'Amérique du Nord, et le calycanthus 
glaucus, en particulier, est abondamment répandu dans toute la région montagneuse, 
depuis la Caroline du Nord jusqu’à la Géorgie. 

On le trouve partout, le long des haies, sur toutes les collines. C’est une plante dont 
- le bétail est très avide, et qui détermine chez les animaux des symptômes d’empoison- 
nement voisins de ceux de l’ébriété, se terminant souvent par la mort. Cet effet se pro- 
duit presque constamment si l'animal trouve un ruisseau à sa portée, et il tombe alors 
souvent en se désaltérant. 

Des quantités de moutons meurent annuellement, quelquefois seulement au bout de 
trois ou quatre semaines. Ces détails sont dus à J.-H. Boyd, et ont suggéré à R.-G. 
- Eccles, de Brooklyn, l’idée de rechercher quel est le principe toxique des calycanthus. 
Il y trouva un alcaloïde qui, avec l’acide nitrique, donnait une coloration verte. 

L'auteur a entrepris lui-même des recherches sur les graines. Le fruit du calycan- 
- thus est formé par le réceptacle charnu et contient de 8 à 16 graines ; les graines seules 
sont vénéneuses. L’enveloppe charnue, le tégument de la graine et l’amande ont été 
analysés séparément. 

La graine est très chargée d’huile, dont elle peut contenir de 40 à 50 pour 100; par 
contre, elle est presque entièrement dépourvue d’amidon, mais elle est riche en 
hydrates de carbone, tels que sucre, dextrines, et contient deux fois plus de matière 
albuminoïde que le blé. Cette richesse en matières nutritives explique pourquoi la 
graine est si recherchée du bétail. 


L 
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L'huile extraite par l’éther de pétrole a une densité de 0,9058, celle obtenue par expres- 
sion 0,9110. Elle ne contient que des traces d’acides volatils. Son indice diode 128,66 
pour 400, la fait placer à égale distance de l'huile de coton et de l'huile de lin, et ileest 
probable qu’elle doit être légèrement siccative. Point de fusion des acides gras : 120,5. 

Pour extraire l’alcaloïde, on a traité la graine privée de son huile par différents dis- 
solvants : éther, alcool à 959, chloroforme, éther alcoolique ammoniacal, acide sulfu- 
rique dilué, éther alcoolisé, ce qui, après purification (redissolution de lalcaloïde dans 
SO“ H° dilué, et traitement par la potasse et l’éther), a donné des quantités d’alcaloïdes 
variant de 0,22 à 4,25 pour 100. L'auteur donne à son alcaloïde le nom de calycanthine: 
La calycanthine cristallise de sa solution éthérée sous forme de barbes de plumes; et 
aussi, dans le cas d’une évaporation lente, en tétraèdres obliques, qui n’ont pas encore 
été déterminés. 

Elle est insolubie dans l’eau et dans Palcool. L'analyse élémentaire a conduit à Ja 
formule C'*H‘O''Az. La calycanthine donne, avec l'acide sulfurique, une coloration 
jaune pâle, avec l'acide nitrique, une belle coloration verte, très persistante, avec 
l’acide sulfurique et le sucre une coloration pourpre qui dure assez longtemps, puis 
passe au bleu ; avec l’acide sulfurique et le bichromate, une coloration rouge sang ou 
rouge brique. 

Enfin, dans les téguments des graines, se trouve, dans la proportion de 0,83 pour 
100, un alcaloïde amorphe, qui n’a pas encore été déterminé. 


La solanidine des jets de pommes de terre. 
Préparation et propriété. 


Par A. JoriIssen et L. GROSJEAN. 


(Bulletin de l’Académie royale de Belgique, 3° série, t. 19, p. 245.) 

On traite les jets de pommes de terre blancs poussant au printemps par de l’éther. 
En évaporant l’éther, il reste au fond du ballon une matière solide blanche qui, 
recueillie et cristallisée dans l’alcool, donne un produit relativement pur. Pour le puri- 
fier complètement, on s’est appuyé sur une propriété de la solanidine de dédonblement 
de former des sels comme le chlorhydrate, le sulfate, peu solubles dans les liqueurs 
renfermant un excès d’acide minéral. On recueille et on précipite La solution aqueuse 
du sel par de la soude. Ce précipité repris par l’éther donne des aiguilles soyeuses rap- 
pelant assez le sulfate de quinine. Les jets secs traités de la même façon n’ont donné 
que des quantités insignifiantes de matière. Le rendement en solanidine de jets dem 
pommes de terre frais est de 1,5 pour 100. 


Propriétés. — Ce corps se présente sous la forme d’aiguilles soyeuses blanches, 
presque insolubles dans l’eau, solubles dans l'alcool, surtout à chaud, très solubles 
dans léther. Sa solution alcoolique est amère et âcre. Fond vers 2080 et se prend en 
une masse cristalline en refroidissant. Chauffé brusquement, il se sublime. C’est un… 
produit azoté. Il bleuit le papier de tournesol ; il forme, avec les acides, de véritables 
sels; il n’est pas réducteur. L’acide sulfurique concentré colore cette substance en 
rouge. Traitée à froid par l'acide nitrique concentré, elle forme des gouttelettes hui-« 
leuses et, peu à peu, le liquide se colore en ronge. 

La solution dans l’acide acétique cristallisable, évaporée au bain-marie, humectée 
par HCI concentrée et colorée en jaune par du chlorure ferrique, puis desséchée de 
nouveau, donne une coloration violette. 

Les analyses de la solanidine de dédoublement, faites par divers chimistes laissent 
des doutes sur sa formule. On peut dire qu’elle renferme une forte proportion de G et HM 
L'alcaloïde en question se caractérise également par cette propriété. 
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L'étude des dérivés acétylés de la solanidine à conduit Hilger à représenter cetie 
substance par la formule C?° H°! Az°. 

On peut conclure de tout ce qui précède, à l'identité presque complète entre la solani- 
dine retirée des jets de pommes de terre et la solanidine de dédoublement. 


Formation du peroxyde d'hydrogène aux dépens de l’éther. 
Par WynpHaAM R. DunsrTan et T.-S. Dymonp. 
(Journal of the Chemical Society, 1890, p. 574.) 


Après avoir passé en revue les différentes opinions émises sur cette question si con- 
troversée, les auteurs rappellent d’abord que, dès 1887, ils avaient examiné différents 
échantillons d’éther (1). Is étaient arrivés à cette conclusion, que l’éther chimiquement 
pur west pas altéré par la lumière; que, d'autre part, lorsqu'il renfermait certaines 
impuretés, il acquérait petit à petit la propriété de mettre en liberté l’iode de liodure 
de potassium. D’après eux, cet effet est dû à du bioxyde d'hydrogène, et non à de 
l'ozone, car l’éther impur agité quelques instants avec du mercure décompose encore 
l'iodure de potassium; lJ’ozone aurait immédiatement été détruit. M. Berthelot (2) 
admet, au contraire, que l’éther pur, en présence de l’oxygène et de l’eau, se charge 
petit à petit de bioxyde d’hydrogène ; il se formerait d’abord du peroxyde d’éthyle, qui 


- serait ensuite décomposé par l’eau. De son côté, Richardson (3) pense que sous l’in- 
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fluence de la lumière, l’oxygène de l’air se fixe directement sur l’eau, et que l’eau 
oxygénée formée ainsi acquiert simplement plus de stabilité en présence de l’éther. 
Finalement, Poleck et Thümmel (4) trouvent que l’éther pur finit toujours s par contenir 
un peu d’eau oxygénée et, en outre, de l'alcool vinylique C2 H:0. En présence de cette 
confusion, Les auteurs ont entrepris une nouvelle série d'expériences. 

Pour la recherche de l’eau oxygénée dans l’éther, ils préfèrent la réaction au Hit 
mate et à l'acide sulfurique. La coloration bleue qui se produit a en effet l’avantage 
d'être instantanée ; on peut relrouver, par cette méthode, 0 gr. 00025 de H* 0? dans 
20 centimètres cubes de liquide. Les expériences ont porté sur de l’éther de trois pro- 
venances différentes. Le premier [1] a été préparé par réaction de l’alcoolate de soude 
sur l’iodure d’éthyle ; le second [2] était de l’éther pur du commerce et fut purifié par 
agitation avec de l'acide sulfurique, puis avec de la potasse, enfin, lavé et séché sur de 
la potasse solide ; le troisième [3] a été préparé avec de l'esprit de bois et purifié comme 
le précédent. 

Aucun de ces trois échantillons récemment distllés ne bleuissait par l’acide chro- 
miaue ; seul, le troisième donnait une faible coloration jaune par l’iodure de potassium 
acidulé. 

100 centimètres cubes de chacun de ces éthers furent saturés d’eau et abandonnés 
dans de grands flacons de 3 litres en verre presque incolore, le tout étant exposé à la 
lumière, et autant que possible au soleil. Au bout de deux mois on essaya le contenu 
des trois flacons : le 447 avec de l’iodure de potassium à 4/100e, le 2 avec la même 
solution acidulée par S OH, le 3 par l’acide chromique. Les éthers [1] et [2], c’est- 
à-dire les plus purs, ne produisirent pas la moindre réaction avec l'acide chromique 
mais [3] contenait de l’eau oxygénée. Un mois plus tard [3] en contenait davantage, 
tandis que [1] et [2] restaient inaltérés. Donc, l’éther parfaitement pur ne se décompose 
pas sous l'influence concomitante de l’eau, de l’air et de la lumière. 

Pour corroborer ces résultats, l’éther déjà insolé fut soumis tous les soirs à l’action 
de l’arc voltaïque pendant plusieurs heures chaque fois, et cela pendant deux mois. 


(1) Pharmaceutical Journal, t. 17, p..8414. 

(2) Comptes rendus, t. 108, p. 543. 

(3) Proceedings of the Chemical Society, 1889, p. 134. 
(4) Berichte der deutschen chemischen, t. 22, p. 2863. 
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Au bout de ce temps, l'échantillon [3] bleuissait encore plus fortement acide chro- 
mique et décomposait l'iodure de potassium; [2] donnait une coloration jaune avec 
l'’iodure acidulé, mais ne bleuissaif pas l'acide chromique; enfin [1] ne donnait toujours 
que des résultats négatifs. 

Une seconde série d'expériences fut faite ensuite, L’éther [3] fut purifié par agitation 
répétée avec de l'acide iodhydrique puis de l’hyposulfite de soude, pour enlever l’iode 
et, enfin, à la manière ordinaire. Une autre portion fut agitée avec de l'acide chro- 
mique, l’aldéhyde produite enlevée au bisulfite de soude, etc. Enfin, on soumit au 
même traitement, de l’éther pur du commerce. 

Or, aucun de ces trois éthers ainsi purifiés ne se chargea plus de peroxyde d'hydro- 
gène, même après exposition répétée à la lumière de l'arc voltaïque; les résultats 
furent identiques, soit que l’éther fût humide et reçût le contact de l’air, soit qu'il eût 
été parfaitement desséché et renfermé dans des flacons hermétiquement pleins. 

Il est évident, d’après cela, que l’impureté, quelle qu’elle soit, qui adhérait énergi- 
quement à l’éther, avait été détruite par les traitements à l’acide chromique et à l’acide 
iodhydrique. Enfin, de l’éther ainsi purifié, mélangé à de l’acide sulfurique et soumis à 
l'arc vollaïque ne se chargea pas de la moindre trace d’eau oxygénée, ce qui met 

à néant l’hypothèse de Richardson. 


Séparation quantitative de la strychnine et de la brucine. 
Par J.-E. GEROCK. 
(Zeitschrift für analyt. Chemie, t. 29, p. 209.) 


L'auteur a remarqué que l'acide nitrique attaque la brucine et son picrate sans atta- 
quer sensiblement la strychnine et son picrate. Pour utiliser cette réaction, le mélange 
d’alcaloïdes est précipité à chaud, en solution aussi neutre que possible, par l'acide 
picrique. Après repos, les picrates recueillis sur un filtre taré sont lavés à l’eau froide 
jusqu’à ce que l’eau passe incolore, puis on sèche à 105 et on pèse. 

Le précipité détaché du filtre est chauffé au bain-marie avec de l'acide nitrique de 
densité 1.056, puis neutralisé exactement et acidulé légèrement par de l'acide nitrique. 
(Le picrate de strychnine étant soluble dans lacide nitrique et les alcalis et sensiblement 
insoluble dans l'acide acétique étendu.) Après refroidissement, on pèse et l’on sèche le 
picrate de strychnine. Par différence avec le poids du mélange des deux picrates, on 
obtient le poids du picrate de brucine. Le procédé donne de bons résultats, comme le 
prouvent les analyses ci-jointes : 


as pesée ....... 0,084 0,0905 0,131 0,065 

RTL CEE Fabre L'OiuE0: 081 0,0878 0,134 0.063 
Ç pesée FE 0,051 0,1435 0,0845 0,046 

Brucine...... fronvée neue 0,033 à ; 


0,101 0,085 0,048 


Sur Ia détermination de l’aldéhyde benzoïque dans l’eau 
d'amandes amères. 


Par C. DENNER. 
(Pharm. Centralhalle, t. 28, p. 257.) 


Pour faire une analyse en poids, on utilise la réaction connue de la phénylhydrazine 
sur l’aldéhyde benzoïque. On chauffe une demi-heure au bain-marie 10 grammes d’eau 
d'amandes amères avec un poids égal d’une solution de 10 grammes de phénylhydrazine 
dans un litre d’acide acétique très étendu ; on laisse reposer dans un endroit frais pen- 
dant 42 heures, puis on filtre, sèche et pèse la benzylidènephénylhydrazine formée. Le 
poids du précipité multiplié par 0.5408 donne le poids de l’aldéhyde benzoïque. 

On peut aussi opérer volumétriquement en titrant avec une solution décime d’iode 
la phénylhydrazine restante. 


PRE 
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REVUE DE PHOTOGRAPHIE 


L'Orthochromatisme en photographie. 


Dès le début de la photographie s’est posée une difficulté considérable, surtout pour 
les paysages et reproductions: la plaque photographique ne reproduit pas l'intensité 
lumineuse des couleurs avec la gamme des tons dégradés que les beaux-arts ont 
adoptée de tout temps et qui est de règle pour les dessins produits uniquement au 
moyen de blanc et de noir. La gravure et le dessin traduisent en effet de la sorte les 
couleurs des objets : 


TS EE DATA, . 4. eyes à os mpeeieleats à a » 0e ‘4 po ae + Blanc. 
Puis sans aps m on à à a 0 eue à Ua des Gris très léger. 
LE saone SO RE NE AE Gris. 

LORD 0 2 po LA PORT OEM SIP EUR RER SES RSR DRE RES EE S  RTE Gris foncé, 
M LR US NU RS RL Gris. 

ÎLE DONS. 20 Etes TE PET Gris. 
gt anna at dE car Gris foncé, 
RO demie id onde hels os ds Gris très faible. 
DO A RM PE Gris foncé, 
Luc oh mu cle id polos unie VE ses à Noir. 


Les différents procédés photographiques, au contraire, forment des gammes diffé- 
rentes, suivant la manière dont les préparations sensibles sont impressionnées par les 
rayons simples du spectre. 

En effet, en dehors des radiations isolées par le spectroscope, nous ne connaissons 
pas de couleurs simples, et tous les objets colorés renvoient un mélange de radiations 
simples. 

Nous laisserons de côté les sources lumineuses, qui émettent des lumières composées, 
formées d’un mélange à proportions variables des diverses radiations simples, et nous 
n’envisagerons que les couleurs obtenues par réflexion, à la surface des objets, de la 
lumière blanche, du soleil ou du jour. | 

Que les objets soient transparents ou opaques, leur opacité n’est jamais absolue et 
leur couleur est due à la réflexion, dans une couche très mince de leur surface, de la 
lumière blanche décomposée, mélangée de plus ou moins forte proportion de lumière 
blanche réfléchie à la surface même de l’objet; autrement dit, quand un rayon de 
lumière blanche vient frapper un objet, une partie de ce rayon est réfléchie purement 
et simplement par la surface de l’objet sans décomposition, une autre est transmise, 
une autre réfléchie, suivant la transparence de l’objet, mais toujours en perdant un 
certain nombre de ses radiations simples, qui sont absorbées et vraisemblablement 
transformées en chaleur ,, et l’ensemble de ce qui subsiste, mélangé à la lumière 
blanche réfléchie, forme la couleur propre de l’objet. 

Le noir correspond à l’absorption complète de toutes les radiations, ou à l’absence 
totale de lumière réfléchie, mais aucun objet n'offre la couleur du noir absolu; le 
noir de fumée calciné, carbone pur, réfléchit lui-même un peu de lumière blanche et 
paraît plus ou moins gris. 

La fuchsine en dissolution, par exemple, paraît rouge violacé; si on interpose sa 
dissolution sur le trajet d’un faisceau de lumière solaire qu’on examine ensuite au 
spectroscope, on observe que les rayons verts compris entre les raies D et E ou à du 
spectre sont absorbés et remplacés par une bande noire ou bande d’absorption; en 
augmentant la concentration, tout le spectre est absorbé, sauf la région rouge limitée 
entre A et C. 

Par conséquent, la fuchsine parait rouge, non pas parce qu’elle réfléchit uniquement 

586° Livraison. — 4° Série. — Octobre 1890. 67 
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les rayons rouges, mais parce qu'elle réfléchit ou transmet, parmi les radiations com- 
prenant la lumière blanche, les rayons rouges, orangés, bleus et violets, dont l'ensemble 
produit du rouge pourpre, et qu’elle absorbe le jaune et le vert; et, pour une concen- 
tration plus forte, Les rayons rouges persislent seuls ; aussi la couleur transmise ou 
réfléchie n'est-elle pas, suivant la concentration, du même ton. 

Certains jaunes absorbent seulement les rayons rouges, bleus ou violets: les 
extrémités du spectre se trouvent dégradées progressivement jusqu'à l’extinction com- 
plète, c'est ce qu'on nomme une absorption monolatérale ou bilatérale, suivant qu’elle 
porte sur l’un des côtés, rouge ou violet du spectre, ou. bien sur les deux à la fois, 
comme c’est le cas, par exemple, pour les solutions de sulfate de cuivre. 

Ajoutons qu’en outre des radiations lumineuses, la lumière blanche renferme éga- 
lement une notable proportion de radiations obscures, c’est-à-dire n'impressionnant pas 
la rétine; les radiations infrarouges sont calorifiques; les radiations extraviolettes ont 
au contraire la propriété de faciliter les réactions chimiques, combinaison du chlore 
avec l'hydrogène, décomposition des sels métalliques, polymérisations, etc., et certains 
corps incolores pour les radiations lumineuses sont opaques pour toutes.les radiations 
obscures ; le verre, par exemple, l’alun, l’acide nitrique, absorbent les rayons infra- 
rouges ; le bisulfate de quinine, l'acide nitrique, et les nitrates absorbent les rayons 
ultraviolets. 

D'autre part les diverses préparations sensibles ne sont pas également influencées par 
les diverses radiations lumineuses. Ainsi quand on expose le mélange de chlore et d'hy- 
drogène aux divers rayons du spectre, on observe que le rouge et le jaune sont à peu 
près impuissants à déterminer la combinaison des deux gaz ; celle-ci s’accomplit avec une 
rapidité croissante depuis la raie D environ, jusqu’à un maximum situé à peu près au 
milieu de l’espace compris entre d et H; la courbe éprouve ensuite une flexion et 
reprend un deuxième sommet, moins élevé que le premier, en L dans l’ultraviolet, 
puis décroît lentement, | 

Si l’on compare l’action du spectre sur les divers sels d’argent, pris dans les divers 
états de milieux qu'utilise la photographie, on observe des différences considérables. 

Le chlorure pur, par exemple, a un maximum d'impression entre F et G;, au tiers 
environ (ce qu'on note souvent F 1/3 G). L’action décroît ensuite régulièrement, d’une 
part jusqu'à B, d'autre part jusqu’à près de k. 

En présence de nitrate d’argènt, le maximum est compris entre à et H, et l’action 
s'étend jusque vers E dans le spectre visible ; le citrate d’argent a la propriété 
d'augmenter sa sensibilité pour les rayons verts et jaunes jusqu’en C; on a tiré parti 
de ce fait pour préparer un papier positif un peu plus rapide, destiné aux tirages d'hiver, 
moment de l’année où les rayons violets font souvent défaut. Une émulsion au 
gélatino-chlorure d’argent est sensible au spectre depuis F jusqu'à N, avec maxi- 
mum en H. 

Le bromure d'argent sec a un maximum d'impression vers G, il est un peu moins 
sensible que le chlorure aux rayons rouges et jaunes; à l’état humide, le maximum 
d'action est entre F'et b, la sensibilité décroît graduellement de G à H ; elle est médiocre 
pour la région CG à 6. Dans le collodion humide, le maximum de sensibilité s'étend 
jusque près de E, et avec une pose suffisante tout le spectre est reproduit. Les plaques 
daguerriennes au brome montrent également une sensibilité notable pour le vert. Dans 
le collodion sec, sans excès de nitrate, le maximum s'étend de F à k, et la sensibilité 
s’étend jusqu'à C. Enfin dans l’émulsion au gélatino-bromure, le bromure d’argent à 
l’état pulvérulent est sensible à la région comprise entre F et H, avec dégradation 
jusqu'en E d’une part, M de l’autre; à l'état granulaire ou émulsionné sa sensibilité 
s'étend jusqu’à D, et, au maximum de sensibilité, jusqu’en GC; avec certaines prépa- 
rations et une pose suffisante, on a même obtenu des raies de l’infrarouge. 

Quant à l'iodure d'argent, le maximum de sensibilité est en G; les plaques de 
daguerréotype, par une exposition suffisante, donnent une impression depuis le bleu 
jusqu’à l’ultraviolet, avec maximum dans le violet, et .une légère teinte dans l'infra- 
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rouges si au contraire on développe ces plaques au mercure, on observe également un 
maximum entre G et H, mais l’action se continue faiblement jusqu’au vert, cesse dans 
le jaune et laisse une teinte dans le rouge et le rouge extrême.Sur papier, le maximum 
est dans le violet et l’action décroît jusque dans le vert. Dans le collodion humide, le 
maximum se trouve à la limite de l’indigo et du violet; le jaune et le vert sont abso- 
lument inactifs, et le rouge l’est à peu près. Dans le collodion sec, il est légèrement 
sensible au jaune et au rouge. Enfin dans la gélatine, l'impression s'étend de F à L 


avec maximum près de G. 


En somme, quand on photographie des objets colorés, on voit que le jaune, qui est 
optiquement presque aussi lumineux que le blanc, est rendu par du noir, tandis que les 
bleus et violets, qui sont optiquement foncés et devraient être rendus par du noir, sont 
rendus par des blancs, ce qui est contraire à la tradition artistique. 

C'est ainsi que l’on a été amené à mélanger les bromures aux iodures dans le col- 
lodion pour la photographie des paysages, parce que les iodures seuls sont insolubles 
au vert, et que les masses de verdure étaient rendues par des paquets uniformément 
noirs, sans aucun détail. Par contre, nous reprochons au gélatino-bromure d’être rela- 
tivement trop sensible au vert et de rendre le feuillage par des tons clairs avec vigoureux 
contrastes d'ombres, beaucoup plus prononcés que ne l’acceptent les traditions de la 
gravure et du dessin. Le contour des moindres feuilles est reproduit et mis en relief ; 
les amateurs de la finesse microscopique en sont ravis, mais nous estimons que l’art 
y perd. 

Pour reproduire les couleurs par les couches photographiques avec la gamme des 

beaux-arts, il faut d’après ce qui précède, ou bien éliminer la plus grande;partie des 
rayons violets, bleus et verts et poser assez longtemps pour que Le rouge et le jaune 
exercent leur action, ou bien augmenter la sensibilité des préparations pour les 
lumières jaune et rouge ; ces deux moyens peuvent être employés ensemble ou 
isolément. 
- Pour éliminer les rayons trop actifs, on interpose sur le trajet de la lumière, soit en 
avant de l'objectif, soit en arrière, des verres colorés dans la masse ou recouverts d’un 
enduit coloré. On n’a pas encore étudié l'absorption des couleurs par les oxydes métal- 
liqués dissous dans les verres et nous ne possédons que les renseignements suivants sur 
les spectres d'absorption des verres de couleur les plus employés : les verres au cobalt, 
par exemple, laissent passer les rayons bleus et violets jusqu'à F, un peu de rayons 
verts entre D et E, et les rayons rouges entre A et B. Les rayons verts au cuivre laissent 
passer seulement les rayons jaunes et verts. Le verre jaune brun photographique arrête 
les rayons violets, bleus et une partie des rayons verts jusqu'en E. Le verre rouge 
foncé au cuivre ne laisse passer que les rayons rouges et orangés. 

On obtient plus de variété et de ressources en se servant de verres enduits de géla- 
tine, de collodion ou de vernis, dans lesquels on a fait dissoudre des matières colo- 
rantes. Pour ie collodion, par exemple, on dissout la couleur choisie dans l’alcoo!l à 900 
et on ajoute la dose voulue de cette solution à du bon collodion à 2 pour 100 de pyro- 
xyle. On obtient, par exemple, un verre jaune excellent pour la photographie isochro- 
matique, en dissolvant 0 gr. 30 d’aurantia ou d’orangé ancien (sulfodiazobenzoldimé- 
thylaniline) dans 25 centimètres cubes d'alcool qu’on mélange à 75 centimètres cubes 
de collodion : le verre tout taillé pour être monté, est nettoyé et enduit de ce collodion 
exactement comme on opère d'habitude; on laisse sécher et on dispose le verre dans 
sa monture. 

Pour les vernis, on se sert ordinairement des vernis colorés de Suehnée, qui sont 


teintés avec des couleurs d’aniline; on les dilue à volonté avec le vernis blanc du même 


fabricant. Pour l’héliochromie de Ducos de Hauron, il vaut mieux accoupler deux 
verres colorés différemment, pour arrêter toutes les radiations étrangères. 

Enfin les verres gélatinisés se préparent en dissolvant la couleur dans une solution 
aqueuse de gélatine à 10 pour 100 additionnée d’un peu d’alun de chrome et de thymol 
ou de phénol; on applique sur verre collodionné ou silicaté, comme lon fait pour le 
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gélatino-bromure. On peut aussi détacher ces pellicules de gélatine et les insérer avec 
le diaphragme. 

En ce qui concerne les couleurs à choisir, on pourra se guider d’après les spectres 
d'absorption, dessinés dans l’Agenda du chimiste. 

D'autre part, on arrive à modifier d’une manière assez notable la sensibilité des 
couches photographiques pour telle ou telle couleur en les additionnant de certaines 
substances, généralement de matières colorantes qui absorbent une partie des rayons 
du spectre. La région pour laquelle la sensibilité est exaliée est, en général, celle dont 
la matière colorante absorbe les rayons, mais souvent aussi la partie voisine; on 
remarque une grande similitude entre la courbe d'absorption de la couleur d’une part, 
et celle de la sensibilité de l’autre; mais le parallélisme n’est pas complet, et en 
général l’exaltation de sensibilité se trouve plus vers le rouge que la bande d’ab- 
sorption. 

On avait tout au début attribué ce phénomène à la différence des milieux, les spectres 
d'absorption ayant été observés à l’aide de solutions aqueusesetles couches sensibles étant 
emprisonnées dans du collodion. Kundt avait formulé une loi relativement au déplacement 
des bandes d’absorption suivant la nature du dissolvant : plus la dispersion de celui-ci est 
- forte, plus les bandes se rapprochent du rouge. Mais l’expérience suivante infirme cette 
théorie en ce qui a rapport à la photographie; l’éosine a une bande d'absorption 
énergique entre D et E, tandis que les plaques de gélatino-bromure d’argent à l’éosine 
ont un maximum de sensibilité sur D, décroissant entre D et E, puis à partir de E la 
courbe habituelle de sensibilité du gélatino-bromure. Or, si l’on photographie Île 
spectre avec une plaque éosinée, en interposant sur ie trajet des rayons une feuille de 
gélatine teintée à l’éosine, on observe une action depuis le rouge jusqu'en D, comme 
si la feuille de gélatino-éosine n'existait pas, puis une lacune entre D et E, corres- 
pondant précisément à la bande d'absorption de l'éosine, enfin l'impression ordinaire 
dans le bleu et le violet. | 

Le « Traité de photographie », paru dans l'Æncyclopédie chimique de M: Fremy, 
renferme plusieurs graphiques montrant l’action des couleurs du goudron de houille 
sur le collodion et la gélatine sensibilisée. En général la coralline exalte la sensibilité du 
collodion pour le vert ou le vert jaune, il en est de même de la fuchsine, du rose de 
Magdala, du carmin et de l’éosine ; le vert à l’aldéhyde, la cyanine, le violet de méthyle 
agissent sur le jaune et l’orangé; la phosphine exalte la sensibilité générale et celle du 
vert. La plupart des couleurs rouges augmentent la sensibilité pour le vert; les violets 
pour l'orangé ; les verts pour le rouge et en même temps pour le violet et l’ultra- 
violet. | 

Dans le collodion sec ou humide, ce sont les couleurs de la famille de l'éosine qui 
ont donné les meilleurs résultats. L’éosine forme avec les sels d’argent une laque 
rouge insoluble dans l’eau et l'acide acétique, et qui est extrêmement sensible à la 
lumière; on obtient par exemple des images en recouvrant les glaces de collodion 
simple additionné d’éosine, sans iodure ni bromure, et sensibilisant au bain d’argent; 
ces plaques sont sensibles aux rayons jaunes et verts, entre D et E, et très peu aux rayons 
bleus et violets. Si on ajoute de l’éosine au collodion bromo-ioduré, usiié d'ordinaire 
en photographie, ce qui est facile en dissolvant l’éosine dans l’alcool, la plaque passée 
au bain d'argent renferme un mélange de bromure, d’iodure, d’éosinate et de nitrate 
d'argent ; et, suivant la proportion d’éosine, on aura une sensibilité pour le jaune 
égale à celle pour le bleu, ou jusqu'à 8 ou 10 fois plus forte. 

Dans les émulsions au collodien ou à la gélatine, qui ne renferme pas de nitrate 
d'argent libre, l'addition d’éosine exalte simplement la sensibilité pour le jaune, qui 
peut arriver à êlre le tiers de celle pour le bleu. 

L'érythrosine ou éosine à l’iode agit sur le jaune vert et le jaune. 

La cyanosine, qui est le dérivé éthylé d’une éosine bromée dérivée de l’acide 
dichlorophtalique, et le rose Bengale, qui en est le dérivé iodé, ont une action pareille 
à celle de l’éosine, mais déplacée vers l’orangé. 


L’ORTHOCHROMATISME EN PHOTOGRAPHIE. 1049 


La cyanine, ou bleu de quinoléine, augmente la sensibilité pour l’orangé et un peu 
pour le rouge et le jaune. On devait s'attendre à ce qu’un mélange de cyanine et 
d'éosine produisit les meilleurs résultats, réunissant la sensibilité pour le rouge, 
l’orangé, le jaune et le vert, mais ce mélange donne des résultats inférieurs à chacun 
des composants isolés. 

Vogel a breveté sous le nom d’azaline un mélange de rouge de quinoléine (brevet 
allemand de Jacobsen, n° 19306, expiré), obtenu par l’action du trichlorure de benzyle 
sur la quinoléime, et de 1/10 de bleu de quinoléine; ajoutons en passant que ces 
couleurs, assez difficiles à trouver dans le commerce, sont préparées par la maison 
Martius, Actiengesellschaft für Anilin-Fabrication, à Berlin; l’azaline rend le gélatino- 
bromure sensible au jaune et au vert; l’action commence dans le rouge entre B et C, 
plus près de cette dernière raie, et la sensibilité s’étend sur tout le spectre visible en 
subissant une légère diminution entre E et F. 

Le vert malachite et ses dérivés augmentent la sensibilité pour le rouge, et le vert à 
l’iode est l’un des meilleurs agents à employer pour photographier le rouge et l’infra- 
rouge du spectre en combinant son emploi avec celui des verres colorés; mais on 
obtient des résultats encore supérieurs avec la phyllocyanine, un des composants de la 
chlorophylle, surtout à l’état de combinaison avec le zinc. 

De toutes ces couleurs, ce sont l’éosine, le bleu de cyanine, l’azaline et la chloro- 
phylle que le commerce a adoptés pour la préparation des plaques destinées à la 
vente. En effet, si l’on consulte le tableau d’équivalence des couleurs que nous donnons 
en tête de notre notice, nous voyons que les couleurs lumineuses, artistiquement 
parlant, sont le jaune et l’orangé; nous ne parlons pas des nuances claires qui 
renferment toujours assez de lumière blanche pour impressionner la plaque. Pour 
obtenir, par conséquent, des plaques orthochromatiques, il faut les rendre sensibles au 
jaune et diminuer leur sensibilité pour le bleu et le violet, surtout si ces couleurs sont 
en proportion dominante dans une partie du sujet. L’éosine et surtout ses dérivés 
alcooliques à base d’acide chlorophtalique, la cyanosine et le rose Bengale, satisfont 
à la première condition de donner la sensibilité pour le jaune; la seconde pourra être 
obtenue en interposant sur le trajet des rayons lumineux des écrans colorés en jaune. 

Voici comment on prépare les plaques orthochromatiques : 

Collodion humide. — On emploie l’éosine ordinaire, fluorescéine tétrabromée, ou le 
dérivé tétraïodé, l’érythrosine; on en dissout trois grammes dans un litre d’ alcool à 400 
en agitant de temps en temps le flacon, on décante, au moment de l'emploi, 
5 centimètres cubes du liquide clair qu’on ajoute à 95 centimètres cubes de collodion 
un peu épais formé d’un mélange de trois volumes de collodion normal à 2 pour 
400 de pyroxyle et un volume d’une dissolution de 10 grammes de bromure de cad- 
mium dans 150 centimètres cubes d'alcool. Ce vollodion se garde dans des flacons 
jaunes. On le verse comme d’ordinaire sur les plaques enduites, au préalable, de gélatine 
alunée. 

On sensibilise dans un bain d’argent à 10 pour 100, rendu légèrement acide par 
quelques gouttes d’acide acétique et contenant 3 pour 100 d'alcool et quelques gouttes 
de solution d’iodure de potassium; ce bain doit être consacré exclusivement à ce pro- 
cédé et on le purifie chaque fois au permanganate. On y laisse les plaques plusieurs 
minutes. 

La pose est triple du collodion humide et neuf fois environ plus longue si l'on emploie 
un verre jaune; celui-ci doit être choisi de telle sorte qu’au spectroscope, en examinant 
la lumière diffuse du ciel, il laisse encore observer la raie F en arrêtant tout le bleu. Ce 
verre se pose, soit après l’objectif, soit dans le parasoleil; nous avons donné plus haut 
le moyen de le préparer. 

Après la pose, on passe la glace 5 à 10 minutes dans un bain contenant 10 pour 100 
de nitrate d'argent et 20 pour 100 de nitrate d’ammoniaque, acidulé par quelques 
gouttes d'acide nitrique. 

On développe comme d’habitude. 
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Collodion sec. — On ajoute aux émulsions 2 à 5 centimètres cubes d’une dissolution 
à 2 grammes par litre d’éosine ou d’érythrosine dans l'alcool, ou bien on plonge les 
plaques préparées d'avance dans de l’eau renfermant de 4 à 10 centigrammes par litre 
de ces couleurs; on peut aussi passer ces plaques dans une teinture alcoolique de 
feuilles de myrthe ou de lierre. [l'est préférable de rendre l’émulsion orthochromatique 
au moment de l'emploi et de faire poser ces plaques encore humides aussitôt que l'éther 
est évaporé, car ces préparations sont instables et ne se gardent pas (1). 

Gélatino-bromure. — Pour une semblable raison, il vaut mieux rendre orthochroma- 
tiques les plaques du commerce, ce qui est facile à l’aide d’un bain approprié, que 
d'acheter des plaques toutes préparées qui donnent du voile et des taches au bout de 
quelques mois de préparation (2). 

Pour cela, on plonge une minute ces plaques dans le bain suivant : 


aus Re M PRESS EE Ris te EI LES 75 centimètres cubes. 
Ébosing jatne du‘ 000 00%.81 LUMEPATENNN 21 _ 
Nitrate“d'argent: au 8061221. 0, PO YUEUR.E 6 1 centimètre cube. 
AMMOnAQUOYS ufr sh has han ENTREE 1/2 — 


On développe de préférence au pyrosulfite avec carbonate de soude. 
Ou bien : 


Eau parsh ete ndlr HE saone lue JE 500 centimètres cubes. 
Solution au 1000° d'érythrusine............... 250 — 
Solution au 1006° de nitrate d'argent. ..,....... 250 — 


On peut encore, au besoin, le diluer de 500 centimètres cubes d’eau. 

Les plaques y sont trempées une minute et mises à sécher, elles se gardent deux 
mois sans altération. 

Le rose de Bengale se dissout dans 1000 parties deau et 1 à 3 parties d’ammo- 
niaque. 

La cyanine ou bleu de quinoléine se dissout dans 2000 à 3000 parties d’eau et 5 à 
25 parties d’'ammoniaque. 

M. Bothamley indique une immersion de deux minutes dans un bain renfermant par 
litre deux centimètres cubes d’une solution de eyanine dans 400 parties d'eau,'et 
acidulée avec de l'acide acétique jusqu’à couleur franchement rouge. | 

L’azaline est, comme nous l'avons dit, un mélange de 4 gramme, par exemple, de 
rouge de quinoléine avec 0 gr. 40 de bleu de quinoléine; on dissout ces quantités dans 
500 centimètres cubes d’alcool, et Le bain se forme avec : 


SOIUTHON 1 AZ AIN0 RES Et ARE A 40 centimètres cubes. 
Adinontaqué AMEN. NE QU, MMM ISA ME 10 ut 
Alcool faible à 30 pour 400.,......,..,:......: A litre. 


On y laisse les plaques une minute. 


(t) On trouve dans le commerce une excellente émulsion de ce genre, préparée par le docteur Albert, et 
qui se vend chez MM. Hoffer et Kirsch, 94, rue Saint-Lazare, 

On mélange l’éosine à l’émulsion au moment de l’emploi et on expose la plaque encore humide; le 
développement est à base d’hydroquinone, de sulfite et de carbonate. Elle donne d'excellents résultats pour 
la photographie des tableaux, 

(2) Nous devons cependant signaler, parmi les préparations isochromatiques du commerce, les plaques 
fournies récemment par la maison Monckhoven, dont on nous affirme la bonne conservation ; nous n’avons 
pas encore d'expériences à ce sujet, ne les ayant essayées que depuis deux mois. La maison Poulenc 
frères, dépositaire, vend des plaques des deux sortes, les unes sensibles pour le vert et le jaune, à 
l’éosine, les autres pour le rouge que nous n’avons pas essayées ; elle vend également des écrans en géla: 
tine teintée à l'orangé 3, de quatre tons différents, qu’on dispose avec le diaphragme dans l'objectif ; 
leur teinte est plus ou moins intense suivant le sujet, etle temps de pose s’en augmente en proportion ; 
pour le rouge,on met encore devant l'objectif pendant une certaine fraction de la pose, faite avec le plus fort 
écran jaune, un écran violet, teinté au violet de méthyle, dont l'accouplement avee le jaune ne laisser 
passer que les rayons rouges du spectre. 
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Il est indispensable, dans le maniement des plaques orthochromatiques, d’avoir un 
cabinet noir aussi hermétique que possible, de les manipuler à une lumière rouge aussi 
foncée et aussi faible que possible, et seulement le temps strictement nécessaire, car 
elles sont sensibles à la lumière rouge, enfin de les faire sécher le plus vite possible et 
pour cela d’avoir une boîte à rainures horizontales et à fermeture hermétique, dont le 
fond est garni de chlorure de calcium ; la glace, bien égouttée, est mise à sécher dans 
cette boîte et se conserve alors en parfait état. On peut développer l’image avec tous les 
révélateurs en usage, toujours à la plus faible lumière possible jusqu’au moment du 
fixage. 

Les plaqués orthochromatiques n’offrent pas d'avantage dans la pratique courante de 
la photographie; cependant elles rendent des services pour les paysages, et notamment, 
M. Boissonnas, de Genève, a montré que leur emploi combiné avec les écrans jaunes 
permet d'obtenir les reliefs et horizons lointains qui souvent se confondent avec le 
ciel. sl. 

C’est principalement pour les reproductions que l’on en retire de grands De 
les tableaux du Salon et des musées ne sont pas photographiés autrement. 

L'archéologie les utilise aussi pour la reproduction des vieux papyrus et vieux 
parchemins jaunis, souvent illisibles, que la plaque orthochromatique déchiffre avec la 
plus grande facilité. 

Dans ces deux cas, on utilise avec avantage, pour l'éclairage du sujet, la lumière 
jaune de lampes à l’huile, concentrée par des réflecteurs. 

La spectroscopie et l'étude spectrale du soleil emploient utilement les plaques à 
l'éosine ou à la cyanine, suivant les cas, pour relever les raies métalliques dans les 
diverses régions du spectre. 

La photographie microscopique, notamment pour les forts grossissements et l’étude 
des bactéries, utilise avec avantage les plaques à l’éosine ; les premières photographies 
de bactéries, obtenues par le procédé que nous allons décrire, ont excité l'admiration géné- 


‘rale. Les docteurs Fränkel et Pfeifer publient aujourd’hui, dans le laboratoire de Koch, un 


atlas de bactéries en phototypie dont les images sont aussi parfaites que possible ; il faut 
tout d’abord dire que le premier mérite de ces photographies revient aux auteurs des 
préparations microscopiqués, qui doivent être faites exprès et avec le plus grand soin, 
d’une planité et d’une clarté parfaites; car les meilleures préparations pour lobservation 
sont à peine passables pour la photographie ; en second lieu, Pemploi des objectifs 
apochromatiques et des oculaires spéciaux à projection de Zeiss, contribue puissam- 
ment à la netteté des images : enfin la perfection est obtenue par les procédés purement 
photographiques, et surtout les plaques isochromatiques. La lumière solaire est 
employée uniquement pour ces forts agrandissements (1), un héliostat envoie le rayon, 
d’abord dans une lentille condensatrice, puis à travers une cuve qui renferme un liquide 
vert destiné à rendre la lumière monochromatique; il tombe alors sur le condensateur 
Abbe, armé de son diaphragme iris, qu’il est préférable de diminuer le moins possible. 
Le microscope est disposé horizontalement; il est muni d’un objectif apochromatique à 
immersion dans l’huile et d'un oculaire à projection, formé d’un verre de champ et 


d’un verre construit comme un objectif simple, ménisque achromatique; ce verre est à 


monture héliçoïdale pour mettre au point l’image qui se fait à peu près à la place du 
diaphragme, et des repères permettent de le placer dans une position toujours la même 
pour‘une distance égale au verre dépoli. La chambre noire a environ un mètre de 
tirage. Les plaques employées sont des plaques au gélatino-bromure à l'érythrosine; enfin, 
comme dans la photographie microscopique, on fixe sur la plaque sensible, non pas les 
rayons lumineux réfléchis par les objets, mais des rayons lumineux directs sur lesquels 
l’objet photographié forme écran, et il est essentiel que ces rayons offrent le moins 


(1) On peut aussi se servir de l’albocarbone ou du pétrole pour les faibles grossissements, ou de la 
lumière oxhydrique à ‘pastille de Zircone ou de magnésie, mais la pose est plus longue, 
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d’aberration possible, que l'éclairage soit, non seulement absolument homogène et 
centré, mais achromatique (ce qui supprime le foyer chimique); on se-sert de la lumière 
verte obtenue au moyen de l'écran de Zettnow, filtre au chrome et cuivre des Alle- 
mands (1); on l’obtient en disposant une cuve à faces parallèles de 4 centimètre de 
largeur, qui renferme une dissolution de 640 grammes de nitrate de cuivre sec et pur 
avec 56 grammes d'acide chromique dans un litre d’eau. Une solution moins forte, mais 
en général suffisante, est formée de 175 grammes de sulfate de cuivre, 17 grammes de 
bichromate de potasse et 2 centimètres cubes d’acide sulfurique dans un demi-litre 
d’eau, pour une cuve d’un centimètre de large; pour une épaisseur plus faible, on 
dilue proportionnellement ce liquide, et pour les lumières du pétrole ou de l’albocarbone 
-on peut ajouter encore un ou deux volumes d’eau. 

Il faut qu’en examinant sur le verre dépoli une préparation de bactéries colorées à la 
fuchsine ou au violet de méthyle, celles-c1 paraissent absolument noires sur le fond 
vert. Telle est la condition à laquelle doit satisfaire l'écran. Les plaques à l’érythrosine 
étant à peu près aussi sensibles à la lumière verte qu’à la lumière violette, le temps de 
pose ne sera pas prolongé outre mesure. 

On nous a demandé souvent le secret de ces superbes planches ; nous avons extrait de 
cet ouvrage les détails qui précèdent, en insistant encore sur ce point, que c'est 
surtout l’excellence de 13 préparation, sa planité et son peu d'épaisseur qui font la plus 
grosse part du succès. 

Nous pouvons ajouter, en ce qui concerne les plaques isochromatiques, que nous nous 
en sommes servi avec avantage pour photographier des coupes végétales jaunes ou 
brunes, qui ne donnaient pas de détails avec les plaques ordinaires. 

Pour être complet, nous devrions encore parler dans cet article d’une des applica- 
tions les plus ingénieuses de la photographie isochromatique, c’est-à-dire de la repro- 
duction directe des couleurs ou de l’héliochromie de Ducos et Hanson et de Cros, mais 
ces essais ne sont pas encore entrés dans la pratique journalière. 

En résumé, on peut dire que le problème de l’isochromatisme reste encore tout entier 
debout au point de vue théorique, et du reste il ne peut guère en être autrement; on 
n'ose espérer trouver une préparation qui rende l’image de la nature, dans tous les cas, 
comme le ferait un dessinateur; mais les solutions que l’on a obtenues, si elles ne 
sont que des à-peu-près, sont déjà fort satisfaisantes, et la science comme l’industrie 
en ont déjà tiré d’utiles profits. 


Virage du papier Eastman. 


Le professeur Vogel a publié une méthode qui permet d'obtenir des tons bruns. On 
mélange, à volumes égaux, des solutions à 1 pour 100 de nitrate d’urane et de ferri- 
cyanure de potassium et on y plonge les épreuves terminées, jusqu à ce qu’elles aient 
atteint le ton voulu; on les lave ensuite avec soin, jusqu’à ce que l’eau de lavage ne 
renferme plus de ferrocyanure. ; 

M. Léon Vidal a proposé, il y a trois ans, de platiner ces images : pour cela,on les 
lavait dans l’eau acidulée et on les passait dans un bain formé d’un gramme de bichlo- 
rure de platine et 25 centimètres cubes d’acide chlorhydrique pour deux litres d’eau. 
Il vaut mieux plonger l’image terminée et lavée pendant au moins 20 minutes, dans un 
bain de : 


Chloroplatinite de potassé." 220 8. RTE 1 gramme. 
on OIL, LL RER EN RER VE SRE 1 litre. 
Home ehlarhydrique. ; #9 025 ve + IR RS NN COTES 10 centimètres cubes. 


pendant 15 à 20 minutes, couche en dessous : ensuite on la lave et on la passe dans une 
solution de chlorure cuivrique à 15 pour 100. L'argent non transformé est attaqué et 


(4) Les premiers essais ont été faits avec une solution d’acide picrique additionnée de carmin d'indigo. 


Es 
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passe à l'état de chlorure, tandis que le platine reste intact; si, à ce moment, l’image 
est trop faible, on réduit le chlorure d’argent dans un révélateur d’oxalate ferreux à la 
lumière du jour, on lave et on fait de nouveau virer au platine; enfin, on soumet à 
l’action du chlorure de cuivre, on lave et on fixe à l'hyposulfite; on lave bien, on passe 
5 minutes en bain d’alun et d’acide chlorhydrique, on lave un quart d’heure et on fait 
sécher. 

Le bain de platine sert longtemps, à la condition de le renforcer de temps en temps 
par une addition de chloroplatinite. 


Virage au platine. 
Par M. MERCIER. 


(Bulletin de la Société française de Photographie, séance du 41 avril 1890.) 


Les virages au platine et à liridium sont peu altérables et se gardent plus longtemps 
que les bains d'or, mais leur action s’affaiblit au bout d’un certain temps, surtout à la 
lumière, et ils virent moins rapidement; ceux au palladium et à l’osmium ne virent 
même plus du tout. 

M. Mercier a trouvé le remède de cette altération, qu’il attribue à un commencement 
de réduction, en ajoutant un peu d’un agent oxydant et, de préférence, le sel au 
maximum du métal employé dans le virage. 

Voici les formules qu’il propose en conséquence : 
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HMMOnNAUNITodé potasse pur”. ..2....1.....,......... 1,50 gramme. 
ER nue conte ne ne ne 0,05 
un eue à oe Jo 15,00 
an TL NE SUN OI HR À litre, 


VIRAGE A L'OSMIUM. 


Chlorure d’osmium ammoniacal jaune de Fremy...,....... 1,50 gramme. 
DO TA AN Hal date MISE 0,10 

NOR ES TIQUE Abe 1m. Lu Deals Qi en 15 centimètres cubes. 
ART RC REA a Lie cie ee tie do re Cool age dUfe A litre. 


Le palladium et liridium seront appliqués d’une manière semblable. Ces virages, 
renfermant fort peu de persels, ne rongent pas les épreuves. 


Développement du gélatino-bromure. 


On n’a pas proposé de produit nouveau depuis notre dernière revue; l’hydroquinone 
et l’iconogène se disputent toujours la faveur des amateurs ; quelques fabricants les ont 
spécialisés en donnant des noms nouveaux à des mélanges qui sont presque toujours 
composés suivant les formules connues. 

M. von Lœhr, de Vienne, recommande le bisulfite de chaux avec l’hydroquinone et 
la potasse caustique comme un excellent révélateur; on ajoute à 100 centimètres cubes 
d'eau, 4 centimètres cubes de bisulfite commercial concentré et 1 gramme d’hydro- 
quinone, et on mélange au moment de l’emploi avec la quantité nécessaire d’eau addi- 
tionnée, pour 100 centimètres cubes, de 4 centimètres cubes de potasse caustique à 
40 pour 100, pour les papiers, ou de 4 centimètres cubes de soude caustique à 
10 pour 100 pour les plaques. Ces tons tirent sur le rouge ou le brun, mais sont 


agréables. On peut ajouter du bromure sans inconvénient. 
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M. I. J. Newton a associé ces deux révélateurs dans un même baiïn ainsi composé, et 
qui se conserve bien : 


PIS 06 FOUOG, 0... » té D UT or CU 30 grammes. 
CArDODA IE dé SOA NE ES NE ER A EUR 20 —— 

Hydrate derscudél 1 ARE DO OO TOI JU EN 3 — 

Brbmure de sodium: tee RENAN ue 0,50 — 
RVAroquinQnes D ÉP R PA T RARE 2 — 

ÉCOHOBÈND 2 20e ten ee ee à — 
Eau. 0, PSS D Bee ee A CT 500 centimètres cubes. 


À la Société photographique de Francfort, M. Voigt a annoncé que la meilleure 
température pour le développement à l'iconogène est de 8 à 10°; trop froid, le révéla- 
teur donne de la dureté; trop chaud, il agit plus vite, mais les clichés sont plus légers, 
Il recommande la formule suivante : 


Sulfte de; s0udes Li nn ne dla l n  ANTE 25 grammes. 
Cérhonate: de sonde, SE UN GLEN 15 — 

Carbonate dé patisserie ne CO VEN CE 7 

Irônogène sign fu JD AUCUN. 56, SUD HR MEES bis 

Eags dan Hit | sp x LES REG NITAE RL F0 500 centimètres cubes. 


Enfin le Camera Club de Chicago a adopté pour le développement des clichés où du 
papier au gélatino-bromure, un révélateur mixte dont la formule est due à l’un de ses 
membres, M. James Colgrove : 


A) Hydrogninone, .. ".:,,4..0.,... 068 0 CRE 


ICOROPÈNRE ET EE RS RE A | - de chaque 9 grammes. 
Métabisulfite de potasse..... Va este Sete 08 OI ST RES 
aurons RAS RTE ON 768 grammes. 

B) Garhonate :de'potasse:,. MR NON RENE 
Carbonate de soude cristallisé, ...................,.. de chaque 48 grammes. 
Ferrocÿanure de potassitim :.:,....,.4:. 0 Ce 
Pas a. de ere cette CID ES …... 168 grammes, 


MAT Nes de Mie ME Se sa ete COR EE 48 centimètres cubes. 
Aion eeetee da 30 DIRES 48 — 
LED PR PPDA ARR RE EDS ame Ru ls DONNE 6 —_— 


M. Chicandard a appelé l’attention de la Société française de photographie sur les 
impuretés du sulfite de soude, qui renferme du carbonate et du sulfate de soude souvent 
en proportion telle que son action est nulle pour empêcher la-coloration des révé- 
lateurs. | 


Virage au chlorure de magnésium. 


D’après M. Liesegang, le chlorure de magnésium peut être employé pour fixer les 
épreuves positives en place d’hyposulfite de soude; il altère moins que celui-ci le ton 
des épreuves ei par conséquent use moins d’or, et les lavages l’éliminent plus faci- 
lement. 

M. Miéthe a répété et confirmé ces expériences; il a employé un baïn renfermant, 
pour 100 centimètres cubes d’eau, 15 grammes de chlorure de magnésium et 2 grammes 
d'alun. (Bulletin de la Sociélé française de photographie.) 


Élimination de l’hyposufite. 


M. Bannow, de Berlin, a publié dans le Jahrbuch' für Photographie d'Eder 
année 1890, une note sur l'élimination par les lavages de l’hyposulfite de soude, dans 
les plaques au gélatino-bromure et dans les papiers positifs. 
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Les plaques étaient fixées dans un bain renfermant, par litre, 200 grammes d’hypo- 
sulfite et 50 grammes de métabisulfite de potasse; on en lavait la surface, puis on les 
faisait séjourner pendant 10 minutes dans une cuvette renfermant 100 centimètres 
cubes d’eau par décimètre carré de surface de plaque; on titrait alors Phyposulfite dans 
celte eau. 


La première eau de lavage renfermait, . ... 0 gr. 155 à O gr. 162 d’hyposulfite. 
La deuxième — ty oi 0 gr. 012 à O gr. 031 — 

La troisième — TU EEE 0 gr. OO1 à O gr. 001 — 

La quatrième — MAR "(53 0 3 


En répétant ces expériences avec un bain vieux, ayant souvent servi, on a trouvé : 


Pour la première eau de lavage....... 0 gr. 116 d’hyposulfite. 
Pour la deuxième EE te 0 gr. 008 à O0 gr. 010 — 
Pour la troisième TM 0 gr. O01 à O gr. 002 — 
Pour la quatrième 2 DORE 0 


Cependant, cette élimination n’est pas absolue, car une plaque qui n’avait abandonné 
à l’eau du troisième lavage que 0 gr. 0004 d’hyposulfite, et pas du tout au quatrième, 
immergée dans une cinquième ration d’eau, où elle est restée 12 heures, lui a encore 


cédé 0 gr. 0005 d’hyposulfite. 


On a proposé le bain d’alun acide pour expulser les dernières traces d’hyposulfite : 
les plaques ainsi traitées se sont comportées comme les autres, et dans l’eau du lavage 
de 12 heures on a encore retrouvé 0 gr. 0005 d’hyposulfite. 

Les papiers ont été traités de même, mais en faisant durer chaque lavage 15 minutes. 

Un papier albuminé a donné : 


gr. 
Dañs la première eau de lavage. ............... 0,0930 d’hyposulfite. 
Dans la deuxième SRCAUL.. 0. AGIT. 0,0030 — 
Dans la troisième — FR OA PURE. Ms 0,0006 —— 
Dans la quatrième ES RE DIT 0,0005  — 
Dans la cinquième SENTE LE PNR RÉER TE 0,000 — 
Dans la sixième TA mn se mule ie 0,0004% -— 
Enfin la septième eau après 12 heures de sejour 

RERO 4A. costa ai res Oo. usa 110 00003 — 
Un papier au gélatino-chlorure d'argent a donné : 

gr. 
Promigro ei do lavagé..:...........,...,..,. 0,0645 d'hyposulfite. 
Deuxième Sr CUT. LUS bon ar net Te. 0,0036 — 
RG TES NN RAR EE On 0,0007 —— 
CUAETOMOME = VU. ONE. tree. Los 0 ,0006 _ 
DITUIÈNRS) NN NRREP EPIDEC 0,0005 — 
Enfin dans la sixième eau après 12 heures........ 0,0009 — 


… Ces expériences sont de nature à rassurer les photographes sur la durée de leurs 
épreuves, dans le cas où leur altération serait due à un restant d’hyposulfite. Quant aux 


… bains d’alun, de chlorure de chaux, de sel, recommandés pour expulser les dernières 


traces de ce produit, leur action est douteuse. 


Préparation de l’oxalate ferrique. 


La solution normale d’oxalate ferrique, employée en platinotypie, est très difficile 


» à préparer en partant du perchlorure de fer; M. Wilhelm Weissemberger, de Vienne, a 


publié dans le Jarbuch d'Eder de 1890 une méthode basée sur l'emploi de l'alun de fer, 
sel parfaitement défini et cristallisé, et facile à trouver dans le commerce. 
On dissout 96 grammes d’alun de fer ammoniacal dans 500 centimètres cubes d’eau 
à 30-400 et on précipite cette dissolution par 84 grammes de carbonate de soude cris- 
tallisé dissous dans 300 centimètres cubes d’eau; l’oxyde de fer précipité est lavé par 


* décantation avec de l’eau froide jusqu’à ce que celle-ci ne soit plus alcaline au papier 


de tournesol; puis on lui mélange peu à peu 49 grammes d’acide oxalique en poudre 
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fine; tout se dissout et, après filtration, on doit avoir un peu moins de 187 centimètres 
cubes en volume; on complète alors avec de l’eau et on a une solution qui renferme 
20 pour 100 d'oxalate ferrique et 1.2 pour 100 d’acide oxalique libre, c’est-à-dire la 
solution normale d’oxalate ferrique pour platinotypie. 


Virage du papier aristotype. 


M. Alfred Stieglitz, de New-York, a publié dans le Jakrbuch d’Eder de 1890 une 
notice sur le virage au platine du papier aristotype, qui donne des tons sépia ou noirs 
suivant la manière d'opérer. 

Le bain se prépare en deux solutions : 


A) Oxalate nontrp:de potassp/te. ann, MUR .... 90 grammes, 
Phasphate de potasse. "2. its 2 Nr en 45. — 
Fauipures 04 HU ETS LR SRE NE A litre 

B) Chlôroplatinite (dé! potatée pur QI EE MEN MES 1 gramme 
aus RE EN BRON SEEN RIRES . 20 centimètres cubes. 


Au moment de s’en servir, on mélange 3 volumes de À, 2 volumes d’eau et 1 volume 
de B. Le bain se garde une heure, mais, au bout d’une demi-heure, il est bon d’ajouter 
quelques centimètres cubes de B. | 

Une formule plus simple comprend : 


Chloroplatinile de potasse pur..0 42.2 1 gramme 
au pures hi OO ENORME CRE 250 à 300 centimètres cubes. 
Acide nitrique concentré. ;.,.,24 00327200 5 à 10 gouttes. 


L'image est tirée au ton voulu, lavée deux ou trois fois à l’eau, puis virée, couche en 
dessus, jusqu’à ce qu’elle soit violette par transparence, ce qui prend environ 4 à 
2 minutes en été; on lave aussitôt avec soin à l’eau courante aussi pure que possible, 
sinon les blancs jaunissent ; enfin on fixe à l’hyposulfite et on lave. On a des résultats 
très artistiques en faisant sécher sur verre dépoli; ces tons sépia conviennent bien au 
portrait et l’image est alors mate. 

Les tons noirs s’obtiennent en virant l’image très intense, et ajoutant au virage quel- 
ques centimètres cubes de nitrate de plomb en solution concentrée. 


Vernis négatifs. 
(Eder für Jahrbuch, 1890.) 


Le pyroxyle dissous dans l’acétate d’amvyle donne une sorte de collodion qui s’étend 
parfaitement sur le verre, la couche sèche plus lentement que le collodion ordinaire, 
mais, par contre, elle est plus homogène et plus résistante. C’est également un très bon 
vernis pour les glaces au gélatino-bromure; en le colorant avec de laurantia on 
obtient des écrans jaunes excellents pour les préparations orthochromatiques. 

Le vernis Zapan, qui est une dissolution de celluloïd dans lacétate d’amyle, est 
également un excellent vernis. 

On ne peut employer ces préparations sur le collodion, dont la couche serait dis- 
soute; cependant il est souvent possible de remédier à ce défaut en ajoutant au vernis 
quelques gouttes d’eau. 

Un vernis cristal pour photographie, de New-York, est une dissolution de celluloïd, 
dans l’acétate d’amyle et l’acétone ; il donne d’excellents résultats et s'applique à froid; 
s’il est trop épais, il est facile de le diluer avec ses dissolvants; il donne une couche 
parfaitement transparente. Pour les retouches, il est nécessaire de dépolir la couche à 
la mattoléine où à la poudre de pierre ponce. 

Un vernis encore préférable contient, outre le celluloïd, une résine : la couche est 
un peu moins polie et, par suite, supporte mieux la retouche. 
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NOTICES DIVERSES 


Sur la fabrication du ferrocyanure de potassium. 
Communication de M. REapman à la « British Association », à Newcastle. 


(The Journal of the Society of Chemical Industry.) 


Bien peu d'efforts ont été faits dans ces dernières années pour réaliser des économies 
dans la fabrication du ferrocyanure de potassium, et cependant il n’y a guère d’opé- 
rations de chimie industrielle qui comportent de telles pertes de matière et présentent 
autant d'imperfections au point de vuescientifique. Il suffit de se rappeler l'usure rapide 
des appareils, l'énorme consommation de charbon, la perte en azote par volatilisation, 
et en potassium pendant les lixiviations. 

Depuis un peu plus d’une dizaine d’années cependant, on a cherché à retirer l’ammo- 
niaque des gaz des hauts fourneaux et des fours à coke, et à augmenter le taux d'am- 
moniaque produit pendant la distillation de la houille. Maïs rien, ou presque rien, n’a 
été fait dans le but de recueillir l’ammoniaque ou Pazote qui se perdent pendant la 
préparation du cyanure jaune. Or, il a été établi que les 45 ou 50 centièmes seulement 
de Pazote contenu dans les matières organiques sont utilisés, le reste se dégage, soit à 
l'état d’ammoniaque, soit surtout à l’état de liberté. 

On sait en quoi consiste le procédé habituel. On calcine des matières animales azotées 
sèches, Lelles que cornes, sabots, chiffons de laine, cuir, avec du carbonate de potasse, 
dans une petite marmite de fonte très épaisse, chauffée sur un bon feu. Cette marmite 
est munie d’un agitateur en fer qui reste constamment en mouvement. Le cyanogène 
qui prend naissance se combine au potassium pour former d’abord du cyanure, ou, sui- 
vant d’autres chimistes, et sans transition, du ferrocyanure. 

Or, à chaque addition de matière organique, il se produit un jet de flamme, d’où 
résulte une perte sérieuse en azote. Le fer est totalement emprunté à la marmite et à 
Vagitateur ; d'autre part le métal est attaqué par le soufre des matières organiques, et, 
comme la température est très élevée, le matériel est bientôt hors d’usage. Le produit 
de la fusion, le « métal », est décanté, mis à refroidir, et soumis à des lixiviations métho- 
diques, à peu près comme les cendres noires du procédé Leblanc. 

Ce « métal » contient de 16 à 20 pour 100 de cyanogène évalué en ferrocyanure, et 
60 p. cent de carbonate de potasse en excès, le reste étant constitué par des produits 
insolubles, spécialement du charbon. La liqueur lixivielle claire est évaporée et fournit. 
des cristaux qui sont purifiés, puis livrés au commerce; les eaux mères, après concen- 
tration, rentrent dans la fabrication. Plus tard, lorsqu'elles sont trop chargées en 
sulfures ou autres impuretés, on les évapore à sec pour en retirer du carbonate de 
potasse. Le résidu charbonneux qui reste après lixiviation était autrefois sans usage, 
mais il commence à remplacer le charbon animal pour la purification de la paraffine. 

Il convient de rappeler ici d'anciennes expériences de Bunsen et Playfais. Ces savants 
trouvèrent, en 1845, que les gaz des hauts fournaux contiennent du cyanogène, et 


 Bunsen proposa plus tard de fabriquer du cyanure de potassium dans des hauts four- 


neaux chargés de potasse et munis de tuyères. Le cyanogène prend naissance au point 
même où pénètre la tuyère; puis un peu plus haut ii diminue et disparait entiè- 
rement. 

On fora un trou dans l’épaisseur d’un haut fourneau, à 2 pieds 9 au-dessus de la 
tuyère ; aussitôt il s’échappa un gaz combustible brûlant avec une flamme jaune très 
éclairante, et d’abondantes fumées blanches. 

Ce gaz était si riche en cyanure de potassium que les expérimentateurs durent se 
mettre en garde contre les dangers d’empoisonnement. 
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Au moyen d’un tube de fer le courant gazeux fut amené dans une série de flacon: de 
Woolf ; dans ceux qui étaient secs, placés les premiers, il se déposait du cyanure den 


potassium solide ; les autres, contenant de l’eau, se chargèrent peu à peu du même sel. | 


11 fut reconnu que la potasse provenait, soit du minerai, soit du combustible. Ces exp 
riences prouvent que l'azote du cyanure ne venait pas du charbon, puisque le charbon 
vu la température à laquelle il se trouve en cet endroit du fourneau,ne pourrait plus 


blanc. - 0 
On a pris, depuis vingt ans, plusieurs brevets pour le perfectionnement de la fabri= 
cation du prussiate et des cyanures. 


Ces perfectionnements portent sur la substitution de la baryte à la potasse, l'emploi | 
de l'air comme source d'azote, le choix des matières premières, ou le remplacement des 


marmites en fonte par des fourneaux à réverbère. On a aussi proposé d'extraire des 
cyanures de la chaux et des autres résidus d’oxydes employés pour La purification du« 


gaz d'éclairage. Malgré cela, le procédé ordinaire est à peu près le seul en usage en. 
Angleterre. : 
Eu présence de cet état de choses, l’auteur a entrepris une série d'expériences de” 


> 


laboratoire pour s'assurer jusqu’à quel point on peut compter sur la production du 


cyanure, en faisant passer un courant de gaz ammoniac sur du charbon imprégné de“ 
potasse, chauffé au rouge. Il a aussi expérimenté la soude, la chaux et la baryte: Les 


résultäts obtenus sont consignés dans le tableau ci-dessous. Les mélanges étaient 


soigneusement desséchés avec la limaille de fer. La calcination s'effectuait dans des 
tubes en fer malléable d’un demi-pouce de diamètre intérieur, chaufiés sur une. grille 
à gaz. Le gaz ammoniac était fourni par un mélange de sel ammoniac et'de chaux. 


éteinte. + 1 


Carbouate de po- 


LasBB re re 100 100 1100 |100 1100 100 1100 » 50%: 33,3/"» 
K correspondant. | 56,5] 56,5| 56.5| 56.5| 56.5| 56,5| 56.5| » 28.2| 18.8| » 
Carbonate de sou- 

de HAE » » » » » » » [100 50 66.6! » 
Baryte (Ba0)....| » » » » » » D) » » » [100 
Chaux (Ca0,H20)| » » » » » » » » » » » 
Chaux sodée. ... » » » » » » » » » » Cd) 
Chlorure d'ammo- 

Niue 50 0 50 0 37.5! 25 20 50 50 50 |100 
Azote correspon- 

D SES re re 13 13 13 13 9.8) 6:5| 5.2] 43 13 13 26 


Limaille de fer..| 50 25 50 0 | 12.5| 50 50 12.5| 12.5! 25: |100 
Charbon de bois. |250 1200 1250 1200 |200 1250 1250 |00 1200 |200 (400 
Charbon saturé 


Résidu insoluble 
aprèslixiviation.|[319 1266 |314.51273 |256.51304.5/334 1266 1|242,51205  |500 


Ferrocyanure cris- 
tallisé obtenu 
(Fe Cy5Ki). ...| 20.6| 31.6| 36,1! 28.8] 33 29.2! 26.5| 9.6! 16.2|/ 16.21" 0 
Azote contenu...| 4 6.2!" 7.197] 6.5] 6.7] 6.2!" LOIS ATESRRE 
Potassium conte- ( 
nu. Axe 4 an0216| 44.6! 43.3! 10.611142.21440:7| 9:81: 825! 69 10 NP 
Potassium consom- 
MÉ, 2 SRE 13,4! 20 23,5! 18.71 21.5] 18.9| 17,3 » » » » 
Potassium non uti- 
sé. FM 86.6| 80 76.5| 81.3! 78.3| 81.1! 82.7| » » » » » 
Azote combiné...| 30.7| 48 54,9| 43,8! 66.3] 87.61100 14.6| 26.1| 26.1! 0 Traces/} 0 
Azote perdu....,| 69.3] 52 45,1! 56.21 33.7| 12.4! 0 85.4| 73.9! 73,91100 Ôû 


en retenir ; clles montrent en outre que le cyanure de potassium est volatil au rouges 


s 


F 


Ve 
(D 
Es 
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On voit, à l'inspection de ce tableau, que : < 

10 Quelle que soit l’affinité du cyanogène pour le baryum, il ne se forme pas de 
‘cyanure à la température à laquelle le cyanure de potassium prend naissance si faci- 
lement ; 

2° En présence d’un grand excès de potasse, tout l'azote de lammoniaque se trans- 
forme en cyanure ; 

3° Il se forme la même quantité de cyanure, soit que le fer ait été mélangé avec le 
charbon potassé, soit qu’on le fasse intervenir après Coup. 

Des expériences concomitantes ont montré qu'un courant d'air dans les mêmes 
conditions reste inefficace. 

Enfin l’auteur ajoute que ces essais préliminaires seront suivis d’autres, effectués sur 
une plus grande quantité de matière, et à des températures plus élevées. 


Vulcanisation du caoutchouc. — Étude spéciale de l’emploi 
du chlorure de soufre. 


Par C.-A. FAwWsITT. 
(Dingler’s polyt. Journal, 1890, t. 275, p. 331.) 


L'auteur cite des exemples de marchandises faites avec du caoutchouc vulcanisé et 
qui, au bout de 20 ans, étaient encore aussi élastiques et aussi bonnes que si l’on 
venait de les fabriquer; on peut en conclure que si l’on rencontre des produits en 
caoutchouc qui se détériorent rapidement, il faut en chercher la cause dans une 
fabrication défectueuse. 

On vulcanise ordinairement le caontchouc avec du soufre en fleur ou du sulfure 
d’antimoine; ces opérations exigent une température assez élevée, car le caoutchouc doit 
être liquide; par contre, l’emploi du chlorure de soufre n’est guère en faveur auprès des 
fabricants, bien que l'opération puisse se faire à froid. On fait principalement usage 
de cette méthode pour préparer les étoffes imperméables dont e fabrication n’est pas 
aisée par les autres procédés. 

Voici la manière d'opérer : on ramollit le caoutchouc avec Hu naphte, puis une 
machine le réduit à l’élat de masse pâteuse, On élale cette masse en couches minces 
sur l’étoffe, on chasse le naphte par la chaleur et l’on fait passer l’étoffe ainsi enduite 
de caoutchouc entre deux rouleaux tournant dont l’un plonge dans une solution de 
chlorure de soufre dans le sulfure de carbone ou dans n’importe quel autre dissolvant. 
La surface de létoffe s’imprègne de la dissolution. On chauffe ensuite l’étoffe pour 
chasser le sulfure de carbone et achever l’action du chlorure de soufre sur le 
caoutchouc, action qui consiste dans la substitution du soufre à l'hydrogène du 
caoutchouc avec formation simultanée d’acide chlorhydrique. Pour provoquer la 
décomposition totale du chlorure de soufre et chasser en même temps l’acide chlorhy- 
drique formé, on fait suivre ordinairement cette opération d’un bain ammoniacal. 

Comme l’action du chlorure de soufre est très rapide, il faut prendre beaucoup de 
précautions. Avant tout, pour obtenir de bons résultats, il faut s'assurer de la qualité 
des substances chimiques employées. 

Le meilleur chlorure de soufre est celui dont la composition bi Eh peu près à la 
formule S°CF ; on peut l’employer en solutions bien plus concentrées que le chlorure de 
soufre de la formule SCÉ, et son action sur le caoutchouc n’est pas aussi vive. En 
outre, il renferme plus de soufre, et ce corps est la partie active du produit. 

Le sulfure de carbone employé ne doit pas renfermer de soufre libre ni de substances 
grasses ou goudronneuses dont on ne peut plus débarrasser l’étotfe. dans la suite. 

Fawsitt fi ensuite des expériences pour déterminer les quantités de soufre qui sont 
absorbées dans ce procédé, la concentration des solutions que l’on doit employer, le 
traitement spécial que l’on doit faire subir aux étoffes, enfin les différences qui peuvent 
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exister entre les produits préparés, soit par la même méthode, soit par des méthodes 
différentes. 

Tous les échantillons furent maintenus pendant un certain temps à la température de 
— 4100 et l’on vérifia s'ils étaient devenus cassants; on regarda également s'ils 
pouvaient supporter une forte extension. La concentration des solutions de chlorure de 
soufre dans le sulfure de carbone étaient 1 : 60, 1 : 30, 1 : 15. On commença par faire 
des essais avec des feuilles minces de caoutchouc dont l'épaisseur était de Omm,4 pour 
le n° 4, Oum,65 pour le n° 2, 1mm1 pour le n° 3. Ces feuilles, toutes choses égales 
d’ailleurs, absorbèrent du soufre dans les rapports de 2.9 : 1.8 : 4, si bien que la 
feuille la plus mince absorba la plus grande quantité de soufre. L’épaisseur de la 
couche de caoutchouc et la concentration de la solution restant les mêmes, les quantités 
de soufre absorbées en 30 puis 15 et 5 secondes furent entre elles comme les nombres 
9,1 : 1.4 : 1; toutes choses égales et en employant des solutions diversement 
concentrées, les quantités de soufre fixées sur le caoulchouc varièrent dans les 
proportions de 8.9 : 1.7 : 1; la solation la plus concentrée agit avec le plus d'efficacité. 

Si l’on ramollit d’abord le caoutchouc avec du sulfure de carbone, il absorbe 
ordinairement plus de soufre, mais en employant simultanément des solutions concen- 
trées, on n’observe plus aucune augmentation dans la fixation du soufre. 

En traitant par le sulfure de carbone, une fois la vulcanisation achevée, on enlève le 
soufre fixé à la surface du caoutchouc; si l’on a employé les solutions au 1 : 60, 1 : 30 
et4 : 15, on extrait par deux immersions dans le sulfure de carbone respectivement 
28 et 36 et 38 pour 100 de soufre, par une seule immersion 22 et 23 et 28 pour 100 de 
soufre; lorsque l'immersion dure environ une minute, la quantité de soufre enlevé 
s'élève à 60 pour 100; le caouichouc obtenu devient dur par les temps froids et perd 
son élasticité. Le caoutchouc perd également son soufre si l'on commence par le sécher 
après la vulcanisation; dans ce cas, il faut faire agir le sulfure de carbone pendant un 
temps plus long; en une minute, on n’extrait plus que 19 pour 160 de soufre; en cinq 


minutes, on en extrait 65 pour 100. Ici encore ce caoutchouc désulfuré perd une partie « 


de ses qualités; il est encore élastique, mais se déchire très facilement. Un caoutchouc 
bien vulcanisé renferme de 0.7 à 3 pour 100 de soufre. 

Fawsitt fit les mêmes essais avec des fils de caoutchouc de 2,3 X 1,8 millimètres 
dont il déterminait la force avec un dynamomètre. On obtient un bon produit avec la 
solution de chlorure de soufre au 1 : 60 lorsque la durée de l’action est de une à deux 
minutes, et avec la solution au 4 : 30 quand la durée de l’action est d’une demi-minute; 
une solution plus concentrée agit sur le fil avec trop d’énergie. 

Lorsque l’on soumet d’abord le fil à l’action du sulfure de carbone, il faut, avec la 
solution la plus faible, que le traitement préliminaire dure deux minutes et la 
sulfuration une minute; avec la solution la plus concentrée, le traitement préliminaire 
ne doit durer qu’une demi-minute et la sulfuration un quart de minute seulement si l’on 
veut obtenir un produit de bonne qualité. Enfin avec la solution la plus forte, la durée 
du traitement préliminaire doit être d’une demi-minute, celle de la sulfuration d'un 
quart de minute; il faut ensuite plonger le fil dans le sulfure de carbone pendant trois 
secondes. Un fil de bonne qualité renferme 0.68 à 1.9 pour 100 de soufre. 

De ces expériences, il résulte que la concentration de la solution de chlorure de 
soufre ne peut pas êlre constante; elle dépend de la durée de l'action, de l'épaisseur du 
caoutchouc et du traitement au sulfure de carbone que l’on peut lui faire subir avantou 
après l’opération principale. 


Voici quels seraient les avantages de cette méthode : 


4° Les dépenses sont deux fois moindres, car les appareils sont moins coûteux et l’on 
peut sulfurer sans interruption une quantité plus grande de caoutchouc; 

20 Il ne se produit aucune séparation de soufre à la surface même lorsque le 
caoutchouc en renferme 9 pour 100; 

3° Comme on opère à la température ordinaire, les étoffes ne sont pas altérées; les 
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autres méthodes exigeant une chaleur d'au moins 105-1210, les étoffes peuvent être 
endommagées ; 

4° Le caoutchouc traité au sulfure de carbone se conserve mieux et reste plus 
élastique, car, outre le soufre, il ne renferme aucune matière étrangère; 

00 Le caoutchouc a plus belle apparence et il est transparent, si bien qu’il peut servir 
à fabriquer des vêtements imperméables. 

Les défauts que l’on reproche à ce procédé sont les suivants : 

1° On ne peut pas vulcaniser de caoutchouc dont l’épaisseur dépasse trois millimètres ; 

20 Les produits obtenus possèdent souvent une odeur désagréable qui n’est, d’après 
Fawsitt, qu’une conséquence de la mauvaise qualité des matériaux employés; si le 
naphte qui sert à ramollir le caoutchouc est bon, ainsi que le sulfure de carbone, et si 
l’on enlève bien l’acide chlorhydrique par des lavages, la mauvaise odeur disparaît dès 
que les marchandises ont été exposées à l’air pendant quelques jours; 

3° Les marchandises seraient peu durables ; d’après Fawsitt, ce fait est inexact; si 
les marchandises ne se conservent pas, cela ne serait dû qu’à une fabrication défec- 
tueuse. Fawsitt possède des échantillons qui ont huit années d’existence et qui n’ont 
absolument rien perdu de leurs bonnes qualités; > 

4° Le sulfure de carbone employé dans ce procédé est préjudiciable à la santé des 
ouvriers. On ne peut cependant pas le remplacer, car tout autre dissolvant, même 
moins avantageux que le sulfure de carbone, réagit sur le chlorure de soufre, si bien 
que les étoffes, après le traitement, deviennent de plus en plus foncées et acquièrent 
une odeur extrêmement désagréable. On peut supprimer lPaction nuisible du sulfure de 
carbone par une ventilation convenable des ateliers et en installant les appareils de 
façon à ne pas introduire le sulfure de carbone dans les ateliers, mais à en débarrasser 
complètement les étoffes en le chassant auparavant par Îa chaleur. 

Fawsitt vient de faire breveter un autre procédé dans lequel il ne fait usage d'aucun 
dissolvant; le chlorure de soufre est vaporisé et le caoutchouc n’est soumis qu’à l’action 
de sa vapeur qui vient le vulcaniser. Après la vulcanisation, 1l suffit de traiter une seule 
fois par des vapeurs ammoniacales. 

Ce procédé serait très avantageux puisqu'on n’a pas besoin de dissolvant et qu'on 
peut employer du chlorure de soufre impur; mais le caoutchoüc n’est vulcanisé que 
jusqu’à une certaine profondeur; on ne peut obtenir une bonne marchandise que 
lorsque l’épaisseur des couches de caoutchouc ne dépasse pas 0mm,25, et les produits 
ne possèdent pas jusqu’à présent le bel aspect des marchandises qui ont été traitées au 
chlorure de soufre liquide. 


Le téléthermomèêtre. 


(Chemiker Zeitung, 1890, p. 21.) 


Le professeur Puluj a inventé un nouveau thermomètre qu’il a présenté à la Société 
autrichienne pour l’avancement de l’industrie chimique. Le but de cet instrument est 
de mesurer les températures de points situés à une grande distance. La construction du 
thermomètre repose sur l'emploi de deux conducteurs dont la résistance varie en sens 
opposé quand la température croît; il consiste essentiellement en un tube de verre à 
parois minces, fermé à la lampe à ses deux extrémités, d’environ 20 centimètres de long 
et Ocm,8 de diamètre; ce tube contient un fil de charbon de 163 ohms de résistance et une 
spirale de fer très fine de 26 ohms; pour assurer une meilleure conductibilité, il est 
rempli d'hydrogène sec. Le tube de verre est placé à la station dont on veut déterminer 
la température. | 

Dans une seconde station pouvant être à plusieurs kilomètres de distance de la 
première se trouvent un rhéostat muni d’une échelle de températures centigrades, un 
galvanomètre sensible et un élément Leclanché. | 

Les deux stations sont réunies par trois fils conducteurs, si bien que le fil de 

386° Livraison. — 4° Série. — Octobre 1890. 68 
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charbon, la spirale de fer et le fil du rhéostat forment un pont de Wheastone. Lorsque 
la température augmente, la résistance du fil de charbon devient plus petite, celle de la 
spirale de fer plus grande; par suite, le point du rhéostat qui donne une différence de 
potentiel nulle doit varier. On peut déterminer la température de la première station en 
cherchant avec un contact mobile le long du rhéostat quel est le point pour lequel da 
différence de potentiel est nulle, c’est-à-dire on déplace le contact jusqu'à ce que le 


galvanomètre reste au zéro. L'instrument étant gradué, on peut lire directement la 


température cherchée à côté du contact. La longueur qui correspond à un degré de 
température est égale à 7 millimètres, il est donc possible de mesurer la température à 
0°4 près; la précision peut être encore plus grande si Pon se sert d’un galvanomètre à 
miroir. On peut également mesurer la température au moyen d’un téléphone; on 
déplace le contact jusqu’à ce que le téléphone ne rende plus aucun son. 

Le téléthermomètre peut être d’une grande utilité pour les déterminations de 
température de la mer aux diverses profondeurs qui atteignent jusqu'à 8 kilom. 5; — 
pour mesurer les températures des puits de mine et des trous de forage pratiqués dans 
la terre, — pour celles des diverses couches de l’atmosphère; — Tinstrament peut 
rendre aussi beaucoup de services dans les établissements industriels où il s’agit de 
produire et de maintenir des températures qui ne doivent pas dépasser certaines 
limites. 


Appareil pour la réduction des volumes gazeux à la température 
et à la pression normales, 


Par LuNGE. 


(Zeüschrift für angew. Chemie, 1890, p. 139.) 


L'emploi du thermomètre et du baromètre, obligatoire pour toutes les mesures de 
volume gazeux, met obstacle à la propagation des méthodes d'analyse gazométrique; les 
tables calculées pour divers dosages suppriment les calculs, mais non la lecture du 
thermomètre et du baromètre. 

L'appareil proposé donne, par une simple lecture, le volume ramené à 0° et à 
760 millimètres. 

Il se compose de trois tubes communiquant par un tube à trois voies et par des 
caoutchoucs épais. 

Le premier tube A est le mesureur; ce peut être un simple tube gradué, un nitromètre 
ou tout autre instrument; il doit être divisé avec soin et muni d’un bon robinet. 

Le deuxième tube B est l'appareil à réduction proprement dit; c’est un tube muni 
d’un robinet ou d’une pointe effilée qu’on peut aisément fondre au chalumeau; 1l porte 
un réservoir sphérique ou cylindrique d’une contenance d’environ 100 centimètres 
cubes; au-dessous de ce réservoir, un irait de jauge donne exactement ce volume 
100 centimètres cubes; c’est le commencement d’une graduation en 1/10 de centimètre 

cube prolongée sur 30° ou 40 centimètres cubes. 

Le troisième tube G est un simple réservoir permettant de faire varier la pression; il 
contient du mercure, ainsi que les autres parties de l’appareil. 

On règle l’appareil à réduction une fois pour toutes; pour cela, on lit le thermomètre 
et le baromètre et l’on calcule exactement le volume qu’'occuperaient dans ces condi- 
tions 100 centimètres cubes d’air mesurés à 0° et sous 760 millimètres. Le robinet de B 
étant ouvert, on amène, par le jeu de G, le mercure à la division correspondant au 
volume calculé, puis on ferme le robinet où l’on fond la pointe eflilée. On a ainsi isolé 
un volume gazeux qui, ramené à 0° et à 760, vaudra 100 centimètres cubes. Toutes les 
fois que, par une pression convenable, on ramènera cet air au volume 100 centimètres 
cubes, tout volume gazeux, mesuré à la même pression, sera aussi ramené à 0° et à 
760 millimètres, quelles que soient la température et la pression extérieures. 


l 
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Si l’on se propose de mesurer des gaz secs, on introduit dans le tube B, avant sa 
fermeture, une goutte d'acide sulfurique concentré. Si, au contraire, on emploie des gaz 
humides, on introduit dans B une petite goutte d’eau et l’on tient compte pour le 
réglage de la tension maxima de la vapeur d’eau à la température du moment. 
Supposons qu un gaz quelconque se trouve dans le mesureur A. Par le jeu de G, on 
amènera le mercure dans B au trait de jauge 100 centimètres cubes, puis par un 
déplacement convenable dans le sens vertical, on amènera le niveau du mercure à être 
le même dans A et dans B; — à ce moment, il suffira de lire le volume occupé dans le 
mesureur — il sera le même qu’à 0° et sous 760 millimètres. 
Lorque les gaz à mesurer doivent êlre en contact non seulement avec le mercure, 
- mais avec un liquide comme la potasse et l’acide sulfurique, le meilleur moyen consiste 
à effectuer la réaction dans un autre appareil non jaugé, puis à faire passer les gaz 
seuls dans le mesureur préalablement rempli complètement de mercure. 
… Lorsque l'appareil est destiné à un seul genre de dosage, ce qui est un cas fréquent 
dans l'industrie, on peut remplacer la division en centimètres cubes par une autre 
“donnant immédiatement, soit le poids du gaz en milligrammes, soit même la richesse 
pour 100 si l’on s’astreint à employer toujours le même poids de matière. 
… Par exemple, pour un dosage d’azote par la méthode de Dumas, un centimètre cube 
l'azote dans les conditions normales pesant 1 milligr. 254, on tracera des divisions de 
0 cent. c. 198, et chacune vaudra 1 milligramme d’azote. Chaque degré pouvant être 
partagé en dix parties égales, on appréciera Le 4/10 de milligramme au moins. 
Le tableau suivant donne pour un certain nombre de dosages les poids de matière à 
employer pour que 1 centimètre cube de gaz dégagé réponde à 1 pour 100 du produit 
- actif que l’on cherche. 


POIDS 


EN GRAMMES. 


MÉTHODE. GAZ 


DÉGAGÉ. 


SUBSTANCE CHERCHÉE. 


MATIÈRE ANALYSÉE. 


Dumas. Az 
Hypobromite. Az 


Azote. 
Azote. 


Matière organique 
Sels ammoniacaux, ...... CA 


0,1954 
0,1285 


Ammoniaque. 
Urée. 
Acide carbonique. 
Carbonate de chaux. 


Id. 
Id. 


Action de H CI. 


Id. 


Az 
Az 


0,1561 
0,2952 
0,1966 
0,468 


Manganèse, ...... Fred a. 
{| Chlorure de chaux 
Permanganate de potasse 


Bioxyde de manganèse. | Eau oxygénée. 
Chlore. Id. 
Oxygène. Id. 
Nttrate: dé,soude.. 4... :.... Nitrate de soude. Nitromètre. 
Produits nitreux Az2 O$ Id, 
Id. Ét AzOSH Id. 
Id. Acide nitrique à 36° B. Id. 
Id. Nitrate de soude. Id. 
|| Nitroglycérine, dynamite. .... Trinitroglycérine. Id. 
Id Azote. Id. 
Azote, Id. 


0,3882 
:0,13835 
0,0715 
0,3805 
0,1701 
0 ,2820 
0,533 
0,3805 
0,3387 
0 ,06267 
0 ,06267 


À a —— 


Lorsqu'on le pourra, il sera préférable d’employer un multiple de ces quantités. En 
prenant le double, chaque centimètre cube donnera 0.5 pour 100; en prenant un poids 
- décuple, on aura le 1/10 pour 100. 


Affinité des métaux lourds pour le soufre. 


(Wossens. Wochenschrift.) 


Les sulfures insolubles peuvent précipiter à l’état de sulfures d’autres métaux des 
solutions de leurs sels en passant à leur tour à l’état dissous. 
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Ainsi, le sulfure de cuivre donne un précipité de sulfure d’argent avec une dissolution 
de nitrate d’argent 


Cu S + 2 Ag AzO* — Ag°S + Cu(AzO°}. 


L'argent a donc plus d’aflinité pour le soufre que le cuivre. Anthon a dressé en 1851 
un tableau par ordre d'affinité décroissant des métaux pour le soufre. 

L'argent tient la tête, puis viennent le cuivre, le plomb, le cadmium, le fer, le nickel, 
le cobalt, le manganèse. E. Schü rmann a repris et élargi les recherches d’Anthon: 
Voici comment il range les métaux : palladium, mercure, argent, cuivre, bismuth; 
cadmium, antimoine, étain, plomb, zine, nickel, cobalt, fer, arsenic, thallium, man- 
ganèse. La solution saline d’un métal de cette série peut être décomposée par le sulfure 
d’un des métaux subséquents (tout au moins en grande partie) ; mais le sulfure d'un des 
métaux précédents ne peut l’être par celui des suivants. La décomposition est d'autant 


plus complète que les métaux sont plus éloignés dans la série. Les métaux en têle de lan 
série sont ceux qui possèdent la plus forte affinité pour le soufre, cette affinité décroil 


insensiblement jusqu’à ce que l’on arrive au manganèse qui n’en a que très peu. 
Le sulfure de manganèse est décomposé par les solutions salines de tous les métaux 
qui précèdent. 


Traitement des résidus d’urane. 
Par le D' LAURE. 
(Zeitschrift für angew. Chemie, 1889, p. 575.) 


Parmi les procédés indiqués dans ce but, l’auteur donne la préférence à celui de 
Reichardt, qu’il a simplifié en opérant de la manière suivante: 

Les résidus obtenus dans les titrages d'acide phosphorique sont conservés dans un 
grand pot, en vidant de temps en temps le liquide qui recouvre le précipité, jusqu'à ce 
que le dépôt renfermant de l’urane remplisse environ les deux tiers du vase. On chauffe 
alors la bouillie à l’ébullition, soit dans le pot même, par un courant de vapeur d’eau, 


UN LR RR EE TRES 


soit dans une marmite en fer à feu nu, en ajoutant des cristaux de soude ordinaires 


jusqu’à ce que la partie uranifère du précipité paraisse dissuute. Sans filtrer on verse 
dans le liquide refroidi autant d’ammoniaque caustique qu’il en faut pour en sentir net- 
tement l’odeur, puis un mélange en parties égales de sulfate ammonique et de sulfate 
de magnésium, de manière à précipiter tout l’acide phosphorique en phosphate ammo- 
niaco-magnésien. Il faut avoir soin d’agiter le liquide pendant ce dernier traitement. 
Après douze heures de repos, on siphone la liqueur et on lave plusieurs fois le résidu 
avec de l’eau ammoniacale ; ces liquides sont passés sur un filtre qui reçoit également 
le précipité. 

Les liqueurs alcalines placées dans de grands pots à moitié remplis, sont neutralisées 
avec de l'acide chlorhydrique ou de l'acide sulfurique et privées totalement d’acide car- 
bonique par ébullition ; l’urane est ensuite précipité au moyen d’ammoniaque caustique 
sous forme d’uranate ammonique. Ce précipité est d'abord facile à laver par décantation 
avec de l’eau chaude, mais dans la suite il est nécessaire d'ajouter à l’eau une petite 
quantité d’un sel ammoniacal, sans quoi le produit ne se déposerait pas totalement. 

Quand le lavage est complet, ce composé peut être dissous dans de l’acide azotique en 
excès, si l’on veut préparer du nitrate d’urane. Concentrée par évaporation, la liqueur 
laisse déposer des cristaux que l’on rassemble sur un entonnoir et qu’on lave avec un 
peu d’eau froide. Le sel est pur, et il ne s'y trouve que des traces de chlore, d’acide 
sulfurique et d’ammoniaque. Les eaux mères retiennent l’ammoniaque et d’autres 
impuretés, on peut les conserver pour en tirer parti dans un traitement ultérieur. 
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Séance du 48 août.— M. le SecréraIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie que le 
tome CIX des Comptes rendus (2° semestre 1889) est en distribution au Secrétariat. 


— M. H. Poincaré fait hommage à l’Académie du premier volume d’un ouvrage 
intitulé Électricité et Optique. Cet ouvrage a paru à la librairie G. Carré. 


— Contribution à la théorie des expériences de M. Hertz. Note de M. H. Poincaré. 

L’auteur montre que M. Hertz, dans ses remarquables expériences, a calculé d’une 
façon inexacte la période de son excitateur primaire. Il en résulterait, en effet, que la 
vitesse de propagation de l'électricité dans l’air serait égale à celle de la lumière 


multipliée par /2. M. Poincaré, allant plus loin dans sa note, calcule la période d’un 
excitateur de forme donnée, de manière à ce qu’une vérification expérimentale fût 
possible. 


— Tables météorologiques internationales, présentées par M. Mascarr. 

Cette publication importante avait été décidée en principe par le congrès météorolo- 
gique international réuni à Rome en 1879. L'introduction, les titres, les sous-titres sont 
rédigés en français, anglais, allemand. L'éditeur est M. Gauthier-Villars, ce qui est une 
garantie de la parfaite exécution de cet ouvrage. 


— Ordre d'apparition des premiers vaisseaux dans les fleurs de quelques tragopogon 
et scorzonera, par M. A. TRÉGuL. 


— Tuberculose expérimentale. Sur un mode de traitement et de vaccination. Note de 
MM. J. Grancner et H. MARTIN. 

En inoculant des lapins avec des cultures virulentes graduées, les auteurs ont réussi, 
d'une part, à donner aux lapins une résistance prolongée contre la tuberculose 
expérimentale la plus rapide et la plus certaine et, d'autre part, x leur conférer contre 
- Ja même maladie une immunité dont il reste à déterminer la durée. 


— Sur une lampe électrique portative de sûreté pour l'éclairage des mines. Note de 
M. G. Trouvé. 

Dans la séance de l’Académie du 3 novembre 1884, M. Jamin a présenté, de la part 
de M. Trouvé, la preinière lampe portative de sûreté. Cette lampe est employée dans les 
poudreries de l’État, Sevran-Livry et le Ripault, dans les écoles d'application d’artil- 
lerie et du génie de Haies, Toul, Verdun, Épinal, Belfort, par la Compagnie 
parisienne du gaz et, à l’exclusion de toute autre, par les pompiers de Paris et la 
marine italienne. 

Le courant qu elle fournit est de 1.5 ampère et 11.4 volts, soit 17.10 watts pendant 
trois heures, c’est-à-dire 51.30 watts-heure. Cette énergie correspond à à uneintensité de 
4.9 bougies pendant trois heures ou une bougie pendant douze à treize heures, 
éclairage bien supérieur à celui des lampes minières ordinaires. M. Trouvé a encore 
réalisé un flambeau d’un faible poids et d’un petit volume utilisé à l'Opéra dans le 
ballet d’Ascanto. 

Il est formé de six accumulateurs, genre Planté; son poids est de 420 grammes et il 
fournit pendant quarante minutes un courant de 3 ampères et 10 volts, soit 90 watts, ce 
qui équivaut à un éclairage de 7.5 bougies au lieu d’une bougie en cinq heures. 

Avec un poids de 840 grammes, on aura une bougie pendant dix heures, et avec un 
poids de 1260 grammes une bougie pendant quinze “heures. 


— M. Lauwerre, M. G. Porez, M. A. Guasco adressent plusieurs communications 
relatives aux explosions de grisou. 
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— Essai d’une théorie concernant une classe nombreuse d’annuités viagères sur 


plusieurs têtes et exposition d’une méthode propre à les formuler rapidement. Note de ? 
M. A. Quiouer. ÿ 
— Expériences d’aimantation transversale par les aimants. Note de M. C. DECHARMEN 
L'auteur cite quelques-unes des expériences qu'il a réalisées pour aimanter transver: 
salement un cylindre, un barreau prismatique, une lame d’acier au moyen des aimants 


par des procédés analogues à ceux qu’on emploie pour aimanter longitudinalement,. 1 


— Sur un appareil d'éclairage électrique destiné à l’exploration des couches dem 
terrain traversées par les sondes. Note de M. G. Trouvé. 1 
Cet appareil, que l’auteur appelle érygmatoscope électrique, est composé d’une lampe 

à incandescence très puissante, renfermée dans un cylindre métallique; l'une des deux 
surfaces hémicylindriques constitue le réflecteur ; l’autre, en verre épais, laisse passer 
les rayons lumineux qui éclairent ainsi avec une vive intensité les couches de terrain 
traversées par l’instrument. La base inférieure, inclinée à 450, est un miroir elliptique,« 
et la base supérieure, à section droite, est ouverte pour permettre à l'observateur, placé 
à l’entrée du puits et armé d’une forte lunette de Galilée, de voir dans le miroir l’image | 
| 

À 


des terrains; la lampe est montée de façon que ses rayons émis vers le haut sont 
‘interceptés. Cet appareil donne à des profondeurs de 200 à 300 mètres des résultats 
très concluants. \ 


— Nouvelle synthèse opérée à l’aide de l’éther cyanosuceinique, éther allyleyanosuc- 
cinique. Note de M. L. Barre, présentée par M. Friedel. 

Si l’on fait agir l’iodure d’allyle sur l’éther cyanosuccinique sodé, on obtient l’éther 
allylcyanosuccinique : 


CAz 


CH ee OC 


CHCO CH 
Ce corps se présente sous la forme d’une huile incolore. 


— Cyanosuccinate et cyanotricarballylate de méthyle, Note de M. L. BarTe, pré- 
sentée par M. Friedel, 

M. Haller et l’auteur ont montré que l’éther cyanacétique sodé fournit avec l’éther 
monochloracétique de l’éther cyanosuccinique et de l’éther cyanotricarballylique. En 
traitant de même le cyanacétate de méthyle sodé par du monochloracétate de méthyle, 
on obtient le cyanosuccinate et cyanotricarballylate de méthyle. 

Le cyanosuccinate de méthyle est un liquide huiïleux, incolore, insoluble dans l’eau, 
soluble dans l’alcool méthylique, l'alcool éthylique et les alcalis; il bout entre 196 et 
2049 et répond à la formule C'H° AzO". 

Le cyanotricarballylate de méthyle qui prend naissance en même temps que l’éther 
précédent distille à 2450 et cristallise en fort beaux prismes blancs fondant à 4605-470, 
Il répond à la formule C!'*H!* Az Of, 


— Recherches sur le beurre et la margarine. Note de M. C. VioLerme. 

Les procédé chimiques en usage pour le dosage de la margarine dans les beurres, 
outre les erreurs notables relatives aux acides volatils, manquent du contrôle habituel 
des analyses, puisque l’on ne dose qu’une partie des éléments constituants du mélange, 
Dans la marche suivie par l’auteur, on distille dans une atmosphère close et dans un 
courant de vapeur d’eau prolongée les acides gras provenant d'environ 50 grammes de 
beurre pur et sec et saponifiés par une solution aqueuse de potasse; on ne recueille pas 
moins de 10 litres de liquide de condensation provenant d’un barbotage de 17000 (1) 
litres de vapeur d’eau dans les acides gras en suspension dans l’eau à 400°;: il reste 
encore des acides volatils solubles en proportions minimes et négligeables. Un titre 
alcalimétrique (indicateur phtaléine du phénol) permet de déduire les proportions 
d'acide butyrique et caproïque du beurre. Les acides volatils concrets sont pesés, ainsi 


| 
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que les acides fixes après lavage, dessiccation dans le vide sec et fusion, Le titre de 
chacun de ces groupes permet de déterminer leur équivalent, et, par suite, en 
remontant aux glycérides, de faire la synthèse du beurre et de voir juqu’à quel point 
analyse est exacte. Dans les beurres ordinaires, la moyenne des acides volatils est de 
1.60 avec minimum 7, et celle des acides fixes 84. — Ce procédé est évidemment supérieur 
à tous les procédés connus ; la seule critique à faire est la quantité énorme de vapeur 
d’eau qu'il faut faire passer dans l'appareil distillatoire. 

— Recherches sur Panalyse optique des beurres, par M. C. VioLLETTE. 

10 Les beurres et les margarines ont des indices de réfraction différents qui jusqu'ici 
se traduisent par des déviations de — 33 à — 270 à l’oléoréfractomètre pour les beurres 
et de — 15 à — 8° pour les margarines; 

20 Les indications de loléoréfractomètre sont suffisamment exactes, lorsqu'elles se 
rapportent à des mélanges dont les éléments ont des déviations connues; 

30 Il est nécessaire de fixer, par une série d'observations sur différents beurres, la 
déviation minima au-dessous de laquelle un beurre pourra être considéré comme 
margariné; 

40 L’oléoréfractomètre peut être utile pour l’examen des beurres du commerce, mais 
ses indications ne peuvent être certaines qu’autant que ces beurres auront une déviation 
inférieure à la limite minima des beurres. Dans ce cas, les indications ne peuvent 
fournir qu’une proportion minima de margarine. 


— Sur une réaction caractéristique de la cocaïne. Note de M. FerreiRA DA SiILva. 

On traite une petite portion de cocaïne ou d’un de ses sels à l’état solide ou le résidu 
de l’évaporation d’une de ses solutions par quelques gouttes d'acide nitrique fumant de 
densité 1.4. On évapore à siccité au bain-marie, on traite le résidu par une ou deux 
gouttes d’une solution alcoolique concentrée de potasse et l’on mélange bien avec une 
baguette de verre; on observera une odeur distincte et spéciale qui rappelle celle de la 
menthe poivrée. Cette réaction est caractéristique et très sensible, elle permet de 
reconnaître jusqu’à un demi-milligramme de cocaïne. 


— M. L.-L. Freury adresse une note relative aux sons rendus par les tuyaux 
coniques. 


. — M. Dgvaurier adresse une note sur les actions chimiques réciproques entre les 
eaux et les plantes. 


Séance du 25 août. — Sur une mâchoire de phoque du Groenland trouvée par 
M. Michel Hardy dans la grotte de Raymonden. Note de M. AzBerT GAUDRY. 

M. Hardy, en fouillant les grottes de Raymonden, près Périgueux, a trouvé au milieu 
de débris provenant de restes d'animaux, un fragment fort bien conservé de phoque du 
Groenland, ainsi que quelques os provenant d'oiseaux de l’extrème Nord. 

Cette découverte très intéressante prouve que le phoque, dit du Groenland, qu’on ne 
voit plus aujourd’hui que sur les côtes de Laponie, du Kamchatka et du Spitzhberg, a 
habité les campagnes du Périgord, et qu’à l’époque quaternaire, de grands froids ont 
_ régné dans cette région. 

— M. ng Saporra fait hommage à l’Académie, par l'entremise de M. A. Gaudry, d’une 
brochure intitulée : Revue de Paléontologie végétale parue en 1888 et dans le cours des 
années précédentes. (Extrait de la Revue générale de botanique, XX, 1890). 


— M. l’abbé Form présente à l’Académie un appareil, sorte de galvanomètre, qui lui 
aurait servi jusqu'ici à prévoir, au moyen des déviations produites par le magnétisme 
terrestre, les retours des tempêtes et l'apparition des taches solaires. 

— M. E. Marmæu-Pressy adresse une note « Sur la transformation du nitrate d’am- 
monium fondu en nitrate d’un nouvel alcali fixe oxygéné ». 

Selon l’auteur, dans la préparation de l’acide oxamique ou de l'oxamide par l'inter- 
vention du nitrate d’ammonium fondu, il se forme un troisième produit qui est un 
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azotate d’un nouvel alcali fixe. Cet alcali fixe est une ammoniaque substituée : c’est la 
monamide nitrique ou nitramide. On peut la nommer azotylamine; son nitrate sera le 
nitrate d’azotylammonium. 


— M. le Ministre de l’Instruction publique fait part à l’Académie d’une proposition 
transmise par M. l'ambassadeur d'Italie à M. le Ministre des affaires étrangères, concer- 
nant un projet de Congrès international, dont la réunion aurait lieu à Rome, pour 
l'unification de l’heure et la fixation d’un méridien initial. — L’unification de l'heure est 
une proposition qu’il semble extraordinaire d’avoir même énoncée. 


— Observations de la comèle de Denning (1890, juillet 23) faites à l'observatoire de 
Paris (équatorial de la tour de l’ouest); par M. G. Bicourpan. Communiquées par 
M. Mouchez. 

Il s’agit de la nouvelle comète qui, à la date du 22 août, avait l'apparence d'une 
nébulosité de 13° grandeur. 


— Observations de la nouvelle planète Palisa (Vienne, 17 août 1890), faites à l’obser- 
vatoire de Paris (équatorial de la tour de l’est); par Mille D. Kiumrke, présentées par 
M. Mouchez. — Chacun sa tour. 


— Eléments et éphémérides de la planète [294], découverte à l'observatoire de Nice, 
le 15 juillet 1890. Note de M. CxarLoirs, transmise par M. Faye. 


— Sur deux modèles de gyroscope électrique pouvant servir, l’un à la démonstration 
du mouvement de la Terre, l’autre à la rectification des boussoles marines. Note de 
M. G. Trouvé, présentée par M. l’amiral Mouchez. 

Ce nouvel appareil est un gyroscope de Foucault dont le tore est un pignon électro- 
magnétique à huit branches, et dont l’anneau suspendu a la forme d’une armature en 
fer en forme de limacçon et joue le rôle d’induit. 

Le passage du courant imprime au tore une vitesse de 300 à 400 tours par seconde. 

Comme le gyroscope de Foucault, il permet de fournir la preuve du mouvement de 
rotation de la terre. 

M. Trouvé l’a aussi approprié à la rectification des compas de la marine. 


— Sur la respiration de la sauterelle. Note de M. Cn. Contxan, présentée par M. A, 
Milne-Edwards. 

D’après l’auteur, l'abdomen seul effectue des mouvements respiratoires. L'inspiration 
est passive, elle est due à l’élasticité des pièces du squelette externe et à la réaction des 
viscères. L’expiration est active et dure plus longtemps que l'inspiration. L’ablation de 
la tête n’entrave pas la respiration; à peine est-elle ralentie. 

— Nouvelles recherches sur la production de la lumière par les animaux et les végé- 
taux. Note de M. Rarxaez Dugois. 

Les recherches de l’auteur l’ont conduit à admettre définitivement que la production 
de la lumière est liée chez les animaux, comme chez les végétaux, à la transformation 
de granulations protoplasmiques colloïdales en granulations cristalloïdes sous l’influence 
d’un phénomène respiratoire. 


— Sur la présence du carbonifère en Bretagne. Note de M. P. Lesesconte, présentéa 
par M. Albert Gaudry. | 

Le terrain carbonifère a été signalé en Bretagne depuis Châteaulin jusqu’à Carhaix et 
Uzel et, dans la Mayenne, depuis Laval jusqu'à Bourgon. 

L’auteur a pu constater, dans une carrière exploitée à Quenon (Ille-et-Vilaine), que 
le carbonifère semble reposer, comme dans le Finistère, sur les schistes de Porsguen. 
D’après la nature des fossiles trouvés, le calcaire de Quenon se rapproche du calcaire 
de Visé (Belgique), qui appartient au carbonifère supérieur; cependant l’absence d’une 
espèce particulière peut faire croire que cette zone est plus ancienne que celle de Saint- 
Roch (Mayenne), qui fait aussi partie du carbonifère supérieur. 


— Sur l'orage du 18 août 1890 à Dreux, Note de M. Léon Treisserenc DE Borr, pré- 
sentée par M. Bouquet de la Grye. 
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Les phénomènes orageux qui se sont produits dans la soirée du 18 août ont été 
accompagnés, à l’ouest de Paris, d’un coup de vent très localisé, d’une grande violence, 
rappelant par ses effets les tornados des Etats-Unis. D’après les traces laissées par ce 
météore, on peut conclure que l’orage du 18 août était accompagné d’un tourbillon 
violent. La zone restreinte dans laquelle se sont produits les dégâts montre que ce coup 
de vent avait des limites assez nettes, comme on le remarque dans les phénomènes 
tourbillonnaires. 

La marche générale du tourbillon a été presque exactement dirigée du sud-ouest au 
nord-est, en suivant la vallée de la Blaise, laissant çà et là des traces de son passage 
sur une largeur de 400 mètres à 600 mètres et sur une longueur de 9 kilomètres. Les 
chutes de la foudre ont dû être très rares. L'orage du 18 août a coïncidé avec le passage, 
sur l’ouest de la France, d’une dépression barométrique secondaire qui, d’après les 
cartes des isobares du bureau central météorologique, a dû suivre, pendant la nuit du 
18 au 19 août une trajectoire allant de la Vendée aux Ardennes. 

— M. Cuapgz adresse une note sur la coïncidence de perturbations atmosphériques 
avec la rencontre des perséides. 

— M. Van Heypen adresse un mémoire relatif à la hauteur de l'atmosphère terrestre. 


— M. G. CLere adresse un mémoire relatif à diverses questions de cosmogonie. 


Séance du 4° septembre, — MM. G. Secuy et Verscuarrez adressent la des- 
cription et la photographie d’un photomètre fondé sur l'absorption de la lumière par le 
noir de fumée et sa transformation en travail mécanique. L’instrument est muni d’une 
aiguille apériodique; les indications sont fournies par une simple lecture. 

— M. E. Marnieu-PLessy adresse, comme complément à sa note précédente, quelques 
indications sur la solubilité du nitrate d’azotylammonium et sur les caractères de l’azo- 
iylamine. 

— M. l'abbé Fornn adresse une lettre signalant l'apparition de deux groupes de 
taches solaires et leurs relations avec de nouveaux orages. 

— M. Faye présente à l’Académie la « Connaissance des temps pour 1892 ». 

- — M. Bouquer pe LA Gnye fait hommage à l’Académie, pour la bibliothèque de 
l’Institut, des cartes publiées par le service hydrographique de la marine pendant les 
mois de juillet et d’août 1890. 

— Influence des hautes altitudes sur les fonctions des végétaux. Note de M. Gasron 
Bonnier, présentée par M. Duchartre. 

Il résulte des recherches de l’auteur que chez les mêmes plantes, placées dans les 
mêmes conditions extérieures, l'échantillon cultivé dans le climat alpin a modifié ses 
fonctions de telle sorte que lassimilation et la transpiration chlorophyllienne sont 
augmentées, tandis que la respiration et la transpiration à l'obscurité semblent peu 
modifiées ou même diminuées. 

Il en résulte que, pendant la courte saison des hautes altitudes, les plantes élaborent 
avec plus d'intensité les principes nutritifs qui leur sont nécessaires. 

Ces résultats pourraient servir à expliquer la plus grande quantité relative de sucres, 
d’amidon, d'huiles essentielles, de pigments colorés, d’alcaloïdes, etc., que l'on constate 
chez les plantes de plaines croissant dans le climat alpin, car ces produits sont tous en 
rapport avec l’assimilation chlorophyllienne. 

— Sur l'assimilation chlorophyllienne des arbres à feuilles rouges. Note de M. Hexn 
JumELLE, présentée par M. Duchartre. 

Chez les arbres à feuilles rouges ou cuivrées, l'assimilation chlorophyllienne est 
toujours plus faible que l’assimilation des mêmes arbres à feuilles vertes. 

Cette différence d'intensité peut être assez grande; le hêtre cuivré, le sycomore 
pourpre, par exemple, assimilent six fois moins environ, toutes condilions étant égales 
d’ailleurs, que le hêtre et le sycomore communs. 
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Ces résultats s'accordent avec le fait, bien connu en horticulture, que les arbres 
à feuilles rouges ont un accroissement bien moins rapide que les mêmes arbres à 
feuilles vertes. 


— Sur les oospores formées par le concours d'éléments sexuels plurmucléés. Note de 
M. P. A. Dancrann, présentée par M. Duchartre. UTRA 

On a démontré que, dans la reproduction sexuelle, chez les phanérogames, il y a 
fusion de deux noyaux, et M. Guignard a pu déterminer récemment les conditions de 
cette fusion. Des observations de Fisch, de Hartog, de Wager, il semblait que l’on fût 
en droit de conclure que la fusion des noyaux se produisait également lorsque les 
cellules mâles et les cellules femelles renfermaient plusieurs noyaux. Les recherches 


entreprises par l’auteur sur les oomycètes lui ont montré que les choses ne se 


passaient pas d’une manière aussi simple. 
Les noyaux de l’oogène ne se fusionnent pas en un seul avec les noyaux de l’anthé- 
ridie comme le pensait Fisch; il n’y a pas davantage fusion d’un noyau mâle avec un 


noyau femelle, ainsi que l’a dit Chmielewskij. Le prétendu noyau est un globule oléagi-« 


neux, entièrement soluble dans le chloroforme; il est entouré par une couche de 
protoplasma qui renferme de nombreux noyaux. 


— Premières observations sur le cyclone du 19 août dans le Jura, par M. l'abbé 
BouRGEAT. 


Dans le compte rendu de la précédente séance, nous avons donné l'observation com- 


muniquée à l’Académie par M. Teisserenc de Bort sur l’orage qui a éclaté à Dreux le 


18 août. Aujourd’hui, M. l'abbé Bourgeat fait une communication au sujet du cyclone 
qui s’est abattu sur le Jura le soir du 19 août. Cette tempête n’est certainement que la 


suite de celle éclatée le jour précédent. Du reste la direction suivie, nord-est, est bien 
celle indiquée par M. Teisserenc de Bort. Les effets, sont à peu près les mêmes. Sa 
marche était d'environ 1 kilomètre à la minute et son mouvement de giration est inverse 
de celui des aiguilles d’une montre. 

L’intensité du phénomène était telle qu’il a pris en écharpe les arêtes du Jura sans 
être dévié et a franchi d’un bond des rochers de 300 à 400 mètres, sans avoir éprouvé 
d'autre effet que celui d’être coupé en deux. Une diminution considérable dans la 
pression atmosphérique s’est fait sentir durant le passage du cyclone, ou du moins 
peu après. Les régions les plus atteintes sont celles de Saint-Claude-des-Arcets et 
d’Oyonnax. 

— Sur la signification du mot cyclone, par M. H. Fays. 

Au sujet de la précédente communication, M. Faye critique l’emploi du mot cyclone, 


appliqué au phénomène qui y est décrit. Le mot cyclone a un sens déterminé, c’est. 


l'équivalent scientifique des mots tempête, typhon, ouragan, tandis que les phéno- 
mènes locaux qui ont sévi en Normandie et dans le Jura sont des trombes (des tornados 
aux États-Unis). Le cyclone est un phénomène qui, d’après les marins, naît à quelques 
degrés de l’équateur et qui décrit sur le globe une trajectoire immense en marchant 
d’abord de l’ouest-nord-ouest, puis au nord, puis au nord-est (sur notre hémisphère) en 
couvrant finalement une étendue croissante de pays, presque comparable à celle de la 
France; tandis qu'une trombe ou tornado parcourt le -plus souvent quelques lieues en 
ligne droite, et n’a guère, en bas, qu'un diamètre compris entre une dizaine de mètres 
et un ou deux milliers. Ces derniers sont, par rapport aux cyclones, des épiphénomènes 
de peu de durée; ils se produisent sur le flanc droit des cyclones, en dehors de la trace 
que ceux-ci impriment sur le globe. Très probablement les trombes qui viennent d’être 
signalées ces derniers temps ont accompagné, mais avec des vitesses propres, des 
cyclones passant au nord de. nos régions, venant de l'Atlantique et se dirigeant vers 
quelque point du compas situé entre le nord et l’est. 

En résumé, les termes cyclones et trombes sont appliqués à des phénomènes diffé- 
rents, d'intensité concordante, et présentant à peu près les mêmes caractères météoro- 
logiques. 
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Séance du 8 septembre.— Sur un sulfocarbure de platine, Note de M. P. Scuur- 
ZENBERGER. 

En dirigeant un courant de gaz inerte tel que l’azote sec, chargé de vapeur de sulfure 
de carbone à travers une colonne de mousse de platine, maintenue dans un tube de 
verre entre deux tampons d'amiante et chauffée au moyen d'un brûleur à gaz à une 
température inférieure à celle du rouge sombre, 400 à 4500, le sulfure de carbone est 
entièrement et complètement absorbé. La mousse de platine se convertit de proche en 
proche en une poudre noire assez divisée. 

Ce produit est un composé ou un mélange répondant à la formule P{S*G résultant de 
l'absorption d’une molécule de sulfure de Ca1hôn0 pour deux atomes Pt de platine. 

Si, au lieu d’azote, on emploie de l'hydrogène, on obtient le même produit. L’acide 
chlorhydrique, l’acide nitrique non plus que l’eau régale ne l’attaquent, ce quiexclut 
l’idée d’un mélange de protosulfure de platine P&S et de charbon dans le rapport de 
2 PtS à C. On sait, en effet, que le protosulfure de platine est soluble dans l’eau régale; 
l'absence de charbon divisé est de plus établie par l’homogénéité de la poudre. 

Quant à la constitution probable de ce corps, elle est facile à établir en tirant pÈTAR 
des valences de chacun des éléments. L’expression P#S?C peut s’écrire : 


Pt—S 
IN * cZ 
C= (Pt —S$) ou &,… 


Un atome de carbone servirait de lien entre deux molécules de protosulfure de 
platine. C’est du méthane dont les quatre atomes d’hydrogène sont remplacés par deux 
groupes bivalents — Pt —S. 

Le sulfocarbure de platine, chauffé au-dessous du rouge dans l’oxygène pur, brûle 
avec incandescence et donne de l'acide carbonique, de l'acide sulfureux mélangé 
d’anhydride sulfurique et du platine pur. On pourrait utiliser la réaction précédente 
pour absorber et doser les vapeurs de carbone contenues dans un gaz exempt 
d'oxygène. 

Il suffirait de faire passer les gaz résultant de la combustion du sulfocarbure de 
platine provenant de l’absorption du sulfure de carbone par la mousse de platine dans 
une solution oxydante de permanganate de potasse par exemple pour transformer l'acide 
sulfureux en acide sulfurique que l’on doserait par les méthodes ordinaires. Du poids 
de l’acide sulfurique obtenu, on déduirait la proportion de sulfure de carbone retenue 
par la mousse de platine. 


— Nouvelles recherches sur la gadoline de M. de Marignac. Note de M. Lecoo pe 
BolSBAUDRAN. 

L'auteur a déjà, dans une précédente communication, soumis à l'Académie les 
résultats d’un examen qualitatif et d’une analyse quantitative de la gadoline préparée 
par M. de Marignac; les résultats montraient que les 9/10 de la terre ne pouvaient pas 
être attribués à des substances anciennement connues. Prenant d’autre part en 
considération l’existence d’un spectre électrique spécial, on obtiendrait aisément ainsi 
une claire confirmation de la découverte de M. de Marignac si les travaux de cet 
illustre chimiste n’avaient pas déjà rendu la nouveauté de la gadoline indiscutable. 

La gadoliné qui lui avait servi à faire les essais précités a été soumise à un 
fractionnement au moyen de l’ammoniaque. Les diverses portions ainsi obtenues 
soumises au spectre d'absorption ont montré.que la samarine s'était fortement concen- 
trée dans la tête des précipités. En conséquence, sa basicité est moins grande que celle 
de la gadoline. Le didyme s’est naturellement concentré dans la queue des précipités. 

Au renversement, on voit que la fluorescence Z-8 s’est beaucoup accentuée en tête, celle 
du samarium est très faible dans la portion la plus impure des moyennes et pas dans les 


aulires. 


À létincelle directe (non condensée), le spectre du gadolinium est beau dans tous les 
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précipités, cela se comprend puisque la quantité de Gd*0* contenue dans le produit le 
plus impur est encore considérable. 

En somme, les précipités moyens et le dernier sont ceux qui contiennent le moinsde 
corps étrangers et le total des impuretés qui y sont contenues ne doit pas atteindre 
plus de 2 à 3 centièmes et elles sont constituées par du Sm, Di et Z-6. 

M. Clève d’'Upsal a remarqué cependant que la masse principale de la terre ne se 
scinde pas lorsqu’on la fractionne. | 

Des impuretés très difficiles à éliminer, mais de nature connue, se répartissent 
inégalement entre les diverses portions des fractionnements tout en n’altérant qu’assez 
peu la valeur de l'équivalent. 

L'auteur enfin signale un fait mentionné nulle part, c’est l’assez grande solubilité 
temporaire dans l’acétate d’ammonium et en présence d’un excès d’ammoniaque libre. 
Une solution de chlorure de gadolinium faite dans ces conditions finit par se troubler et 
par déposer complètement le sel, phénomène hâté par la chaleur, mais qui, dans ces 
conditions, n’est que partiel. L’yttrium, le lanthane et le didyme donnent lieu au même 
fait. 

— M. D. Corranox adresse à l’Académie un résumé d’une note qu’il a publiée 
récemment à Genève sur une trombe d’eau ascendante. 

Cette note a pour objet de démontrer expérimentalement que les tourbillons aériens 
pouvaient être attribués à.des girations ascendantes. On sait qu’il existe deux théories 
pour expliquer ces phénomènes : l’une basée sur les girations ascendantes et l’autre sur 
les girations descendantes. La discussion engagée à ce sujet est des plus vives depuis 
l'apparition de la théorie de M. Faye. M. Colladon avait déjà réalisé une expérience qui 
consistait à produire dans le liquide d’un vase un tourbillon ayant le caractère 
ascendant ; mais M. Faye ayant objecté que les conditions de l’expérience de M. Golla- 
don étaient défectueuses parce que les parois du vase pouvaient modifier le mouve- 
ment du liquide. 

La discussion paraissait sinon close, du moins suspendue pour longtemps quand 
récemment, M. Colladon remarqua vers un barrage placé aux environs de Genève un 
phénomène qui semble établir la véracité de la théorie des girations ascendantes. 

Aussi s’empresse-t-il de faire part de son observation à l'Académie. 


— Sur une propriété des systèmes de forces qui admettent un potentiel. Note de 
M. L. Lecornu, transmise par M. Poincaré. 


— Sur le ferment soluble de l’urée. Note de M. P. Mrouez, présentée par M. Schüt- 
zenberger. | 

M. Musculus avait mis en évidence d’une façon indubitable l'existence d’un ferment 
soluble de l’urée dans les urines ammoniacales émises par Les malades atteints de 
catarrhe vésical; cependant cette substance diastasique n’avait été retrouvée par 
personne. M. Miquel vient de préparer ce corps en ensemençant du bouillon de peptone, 
additionné de carbonate d’ammonium, avec l’un des bacilles-ferments actifs de l’urée 
dont il a donné la description. M. Musculus attribuait la production de ce ferment à 
l'épithélium vésical malade. MM. Pasteur et Joubert ont contesté le fait et affirmé 
que ce ferment ne pouvait avoir d’autre origine que le ferment figuré de lurine, le 
micrococcus ureæ. M. Miquel, qui est parvenu à isoler une quarantaine de microorga- 
nismes urophages, a trouvé que tous sécrètent du ferment soluble qui seul amène la 
destruction de l’urée. 


— Développement post-embryonnaire du rein de l’ammocète. Note de M. L. VrALLETON, 
présentée par M. A. Milne-Edwards. 

Le rein (mésonéphros) de l’ammocète est situé dans le corps graisseux, bande de tissu 
cellulo-adipeux qui court de chaque côté de la ligne médiane dans toute la longueurde 
la cavité abdominale et occupe la partie antérieure et moyenne de ce corps. Il adhère 
d’un côté à la colonne dorsale et de l’autre côté le bord est libre. Il résulte des 
recherches de M. Vialleton qu'il existe une période pendant laquelle le rein s’accroit 
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beaucoup plus que les autres parties du corps et que cet accroissement est dû au 
développement d’invaginations péritonéales. 

Cependant le rein n’envahit jamais la partie postérieure du corps graisseux. Le rein 
de la lamproie, qui occupe toute la partie postérieure du corps graisseux, est évidem- 
ment une formation nouvelle, mais il n’est pas indépendant du rein de l’ammocète; 
il n’est, en réalité, que la continuation du lobe postérieur de celui-ci. Ce développement 
post-embryonnaire, très réduit pendant la vie de la larve, acquiert au moment de la 
métamorphose une grande intensité et donne origine au rein de l’animal parfait. 


— Sur les modifications des roches ophitiques de Moron (province de Séville). Note 
de M. Sazvanor CaLDÉRoN, présentée par M. Des Cloizeaux. 

Le terrain éocène épigénique de Moron est traversé par une innombrable quantité de 
pointements ophitiques les plus variés par leur aspect et leur structure. 

Ces variétés ne sont que les modifications d’un type général qui consiste en une 
diabase à structure ophitique. 

Trois de ces pointements présentent des modifications remarquables. L'un offre des 
modifications talqueuses, Pautre aérinitiques et le troisième calcaire etgrenatifère, 


— Sur un gisement carbonifère de l’étage de Visé reconnu à Quenon, en Saint- 
Aubin-d’Aubigné (Ille-et-Vilaine). Note de M. Bézrer. 

Cette note ne fait en somme que confirmer celle que M. Lebesconte a transmise dans 
une des précédentes séances de l’Académie sur la présence du carbonifère en Bretagne 
dans la région de Quenon. 


— Reprise actuelle d'activité du Vésuve. Exirait d’une lettre de M. Wier à M, le 
Ministre des affaires étrangères. 

Le Vésuve est actuellement en petite activité. Par une bouche, qui s’est ouverte 
l’année dernière à la suite d’une violente secousse de tremblement de terre qui avait 
bouleversé le bord du cône central sur la partie qui regarde Pompéi, sort depuis une 
quinzaine de jours une coulée de lave. Cette bouche peut mesurer 50 mètres carrés; 
elle est entourée de trois ouvertures sans importance. 

M. le professeur Maiorano pense que cette éruption ne sera pas terrible, elle sera 
peut être de longue durée si l’on compare les observations faites par le sismographe 
avec celles qui ont été recueillies de visu sur les lieux mêmes." 


— Note complémentaire sur le prolongement, en Suisse, de la tempête du 19 août, 
par M. l’abbé BourGEar. 

Comme suite à la description de la tempête qui s’est produite le 49 août dans le Jura, 
M. abbé Bourgeat indique quels ont été le trajet, la vitesse et l'étendue de l’orage en 
Suisse et les phénomènes qui l'ont accompagnée. 


— M. Rey De Moranpe adresse une note sur les causes auxquelles on peut attribuer 
la production du tourbillon qui a ravagé Saint-Claude. 


— M. pe LA Jeunesse adresse une note intitulée « De l'emploi généralisé du sca- 
phandre ». 


— M. Sraniszas Berrran» adresse une note relative au traitement des plaies péné- 
trantes des articulations par la glycérine. 


— M. l'abbé Formix adresse deux nouvelles lettres concernant les taches solaires et 
leurs relations avec les orages. 


Séance du 15 septembre. — Sur l'équivalent de la gadoline. Note de 
M. Lecoo DE BoisBAUDRAN. 

Le résultat de analyse de la gadoline de M. de Marignac ne change pas beaucoup la 
valeur de l’équivalent donnée par ce savant, car les deux principales impuretés trouvées 
par M. Lecoq de Boisbaudran, comme on l’a vu dans une note précédente (Sm*0° 
et Zg0*) y existent en proportion presque égales et ont des poids moléculaires, l’un 
supérieur, l’autre inférieur à celui de la masse totale. 
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En opérant sur 0 gr. 2 des gadolines fractionnées, les transformant en sulfates, puis 
pesant, après exposition du sel au rouge sombre, M. Lecoq de Boisbaudran à trouvé 
455.95 pour le poids atomique du Gd, savoir 156,15 si la terre avait été tout à fait 
purifiée. M. Clève était arrivé à des valeurs variant de 154,15 à 155,28 avec les gadolines 
qu'il avait examinées. 


— M, Le Miisrree pu Commerce transmet à l’Académie un hydro-alcoomètre qui 
lui a été adressé par M. J. Buffard pour le concours du prix institué en faveur d’un 
procédé usuel de détermination dans les boissons alcooliques des substances autres que 
l'alcool éthylique. 

— M. Eome GENGLAIRE soumet au jugement de l’Académie un mémoire « Sur l'emploi 
de la sirène et des résonateurs pour les signaux acoustiques ». — Renvoyé à l'examen 
de l'amiral Jurien de la Gravière. — Pourquoi pas de l’amiral Mouchez? 


— M. F. Derasrezce soumet au jugement de l’Académie un mémoire infitulé : « Con- 
tribution à la théorie des équations algébriques ». 


— M. G. VaLzLET soumet au jugement de l’Académie un mémoire « Sur quelques 
procédés nouveaux à employer contre les explosions de grisou ». 


 — M. Picxon adresse deux notes « Sur les effets nuisibles de la vaccination » et « Sur 
les marques consécutives à la variole chez les vaccinés et chez les non vaccinés ». 


— Observations de la nouvelle planète Charlois, faites à l'observatoire de Paris 
(équatorial de la tour de l’ouest), par M. G. Bicourpan, communiquées par M. Mouchez. 

C'est la détermination de la position de la planète par rapport à certaines étoiles de 
comparaison. 


— Observations de la comète Denning (1890, juillet 23), faites au grand équatorial 
de l’observatoire de Bordeaux, par MM. G. Rayet, Picart et Courty. Note transmise par 
M. C. Rayer. 

Même observation. h 


— Phénomènes solaires observés pendant le premier semestre de l’année 1890. Note 
de M. TAccHinr. 

Continuant l’étude de ses recherches, dont nous avons déjà entretenu nos lecteurs, 
M. Tacchini nous annonce que, dans ce semestre, les protubérances hydrogéniques ont 
été bien plus fréquentes dans lhémisphère sud; que les facules ont présenté leur 
maximum à la même distance de l’équateur solaire et que la distribution des groupes 
des taches s’accorde avec celle des facules; par suite, que l’on est en présence d’un 
changement dans la distribution en latitude des phénomènes solaires. 


— Les étoiles filantes du 9-11 août 1890, observées en Italie. Note du P. Denza, pré- 
sentée par M. Mouchez. 

Le mois d'août est celui de l’année où la Terre vient traverser la partie la plus riche 
de l’anneau météorique. Saigey fut le premier observateur, en France, qui indiqua cette 
recrudescence en août. Coulvier-Gravier, pendant longtemps, observait dans les bâti- 
ments du Luxembourg, aux frais de lEtat, et vit un jour filer son traitement. Aujour- 
d'huï, c’est dans la patrie de l’illustre Schiaparelli, qui donna une théorie complète de 
la marche des étoiles filantes, que les observateurs de ces météores se sont cantonnés. 
Cette année, la pluie météorique aurait été beaucoup plus abondante que les années 
précédentes, surtout dans la nuit du 11 au 12 août. 


— La trombe-cyclone du 49 août 1890. Note de M. L. Gaurmier. 
Nous ne pouvons que renvoyer à la description que nous avons donnée précédemment 
du même phénomène d’après un autre observateur. 


— Les orages du mois d’août 1890 et la période solaire. Note de M. Cu.-V. Zencer. 
D’après l’auteur, la recrudescence de l’activité solaire et le passage de grandes masses 
d'étoiles filantes seraient uniquement la cause des perturbations du mois d'août. — En 
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ce qui concerne les étoiles filantes, nous venons de voir qu'il y a des années que la 
recrudescence s’observe en août, sans perturbations atmosphériques cependant. 


— Sur l’éther acétique du diacéthylcarbinol. Note de M. A. Comsss. 

En chauffant Pacétylacétone monochlorée GH* — CO — CHCI — GO — CH*, obtenue 
au moyen du chlorure de sulfuryle, avec de l’acétate de potasse pur et sec, le tout en 
solution alcoolique, on obtient un abondant dépôt de chlorure de potassium; et le 
produit de la réaction est un liquide coloré en jaune, bouillant à 740,5 sous une pression 
de 21 millimètres répondant à la formule C°H°0*. Ge liquide réduit à froid la liqueur de 
Fchling et le nitrate d’argent ammonjacal. En le traitant à froid par une solution 
d’acétate de phénylhydrogène, l’auteur a obtenu l’hydrazone de léther acétique de 
l'acétol : C"H'*Az°0*, en tables rhomboïdales devenant rapidement rouges à la [umière. 

Pour vérifier cette constitution, l’auteur a traité cette hydrazone par un excès de 


. phénylhydrazine en solution alcoolique, et il a obtenu de même qu’en traitant directe- 
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ment à chaud une solution du composé C°H*0*? par un excès de phénylhydrazine en 
solution acétique, une huile qui, dissoute dans l’éther, laisse déposer par addition 
d’éther de pétrole un abondant précipité cristallin, fusible vers 1430-1440, et que son 


- analyse et sa propriété identifient à l’osazone de l’acétol C'*H'SA7. 


L'auteur a encore traité l’acétylacétone monochlorée par une solution d’acétate de 


 potasse sec dans l’acide acétique absolu, puis préparé le sel de cuivre de l’éther acé- 


tique : [C'H°0*F Cu; mais il n’a pu encore obtenir l’éther acétique ou diacétylcarbinol] 
lui-même. 
SH 
CH — CO 


CH — CO 

— Sur l’Isonandra Percha ou I. Gutta. Note de M, SÉRuLrAs, présentée par 
M. Duchartre. 

Après un historique des guttas-perchas, dont il fait remonter la découverte à M. W. 
Monigomerie, en 1842, l’auteur annonce qu'il a retrouvé en 1887, l’Isonandra Gutta, 
producteur d’une gutta-percha, espèce deveñue rare, dont l'exploitation aurait cessé 
depuis trente ans. Tout marche par trente dans la note de M. Sérullas. L’exploitation de 
son Isonandra avait cessé depuis trente ans quand il l’a retrouvé, L’Isonandra ne fleurit 
qu'après trente ans. Il rappelle la description d’un Isonandra à l’âge de trente ans. Et 
si nos souvenirs sont exacts, l’auteur devait avoir trente ans quand il a retrouvé cet 
Isonandra. 

-= Recherches sur le bouturage de la vigne. Note de M. L, Ravaz, présentée par 
M. Ducharire. 

L'auteur recommande l’écorçage du sarment bouturé. 

Il a planté 1,750 boutures écorcées et 1,750 boutures non écorcées. Les sarments 
écorcés reprennent dans la proportion de 90 pour 100 et les sarmenis non écorcés seu- 
lement dans la proportion de 20 pour 400. La bouture privée de son enveloppe absorbe 
plus facilement l’eau du sol et c’est une excellente condition pour la reprise de la 
plante. 

Le maillochage, la torsion agissent comme l’écorçage. 

— MM. Dumouzin-Froment et Doicxon, à l’occasion du gyroscope électrique de 
M. Trouvé, dont nous avons parlé précédemment, rappellent deux applications anté- 
rieures d’un véritable gyroscope électrique à la direction des navires, faites par M. E. 
Dubois, examinateur de la marine, en 1878 et au mois de juillet 1889, par M. le capi- 
taine Krebs qui, avec M. Zédé, ingénieur de la marine, chargèrent la maison Dumoulin- 
Froment de construire un gyroscope muni d’un électromoteur spécial entretenant le 
mouvement du tore, comme dans l'appareil de M. Trouvé. Ce gyroscope a été livré à la 
marine le 18 novembre 1889 et a servi à plusieurs reprises au Gymnote pour se diriger 
pendant ses expériences de navigation sous-marine, dans des conditions où l’emploi de 
la boussole était impossible. 


CHO*CH° 
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REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS DIVERS 


Par M. GERBER, 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS. 
Brevet G n° 5547. — Inscrit le 8 août 1889. — Exposé Le 3 avril 1890. 


Procédé pour extraire la glycérine des eaux mères des savons, 
par F.-C. GLaser, à Berlin. 


Objet du brevet. — Procédé pour concentrer les eaux mères glycérinées des savon- 
neries, consistant à ne faire bouillir ces eaux mères que sur une partie de leur masse 


tandis qu'une autre partie n’est pas en ébullition, les deux fractions pouvant d’ailleurs 


être séparées complètement l’une de l’autre au moyen d’une cloison; la liqueur bouil- 
lante se dépouille des composés solides qui s’y forment, lesquels vont se réunir dans la 


portion non bouillante sous-jacente. Après un certain temps d’ébullition, on isole cette M 


seconde partie pour séparer les sels déposés, tandis que la liqueur retourne dans lappa- 
_ reil, en même temps que de nouvelles eaux mères, sans traverser la couche de giycérine 
bouillante. 

Description. — Notre procédé fournit la glycérine bien plus pure que l’ébullition 
directe de toute la masse et avec de moindres pertes. 

L'appareil est disposé de manière à ce qu'’au-dessous de la zone de liquide bouillant 
se trouve une portion de liqueur qui ne bout pas et où viennent se réunir, au fur et à 
mesure de leur cristallisation, les sels solides abandonnés par la liqueur bouillante de 
plus en plus concentrée. Au moyen d’une cloison mobile, nous isolons au moment con- 
venable la partie inférieure de l'appareil, nous en extrayons le dépôt et le rechargeons 
à nouveau sans interrompre l’ébullition superficielle de la liqueur. L'arrivée de nou- 
velles eaux mères a lieu par la partie de l'appareil où il n’y a pas d’ébulliton. 


Brevet L n° 5751. — Inscrit le 25 novembre 1889. — Exposé Le 14 avril 1890. 
Procédé pour l'extraction des huiles, 
par les frères Lever, à Birkenhead (Angleterre ). 


Objet du brevet. — Substitution du tétrachlorure de carbone ;au sulfure de carbone 
pour l'extraction des corps gras des fruits, semences, tourteaux, etc. 


Description. — Les avantages qu'offre le tétrachlorure sur le sulfure de carbone 
sont les suivants : 

Son odeur est agréable. 

Il n’est pas toxique, au moins sous la forme diluée sous laquelle les ouvriers le 
respirent. 

Il n’est pas inflammable. 

Il bout à une température moyenne assez basse pour que les corps dissous puissent 
en être débarrassés sans s’altérer; assez élevée cependant pour que les pertes par 
volatilisation à la température ordinaire soient négligeables. 

Ce solvant n’a aucune tendance à se décomposer ou à s’umir avec les huiles et 
graisses auxquelles 1l ne communique aucune odeur désagréable. 

Son pouvoir dissolvant à l'égard des corps gras est considérable. 

Les huiles extraites par ce véhicule ont une plus belle couleur que celles que l’on 
extrait au sulfure de carbone. 

On procède à l’extraction de la même manière et avec les mêmes appareils que ceux 
que l’on mel en usage avec le sulfure de carbone. 
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PHOTOGRAPHIE. 
Brevet À n° 2193. — Inscrit le 27 mai 1889. — Exposé le 17 avril 1890. 


Emploi de dérivés de la napthaline comme révélateurs 
en photographie, par le docteur M. ANDERsEN, à Berlin. 


Objet du brevet. — Emploi des composés suivants comme révélateurs des images pho- 
tographiques : 


I. — Dioxynaphtalines : 
. «-naphtohydroquinone; 
. $-naphtohydroquinone ; 
. &, s,-dioxynaphtaline; 
. «, 8,-dioxynaphtaline; 
. «, B,-dioxynaphtaline; 
. 8, 8,-dioxynaphtaline. 


© Or = O2 RO — 


Il. — Acide diorynaphtalinemonosulfonique (D. R. P. n° 50506). 
III. — Acide dioxynaphtalinedisulfonique (D. R. P. n° 49857). 
IV. — Amidonaphtols : 

. &,-amido-«,-naphtol; 

. «,-amido-8,-naphtol; 

. $,-amido-B,-naphtol. 


CS RO — 


V. — Naphtylènediamines : 

4. «, 8,-naphtylènediamine ; 

2. «, «,-naphtylènediamine. 

Description. — On connaît neuf des dix dioxynaphtalines prévues par la théorie. 
Six d’entre elles sont remarquables par la rapidité avec laquelle elles développent les 
images photographiques, elles donnent à ce point de vue des résultats incom parables. 

Parmi les acides dioxynaphtolmonosulfoniques que l’on obtient, soit par oxydation 
suivie de réduction des acides amidonaphtolsulfoniques, soit par l’action des alcalis 
fondants sur les acides naphtoldisulfoniques ou sur les acides naphtalinetrisulfoniques, 
nous n’avons jusqu'ici rencontré que l’acide 6-naphtolhydroquinone monosulfonique qui 
jouisse de la propriété de développer les images. 

Les deux acides dioxynapatalinesulfoniques du brevet D. R. P., n° 49857 font appa- 
raître les images assez lentement, quoique avec une grande force; à ce titre, ils rendent 
d'excellents services, surtout pour le développement des paysages. 


Brevet F n° 4488. — Inscrit le 4 décembre 1889. — Exposé le 1er mai 1890. 


Procédé pour obteñir des photographies colorées, 
par le docteur A. For, à Loerrach. 


Objet du brevet. — Obtention d'impressions photographiques colorées sur le papier 
ou sur tissus, consistant à imprégner ceux-ci avec une solution aqueuse ou alcoolique 
d’un acide diazosulfonique et d’un phénol alcali, ou d’un sel d’amine, ou d’une amine 
libre ; à sécher dans l'obscurité et à exposer à la lumière solaire ou électrique le tissu 
ou papier ainsi préparé, recouvert d’un négatif. Aux points touchés par la lumière, 
il se produit une combinaison azoïque colorée insoluble ; Pimage se développe par 
conséquent, tandis qu'un lavage à l’eau ou à l'acide chlorhydrique dilué enlève les 
réactifs non insolubilisés par la lumière et fixe ainsi l’image. 

Description. — J'imprègne le papier ou le tissu avec une solution diluée contenant 
des proportions moléculaires d’un sel d'acide diazosulfonique et d’un phénol-alcali ou 
d’un chlorhydrate d’amine ou d’une amine libre. Je sèche à l’ombre et j’expose la 

5869 Livraison. — 4° Série, — Octobre 1890, 69 
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surface recouverte du négatif à la lumière solaire ou électrique pendant 5 minutes 
environ. Dans ces conditions, il se forme aux endroits frappés par la lumière une 
couleur azoïque insoluble, tandis qu'il ne s’effectue aucune combinaison entre les con- 
stituants solubles aux places protégées contre l’action des rayons lumineux. 

En lavant ensuite, on enlève les réactifs non combinés qui ont gardé leur solubilité, 
dans l’eau pure ou aiguisée d’acide chlorhydrique. L'image se trouve ainsi développée 
et fixée dans les divers tons de jaune, orangé, ponceau, etc., que l’on peut obtenir par 
les combinaisons diverses des constituants. 


CUIRS ET PEAUX, TANNERIES. 
Brevet F n°0 4412. — Inscrit le 24 octobre 1889. — Exposé le 3 avril 1890. 


Procédé pour clarifier et décolorer les extraits de tannin 
ou les décoctions de tan, par le docteur A. Fogzssine, à Dusseldorf. 


Objet du brevet. —: Procédé pour clarifier et décolorer les extraits tanniqués, décoc- 
tions de tan, elc., en usage dans les teitureries et les tanneries, consistant à amener les 
décoctions ou extraits à marquer 4° Baumé à la température de 17° centigrades, et à 
y ajouter, en remuant, pour 1,000 litres de liquide, environ 1 kilogramme d’oxalate 
d’antimoine et de potasse ou une quantité équivalente d’un autre sel d’antimoine. 


Description. — Les bouillons provenant de l’extraction des écorces de chêne, de 
châtaignier, de saule, des myrobolans et d’autres substances tannifères : quebracho, 
dividivi, sumac, mimosa, eic., sont amenés à un poids spécifique correspondant à 
4° Baumé pour une température de 170 centigrades. 

On les passe dans une bassine et, à la température de 60° centigrades environ, on les 
traite par 1 p. 1,000 d'oxalate d’antimoine et de potasse, en remuant la masse pendant 
une heure environ. 

On filtre après refroidissement, soit pour emploÿer directement cette liqueur clarifiée, 
soit pour l’amener à consistance d'extrait. 


Brevet L n° 5716. Inscrit le 4er novembre 1889. — Exposé le 20 mars 1890. 
Procédé pour décolorer les extraits végétaux, par J. Lannini, à Paris. 


Objet du brevet. — Procédé pour décolorer les décoctions ou infusions végétales au 
moyen du nitrate de plomb. 

Description. — Exemezs. — Pour 1,000 litres de décoction fraîche de tan on emploie 
2 kilogrammes de nitrate de plomb. On porte au bouillon pendant 25 minutes environ, 
puis on passe la solution dans un tambour muni d’un agitateur, où l’on fait arriver de 
la vapeur à une demi-atmosphère environ de pression. 

Après une vingtaine de minutes, on examine la liqueur et on y rajoute, s’il est besoin, 
une nouvelle dose de nitrate de plomb. On continue à chauffer et agiter la liqueur jus- 
qu’à ce qu'on ait atteint le point de décoloration voulu. 

La liqueur refroidie est neutralisée, filtrée et traitée ultérieurement suivant sa desti- 


nation. 


DIVERS. 
Brevet F n° 4607. — Inscrit le 24 février 1890. — Exposé le 1% mai 1890. 


Procédé pour la préparation de la méthylephénacétine, 
par la Société « FARBENFABRIKEN » anciennement F. Bayer et Ce, à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Procédé pour la préparation de la méthylephénacétine consistant 
à taiter la paraacétophénétidine-sodium par les méthyle-haloïdes. 
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Description. — Nous dissolvons dans le xylol de la paracétophénétidine et nous trai- 
tons la liqueur à l’ébullition par la quantité théorique de sodium (1 molécule). 

Le dérivé métallique se forme avec dégagement d'hydrogène et se dépose bientôt en 
aiguilles blanches. On traite immédiatement par l’iodure de méthyle (1 molécule). La 
réaction se produit aussitôt dans le sens indiqué par l’équation : 


27 AC OC 

GR a RICE Le CH +INa 
Z VI 
NCOCH: NCOCH: 


donnant, comme produit principal, la méthylephénacétine et une petite quantité d’un 
composé huileux que nous n'avons pas encore caractérisé. 

Pour isoler la méthylephénacétine, on sépare par le filtre l’iodure alcalin, on entraine 
par un courant de vapeur d’eau l’hydrocarbure dissolvant, on sèche l'huile qui reste et 
on la rectifie à feu nu à la pression ordinaire ou sous pression réduite. 

La méthylephénacétine passe à 295-505° sous forme d’une huile incolore qui se con- 
crète après quelque temps; on étend la masse sur des plaques d’argile, ou bien on la 
comprime pour en éliminer le composé huileux et l’on purifie par cristallisation dans 
Véther ou dans l'alcool. 

On obtient ainsi des cristaux incolores, fondant à 40° centigrades moyennement 
solubles dans l’eau, très solubles dans les solvants éthérés, 


Brevet C n° 3169. — Inscrit le 18 janvier 1890. — Exposé Le 16 mai 1890. 


Procédé pour la préparation de la coumarone et de ses polymères, 
la paracoumarone, par la Société « CHem. FABRIKS AKTIENGESELLSCHAFT », 
à Hambourg. 


Voir le brevet français, inscrit le 27 janvier 1890 et délivré du 30 mars au 19 avril 
1890 sous le n° 203391. Le brevet allemand ne présentant aucune modification sur le 
brevet français, nous ne pouvons que renvoyer à la description donnée dans le Moni- 
teur scientifique, livr. 583, juillet 1890, p. 763. 


Brevet L n° 5896. — Inscrit le 17 février 1890. — Exposé le 21 avril 1890. 


Préparation d’enduits inoxydables sur les fils en métal ou charbon 
des lampes à incandescence, par R. Lancnaus, à Berlin. 


Objet du brevet. — Procédé pour former à la surface des fils ou rubans de métal 
ou de charbon des lampes à incandescence un enduit inattaquable ou tout au moins 
peu attaquabie par l'oxygène ou les gaz oxygénés, consistant à imprégner les fils au sein 
d'une atmosphère de gaz indifférent avec une combinaison d’un composé du silicium 
ou du bore qui puisse déposer du silicium ou du bore sous l’action de la chaleur et à 
faire passer dans les fils ou rubans un courant électrique qui les porte à l’incandescence 
avec ou sans l'intervention d’agents chimiques capables de favoriser la décomposition. 


Description. — Les agents de décomposition des composés ‘borés ou siliciés déposés 
à la surface des fils ou rubans peuvent être la chaleur, lélectricité ou des réactifs chi- 
miques. 

Les composés que nous employons sont : le silicium tétraméthyle ou tétraéthyle, 
propyle ou phényle; le rhodaminate, l’azoture de silicium et la pyridine silicique ainsi 
que les dérivés borés correspondants. Peuvent servir au même usage tous les composés 
du bore ou du silicium que la chalenr décompose ou volatilise, qu'ils soient solides, 
liquides ou gazeux. Les composés solides sont au préalable dissous dans un solvant 
approprié, par exemple le sulfocyanogène silicique dans la benzine, etc. 
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Les fils enduits avec le composé choisi sont chauffés au rouge, le plus facilement 
par le passage du courant électrique, dans une atmosphère de gaz indifférent. 
Comme exemple de composés qui, à la chaleur rouge, réagissent naturellement, nous 


citerons le tétrachlorure de silicium et la benzine. 


Brevet n° 2286. — Inscrit le 13 septembre 1889. — Exposé le 40 avril 1890. 


Procédé pour enlever l’amertume des graines de lupin et les rendre 
propres à l’alimentation, par A. ARENDT, à Dom. 


Objet du brevet. — Procédé pour enlever l’amertume des fèves de iupin en les 
soumettant à la germination qui, en même temps que l’amertume, élimine Le principe 
toxique. La germination, ayant atteint Le développement voulu, est enrayée au moyen 
de la vapeur d’eau. Le produit est ensuite partiellement torréfié, salé, et façonné en. 
galettes. 

Description. — On trempe les fèves de lupin dans de l’eau de source à 12-160 centi- 
grades ; elles absorbent l’humidité nécessaire pour germer et se dépouillent d’une 
partie de leur poison. On emploie juste assez d’eau pour baigner les fèves et on la 
remplace de deux en deux heures. 

Après deux jours on laisse égoutter et on étend sur un sol légèrement incliné ou sur 
un tamis, à une épaisseur convenable. La germination doit être poursuivie pendant 
trois jours environ: elle transforme en maltose et dextrine une partie de l’amidon du 
grain. 

On vaporise, autant pour prévenir la décomposition de l’albumine végétale que pour 
mettre fin à la germination. Pour cela on expose la graine à l’action de la vapeur sous 
la pression ordinaire, pendant deux heures environ, en faisant arriver la vapeur par le 
haut du vase et laissant au bas quelques petites ouvertures, par où s’écoulent Les eaux 
de condensation encore souvent chargées de principes amers. 

Après ce traitement, on étale les fèves sur une aire pour les sécher. On pulvérise le 
produit sec, à la meule ou au pilon, on empâte la farine avec un peu d’eau et de sel et 
on chauffe dans des marmites de cuivre jusqu’à commencement de torréfaction. La pâte 
épaisse est étendue, encore chaude, sur des toiles filtrantes et façonnée en galettes 


minces. 


Brevet P n° 4452. — Inscrit le 16 novembre 1889. — Exposé le 9 juin 1890. 


Procédé pour agglutiner les couleurs pour la peinture 
à l’aquarelle, par A.-V. PÉREIRE, à Stuttgard. 


Objet du brevet. — Procédé de peinture à l’aquarelle consistant à broyer les cou- 
leurs avec un mélange de glycérine et de miel et une dissolution de gélatine ou de colle 
de poisson légèrement acidulée par lacide acétique, de manière que les couleurs 
apparaissent comme vernies lorsqu'elles sont sèches. 


Description. — Le véhicule avec lequel on broie les couleurs se compose de : 


GIVEN, Lcd RS ROC =. LEE & parties (grammes). 
Abile éthéréo (lavande). SA... ,., 20 10 gouttes, 
Miel oué Aude ei 0. Pate inlR ee cc OR 60 grammes. 


D'un autre côté, on dissout : 


COS DR PO MSOE En ee, ee ANIME Aa VUE 25 grammes. 
Fan SAR ER ne. cn RE him ET 650 — 
ACidé ACER RS bn, , sa ne PR Qu ENT 25 — 


Le tout est mélangé en proportions convenables suivant La nature des couleurs. 


REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS. 1081 


Ce mélange agglutinant étant soluble mème dans l’eau froide, les pinceaux sont 
faciles à nettoyer. 

Les teintes obtenues avec ces couleurs sèchent rapidement et complètement tout en 
conservant pendant un temps suffisant la fluidité nécessaire pour être retouchées sur le 


papier. 


Brevet D n° 3987. — Inscrit le 28 août 1889, — Exposé le 17 avril 1890. 
Procédé pour la préparation d’encres, par CH. Diwrry, à New-Orléans. 


Objet du brevet. — Addition de gélatine et de bichromate de potassium dans la pré- 
paration des encres à base de couleurs d’aniline. 


Description. — Le bichromate de potassium est dissous au préalable dans un demi- 
litre d’eau. Dans cette solution, on dissout la couleur d’aniline et l’on chauffe doucement 
en remuant. D'un autre côté, on prépare une solution de gélatine et lon mélange les 
liqueurs légèrement tièdes. On les échauffe encore en remuant toujours jusqu’à 40 ou 
50° environ. Lorsque l'encre est retirée du feu et avant complet refroidissement, 
on ajoute une certaine quantité de créosote et l'on remue encore bien; finalement on 
filtre. 


Brevet D n° 4000. — Inscrit le 12 septembre 1889. — Exposé le 31 mars 1890. 


Procédé pour préparer une encre pour imprimer sur caoutchouc 
gomme ou autres substances analogues, par Ta. À. Decker, à Monnerich. 


Objet du brevet. — Préparation d’une encre pour imprimer des cartes ou d’autres 
sujets sur des papiers ou toiles caoutchoutées, consistant à ajouter à une encre d’im- 
primerie ordinaire, composée de colophane, mélasse, litharge, goudron et indigo, une 
certaine quañtité de baume de copahu, de solution d’argent et d’eau régale. 


Description. — La composition de notre encre est la suivante : 


HA (OR COPARU.. .......,.,.<.: nt El die ce 985 grammes, 
D NET TE PR RTE EE ‘740 — 
ARE, Lance RES RER SERRE SE RCE 250 — 
PARTS ne een ser ses due ee ete se see sd ere à 125 — 
Sn cree ina ae au e ee ete sa de 250 — 
POP REA EL cree ie Ha UN, ME nets 50 — 
Nitaite d'argent (solution)... 5.440... 4 35 « — 
LHAE CRE PRES PRE PR ET EU PE 135  — 


L’addition du baume de copahu, dissous dans du pétrole (?), a pour objet de permettre 
à l'encre de traverser l’enduit de caoutchouc que le pétrole dissout (?). Ce baume a une 
très grande affinité pour l'encre, qu’il fait ainsi pénétrer dans l'épaisseur de la carte 
que l’on imprime, etc. ‘ 

Suivent d’autres considérations analogues sur le rôle du nitrate d'argent et de l’eau 
régale. 


Brevet C n° 3125. — Inscrit le 12 décembre 1889. — Exposé le 10 mars 1890. 


Pierres lithographiques artificielles préparées avec le coton-poudre, 
par CapiTaine et von HerTzinG, à Berlin. 


Objets du brevet. — Préparation de pierres lithographiques artificielles au moyen de 
pierres naturelles en poudre très fine que l’on agglomère au moyen de coton-poudre 
ou coton-collodion dissous dans l'alcool éthéré, l'alcool camphré ou tout autre dissol- 
vant approprié. 
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Description. — Nous dissolvons dans l’éther-alcool ou dans tout autre solvant des 
celluloses nitriques du coton-collodion ou coton- -poudre. 

D'un autre côté, nous pulvérisons finement des pierres appropriées : les meilleures 
sont les débris de vieilles pierres lithographiques. 

La poussière minérale est malaxée avec la solution de coton-poudre, et la pâte épaisse 
qui en résulle est formée en plaques de formats et épaisseurs que l’on désire. 

Après évaporation du solvant, cette composition est presque aussi dure que la pierre 
lithographique naturelle. Comme celle-ci, elle peut être polie, rafraîchie après l’impres- 
sion, etc.; en un mot, elle en offre toutes les propriétés. 


Brevet P. n° 4467. — Inscrit le 27 novembre 1889. — Exposé le 10 avril 1890. 


Préparation effervescente pour extincteurs d’incendie, addition 
au brevet n° 49985. — Par P. Perzoun, à Schirgiswalde (Saxe). 


Objet du brevet. — Extension de notre procédé du brevet n° 49985 pour la prépara- 
tion de poudres effervescentes ignivores, consistant à remplacer le bicarbonate de 
sodium et le sulfate d’alumine de notre première composition par le carbonate neutre 
de sodium, d’une part, et tous autres sels solubles d'aluminium, tels que lacétate, 
 l'acéto-tartrate, etc., d’autre part. 


Description. — Elle reproduit sans détails les indications de l’exposé. 


Brevet L. n° 5635. — Inscrit le 14 septembre 1889. — Exposé le 27 mars 1890. 


Procédé pour unir ou mélanger de la nitrocellulose avec de Ia 
nitroglycérine, de la nitrobenzine, etce., par C.-0. LunpnoLu et J. SAYERS, 
à Stevenston (Ecosse). 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer des mélanges très intimes et homogènes de 
composés solides, comme les nitrocelluloses, solubles ou insolubles, nitrohydrocellu- 
lose, nitrooxycellulose, etc., avec la nitroglycérine, la nitrobenzine, la dinitroben- 
gine fondue, l’acide picrique ou le binitrotoluène, consistant à mettre lun ou tous les 
deux ingrédients en suspension dans l'eau ou dans un autre liquide dans lequel ils 
ne sont pas solubles; après avoir intimement mélangé par une agitation soutenue, on 
élimine le véhicule. 


Description. — Les substances qui peuvent être unies, d’après notre méthode, avec 
la nitroglycérine ou d’autres liquides analogues, sont les celluloses nitriques solubles 
ou insolubles, les nitrooxycelluloses et nitrohydrocelluloses, quelle que soit leur ori- 
gine. Elles doivent être, dans tous les cas, à l’élat de plus grande division possible. 

Les composés liquides que ces substances doivent absorber sont les nitrates orga- 
niques comme la nitroglycérine, les éthers nitriques des alcools, la nitrobenzine, la 
dinitrobenzine fondue, l’acide picrique ou d’autres analogues. 

Pour abréger, nous appellerons les premières substances les celluloses nitriques et 
les autres les nitrates organiques. 

Nous opérons le mélange des celluloses nitriques avec les nitrates organiques au sein 
de l’eau ou d’un autre liquide où les deux genres de composés sont également insolubles 
en mettant les premières en suspension dans le véhicule par une vigoureuse agitation 
et en envoyant les seconds dans la masse maintenue toujours en mouvement, à l état de 
mince filet ou de fine poussière. 

Nous prenons par exemple 105 parties de nitrocellulosé que nous divisons finement 
dans 100 parties d’eau. Nous agitons au moyen d’un fort courant d’air et nous injectons 
en même temps 100 parties de nitroglycérine. Cette dernière est absorbée en totalité 
par la nitrocellulose et si bien retenue que l’eau que nous exprimons ensuite de la masse 
n’en entraîne pas la moindre partie. 


— 
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MATIÈRES COLORANTES ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR PRÉPARATION 


Brevet O n° 1176. — Inscrit le 8 juin 1889. — Exposé le 14 avril 1890. 


Matières colorantes azoïques préparées avec le brun Bismarck 
sulfoconjugué du brevet n° 51662. — Addition audit brevet n° 51662. 


Objet du brevet. — Préparation de couleurs azoïques brunes teignant le coton en 
bains alcalins sans le concours de mordants, consistant à combiner le dérivé diazoïque 
de l’acide sulfanilique ou de ses homologues, acides orthotoluidinesulfonique, amido- 
benzolsulfonique, naphtionique ou B-naphtylaminesulfonique, avec le brun Bismarck 
sulfoconjugué obtenu avec l'acide toluylènediaminesulfonique : 


CH (1) 
x Z'AzH (2) 
L re (4) 
AzH° (6) 
et la métaphénylène diamine. 


Description. — Le procédé de fabrication étant le même quel que soit l’acide ami- 
dosulfonique que l’on veut unir au brun Bismark sulfoconjugué, nous ne donnerons la 
description que d’une seule préparation servant de type pour toutes les autres. 

Le brun Bismark préparé d’après notre brevet principal n° 51662 avec 100 kilo- 
grammes d'acide toluylènediaminesulfonique et 108 kilogrammes de métaphénylène- 
diamine est mis en contact, avant dessiccation, avec une dissolution acétique de 184 ki- 
logrammes d’acide diazosulfanilique. 

La formation du composé est assez lente ; on peut la hâter en chauffant un peu. La 
réaction achevée, on neutralise à la soude, on porte à l’ébullition et on déplace la 
matière colorante par le sel. 

A l’état sec, cette couleur est en poudre noire à éclat un peu verdâtre. Elle se dissout 
dans l'eau en brun que les alcalis font très peu virer. L'acide libre est peu soluble 
dans l’eau froide. 4 

Les couleurs analogues obtenues en partant des autres acides aminesulfoniques 
indiqués ont des propriétés très voisines. Toutes montent admirablement sur le coton 
en bains légèrement alcalins et y produisent des nuances variant du jaune brun au 
marron foncé. 


Brevet F n° 4543. — Inscrit le 9 janvier 1890. — Exposé le 24 avril 4890. 


Procédé d’impression des matières colorantes jaunes et orangées 
du brevet n° 34294, par la Société « FARBENFABRIKEN », anciennement 
Friepr. Bayer et C9, à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Procédé pour imprimer les couleurs jaunes ou rouges orangées 
préparées suivant le brevet n° 34294 avec l'acide dioxytartrique combiné à deux molé- 
cules semblables ou différentes de phénylehydrazine, de tolylehydrazine, de xylyle- 
hydrazine, d’x ou de 6-naphtylehydrazine, consistant à imprimer ces couleurs avec 
des sels de chrome, à la façon des couleurs d’alizarine. 

Description. —, Les matières colorantes dérivées des hydrazines simples n’ont reçu 
jusqu'ici aucune application industrielle. Nous avons reconnu que ces produits 
offrent cependant un grand intérêt en raison de la propriété qu’elles possèdent de 
former avec l’oxyde de chrome des laques inaltérables. Cetle observation étend les 
conclusions que nous avions posées dans notre brevet n° 51504, touchant la valeur que 
communique aux molécules colorantes, au point de vue des applications à l’impression, 
la présence des groupes carboxyle, 
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Le procédé est le suivant : 

A 775 kilogrammes d’un épaississant quelconque on incorpore 150 kilogrammes de 
couleur en pâte à 20 pour 100 et 75 kilogrammes d’acétate de chrome. Pour le reste on 
opère comme s’il s'agissait d’une impression en couleurs d’alizarine. 

On obtient ainsi des impressions dont les nuances varient du jaune au brun rouge 
suivant la nature des constituants accouplés à l’hydrazine. 

Le fond de notre invention consiste donc à avoir découvert une méthode permettant 
l'application industrielle de matières colorantes déjà connues depuis longtemps (1). 


Brevet E n° 2619. — Inscrit le 4er novembre 1889. — Exposé le 5 mai 1890. 


Procédé pour séparer l’acide «(, «(,) naphtalinedisulfonique d’avec 
un acide isomère engendré simultanément, par Ewer et Pic, à 
Berlin. 


Objet du brevet. — Procédé pour séparer les deux acides naphtalinedisulfoniques qui 
se produisent simultanément lorsqu'on attaque la naphtaline par l’acide sulfurique 
fumant à froid ou à la température du bain-marie consistant à séparer l'acide d'Armstrong 
de la liqueur sulfurique en étendant celle-ci avec de l’eau ou avec des dissolutions de sels 
de sodium ou de potassium; l'acide « (5, « (y naphtalinedisulfonique se dépose, soit à 
l'état libre, soit sous forme de sel alcalin acide. On peut aussi évaporer la liqueur 
jusqu’à une telle concentration que la plus grande partie de l'acide d’Armstrong cris- 
tallise sous forme de sel potassique ou sodique neutre. 


Description. — On moud finement 120 kilogrammes de naphtaline que l’on porte, 
par petites parties, dans 480 à 500 kilogrammes d'acide sulfurique famant à 
30 pour 100 d’anhydride contenu dans une marmite en fonte à agitateur. 

Il est nécessaire de refroidir pour éviter un trop grand échauffement de la masse. 
Lorsque la naphtaline est dissoute, on chauffe un instant au bain-marie pour achever 
la réaction. On verse ensuite la liqueur dans l’eau, on porte à l’ébullition, on 
neutralise exactement avec un lait de chaux et l’on filtre. Après avoir transformé en 
sels alcalins les sels calcaires contenus dans les liqueurs, on évapore jusqu’à 
28° Baumé. Par le refroidissement le sel de l'acide d’Armstrong cristallise en totalité. 

On peut le purifier si l’on veut par une nouvelle cristallisation. 

Les eaux mères de cristallisation contiennent Le sel sodique ou potassique d’un acide 
naphtalinedisulfonique isomérique dont le sel de sodium est incristallisable et extrè- 
mement soluble. 

On peut encore séparer les deux acides en versant le produit de la sulfoconjugaison 
dans trois à quatre parties d’eau. L’acide d’Armstrong se sépare nettement en feuillets 
rhombiques minces, tandis que l’isomère reste dissous. 

Enfin on peut encore mettre à profit pour séparer les deux acides de la solubilité 
différente de leurs sels alcalins acides. En versant le produit de l’attaque sulfurique 
dans une solution de sel marin ou de sel de Glauber, le sel de sodium acide de l'acide 
d’Armstrong cristallise par le refroidissement. En le recristallisant plusieurs fois dans 
l’eau, on obtient ce sel en prismes durs comme le verre, transparents. 


(1) Cette déclaration de principe n’infirme pas l'opinion que le Moniteur scientifique professe depuis que 
les plus grandes fabriques de matières colorantes prennent des brevets de ce genre ; il est abusif et nous 
ne croyons pas qu'aucune jurisprudence puisse admettre qu’une maison monopolise, par un brevet, l’emploi 
de mordants connus et employés depuis les temps les plus reculés. Le fait d'appliquer tel mordant plutôt que 
tel autre à la teinture ou à l’impression de telle matière colorante est du ressort de la pratique de l’art du 
teinturier. Jusqu'en 1888 personne n'avait songé à prendre un brevet pour avoir découvert que tel 
pigment fournit des nuances plus belles ou plus solides avec les mordants de chrome qu'avec les 
mordants d’étain ou d’alumine, Les auteurs de semblables découvertes se contentaient de les exploiter 4 
leur profit dans le secret de leur usine ou en faisaient part à leurs confrères dans les journaux spéciaux. 
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Brevet F ne 4690, — Inscrit le 5 mars 1890. — Exposé le 31 mars 1890. 


Procédé pour produire sur les fibres des couleurs azoïques noires, 
par la Société « FARBENFABRIKEN », anciennement Frigr. Bayer er CP, à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Procédé pour produire des couleurs azoïques noires sur les fibres 
consistant à plonger le coton, préalablement teint avec les matières colorantes 
engendrées par l'union d'un tétrazodérivé de la benzidine, de la tolidine, de la diani- 
sidine, du diamidostilbène avec l'acide amidonaphtolsulfonique G, successivement 
d'abord dans une solution faiblement acide de nitrite de sodium et ensuite dans un 
bain alcalin ou acétique d'un phénol, d’une amine, d’un amidophénol, ou d’un acide 
sulfonique ou carbonique dérivé. 


Description. — Soit du coton en écheveaux teint avec le noir diamine B. N., produit 
par l’union du tétrazodiphényle et de lacide amidonaphtolsulfonique G. Nous le 
passons dans un bain étendu et légèrement acide de nitrite de sodium. La nuance 
vire du bleu rougeâtre au vert bleu pur. Après un bon rinçage on travaille maintenant 
le coton dans un bain alcalin de 8-naphtol. Le ton passe au bleu noir intense ; la nuance 
est plus foncée du double que la nuance initiale; elle est sensiblement plus noire 
bleutée et sa résistance aux acides et aux alcalis est presque absolue. 


Brevet C n° 3167. — Inscrit le 15 janvier 1890. — Exposé Le 16 mai 1890. 


Procédé pour préparer des couleurs basiques rouges avec la 
fluorescéine, par Léoporp Cassezca ET C°, à Francfort-sur-Mein. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation du diméthylerhodaminol et de la tétra- 
métylerhodamine consistant à chauffer la fluorescéine ou les éthers méthylique ou 
éthylique de la fluorescéine avec de la diméthylaniline à des températures de 140° à 
2200 centigrades. 


_ Description. — L'action des amines sur la fluorescéine est extrêmement différente 
suivant la nature de l’amine employée. k 

Avec l’ammoniaque, il y a formation d’une imide et non de la rhodamine primaire. 

L’aniline engendre avec la fluorescéine un composé rouge orangé, soluble dans les 
alcalis, n’offrant aucune propriété basique, et dont les solutions n'offrent plus aucun 
dichroïsme. 

La réaction est toute différente avec la diméthylaniline. Dans ce cas les groupes 
hydroxyles sont successivement remplacés par des restes de diméthylaniline. 

Le premier produit de cette réaction est à la fois alcaloïde et phénol; nous le 
dénommons diméthylerhoduminol. Il est caractérisé par ses tendances basiques, sa 
belle couleur rouge et une fluorescence jaune très remarquable. Ge pigment se fixe sur 
le coton préparé au tannin. 

Le rhodaminol prend naissance lorsque l’on chauffe la fluorescéine, de préférence en 
solution alcoolique, avec de la diméthylaniline à 1400-1600 centigrades. La réaction 
toutefois n’est pas complète à cette température. Si l’on chauffe jusqu'à 1800 la fluores- 
céine disparaît ; mais, à côté du rhodaminol, il s’est formé alors un corps franchement 
basique, identique avec Ja tétraméthylerhodamine du brevet n° 44002. Si l’on chauffe 
jusqu’à 2100, on ne trouve plus que très peu de rhodaminol avec beaucoup de rhoda- 
mine et un produit accessoire, faiblement basique dont les sels se dissolvent dans 
l'alcool avec la nuance et la fluorescence des sels de rhodamine. Si l’on pousse la 
température jusque vers 2300, il se produit une décomposition plus profonde. 

En employant l’eau comme véhicule, au lieu de l'alcool, il faut élever sensiblement 
la température pour obtenir les mêmes effets. 

Pour séparer ces différents composés, on met à profit la gradation de leurs propriétés 
basiques. 
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Exemple de préparation. — Dans 150 litres d’alcool fort, nous dissolvons 33 kilo- 
grammes de fluorescéine et 30 litres d’une solution à 40 pour 100 de diméthylaniline: 
Nous chauffons pendant environ 12 heures en autoclave à 1750-1800. 

Le produit de la réaction est étendu avec 100 litres d’eau et additionné de 8 kilo- 
grammes de soude caustique. 

Après distillation de la diméthylaniline en excès, nous ajoutons à 700-800 centi- 


grades environ, 50 kilogrammes d'acide acétique à 50 pour 100. Il se sépare aussitôt 


des flocons rouges de rhodaminol libre. On le purifie en Le redissolvant dans la soude 
et précipitant plusieurs fois par le sel son dérivé sodique soluble, 


La liqueur acétique filtrée à chaud, est traitée par l’acide chlorhydrique et le Sel 


marin ; il! se dépose par refroidissement des cristaux de chlorhydrate de tétraméthyle= 
rhodamine. 


Brevet F n° 4639. — Inscrit le 7 mars 1890, — Exposé le 16 mai 1890. 


Procédé de préparation du diamidodiphényleméthane, 
par la Société « FARBwERKE », anciennement Master, Lucrus er BruninG. 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer le diamidodiphényleméthane consistant à 
chauffer l’anhydroformaldéhydaniline avec du chlorhydrate d’aniline et de l’aniline. 


Description. — Nous chauffons au bain-marie, dans une marmite à agitateur : 


Anhydroformaldéhydaniline, ................ RP 50 parties. 
Ghlorydrate d'AMNne er TR LOPEN PSN OR 70 — 
AMAR, LEE LE RARE A RER SES NN En excès. 


La masse épaissit peu à peu. Après 12 heures environ, on alcalinise et on distille 
l'excès d’aniline. L'huile restante se concrète en un bloc cristallin de diamidodi- 
phényleméthane que l’on recristallise dans la benzine. 

I est difficile d’obtenir ce produit complètement incolore parce qu’il retient toujours 
un peu de leucaniline. 4 

Le diamidodiphényleméthane se dépose de sa solution benzinique en cristaux durs ; 
il est un peu soluble dans l’eau d’où il se sépare en feuillets à éclat argentin, ressem- 
blant à ceux de la benzidine. Le point de fusion de la base est situé à 87° environ. 

Le sulfate est assez soluble dans l’eau, moins dans l'alcool. 

Il va sans dire que la préparation peut être modifiée et qu’au lieu d'employer 
l’anhydroformaldéhydaniline toute formée, on peut produire ce composé, dans la 
même opération, en employant l’aldéhydeformique dans le mélange de chlorhydrate 
d’aniline et d’aniline. 


Brevet O n° 1237. — Inscrit le 7 septembre 1889, — Exposé le 12 mai 1890. 


Procédé de préparation d’une couleur dérivée de l’induline soluble 
à l’eau et montant sur mordants, — Addition à la demande de brevet O0 
n° 1194, par K. Osxcer, à Offenbach-sur-Mein. 


Objet du brevet. — Préparation d’une couleur bleue soluble à l’eau en remplaçant, 
dans le procédé du brevet principal, la paraphénylènediamine par la paratoluylène- 
diamine. 


Description. — La paratoluylènediamine réagit, comme son homologue inférieure 
sur l'induline à l’alcool décrite dans notre brevet principal (demande de brevet O 
n° 4194 du 27 juillet 1889). Le procédé de préparation est exactement le même. La 
nuance du produit est un peu plus rougeâtre. Cette matière colorante est extrêmement 
soluble à l’eau. 


a. Ne ARTE 
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Brevet K n° 7524. — Inscrit le 4 janvier 1890, — Exposé le 12 mai 1890. 


Perfectionnement dans la préparation des couleurs bleues solubles 
dérivées de la gallocyanine, par Kern ET SAnooz, à Bâle. 


Objet du brevet. — Préparation de dérivés bleus solubles de la gallocyanine en rem- 
plaçant le dérivé gallocyanine-aniline par les dérivés correspondants des amines 
suivantes : paratoluidine, orthotoluidine, métaxylidine. 


Description. — Le procédé de préparation est identique à celui que nous avons 
décrit dans notre demande de brevet K n° 7296 du 28 septembre 1889. 


ExemPze. — Nous chauffons 1 kilogramme de la combinaison de gallocyanine et de 
- paratoluidine, ou de gallocyanine et d’orthotoluidine ou de gallocyanine et de métaxy- 
lidine, avec 4 kilogrammes d'acide sulfurique à 60° Baumé, pendant 2 heures, à 
1000 centigrades. Le produit est versé dans l’eau et l'acide sulfonique qui se sépare 
est recueilli, lavé, redissous dans un alcali ; la matière colorante est déplacée par 
le sel. 

On peut au lieu d’acide sulfurique faible, employer de l'acide à 66° ou même de 
l'acide fumant à 25 pour 100 d’anhydride. Dans ce dernier cas, la réaction se parachève 
à la température ordinaire. On verse la solution sulfurique sur de la glace et l’on 
achève comme ci-dessus. 


Brevet F n° 4683. — Inscrit le 26 mars 1890. — Exposé le 12 mai 1890. 


Procédé de préparation de l’éther éthylique de l'acide cinnamique, 
par la Société « Farpwerke », anciennement Meisrer, Lucius er Brunin6, à Hôechst- 
sur-Mein. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l’éther éthylecinnamique consistant à 
faire agir l'aldéhyde benzoïque sur l’éther acétique, en présence de sodium métallique. 


Description. — À 5 à 6 molécules d’éther acétique exempt d’alcool, refroidi vers Oo, 
on ajoute 1 atome de sodium métallique. On fait arriver ensuite, en remuant bien, de 
l’aldéhyde benzoïque, en réglant le mélange pour qu’il n’y ait pas échauffement trop 
considérable de la masse. Lorsque tout le sodium a été transformé, on ajoute une 
quantité d'acide acétique correspondante à l’alcali formé. On étend d’eau. L’éther se 
sépare en couche huileuse que l’on sèche au chlorure de calcium, distille et rectifie, On 
recueille le produit passant entre 2600 et 2750 centigrades. 


Brevet G n° 5876. — Inscrit le 1er février 1890. — Exposé Le 12 mai 1890. 


Procédé pour préparer une matière colorante jaune par l’action 
de l’ammoniaque sur le dérivé diazoïque de la primuline, par 
Jean Ron Gricy, à Bâle. 


Voir le brevet français 203479, Moniteur scientifique, 584e livraison, août 1890, p. 872. 


Brevet S n° 4934, — Inscrit Le 15 août 1889. — Exposé le 2 juin 1890. 


Procédé pour préparer des matières colorantes bleues-vertes avec 
le tétraméthylediamidobenzhydrol et la paratoluïidine, par la 
SOCIÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS CHIMIQUES DE SAINT -DENIS. 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer des couleurs bleu verdâtre consistant à 
condenser le tétraméthylediamidobenzhydrol en solution chlorhydrique ou sulfurique 
avec de la paratoluidine, à benzyler, sulfoconjuguer et oxyder ensuite la leucobase 
condensée. 
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Description. — Exempce I. — On chauffe pendant une journée au baïin-marie : 


Tétraméthylediamidobenzhydrol.. ........,......., 27 kilogrammes. 
Chlorhydrate de paratoluidine...............,.... 21 — 
Acide chlorhydrique à 20° Baumé...,,,.,....,.... 22 — 


On reconnait que la réaction est achevée lorsqu'un échantillon prélevé dans la 
liqueur et neutralisé ne se colore plus en bleu. 

On neutralise au sel de soude, on distille à la vapeur d’eau l'excès de paratoluidine 
et on recueille la leucobase que l’on purifie. Point de fusion 180 centigrades. 


Exewpce Il. — Nous chauffons à 300 environ, un mélange de : 


Tétraméthylediamidobenzhydrol,.,..............., 27 kilogrammes. 
Paratoltidine, LLC AUS SE TOURS MEN CRE 12 — 
Acide sulfurique à 66° Baumé..........,......... 320 —  (?) 


on opère comme en I. 


Pour benzyler, nous prenons 56 kilogrammes de leucobase préparée suivant l’une 
ou l’autre méthode et nous faisons bouillir au réfrigérant ascendant avec : 


Chlorure de'benzyle. 400000 MIA DR 26 kilogrammes, 
Carbonate de sodium 24%, 4 AS RSR CENTRE 22 —_ 


RG ns ave td are es dos nee ds Del SE RSS 200 litres. 
La base benzylée est soluble dans l'alcool, insoluble dans l’eau. 


Sulfoconjugaison. — Nous portons 50 kilogrammes du sulfate de la leucobase ben- 
zylée dans 250 kilogrammes d’acide sulfurique fumant et nous chauffons jusqu'à ce 
qu'un échantillon prélevé dans la liqueur, se dissolve aisément dans l’eau chaude. On 
laisse couler dans l’eau, on neutralise comme d'ordinaire, on transforme en sel de 
sodium et on oxyde à froid, avec : 


Peroxyde, de plomb... "2" 1.2 ee CREER 50 kilogrammes. 
Acide chlorhydrique. à 20° Baumé,.. 1... 62 _ 


à 
È 
$ 


On peut concentrer la liqueur et la vendre sous cette forme ou déplacer la matière 


colorante par Le bisulfate de sodium et la conserver en pâte ou sécher pour l'usage. 


Les couleurs obtenues fournissent sur la laine, en bains acides, des nuances vert 


bleu. 


Brevet S n° 5196. — Inscrit le 5 février 1890. — Exposé le 2 juin 1890. 


Procédé de préparation d'un bleu soluble à l’eau de la série des “ 
indulines, par la SOCIÈTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS CHIMIQUES 


DE SAINT-DENIS. 


Voir le brevet français 203597, Moniteur scientifique, 5842 livraison, août 1890, 
p. 872. 


Brevet B n° 10661. — Inscrit le 29 avril 1890. — Exposé le 2 juin 1890. 


Perfectionnement dans la transformation du bleu d’alizarine en 
une combinaison soluble. — 2% addition au brevet 51570. — Par Baniscne 
ANILIN UND SODAFABRICK, à Ludwigshafen-sur-Mein. 


Objets du brevet. — ‘1° Procédé pour préparer avec le bleu d’alizarine des combi- 
naisons solubles au moyen de bisulfites alcalins consistant à remplacer pour la prépa- 
ration de ces dérivés, les bisulfites alcalins par des sulfites de bases organiques, 
notamment ceux de l’aniline et de ses homologues ou des amines alkylées dérivées, les 
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sulfites de pyridine, quinoléine, etc., puis à traiter les combinaisons doubles obtenues 


… par des sels alcalins comme le chlorure de sodium; 


90 Procédé pour préparer des combinaisons solubles du bleu d’alizarine et des 
bisulfites alcalins consistant à faire agir sur le bleu d’alizarine de lacide sulfureux et à 
traiter le sulfite ainsi obtenu par l’acétate de sodium ou d’autres sels alcalins analogues 
qui se décomposent sous l’action de l'acide sulfureux. 


Description. — Exempce I. — On prépare une solution de sulfite d’aniline concentrée 
à 20° Baumé en faisant arriver du gaz sulfureux jusqu’à saturation dans un mélange 
en proportions convenables d’eau et d’aniline. Dans cette solution on incorpore un 
volume égal de pâte à 20 pour 100 de bleu d’alizarine. Après quelques jours de contact 
à la température ordinaire, la-couleur bleue a passé au rouge brun et le bleu d’alizarine 
est engagé dans une combinaison avec le sulfite d’aniline, combinaison que l’on peut 
filtrer, presser et sécher. Elle est en poudre cristalline rouge brun foncé, assez peu 
soluble dans l’eau froide, bien soluble dans l’eau chaude en rouge brun; un excès 
d’alcali à chaud la décompose en ses éléments, aniline et bleu d’alizarine. En traitant 
la solution aqueuse par le chlorure de sodium, on obtient un précipité de bleu d’aliza- 
rine S (combinaison avec le bisulfite de sodium). L’aniline reste dans la liqueur d’où il 
est facile de l'isoler. 


Exempce Il. — Dans la pâte à 10 pour 100 ou plus de bleu d’alizarine, on envoie du 
gaz sulfureux jusqu’à saturation et on abandonne la masse à elle-même jusqu’à ce que 
la couleur ait viré au brun rouge. L’alizarine bisulfite peut être recueillie sur filtre, 
lavée et séchée. Elle est en poudre rouge brun, insoluble dans l’eau froide, se décom- 
posant à chaud en bleu d’alizarine et acide sulfureux. 

Ce sulfite se transforme aisément en bleu d’alizarine S par contact avec des sels 
alcalins convenables, spécialement avec l’acétate de sodium. 


Brevet F n° 4160. — Inscrit le 11 mai 1889. — Exposé le 2 juin 1890. 


Procédé pour préparer des couleurs azoïques teignant directement 
à l’aide du diamidoditoluylène-oxyde.— Addition au brevet n° 51570. — 
Par la Société « FARBENFABRIKEN », anciennement Friep. Bayer er C0, à Elberfeld. 


Objets du brevet. — 1° Préparation de couleurs azoïques teignant directement à 
l’aide du tétrazodérivé du diamidoditoluylène-oxyde et de : 

a) 2 molécules des amines, phénols, acides aminesulfoniques ou aminecarboniques, 
acides phénolsulfoniques ou phénolcarboniques suivants : 


«-naphtylamine ; 

Acide o-naphtylaminemonosulfonique (Clève et Neville- Winter) ; 
Acide $-naphtylaminemonosulfonique (Broenner) (acide F); 
Acide &-naptylaminedisulfonique (Dahl) ; 

Acide B-naphtylamine disulfonique R ; 

Acide salicylique ; 

Acide «-naphtolmonosulfonique (x,-x,) ; 

Acide $-naphtolmonosulfonique (Schaeffer) ; 

Acide &-naphtoldisulfonique (D. R. P. n° 45776) ; 

Acide f-naphtoldisulfonique R ; 

Acide dioxynaphtalinesulfonique S (D. R. P. n° 40571); 
Acide dioxynaphtalinemonosulfonique (D. R. P. n° 3229). 


b) 1 molécule de l'acide «naphtylaminemonosulfonique de Neville-Winter, d’acide 
salicylique, d'acide 4-naphtolmonosulfonique o,-4,,le produit intermédiaire ainsi formé 
étant à son tour combiné avec 1 molécule de l’une des amines ou de l’un des phénols 
suivants : 
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Acide métatoluylènediaminesulfonique ; 
Acide a-naphtylaminemonosulfonique (Clève) ; 
Acide B-naphtylaminemonosulfonique F ; 
Acide a#-naphtylaminedisulfonique (Dahl) : 
Acide B-naphtylaminedisulfonique R ; 
Phénol ; 
Acide dioxynaphtalinemonosulfonique (D. R. P. n° 3299); 
Acide dioxynaphtalinemonosulfonique (D. R. P. n° 3229). 
9 Transformation des couleurs solubles à l'alcool préparées suivant les prescrips 
tions du $ 1 en colorants solubles à l’eau par la sulfoconjugaison. 
Description. — Rien à dire de la méthode de préparation en tout conforme aux pro= 
cédés classiques de fabrication des azoïques complexes. Avec une molécule de diamido* 


ditoluylène-oxyde et 2 molécules d'a-naphtylamine on a un pigment dont le sulfocon= 


jugué teint en rouge bleuté intense. 


Avec 4 molécule de diamidoditoluylène-oxyde et 2 molécules d’acide «-naphtylamine= 


monosulfonique de Neville et Winter, on a un colorant teignant un peu plus bleu que le 


dérivé correspondant préparé avec la tolidine et introduit dans la teinture sous le nom 


de benzopurpurine 4 B. 


Avec 1 molécule de diamidoditoluylène-oxyde et 2 molécules d’acide « BHO 
sulfonique («, «,) on a un colorant qui teint un peu plus rouge que le dérivé corres-« 


pondant préparé avec la tolidine (Azobleu). 


Brevet F n° 4454. — Inscrit le 15 novembre 1889. — Exposé le 2 juin 1890. 


Procédé pour préparer des colorants azoïques dont les nuances 
varient du vert au bleu, appartenant à la série du triphényle- 
méthane, par la Société « FARBENFABRIKEN », actuellement Krrepr. Bayer ET O0, à 
Elberfeld. 


Objet du brevet, — Procédé pour la préparation de couleurs azoïques vertes ou 
bleues dérivées du triphényleméthane, consistant à combiner les diazodérivés des 
leucobases suivantes : 

a) Méta et paraamidotétraméthyle diamidotriphényleméthane ; 

Méta amidodiméthylediéthyle diamidotriphényleméthane ; 

Méta amidotétra-éthyle diamidotriphényleméthane ; 

Méta amidodiéthyle dibenzilcdiamidotriphényleméthane. 

Avec lacide salicylique ou l’acide métacrésolcarbonique (1, 2, 4). 

b) Méta et paraamidotétraméthyle diamidotriphényleméthane avec l'acide &-naphtol- 
carbonique ou l'acide $-naphtolcarbonique du brevet D. R. P. n° 31240 ou celui du 
brevet D. R. P. n° 50341, fondant à 2160. 

c) Paraamidotétraméthylediamidotriphényleméthane avec «-6-dioxynaphtaline 
(B-naphtohydroquinone) ou la dioxynaphtaline (1-8). 

Les colorants obtenus suivant a, à ou c sont ensuite soumis à l’oxydation. 

Description. — Rien à dire de la préparation des azoïques qui sont relativement peu 
stables et qu’il faut donc manipuler à des températures voisines de 0°. L’oxydation est 
produite au moyen du peroxyde de plomb en pâte. 


Brevet C n° 3193. — Inscrit le 25 avril 1890. — Exposé le 5 juin 1890. 
Procédé de préparation de couleurs disazoïques violettes et noires, 
par Léopozp CassezLa Er C, à Francfort. 

Objets du brevet. — 1° Procédé pour préparer des couleurs disazoïques noires par la 
combinaison de 2? équivalents d’acide y-amidonaphtolsulfonique en solution alcaline 
avec À équivalent du dérivé disazoïque des paradiamines suivantes : 
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Benzidine ; 

O.-Tolidine ; 
O.-Méthylebenzidine ; 
Dianis'dine ; 
Diamidostilbène ; 
Diamido-éthoxydiphényle. 


29 Procédé pour préparer des couleurs disazoïques violettes par la combinaison de 
2 équivalents d'acide y-amidonaphtolsulfonique en solution neutre ou faiblement acide 
avec 1 équivalent de l’une des combinaisons disazoïques énumérées au 8 1. 


Description. — L’acide amidonaphtolsulfonique fournit deux séries de matières colo- 
rantes différentes au point de vue tinctorial comme au point de vue chimique : 

En solutions légèrement acides, les dérivés diazoïques attaquent la molécule dans la 
position ortho par rapport au groupe amido. Il se forme ainsi des azoïques de naphtyl- 
amine hydroxylée. 

En liqueur franchement alcaline, c’est le groupe hydroxyle qui devient orientant ; la 
soudure s’opère en ortho par rapport au groupe phénolique et l’on obtient des azoïques 
de naphtol amidé. 

Les combinaisons avec les tétrazodérivés des paradiamines sont spécialement inté- 
ressantes. 

L’acide amidonaphtolsulfonique s’unit avec 1/2 molécule ou avec 4 molécule d'un 
sel tétrazodérivé, engendrant, dans ce dernier cas, un composé intermédiaire qui peut 
se satisfaire, comme tous autres composés du même ordre, avec 1 molécule d’une 
amine ou d’un phénol. 

Tous les dérivés ainsi obtenus montrent une affinité marquée pour le coton non 
mordancé qu'ils teignent en bains neutres salés ou en bains alcalins; les nuances 
varient du rouge et du violet jusqu’au bleu, pour les dérivés du naphtol; du bleu au 
ne pour les dérivés de la naphtylamine. Les deux classes de colorants sont solides à 
a lumière. 


Brevet D n° 4180. — Inscrit le 21 septembre 1889. — Exposé le 5 juin 1890. 


Matières colorantes du groupe de la gallocyanine, 
par L. Duraxn, Hueuenin er C°, à Bâle. 


Objet du brevet. — Procédé pour la préparation de gallocyanines d’après le brevet 
n° 19580, consistant à faire agir sur le chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline les 
gallonaphtylamides, produits de condensation du tannin avec l’« ou la B-naphtylamine. 


Description. — Les gallonaphtylamides, que l’on obtient en condensant le tannin avec 
l’a où la $-naphtylamine, fournissent, avec le chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline 
des matières colorantes analogues aux gallocyanines obtenues d’après le brevet 
D. R. P. n° 19580. 

Le mode de préparation est connu : on fait agir, à la température du bain-marie, en 
solution alcoolique ou acétique, environ parties égales de gallonaphtylamide et de 
chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline; une abondante cristallisation de la matière 
colorante et le virage de la nuance du solvant au rouge témoignent de la fin de la 
réaction. 

Le pigment dérivé de la-naphtylamine est plus soluble que celui dérivé de la 
f-naphtylamine et teint en nuances tirant sur le rouge violet, tandis que le second 
donne des violets bleutés. Pour l’usage; on transforme ces colorants en combinaisons 
bisulfitiques. 
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Brevet H n° 9154. — Inscrit le 23 juillet 1889. — Exposé le 5 juin 1890. 


Procédé pour séparer la benzidine, la méthylebenzidine et la 
tolidine, par le docteur R. Hirson, à Berlin. 


Objet du brevet. — Procédé pour séparer la benzidine, la méthylebenzidine et la 
tolidine, consistant à extraire le mélange des bases par l’eau bouillante en autoclaves, 
de la liqueur contenant la benzidine et la méthylebenzidine ; on sépare la plus grande 
partie de la seconde base sous forme de sulfate, en ajoutant une quantité d'acide sulfu= 
rique convenable. 

Description. — Le méthylhydrazobenzol se distingue de ses homologues inférieurs où 
supérieurs par son point de fusion assez bas — situé à 95° environ — et sa grande 
solubilité dans l'alcool. 

En laissant refroidir le produit de réduction alcaline de 47 grammes de nitrobenzine 
et 53 grammes de nitrotoluène dans 500 grammes d’aicool et séparant l’hydrazodérivé 
cristallisé, il reste dans les liqueurs mères du méthylehydrazobenzol assez pur que l’on« 
précipite en étendant d'eau. On le purifie par plusieurs cristallisations dans l'alcool 
chargé de gaz sulfhydrique. Mais comme il s’oxyde extraordinairement vite, engendrant 
le méthylazobenzol facilement soluble dans l'alcool, et comme on ne réussit pas à les 
débarrasser complètement de ses homologues, il est préférable, après distillation de 
l'alcool, de provoquer aussitôt la transposition moléculaire au moyen de l'acide chlor- 
hydrique, de précipiter la benzidine et ses homologues à l'état de sulfates et de séparer 
les trois bases par le procédé suivant : 

On décoctionne 15 kilogrammes de mélange des bases obtenues comme ci-dessus 
avec 1,000 litres d’eau et l’on filtre bouillant. On reprend encore par 400 litres d’eau 
bouillante ; le résidu insoluble, environ 2 kilogr. 500 est la tolidine pure. 

Les deux décoctions réunies et refroidies à 25°, sant filtrées. Il reste un résidu (A); 
les liqueurs reçoivent environ 1 kilogr. 500 d’acide sulfurique. Le précipité de sal- 
fate (B) est formé d’environ 85 pour 100 de sulfate de méthylebenzidine et 15 pour 100 
de sulfate de benzidine. L’eau mère, filtrée, est exactement neutralisée à la soude et 
employée à une seconde et à une troisième extraction de A, qui reste finalement 
composé de benzidine pure. 

Les divers précipités B, réunis, sont traités par 3 kilogr. 500 de soude caustique et 
décoctionnés trois fois avec 400 litres d’eau; par le refroidissement on obtient des 
feuillets nacrés de méthylebenzidine presque pure; le résidu est de la benzidine. 

Sous l’eau, la méthylebenzidine fond à 90° environ en une huile jaunâtre qui se 
concrète de nouveau à 82°. La benzidine fond, dans les mêmes circonstances, à 99.5 et 
se solidifie à 95°. 


un 


Brevet F n° 4600. — Inscrit le 24 février 1890. — Exposé le 5 mai 1890. 


Procédé de préparation du carvacrol iodé., — 3 addition au brevet 
D. R. P. n° 49739. — Par la Société .« FARBENFABRIKEN », anciennement Friepr. BAYER 
Er Co, à Elberfeld, 


Objet du brevet.— Procédé de préparation du carvacrol iodé consistant à appliquer au 
carvacrol le procédé indiqué dans notre brevet principal n° 49739 pour la préparation 
des iodothymol et 1odo-B-naphtol. 


Description. — À une solution étendue de 1 kilogr. 5 de carvacrol et 1 kilogr. 6 de 
soude caustique, on ajoute 10 kilogr. 160 d’iode et 10 kilogr. 160 d’iodure de 
potassium. Il tombe un précipité jaune que l’on purifie par lavage à l’eau. 

Le nouveau dérivé iodé est une poudre jaune brune, insoluble dans l’eau, soluble 
dans l’alcool, l’éther, la ligroïne, le chloroforme et l'huile d'olives. Il fond à 500 (?) en 
une huile brunâtre qui commence à se décomposer vers 100° centigrades sous l’eau, il 
fond sans décomposition. Il est stable à la lumière et n’est pas attaqué par l'acide 
sulfureux. 
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CHOIX DE BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 
ET SUR CEUX QUI S’Y RAPPORTENT 
Délivrés du 2? juin au 1? juillet 1890. 


Par M. THaBuis. 


ARTS CHIMIQUES. 
PRODUITS CHIMIQUES. 


— 904494. — 18 mars 1890, Lepaix père et GRAVIER, représentés par Brandon et 
fils, rue Laffitte, 1, Paris. — Composé insecticide. 


— 904469. — 92 mars 1890, Derpcace (les sieurs), à Saint-Quentin, — Perfection- 
nements dans la fabrication de l’acide sulfurique. 

Ce brevet a pour objet divers perfectionnements aux appareils destinés à la fabrica- 
tion de l’acide sulfurique : 

40 Les fours à pyrites sont disposés de telle sorte que ces dernières sont mieux 
grillées et les refoulements sont nuls. Il y à économie de main-d'œuvre et d’installa- 
tion ; 

20 Les appareils à condensation et à combinaisons sont transformés en chambres 
circulaires qui facilitent les réactions; le dénitrificateur est modifié, et le refroidisse- 
ment et la division des gaz réagissant ont lieu dans des conditions plus avantageuses. 
La prise des gaz se produit par en haut, ils rentrent ensuite par le bas, ils arrivent des 
fours à pyrites et permettent de concentrer l’acide à 60° Baumé. 

Par suite de ces dispositions, toute la chaleur des fours est utilisée; la concentration 
est plus économique, le rendement est presque théorique; la consommation de nitre, de 
charbon et la main-d'œuvre sont diminuées. 


— 904516. — 922 mars 1890, Société Herman, Weisz et C9, représentée par les sieurs 
Blétry, frères, boulevard de Strasbourg, 2, Paris. — Procédé de fabrication d’amidon 
en gros morceaux au moyen d’amidon d’espèces anciennes. 

Ce brevet consiste dans le procédé suivant. L’amidon, après avoir été retiré des 
caisses d'opération, des presses-tiltres ou des caisses de dépôt, est séché sur des châssis 
ou au moyen de quelque autre procédé industriel plus ou moins rapidement ei sans tenir 
compte de sa réduction en morceaux et de sa cristallisation. L’amidon séché est ou bien 
réduit en poudre, ou bien il est pris tel qu’il sort des chambres de séchage pour être 
comprimé en morceaux de dimension et de forme quelconques. 

Dans une presse d'un système quelconque muni d’une forme ouverte ou cavité 
destinée à recevoir l’amidon et d’un poinçon ou piston guidé au-dessus de cette forme 
on exerce une pression très forte, et l’amidon qui est sec se trouve ainsi réduit en 
morceaux compacts de la grandeur d’une brique par exeniple ou d’un gâteau ou d’un 
dé. La pression à exercer est très variable, elle peut aller de 200 à 1000 kilogrammes 
par centimètre carré, mais en général une pression de 500 à 800 kilogrammes suffit. 


— 904542. — 24 mars 1890, Société SazzBERGWERK Neu STASSFURT, représentée par 
Chassevent, boulevard Magenta, 11, Paris. 


Objet du brevet. — Procédé et appareil de fabrication du carbonate de magnésium et 
du carbonate double de magnésium et de potassium. 

Le procédé de fabrication de carbonate de potassium qui fait l’objet du brevet 
français n° 140427 de M. Rodolphe Engel consiste principalement dans la fabrication, 
en vases clos hermétiquement, au moyen d’un dispositif de brossage à aabes ou 
palettes, d’un carbonate double de potassium et de magnésium par l’action de l'acide 

386c Livraison. — 4° Série. — Octobre 1890, 70 
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carbonique sur le carbonate de magnésium ou sur une solution quelconque d'un sel de 
potassium. Le brevet actuel a pour but de produire l'agitation du liquide sans le secours 
d’un dispositif agitateur à aubes ou palettes. 


Description. — L'appareil se compose de deux ou d’un plus grand nombre de 
récipients verticaux fermés hermétiquement de toutes parts. Ces récipients sont reliés 
ensemble par un système de conduits et de soupapes, de façon que l'acide carbonique 
introduit dans ces récipients par le fond s’y élève et agite ou brosse le liquide de 
manière à rendre inutile l'application du dispositif à aubes ou à palettes. Le gaz 
contenu dans le premier récipient s’en échappe par un conduit adapté à la partie 
supérieure et se rend dans un second récipient où il pénètre aussi par le fond. Enfin ul 
sort de ce dernier et passe dans un second système de récipients et les parcourt de 
même. 

Le premier réservoir contient du carbonate de magnésie et une solution d’un sel de 
potasse ; le second, de l'hydrate de magnésie que l'acide carbonique transforme en 
carbonate. | 

On calcule le nombre de réservoirs de chaque système suivant la consommation 
d'acide carbonique dans chaque récipient, de façon qu’il ne s'échappe plus d’acide 
carbonique par le dernier réservoir. 

Les gaz indifférents mélangés au gaz carbonique se rendent sur le liquide du dernier 
réservoir et s’'échappent au dehors par une soupape. 

(Voir aussi le brevet allemand $S n° 5273, Moniteur scientifique, 585 livraison, 
septembre 1890, page 975.) 


— 204599. — 26 mars 1890, Hrernaux, rue de Javel, 11, Paris. — Nouveau produit 
nommé sel du génie antiseptique destiné au blanchissage du linge et toutes autres 
matières textiles, au dégraissage des laines, au foulage des draps. | 


Objet du brevet. — Le produit qui fait l’objet de ce brevet a pour but d'utiliser les 
propriétés dégraissantes du monosulfure de sodium en le mélangeant avec du carbonate 
alcalin neutre et divers savons. 


Description. — On mélange du monosulfure de sodium et du carbonate de soude 
totalement neutre (sel Solvay 90/92) avec un savon d’huile ou de résine silicaté ou non. 
La proportion de monosulfure varie suivant les usages ; par exemple, elle est plus forte 
pour le traitement du drap et de la laine que pour le traitement du linge. La proportion 
de savon d'huile ou de résine silicaté ou non varie aussi selon que les clients désirent 
une émulsion plus ou moins forte. Dans tous les cas, l’élément dominant est le 
carbonate sodique. 


— 204612. — 26 mars 1890, Société Sarzsercwerk Neu SrassrurT, représentée par 
Chassevent, boulevard Magenta, 11, Paris. — Procédé de fabrication d’hydrate de 
magnésie au moyen de magnésie cuite, 


Objet du brevet, — La magnésie que l'on peut obtenir d’une façon appropriée par la 
cuisson de la magnésite ne se combine que très lentement avec l’eau et ne se transforme 
complètement en hydrate qu’en laissant agir l’eau pendant une période de temps qui 
peut excéder plusieurs mois. La magnésie qui a été soumise à une cuisson énergique 
n’absorbe l’eau en aucune façon dans les conditions ordinaires. 

Le brevet présent a pour objet d'accélérer l’hydratation de la magnésie qui a été 
soumise à une cuisson très forte. 


Description. — Le procédé consiste dans le traitement de la magnésie dans des 
appareils fermés avec de la vapeur d’eau sous tension ou avec de l’eau à une 
température supérieure à 105° centigrades. La durée de l’opération dépend de lanature 
de la magnésie, mais principalement de la température de l’eau ou de la vapeur d’eau 
agissant sur la magnésie. Plus la température est élevée, plus aussi rapidement s'opère 


l'hydratation. 
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A une température de 140 à 1500 centigrades qui correspond à une pression de la 
vapeur d’eau de 3.5 à 5 atmosphères au-dessus de la pression normale de l'air, 
lPhydratation de la magnésie, dont la cuisson a été poussée au rouge clair, exige une 
durée de deux à trois heures, tandis que, à une température variant de 105 à 4400, la 
transformation exige de 5 à 30 heures. 

En pratique, le procédé s'opère le plus avantageusement à 1500, bien qu’une 
température plus élevée serait plus favorable; mais la tension de la vapeur nécessiterait 


alors des appareils excessivement solides ou de dimensions très restreintes. 


— 204623. — 27 mars 1890, Nicoras, Chemin latéral, 5 bis, à Alfortville (Seine).— 
Nouveau procédé pour produire l'acide phosphorique pur et fabriquer les superphos- 


… phates de chaux au moyen des craies phosphatées ou des autres phosphates naturels. 


Objet du brevet. — Ce procédé a pour objet un nouveau mode de préparation de 


… acide phosphorique qui supprime les inconvénients des procédés ordinaires et remar- 
“quable par la simplicité des appareils et l'extrême bas prix des matières employées. 


Les minerais bruts (craies, phosphates, phosphorites, apatites, etc.) sont mélangées 


… avec de l’acide fluorhydrique ou hydrofluosilicique en solution à 20 ou 25 pour 100, 


Il se produit la réaction suivante : 3 CaO PhO° + 3 HFI — 8 Ca F1  PhOÿ. 3 HO. 
La solution phosphorique est décantée, filtrée et évaporée. 
On peut produire l'acide fluorhydrique avec les fluorures provenant de la réaction, 


… desséchés. A cet effet, on place les fluorures secs dans des cornues chauffées au rouge 


et l’on soumet à l’action d’un jet de vapeur d’eau; l’acide fluorhydrique distille, La 
fluorine naturelle qui sert en premier lieu à l'obtention de lacide fluorhydrique peut 
être traitée de la même manière. 


Description. — Elle n'ajoute rien à l'exposé ci-dessus, elle se résume dans l'exposition 
des appareils employés pour opérer les réactions indiquées. 

— 204628. — 27 mars 1890, Grossmann, représenté par Dieuaide, rue de la 
Banque, 18, Paris. — Procédé pour la préparation du nitriie de soude. 


Objet du brevet. — La méthode qui fait l’objet de ce brevet repose sur ce principe 
que si l’on fait fondre un mélange de sulfure de calcium et de nitrate de soude on a 


- production de nitrite de soude suivant la réaction : 


CaS + 4 NaAzO* = CaS Of + 4 Na AzO*. 


En se reportant au brevet allemand, Moniteur scientifique, S80° livraison, avril 1890, 
p. 428, on aura exactement, sans aucune modification, la description du brevet français. 
Mais il importe de rappeler en même temps que M. G. A. Le Roy, chimiste aux établis- 
sements Malétra, a, dans le numéro de juin 1890, page 660, réclamé la priorité scienti- 
fique de ce mode de préparation ; que l’analyse de ses travaux, parue dans le Pulletin 
de la Société industrielle de Rouen, et dont il a été rendu compte dans le Moniteur scien- 
tifique du mois d’août dernier, p. 808, justifie pleinement cette réclamation, et montre 
que M. Grossmann, de Manchester, a fait breveter en France comme en Allemagne un 


procédé déjà connu. 


— 204637. — 27 mars 1890, ScuLeunine, représenté par Armengaud jeune, boule- 
vard de Strasbourg, 23, Paris. — Production de matériaux de construction avec des 
résidus provenant de la fabrication de la soude. 


Objet du brevet. — On précipite sur un terrain convenable les résidus tels qu'ils 
sortent du four en couches poreuses d’environ un demi-mètre de hauteur et on les laisse 
subir l’action oxydante de l’air pendant plusieurs semaines. 

On y ajoute ensuite des déchets de pyrites provenant de la préparation de l'acide 
sulfurique et du plâtre cuit et pulvérisé. On comprime ensuite le tout dans une presse 
hydraulique avec de l’eau et un lait de chaux. On peut encore tremper les blocs obtenus 
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dans de l’alun, ou de l’eau de baryte, ou du goudron chaud, ou bien encore ajouter au 
mélange 4/10 de chaëx éteinte dans du sang 2 (?) 
Au lieu de comprimer le produit, on peut tout simplement le mettre dans des caisses 
el le tasser. | 
En mélangeant trois parties du résidu pulvérisé avec une partie de plâtre, on obtient 
un bon mortier à construire, crépir et ravaler des maçonneries. 


Description. — Elle n’ajoute rien à l’exposé ci-dessus. 


MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. 


— 202769. — 22 mars 1890. SOocIÉTÉ ANONYME COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS 
D’ANILINE, représentée par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — 
Cert. d’add. au brevet pris le 23 décembre 1889, pour le procédé de production de 
combinaisons du diphénylméthane et de la série des rosanilines. 


— 204545. — 24 mars 1890. SocIÉTÉ ANONYME COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS 
D'ANILINE, représentée par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — 
Production de matières colorantes grises, solubles à l’eau par l’action de l’hydrochlorate 
de nitroso-diméthylaniline, notamment de l’hydrochlorate de nitroso-diéthylamline sur 
l'acide $-naphtolmonosulfonique de Schæffer. 


Objet du brevet. — Par l’action de l’hydrochlorate (chlorhydrate) de nitroso-dimé- 
thylaniline, notamment de la diéthylaniline sur Pacide B-naphtolmonosulfonique de 
Schæffer, on obtient des matières colorantes grises acides si on se conforme stric- 
tement aux explications que nous donnerons plus loin. Avant tout, il est nécessaire que, 
dans la réaction, on évite l'influence des acides inorganiques libres. Si, par exemple, 
on emploie une quantité de chlorure de zinc plus grande que celle prescrite ci- “après, 
les corps prenant naissance sont plutôt basiques qu’acides, et, en tous cas, 1l ne possè- 
dent les caractères de matières colorantes qu’en solution acide. Les sels que ces corps 
forment avec les acides se dissolvent dans l’eau avec une coloration bleue verdâtre. 


Description. — Exempe IL. — Une molécule d’hydrochlorate de nitrosodiméthylaniline 
et une molécule de $-naphtolsulfonate de sodium de Schæffer sont chauffées ensemble 
au bain-marie avec quatre ou cinq fois leur poids d’acide acétique glacial. Après 
quelque temps une réaction très agitée se produit et l’acide acétique glacial se met 
à bouillir, en même temps la masse en fusion prend une coloration rouge cerise. 
Aussitôt la réaction terminée, on laisse refroidir, et l’on rend faiblement alcalin au 
moyen d’un alcali et l’on soutire le précipité par filtration. Ce dernier est le sel de 
sodium normal du nouvel acide sulfonique. En le dissolvant dans une forte proportion 
d'eau chaude, en enlevant par filtration la pelite quantité de résine contenue dans la 
solution et précipitant la liqueur filtrée, au moyen du sel commun, on obtient le sel de 
sodium à l’état assez pur pour la teinture. 

Il se dissout facilement dans l’eau avec une coloration violet grise. Par addition d’un 
alcali caustique, ou d’un carbonate alcalin, le sel de sodium est précipité de sa solution; 
de même l'acide libre est précipité par addition d’un acide. 

Exewpce Il. — Une molécule d’hydrochlorate de nitrosodiméthylaniline et une molécule 
d'acide $-naphtolmonosulfonique de Schæffer sont dissoutes dans cinq à six fois leur 
poids d'alcool, et chauffées au bain-marie jusqu’à ce que la masse prenne une colo- 
ration rouge cerise pure. L’alcool est retiré par distillation, le résidu est rendu alcalin 
et puis traité comme le n° I. 


Exempce IIL. — Une molécule d’hydrochlorate de nitrosodiméthylaniline, une molé- 
cule de $-naphtolmonosulfonate de sodium de Schæffer et une molécule de chlorure de 
zinc dissoutes dans la centuple quantité d’eau sont maintenues à une température 
d’environ 70 à 800 centigrades, jusqu'à ce que tout le nitroso ait disparu et que 
la dissolution ait pris une coloration rouge cerise pure. On laisse alors reposer encore 
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quelque temps jusqu'à ce que l’acide sulfonique qui s’est formé se soit déposé et que 
la dissolution ait une teinte jaune verdâtre. À ce moment on filtre, on dissoat le résidu 
dans une dissolution de sel de soude délayée, on filtre de nouveau et on précipite après 
filtration au moyen d’acide sulfurique. L’acide sulfonique est réuni et transformé en sel 
sodique. 

On peut remplacer la nitrosodiméthyl par la nitrosodiéthylaniline. On obtient des 
acides sulfoniques dont les sels sodiques sont facilement solubles dans l’eau, tandis que 
les acides eux-mêmes ne sont que peu solubles dans l’eau chaude. 

Ces matières colorantes peuvent surtout servir pour l'impression et la teinture des 
laines en nuances grises et noires. Elles excellent à teindre des nuances extraordinai- 
rement unies et leur résistance à l'influence de la lumière est très grande. 

— 904686. — 99 mars 1890. SOCIÉTÉ ANONYME COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS 
D'ANILINE, représentée par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — 
Procédé de production d’éther éthylique de l'acide cinnamique. 

Voir le brevet allemand F, n° 4683, ci-dessus décrit page 1087. 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC. 


— 204652. — 98 mars 1890. Lam et Boype, représentés par Danzer, rue de 
Florence, 9, Paris. — Perfectionnements dans la préparation des laques et vernis. 
Objet du brevet. — Ces perfectionnements dans la préparation des laques et vernis 


consistent à dissoudre les bases résineuses dans un dissolvant composé d’un mélange 
d'alcool amylique (huile de pomme de terre) et d’un carbure d’hydrogène volatil, tel 
que gazoléine, benzine et ses homologues, essence de térébenthine, etc. L'alcool est 
ajouté à l'hydrocarbure dans la proportion de 20 à 80 pour 100 du dissolvant total, la 
quantité variant suivant la rapidité avec laquelle le vernis ou la laque doivent sécher. 
Pour ceux dont la dessiccation doit être rapide, 20 pour 100 d’alcool suffisent. On peut 
employer toutes les substances résineuses utilisées d'habitude. Une bonne laque pour 
surfaces métalliques, glaces ou autres semblables, est la suivante : 


ne lu 0 0,0 6 kilogrammes. 
OO LD AMADAR ele 0 emeo ie oise de oo oio.e claire 1 kilogramme. 
ere sommes see se role. 500 grammes. 


On peut, si l’on veut l'appliquer sur papier ou bois, doubler la proportion de gommes. 
Pour obtenir des laques ou vernis de différentes couleurs, on peut ajouter tous les 
colorants naturels et artificiels nécessaires et employés. 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERTE. 


_ 904593. — 22 mars 4890. Ducros, représenté par Josse, rue de Bondy, 48, Paris. 
— Perfectionnements dans la fabrication du savon. 


Objet du brevet. — Pour retirer la glycérine provenant de la fabrication du savon, on 
se contente de concentrer les liqueurs au sein desquelles on a opéré la saponification. 
Le produit résultant de cette manière d'opérer contient 10 pour 100 environ de sels 
fixes et est d'une qualité inférieure à celle produite par les stéariniers. Aussi le présent 
brevet a-t-il pour objet de perfectionner la fabrication du savon de manière à récupérer 
de la glycérine plus pure que celle obtenue jusqu’à présent dans les savonneries. Le 
procédé consiste à faire subir à la matière grasse une saponification calcaire en vase 
couvert. Cette méthode diffère essentiellement de la méthode primitive de saponification 
à l'air libre employée autrefois. 

Description. — La méthode ancienne exigeait un minimum de 14 à 45 pour 100 de 
chaux et la glycérine, restant combinée avec l’eau de composition (?) nécessaire à la 
formation du savon calcaire, se trouvait complètement perdue (?). On peut obtenir une 
saponification calcaire presque complète de la matière grasse en n'employant qu'une 
quantité de 10 pour 100 de chaux environ, soit approximativement la quantité nécessaire 
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à la formation d’un savon acide de chaux et en même temps recueillir la presque totalité 
de la glycérine à la condition de modifier la conduite de l'opération de la façon suivante: 

4o Le lait de chaux préparé à la manière ordinaire doit être des plus étendus et con= 
tenir au minimum 4000 kilogr. d’eau pour 100 kilogr. de chaux vive. Il est projeté par 
petites portions dans les huiles bouillantes et maintenues à l'ébullition au moyen d’un 
violent barbotage de vapeur d’eau surchauffée. La combinaison commence immédiate- 
ment et se trouve terminée au bout d’environ six heures de cuisson. On peut aussi pro= 


céder d’une manière inverse, c’est-à-dire projeter l'huile bouillante très divisée dans Lam 


masse du lait de chaux (chauffé sans doute ?) ; 

20 L'excès des petites eaux glycérineuses est alors soutiré par le fond de la chau- 
dière ; elles contiennent environ la moitié de la glycérine totale ; 

30 Le savon de chaux est ensuite lavé à deux reprises différentes par moitié de son 
poids d’eau (chaude, évidemment ?) et pendant environ quatre heures. 

Pendant ces opérations, qui sont une véritable cuisson, la saponification calcaire 
achève de se compléter en même temps que les dernières traces de glycérine se séparent 
du savon formé; 

40 Les petites eaux glycérineuses, réunies à celles produites dans les précédentes 
opérations, sont concentrées à 280B. dans un appareil évaporatoire actionné par la 
vapeur ; 

5° Le savon de chaux est ensuite attaqué dans la chaudière même par les acides sul- 
furique ou chlorhydrique et les acides gras sont recueillis par la méthode ordinaire. 

En réalité, ce procédé n’a pas grand avantage sur les méthodes ordinaires, d'autant 
plus qu'il ne faudrait que 8.7 pour 100 de chaux pour faire une saponification complète 


by is sl ll ue 


et neutre, par conséquent le savon fourni dans la méthode ci-dessus n’est pas un savon 


acide mais bien un savon basique, mais moins bon que celui obtenu dans l’ancien 
procédé, où l’on employait 14 pour 100 de chaux. En outre, aujourd’hui que l’on a des 
appareils perfectionnés pour la distillation de la glycérine, on obtient cette dernière suf- 
fisamment pure pour les usages ordinaires sans avoir recours à des reclifications. Enfin 
ce procédé donne les acides gras et non les savons, ei alors il faut recueillir les acides 
gras et les saturer et, si l’on n'utilise que ceux-ci, c’est de la stéarinerie et non de la 
savonnerie qu'il s’agit. 

— 204611. — 26 mars 1890. Harrwiou et Ficrscx, représenté par Armengaud jeune, 
boul. de Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de séparation de l’acide oléique des acides 
gras concentrés. — Objets du brevet. — Le présent brevet a pour but, dans la fabri- 
cation de la stéarine, la séparation de l’acide oléique d'avec les acides gras solides 
(stéarique, palmitique) par le turbinage (essoreuse donnant 1500 à 2,000 tours par 
minute) des mélanges d’acides gras cristallisés. 


— 204676. — 29 mars 1890. Suoxter, représenté par la Société Elsner et Nauhardt, 
boul. Magenta, 30, Paris. — Procédé pour fabriquer, avec le brai de stéarine, des 
matières servant à isoler, à couvrir ou à garnir. 


Objet du brevet. — Le procédé suivant a pour but de fabriquer, avec le brai de stéa- 
rine, une matière jusqu'ici inconnue et servant à isoler, à couvrir ou garnir et ayant 
des qualités spéciales. 

Description. — A cet effet, le braïi de stéarine est réchauffé, presque à son point de 
fusion, dans des chaudières, bassines, sur des tôles ou dans des tourilles, etc. Ensuite 
on ajoute au brai des matières maigres, telles que de la sciure de bois, de la poussière 
de chaux, des pierres réduites en poudre, des scories, du sable, etc., et des matières 
solidifiantes telles que des résines, de la, poix, de l’asphalte, etc., chauffées, dont la 
quantité varie suivant le degré d’élasticité que l’on veut donner à la masse, et finalement 
le tout est traité dans un mélangeur ou dans un malaxeur jusqu’à ce que la matière soit 
devenue uniforme. La masse est alors prête à être employée soit comme matière de cou- 
lage, soit comme matière plastique, soit comme matière battue, selon la Propose et 
les substances choisies pour le mélange. 
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VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE, BOISSONS. 


— 204600, — 26 mars 1890. De MéRITENS, représenté par Armengaud aîné, rue Saint- 
Sébastien, 45, Paris. — Procédé de stérilisation des liquides par la décharge des con- 
densateurs électriques. 


Objet du brevet. — Ce brevet consiste dans l'application de la décharge de conden- 
sateurs électriques pour la stérilisation des liquides de toute sorte en faisant du-réci- 
pient contenant le liquide à traiter une bouteille de Leyde à armature intérieure liquide 
- et à armature extérieure métallique. 

Le phénomène électrique est produit par la décharge de condensateurs électriques. 
Le récipient contenant le liquide est enveloppé à cet effet d’une chemise métallique et 
cette chemise est reliée à l’un des pôles induits d’une bobine d’induction pendant que 
le liquide est relié à l’autre pôle de cette bobine, le tout agissant en combinaison avec 
un excitateur universel. | 

Ce procédé pourra-t-il s'appliquer au lait, au vin et aux liquides alcooliques quel- 
conques ? Il est à craindre que le courant électrique, surtout celui provenant d’un con- 
densateur ou d’un courant alternatif (courants toujours très énergiques), n’amène des 
modifications profondes dans la constitution de ces liquides. 


__ 904601. — 26 mars 4890. De Mémrens, représenté par Armengaud aîné, rue Saint- 
Sébastien, 43, Paris. — Procédé de stérilisation par le magnétisme. 

Objet du brevet. — Ce brevet, qui a beaucoup d’analogie avec le précédent, consiste 
à placer le vase contenant le liquide à stériliser dans un champ magnétique quelconque 
constitué soit par un aimant permanent, soit par un électro-aimant à deux branches 
entre les armatures duquel on place le récipient contenant le produit à stériliser. 


__ 904645. — 98 mars 1890. Fraser, représenté par Freydier-Dubreuil et Janicot, rue 
de l'Hôtel-de-Ville, 31, Lyon. — Nouvel appareil pour améliorer Île vin et d’autres 
liquides alcooliques semblables. 


Objet du brevet. — Le présent brevet consiste dans un nouvel appareil à traiter le vin 
et autres liqueurs alcooliques par l'électricité. Les liquides sont exposés d’une façon par- 
ticulièrement avantageuse à l’action magnétique produite par un conducteur électrique 
isolé par lequel passe un courant électrique. Ce traitement améliore le vin et autres 
liquides et leur donne les qualités qui ne sont acquises que par un long magasinage. 

Dans les appareils anciens, la disposition des conducteurs d'électricité est telle que 
Ja direction des lignes de forces produites est la même que celle dans laquelle le liquide 
circule, tandis que dans Le nouvel appareil la direction des lignes de forces est perpen- 
diculaire à celle dans laquelle le liquide circule, ce qui donne de fort bons résultats. 


Description. — L'appareil se compose d’un réservoir contenant le liquide cru non 
encore traité. À ce réservoir est adapté un tube fort long et mince d’une forme quel- 
conque, mais de préférence arrondi Au centre du tube se trouve un conducteur bien 
isolé et s'étendant dans toute la longueur du tube. Le courant arrive d’une source quel- 
conque tandis que le liquide circule, par le même tube, à une vitesse exactement déter 
minée. 


TEINTURE, APPRÈT ET IMPRESSION. 


__ 904683. — 29 mars 1890, Aucuer, représenté par Armengaud jeune, boulevard de 
Strasbourg, 23, Paris. — Procédé de teinture en aniline sur coton brut. 


Objet du brevet. — Le présent brevet a pour but de réaliser la teinture en noir d’ani- 
line dans des conditions plus simples et économiques que celles employées jusqu’à ce 
jour. Le principe sur lequel il repose consiste, d’une part, à combiner dans des condi- 
tions particulières les réactions qui doivent produire la teinture, et, d'autre part, à 


lraiter par petites masses le coton brut dans les diverses phases du procédé, de façon à 
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éviter toute déperdition de colorant, l'oxydation de V'aniline s’arrêtant au vert olive, ce 
qui permet, par un dernier bain, d'obtenir un noir très intense et très uniforme. 


Description. — 19 On commence par imprégner le coton brut, en le plongeant kilo= 
gramme par kilogramme dans un bain composé de 2 kilogrammes de sulfo-ricinate 
d’ammoniaque pour 50 kilogrammes d’eau ; chaque kilogramme de coton ainsi impré- 
gné est soumis aux opérations de teinture proprement dite ; 

90 La première est une immersion du coton dans un bain composé de : 


Aoide chlorhydrique SES TEE RAIN PR Eee 20 kilogrammes. 
Bichromato de soudeus 40728 00h PAR RANRETR 10 — 


30 Sortie de ce bain, où elle n’a fait que passer rapidement, chaque petite masse de 
coton est portée dans un bain composé de : 


EDEN PR A RE A EE ER à Dr. 50 litres. 
ADHINES Se CE RS à net ne ren UT EN EEE 50 kilogrammes, 
Acide CHIGPRYATIQUE rai memer serre De De NL — 


pour 400 kilogrammes de coton à traiter additionnés facultativement de 1 kilogramme 
de chlorate de potasse, selon la nuance à obtenir. La masse de coton est foulée à la 
mine, pour que le liquide pénètre bien dans les filaments ; au bout de 10 minutes, 
l'opération est terminée, et le coton est jeté dans un récipient où se rassemblent les 
masses qui avaient été traitées isolément. On les y laisse 24 heures, après quoi l'oxyda- 
tion est complète, et a porté la masse au vert olive ; 

40 Le coton amené à cet état est mis en une seule masse dans une barque montée avec 
6 kilogrammes de bichromate de potasse pour 100 kilogrammes de coton et 1000 litres 
d’eau. Le coton est agité vivement au sein du baïn, et, après 20 minutes, le vert olive a 
fait place à un noir intense et solide. Il n’y a plus qu’à laver et sécher. 

Ce traitement possède, entre autres avantages, celui d'obtenir un noir bleu sans avoir 
besoin ni de savon, ni de remontage au campêche, et d'obtenir une couleur uniforme et 
grand teint. 


— 204705.— 1er avril 1890, Sociélé Faure et BLanc, représentée par Freydier-Dubreuil 
et Janicot, rue de l'Hôtel-de-Ville, 31, Lyon. — Procédé de charges pour les soies en 
pièces. 


Objet du brevet. — Le présent brevet a pour objet un procédé qui permet de charger 
les soies en pièces sans employer de protochlorure d’étain, pas plus en bains séparés, 
comme dans notre brevet du 21 novembre 1889, que par addition de ce sel aux bains 
de tannin. 


Description. — On soumet d’abord les pièces de soie aux opérations préliminaires ou 
assouplissage, etc., qui précèdent le rouillage dans notre procédé de charge des tissus 
par bains séparés, ou, dans les procédés ordinaires de charge de la soie en flottes, y 
compris ou non le passage au bichlorure d’étain, selon le rendement à obtenir. Les 
tissus sont ensuite rouillés une ou plusieurs fois, en ayant soin de les laver et de les 
savonner ou souder après chaque opération de rouille. Puis, ils sont prussiatés ou non, 
suivant les besoins, et ils subissent enfin un ou plusieurs bains de tannin (cachou, 
sumac, dividivi ou autres substances analogues). Ces opérations doivent être effectuées 
de façon à assurer la répartition et la fixation très uniformes des liquides sur les fibres. 
Les pièces une fois chargées subissent les opérations de finissage de la manière ordi- 
naire. Par soies en pièces, nous entendons non seulement les tissus tout soie, mais aussi 
les tissus mélangés de schappe, de coton, etc., etc. 


— 204706. — 1er avril1890, Société Faure et BLanc, représentée par Freydier-Dubreuil 
et Janicot, rue de l'Hôtel-de-Ville, 31, Lyon. — Perfectionnements dans la charge des 
soies en pièces. 


Objet du brevet. — Dans nos brevets du 21 novembre 1889 et dans celui du 4er avril 
1890 n° 204705 (Voir le brevet ci-dessus), il est dit que l’imprégnation du tissu doit être 
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telle que les liquides pénètrent bien dans toutes les parties de la fibre, et que cette 
répartition soit uniforme. Le présent brevet a pour objet un procédé ayant pour but 
cette égale répartition. 


Description. — La méthode consiste dans l'emploi de cylindres entre lesquels passe 
le tissu tendu au large, soit à simple, soit à double, et qui sont disposés de façon à ce 
que l'imprégnation soit rendue uniforme en tous les points, et à enlever l'excès de 
liquide. Ces cylindres sont munis d’une garniture en caoutchouc ou de toute autre 
matière élastique capable de résister en même temps à l'action des liquides avec lesquels 
elle se trouve en contact. On peut régler à volonté ces cylindres, et les chauffer dans le 
cas où cela est utile. 


FILATURE. 


_ 904471. — 90 mars 1890, Easrwoon et Amscer, représentés par Chassevent, bou- 
Jevard Magenta, 11, Paris. — Procédés et appareils perfectionnés pour le dessuintage 
et le lavage de la laine et autres fibres textiles, pouvant s'appliquer au nettoyage des 
étoffes. 


— 904507. — 24 mars 1890, Faure, place du Champ-de-Foire, à Limoges. — Machine 
à décortiquer la ramie et autres plantes textiles. 


— 904509. — 92 mars 1890, Gournox et BärauD, à Livron (Drôme). — Appareil des- 
tiné à la cuisson, au moyen de la vapeur, des cocons de vers à soie. 


— 904539. — 24 mars 1890, Caarez-Méenix, représenté par Danzer, rue de Florence, 
9, Paris. — Machine à mouiller ou teindre les fils en bobines ou cannettes de filature. 


— 904613. — 96 mars 1890, Masse, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, 
11, Paris. — Procédé de rouissage chimique de tous textiles : ramie, lin, chanvre, etc. 


Objet du brevet. — Le brevet consiste en un nouveau procédé de rouissage chimique 
applicable à tous les textiles en général. 

On prépare une lessive de soude et de potasse au moyen de carbonate de soude, de 
carbonate de potasse et de chaux vive fraîchement éteinte. On concentre cette lessive, 
de façon qu’elle marque 10° à 150 B. IL est nécessaire d'agir avec des lessives de ce 
degré de concentration si l’on veut arriver à un résultat pratique. Les essais faits jusqu’à 
+ ce jour n’ont jamais donné de bons résultats, parce que l’on n’a agi que sur des lessives 
excessivement faibles. La saponification de la résine se faisait mal, le résultat ne don- 
nait pas ce qu’on attendait. De plus, la pellicule qui recouvre cette résine ne pouvail 
également se détacher. Mais, par des lessives concentrées, on arrive à une saponifica- 
tion rapide et complète de la résine, ainsi qu'au détachage de la pellicule. 


Description. — Dans ces conditions, on prépare un premier bain de la façon sui- 
vante : 


Hair de Saude. ..,....,....Va4ç soso se 80 pour 100 environ. 
Lessive de potasse, .......................... 10 pour 100 
Garbonato de sue... : ..:. seems se eee 2 kilogrammes. 
Dire CT NEO AE 8 kilogrammes. 


A ce bain, on ajouterà 2 kilogrammes d’hyposulfite de soude et 250 grammes de 
sulfure de carbone. Ce bain peut être chauffé, soit en vase clos, dans un autoclave, soit 
en vase ouvert. La température pourra varier de 950 à 1050. Les tiges sont plongées 
dans ce bain, soit à l’état vert, soit à l’état sec, et y séjournent 40 à 45 minutes environ. 
Au bout de ce laps de temps, si l’opération a été bien conduite, la saponification est 
complète. Les tiges sont alors retirées, et sont refroidies par un lavage à l’eau de chaux. 
Les eaux qui ont servi à ce lavage sont mises de côté, et servent à reconstituer la pre- 
mière lessive. ( 

Ces deux opérations étant ainsi faites, il faut les plonger dans un second bain 
composé de la façon suivante : 
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10 p. 100 environ, soit d'acide sulfurique, soit d’acide chlorhydrique, soit d'acide 
nitrique, soit d’acide acétique. 
10 pour 400 de chlorure de sodium. 
5 pour 100 d’alun. 
5 pour 400 de bichromate de potasse. 
10 pour 100 d’alcool. (?) 
Les tiges devront séjourner dans ce bain de 15 à 30 minutes. é 
Ce bain a pour but de décomposer le savon formé dans la première opération et dem 
séparer la pellicule, qui se trouve ainsi entraînée par un courant d'eau qu'on fait agit 
en dernier lieu sur les tiges pour enlever toute trace d’acide ou d’alcali. 4 
L'hyposulfite et Le sulfure de carbone ajoutés au premier bain ont pour but la désor 
ganisation de la pellicule (?) par le soufre qui est y contenu. La potasse a pour but dem 
donner un savon un peu plus mou que celui qui serait obtenu par la soude seule 
Si l'emploi de l’acide sulfurique à petites doses est préférable pour la décomposition 
des savons formés, c’est qu’ajouté à l’alun, il donne à la fibre de la solidité, en formant 
avec elle un nouveau composé (?) 


Le bichromate de potasse et le chlorure de sodium ont leur raison d'être en ce qu'ils 
déterminent un courant électrique qui donne naissance à du chlore à l’état naissant, 


lequel, se portant sur la pellienle, en hâte ainsi la désorganisation. 


Ce procédé de rouissage s'applique au chanvre, au lin, au houblon et autres textiles.M 


(S'il y a formation de chlore, ce dernier doit se porter sur l’alcool pour former de 
l’éther chlorhydrique, il semble ; ou bien peut-être l'acide chromique se porte-t-il Lui- 
même sur lalcool et produira-t-il de l’aldéhyde, et alors ce produit dissoudrait-il la 
résine qui serait précipitée du savon, càr l’alcool doit être ajouté, dans ce but, à la 
dernière lessive.) 


MINES ET MÉTALLURGIE. 


— 204486. — 24 mars 1890. Dracue, rue Victor-Hugo, 2, Lyon. — Moyen nou- 
veau d'empêcher dans les mines les explosions de grisou ou de tout autre gaz détonant, 
et d'enlever tous les gaz et odeurs nuisibles à la santé des mineurs. Le procédé con- 
siste en un système particulier de ventilation. 


— 204602. — 26 mars 1890. Meyer, représenté par Fougé, rue Guilhem, 5, Paris. — 
Machine à réduire les minerais, le ciment, les couleurs, etc. Ge brevet a pour objet 
un appareil destiné à réduire en poudre les minerais, le ciment, les couleurs, etc. La 
machine employée se compose d’un plateau de mouture tournant autour d’un pivot et 
pourvu d’un évasement circulaire profond dans lequel s’engagent les roues de 
mouture. Ces dernières sont disposées folles sur un arbre fixé dans des paliers el 
tournent autour de celui-ci. Le plateau s'appuie par sa partie inférieure sur des 
roulettes de friction sur lesquelles il tourne. Le bord extérieur du plateau est pourvu 
d’un tamis à travers lequel l’eau pousse la mouture pulvérisée qui passe de là sur un 
égouttoir et ensuite dans un bassin d’où la mouture entraînée par un tuyau se rend 
dans un réservoir où elle se dépose: 


— 204585. — 25 mars 1890. Tnomsow, représenté par Thirion, boulevard Beaumar- 
chais, 95, Paris. — Procédé et appareil perfectionnés pour réunir des objets en métal 
ou autres à l’aide de l’électricité. — Ce brevet consiste essentiellement à chauffer un 
conducteur électrique par un courant à grand volume et diriger la chaleur qui s’y 
produit à l’objet, qui, à cet effet est juxtaposé ou contigu au conducteur. Ge procédé 
diffère de ceux employés antérieurement en ce qu’au lieu d’interposer les objets, l’un 
ou tous les deux, dans le courant chauffant, on fait passer le courant à travers 
un conducteur électrique séparé au moyen d’une très mince lame de mica, par 
conséquent suffisamment près pour chauffer l’objet ou les objets au degré voulu 
pour le soudage ou des opérations analogues. Le conducteur est maintenu au 
moyen d’une griffe ou par toute autre procédé suivant la forme de la soudure à 
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effectuer, et est appliqué contre les objets à souder au moyen de vis de pression ou 
autre. L’on maintient la pression quand le courant a été interrompu jusqu'à complet 
refroidissement. 


— 904629. — 27 mars 1890. Cousins, représenté par Dumas, rue Saint-Georges, 
99, Paris. — Perfectionnements dans la fabrication de l’acier fondu. 


Objet du brevet. — Le brevet repose sur des perfectionnements dans la fabrication 
de l'acier et consiste dans la préparation d’un mélange tel que lorsqu'il esl introduit et 
mélangé dans un four avec les charges ordinaires et en usage dans la proportion de 
20 à 400 kilogrammes par tonne de métal coulé 1l s’'amalgame promptement avec elles, 
les débarrasse des matières susceptibles d’altérer le métal et permet la sortie rapide de 
tous les gaz nuisibles. Ce mélange empêche en outre l'oxydation du métal, réduit nota- 
blement le brassage nécessaire au travail et en raison de sa richesse en carbone permet 
l'emploi de moules en sable vert. Il abaisse le point de fusion du métal et le rend très 
fluide, ce qui permet aux gaz de s'échapper et empêche les soufflures et les parties 
poreuses. Les pièces sorties des moules, sont débarrassées du sable et introduites dans 
un four convenable, enveloppées dans de la chaux ou du minerai rouge ou toute autre 
substance décarburante. 

Description. — Le mélange est composé d’un minerai riche en alumine et en oxyde 
de fer qui est mélangé dans un four en proportions convenables avec du manganèse, de 
la silice, du fer hématique et des fragments ou riblons d’acier; le tout étant fondu, 
forme un mélange ou alliage que l’on coule en gueuses ou lingots prêts à être 
employés. 

204668. — 28 mars 1890. Saxperson, représenté par Casalonga, rue des Halles, 15, 
Paris. — Nouveau système de séparation de l’or de l’antimoine. 


Objet du brevet.— La présente invention est relative à la séparation électrolytique de 
l'or et de l’antimoine dans les alliages obtenus par la fusion des minerais aurifères de 
l'antimoine. Dans ce but, l’aatimoine contenant de l’or est placé dans un bain d’un sel 
d’antimoine approprié, et est relié à l’une des piles d’un générateur électrique, tel qu’un 
dynamo pour servir d’électrode positive ou anode ; à l’autre pôle est reliée une plaque 
de matière conductrice telle que du charbon ou de l’antimoine exempt d'or ou de cuivre 
que l’on met dans le bain pour servir d’électrode négative ou cathode. On fait passer le 
courant dans ce bain ; l’antimoine métallique se dépose à l’électrode négative. 


Description. — Pour appliquer ce produit on fond le minerai de manière à obtenir 
une plaque d’antimoine aurifère, que l’on peut décaper avec de l'acide chlorhydrique 


ou sulfurique si elle est recouverte de sulfure de fer. Le bain est constitué de préférence 


par une solution de beurre d’antimoine (SbCI*) que l’on peut préparer en traitant le 
minerai d’antimoine par l'acide chlorhydrique chauffé, jusqu'à ce que ce dernier n’en 
dissolve plus, on décante et l’on chauffe pour chasser l'acide sulfnydrique. 

Le chlorure d’antimoine est tenu en dissolution aqueuse au moyen de chlorure de 
sodium, de potassium ou d’ammonium. Cette solution est faite avec une mesure de 
beurre d’antimoine contenant 35 pour 100 de beurre et trois mesures d’eau salée 
concentrée. j 

On obtient des résultats satisfaisants avec un courant de 1/2 volt. 

La boue qui résulte de la dissolution de la plaque aurifère est traitée de façon à 
récupérer l'or par les procédés ordinaires. On peut remplacer les bains de chlorure 
d’antimoine par de l’eau salée acidulée par HCI. Le courant en passant fait dissoudre 
l'électrode positive d’antimoine et on obtient un bain de chlorure d'antimoine. 

— 904669. — 928 mars 1890. Berrou, représenté par Assi et Genès, boul. Voltaire, 36, 
Paris. — Procédé de récupération du fer et de l’étain des rognures et déchets de fer- 
blanc. 


Objet du brevet. — Le présent brevet a pour objet un procédé permettant de récupérer 
le fer, l’étain des rognures et déchets de fer-blanc. Il consiste à supprimer les additions 
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successives de perchlorure de fer et à éviter ainsi que le bain ne s’enrichisse en fer 
pendant qu'il s'enrichit en étain, comme cela a lieu pour le procédé actuel au perchlorure. 


Description. — Je prends une solution contenant une quantité de perchlorure ferrique 
correspondant, par exemple à 5 pour 100 de fer métallique, et j'y plonge la matière à 
désétamer. Lorsque la liqueur de jaune devient verte, jy ajoute un oxydant, de préfé- 
rence un chlorate commercial, additionné de H CI, dans la proportion suffisante pour 
ramener tout le protochlorure à l’état de perchlorure. On repasse les rognures dans ce 
bain et l’on peut répéter l'opération le nombre de fois voulu pour enrichir progressive- 
ment le bain en étain et, après épuisement de la liqueur sur les rognures, soit 
à froid, soit à chaud, on précipite l’étain par l’un des moyens connus. Il est bon d’aci- 
duler la liqueur de temps en temps avec l’acide chlorhydrique. 


— 204700. — 31 mars 1890. Soctéré A. Pécominey er C*, représentée par Chassevent, 
boulevard Magenta, 11, Paris. — Procédé pour mettre le cuivre et autres métaux sous 
la forme de poudre ou de particules plus ou moins fines. 


Objet du brevet. — Pour certains emplois de cuivre, notamment la préparation des 
sels de ce métal, on a besoin de métal très divisé en particules plus ou moins fines. Le 
cuivre ainsi divisé ne se trouve qu’en quantité insuffisante (cuivre de cément, battitures, 
tournures, limaille, etc.). On est donc obligé de recourir à l'emploi du cuivre sous les 
formes où on le trouve dans le commerce ; mais alors, 1l faut pouvoir le diviser écono- 
miquement. Ce résultat peut être obtenu de la façon suivante. 


Description. — L'appareil employé à cet effet se compose d’un bac en tôle ; à l’une 
de ses extrémités est placé un tuyau adducteur de vapeur dont l'extrémité est aplatie de 
manière que le jet de vapeur soit très large et très mince. C'est sur cette mince 
lame de vapeur que le cuivre fondu est coulé en un filet continu, soit à l’aide d’un 
creuset, soit à l’aide d’une poche si le métal a été fondu sur sole. 

Le bac contient une certaine quantité d’eau qui reçoit les gouttelettes de cuivre pro- 
jetées par la vapeur; il est, en outre, muni d’un couvercle pour éviter les projections au 
dehors. 

La finesse du produit est variable suivant la pression, la dimension du jet de vapeur, 
et aussi suivant l'importance du filet de cuivre. Ce procédé peut s’appliquer à d’autres 
métaux que le cuivre. 


PAPETERIE, PATES ET MACHINES. 


— 904681. — 29 mars 1890. Kezzner, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Perfectionnements apportés aux lessiveurs pour la fabrication 
de la pâte de boïs au bisulfite. 


Objet du brevet. — Les perfectionnements qui font l’objet du présent brevet pour la 
fabrication de la pâte de bois au bisulfite consistent : 

19 Dans Le chauffage du lessiveur au moyen d’un liquide dans lequel il est immergé 
et dont le point d’ébullition est plus élevé que celui de l’eau et au moyen de vapeur 
introduite directement dans la lessive contenue dans le lessiveur; 

2 Pour les lessiveurs rotatifs dans l’adaptation de deux tuyaux concentriques pour 
l'entrée et la sortie du liquide chauffant la paroi extérieure du lessiveur. Ces tuyaux 
sont insérés dans un tourillon creux du lessiveur et viennent s’assembler avec leurs 
prolongations fixes au moyen de boîtes à étoupes. 

Le revêtement intérieur des lessiveurs pour la fabrication du papier de bois au 
bisulfite est constitué par des plaques de verre trempé. 

— 904682 — 29 mars 1890. Kezzner, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Procédé d'épuration de la pâte à papier. 

Objet du brevet. — Lie présent brevet a pour objet un procédé consistant à remplacer 
les tamis et le dispositif dit « sablier » employés dans l’épuration de la pâte à papier 
par un appareil à rotation. 
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Description. — La pâte diluée de beaucoup d’eau, 1 litre d’eau par 10 grammes de 
pâte, est introduite dans un vase tournant ou bien on imprime un mouvement tourbil- 
lonnant à la pâte contenue dans un vase fixe. Cette rotation à pour effet de débarrasser 
Ja pâte à papier des impuretés à poids spécifique plus grand que le sien, tels que 
boutons, éclats, nœuds, ete., qui sont lancées contre les parois du vase. De là, on peut 
les enlever sans difficulté, tandis que la pâte épurée est soutirée à la partie centrale du 
yase. 


— 904691. — 31 mars 1890. Société Guinon, Picarp er Jay, représentée par Thi- 
rion, boulevard Beaumarchais, 95, Paris. — Nouveau procédé de coloration du papier. 

Objet du brevet. — Les papiers sont ordinairement colorés au moyen de couleurs 
d'aniline solubles que l’on introduit dans la pâte et qui se fixent sur les fibres. La 
fixation est généralement incomplète et une grande partie du colorant est perdue 
s’'échappant avec les eaux d'égouttage. 

Le nouveau procédé qui fait l’objet du présent brevet consiste à former dans la pâte 
à colorer des colorants azoïques insolubles qui se précipitent directement sur les fibres 
et les imprègnent complètement. 

Description. — Exemple : la pâte est additionnée d’une solution alcaline ou neutre 
d’un phénol ou d’une amine et l’on y ajoute la solution d’un dérivé azoïque. On peul 
opérer en renversant l’ordre des opérations en versant : 1° solution azoïque; 20 solution 
de phénol ou d'amine. 


PHOTOGRAPHIE. 


— 9024621. — 4er avril 1890. Mic, fils aîné, rue des Cordiers, 11, à Niort. — 
Capsules révélatrices destinées à composer des bains développateurs pour plaques et 
les papiers photographiques au gélatino-bromure d'argent. 

Objet du brevet. —— Ce brevet a pour but la préparation de capsules semblables 
à celles employées en pharmacie et remplies avec les substances révélatrices (hydro- 
quinone, iconogène, acide pyrogallique) employées pour le développement des épreuves 
photographiques. Ce mode d’emmagasinement facilite Le transport de ces produits. 


CUIRS ET PEAUX, TANNERIE. 


_— 904233. — 10 mars 1890. Nicocxr (demoiselle), à la Grande-Tronche, près 
Grenoble. — Emploi de la glycérine dans la préparalion et la teinture des peaux el 
cuirs et aussi dans les fabrications de toute sorte faites avec lesdits cuirs et peaux. 


__ 904540. — 2% mars 4890. Foscsine, représenté par les sieurs Blétry frères, 
boulevard de Strasbourg, 2, Paris. — Clarification et décoloration, par l'électricité, 
des extraits de tannin et des fusées pour usage en tannerie et en teinturerie. 


Objet du brevet. — Le procédé consiste à clarifier et décolorer les extraits de tannin 
et les fusées pour l’usage de la tannerie et de la teinturerle. 


Description. — On ajoute à environ 1,000 litres de fusées obtenues par extraction de 
plantes contenant du tannin (chène-dividivi, quebracho, sumac, châtaignier, etc.), et 
ramenées au préalable à 4° Baumé calculés à une température convenable de 170,5, 
500 grammes d'acide oxalique et 2 kilogrammes de chlorure de sodium dissous 
chacun à part. Puis on soumet le mélange liquide, chauffé à 60°, à l’électrolyse 
ce qui à pour effet de précipiter les éléments de résine d’albumine végétale et de 
matières colorantes. 

Voir plus haut (page 1078) le brevet allemand F n° 4419, inscrit le 24 octobre 1889. 


GAZ. 
_ 904687. — 29 mars 4890. Dixsmore et Ferausson, représentés par Brandon et 
fils, rue Laffitte, 1, Paris. — Perfectionnements apportés à la production du gaz 


d'éclairage obtenu de la houille ou de matières semblables. 


e 
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Objet du brevet. — Les perfectionnements qui font l’objet du présent brevet consistent 
à chauffer, dans une cornue secondaire, le gaz après sa distillation, par les gaz de 
chauffage des cornues après que ces gaz ont servi à chauffer les cornues à distiller la 
houille ou autres matières analogues. 


DIVERS. 


À 


— 204515. — 22 mars 1890. Crrron et SrecrriEn, représentés par Bœttcher, rue 


du Faubourg-Montmartre, 8, Paris. — Procédé de fermentation dans l'air raréfié. Len 


: 


procédé consiste à raréfier l’air dans les appareils où a lieu la fermentation. Pour des 


produits de boulangerie, par exemple, on fait une économie d’environ 50 pour 400, si 
l’on place la pâte mêlée au levain dans un récipient en fer hermétiquement clos et dans 
lequel on a provoqué une forte dépression d'air. Le levain monte alors beaucoup plus 
rapidement et le goût du produit est plus agréable que par le procédé actuel. 


— 194042. — 27 février 1890, Foresr, quai de la Râpée, 76, Paris. — Cert. d’add. 
au brevet pris le 12 novembre 1888 pour un carburateur d’huile lourde. 


CORRESPONDANCE 
Mulhouse, 15 septembre 1890. 


Monsieur le docteur G. QuESNEvILLE, 


À propos de l’article sur le musc artificiel publié dans le numéro de juillet de votre 
journal, page 718, je me permettrai de vous adresser quelques observations. 

La priorité de la découverte du musc artificiel, par nitration des carbures aroma- 
tiques butylés, revient non à MM. Schnaufer et Huepfeld, mais à moi. En effet, mon 
brevet allemand dans lequel je décris la préparation de ce produit par nitration de 
l’isobutyletoluène date du 3 juillet 1888. 

Les fabriques de produits chimiques de Thann et Mulhouse qui fabriquent le muse 
artificiel d’après mon procédé à Mulhouse et à Giromagny, près Belfort, se sont rendues 
acquéreurs aussi des brevets de MM. Schnaufer et Huepfeld. 

Le musc artificiel n’est sûrement pas identique avec le musc naturel; la composition de 
ce dernier n’a pas encore été fixée. 

Quant au muse artificiel, j'ai démontré qu’il est lisobutyltoluène trinitré : 


CH (CH?) (C: H:) (A20*)": 


l’homologue préparé au moyen du xylène est également un trinitro. 

Les dérivés mono et dinitrés, qui se forment comme produits intermédiaires de 
l’action de lacide nitrique sur lisobutyltoluène, sont doués d’une odeur intense et 
caractéristique, mais ne ressemblent en aucune facon à celle du dérivé trinitré. 

Je suis occupé à étudier d’une manière complète les modes de formation et les 
dérivés du musc et je me ferai un plaisir de vous en communiquer les résultats dès que 
mes recherches seront terminées, 


Recevez, etc. Docteur Albert Baur. 


Les lecteurs du Montleur scientifique ne peuvent que remercier d'avance M. le docteur 
A. Baur de vouloir bien leur promettre la primeur du grand mémoire qu’il prépare 
depuis longtemps sur le musc arüficiel. Pour sauvegarder la question de priorité, nous 
avions, du reste, dans une note insérée à la page 723, rappelé le brevet allemand du 
docteur À. Baur du 3 juillet 1888 et inséré dans le Moniteur scientifique du mois d'avril 
1889. La réclamation de M. le docteur A. Baur montre que nous avions eu raison contre 
le rédacteur de l’article. Dr G, (. 
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PUBLICATIONS NOUVELLES 


Revue internationale des falsifications. — Cette Revue, qui en est à sa 
quatrième année, a pour rédacteur en chef le D° P.-F. van Hamez Roos, d'Amsterdam. 
Ce journal reçoit le Moniteur scientifique en échange. Aussi nous fait-il assez souvent 
l'honneur de nous emprunter certains articles. C’est ainsi que, dans son numéro du 

| 45 août, son rédacteur en chef a commencé la publication du Mémoire de M. Weirich, 
rédigé pour le Moniteur scientifique, et que nos lecteurs ont pu lire dans notre numéro 
paru le 4er juillet. M. Weirich, auquel nous avons écrit à ce sujet, nous a répondu que 
nous étions les seuls auxquels il eût adressé son Mémoire. — Mettre de la graisse de 
veau dans un cacao très annoncé, et pour lequel M. le Dr Roos recherche les adhésions 
des savants, serait évidemment un crime impardonnable pour son zélé pronateur. Il 
nous semble que reproduire intégralement un Mémoire sans citer la source est une 


A 


falsification d’un autre genre, que ce journal devrait être le dernier à commettre. 


Le laboratoire du brasseur, par M. Louis Marx, brasseur. Chez l'auteur, à 
Xertigny (Vosges). 


M. Louis Marx a enrichi la littérature de la brasserie française d’un ouvrage appelé 
À rendre de grands services, non seulement aux praticiens et aux théoriciens, mals 
encore aux chimistes. Dans son traité, l’auteur expose les méthodes empiriques mises 
en usage dans la fabrication de la bière et celles basées sur les données de la science 
moderne. Les procédés analytiques que la chimie, la physique, la micrographie mettent 
à la disposition du brasseur y sont indiqués avec de minutieux détails. Plusieurs cha- 
pitres sont consacrés à l’étude des différentes matières premières qui entrent dans la 
“fabrication de la bière : l’eau, l'orge, le malt, le houblon. Les propriétés d’une bière 
- y sont énumérées avec toute la compétence d’un homme qui connaît à fond le sujet 
qu'il expose. Le dosage des divers éléments, les quantités qui doivent exister dans une 
“hière convenablement faite, les falsifications et les adultérations qu’on peut y rencontrer 
- sont indiqués avec précision et clarté. 

Cependant, quels que soient l’importance et l'intérêt des questions traitées dans les 
chapitres que nous venons de citer, il en est un d’une originalité et d’un intérêt remar- 
quables : je veux parler de celui relatif aux diverses levures. Cette partie est traitée 
- avec la compétence que l’on est sûr de rencontrer chez un des anciens élèves 
de M. Hansen, de Copenhague, dans le laboratoire duquel les levures sont l’objet 
» d'études et de recherches continuelles, et où l’on applique toutes les découvertes faites 
sur ce sujet par M. Pasteur. 

Le livre se termine enfin par un chapitre tout spécial, réservé à l'étude des troubles 
de la bière. Cette question, qui intéresse au plus haut point le brasseur, y est largement 
étudiée. On y trouve indiqués les moyens de reconnaitre ces divers troubles, leurs 
. causes, leurs remèdes et les procédés pour les éviter. 

En France, où il n’existe pas d’école de brasserie, les conseils donnés dans ce livre 
- ne seront point inutiles au développement et au progrès de cette industrie, pour laquelle 
on a encore fait si peu dans notre pays. 

Enfin, qu'il nous suffise de dire, pour montrer la valeur et l'importance de cet 
ouvrage, que, lors de sa première édition, la Société d'encouragement pour lindustrie 
nationale lui accorda un prix, à la suite du rapport de M. Aimé Girard, et que la nou- 
velle édition qui vient de paraître est enrichie des découvertes el des progrès les plus 
récents accomplis dans la fabrication de la bière. F. THaguis. 
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Aide-mémoire du chimiste, par M. Raoul Jacnaux. Librairie polytechnique 
Baudry et Ce, 15, rue des Saints-Pères, Paris. 


La réputation de M. Raoul Jagnaux n'est pas à faire. Les importants ouvrages qu'ila 
publiés sur la chimie sont assez connus et assurent à sa nouvelle publication un succès 
mérité. Dans le livre qu’il vient de livrer à la publicité, l'auteur a voulu réunir sous un 
petit volume tous les documents nécessaires aux chimistes. L'ordre suivi facilitera les 
recherches, car l’ouvrage est divisé en trois grandes parties comprenant : la première, 
la chimie inorganique; la deuxième, la chimie organique, et la troisième, les documents 
chimiques, physiques, minéralogiques et mathématiques qui sont indispensables à ceux 
qui s'occupent de chimie. 

Les corps appartenant à la chimie minérale sont classés par ordre alphabétique: 
À propos de chacun, on y frouve des renseignements relatifs à son état naturel, sa 
préparation et ses propriétés physiques et chimiques. Une large part est faite à la 
métallurgie et à l’essai des minerais et des alliages. De nombreux tableaux contenant 
la deneité des solutions de divers sels solubles et la richesse en sel dissous correspon= 
dante à cette densité complètent les données exposées pour chaque corps. | 

La chimie organique contient de nombreux renseignements sur les principaux car- 
bures, alcools, acides et leurs dérivés. Les glucoses, ainsi que l'analyse des sucres, font 
l’objet d’un chapitre assez étendu ; il en est de même des phénols, des matières colo- 
rantes dérivées de la houille, et des alcaloïdes végétaux, Les méthodes d'analyse des 
principales boissons, telles que le lait, le vin, la bière, y sont exposées d’une façon très 
succincte et très claire. Cette partie de l'ouvrage se termine par un tableau indiquant 
les caractères distinctifs des différentes couleurs tant minérales qu’organiques. 

Les documents chimiques comprennent une série de tableaux contenant les équiva= 
lents chimiques, électro-chimiques et les poids atomiques des principaux corps. Des 
tables de solubilité des substances les plus importantes, les densités des gaz et de 
quelques vapeurs, ainsi que des tableaux donnant, les uns les points d’ébullition des 
différents liquides, les autres la quantité des éléments cherchés correspondant aux 
poids des éléments trouvés, et, enfin, les principales données numériques relatives à la 
ihermo-chimie complètent ces documents. Les données physiques utiles aux chimistes 
comprennent les aréomètres, les densités et poids spécifiques des différents corps 
solides, liquides et gazeux, des diverses roches et pierres employées dans les construc- 
tions, la statuaire et la joaillerie, les points de fusion, les coefficients de dilatation, etc. 

Les documents minéralogiques contiennent les différentes notations cristallogra- 
phiques, les différents types de la classification des cristaux. On y trouve la composi- 
tion et les caractères des principales espèces minérales et les principes dichotomiques 
pour la reconnaissance des substances minérales. Enfin, dans la partie mathématique 
sont exposés tous les renseignéments relatifs aux poids et mesures et monnaies français 
et étrangers. Des tables des puissances, racines, logarithmes vulgaires, valeurs réci- 
proques, circonférences et surfaces de cercles terminent ces documents. 

Nous ne saurions trop recommander ce livre, où sont consignées tant de données 
importantes. L'ordre suivi, la concision et la netteté d'exposition y rendent les recherches 
très faciles, et mettent à l’abri de toute erreur; aussi sommes-nous certains que tous les 
chimistes accueilleront aussi favorablement que les autres ce nouvel ouvrage de 
M. Jagnaux. 


L'Iconogène, par À. BerTHier. Librairie J. Michelet. Ce petit volume de 33 pages 
fait partie de l'Encyclopédie photographique. En voici les principaux chapitres: Le 
développement à l’iconogène. — Formules de développement. — Fixage. — Tirage 
des positifs à l’iconogène. — Renforçage et descente des clichés. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE, 


Paris. — Imprimerie L. Baupon et Ce, 2, rue Christine. 
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Livraison 587 NOVEMBRE Année 1890 


NOUVEAU PROCÉDÉ DE PRÉPARATION DU CHLORE 


Par P. De Wine et Alb. REYCHLER, professeurs à l’Université de Bruxelles (1), 


Suivant M. G. Eschellmann (Chemische Industrie, 1. 19, p. 2, 1889 ; Moniteur scien- 
tifique, STA® livraison, juillet 1889, p. 783), on fabriquerait actuellement dans le monde 
entier : 

182,605 tonnes anglaises de chlorure de chaux contenant 63,912 tonnes de chlore. 

Avec les procédés actuels de préparation du chlore (Weldon et Deacon), Pacide 
chlorhydrique employé contiendrait 191,736 tonnes de chlore. L'utilisation du chlore 
ne dépasserait pas 30 pour 100. 

On fabriquerait en outre 7,500 tonnes de chlorate de potasse contenant 2,172 tonnes 
de chlore, ce qui exigerait la mise en œuvre de 60,483 tonnes de chlore contenues dans 
Pacide chlorhydrique employé. 

La production de l’acide chlorhydrique continuant à diminuer de jour en joùr à 
cause de l'extension croissante du procédé Solvay, on s'explique facilement la hausse 
graduelle du prix de cet acide. 

Aussi depuis quelques années un grand nombre de fabricants de produits chimiques 
et de chimistes sont à la recherche de procédés de fabrication du chlore, utilisant 
mieux l’acide chlorbydrique, jadis si dédaigné. 

Nous nous sommes occupés de cette question depuis un an environ, et nous mettons 
sous les yeux du public industriel et scientifique le procédé de préparation du chlore 
que nous avons fait breveter dans les pays producteurs de chlorure de chaux. 

Les données scientifiques qui servent de base à notre procédé sont les sui- 
vantes : 

Si l’on fond ensemble équivalents égaux de : 


Sulfate de magnésium hydraté. . . . . .  SO‘Mg, 7 aq — 246 
Chlorure de magnésium — ...... MgCr, 6 aq — 205 
Chlorure de manganèse — ...... Mn CP, 4 aq — 198 


et si ensuite on évapore l’eau de cristallation, on obtient, en même temps qu'il se 
dégage de l'acide chlorhydrique, un résidu gris rosé, dur, cassant, très hygroscopique, 


a 


(1) Dans le Moniteur scientifique du mois d'août 1890, 84e livraison, p. 858, nous avons donné la 
description du brevet allemand de MM. de Wilde et Reychler. A notre demande, ces savants ayant bien 
voulu compléter leur mémoire et y ajouter de nouveaux renseignements, nous publions in exlenso avjour- 
d’hui la description de ce nouveau procédé, revue et corrigée par les auteurs eux-mêmes, 
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formé d’un mélange de sulfate de magnésium, de chlorure de manganèse et d'oxychlo- 
rure de magnésium presque entièrement privé d’eau. 7. * 
Si cette matière est chauffée au rouge sombre, au contact de l’air, dans un moufle 
elle dégage à la fois de l'acide chlorhydrique et du chlore, et il reste un résidu noir, 
poreux, consistant, formé d’un mélange intime de sulfate de magnésium anhydre et de 
manganite de magnésium, auquel nous attribuons la formule Mg*Mn°O®. D. 
Si l’on introduit ce mélange dans un tube en porcelaine qu’on chauffe vers 4950 
(au-dessous du rouge naissant) et qu’on fasse passer un courant de gaz chlorhydrique, 
on constate un dégagement très régulier de chlore, mélangé de vapeur d’eau, et vers 
la fin de l'opération d’une quantité graduellement croissante d'acide chlorhydrique nom 
utilisé. +8 
La réaction se fait d’après l'équation suivante: 


3 MgSO' + Mg®Mn0* + 16 HCI — 3 MgS0! + 3 Mg CE + 3 MnC + 8 H°O + CE, 


Un quart du chlore contenu dans l'acide chlorhydrique se dégage à l’état de chlore 
gazeux concentré et les érois quarts restants sont transformés en chlorure de magnésium 
et chlorure de manganèse anhydres. À 

Le tube est ensuite porté à la température du rouge naissant (vers 5250) et on le fait 
traverser par un courant d’air sec. Un nouveau dégagement de chlore se produit, 
d’après l'équation suivante : À 


8 MgS0! + 3 Mg CE + 3 MnCE + 0° = 3 MgS 0‘ + Mg*Mn°0° + CIS. 


Le mélange de sulfate de magnésium el de manganite de magnésium se trouve, 
reconstitué et peut de nouveau recevoir l’action du gaz chlorhydrique au-dessous di 
rouge naissant, qu’on fera suivre d’un nouveau traitement à l’air, au rouge naïssant, et 
ainsi de suite. | 

Il y a donc dans notre procédé une période de chloruration ne donnant qu’une. 
minime quantité de chlore et une période d'oxydation donnant beaucoup de chlore. 

Si lors de la période de chloruration, la température est trop élevée (rouge naissant),* 
on constate aussi le dégagement d’oxygène ; la proportion de ce dernier gaz augmente 
avec la température. À | 

Deux réactions peuvent expliquer la formation de l'oxygène : 


Mn°Mg'0* + 19 H CI = 3 Mn CF + 3 M3 CP + 6 HO + 0? 


ou bien c’est une portion du chlore qui agit sur la vapeur d’eau produite dans la 
réaction : 4 


H°0 + CE = 2 HCI + O. 


L’addition de sulfate de magnésium au mélange a pour but de rendre la matière“ 
consistante, non fusible et poreuse. Ce sel paraît en outre faciliter les réactions Chi=M 
miques par sa présence. À 

Nos essais de laboratoire nous ont donné des résultats très nets et très encoura=M 
geants. Après un grand nombre d'opérations, la matière a conservé toutes ses pro 
priétés actives. | 

De plus, l'expérience industrielle a prononcé sur la valeur de notre procédé, que 
nous avons pu essayer dans un pelit appareil Deacon installé chez MM. de Nacyer et Cie, 
les grands fabricants de papier de Willebroeck, près d'Anvers. Le chlore obtenu a« 
servi à la fabrication de chlorure de chaux liquide, l’usine n’ayant pas d'installations 
pour fabriquer le chlorure de chaux solide. -E 

Le mélange actif, faute d'installations spéciales pour le préparer, ne pèse qu'environ” 
900 kilogrammes et occupe un peu plus qu’un mètre cube dans l'appareil, sur une 
hauteur d'environ 2,30, toutes conditions désavantageuses. 4 

L'usine de Naeyer ne produisant pas d’acide muriatique, nous avons obtenu le gaz 
chlorhydrique qui nous était nécessaire, par l’action de l’acide sulfurique à 609 Baumé 
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chaud sur de l'acide muriatique. L’acide sulfurique est reconcentré à 60° pour servir à 
nouveau. 

Le Deacon se compose d’un cylindre creux en terre cuite, entouré d’une enveloppe en 
forte tôle de fer. Il est muni d’une pompe foulante pour l'injection de l’air et d’une 
pompe aspirante agissant sur les cuves à chlorure de chaux; on peut donc agir soit par 
pression, soit par aspiration, ou les deux à la fois. Il y a aussi une colonne pour laver 
les gaz et retenir l'acide chlorhydrique non utilisé. 

Dans nos expériences, la matière a élé maintenue constamment vers le rouge naissant, 
Ne disposant que d'un tuyautage en fonte destiné au chauffage des gaz, nous avons dû 
naturellement suspendre momentanément le irailement à chaque changement de 
marche. En effet, à la fin de l’oxydation, le tuyautage est vers 5259 (rouge naissant) ; 
il faut baisser la température vers 4250, sinon la fonte serait attaquée par le gaz chlor- 
hydrique. Inversement, quand à la fin de la chloruration on veut passer à l’oxydation, 
il faut chauffer. le tuyautage vers le rouge naissant avant d’y faire passer de l'air. 

Un appareil définitif, actuellement en construction, possédera deux tuyautages, l’un 
pour l’air et l’autre pour le gaz chlorhydrique, chauffés chacun à la température conve- 
nable. Le tuyautage pour le gaz chlorhydrique aura un foyer spécial, La masse sera 
maintenue d’une façon constante au rouge naissant. Le tuyautage pour chauffer l'air 
sera logé dans le four autour du cylindre contenant la matière. 

Nous n’avons pas essayé, jusqu’à présent, le traitement mixte et simultané avec un 
mélange d’air et de gaz chlorhydrique, comme dans le procédé Deacon. L'appareil ne 
s’y prêtait pas. 

Bien que les résultats obtenus au laboratoire soient supérieurs à ceux qu’on atteint 
dans le Deacon, ils doivent s’effacer vis-à-vis des résultats très supérieurs qu’on atteint 
dans le traitement alternatif. Pour obvier aux inconvénients apparents du traitement 
alternatif, on pourrait d’ailleurs disposer les installations de manière à desservir avec 
le même matériel deux fours de décomposition, l’un étant en période de chloruration, 
pendant que l’autre est en période d’oxydation. Les deux périodes ont sensiblement la 
même durée. 
. Dans la pratique industrielle, on pourra employer le gaz chlorhydrique concentré, 
tel qu’on peut le prélever dans la bassine d’un four à sulfate ou provenant de la décom- 
position du chlorure de magnésium ou avoir recours, comme nous l'avons fait, à 
l’action de l’acide sulfurique sur l’acide muriatique. 

Voyons maintenant quel est le rendement du procédé en chlore. 

Les essais de laboratoire permettent la décomposition de 80 pour 100 au moins. du 
gaz chlorhydrique. SJ 061 

Avec l'appareil installé chez MM. de Naeyer et Cie, nous parvenons à décomposer 
jusqu’à 76 pour 100 de l’acide chlorhydrique. En moyenne, on atteint de 65 à 70 
pour 100. 

Nous faisons remarquer que, vers la fin de la période de chloruration, il y a évi- 
demnment une certaine quantité de gaz chlorhydrique qui traverse la matière sans s’y 
arrêter. Cette quantité de gaz acide non décomposé sera, toute proportion gardée, 
d'autant plus considérable qu'on voudra chlorurer davantage la matière et que la 
couche de celle-ci sera moins épaisse. 

Ainsi, dans l'appareil mis à notre disposition, la couche de matière à traverser par les 
gaz ne mesurant que 2,30, le moment où une partie du gaz chlorhydrique passe saus 
être fixée arrive ussez rapidement, Si l’on introduit moins de gaz chlorhydrique dans 
l'appareil, le rendement pour cent en chlore augmente, mais la quantité de chlorure 
de chaux produite est naturellement moindre que lorsqu'on introduit beaucoup de gaz 
chlorhydrique ; dans ce dernier cas, une plus grande quantité de ce gaz traverse 
l'appareil sans emploi utile. Les 4/5 au moins de ce gaz sont recueillis sous forme 
d’acide muriatique concentré en faisant usage d’une batterie. de bombonnes à moilié 
remplies d’eau. dir 

Pendant la période de chloruration, les gaz après avoir wraversé la colonne de lavage 


sont surtout composés d’un mélange de chlore et d'oxygène. La proportion de ce. 
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dernier augmente avec la température de l’appareil décomposeur. 


Si, au lieu d'employer le gaz chlorbydrique d’un four à sulfate, toujours mélangé 
d’air, on emploie le gaz obtenu par l'action de l’acide sulfurique sur l'acide muriatique,M 
notre procédé pourra conduire à la préparation simultanée des hypochlorites liquides, 


des chlorates et de l’oxygène. 


Pendant la période d’oxydation, les gaz qui sortent de l'appareil décomposeur rens 
ferment en moyenne 18 à 20 pour 100 en volume de chlore et 1 à 2 pour 400 en volume 


de gaz chlorhydrique. Le restant est de l’azote et de l'oxygène de l'air non utilisé. Le. 
gaz chlorhydrique provient probablement de l'intervention de l'humidité contenue dans. 


l'air. Sans aucun doute, l'emploi d’air sec augmenterait de quelques pour cent le ren- 
dement en chlore gazeux. 

Naturellement, vers la fin de l’oxydation la richesse des gaz diminue pour tomber à: 
4 et même 2 pour 100. Cette chute dans la richesse des gaz est assez nettement 
marquée. Mais dans la pratique industrielle, il n’y a nulle nécessité de descendre à la 
production de gaz de faible richesse et l’on peut reprendre le travail de chloruration, 
quand les gaz ne renferment plus que 8 pour 100 de chlore, par exemple. 

Avec les 900 kilos de matière sèche qui se trouvent dans notre appareil, nous pouvons 
préparer par 24 heures 150 kilogrammes de chlore. 

Il suffirait donc de disposer d’un appareil contenant 6,000 kilos de matière, occupant 
un peu moins de 7 mètres cubes pour produire par 24 heures une tonne de chlore. Le 
rendement serait probablement supérieur, car un grand appareil est évidemment 
plus avantageux au point de vue du rendement. 

Un appareil Deacon de même rendement renferme 30 tonnes de matière active. Ses 
dimensions sont par conséquent beaucoup plus considérables. 


Nous estimons que le rendement de 65 à 70 pour 100 d’acide chlorhydrique décom- | 


posé monterait à 72-75 pour 100 en desséchant préalablement l’air. 
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Avec un four semblable, on pourrait fabriquer 20 à 24 tonnes de chlorure de chaux 


à 35° anglais par semaine. 


Il est fort probable que, pour la chloruration, les gaz pauvres en acide chlorhydrique, : 


tels qu’ils sortent d’un appareil Hargreaves, pourront servir utilement. 
Des expériences de laboratoire ont donné à ce sujet des résultats satisfaisants. 


Calculons le coût des installations et le prix de revient. 


A l'exception du four de décomposition dont les dispositions sont spéciales au pro- 
cédé, toutes les autres installations sont les mêmes que dans le procédé Deacon. On 


estime qu'un appareil Deacon, pouvant produire par semaine 18 à 20 tonnes de 
chlorure de chaux, coûte 150,000 francs. Dans notre procédé la dépense serait sen- 


siblement la même, en.ce qui concerne le tuyautage, les colonnes laveuse et dessicca- 
trice et les chambres à chlorure de chaux; mais eu égard à la richesse en chlore des 
gaz que nous produisons, nous pensons que la même installation pourrait donner une 
production hebdomadaire double, ce qui réduirait le coût de près de moitié pour un 
même rendement. On opérerait avec deux fours décomposeurs, l’un étant en période de 
chloruration quand l'autre serait en période d’oxydation. 

Nous n'avons trouvé nulle part un prix de revient exact du chlore fabriqué par le 
procédé Deacon. Ce qui est certain, c’est que ce procédé, de même que le nôtre, exige 
fort peu de main-d'œuvre, peu de force mécanique, et que la dépense la plus sérieuse 
est le combustible. Dans le procédé Deacon, le four est maintenu vers 400° ; dans 
notre procédé il sera porté vers 5259 et le tuyautage spécial pour le gaz chlorhy- 
drique vers 4000. | 

Notre procédé consommera un peu plus de combustible pour un four de mêmes 
dimensions, mais, à cause de son rendement très élevé, le prix de revient se trouvera 
notablement au-dessous de celui atteint par le Deacon. 

Pour le procédé Weldon-Péchiney supposé appliqué en Angleterre, on admet, d'après 
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la conférence faite par M. le professeur J. Dewar (1), devant la Society of Chemical 
Industry, qu'une tonne de chlore coûterait, non compris l'acide muriatique : 


* Charbon, 4,000 kilogrammes à 6 francs.................. 24 francs. 
Main-d’œuvre,..,., PR De RO RES EU 45 — 
7 11112110): DRSRORNENENEERENNNES RONONE ILE TE NIMIORAT SE AO 
M nn cerner peouooses vo den tl ren 

94 francs. 


A Salindres (France), où le procédé fonctionne, ce prix monte à 118 francs, à cause 
du prix plus élevé de la houille. 

Pour celui qui a une idée exacte de la complication des installations du procédé très 
ingénieux de M. Péchiney et qui, d’un autre côté, se rend compte de la simplicité bien 
plus grande des organes d’un appareil comme le nôtre ou celui de Deacon, il paraïtra 
évident que notre procédé doit pouvoir produire une tonne de chlore à un prix de 
revient inférieur à la moitié, soit 47 francs au maximum, non compris l'acide chlorhy- 
drique. 


En mettant, comme M. Péchiney, 4 1/3 tonne de gaz chlor- 


hydrique à..................se.s....ereees VS 109 francs. 
Autres frais (charbon, main-d'œuvre, entretien, CE AE KT — 
Prix d’une tonne de chlore. ................ 156 francs. 


À tonne chlore X 3 = 3 tonnes chlorure de chaux à 33° anglais. 


Ces trois tonnes de chlorure de chaux coûteraient 156 francs, non compris la chaux 
et la main-d'œuvre aux chambres à chlorure de chaux. 

Nous sommes actuellement occupés à préparer de la matière pour remplir complète- 
ment l'appareil dont la capacité est d’environ 3 mètres cubes. A la reprise prochaine 
des opérations, nous serons mieux à même de dresser un prix de revient exact. 

Cherchons à évaluer la durée de la matière. 

On sait que la principale difficulté contre laquelle lutte le procédé Deacon, c'est la 
contamination de la masse cuivrique employée. 

[1 faut un soin extrême dans la conduite de la température, sinon le sel cuivrique se 
volatilise, et l'appareil perd son activité. D'un autre côté, l'acide sulfurique contenu 
invariablement en petite quantité dans le gaz chlorhydrique prélevé dans les fours à 
sulfate est une autre cause qui rend peu à peu la matière inactive. On prétend aussi 
que le chlorure d’arsenic, qui accompagne presque invariablement le gaz chlorhy- 
drique, agit aussi très défavorablement. 

Dans notre procédé, les limites de température maxima nous permettent de nous 
mouvoir à l'aise. La présence d’un peu d’acide sulfurique dans les gaz acides conduirait 
seulement à augmenter quelque peu la quantité de sulfate de magnésium ou de man- 
ganèse contenue dans le mélange, ce qui serait sans inconvénient. 

Quant au chlorure d’arsenic, Pexpérience nous à démontré qu’il traverse l'appareil 
décomposeur sans s’y arrêter, et on le retrouve dans l’acide muriatique très concentré 
qui se condense pendant la période de chloruration à la sortie du décomposeur. 

Bien que nous en soyons actuellement à la soixantième opération, nous n'avons pas 
constaté une diminution d’activité de la part de la matière. 

Le renouvellement de la masse cuivrique dans le procédé de Deacon se traduit par 
une dépense notable, qui pèse sur le prix de revient du chlore. Dans notre procédé, 
nous pouvons renouveler la matière à très peu de frais. Les résidus ordinaires de la 
préparation du chlore (chlorure de manganèse et acide chlorhydrique) seront neutra- 
lisés par de la magnésite calcinée (magnésie); on ajoutera au mélange des deux chlo- 
rures, le sulfate de magnésium. On évaporera et calcinera le mélange en faisant usage 


(1) Moniteur scientifique, livraison 556, avril 1888, p. 921, 
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d' un appareil connu : le four qu'émployait feu W. Weldon à la préparation du manga” 
nite de magnésium dans son second procédé ({), dit à la magnésie. Ce four se trouve 
décrit et figuré (2) dans le grand Traité de M. Lunge. 
Les avantages de notre procédé sont les suivants : ; 
40 Basé sur deux réactions successives donnant chacune du chlore, le procédé est 
continu comme celui de Deacon ; 
20 En employant deux fours de décomposition, l’un en période de chloruration ; 
l’autre en période d’oxydation, on pourra, avec le même matériel, produire dens le 
même temps, uné quantité sensiblement double de chlorure de chaux pour une 
installation ; | 
30 La lattude dont nous disposons dans les températures met la matière à l'abri de 
la détérioration par excès de chaleur; la surveillance sera moins étroite, et il ne faudræ 
point l'intervention d'ouvriers d'élite ; ‘È 
40 La matière, moins exposée à Ki contamination que la matière Deacon, PO a 
durer longtemps sans renouvellement. Ce dernier se fera à peu de frais; A 
5° La richesse des gaz en chlore permettra la préparation de chlorures de chaux # 
haut titre ; 
60 La partie du décomposeur où le mélange est déposé, étant entourée d’une enve 
loppe en tôle, les gaz seront exempts d’ acide carbonique ; 
To On atteindra un rendement minimum de 70 pour 100 acide chlorhydrique décom= 
osé; 
ÿ 8 Les 4/3 de l'acide chlorhydrique non décomposé pourront être recueillis à l’éta 
d'acide muriatique concentré et rentrer dans la fabrication ; ù 
99 On pourra employer probablement, lors de la chloruration, les gaz acides peu 
riches, fournis 1 le procédé Hargreaves ou la décomposition du chlorure de magné- 
sium ; 4 
10° Eu égard au rendement, la dépense en combustible et main-d'œuvre sera sensi- 
blement moindre que dans le procédé Deacon ; ; 
410 En employant du gaz chlorhydrique pur obtenu par l’action de l'acide sulfus 
rique sur l’acide muriatique, on pourra greffer sur le procédé, la préparalion indus” 
trielle de l'oxygène, marchant de pair avec celle du chlorate de potasse et des hypo= 
chlorites liquides. ‘ 
Dans un article très favorable à notre procédé (Chemische Industrie, t. 13, p. 364, 
1890), M. le professeur Jurisch, de Berlin, ci-devant chimiste à la célèbre usine de 
produits chimiques de MM. Muspratt et fils, à Widnes, près Liverpool, signale un der-« 
nier et important avantage : c’est que notre procédé bénéficie de toute l’expérience qui 
a été acauise dans le procédé Deacon. En effet, sauf le four décomposeur, Fous es 
est le même dans les deux procédés. 
La production du gaz chlorhydrique pur entraîne une perte de 10 pour 100 environ. 
de l'acide muriatique, restant dissous dans l'acide sulfurique et perdu à la concentration: 
Pour terminer, jetons un coup d'œil sur l'influence qu'exercerait sur la situation 
actuelle des gros produits chimiques, l'adoption d’un procédé de préparation du chlore” 
à haut rendement: 
: La fabrication de la soude Solvay n’a pu se généraliser j jusqu ‘à présent et supplanter - 
A tirément le procédé Leblanc, car le premier procédé ne produit pas encore le 
chlorure de chaux. La production de la soude Leblanc reste une nécessité tant que | 
des modifications profondes n’auront pas élé apportées aux procédés actuels de pré" 
paration du chlore. 
A présent, la majeure partie du chlorure de chaux, fabriqué en Angleterre et sur le 
continent, est obtenue par le procédé Weldon, qui n’utilise que 30 pour 100 de l'acide 
chlorhydrique employé. 


en 


(1-2) jMonileur scientifique, livraison 556, avril 1888, p. 385, p. 2397. 
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… En France, la situation tend à se modifier. La fabrication de la soude Leblanc y a 
considérablement baissé vis-à-vis de la concurrence de la soude Solvay. En outre, la 
France consomme beaucoup d'acide chlorhydrique dont la production va graduelle- 
ment en diminuant. Grâce au système protectionniste qui règne dans ce pays, et aüssi 
l'intervention d’un syndicat de fabricants de produits chimiques, le prix de Pacide 
muriatique est monté à 6 et 7 francs les 100 kilos. 
” On conçoit que dans ces conditions les fabricants français considèrent le procédé 
Weldon comme le gaspillage organisé. D'un autre côté, stimulées par le prix très élevé 
du chlorure de chaux, qui se vend en France 220 francs la tonne, plusieurs usines 
importantes ont installé, ou sont en train d’installer, le procédé Deacon, malgré les 
nombreux inconvénients qu'il présente sur le terrain pratique. 
“ La découverte d’un procédé pratique de préparation du chiore, utilisant 80 à 90 
pour 100 de l'acide muriatique employé, rendrait disponibles d'énormes quantités de 
cet acide; et bien qu’à notre connaissance, il n'existe aucune statistique indiquant la 
quantité d’acide muriatique produite par la fabrication de la portion de sulfate de 
soude destinée aux verreries, on peut soutenir que probablement cet acide suffirait à 
peu près à tous les besoins : tels que la fabrication des hypochlorites, des chlorates et 
autres. Si cette manière de voir est exacte, la fabrication de la soude Leblanc n’aurait 
plus de raison d’être. 

Les fabricants anglais du Lancashire et de la Tyne se rendent parfaitement compte 
de la situation précaire de leur industrie. Il suffit de lire les conférences faites par. 
M. le professeur Dewar, en 1887 et 1888, devant les sections de Londres et de Liver- 
pool de la Society 6f chemical Industry et les discussions qui ont suivi, pour être per- 
suadé que l'existence du procédé Leblanc serait gravement compromise, le Jour où un 
procédé pratique de préparation du chlore à haut rendement aurait vu le jour (1). 

Il resterait cependant aux fabricants de la soude Leblanc, la ressource d'installer la 
fabrication de la soude à l’ammoniaque à côté de la production du sulfate de soude et 
des hypochlorites et chlorates. 


—— ——  ————————_—_————— 


SUR UN NOUVEAU MODE D’ANALYSE VOLUMÉTRIQUE 
DU CHLORURE DE SOUFRE 


Par M. G.-A. LE Roy, chimiste des Établissements Malétra. 


Le produit connu dans le commerce sous le nom de chlorure de soufre présente 
souvent des variations notables dans sa composition chimique. Le chlorure de soufre 
normal (S* CE) à 47.41 pour 100 de soufre et 52.59 pour 100 de chlore peut, en effet, 
dissoudre de fortes proportions de soufre ou de chlore, ces proportions varient selon le 
mode de fabrication mis en œuvre pour le préparer. Les industriels qui emploient le 
chlorure de soufre, c’est-à-dire les fabricants de caouichouc vulcanisé et de caoutchouc 
artificiel (au moyen des huiles) auraient cependant tout intérêt à n’employer qu'un? 
produit de composition constante et bien définie. 

Les caractères extérieurs du produit commercial tels que la couleur, la limpidité, la 
densité, le point d’ébullition ne peuvent donner que des renseignements approximatifs 
sur sa qualité. A, 

Cependant les traités d'analyse chimique industrielle les plus estimés n’indiquent, si 
je ne me trompe, aucune méthode spéciale sur ce sujet. “ 
_ On peut, il est vrai, employer la méthode indiquée par Rose dans’ son Traité de . 
chimie analytique (tome II, p. 790). Mais cette méthode est longue et assez délicate. Ellé - 
consiste : 1° à oxyder par l'acide nitrique fumant le chlorure de soufre et à y doser ce 

y : A Li 


(1) Voir Mônileur scientifique, 1888, p. 385 et suiv. 


| 
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dernier corps sous forme de sulfate de baryum; 20 à calculer, d’après le soufre trouvé, 
le chlore par différence. H. Rose fait observer, en effet, que la détermination directe du 
chlore dans les composés du soufre et du chlore est difficile et donne souvent des 
résultats peu satisfaisants. 

La nouvelle méthode analytique que je propose est basée sur l'emploi des liqueurs 
titrées. Les deux dosages du soufre et du chlore sont effectués volumétriquement sur a 
même prise d’essai; la dissolution du soufre, qu’il y ait ou non excès de soufre danse 
chlorure, se fait rapidement; enfin l'opér ation s’effectuant en liqueur alcaline, il n’y & 
pas à craindre de pertes en composés volatils (HCI, CI, SO?) pendant la décomposition 
du chlorure. A 

On procède comme il suit : le chlorure de soufre est pesé en ampoule tarée ou mesuré. 
avec une pipelle de calibre très étroit; on reçoit la quantité pesée dans une solution 
étendue de soude pure à 19.37 Na*0 par litre (= 10 grammes de soufre par litre) dont. 
on a prélevé un volume déterminé. | 

Le chlorure se décompose en donnant du sulfure, de l’hyposulfite, du sulfite, du. 
sulfate et du chlorure de sodium; du soufre libre se sépare. On chauffe, le soufre sem £ 
dissout rapidement. Tout le soufre élant disparu, on ajoute de l’eau oxygénée pure à la ä 
liqueur refroidie, puis on chauffe doucement. Les composés du soufre combinés à la 
soude sont ainsi oxydés et transformés en sulfate de soude. On détruit l’excès d’eau - 
oxygénée en portant la liqueur à l’ébullition. * 

On titre alors alcalimétriquement la soude restée en excès au moyen d’une solution 
titrée acide nitrique pur (à 39.35 AzO*H par litre) en présence d’un indicateur 
(tournesol, orangé 30). On ajoute, à cette quantité de soude ainsi déterminée, la quantité 
de soude correspondante au sodium contenue dans le chlorure de sodium formé par 
l'action du chlorure de soufre, quantité déterminée dans la seconde partie du dosage 
(dosage du chlore). On retranche ce total de la quantité de soude primitivement« 
employée, la différence représente la quantité de soude transformée en sulfate de soude; 
d’où l’on calcule le soufre. 1 

n centimètres cubes de la liqueur de soude sulfatés X 0.010 — N grammes de 
soufre. 3 

Sur la liqueur neutralisée et ainsi débarrassée # sulfures ou hyposulfites, on dose le … 
chlore par une liqueur titrée d’argent, d’après les méthodes connues, soit en préseuceM 
du protochromate de potassium selon F. Mohr, soit par le sullocyanure d’ammonium en « 
présence du persulfate de fer ammoniacal selon J, Vohlard. 
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NOTE SUR LE BEURRE VÉGÉTAL 


Par M. FERDINAND JEAN, Directeur du Laboratoire de la bourse de Commerce. 


Il y a déjà quelque temps qu’on fabrique à Mannheim une graisse alimentaire qui est 
obtenue par un traitement spécial des huiles extraites de la partie interne du fruit du 
cocotier (cocos nucifera). Cette graisse végétale a, paraît-il, un grand succès à l’étran- 
ger; la fabrique de MM. Muller et Sohne, ne suffit pas aux demandes et l’on parle d'un 
dividende de 56 p. 100 fourni par le premier exercice aux actionnaires; 1i n’est done pas 
étonnant qu'on ait songé à introduire ce nouveau succédané du beurre et de la marga- 
rine en France. 

La Sociélé industrielle des huiles de palme vient d'installer à Argenteuil une fabrique 
de graisse végétale alimentaire qu’elle offre au public sous le nom de végétaline. Ilnous 
a paru intéressant d’étudier ce nouveau produit extrait du coco, qui nous paraît appelé 
à rendre des services à l'alimentation. 

Depuis longtemps, les Indes et l'Afrique importent en Europe des quantités considé- 
rables d’huile de coco ou coprah. Les meilleures qualités viennent de Cochinchine, de 
Ceylan, d'Australie, de Karikal. La noïx de coco, qui fournit cette huile par la pression 


NOTE SUR LE BEURRE VÉGÉTAL. 1117 


à froid et à chaud de la pulpe extraite de la drupe du cocotier, a 20 à 25 centimètres de 
diamètre; elle fournit un rendement d'environ 60 pour 100 d'huile, et un hectare de 
cocotiers, représentant 295 arbres, peut produire 800 kilogrammes d’huile par an. Ces 
huiles blanches à odeur et à saveur sui generis rancissent facilement et laissent dans la 
bouche une saveur et un goût âcres qui, jusqu'à présent, s'étaient opposés à l’emploi de 
ces huiles comme huiles comestibles. Leur principal emploi est dans la fabrication des 
savons à fort rendement. 

Le procédé du docteur Schlink, qui permet de transformer le beurre de cocotier en 
graisse alimentaire, consiste à traiter l'huile de coco par l’alcool et par le noir animal; 
- ce traitement enlève aux huiles les acides gras volatils et odorants des huiles aroma- 
tiques et les rend absolument blanches. C’est ce procédé qui est utilisé dans l’usine 
d'Argenteuil et qui va être mis en œuvre dans une grande usine qui s’installe à 
Amsterdam. Avec les matières extraites par l'alcool, on fabrique des éthers très 
aromatiques qui trouvent des emplois dans la confiserie, la préparation des bouquets 
pour cognacs, eic. 

La végétaline, telle qu’elle est obtenue par le procédé Schlink, se présente sous forme 
d’une masse parfaitement blanche, de consistance butyreuse, d'une saveur douce, 
agréable, neutre, fusible à 250 et résistant d’une façon remarquable à la rancidité; elle 
renferme : eau, 0.357; matières minérales, 0.011; matières grasses, 99.632. 

Cette matière grasse, absolument pure, est la seule graisse qui présente de analogie 
avec le beurre de vache. On sait que le beurre de vache renferme environ 7 pour 100 
d’acides butyrique, caproïque, caprique, caprylique, elc., tandis que les graisses végé- 
tales et animales ne contiennent, comme la margarine, que des traces de ces acides 
solubles. Ce sont ces acides solubles, existant dans le beurre de vache à l’état de 
glycérides, qui caractérisent le beurre animal et le différencient des autres graisses 
animales : le beurre de coco renferme à peu près la même quantité d'acides solubles 
que le beurre animal ce qui le distingue bien nettement des autres huiles et graisses 
provenant du règne végétal. 

Le beurre de cocotier on végétaline nous paraît appelé à fournir à l'alimentation une 
graisse saine et économique; son prix peu élevé (on parle de 1 fr. 60 le kilogramme) le 
met à la portée des petites bourses; comme il ne contient pas d’eau, il fauten employer 
pour la cuisine beaucoup moins que le beurre qui renferme de 15 à 20 pour 100 d’eau, 
et il convient, en raison de sa résistance à la rancidité, tout particulièrement pour la 
préparation des pâtisseries, des gâteaux secs et des petits fours. 

Beaucoup de personnes qui ont de la répugnance à consommer la margarine et les 
graisses alimentaires similaires qu’elles supposent fabriquées avec des graisses de 
mauvaise qualité pouvant contenir, comme le beurre de vache du reste, des microorga- 
nismes pathogènes, n’hésiteront pas à faire usage d'un beurre végétal dont la pureté est 
facile à constater. 

On peut se demander si le beurre de cocotier est aussi facilement assimilable que le 
beurre de vache; il est probable que cette question sera résolue affirmativement par le 
conseil d'hygiène si l’on en juge par les résultats obtenus dans les hôpitaux de Zurich, 
de Berne, de Vienne et par les essais de digestion artificielle faits par Le docteur Zern à 
l'hôpital central de Vienne, essais qui ont démontré que le beurre végétal « n’exerce 
sur la digestion aucune influence nuisible ». 

Nous avons cherché à nous rendre compte du degré d’assimilabilité du beurre de 
vache, du beurre végétal, de l'oléomargarine brute et d’un beurre factice préparé avec 
du saindoux pressé, en examinant la façon dont ces diverses graisses se comportent 
lorsqu'elles sont émulsionnées avec du fiel de bœuf. 

Pour cela, 3 centimètres cubes de graisse fondue ont été introduits dans un tube de 
verre gradué avec 8 centimètres cubes de fiel de bœuf et le mélange, après avoir été 
fortement agité, a élé abandonné au repos pendant 20 minutes dans un bain-marie à 
35-38; les quatre échantillons mis en expérience ont donné les résultats suivants : 

Beurre de vache.— La matière grasse forme une émulsion homogène de 4 cent. c. 4; 
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la couche sous-jacente formée par le fiel en excès est limpide et ne retient pas de 
globules de graisse. 

Oléomargarine.— V'émulsion n'occupe que 3 cent. c. 6; elle est moins homogène que 
la précédente et montre à la partie supérieure des globules de graisse non émulsionnée; 
la couche sous-jacente contient de la graisse à demi émulsionnée adhérente aux parois 
du tube. : 

Beurre factice. — Gouttelettes huileuses dans la partie émulsionnée et dans le fiel en 
excès. 

Beurre végétal. — Émulsion de 4 centimètres cubes, plus homogène que celle fournie 
par le beurre factice et la margarine; à la surface de l’émulsion, quelques globules 
huileux clairs ainsi que dans la couche de tiel. 

Sans atlacher grande importance à ces résultats, quant au point de vue physiolo- 
gique, nous voyons cependant que la graisse de beurre de vache s'émulsionne complè- 
tement sans laisser de globules de graisses, ce qui porte à la considérer comme plus 
assimilable que celles fournies par les beurres factices et le beurre de coco. 

Le beurre végétal pourra-t-il servir à frauder les beurres? Aurons-nous des beurres 
cocotés comme nous avons du beurre margariné ? 

Bien que le beurre de coco paraisse se mélanger assez difficilement au beurre de 
vache, il est probable que les fraudeurs chercheront à utiliser le beurre végétal 
concurremment avec la margarine. C’est le mal à côté du bien. Nous avons heureuse- 
ment de bonnes raisons pour croire que la science sera en mesure de déceler cette 
nouvelle falsification si elle se produit; c'est, du reste, une question que nous allons 
étudier. 

Bien que le beurre de coco ou végétaline, préparé pour les usages alimentaires par 
le procédé du docteur Schlink, ne présente pas avec la même intensité la saveur et 
l'odeur su? generis du beurre de coco non traité, il serait facile par les moyens 
organoleptiques de découvrir la présence de ce beurre végétal dans son mélange avec le 
beurre de vache; il suffit, pour cela, de saponifier le beurre suspect et de mettre les. 
acides gras en liberté; les acides gras ainsi obtenus, chauffés avec de l'alcool et de 
l'acide sulfurique, forment de l'éther cocinique dont l’odeur est très caractéristique, du 
reste, les acides gras provenant d’un mélange de beurre animal et de beurre végétal, 
même à moins de 10 pour 100, laissent à la dégustation une saveur âcre très 
désagréable de coco rance qui s’exalte après quelques minutes et ne peut laisser aucun 
doute sur la falsification. 

Examinons si les méthodes chimiques permettront de reconnaître la falsification du 
beurre par le beurre de coco. Nous avons fait observer que le beurre végétal renfermant 
la même quantité d’acides gras solubles que le beurre de vache offrait une grande 
analogie avec ce dernier. | 

M. Bellier, directeur du Laboratoire municipal de Lyon, a en effet trouvé que les 
acides solubles fournis par 5 grammes de beurre de coco sataraient 35 centimètres 
cubes de soude déci-normale; de mon côté, j'ai trouvé pour le beurre de coco 
alimentaire 29 à 30 centimètres cubes d’alcali déci-normal, alors que les acides solubles 
du beurre de vache en saturent en moyenne environ 32 centimètres cubes: Le dosage 
des acides solubles par les méthodes Bellier et de Planchon serait donc inefficace pour 
déceler la falsification par le beurre végétal. 

S1 les deux beurres fournissent à peu près la même quantité d'acides solubles, ils 
diffèrent par leur teneur en acides volatils. Le beurre de vache, essayé par la 
méthode Reichert-Neissl-Wollney, titre en moyenne 27 centimètres cubes de soude déci- 
normale, tandis que le beurre végélal, que nous avons titré par cette méthode, ne 
sature que 7 à 8 centimètres cubes. Une diminution dans le chiffre d'acides volatils 
permettrait donc de reconnaître la fraude par le beurre végétal à la condition toutefois 
que la fraude soit pratiquée à dose beaucoup plus élevée que celle à laquelle on peut 
déceler la falsification par addition de margarine, puisque cette dernière ne titre que 
0.8 à 0.9 d’alcali déci-normal. 
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Si l’on dose séparément les acides solubles et les acides volatils, on pourra être mis 
sur la voie de la falsification par le beurre de coco, puisque pour le beurre de vache les 
titres ne diffèrent que de quelques centimètres cubes d’alcali déei-normal pour les 
acides solubles et les acides volatils; tandis que le beurre végétal fournit un écart 
considérable (7 cent. c. 04 au lieu de 32 centimètres cubes) pour le titrage de ces 
acides ui 6 amas. | | 

Un abaissement dans le point de fusion des acides gras fournis par le beurre suspect 
permettrait aussi de contrôler la présence du beurre de coco puisque:le point de fusion 
des acides gras du beurre de vache est d’environ 880, alors que celui des acides du 
beurre de coco n’est que de 270. A 

A l’oléoréfractomètre, Le beurre de coco donne une déviation tout à fait caractéris- 
tique; sa déviation est de — 59, alors que le beurre de vache donne — 30°. L’addition 
de beurre végétal serait donc immédiatement signalée par une augmentation de la 
déviation normale du beurre. 

Le beurre de coco se comporte aussi d’une façon caractéristique lorsqu'on le soumet 
à une épreuve que nous avons imaginée pour contrôler rapidement la pureté des 
matières grasses; j'ai, en effet, reconnu que les graisses et les huiles dissolvent un 
volume d'acide acétique (à densité spéciale) constant suivant leur espèce. Ainsi les 
beurres de Normandie, d’Isigny, de Bretagne, de l'Eure, de Vendôme, des Ardennes, 
de Gournay, du Gâtinais, de l’Indre-et-Loire, etc., que j'ai eu l’ocasion d’examiner, 
dissolvent, dans les conditions réalisées par lPexpérience, 63.33 pour 100 d’acide 
acétique, tandis que la margarine brute n’en dissout que 26.66 pour 100 et le beurre de 
coco plus de 100 pour 100. L’addition de beurre végétal à un beurre de vache sera donc 
décelée, concurremment avec les autres méthodes, par l'épreuve à l’acide acétique el se 
manifestera par une augmentation considérable dans Île pouvoir dissolvant du beurre 
fraudé, pour l'acide acétique. | 

J'ai réuni sous forme de tableau les caractères qui permettent de différencier le 
beurre de vache, le beurre végétal et la margarine et les résultats que j'ai obtenus pour 
quelques beurres suspects et des mélanges. 


RP 


DÉVYIATION | SOLUBILITÉ POINT c. ce. NaD 15 p. à g. de matière grasse. 
MATIÈRE GRASSE. ab de 6 LOSOD | 2 —— 
l'oléoréfrac-|  l’acide des NAT RS RÉ ET > ire 
tomètre. acétique. [acides gras.| solubles. volatils. | gras fixes. 
deg. pour 400. deg. c. C. c. C. pour 400. 
Dénirré deVAChe.. 2...-... eo eo — 30 63.33 38 37 a 22 | 29 à 26 | 87-88 
—… AB COCO. ... ours — 59 |+ 100 ° 27 29-30 7à8 83.75 
Oléomargarine brute, ............ — 17 26.66 | 36-37 2 0.8à0.9! 9ù 
Beurre d Isigaypur.............. — 30 63.33 37.8 34,29 30.26 87.3 
re + 10 p.100 de coco..| — 33 66,66 37 » 26.8 » 
— + 15p.100.  — .|—34 fort) 90 » » » » 
— 20 D 100: — .| — 36 96 » » 24:13 » 
Beurre de Rennes pur...,..:...... — 29 63.33 » » 27.50 88.3 
— SUSPEC Lu de Nr. - — 25 60 » » 23,98 » 
Beurre de Prévalaye suspecl....... — 25 60 » » 22.99 » 
Beurre d’Indre-et-Loire pur,...... — 29 63.3 » » 25.5 » 
.  — suspect....[ — 26 56,66 » » 23.1 » 
Beurre des Ardennes suspect....... — 27 58.33 » » » » 
Beurre d’Isigny et margarine ,..... — 24 58 » » » » 


On voit que si les fraudeurs trouvent le moyen d'utiliser le beurre végétal pour falsifier 
le beurre, l'oléoréfractomètre, l'épreuve à l’acide acétique el le titrage des acides 
volatils et des acides solubles permettront de déceler la falsification. 
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SYNTHÈSES DANS LE GROUPE DES SUCRES 
Par Émile Fiscner. 
Conférence faite à la séance du 923 juin de la SOCIÉTÉ CHIMIQUE ALLEMANDE, à Berlin, 


(Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. 23, p. 2114.) (4). 


La mannite inactive est en effet identique à l’&-acrite synthétique, et il sera facile de 
démontrer plus loin que l’a-acrose régénérée de l’osazone n’est autre que la fructose 
inactive (2). Pour compléter la synthèse des sucres naturels, il reste encore à étudier la 
transformation des termes de la série inactive en termes correspondants droits et 
gauches. 

Depuis les travaux classiques de Pasteur, nous connaissons deux méthodes pour 
transformer les substances inactives en substances actives. On emploie l’action des 
ferments ou bien on effectne le dédoublement par cristallisation. Avec les sucres, 1l n’y 
a que le premier procédé qui réussisse. 

Si l’on met une solution aqueuse d’«-acrose synthétique en présence de levure de 
bière, elle entre rapidement en fermentation et celle-ci se termine en deux jours; le 
liquide, qui était d’abord inactif, est devenu énergiquement dextrogyre et il donne une 
glucosazone droite; 1l renferme, en outre, la fructose gauche qui a échappé à la 
fermentation (à). 

Il peut paraître extraordinaire que l’on présente comme lévogyre une combinaison 
qui dévie fortement à droite le plan de la lumière polarisée; mais les désignations de 
droit et de gauche ne doivent pas exprimer dans chaque cas particulier le pouvoir 
rotatoire qui varie très irrégulièrement, mais plutôt le rapport chimique de ces 
combinaisons. La désignation d est toujours employée pour le groupe des sucres 
naturels parce ‘is la plupart sont dextrogyres; mais la même désignation doit être 
employée pour le sucre de fruits qui, malgré son caractère lévogyre, appartient à la 
même série géométrique que la mannose. 

L'action de la levure de bière est la même sur ia mannose à que sur l'a-acrose; Ja 
partie dextrogyre subit la fermentation et il reste la mannose (4). 

Mais cette méthode ne conduit qu’aux sucres moins intéressants de la série gauche. 
Pour obtenir synthétiquement les produits naturels qui appartiennent à la série 
droite, il faut recourir à la méthode chimique qui amène au but par les réactions 
suivantes (5). 

La mannite inactive soumise à une oxydation ménagée par l'acide nitrique donne de 
la mannose inactive qui, traitée par l’eau de brome, se transforme en acide mannonique 
inactif. Celui-ci soumis à l’action du chlorhydrate de strychnine ou de morphine se 
dédouble alors en acides mannoniques droit et gauche, et ces derniers, par réduction, 
donnent les mannoses et les mannites optiquement actives. 

La mannose droite permet d’arriver en passant par la glucosazone à la fructose 
droite. 

Dans la série de la mannite, il ne reste plus maintenant pour la synthèse que le sucre 
de raisins avec ses dérivés et ses isomères qui ont été rassemblés dans le tableau 
précédent, Comme je l’ai déjà fait observer, ce sucre est stéréo-isomère avec la 


(1) Moniteur scientifique, octobre 1890, 5862 livraison, p. 997. 
(2) Berichte, t. 23, p. 384 et 387, 

(3) Berichte, t. 23, p. 389, 

(4) Berichte, t. 23, p. 382. 

(5) Berichue, t. 23, p. 389. 
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mannose. Comme tes deux sucres donnent la même glucosazone, l’isomérie repose (1) 
sur l’asymétrie de l’atome de carbone marqué d’un astérisque dans la formule 
suivante : 


CH? (0 H). CH(0H).CH(0H).CH(0H).*CH(0H).COH. 


On pouvait espérer pouvoir effectuer la transformation réciproque des deux combinai- 
sons. Avec les sucres facilement décomposables, l'expérience ne peut se faire. Mais elle 
s'effectue bien plus aisément avec les acides correspondants, tout simplement en les 
chauffant avec de la quinoléine {2). J'ai choisi cette base tertiaire parce qu’elle ne peut 
pas former de combinaisons amidées et parce qu’elle s’élimine très facilement du 
produit de la réaction. 

Si l’on chauffe à 1400 de l’acide gluconique avec de la quinoléine, il setransforme en 
partie en acide mannonique; inversement, celui-ci donne dans les mêmes conditions 
une quantité notable d’acide gluconique. 

Ces observations rappellent la transformation bien connue de l’acide tartrique et de 
l'acide racémique. 

Commé d’autre part l’acide gluconique est réduit par l’hydrogène naissant en sucre 
de raisins, la synthèse totale de ce dernier se trouve réalisée. 

Le même procédé permet de passer de l’acide mannonique / aux isomères optiques 
de l'acide gluconique et du sucre de raisins. Ce sont ces produits qui sont désignés 
dans le tableau précédent sous les noms d'acide gluconique / et de glucose L. 

On obtient bien l'acide gluconique / en chauffant l'acide mannonique [avec de la 
quinoléine et l’on effectue ainsi sa synthèse; mais ce procédé donne des rendements 
excessivement faibles et je n'aurais pas encore découvert cet acide si je n'étais arrivé 
par une aulre voie à le préparer et à connaître ses propriétés. 

Quand on traite l’arabinose par l’acide cyanhydrique, on obtient précisément et en 
quantités notables cet acide gluconique lévogyre à côté de l'acide arabinosecarbouique 
isolé par Kiliani. Cette production simultanée de deux corps stéréo-isomères par 
addition d’acide cyanhydrique à l’aldéhyde est aussi intéressante au point de vue 
théorique qu’au point de vue pratique. C’est la première fois qu'elle ait été observée. 

Comme on devait s’y attendre, l'acide gluconique gauche ressemble, à s’y tromper, 
à l'acide droit, et les deux acides se combinent en solution aqueuse en donnant 
naissance à une lroisième substance inactive qui donne des sels bien définis et d’autres 
dérivés inactifs. 

Si l'on réduit les acides gluconique gauche et inactif, on obtient les isomères optiques 
du sucre de raisins, isomères qui ont été appelés dans le tableau glucose g et glucose 
et, d’autre part, si on les oxyde, ils donnent les acides g et 2. 

Si l'on fait abstraction des produits azotés, on ne connaît pas moins aujourd'hui de 
26 corps de la série de la mannite qui se répartissent dans les groupes de la fructose, 
de la mannose et de la glucose. 

En possession d'aussi riches matériaux, on pouvait penser à les utiliser pour vérifier 
les conséquences de la théorie de Lebel et Van Hoff. Je me contenterai pour 
aujourd’hui de faire remarquer que toutes les combinaisons entrent dans le cadre 
général de la théorie; mais que les manières de voir actucllement adoptées sur l’union 
de substances isomères avec des atomes de carbone dissymétriques devront être 
modifiées. 

Tous les termes de la série de la mannite sont bien reliés entre eux; tous peuvent 
s’obtenir par synthèse. Le tableau suivant qui commence à l'«-acrose permet de voir 
d’un coup d’œil leur ensemble, 


(1) Berichte, 1. 23, p. 374. 
(2) Berichte, t. 23, p. 799. 
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«. Acrose (oblenue au moyen d’aldéhyde formique, de glycérose 
ou de bromure d’acroléine), 


| 
Glucosszone,. 1. 


Glucosone. 1. 


Fructose, 4. 


Fructose. !. Mannite. 1. 


Mannose. i. 


Ac. mannonique, 1. 


Fe 


Ac. gluconique. /. Ac. mannonique. J. Ac. mannonique, d. Ac. gluconique. d. 
| —— | 
Ac. saccha: Ac. mannosac- Ac. mannosac- Ac. saccha- 
rique. © | charique. /, charique. d. rique, d. 
Glucose L. Mannose L, Mannose d. Glucose d.' 
Mannite Mannite d. 
Glucosazone l, Glucosazone d. 


Glucosone d, 


Fructose d. 


: Nous sommes donc maintenant en mesure de passer de la combinaison hydrocarburée 
la plus simple, la formaldéhyde, aux deux sucres les plus importants de la nature. 
S'appuyant sur la base ainsi établie, la synthèse conduit encore à d’autres matières 
sucrées d’une teneur en carbone plus élevée. Chacun des corps précédemment appelés 
«oses » peut être transformé par un traitement à l’acide prussique dans l'acide plus riche 
d’un atome de carbone; sa lactone, réduite par l’amalgame de sodium, donne le sucre 
correspondant, et sa reconstruction peut s’effectuer de la même manière. 

En opérant ainsi, nous avons pu, M. Passmore et moi, obtenir, en partant de la 
mannose droite, une combinaison C°H"*0° et l’on ne voit pas encore jusqu'où le procédé 
pourra conduire. L'ancienne nomenclature est insuffisante pour désigner les nombreux 
produits synthétiques qu’on peut obtenir de cette manière. C’est pour cela que j'en ai 
proposé une nouvelle (1) qui sufira, je crois, à tous les besoins. 

Les sucres sont désignés, suivant le Ponte de leurs atomes de carbone, sous les noms 
de triose, tétrose, pentose, hexose, heptose, octose, nonose, et les produits isomères sont 
distingués par un préfixe qui rappelle pour chacun son origine; cette nomenclature 
paraît en opposition avec celle de M. Scheibler (2) d’après laquelle les sucres en 
C'*H**0"" (les saccharoses) seraient désignés sous le nom de bioses et les sucres en 
C'"H®0"' seraient appelés wrioses. À la Vérité, on peut combiner les deux modes de 
désignalion et employer les mots d'hexobioses, hexotrioses, etc. 


(1) Berichte, t. 23, p. 934. 
(2) Berichte, t. 18, p. 646. 
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. Pour distinguer les sucres aldéhydiques des sucres acétoniques, les noms d’aldoses et 
de kétoses que m'a proposés M. Armstrong me paraissent convenir parfaitement. 

Le cas devient embarrassant quand il s’agit de dénommer les sucres optiquement 
isomères, aujourd'hui connus, appelés jusqu’à présent lévulose et dextrose. Malgré nos 
auteurs renommés Berthelot et Kékulé, on fera bien d'abandonner ces noms. On peut 
reprendre l’ancien nom de glucose pour la dextrose; pour la lévulose, j'ai déjà 
employé le nom bien précis de fructose que m'a indiqué M. Liebermann. 

Les avantages de la nouvelle nomenclature sont mis en évidence par le tableau 
suivant, qui renferme tous les sucres simples actuellement connus. 


LEA NENON PRENRPPPANEENEE Glycérose (mélange d’aldéhyde glycérinique et de dioxyacétone). 

STORES RP ce ce Erythrose (probablement un mélange d’aldose et de kétose). 
Arabinose. iQ 

MORLOBES rase es ee de X ylose. 


! Méthylpentose : Rhamnose (aldose). 


Glucose d.-l.-1, faldoses 
Mannose d.-l.-1. | 
Fructose d.-l.-i. (kétose) 
Galactose (aldose de la série de la dulcite). 
Sorbinose. 
Formose 
$-acrose 
Méthylhexose : Rhamnohexose {aldose). 


re de la mannite. 


| constitution inconnue. 


Mannnoheptose 
Glucoheptose 
Heptoses...,.:.......° Galaheptose 
Fructoheptose 
Méthylheptose : Rhamnoheplose aldoses. 


OBS ns elec one 


Mannoctose 
Glucoctose 


NODOSOR PE Fate ete à Mannononose 


J'ai parlé plus haut avec suffisamment de détails de la glycérose et de l’érythrose, 

Parmi les pentoses, on trouve l’arabinose et la xylose (1). La première est une 
aldéhyde à chaîne de carbone normale et appartient à la série de la mannose /. La 
constitution de la deuxième n’est pas encore établie. Immédiatement après vient la 
rhamnose, qui doit être considérée comme une méthylpentose à chaîne de carbone 
normale. 

Le nombre des hexoses est notablement plus grand. Dans cette série, on trouve le 
sucre de raisins et le sucre de fruits sous ies noms de glucose d et de fructose d avec 
leurs isomères optiques. 

La galactose et la sorbinose tiennent encore une place à part. Quant à la formose et 
à la B-acrose, les deux derniers produits qu’on ait obtenus synthétiquement, elles n’ont 
pas encore été suffisamment étudiées pour qu'on puisse encore formuler aucune hypo- 
thèse sur leur constitution. Mais je ne crois pas qu’elles renferment une chaîne de 
carbone normale. 

La rhamnohexose, désignée sous le nom de méthylhexose, a été préparée synthétique- 
ment en traitant la rhamnose par l’acide cyanhydrique. 

Il en est de même des corps suivants appartenant aux séries des heptoses, des octoses 
et des nonoses; leur origine est bien indiquée par les préfixes de manno-, gluco-, gala- 
et fructo-. 

La plupart de ces produits donnent des dérivés qui, par leur facilité à cristalliser et 
par leur beauté, surpassent de beaucoup les hexoses naturelles. 
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(1) Wheeler et Tollens, Ann, Chem. Phurm.,t, 254, p. 304, 
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Le plus intéressant est la mannononose, car, en présence de la levure de bière, 1 
fermente aussi facilement que le sucre de raisins. Cette propriété manque aux octoses 
et aux pentoses; nous la rencontrons au contraire dans la plupart des hexoses et des 
glycéroses. Le sens de l’action de la levure est donc défini évidemment par le nombre 8 
et par ses mulliples. 

Si l’on compare ce tableau avec le premier, qui renferme le groupe des sucres connus 
il y a quelques années, on se rend bien compte des progrès récemment réalisés. 

Beaucoup de ces sucres artificiels se rencontreront certainement encore dans le règne 
végétal. Il y en a déjà des exemples : l'alcool heptavalent, qui s’obtient par réduction 
de la mannoheptose, est identique avec la perséile, qu’on rencontre dans les fruits de 
laurus persea, et qui, d’après les récentes recherches de Maquenne (1), possède la for= 
mule C'H°0”. ; 

Mais toutes ces observations ne sont que d’un intérêt secondaire; elles ne font que 
ressortir l'importance des nouvelles méthodes. É 

Tout l'intérêt de la question se trouve dans la synthèse du sucre de raisins et du 
sucre de fruits, car celle-ci jette une vive clarté sur un phénomène physiologique des 
plus remarquables et des plus importants, la formation des hydrates de carbone dans 
les plantes vertes. Tout ce que nos premières connaissances nous apprennent de plus 
précis, c'est que le sucre de raisins et le sucre de fruits sont les premiers produits de w 
l'assimilation et constituent ainsi la charpente carburée qui fournit à la plante tous les 
autres éléments de son organisme vivant. 

En ce qui concerne le mode de formation des sucres naturels, on ne connaît encore 1 
pour ainsi dire rien d’exact. Toutes les explications qu’on en donne ne sont que des M 
hypothèses dont la valeur peut être discutée. À 

Je vais faire voir comment les résultats de mon travail peuvent venir en aide à l’ex-« 
périmentation physiologique. | 

D’après la manière de voir de Bäyer, l'acide carbonique se trouverait d’abord réduit 
dans les feuilles vertes en formaldéhyde, et cette dernière se transformerait ensuite en 
sucre par condensation. Jusqu'à présent on n’a pas encore pu constater dans les feuilles 
la présence de quantilés appréciables de l’aldéhyde formique; il serait donc peut-être 
préférable d’y chercher, en employant les méthodes aujourd’hui connues, un produit 
intermédiaire, par exemple, la glycérose. 4 

Mais une autre question me paraît bien plus intéressante. Comme je l’ai montré plus 
haut, la synthèse chimique conduit directement de laldéhyde formique à l’acrose 
optiquement inactive. Contrairement à ce fait, on n’a jusqu’à ce jour trouvé dans les 
plantes que les sucres actifs de la séric de la mannite dextrogyre. 

Sont-ce là les seuls produits de l'assimilation? Les organismes vivants élaborent-ils 
de préférence des substances optiquement actives? Je ne le crois pas; il me semble 
qu’il faudrait plutôt attribuer à l'état imparfait de nos connaissances la singularité de 
ce phénomène. 

Aucun des faits actuellement connus ne vient contredire cette manière de voir, 
d’après laquelle les plantes, à l’instar des produits de la synthèse chimique, donnent 
d’abord les sucres inactifs, qui se décomposent ensuite en fournissant les termes de la 
série de la mannite d pour former lamidon, la cellulose, l’inuline, etc., tandis que les 
isomères optiques donnent d’autres produits encore inconnus. 

Une étude plus approfondie des sucres d’origine végétale, étude qui sera bien facilitée 
par les nouvelles méthodes, permettra certainement, dans un bref délai, d’élucider la 
question. 

Comme ces considérations m'ont conduit sur les limites qui séparent la chimie de là 
physiologie, je veux encore soulever un autre problème dont l'étude expérimentale 
intéresse encore plus les biologistes que les chimistes. 
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(1) Comptes rendus, t. 107, p. 583 et Ann. de chim. et de phys. (6), t. 19, p. 1. 
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Les substances les plus intéressantes qu’on ait rencontrées, comme agents de nutri- 
tion, dans le règne animal, surtout chez les herbivores, sont certainement les hydrates 
de carbone naturels et les matières albuminoïdes, et nous possédons sur ce sujet un 
grand nombre d'observations remarquables. 

Mais ne serait-il pas possible de remplacer, en tout ou en partie, ces sucres naturels 
par quelques-uns des sucres artificiels, et quelle en serait alors la conséquence ? 

La mannose, qui a des rapports si étroits avec le sucre de raisins et qui fermente si 
facilement en présence de la levure de bière, doit être très vraisemblablement un agent 
de nutrition pour les animaux supérieurs, et, cependant, la petite différence qui existe 
entre ces substances doit causer des modifications correspondantes dans les matières 
qui en dérivent. ; 

L'usage de la mannose constituera-t-elle un nouveau glycogène pour le foie? Le 
diabétique brülera-t-il ce sucre ? 

La modification subie par la substance dans le corps de l’animal sera encore plus 
évidente si on offre à celui-ci, comme aliment, une pentose ou une heptose, ou encore 
la nonose, qui fermente si facilement. Il est bien possible qu'on trouve alors que le sang 
et les tissus voient leurs fonctions modifiées, que le porc et que l’aie donnent une autre 
graisse, et que les abeilles donnent une autre cire. 

On voit que le champ de travail est vaste pour les biologistes qui voudront entre- 
prendre cette étude. 

Dans la série des hydrates de carbone, les chimistes ont encore énormément à 
chercher. Il est vrai que le groupe de la mannite se trouve maintenant complètement 
déterminé; mais dans la série de la dulcite, il y a encore beaucoup de progrès à 
réaliser. 

En admettant que cette série soit prochainement étudiée à fond, comme les groupes 
isomères, il y aura tout d’abord à connaître huit hexoses présentant la structure du 
sucre de raisins, en ne comptant pas les combinaisons inactives qu’elles peuvent 
donner. 

La théorie moderne n’en laisse pas prévoir moins de soixante, et, d’après les précé- 
dents qu'offre la série de la mannite, il est très vraisemblable que ces corps sont 
susceptibles d’exister. Il est même permis d’espérer que leur. préparation, par un 
emploi judicieux des méthodes indiquées plus haut, ne sera pas trop difficile, du 
moment qu'on arrive à transformer les différents acides lartriques en acides trioxybuty- 
riques isomères optiquement. 

Un problème d’un autre genre consiste à réaliser la synthèse qui s'effectue dans les 
plantes, la transformation des hexoses en hydratés de carbone plus complexes. On en a 
déjà un exemple dans la préparation des diglucoses et des dextrines artificielles; et la 
préparation de l’amidon, de la cellulose, de linuline, de la gomme, etc., n’est plus 
qu'une question de temps. 

Il me semble maintenant qu’il n’est pius de produit de l'organisme vivant qui puisse 
échapper désormais à la synthèse organique, synthèse qui, grâce à nos anciens maîtres, 
nous a donné, dans l’espace de 62 ans, l’urée, les graisses, beaucoup d’acides, de 
bases et de matières colorantes de la série végétale, ainsi que l'acide urique et les 


sucres. } 
Traduit par M. TourNAYRE. 


Nous avons tenu à publier intégralement la conférence faite par M. E. Fischer. Celle-ci 
formait, en effet, la suite naturelle d’une conférence antérieure faite sur le même sujet 
par M. E.-H. Keiser (American Journal Chemical, avril 1889), et dans laquelle les tra- 
vaux de MM. E. Fischer et Kiliani sont analysés. Nos lecteurs, en s’y reportant 
(Moniteur scientifique, livr. 571, juillet 1889, p. 826), auront un résumé très clair des 
synthèses faites dans la série des matières sucrées. 
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SUR LA CIRE D’ABEILLES (4) 


Par A. et P. BUISINE. 
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III. — DosAGE DES ACIDES NON SATURÉS DE LA SÉRIE OLÉIQUE. 
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La cire renferme de l'acide oléique et d’autres acides non saturés de la même séries 
Pour les doser, nous avons appliqué aux cires la méthode de Hübl (2). Cette méthodes 
est basée sur la quantité d’iode que peut fixer l’acide oléique. L’acide oléique et ses” 
homologues, qui répondent à la formule générale Cr H?n-2 03, peuvent absorber une mo 
lécule d’iode [2 pour donner des acides appartenant au type saturé CrH2202.100 gratuites 
d’acide oléique fixent ainsi 90 gr., 07 d’iode. 1 

Ces acides sont, d’après ce qu’on a vu plus haut, les seuls composés de la cire qui 
ne soient pas saturés. Les alcools gras, les carbures qu’elle renferme, sont des com- 
posés saturés et ne peuvent pas fixer cet élément. | 

On verra plus loin, cependant, que dans le mélange des carbures de la cire, on trouves 
une certaine quantité de carbures non saturés qui fixent de l’iode, mais dont on peut 
tenir compte pour le calcul des acides de la série oléique. | 

La méthode de Hübl peut donc parfaitement s'appliquer à ce produit, et pour doser 
l'acide oléique et ses homologues contenus dans la cire, il suffira de déterminer la pro-M 
portion d'iode que peut fixer un poids donné de la matière. 

Du reste, en admettant même, comme cela est, que d’autres principes puissent fixer 
de l’iode, il n’en est pas moins vrai que l’on obtiendra ainsi une donnée nouvelle parti- 
culière à la cire, le titre d’iode. 

Le dosage se fait au moyen d’une liqueur titrée d’iode. On fait dissoudre, d’une part, 
25 grammes d’iode, récemment sublimé, dans 500 centimètres cubes d’alcool à 95°, 
et, d'autre part, 30 grammes de chlorure de mercure dans 500 centimètres cubes d’al- 
cool; on filtre cette dernière solution, si c’est nécessaire, et on mélange les deux 
liqueurs, de façon à faire un litre. On établil ensuite le titre exact de cette liqueur 
d’iode au moyen d’une solution titrée d’hyposullite de soude pur, obtenue en faisant 
dissoudre 24 gr., 8 de ce sel dans un litre d’eau distillée (248 grammes d’hyposulfite 
correspondent à 127 grammes d'iode); 4 centimètre cube de cette liqueur d'hyposulfite 
correspond à 0 gr., 0127 d’iode. 

Le dosage est très simple. On fait agir sur un poids donné de cire dissoute dans le 
chloroforme un volume donné de cette liqueur d'iode en excès et, la réaction terminée, 
on détermine la quantité d’iode restée libre au moyen de la liqueur d’hyposulfite. | 

Voici comment nous opérons. On pèse 1 à 2 grammes de cire qu’on introduit dansun 
flacon bouché à l’émeri de 250 centimètres cubes, avec 25 centimètres de chloroforme 
pur. On chauffe le flacon au bain-marie pour faciliter la dissolution de la cire, puis on 
laisse refroidir. On ajoute alors 10 centimètres cubes de la liqueur titrée d’iode, on 
agite et on laisse en contact pendant 2 heures; au bout de ce temps la réaction est 
terminée et la liqueur doit rester rouge, ce qui indique la présence d'un excès d'iode. 
On titre alors l'iode resté libre. Pour cela on ajoute d’abord 10 centimètres cubes environ 
d’une solution d'iodure de potassium à 10 pour 100, 150 centimètres cubes d'eau dis- 
tillée et quelques gouties d’empois d’amidon; le liquide prend une teinte bleue violacée. 
On verse alors goutte à goutte en agitant de la liqueur d’hyposulfite tenue dans une 
burette jusqu’à ce que l’eau et le chloroforme soient complètement décolorés. On 
observe très nettement la fin de opération. On note le nombre de centimètres cubes de 
liqueur d’hyposulfite employés. Voici les résultats d’un de ces dosages. 


ET 


(1) Moniteur scientifique, 385 livraison, septembre 1890, p. 903. 
(2) Dingler’s polytechniches Journal, t. 253, p. 281. 
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2 gr. 038 de cire jaune ont été mis en contact dans les conditions indiquées avec 
10 centimètres cubes de liqueur d’iode et, après la réaction, il a fallu 3 cent. c. 8 de 
liqueur d’hyposulfite. 


10 c. c. de liqueur d'iode contiennent...,.,............,..... 0 gr, 240 d’iode 
3 c.c. 8 de liqueur d’hyposulfite correspondent à.,.,........... 0 gr. 048 — 
lodefss 7 100. 0 gr. 192 


d’où on déduit que : 

100 grammes de cire fixent 9.42 d’iode, ce qui correspond à 10.36 pour 100 d'acide 
oléique. 

Il est nécessaire de s'assurer préalablement que le chloroforme et la solution d'iodure 
de potassium ne fixent pas d'iode et de prendre avant chaque série d'opérations le titre 
exact de la liqueur d’iode qui peut changer. 

Voici maintenant les résultats de ce dosage sur un certain nombre de cires jaunes. 
Nous donnons, pour chaque échantillon, la quantité d’iode fixée par 100 parties de cire 
et nous calculons en acide oléique les acides non saturés qui correspondent à ce poids 
d’iode. Nous donnons plus loin la proportion d’iode fixé par les carbures et qu’il fau- 
drait déduire de ce nombre pour avoir la quantité exacte d’acide oléique 


Cires jaunes. LS 


ORIGINE DU PRODUIT, IODE FIXÉ ACIDE OLÉIQUE 


pour 400 de cire. pour 400 de cire. LU EE 


nes | mens | rss ammmeramennacnne | mere nomme mena mm am ee en 


Bretagne 11,2 Cire fortement colorée. 
LÉ He RS 12,11 Id. 
10,36 
10,03 
10,17 
10,96 
9,10 Cire très peu colorée, 


,01 
2 
n 
5 
7 
8 


Le tableau précédent montre que cette détermination fournit des résultats assez 
constants ; les cires jaunes fixent de 8.2 à 41 pour 100 d’iode, c’est-à-dire qu’elles ren- 
ferment, calculés en acide oléique, de 9 à 42 pour 100 environ d’acides non saturés ; 
l'écart entre les différents échantillons ne dépasse donc pas 3 pour 100. 

Nous avons donc ainsi une nouvelle donnée précise particulière à la cire, 

Ge sont du reste les cires les plus colorées, les plus onctueuses qui présentent 
le titre d'iode le plus élevé et qui paraissent par conséquent les plus riches en acide 
oléique. 


IV. — DOSAGE DES ALCOOLS. 


On a vu que la cire d’abeilles renfermait des alcools à l'état de combinaison avec les 
acides gras, sous forme d’éthers. Ce sont des alcools monoatomiques saturés, apparte- 
nant à la série On H#+20 et particulièrement les termes les plus élevés de cette série, 
notamment les alcouls mélissique, cérylique, etc.; le palmitate de myricile est en effet 
le principe immédiat qui prédomine dans la cire d’abeilles; on y trouve aussi une 
pelite quantité d’éthers d’alcools voisins. 

La cire ne renferme pas d’alcools appartenant à d’autres séries ; ainsi on n’y trouve 
pas de glycérine, qu’on rencontre dans la plupart des corps gras; on n'y frouve pas 
non plus de cholestérine, autre alcool contenu dans certaines graisses. 

Les alcools de la cire appartenant tous à ia même série et possédant par conséquent 
les mêmes propriétés chimiques, nous avons cherché à les doser en bloc en les 
soumettant à une réaclion qui leur fût commune et qui puisse être facilement mesurée. 
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R. Benedikt (Zeitschrift [. d. chem. Industrie, t. 1, p. 149) a indiqué un procédé de 
dosage des oxyacides basé sur la formation de leur dérivé acétylé. Ces acides en effet 
peuvent fixer une molécule d'acide acétique en donnant un dérivé acétylé par éthérifi= 
cation de l’oxydryle alcoolique qu’ils renferment. 

Cette méthode peut être appliquée au dosage des alcools et aux mélanges d’oxyacidess 
et d’alcools. En traitant par exemple ces mélanges par l’anhydride acétique dans les 
conditions qu'il indique, on éthérifie tous les oxydryles alcooliques quelle que soit la. 
molécule dans laquelle ils sont fixés. Comme la cire ne paraît pas renfermer d’oxyacides; 
on peut déduire du résultat la quantité d’alcools qu’elle renferme. 

Il saponifie la cire par la potasse alcoolique, décompose le savon par l'acide chlorss 
hydrique et obtient ainsi le mélange d’acides gras et d’alcools de la cire. Il traite un 
poids donné du mélange par l’anhydride acétique à l'appareil à reflux pendant 2 heures 
Le produit de la réaction est lavé à l’eau, puis on détermine par un titrage au moyen 
d'une liqueur alcaline, la quantité d'acides libres qu’il renferme; sur une autre portion. 
du produit, on détermine la quantité de potasse nécessaire pour saponifier et saturer 
les acides contenus dans À gramme du mélange. : 

La différence entre ces deux titres donne un poids de potasse correspondant à las 
quantité d’acide acétique fixée dans l'opération sur les alcools. 

Benedikt a obtenu ainsi sur un échantillon de cire jaune 78,8 pour les acides libres. 
et 154 pour les acides après saponification, soit 75,7 pour l’acide acétique fixé, évalués 
en potasse pour À gramme de cire. 

Si on calcule ce résultat en alcool mélissique, on trouve qu'il correspond à une” 
teneur de 59,10 pour 100 de la cire en alcool mélissique, nombre qui ne s'éloigne pe] 
trop de celui obtenu par nous par le procédé décrit plus loin. 

Ce procédé par l’anhydride acétique présente l’inconvénient d’être long et délicat ets 
nous ini préférons le procédé suivant qui repose sur une réaction importante des. 
alcools gras découverte par Dumas et Stas (1), celle qu’ils donnent lorsqu'on less 
chauffe à une température modérée avec l’hydrate de potasse. Dans ces conditions, la 
potasse caustique agit sur ces alcools comme agent oxydant et les transforme en l’ acide” 
correspondant, il y a en même temps dégagement d'hydrogène. La réaction a lieu» 
suivant l'équation : | 


| 


anne ee” vo 


Ca Ho +20 + KHO — 4 H + Cn H21—1 OK. | 


Pour plus de facilité au lieu de potasse solide, on peut employer comme l'ont faits 
Dumas et Stas, la chaux potassée ; pour l’éthal la réaction est complète d’après eux 
à 2100-2200, et pour les alcools supérieurs, tels que ceux des cires, il suffit Rs 
la température de 2500. 

La réaction peut être appliquée directement à la cire ; la potasse ne peut en effet agit 
que sur les alcools qu’elle renferme ; les autres principes, acides gras, acide oléique,« 
carbures, etc., n’étant pas modifiés dans les conditions de l'opération. Seulement 
lorsqu'on opère sur la cire qui renferme des alcools non pas à l’état de liberté, mais 
sous forme de combinaison avec les'acides, le premier effet de l’alcali est de saponifier. 
ces éthers en fixant les acides à l’état de sels, et la potasse employée en grand excès 
agit alors, comme il vient d’être indiqué, sur les alcools mis en liberté. 

On peut mesurer la réaction de deux façons, ou bien en dosant la quantité acides 
gras qui à pris naissance dans AOLARUES ou bien en recueillant et mesurant hydro 
gène qui se dégage. 

Dans le premier cas, il suffira de prendre un poids donné de cire, 1 à 2 grammes. 
par exemple, de le mélanger intimement avec 10 fois son poids environ de chaux, 
potassée et de chauffer ce mélange placé dans un matras à la température de 250% 
pendant 2 heures. Au bout de ce temps la transformation des alcools en acide est 


L 


Th g 


(1). Ann. de Chim. et de Phys., t, 78, 1840, p. 113. 
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complète. On traite alors le contenu du matras par de l'eau additionnée d'acide chlor- 
hydrique de façon à dissoudre les bases, chaux et potasse, et mettre les acides gras en 
liberté. On recueille avec soin la matière grasse qui se sépare, on la lave à l’eau 
distillée chaude à plusieurs reprises, puis on la titre en solution alcoolique par une 
liqueur titrée de soude en présence de phtaléine du phénol comme précédemment. On 
obtient ainsi un nouveau titre dont on soustrait celui représentant la totalité des acides 
existant dans la cire déterminé précédemment ; la différence indique la quantité d’acide 
formé par la transformation des alcools. Par le calcul on peut établir à quelle quantité 
d'alcool mélissique correspond ce titre. On peut en effet convenir d'évaluer ainsi le 
résultat, l'alcool mélissique formant la presque totalité du mélange des alcools. 

Ce procédé appliqué avec toutes les précautions sur lesquelles nous reviendrons peut 
donner de bons résultats, seulement il est long et délicat. Le dosage peut se faire plus 
simplement de la façon suivante : 

On peut en effet mesurer la réaction par la quantité d'hydrogène qui se dégage. 
Lorsque l'opération est bien conduite, l'hydrogène est comme l’ont montré Dumas et 
Stas, le seul produit gazeux de la réaction. En faisant donc l'opération dans un 
appareil qui permette de recueillir et de mesurer le gaz qui se dégage pendant la 
réaction, on aura une donnée permettant de calculer la quantité d'alcool transformé. 
Cette manière d'opérer est beaucoup plus commode, plus simple que la précédente. 

Désirant appliquer la réaction de cette façon, nous avons d’abord cherché un appareil 
pratique pour la réaliser. 

Après bien des tâtonnements nous nous sommes arrêtés à l'appareil suivant qui, selon 
nous, remplit toutes les conditions désirables d’exactitude et de simplicité ; chauffage 
régulier et uniforme, facile à régler, dispositif ne nécessitant aucune correction concer- 
nant l'air contenu dans l'appareil et permettant de recueillir et de mesurer le gaz par 
une manœuvre très facile. Il est représenté dans la figure ci-jointe. 


Dumas avait remarqué que pour exécuter celle opération convenablement, il fallait 
chauffer la masse au bain d’alliage fusible; sans cela il est difficile de maintenir la 


Li 
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température au degré voulu pendant plusieurs heures et on court le risqué de 


surchauffer certains points et d’altérer le produit de la réaction en donnant naissance 
à des gaz autres que l’hydrogène, carbures, acide carbonique, etc., provenant de cette 


décomposition. 
Pour chauffer régulièrement et uniformément le mélange à la température de 
2500 nécessaire pour la réaction, nous nous servons d’un bain de mercure dont la tem 


pérature peut être réglée et maintenue très exactement. Ainsi on ne peut provoquer 


aucune réaction secondaire et la masse n'étant surchauffée en aucun point, on n’a pasà 


craindre un commencement de décomposition pyrogénée. Du reste l'opération terminéen 


on n'observe pas trace de carbonisation. L’hydrogène recueilli est parfaitement pur. 
La cire mélangée avec la potasse et la chaux potassée est placée dans un tube 
à essai ou dans un petit matras lequel est plongé dans une marmite en fonte close, 
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remplie de mercure ; le couvercle de l’appareil porte 3 tubulures, l’une dans laquelle 


est fixé au moyen d’un bouchon le tube contenant la matière, l’autre porte un tube en 
fer assez long pour condenser le mercure qui peut se volatiliser et à la troisième est 


fixé le thermomètre. 


Le gaz est recueilli dans l'appareil imaginé par M. Dupré. Le tube de dégagement À 
fixé par un bouchon au col du matras conduit le gaz de cet appareïl à la partie supé=M 


rieure du flacon récepteur E et aussi par un autre tube soudé au premier à la tubulure 
inférieure du même flacon. Ces deux tubes portent chacun un robinet A et B. Ils sont 
demi-capillaires et le matras est choisi de grandeur telle qu’il soit à peu près rempli 


par le mélange ; il est bon en effet qu'il y ait le moins d’air possible dans l’appareil.M 


Le tube rempli, l’appareil étant ainsi disposé et renfermant de Pair à la pression 
atmosphérique (la pression atmosphérique et la température de Pair extérieur étant 
connues), on ferme les 2 robinets A et B et on fait arriver de l’eau dans le flacon récep- 
teur en soulevant l’autre flacon F avec lequel il communique par la tubulure infé- 
rieure ; On le remplit ainsi complètement en faisant sortir de l’eau par l’ajutage GC et on 
ferme le robinet D. 

On abaisse alors le flacon F, on ouvre le robinet À et on chauffe le mercure. La 
réaction commence vers 1800, le dégagement continue régulièrement et on pousse la 
température jusqu’à 250° où on la maintient pendant deux heures. Le gaz se rassemble 
à la partie supérieure du flacon récepteur. 

Quand la réaction est en pleine marche on ferme A et on ouvre B ; on suit ainsi le 
dégagement et on constate facilement l'arrêt, c’est-à-dire la fin de la réaction. À ce 
moment on cesse de chauffer et on laisse refroidir l’appareil en fermant B et en 
ouvrant À. Quand la température est redevenue ce qu’elle était au début de l'opération, 
on ferme À et on chasse le gaz dans un tube gradué en soulevant le flacon F et 
ouvrant D. On note le volume et la température du gaz et on prend la pression atmo- 
sphérique. | 

On à ainsi exactement le volume du gaz dégagé dans la réaction. On n’a pas en effet 
à tenir compte de l'air restant dans l’appareil, son volume étant le même avant et après 
l’opération, si on a soin de laisser refroidir à la même température; dans le cours 
d’une opération, la pression atmosphérique change peu généralement; du reste, on 
pourrait faire une correction à ce sujet si c’était nécessaire, connaissant approximali- 
vement le volume d'air restant dans l'appareil, elle est toujours insignifiante et n’influe 
guère sur le résultat. 

Le volume d'hydrogène obtenu est ramené à 0° et 760 millimètres et son volume est 
rapporté à 1 gramme de cire. Nous proposons en outre de calculer le résultat en alcool 
mélissique qui domine dans la cire ; les autres sont du reste des alcools voisins et n'y 
entrent que pour une petite portion. 

De l'équation donnée plus haut on déduit que 4 centimètre cube d'hydrogène à 00 et 
760 millimètres, pesant 0,00008988, correspond à 0 gr. 00984 d'alcool mélissique. Il 
suffit donc de multiplier le volume d’hydrogène dégagé par un gramme de cire par le 
coefficient 0,984 pour avoir le résultat en alcool mélissique pour 100 de cire. 


SUR LA CIRE D’ABEILLES. 1131 


Voici comme exemple le résultat d’une opération : 


2 grammes 032 de cire jaune sont traités ainsi par la potasse et la chaux potassée 
pendant 2 heures à 250° et on recueille 422 centimètres cubes d’hydrogène mesurés 
à 440 et sous une pression de 746 millimètres. 

Corrections faites, ce volume correspond à 112 centimètres cubes de gaz à Oet 
760 millimètres, soit 55 cent. cubes 1 pour 1 gramme de cire, et 54,21 d’alcool mélis- 
sique pour 100 de cire. 

Au moyen de cet appareil nous avons fait une série d'opérations pour bien établir 
les conditions dans lesquelles il faut faire la réaction, déterminer le degré d’exactitude 
de la méthode et éviter les causes d’erreur qu’auraient pu amener les autres composés 
qui accompagnent les alcools dans les cires. 

Une opération faite à blanc, c’est-à-dire avec le tube contenant seulement un 
mélange de potasse caustique et de chaux potassée, montre que si on laisse refroidir 

| Vappareil après avoir chauffé quelque temps à 250°, le volume du gaz revient au niveau 
primitif ; on observe seulement une très faible absorption négligeable dans la pratique, 
due probablement à la fixation d’une trace d'acide carbonique et d'azote de l’air sur 
l'alcali. 

Pour que la réaction soit quantitative, il faut la faire avec certaines précautions. Il 
faut d’abord que la cire soit intunement mélangée à la potasse qui est l'agent actif, 
sans cela la réaction pourrait ne pas être complète. Des expériences dont nous allons 
donner le détail, nous ont montré que la chaux potassée seule donne des nombres 
toujours inférieurs. La chaux potassée dont nous nous servons, contient À partie de 
potasse pour 2 parties de chaux. 

Le moyen qui réussit le mieux pour bien mélanger la cire à la potasse consiste à 
ajouter à la cire amenée à fusion dans une petite capsule de porcelaine, son poids 
environ de potasse caustique finement pulvérisée. On agite, il se forme un savon qui 
se prend en une masse dure par refroidissement et qu’on peut pulvériser et mélanger 
intimement et sans perte à la chaux polassée en poudre dont on emploie environ 
3 fois le poids de cire. Le mélange ainsi fait est chauffé dans l’appareil décrit plus 
haut. 

Ainsi, voici les résultats obtenus sur une même cire traitée dans les mêmes conditions, 
9 heures à 2300, d'une part par la chaux potassée seule ; d'autre part, par le mélange 
de potasse et de chaux potassée comme il vient d’être indiqué. 


VOLUME D'HYDROGÈNE 
x0° et 760mm dégagé par 1 gr. de cire. 
D ER 


Chaux Potasse 
potassée seule.  etchaux potassée. 


ce Ce € 
RL . daeren ae ein vin ske oi g $ 46.6 56.0 
OPEN SONT PANNE ON DADENTE 48.2 54,5 


On voit que les résultats obtenus avec la chaux potassée seule sont moins réguliers 
et toujours beaucoup inférieurs à ceux qu'on obtient avec la potasse et la chaux 
potassée. Du reste, il est facile de montrer que dans le premier cas la réaction n’est 
_pas terminée qu'une portion des alcools a échappé à l’action de la potasse. 

Pour cela il suffit d'épuiser à l’éther le produit de la réaction ; ce dissolvant ne peut 
enlever à la masse que les carbures et les alcools qui n’ont pas été transformés, les 
autres produits de la réaction, les sels d’acides gras, étant insolubles. Si alors on traite 
de la même façon par la potasse et la chaux potassée le résidu provenant de l’épui- 
sement par l'éther, on trouve que le produit provenant de l'opération par la chaux 
potassée seule, dégage encore de hydrogène, ce qui indique qu’il renferme encore 
des alcools, tandis que l’autre n’en donne plus trace; on peut conclure que dans ce cas 

a réaction a été complète. | 
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En opérant ainsi avec le mélange de potasse et de chaux polassée on obtient des 
nombres très constants et la réaction est complète. Pour nous en assurer, nous avons 
fait ainsi plusieurs opérations sur une même cire; nous avons en outre fait varier les 
proportions de matière (en opérant sur des poids de cire variant de 2 à 10 grammes), 
les proportions de potasse (de 1 fois à 3 fois le poids de cire), de chaux potassée (de 
3 fois à 10 fois le poids de cire),et toujours le résultat fut le même. 

Voici les résultats de plusieurs opérations, faites sur une même cire, dans lesquelles 
nous avons chauffé pendant 2 heures à 250° des mélanges ainsi composés : 


Poids de cire 


Poids de potasse 

Poids de chaux potassée 

Volume d'hydrogène dégagé, ramené à 0° et 760mm, 
pour À gramme de cire 


Il était important de bien établir la température à laquelle la réaction s'effectue et IC 


temps qu’elle demandait pour être complète. Le dégagement d'hydrogène commence 
vers 180 et a lieu très régulièrement vers 2200. Il est inutile de chauffer au delà de 
2500, c'est ce que montrent les deux expériences suivantes ; dans la première nous avons 


chauffé le mélange à 2500-260° pendant 2 heures, dans la seconde à 300c-310° pendant 
le même temps. Voici les volumes d'hydrogène obtenus dans les deux cas : 


2500-2600. 300-340. 


Volume d'hydrogène dégagé, ramené à 0° et 760mm, 
pour 1Pgranime dencre MN RER AE MERE 36c0,1 560,2 


Après deux heures de chauffe à 250° le dégagement d'hydrogène s'arrête; à partir 
de ce moment il est en tous cas insignifiant. On peut du reste s’assurer alors, par 
l'examen du produit enlevé par l’éther à la masse ainsi traitée, qu’il ne renferme plus 
d’alcools non transformés. Ce produit ne dégage plus d'hydrogène par l’action de la 
potasse et de la chaux potassée. 


En outre, nous l'avons constaté, le gaz hydrogène dégagé dans cette réaction à 25091 


est parfaitement pur. 

En résumé la réaction est complète et fournit des résultats constants lorsqu'on traite 
la cire (2 à 10 grammes) dans l'appareil précédent avec son poids de potasse caustique 
et 3 fois son poids de chaux potassée à 250° pendant 2 heures. 

Voyons maintenant si on obtient dans la pratique la proportion d'hydrogène indiquée 
par l'équation de Dumas et Stas, et si du volume d’hydrogène obtenu on peut déduire 
la quantité d’alcool contenu dans la cire. 

Carl Hell (1) a proposé déjà d'appliquer cette réaction à la détermination du poids 
moléculaire des alcools gras. Les termes voisins de cette série ont en effet une compo- 
sition centésimale très voisine et l’analyse élémentaire ne permet guère d'établir exac- 
tement le numéro d'ordre de l'alcool auquel on a affaire. Mais la quantité d'hydrogène 
que dégage un même poids de ces alcools n’est pas la même et va en diminuant au fur 
et à mesure qu’on s'élève dans la série, que le poids moléculaire augmente. 

La méthode a donné des résultats assez précis, mais quelques points sont restés 
inexpliqués. On n'obtient pas en effet dans la réaction la quantité d'hydrogène 


LT  ammensenat 


(41) Liebig's Annalen der Chemie, t. 223, p. 269. 
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Windique la théorie; il faut ajouter d’après Hell, au volume de gaz obtenu, environ un 
ixième. Pourquoi? l’auteur ne peut l'expliquer. 

11 peut se faire que cette différence soit le résultat de réactions secondaires ou encore 
une action imparfaite de la potasse sur les alcools. On à vu en effet que la chaux 
Otassée seule donne des résultats inférieurs ; il faut un mélange plus intime de l’alcoo!l 
vec la potasse. 

Quoi qu’il en soit au point de vue où nous nous plaçons, la chose ne présente pas 
ütrement d'importance ; ce que nous voulons en effet ce n’est pas le nombre absolu, 
fais une nouvelle donnée particulière à la cire, et cela nous l’avons puisque, en opé- 
ant comme nous l’indiquons, les résultats sont tout à fait constants. 

Une autre réaction secondaire qui pourrait modifier les résultats, c’est 'celle de la 
jotasse sur l’acide oléique ou ses homologues que renferme la cire. Warrentrapp à 
nontré en effet que l'acide oléique traité par la potasse en fusion se décompose en 
Jonnant de l'acétate et du palminate de potassium avec dégagement d'hydrogène. La 
éaction peut être formulée ainsi : 


C'#H#0? EL 2KHO — C''H"KO? + CHKO* + He 


* Cette réaction commence seulement vers 9600 et par conséquent ne doit pas se 

jroduire dans les conditions où nous opérons; mais en serait-il autrement, que la 

éaction de la potasse sur la cire nous fournirait néanmoins la donnée que nous 

cherchons : un volume fixe d’hydrogène, dans lequel entrerait alors pour une part 

lhydrogène dégagé par l'action de la potasse sur les acides non saturés de la cire où 

ils existent, on l’a vu, en quantité constante. 

» D'autre part nous n’avons pas à nous occuper des autres alcools sur lesquels pourrait 

agir la potasse, la glycérine, la cholestérine, etc., ces alcools n’existant pas norma- 

lement dans la cire. 

"En résumé, en faisant agir la potasse sur la cire dans les conditions indiquées on 
obtient un volume fixe de gaz hydrogène ; on obtient ainsi une nouvelle donnée parti- 

eulière à la cire et dont on peut déduire approximativement la quantité d'alcool que 

renferme ce produit; bien que l’action de la potasse sur les alcools puisse être un peu 

différente de celle indiquée par l’équation donnée plus haut et bien que cette réaction 

puisse être accompagnée des réactions secondaires que nous venons de signaler, nous 

attribuons tout l'hydrogène dégagé à l’action de la potasse sur les alcools, en admettant 
que ce gaz prend naissance dans les proportions indiquées par l'équation théorique et 
nous calculons le résultat en alcool mélissique. 

D Voici maintenant les résultats obtenus sur quelques échantillons de cire jaune. Nous 
donnons le volume d'hydrogène dégagé par 1 gramme de cire et la teneur pour 100 en 
alcool mélissique calculée du premier résultat au moyen du coefficient donné plus haut 
(0.984). Nous donnons en outre, calculé en acide palmitique, la quantité d'acides gras 

‘combinés, contenue dans les échantillons considérés et enfin le rapport de l'alcool 
mélissique à l'acide palmitique. 


Cires jaunes. 


YOLUME $ 
, 4 k ORT D ALCOOL 
ORIGINE d hydrogène ALCOOL MELISSIQUE ACIDE PALMITIQUE RP ges 

à 0» et-760wm re OBSERVATIONS. 


PHAPRODULT: fourni pour 400 de cire. [pour 100 de cire. + 
par 4 gr. de cire. palmitique. 


——mmmmensmeemsess | mmmmmmmmmmenennecns | cannes 
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52,6% 32,95 Cire fort colorée. 
Il. Bretagne .... 52,74 32,94 I. 

IT, Gatinais..... 53,62 33,35 ; Id. 

D Nord ....... 56,8 34,10 : Cire peu colorée. 
V. Normandie. .. 54,21 34,03 Id. 


Lis 


PUSOMME,... 


1134 SUR LA CIRE D’ABEILLES. 


Il résulte de ces déterminations que le volume d’hydrogène dégagé dans l'opération 
précédente par un poids donné de cire jaune pure est un nombre à peu près constant. 


Il varie de 53 cent. cubes 5 à 57 cent. cubes 5 environ pour 1 gramme de cire. Il en est 
de même de la quantité d’alcool mélissique contenu dans la cire et déduite du résultat 


précédent. La cire jaune renfermerait d’après cela de 52,5 à 56,5 environ d’alcool 
mélissique pour 100. 


Les cires jaunes plus chargées en couleur sont généralement les moins riches en« 


alcool. 
Dans le palmitate de myricyle le rapport de l’alcool mélissique à l’acide palmitique 


est de : 


C"H®0 438 
CURFO 256 


Si dans les échantillons considérés on prend ce rapport, on trouve qu’il ne s'éloigne 


pas beaucoup du nombre théorique. Ce rapport varie du reste dans des limites peux 
étendues de 1,58 à 1,65. IL y a donc équivalence entre les alcools et les acides qui 
entrent en combinaison avec eux, et le rapport est bien près de celui indiqué par la« 


théorie. C’est là une justification de nos procédés de dosage. 


L'action de la potasse sur la cire fournit donc une nouvelle donnée assez précise 


particulière à la cire d’abeilles qui varie dans les limites indiquées ci-dessous : 


Le dosage des carbures peut se faire-très facilement et très rapidement sur le produit 
de l’action de la potasse et de la chaux potassée sur la cire, c’est-à-dire sur le résidu de 
l'opération précédente. C’est une des raisons qui nous a fait adopter ce mode de dosage 
des alcools qui permet en même temps le dosage des carbures. 

Dans cette opération, en effet, tous les acides de la cire et Les alcools eux-mêmes 
transformés en acides sont fixés à l’état de sels alcalins, les carbures de la cire seuls 
restent libres. Pour les enlever il suffit de traiter la masse résultant de cette réaction 
par un dissolvant approprié, l’éther ordinaire ou un éther de pétrole rectifié à point 
d’ébullition assez bas. 

Le produit ainsi obtenu et provenant d’un poids connu de cire est recueilli, pulvérisé, 
introduit dans une fiole et épuisé à plusieurs reprises, trois fois au moins, avec de 
l'éther sec, en chauffant au bain-marie. On peut encore faire cet épuisement à chaud 
dans l'appareil de Soxhlet. 

Les solutions sont filtrées et l’éther distillé. On fait passer le résidu dans une petite 
capsule, on le reprend par un peu d’éther et on filtre pour séparer si c’est nécessaire 
une trace de produit insoluble. La solution est évaporée dans une capsule tarée et le 
résidu séché est pesé. 

Voici le résultat de ce dosage sur les cires précédentes : 


VOLUME D'HYDROGÈNE 
à O° et 760mm 


fourni par À gramme de cire. 


ALCOOL MÉLISSIQUE RAPPORT D'ALCOOL MÉLISSIQUE 
pour 400 de cire. à acide palmitique. 


De 5300,5 à 57005. De 52,5 à 56,5. De 1,58 à 1,65. 


V. — DOSAGE DES CARBURES. 


Carbures de la cire jaune d'abeilles. 
Origine du produit. 
LORD EE Me as a pente RU RTE 13,39 pour 100 de cire, 
IL, Brother. At. RON ONE Ce 13,78 — : 
LD RE Et CN MO ES 215 are M À ie — 
IV, No ARR DT 22 COR EE . 12,98 — 
Y.. Normandig et — 
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Ces résultats montrent que les carbures existent dans la cire en quantité à peu près 
constante. Les divers échantillons de cire examinés par nous, nous ont fourni une 
quantité de carbures variant entre 19,72 et 13,78 pour 100, c’est-à-dire qu’ils pré- 
sentent entre eux au maximum une différence de 1 pour 100. On peut donc admettre 
comme limites extrêmes 12,5 à 14 pour 100 de carbures dans la cire. Cette nouvelle 
donnée varie donc entre des limites très restreintes. 

Ce nombre est en tous cas beaucoup supérieur à celui indiqué par F. Schwalb, qui a 
étudié les carbures de la cire. Selon lui, elle en renfermerait seulement 5 à 6 pour 100. 

Néanmoins les carbures ainsi isolés sont purs; ils se présentent sous forme d’une 
masse cireuse, à peine colorée, fusible de 49°5 à 51°; ils sont solubles dans l’éther, 
l'éther de pétrole, la benzine, le chloroforme, etc. Ces solutions sont neutres et laissent 
déposer le produit sous forme d’une masse cristalline. 

Traités par la chaux potassée ils ne dégagent plus trace d’hydrogène, ce qui indique 
l'absence complète des produits alcooliques non transformés. 

Les carbures de la cire ne sont pas uniquement formés de carbures saturés, comme 
l'indique F. Schwalb ; le mélange renferme des carbures non saturés. Ceux que nous 
avons isolés dans la réaction précédente fixent du brome, de l'iode, etc. 

Nous avons déterminé la proportion d’iode qu’ils peuvent fixer, de la façon suivante : 
1 gramme de ce mélange de carbure, lavé à l’eau et séché, est dissous dans le chloro- 
forme et la solution additionnée d’un volume donné de la liqueur titrée d’iode qui nous 
a servi plus haut au dosage des acides non saturés, employée en excès. Après 24 heures 
de contact, l’iode resté libre fut dosé par une liqueur d’hyposulfite comme il a été 
indiqué précédemment à propos du dosage des acides non saturés de la cire. 

100 parties de ces carbures fixent ainsi 22,05 à 22,50 parties d’iode. 

Le titre d'iode de la cire déterminé plus haut n’est donc pas dû seulement aux acides 
non saturés, aux acides de la série oléique, il est dû en partie aux carbures non saturés. 

La cire contenant environ 13 pour 100 de carbure, cela correspond à 2,86 d'iode. Il 
faut donc défalquer du titre d’iode de la cire, qui est de 40 pour 100 en moyenne, ce 
nombre 2,86 fixé par les carbures et c’est seulement sur la différence, 7,14 environ, 
qu'il faut calculer l'acide oléique contenu dans la cire. 

Nous résumons dans le tableau suivant les données concernant les carbures de la cire : 


QUANTITÉ DE CARBURE FOURNI POINT DE FUSION QUANTITÉ D’IODE FIXÉ 
par 400 de cire. de ces carbures. par 400 de carbure. 
De 12,5 à 14 De 49°,5 à 51° | De 22° à 229,5 
VI. — conNGLusIoNs. 


Les opérations que nous venons de décrire permettent d'établir quantitativement la 
composition de la cire; elles fournissent un certain nombre de données variables seu- 
lement dans des limites peu étendues, qui caractérisent tout à fait le produit. 

Voici le résumé de ces déterminations sur la cire jaune lavée et séchée : 

Point de fusion : 639-64. 

Entièrement soluble dans le chloroforme chaud. 


De 19 à 21 milligrammes de K HO pour 1 gramme de cire. 
* 1 De 13.5 à 15.50 d’acide cérotique pour 100 dé cire, 
Totalité des acides : de 91 à 97 milligrammes de KHO pour 1 gramme de cire. 
Acides ; : De 72 à 76 milligrammes de K HO pour 1 gramme de cire. 
de cire. prides combinés, De 32.85 à 34.67 d'acide palmitique pour 100 de cire. 
Rapport des acides libres aux acides combinés : de 3,5 à 3.8, 
lode fixé pour 100 de cire, de 8.3 à 41, 
Titre d’iode,.... ie oléique pour 100 de cire, calculé d’après le titre précédent, de 


Acides libres... 


9 à 12, 
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dodn tire. Alcool mélissique pour 100 de cire : de 52.5 à 56.5. 
Rapport de l'alcool mélissique à l'acide palmitique : de 1,58 à 1.65. 


Car [rte pour 400 de cire : de 12,5 à 14. 


Aléoote os dégagé par 1 gramme de cire, sous l'influence de la potasse : de 53cc5 à 570t5, 


: Point de fusion des carbures : 49°5 à 51. 
de fie Iode fixé pour 100 de carbures : 22,05 à 22,5. 


On à vu à propos de chacune de ces déterminations que les résultats obtenus sur des 
cires d’origine différente sont toujours très rapprochés. C’est là un fait assez frappant, 
et que nous croyons devoir faire ressortir, de voir un proluit aussi complexe que la cire 
d’abeilles avoir une composition si conslante. 

Les nombres déduits de ces dosages calculés comme on l’a vu ne sont évidemment 
qu’approchés, car, dans le calcul, on est obligé d'admettre pour la cire une composition 
plus simple qu’elle ne l’est réellement. 

Néanmoins ces déterminations sont très précieuses. La méthode que nous avons 
décrite présente en outre cet avantage que tous ces dosages peuvent être faits très 
exactement sur une petite quantité de matière, 10 grammes environ. 

On à ainsi un ensemble de données qui caractérisent parfaitement la cire d’abeilles 
et tout à fait particulier à ce produit. Chacune de ces déterminations prise isolément 
est souvent insuffisante pour caractériser le produit, car, étant données les limites entre 
lesquelles le résultat peut varier, il est quelquefois difficile de conclure avec certitude ; 
mais lorsque tout l’ensemble des déterminations fournit des résultats restant respecti- 
vement dans les limites indiquées, le doute n’est plus possible. 

Nous montrerons, ultérieurement, le parti que l’on peut tirer de cette méthode et des 
résultats qu’elle fournit pour l'étude des cires blanches, l'essai des cires en général et 
la recherche des falsifications dont elles sont l’objet. 
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Note sur les chlorures décolorants, 
Par MM. OSTERBERGER et CAPELLE, 


(Bulletin de la Société industrielle de Rouen, 172 année, n° 5.) 


Depuis les temps les plus reculés, l’art du blanchiment avait à sa disposition de 
nombreux moyens de blanchir les tissus. Les substances employées, dit Pline, étaient 
les terres à foulon, les alcalis naturels, l’urine décomposée, les plantes mucilagineuses, 
la combustion du soufre à l'air, l'exposition au soleil et à l’air, etc. Quelques-unes de 
ces substances sont encore employées de nos jours, quoique la première place soil 
occupée par les chlorures décoiorants, nouveaux venus en industrie. 

En effet, l'application industrielle du chlore, comme décolorant, n’en fut faite qu'en 
4785 par Berthollet, qui livrait sa découverte en publiant son mémoire intitulé : Des- 
cription du blanchiment des toiles et des fils par l'acide muriatique oxygéné, in-8°, 1789. 
Quelques années plus tard, Descroizille, qui faisait tous ses efforts pour propager 
l'emploi de l’eau d’acide muriatique oxygéné, faisait admettre la dénomination d’eau 
de Berthollet; mais les ouvriers donnèrent simplement le nom de Berthollet à l’eau de 
chlore. 

Quelque temps après la découverte de l’eau de chlore, Berthollet fit absorber le 
chlore par une solution de carbonate de potasse, jusqu’à commencement d’un léger 
dégagement d’acide carbonique. La solution, fortement alcaline et teinte en rose acci- 
dentellement par du manganèse entraîné, porta le nom d’eau de Javelle (ou mieux, 
Javel, du nom du village de Javel, près Paris, où furent installés les premiers essais). 

Dès lors, on donna le nom d’eau de Javel à tous les chlorures décolorants alcalins, 
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teintés artificiellement par des traces de manganèse pour les soumettre aux exigences 
de la routine commerciale. 

Le chlorure de chaux liquide fut découvert par Charles Tennant vers 1798. 11 eut 
l'idée de saturer l’acide muriatique oxygéné (eau de chlore) avec des bases alcalino- 
terreuses. Ayant choisi de préférence la chaux, à cause de son faible prix, il obtint 
pour la première fois l'hypochlorite de chaux liquide. 

Poursuivant ses idées dans la même voie, il fit absorber le gaz chlore à de la chaux 
éteinte. Dès lors le chlorure de chaux sec était trouvé. 

La production du chlore se faisait généralement en attaquant le bioxyde de manga- 
nèse naturel par lacide muriatique. Ce procédé est détrôné, depuis 1868, par le 
procédé de régénération de Weldon à la chaux ou à la magnésie. Aujourd’hui, tous 
les efforts sont dirigés vers la décomposition des chlorures alcalino-terreux résiduaires 
des fabriques de soude à l’ammoniaque. Jusqu'ici aucun procédé n’a encore donné de 
résultats satisfaisants. 

Jusqu'en 1876, le chlorure de soude se fabriquait en faisant passer un courant de 
chlore dans une solution étendue de soude caustique ou de carbonate de soude. Vers 
cette époque, Planeau obtint le premier une eau de Javel concentrée. Son procédé 
consistait à ajouter du chlorure de chaux sec à une solution de soude caustique à 
199 Baumé. 

Dans ces dernières années, des composés nombreux et nouveaux furent lancés dans 
le publie, tant en Europe qu’en Amérique ; ils possédaient tous des propriétés merveil- 
leuses. L'un des premiers en date est le chlorozône. Ce produit a été lancé par le 
comte Dienheim Brochocki. L'étude en a été faite par Lunge et Landolt. L’inventeur 
faisait décomposer du chlorure de chaux par de l’acide sulfurique étendu; le gaz 
produit était balayé par un courant d’air, au moyen d’une pompe, et reçu dans deux 
ballons contenant une solution de soude caustique à 6 grammes par litre. 

Le premier ballon contenait d’abord, au commencement de la réaction, une solution 
d'hypochlorite de soude qui se décomposait ensuite, quand toute la soude avait été 
neutralisée, en chlorate de soude et acide hypochloreux libre. Le second ballon conte- 
nait de l’hypochlorite de soude. On mélangeait le contenu des deux ballons et on 
obtenait ainsi un liquide qui constituait le chlorozône. 

Des vendeurs, voulant profiter de l'engouement du public pour ce nouveau produit, 
n’ont pas craint de livrer du chlorure de soude, exempt de soude (sur l’étiquette) sous 
le nom de chlorozône. 


On peut juger de leur loyauté par l'analyse ci-dessous qui en a été faite : 


Degrés Baumé = 240. 
Degré chlorométrique = 36°,4. 


Par litre. 
re «à da Us 0 oO PT Ne 115,68 
DR NPA Le. 2 lvptidÈn dite hs Mao PR REURR 29,96 
A SDS nn emer ses doc css Na OA 17,31 
SOU SO AD PPT IE AO ER L 19,58 


On voit que dans ce produit la soude caustique libre y figure pour une quantité 
importante. 


Voici un autre chlorozône analysé dernièrement : 


Degrés Baumé = 15°,5. 
Degré chlorométrique = 339,8. 


CS LE RE A ar Ce ec te 107,40 
noeud ONU DS. él 16,20 
PARDON LIENS SOUS Me ee nacre ee ER Lane de 37,85 
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Un produit, dont Le nom, dérivé du précédent, le chlorogène, a fourni les résultats 
suivants à l'analyse : 


Degrés Baumé — 21°,1. 
Degré chlorométrique — 29°,8. 


Chjore actif .....4r.esseh fe RSR Ro IR 94,70 
Chlore inactif, «4 nu ne NES RE dE 24,99 
Carbonate de soude nine pee vo eetee se DRE 38,94 
Soude caustique SON EE LL CA Ent ne CPE EL IAE 4,90 


Il est facile de voir par l'inspection des analyses précédentes que le chlore inactif y k 


figure pour une quantité notable. Quant à la présence de soude caustique dans tous 


ces produits, elle prouve qu'il est presque impossible de livrer des chlorures de soude 


exempts de soude caustique libre. La quantité peut en être diminuée encore au point 


de ne laisser que À gramme:par litre; mais il serait dangereux de vouloir s’en débar- 
rasser complètement. 

Pour terminer, il est encore un point sur lequel on doit porter l'attention : certains 
vendeurs de chlorure de soude annoncent qu'ils livrent, sur la demande de leurs 
clients, de la liqueur chlorométrique pour pouvoir vérifier soi-même le chlorure livré. 
Quelques-unes de ces liqueurs ont donné des titres trop élevés de 8,10 et même 
12 degrés. Il ne faut donc accepter de ces liqueurs titrées qu'avec beaucoup de circon- 
spection, les prendre dans des maisons sérieuses, ou mieux encore les préparer soi- 
même : on évite ainsi de nombreux déboires. | 


Sur la préparation de quelques fluorures et leur valeur industrielle, 
Par Max NETTo. 


. (Zeilschrift für angewandte Chemie.) 


Le fluorure naturel le plus important pour l'industrie et la métallurgie est certaine- 
ment la cryolithe 6NaFAlËF". Elle sert à la préparation de l’alumine et de ses sels 
comme à celle de la soude et du carbonate de soude. 

Elle peut servir à préparer facilement un certain nombre de fluorures simples, 
NaF, AËF°, Mg F°, etc., et certains composés, comme l’alun, l’acide fluorhydrique. On 
l’emploie dans la fabrication du verre, de l'émail et de l'aluminium. 

La cryolithe n'a été trouvée jusqu'ici en gisement puissant que dans le sud du 
Groënland, et son extraction a été monopolisée; il serait donc avantageux pour l’indus- 
trie de pouvoir fabriquer ce composé économiquement, d'autant plus que jusqu'ici, 
comme dans aucune réaction on ne l'obtient comme produit secondaire, sa préparation 
est coûteuse. On a proposé pour le préparer : 

1° De fondre du fluorure de sodium et du chlorure d'aluminium, puis laver la masse 
fondue (Patente anglaise de G. Forster); 

20 Par fusion de NaF avec du sulfate d’alumine (Wenkler) ; 

30 Par l’action de Na F sur l’alumine hydraté (Schuch), on obtient comme résidu 
de l’aluminate de soude 3 Na*O, Al 0° qui peut être retranstormé en A O* + Na* CO ; 

40 Par le mélange de solutions de NaF et de sulfate d’alumine, il se précipite du 
fluorure d'aluminium hydraté qui, par fusion avec Na F, donne de la cryolithe. 

Il est singulier que les sels correspondants de magnésie puissent jouer le même rôle 
que les sels d'aluminium. Ainsi par fusion Mg CE hydraté + NaF, donne un fluorure 
double. 

L’ébullition de NaF + MgO donne une combinaison 3 NaF Mg°F°, découverte 
autrefois par Tissier. 

Par fusion de MgS0* + NaF, on obiient du Na*SO' et la combinaison 6 NaF, Mg°F' 
sous forme d’une poudre cristalline. Cette cryolithe magnésienne jouit de propriétés 


pénis 0 t lnt ‘lente Aer 
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pour ainsi dire identiques à la cryolithe sodique qu’elle peut remplacer, et pratiquement 
elle serait plus économique à obtenir, car le sulfate de magnésie coûte bien moins cher 
que le sulfate d’alumine, mais il faudrait trouver le moyen de fabriquer économique- 
ment NaF pour obtenir un bon résultat. 

La préparation de la cryolithe par les réactions suivantes : 


6 CaF* + GNa*CO* + AL (OH) — GNaF Al F° + 6CaCO* +6 NaOH 
6 Ca F? + 6 Na? CO* + AP(S0!) — 6 NaF AU F° + 6CaC0° + 3 Na*S0 


est possible, mais les réactions sont incomplètes à cause du peu de fusibilité qu’apporte 
le carbonate de chaux. 

Si encore actuellement ce procédé pouvait devenir rémunérateur à cause des produits 
secondaires, il est probable qu'il ne le serait plus lorsque le procédé Leblanc sera 
abandonné. 


Note du traducteur : « Si l’on emploie la proportion théoriquement nécessaire de 
Na* CO° et du sel d’alumine, la réaction est encore limitée par la réaction inverse qui 
se produit partiellement entre les corps réagissants. » ARCS. 


Procédé de préparation de l’hydrate d’alumine et des aluminates 
alcalins. 


(Dingler’s polyt, Journal, t. 275, p. 288, 1890.) 


La méthode ordinaire de préparation du sulfate d’alumine et autres sels d’alumine, 
au moyen de la bauxite, etc., consistait jusqu'ici à chauffer la matière première avec du 
carbonate ou du sulfate de soude et du charbon, à épuiser l’aluminate ainsi formé et à 
décomposer la solution par un courant d'acide carbonique. K.-J. Bayer remarqua que 
la solution d’aluminate se décompose en Na OH et AF(OH)" si, tout en agitant la liqueur, 
on y ajoute de l’hydrate d'alumine précipitée. La décomposition se poursuit jnsqu’à ce 
que les quantités moléculaires de Al 0° et Na*O, qui se trouvent encore à l’état dissous, 
soient entre elles comme 1 : 6. Un procédé de préparation de l’alumine basé sur cette 
observation est breveté dans plusieurs pays. Le précipité doit être cristallin et se laisser 
filtrer facilement. La silice et l'acide phosphorique ne se précipitent pas avec ’alumine. 

Dans le nouveau procédé, la liqueur alcaline résultant de la décomposition de l’albu- 
- minate est concentrée autant que possible par évaporation, puis calcinée directement 
avec de la bauxite; la petite quantité d’hydrate d’alumine qui se trouve encore dans le 
liquide ne trouble en rien cette opération. 

Dans la nouvelle méthode, il n’est besoin d’aucun appareil pour produire lacide 
carbonique : c’est un avantage. Un autre avantage est que toute l’alumine de la 
bauxite, etc., entre sûrement en dissolution, tandis que, dans le traitement au carbonate 
de soude, une partie de l’alumine reste dans les résidus sans être dissoute; comme on 
n’emploie pas de carbonate de soude, on n’a pas besoin de chasser l’acide carbonique 
lors de la fusion de la masse, d’où il résulte une économie de lemps. 

L'appareil de décomposition exigé par le procédé nouveau est très simple : il est 
formé d’une série de cylindres verticaux en tôle avec des agitateurs ; ces cylindres sont 
mus entre eux par des tuyaux, de telle façon que la solution d’aluminate traverse tous 
les cylindres l’un après l’autre. La grandeur et le nombre des cylindres, de même que 
la vitesse d'écoulement des liquides, dépendent de la quantité de lessive à décomposer. 
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Présence du vanadium dans la potasse caustique. 
Par M. Edgar Smith. 
(Chemical News, vol. 61, n° 1572.) 


Le vanadium a été trouvé déjà en 1865 dans les soudes du commerce. L'auteur vient 
d'en reconnaître également dans la potasse, non seulement dans la potasse brute mais 


dans celle dite à l'alcool. Il a fait passer jusqu’à refus un courant d'hydrogène sulfurém 


dans une solution de 1“#r,100 environ de potasse à la chaux. Après saturation, le sulfure 


alcalin a été neutralisé par l’acide chlorhydrique, et le précipité obtenu, qui était 


presque noir, séché, puis épuisé par le sulfure de carbone. 


Le sulfure de vanadium brut a été redissous dans le sulfure d’ammonium et précipité 


de nouveau par HCI. Ainsi obtenu, il a été identifié par la perle au sel de phosphore: 


Une autre réaction très sensible consiste à dissoudre une petite quantité de sulfure 


dans de lacide sulfurique pur : on ajoute un peu d’eau et trois gouttes de cyanure 
jaune ; il se fait alors une belle coloration verte. Cette réaction est due au docteur Walz. 
Le reste du sulfure a été attaqué par l’acide nitrique, le produit neutralisé par l'ammo- 
niaque, puis abandonné avec un fragment de sel ammoniac. Le lendemain il s'était 
déposé du vanadate d’ammoniaque qui a pu être transformé en acide vanadique rouge, 
et qui donhait dans toute sa pureté la réaction du sel de phosphore. 

Le sulfure de vanadium brut, avant redissolution dans le sulfure ammonique, pesait 
envison 5 décigrammes. 


Préparation du bisulfure de fer cristallisé par le perchlorure 
de fer anhydre et le pentasulfure de phosphore. 


Par Emanuel GLATZEL. 
(Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, 1890, p. 37.) 


Le bisulfure de fer, qui, à l’état de pyrite ou de markassite, est un abondant minéral 
qui dans la nature provient de la réduction des sulfates par les matières organiques en 
présence du fer, a déjà été reproduit par différentes méthodes. 

J'ai réussi à reproduire la pyrite en cristaux microscopiques parfaitement isolés et 
d’un vif éclat en opérant ainsi ; 

On broie dans un mortier de porcelaine 50 grammes de perchlorure de fer anhydre 
et 25 grammes de pentasulfure de phosphore très divisé. 

Le mélange intime est placé dans une cornue tubulée de 100 à 150 centimèlres cubes 
de capacité que l’on chauffe au bain de sable. 

Il se dégage du sulfochlorure de phosphore PSCI* en grande abondance. Lorsque le 
dégagement g gazeux s’est ralenti, on chauffe à feu nu, puis on laisse refroidir. 

Au fond de la cornue, on trouve une substance d’un blanc grisâtre surmontée d'une 
croûte noire. C’est à la surface de séparation des deux couches que se trouvent 
principalement les cristaux. La réaction peut s'exprimer ainsi : 


3 Fe CI + 2 PS — 3 FeCl + 3 FeS? + 4 PSC}. 


Le rendement qu'on obtient est bon. 

La pyrite obtenue se trouve sous forme de dodécaèdres pentagonaux ou de cubes, ou 
des cubes avec des faces du dodécaèdre pentagonal, ou les combinaisons de l’octaèdre 
avec le dodécaèdre, ele. 

Une analyse des cristaux séparés autant que possible de ei gangue a donné : 


Théorie pour Fe S2 


PE in eee ve . 46,27 46,3% 46,6% 
SLR PRES à. . 53,84 53,31 53,36 
À. G. 
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Coefficient d'utilisation des gaz. 
Par C.-W. JuriscH. 
(Chem. Ind., 1890, p. 48.) 


Lorsqu'un courant gazeux est employé à produire une réaction chimique et que, 
pendant la durée de l'opération, il n’est mélangé à aucun gaz étranger, on peut, si l’on 
connaît les quantités de gaz utile à l'entrée et à la sortie, calculer son coefficient 
d'utilisation. 

Supposons que l’on emploie le courant d'acide carbonique d’un four à chaux pour 
précipiter le bicarbonate de soude dans la fabrication de la soude à l’ammoniaque, — 
ou le carbonate de magnésie dans la fabrication de la magnésie, — ou le carbonate de 
chaux-dans les fabriques de sucre, elc., ou bien encore pour transformer des corps 
solides en carbonates ou bicarbonates; la réaction s’effectue en cabant, au courant 
gazeux, une partie de son acide carbonique, si bien que, lorsqu'il sort de l'opération, il 
est plus pauvre en acide carbonique. 

Désignons par V le volume d'acide carbonique pour 100 contenu dans le mélange qui 
sort du four à chaux et qui va entrer en réaction, par v le volume d’acide carbonique 
pour 100 du mélange gazeux au sortir de l'opération; le coefficient d’utilisation de 
l’acide carbonique, qu’il est très important de connaître pour juger de la marche de la 
réaction, se calcule dans beaucoup de fabriques d’une façon inexacte: on prend comme 
expression du volume d’acide carbonique absorbé la différence V — », et l’on tire le 
coefficient d'utilisation » de la proportion : 

V 100 


Ven 

__ 100 (V —) 
n — FO TRE 

Ce calcul est faux, car v se rapporte à un autre volume que V puisqu'il s’est produit 
une diminution du volume gazeux par suite de l’absorption d’une portion de l'acide 
carbonique. à 

Etudions de près les changements que subissent 100 volumes du gaz sortant du four 
à chaux pour entrer en réaction. 

Ces 100 volumes renferment V volume d'acide carbonique et (100 — V) volumes de 
gaz inertes qui traversent sans modification toutes les phases de la réaction. Nous ne 
prendrons pas en considération le fait que dans plusieurs cas ces gaz inertes exercent 
encore une action mécanique utile. 

Dans V volume de CO”, il y en a une portion qui est absorbée et qui, par conséquent, 
disparaît. Soit æ le volume de l'acide carbonique restant. La diminution R sur 
100 volumes du gaz primitif est donc égale à R — 100 — V + x. 

Ce mélange gazeux final, qui pour (100 — V) volumes de gaz inertes ne renferme 
plus que x volume d'acide carbonique, a une composition centésimale connue; il 
renferme v volume pour 100 d'acide carbonique et par suite (100 — v) volumes 
pour 100 de gaz inertes. 

Pour plus de clarté, nous allons consigner ces résultats dans le tableau suivant : 


d’où : 


A l'entrée. A la sortie. 
Composition du mélange, F, ANR TR Connotions 
Volume. Volume, centésimale. 
Beuid GArbOMque. , 0, ,..:,....4 V æ v 
IE ARR CR TP Et 100— V 100— V 100 — » 
MAIANBE PAZOUX.. ,:.., ide iuts, 100 100—V—ELzx 100 


587° Livraison, — 4° Série. — Novembre 1890, 73 
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On peut donc d’abord calculer x au moyen de la proportion : 
400 100 — V + x: ,. 100 — V 


| x L Fa | Lea 100 = ° * 
- La diminution R sur » 100 volumes de donc: 
SA 00.—," 
R = 100 2 V + 0 = 100 


. Ainsi R désigne le volume gazeux final, le volume initial étant représenté par 100. 
Si du volume V de. l’acide “carbonique initial on retranche le volume x de “acids 
carbonique final, on obtient le volume de l'acide carbonique absorbé : 


: 100 — V V —v 
MAT at At to TUE 
Et finalement pour calculer le coefficient d'utilisation y de l'acide carbonique 
absorbé, on a la proportion : 


\ 100 100 (V — ») 
ee d = ep e ÿ 
100 (V — v) — y? AE 106 y 


106 — 4 


Cette formule est évidemment applicable pour d’autres gaz qui sont soumis à une 
absorption partielle, par exemple pour le gaz chlore dans Va fabrication des produits 
chlorés ; il suffit que le volume primitif des gaz inertes ne change pas. 

Il reste à chercher dans quelles conditions l'expression fausse n du coefficient 
d'utilisation diffère le plus de l'expression exacte y; c'est-à dire quand y — n = 
devient maximum. 
400 (V — v) 
(100 — ») V = 


y—n—=2= 100 = max. 


Nous pouvons supprimer le facteur constant 400 et chercher le maximum de : 


PT — 


————— — 1) Mar 


V est un paramètre arbitraire déterminé pour chaque expérience; il suffit de chercher 
quelle est la dérivée de z par rapport à v et de l’égaler à zéro : 


dz me D A 4 
dt NID en) 


les valeurs de v, qui pour une valeur déterminée de V correspondent à un maximum de 
la fonction z, sont donc données par l’équation du second degré : 


0? — 200 v + 100 V = 0, 
d’où : | : À 

v = 100 — 40 100 —V 
le signe — est évidemment le seul qui convienne puisque v est plus petit que 100. 
D'ailleurs, on a bien un maximum, la dérivée seconde de z par rapport à v étant 
négative pour toute valeur de V : 

dz 200 (100 — V) 

dé: 1 V (100 — v)° 
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Ainsi à toute valeur de V correspond une certaine valeur de V pour laquelle la 
différence z —1y — n est maximum. 

On a calculé ces valeurs pour certains gaz, notamment pour le chlore dilué tel qu'il 
sort des appareils de la fabrication Hurter-Deacon où V — 10 volumes pour 100; — 
pour le gaz Weldon où V — 50 volumes pour 100; — pour le gaz des fours à chaux où 
le volume V pour 100 d'acide carbonique est égal à 30; enfin pour l'acide carbonique 
concentré résultant de la décomposition du calcaire par l'acide chlorhydrique ou de 
l’action de la chaleur sur le bicarbonate de soude avec V — 90 volumes pour 100. 

On a également donné à v des valeurs plus grandes ou plus petites que celles qui 
résultent de la formule plus haut; à ces valeurs correspondent évidemment des 
différences (y — n) plus petites. 


Chlore dilué. 


Ni tL 
y calculé Autres valeurs de v. 
d’après 
la formule. Plus grandes. Plus petites. 
— Te Te TT 
A ne cadet ee 5,13 9,5 9,01 5) 0,5 
ie 05 18 POI 51,33 5,933 10,88 52,63 95,48 
D te sie a so « 48,70 5,0 9,90 50 95 
LUS porn ES 2,63 0,53 0,98 2,69 0,48 
Gaz des fours à chaux. 
VæsT 
Dci. tre enE 16,33 25 21,69 10 6] 
TRE PR ts de ete le 54,46 22,22 35,37 74,07 87,72 
Te 2 COR p NE SUCRE SES 45,57 16,70 27,170 66,67 83,33 
RU Dites 8,89 5,52 7,67 7,40 4,49 


Gaz Weldon ou acide carbonique concentré. 


Var out 
v calculé Autres valeurs données à v. 
CÉUTRReR  S 
la formule. Plus grandes. Plus petites. 
HAE SE NE OR PEER 29,29 35 5 
LE Bt SVT re. 49,07 46,15 94,74 
CFA REP PRE 41,42 30 90,0 
TSI SOLE POP 17,15 16,15 4,74 


Acide carbonique très concentré. 


V = 9,0, 
CAR LIRE 68,38 80 50 37,04 5 
D ITR ET 75,97 55,53 88,89 93,46 99,41 
M IObIU CG AU. 24,02 A1,AA 44,4 58,84 94,44 
DO AG. à 51,95 44,44 44,45 34,62 4,97 


De ces tableaux il résulte que la valeur de n, que malheureusement on emploie 
encore souvent dans les fabriques, diffère d’autant plus de l’expression vraie y du 
coefficient d'utilisation que le mélange gazeux est plus riche en gaz absorbables, et que 
. par suite la diminulion de volume due à l'absorption est plus grande. Die 
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La laine, 
Par le docteur A. HORWITZ. 
(Fürber Zeitung Lehne, V à VII, 1889-90.) 
(Résumé par M. Th. STRICKER.) 


Parmi les nombreuses matières premières employées dans l’industrie, il y en à peu 
pour lesquelles l’étude scientifique est d’une plus grande importance que pour les fibres 
textiles. Dans le traitement des fibres, le praticien a plus besoin que dans toute autre 
industrie d’avoir recours à la science, car d’un côté les recherches scientifiques peuvent 
démontrer nettement en peu de temps ce que l'expérience pratique aurait de la peine à 
éclaircir, et d’un autre côté ce n’est que par une étude approfondie des fibres textiles 
que s'expliquent des faits autrement inexplicables. 

La formation de taches sur la marchandise terminée est un des plus grands 
inconvénients que le teinturier de la laine ait à combattre. De nombreuses recherches 
faites dans mon laboratoire dans le but de déterminer la cause de ces taches ont 
démontré que dans la plupart des cas c’est à l’eau employée qu’il faut lattribuer. 
L'emploi d’une eau dure, c’est-à-dire riche en sels de chaux et de magnésie, provoque 
sur la fibre un dépôt de savons calcaires et magnésiens rendant impossible une teinture 
régulière. Le fait curieux que le dépôt de savons de chaux et de magnésie est toujours 
plus considérable sur la laine que sur toute autre fibre trouve son explication dans la 
structure anatomique de cette fibre. Le brin de la laine est recouvert d’écailles et c'est 
surtout sur et entre ces écailles que le dépôt de savon insoluble a lieu. Comme l’alcali 
libre, en quantité pas trop considérable, provoque un écartement des écailles, il devient 
compréhensible qu’un savon contenant de l’alcali libre facilite le dépôt de savons de 
chaux et de magnésie et, par conséquent, la formation de taches. 

Je fais remarquer en passant que, d’après mes expériences, le savon à la soude 
agit moins sur la laine que le savon à la potasse, la teneur en alcali libre étant la même 
pour les deux. 

J'aurai, dans ce qui suit, occasion de revenir à Re reprises sur une conférence 
tenue par M. Watson Smith (1) à la « Society of dyers and colourists » sur le même 
sujet, car c’est justement cetle conférence qui m'a décidé à entreprendre le présent 
travail. 

La peau du mouton est formée comme celle des autres animaux de trois couches 
distinctes aussi bien quant à leur structure anatomique que quant à leurs propriétés chi- 
miques; ce sont : l’épiderme (epidermis), le corium ou le derma et la couche inférieure 
(subcutis). 

L’épiderme se compose de deux couches, le sératum corneum et le rete Malpigh; 
entre les deux se trouve le stratum lucidum, qui est bien développé chez les moutons 
élevés pour la laine, tandis qu’elle peut manquer chez les moutons de boucherie. Le 
rete Malpighi est composé du sératum granulosum et du sératum mucosum. Le stratum 
granulosum est composé de plusieurs séries de cellules qui, à côté d’un noyau central, 
contiennent de petits globules que Ranvier (2) a appelés globules élaïdiniques. Le 


(1) Watson Smith, on wool and fur, their origin, structure, chemical and physical properties, and 


composition. The Journal of the Society of dyers and colourists, [, 12. 
(2) Ranvier, sur une substance nouvelle de l’épiderme et sur le processus de kératinisation du revêtement 


épidermique. Comptes rendus, 88. 
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stratum mucosum forme une couche remplie de liquide et composée de cellules hexaé- 
driques contenant un noyau. 

Parmi les ruminants, c’est le mouton qui possède la peau la plus mince; en outre, 
l'épaisseur n’en est pas la même à tous les endroits du corps. Dans la plupart des cas, 
la peau du mouton est incolore, mais souvent elle est colorée par une matière colorante 
se trouvant dans le rete Malpighi. Si la peau est noire, la laine est noire ou brun 
foncé. 

La laine prend naissance dans la peau sous forme d’une substance filamenteuse et 
cornée. On peut, en général, considérer les brins de laine comme organes de l'épiderme, 
mais il en revient une certaine part au corium fournissant le folliculus pili, concavité 
entourant la partie inférieure du brin de laine, ainsi que la papilla pili, le principal 
organe pour la formation de la laine. 

Les différents brins formant la laine sont en communication avec de petites glandes 
destinées à sécréter une huile qui sert à conserver à la laine sa souplesse. Chaque brin 
en possède deux (1). La graisse préparée par ces glandes se combine avec la sueur 
sortant par les pores de la peau, formant ainsi sur l’épiderme et sur la laine cette 
substance grasse connue sous le nom de suint. 

Avant de parler de la composition du brin de laine, je voudrais faire remarquer que, 
d’après un dessin du travail de Smith représentant la coupe d'un brin, on serait porté à 
croire que ce dernier est perpendiculaire à la surface de la peau; la direction des brins, 
ainsi que celle de la concavité entourant leur partie inférieure (le folliculus pih) est 
oblique. 

Chaque brin se compose de la partie dépassant la peau et de la partie se trouvant 
dans la peau, sa racine. Il prend naissance dans une concavité de la peau (le folliculus 
pili) qui se compose de plusieurs couches et porte à sa partie inférieure, comme il à 
déjà été dit, la papilla piki, une sorte de petite élévation en forme de verrue sur laquelle 
le brin est enraciné. 

Cette verrue (papilla pili) est à considérer, comme dit Waldeyer (2), comme organe 
destiné à porter, à soutenir et à nourrir le brin. 

En examinant la structure de la laine, nous remarquons qu'il y à trois parties 
distinctes, la moelle, une couche entourant celle-ci et une peau fine recouvrant la 
surface, la cuticula. , 

La moelle est formée, comme dans les poils de l’enfant nouveau-né, de cellules 
régulières (3); on ne la rencontre que dans les gros brins comme prolongement de la 
papilla pili, les brins de sortes fines en sont dépourvus (4). Les cellules de la moelle ne 
sont visibles sous le microscope qu'après un traitement à l’alcali. 

La résistance de la laine est en rapport intime avec la force du cylindre formant la 
moelle, plus ce dernier est développé plus la laine est cassante. 

La seconde couche du brin de laine se compose de longues cellules rigides, trans- 
formées en partie en corne entourant la moelle comme une écorce. Gelte couche est 
incolore dans les poils blancs; dans les poils foncés, elle est plus ou moins colorée par 
une substance déposée dans les cellules de l'écorce. 

L'élasticité des brins dépend de la quantité de cette écorce qui est très développée 
surtout dans les laines fines. 

La troisième couche, la cuticula recouvrant la surface, est formée de cellules sans 
noyau, complètement transformées en corne, se couvrant comme des tuiles de façon 
que les écailles les plus rapprochées de la racine couvrent celles qui en sont plus 
> 


(4) 3. Bohm en indique trois. Bohm, « die Schafzucht nach ihrem jetzigen rationellen Standpuncte ». 

(2) Waldeyer, « Atlas der menschlichen und thierischen Haare, sowie der ähnlichen Fasergebilde ». 
(3) Gurlt, « Untersuchungen über die haarigen Gebilde der Menschen und der Haussäugethiere ». Magazin 
fur die gesammunte Thierheïilkunde 1836. Eble, Die Lehre von der Haaren in der organischen Natur. 

(4) Rohde, « Beiträge zur Kenntniss der Wollhaares ». Eldenaer Archiv. 1856 und 1857. 
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éloignées. La dimension et la forme des écailles sont les mêmes pour la laine ordinaire 
et pour la laine fine ; les écailles de la laine ordinaire touchent avec une plus grande 


partie de leur surface l'écorce du poil: les écailles de la laine fine, par contre, se 


détachent plus et ont les bords bien tranchés. 

Par suite de leurs bords saillants, Les écailles de la cuticula produisent un effet 
mécanique. En frottant, par exemple, un brin entre deux doigts, il avancera dans la 
direction de sa racine. 

Si l’on mouille avec de l'acide sulfurique de la laine dégraissée au sulfure de 
carbone, on voit nettement sous le microscope comme les écailles se soulèvent et 
s’éloignent de l'axe. Il est remarquable que ce sont les écailles des laines fines qui se 
laissent le plus facilement détacher par l’acide sulfurique; c’est naturel comme ces 
écailles adhèrent avec moins de surface à lécorce. 

De même les écailles deviennent plus distantes de l’axe en frottant le poil dans la 
direction de la racine, un grattage dans cette direction les enlève complètement. 

C’est à Youatt qu'on doit la découverte des écailles de la cuticula de la laine. D'après 
lui, le brin de laine serait composé d’une série de calottes coniques emboîtées les unes 
dans les autres dont les bords dentelés se détacheraient. Cette manière de voir, admise 
pendant longtemps, a dû être abandonnée à la suite des études approfondies sur la 
structure anatomique de la laine. 

D’après Youatt, les bords dentelés de ces calottes, dont il avait composé le poil, ont 
la plus grande influence sur le feutrage. Plus les bords dentelés des poils se détachent, 
plus ils seront disposés à s’entortiller, plus les tissus seront denses et solides. Smith 
partage cette manière de voir de Youatt. Il explique le feutrage par le fait que les 
écailles de poils de direction opposée s’enchevêtrent et que les fibres détachées se 
condensent alors par une pression quelconque en une masse compacte. 

Je ne puis adhérer à cette théorie du feutrage. La plus ou moins grande facilité de 
feutrage dépend en grande partie du genre et du nombre des frisures de même que des 


degrés de finesse de ces frisures. On sait que le poil de lapin est soumis à une 


préparation avec un mordant pour le rendre plus apte au feutrage, et pourtant ce poil 
est aussi recouvert d’écailles. Il est vrai que le mordant agit en même temps de façon 
à relever les écailles; mais si cela suffisait au feutrage, il serait inexplicable que, dans 
la chapellerie, on emploie toujours à côté de ces poils une certaine quantité de laine. 


La laine appartient, quant à ses propriétés, aux matières cornées dont la constitution 


chimique n’est pas bien établie et qui, d’après les analyses, diffèrent notablement dans 
leur composition élémentaire. 


Corne des pieds 


Poils (1). Ongles (2). du chevai (2).  Ecaille (2). 
CaTbONE 2 SR SC RENE 50,60 51,00 d1,41 54,89 
Hydrogène ten MR 2 6,36 6,94 6,96 6,56 
ABOtEIS UE SPORE A 17,14 17,91 17,46 16,77 
Oxygènp,1, 1411 Ne FES MES 20,85 21,75 19,49 19,56 
DOUTE Met STE NE 5,00 2,80 4,23 «2,22 


Toutes ces substances cornées n'ont pas été soumises à l’analyse dans leur état 
naturel, mais seulement après les avoir purifiées en les faisant bouillir avec de l'eau, de 
l'alcool et de l’éther, c’est-à-dire à l’état de kératine, nom donné à toutes ces substances 
cornées purifiées. D’après les analyses de Hoffmann (3) et de Hummel (4), la composi- 
tion élémentaire de la laine varie comme pour la kératine en général : 


(4) Laer, Ann. Chem. Pharm., 44, p. 174, 

(2) Mulder, Versuch einer allgemeinen physiologischen Chemie. 

(3) May, Das Schaf, seine Wolle, Racen, Züchtung, Ernährung und Benutzung, 
(*) Hummel und Knecht, Die Fârberei und Bleicherei der Gespinnfasemn. 


re. 
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Hoffmann, Hummel. 
RER PT A EAU DIR TRE NE 50,7 49,25 
POENUE PRIOR HU. JEUN, HUM LA 730 7.57 
dia en es AO 001 ELPAMREZ 17,6 15,86 
Ro ange sut dou oc és 21,1 23,66 
lab nr tac ba hote 3,0 3,66 


La plus grande différence a été constatée dans la teneur en soufre qui, d'après un 
grand nombre d'analyses, peut varier de 3.84 à 4.78 pour 100; V. Bibra (1) donne 
même le chiffre de 0.87 pour 100. Les laines ordinaires contiennent le plus de soufre; 
les faines très fines en contiennent le moins. 

Chevreul (2) était d’avis que le soufre n’était pas indispensable à la constitution de 
la laine, mais Grothe (3) a démontré qu’on ne peut pas enlever à la laine tout son 
soufre sans en modifier en même temps la structure. Hoppe-Seyler (4) prétend que la 
teneur en soufre provient d’un produit secondaire et qu’il se trouve dans la combinaison 
— C = S.NH:, conclusion tirée du fait qu’en chauffant avec de l’hydrate de baryte et de 
l'eau en tube scellé à 1200, on retire, pour ainsi dire, tout le soufre sous forme de 
sulfhydrate de baryte, Ba (SH), avec dégagement d’ammoniaque. 

Grâce à la teneur en soufre, on peut facilement distinguer la laine des autres fibres 
textiles. En faisant bouillir la laine avec du carbonate de soude et de l’acétate de 
plomb, elle noircit, tandis que les autres ne le font pas; dans cette réaction, il se forme 
en premier lieu du sulfure de sodium qui, en réagissant sur le sel de plomb, donne du 
sulfure de plomb noir. 

Four distinguer la laine de la soie, le plus simple et le plus sûr est d’avoir recours 
au microscope qui ne permet pas seulement de faire une distinction qualitative, mais au 
moyen duquel on peut encore juger approximativement de la composition quantitative 
des tissus. (Pour plus de détails, voir ouvrage de Hohnel, l’Ætude microscopique des 
fivres textiles.) 

A l'incinération, la laine laisse un résidu de 0.02 à 0.35 pour 100 de matières 
minérales. Les cendres contiennent proportionnellement beaucoup de silice, fait d’au- 
tant plus curieux que la silice se trouve dans le corps animal en quantités minimes. 

Vis-à-vis des différents réactifs, la laine se comporté de la manière suivante : le 
chlore l’attaque fortement en la décomposant; elle se transforme en une substance 
transparente et gluante dont la saveur est très amère. Il s’ensuit que le chlore n’est pas 
employable dans le blanchiment de la laine. | | 

L’acide nitrique colore la laine immédiatement en jaune et la dissout en dégageant 
des vapeurs nitrenses (la coloration jaune provient de la formation d’acide xanthopro- 
téique). Des essais entrepris par moi ont démontré qu'il y a échauffement considérable 
en faisant tomber des gouttes d'acide nitrique sur des tissus de laine et qu'il y a 
inflammation spontanée des lissus quand l’acide nitreux dégagé est empêché de 
s'échapper rapidement, | | 

L’acide sulfurique n'attaque que faiblement la laine, tandis qu'il détruit, comme on 
sait, rapidement les fibres végétales; cette propriété est utilisée dans la carbonisation 
de la laine. Après le traitement à l'acide sulfurique, la laine a un toucher plus rude 
provenant de ce que les écailles sont plus ouvertes, comme on peut s’en convaincre par 
l'examen au microscope. L'action prolongée de l’acide sulfurique concentré détruit la 
laine: elle se transforme en une masse grasse et bitumineuse. 

L'action de l'acide chlorhydrique est analogue à celle de l'acide sulfurique. 

L’acide sulfureux transforme en blanc la nuance jaune impure de la laine brute. 
L’acide sulfureux exige toujours la présence d’une certaine quantité d’eau pour 
—— — — 

(4) V. Bibra, Ann. Chem. Pharm., 94, p. 289. 

(2) Chevreul, Comptes rendus, 1840, I, n° 16. 

(3) Grothe, Journ. für prakt. Chem., von Erdmann und Werther, 89, 424, 

(4) Hoppe-Seyler, Physiologische Chemie, 1, 90. 
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blanchir, Comme par l’action de l'oxygène de l'air sur une solution d'acide sulfureux il 
se forme de l'acide sulfurique qui reste sur la fibre après le séchage et affaiblit la laine, 
il faut faire succéder au traitement à l’acide sulfureux un lavage très complet, même, 
pour plus de sûreté, un passage en soude très diluée. 

La manière de réagir de l'acide sulfureux n’est pas encore expliquée avec certitude. 
Les uns sont d’avis qu’il y a simplement réduction de la matière colorante jaune de la 
laine, tandis que d’après d’autres il y a formation d’une combinaison incolore entre 
Vacide sulfureux et la matière colorante qui, par un lavage alcalin ultérieur, peut être 
remise en liberté. 

Les alcalis caustiques réagissent très rapidement sur la laine en l'attaquant déjà 
fortement à concentration moyenne; en augmentant la concentration ou en chauffant les 
solutions alcalines, il y a décomposition de la tibre et enfin dissolution complète. 

Les alcalis carbonatés purs et le savon n’ont pas d'influence nuisible sur la laine. 
Mais ces produits n'étant jamais exempts d’alcali caustique, 1l est de la plus grande 
importance de connaître la teneur en alcali caustique libre. Je voudrais mentionner 
aussi qu’il se trouve souvent dans le commerce des savons à la potasse contenant comme 
falsification de l’amidon ; mais comme tous les amidons du commerce ont une réaction 
alcaline, l'emploi d’un pareil savon doit avoir une influence nuisible. Une addition de 
silicate de soude au savon est encore beaucoup plus nuisible; il est connu qu'une 
solution de silicate de soude au contact de l’air se décompose en laissant déposer de 
l'acide silicique libre. Cet acide silicique mis en liberté déchire les écailles et rend la 
laine plus apte à fixer des savons calcaires et des savons de magnésie en employant une 
eau dure. Comme le dépôt de savons insolubles occasionne la formation de taches, les 
savons contenant du silicate de soude facilitent indirectement ces dernières. 

Smith parle encore de l’action du sulfure de carbone qui, comme l’on sait, a été 
essayé maintes fois dans le but d’enlever les matières grasses de la laine brute. On a 
remarqué que l’emploi du sulfure de carbone à chaud donne à la laine une nuance 
jaunâtre, tandis que l’emploi à froid ne change pas la nuance. Smith prétend que la 
nuance jaunâtre est la suite d’un dépôt de soufre dans la fibre, hypothèse qui n’est pas 
admissible, comme, par un traitement ultérieur au sulfure de carbone, du soufre libre 
devrait être enlevé, ce qui n’est pas confirmé par lexpérience. Il n’y a pas d'autre 
explication à donner que celle que la chaleur provoque des réactions chimiques dans la 
fibre, que nous ne pouvons pas discuter avant d’avoir des données plus précises sur la 
nature chimique de la kératine. 

Sur l’origine des matières grasses de la laine brute, les avis sont partagés. L'avis 
d’Eichhorn (1), d’après lequel elles se forment dans la partie inférieure du poil, est 
contesté par celui d’autres qui admettent des glandes spéciales. Liebreich (2) prétend 
que toutes les cellules de l’épiderme prennent part à leur formation. 

La teneur en matières grasses est d'environ 35 à 38 pour 100 du poids de la laine. 
Les espèces fines en contiennent généralement plus que les ordinaires. 

Nous devons des études approfondies des matières grasses surtout à Chevreul et à 
Vauquelin. D'après ce dernier (3), la partie qui peut être extraite à l’eau se compose 
d’une espèce de savon de potasse et de graisse, de carbonate et d’acétate de potasse, de 
chlorure de potassium, de quelques sels de chaux, de sable et d'alumine, et de graisse non 
saponifiée. Chevreul (4) a isolé 29 sels et 5 graisses. 

Des recherches plus récentes ont donné pour trois sortes de laine brute différentes les 
résultats d’analyse suivants : 


(1) Eichhorn, « Untersuchungen über die Absonderungen durch die Haut », 
(2) Liebreich, « Ueber Lanolin », Berliner Klin, Wochenschr., 1885, n° 47. 
(3) Annales de chimie, 47, 

(4) Comptes rendus, 47, p. 130, 
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[ (4). IT (1). IT (2). 


Eau hygroscopique,....... 16,90 — 23,48 10,83 — 12,928 13,28 
RO AT nie. 4,17 14,66 34,19 
ExtAIRAMUEUX, /......... 20,73 — 22,98 20,50 — 22,49 9,76 
Extrait alcoolique. ..,..... 0,35 0,55 0,89 
Partie soluble en acide chlor- 

hydrique très dilué. ..... 1,45 5,6% 1,39 
ER LL LS cr SCT APERRR 42,28 — 50.08 20,83 — 32,78 32,11 
Sable , matières étrangères, 

BIRMANIE... » » 8,38 


Dans les extraits à l’éther, Schulze (3) a trouvé de la cholestérine, en partie libre, en 
partie combinée à un acide gras et à l’acide oléique, ce qui confirme la supposition de 
Berthelot (4) qu'il y a dans l’organisme de la cholestérine combinée à un acide gras. 
Schulze à trouvé à côté de la cholestérine un corps de la même composition, mais 
de propriétés différentes, qu’il a appelé isocholestérine, 

Les matières grasses, secondées par la frisure particulière à la laine, provoquent un 
enchevêtrement des brins qui est maintenu même après leur séparation du corps du 
mouton. 

On ne rencontre les frisures régulières et nombreuses que parmi les bonnes races; le 
feutrage des tissus dépend en grande partie du plus ou moins grand nombre de ces 
frisures. 

Les brins de laine ont différentes formes; il y a : 

40 Le brin court et raide qui recouvre les pieds et la figure ; 

20 Le brin long, non frisé, contenant beaucoup de moelle; 

30 La laine proprement dite plus ou moins frisée et dépourvue de moelle, 

La laine du commerce se compose de trois sortes différentes : 

49 De la laine pure (laine mérinos, etc.); 

20 De la laine à brins longs, non frisés (moutons de New-Leicester); 

3° D'un mélange des deux (laine de bêtes élevées avec peu de soins). 

Le brin de laine est de tous les poils le plus mince. La coupe en est ovale ou 
circulaire, pour le gros brin elle est angulaire. Le diamètre d’une laine très fine est de 
Omm,012 à Omm,02; pour la laine à gros brins, il est de Omm,035 à Omm,04. Nathusius (5) fait 
remarquer que des laines à diamètre inférieur à 0,012 perdent beaucoup en valeur, il 
considère même un diamètre de Omm,015 comme limile pour des laines utilisables. D'un 
autre côté, des laines d’un diamètre supérieur à 0mm,02 sont considérées comme de valeur 
inférieure. 

L’élasticité est une des principales propriélés de la laine, elle augmente avec la 
finesse ; il est sûr qu’une grande partie des propriétés estimées de la laine est due à 
l'élasticité. | 

Une autre propriété physique importante est celle d’être susceptible de prendre sous 
l'influence de la chaleur humide toutes les formes possibles et de les conserver après 
refroidissement et séchage. En remouillant la laine, elle reprend cette nouvelle forme, 
grâce à l’élasticité. 

La laine possède un lustre particulier qui varie suivant le degré de finesse. Sans le 
lustre normal, la laine a l'aspect du coton, et, si le lustre dépasse un certain degré, 


a —— ——————— 


nm — 


(4) E. Sechulze et Märker, Journal für praktische Chemie, 108, 200. 

(2) E. Schulze, Journal für praktische Chemie, 7, 462 und 9, 321, E. Schulze und Barbicri, Journal 
für Landwirthschaft, 1879. 

(3) Schulze, « Ueber die Zusammensetzung des Wollfettes », 

(4) D’après diverses observations, il ne paraît pas impossible que quelques-uns de ces éthers, le composé 
stéarique notamment, existe, soit à l’état normal, soit à l’état pathologique dans l’économie animale. 
(Berthelot, Chimie organique.) 

(5) W. von Nathusius-Künigsborn, « Das Wollhaar des Schafes in histologischer und technischer Beziehung, 
mit vergleichender Berücksichtigung anderer Haare und der Haut ». 
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comme c’est le cas pour quelques sortes dont le brin est moins fin, la laineexaminée au 
microscope est plus transparente; en outre, elle ne prend pas toutes les couleurs 
également bien, ce qui fait que, mélangée avec de la laine normale, elle peut 
occasionner des inégalités de teinture. 

La laine est très “hygrométrique comme tous les tissus nitératni On la vend 
généralement avec 15 à 18 pour 100 d'humidité : si on la conserve dans des endroits 
humides, la teneur en eau monte jusqu'à 30 à 40 pour 100. D’après Rohde (1), 
l'absorption d'humidité de la laine non lavée dépend de la teneur en matières grasses; 
elle est d'autant plus petite que ces dernières s’y trouvent en plus fortes quantités. Pour 
la laine lavée, l’auteur cité a trouvé que les propriétés hygrométriques sont en relation 
intime avec la position des cellules de la laine; le brin absorbe d'autant plus 
d'humidité que les cellules sont moins intimement liées entre elles. Pour les laines 
teintes, les propriétés hygroscopiques varient, d’après Stark, suivant la couleur. El 
donne la série suivante dans laquelle l’absorption d'humidité diminue progressivement: 
noir, bleu, rouge, vert, jaune, blanc. 

Smith est d'avis que l’eau se trouve dans la laine sous deux formes : 1° comme 
humidité libre ; 2° comme eau combinée chimiquement à la laine, hypothèse confirmée 
par le fait qu'une certaine quantité d’eau est toujours retenue par la fibre. 

Une bonne qualité de laine doit satisfaire aux conditions suivantes, 

Le brin doit avoir : 

19 Une égalité aussi grande que possible; 

20 La coupe transversale doit être d’ovale à circulaire; 

3° Le brin aussi fin que possible; 

40 La frisure des brins et leur longueur régulières. H 

Une laine remplissant apparemment toutes ces conditions ne pourra pas, malgré 
cela, être considérée avec une certitude absolue comme de bonne qualité, ce qui 
provient de ce qu'avec tout ce qui a été dit nous n’avons encore rien appris sur leM 
caractère chimique de la laine. 


Sur les principes constituants du lin, 
Par MM. C.-F. Cross et E.-J. Bevau. 
(Journal of the Chemical Society, mars 1890.) 


Les auteurs ont traité par l'alcool bouillant du lin d'Irlande soigneusement préparé. | 
Par le refroidissement, l'alcool abandonne un magma vert pâle, qui fond dans l’eau 
bouillante en prenant un aspect résineux (produit A); il reste dissoute une certaine « 
quantité de matière, et l’alcool offre une belle coloration verte; après évaporation de cet 
alcool, il reste une masse pâteuse, vert brun (produit B). 

Le dosage de Pazote et de l'acide phosphorique dans la matière a donné : 


P°0$ 
Azote. Cendres. pour 400 parties 
| de cendres. 
APPRIS AT IS ET ONE 0,09 Re. i 7 
DIE SSD SUN MERS TUE 0,29 4,1 18,2 


Analyse de la portion À. — C’est une matière cireuse qui se combine directement à 
l’anhydride acétique, en donnant un éther fusible à 640-650 et qui, par saponification, 
donne les mêmes nombres que l'alcool cérylique. | 

Il est à remarquer que Hodge avait en effet trouvé dans cette cire de l'alcool céryliqueh 
fusible à 82, et de l'acide cérolique, dont l’éther éthylique fond à 61-620. Les auteurs 
confirment ce fait. L'alcool cérylique a été identifié par l'analyse élémentaire, par la 
préparation de son acétate, fusible à 650,5, et par son point de fusion, situé entre 810,5 
et 820. 


(1) Rohde, « Beiträge zur Kenntniss des Wollhaares ». Eldenaer Archiv. 1856 und 1857. 
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Saponifiée par la potasse alcoolique, la portion À a fourni 55 pour 100 de produits 
solubles dans l'alcool, et 48 pour 100 de produits insolubles, comprenant les sels de 
baryum des acides gras. Outre l'alcool cérylique, C*'H°°0, il se dissout dans l'alcool 
un produit huileux, fluorescent, qui, traité par l'acétate de soude et le chlorhydrate de 
phénylhydrazine, donne un précipité cristallin; c’est sans doute une cétone. Enfin, 
fondue avec de la soude, la portion A, dejà épuisée par la potasse alcoolique, a donné : 
19 de l’acide cérotique; 20 un autre acide gras fusible à 530 et dont le poids molécu- 
laire est de 298. 

Analyse de la portion B (corps solubles dans lalcool froid). — C’est un mélange 
complexe de produits de décomposition de la chlorophyllie. 

* Les auteurs examinent parallèlement l'extrait alcoolique de la plante fraîche. Voici 
. les résultats auxquels ils sont déjà parvenus : L’eau enlève à cet extrait une substance 
goudronneuse réduisant la liqueur de Fehling, et qui, traitée par les acides étendus, 
donne du furfurol: c’est là sans doute un produit de décomposition du tissu ligneux. 
La partie insoluble dans l’eau se résout, lorsqu'on la saponifie par la potasse alcoolique, 
en alcool cérylique et une huile particulière, déjà mentionnée plus haut; c’est bien une 
acétone, car, par oxydation, elle se scinde en un mélange d’acides gras. 

Quant au tissu du lin, on peut en isoler, outre la cellulose, une grande quantité de 
matières pectiques, par traitement à la potasse faible bouillante (1 à 2 pour 100); au 
moyen de l'acide azotique on a pu obtenir de l’acide mucique. Les auteurs n’ont pas pu 
constater, comme l'avait annoncé R. Godeffroy, que la cellulose du lin réduit le nitrate 
d'argent à l’ébullition, caractère qui différencierait la fibre du lin de celle du coton. 

En oxydant la cellulose du lin par le permanganate alcalin, ils ont obtenu : 


ee ee ne Me Rs à dunes 5 46,4 pour 100 
EAP ÉEMOMAIrTeS 74, 10 LIN IN Ne PL. 15,5 — 
AR LRU ,00. CIN L M IMMIRL MA UTUNR NE TE. à 19,4 — 
MAR PAR CSP ET OT EL DU TETE ET UT Faible quantité, 


Sur la distinction des fibres de jute, de lin, de chanvre. 
Par W. LENZ. j 
(Zeitschrift fur Analytische Chemie, 29 Jahr, seite 133.) 


Reconnaître les fibres de jute au moyen de leurs caractères anatomiques et les dis- 
tinguer des fibres de chanvre, n’est pas une chose très difficile, mais nécessite beaucoup 
d'attention, et il faut un œil exercé. 

L'observation des fibres dans la lumière polarisée donne des caractères distinctifs 
beaucoup plus faciles à saisir. Pour faire un essai de ce genre, on chauffe la fibre 
(méthode de Schultze) avec de l'acide nitrique ordinaire additionné d’une trace de 
chlorate de potasse, puis on lave d’abord à l’eau pure, ensuite avec de leau contenant 
un peu de potasse pour saturer l’acide contenu dans la fibre; on décante la solution 
potassique et l’on agite vigoureusement la fibre avec de l'eau pure. Les fibres se 
dissocient ainsi et sont placées humides sur le porte-objet d’un microscope; on laisse 
s'évaporer le liquide, puis on ajoute une goutte de glycérine et l’on recouvre d’une 
lamelle de verre. Les fibres ainsi préparées ne montrent pas seulement admirablement 
l'épaississement caractéristique des parois, mais permettent leur essai dans la lumière 
polarisée. Si on place les fibres entre les deux nicols croisés d’un microscope (grossis- 
sement de 600), on remarque que les fibres de lin et de chanvre présentent de très 
beaux effets de lumière. 

Les fibres de jute présentent au contraire une couleur sensiblement uniforme, 
bleuâtre ou jaunâtre; cela n’a lieu évidemment que pour les fibres dissociées complète- 
ment, leur réunion et leur superposition donnant lieu à des effets de lumière semblables 
à ceux des fibres de lin. Dans la lumière polarisée, en outre, on reconnaît beaucoup 
plus nettement un certain nombre de caractères anatomiques. 
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Nouvelles méthodes de fabrication des tissus imperméables, 
Par M. Em. DôRic. 
(Romen’s Journal, 1890, p. 65.) 


Ces méthodes peuvent se diviser en deux groupes : dans les unes, on produit sur 
l’étoffe même un précipité de sels d’acides gras; dans les autres, le tissu est imprégné 
de substances en fusion ou en dissolution qui, une fois solidifiées sur la fibre, ont la 
propriété de repousser l’eau. 

Lorsqu'on emploie l’un des premiers procédés, on fait passer le tissu dans une 
machine spéciale où il s’imprègne d’acétate d’alumine; on sèche et on porte dans un 
bain de savon. Il est nécessaire, dans cette opération, de produire un composé basique. 
A cet effet, on emploie des poids égaux de sels d'alumine et de plomb. 

Il faut avoir bien soin de ne pas introduire de trop grandes quantités d’acide libre 
avec le sulfate d’alumine, car ce dernier renferme toujours une certaine quantité d'acide 
sulfurique qui, pendant la dessiccation, déplace l'acide nitrique. Pour éviter cet incon- 
vénient, on ajoute de 10 à 80 grammes de soude par litre. L’éloignement de ces deux 
limites de poids tient à la composition variable du sulfate d’alumine du commerce. 

La température la plus favorable à l’opération est de 500 C. Il faut éviter le chauffage 
à la vapeur directe, car il se produit à l'extrémité du tube abducteur une précipitation 
de sel basique insoluble à chaud et soluble à froid. 

Pour la préparation du bain de savon, l’auteur s'appuie sur ce fait, qu’une solution 
aqueuse de savon a la propriété de former, avec le mélange de graisse et de cire, les 
résines, les huiles minérales et même le caoutchouc, de véritables solutions. 

Il prend à cet effet une solution à 10 pour 100 de gomme du Paraguay, dissoute dans 
l’essence de térébenthine. Les proportions à employer pour un mètre carré de tissu sont : 
30 gr. de savon de suif, 25 gr. de cire du Japon, 1£r,5 de gomme du Paraguay, 1 gr. 
de bon vernis. On fond d’abord la cire, on ajoute la gomme et le vernis, puis à chaque 
kilogramme de gomme solide on ajoute 0sr,5 d’une solution saturée à chaud de foie de 
sonfre. On remue bien et l'on fait bouillir; il se produit un dégagement d'hydrogène 
sulfuré. On ajoute une solution bouillante de savon et le bain est prêt pour l'usage. 

Il est facile de comprendre que, lorsque le savon est décomposé par l’alumine, tous 
les produits ajoutés plus haut se séparent et vont se fixer sur la fibre. Les tissus ainsi 
préparés résistent à une pression d’eau de 30 centimètres. 

L’addition de foie de soufre a une assez grande importance, car en se décomposant 
par l'acide carbonique de l'air, il produit un dépôt de soufre très divisé qui a pour effet 
de vulcaniser le caoutchouc. 

IL faut éviter autant que possible la présence d’acides libres qui décomposent le savon 
et produisent des taches sur le tissu. L'action directe de la vapeur est également 
nuisible, parce que cette dernière saponifie la cire du Japon en glycérine et acides gras. 

Pour les tissus colorés, il faut naturellement employer des bains de savon colorés. 
Les matières colorantes les meilleures pour cet usage sont les couleurs d’aniline solubles 
dans les corps gras. 

Les étoffes préparées par ce procédé se recouvrent, au bout d’un certain temps 
d'exposition à l’air, d’une efflorescence blanche qui est due aux sels de soude contenus 
dans les fibres. Un simple brossage suffit pour l'enlever. 

Les tissus facilement altérables aux agents atmosphériques doivent en outre subir un 
traitement spécial. 11 faut les imprégner de substances goudronneuses qui empêchent 
leur décomposition. 

L'auteur fait usage de l’oleum rusei, qu’on trouve facilement dans le commerce. Pour 
faciliter l'application de ce produit, on ajoute généralement de l’essence de térébenthine 
qu'on enlève ensuite en plaçant l’objet traité dans une étuve à vapeur. 

L'emploi de cette étuve a permis l’usage de carbures bouillant à haute température, 
qui sont moins dangereux pour la santé des ouvriers que les produits plus volatils, et, 
de plus, ils écartent les chances d’explosion. 
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Sur la nature de la matière polarisante du mare de betterave 
épuisé à l’alcool. — Pouvoir rotatoire des matières pectiques. 


Par L. CHEvRON et S. DROIXHE, à Gembloux. 


(Bulletin de l’Académie royale de Belgique, 3° série, t. 19, p. 207-218.) 


Si l’on épuise de la râpure de betterave par l'alcool et si l’on traite ensuite par l’eau 
chaude, on obtient un extrait qui polarise. La matière polarisante est de la pectine. 
Pour le montrer, on a commencé par préparer cet extrait exempt de tout jus sucré. On 
a pressé énergiquement la râpure de façon à en extraire la majeure partie du jus sucré. 
On a épuisé le marc à l'alcool jusqu'au moment où la dissolution alcoolique ne polarise 
plus. Après évaporation, le marc est traité par l’eau chaude. La dissolution est addi- 
tionnée d'alcooi qui donne un précipité gélatineux. Celui-ci est recueilli et lavé à 
l'alcool. On a fait, par la méthode de Schiæsing, plusieurs analyses de la matière ainsi 
préparée et on a conclu qu'on avait affaire à de la pectine. D’ailleurs les pouvoirs rota- 
toires de la pectine de carotte et de la pectine précédente sont identiques et égales à 
30,13-30,75, celui du saccharose étant 10. La pectine, par l’action des bases, forme un 
pectate qui, traité par de l’acide chlorhydrique, donne de l’acide pectique gélatineux. 
Les choses se sont passées de la même façon avec la matière provenant de la betterave. 
On s’est arrêté au mode de préparation suivant : on a traité la matière par l’eau de 
baryte. On a mis le précipité en suspension dans l’eau et on a traité par de l'acide 
chlorhydrique. L’acide obtenu est : 


40 Soluble immédiatement à froid dans quelques gouttes de potasse ou de soude, d’où 
acide chlorhydrique le précipite en gelée ; 

20 Se dissout immédiatement et à froid dans l’ammoniaque; cette solution donne, 
par l'acide chlorhydrique, une gelée transparente; par l’eau de baryte ou du chlorure de 
baryum, un sel de baryte gélatineux. Par l’eau de chaux, un sel gélatineux ; 

30 Se dissout facilement à froid dans l’oxalate d'ammoniaque; l'acide chlorhydrique 
ou l’alcool le précipite; 

40 Se dissout dans le citrate d’ammoniaque; l'acide chlorhydrique ou lalcoo! le 
précipite. 


La capacité de saturation pour le baryum et le plomb est la même pour l'acide 
pectique de la betterave et pour l’acide pectique de la carotte. 

En passant, on peut relever une erreur dans laquelle sont tombées plusieurs personnes 
relativement à l’explication de la non-concordance des dosages de sucre dans la bette- 
rave, quand on fait l'opération sur le jus sucré, ou bien par la méthode directe à 
l'alcool. 

On disait que le jus sucré obtenu par pression contenait de la matière polarisante du 
marc de betterave, ce qui est inadmissible, car cette matière pectique n’est soluble que 
dans l’eau chaude. De plus, la pectine, existât-elle dans le jus sucré, qu'elle serait 
précipitée par l’acétate de plomb indispensable pour que la polarisation puisse se 
produire. 

La véritable cause d'écart est la suivante : . 

Quand on opère sur le jus extrait par pression, on doit obtenir des résultats trop 
forts, car le jus le plus concentré s'écoule le premier et il reste du jus moins riche 
dans la pulpe. 

D'après MM. Wohl et van Niessen, la matière gélatineuse du marc de betterave doit 


sit 
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être un mélange d’arabine et de galactane, ce qui est inadmissible, car avec de larabine 
et de la galactane, on n’a pas pu former de lacide pectique. Enfin le rendement en 
acide pectique est le même, soit qu'on parte de la pectine de betterave, soit qu'on parte 
de la pectine de carotte. | 

On a pris les pouvoirs rotatoires des pectines de provenances différentes, des acidesh 
pectiques, des acides parapectiques. Ces derniers proviennent d’ une transformation 
physique de l'acide pectique par l’eau bouillante. 

On donne la moyenne des résultats obtenus avec le saccharimètre de Laurent et celui 
de Schmidt et Haensch. 


Pommes  Groseilles 
Betteraves. (Carottes. Poires. séchées. blanches. 


Poctine L:572 MIRE 3,75 3,73 3,54 3 (?) 3,40 
Acide pectique ......... 3,88 3,95 3,82 3,32 » 
Acide parapeclique...... 3,92 3,80 3,63 3,70 » 


La différence entre les pouvoirs rotatoires des produits pectiques de la betterave et 


de la carotte est faible et rentre dans les limites des erreurs d’observation. 
[1 y à une différence avec les matières pectiques de fruits, ce qui n’a rien d'étonnant, 
attendu que les matières n’étaient pas pures. 


De ce qui précède, on peut conclure à l’identité de tous ces produits pectiques ; il ne« 


paraît pas impossible qu’on puisse les doser à la manière du sucre, par voie optique. 


Sur le sucre de raisin cristallisé. 
Par Epm. O. von LIPPMANN. 


(Chemiker Zeitung, 1889, p. 1474.) 


Il y a quelque temps, je reçus d'une fabrique de dextrose travaillant d’après le 
procédé de Cords-Virneisel, un échantillon d’un sous-produit formé de fragments solides: 
rougeâtres et transparents, d’une grande dureté, d’une grande résistance, ayant tout à 
fait l’aspect extérieur du sucre candi; ils étaient constitués par de grands cristaux, « 


très nombreux, plus ou moins bien formés et enchevêtrés les uns dans les autres. 


L'analyse donna les résultats suivants : eau, 4,75 pour 100; sucre de raisin, 91,84 | 


par polarisation ; 92,20 avec la liqueur de Fehling; cendre, 0,219; autres substances, 
3,191; coefficient de pureté, 96,44. La pureté de ce produit est donc remarquable. La 


méthode de réduction donne un nombre plus grand que la méthode polarimétrique, ce 
qui prouve l’absence de la dextrine, dont le pouvoir rotatoire est élevé et qui est mélangée 


habituellement au sucre de raisin ordinaire du commerce. J'ai déjà indiqué que son 


absence est caractéristique dans les sucres préparés d’après le procédé de Cords- 


Virneisel. Une liqueur dont 100 centimètres cubes renfermaient 4 gr. 61 de sucre de 
raisin avait, aussitôt après la dissolution, une rotation spécifique de 99°,68, nombre qui, 


au bout de 24 heures, descendit à 520,49. Ces nombres correspondent presque 1 
exactement à ceux que l’on donne pour la birotation du glucose pur; ce fait constitue 


une indication précieuse pour celui qui veut juger de la pureté de ces produits. 


Le sucre, composé d’un anhydride de glucose, put être chauffé presque jusqu’à 140 4 
sans que l’on obseryät de modifications où de fusion. Après la fermentation, on trouva 


une teneur de 92,74 pour 100 de sucre de raisin, également un peu plus que par le. 


procédé polarimétrique, de sorte que, s’il est permis de tirer des conclusions des ; 
résultats de cette méthode si difficile à mettre en pratique, on peut dire qu’une parle 


des substances autres que le sucre est également susceptible de fermenter. 
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Acide lactique tiré de la mélasse. 
Par BEYTHIEN, PARCUS et TOLLENS. 
(Liebig's Annalen, 1. 255, p, 228.) 


On ne parle guère, dans la littérature chimique, de la présence de l’acide lactique dans 
les mélasses. Nous ne connaissons que le travail de F. Margueritte (Comptes rendus, 
t. LXIX, p. 428) qui affirme avoir isolé du sucre de lait dans la mélasse, mais sans 
fournir de données précises, ni de résultats analytiques. 

Voici comment nous avons opéré pour tirer de l’acide lactique de la mélasse. On 
opéra sur 50-200 grammes de mélasse de diverse provenance, on l’étendit avec la moitié 
de son poids d’eau, on acidula avec de lacide sulfurique et on épuisa à l’éther. 

Le résidu obtenu par évaporation de l’éther avait une réaction acide et possédait 
l'odeur de lacide butyrique; on y ajouta un peu d’eau et on l’évapora au bain-marie 
jusqu’à disparition presque complète de l’odeur butyrique, puis on le traita pour obtenir 
le sel de zinc. Ce sel cristallisa difficilement; il fallut quelquefois le précipiter du sirop 
avec de l'alcool absolu. On l’essora sur des plaques poreuses, on le traita au noir 
animal et on le fit recristalliser ; on obtint de cette façon un sel blanc et pur. 

Nous avons expérimenté sur quatre mélasses, dont deux provenaient de fabriques où 
l’on n’emploie ni la dialyse ni le travail à la strontiane. 

Nos analyses conduisirent au sel de zinc (C*H°0*) Zn +3 H° 0. 

La quantité d'acide lactique qui se trouve dans la mélasse est d’environ 1/2 pour 100. 
Si l'on admet que la quantité de mélasse est égale au quart ou au cinquième du poids 
du sucre produit simultanément, on voit qu'à 800 kilogrammes de sucre fabriqué 
correspond 1 kilogramme d’acide lactique. On doit tenir compte de ce résultat, car 
pour préparer cette quantité d'acide lactique, il faut décomposer un poids de sucre au 
moins égal, peut-être double et même supérieur. En effet, dans la fermentation dite 
lactique, il se forme constamment de lacide butyrique, de sorte que le poids de sucre 
employé doit être considérablement plus grand que celui qui correspond à l'équation : 


C2 H°2° 0! + H*0 = 4 CH° 0: 


TT me TS 
Sucre de canne. Acide lactique 


Composition du suc de Sorgho. 
Par MM. Wiey et MAxWELL, 


(American Chemical Journal, mars 1890.) 


Des recherches, encore en cours d'exécution, ont amené les auteurs à reconnaitre 
dans ces jus les acides organiques suivants : 

19 Acides volatil, formique, acétique; 

20 Acides de la série oléique : a cristaux prismatiques, à cristaux aciculaires encore 
indéterminés ; 
* 30 Acides oxalique, tartrique, citrique, malique, aconitique. 

Au point de vue de leur abondance relative, ces acides se rangent dans l’ordre 
suivant : acides aconitique, citrique, malique, oléique, formique, avec traces seulement 
d'acides oxalique et acétique. 

Tous ces corps ont été isolés à l’état de pureté, soit libres, soit à l’état de sels. 


Emploi du soufre dans les raffineries. 


D'après le Mining and Scientific Press de San-Francisco, l’acide sulfureux est très 
usité en Louisiane pour décolorer les jus sucrés et les mélasses. On brûle du soufre 
dans des fours, l'acide sulfureux se rend dans de grandes chambres où les liquides 
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sont distribués en pluie fine et subissent pendant un temps suffisant le contact des 
vapeurs acides. Les mélasses gagneraient ainsi de 3 à 5 pour 100 en valeur, et les 
sucres exigeraient moins de liquide pour les lavages. 

La seule précaution à prendre est de bien laver Le gaz sulfureux pour le débarrasser 
de l’acide sulfurique entraîné. Si cette purification est incomplète, on s’expose à des 
mécomptes graves, l'acide sulfurique détruisant rapidement la saccharose. 

Ce mode de décoloration réclame sans doute encore des perfectionnements; il paraît, 


en effet, que les mélasses retiennent souvent de l’acide sulfureux en excès, au point dem 


corroder les vases métalliques dans lesquels on les renferme. 


Hydrates de carbone solubles dans les semences de légumineuses. 
Par W. MAxWELL. 


(American Chemical Journal, vol. 42, p. 265.) 


En matière d’analyses de graines, on avait considéré jusqu'ici comme de la dextrine 
toute la partie de l'extrait non azoté, soluble dans l’eau et réduisant la liqueur cupro- 
potassique après inversion. Sachsse a ainsi trouvé 6.5 pour 100 de dextrine dans le 
pisum sativum, tout en constatant l'absence de sucres proprement dits. Depuis, il a été 
établi par Asboth que:les graines arrivées à maturité ne renferment plus de sucre cris- 
tallisable et que toutes les fois qu’on en avait irouvé auparavant, il avait été introduit 
par les manipulations elles-mêmes. 

En étudiant différents légumes, pisum sativum, faba vulgaris, vicia sativa, l'auteur y 
a constamment reconnu la présence de la saccharose, et, en outre, d’une substance 
blanche et amorphe, qui se distingue de la dextrine, en ce qu’elle se transforme en 
acide mucique, sous l'influence de l’acide nitrique, et en galactose par inversion. 

Voici le traitement auquel a été soumis le phasealus vulgaris (haricot). 

Les graines ont été épuisées par de l'alcool à 75°, et la solution alcoolique, mise à 
bouillir pendant une heure avec de l’hydrate de strontiane. Les saccharates de stron- 
tiane ont été décomposés par l’acide carbonique, la solution aqueuse, évaporée à con- 
sistance sirupeuse, le sirop repris par l'alcool à 98°, et le liquide ainsi obtenu aban- 
donné sous cloche. Il s’est déposé au bout de 24 heures des prismes monocliniques 
qui ont été reconnus pour du sucre de canne. Le résidu insoluble dans l’alcool à 980 a 
été repris par l’eau, le liquide concentré jusqu’à un faible volume et instillé goutte 
à goutte dans de l’alcool absolu. On a obtenu ainsi un précipité floconneux, qui, 
recueilli et lavé, n’est autre que la substance dextriniforme, car on a pu le transformer 
d’une part en galactose, d’autre part en acide mucique. En outre, on a reconnu la pré- 
sence d’une petite quantité de dexirine. Cette substance paraît se confondre avec la 
galactane ou galactine, corps que Müntz avait déjà retiré du medicago sativa; Bauër, de 
l’agar-agar; Meyer, de diverses caryophyllées, etc. 

L'auteur n’a, d’ailleurs, pu trouver de glucose dans le phaseolus vulgaris. 

Il a fait aussi plusieurs traitements de ces graines par l’eau. Après plusieurs essais, 
il a constaté que l’eau à 38° avait le pouvoir dissolvant le plus considérable à l'égard 
de ces différents hydrates de carbone. 

Il s’est servi du liquide extractif pour titrer les hydrates de carbone par la méthode 
gravimétrique de Allihn (1); avant l’inversion à l’acide chlorhydrique, on ajoute un 
peu d'acide phosphotungstique, d’après les indications de Sachsse. 

4re analyse, — 8 gr. 21 de substance ont donné 0,4896 de sucre et 0,440 d'autres 
hydrates de carbone. 

2e analyse. — 10 gr. 05 de substance ont donné 0,599 de sucre et 0,539 d’autres 
Lydrates. 
trame tement, 


(1) Journal für Prakt. Chemie, 22. 
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En moyenne 5.3 de corps dextriniques (pour 100). 

On n’a pu jusqu'ici séparer quantitativement le sucre, la dextrine et la galactane. 

L'auteur s’est demandé quel était le rôle de ces hydrates de carbone pendant la ger- 
mination de la plante. A cet effet, il a fait germer des haricots, et lorsque les radicules 
eurent atteint une longueur de 5 millimètres, les jeunes plantes furent soumises à 
l'analyse, d’après la méthode ci-dessus. Résultat : 


Matière employée. Sucre. Hydrates de carbone. 
6,865 0,258 0,232 
6,742 0,262 0,235 


Soit 3,35 pour 100 d’hydrates de carbone. Il est clair, d’après cette diminution de 


32 pour 100, que ces corps dextriniques sont des matériaux de réserve au même titre 
que l’amidon. 


Sur la détermination de l’amidon dans les blés. 
Par Z. vON MiLKkowskt. 


(Zeitschrift für analy. Chemie, t, 29, p. 134.) 


L’auteur a fait une série de dosages comparatifs de l’amidon par la méthode de 
Märcker et par la méthode à la baryte de von Asboth. 

Dans la détermination de l’amidon par cette derrière méthode, on a suivi les mdica- 
tions de l’auteur (1) en ayant soin, au préalable, d’épuiser l’essai par l’éther pour 
enlever la matière grasse. 

Dans les essais par la méthode de Märcker, on prenait 3 grammes de la substance 
finement pulvérisée qu'on transformait en empois par ébullition avec 50 centimètres 
cubes d’eau, qu’on refroidissait à 70° et qu’on chauffait à cette même température 
quelques minutes avec 5 centimètres cubes d'extrait de malt (100 grammes de malt, 
500 grammes d’eau), pour liquéfier l’empois ; pour éviter la coloration foncée de l’em- 
pois, la solution était acidulée de 4 pour 100 d'acide tartrique. 

La solution ainsi préparée fut chauffée sous une pression de trois atmosphères. 
Après refroidissement, on ajoute 5 centimètres cubes d'extrait de malt et on chauffe de 
nouveau à 70°, et au bout de 20 minutes, tout l’amidon est dissous. 

Une partie de la solution filtrée fut intervertie avec de l’acide chlorhydrique, de 
densité de 1.195, et finalement, on dose le sucre dans cette solution avec la liqueur de 
Fehling et ainsi indirectement l’amidon. On ne doit pas oublier, dans le calcul, de 
décompter le sucre correspondant aux 10 centimètres cubes d’extrait de malt. 

” Voici les analyses : | 


Orge de Saxe. Orge de l’Oberland. 
A, 
D'après les méthodes de............ Märcker. Von Asboth. Mârcker. Von Asboth. 
LA Unes etre OO ONE 071,63 171100 80576180 ;94 


Ces deux méthodes donnent donc des résultats concordants et sont à recommander, 
tandis que, d’après mes recherches, il ne faut, dans aucun cas, employer pour l’ana- 
lyse des orges. la méthode par interversion directe par les acides, car on compte ans 
comme amidon, la cellulose et des corps pectiques. 

Pour Le dosage du sucre, on ne doit, pour des recherches précises, n’employer que 
les méthodes de Soxhlet ou d’Allihn, celle de Reischauer ne donnant que des résultats 
approchés. 
SE RS 


(1) Ghemiker Zeilung. 1888, n° 42. 
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La diastase considérée comme un mélange de maltase 
et de dextrinase. 


Par H.-P. Wissman. 


(Recueil des Travaux chimiques des Pays-Bas, t. 9, p. 1.) 


L'action du malt sur la fécule donne lieu à du maltose et à des dextrines; de ces 
dernières, trois sont caractérisées : 

4) L’érythrogranulose, colorée en violet par l’iode, ne réduisant pas la liqueur de 
Fehling, et non transformable par le malt en maltose ; 

2) La Zeucodextrine, ne colore pas l’iode, ne réduit pas la liqueur de Fehling, non 
transformable en maltose : à 

8) La maltodextrine, non colorée par l’iode, réduisant la liqueur de Fehling, trans 
formable en maltose. e 

L'action du malt sur la fécule est, d’ailleurs, influencée par la température : au-des=« 
sous de 60°, le maltose l'emporte sur les dextrines, et celles-ci ne sont plus transfor-« 
mables en maltose par une action ultérieure du malt; aux températures élevées, au 
contraire, il se forme plus de dextrines que de maltose, mais ces dextrines, produites 
à température élevée, peuvent être changées en maltose par du malt non chauffé, agis= 
sant à basse température. 

Cette influence de la température a conduit Dubrunfaut à admettre dans le malt 
l'existence de deux enzymes, et M. Cuisinier a donné à ces principes les noms de mal 
tase et de dextrinase. 

Ce travail conclut également à l'existence de ces deux enzymes : maltase et dextris 
pase, agissant en deux temps sur la fécule ou l’amidon. Cette action est résumée par 
le tableau suivant : 

L'amidon transformé 


par 
DE 
la maltase dextrinase 
devient devient 
LS de la 
du maltose et de l’érythrogranulose; maltodextrine; 
tranformée par tranformée par 
la dextrinase devient la maltase devient 
de la du 
leucodextrine. mallose. 


Voici maintenant les expériences qui conduisent à ces conclusions : 


I — E'vistence de deux enzymes. 


La diastase employée avait été préparée en Done un extrait de malt dans l’al- 
cool à 20 pour 100 par l'alcool à 97 pour 100; le précipité fractionné donna cinq pro- 
duits divers, qui pouvaient être purifiés par une nouvelle extraction, suivie d’une nou- 
velle précipitation. 

On fait dissoudre dans la gélatine à 7 pour 100 un peu d’amidon rendu soluble pa 
l’action de HCI à 7.5 pour 100, suivant la méthode de M. Lintner. A 
On obtient ainsi une masse translucide, colorée en bleu foncé par Piode, et où 

l’'amidon se présente sous forme de petits globules. 

Si, à la surface d’une plaque de cette matière, on dépose un peu de diastase, l’en- 
zyme, en se diffusant, transformera l’amidon; comme celui-ci n’est pas diffusible, et 
qu’une faible dose de diastase suffit à la RES SUR l’action de l’enzyme sera déli- 
mitée par une ligne circulaire nette. 

Supposons qu'on laisse agir la diastase sur la Are de gélatine amidonnée, pen- 
dant un ou deux jours, puis qu’on verse sur cette plaque une solution d’iode, la géla- 
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tine non attaquée prendra une teinte bleu foncé ; le champ de diffusion de la diastase, 
au contraire, se présentera comme un cercle incolore, entouré d’un anneau de couleur 
violette. 

Ces faits peuvent être interprétés, en admettant qu'il existe dans la diastase deux 
enzymes doués de vitesses de diffusion inégales. La maltase ayant devancé la dextri- 
nase a seulement transformé l’amidon en une matière devenant violette par l'iode, 
c'est l'érythrogranulose. 

Dans le cercle incolore, les deux enzymes ont pu agir, et donner des matières ne 
colorant plus par l’iode. 

Comme confirmation de cette interprétation, on peut citer les deux faits suivants : 

4° On ajoute à la gélatine un peu de teinture de gaïac avant sa solidification; l’eau 
oxygénée donne alors une coloration bleue, là où se trouve l’un des enzymes (Schün- 
bein). Or, cette réaction se produit partout où l’iode donne une teinte violette ; il y a 
donc dans cette région un enzyme ; 

20 On détache une petite portion de la gélatine dans la région annulaire, que l'iode 
colore en violet; nous devons y trouver de la maltase seule. Déposons cette gélatine 
sur une plaque de gélatine amidonnée ; nous avons, par l'iode, un champ de diffusion 
circulaire violet, indiquant l’existence d’un enzyme isolé. 

Une autre série d'expériences permet encore de confirmer ces résultats. Si la dias- 
tase est un mélange, diverses actions physiques ou chimiques pourront changer les 
proportions des composants. 

Or les fractions de diastase formées par l'alcool le plus fort dans une précipitation 
fractionnée, produisent l’anneau violet le plus large; donc, la maltase est moins 
soluble dans l’alcool que la dextrinase. 

De plus, en chauffant la diastase avant de la faire diffuser, on peut diminuer de 
plus en plus la zone violette à mesure que la température a été plus élevée. 

On peut ainsi obtenir des mélanges où les vitesses de diffusion des deux enzymes 
soient identiques : alors la zone violette disparaît; ou même des mélanges, où la dextri- 
nase l'emporte, alors on n’a plus que du maltose à 550; la maltase manifeste un affai- 
blissement, tandis que la dextrinase peut supporter pendant 10 minutes une tempéra- 
ture de 750. ; 

Enfin, les acides très dilués attaquent la dextrinase plus facilement que la maltase ; 
au contraire, cette dernière est plus sensible à l’action des alcalis: 


IL. — Mode d'action des deux enzymes. 


Comme réactif de la formation du maltose, on a employé les bactéries lumineuses : 
Photobacterium phosphorescens Beïjerink. Ces bactéries produisent une lumière phos- 
phorescente par l'oxydation de certaines substances. Si l’on fait une culture de ces 
bactéries dans la gélatine, et qu’on laisse solidifier celle-ci en plaque mince, on pourra 
y faire diffuser du maltose, qui peut être oxydé par les bactéries. On aura alors un 
cercle lumineux, qui peut durer plusieurs heures. Ce caractère est d’une extrême sen- 
sibilité. 

Pour les recherches présentes, on a additionné la gélatine d’un peu d’amidon, que 
les bactéries ne peuvent assimiler; on a fait l’ensemencement; puis, quand la lumière 
a commencé à s'éteindre, on a posé à la surface de la plaque une petite quantité de 
diastase. Il se forme un champ de diffusion dont les dimensions peuvent être marquées 
au moyen d’une solution d'iode. On aperçoit aussi 1n phénomène lumineux coïncidant 
avec la réaction par l’iode, Ce phénomène consiste en un anneau lumineux se répandant 
aux deux côtés du contour même du champ de diffusion. C’est la région où la maltase 
forme de l’érythrogranulose ; le cercle lumineux indique qu’il se produit également du 
maltosé, et, par suite, que la maltase transforme l’amidon en maltose et en érythrogra- 
nulose. 

Au centre, le disque non coloré par l’iode ne présente aucune phosphorescence, 
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donc il ny à pas de maltose. Or, c’est dans cette région que la dextrinase attaque 
l’érythrogranulose. 

Donc, la transformation de l’érythrogranulose en leucodextrine par la dextrinase, 
n’est pas accompagnée de mallose. 

Si l'on applique sur la gélatine une diastase ayant été chauffée à 70°, le contour du« 
cercle de diffusion n’est pas phosphorescent; au centre, au contraire, on observe de la“ 
lumière. Or, on a déjà vu que la diastase, chauffée à 70°, devenait pauvre en maltase; 
celle-ci est donc dépassée par la dextrinase, qui transforme l’amidon en une dextrine 
non colorée par l'iode, et sans production simultanée de maltose. Au centre, on aper-« 
coit de la lumière, là où la maltase à pu agir sur la maltodextrine, produite par la“ 
dextrinase. Donc, la maltodextrine se transforme en maltose sous l’action de la maltase. 

Une autre expérience encore conduit à des résultats curieux : 

Supposons que l’on fasse diffuser en même temps sur la culture deux diastases, Pune à 
chauffée, l’autre non chauffée, de manière que les champs de diffusion se coupent. La 
surface commune est séparée par deux arcs de cercle; sur l’un d’eux aura lieu la 
transformation de l’érythrogranulose par la dextrinase; sur l’autre la transformation 
de la maltodextrine par la maltase; conformément à la théorie, ce dernier arc de 
cercle seul est lumineux. 

Ces faits et l'interprétation qui a été donnée expliquent les contradictions des divers 
auteurs, sur la question d’une saccharification possible pour les dextrines non colorées 
par l’iode. 1 

En effet, la leucodextrine, non saccharifiable se produit surtout dans l’action du 
malt à basse température, tandis que la maltodextrine se forme à une température 
élevée où la maltase est presque inactive. Les auteurs qui déclarent la dextrine saccha- 
rifiable l’ont préparée au-dessus de 60°. 

Au point de vue de la localisation des enzymes dans le grain d'orge, la maltase« 
existe déjà avant la germination dans l’endosperme qui occupe la partie centrale du 
grain; la dextrinase se présente pendant la germination dans les couches extérieures | 
et dans une partie du germe. | 

Cette localisation permet d’obtenir la maltase pure en employant lorge perlé, c'est=« 
à-dire dépouillé de ses couches extérieures. Une telle maltase ne donne que du mal=* 
tose et de l’érythrogranulose. On peut alors préparer cette dernière substance; pour 
cela, on fait agir la maltase sur une solution d’amidon, et on précipite l'érythrogranu- j 
lose par l’alcool. La solution alcoolique filtrée et évaporée, donne des cristaux de mal- 
tose non colorés par l’iode, | 

Quant à l’érythrogranulose, on lui fait subir une ou deux précipitations pour lui 
enlever tout pouvoir réducteur. C’est alors une poudre blanche soluble dans l'eau 
froide, et ne s’en séparant pas, quand on congèle la solution; deux points qui la dis=« 
tinguent de l’amylodextrine de Nägeli. | 

L’érythrogranulose se colore en violet par l’iode, mais cette teinte devient rougeñtre « 
lorsqu'on à en même temps une des deux dextrines non colorées par l’iode. 

D’après cela, on doit considérer les érythrodextrines comme des dextrines ne se 
colorant pas par l’iode, mais renfermant une trace d’érythrogranulose. P.P. 
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Sur l'identité de la cérébrose et de la galactose, 
Par H. Brown et Harris Morris. 
(Journal of the Chemical Society, février 1890.) 


Les auteurs, an cours d’une série de déterminations de poids moléculaires par la 
méthode de Raoult, se sont occupés, entre autres, de la cérébrose. Un échantillon de 
ce corps leur a été envoyé par le docteur Thudicum ; il avait été préparé à l'aide derla 
phrénosine. Ils ont pu constater la parfaite identité de ce sucre avec la galactose. 
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Thierfelder (1) a fait récemment la même observation; la cérébrose qu'il a examinée 
avait été obtenue par l’action de l’acide sulfurique dilué sur la cérébrine à haute temi- 
pérature. 

Les pouvoirs rotatoires, les pouvoirs réducteurs sur une solution cupropolassique, 
les points de fusion des deux azones, ne diffèrent que très peu entre eux. Les auteurs 
attribuent ces divergences à l’impureté de la cérébrose, qui serait souillée d’un peu de 
glucose; en effet, l’eau mère des cristaux de cérébrose a pu être examinée et conte- 
nait, en effet, du glucose. Par la méthode cryoscopique, on a trouvé 170 pour poids 
moléculaire au lieu de 180. Enfin, la forme cristalline des deux glucoses est iden- 
tique. 


Sur l’arabinone, 
Par C. O’SULLIVAN. 


(Journal of the Chemical Society, février 1890.) 


L'auteur a obtenu ce nouveau composé par hydratation de la gomme de Gedda, sous 
l'influence de l'acide sulfurique dilué. La gomme de Gedda jouit du pouvoir rotatoire 
droit ; elle sera décrite dans une prochaine communication. 

Une solution à 25 pour 100 d'acide geddique a été chauffée pendant un quart d'heure 
avec 2 pour 400 d’acide sulfurique, précipitée après refroidissement par un excès d’al- 
cool. 

La liqueur alcoolique, neutralisée par l’eau de baryte et filtrée, a donné, par évapo- 
ration dans le vide, un sirop qui, peu à peu, a déposé des cristaux d’arabinose. 

C’est dans ce sirop que se trouve l’arabinone, qui jouit d’un pouvoir rotatoire plus 
élevé que l’arabinose. 

Très soluble dans l'alcool méthylique, elle est précipitée de ces solutions par l'alcool 
ordinaire et par l’éther ; grâce à cette propriété, on a pu, au moyen de dissolutions et 
de reprécipitations successives, obtenir des produits possédant des pouvoirs rotatoires 
de plus en plus élevés. 

Finalement, la matière purifiée, de consistance sirupeuse, donnait une rotation de 
[al 196,7; on l’a desséchée sur l’acide sulfurique, chauffée graduellement à 750-800 ; 
il est resté ainsi une masse vitreuse, sèche, qui, par pulvérisation, donnait un produit 
très hygroscopique. 

Cette poudre, desséchée de nouveau, avait un pouvoir rotatoire de 198,7, et son 
coefficient de réduction, vis-à-vis de l’oxyde de cuivre, était de 58.8. 

Chauffée avec de l'acide sulfurique dilué, cette substance a donné par dédoublement 
de l’arabinose [x], — 108°,6, qui a été identifiée, en outre, par sa cristallisation et son 
coefficient de réduction. Dès lors, il existe entre l’arabinone et l’arabinose les mêmes 
relations qu'entre la maltose ou la dextrine et la glucose. 

Pour décider si le nouveau composé appartient au groupe des dextrines ou au 
groupe des saccharoses, on a pris son poids moléculaire au moyen de la méthode de 
Raoult; on a trouvé 239.2 (théorie, 282). L’arabinose ayant pour formule CH" 0’, 
l’arabinonc est donc 2 C° H'° 0° — H°0 — CH! 0° et n’est autre qu'une saccharose. 

L'analyse élémentaire a donné C — 42,46, H = 6,55. La formule CHH #0", exige 
C = 49,58 + H — 6,38. La formule C"H*0'', qui correspond aux autres saccha- 
roses, exige un peu moins de carbone G = 42,11, H = 6,43. Une combustion parallèle 
de sucre ordinaire a donné G = 42,11, H — 6,61, ce qui ne laisse aucun doute 
sur la formule C" H'* 0°. 

L'auteur n’a pas réussi jusqu'ici à faire cristalliser l’arabinone. La saveur sucrée du 
produit est franche, comme celle du sucre de canne. 


(1) Zeitschrift für physiologische Chemie, 14, 209. 
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CHIMIE ANALYTIQUE APPLIQUÉE 


Recherche des produits nitreux dans l’acide sulfurique. 
Par H. WiLsox. 
(Pharm. Journal Trans,, 1890, p. 541.) 


Si l’on ajoute à une solution à 1/5 de l’acide sulfurique à essayer environ 0 gr. 5 à 
0 gr. 10 de résorcine cristallisée, on observe.après dissolution complète des cristatel 


une coloration jaune plus ou moins intense selon la quantité d’acide azoteux renfermé É 
dans le liquide. L’acide sulfurique complètement exempt de vapeurs nitreuses ne se 


colore pas dans ces conditions. 
Ce procédé de recherche est d’une extrême sensibilité, facile à réaliser et n'offre, 


dans l’interprétation du résultat obtenu, aucune place au doute: la résorcine a de plus | | 
l'avantage d’être très répandue aujourd'hui, et se trouve à la disposition de tous les 


chimistes ou pharmaciens. 
L'action de l'acide azoteux sur la résorcine est connue depuis longtemps, et l'auteur 


n’a pas la prétention de la donner comme une découverte de sa part, mais il estime 


que ce procédé de recherche, si simple, si concluant, mérite d’être vulgarisé. 


Il insiste de plus sur un autre avantage de ce procédé, d'être facilement applicable à 


une analyse quantitative. 

Il suffit en effet d’avoir à sa disposition une solution de nitrite de soude, de titre 
exactement connu, telle que par exemple 1 centimètre cube de la solution renferme 
0 gr. 001 d'acide azoteux. On introduit dans un tube de Nessler 10 centimètres cubes 
par exemple de l'acide sulfurique à essayer, étendu à 1/10, puis quelques cristaux de 
résorcine. On observe la coloration produite, 

Dans un tube semblable on introduit le même volume d’acide sulfurique pur étendu 
dans les mêmes conditions, un peu de résorcine, et après dissolution de celle-ci, on 
ajoute au moyen d’une burette graduée, et goutte à goutte, la solution de nitrite de 
soude titrée, jusqu'à ce qu’on ait obtenu une coloration d'intensité égale à celle de 
l'échantillon impur. 

La quantité de solution de nitrite employée renseigne immédiatement sur la teneur 
en acide azoteux de l'acide sulfurique. C’est, on le voit, une application du procédé 
colorimétrique connu, et employé dans nombre de cas. 


Sur Ia détermination de l’acide azoteux en présence 
de l’acide azotique. 
Par M. W. KALMANN. 
(Zeitschrift für analytische Chem., t. 29, p. 194.) 


L'auteur recommande l'emploi de la réaction suivante : 
Na Az0? + 2 HI = Nal + AzO TI + H°0 


On mesure le bioxyde d'azote formé et on opère comme dans le dosage de l’acide 
nitrique dans la méthode de Schulze-Tiemann, excepté qu’à la place de la solation 
de protochlorure de fer on emploie une solution d'acide iodhydrique et à la place 
de la solution de soude, on prend pour le tbe gradué une solution alcaline d’hyposul- 
file de sodium bouillie au préalable. 

Pour préparer la solution d’acide iodhydrique, on dissout un poids convenable d’iode 
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dans l'iodure de potassium et on décolore exactement par une solution de sulfite de 
soude, ce qui est facile : 


NaëS 0° -L LE + H°0 — Na’S0* + 9 HI. 


On obtient ainsi des résultats très concordants avec les dosages par le per- 
manganate. 

La solution d’acide iodhydrique ainsi préparée permet facilement de reconnaitre des 
traces d'acide azoteux par suite de la séparation de l’iode. 


L’iodure double de potassium et de mercure, réactif des aldéhydes. 
Par L. CRISMER. 
(Deuts, Chemiker Zeitung, 1889, p. 81.) 


Les aldéhydes donnent avec une solution alcaline d’iodure double de potassium et 
de mercure, un précipité allant du blanc jaunâtre, au brun rouge ou au noir, suivant 
la dilution. 

L’addition d’eau de baryte à la solution de chlorure mercurique dans l'iodure de 
potassium est préférable, dans le cas particulier de la recherche des aldéhydes, à 
l'emploi de la soude ou de la potasse ; néanmoins, le réactif de Nessler peut aussi bien. 
servir. 

A l'aide de ce réactif, on a démontré la présence de quantités notables d'aldéhydes 
dans l’éther le mieux rectifié du commerce, même celui distillé sur le sodium. Les 
variétés commerciales ordinaires en renferment des quantités considérables et donnent 
avec le réactif un précipité abondant rouge brun ou même noir. 

Pour l'en débarrasser, il suffit d’agiter l'éther avec des quantités croissantes du 
réactif jusqu’à ce qu'une prise d'essai ne donne plus de précipité, Après décantation, 
on dessèche l’éther sur le carbonate de potasse et on le distille. Le produit obtenu bout 
à 340,5, 350 et à une densité de 0,718 à 170,5 et de 0,7195 à 200. 

L’éther, qui renferme des aldéhydes, renferme presque toujours de l’eau oxygénée. 
La présence du peroxyde d'hydrogène est peut-être une conséquence de la production 
des aldéhydes ou de leur polymérisation. On a constaté, en effet, que les paraldéhydes 
les plus pures renfermaient toujours du peroxyde d'hydrogène. 

Le chloroforme renferme fréquemment des aldéhydes dont on peut le priver de la 
même manière, car la distillation fractionnée ne permet pas de les séparer. 

L’essence de citron pure, après distillation dans le vide, ne renferme ni aldéhydes, 
ni peroxyde d'hydrogène. Exposée à l'air, à la température de 200-250 ou à la lumière, 
il s’y produit de l'aldéhyde. Le contact avec l’eau produit le même résultat. De nom- 
breuses essences se comportent de même. Différentes variétés commerciales de gly- 
cérine renferment de l’aldéhyde, ainsi que l’alcool amylique et l'alcool éthylique. 

On ne peut confondre, d’ailleurs, le précipité obtenu par l’action des aldéhydes sur 
ce réactif avec celui que donne l'ammoniaque, celui-ci se redissolvant, à l'encontre du 
premier, par addition de cyanure de potassium. 


Recherche de traces de cuivre dans l’eau distillée. 
Par HERMANN THOMS, 
(Pharm. Centralhalle, 1890, p. 31.) 


Une eau distillée dont la pureté avait été constatée par les procédés habituellement 
employés, se colorait en jaune lorsqu'on y faisait dissoudre de l’iodure de potassium. 
Un examen plus approfondi permit d’y retrouver des quantités infinitésimales de 
cuivre que ni l’ammoniaque ni le ferrocyanure de potassium n'y avaient décelées. C’était 
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à la présence de cette impureté qu'était due la coloration jaune de la dissolution 
d’iodure de potassium dans cette eau. On sait, en effet, que les sels cuivriques, misren 
présence d’un iodure alcalin, se transforment en iodure cuivreux avec mise en liberté 
d’iode. 

Pour se rendre compte de la sensibilité de cette réaction, qu’il avait observée alors 
que le ferrocyanure de potassium n'avait rien donné, l'auteur fit les essais suivants : 


I. — 10 centimètres cubes d’une solution à 1 pour 1000 de sulfate de cuivre cris- 
tallisé ont été additionnés : 
40 d’ammoniaque ; 


90 de quelques gouttes d’acide acétique et de 10 gouttes d’une solution à 1/20.de 


ferrocyanure de potassium ; 
30 de 10 centimètres cubes d’une solution à 1/10 d’iodure de potassium. 
L’ammoniaque produisit une coloration bleue faible ; le ferrocyanure une coloration 
brune rouge foncé ; l’iodure une coloration jaune intense, bientôt suivie d’un trouble 
et du dépôt de l’iodure cuivreux. 


Il. — La solution à 4 : 1000 étendue à 1 : 10000 et soumise aux mêmes essais donna : 
10 avec l’'ammoniaque, une coloration à peine sensible ; 

20 avec le ferrocyanure, une coloration brun rouge nette ; 

3 avec l’iodure, une coloration jaune franche. 


II. — En portant le titre à 1 : 100000 : 

49 l’ammoniaque ne donne plus rien ; 

20 le ferrocyanure, une coloration à peine perceptible ; 
30 l’iodure une coloration jaune encore très appréciable. 
IV. — Dilution à 1 : 200000 : 

Le ferrocyanure ne donne plus rien; , 


L’iodure donne une coloration jaune faible, virant au bleu franc par addition de 
quelques gouttes d’empois d’amidon. 


V. — Dilution à 1 : 500000 : 


L'iodure ne donne plus de coloration jaune appréciable, mais l'empois fait encore, 


apparaître une coloration bleu sensible. 

Un essai comparatif avec de l’eau distillée pure ne donne avec l'iodure et lempois 
d’amidon aucune coloration appréciable. 

Il résulte de là que les sels cuivriques peuvent encore être décelés par l’iodure de 
potassium, lorsqu'ils se trouvent à un état de dilution tel que le ferrocyanure de potas- 
sium lui-même est sans action, et que l’iodure de potassium peut servir à caractériser 
des traces de sels cuivriques, à la condition toutefois que le liquide ne renferme aucun 
autre corps capable de décomposer l’iodure avec mise en liberté d’iode. 


Remarque sur l’article de M. Hiepe : « Un emploi nouveau de l'eau 
oxygénée dans l’analyse » (1). 


Par Mann. 
(Chemiker Zeitung, 1889, p. 1377.) 
M. Hiepe affirme avoir souvent trouvé de l'eau oxygénée souillée par du chlorure de 
magnésium et 1l dit que cette impureté lui est tout à fait inexplicable. Dans l’eau oxy- 
génée du commerce, le chlorure de magnésium doit être regardé non pas comme une 


impureté, mais comme une partie constituante du produit. L'eau oxygénée préparée 
avec du bioxyde de baryum renferme du chlorure de baryum qui doit être absolument 


(4) Voir Moniteur scientifique, 5789 livr., février 4890, p. 206. 
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éliminé de la solution ; sinon en ajoutant de la potasse dans les bains de blanchiment 
il se précipiterait de l’hydrate de bioxyde de baryum, ce qui déterminerait une rapide 
décomposition de l’eau oxygénée. Si l’on ajoute suffisamment d'acide phosphorique à 
l'eau oxygénée, la présence du chlorure de baryum est permise, la baryte se précipitant 
sous forme de phosphate. Dans la pratique le chlorure de baryum est souvent précipité 
par le sulfate de magnésie, d’où la présence du chlorure de magnésium dans l’eau 
oxygénée. On peut naturellement aussi précipiter par le sulfate de soude et introduire 
du chlorure de sodium à la place du chlorure de magnésium. Il ne faudrait pas croire 
cependant que la solution puisse renfermer indifféremment Na Cl, Ba CÉ,MgCË ou 
AFCI, car les phosphates qui se précipitent en ajoutant un alcali aux bains de blan- 
chiment accélèrent ou retardent l'action de l’eau oxygénée. L’auteur ne peut donner 
l'explication de ce fait. Si l’on précipite exactement de l'eau oxygénée renfermant du 
chlorure de baryum, une fois avec du sulfate de magnésie, une autre fois avec du sul- 
fate d’alumine (exempt de fer) ou mieux avec de l’alun, qu'on sépare le sulfate de 
baryte par filtration et qu’on ajoute aux liqueurs filtrées exactement la même quantité 
d'ammoniaque, la durée de décomposition des deux solutions d’eau oxygénée n’est pas 
la même. 

Les substances ajoutées à l'eau oxygénée se modifient donc suivant la pièce que l'on 
doit blanchir. 


Détermination de minimes quantités d'aluminium dans les fers 
et les aciers. 


Communication à la section de Newcastle de la Société de Chimie industrielle. 
Par John E. STeap. 
(The Journal of the Society of Chemical Industry, décembre 1889, p. 965.) 


Depuis que l’on a reconnu combien est marquée l’influence de très faibles quantités 
d'aluminium sur la qualité des fers et aciers, 1l est devenu nécessaire de perfectionner 
les méthodes d’analyse de manière à reconnaître et à doser dans ces métaux des pro- 
portions d'aluminium allant jusqu’à 0.04 pour 100, soit 4 pour 10,000 parties. 

Comme il est souvent arrivé que des fontes, fers ou aciers, à la préparation desquels 
on a appliqué des alliages d'aluminium ne donnaient aucune trace de ce dernier métal 
à l’analyse faite par des chimistes autorisés, quelques métallurgistes en ont conclu à 
une sorte d'influence mystérieuse. Ils admettent que l’alumiuium disparait en totalité, 
éliminé avec les scories, et que son action, manifestée par les propriétés rémanentes 
dans le métal produit, est uniquement due à la réduction qu’il a exercée en se méta- 
morphosant en alumine, antérieurement à la coulée. Avant de nous ranger à cette 
manière de voir, il nous à paru nécessaire de contrôler d’abord la délicatesse des pro- 
cédés employés à la recherche de l'alumine. 

La seule méthode sûre, à notre avis, est celle qui se trouve décrite dans l'ouvrage de 
M. Andrew A. Blair, The chemical analysis of Iron. 

Cette méthode donne, comme l’ont montré les applications que nous en avons faites, 
des résultats très exacts; mais elle est si délicate et si longue (il faut au moins 
trois jours pour chaque essai) que je ne crois pas qu’elle soit généralement appliquée 
dans les laboratoires industriels. Nous nous servons, dans le laboratoire de MM. Pat- 
tinson et Stead, à Middlesbro, d’une méthode aussi bonne que celle de Blair, et beau- 
coup moins longue. En voici la description : 

Les réactifs nécessaires sont : 

1) Acide chlorhydrique pur ; 

2) Ammoniaque pure ; 

3) Hyposulfite de sodium pur, solution saturée; 

4) Phosphate de sodium ou d’ammonium, solntion saturée ; 
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5) Hydrate de sodium exempt de silice et d’alumine, Celui que l’on prépare avec le 
sodium métal est le meilleur ; 
6) Papier à filtrer lavé de Schleicher et Schüll. 


Pour l'analyse, on pèse 11 ou 22 grammes du métal, fonte ou acier ; 11 grammes 
suffisent lorsque la proportion d'aluminium probable atteint environ 0.01 pour 100: 
Dissolvez ces 11 grammes dans 44 centimètres cubes d'acide chlorhydrique concen- 
tré, au bain de sable, dans un matras de 600 centimètres cubes. Après dissolution, 


évaporez à siccité et reprenez le résidu par l'acide chlorhydrique et l’eau chaude; 


filtrez pour séparer la silice et recevez dans un becherglass d’un demi-litre, en ayant 


soin de ne pas dépasser 200 centimètres cubes de liqueur avec les eaux de lavage. 


Pour séparer l’alumine d’avec la plus grande partie du fer, ajoutez 3 centimètres 
cubes de la solution de phosphate alcalin et neutralisez l’acide libre par l’'ammoniaque 
jusqu’à trouble persistant par l’agitation. Redissolvez celui-ci en ajoutant goutte à 
goutte de l'acide chlorhydrique, puis portez la dissolution limpide à l’ébullition.« 
Lorsque l’ébullition commence, ajoutez un grand excès d’hyposulfite de soude, environ 
50 centimètres cubes de solution concertrée, et maintenez bouillant jusqu'à ce que 
tout le gaz sulfureux soit éliminé, ce qui demande une heure environ. Jetez la liqueur 
encore bien chaude sur filtre et lavez Le précipité (phosphates de fer et d'aluminium 
avec soufre) à l’eau bouillante, pour en éliminer tout le fer soluble et les autres sels 

Pour juger que tout l'acide sulfureux est éliminé, il faut se garder de confondre 
l'odeur de ce gaz avec celle du soufre, qui, naturellement, persiste toujours, Une heure 


d’ébullition soutenue suffit dans tous les cas. 


Il s’agit maintenant de redissoudre l’alumine avec le fer qui l’accompagne dans le 
précipité, À cet effet, on lave sur filtre avec 5 centimètres cubes d'acide chlorhydrique, « 
mélangé de 5 centimètres cubes d’eau bouillante, et l’on recueille la liqueur dans le= 
becherglass, où l’on a opéré la première précipitation de l’alumine. On lave à fond 


avec la pisselte à eau bouillante, et l'on s’assure que le soufre, qui reste sur filtre, 
n’a relenu aucune trace d’autre matière. 


La solution est évaporée à sec dans une capsule de platine, au bain-marie, On place 
sur le résidu sec un fragment de soude caustique pure, pesant 2 grammes environ, que 


l’on arrose avec 1 centimètre cube d’eau bouillante, pour le dissoudre partiellement, 
On porte la capsule sur une bonne flamme de gaz et on chauffe pendant quelques 


instants jusqu'à fusion tranquille. Après refroidissement, on reprend par 50 centi=h 


mètres cubes d’eau chaude, et lon fait bouillir pendant 5 minutes. 


Avant de jeter sur filtre, on étend la liqueur exactement à 410 centimètres cubes. Le 1 


précipité d'oxyde est retenu par le filtre; si les premiers centimètres cubes passent 


troubles, on les repasse, de manière à obtenir une liqueur bien claire. Lorsqu'on en a 
recueilli 100 centimètres cubes (correspondant à 100 grammes de substance analysée), 


on laisse le reste de côté. 


On neutralise la soude caustique par l’acide chlorhydrique, jusqu’à réaction nettement 


acide au tournesol; on ajoute 3 centimètres cubes de solution de phosphate et un bon 


excès d’'hyposulfite, Lorsque l’on à chassé par l’ébullition tout le gaz sulfureux, on 


ajoute 2 centimètres cubes de solution d’acétate d'ammoniaque, on fait bouillir encore 
pendant deux minutes, On recueille sur filtre, lave à fond, sèche, calcine et pèse. 


Le précipité obtenu dans ces conditions est formé, ainsi que je l’ai trouvé, de phos- | 


phate Al P 0", contenant 22.36 pour 100 d’aluminium. 


Ce procédé, comme on le voit, est basé sur une combinaison de réactions et de 


méthodes connues, avec celte différence importante que nous ajoutons de lacide 
phosphorique en excès, de façon à assurer la précipitation complète de l'alumine à 
l'état de phosphate. Ce sel, en effet, est bien plus insoluble et se sépare plus vite que 


l’alumine. En l'absence de phosphate, la séparation complète de l’hydrate d'alumine 4 
au sein de solutions d'hyposulfite de sodium ou d’acétate d'ammoniaque, demande 


plusieurs heures d’ébullition. 


Les expériences suivantes font ressortir l'avantage et l'exactitude de notre procédé. 
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On a ajouté à la dissolution chlorhydrique d’un fer pur une quantité d’alun repré- 
sentant une proportion de 0,064 pour 100 d'aluminium : 


Trouvé, 

Hyposulfite avec phosphate, ébullition : une demi-heure. ....... 0,068 
Hyposulfite sans phosphate, ébullition : une demi-heure. ....... 0,028 
— — — dauxdhenres. Se: 0,065 
Acétate d’ammoniaque sans phosphate. ,...,..,..,,...,..,4, 0,045 
Acétate d’ammoniaque avec phosphate, ,,,,,.,..,..,.,4 sé turreû, 082 


Le temps nécessaire pour le dosage complet est d’environ 12 heures. 


ee ma a 


Nouvelle méthode pour doser l’aluminium dans le ferro- 
aluminium et l'acier. 


Par A. ZIEGLER. 
(Dingler's polyt, Journal, 1890, t, 275, p, 526.) 


Le ferro-aluminium peut être analysé comme le ferro.chrome. Cet alliage se com- 
pose essentiellement de fer, d'aluminium, de manganèse, de silicium et de carbone; 
ses propriétés physiques extérieures sont à peu près celles du ferro-tungstène. 
A l'exception du fer, on peut avoir à y doser tous les autres éléments, même le cuivre 
lorsqu'il y en a. Ordinairement, le ferro-aluminium est vendu avec garantie de sa 
teneur en aluminium, de sorte que le chimiste connaît d’une manière approximative la 
quantité pour cent du métal le plus important. En général on fait usage de ferro- 
aluminium à 10 pour 400, il suffit d’employer pour l'analyse 0 gr. 5 à À gramme de 
cet alliage très finement pulvérisé et tamisé. 

Cette quantité est placée dans un grand creuset de platine, rempli à moitié environ 
de bisulfate de sodium pur, préalablement fondu et grossièrement pulvérisé; le tout est 
ensuite chauffé. Après une heure de fusion à basse température, on augmente le feu et 
bientôt tout est dissous, à l’exception de la silice formée. Lorsque le creuset est 
refroidi, on le place avec son couvercle dans un gobelet pour dissoudre son contenu 
dans l’eau bouillante. La silice reste seule insoluble; on la pèse après l'avoir recueillie 
sur un filtre et lavée avec de l'acide chlorhydrique à 4 pour 100. Il faut ensuite essayer 
sa pureté en la traitant par l'acide fluorhydrique et par l'acide sulfurique. S'il reste un 
résidu appréciable, il est nécessaire de l’attaquer encore une fois par le bisulfate pour 
ajouter la solution à la portion principale. i 

La solution aqueuse de la matière fondue est ensuite réduite d’une manière 
quelconque, le mieux par le procédé de Reinhard, au moyen de l’hypophosphite de 
sodium (10 centimètres cubes d'une solution de À partie NaH*PO* dans 2 parties 
d’eau.) On précipite alors l’alumine par un léger excès d'oxyde de zinc délayé dans de 
l'eau, on sépare par filtration de la liqueur qui renferme le sel de protoxyde de fer et 
on recommence cette précipitation après avoir dissous le premier précipité dans l'acide 
chlorhydrique. Le mélange d’oxyde de zinc et d’alumine est encore repris par l'acide 
chlorhydrique afin d'y précipiter deux fois l’alumine par l’ammoniaque. 

L’alumine ainsi obtenue renferme souvent encore de notables quantités de peroxyde 
de fer et d'oxyde de zinc, surtout si l’ammoniaque employée à la précipitation était 
fortement carbonatée. Comme dans l'analyse du ferro-chrome, on purifie l’alumine 
après sa calcination par fusion prolongée avec du carbonate de sodium ou un mélange 
des carbonates de sodium et de potassium. Naturellement l’ailumine obtenue en dernier 
lieu ne doit renfermer aucune impureté et celles-ci ne devront pas entraîner d’alumine. 

Pour séparer à l’état de pureté la plus grande partie de l’alumine, il est avantageux 
de précipiter la solution de la fusion alcaline par un courant d'acide carbonique afin 
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de se débarrasser de la plus grande quantité d’alcalis. Cependant la liqueur filtrée 
doit encore être acidulée par l’acide chlorhydrique et précipitée par l’ammoniaque, car 
l’acide carbonique ne précipite pas facilement toute l’alumine. Ces précipités sont 
ensuite dissous dans l'acide chlorhydrique sur les filtres, et dans les solutions réunies, 
qui ne doivent plus renfermer de silice, on précipite enfin l’alumine par l’ammoniaque 
et le chlorhydrate d’ammoniaque. Dans cette dernière précipitation, il peut se faire 
que la solution renfermant du chlorhydrate d’ammoniaque, lorsqu’elle a été chauffée 
pendant un certain temps, répande une forte odeur ammoniacale et présente cependant 
une réaction acide par suite de la décomposition du sel ammoniac. 

Ziegler ajoute pour cela à toute la solution et avant la précipitation, quelques gouttes 
d’une solution pure et filtrée de tournesol, puis, fait bouillir dans une capsule de 
porcelaine, sans s'inquiéter de l’odeur jusqu’à ce que l’alumine qui est d’abord d'un 
bleu pur commence à prendre une pointe de violet. On évite ainsi de redissoudre une 
partie du précipité soit par un excès d’ammoniaque, soit par mise en liberté d'acide 
chlorhydrique, et la séparation est complète. On étend ensuite d’eau bouillante, on laisse 
déposer, et, après avoir décanté plusieurs fois, on filtre. La filtration avec succion est 
avantageuse (l’auteur décrit un dispositif à siphon pour ce genre d'opérations). 

Il est possible d’analyser de la même manière l’acier qui renferme de l'aluminium; 
seulement il faut en prendre de 5 à 10 grammes pour une opération. 

Comme les copeaux. d'acier sont difficilement attaqués par le bisulfate de sodium 
fondu, on peut aussi dissoudre l’acier dans l’acide chlorhvydrique, séparer la silice en 
évaporant à siccité, reprendre par l'acide chlorhydrique étendu et traiter la liqueur 
filtrée comme la solution du produit de la fusion au bisulfate. Le ferro-aluminium se 
dissout également dans l'acide chlorhydrique. 

Remarque. — Dans l'acier, qui d’après les additions faites, devrait contenir quelques 
dixièmes pour cent d'aluminium, on peut quelquefois ne plus trouver trace de ce métal, 
parce que celui-ci a pu être oxydé dans l'acier en fusion, puis scorifié. Si donc on 
n'obtient d’une manière concordante que des résultats négatifs, il n’est pas permis 
d’en conclure à l’inexactitude de la méthode employée. 

Nous renvoyons le lecteur à l’article qui précède de M. Stead. G. ARTH. 


Nouveau procédé de dosage de la glycérine pure dans la glycérine 
commmerciale, 


(Romen’s Journal, 1890, n° 14, p. 78.) 


Ce procédé dû à MM. C. et Ch. Deiss est fondé sur ce fait, qu’un mélange déterminé 
de glycérine et de phénol absorbe toujours la même quantité d’eau. Le poids d’eau 
absorbée est d’ailleurs proportionnel au degré de concentration de la glycérine 
employée. 

Pour faire un dosage on place dans un vase de 100 centimètres cubes environ, un 
mélange de 10 grammes de glycérine à essayer et de 6 grammes de phénol pur cristal- 
lisé, puis au moyen d'une burette de Mohr on y laisse tomber une solution de 
50 grammes de phénol dans 1 litre d’eau distillée jusqu’à ce que, en agitant, il se produise 
un trouble permanent. 

La glycérine pure anhydre exige, pour produire ce résultat, 28.15 centimètres cubes. 
Les auteurs ont remarqué que, pour chaque augmentation de 4 pour 100 d’eau dans la 
glycérine essayée, le nombre de centimètres cubes employés dimiauait de 0,39 centi- 
mètres cubes. 

De sorte que si l’on appelle 9 le nombre de centimètres cubes employés, la quantité 
28,15 — 9 


d’eau pour cent sera donnée par la formule : 5 35 
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Pour éviter l'erreur due aux changements de température, on recommande d'opérer 
à 11° centigrades. La solubilité du phénol dans l’eau dépend uniquement de la quan- 


lité de glycérine, de sorte que la présence de matières extractives n’a aucune 
influence. 


Titrage de la formaldéhyde au moyen de l’zammoniaque. 
Par W. EsCHWEILER. 
(Chemiker Zeitung Rep., 1889, p. 278.) 


G. Lôsekann a récemment fait observer qu'en titrant la formaldéhyde par 
Pammoniaque, on doit tenir compte de ce que l’hexaméthylèneamine formée peut, en sa 
qualité de base monoacide, s’emparer d’une partie de l'acide à l’aide duquel on titre 
l’excès d’ammoniaque. La quantité d'ammoniaque disparue serait pour 6 molécules de 
formaldéhyde, non pas de 4 molécules, mais seulement de 3 molécules, une molécule 
de l’acide employé à faire le titrage étant neutralisée par l’hexaméthylèneamine formée. 
D'après l’auteur, cette assertion n’est exacte que si, comme indicateur, on emploie le 
méthylorange ou la cochenille. Si l’on se sert de tournesol, on doit faire le calcul 
comme Legler, c’est-à-dire ne pas tenir compte de l’acide correspondant à l’hexamé- 
thylèneamine. 

D'après Legler, la réaction entre la formaldéhyde et l’ammoniaque aurait lieu 
immédiatement et serait terminée au bout d’un temps très court; d’après l’auteur, il 
faut laisser reposer la liqueur pendant un ou deux jours, ou bien chauffer à 1000 si 
l’on emploie de l’ammoniaque à 4 pour 100. 


Dosage de l’indigo pour l'usage industriel, 
Par F.-A. OwEN. 


(Romen’s Journal, 4° année, p. 191.) 


1 gramme du produit est séché à 100° et l’on détermine la perte de poids. Puis on 
pulvérise aussi finement que possible la substance sèche dans un mortier de verre, on 
ajoute de l’eau et l’on triture de façon à obtenir une bouillie claire qu’on fait passer 
dans un ballon de 250 centimètres cubes. 

On ajoute alors 3 grammes de poudre de zinc et environ 6 grammes de soude caus- 
tique, on complète au trait et l’on agite de temps en temps. 

Au bout d'une demi-heure à deux heures, la réduction est complète, la liqueur doit 
alors être verte; elle est rougeâtre si la réduction a été poussée trop loin. On prélève 
alors 50 centimètres cubes avec une pipette, on abandonne une demi-heure à l'air, puis 


on précipite l’indigo par l’acide chlorhydrique, on le recueille sur un filtre, on le sèche 
à 1000 et on le pèse. 


Recherches sur les procédés de dosage des substances albumi- 
noïdes, spécialement au point de vue du lait. 


Par J. SEBELIEN. 


(Bullelin de la Société chimique de Paris, 3° série, t. 3, 20 février 1890, p. 298, — Zeitschrift für physiol. 
Chemie, t. 13, p. 135-181.) 


19 Précipitation des albuminoïdes en général. — Les essais de l’auteur ont porté sur 
la caséine pure (dissoute dans la moindre quantité possible d’alcali et additionnée d’une 
trace de chlorure de calcium et de phosphate de soude), sur l’albumine du lait, enfin 
sur l’albumine d’œuf. 
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La méthode de Prillhausen (précipitation par le sulfate de cuivre et une quantité 
d’alcali insuffisante pour donner au liquide une réaction alcaline) donne lieu à une 
précipitation complète des albuminoïdes ; mais on ne peut conclure du poids de 
précipité à celui des albuminoïdes, l’eau de l’hydrate de cuivre ne pouvant être chassée 
qu’à une température où la substance organique se détruit ; il vaut mieux doser l'azote 
contenu dans le précipité et le convertir par ce caleul en albumine. Un autre inconvé- 
nient de ce procédé est la difficulté que l’on rencontre dans l’addition de Palcali: le 
moindre excès d’alcali suffit pour redissoudre une quantité souvent notable de la 
substance albuminoïde. 

Le procédé de Storch (précipitation par l’alcool et le sous-acétate de plomb) présente 
plusieurs causes d'inexactitude ; le plus léger excès de sel plombique redissout une 
quantité de précipité qui peut être relativement considérable; en outre, la composition 
du précipité varie pour une même matière albuminoïde avec les conditions de l’expé- 
rience, de telle sorte qu'on ne peut déduire le poids de l’albuminoïde précipité, ni du 
poids du précipité, ni même du poids des cendres du précipité. 

L’acide tannique donne lieu à une précipitation des albuminoïdes, si l’on opère avec 
certaines précautions. Le réactif à employer s'obtient en dissolvant 4 grammes d'acide 
tannique dans un mélange de 8 centimètres cubes d’acide acétique à 25 pour 100 et 
190 centimètres cubes d’ ‘alcool à 45, 50 pour 100. 

. On doit effectuer la précipitation à froid, dans une liqueur contenant une quantité 
suffisante de matières minérales, puis laver le précipité à l’eau froide. 

Le précipité entraîne toutes les albumines proprement dites; mais sa composition 
n’est pas constante : on devra doser l’azote total du précipité et convertir par le calcul 
cet azote en albumine. Les albuminoses ne sont que très incomplètement précipitées 
par ce réacüf ; quant aux peptones, elles sont précipitées par une quantité insuffisante 
du réactif, mais le précipité se redissout dans un excès. 

L’acide phosphotungstique (préparé en dissolvant 4 gramme d’acide cristallisé 
dans 5 grammes d’eau additionnée de 20 pour 100 d’acide sulfurique) précipite intégra- 
lement les albumines proprement dites, ainsi que les albuminoses et les peptones ; 

20 Le lait renferme-t-ul d'autres albuminoïdes que les albumines proprement dites? — 
Si l’on précipite dans le lait les albumines et les albuminoses au moyen du sulfate 
d’ammoniaque, on ne trouve plus dans la liqueur filtrée aucune peptone que lon 
puisse déceler par la réaction du biuret ou par l'emploi de l'acide tannique. Le petit- 
lait fournit aussi des résultats négatifs avec ces réactifs. La lactoprotéine n’est donc 
pas une peptone, mais probablement une albuminose, L'existence d’une albuminose dans 
le lait n’a pu être elle-même mise en évidence d’une façon absolument certaine. La 
quantité d’azote qui reste dans le lait, privé d’albumines par l’acide tannique, corres- 
pond aux matières extractives (urée, lécithine et hypoxanthine), signalées par Schmidt- 
Mülheim, 

Pour effectuer un dosage rapide et total des albuminoïdes, on opérera sur 3 à 
5 grammes de lait, 2 grammes de colostrum et 10 grammes de petit-lait; le liquide 
sera étendu de 2 à 3 volumes d’eau, puis de quelques gouttes d’une solution saline 
(phosphate de soude, chlorure de sodium, sulfate de magnésie, etc.), et enfin précipité 
par un excès de tannin. La totalité du précipité servira à un dosage d'azote par la 
méthode de Kjedahl ; Le chiffre d'azote ainsi trouvé, multiplié par le facteur 6,37 donne 
le poids total des albumines contenues dans le lait (colostrum ou petit-lait) employé ; 

3° Dosage el séparation de la caséine et de l’albumine du lait. — L'auteur a constaté 
dans une série d’experiences effectuées sur des solutions renfermant des quantités 
connues de caséine et d’albumine du lait que l’on peut séparer complètement ces deux 
substances l’une de l’autre. On précipite d'abord la caséine par le sulfate de magnésie 
en poudre; on lave le précipité avec une solution saturée du même sel; puis dans le 
liquide filtré, on précipite l’albumine par la solution d’acide tannique. On n'a plus 
qu’à doser l'azote contenu dans chacun de ces précipités, par la méthode de Kjedah}, 
par exemple; 
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4 Albuminoïdes du colostrum. — I est difficile d’arriver à une séparation exacte des 
albuminoïdes du colostrum, mais on obtient une assez grande approximation, en opé- 
rant comme 1l suit : on précipite la caséine par l’acide acétique. On précipite ensuite 
les globulines par le sulfate de magnésie, puis l’albumine par la solution d’acide 
tannique ; dans chaque précipité on dose l’azote total. On peut, dans une autre prise 
d'essai, doser directement l'azote total du lait; le résultat de ce dosage donne, par 
différence avec la somme des trois premiers, l’azote non albuminoïde contenu dans le 
colostrum. L’incertitude de la méthode provient de ce que la caséine n’est pas entière- 
ment précipitée par l'acide acétique, et de ce que l’on est ainsi conduit à compter 
comme globuline la caséine qui a échappé à l’action de ce réactif. 

Les résultats obtenus par l’auteur montrent que la caséine et l'albumine peuvent 
varier dans des proportions considérables dans le colostrum. 


Analyses agricoles. — Dosage des corps gras dans les substances 
alimentaires, 


Par H.-J, PATTERSON. 


(American Chemical Journal, vol. 12, p. 261.) 


On sait que le résidu appelé communément « extrait éthéré » est loin d’être constitué 
uniquement par des corps gras, lorsqu'on procède à une analyse de grains, de four- 
rages, etc. L'auteur recommande l’emploi du charbon animal pour l'obtention d’extraits 
éthérés purs de toutes matières autres que les huiles ou les graisses. Dans l'allonge à 
extraction il met d’abord une couche de charbon animal, puis un tampon de coton, 
enfin la substance à analyser, recouverte elle-même d’un autre tampon de coton; 
Charbon et coton sont soigneusement dégraissés au préalable par un traitement à 
l’éther. Des essais préliminaires ont montré que le charbon ne retient pas trace du 
corps gras, ils ont porté sur des graisses lrès diverses : huile de coton, beurre, suifs de 
mouton et de bœuf, saindoux. Les quantités employées variaient de 4 à 2 décigrammes, 
et on a toujours retrouvé dans le résidu de l'extraction, la totalité du corps gras, à 
un demi-milligramme près, en moyenne. 

Le tableau suivant montre que les résultats numériques sont plus faibles lors de 
l’empioi du charbon, que par la méthode ordinaire d’extraction. On a toujours opéré 
sur 4 gramme de substances, les plus courantes dans les laboratoires de chimie 
agricole. 


Extrait éthéré pour 100 parties de substance; (1) méthode d'extraction ordinaire ; 
(2) méthode au charbon animal. 


Différence 

(4) (2) pour 1400. 
reflets. POE A APN r ran SON je LL84p4 2,02 1,49 
Fourrage de blé ;:.,.,,:...... HAL ES: 6,17 2,69 3,48 
DE Dion Li Lux me porteur den 308 4,53 0,10 
Fourrage d'avoine... ,:.....:....4.,..4.. 4,12 2,57 1,55 
Fourrage de sorgho....:.,...,.......... 5,46 2,70 2,76 
Tomates sèches...,.....,..:.........:. 10,07 6,48 3,59 
rm dus ns css « 4 3.44 1,76 1,68 
Bon O8 Di... ...... 46,4. PET ET 8,80 3,933 0,47 


Il faudra dorénavant tenir compte de ce fait dans l’évaluation de la valeur nutritive 
des fourrages. Par la méthode ordinaire, l'extrait éthéré est souvent acide, Avec le 
charbon ce fait ne s’est présenté qu’une seule fois; 
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CHIMIE SANITAIRE. — HYGIÈNE. 


Les matières colorantes artificielles considérées au point de vue 
de leur toxicité, 


On sait que les matières colorantes artificielles consommées principalement dans la 
teinture et l'impression, trouvent aussi un débouché considérable dans une foule 
d’autres industries et sont employées en particulier pour la coloration des jouets et des 
denrées alimentaires. Dans ces derniers cas, l'emploi des couleurs d’aniline pouvait 
présenter certains inconvénients au point de vue de la salubrité ; aussi les différents 
États civilisés ont-ils dû légiférer sur la matière et interdire l’usage des couleurs qu'ils 
ugeaient nuisibles. | 

L'opinion généralement répandue de la toxicité des couleurs artificielles est loin de 
correspondre à l'expression de la réalité ; en se basant sur des expériences incomplètes 
ou mal interprétées, on est arrivé à des conclusions souvent erronées, et, comme dans 
beaucoup d’autres cas, l'on se paye volontiers de mots sur ce sujet; bien des gens 
déclarent de la meilleure foi du monde que tout ce qui est couleur d’aniline est poison 
mortel. 

Or, comme le disait P. Cazeneuve dans son excellent ouvrage sur la Coloration des“ 
vins par les couleurs de la houille (Paris, 1886), à la suite d’expériences failes avec son 
collègue le professeur Lépine « c’est se mettre en contradiction avec les faits que de 
prêter à tous les colorants de la houille et spécialement aux azoïques, comme on le fait 
trop souvent, le caractère commun d’être dangereux et toxiques ». | 

Il en est résulté que les lois fort diverses suivant les pays, prêtent toutes plus ou 
moins le flanc à la critique, de la part des gens impartiaux, et Le flanc à la fraude de la 
part des gens habitués à éviter les règlements gênants; ces lois en question ne sont 
pas basées sur des données expérimentales suffisamment scientifiques; il en est qui 
interdisent l'emploi de couleurs absolument inoffensives et d’autres, plus dangereuses, 
qui tolèrent l’emploi de couleurs toxiques. Le fait que certaines couleurs sont tolérées 
dans un pays et interdites dans un autre, amène aussi une confusion regrettable; l’in- 
dustriel qui voudrait employer certaines couleurs artificielles pour colorer ses produits, 
comme le font ses concurrents à l’étranger, peut se trouver forcément placé dans un 
degré d’infériorité; nous avons souvent entendu formuler des plaintes bien légitimes, 
selon nous, sur ce sujet, et il ne serait pas inopportun, croyons-nous, que les divers 
États s’entendissent pour établir une législation uniforme. | 

Il va sans dire qu’il n’est ici question dans notre pensée que des colorations per- 
mises, telles que celles de divers objets, des jouets, des articles de confiserie, etc., et 
que nous ne voulons nullement demander des facilités pour les industriels qui se 
servent des couleurs d’aniline dans le but de donner à leurs produits une apparence 
trompeuse; les lois ne sauraient jamais être trop rigoureuses pour les falsiticateurs.« 

Il est de fait qu’une législation bien entendue sur la matière présente des difficultés 
d'autant plus grandes que légion est le nombre des matières colorantes artiticielles 
ivrées actuellement dans l’industrie sous les noms les plus divers; celles qui éclosent 
chaque année, les unes pour avoir du succès dans le monde, les autres pour y vivre 
ce que vivent les roses, viennent rendre encore la tâche du législateur plus difficile. 
Mais il y a là une question qui mérite d'attirer l'attention des gens compétents ; 
aussi est-ce avec un grand intérêt que nous avons vu paraître une publication fort” 
instructive de M. le docteur Th. Weyl (1) sur les Matières colorantes artificielles, const: 


(1) D' Th. Weyl, Die Theerfarben mil besonderer Rücksicht auf Schädlichkeit und Gesetzgebung 
hygienisch und forensisch-Chemisch untersucht. Berlin, 1889. 
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dérées au point de vue de la salubrité et de la législation qui les concernent ; quoique cet 
ouvrage, qui ne saurait passer inaperçu en France, ne soit pas encore terminé, nous 
croyons intéresser les lecteurs du Moniteur scientifique, en leur donnant un aperçu des 
recherches faites jusqu'ici par l’auteur, consignées dans les deux premières livraisons. 

Les statistiques établies en Allemagne au sujet des ouvriers travaillant dans les 
fabriques de couleurs d’aniline montrent que la manipulation de la plupart de ces cou- 
leurs est inotfensive. 

L'auteur, après avoir examiné les différentes lois interdisant l’emploi des couleurs 
vénéneuses ou soi-disant telles, est arrivé à la conclusion très justifiée qu’il est néces- 
saire, pour établir une réglementation rationnelle sur cette matière, de faire de nou- 
velles études, spécialement sur les couleurs d’aniline. Il s’agit de vérifier les faits 
avancés jusqu'ici sur la toxicité de certaines couleurs et de soumettre à de nouvelles 
recherches le plus grand nombre possible des autres matières colorantes. 

A partles travaux de Cazeneuve et Lépine et de Grandhomme (Yie Theerfarben fabrik 
in Hôchst), on ne possède que peu de données précises, établies d’une manière vrai- 
ment méthodique et expérimentale sur ce sujet; aussi, la grande étude entreprise par 
le docteur Th. Weyl est-elle absolument nécessaire pour fournir les bases scientifiques 
sur lesquelles le législateur pourra s'appuyer. 

Les expériences ont été faites sur des chiens, soit par introduction des matières colo- 
rantes dans l’estomac, soit par injection dans le sang, par injection sous-cutanée ou 
par application sur la peau; le plus grand nombre possible de couleurs de chaque 
groupe a été pris en considération, en tenant compte de la constitution chimique, dans 
l’espoir de pouvoir établir certains rapports entre celle-ci et l’action sur l’organisme 
des diverses couleurs. | 

L'auteur a étudié jusqu'ici un grand nombre de matières colorantes appartenant aux 
trois groupes suivants : 


I) Dérivés nitrosés ; 
Il) Dérivés nitrés ; 
III) Dérivés azoïques, 


. et voici brièvement énoncées les conclusions de son travail : 


4 


I) Parmi les dérivés nitrosés, la dinitrosorésorcine (vert de résorcine) 
| ORe(1) 
ZNUH (9) 
NC (3) 
NOH (4) 
administrée dans l'estomac d’un chien, s’est montrée inoffensive même à forte dose, 
tandis qu’en injection sous-cutanée, elle a déterminé la mort dans les vingt-quatre heures 


à la dose de Ogr. 19 par kilog. d'animal. 
Le vert de naphtol se comporte de même : 


SONa S 0: Na 
cu 0 0 Dur H 
NO —Fe— NO 


Les matières colorantes suivantes ont été examinées : 


C5 A2 


Il) Dérivés nitrés. 


Acide picrique C6H?. OH (N O2)5 

Dinitrocrésol (sel de K) CSH?. GC HS. (N 02)? OK ou sel ammoniacal. 

Jaune de Martius (sel de Ca) [C10H5 (NO2)2 0}? Ca 

Jaune de naphtol S. C{0H£ OH (x) (NO?)? NaS Of 

Jaune brillant (de Schoelikopf) CIH{OH., HSOs (NO2)}?, probablement isomère du précédent. 


5870 Livraison, — 4° Série, — Novembre 1890, 75 
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Parmi ces combinaisons, celles qui renferment le groupe H S 0? sont seules inoffen- 
sives, toutes les autres sont toxiques. Un autre produit nitré, également employé dans 
l'industrie, laurantia [C6 H? (NO*} |? N. NH, n'a pas pu être essayé par l’auteur, mais 
d'après d’autres sources, l’accord n'existe pas sur sa toxicité ou son innocuité, il doit 


être considéré comme douteux. 
IT) Dérivés azoïques. 


Un certain nombre de dérivés azoïques ont déjà été examinés par Cazeneuve et Lépine, 
qui les ont reconnus non vénéneux. Ge sont : 


SOS Na 
Rouge soluble..,....,,,.,. C!0H6 cé nv runs / OH (a) 
8 a N=N, CHIC GNa (a) 
/ aSO3N sNa\e 
Rouge pourpre. ..s 4... Hg: 6 UN à Op (SO3Na) 
xl ÿ (OH) 
Bordeaux B............... CET (a) N = N COQ TS ON ays 
2 
bise DE cm CM SO? Na)° 
Ponceau R KN = M cn se ) 
à (4) S OSNa 
Orange I CCR CSH: es N — = N. C'0H6 (x) OH 
(2) CHS 
Jaune solide (4). .......... CGHS SO Na (2) GH? 
(A)N— N (1) CHE — (4) NH? 
S 03 Na 


L'auteur a compris dans son étude les dérivés indiqués Va les tableaux des pages 
1176 et 1177. 

L'auteur a choisi de préférence les matières colorantes qu’on y trouve, parce qu'elles 
présentent, dans leur constitution chimique, des différences qui devaient lui per-« 
mettre de tirer plus tard des conclusions sur les rapports qui peuvent exister entre Ja 
constitution des matières colorantes et leur effet physiologique. 

Les unes renferment par exemple le groupe nitro (NO?); d’autres, le groupe sulfo 
(HS O3); d’autres enfin ces deux groupes à la fois, et ces groupes eux-mêmes se trou- 
vent dans des positions différentes, Il suffit de jeter un coup d’œil sur les formules 
développées, que nous plaçons en regard de chacun de ces composés, pour comprendre 
pourquoi l’auteur a opéré en premier lieu avec les matières colorantes en question. 

IL résulte des expériences du D° Weyl, que, pour le moment, on ne peut déterminer 
que par des expériences sur les animaux si une matière colorante est toxique ou non; 
des rapports entre la constitution chimique.et l’action physiologique n’ont pu jusqu'ici 
être établis que rarement. 

1) Parmi les vingt-trois couleurs azoïques dont nous venons de donner la liste, deux 
seulement, le jaune de métanile et l’orangé IT pris intérieurement sont toxiques. La 
dose mortelle est, pour le chien, inférieure à 0,53 gr. par kilog. d'animal avec le jaune 
de métanile, et à 1 gr. par kilog. d'animal avec l’orangé I. | 

Le brun Bismarck détermine quelques vomissements, le brun solide et la chrysamine, « 
de la diarrhée et beaucoup d’autres couleurs de l'albuminurie à un faible degré. Les 
phénomènes observés à la suite d’injections sous-cutanées ne sont pas toujours très 
concluants. L'apparition d’abcès, constatée dans quelques cas, a été rapportée (pour 


(1) Cette dernière matière colorante, qui n’a pas produit d’accidents chez les chiens, introduite soit däns 
l'estomac, soit dans le sang, a paru causer chez l’homme quelques coliques. 
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le bleu azoïque par exemple) à l'invasion de micro-organismes. Mais pour le noir de 
naphtol P, il est certain qu’il agit comme toxique. 

Il est à remarquer que la résorbtion par le tissu cellulaire sous-cutané des couleurs 
imjectées à l’état de solution aqueuse est, dans certain cas, très lente ; c’est ainsi que le 
congo se retrouve par exemple en grande quantité sept jours après les injections ; il en 
est de même de la chrysamine. 

2) Les essais faits avec les matières colorantes de la méta-nitraniline diazotée et du 
B-naphtol, de la para-nitraniline diazotée et du sel de Schæffer, de la para-nitraniline 
diazotée et de l’acide naphtionique, prouvent que l’introduction d’un groupe nitro, 
dans une couleur azoïque, ne la rend pas toxique, comme les observations faites avec 
les dérivés nitrés auraient pu le faire supposer. L'innocuité du groupe nitro, dans les 
couleurs azoïques, ne provient pas de la présence simultanée d’un groupe sulfo, comme 
cela a été signalé pour les matières colorantes nitrées ; car le dérivé de la méta-nitra- : 
niline diazotée et du f-naphtol qui ne renferme pas de groupe sulfo est inoffensif. 

30) Le fait que l’orangé IL et le jaune de métanile sont toxiques, montre que la 
“ioxicité peut exister pour des couleurs renfermant le groupe sulfo. 

— 1°) La toxicité de l’orangé IT et du jaune de métanile peut étre rapportée à leur con- 
“stitution chimique, car deux autres matières colorantes qui s’en rapprochent beaucoup 
par leur constitution ne sont pas vénéneuses. 

a) L'orangé de diphénylamine non vénéneux est isomère du jaune de métanile; la 
constitution de ces deux composés diffère seulement par la position relative des groupes 
sulfo et azoïque. Dans l'orangé de diphénylamine, ces groupes se trouvent en position 
“para, et dans le jaune de métanile en position méta. 


(4) SOSNa (1) SOSNa 
CC Ce Hu” 
(4) N = N CHN H CH N@) N = NON H Ces 
ER RS 
Orangé de Diphénylamine non vénéneux: Jaune de Métanile toxique. 


— 0) L’orangé IT, vénéneux, est isomère de l’orangé [, non vénéneux. 
… La constitution de ces deux composés diffère seulement par la position du groupe 
hydroxyle dans le résidu de la naphtaline : 


4 5) SON 4) SOSN: 

_ ras 12 . )SO:Na 
j N() N = NCHCOH (a) (L)N = NCHH6OH (8) 
è T Orangé I, non vénéneux Orangé IT, toxique 


— D'autres matières azoïques, dérivées du f-naphtol, sont cependant inoffensives ; telles 
sont le sudan I, le rouge pourpre, le rouge solide B (Bordeaux B), le ponceau R (rouge 
de xylidine), l'azarine $. 

— ©) Les urines des chiens soumis au traitement par les matières colorantes azoïques, 
sont souvent colorées normalement et renferment quelquefois de la matière non trans- 
“formée, lorsque l'organisme en a reçu une grande quantité. 

—… Une partie des matières colorantes se retrouve aussi dans les selles, et spécialement 
lorsqu'il s’agit de couleurs insolubles. Mais en tout cas, la molécule si compliquée de 
“là matière colorante est scindée et transformée dans l'organisme en produits incolores. 
L’auteur n’a pas pu jusqu'ici reconstituer, au moyen des combinaisons incolores reti- 
rées de l’urine des animaux traités par les matières colorantes azoïques, des couleurs 
“en rapport avec celles qui ont été expérimentées. 


… Tels sont les faits constatés jasqu’ici par le Dr Weyl, dont les recherches sur les 
“autres groupes de matières colorantes présenteront, nous n’en doutons pas, un égal 
intérêt. 


* 
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Séance du 22 septembre, — Compte rendu d’une ascension scientifique du 
Mont-Blanc, par M. J. Janssen. É 

M. Janssen fait part à l’Académie des résultats de son ascension au Mont-Blanc fait 
le 17 août. On se rappelle qu’à la fin d’octobre 1888, il avait déjà fait une ascensio 
jusqu'aux Grands-Mulets, dans le but de contrôler la présence de l’oxygène dansd 
spectre solaire. La récente ascension était destinée à compléter la première observatioi 
faite en 1888 et à tâcher d’atteindre le sommet du Mont-Blanc, pour faire à cet 
hauteur des observations aussi décisives que possible. Gela avait une grande importan 
puisqu'aux Grands-Mulets qui sont situés aux trois cinquièmes de la hauteur du Mont: 
Blanc, M. Janssen avait constaté dans les groupes de raies dues à l’action de ee 
atmosphérique une diminution en rapport avec la hauteur de la station, ce qui indiquait 
déjà nettement qu'aux limites de notre atmosphère ces groupes devaient disparaître 
entièrement, et que, par conséquent, l'atmosphère solaire n’intervenait pas dansk 
production du phénomène. | 

On sait que l’action de l'oxygène sur la lumière se traduit par deux systèmes 
d'absorption; d’une part, un système de raies fines plus ou moins obscures telles que 
les groupes À, B, «, etc., et des bandes obscures jusqu'ici non résolubles dans le 
rouge, le jaune, le vert, le bleu, etc. 

L’atténuation des raies et bandes caractéristiques de l’oxygène que M. Janssen avait 
déjà constatée à la station des Grands-Mulets a été encore plus notable au sommet du 
Mont-Blanc; d'où l’on peut conclure qu’à la limite de latmosphère il n'y aurait plus 
ni raies, n1 bandes d’absorption d'oxygène. 

L'absence de l'oxygène dans la photosphère solaire est donc aujourd’hui un fai 
acquis. . 

— Sur l’équation modulaire pour la transformation de l’ordre IE, par M. Cayzer. 


— Sur une trombe d’eau ascendante. Note de M. Danæz Coucapon. 

L'auteur a communiqué deux photographies représentant un phénomène curieux qui 
vient de se produire à Genève le long du barrage à rideaux que l'on a construit en 
amont et le long du petit pont de la Machine. 

On peut reproduire ce fait à volonté; il suffit pour cela d’ haies un certain nombr 
de rideaux, tandis “ aux extrémités ils sont relevés et que l’eau s’y écoule librement 
Il se produit alors à chaque extrémité une trombe ou tourbillon qui a sa bouche en 
bas. Un peu plus bas, il prend la forme cylindrique horizontale, et ces deux parties 
horizontales tendent à se réuni en formant, comme on l’a baptisé à Genève, une espèce 
de serpent d’eau. Cette partie cylindrique horizontale, constituée par une colonne d’ai el 
qui aboutit aux deux rideaux ouverts, ondule dans un espace d’un peu plus de un mètn 
et a partout le même diamètre; sa grosseur varie dans toute sa longueur, depuis moins 
de Om,01 à On,1 de diamètre. L'auteur indique quelques expériences qu'il a faites pou 
expliquer la formation de ce phénomène. 


— M. Deraurier adresse une nouvelle note relative à ses procédés pour empêcher 1 


D. d'! nn 


explosions de grisou. 


— M. J. Burrarp adresse une nouvelle note relative à l'emploi de son | hydro- 
alcoomètre pour constater la pureté des liqueurs alcooliques. 


— M. Fauprin adresse une étude sur la chlorose de la vigne. | 

— M. J. Rerournarp adrese une note relative à un nouveau sas de machines 
locomotives actionnées par l’air comprimé. 

— M. l'abbé Forrin adresse trois nouvelles notes contenant FR prévisions de 
temps. 
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— M, Le SecréTamEe PErpéruz annonce à l’Académie la perte que la science vient de 
faire dans la personne de M. F. Casorati, professeur à l'Université de Pavie. 


— Observations de la nouvelle planète Charlois (297) faites à l'équatorial coudé de 
l’observatoire d’Alger par M. F. Sr, communiquées par M. Mouchez. 
Ces observations sont relatives aux diverses positions de la planète par rapport 
à certaines étoiles de comparaison et aux positions apparentes du même astre. 


— Sur la résistance électrique des métaux, Note de M. H. Le CnareLter. 
. L'auteur a appliqué à une nouvelle série de métaux et d’alliages la méthode qu’il a 
employée pour déterminer au moyen des résislances électriques les transformalions 
moléculaires des métaux aux hautes températures. Il conclut de ses expériences que les 
métaux qui ne présentent aucune transformation moléculaire avant leur fusion pos- 


» épdent des résistances électriques dont la variation est une fonction linéaire de la 


température. 

Pour certains métaux, les résistances tlectriques éprouvent, à des températures 
élevées, des variations brusques dans leur loi d’accroissement. Queïques alliages 
présentent des transformations moléculaires progressives; leur transformation n’est pas 
brusque, mais s'effectue, pour la majeure partie, dans un intervalle limité de tempéra- 
ture. Le fer, le nickel et leurs alliages présentent, aux températures supérieures à celle 
de transformation, une loi de variation de résistance électrique qui est analogue à ceile 
du platine et de ses alliages. 

— Sur l'appareil excréteur de quelques crustacés décapodes. Note de M. Paur 
Marcmaz, transmise par M. de Lacaze-Duthiers. 

L'auteur continue sur quelques décapodes, homard, polémon, pagure, el sur les 
brochyures, les recherches qu’il a commencées sur l’écrevisse. 

— Influence comparée des anesthésiques sur l’assimilation et la transpiration chloro- 
phylliennes. Note de M. Henri JUMELLE, présentée par M. Duchartre. 

Les faits nouveaux mis en évidence dans ce travail sont les suivants. 

Les anesthésiques augmentent la transpiration des plantes exposées à la lumière 
lorsqu’on les fait agir à la dose qui suspend l'assimilation, 

Cette augmentation de la transpiration est due effectivement à l’action de l’éther sur 
les grains de chlorophylle exposés à la Inmière, car l’éther agit en sens contraire sur le 
protoplasma comme le démontrent les expériences faites dans l'obscurité, 

— M. G. Trouvé, en réponse à la communication récente de MM. Dumoulin-Fromont 
et Doignon, rappelle que la création de son gyroscope électrique remonte à l’année 
1863; il a figuré à l'Exposition universelle de 1867 et a été décrit dans plusieurs 
recueils. 


Séance du 29 septembre, — M. Van Tiscuem fait hommage à l’Académie de 
la deuxième édition de son 7raité de botanique. 

— M. Mascarr présente à l’Académie le premier volume des Annales du bureau 
central météorologique pour 1888. 

— Théorie de la maladie infectieuse, de la guérison, de la vaccination et de 


 J'immunité naturelle, par M. Cn. Boucnanp. 


L'auteur annonce qu’à la suite de faits expérimentaux qu'il a déjà communiqués à 
l'Académie, il peut tirer une conclusion qui constitue une systématisation nouvelle de 


… l'infection et de l'immunité. De deux choses lune : ou un microbe introduit dans 


l'organisme s’y développe, ou il ne s’y développe pas. Dans le premier cas, 1l donne lieu 
aux accidents morbides que l’on constate dans les affections microbiennes; dans le 
second, l'individu reste indemne. Le microbe agirait, d'après M. Bouchard, sur 
l'organisme par les matières qu'il sécrète parmi lesquelles se trouvent des produits 
vénéneux qui -impressionnent le système nerveux el agissent sur le centre vaso- 
dilatateur. Si le nombre des microbes augmente, le phagocytisme pourrait venir en aide 
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à l'organisme, mais par suite de la présence de substances qui empêchent la diapédèse, 
le phagocvytisme est devenu impossible. 

D'autre part, des matières qui changent la nutrition des cellules sont sécrétées aussi; 
mais leur action est plus lente et n’a Tieu que lorsqu'elles ont assez impressionné les 
cellules pour que leur type nutritif soit modifié et que les humeurs changées chimique- 
ment aient créé un état bactéricide qui ne permette plus aux microbes de se dévelop- 
per. À ce moment, les sécrétions bacillaires s'arrêtent, la diapédèse s’accomplit et avec 


elle le phagocytisme, d’où la guérison. Les matières vaccinantes que l’on inocule 
produisent cet état bactéricide qui persiste même après l'élimination de ces matières et 


engendrent ainsi l’immunité absolue, si chez le vacciné, l’état bactéricide est très 
prononcé. Si, au contraire, cet état est moins prononcé, il y a production d’une infection 
locale et la vaccination a empêché l'infection générale. 

L'immunité naturelle ne dépendrait pas, d’après l’auteur, de l’état bactéricide; elle 
résulte de la résistance plus grande que, dans certaines espèces animales, le centre 
vaso-moteur oppose aux matières paralysantes. 


— Sur labsorption de l’oxyde de carbone par la terre. Note de M. BERTHELOT. 
Il résulte des expériences de M. Berthelot faites à la suite des nombreuses asphyxies 
produites par l'explosion d’obus chargés de mélinite, que la terre imprégnée d'oxyde de 


carbone, par l'effet d’une explosion, ne le retient pas en vertu d’une action spécifique 


propre à ce gaz. 
En conséquence, une simple ventilation peut arriver à l'éliminer. (Ne pourrait-on pas 
essayer le protochlorure de cuivre en solution chlorhydrique qui labsorbe pour enlever 


ce gaz des fosses où il s’est accumulé à la suite de l'explosion de grisou où de 


mélinite ?) 


— Sur l’acétylène condensé par l’effluve. Note de M. BERTHELOT. 


Les produits provenant de l’action de l’effluve sur l’acétylène sont bien différents de M 


celui que l’on obtient par la condensation de l’acétylène sous l'influence de la chaleur. 


Ils sont bien moins stables et bien plus près de la molécule. Ils prennent naissance avec. 


une forte absorption d’énergie, tandis que la polymérisation pyrogénée de l’acétylène 
qui produit surtout de la benzine a lieu avec une perte d'énergie considérable. Du 
reste, les réactions chimiques sont différentes. Les produits de la condensation par 
l'effluve donnent à la distillation sèche de l’eau en grande quantité, de l’acide acétique, 
des liquides acétoniques à odeur de caramel. Il n’y a production ni de benzine, ni de 
furfurol; la distillation en présence de la chaux sodée fournit des produits plus simples 
et surtout de l’acétone. 


— Spectre électrique du chlorure de gadolinium. Note de M. Lecoo DE Boisseau- | 


DRAN. 

Quand on fait éclater l’étincelle de la bobine d’induction à long fil sur la solution 
de chlorure de gadolinium, on obtient un beau spectre composé surtout de bandes 
portant de nombreuses raies dont plusieurs sont fortement dégradées vers Le rouge. On 
voit en outre des traces de quelques-unes des principales raies étroites du spectre de 
haute température, spectre qui est si développé quand on emploie la bobine à court fil 
sans allonger l’étincelle. 


— Sur l'équivalent des terbines. Note de M. Lecoo pe BoisBEAuDRAN. 


Dans une recherche antérieure, M. Lecoq de Boisbeaudran avait déterminé l'équiva= 


lent d’une terre Z-$ (terbine d’un brun très foncé) qu’il avait en sa possession en 
pesant le sulfate fourni par un poids donné de terre. Il avait obtenu comme valeur 
minima : équivalent = 124.7; P.A. du métal —163.1. I] a repris cette déterminationen 
évitant toutes les causes d’erreur qu'il n’avait pas éliminées dans sa première évaluation, 
il a trouvé : équivalent = 122.32 et P. A. du métal — 159.48. 


— Sur une nouvelle lampe de sûreté pour les mines. Note de M. Cx. Porrax. 
Voici la description succincte de cette lampe. Une boîte rectangulaire en ébonite 
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renferme des accumulateurs système Pollak; elle repose sur un plateau métallique. 
Un couvercle en ébonite sert de support à une lampe à incandescence qui est enfermée 
dans un cylindre en verre épais. Le tout est recouvert d’un chapiteau métallique serré 
au moyen de boulons. Une feuille en caoutchouc doux, interposée entre le couvercle et 
la boîte, rend la fermeture hermétique. Dans le couvercle sont noyées des tiges en 
métal inoxydable qui le traversent de part en part; elles portent sur leurs bases des 
contacts en plaline qui s'appliquent sur les contacts en platine des accumulateurs et 
sur les sommets des ressorts dont l’un est relié métalliquement avec un pied de la 
lampe. L’autre pied de la lampe est isolé et peut être mis en contact avec un pôle de 
: l'accumulateur au moyen d’une aiguille que l’on iniroduit dans un canal horizontal 
_ pratiqué dans le couvercle. 

Les contacts se trouvant à l’intérieur de la boîte et du couvercle, ni l'ouverture, nila 
fermeture du courant ne peut déterminer d’explosion. Done, la lampe peut être allumée 
ou éteinte dans une atmosphère inflammable, En démontant le système ou en cas- 
sant le système protecteur en verre, on amène l’extinction de la lampe. On charge la 
lampe. sans la démonter au moyen d’une fourche qu'on introduit dans deux canaux 
pratiqués dans le couvercle. 

Le modèle existant pèse environ 1,800 grammes et donne, en moyenne, douze heures 
d’une lumière parfaitement constante dont la puissance est de 0.7 à 0.8 bougie. 


— M. L. Mirmny adresse une note sur l’heure universelle. 


— M. J. Penocux adresse un mémoire sur l’excentricilé terrestre au point de vue 
climatologique. 


— Observations des comètes Coggia (48 juillet 1890) et Denning (23 juillet 1890) 
faites au grand équatorial de l'observatoire de Bordeaux, par MM. G. Rayer, L. Picarr 
et Courry. 


— Recherches de thermo-électricité. Note de MM. Crassaany et H. ABranam, présentée 
par M. Mascart. 

Il résulte des expériences des auteurs que les éléments thermo-électriques fer et 
cuivre (fil de fer — Omm,5 de diamètre et fil de cuivre — 30"m,3) sont des instruments 
très comparables entre eux et qu’à ce titre ils peuvent servir utilement comme étalons 
de force électro-motrice, leur concordance paraissant supérieure à celle des éléments 
électro-chimiques. 


— Sur un nouveau type de dermatomycose. Note de M. Rapnaëz BLANCHARD, pré- 
sentée par M. Bouchard. 

L’auteur a trouvé une mucédinée du genre selenosporium dans des excroissances 
cutanées formées sur la queue d’un lézard vert. 

Il y a longtemps que l'on sait que les animaux et les végétaux sont envahis par des 
champignons. é 

La mucédinée de M. R. Blanchard aura pris la queue de son lézard pour une 
branche d’olivier. 


— Sur les propriétés des principes colorants naturels de la soie jaune et sur leur 
analogie avec celles de la carotine végétale. Note de M. Rarmaez Dusois, transmise par 
M. Chauveau. 

D'après l’auteur, la soie jaune contient divers principes colorants dont plusieurs sont 
_ cristallisables. Ce sont : 4° un principe colorant jaune d’or soluble dans les solutions 
de carbonate de potasse, d’où il est précipité par l'acide acétique en excès sous forme 
de paillettes brillantes; 2° des cristaux maclés d’une couleur jaune rouge à la lumière 
transmise et rouge brun à la lumière réfléchie; 3° une matière jaune citron amorphe 
qui se dépose par évaporation à l'air libre de ses solutions dans l'alcool absolu sous 
forme de granulations arrondies; 4° des cristaux octaédriques jaune citron ressemblant 
à ceux du soufre; 5° un pigment bleu verdâtre foncé très peu abondant et très 
‘probablement cristallisable. 
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Le mélange des matières colorantes jaunes 2, 3 et 4, qui existent en très faible) | 
quantité, présenterait beaucoup d’analogie avec la carotine végétale. £ 


— Identité de structure entre les éclairs et les décharges des machines d'induction. 
Note de M. E.-L. Trouvecor, présentée par M. Mascart. 4 

Des observations faites pendant l’orage qui s'abattit sur Meudon le 8 mai 1890, il 
résulte : 1° que l'éclair arborescent électrise la nue en se déchargeant sur elle, comme 
les décharges des machines électrisent la plaque sensible; 2° qu’il peut descendre 
monter, aller horizontalement ou obliquement, en un mot qu'il peut voyager danstoutes" 
les directions; 3° qu'il varie de forme selon que l’orage est sec ou mouillé et est plus 
compliqué dans le premier cas. Enfin, la forme arborescente et compliquée de éclair, 
ne se faisant pas sur un plan, mais à des distances variables, explique le bruit, 
caractéristique du tonnerre. 


— M, H. Fazcon adresse une note sur l’ennéagone régulier. 


Séance du 6 octobre. — Sur la détermination des intégrales de certaines 
équations aux dérivées partielles du second degré, par M. Emize Prcarp. 


— Sur les boucles de feu ou globes électriques du tornado de Saint-Claude, d’après. 
le rapport de M. Cadenat, par M. H. Faye. 14 

M. Faye communique à l’Académie un rapport de M. Gadenat sur l'orage qui a eu lieu 
à Saint-Claude au mois d’août dernier. d 

Il appelle surtout l'attention de ses collègues sur le phénomène des boucles de feu. 
ou globes électriques dont plusieurs ont été remarqués pendant la durée de la trombe 
A ce sujet, l’éminent académicien rappelle qu’il a été témoin d’un météore de ce“ 
genre. 

En même temps que le mémoire de M. Cadenat, M. Faye remet au bureau. différents | 
documents relatifs au tornado de Saint-Claude; qui permettront de pouvoir se faire une 
idée de la trajectoire suivie par le météore. E 

Au sujet de la précédente communication, M. Mascart émet l'opinion qu'il serait 4 
prudent de faire des réserves sur l’existence du tonnerre en boule. Il y aurait lieu de 
faire la part des illusions d'optique et des erreurs de jugement auxquelles sont exposés 
les observateurs dans l'appréciation de ces apparences dont la durée est toujours très 
courte. 

S. M, dom Pedro d’Alcantara, qui assiste à la séance, fait remarquer que lui-même a" 
été témoin du phénomène de la foudre globulaire, il y a une quarantaine d'années, un 
jour qu’il voyageait dans la province de Rio-Grande. 


— Sur le mouvement du pendule de Foucault. Mémoire de M. ne SPARRE, présenté 
par M. Résal. 1 


Ce mémoire a pour but d'établir les formules relatives au pendule de Foucault, 


— M. Le Ministre DE LA GUERRE invite l'Académie à lui désigner deux membres pour" 
faire partie du conseil de perfectionnement de l’École polytechnique pendant l’annéeM 
scolaire 1890-1891. 


— M. Bououer DE LA Gnve fait hommage à l’Académie, pour la bibliothèque de 
l'Institut, des cartes publiées pendant le mois de septembre 1890 par le service | 
hydrographique de la marine. 


— Sur les figures planes directement semblables, Note de M, P.-H. son 
présentée par M. Hermite, ; 

Les comptes rendus ne donnent que l’énuméralion d’un certain nombre dethéorèmes 
auxquels est arrivé l’auteur par la considération d’un quadrangle de forme invariable 
dont une somme est fixe. 


— Sur une nouvelle méthode de dosage de l’urée, Note de M. P, Miouez, présentée 4 
par M. Schützenberger. 1 
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Le principe de ce dosage est basé sur la transformation de l'urée en carbonate 
d’ammoniaque par les ferments solubles que sécrètent les bacilles urophages. Si l’on a 
à doser de l'urée tenue en dissolution dans de l’eau pure, il suffit de mélanger à parties 
égales du bouillon diastasifère et de la solution d’urée. On prend immédiatement un 
repère alcalimétrique, puis le mélange est maintenu pendant deux heures à 500 dans un 
vase à peu près plein et bien bouché à l’émeri. Au bout de ce temps, un second essai 
alcalimétrique fait connaître la quantité de carbonate d’ammoniaque produit et, par 

suite, le poids de l’urée. 

* Si le liquide dans lequel on doit doser l’urée est de l'urine ou un liquide organique 
contenant des acides ou des sels acides ou enfin des corps susceptibles de former des 
sels ammoniacaux doubles, on le traite à chaud par un léger excès de carbonate 
d’ammoniaque. La liqueur refroidie est filtrée si elle a donné des dépôts, puis est traitée 
comme les solutions d’urée dans l’eau pure. 

Ce procédé offrirait, d’après l’auteur, une grande précision. Le chlorure de sodium 
à faible dose, l’acide urique, les sels ammoniacaux et alcalins, les principes actifs, 
l’albumine, le sucre à très haute dose ne faussent en rien le dosage. Si le poids de 
l'urée atteignait 10 pour 400, il faudrait diluer le liquide. 


— Destruction du virus tuberculeux par les essences évaporées sur de la mousse de 
platine. Note de M. Onmus, présentée par M. Verneuil. 
* Des. lapins et des cobayes auxquels on a injecté des crachats de phtisiques qui 
âvaient été préalablement soumis à l’action d’essences évaporées sur de la mousse de 
platine ont été, à part un seul, indemnes de la tuberculose. M. Onimus, partant de cette 
expérience faite par lui, propose de traiter les phtisiques et les personnes atteintes de 
maladies de la poitrine par ce procédé. La meilleure essence pour cela est lessence de 
thym. La raison de cette action anti-microbienne des essences ainsi chauffées serait due 
à la formation d'ozone. 


— Sur la fécondation de l’Aydatina senta (Ehr). Note de M. Maupas, transmise par 
M. de Lacaze-Duthiers, 

L'auteur a, d’une part, accouplé un certain nombre d’hydalines et, d’autre part, 
élevé d’autres hydatines à l’abri de tout contact des mâles. Ces femelles accouplées et 
non accouplées ayant été tirées des mêmes générations sans choix et sans préférence 
d'aucune sorte, il a constaté, d’après la concordance entre la proportion de pondeuses 
fécondées de la première série et de pondeuses d'œufs parthéno-génitiques mâles de la 
seconde, que ces dernières seules sont susceptibles de fécondation. 

L’accouplement demeure invariablement sans effet avec des pondeuses de femelles. 
L'état de pondeuse mâle et de pondeuse femelle est donc déjà déterminé avant l’éclosion 
des œufs parthéno-génitiques femelles. Tout porte à croire que cetle prédestination 
s'établit dès l’origine de chaque œuf quand il se différencie et commence à s’accroitre 
dans l'ovaire maternel. 


— Expériences de culture de blé dans un sable siliceux stérile. Note de M. Paaxouz, 
présentée par M. P.-P. Dehérain. 

Les expériences entreprises afin de mettre en évidence l’influence spéciale des divers 
éléments de l'engrais complet sur le rendement et sur la composition du grain ont 
conduit aux conclusions suivantes. 

Les phosphates, surtout à l’état soluble, remplissent un rôle capital dans la produc- 
tion du blé. En rapportant, en effet, à l’hectare les résultats donnés par l'expérience, 
on trouve que le rendement s'élève, en moyenne, à 46 quintaux avec les engrais 
complets; qu’il s’abaisse à 12 par la suppression de l’acide phosphorique soluble et à 2 
par la suppression de tout acide phosphorique soluble ou insoluble, Enfin dans ce 
dernier cas, la maturité de la plante est retardée d’une dizaine de jours. 

La présence ou l'absence de l'azote dans l’engrais n’ont pas entraîné d'aussi grandes 
différences, probablement parce que la plante a pu en prendre une certaine quantité à 
l'air et aux eaux de pluie. Les essais destinés à comparer l'azote nitrique avec Pazote 
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ammoniacal ne donnent qu'une légère supériorité à l'azote nitrique dans l’engrais 
complet; mais si la potasse est absente, le rapport des rendements est du simple au 
double. La potasse est donc surtout nécessaire dans les engrais à azote ammoniacal. 

Lorsque la fermentation nitrique fait défaut, l’azote ammoniacal peut être assimilé, 
mais il paraît être sous cette forme notablement inférieur à l’azote nitrique au point de 
vue de l'alimentation de la plante. 


— Observations sur le rôle du fluor dans les synthèses minéralogiques. Note de 
M. Sraniscas Meunier. 

Il résulte des essais faits par l’auteur que l'intervention des fluorures rend la 
synthèse du labrador, de la néphéline et de la leucite remarquablement facile et 
supprime la nécessité de très hautes températures et de très longs recuits. 


— M. Rey pe Moranne adresse une note sur la structure géologique de la France 
centrale. 


— M.E. Le Rey adresse une note sur un nouveau mode de préparation de l'acide 
chlorhydrique pur fondé sur la liquéfaction du chlorure d’arsenic. 
A quatre heures et demie, l’Académie se forme en comité secret. 


Séance du 43 octobre. — M. TissenanD présente à l’Académie le tome II de 
son Traité de mécanique céleste. Il adresse ses remerciements à MM. Collandreau et 
Radau qui lui ont prêté leur précieux concours. M. Radau, en particulier, a rédigé les 
deux derniers chapitres de ce savant ouvrage. 


— M. Dausrée fait hommage à l’Académie d’une notice qu’il vient de publier sous le 
titre : La génération des minéraux métalliques dans la pratique des mineurs du moyen 
âge, d'après le Bergbüchlein. 


— Présentation du cinquième fascicule du Pulletin du comité international de la carte 
du ciel. Etat d'avancement des travaux préparatoires, par M. Moucaw. 

En présentant à l’Académie le cinquième fascicule du Bulletin du comité internatio- 
nal, M. Mouchez annonce que les préparatifs pour l’exécution de la carte photogra- 
phique du ciel sont terminés dans la plupart des observatoires. Il espère qu'après la. 
prochaine réunion du comité on pourra commencer à exécuter l’œuvre considérable qui 
sera si utile aux astronomes. 


— Sur une photographie de la nébuleuse de la Lyre obtenue à l’observatoire d'Alger. 
Note de M. Moucnez. 

La photographie de la nébuleuse annulaire de la Lyre a été obtenue après six heures 
depose en deux séances de trois heures chacune. Le cliché est assez intense etassez net 
pour avoir pu supporter un agrandissement de 64 fois au moyen duquel on a tiré 
l'épreuve positive qui est placée sous les yeux de l’Académie. Celte image montre d'une 


manière tout à fait saisissante la distribution de la lumière dans ce curieux objet 
céleste. 


— L'Académie procède à la désignation de deux de ses membres qui doivent être 
présentés à M. le Ministre de la guerre pour faire partie du conseil de perfectionnement 
de l’École polytechnique pendant 1890-1891. 

MM. Cornu et Sarrau réunissent la majorité des suffrages. 


— M. Ansrine Dumont soumet au jugement de l’Académie une note sur Paris port de 
mer et le projet du canal maritime de Paris à Dieppe, 


— M. G. François adresse de Charleville une note complémentaire sur son système 
de bateau sous-marin. 


— M.1E SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance, une brochure de M. Fr. de Laffitte, intitulée : Z'ssai d’une théorie rationnelle des 
sociétés de secours mutuels. 
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— Sur une épreuve photographique obtenue après neuf heures de pose à l’observa- 
toire de Toulouse. Note de M. B. Baizrauo, présentée par M. Mouchez. 

Cette épreuve photographique est relative à la nébuleuse annulaire de la Lyre. Elle a 
été obtenue au mois de septembre dernier en neuf heures de pose réparties sur 
plusieurs soirées consécutives. 


— Observation de la comète d’Arrest (retrouvée par M. Barnard le 6 octobre 1890) 
faite à l’observatoire de Paris (équatorial de la tour de l’ouest). Note de M. G. Biaour- 
DAN, Communiquée par M. Mouchez. 

La comète est une vague lueur excessivement faible, ronde, sans aucune condensation. 
On soupçonne dans son étendue de petits points stellaires excessivement faibles. 


— Sur les équations linéaires aux dérivées partielles. Note de M. A. Péror, présentée 
par M. Darboux. 


— Vibration d’un fil de platine maintenu incandescent par un courant électrique sous 
l'influence des interruptions successives de ce courant. Note de M. T. ARGYROPOULOS, 
présentée par M. Cornu. 

Si l’on fait passer dans un fil de platine tendu horizontalement un courant électrique 
assez intense pour le chauffer au rouge blanc, il se produit, lorsque l’on interrompt le 
courant au moyen d’un interrupteur à trembleur ou d’un interrupteur Foucault, des 
vibrations donnant naissance à des ventres et à des nœuds comme dans les mouvements 
vibratoires des cordes. 


— Combinaisons du cyanure de mercure avec les sels de lithium. Note de M. Raovz 
VARET. 

En faisant réagir une solution concentrée d’iodure de lithium sur une solution saturée 
de cyanure de mercure maintenue à une température de 50 à 60°, on obtient l’iodocya- 
nure de mercure et de lithium. Ce corps très hygrométrique et très soluble dans l’eau 
répond à la formule : Hg Cy, LiCy,Hgl, 7 HO. 

Le bromure de lithium donne aussi avec le cyanure de mercure un composé analogue 
qui à pour formule : Hg2Cy°, LiBr, 7 HO, 

Il en est de même du chlorure de lithium, mais le composé obtenu n’a pu être 
analysé à cause de la facilité avec laquelle il se décompose. 


— Recherches sur les conditions les plus convenables pour la préparation en grand 
de la monoisobutylamine. Note de M. H. Macsor, présentée par M. Friedel. 

D'après ses recherches, l’auteur a reconnu que dans la préparation des amines, les 
différents termes des amines ne se produisent pas simultanément d’après les équations 
d’Hofmann, mais suivant une progression à laquelle on peut assigner un terme à 
l'avance. 

Dans le cas où l'on veut obtenir une amine primaire, il faut que l’ammoniaque soit en 
excès non seulement par rapport à l’éther, mais encore par rapport à l’amine primaire 
qui se formera, sinon celle-ci se transformerait en amine secondaire et tertiaire, en 
réagissant sur l’éther. Il importe donc de connaître la proportion minima d’ammo- 
niaque nécessaire afin de mettre en œuvre à la fois le plus d’éther possible et obtenir le 
plus rapidement possible une quantité suffisante du produit désiré. | 

Une disposition qui permet de reconnaitre très facilement les conditions précises qui 
favorisent, soit les affinités de l’ammoniaque, soit celles des amines, consiste à chauffer 
à 1000, dans des matras scellés, du chlorure d’isobutyle avec des proportions croissantes 
d’ammoniaque aqueuse et très concentrée. 


— Sur un procédé général de synthèse des nitrites et des éthers B-cétoniques. Note de 
M. L. Bouveaucr. 


Le sodium, en réagissant sur le propionitrile en solution dans l’éther absolu, donne 
entre autres produils un dérivé sodé C°H° Na Az°. | 
Il s'ensuit que par l’action du sodium sur le mélange des deux nitriles : 


R — CH? — CAz et R'— CAz, 
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on obtiendra le composé : 
R' — C(AzH) — CNa — CAz 
À 
Ce dérivé sodé, traité par un iodure alcoolique R°T, donnera naissance au corps : 
p” 


R'— C(AZH) — cé Az 
R' 


que l'acide chlorhydrique à froid transformera en un nitrile $-cétonique : 
|:14 


R — C0 — CC car 


R’ 


Cette formule est l’expression la plus générale d’un nitrile 6-cétonique ; il s'ensuit que 
tous ces nitriles peuvent être préparés par la méthode indiquée ci-dessus. 

- On peut facilement transformer ces nitriles dans les éthers correspondants. 

Il suffit pour cela de dissoudre un de ces nitriles dans un alcool, molécule à 
molécule, et de faire passer un courant d'acide chlorhydrique sec dans le mélange 
refroidi à zéro. De cette manière, l’auteur a préparé le méthyl et le diméthylpropionyl- 
acétonitrile. 

Les éthers et les nitriles B-cétoniques peuvent donner naissance, quand on les chauffe 
en tubes scellés avec de l’acide chlorhydrique concentré, à des acétones. On pourra, 
par cette méthode, obtenir toutes les acétones dans lesquelles les deux atomes de 
carbone attachés au carbonyle ne sont pas tous les deux tertiaires. 


— Sur la présence et la disparition du tréhalose dans les champignons. Note de 
M. Eu. BouroueLor, présentée par M. Duclaux. 

Parmi les matières sucrées que l’on peut rencontrer dans les champignons, il en est 
une, la tréhalose, qui attire particulièrement l’attention. Müntz, qui a signalé sa pré- 
sence dans quelques- -uns de ces végélaux, a remarqué que certaines espèces de champi- 
gnons, examinées dans leur jeunesse, ne renferment pas d’autre sucre cristallisable, 
alors que, plus âgées, ils renferment à la fois du tréhalose et de la mannite. 

Il a paru intéressant à l’auteur de suivre ces variations sur une espèce déterminée, 
et il a fait choix, pour cette étude, du Lactarius piperatus Scop, ou agaric poivré. Vou- 
lant d’abord se préparer une certaine quantité de tréhalose, M. Bourquelot remarqua 
que, pour obtenir ce produit, il faut traiter la plante de suite après sa récolte, car si on 
ne la traite qu'après dessication, on n'obtient plus que de la mannite. Il s'agissait de 
rechercher si ces résultats provenaient de la dessication elle-même, ce qui paraissait 
peu certain, ou s’il n’était pas plus probable que ce champignon, une fois récolté, 
continuait à végéter, pendant un certain temps, comme le fait un fruit conservé. Les 
expériences qui furent faites à cette occasion, montrent que la disparition du tréhalose 
est rééllement liée à la végétation du champignon et a lieu beaucoup plus rapidement 
qu’on était tenté de le supposer. Elles expliquent les différences qui ont été trouvées 
par les différents expérimentateurs, et montrent, en outre, de quelles précautions il 
- faut s’entourer dans la recherche des principes immédiats renfermés dans les plantes. 


— Sur le nerf latéral des cycloptéridés, Note de M. Frépéria Guirec, présentée par 
M; de Lacaze-Duthiers. 
— Recherches physiologiques sur les enveloppes florales. Note de M. Gxorces 


Guirec, présentée par M. Duchartre. 
On peut conclure des recherches de l’auteur que les fonctions respiratoires et 
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transpiratoires sont plus énergiques chez la même plante dans la fleur que dans les 
feuilles, du moins à l’obscurité ou à la lumière diffuse peu intense. L’assimilation est 
généralement faible. 

Le rapport du volume de l’acide carbonique émis à celui de l'oxygène émis est 
toujours faible. 

— Sur les éruptions porphyriques.de l’île de Jersey.’ Note de M. À. pe LaPPARENT, 
présentée par M. Daubrée. 

Il résulterait des observations de M. de Lapparent, faites à Jersey, que la texture des 
roches éruptives dépend beaucoup moins de leur âge géologique que des circonstances 
de la sortie de ces roches. Une grande influence doit être attribuée à la façon dont s’est 
accompli le départ des dissolvants ou éléments minéralisateurs. 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 10 septembre 1890. 


La séance est ouverte à 6 heures.— Présents : MM. Albert Scheurer, Eugène Dollfus, 
Fehr, Geigy, Horace Kæchlin, Rettig, Schæffer, Camille Schœn, Stamm, Stricker, Wild, 
Neælting; total douze membres. 

Un projet pour l’unification et le contrôle des aréomètres envoyé par le Reichs- 
Aichamt avait élé renvoyé à l'examen de MM. Auguste et Albert Scheurer. Sur la 
proposition de ces Messieurs, le comité prend la délibération suivante : 

« Le comité de chimie de la Société industrielle de Mulhouse n’est pas à même de 
« s'occuper de la question dont il à été saisi par la Kaiserliche Normal-Aichungs- 
& Commission, aucun des membres n’ayant ni les moyens matériels, ni le temps de se 
« livrer à des déterminations aussi délicates et aussi longues que celles qu’exigerait 
« l'étude complète de l’aréométrie envisagée sous les points de vue multiples que met 
« en lumière l’exposé qui lui a été adressé. » 

« Quant à la construction et à la vérification de aréomètres, le comité de chimie 
« croit que Les bases en ont été parfaitement établies par MM. Berthelot, Coulier et 
« d’Almeida en 1873. » 

Une copie de cette délibération et un exemplaire de la brochure de MM. Berthelot, 
Coulier et d’Almeida sera adressée à la Kaiserliche Normal-Aichungs-Commission. 

Le secrétaire communique ensuite au comité un fait qui ressort de la note de 
l'Aichungs-Commission et qui parait nouveau, si cette note a été bien comprise : à 
savoir que l’aréomètre à poids constant et à volume variable, plongé dans certains 
liquides différents de celui dans lequel il a été gradué, n'indiquerait pas toujours leur 
densité. Il en résultérait la nécessité d'employer un aréomètre spécial pour chaque 
- liquide ou pour chaque groupe de liquides partageant certaines propriétés physiques. 

Les aréomètres construits pour les jus sucrés, par exemple, ne sauraient indiquer la 
densité des solutions d'acide sulfurique. 

M. Eugène Dollfus remet son rapport sur le produit de M. Preuss, désigné sous le nom 
de Leimgummi, Ce rapport sera déposé aux archives et une copie envoyée à M. Preuss. 

M. Nœlting remet, de la part de M. le docteur Bovet, un mémoire imprimé sur 
l’antiseptie des mätériaux de construction. — Renvoyé à l'examen de M. Eugène. 
Dollfus, 

La séance est levée à 6 heures 3/4. 


oo 
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REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS DIVERS 


Par M. GERBER, 


MÉTALLURGIE, MÉTAUX. 
Brevet D n° 4134. — Inscrit le 7 janvier 1890. — Exposé le 16 juin 1890. 


Procédé de préparation d’un alliage métallique, par L. Drenecr, À 
à Hambourg. 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer un alliage consistant à fondre ensemble 
environ 50 parties de cuivre et 6 parties de nickel. Dans ce bain rendu homogène, On 
dissout ensuite 10 pour 100 de plomb, 32 pour 100 de zinc et 2 pour 100 d’étain. | 


Description. — Pour réussir la préparation de ce bronze nickelé, il faut dissoudre” 
préalablement le nickel dans le cuivre fondu et lorsque ce premier alliage est homo- 
gène, on ajoute les autres constituants. 4 

L’alliage a la couleur du métal connu sous le nom de « neusilber ». Il est homogène, 
dense et maléable. 


Brevet F n° 4692. — Inscrit le 31 mars 1890. — Exposé le 16 juin 1890. 


Procédé pour enlever les couches de métal formées par électro-- 


lyse ou par fusion à la surface de la tôle, par R. FLEITMANN, à 
Schwerte. 


Objet du brevet. — Procédé pour enlever les enduits métalliques formés à la surface « 
des tôles par fusion ou par voie galvanique, consistant à soumettre les débris de ces 
tôles galvanisées à Paction de l'air chaud ou d’un autre milieu oxydant comme la 
vapeur d’eau, de manière à oxyder l’enduit superficiel que l’on sépare ensuite par des 
moyens mécaniques, soit en précipitant brusquement la masse chaude dans l’eau froide, 
soit en la froissant dans le broyeur à boulets, soit en la damant sur une aire pavée. 


Description. — Les débris de fer-blanc sont soumis pendant longtemps à l’action de 
Pair chaud humide ou de la vapeur d’eau, de manière à oxyder totalement le métaln 
superficiel. Par le refroidissement la plus grande partie de ce métal oxydé se sépare. « 
Pour faciliter la séparation on peut étonner le métal en le précipitant encore chaud 
dans l’eau froide. Si l’enduit d’oxyde ne tombe pas complètement de lui-même, on 
passe les débris oxydés dans le broyeur à boulets ou on les dame sur une aire 
convenable. 


Brevet H n° 9572. — Inscrit le 7 décembre 1889. — Exposé le 26 juin 1890. 


Procédé pour revêtir les canons d’armes à feu ou autres objets 
de fer ou d’acier avec du peroxyde de plomb, par voie galva- 
nique, par À.-E. et A.-G. Haswezz, à Vienne. 


Objet du brevet. — Procédé pour revêtir par l’électrolyse les surfaces polies de fer 
ou d’acier, notamment les canons de fusil, avec un enduit de peroxyde de plomb préser-h 
vateur de la rouille, consistant à immerger les objets à bronzer, reliés au pôle positif, 
dans un bain de nitrate de plomb additionné de nitrate d’ammoninm. 


Description. — Le procédé fournit à la surface des objets de fer ou d’acier un mince 
enduit parfaitement adhérent, résistant à la chaleur, et indifférent à la corrosion atmo-« 
sphérique. Les objets décapés avec le plus grand soin sont reliés au pôle positif d'une. 
baltcrie galvanique ou d’un générateur d'électricité quelconque. 

Le bain est composé de : 
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De) HA DO En. 1 dasdau et ensure 0,8 parties. 
D AO AT As AN LE eos io lle stes 2 — 
pie ur de disorder RAR 100 —— 


L’intensité du courant doit être maintenue entre 0,2 et 0,3 ampères. 


Brevet S n° 5223. — Inscrit le 25 février 1890. — Exposé le 26 juin 1890. 


Séparation de l’or d’avec l’antimoïne, par TH, C. SANDERSON, à Oporto, 
(Portugal). 


Description. — Voir le brevet français n° 204668, Moniteur scientifique, 586° livraison, 
octobre 1890, p. 1103. 


ACIDES, BASES, SELS. 
Brevet S n° 5244. — Inscrit le 5 mars 1890. — Exposé le 19 juin 1890. 


Procédé pour refroidir l’acide chlorhydrique gazeux, par la Société 
« SALZBERGWERK NeusTAssEURT », à Loederburg. 


Objet du brevet. — Procédé pour refroidir l'acide chlorhydrique gazeux chaud 
consistant à envoyer les gaz dans une tour ou dans un canal horizontal plus ou moins 
incliné, contenant du chlorure de calcium en cristaux à 10 aq ou du chlorure de 
strontium ou de magnésium. Ces sels fondent en absorbant la chaleur du gaz chlorhy- 
drique et s’écoulent hors de l'appareil réfrigérant. 


Description. — Notre procédé est destiné à rafraîchir les gaz chauffés à 2000-3000 
centigrades qui s'échappent des cylindres d'attaque des chlorures par l’acide sulfu- 
rique. Il repose sur l’absorption de la chaleur des gaz par la fusion aqueuse d’un sel. 
La chaleur latente de fusion des sels cristallisés avec plusieurs équivalents d’eau est 
assez forte ; elle est empruntée tout entière, dans notre procédé, aux gaz chauds 
qu'on envoie au contact des sels. 

Les sels les plus convenables à cet effet sont le chlorure de calcium — contenant 
environ 4.5 parties d’eau pour 1 partie de sel anhydre — et les chlorures de strontium 
ou de magnésium — contenant 1 partie d’eau pour 1 partie de sel sec. 

Le liquide résultant de la fusion aqueuse des sels se réunit dans une partie déclive 
de l'appareil où est disposée une ouverture de dégagement permettant au liquide de 
s’écouler sans qu’il y ait en même temps déperdition de gaz chlorhydrique. La dispo- 
sition la plus simple consiste dans l’emploi d’un tube en U plongé dans l’eau chaude 
de manière à empêcher que le sel fondu se crisiallise avant sa sortie de l’appareil. En 
se refroidissant à l’air, le sel se concrète en une masse solide qui peut servir indéfi- 
niment au même usage. 


Brevet B n° 10403. — Inscrit le 7 février 1890. — Exposé le 26 juin 1890. 


Procédé pour préparer le carbonate de sodium, l’hydrate d’alu- 
minium et le fluorure de calcium à l’aide du fluorure double 
d’aluminium et de sodium naturel (cryolithe) ou artificiel, par 
le docteur H. Bauer, à Stuttgart. 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer le carbonate de sodium, l’hydrate d'alu- 
minium et le fluorure de calcium à l’aide de la cryolithe naturelle ou artificielle Consis- 
tänt à faire bouillir ce minéral avec 1 partie de carbonate de calcium, 30 à 40 parties 
d'eau et 4 pour 100 au moins de carbonate alcalin. 


Description. — On fait bouillir avec 30 ou 40 parties d’eau, 1 partie de carbonate de 
calcium et À partie de cryolithe, avec addition d’au moins 4 pour 100 de sel de soude. 
587° Livraison, — 4° Série, — Novembre 1890. 76 
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Cette quantité est un minimum; en l’augmentant on abrège beaucoup la durée de la | y 
réaction. pa 

Lorsque la cryolithe est transformée en totalité, on sépare par le filtre la dissolution 
de carbonate de sodium d’avec la bouillie de fluorure de calcium et d’hydrate d’alumi- 
nium. La liqueur est concentrée à cristallisation. Les sels solides sont séparés en 
mettant à profit la différence de leurs poids spécifiques respectifs ou traités suivant 16 
procédé de Grabau (D. R. P., n° 48535) pour la préparation du fluoruré d'aluminium 
et de l’aluminium. 


Brevet S n° 5137, — Inscrit le 24 décembre 1889. — Exposé le 10 juillet 4890. 


Procédé pour utiliser le fluorure de silicium qui se dégage dans 
l’attaque des phosphates fluorés, pour la préparation de cryolithe“ 
artificielle. — Addition au brevet n° 53045. — Par la SocréTÉ « SILESIA VEREIN. 
CHEMISCHER FABRIKEN, [DA UND MARIENHUTTE », à Saarau. 


Objet du brevet. — Procédé pour obtenir une cryolithe artificielle exempte d’acide« 
silicique, au lieu et place du mélange de cryolithe et d’acide silicique que l’on obtient 
en suivant le procédé de la demande de brevet des mêmes auteurs (P. A. S. n° 4970), 
au moyen des phosphates contenant du fluor. Les gaz contenant de l’acide fluosilicique« 
sont reçus dans une lessive étendue de carbonate et d’aluminate alcalin ; tout l'acide 
silicique provenant de la décomposition de l’acide fluosilicique reste en dissolution 
sous forme de silicate alcalin, tandis que la cryolithe se dépose exempte de silice. 


Description. — On emploie pour la décomposition de l'acide fluosilicique, l’alumine 
et l’alcali sous forme d’une lessive étendue d’aluminate alcalin contenant un excès de 
carbonate alcalin. 

La composition la plus convenable comporte au plus 95 gr. 55 d’alumine AFOs par 
litre et pour 1 molécule de cette terre, 3 molécules d’alcali, partie caustique, partie 
carbonaié. Le carbonate alcalin est nécessaire pour maintenir tout l'acide silicique en 
dissolution. | 

En mélangeant cette liqueur avec une dissolution d’acide fluosilicique pas trop 
concentrée (80 à 109 Baumé), il se sépare de la cryolithe pure AFF Æ 6 Na Fi 
tandis que la totalité de l'acide silicique reste dissoute à l’état de silicate alcalin, 1 


Brevet W n° 6626, = Inscrit le 27 janvier 1890. — Exposé le 26 juin 1890. 


Procédé pour concentrer des dissolutions contenant du nitrate + 
de manganèse et pour décomposer ce sel, par le docteur WiscHin, à. 
Saint- Pétersboutg. 


Objet du brevet. — Procédé pour concentrer des solutions contenant du nitrate de 
manganèse et décomposer ce sel avec formation de bioxyde de manganèse en empê- 
chant tout dépôt ou incrustation de cet oxyde le long des parois du vase, procédé 
consistant à amener au contact de la solution, chauffée à la température de décompo« 
sition du nitrate de manganèse ou un peu au-dessus, du bioxyde de manganèse en « 
grains ou en poudre et à maintenir le tout en agitation dans un appareil mins den 
petites dimensions. 


Description. — Dans un cylindre en fonte fermé, muni d’un tube de dt et. 
d’un agitateur qui en racle Le fond, et chauffé à 200° environ, je verse d’abord une 
certaine quantité de bioxyde de manganèse en poudre. Les parois étant suffisamment « 
échauffées partout pour qu'il ne puisse s’y condenser de vapeurs nitriques, je fais 
arriver en pluie par le moyen d’un serpentin percé de multiples petites ouvertures, la 
solution contenant le nitrate dé manganèse sur le fond de bioxyde chaud continuelle-« 
ment agilé. 
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Les gaz et vapeurs qui se dégagent sont recueillis et employés à la fabrication 
d'acide nitrique ou sulfurique. 

Le peroxyde de manganèse engendré par la décomposition du nitrate se mélange à 
celui qui a été chargé dans l'appareil ; une trappe ménagée dans le fond du cylindre 
permet de l’enlever de temps en temps. 


SUCRE. 
Brevet Sch n° 6624. — Inscrit le 23 mai 1890. — Exposé le 30 juin 1890. 
Procédé de purification du sucre brut, par le docteur E. Scumiot, à Vienne. 


Objet du brevet. — Procédé pour purifier du sucre brut consistant à mélanger celui-c1 
avec une substance indifférente, légère et poreuse, à le couvrir ensuite avec des sirops, 
soit sous pression, dans une série d'appareils clos disposés en batterie, soit dans tout 
autre appareil convenable. 


Description. — Le sucre à purifier est mélangé avec une quantité déterminée d’une 
substance indifférente, légère et poreuse, telle que : râpures de liège, son, sciure de 
bois, bagasse, charbon de bois ou d'os ou autre. La substance doit être fragmentée en 
morceaux aussi réguliers que possible, d'environ 2 millimètres de diamètre et ne pas 
contenir de poussier. Suivant la nature du produit employé et suivant le grain du sucré 
à épurer, on en ajoute de 8 à 30 pour 100 du poids du sucre. On ajoute maintenant une 
quantité de sirop concentré à 350-360 Baumé, telle que la bouillie offre la consistance 
d’une masse fortement cuite. 

La masse ainsi préparée est disposée dans une série de récipients disposés comme 
ceux d’une batterie de diffusion, reliés entre eux et communiquant avec un réservoir 
établi à 10-20 mètres du niveau supérieur, rempli de sirop concentré et pur. 

Ce sirop arrive sous pression dans le récipient contenant le produit dont la purifica- 
tion est la plus avancée pour de là passer successivement dans tous les autres éléments 
de la batterie. Le sirop qui s'écoule à l'extrémité du circuit est chargé de toutes les 
impuretés non sucrées de la masse traitée. Il a la composition d’une mélasse que lon 
élimine de la fabrication. On laisse couler ensuite une quantité de sirop moins impur, 
suffisante pour délayer le sucre brut, mis en œuvre dans un récipient que l’on relie à 
la batterie, tandis que l'on extrait du premier vase un sucre pur. 

Le brevet ne dit pas quels avantages on retire du mélange au sucre brut d’une sub - 
stance inerte, ni par quel moyen on s’en débarrasse après le clairçage. 


Brevet L n° 5819. — [Inscrit le 30 décembre 1889. — Exposé le 30 juin 1890. | 


Epuration de sirops et mélasses au moyen d’une certaine combi- 
naison fluo-siliciée, par À. et L. Lerranc, à Tracy-le-Val ; A. Vivier, à Saint- 
Quentin et J. Goërz, à Berlin. 


Objet du brevet. — Epuration de liquides, notamment de dissolutions sucrées, de 
sirops, mélasses, etc., par l'emploi de fer où de plomb fluosilicié, éventuellement com- 
binés à de l’acide fluosilicique. 


Description. — Les solutions sucrées, mélasses ou sirops sont concentrés à 250-3{o 
Baumé. On yÿ verse le précipitant, le plomb fluosilicié par exemple (1), en quantité 
suffisante pour saturer les bases, on filtre la liqueur acide, puis on *neutralise par la 
chaux ou par le saccharate de plomb et de chaux, et l’on filtre à nouveau. 

Là-dessus on rajoute une nouvelle quantité du précipitant et immédiatement une 
dose convenable de chaux pour neutraliser. On filtre le précipité. La liqueur filtrée est 


en 


(4) 1 s’agit sans doute du fluosilicate de plomb. Le texte dit : fluosiliciumblei. 
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purifiée; elle contient toutefois une petite quantité de sels de plomb dont on lan 
débarasse par ébullition avec de la poudre de zinc ou de l’acide sulfurique. F 


Brevet D n° 4120. -— Inscrit le 24 décembre 1889. — Exposé le 23 juin 1890. 


Procédé pour obtenir le sucre cristallisé dans les fabriques de 
sucre brut. — Addition au brevet D. R. P. no 50100. — Par Daosr et SCHUZ, 
à Breslau. * 


Objets du brevet. — Dans l’application de notre procédé d’épuration des sucres bruts 
faisant l’objet du brevet n° 50100, emploi de jus purifiés de betteraves pour couvrir les. 
masses cuites ou les sucres bruts, savoir : 1 

1°) De jus bruts concentrés dans le vide : 

2) De jus bruts auxquels on donne la densité voulue en y dissolvant du sucre bruts 

30) De jus bruts que l’on met directement en contact dans l’essoreuse centrifuge avec 
le sucre à épurer, ces jus dissolvant d’abord une certaine quantité de sucre qui les 
amène au point de saturation (poids spécifique environ 1.395) le sirop saturé ainsh 
obtenu agissant ensuite sur le reste du sucre brut comme un sirop de clairçage 
d’origine quelconque. 

Description. — La description de ce brevet n’est que la paraphrase des intitulés: 
ci-dessus ; elle n’ajoute rien à l'intelligence ni à la clarté du procédé. 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES. 
Brevet B n° 10211. — Inscrit le 26 novembre 1889. — Exposé le 30 juin 1890. 


Bourres en fulmicoton pour cartouches de manœuvres, 
par L. Bzumensrecez et C. Hezic, à Dresde. 


Objet du brevet. — Emploi du fulmicoton pour former la bourre des cartouches 1e 
manœuvres. 
Description. — Les bourres en carton, feutre ou bois que l’on emploie actuellement 
à la fabrication des cartouches à blanc présentent un certain danger en ce sens que. 
la détonnation de la cartouche dans l’arme, ne brise pas toujours ces bourrés em 
fragments assez petits. Ces bourves en faisant balle causent quelquefois des accidents: 
On écarte absolument ce danger en confectionnant les bourres avec une substance 
qui brûle sans aucun résidu. É: 
Nous employons à cet effet le coton-poudre que nous mélangeons avec un peu des 
camphre, de nitroglycérine (2) ou d’une substance analogue pour lui donner la pistes 
nécessaire. 


Brevet L n° 5634. — Inscrit le 11 septembre 1889. — Exposé le 30 juin 1890. 
Explosifs perfectionnés, par C.-0. Lunpuou et J. SAyERSs, à Stevenston. 


Objet du brevet. — Préparation d’explosifs solides et durs, peu sensibles au choc; 
par combinaison et gélatinisation, par la chaleur et sous pression, de 30 pour 100 de 
nitro-cellulose insoluble ou de nitro-oxycellulose ou de nitro-hydrocellulose ou de 
mélanges de ces nitro-dérivés avec 70 pour 100 ou moins de nitroglycérine, de binis 
trobenzine, de binitrotoluène ou d’un mélange de ces composés. | 


Description. — Le mélange et la combinaison des éléments de nos explosifs sont 
réalisés dans un appareil malaxeur spécial qui fait l'objet d’une demande de brevetn 
particulière. Nous n’en parlerons donc pas ici. U 

Lorsque le mélange a été effectué, grâce à l'intermédiaire d’un liquide maintenaiil 
les composants en suspension, on élimine ce liquide et on homogénéise la masse, soit 
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par la pression, soit avec le concours de la chaleur, dans des presses chaudes ou des 
moules également chauffés. L'explosif est ainsi façonné en plaques, blocs, baguettes, etc. 
En ajoutant à la composition une petite quantité de camphre, de glycérine, d’aldéhyde 
paranitrobenzoïque, de triacétine ou d’un éther, d’une acétone ou d’une aldéhyde, on 
augmente la plasticité de la masse et on la rend moins dure et cassante. 

Comme exemple, nous indiquons ici la formule de quelques compositions. 


en som eu mens on ep doit 40 pour 100. 
do LR NO RE NA EEE 60 — 
DD Me. 0.0... 2... 40e 50 pour 100. 
ns nue vou op oeta gets 10 — 
PORC MnaHIubIe. :.............,............. 40  — 
se ce coca re ee se 50 pour 100. 
Mn om insolublé..). 0 4:...4....,:0,:4.05,. 50 — 
RL LR eee es ee to 40 pour 100. 
un pus crise de sévit 10 — 
se en ces à de ing os suie ss du DORE— 


Brevet Sch n° 6502. — Inscrit le 24 mars 1890. — Exposé le 19 juin 1890. 


Poudre à tirer granulée sans fumée, composée de nitrobenzine et 
d’amidon nitrique, par W. ScnucxLer, à Vienne (Autriche). 


Objet du brevet. — Préparation d’une poudre sans fumée avec la nitrobenzine et 
Pamidon nitrique. 
Description. — Les proportions de mélange dans lesquelles nous employons les 


constituants sont de 5 à 10 parties de nitrobenzine pour 90 à 95 parties d’amidon 
nitrique. Les substances sont mélangées à la main. La composition est ensuite broyée 
dans le moulin à boulets employé à la fabrication de la poudre ordinaire. La masse 
presque sèche est formée sous une pression de 1000 kilogrammes environ par centi- 
mètre carré en plaques, puis granulée par les procédés également en usage dans la 
fabrication de la poudre à canon. On arrondit les grains par friction sur eux-mêmes en 
les agitant pendant une douzaine d’heures dans un grand tambour rotatif. On achève 
la préparation dans des tambours analogues où on les noircit, polif et brillante avec du 
graphite. 


[2 


Brevet E n° 2744. — Inscrit le 10 mars 1890. — Exposé le 19 juin 1890. 


Préparation d’un explosif à base de picrate d’ammoniaque et de 
nitro-cellulose, par Sr.-H. Eumexs, à Emmens (Westmoreland) (Etats-Unis). 


Objet du brevet. — Préparation d’un explosif pour armes à feu et pour mines, com- 
posé de nitro-cellulose et de picrate d'ammoniaque consistant à imprégner du papier 
nitrique ou de la pâte à papier nitrée avec une dissolution de carbonate d’ammoniaque, 
ensuite avec une solution d’acide picrique, et à exposer ensuite la masse à l'action du 
gaz ammoniac jusqu’à saturation de l'acide picrique. 


Description. — Dans le bain nitro-sulfurique de concentration habituellement usitée 
pour la préparation des celluloses nitriques, on plonge du papier non encollé pendant 
9 minutes environ. Le papier est ensuite lavé à plusieurs eaux, puis immergé dans une 
solution froide de carbonate d’ammoniaque où on le maintient aussi longtemps qu'il 
se forme des bulles de gaz. 

On plonge ensuite ce papier nitrique dans une solution aqueuse, chauffée et 
saturée à 1009 centigrades d’acide picrique où il baigne pendant 10 minutes environ. 
Ainsi préparé le papier est disposé dans un espace clos au contact d’une atmosphère 
de gaz ammoniac. Lorsque l’acide picrique a été entièrement saturé par cet alcali, où 
sèche le papier que l’on façonne ensuite en masses de formes convenables pour 
l'usage. 
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CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS. 
Brevet H n° 9710. — Inscrit le 28 janvier 1890, — Exposé le 10 juillet 1890. 


Procédé pour résoudre les émulsions de graisse, par C.-D. HeLLSTRoEM; 
à Stockholm. E 


Objet du brevet. — Procédé pour séparer les corps gras émulsionnés consistant 
soumettre les émulsions à la force centrifuge dans une turbine et à leur imprimerem 
même temps un mouvement de va-et-vient dans le sens de l’axe du tambour, 


Description. — Les globules graisseux au sein d’une émulsion mise en mouvement ra 
pide dans un tambour rotatif décrivent des lignes courbes régulières, et, quoique en vert 
de la différence de densité du corps gras et du liquide émulsionnant les globules tendent 
à se rapprocher, ils ne sont pas sollicités par une force suffisante pour les agglomérers 
Si au contraire on brise la ligne de leur parcours, notamment en leur imprimant dans 
le sens de l'axe, un mouvement plus rapide que celui du tambour, on brise les lignes 
de parcours des globules qui sont forcés de s entrechoquer et qui s’'agglomèrent plus 
vite et plus complètement. 1 


Brevet N n° 2074. — Inserit le 2 décembre 1889. — Exposé le 40 juillet 1890. 


Procédé pour préparer des acides gras à poids moléculaire élevé 
et de la cire de cholestérine à l’aide de la graisse du suint ou 
d’autres corps gras analogues, par « NORDDEUTSCHE WOLLKAEMMEREL UND) 
KATTUNGARNSPINNEREI » à Brême. 


Objets du brevet. — Perfectionnement dans l'extraction des acides gras élevés et de 
la cire de cholestérine : 


19) Par l’action simultanée ou successive de la benzine et de l'alcool sur les produit 
dédoublés du suint après saponification pour séparer les savons des acides gras supés 
rieurs et la cire de cholestérine d'avec les savons des acides gras inférieurs; | 

20) Emploi du sulfure de carbone, de l’acétone, des benzois, du chloroforme où 
d’autres solvants analogues au lieu de la benzine du $ 1er; 4 

3°) Séparation des savons, des acides gras supérieurs, d'avec la cire de cholestérine 
par refroidissement de la solution alcoolique ou benzinique à une température infé- 
rieure à 25° centigrades. 


Description. — La graisse de suint neutre est digérée pendant longtemps avec ‘de 
l’alcali en solution alcoolique ; elle se saponifie ainsi en cire de cholestérine (choles“ 
térine ?) et en une série d'acides gras. On peut saponifier aussi en solution su | 
mais il faut alors chauffer sous pression. 

Le produit est épuisé par une quantité suffisante d'alcool bouillant. La He 
alcoolique est battue et intimement mélangée avec 6 à 8 fois son volume de benzines 
Au repos, l’émulsion se sépare en deux couches, dont l'inférieure est une solution. 
alcoolique des savons ou sels d'acides gras inférieurs, tandis que la benzine tient en. 
dissolution les savons des acides gras à poids moléculaires élevés et la cire de choles 
térine. ; 
La benzine est décantée; par refroidissement et filtration, on recueille la plus grande. 
part des savons d'acides gras supérieurs. On distille alors le solvant et on reprend des 
résidu par l'alcool fort. La liqueur alcoclique refroidie à 20° centigrades environ, 
retient la cholestérine et laisse déposer la presque totalité des savons. 

On déplace les acides gras par un acide minéral et par des recristallisations dans 
des solvants appropriés, on obtient les différents produits à un grand état de pureté, 
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Brevet W n° 6841. — Inscrit le 6 mai 1890. — Exposé le 26 juin 1890. 


Procédé pour l’extraction des huiles et graisses, par W, Wenski, 
à Berlin, 


Objets du brevet, — 1°) Procédé pour extraire la graisse des os consistant à soumettre 
ceux-ci, dans une essoreuse, à l’action de la force centrifuge, après avoir été chauffés au 
préalable, soit à l'air, à la vapeur ou à l’eau — ou bien à les échauffer dans l’essoreuse 
même par l’un de ces agents —ïqui liquéfie la graisse et lui permet de s’écouler. 

2°) Procédé pour extraire la graisse de la viande, de la laine ou d’autres débris 
animaux consistant à les traiter comme il est dit au & 4er. 

3°) Procédé pour extraire l’huile des substances végétales oléagineuses par la même 
méthode indiqué au $ 1. 


Description. — Les os broyés sont soumis à l’action de la turbine après avoir été au 
préalable échauffés. Comme la graisse ne pénètre pas la substance de l’os, elle est peu 
à peu rapportée à la périphérie. 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC. 
Brevet P n° 4401. — Inscrit le 21 octobre 1889, — Exposé le 7 juillet 1890. 


Procédé de préparation de vernis à l’huile de résine, par le docteur 
E. Pigrzxer, à Hamburg, 


Objet du brevet. — Préparation de vernis à l'huile de résine consistant : 


a) À fondre de la résine, contenant un siccatif quelconque avec l'un des composés 
soufrés ci-dessous et à la dissoudre ensuite dans de l’huile de résine traitée également 
par un siccatif. Comme composés soufrés, nous employons : 

Un hyposulfite alcalin ou alcalino-terreux ; 

L'hyposulfite de plomb ou de zinc; 

Un sulfite de potassium, sodium, calcium, baryum, magnésium, plomb, manganèse 
Ou ZINC ; 

Un sulfure alcalin ou alcalino-terreux. 


b) A traiter par l’un des sulfures ci-dessus le mélange en proportions convenables 
d'huile et de résine. 


Description. — On dissout dans de la résine ordinaire fondue environ 50 pour 100 (?) 
de résinate de manganèse ou de linoléate du même métal ou encore un sel correspon- 
dant de plomb et de cuivre. On chauffe jusqu’à dissolution claire. 

D'une autre part on dissout 20 à 40 pour 100 de lun des hyposulfites, sulfites ou 
sulfures, dont la liste est détaillée dans l’exposé du brevet, dans une quantité égale 
d’eau. 

Dans l'intervalle on a laissé se refroidir jusqu’à 100° centigrades, la solution de 
résinate dans la résine; on mélange les deux produits. Il en résulte une masse à 
consistance de goudron, jaune blanchâtre et trouble, que l’on maintient à 4000 jusqu’à 
évaporation de l’eau. Le produit reprend alors sa transparence. La combinaison soufrée 
tombe au fond du vase. 

Dans 100 parties d'huile de résine, additionnée de 3 à 5 pour 100 de siccatif 
(linoléate ou résinate de manganèse, etc.), et chauffée, nous dissolvons de 5 à 20 pour 
100 de résine traitée comme on vient de le lire. 

On arrive au même résultat en dissolvant dans de l’huile de résine 5 à 15 pour 100 
de résine, 5 pour 400 d’un siccatif et 5 pour 100 de l’un des composés soufrés sus- 
indiqués. On opère comme il a été dit, en maintenant la masse agitée, à une tempéra- 

ure de 60° à 80° environ jusqu’à dessiccation et clarification. 
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CUIRS ET PEAUX, TANNERIES. 


Brevet F n° 4688. — Inscrit le 28 mars 1890. — Exposé le 30 juin 1890. £ 


Procédé pour clarifier et décolorer les extraits tanniques et les… 
décoctions de tan. — Addition à la demande de brevet P. A. F. n° 4412, par 
le‘ docteur A. FoeLsinG, à Dusseldorf. 


Objet du brevet. — Emploi, par la clarification et décoloration des extraits ou décoc- 


tions de substances tanniques, des dérivés antimoniaux suivants : fluorure d'antimoine, 


antimoniate de potassium, antimoniate d’ammonium ou fluorure double d’antimoine el 
de potassium, aux lieu et place de l’oxalate d’antimoine et de potassium préconisé 


dans notre demande de brevet n° 4412. 


Description. — Comme pour la clarification par l’oxalate double, on emploie, avec Mi 


les autres préparations stibiées, des décoctions marquant 4° Baumé à 17° centigrade: 


La proportion est également d'environ 4 kilogramme par 1000 litres de liquide à cla=«« 


rifier. 


+ 


INDUSTRIES DIVERSES. 
Brevet P n° 4497. — Inscrit le 14 décembre 1889. — Exposé le 30 juin 1890. 


Préparation de ciment Sorel ne ressuant pas en durcissant, par 


le docteur O. Prixz, à Schwarzemberg. S. 


Objet du brevet. — Préparation de ciment Sorel ne ressuant pas et restant homogène 
en durcissant, par l'addition de substances gommeuses ou gélatinisantes, comme 
l’albumine, la dextrine, la gélatine, les gommes, diverses substances amylacées comme 
l’agar agar, des gelées minérales de silice, d’alumine ou d’hydrate d'oxyde de fer, à la 
solution de chlorure de magnésium avant son mélange à la magnésie. 

Description. — Le ciment dentaire d’oxychlorure de magnésium ne reste pas bien 


homogène en durcissant ; une partie de la magnésie tombe avant d'avoir fait corps 


avec l’oxychlorure,en sorte que la masse est rarement homogène. 


L'auteur évite cet inconvénient en épaississant la solution de chlorure de magnésium 
avec l’une des substances indiquées, de manière à maintenir la magnésie en suspension 


durant tout le temps nécessaire à la prise du ciment. 


= 


Brevet H n° 9620. — Inscrit le 23 décembre 1889. — Exposé le 19 juin 1890. 


Préparation de capsules de bouillon se conservant indéfiniment, - 


par G. Hasse, à Wilhelmshaven. 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer des capsules de bouillon se conservant 


bien par l’emploi d'extraits de bouillon épaissi que l’on sépare de la paroi de gélatine 
enveloppante par une couche de sel. 


Description. — V’extrait de viande à capsuler est épaissi à consistance de masse 
pilulaire dans des vases plats à grande surface ; il est façonné ensuite en baguettes 
cylindriques que l’on découpe en fragments de la dose voulue pour chaque capsule. 
Get extrait est enfermé dans une première enveloppe en gélatine qui elle-même entre 
dans une capsule plus grande contenant du sel qui s’interpose entre les deux 
enveloppes. 

Ces capsules se conservent indéfiniment. 


C4 
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Brevet H n° 9704. — Inscrit le 25 janvier 1890. — Exposé le 19 juin 1890. 


Procédé pour conserver des végétaux pour usages scientifiques, 
par R. Herse, à Berlin. 


Objet du brevet. — Procédé pour conserver des substances végétales à l'usage des 
sciences, consistant à immerger d’abord les substances à préparer dans une solution 
de bisulfite de chaux pendant un temps suffisant pour les stériliser et les désoxygéner 
complètement. On lave ensuite à l’eau stérilisée et, après dessiccation, on noie dans la 
paratfine fondue jusqu’à ce que toute l’eau encore adhérente ait gagné le fond du vase. 
On les conserve, en les protégeant contre la poussière, sous une couche de paraf- 
fine liquide. 


Description. — Les objets à préparer sont imprégnés &’abord dans une solution à 
9 — 10 pour 100 de bisulfite de chaux. Après une heure environ d’immersion, on les 
retire et lave soigneusement à l’eau stérilisée. 

Pour éviter tout contact avec l'air ou des objets non stérilisés, on dessèche en ame 
nant la préparation dsns un bain de paraffine fondue. Celle-ci déplace peu à peu l’eau 
qui se réunit au fond du vase, et, après quelques jours, on peut placer la préparation 
dans un flacon approprié contenant de l’huile de paraffine neuve. 


Brevet P n° 4367. — Inscrit le 23 septembre 1889. — Exposé le 16 juin 1890. 


Procédé pour préparer un agent d’épilation à base de sulfure de 
strontium, par le docteur J. Perz, à Berlin. 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer un agent d'épilation en mélangeant le 
produit de réduction du sulfate de strontium par le charbon avec des corps pulvéru- 
lents à propriétés absorbantes comme le sable d’infusoires, la craie précipitée ou la 
poudre d'amidon. 


Description. — Va description ne donne aucune indication de proportions et ne fait 
rien plus que paraphraser l’exposé ci-dessus. 


Brevet L n° 6000. — Inscrit le 23 avril 1890. — Exposé le 3 juillet 1890. 


Procédé pour l’épuration des eaux, par C. LiEsENBERG et F. STAUDINGER, 
à Halle à S. 


Objet du brevet. — Procédé d'épuration de liquides caractérisé par l'addition ou le 
mélange au liquide de phosphates solubilisés au moyen de l’acide sulfureux. 

Description. — La solution d'acide phosphorique que nous employons à l’épuration 
des eaux résiduelles est obtenue en solubilisant des phosphates par l'acide sulfureux. 
On obtient une solution de ce genre en mettant en suspension dans l’eau un phosphate 
en poudre suffisamment fine et y faisant arriver du gaz sulfureux jusqu’à complète 
saturation. 

La liqueur ainsi obtenue avec des phosphates de calcium contient du phosphate et 
du sulfite acide de calcium : 

Ca’ (PhO!‘} + 5 SO* + 4 H° O — H' Ca (PO‘} + 2° Ca (50°) + S O*. 

Si l’on traite une eau résiduelle par une semblable dissolution, les terres alcalines, 
les oxydes qu’elle contient naturellement et dont on peut encore forcer la dose par 
l'addition de sels appropriés, forment, avec la chaux du phosphate, des précipités 
volumineux, faciles à filtrer, qui englobent, attirent et retiennent, à la façon de mor- 
dants, les matières colorantes et une partie des autres substances organiques contenues 
dans l’eau. L’acide sulfureux intervient d'ailleurs dans ce procédé par ses propriétés 
désoxydantes et antisepliques bien connues. 


1198 REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS. 
Brevet C n° 3933. — Inscrit le 10 mars 1890. — Exposé le 8 juillet 1890. 


Procédé de préparation de sels d'acides alkylesulfoniques, par 
Marouarr et Sanuzz, à Bettenhausen, près Cassel. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de sels d’acides alkilesulfoniques par @ 
l'action des sels d’acides alkilesulfuriques sur les sulfites des alcalis, des terres alca- 
lines ou des métaux lourds. 


Description. — Exewrze : On chauffe pendant quelques heures en vase clos à 110e- 


120 de l’éthylesulfate de sodium avec un peu plus que la quantité équivalente de sul- ; 


fite de sodium et d’eau. Après refroidissement, on sépare la plus grande partie du sel 
de Glauber qui s’est formé. 
Le liquide mère est évaporé à siccité. On extrait du résidu, au moyen de l'alcool 
fort, l'éthylesulfonate de sodium : 
C? SRE CF 
DSO'+ Na 50 = DS0: L Na S*0:, 
Na Na 
Le principal avantage de notre procédé sur les préparations classiques consiste dans 
la substitution des alkylesulfates aux iodures alcooliques, beaucoup plus coûteux. 
D'une autre part, la préparation des acides alkilesulfoniques par l’oxydation des mer- 
captans ne saurait, dans l’état actuel, être appliquée industriellement. 


Brevet M n° 7232, — Inscrit le 7 mai 1890. — Exposé le 26 juin 1890. 


Procédé pour encoller le papier, — Addition au brevet no 34420, — « 
Par le vrofesseur docteur A. Mirsoneruion, à Fribourg (Baden), . 


Objet du brevet. — Modification au procédé breveté sous le n° D.R. P. 34420, consis- 
tant à ajouter les dissolutions de colle ou de substances albumineuses aux eaux rési- 
duelles de la fabrication des pâtes à papier au sulfite; à recueillir le précipité qui se 


forme, à le redissoudre dans de l’eau neutre ou légèrement alcaline, à mélanger cette 


dissolution à la pâte à encoller, enfin à précipiter, par l’addition d’une petite quantité 
d'acide ou de sels acides, le tannate de gélatine sous une forme où ses propriétés 
encollantes sont extrêmement développées. 


Description. — De la colle de gélatine est dissoute à 60° GC. dans environ 410 fois son 
poids d’eau résiduelle provenant d’un encollage précédent. 

La solution de gélatine obtenue par ce moyen ou par toute autre voie est mélangée à 
50 fois son poids environ d'eaux provenant de la désagrégation sulfitique des bois. On 
opère à la température ordinaire, en faisant arriver la gélatine en mince filet dans l'eau 
sulfitique. Le précipité qui se forme ?est abandonné pendant 24 heures environ au « 
contact d’un excès d’eaux sulfitiques. Dans ces conditions, la gélatine s’insolubilise 
sous forme de tannate de gélatine composé d’environ : 


élan les He Ti NU ne RU NT CT CE 100 parties. 
TanDULIE ME CE AR RO RE RE Re RE + 60 — 
aus, HER INT Re ALT TR TE 150 — 


On retire ainsi des eaux résiduelles de l'attaque sulfitique des bois environ 2 pour 10 
de tannin. "4 

Le précipité recueilli est étendu dans environ 40 fois le poids de la gélatine employée M 
d’eau bien neutre, traitée au préalable par la craie ou un autre agent de neutralisation, 
comme le carbonate de sodium. En remuant, le tannate de gélatine se dissout entiè- 
rement. Une addition de très petites quantités d’acide minéral ou d’eaux résiduelles « 


acides ou de sels acides, comme l’alun, par exemple, en déplace de nouveau le tannate 


de gélatine sous une forme où ses propriétés encollantes se trouvent remarquablement 
exaltées. 
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Brevet H n° 10049, — Inscrit le 20 mai 1890. — Exposé le 26 juin 1890. 


Procédé de préparation d'agents désinfectants contenant des 
crésols, xylénols et autres analogues en solutions aqueuses, 
par les successeurs de F.-V. Heypew, à Radebeul, près Dresde, 


Objet du brevet. -- Préparation de compositions désinfectantes contenant des phénols 
supérieurs en solution aqueuse et ne se troublant pas lorsqu'on les étend d’eau, obtenues 
en dissolvant des crésols (ortho, méta ou para) isolément ou mélangés, ou contenant 
encore d’autres composés phénoliques du goudron de houille, des goudrons de hauts 
fourneaux, de bois ou d’anthracite, dans de l’eau ou de l'alcool tenant en dissolution 
des sels alcalins ou alcalino-terreux, des acides suivants : 

Acides benzolcarboniques ou benzolsulfoniques, 

Acides ortho-oxybenzolcarboniques ou sulfoniques, 

Acides naphtolcarboniques ou sulfoniques, 

Acides ortho-oxynaphtalinecarboniques ou sulfoniques, 

Acides anthracène-sulfoniques, 
ou les sels alcalins ou alcalino-terreux de crésols, naphtols el autres analogues, à points 
d’ébullitions élevés. 


Description. — Si l’on ajoute à 12 kilogrammes de salicylate de sodium 10 kilogrammes 
d’eau, 1l ne se produit pas de dissolution à froid; mais si l’on ajoute encore 5 kilo- 
grammes de crésol, on obtient aussitôt une liqueur limpide qui ne se trouble pas par 
addition de quantités, si considérables soient-elles, d’eau ordinaire, 

Avec 32 kilogrammes de crésol, 8 kilogrammes de soude caustique et 32 kilogrammes 
d'eau, on a une liqueur contenant 11 kilogrammes de crésol Libre et qui, cependant, 
peut être indéfiniment étendue sans qu'il se sépare aucune portion du phénol. 

On obtient une liqueur analogue en remplaçant l’hydrate de sodium par de la chaux 
vive (10 kilogrammes), : 

Gette dernière liqueur content 12 à 13 kilogrammes de crésol libre et 19 à 20 kilo- 
grammes de crésol à l’état de sel de calcium facilement soluble : 


OC'°H'. CH. 
Ca 
NOC'H:, CH. 
Elle peut être suffisamment diluée sans se troubler. 
Au lieu des crésols ou du phénol brut du goudron, on peut employer pour ces prépa- 


rations d’autres phénols à point d'ébullition élevé provenant de goudrons quelconques 
(de bois, coke, houille, anthracite, etc.). 


MATIÈRES COLORANTES ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR PRÉPARATION 
COMPOSÉS ORGANIQUES DIVERS. 
Brevet G n° 3171. — Inscrit le 20 janvier 1890. — Exposé le 22 mai 1890. 


Procédé pour préparer un acide monosulfonique et un acide 
disulfonique de l’:-naphtylamine, par « CHEMISCHE FABRIK (GRUNAU », 
Lanpsnorr et Meyer, à Grünau. 


Objets du brevet. — 1° Préparation d’un nouvel acide 4-naphtylaminemonosulfonique 
au moyen des naphtionates chauffés à des températures supérieures à 190° centigrades; 

20 Préparation d’un acide æ-naphtylaminedisulfonique par la sulfoconjugaison de 
l'acide obtenu suivant le $ { au moyen d’anhydride ou de monochlorhydrine sul- 
furique. 

Description. — Dans une marmite ou un cylindre clos et muni d’un agitateur, échauffé 
régulièrement au bain d’huile ou d’air, on chauffe du naphtionate de sodium à 220-2400 
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jusqu’à ce qu’on reconnaisse au peu de solubilité du sel dans l’eau et à la disparition 
de la fluorescence violette de la solution diluée, que la transformation est à son terme. 
Il est avantageux, durant la chauffe, et aussi pendant la période de refroidissement, de 
maintenir dans Le vaisseau une atmosphère d’un gaz indifférent. 

Le produit de la réaction se dissout presque sans résidu dans l’eau bouillante. 

La sulfoconjugaison a lieu à froid, avec 4 à 10 parties d'acide fumant et refroïdi. 
Après un temps de repos, la solution sulfurique se prend en masse. 

Le nouvel acide &-naphtylaminedisulfonique est aisément soluble dans l’eau, peu 
soluble dans l’eau acidulée et presque insoluble dans les acides minéraux concentrés. 
Il cristallise en petites aiguilles déliées. Les sels alcalins en sont remarquablement peu 
solubles dans l’eau à laquelle ils communiquent, en liqueur étendue, une fluorescence 
bleue verdâtre caractéristique. 

Chauffé avec de l’acide sulfurique étendu à 160° environ, l'acide disulfonique perd un 
groupe sulfuryle et se transforme en l'acide de Laurent (1 : 4). 

Le dérivé diazoïque de l'acide disulfonique enistallise en aiguilles jaunes soyeuses; il 
est assez soluble par lui-même dans l’eau; mais, si on le produit de la manière habi- 
tuelle en traitant l’acide disulfonique par leau acidulée et le nitrite de sodium, 
il se dépose aussitôt des aiguilles du sel sodique du diazodérivé assez peu soluble. 

En faisant bouillir le diazodérivé avec de l’eau on obtient un nouvel acide «-naphtol- 
disulfonique. 


Brevet L n° 5842. — Inscrit le 16 janvier 1890. — Exposé le 19 mai 1890. 


Procédé pour la préparation du paranitrotoluène concurremment 
avec de l'acide orthonitrotoluènesulfonique à l’aide du mélange 
d’ortho et de paranitrotoluène, par le docteur Martin LANGE, à Amersfoort 
(Hollande). 


Objet du brevet. — Procédé pour obtenir le paranitrotoluène à côté de l’acide ortho- 
nitrotoluènesulfonique consistant à traiter le mélange des deux nitrotoluènes par l’acide 
sulfurique fumant ou par la chlorhydrine ou l’anhydride sulfurique, de manière à 
sulfoconjuguer l’orthonitrotoluène seulement, le dérivé para restant inattaqué. 


Description. — Supposons avoir affaire à un mélange à parts égales des deux nitro- 
toluènes ; pour 274 kilogrammes de lhuile nitrée sèche on emploie 400 kilogrammes 
d'acide à 20 pour 100 d’anhydride ou 240 kilogrammes d’acide à 33 pour 100. On 
maintient le mélange entre 50 et 1000. En versant la masse dans l’eau froide, le param- 
trotoluène se sépare à l’état solide. On le sépare, par le filtre, de la solution sulfurique 
d’acide orthonitrotoluènesulfonique que l’on isole par les procédés habituels. 


Brevet D n° 3674. — Inscrit le 9 janvier 1890. — Exposé Le 22 mai 1890. 


Matières colorantes azoïques préparées avec les acides thiopara- 
toluidinesulfoniques, par DaxL Er C0, à Barmen. 


Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation de couleurs azoïques jaunes par la 
combinaison de 1 molécule de tétrazodiphényle ou de tétrazoditolyle avec 2 molécules 
d'acide thioparatoluidine sulfonique obtenu en sulfoconjuguant la déhydrothioparato- 
luidine ou d’autres paratoluidines polysulfurées (produit brut de l’action du soufre sur 
la paratoluidine) ; | 

20 Procédé de préparation de couleurs azoïques mixtes consistant à faire agir le 
produit intermédiaire, formé par l’union de 1 molécule de tétrazodiphényle ou de 
tétrazoditolyle et de 1 molécule de l’un des acides thioparatoluidinesulfoniques 
indiqués au $ 1, sur une molécule d’acide naphtionique ou d'acide salicylique. 

Description. — Aucun détail nouveau n’est à relever dans le procédé de fabrication 
de ces azoïques. Les produits obtenus sont des jaunes plus ou moins orangés, résistants 
au lavage. 
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Brevet S n° 5122, — Inscrit le 17 décembre 1889. — Exposé le 9 juin 1890. 


Procédé de préparation de couleurs au moyen des nitroso- 
alkylanilines et de la dinitrométadiméthylamidodiphénylamine, 


par la SociËTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS CHIMIQUES DE SAINT- 
Denis, à Saint-Denis (Seine). 


Objet du brevet. — Production de matières colorantes par condensation de nitrosodi- 
méthylaniline ou de nitrosodiéthylaniline avec la dinitrométadiméthylamidodiphényla- 
mine obtenue en faisant réagir la métaamidodiméthylaniline sur la dinitrochlorobenzine 
CH, CI (1) Az 0? () Az O? (4)e 

Description. — On mélange des solutions alcooliques de 10 kilogrammes de dinitro- 
chlorobenzine et de 7 kilogrammes de métaamidodiméthylaniline et l’on chauffe ce 
mélange pendant quelques heures au bain-marie. 

Le produit de la réaction est extrait à plusieurs reprises par la benzine ou l'alcool 
bouillant. I cristallise en feuillets orangés fondant à 136°5. 

Le dinitrométadiméthylamidodiphénylamine est soluble dans les acides minéraux, 
dans l'acide acétique, insoluble dans l’eau. 

Pour préparer la matière colorante, on chaufle en solution acétique ou alcoolique 
14 kilogrammes de chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline avec 45 kilogrammes de la 
diphénylamine substituée préparée comme ci-dessus. La masse se colore en violet 
faible; la matière colorante est déplacée par le sel. Elle est en masse brune rouge 
brillante, solable dans l’eau avec une fluorescence rouge. Les nuances obtenues sur 
coton ou sur soie sont d’un violet bleuté fluorescent. 


Brevet E n° 2702. — Inscrit le 3 février 1890. — Exposé le 22 mai 1890. 


Procédé pour teindre et imprimer avec l’alizarine ou d’autres 


pigments analogues en solutions alcalines, par FR. ErBan cl 
Léop. SPecuT, à MARIENTHAL. 


Objet du brevet. — Procédé pour teindre et imprimer avec des solutions alcalines 
d’alizariné ou d’autres matières colorantes analogues comme la purpurine, la céruléine, 
le noir d’alizarine, la gallocyanine, la galléine, le brun d’anthracène, le jaune et 
l'orangé d’alizarine, le gris d’alizarine, etc., consistant à passer l’étoffe d’abord dans 
une solution alcaline de l’une des matières colorantes ci-dessus dénommées et à 
limprégner ensuite avec le mordant ou imprimer avec le mordant épaissi. On fixe 
ensuite la laque au bain de vapeur. 


Description. — Le tissu préparé (dégraissé et lavé) est tiré à travers un premier bain 
contenant la solution alcaline de la matière colorante et bien également imprégné par 
foulage, puis passage entre des rouleaux qui enlèvent l’excès de liqueur. On peut, à ces 
solutions, ajouter tels ingrédients que l’on juge utiles pourvu qu’ils ne précipitent pas 
les matières colorantes tels, par exemple, l’aluminate de sodium, du savon, du slannale 
de sodium, de l’huile tournante, etc. Pour les nuances faibles, on peut ainsi économiser 
le second bain de mordant. pr 

On sèche maintenant et l’on passe ensuite dans un bain de sulfate d’alumine, sel 


d'étain, etc., ou simplement d'acide acétique. Finalement on vaporise à 1.1/2-2 atmo- 
sphères. 


Brevel G n° 5870. — Inscrit le 30 janvier 1890. — Exposé le 5 juin 1890. 


Procédé de préparation de couleurs disazoïques pour coton, à 
l’aide de la polychromine, par Jean Ron Gricy gr C°, à Bâle. 


Objet du brevet. — Voir le brevet français 203439, Moniteur scientifique, livraison 584, 
août 1890, p. 868. 
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Brévet B n°10094. — Inscrit le 23 octobre 1889. — Exposé le 24 avril 4890. 


Préparation de la déhydrométhylephénylepyrazine, par C.-F.BosHRINGER 
er ris, à Waldhof, près Mannheim. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de la déhydrométhylephénylepyrazine 
consistant à condenser les acides B-halogènepropioniques ou leurs éthers avec la 
phénylehydrazine, à oxyder la phénylepyrazine ainsi oblenue par des agents d’oxyda= 
tion faibles et à méthyler le produit oxydé. 

Description. —- I. — Préparation de la phénylepyrazine : C'H°A# 0, 

a) On peut employer à celte préparation un acide f-halogènepropionique ou un sel de À 
ces acides (B-bromo, B-chloro, 8-iodopropionique). On met en présence d’un équivalent 
de ces substances un équivalent de phénylehydrazine en solution aqueuse, alcoolique ou. 
benzinique jusqu'à ce que les réactions caractéristiques de la phénylehydrazine cessent M 
d’être observables ; Le 1 

b) Si l’on part d’un éther de l'acide f-halogènepropionique, on opère en milieu 
légèrement alcalin. À 

La phénylepyrazine répond à la formule C'H"Az°0 et sa structure est représentée 
par le schéma : 


C'H° — Az 

HN 
Ha ie 
cl CH: 


La phénylepyrazine est peu soluble dans l’eau froide et dans la benzine, aisément 
soluble dans l’alcool et le chloroforme. Elle cristallise en aiguilles fines, en feuillets ou 
en tablettes. Son point de fusion est situé à 121° centigrades. 

Il. — Préparation de la déhydrophénylepyrazine : C'H°A70. — L'oxydation de la 
phénylepyrazine conduit à un produit dont la structure probable est : 


dérivé du précédent par la soustraction de deux.atomes d'hydrogène au reste 
CH° — CH de l'acide gras. | 
L’oxydation s’obtient en solution chloroformique ou benzinique au moyen de l’oxyde 
de mercure. On dissout 20 grammes de phénylepyrazine dans 500 grammes de 
chloroforme et l’on agite avec 32 à 35 grammes de bioxyde de mercure. | 
La déhydrophénylepyrazine est très soluble dans la benzine et dans le chloroforme; 
elle cristallise en aiguilles aplaties fondant à 1540. E 
ll. — Déhydrométhylephénylepyrazine : C!°H'°Az20. — En chauffant la déhydrophé- 
nylepyrazine en solution dans l'esprit de bois avec de l’iodure de méthyle, on obtient … 
finalement le dérivé diméthylé en grands cristaux fondant à 1200, très solubles dans 
l’eau, à réaction basique marquée. PAR 


Brevet F n° 4651. — Inscrit le 13 mars 1890. — Exposé le 26 juin 1890, 
Préparation de dérivés de la diquinolyline, par la Société « FARBEN- 4 
FABRIKEN » anciennement F. Bayer et Ce, à Elberfeld. 4 

Objet du brevet. — a) Procédé de préparation d’un antipyrétique consistant à 
transformer l’éther amidophénylequinoléineacétique ou l’éther amidophénylealkyleoxy- 
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quinoléineacétique en les chauffant à 200-2500 centigrades avec ou sans le concours 
d'agents déshydratants en deux oxyméthylequinolylines ou deux alkyleoxyméthyledi- 
quinolylines isomériques et ensuite : 

b) A hydrogéner les produits obtenus suivant a au moyen d’agents de réduction. 


Description. — On réunit molécules égales de métaamidophényleparaméthyloxyquino- 
léine et d’éther acétique ; on laisse la masse en digestion pendant quelques jours à 400 
centigrades. Il se sépare de l’eau que l’on peut éliminer au fur et à mesure, et il se 
produit un magma cristallin que l’on sépare du liquide mère brun et que l’on blanchit 
en le couvrant avec de l’alcool froid. 

Ce corps, chauffé à 200-2400, perd de l'alcool et se transforme en une masse de 
cristaux dont on entraine le sirop interposé au moyen de l'alcool froid. Cette masse est 
un mélange de deux isomères que l’on sépare en faisant recristalliser les sulfates doni 
l’un est très peu soluble. 

La base du sel peu soluble fond à 320° centigrades. Nous la considérons comme étant 
la méthoxyméthylediquinolyline. 

Réduite par l’étain et l’acide chlorhydrique, ou par d’autres agents appropriés comme 
lamalgame de sodium, le sodium et l’alcool méthylique ou amylique, elle fournit, à 
côté d’autres produits de réduction amorphes, un produit tétrahydrique que on purifie 
par dissolution dans l'alcool chaud dans lequel il est peu soluble. 

La base tétrahydrée (8) est en tables brillantes, fondant à 265, solubles dans l'acide 
sulfurique étendu et chaud, d’où il se sépare par le refroidissement un sulfate en petits 
cristaux grenus. Ce sel possède un goût amer très prononcé, analogue à celui du sulfate 
de quinine, 1l est très peu soluble dans l’eau. 

Le sel plus soluble dans lacide sulfurique étendu et chaud de la formule brute 
C*H'°Az*0* contient une base qui cristallise en tablettes brillantes dont l’eau de 
cristallisation se dégage vers 130-1400. Réduite comme la précédente, cette base fournit 
un produit tétrahydré (x) en cristaux fondant vers 140° en perdant de l’eau et se 
décomposant partiellement. Les sels de cette base sont plus solubles que ceux de 
l’isomère 6; le chlorhydrate est peu soluble dans l’acide chlorhydrique dilué. 


Brevet G n° 3070. = Inscrit le 12 octobre 1889. — Exposé le 10 juin 1890. 


Couleurs azoïques préparées avec l’acide amidonaphtolsulfonique, 
par Léopozn CassezA Er C0, à Francfort-sur-Mein. 


Objet du brevet, 1° Procédé de préparation de matières colorantes par combinaison 
de l'acide y-amidonaphtolsulfonique en solution alcaline avec les diazodérivés de 
l’aniline, de l’orthotoluidine, métaxylidine, acides p.-anilinesulfonique, orthotoluidine- 
sulfonique, de l’a-naphtylamine, la $-naphtylamine, l'acide a-naphtylamine-«-mo- 
nosulfonique, l'acide f$-naphtylamine-6-sulfonique, a-naphtylamine-s-disulfonique, 
B-naphtylamine-y-disulfénique, paraanilinedisulfonique, o.-toluidinesulfonique, de la 
paranitraniline, métanitraniline de l’amidoazobenzol, amidoazotoluol, des acides amido- 
azobenzolsulfoniques; 

20 Procédé de préparation de matières colorantes par combinaison de l'acide ;-ami- 
donaphtolsulfonique en solution neutre ou légèrement acide avec les diazodérivés de 
lune des amines ou de l’un des acides amidosulfoniques énumérés au $ 4°r. 


Description, — Rien à dire du .mode de préparation de ces couleurs dont les nuances 
varient du rouge orangé au bordeaux. L’acide y-amidonaphtolsulfonique fournit avec 
les diazodérivés deux séries de composés suivant que c'est le groupe amido ou 
l'oxhydrile qui orientent le point de soudure des molécules; on dirige cette orientation 
en opérant en liqueur neutre ou légèrement acide ou bien en liqueur alcaline. 
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Brevet D n° 4121, — Inscrit le 27 décembre 1889, — Exposé le 16 juin 1890. 


Procédé pour la préparation d’un acide dioxynaphtalinemonosul- 
fonique à l’aide de l’acide :-naphtylaminedisulfonique, par Dar 
ET C°, à Barmen. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un acide dioxynaphtalinemonosulfo 
nique par l’action de la soude fondante sur lacide «-naphtylaminesulfonique du brevet. 
n° 41957, $ I. 2e 


Description.— Sous l’action des alcalis fondants, l’acide a«-naphtylaminesulfonique LE 


de notre brevet n° 41957 perd un groupe sulfuryle et son radical amidé qui sont rem 


placés dans la molécule par deux groupes OH. : 
L'acide dioxynaphtalinesulfonique est en feuillets minces, peu solubles dans 
l’eau froide. Son sel de sodium est bien soluble dans l’eau et dans l'alcool fort 
(95 pour 100). | 
Ses solutions sont colorées en vert bleu faible par le perchlorure de fer; la coloration 
vire rapidement au brun. 
L’acide nitreux engendre avec lui un nitrosodérivé peu soluble. 
L'acide dioxynaphtalinemonosulfonique donne naissance, par copulalion avec les 
. diazodérivés, à d'intéressantes matières colorantes de la gamme rouge rouge bleuté. ÿ 
La fusion avec les alcalis s’opère sans difficulté en chauffant pendant 6 à 10 heures 
à 200-2200 centigrades : 


a-naphtylaminedisulfonate de sodium. ..,.....,....... 100 kilogrammes, 
Soude solide anglaise... ne RE ERRE 600 — 


Ha 7e. PPT SE, PEN RUE ER En D c 100 — 


Brevet B n° 10680. — [Inscrit le 7 mai 1890. — Exposé le 16 juin 1890. 


Procédé pour la préparation de couleurs cotons substantives de … 
nuances bleues au moyen de l’acide benzoylamidonaphtolmono-— 
sulfonique, par BADISCHE ANILIN uND SopAFABRIK, à Ludwigshafen. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs azoïques bleues teignant 1e 
coton sans mordants par la combinaison du tétrazodérivé de l'acide orthodiamidodiphéM 
nique ou de l’acide benzidinemonosulfonique du brevet D. R. P., 44719 avec le dérivé 
benzoylique de l’acide (1 — 8) amidonaphtolmonosulfonique que l’on prépare en 
fondant avec des alcalis caustiques l’acide (1 — 8) naphtylaminesulfonique (Erdmann, « 
Annalen, t, 247, p. 318, et Schultz, Berichte der Deutsch. chem. Gesellsch., XX, p. 1361) 
et faisant agir sur l’amidonaphtol correspondant (1 —8) de l’acide sulfurique concentré 
à la température ordinaire jusqu’à ce qu’un échantillon prélevé de la masse se dissolvem 
sans résidu dans une lessive étendue de carbonate de sodium. 


Description. — La description se borne à détailler la préparation d’une couleur 
azoïque à l’aide des constituants indiqués dans l'exposé. 


Brevet F n° 4666. — Inscrit le 19 mars 1890. — Exposé le 14 juin 1890. 


Matières colorantes grises, solubles, préparées à l’aide des chlor- 
hydrates de nitrosodiméthylaniline ou nitrosodiéthylaniline et 
de l’acide 6-naphtolmonosulfonique de Schæffer, par la Société 
« FARBWERKE », anciennement Meisrer, Lucius ET BruninG, à Hœchst-sur-Mein, 


Voir le brevet français n° 204545, livraison 586, octobre 1890, p. 1096. 
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Brevet F no 4629. — Inscrit le 4 mars 1890. — Exposé le 3 juillet 4890. 


Procédé de préparation de l’éthylephénacétine. — Addition à la demande 
de brevet F n° 4607. — Par la Société « FARBENFABRIKEN », anciennement FRiEpr. 
Bayer Tr C9, à Elberfeld. 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de l’éthylephénacétine, d’après le 
procédé de notre brevet P. A. F. n° 4607 du 93 février, consistant à remplacer dans 


. ladite préparation les éthers méthylehaloïdiques par les éthers éthyliques correspondants. 


Description. — On fait agir un éther éthylehaloïdique (chlorure, bromure, iodure 
d’éthyle) sur la phénacétine-sodium dans les conditions indiquées au brevet principal. 

L'éthylephénacétine est une huile légèrement jaunâtre, bouillant à 330-3350. On 
l'obüent à l’état concret après rectification. Elle est soluble dans la plupart des 
solvants neutres, peu soluble dans l’eau. Son chlorhydrate est peu soluble. 


Brevet F n° 4724. — Inscrit le 18 avril 1890. — Exposé le 30 juin 1890. 
Préparation de l'éther benzoylamidophénylacétiquephénylique, 
par la Société « FarBENFABRIKEN », anciennement Fin. Bayer er Co, à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer l’éther benzoylamidophénylacétiquephé- 
nylique par la réaction du phénol sur l’acide benzoylamidophénylacétique, en présence 
d'agents déshydratants comme l’oxychlorure de phosphore. 


Description. — Dans un mélange, chauffé à 90° centigrades, de : 


LÉ ORURET CREER RENTREE 0 kil. 800 

Acide benzoylamidophénylacétique.. ...........,...... 2 kilogrammes. 
On verse rapidement : 

Havtniorure de DhOSphore, . . has mur css eeuee 0 kil. 700 


Une réaction assez vive se déclare, accompagnée d’un dégagement de gaz chlor- 
hydrique. On porte la masse pendant quelques instants à 440° au bain d'huile jusqu’à 
ce quil ne se dégage plus de gaz. Le produit, qui est épais à chaud, se concrète à 
froid ; on le reprend par l’alcoo! et on ajoute à la solution la quantité d'eau nécessaire 
pour déplacer l'huile dissoute. On lave et on ajoute aux dernières eaux l’alcali néces- 
saire pour enlever les dernières traces d'acide chlorhydrique ainsi que l'acide benzoyl- 
amidophénylacétique non éthérifié. 

Le produit, purifié par recristallisation dans l'alcool, décoloré au charbon animal, se 
présente en longues aiguilles fondant à 1310 centigrades. 


Brevet F n° 4701. — Inscrit le 5 mars 1890. — Exposé le 3 juillet 1890. 


Procédé de préparation du benzoyleguayacol (benzosol), par la 
Société « FARBWERKE », anciennement Mæister, Luarus er Bruninc, à Hœchst-sur- 
Mein. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation du benzoyleguayacol (benzosol) consistant 
à chauffer le guayacol ou l’un de ses sels avec du chlorure de benzoyle ou de l’'anhy- 
dride benzoïque, 


Description. — Le guayacol brut extrait du goudron de bois, c’est-à-dire les frac- 
lions passant entre 200-205, est salifié; on réussit le mieux en le transformant en sel 
de potassium que l’on purifie par cristallisation dans l'alcool. 

Le sel purifié est chauffé au bain-marie avec la quantité calculée de chlorure de 
benzoyle ou d'anhydride benzoïque. 

Le benzosol est presque insoluble dans l’eau, peu soluble dans l'acide acétique 
cristallisable, bien soluble dans l’éther, le chloroforme, l'alcool chaud. Il est en 
petits cristaux incolores, fondant à 50°; à l’état pur il n’a presque point d’odeur ni 
de goût. 


DS87° vraison, — %° Série, — Novembre 1890. 27 
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CHOIX DE BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 
ET SUR CEUX QUI S’Y RAPPORTENT 
Délivrés du 13 juillet au ? août 1890. 


fe Ends à x 4} 


Par M. THaBuis. ; 
ARTS CHIMIQUES. i 
PRODUITS CHIMIQUES. \ i 


204773. — 2 avril 1890. — SOCIÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES ET PRODUIIS. 
CHIMIQUES DE Sunt Den, : représentée par Armengaud jeune, boulevard de: Strasbourg, 
23, Paris. — Préparation de matières colorantes dérivées de la fluorescéine. ; 


Objet. — Procédé de préparation des matières colorantes dérivées de la fluorescéinc.« 
En traitant la fluorescéine par l’ammoniaque et en faisant réagir sur le Corps aInSI* 
obtenu du bromure de méthyle ou du bromure d’éthyle, on obtient des matières Col. 
rantes rouge saumon. On prépare le rouge saumon en faisant réagir sur la fluorescéine,« 
la diméthyle ou diéthylamine et en extrayant la partie soluble dans la soude caustique M 
étendue. Ÿ 

4° En chauffant pendant 6 à 8 heures de 160° à 180° centigrades, la fluorescéine, avc 
de l’ammoniaque aqueuse, on obtient à côté des corps : 


: AL a Le 
RS AL 
C'H° Q AZ 


NC00 0 NGC 
Az H° 


décrits par Meyer et Oppelt (Beritche, XXI, p. 3376), un corps à la fois soluble dansla« 
soude caustique et dans les acides contenant un groupe hydroxyle. En traitant = 
masse brute de la réaction par le bromure d’éthyle et en extrayant la partie soluble dans 
la soude caustique, on obtient une matière colorante teignant la laine en bain acide et 4 
la soie en rouge saumon avec une belle fluorescence verte ; % 
20 Au lieu de faire agir l’ammoniaque sur la fluorescéine, on fait agir la diméthyla- 
wine à une température variant de 1800 à 220°, on obtient des proportions variables de M 
deux matières colorantes que l’on séparera en les traitant par la soude caustique 
étendue. + : 
La partie soluble donnera une matière colorante teignant comme le n° 1 en rouge 
saumon avec une belle fluorescente verte. La portion insoluble dans la soude caustique 
est soluble dans les acides et constitue également une matière colorante qui est La phta- 
léine du diméthylméta-amido-phénol. % 


Description. — Exemrce [. — On chauffe dans un autoclave pendant 6 à 8 heures des | 
1600 à 1800 : | 


Fluorescéine. ..., oi st Hana ak MORE 4 kilogrammes. 
Solution d’ammoniaque.. , sert su ém delle: 6 ee — 


La masse de la réaction estchauffée à l’ébullition pour os ammoniaque, le produit * 
est séché, puis mis dans un autoclave avec : 


BrOMUTE ENVIE... .. Led ces à ter OI OT 20 kilogrammes: 
-Soude/catétiqaeisolide: : 45101). MER SES - 5 kilogr. 600. 
Alcool a:90 MN IE. Li, SX Lt LORIE ER 40 kilogrammes. 


(on peut également opérer sans soude). On chauffe 12 à 15 heures entre 1500-1755 cen- 4 


#; 
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ugrades. On distille pour éliminer l’alcool, on lave à l’eau, puis on traite par la soude 


caustique étendue. Le produit est neutralisé par l'acide chlorhydrique, puis évaporé 
à sec. 


Exempce Il. — On chauffe en autoclave : 


ue st 2 ie 10 kilogrammes, 
Diméthylamine en solution aqueuse à 30 pour 100.,... 10 — 


pendant 15 à 20 heures de 180° à 210° centigrades. 

Le produit de la réaction est traité par un courant de vapeur d’eau qui entraîne 
l'excès de diméthylamine, On lave ensuite le produit à l’eau froide, puis on traite par 
l’eau bouillante et un peu de soude caustique. On filtre, on neutralise la partie filtrée 
et on évapore à sec. 

- Toutes ces matières colorantes teignent le coton mordancé au tannin, la laine et la 
soie en bain acide. On peut aussi remplacer : dans l’exemplel, les bromures de méthyle 
ou d'éthyle par les iodures et chlorures correspondants ou par les éthers halogènes 
. des alcools amylique, butylique, etc.; dans l'exemple IL, la diméthyl ou diéthylamine 
par la monométhyl et monoéthylamine ou les amines aromatiques, telles que l’aniline, etc. 
(Voir, à propos de ce brevet, le brevet allemand C, n° 3167, pris par la maison Léopold 
Cassella et Co, à Francfort-sur-Mein, Moniteur scientifique, 586 livraison, octobre 1890, 
) page 1085, et le brevet français, n° 204867, pris par la manufacture lyonnaise de 
matières colorantes, Moniteur scientifique, 587° livraison, novembre 1890, pH 1211 


— 204792. — 3 avril 1890, pe Grarr, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Procédés économiques pour la fabrication des phosphates 
solubles dans l’eau et dans le citrate d’ammoniaque. 


Objet. — Ce brevet a pour but de préparer, au moyen des craies phosphatées, des 
phosphates assimilables et par conséquent solubles dans l’eau et dans le citrate 
d'ammoniaque. 


Description. — A cet effet, on dissout dans l’acide chlorhydrique étendu marquant 
120 à 14° Baumé, du phosphate tribasique contenant le moins de carbonate de chaux 
possible, on concentre graduellement jusqu’à 320 à 35° Baumé. 

_ 49 Si l’on concentre encore cette dissolution par une douce chaleur ne dépassant pas 
500 à 60° centigrades, jusqu’à 38 ou 400 Baumé et si on laisse refroidir la masse, il se 
« dépose par le refroidissement du phosphate monocalcique cristallisé (soluble dans HO); 
du chlorure de calcium reste en solution et surnage. 

* On décante la masse surnageante et on laisse égoutter pendant quelque temps le 
phosphate monocalcique. On le soumet à une forte pression pour le débarrasser du 
chlorure de calcium qu’il contient encore. 

Le résidu restant dans la presse contient 30 à 40 pour 100 d'acide phosphorique 
- anhydre soluble dans l’eau, et 45 pour 100 d'humidité environ. Ce phosphate peut 
être employé mélangé aux engrais azotés. 

Les liqueurs de chlorure de calcium et celles résultant de la pression, contenant 
encore du phosphate monocalcique sont étendues et traitées par du carbonate de chaux, 
très finement pulvérisé. Il se forme du phosphate bicalcique, soluble dans l’eau (?) et le 
citrate d’ammoniaque, qui se précipite et du chlorure de calcium. Comme le produit 
ainsi obtenu est difficile à sécher, on traite les liqueurs par du phosphate de chaux riche 
en carbonate, ceux de Ciply, par exemple, que l'on réduit en poudre. 

On fait l'attaque dans des bacs disposés de manière à ce que la dissolulion plus ou 
moins épuisée, agisse sur de la matière nouvellement mise en contact et en faisant 
suivre le phosphate carbonaté en sens inverse de la dissolution. Le phosphate bical- 
cique surnage la solution de chlorure de calcium qui marque 30° Baumé et qu’on 
reçoit dans un nouveau bac. 

- Lorsqu'on concentre la solution chlorhydrique de 35° à 38°, on la maintient dans un 
élai d'humidité convenable entre 700 et 1009, il se produit du phosphate bicalcique par 


1208 BREVETS PRIS EN FRANCE, 


suite de la réaction du phosphate sur le chlorure de calcium. On a donc deux sources 
de phosphates bicalciques. 

Enfin en distillant le chlorure de calcium avec de la silice et de la vapeur d'eau, on 
obtient de l’acide chlorhydrique. 

— 202937. — 5 avril 1890. — Ricarn, à Sorgues (Vaucluse). — Cert. d’add. au 
brevet pris le 3 janvier 4890, pour procédé d’extraction de l’acide chlorhydrique ou du 
chlore des chlorures résultant de la fabrication de la soude dite à l’ammoniaque. 


Objet. — Les eaux mères provenant de la fabrication de la soude à l’ammoniaque 
contiennent comme résidu divers chlorures, selon que l'on a distillé l’eau mère avec de 
la chaux ou de la magnésie. Ces eaux mères, traitées convenablement, peuvent être 
utilisées pour l'extraction de l'acide chlorhydrique. 


Description. — On évapore les eaux mères ci-dessus jusqu’à cristallisation des 
sels qu’elles contiennent. On continue à chauffer les sels en contact avec le chlorure 
de sodium pulvérulent et maintenu à l’état d’agitation continue. Le chlorure d’ammo- 
nium se volatilise. Ce chlorure est traité par un oxyde ou un carbonate sec de man- 
ganèse, de baryum, de plomb ou de calcium, et Pammoniaque distille. 

4o Le chlorure provenant de cette dernière réaction est traité par de la magnésie et 
un courant d'acide carbonique. 

Il se produit du chlorure de magnésium que l’on décompose par la chaleur et la 
vapeur d’eau ; 

20 Ou bien, si on le traite par le sulfate de magnésie, il se produira du chlorure de 
magnésium que l’on décomposera. Le résidu en dissolution sera traité par l’acide car- 
bonique et la magnésie, il se produira du sulfate de magnésie que l’on pourra utiliser 
de nouveau. 

Si l’on veut obtenir du chlore, on prend le chlorure de magnésium préparé par le 
procédé indiqué plus haut, ce chlorure est ajouté aux eaux mères de la préparation de 
la soude contenant des bicarbonates sodique et ammoniacal. Il se précipite du carbo- 
nate de magnésie que l'on calcine et le suroxyde obtenu est mélangé aux chlorures 
résiduaires et l’on prépare le chlore par l’un des procédés connus. 

— 904866. — 8 avril 1890, SociÉTÉ ANONYME (COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS 
D’ANILINE, représentée par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. — 
Production de guayacol-éther. (Voir le brevet allemand, F. n° 4701, ci-dessus décrit, 
p. 1205.) 


—— 204874. — 14 avril 1890, Jacquemin, place Carrière, 39, Nancy. — Procédé de 
fabrication des lactates et de l’acide lactique et applications diverses de ces produits. 


Objet. — Le présent brevet a pour objet un procédé de fabrication industrielle de 
l'acide lactique et de ses dérivés. Jusqu’à présent on n’a obtenu ce corps qu’en pelite 
quantité et le plus souvent les conditions dans lesquelles on se plaçait étaient défec- 
tueuses. Dans le procédé indiqué dans ce brevet on aère le milieu au sein duquel se 
produit la fermentation et qui doit être constamment neutre, pour permettre au fer- 
ment aérobie de se développer et d'accomplir ses fonctions, et de plus comme aliment 
on lui fournit des matières sucrées, azotées et salines. On peut avec ce procédé 
adjoindre à une brasserie la fabrication de l'acide lactique. 

Description. — Préparation du moût fermentable. Le moût est préparé avec les pro- 
duits de saccharification diastatique du malt dans des conditions de travail qui peuvent 
se confondre avec celles de la brasserie, avec cette différence que la température est 
maintenue à 50° centigrades, afin d’obtenir plus de maltose et réduire la quantité de 


dextrine. On élève ensuite la température à 600, 63°, 650 centigrades, et on pousse jus- 


qu’à l’ébullition de manière à éliminer un surcroît de matières azotées et pour tuer les 
ferments de toute nature qu’apportent le malt et en général tous les grains. Ce brassage 


donne un moût sucré contenant des matières albuminoïdes ou azotées, des matières. 


salines et surtout des phosphates. Le volume du moût fermentescible est augmenté par 
addition d’un liquide sucré avec du maltose, du glucose ou du saccharose, ou du jus 


dy nd 


7, per ape dit ra! LE 
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de betteraves, etc. Les eaux provenant du lavage des drèches de brasserie peuvent ser- 
vir à cet usage. Le moût, qu’il n’est pas nécessaire de refroidir au-dessous de 45, est 
introduit dans la cuve à fermentation et additionné d’un carbonate pour maintenir sa 
neutralité. 

Culture du ferment. — Te ferment lactique est obtenu par les procédés Pasteur, 
Schützenberger ou autre, il est multiplié et élevé dans des ballons Pasteur, contenant 
du moût d'orge stérilisé et additionné de carbonate de chaux. Ce ferment, observé au 
microscope, n’est ajouté au moût que dans un état de pureté parfaite. 

Fermentation. — Le moût est mis à fermenter dans des cuves ou des foudres placées 
dans une chambre chauffée à 45°; on peut encore obtenir la température de fermenta- 
tion en chauffant directement les cuves avec un thermosiphon. Ces dernières peuvent 
être ouvertes et simplement recouvertes d’un double de toile pour empêcher l’accès des 
poussières atmosphériques ; cependant il vaut mieux employer des cuves fermées et 
munies d’un tube à écoulement pour l’acide carbonique et d’un tube à accès d’air qui 
traversera une boîte à coton stérilisé. Quand la fermentation a été bien conduite, on 
peut la considérer comme terminée au bout de 5 à 6 jours. | 

Extraction du lactate calcaire. — On précipite d’abord les matières albuminoïdes par 
du tannin (de châtaignier, de chêne ou autre), puis on filtre et évapore pour obtenir le 
lactate. Quant à l’acide lactique on l'extrait du lactate par les moyens ordinaires. 
Cependant on obtient de meilleurs résultats en partant des lactates de strontiane, 
baryte, plomb ou zinc. Il suffit pour cela de remplacer le carbonate de chaux par 
celui d’un de ces métaux. 


— 204952, — 12 avril 1890, Naxnsew, représenté par Dieuaide, rue de Provence, 
62, Paris. — Procédé pour la préparation du chlore et du brome au moyen de l’élec- 
tricité. — Voir le brevet allemand, n° 20448, Moniteur scientifique, 5832 livraison, 
juillet 1890, page 746. 


— 204993. — 14 avril 1890, Sociéré SazzBeRGwERK NEU-STASSFURT, représentée par 
Chassevent, boulevard Magenta, 11, Paris. — Procédé de purification du carbonate de 
magnésium et de potassium contenant du chlorure de potassium ou du chlorure de 
magnésium. — Voir le brevet allemand, S n° 5273, Moniteur scientifique, 5852 Livraison, 
septembre 1890, page 975. , , 


— 204997. — 145 avril 1890, Réor et Fouie-Desrarnins ; le premier, rue de la Répu- 
blique, 62, el le deuxième, allée Saint-Étienne, 17, à Toulouse. — Fabrication simul- 
tanée de sulfure de carbone, de sulfates et de chlorures alcalins ou alcalino-terreux 
et appareils employés à cet effet. 


Objet du brevet. — Le présent brevet a pour objet : 

19 La double décomposition simultanée des chlorures alcalins ou alcalino-terreux 
naturels ou fabriqués par l’acide sulfurique et la chaleur, et des sulfates alcalins ou 
alcalino-terreux naturels ou fabriqués par le gaz chlorhydrique sec et la chaleur; 

20 La combinaison simultanée des vapeurs sulfureuses, qui sont la conséquence de 
la seconde décomposition indiquée, avec le carbone en ignition. Li 

Elle donne comme résultat : 

10 Un sulfate alcalin ou alcalino-terreux simple ou complexe; 

20 Un chlorure alcalin ou alcalino-terreux simple ou complexe; 

30 Du sulfure de carbone. 

Ainsi par exemple pour traiter le sulfate de chaux par le gaz chlorhydrique sec et 
obtenir siinultanément un sulfate et un chlorure alcalin ou alcalino-terreux, ou du 
sulfure de carbone, on est amené à avoir les trois réactions suivantes : 


19 2NaCI + S°0°,2H0 — 2HCI + 2Na0,S° 0"; 
20 2(Ca 0 80°) + 2HC1—S:0: + 2H0 + 2 Ca CI + 0°; 
30 280? + H°0* + 0° + 90 — CS! + 800 + 2H. 
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Description. — Pour obtenir ce résultat : 

1° On porte graduellement au rouge vif le sulfate simple ou complexe des bases alca- 
lines ou alcalino-terreuses préalablement déshydratées ; 

20 On chauffe le carbone de façon à le metlre en ignition; 

30 On fait arriver sur le sulfate incandescent un courant de gaz chlorhydrique pro- 
duit à l’aide d’un chlorure simple ou complexe alcalin ou alcalino-terreux, et de l’acide 


sulfurique et desséché en le faisant passer par un corps desséchant, le chlorure de cale 


cium par exemple. 

Un dessin accompagnant le brevet donne les détails de l'appareil qui sert à mettre 
en pratique ces diverses réactions. 

— 204998. — 15 avril 1890, Récr et Fozre-Desrarnins; le premier, rue de la Répu- 
blique, 62, et le deuxième, allée Saint-Étienne, 47, à Toulouse. — Fabrication simul: 
tanément du sulfure de carbone et de silicates alcalins ou alcalino- terreux, et appareils 
employés à cet effet. 


Objet. — Ge brevet rappelle un peu le précédent par le mécanisme et les réac- 
tions et le but à atteindre. Il est basé sur les réactions suivantes : 

19 2(Na0,S 0°) + Si0? + 6HO = 2 Na0 Si0° + S° 0 + 0 <H6CHO; 
20 6HO + $*0* + 0° + 130 = CS + 1200 + 6H. 

Description. — L'opération se conduit comme celle indiquée dans Le brevet précédent 
(204997) et dans des appareils semblables, 

— 204999. — 15 avril 1890, Réor et Fou1Ee-Desrarpins; le premier, rue de la Répu- 
blique, 62, et le deuxième, allée Saint- Étienne, 17, à Toulouse. — Procédé de fabrica- 
tion du phosphore par la décomposition directe des phosphates de chaux minéraux ou 
provenant de la cendre d’os à l’aide d’un système ou ensemble d'appareils employés à 
cet effet. 


Objet. — Procédé basé sur la réaction indiquée par Wôhler pour la préparation du 


LE, 0 CSS 


Da a 2 2 OT er NE an, LINE; 


phosphore par l’action de la silice et du charbon sur le phosphate, ce qui donne 
presque tout le phosphore du phosphate. Comme produit secondaire on obtient avec 
les phosphates naturels du fluorure de silicium et par suite de l'acide hydrofluosili- 


cique. 
Description. — Le mode d'opération diffère suivant que l’on emploie du phosphate 


naturel et de la cendre d'os. Les phosphates minéraux présentent de légères modifiea- M 


tions sans importance pour le résultat cherché, ainsi la cendre d’os qui a pour formule 
Ph 0°,3 Ca 0. L’apatite a une formule plus compliquée qui est exprimée par 3(Ph0", 


3Ca 0) + Ca FI. Dans ce dernier cas la réaction de décomposition qui se produit est 


représentée par l’équation 2[3(Ph0°,3Ca0) + CaFl] + 4 Si 0? + 300 = 6Ph 
+ 3000 Æ SiFP, + 20 (Ga O, SF 0°). 

Description. — Le phosphate finement pulvérisé et déshydraté est intimement 
mélangé à la silice et au charbon, puis soumis dans des cornues à l’action de la cha- 
leur. Le fluorure de silicium formé est amené dans de Peau où il donne de l'acide 
hydrofluosilicique et de la silice. 

Le rendement industriel en phosphore est, par le procédé actuel, de 8 à 9 pour 100, 
le rendement en phosphore par ce nouveau procédé est, pour la cendre d’os, de 16 pour 
100, et pour le phosphate naturel titrant 32 pour 100, de PhO*,38H0, de 15,976 
pour 100. 

A rapprocher du brevet français 203942, Moniteur scientifique, 38e livraison, sep- 
tembre 1890, page 984. 

— 205001. — 15 avril 1890, Mac-Kewzxx et Braxer, représentés par les sieurs 
RS Dubreuil et Janicot, rue de l'Hôtel-de-Ville, 31, à Lyon. -- Perfectionnement 
dans les appareils ou fours de raffinage du camphre ou autres substances analogues. 


PV Vie Dee AÈERS tee me, DORA EE pe. TT 


Objet. — Ce brevet a pour objet une modification dans les appareils ou fours qui 


sont emplovés dans le raffinage des camphres et autres produits semblables. 
pIOY 8 p P 
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Description. — L'appareil à raffiner consiste en un four avec murs formant double 
paroi. De l’asbeste est placée entre ces murs ou parois, et le fond du four est aussi 
garni de cette substance. Un bassin de raffinage est placé dans le four. Il est muni 
d'un couvercle portant une valve permettant l’échappement des gaz quand le raffinage 
est terminé. Des écrous servent à le fixer en le pressant contre le rebord dont le bassin 
est muni sur tout son pourtour extérieur. Le camphre raffiné adhère au couvercle et, 
avant de l’enlever, on ouvre la valve qui permet aux gaz de s’échapper, on laisse durcir 
le camphre avant de le racler pour l'enlever. 


MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. 


— 904867. — 8 avril 1890. —- MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES COLORANTES, 
représentée par Armengaud jeune, boulevard de Strasbourg, 23, Paris. Procédé pour la 
fabrication de matières colorantes basiques rouges. 


Objet du brevet. — Nous avons trouvé que l’on obtient des matières colorantes 
rouges en faisant réagir la diméthylamine sur la fluorescéine à une température com- 
prise entre 1400 et 220v centigrades. En chauffant les deux corps en dissolution alcoo- 
lique à 1400-1600 centigrades, la majeure partie de la fluorescéine est transformée en 
un composé qui possède les propriétés d’un phénol et d’une base faible, que nous 
appelons diméthylrhodaminol. Son chlorhydrate est soluble dans l’alcool, la solution 
est rouge à fluorescence jaune caractéristique. Le sel sodique est soluble dans l’eau 
en rouge. :Le chlorhydrate teint les fibres animales en bain acide et Les fibres végétales 
mordancées au tannin et à l'émétique en rouge très vif. Si on pousse la température 
à 1800, la fluorescéine disparait; en outre du rhodaminol, il se forme un dérivé 
basique identique à la tétraméthylrhodamine. À 210°, il se forme peu de rhodaminol 
et beaucoup de rhodamine et un troisième corps à réaction faiblement basique et colo- 
rant en solution alcoolique comme la rhodamine, ayant même fluorescence. Vers 230 
centigrades, il y a de nouvelles décompositions. On peut, au lieu d'opérer en liqueur 
alcoolique, opérer en liqueur aqueuse, mais à une température plus élevée. 


Description. — Exempie : Dans un autoclave fermé, on chauffe pendant environ 
19 heures et à 175°-1800 centigrades, 33 kilogrammes de fluorescéine dans 150 litres 
d'alcool et 30 litres d’une solution aqueuse de diméthylamine renfermant 40 pour 100 
en volume de diméthylamine. On ajoute 8 kilogrammes de soude caustique au produit 
de la réaction dilué dans 400 litres d’eau. Après élimination par évaporation de la dimé- 
thylamine, on ajoute à la dissolution refroidie à 70°-80° centigrades, 50 kilogrammes 
d’acide acétique à 50 pour 100. Le rhodaminol.est précipité, on le purifie en dissol- 
vant et précipitant plusieurs fois son sel sodiqué par du sel marin. En ajoutant de 
l'acide chlorhydrique au produit filtré acide, des cristaux de tétraméthylrhodamine se 
séparent. Au lieu d’aciduler la solution par l'acide acétique, on peut extraire la rhoda- 
mine par l’éther, le benzol, le chloroforme ou autres dissolvants de ce genre. La rho- 
damine est complètement dissoute par ces agents, et on l’en retire soit par évaporation, 
soit par précipitation avec l'acide chlorhydrique. Les éthers méthylés et éthylés de la 
fluorescéine se comportent d’une façon tout à fait analogue. 

Au sujet de ce brevet, voir le brevet allemand n° 3167, pris par la maison Léoporn 
Casezca er Ce, à Francfort-sur-le-Mein (Moniteur scientifique, 586 livraison, octobre 
1890, page 1085), et le brevet français n° 204773, pris par la SoarëTé ANONYME DES 
MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS CHIMIQUES de Saint-Denis (Moniteur scientifique, 
587e livraison, novembre 1890, page 1206). 


— 205013. — 45 avril 1890, — Éraaror, Rémy er Kramer, représentés par 
Dieuaide, rue de Provence, 62, Paris. — Procédé pour la préparation de matières 
colorantes. 

. Objet du brevet. — Procédé pour l'obtention de matières colorantes allant du rouge 
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au violet bleuâtre par l’action de l’acétate de nitrosodiméthylaniline sur l’acétate d'ani- 


line. Il consiste à faire entrer en réaction outre le chlorhydrate de nitrosodiméthylani- M 


line et l’aniline, encore une molécule de nitrosodiméthylaniline basique et une molé- 
cule d’aniline. Suivant que l’on remplace l’aniline par un phénol ou une autre amine 
primaire ou tertiaire, on obtient des substances rouges jusqu'au violet bleuâtre. Ces 
colorants diffèrent de ceux de Kimieh et 0.-N. Witt, en ce qu’ils sont également solubles 
dans un excès d’acide chlorhydrique, et que, par les oxydants, ils deviennent rouges 
et non plus bleus comme ceux que l’on vient de citer. 

Description. — EXEMPLE : 


Chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline., ............. 6 kilogrammes. 
Nitrosodiméthylaniline basique. .................... 15 — 
ADILINE. Es M A PT TE SE 18 kilogr. 600. 


Chauffer peu à peu avec 30 kilogrammes d’alcool à 100° centigrades pendant 


10 heures environ. Quand la masse en fusion ne se modifie plus, distiller pour enlever 


l'alcool et chasser l’excès d’amine en distillant par la vapeur d’eau, puis verser la masse 
dans l’eau chaude, et faire bouillir jusqu’à ce qu’il ne se dissolve plus rien. Précipiter 
le colorant par le chlorure de sodium ou le chlorure de zinc. Après séchage, on a une 


poudre brune. On obtient de la même manière avec l’aniline et une amine tertiaire des « 


. colorants violets bleuâtres. Avec la toluidine et les phénols, on a des colorants violets 
rougeâtres, solubles dans l’eau et teignant le coton mordancé avec épuisement complet 


du bain. La teinture obtenue offre une grande résistance au savon, à la soude, aux 


acides, et surtout à la lumière. 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES. 


— 91740. — 3 avril 1890, De Caarponner, représenté par Armengaud jeune, boule- 
vard de Strasbourg, 23, Paris. — Certificat d’addition au brevet pris, le 5 novembre 
1889, pour la préparation des pyroxyles solubles. 

Ce certificat d’addition au brevet que nous avons déjà décrit a pour but des modifi- 
cations apportées à la distillation destinée à revivifier et séparer les acides nitrique 
et sulfurique après nitratation des celluloses. Cette distillation est rendue continue, 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERTE. 


— 204839. — 11 avril 1890, Evpoux, boulevard de Rome, 14, Marseille. — Transfor- 4 


mation des savons de chaux en savons sodiques, en vue de l’utilisation de la glycé- 
ne. 


Objet du brevet. — Procédé ayant pour but, sans avoir à recourir aux acides, qui. 


abîment les corps gras, la récupération de la glycérine provenant de la saponification 
calcaire. 


Description. — Après saponification à la chaux par les procédés ordinaires, en vase 
clos ou en vase ouvert, on traite le savon calcaire, obtenu par du carbonate de soude 


additionné ou non d’une lessive alcaline. On recueille le savon alcalin et on retire la 
glycérine de la liqueur par les méthodes ordinaires. 


— 204962. — 12 avril 1890, Norrez, Groscue ET BIGLERr, représentés par Chasse- ! 
vent, boulevard Magenta, 11, Paris. — Perfectionnements dans les appareils pour 


épurer et raffiner l'huile. 


Objet du brevet. — Le présent brevet a pour objet un appareil destiné à épurer et 
raffiner l'huile, et disposé de telle sorte que l'huile soit dirigée à travers un fluide, de 
l’eau par exemple, dans des chambres différentes. L'huile est chauffée de manière à ce 
que les impuretés se séparent rapidement et se précipitent; ces dernières tombent au 


fond du réservoir dans lequel se trouve l'huile. L'appareil est construit de façon à ce 


que les gaz qui se produisent puissent s'échapper et les écumes être traitées de nou- 


LCR RE 
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veau. Le chauffage de l’huile est obtenu au moyen de la vapeur d’eau, qui circule dans 
un serpentin. 


Description. — L'huile est introduite dans une chambre chauffée à la vapeur ; de là, 
elle passe par des ouvertures dans d’autres chambres, traverse une couche d’eau où 
elle s'épure, et elle arrive enfin dans un réservoir d’où on la recueille au moyen d’un 
robinet. Les impuretés qui se sont déposées montent un moyen d'un tube dans un 
réservoir, d’où elles reviennent dans la chambre d'épuration pour y subir une nouvelle 
opération. 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC. 


— 205032. — 15 avril 1890, Knupsow, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, 
11, Paris. — Nouveau composé isolant. 

Objet du brevet. — Isolant contenant comme ingrédient essentiel de l'acide carbo 
lique (acide phénique) combiné avec de la laque ou autre substance analogue en pro- 
portions égales. 

Description. — L’acide carbolique est chauffé de manière à bouillir lentement, puis 
on ajoute la laque ou autres substances, on agite jusqu’à un mélange complet, On peut 
aussi obtenir pratiquement le même résultat en dissolvant la matière isolante dans un 
dissolvant volatil, puis en la mélangeant avec l'acide carbolique et évaporant ce dissol- 
vant. L'isolant ainsi obtenu s'applique chaud sur les matières à isoler. 


SUCRE. 


— 204836. — 8 mars 1890. — Furcy-MezLow, représenté par Dubuisson, à Samnt- 
Denis (Ile de la Réunion).—Appareil pour le traitement des jus de canne par le gaz 
sulfureux (système Furcy-Mellon). 

— 204944. — 16 avril 1890, Vizcerre, à Saint-Quentin. — Système de filtre méca- 
nique applicable à tous liquides et spécialement aux jus et sirops des fabriques et rafi- 
neries de sucre. 


VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE, BOISSONS. 


203504. — 3 avril 4890, GonDELLE, représenté par Armengaud jeune, boulevard de 
Strasbourg, 23, Paris. 

Certificat d’addition au brevet, pris le 1er février 1890, pour un système perfec- 
tionné d'alcoomètre capillaire. 

— 204920. — 11 avril 1890, Nocurer, boulevard Diderot, 99, Paris. — Application 
du bitartrate de potasse (sel naturel des vins) en solution ou en cristaux dans le but de 
rendre homogènes les tissus employés au filtrage des liquides, et de leur enlever leur 
goût sui generis; qu'ils communiquent aux premiers liquides filtrés. 

Objet du brevet. — Emploi du bitartrate de potasse en solution alcoolique (?) ou 
dans l’eau chaude pour améliorer les vins. 

Description. — La solution de tartrate est répandue dedans et autour des filtres en 
tissus, de manière à les imprégner. On laisse évaporer au soleil. Les pores du tissu 
sont fermés par le sel cristallisé, et le filtre ainsi saturé est employé à la filtration du 
vin à améliorer. On peut additionner la solution tartrique d’autres substances suivant 
Ja nature de la maladie à combattre. 


SUBSTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET AUTRES 
ET LEUR CONSERVATION. 
— 204888. — 9 avril 1890, Scamnr-Muzxeim, représenté par Blétry frères, boulevard 


de Strasbourg, 2, Paris. — Appareil de cuisson à la vapeur pour la préparation et la 
conservation de lait stérilisé: 
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— 904950. — 19 avril 1890, SOcIÉTÉ ANONYME DES CHEMINS DE FER UNIS D'ARAD Er. | 
DE kr représentée par la Société Elsner et Nauhardt, boulevard Magenta, 30; 
Paris, — Procédé et moyen pour imprégner le bois pour le protéger contre la 
pourriture. 4 


Objet du brevet. —— Procédé et moyen nécessaires pour imprégner lé bois à l'effet de Le 
le protéger contre l'humidité et, par conséquent, contre la pourriture, de sorte que le 
bois peut être employé pour pavage, traverses de chemins de fer, pilotage, etc. 

Description. — Le moyen d’ imprégnation est le suivant : n 7 

1° On fait bouillir jusqu'à saponification complète dans 500 kilogrammes d'eau, » 
100 kilograrames de soude caustique, 100 kilogrammes de résine et 80 kilogrammes k 
d'huile brute de créosote de hêtre. Cette bouillie est ensuite diluée à l'eau jusqu ar ce © 
que l’aréomètre indique 10° Baumé à une température de 15° Réaumur ; + 

2° Outre cette bouillie on prépare séparément les deux mélanges suivants : Li 

a) On dissout dans 100 litres de vinaigre de bois un métal quelconque, fer, zinc} 
cuivre, jusqu’à saturation, on ajoute ensuite 100 autres litres de vinaigre de bois. F1 

b) On dissout également dans 100 litres de vinaigre de bois du carbonate de baryte, — 


de l'alumine où de la-withérile en quantité suffisante pour saturer. On ajoute une 


nouvelle quantité de vinaigre de bois. 1 
On mélange les deux solutions (a) et (4), on ajoute enfin une troisième sofa 
composée ainsi : | 
30 Dans 55 kilogrammes d’eau, on dissout du chlorure de baryum, de magnésium, 
d'aluminium, de cuivre, de zinc ou du chlorure ferrique en quantité suffisante pour 
saturer les 8 kilogrammes d’eau. On dilue ensuite jusqu’à 10° Baumé à la température 

de 459 Réaumur. Cette solution est alors mélangée aux deux précédentes (a et b). 
Le boïs est traité successivement par la dissolution no1et st le mélange des trois 
autres. 


TEINTURE, APPRÊT ET IMPRESSION. 
— 904850, — 8 avril 1890, Genvam, passage Cardinet, 31, Paris. — Nouvel apprôt 
dénommé préservateur des tissus. * 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un nouvel apprêt qui n’altère pas les : 
tissus et les couleurs. É 


Description. — Prendre des peaux d'animaux fraîches, les mettre dans un vase avec 


de l’eau nécessaire pour obtenir un produit gélatineux. Concentrer en vase clos pour 


éviter l’évapor ation. Pour éviter la dégradation (?) résultant de l’ébullition, introduire 
uu cinquième de résine en poudre et une cuillerée de silicate de potasse ou de soude. 

On prend une partie de la solution (?) gélatineuse tiède et l’on y introduit la partie de 
résine en poudre, on les mêle intimement au moyen d’un cylindre ou d’une molette tout 


en les tenant tièdes. Lorsque le mélange est bien broyé, on l’introduit dans le reste de la 


gélatine et l’on agite le tout pour obtenir un liquide homogène. À 

Pour préparer un apprêt pour tissus, laine, soie, coton ou toute autre matière à 
apprêter, on mélange 10 litres d'eau pour un litre de produit. En diminuant ou. 
augmentant la quantité d’eau, on peut préparer suivant l'emploi des apprêts plus où e 
moins concentrés. 1 

— 204907. — 10 avril 1890, Guiscaume (les sieurs), représentés par Armengaud 
aîné, rue Saint-Sébastien, 45, Paris. — Procédé d'impression par enlevage sur tissus 3 
de laine, laine et soie, soie et autres similaires. 

Objet du brevet. — Depuis longtemps, les tissus de coton s’impriment par Fo 4 
du fond teint à plein bain, mais jamais ce procédé d'impression par enlevage n’a été 


appliqué aux tissus de laine, laine et soie, et autres similaires pour l’obtention de motifs 


sur fond foncé. Pour ces tissus, on imprime le fond à la planche, c’est-à-dire en faisant « 


des réserves pour les motifs à imprimer ultérieurement. Cette façon de faire est longue 


et coûteuse; de plus, elle donne un fond irrégulier, et la rentrure des impressions 
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ultérieures sur le fond n’est pas parfaite. Le présent brevet a pour objet de permettre 
l'impression par enlevage en toutes couleurs sur les tissus précités préalablement teints 
en toutes nuances pins ou moins foncées et d'obtenir un produit nouveau caractérisé par 
un fond régulier et uni et par une rentrure parfaite des motifs sur le fond. 


… Description. — Ce procédé consiste à teindre le fond des tissus de laine, laine et soie, 
et autres similaires à plein bain à la façon ordinaire et à y imprimer ensuite par 
‘enlevage des motifs quelconques en toutes nuances. 

La teinture de fond se fait avec le noir naphtol-8, ponceau 4 R, violet 6 B, vert acide 
et jaune naphtol à l’aide desquels on obtient toutes les nuances de fond telles que noir 
marin, myrte, bronze, loutre, grenat, ponceau, marron, etc. L'impression se fait à l’aide 
des couleurs ordinaires de laine ou de soie additionnées de 100 grammes de sel d’étain 
par litre; au lieu de sel d’étain, on peut faire usage de bichlorure d’étain, de sel de 
zinc ou de zinc métallique qui donnent aussi des résultats appréciables; toutefois, la 
proportion ci-dessus indiquée peut varier dans une certaine mesure. Une fois l’impres- 
sion faite, on vaporise pendant une heure et on lave à grande eau. 


— 904959. — 49 avril 1890, Waopncrox, représenté par Danzer, rue de Flo- 
rence, 9, Paris, — Production d’un noir sur coton. 


Objet du brevet. — Ce procédé de teinture en noir sur coton est basé sur la théorie 
des couleurs complémentaires (?) 

Il réside spécialement dans la couverture par une couleur bleu violet d’un pied de 
jaune constitué par une dissolution de primuline. ; 


Description.— Je procède de la manière suivante : on fait bouiliir pendant une heure 
100 kilogrammes de coton en laine non débouillie avec 1 kilogramme de primuline et 
10 kilogrammes de sel marin; puis on rince à l’eau, on essore et l'on passe dans un 
bain froid pour noir d’aniline dont la composition peut être : 


ROAD ee scene ee décele se leele + ee à 6 kilogrammes. 
Acte chlorhydrique, 2, 02. 2,440. 0,00 02.010 12 — 
AMERIQUE. 7. NE AM, UNE NII UN 9, Nuit À kilogr. 500, 


A ce bain, on ajoute après un quart d'heure : 


Bichromate de soude..,....,,.....4..,4.4..usres 5 kilogrammes, 


En chauffant pendant 3/4 d’heure après être arrivé progressivement à une tempéra- 
ture de 65 à 70° centigrades, on retire le coton, lave et sèche, Le même principe peut 
s'appliquer à la teinture en écheveaux et en pièces. 

Le noir obtenu est noir noir. Si l'intensité du jaune était trop forte, on obtiendrait du 
vert foncé. Le 4 pour 100 du bain de primuline donne de bons résultats, 

On peut remplacer l'huile d’aniline par l’indophénine. 


— 905025. — 15 avril 1890, Hormann, représenté par la Société Assi et Genès, 
boulevard Voltaire, 36, Paris.— Procédé applicable au blanchiment, à la teinture, etc., 
des matières filamenteuses et autres matières analogues. 


Objet du brevet. — Procédé applicable au lavage, blanchiment, à la teinture, à 
V’apprêt, etc., de matières filamenteuses où textiles et autres analogues et permettant, 
dans le but d'obtenir un traitement uniforme des matières, l'expulsion de l'air qu'elles 
renferment par suite de la pression qu'exerce le bain dans une certaine direction. 


Description. — La méthode est réalisée de la façon suivante : 
10 Par chocs en soumettant un récipient fermé contenant la matière et le bain à des 


chocs ou commotions ; 

9 Par turbinage des matières avec le bain dans le panier, tambour ou récipient 
formé d’une turbine, de telle manière que le bain recouvre les matières et que la force 
centrifuge du bain expulse Fair. 
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MINES ET MÉTALLURGIE. 
FER ET ACIER. 


— 204774. — 9 avril 1890, von EnreNwexTn, représenté par la Société Louis 
Gudman et Ce, boulevard de Strasbourg, 6, Paris.— Procédé permettant de produire le 
fer et l'acier. 


Objet du brevet. — Ce brevet a pour objet la haute carburation répétée et continue de 


fer métallique à l’état liquide au moyen de carbone sous forme de corps massif, et cela 
en plongeant ce dernier dans la masse du premier ou en versant le premier sur Île 
dernier ou encore en revêtant le four de matières riches en carbone. Avec ces 
opérations, d’une manière alternative ou continue l'emploi du métal recarburé à la 
réduction et production d’une nouvelle quantité de fer de minerais liquides portés en 
contact avec ledit métal et cela en additionnant dans certains cas un fondant des 
scories de minerai, au besoin en combinaison avec l’enlèvement périodique de la scorie 
épuisée, de manière à produire du fer et de l’acier plus ou moins carburés directement 
des minerais. 

Les gaz perdus obtenus par le procédé indiqué ci-dessus sont employés au chauffage 
préalable des minerais ou du carbone employé à la réduction ou encore à la fusion des 
- minerais en ajoutant au besoin un fondant approprié. 

Enfin la déphosphorisation du métal obtenu par le procédé direct se fait au moyen 
d'un fondant basique, chaux ou dolomie. 


MÉTAUX AUTRES QUE LE FER. 


— 204884. — 9 avril 1890, Poucer, avenue du Roule, 67, Neuilly-sur-Seine (Seine). 
— Traitement général des minerais d’antimoine, leur transformation et l’utilisation des 
gaz. et fumées produits dans les diverses opérations. 


Objet du brevet. — Ce brevet a pour objet un mode de traitement des minerais 
d'antimoine, leur transformation et l’utilisation des gaz et fumées produits dans les 
diverses opérations. Ce procédé comprend plusieurs parties : 4° la fabrication du sul- 
fure fondu dans un four spécial; 2° la transformation de ce dernier en régule. 


Description. — 10 Fabrication du sulfure fondu. — Les flammes de deux foyers 
contournent une voûte, enveloppent les cornues où est disposé le minerai et s’échappent 
par deux trous d’appel dans un carneau qui les conduit à une cheminée centrale. 

Les cornues placées verticalement sur la sole du four sont chargées de 195 à 
150 kilogrammes de sulfure, on les chauffe au rouge. Le minerai fondu s’écoule par des 
issues situées à la base des cornues dans un moufle et, par conséquent, pas de 
refroidissement et bonnes conditions de cristallisation. 

20 Fabrication du régqule. — Le sulfure est broyé et placé dans un four spécial à 


double courbure ayant pour but de rapprocher la flamme de la sole au niveau de 


laquelle est placée une porte par où Pon introduit les réactifs et les fondants, tourzure 
de fer ou de fonte, carbonate, sulfate de soude, charbon pulvérisé. 

L'opération est terminée au bout de 5 heures et le métal est recueilli par un trou de 
coulée dans des moules. 

30 Recueillement des scories et utilisation des gaz et fumées. — Les SCories sont 
recueillies au sortir des cornues dans des étouffoirs en tôle placés sous des hottes qui 
aspirent les gaz sortant des cornues et les conduisent dans un carneau central au moyen 
de tuyaux. Il en est de même des gaz du four à régule. Le long du carneau central 
conduisant à la cheminée centrale, puis à l’air libre, se trouvent des chambres de 
condensation où les gaz et fumées laissent déposer les parties de sulfure et de métal 
qu’elles ont entraînées. Les matières déposées, traitées par l'acide chlorhydrique pour 
séparer les parties métalliques, sont utilisées ensuite, ainsi qu'une partie des scores, à la 
fabrication des dérivés de l’antimoine tels que émétique, verre, beurre, foie d’antimoine. 
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—_ 205020. — 15 avril 1890, Soctéré A. Percerigr Er Ce, représentée par Delage, 
boulevard Richard-Lenoir, 90, Paris. — Nouvel alliage métallique et introduction du 
cadmium dans les alliages de cuivre. 


Objet du brevet. — Procédé nouveau de préparation d’un alliage de cuivre et de 
cadmium susceptible d’un très beau brillant. 


Description. — L’alliage aux 100 kilogrammes est constitué à l’aide des éléments 
suivants : 


Cuivre Len 2 co RATER EE Pt ri 88 kilogrammes. 
PL NO DE LUN 00 2 A1 — 
A NT AR AE 1 OL PH | — 
En unie. LL rolu te sh dès 0 kilogr. 250. 
TL. LE cn as ar, masbiie O — 010. 


5 ILLIO 0 KO Nes idhit mebualee- tes 200 £rainps. 
Rte nt nee eee À ar res 250 grammes. 


On charge un creuset du cuivre le plus pur possible; quand le cuivre est en pleine 
fusion, on y introduit le phosphure et le cadmium et l’on brasse fortement. 

On introduit alors l'acide arsénieux, la potasse et le chlorure d’ammonium ; on brasse 
de nouveau fortement et l’on ajoute ensuite l’étain choisi aussi pur que possible. On 
fait subir à la masse un dernier brassage énergique et l’on pousse le feu pour 
réchauffer la masse, puis l’on verse très chaud. Les lingots destinés à être laminés 
doivent être recuits, puis martelés et rabotés et recuits. Après les premières passes, on 
recuit autant de fois que le métal en fera sentir le besoin. Pour les barres destinées au 
tréfilage, on fait recuire autant de fois que le métal l'exige. Dans la fonte des objets 
moulés, on diminue de moitié la proportion de cadmium. 


PAPIERS, PATE A PAPIER. 


— 204734. — 1 avril 1890, KeLLner, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Procédé d’adoucissement des pâtes à papier sèches. 


Objet du brevet. — Ce brevet a pour but de substituer au système employé jusqu’à 
présent pour l’adoucissement de la pâte sèche à papier un appareil plus simple. 


Es 


Description. — Il consiste à soumettre la pâte à papier à l’action de deux surfaces 
parallèles avançant dans des directions opposées, sans se toucher l’une l’autre. Par 
suite de l'écartement des deux surfaces actives, la pâte à adoucir est, pour ainsi dire, 
roulée entre elles. De cette manière, le but en vue est atteint, à très petits frais de tra- 
vail et en peu de temps. 


— 204735. — 1er août 1890, KeLLner, représenté par Chassevent, boulevard 
Magenta, 11, Paris. — Perfectionnements dans le procédé de blanchiment des matières 
filamenteuses à l’aide. du courant électrique. 


Objet du brevet. — Procédé de blanchiment des fibres à l’état brut ou travaillé à 
l'aide de l’électrolyse. IL consiste à imprégner la matière filamenteuse à blanchir, de 
la solution par l’électrolyse de laquelle l'agent blanchissant doit être préparé, et à 
passer la matière ensuite dans une couche d'épaisseur convenablement choisie entre 
deux électrodes placées en regard l’une de l’autre. 


Description. — On dispose plusieurs paires d’électrodes de manière à ce que l’anode 
se trouve alternativement en haut et en bas. Les électrodes sont en forme de rouleaux, 
qui servent en même temps à avancer la matière et à faire passer le courant à travers 
elle. Le passage simultané entre les électrodes, soit d’une couche de produit à blanchir 
et d'une couche de feutre, soit de deux couches séparées de matière, dont l’une est 
imprégnée de l’anion et l’autre du cathion. 
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— 204768. — 2 avril 1890, KeLLNER, re prépenié par Chassevent, boulevard Magenta, 
11, Paris. 


Objet du brevet. — Suivant les matières premières employées, le papier présente des 
qualités différentes. Les plus grandes différences s’observent dans les papiers faits de 
pures fibres de lin et ceux pour la fabrication desquels on s’est servi de pures fibres de 
colon. 


Les premiers sont durs au toucher; ils croquettent quand on les plie et sont plus Ou 


moins transparents et parcheminés. Les seconds sont doux au toucher, se chiffonnent 
sans bruit et sont assez opaques en feuilles minces. Jusqu'à présent, om a pensé que 
cette différence tenait à la structure de la fibre ; ce n’est pas là la seule raison,'car la 
constitution chimique de la paroi des cellules est aussi une des causes de cette diffé- 
rence. En conséquence, sans altérer les qualités des matières fibreuses servant à la 
pâte à papier, on peut les modifier en traitant les fibres de lin par les alcalis faibles.et 
les fibres de coton par les acides faibles. Tel est l’objet du présent brevet. 


Description. — Afin de transformer la fibre cotonnée en papier ayant des propriétés 
semblables à celui provenant du lin, on chauffe cette fibre dans une chaudière ordi- 
naire avec un acide faible; les sulfates acides et les solutions d'acides organiques 
faibles dans la soude se prêtent particulièrement à cette opération. 

On emploie une solution de sulfate d’alumine ou de sulfate acide de soude ou de 
potasse, à la richesse de 5 à 50 grammes de sel par litre, et, pour les fibres de jute et 
de sparte et autres fibres congénères, une solution d’ abiétate où de sylvate de soude, 
contenant à à 50 grammes par litre de ces sels. Les fibres de coton sont soumises à la 
coction durant deux heures et demie environ, sous une pression de trois atmosphères, 
et les autres matières fibreuses durant trois à cinq heures sous une pression de 
une atmosphère et demie, ou bien en vases ouverts. Puis on lixivie les défilés pour les 
débarrasser du liquide qui les imprègne, puis le défilé est employé pour Pusage,. 

Pour faire des fibres linées du papier ayant les qualités de celui de coton, on leur 
fait subir à l’état de défilé une coction avec un alcali tel que sel de soude, soude caus- 
tique, verre soluble, potasse, etc., soit en vases clos jusqu’à la pression de trois atmo- 
sphères et demie, soit en vases ouverts, durant deux à huit heures. 

Ensuile, on procède à la lixiviation. On peut encore laisser les fibres linées en tas 
humides reposer jusqu'à ce qu’elles s’échauflent spontanément. On peut aussi avoir 
recours à l’électrolyse; pour cela, les matières fibreuses sont imprégnées d’une solution 
de nitrate, acétate, sulfate, ou d'acide nitrique, acétique, sulfurique dilué, et ensuite 
elles sont passées entre deux rouleaux reliés avec les deux pôles d’un générateur élec 
tique. 

Il est avantageux, dans ce procédé, de faire passer entre les électrodes, en même 
temps que les fibres en traitement, un tablier de feutre et de disposer en bas l’électrode. 
où s'accumulent les éléments qui ne doivent pas agir sur les fibres. S'il s’agit de donner 
aux fibres linées les propriétés du coton, le rouleau inférieur doit être l’anode et celui 
d’en haut, la cathode. Pour le coton, c’est l'inverse, anode en haut et cathode en bas. 


— 204827. —5 avril 1890, KeLLNER, représenté par Chassevent, boulevard Magenta, 
41, Paris. — Perfectionnements apportés au procédé et aux appareils pour le blanchi- 
ment des fibres végétales. 


Objet du brevet. — Le procédé qui fait l'objet de ce brevet s’exécute à l’aide de l’élec- 
trolyse. Il est basé sur ce fait que les matières colorantes adhérentes aux fibres sont 
beaucoup plus facilement transformées en composés solubles dans l’eau par des traite- 
wents alternatifs des fibres avec du chlore et des alcalis. 


Description. — Un chlorure alcalin est décomposé par l’électrolyse et l’anion et le 
cathion sont passés alternativement à travers deux quantités séparées de la matière 
fibreuse à blanchir. Ensuite les deux ions sont réunis de nouveau et renvoyés dans 
l'appareil électrolytique. 
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Traité de la teinture et de l'impression des matières colorantes 
artificielles (1r° partie : « Les couleurs d’aniline »), par M. J. Dérierre, 
fort volume de plus de 500 pages, contenant de nombreux échantillons de teinture et 
Sn GE sur lequel nous reviendrons dans un de nos prochains numéros. 
Baudry et Ce, 15, rue des Saints-Pères, Paris. 


Sugar Analysis, par M. F.-G. Wigcmann. Guide précieux pour les chimistes de 
sucreries. Les méthodes de dosage les plus récentes qui y sont décrites avec grand 
soin, les nombreux tableaux et les tables des coefficients utiles pour le calcul des 
analyses font de cet ouvrage un livre indispensable aux laboratoires de sucreries. 
John Wiley et Sons, 53, East Tenth Street, New-York. 


Memoria sull influenza della qualità delle acque usate nella 
trattura dei boggoli, par le professeur F. Roronni, directeur du laboratoire de 
chimie industrielle de Turin. Étude complète sur l'influence si considérable de l’eau 
employée dans le dévidage des cocons. 

Eredi Botta, via Umbria, Rome. 


Éléments de chimie organique schématique, par M. Henri Causse, phar- 
macien, à Orléans. Traité destiné à donner la clef du mécanisme des formules 
employées dans la notation chimique. Nous reviendrons sur cet ouvrage. 

Herlusson, 17, rue Jeanne d'Arc, Orléans, et à la pharmacie centrale de France. 


Recherches nouvelles sur Ïa fièvre scarlatine, par le docteur Fonsarr, 
médecin-major de 1" classe au 87° de ligne, et M. Exrmann, pharmacien de 
1re classe, préparateur à la Faculté de Nancy. 

Pendant l’hiver 1885-1886, une épidémie assez grave de fièvre scarlatine sévissait sur 
le 87e de ligne, le nombre de cas francs était d’environ 50. Cette maladie s’appesantissait 
plus lourdement encore à partir du 15 novembre 1888 et atteignait plus de 200 hommes. 
Le médecin-major du 87°, qui était en même temps chef du service médical du 
régiment et chef des salles militaires de l’hôpital, put, grâce à sa position toute 
exceptionnelle, suivre les phases de la maladie depuis sa préface jusqu’à l’épilogue. 

Ses observations présentaient un grand intérêt, puisqu'elles provenaient de plus de 
300 cas. - 

M. le docteur Fonsart étant mort avant d’avoir pu faire paraître ses études, c'est 
son collaborateur et ami M. Ehrmann qui a publié ses travaux. 

. Après avoir envisagé la scarlaline comme maladie épidémique, avoir étudié les 
causes qui lui permettent de se propager, les moyens à employer pour la faire 
disparaître, les auteurs s'occupent de la maladie en elle-même, et en examinent les 
symptômes si variés, en utilisant tous les moyens mis à leur portée tels que: autopsies, 
analyses de sang, d'urine, elc., examen microscopique des squames et du sang 
scarlatineux. La brochure, qui se termine par Pétude clinique de la scarlatine et par 
l'exposé de la méthode de traitement appliquée par Le docteur Fonsart, sera nécessai- 
rement consultée quand on aura à s'occuper de la fièvre scarlatine. 

Librairie H. Lefebvre, 31, rue Solférino, à Compiègne. 


Encyclopédie d'hygiène et de médecine publique (directeur, M. Juces 

Rocaarp), tome Ll, fascicule I. 

Le tome troisième de cette importante publication à pour titre général : Æygiène 
urbaine. Le 18r fascicule contient un chapitre de M. Jules Arnould qui, sous le titre : 
Les villes en général, fait d’abord lhistorique des villes d’autrefois, suit leurs transfor- 
mations suecessives et conduit le lecteur à l'étude des villes modernes dont il examine 
les situations, les constructions et les plans en faisant ressortir les influences que ces 
facteurs exercent en général sur la salubrité, le commerce, l’industrie et le pittoresque 
de la ville. 

Le chapitre If, dû également à la plume de M. Jules Arnould, a pour titre: La voie 
publique. C'est une élude complète de la rue, les sous-titres seuls feront juger de 
l'intérêt de ce travail; nous trouvons successivement : Dimensions et orientation, 
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revêtement de la chaussée, variantes de la voie publique (ruelles, impasses, passages, 


boulevards, avenues, cours, jardins, trottoirs et ruisseaux, latrines et urinoirs, fontaines), 


entretien de la voie publique, circulation urbaine et police des rues (bruits et cris de la rue, 
accidents et organisation des secours). Gomme on le voit. cette étude est fort complète, 
elle est instructive, intéressante, souvent satirique et d’un haut intérêt pour tout le 
monde, depuis l’hygiéniste jusqu’au flaneur. 

Ce 4er fascicule se termine par le chapitre IIT, dont quelques pages seulement sont 
publiées et dont nous parlerons lors de l'apparition du 2e fascicule. 

Librairie Lecrosnier et Babé, place de l’Ecole-de-Médecine, Paris. 


Saint-Gobain, bourg, forêt et manufacture de glaces, par M. Hexnu= 
vaux, directeur de la manufacture des glaces. Conférence très intéressante faite à la 
Société de géographie de Laon, sur Saint-Gobain avec la description historique du 
bourg, de ses environs, la description géologique du pays et l’histoire de la manu- 
facture depuis son origine. — Imprimerie Paul Bousrez, 5, rue de Lucé, à Tours. 


Contribution à l’étude du lait, par le professeur Frépéric p’Honr, directeur 
du Laboratoire de la ville de Courtrai et de l'Ecole de laiterie de Wewelghen. 

L'auteur étudie, dans cet ouvrage très intéressant, l’influence de l’écrémage méca- 
nique sur la composition du lait, ainsi que l'influence de la race sur les dimensions du 
slobule gras en suspension dans le lait. 

Jules Vermaut, 24, rue Longue des Pierres, à Courtrai. 


Publication du journal LE GÉNIE CIVIL, 6, rue de la Chaussée-d’Antin, à Paris. 


Mines à grisou, par M. Léon Durassier, ingénieur civil des mines. 

A voir l'exploitation souterraine du bassin houiller de Saint-Étienne, marquée chaque 
année par le retour de catastrophes, comme celles de Villebœuf, Verpilleux et de Châ= 
telus, on se sent pris d’un découragement profond, et on se demande si la fatalité ne 
plane pas sur l’industrie minière. Quelques faits, cependant, nous permettent d'espérer 
qu'on se trouvera, un jour, suffisamment armé contre ce fléau si terrible, et que 
l'homme pourra, avec beaucoup moins de risque, aller chercher dans les entrailles de 
la terre, cette houille, si nécessaire à son existence. 

Parmi les faits qui vous font conserver un peu d’espoir se trouve celui que l’au- 
teur cite. La mine de Blazy, exploitée dans Saône-et-Loire, jouissait autrefois d’une 
réputation tristement célèbre par les hécatombes que les coups de grisou faisaient 
dans son nombreux personnel. Cette réputation commence à tomber ; car, depuis près 
de dix-huit ans, il ne s’y est plus produit d'accidents graves. Cela tient, dit l’auteur, à 
l'emploi de l'air comprimé dans l’exploitalion, et voulant contribuer, pour sa part, à 
l'amélioration de l'industrie houillère, M. Léon Durassier expose dans sa brochure la 
méthode d’exploitation en usage à Blanzy. Espérons que les sages conseils qui y sont 
donnés seront suivis, et que nous n'aurons plus à redouter ces terribles catastrophes, 
qui se reproduisent beaucoup trop souvent. 


Rede gehalten bei der Enthüllung des Wohler-Denksmals in Gôt- 
tingenam, 91 juillet 1890. — Rede gehalten bei der Enthüllung des 
Liebig-Denkmals in Giessenarm, 28 juillet 1890. 

Discours prononcés par M. von Horwann à l'inauguration de la statue de Liebig, 

à Giessen, et à l'inauguration de la statue de Wühler, à Gôttingen. 
Dans ces deux discours remarquables, dont l'étendue était trop considérable pour 


pouvoir être reproduits dans le Moniteur scientifique, M. von Hofmann a retracé de 


main de maître la vie si bien remplie de ces deux illustres chimistes. 


Dictionnaire politique, Æ£ncyclopédie raisonnée des questions de législation 
française et étrangère, etc., qui intéressent la politique intérieure et extérieure; direc- 
teurs : £. ABanie et GAsQuiN, — Publication périodique et mensuelle. — Prix : 4 franc. 

Cet ouvrage important, qui a reçu dès son apparition le meilleur accueil de tous les 
hommes politiques, rendra le plus grand service à tous ceux qui désirent êlre exacte- 
ment renseignés, et d’une façon impartiale, sur les nombreux sujets, qui sont traités 
par ordre alphabétique. Nous ne pouvons que féliciter M. E. Abadie d’avoir entre 
pris un tel ouvrage, qu’il mènera certainement à bien. ; 


Le Propriétaire-Gérant : D G. QUESNEVILLE, 


Paris, — Imprimerie L. BaupoIn et C°, 2, rue Christine. 
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SYNTHÈSE DE L’ACIDE CITRIQUE 
Par MM. À. HALLER et À. HELD. 


Les différents auteurs qui se sont occupés de l'étude de lacide citrique ont été 
amenés à considérer ce composé comme un acide tribasique monoalcoolique et à lui 
attribuer la formule de constitution suivante : 


CH:.CO°H 

Lou 
NCOOH 

C.CO'H 

La synthèse de cet acide a été faite pour la première fois par MM. Grimaux et 
Adam (Comptes rendus, 90, 1252), puis par M. Kekulé (D. Chem. G., t. 43, 1686) et 
enfin par M. Dunschmann (Dissert. inaug. Erlangen, 1886, p. 29). Les premiers l'ont 
préparé en partant de lacétone dichlorée symétrique. M. Kekulé a pris comme point de 
départ l'acide malique, tandis que M. Dunschmann est parti de l’acide acétonedicarbo- 
nique. Ce dernier mode de formation n’est pas, à proprement parler, une synthèse 
complète, car jusqu'à présent on n'a obtenu l’acide acétonedicarbonique qu’en traitant 
l'acide citrique lui-même par de l’acide sulfurique concentré. 

Nos recherches ont pour but de démontrer les conditions dans lesquelles on peut 
réaliser la synthèse de l’éther acétonedicarbonique et, partant, de lacide citrique. Au 
lieu de nous adresser à l’acétone dichlorée symétrique, nous nous sommes servis, 
comme matière première, de l’éther acétoacétique. Cet éther a été chloré en y puis 
traité par du cyanure de potassium. Le dérivé y-cyané obtenu a été saponifié et trans- 
formé en dérivé acétonedicarbonique. Ce dernier, après avoir été soumis à l’action de 
acide cyanhydrique pour être converti en cyanhydrine, a été chauffé avec de l’acide 
chlorhydrique puis avec de la potasse, et a fourni ainsi du citrate de potasse. Nous 
résumons dans les équations suivantes l’ensemble des réactions sur lesquelles repose 
cette synthèse. 


1) CH°.CO.CH.CO*.CH° + CE = CHCLCO.CH*.CO CH — HI 
a TS 
Ether acétoacétiquo. Ether ÿ-chloroacétoacétique. 


2) CH'CI.CO.CH'.CO'CH* + GAzK = CH?(CAz) CO.CH.CO*CH + KCI 
}  .._ _ __““" 


Ether y-cyanacétoacétique, 
588e Livraison, — 4e Série, — Décembre 1890. 78 
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3) CAz.CH.CO.CH:.CO*.C'H + CHOH + HCI + 0 
= CH.C0*.CH°.C0.C H.CO*.C'F. 
Ether acétonedicarbonique. OH 
4) CH°.C0°.CH°.CO.CH*,.CO*.C'H* + CAzH = ca,c0°,cH. CC GH.G0. CHE 
CA. 
Cyanhydrine de l'éther acétonedicarbonique. 
OH 
5) cr.c0°.cHr. CCG Go. CHr —+ HCI + H°0 
CAz 
OH 
0H C0: re, 0H. CO*.cH + AzH'Ci 
COOH. 


mm "© 


Citrate acide d’éthyle. 
OH 
6) car,00* our. CC CI.COC'e + 3 KHO 
COOH 
OH 
— KO*G.GH'.GÉCCH*.CO0K + 2 CHOH 
COOK. 


Nous verrons dans ce qui suit, qu’outre les réactions que nous venons de figurer, il 
s’en produit d’autres, plus complexes, qui entravent, dans une certaine mesure, la 
marche normale de la synthèse à réaliser, | 


Ether y-chloroacétoacétique G HCI.C 0.C H.G0*.C?H. 


On introduit l’acétylacétate d’éthyle par portions de 100 grammes dans des vases à 
large section, de façon qu’il occupe une faible épaisseur, et l’on fait arriver dans ces 
vases, bien refroidis, un courant de chlore sec, par un tube dont l’extrémité se trouve 
à 3 ou 4 centimètres au-dessus de la surface du liquide. Dans ces conditions, l'absorp=« 
tion du chlore est très vive; il se dégage des torrents d’acide chlorhydrique et au bout 
d'une demi-heure environ, l’augmentation de poids étant de 30 grammes, on inter-M 
rompt le courant de chlore. Le produit est étendu de trois à quatre fois son volumen 
d’éther, puis lavé avec de l’eau. On dessèche la liqueür sur du chlorure de calcium, 
on chasse l’éther par distillation et on rectifie au bain de sable. On recueille le RroauS | 
qui passe à 188-1890. 

L’éther monochloroacétoacétique constitue un liquide incolore, plus lourd que l'eau, 
d’une odeur très irritante, provoquant le larmoiement, se colorant peu à peu en jauneM 
sous l'influence de la lumière et dégageant alors de l'acide chlorhydrique. Il distille à. 
405-106° sous une pression de 20 à 25 millimètres. » ? 

Le y-chloroacétoacétate de méthyle CH?CI.CO.CH*.CO*.CH* se prépare de la même 1 

manière. Il bout à 116-1180 sous une pression de 60 à 65 millimètres. 4 

Dans ce qui suit, nous verrons que ces deux étners sont constitués par des MélAU EE | 
des deux dérivés monochlorés œ et Y. 


y-Cyanacétoacétate d’éthyle GAz.C H°.G0.C H.C0*.CH. 


Dans un vase suffisamment spacieux, on introduit 50 grammes du dérivé men el 4 
étendu de 500 centimètres cubes d’éther absolu. On y ajoute 25 grammes de cyanure« 
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de potassium pulvérisé et bien sec et on agite fréquemment, tout en maintenant le 
mélange à une température très basse. Au bout de 24 heures, on décante et on exprime 
le dépôt volumineux formé. La liqueur éthérée est soumise à un nouveau traitement au 
cyanure (10 à 15 grammes) et chauffée dans un appareil à reflux pendant 3 ou 
4 heures. On laisse refroidir, on filtre et on agite la liqueur avec du carbonate de soude 
qui enlève l’éther acétylcyanacétique formé dans le cours de la préparalion en vertu de 
là réaction : 


CAz 
CH°.CO.CHCI.GO*.C'H° + CAzK — KCI + CH.CO.CH 
NGOGEF, 

Le même corps se trouve d’ailleurs aussi dans le résidu solide insoluble dans 
l’'éther. 

La liqueur éthérée renfermant l’isomère y, après avoir été desséchée sur le chlorure 
de calcium, est distillée et rectifiée sous pression réduite (40 à 45 millimètres). 

Le y-cyanacétoacétate d'éthyle ainsi obtenu, renferme toujours un peu de chlore 
qu'il n’a pas été possible d'éliminer. Il se présente sous la forme d’un liquide huileux, 
incolore, mais jaunissant au contact de l’air et de la lumière. Il bout à 13301380 
(H = 40-45 millimètres) et les rectifications répétées le décomposent. 

Le y-cyanacétoacétate de méthyle G Az.CGH?.G0.CH°.CO°.C H°, se prépare de la même 
manière. 

Sa formation est également accompagnée de celle de son isomère : 


CAz 
x: CH°.CO.CH< 
NGOCH. 


Comme son homologue supérieur il retient toujours un peu de chlore. Il constitue un 
liquide assez épais, incolore, mais se colorant en jaune au bout de quelque temps. Il 
bout à 2150-2160 à la pression normale et vers 1270-198° sous une pression de 20 à 30 
millimètres. {l ne cristallise pas, même à une température très basse. Les rectifications 
répétées le décomposent avec dégagement d'acide cyanhydrique. 


Action des alcools éthylique et méthylique saturés d’acide 
chlorhydrique sur les éthers ;-cyanacétoacétiques. 


À leool éthylique et x-cyanacétoacétate d'éthyle. 


10 grammes d’éther y-cyané sont étendus de leur poids d’alcool absolu, puis intro- 
duits dans une fiole renfermant 30 à 40 grammes d'alcool absolu saturé à basse 
température d’acide chlorhydrique. Au bout de peu de temps, le mélange s’échauffe, 
bien que maintenu dans l’eau froide, ou dans la glace en été. On agite fréquemment 
et, suivant les cas, il se forme un dépôt cristallin de chlorure d’ammonium, ou il ne s’en 
forme pas. 

Les essais dans lesquels il se dépose du sel ammoniac, ne fournissent après un 
traitement approprié, qu'une huile chlorée incapable d’être transformée en acide 
citrique. 

Les liqueurs qui n’ont donné lieu à aucun dépôt immédiat, soumises à l’évaporation 
dans le vide, sous une cloche renfermant de la chaux ou de la potasse, ont fourni, à 
deux reprises, des aiguilles blanches d’un chlorhydrate d’éther imidé formé en vertu 
de la réaction : 


CH°.CO*.CH*.C0.CH°.C Az 
7 3H CI 


CH'OH + HCI = CH°,C0%.CH*.CO.CH?.C 
“3 F NoæH. 
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Ce composé chauffé avec de l’eau légèrement acidulée se décompose en éther acétone 
dicarbonique et chlorhydrate d’ammoniaque : 
AzHHCI 
cé 
O CH 
+ HO = C'H°.C0*.CH*.CO.CH°.C0 O CH° + AzH'GI. 


C°H°.C0*.C H°.CO0.CH° 


Alcool méthylique et ;-cyanacétoacétate d’éthyle. 


Quand, dans la réaction précédente, on remplace l'alcool éthylique par de lalcool 
méthylique, on obtient un précipité de fines aiguilles fondant à 1220 en se décompo- 
. sant. Comme l’analyse et les réactions le montrent, ce corps répond à la formule d’un 
chlorhydrate d’éther imide chloré formé en vertu de la réaction : 

1 HCI 
C‘H°0°'Az  CH'OH + 2 H CI — CH°CO*CHOLCHOH.GHLCQ 


Soumis à l’ébullition avec l’alcool étendu d’eau et légèrement acidulé, il se décom- 
pose en donnant naissance à une huile chlorée et à du chlorure d’ammonium. 


Alcool méthylique chlorhydrique et ;-cyanacétoacétate de méthyle. 


Une réaction analogue se passe quand on traite l'éther y-cyanométhylé par l'alcool 
méthylique saturé d'acide chlorhydrique. On obtient des aiguilles fines fondant à 1440 
en se décomposant : 

AZHHCI 
C'H'0*Az + CHOH + HCI = CH°.CO*.CHCI CHOHCHOQ 

Ce dérivé se comporte comme celui que nous venons de décrire et ne fournit point 

d’éther acétonedicarbonique quand on le chauffe avec de l’eau acidulée. 


Préparation de l'acide citrique. 


Pour éviter la formation de ces chlorhydrates d'éthers imidés chlorés, non suscep- 
tibles de donner naissance à des éthers acétonedicarboniques nécessaires à notre 
synthèse, nous avons trouvé le mode opératoire suivant : 


DEEE A £ 


10 grammes de y-cyanacétoacétate d’éthyle sont étendus de leur poids d'alcool 
anhydre, et ce mélange est introduit goutte à goutte, dans 20 grammes d’alcool M 
absolu saturé d'H CI et refroidi dans un mélange de glace et de sel. En mettant deux M 


heures pour introduire tout l’éther cyané, il ne nous est arrivé qu’une fois sur cinq, de 
voir apparaître spontanément du sel ammoniac, Quand cette opération est terminée, 
et sans laisser se prolonger le contact, on ajoute environ 5 centimètres cubes d’eau, 


toujours goutte à goutte, puis on verse le liquide dans son volume d'alcool à 90° et on 


chauffe au bain-marie pendant quelques minutes. Il se dépose alors rapidement un 


abondant précipité de chlorhydrate d’ammoniaque. Quand il paraît ne plus augmenter, « 


LE DE et CNT 


on verse le mélange dans deux ou trois fois son volume d’eau, et on épuise à plusieurs 


reprises avec de l’éther. Les solutions éthérées sont réunies, lavées à l’eau, puis 
soumises à la distillation de façon à avoir une partie de produit dans deux à trois fois 
son volume d’éther. 


a h lmes :pe 


Cette liqueur contient une quantité notable d’éther acétonedicarbonique formé en 


vertu de la réaction déjà signalée : 
CH°.C0*.CH°.C0.CH°C Az + C'HOH + H CI 
+ H°0 = CH°.CO*.CH°.G0.CH°C O'C*H° + Az H'CL 
Cette solution éthérée est refroidie telle quelle dans un mélange de glace et de sel; 
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puis additionnée de 5 à 6 grammes de cyanure de potassium finement pulvérisé par 10 
grammes d’éther cyané employé. A ce mélange on ajoute, goutte à goutte, une solution 
aqueuse concentrée d’acide chlorhydrique en quantité rigoureusement équivalente au 
poids de cyanure employé. Il faut avoir soin d'éviter toute élévation de température 
pendant qu’on effectue cette opération. Le ballon bien bouché est ensuite abandonné 
dans un lieu frais. Au bout de 24 heures, on filtre et on chasse l’éther par distillation. 
Le résidu renfermant la cyanhydrine : 
OH 


C'H5.C0°.C mr ce H°.C O'CH° 
CAz 


est chauffé dans un appareil à reflux avec de l’acide chlorhydrique concentré, dans le 
but de saponifier la fonction nitrile (équation 5). Au bout de deux à trois heures on 
laisse refroidir, on réduit au bain-marie, et on chauffe le résidu avec un excès de 
potasse. La solution neutralisée par de l’acide chlorhydrique, est traitée par de l’acétate 
de plomb. Le citrate de plomb qui se précipite est recueilli, lavé, puis décomposé par 
de l’acide sulfhydrique. La liqueur est évaporée et le résidu, broyé avec du sable fin, est 
épuisé à l’éther qui dissout l’acide citrique. Par évaporation, l’éther abandonne un 
sirop au sein duquel il ne tarde pas à se déposer des cristaux d'acide citrique. Pour le 
purifier complètement on le transforme en sel de chaux qu'on décompose avec la 
quantité calculée d'acide oxalique. 

L’acide citrique obtenu par synthèse présente tous les caractères physiques, organo- 
leptiques et chimiques de l'acide naturel. Les cristaux fondent à 1000. On l’a analysé 
ainsi que ses sels de chaux et de plomb. On a ainsi démontré son identité avec de 
l’acide ordinaire. 

Rendement. — En partant de 50 grammes de y-cyanacétoacélate d’éthyle, nous avons 
obtenu environ 6 gr. 20 d'acide citrique pur et cristallisé. Il peut en rester environ #4 à 
5 grammes dans les eaux mères sirupeuses. 


SUR L’ACIDE AZOTHYDRIQUE Az°H, OÙ AZOIMIDE 
Par M. Th. CuRTIUS. 


M. Th. Curtius, à qui nous devons déjà la découverte de l’hydrate d’hydrazine 
AzH:.H°0, vient de préparer le composé Az°H qui, dans toutes ses réactions, se com- 
porte comme un hydracide de la famille du chlore. 

Des dérivés du corps Az°H sont depuis longtemps connus et leur mode de formation 
présente quelque ressemblance avec celui de l’azoïmide elle-même. Il en est ainsi de 
la diazobenzolimide, découverte par Griess et préparée par E. Fischer, au moyen de la 
nitrosophénylhydrazine. 


AZ 
1) C°H5.Az (AzO) AzH? — C'H'AzxÇ | + H°0 
AZ 


Cette diazobenzolimide peut être fconsidérée comme l’éther phénylique de l'acide 
azothydrique. 

La phénylhydrazine n'étant autre chose que de l’hydrazine AzZH°.AzH°, dans laquelle 
un atome d'hydrogène a été substitué par du phényle, il semblerait qu'en traitant 
cette hydrazine par de l'acide azoteux on doit obtenir, suivant une réaction analogue 
à l'équation 1) de l’azoïmide 

Az HH CI AZ 
| + AzZONa = || PAZ + Na CI. 
Az F° AZ 
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Cette réaction ressemblerait d’ailleurs également à celle qui se passe quand on fait 4 
agir l'acide azoteux sur lammoniaque. 


Az H'C1 + HO?Na = Az + 2 H°0 — Na CI. 


DEC in 


L'expérience n’a toutefois pas justifié ces analogies, et c’est par une voie détournée 
que l’auteur est arrivé à préparer le nouvel acide. 4 
4) Quand on traite une molécule d’éther benzoylglycolique par deux molécules « 
d’hydrate d'hydrazine il se produit une molécule de benzoylhydrazine et une molécule 
’amidoglycocolle ou acide hydrazineacétique 4 
C‘H.C0.0 CH:.C0 0 C'H° + 2 Az'H! l 
>" À 
Ether benzoylglycolique. Hydrazine, 5 
—= C‘H°.C0.AZH.AZ BH — Az H°.A7 H.G H°.C0 OH + H*0. 4 
© ñ 
Benzoylhydrazine, Amidoglycocolle ou acide hydrazineacétique, F 
La nitrosohippurylhydrazine soumise à l’influence des mêmes agents fournit égale- À 
ment l’azoïmide. 3 


Az O AZ . 
C'H°,C0.A2H.CH*.CO.A7 — C'H'CO.AzH.CH'COOH + HA 
Az H? AZ, 


Celte nitrosamine paraît être le dérivé le plus propre à la production de l'azoïmide. 


Préparation et propriétés de l'acide azothydrique AH. 


On dissout de l’éther hippurique dans un peu d’alcoo! bouillant, et on ajoute à la 
solution une molécule d’'hydrate d'hydrazine. Par refroidissement, il se dépose des 
cristaux qu’on redissout dans l'alcool pour les purifier. L’hippurylhydrazine 
C'H°.CO.AZH.CH.CO.Az H.AzH° formée, cristallise en aiguilles réunies en houppes et 
fondant à 1620,5. Elle réduit l’azotate d’argent ammoniacal ainsi que la liqueur de 
Fehling. L’eau froide la dissout passablement et elle est très soluble dans l’eau 
et l’alcool chauds. Le rendement est de 90 pour 100 de la quantité théorique. 

L’hippuryihydrazine est dissoute dans l’eau chaude, et la solution estadditionnée d’un 
peu plus d’une molécule d’azotite de soude. On refroidit à 0° et on ajoute un” = 
excès d'acide acétique. On essore le dépôt qui se forme aussitôt, on le lave avec de 
l’eau froide, on le sèche à l’air et on le fait cristalliser dans l’éther ou l'alcool, (Rende- 
ment 90 pour 100.) 

Le nitrosohippurylhydrazine se présente sous la forme d’aiguilles incolores fondant à 
980, Elle est peu soluble dans l’eau froide, mais très soluble dans l’alcool. Elle donne 
neltement la réaction de Liebermann et possède une réaction acide, Les solutions alca- 
lines la dissolvent en donnant des liqueurs d’une belle fluorescence bleue.n 

Pour préparer l'acide azothydrique, on dissout cette nitrosamine dans une lessive 
alcaline étendue et on chauffe doucement au bain-marie. La liqueur est ensuite intro- 
duite dans un ballon muni d’un entonnoir à robinet et d’un réfrigérant. Tout en main- 
tenant le produit en ébullition, on y ajoute goutte à goutte de l’acide sulfurique 
étendu. On recueille l’azoïmide qui distille dans une solution d'azotate d'argent. Il se 
forme un précipité d’azoïmide argentique Az’Ag qu’on essore, qu’on lave et qu'on des- 
sèche à 60-700. Ce sel est décoiposé par de l’acide sulfurique étendu [1: 8]. On 
distille,et le produit qui passe est de nouveau transformé en sel argentique. On retraite 
par de l'acide sulfurique, on distille et on obtient ainsi un liquide renfermant 27 pour 
100 d'acide azothydrique. ; 

Si l’on essaye de concentrer davantage on court le risque d’une explosion. 

Propriétés. L'acide azothydrique constitue un gaz d'une odeur spéciale et très 
piquante. Il est énergiquement absorbé par l’eau. Même en solution étendue il irrite la 
muqueuse nasale et détermine de la céphalalgie. 


RS nd St ie 
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Les solutions à 27 pour 400 tombent au fond de l’eau et attaquent fortement l'épi- 
derme. 

Ce corps rougit le papier de tournesol et donne avec le gaz ammoniaque d’épaisses 
fumées comme l'acide chlorhydrique. 

Une solution à 7 pour 400 dissout le fer, le zinc, le cuivre, l'aluminium, le magné- 
sium en donnant lieu à un dégagement tumultueux d'hydrogène. 

En solution concentrée il semble même attaquer l'or et l’argent, car la liqueur 
devient rouge. 

L’azotate d'argent, l’azotate mercureux, donnent avec l’acide azothydrique étendu 
des précipités d’azoïimide argentique et mercureux. 

L’acide azothydrique ne précipite pas les autres sels métalliques. Par suite des 
propriétés réductrices de cet acide, il arrive cependant qu'il se forme des précipités de 
composés au minimum très peu solubles, quand on chauffe les solutions rouges d’azo- 
tures de fer, de cuivre ou d’or. 

2) L’éther hippurique additionné d’une molécule d’hydrate d’hydrazine donne dans 
les mêmes conditions de l’hippurylhydrazine et de l'alcool : 


C‘H°,CO.AzH.C H°.CO'C'H° + AH — CSH°.CO.AzH.CH°.CO.AzH.AzH* + C'H'OH. 
D CR 


ET 


CC nn. 
Ether hippurique, Hydrazine. Hippurylhydrazine. Alcool. 


La benzoylhydrazine, l'acide hydrazineacétique, V’'hippurylhydrazine peuvent tous trois 
être considérés comme des dérivés monosubstitués de l’hydrazine et possèdent une 
constitution analogue à celle de la phénylhydrazine. 

Bouillis avec les alcalis, ils se dédoublent en hydrazine et acides benzoïque, amido- 
acétique, etc. 


C'H5,CO.AzH.Az H? H HO —  C‘H°.COOH + AH". 


Tous ces composés fournissent, avec les aldéhydes, des produits de condensation. 
Exemple : 


AzH.CO.C'H° +0 : EN ES Es 
HC.CH — + H:0. 
Az H° Ar = GH,0H 
TT en" TS, a” D 
Benzoylhydrazine. Aldéhyde benzylique. Benzoylbenzalhydrazine. 
AzH.CH.COON AzH.CH.COOH 
| + OHC.CŒH = | + HO. 
Az H° Az = CH.C‘E 
D. 
Aciac iydrerneacétique. Acide benzolhydrazineacétique. 


Traités par de l’azotile de soude et de l'acide acétique, ils fournissent des dérivés 
nitrosés qui, les uns, se dédoublent spontanément en azoïmides substitués, tandis que 
d’autres, comme l’hippurylhydrazine nitrosée, sont stables. 


AZ 
C°H5.CO.AZHAZH* + AzZOOH — C'H°,G0.Ax€ | + 2 H°0. 
Z 
Benzoylazoïmide.' 
A 
AZHE.AZH.CH.COOH + Az200H = || Az.CI,COOH + 9 H°0, 
AZ 


Acide azimidoacétique. 

LPS 

C‘H°.CO.AzH.CH.C O.AzH AzH° + AZOOH — C‘H5.GO.AzH.CH.CO.Az Cas . 
7, 


2" 
Hippurylhydrazine. Nitrosohippurylhydrazine. 
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Toutes ces azoïmides substituées donnent naissance à de l’acide azothydrique quand 
on les fait bouillir avec les alcalis ou les acides. Lorsqu'on fait agir les alcalis, on 
obtient naturellement l’azothydrate correspondant : 


Az à Az. 
1) C'HCOA/| + 2Na0H = C'H.COONa + NaAx | + H'O 
Naz Az. 


2) HAN AZ 
| 7 A2 GH°:C00H + 2Na0OH = CH(OH).COONa + NaAz | — H'0 
A7 A7. 


L’acide sulfurique étendu décompose les combinaisons métalliques avec mise en 
liberté de l’azoïmide. 

L’acide concentré attaque ce corps plus profondément et donne lieu à un dégage- 
ment gazeux. 

L’acide azothydrique ne se distingue des acides halogènes que par ses propriétés 
éminemment explosives. Son maniement exige de grandes précautions et il n'est guère 
probable qu’on puisse jamais Le préparer à l’état anhydre. En essayant de fermer à la 
lampe un tube de verre contenant 2 centimètres cubes de la solution à 27 pour 400, 
l’auteur a failli être victime d’une violente explosion produite par la brusque décompo- 
sition de cet acide. 

Les combinaisons argentique et mercurique sont également très explosives. Les sels 
alcalins et alcalino- terreux sont moins sujets à décomposition. 


L’azoture de sodium et l’azoture d'ammonium constituent des sels bien cristallisés et 
très solubles. Le sel ammoniacal Az‘H" se volatilise et se dissocie déjà vers 1000. 


L'azoture de baryum Az'Ba a été préparé en neutralisant l’acide azothydrique avec 
de la baryte caustique. Il constitue des cristaux durs et brillants facilement solubles 
dans l’eau. Quand on le chauffe, il déflagre avec une lumière verte sans détonation vio- 
lente. 


L’azoture mercureux (Az°)*Hg* est blanc, cristallin, insoluble dans l’eau. L’ammo- 
niaque le noircit comme le calomel. Il est très explosif et se décompose avec une 
lumière bleue. 


L'azoture d'argent Az’Ag. Prismes fondant vers 2500 et se décomposant avec explo- 
sion en émettant une lumière verte. Il est insoluble dans l’eau, soluble dans les acides 
concentrés. L’eau bouillante ne le décompose pas. L'air et la lumière sont sans action 
sur lui. Les solutions dans l’ammoniaque ne se réduisent pas quand on les chauffe. 


L'azoture cuivreux et l’azoture ferreux constituent des précipités rouges et cristallins 
insolubles dans l’eau. Ils sont très explosifs. 

L'auteur se propose de soumettre la nitrosohippurylhydrazine à l'influence des réduc- 
teurs, dans le but d’obtenir un dérivé amidohvdraziné. Ce dérivé bouilli avec les acides 
fournira peut-être l'amidohydrazine AzH°. AzH. AzH°, c’est-à-dire le « propane » de 
la série des combinaisons azothydriques. Ce nouveau corps constituerait une matière 
première pour des synthèses de corps de plus en plus riches en azote, de telle sorte 
qu’on peut entrevoir l’existence de toute une série d’hydrures d'azote analogues aux 
hydrocarbures. La préparation de tels corps conduirait à toute une chimie des combi- 
naisons azotées. A. Harcer, 
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RECHERCHES SUR LA DÉVITRIFICATION ET L'ACTION DISSOLVANTE 
DE L'EAU SUR LES VERRES. 


Dévitrification, 


Si l’on examine au microscope les cristaux formant le noyau de rognons extraits de 
certains échantillons de verre à la soude, dévitrifiés, on reconnaît que ces cristaux 
sont constitués par de la wollastonite (1) ou bisilicate de chaux. À priori, il était logique 
de supposer une telle composition à ces cristaux; en effet, les silicates alcalins n’ont 
pu être obtenus cristallisés que par voie humide et renfermant alors de l’eau de cristal- 
lisation ; quant aux silicates doubles de chaux et de soude ou de chaux et de potasse, 
ils n'ont jamais été rencontrés à l’état cristallisé, dans la nature. Si donc, dans un 
verre à la soude et à la chaux, on observe des cristallisations, elles ne peuvent être 
dues qu’à du silicate de chaux (du moins quand le verre ne renferme que peu ou point 
d’alumine). 

Si à un semblable verre on ajoute de l’alumine, de l’oxyde de fer, de la magnésie, 
on pourra obtenir, dans certains cas, des cristaux de silicates doubles ou de silicates 
multiples, renfermant deux ou plusieurs de ces bases, quelquefois même de la 
soude. C’est ainsi qu'on a constaté, dans un verre à la soude, des cristaux d’albite 
(silicate d’alumine et de soude). L’alumine existant dans ce verre ne s’y trouvait 
cependant qu’en petite quantité et y avait été introduite, accidentellement, par les 
matières non complètement pures et par l'attaque, au moyen de ces matières, d’une 
partie de l’argile constituant les creusets de fusion. 

La formation de cristaux uniquement composés de silice et de chaux, permet de 
conclure que le verre ordinaire ne doit pas être considéré comme an silicate double, 
mais comme un mélange de silicate de soude et de silicate de chaux + acide, simple- 
ment dissous dans le silicate de soude. On sait que, par voie humide, les silicates alca- 
lins sont facilement décomposables par les sels de chaux avec formation de silicate de 
chaux, dont la composition est absolument dépendante de la composition du silicate 
alcalin. | 

Si, à un verre à la soude et à la chaux, non susceptible de dévitrification, on ajoute 
de la chaux, celle-ci s'empare d’une quantité correspondante de silice pour former du 
silicate de chaux ; la proportion du corps à dissoudre est donc augmentée sans que la 
capacité dissolvante du silicate de soude ait varié dans le même sens. 

Par des additions successives de chaux, on arrivera à produire dans le verre une 
quantité de silicate de chaux suffisante pour amener la saturation du silicate de soude. 
Dès ce moment, la cristallisation ou dévitrification pourra avoir lieu. 

Une addition de silice au lieu de chaux amènerait le même résultat, quoique moins 
rapidement. La silice agirait en diminuant, du fait même de sa présence, la quantité 
d’alcali; et encore, en saturant une partie de cet alcali et diminuant, par suite, sa 
capacité dissolvante sur le silicate de chaux. 

Nous avons étudié, au point de vue de la dévitrification, différents verres à la soude 
et à la chaux. Ceux qui nous ont paru les plus stables sont ceux qui répondent à la 
formule : 


Si0* NaO — 3,2 Si0*, 1,55 CaO = Si0* NaO + 1,55 (Ca O* S10°), 


(1) Voir la communication à l’Académie des sciences, par MM, L, Appert et J. Henrivaux, 25 novembre 
1889, « Sur les dévitrifications des verres ordinaires du commerce ». 
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el répond à la formule : 
Si0* NaO — 4,78. Si0*, 1,78. Ca O. 


On remarquera que la dose de chaux est moins grande dans ce verre que dans le 
précédent, remarquable par sa stabilité; c’est qu’en effet la facile dévitrification d’un 
verre n’est pas uniquement due à un excès de chaux, mais est fonction du rapport 
existant entre le silicate de soude simple, Si0* Na O, et le silicate de chaux Æ acide, 
constituant le corps à dissoudre dans le silicate de soude. Ce rapport est de 0,40 dans 
un verre stable et de : 


Q + 13,06 
62,64 + 14,5 


dans le verre facilement dévitrifiable. É 

Plus ce rapport diminuera de grandeur en s’écartant de 0,40, plus le verre sera dévi- 
trifiable; ce rapport ne diminue, en effet, que quand la dose de chaux ou de silice 
vient à croître, ou que la dose de soude est diminuée. 

Ce qui vient d’être dit ci-dessus se rapporte uniquement aux verres à la soude et à 
la chaux. Dans le cas où la scude est remplacée par la potasse, la dévitrification est 
régie par les mêmes lois, mais le rapport fixant le maximum de stabilité est probable- 
ment différent de celui que nous avons trouvé pour le verre à la soude. IL est admis- 
sible, en effet, de supposer que le pouvoir dissolvant du silicate de potasse sur le sili- 
cate de chaux, soit différent de celui du silicate de soude. Cette manière de voir est 
parfaitement conforme à ce qu’on connaît de l’action différente de divers liquides sur 
ce même sel. On sait qu’un sel n’est pas également soluble dans tous les liquides, et 
on sait également que tel liquide saturé d’un sel peut encore dissoudre une quantité 
considérable d’un autre sel. Exemple : une solution saturée de sulfate de potasse, et 
incapable, par conséquent, de dissoudre la moindre trace de ce sel, est encore suscep- 
tible de dissoudre une quantité notable de sulfate de soude (Watromètre). 

Des faits du même ordre peuvent se passer dans un verre à bases multiples, et on 
expliquerait ainsi que les verres sont d’autant moins dévitrifiables que le nombre de 
bases entrant dans leur composition est plus grand. Ce serait donner une explication 
de la stabilité des verres alumineux, qui peuvent être travaillés indéfiniment sans donner 
de cristallisations, quoique la somme des bases terreuses soit supérieure au poids 
de chaux qui, dans un verre à base unique de chaux, serait suffisante pour amener une 
dévitrification rapide. 

La présence dans un verre, de bases multiples, ayant pour résultat de diminuer la 
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faculté qu’a le verre à se dévitrifier, il semble que les verriers devraient s'attacher à 


produire des verres réalisant ces conditions, d'autant plus qu’il en résulterait pour eux 
une grande économie : la chaux, la magnésie et l’oxyde de fer étant des produits d’une 
valeur infiniment moindre que les alcalis proprement dits : potasse ou soude. 
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Il serait, en effet, très facile aux verriers de se procurer à bas prix des calcaires 
argileux d’une composition telle, qu’il leur suffirait d'y ajouter du sable et un peu d’al- 
cali pour obtenir ces verres stables à bases multiples. 

C’est bien là, en effet, la manière d’opérer des fabricants de verre à bouteilles ; et si 
leur verre, qui devrait être dévitrifiable à l’excès, eu égard à la faible quantité de 
soude qu’il contient, ne possède cette propriété qu’à un degré relativement faible, il le 
doit à la multiplicité des bases entrant dans sa composition. 

Si, dans la fabrication du verre à bouteilles, pour lequel les qualités recherchées et 
exigées, sont la résistance et l’inaltérabilité, sous l’action des liquides acidulés, on 
peut employer des matières impures donnant une composition à bases multiples, 1l n’en 
est plus de même des verres qui, outre l’inaltérabilité et la résistance, doivent posséder 
d’autres qualités, entre autres : être incolores et d’une limpidité parfaite; c’est le cas 
des verres de lunetterie, d’optique, etc. 

Dans la fabrication de ces verres, il faut n’employer que des matières excessivement 
pures, absolument exemptes de fer, qui donnerait une coloration verte ou jaune ver- 
dâtre, contenant le moins possible d’alumine, qui, si elle donne un verre résistant, a 
la fâcheuse propriété de nuire à sa limpidité en produisant dans la masse, des fils, des 
cordes, dues à un verre de composition et de densité différentes (1). Malheureusement, 
quel que soit le soin qu'on apporte dans la recherche de matières exemptes d’alumine 
et de fer, on ne peut, d’une façon absolue, éviter la présence de ces corps dans le verre, 
car l’un d’eux, l’alumine, fait partie constituante de l'argile, dont sont fabriqués les 
creusets de fusion; quant à l’oxyde de fer, il se trouve toujours dans ces argiles à l’état 
d'impuretés. 

Pour l'obtention de verres qui doivent être incolores, on est donc obligé d’exclure de 
la composition l’alumine et l’oxyde de fer, les inconvénients résultant de leur présence 
compensant et au delà les avantages qui pourraient en résulter (résistance plus grande 
et possibilité d'employer moins d’alcalis sans nuire à la stabilité). 

Des raisons d'économie font généralement rejeter la magnésie, et on est ainsi amené 
à fondre des compositions uniquement composées de silice, chaux et soude. On obtient, 
d’ailleurs, avec ces matières, un verre présentant toutes les qualités de blancheur et 
d'inaltérabilité désirables en même temps que peu susceptible de dévitrification, si on 
donne à ce verre une composition se rapprochant très sensiblement de celle que nous 
avons indiquée comme fournissant un verre stable. 


Action dissolvante de l’eau sur les verres. 


Le Moniteur scientifique ayant publié (2) une note de MM. Mylius et Forestier d’après 
lesquels l’eau ne dissout pas le verre, mais le décompose en acide siliciqueet en alcali, 
nous avons repris cette étude dont nous résumons le mode opératoire et les résultats. 

Voici comment l'opération a été conduite dans trois essais qui ont été faits. 

Le verre a été porphyrisé aussi finement que possible, puis 5 grammes de ce verre 
ont été soumis, dans une capsule de platine, à l’action de 1 litre d’eau distillée portée 
à une température voisine de 4000. L’eau distillée a été essayée et ne laisse que des 
traces de matières minérales. 

Cette quantité d’eau distillée n’a pas été mise en une seule fois en contact avec le 
verre, mais on l’a ajoutée par fractions de 100 centimètres cubes, de manière à 
maintenir dans la capsule le niveau à peu près constant. 
nn cas NE nos Au nt Ne nd 22e 

(4) Ce fait est indiscutable lorsqu il s’agit de parties alumineuses amenées dans le verre à la fin de son 
travail, par le creuset par exemple. Quand l'alumine existe dans les malières yitrifiables, la coloration 
est augmentée, mais la limpidité n’est pas altérée. 

(2) 5778 livraison, janvier 1890, p. 34. 
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On a arrêté les évaporations quand le volume était réduit à 50 centimètres cubes, et 
l’on a réglé le feu de manière à arriver à ce point en 8 heures dans les trois cas. 

À ce moment, on filtrait pour séparer le verre de la partie dissoute. Cette filtration 
est difficile à mener à bonne fin, car le verre, finement porphyrisé, traverse facilement 
les filtres. On n'arrive à s’en débarrasser complètement que par plusieurs évaporations 
et filtrations successives. La liqueur, une fois claire, était évaporée à sec, on chauffait 
au rouge sombre et l’on en prenait le poids. Ge poids ne doit pas être considéré comme 
entièrement fourni par les substances enlevées au verre par l’eau distillée. En effet, on 
trouve dans le résidu une quantité considérable d'acide carbonique à l’état de carbonate 
alcalin. Or, on ne peut admettre que ce carbonate alcalin existait dans le verre. (Dans le 
traitement d’un verre à glace, on a aussi trouvé du GO* dans la liqueur contenant les 
substances enlevées par l’eau, et ce verre est fabriqué avec du sulfate de soude.) 

La présence de carbonate alcalin dans le résidu est due à laction de l'acide 
carbonique de l’air sur le silicate alcalin dissous par l’eau, et cela est confirmé par la 
présence de silice gélatineuse dans le produit des évaporations. A mesure que les 
liqueurs se concentrent, on voit se former des flocons de silice qui restent sur le filtre 
et n’entrent pas, par suite, dans le résidu final. 

On voit donc qu'il est difficile, sinon impossibie, de déterminer exactement le poids 
de la silice dissoute. Mais cela n’infirme en rien les résultats, puisqu'on peut avoir 
exactement et pour chaque cas la quantité totale d’alcalis qui a été enlevée par l’eau. 
Aussi, c’est seulement ce poids d’alcalis qu’on a cherché à donner exactement. Pour y 
arriver, on traitait par l’acide chlorhydrique pur le liquide clair entièrement débarrassé 
de verre, on évaporait à sec pour enlever la silice qui restait encore, on reprenait par 
l’eau et l’on filtrait. La liqueur filtrée ne contenait plus que CI (potasse, soude, Ca O0, 
_oxyde de fer et alumine). On se débarrassait par le carbonate d'ammoniaque, du fer, 
alumine, chaux, et l’on pesait ensuite les chlorures alcalins. On a recherché la potasse 
dans ces chlorures et l’on n’en a trouvé que dans un seul des trois échantillons essayés, 
et encore y en avait-il bien peu. Aussi les chlorures ont-ils été comptés en chlorure de 
sodium et par suite traduits en soude. 

Comme les verres fabriqués au sulfate peuvent encore contenir un peu Fe ce sel que 
l'eau aurait dissous facilement (même à froid), 1l à fallu doser l'acide sulfurique dans 
les chlorures. On n’a trouvé de l’acide sulfurique que dans un verre pour glaces. 

Voici, consignés dans le tableau ci-dessous, les résultats des essais et l’analyse des 
échantillons de verre : 


Compositions chimiques des verres. 


Verre soufilé 


pour lampes Verre de montres. Crownglass. 
à incandescence. : (Verre à à glace). 
SHiCe sn D ER TRE 66,850 69,90 69,60 
Cha, Etes et M UE à 12,850 11,10 16,10 
Peroxydemlo: fers. ns USE 0,214 0,50 0,28 
Alamine,...s "#2 re 1,386 0,70 0,82 
Mansion crea Traces. Traces. Traces. 
Soude (par différence)....,....... + 18,700 17,80 12.55 
Acide snuifurique. it urSeLNER ES » » 0,65 
100,00 100,00 100,00 
Alcalis comptés en soude enlevés par 0,986 auxquels il faut 
l’eau à 100 grammes de verre..... 3,974 2,076 ajouter 0,200 sulfate 
Al20%,Fe?0%, chaux, enlevés par l'eau de soude, 
à 100 grammes de verre., ...,..... Traces. Traces. Tracés. 


On a vu précédemment que les essais ne donnaient comme chiffres certains que la 
dose d’alcalis enlevés aux verres par l’eau distillée. On a cependant cherché à savoir 
quelle était la composition du silicate dissous. La recherche a été faite sur un verre 
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soufflé, et voici comment on a opéré. On a enlevé par la potasse faible et froide la silice 

gélatineuse qui avait, pendant les évaporations, été précipitée par l'acide carbonique de 

l'air et qui, par suite, se trouvait mélangée au verre non dissous. On a pesé cette silice 

après avoir traité à la manière ordinaire le silicate de potasse ainsi obtenu, D'un autre 

côté, on a pesé la silice qui était restée dissoute. En réunissant ces deux poids, on a 

obtenu, aussi exactement que possible, le poids total de la silice qui avait été dissoute. 
On a trouvé, en rapportant les chiffres à 100 de verre : 


RO nt de ne os dus ve off on 0 0 nee 0.60 » ne s 0 O5°,134 
Bebe Ro uu PR ET PR TON NO 381,974 


Soit 4 équivalent de silice pour 2.87 équivalents de NaO. 


On peut donc admettre que le silicate dissous par l'eau est un silicate tribasique 
S10* 3 NaO. 


EE —————— 


ÉTUDE SUR LES BOIS TANNANTS 


Par J.-J, ARNAUDON (1). 


Sumac de la Caroline. — Sommoco lisio. — Rhus glabra. 


Il ressemble au Æhus tphina par les dimensions, le port et la forme du feuillage; il 
en diffère en ce que les feuilles et les rameaux sont lisses, glabres ou simplement 
pubescents comme dans le sumac de Virginie. La couleur des feuilles moins foncée 
paraît d’un vert plus brillant. Les feuilles du Rhus glabra ont des teintes vernales plus 
accusées aux approches de l'automne. Son écorce est plus claire, plus lisse, moins 
épaisse que celle du Ahus tiphina de même âge; elle est aussi moins riche en suc 
visqueux, qui découle et se solidifie à l'air en une sorte de gomme-résine. Elle est 
foncée jusqu'à 5 à 6 années et parsemée de taches verruqueuses d’un rouge terreux, 
bien visibles sur un fond gris argenté. Sa fleur est jaunâtre, disposée en grappes 
élargies, qui, dans le Æhus tiphina, sont au contraire serrées, rougeâtres el font place 
à des fruits d’un rouge velouté. 

Comme port, le Æhus glabra ressemble beaucoup à l’aylanthe, mais celui-ci n'a pas 
les feuilles dentées et son écorce est plus lisse. 

Le rapport du prix de l'écorce à celle du tronc est de 13,50 pour 100. 

Nous le cultivons depuis 25 ans dans notre jardin expérimental, près de a tannerie, 
à Saint-Maurice de Turin. 

Le bois se comporte au réactif à peu près comme le Æhus tiphina. 

On multiplie facilement l'arbre par les racines adventives qui poussent en abondance 
au pied de l’arbre lui-même. 

Les feuilles recueillies avant le développement des fleurs contiennent plus de tannin 
et sont moins colorées ; elles donnent un tannage plus blanc. 


Sumac copalin ou copal. — Rhus copalinum. 


C’est un arbrisseau étalé avec feuilles composées, pennées, à folioles ovales, décur- 
rentes le long du pétiole. Le bois, la feuille et l’écorce contiennent du tannin. L'écorce 
donne par incision une résine claire et transparente, sorte de copal que l'on emploie 
dans la préparation des vernis. 

Les Indiens du Mississipi et du Missouri (Amérique) emploient les feuilles à la manière 
du tabac à fumer. [l vient très bien en pleine terre chez nous comme nous l’avons 
essayé. 

Le Æhus copalinum contient un peu moins de tannin que le /hus glabra. 


(1) Voir Moniteur scientifique, 5850 livr., 1890, p. 915. 
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Sumac de la Chine. — Rhus semialata. 


C’est le sumac sur lequel vient la galle dite de Chine. Le sumac de Chine est un arbre 
qui peut s'élever jusqu'à 8 ou 10 mètres. Beaucoup plus feuillu que les ARhus glabra et 


tiphina, il a les feuilles pennées à folioles alternes, ovales, lancéolées acuminées, den 


telées aux bords. Il se distingue surtout en ce que le pétiole se prolonge en une nervure 


médiane sur laquelle sont disposées des folioles garnies de chaque côté d’une expansion 


foliacée de quelques millimètres de largeur. Ces nervures ou pétioles sont presque 
dépourvus de poils, mais les folioles sont tomenteuses, pubescentes à la face inférieure 
et d’un vert plus clair qu’à la face supérieure. 


Les fleurs sont disposées en grappes jaunes à la cime des branches : aux fleurs suc 


cèdent les fruits. Les feuilles et les extrémités florales peuvent servir au tannage. 


Le bois est blanc avec une écorce mince, dure, serrée sans apparence fibreuse, et 


qui peut se réduire en poussière fine ; de l'écorce découle par incision un latex quise 
prend en consistance de gomme-résine. 
Ge bois contient bien peu de tannin. 


L’écorce est très riche en ce même principe, ce qui se démontre parfaitement par le. 


tannage des peaux en tripe. Le tannage qui en résulte est clair comme celui que l'on 
obtient avec les feuilles de sumac des corroyeurs; il tourne légèrement au rosé et 
- précipite abondamment la gélatine aussi bien que les sels de quinine solubles, L’acé- 
tate de plomb, le bichromate de potasse, les sels de fer le précipitent en blanc jau- 
nâtre, en brun et en noir bleuâtre. L’acide sulfurique concentré donne un précipité 
rouge qui, mélangé à l’eau, devient rosé. L’acide oxalique donne un précipité assez 
abondant. L’ammoniaque fait virer au jaune et occasionne un précipité lent. La soude 
colore en brun et donne un sédiment de même couleur. 

Probablement l'écorce de Rhus semialata contient un alcaloïde. 

Cet arbre se multiplie facilement au moyen de ses racines adventives, Il résiste assez 
bien à nos climats sans être moussé, comme nous l'avons essayé dans notre jardin depuis 
plus de 20 ans. 


Du fustet ou scotano. — Rhus cotinus. — (Fam : Anacardiacées.) 


Nous ne décrirons pas cet arbre assez commun dans nos pays, sinon, pour dire que 
ses feuilles sont simples au lieu d’être composées comme dans les autres espèces. Les 
fruits sont petits, convexes, en forme de cœur, suspendus au centre d’une aigrette rou- 
geâtre ou jaunâtre à la manière d’un marabout, ce qui fait qu’ils peuvent servir de 
gracieux ornement. Les graines s’emploient comme condiment et on en fait une décoc- 
tion avec le riz dans les dysenteries chroniques. 

Le bois est jaune verdâtre, veiné de zones plus foncées et produit un bel effet lors- 
qu’il est poli; on en fait des meubles élégants, des instruments musicaux à cordes; 
les tourneurs l’emploient à faire de petites colonnes, des manches, etc. Les teinturiers 
en font usage pour teindre les étoffes en jaune ou pour le mélanger avec d’ autres 
matières tinctoriales pour en obtenir des couleurs composées. 

Les tanneurs pourraient l'employer au tannage des peaux s’ils connaissaient mieux 
ses propriétés; sa décoction ne précipite que très peu la gélatine, il est cependant bien 
sensible aux sels d’alcaloïdes solubles et tanne les peaux en tripe. Comme nous 
l’avons essayé, on dirait que le tannin est combiné avec une base et cette combinaison 
n’est pas très sensible à la colle, mais bien aux alcaloïdes, tels que la quinine, qui la 
précipite par double décomposition. 

L’alcaloïde contenu dans le fustet se trouve aussi dans les feuilles du même arbre. 

La décoction du bois donne un abondant précipité orangé avec l’acétate de plomb et 
les sels d’étain. Le bichromate de potasse produit un sédiment brun jaunâtre. Les sels 
de fer produisent un précipité noir verdâtre, L’acide sulfurique concentré rougit la 
décoction ; mais par addition d’eau, il se produit un précipité jaune. 
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Les alcalis colorent en rouge orangé sans précipité. Les sels de fer donnent un pré- 
cipité vert olivâtre. 

Les racines du fustet servent à teindre en rouge. 

La décoction de l’écorce peut être employée pour le tannage des peaux. En faisant 
des incisions sur l'écorce au printemps, il en découle un latex qui se prend en une 
masse solide, jaunâtre, résineuse et aromatique, qui peut être employée pour vernis. 

Les feuilles en décoction aqueuse précipitent par les acides une abondante proportion 
de leur tannin. 

L'alcool ne donne pas de précipité dans ce décocté. 

Les alcalis solubles produisent un érès abondant précipité d'un beau jaune, qui se 
maintient dans un flacon fermé, mais se colore en brun à l’air, ce qui est dû à la pré- 
sence du tannin. Celui-ci exclus, le précipité reste jaune et doit être alors probablement 
attribué à la présence d’un alcaloïde, ce qui sera étudié ensuite. 

L'acétate de plomb donne un précipité blanc jaunâtre très abondant. Les sels de fer 
produisent un sédiment noir bleuâtre. Le bichromate de potasse produit un préci- 
pité brun jaunâtre. Les gélatines, les sels de quinine solubles précipitent en blanc jau- 
nâtre : la peau en tripe se tanne en peu de temps. 

Le fustet vient dans toute l'Italie, surtout dans les parties centrales et septen- 
trionales, dans les Apennins aussi bien que dans les Alpes. Pour la teinture on apprécie 
davantage celui qui provient de la Grèce et des îles loniennes. On emploie presque 
exclusivement les feuilles de fustet pour tanner les peaux de moutons dans les 
Romagnes, les Marches, l’Ombrie ; le tannage se fait en remplissant les peaux cousues 
en sacs d’une bouillie faite avec de l’eau et des feuilles de fustet moulues, 


Sumac de Tezera ou d'Afrique. — Rhus pentaphylla. — (Fam. Anacardiacées). 


C’est un arbrisseau épineux, ramifié dès la base, qui croît jusqu’à 4 ou 5 mètres; 
semblable au buisson ardent, il s’en distingue par les feuilles persistantes, à pétiole 
légèrement ailé, et qui sont digitées avec folioles linéaires, lisses, de couleur vert gri- 
sâtre; le fruit est de la grosseur d’un petit pois tuberculé et rougit à maturation; il est 
comestible. 

Son bois dur, compact, jaune rougeâtre, plus pesant que l’eau, contient une matière 
colorante jaune, quelque peu tannante. ! 

L’écorce, mince, de couleur grisâtre, s’écaille comme celle du platane; on la vend 
dans l'Algérie, la Tunisie, la Tripolitaine, pour teindre et pour tanner les peaux. 

En Afrique, on trouve souvent le Æhus pentaphylla associé au lentisque, pistacia len- 
tiseus, ou à l'olivier; il se plaît dans le sol accidenté, siliceux el sec. 


Sumac d'Égypte. — Rhus oniyacantha. 


Cet arbuste est assez abondant en Égypte et dans la Basse-Thébaïde, l’Asie Mineure, 
la Tunisie; il forme la partie verte qui recouvre un peu les montagnes nues et arides de 
la partie méridionale de la Régence. 

Le sumac d'Égypte a un duramen rouge, plus pesant que l’eau, qui sert aux ouvrages 
de tour, on emploie l'écorce de la racine au tannage; on pourrait aussi bien employer 
le bois. Ce sumac, à cause de sa résistance et de sa vigueur, peut croître dans des ler- 
rains arides, et peut être employé pour reboiser les parties dénudées des montagnes 
dans les climats chauds où ne pousseraient pas d’autres essences. 

 Rhus lucida. Sumac du Cap (Tadi bosch) des colons du Cap de Bonne-Espérance 
shining lived sumac. Commun sur les versants des monts Calédons et dans le voisinag 
du détroit de Svellendum. L’écorce, les rameaux et les racines sont employés au tan 
nage; probablement le bois pourrait s’employer aux mêmes usages. 

Rhus Thumbeigi. (Kliphont au Cap). C’est un arbrisseau de la famille des anaçar 
diacées, que l'on trouve au Gap et qu'on emploie au tannage. 
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Les Æhus levigata et viminalis à feuilles persistantes, sont aussi employés en Afrique M 


au tannage des peaux. 


Les Colonies du Transwaal au Cap, ont exposé en 1889, à Paris, plusieurs sortes de 1 


sumac pour tannage; à l'Exposition précédente de 1878, la Colonie du Cap avait égale- 


ment exposé, avec les sumacs, différentes écorces de la famille des Protéacées, ainsi 4 


que la feuille du Fucanus compressus, famille des Santalacées. 


Le Rhus sylvestris où jama urushi du Japon a les feuilles tannantes, aussi bien que 


le bois. Des baies du fruit on retire la cire végétale. 


Le Rhus succedanea ou hagi croît dans les provinces ouest et sud du Japon et dans 


celles du centre de la Chine; on cultive ce sumac à feuilles tannantes, mais le bois en 
contient une moindre quantité; les baies fournissent aussi de la cire. 


Le Rhus vernicifeius ou À. vernicia uruschi du nord du Japon et de la Chine, a un 
bois assez beau et serré, que l’on emploie dans le pays à faire des meubles de luxe et 
des navettes à tisser : il contient du tannin. Des fruits ronds et jaunes et du noyauon 
obtient de la cire. Ses feuilles sont pennées, non dentées, tannantes ; il fleurit au mois « 


de mai, ses fleurs sont petites. On obtient le vernis fameux ou laque yoshino uruschi 


cikoki-uruschi en mettant les rameaux dans l’eau et après quinze jours on fait des inci- 


sions, par lesquelles s'écoule un liquide résineux, base principale du vernis. 


Rhus Rhodanthema. — Sumac du Queensland (Australie). 


C'est un arbre élevé de 15 à 20 mètres que l’on trouve assez abondamment, son bois M 
jaune à grain fin le fait apprécier en ébénisterie ; il peut servir à teindre en jaune les « 


étoffes, et contient du tannin ainsi que les féuilles. 


Rhus elegans. — Rhus laciniata d'Australie. 


Cet arbre, que l’on trouve dans les lieux humides près des fleuves, peut très bien être À 


acclimaté en Italie comme nous l’avons essayé; il a une écorce rugueuse, grise, des 
rameaux tortueux ; les feuilles sont pennées, laciniées ou fortement découpées, élé- 


gantes; les fleurs sont terminales et de couleur rosée, le bois présente un grain fin veiné 


de jaune et est utilisable pour les travaux de tour et l'ébénisterie; il contient du tannim 
qu'on trouve aussi dans les feuilles et peut être utilisé au tannage. 


MÉTALLURGIE. — ALLIAGES 


Recherches expérimentales sur la préparation, par voie électro- 
lytique, du sodium et de l’aluminium, 


Par A.-J. ROGERS. 
(Chemical News.) 4 


Le procédé Sainte-Claire-Deville est jusqu'ici le seul qui ait paru susceptible d’appli- 
cation industrielle pour l’extraction de l'aluminium. C’est lui qui est actuellement en 
usage à l’usine de Salindres où l’on a mis heureusement à profit divers perfectionne- 
ments dus à Herle et à Usiglia. Cependant de nombreux essais ont été tentés à diffé- 
rentes époques en vue de la préparation de ce métal par des moyens moins coûteux. 
H. Rose tenta de décomposer la cryolithe par du sodium, dans des creusets de fer; mais 
les rendements étaient mauvais et le métal obtenu trop ferrugineux. Basset annonça 
plus tard qu’il serait facile de réduire le chlorure d’aluminium ou le chlorure double 
d'aluminium et de sodium par des métaux dont les chlorures sont fusibles et volatils, 
tels que le zinc, le mercure, l’arsenic, l’antimoine. Le zinc étant à bon marché devait 
obtenir la préférence et, par distillation, il devait être aisé de le séparer de lalumi- 
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nium. Ge procédé a en effet été préconisé par Wedding et d’autres. Specht, en 1860, 
réduisait le chlorure double par le zinc et se trouvait assez satisfait du résultat, 

D’après Dullo, la réduction du chlorure double est moins facile à effectuer avec le 
zinc qu'avec le sodium, et consomme en outre une quantité considérable de zinc. 
D’après les propres expériences de l’auteur, la réduction est très incomplète et ne donne 
qu'un faible rendement. Cependant le procédé au zinc a été repris depuis par Seymour 
qui recommande les proportions suivantes : 100 parties de minerai de zinc, 50 parties 
de kaolin, 125 parties de charbon, 15 parlies de potasse perlasse, 10 parties de chlorure 
de sodium. Petitjean dispose du sulfure d'aluminium dans des creusets par le fond des- 
quels arrive un courant de gaz des marais. Il prétend avoir obtenu aussi de l'aluminium 
en calcinant le sulfure avec de la tournure de fer. Cumenge calcine du sulfure d’alumi- 
nium avec de l’argile ou du sulfate d’alumine anhydre. Corbellé, à Florence, chauffe 
graduellement à 5000, 100 parties d'argile avec 600 parties d’acide sulfurique ou chlor- 
hydrique, puis il mélange la masse avec 200 parties de cyanure de potassium, 150 parties 
de chlorure de sodium, et chauffe au rouge blanc. Deville ne put obtenir d'aluminium 
par ce moyen. Knowles réduit le chlorure d'aluminium par le cyanure de potassium, et 
Fleury passe pour avoir préparé de l'aluminium en calcinant de l'argile avec du gou- 
dron, du pétrole, etc. Le mélange desséché était introduit dans des tubes réfractaires 
chauffés au rouge dans un courant de gaz des marais. L’aluminium réduit à l’état de 
poudre fine, fut mêlé avec du zinc, et l’alliage fut soumis à la distillation. 

Aucune de ces méthodes n’est entrée dans la pratique. 

s’auteur rappelle une communication qu’il a faite en 1885 au Congrès américain 
pour l’avancement des sciences. En voici les points principaux : d’après Thomson, 
1 kilogramme de sodium, en se combinant avec le chlore, dégage 4,247 calories, 
tandis que la même quantité de carbone, en se combinant avec l’oxygène, en dégage 
8,000. Si donc l'énergie calorifique pouvait être utilisée sans perte, la combustion de 
1 kilogramme de charbon fournirait assez de chaleur pour réduire 2 kilogrammes de 
chlorure de sodium. Malheureusement, la transformation directe n’est pas possible 
jusqu'ici. En faisant intervenir l'électricité, et faisant abstraclion des pertes d'énergie, 
il devient possible de calculer la dépense en charbon d’une machine à vapeur qui 
actionnerait la dynamo employée comme source d'électricité. Ainsi 4 cheval-vapeur par 
heure équivaut à 1,425 calories; si celte énergie était transmise. tout entière au chlorure 
de sodium à décomposer, on pourrait obtenir environ 0 kil. 33 de sodium par cheval et 
par heure, soit 8 kilogrammes par 24 heures. Dans la pratique, 4 cheval-vapeur méca- 
nique ne produit guère, par transmission à un moteur électrique, que 80 à 90 cen- 
tièmes de cheval-vapeur électrique. Donc, en faisant abstraction de la résistance du 
chlorure de sodium fondu, on pourrait obtenir de 6 à 7 kilogrammes de sodium par 
2% heures. Or un courant de 1 ampère met théoriquement en liberté 0 gr. 000,338 de 
sodium par seconde, c’est-à-dire 20 gr. 56 en 24 heures; il faudrait donc un courant 
de 178 ampères pour réduire 8 kilogrammes en 24 heures, et, à raison de 746 walts par 
cheval-vapeur électrique, une différence de potentiel de 4,2 volts (quotient de 746 
par 178) (1). 

En ce qui concerne lélectrolyse du chlorure de sodium, il faut remarquer que le 
point de fusion de ce sel est notablement abaissé par l'addition de sels étrangers. 

D'après Carnelley, le NaCI fond à 7760, en présence d’une petite quantité de Ca Cl’; 
c’est-à-dire 200° plus bas que le sel pur. L'auteur a entrepris une série d’expériences 
dans le but de doser la quantité de sodium mis en liberté par un courant d’une intensité 
déterminée. Le chlorure de sodium est fondu dans un creuset, l’une des électrodes est 
en charbon, l’autre en fer ; cette dernière est plongée dans le sel en fusion, de l’action 
duquel elle est préservée par un étui en chaux vive. 


ML, 


(4) 11 y a sans doute une erreur de chiffres dans le texte, Si 1 ampère dépose 20 gr. 56 de sodium 
en 2% heures, il en faut 388 pour déposer 1 kilogramme pendant le même temps. (Note du traducteur.) 
588 Livraison, — 4° Série, — Décembre 1890, 79 
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Dès qu’on voit du sodium venir brûler à la surface, on arrête le courant, on laisse 
refroidir, et, après avoir brisé le creuset, on dose au moyen d’une solution normale 


acide, le sodium obtenu. Voici les résultats : 


Temps compté Sodium Sodium 
Ampères. en secondes. obtenu. théorique. 

ere HOME LI PET 3,2 90 0,04 0,066 
AU IL RIRE 7 2,5 480 0,14 0,286 
PATATE ESES MS EL 2,8 360 0,16 0,24 
BREL PAPETERIE 2,8 300 0,17 0,30 
DÉS RNA Tr 3,9 420 0,2 0,36 
dit En Ne RE 2 480 0,13 0,22 


Les pertes doivent être attribuées à la volatilisation du métal, ou à sa recomposition 
avec le chlore. La résistance variait de 1 à 1,5 ohms. Il résulte de là qu'on pourrait 
facilement obtenir de 5 à 6 kilogrammes de sodium par 24 heures, avec 1 cheval: 
vapeur mécanique. Le sodium obtenu a été distillé, mais il entraîna une grande quan- 
tité de chlorure de sodium. L'auteur estime cependant que le procédé pourrait être 
essayé dans la pratique. 

Dans une deuxième série d’expériences, il a soumis à lélectrolyse différents sels 
d'aluminium, en variant les circonstances. Le chlorure et le fluorure doubles sont les 
seuls qui se prêtent bien à la réduction. Le chlorure double fond au-dessous de 2000, 
l'aluminium à 700°, la cryolithe à 1,000°, de sorte que l'aluminium préparé par réduc- 


S 


tion se liquéfie et se réunit très bien en globules; à cette température d’ailleurs, 1l ne 
peut pas se volatiliser. 

Mais la cryolithe présente, ainsi que la plupart des fluorures, l'inconvénient grave 
d'attaquer fortement les parois des creusets, de sorte que la température doit être 
maintenue aussi basse que possible. Quant au degré de conduetbilité, il est à peu près 
le même dans les deux sels doubles. Si l'on ajoute une petile quantité d'un chlorure 
alcalin ou alcalino-terreux, on peut effectuer la réduction à un potentiel plus bas. IL 
sembie que, lors de l’électrolyse du fluorure double, l'aluminium mis en liberté se 
recombine trop facilement au fluor, car avec un courant de 60 à 80 ampères, on obtient 
à peine À gramme de métal en 1 heure. 

L'expérience était disposée de la façon suivante : un creuset en terre réfractaire, 
recouvert intérieurement d’une couche d’alumine, contient de 25 à 30 kilogrammes de 
sel. Des deux électrodes, qui sont en charbon, l’une pénètre dans le fond du creuset, 
l'autre à la partie supérieure. Le sel en fusion est isolé de atmosphère par une ferme- 
ture étanche. Si le liquide bout, au lieu d’être en fusion tranquille, l'aluminium réduit 
est projeté dans la masse fondue, où il se recombine avec le fluor. A l’état solide, la 
cryolithe est plus dense que l’aluminium; c’est le. contraire à l’état liquide, aussi 
aluminium fondu gagne le fond du creuset. Il est très probable qu’à la température « 
très élevée de l'expérience le sodium ne peut décomposer le chlorure double, mais 
s'échappe en vapeur hors de l'appareil ou se recombine au fur et à mesure avec le fluor. 
On ne voit pas non plus que l'aluminium ramène la cryolithe restante à l’état de 
fluorure plus riche en aluminium. 

Le fluorure d'aluminium pur n’est pas conducteur, et par conséquent ne peut être 
électrolysé, car la résistance augmente si l’on diminue la proportion de sels étrangers. 
Le professeur W. Hampe (1) a même pu établir que les chlorures, bromures et iodures 
purs ne sont pas conducteurs. L'auteur est arrivé à la même conclusion, relativement 
au chlorure d'aluminium pur. Un courant de 30 éléments Grove, disposés en séries, 
peut être relié avec une couche de ce chlorure fondu sous de la paraffine, sans que 
l'aiguille du galvanomètre soit déviée. Il en est de même de l’alumine, qui, pure, n’est 
pes conductrice, ainsi que semble cependant l’admettre Hérault, à l’occasion d’une. 


(4) Ghemiker Zeitung, 3 août 1887. 
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patente prise par lui aux États-Unis en août 1888. Hérault met de l’alumine dans un 
creuset en charbon dont le fond laisse passer une électrode de cuivre; un crayon de 
charbon sert d’électrode positive. On fait passer un courant puissant : l’alumine fond, 
grâce à la température, qui est très élevée, puis est réduite par le charbon, et il se fait 
du bronze d’aluminium. Or, d'après les expériences de l’auteur, l’électrolyse ne joue 
ici aucun rôle. Pour le démontrer, il fait passer un courant de 80 ampères pendant une 
demi-heure dans de l’aluminium contenu dans un creuset de charbon au fond duquel il 
y a un peu de cuivre. Quelque temps après la fusion, le courant est interrompu : un 
galvanomètre sensible ne donne alors aucune déviation, Dans une autre expérience, il 
fait passer un courant dans de l’alumine pure renfermée dans un creuset de la même 
substance; les deux électrodes, l’une en cuivre, l’autre en platine, sont en contact 
imparfait au milièu même de la masse de l’alumine. Ici encore on n’observe pas de 
polarisation des électrodes, et il ne se forme pas davantage de bronze, même après 
fusion du platine et du cuivre. 

Les expériences suivantes, qui ont duré plus de trois ans, ont eu pour objet l’élec- 
trolyse d’un mélange de cryolithe et de chlorure de sodium, en présence d’un métal 
fondu, tel que le plomb, servant d’électrode négative. 

D’autres métaux, Pétain, le zinc, le cadmium, l’antimoine et le bismuth ont été 
expérimentés. 

Dans ces conditions, il se forme facilement des alliages de sodium, et ces alliages, 
décomposant à leur tour la cryolithe, mettent en liberté de l'aluminium, qui reste en 
partie combiné au métal auxiliaire. En distillant ces alliages dans des creusets de fer, 
on peut récupérer la plus grande partie du sodium ; ils attaquent d’ailleurs beaucoup 
moins les creusets que le sodium ou le potassium. 4 partie de sodium et 9 parties de 
plomb, fondues ensemble sous de la paraffine donnent un alliage (Na Pb, environ) qui 
ressemble au plomb, mais est plus dur et plus cassant, décoiposant l’eau faiblement. 
L'alliage (Na*Pb) 1 partie de Na — 4,5 parties de Pb est fragile, de structure granu- 
leuse, d'une couleur bleu-noir, il décompose l’eau rapidement. — L’alliage (Na‘Pb) 
1 partie de Na — 2,25 parties de Pb est bleu foncé, irisé à la surface, très compact, à 
section bien unie; il décompose l’eau avec vivacité. — L’alliage 1 partie de Na — 
1 partie 5/6 de Pb est moins homogène que le précédent, et se laisse couper au couteau 
comme le sodium. 

En faisant fondre 1 partie de Na avec 14 parties d’étain on n’obtient pas d’alliage 
homogène. Le dessus de la masse est d’un bleu foncé; le dessous est dur, métallique, 
un peu cassant. — 1 partie de Na et 6 parties de Sn donnent un alliage plus homogène, 
pas très fragile. — 1 partie de Na et 3 parties de Sn donnent encore un alliage homo- 
gène, bleu-noir, qui fond à peu près à la température du point d’ébullition de la paraf- 
fine, bien au-dessus du point de fusion de l’étain pur. — Parties égales des deux métaux 
donnent un alliage granuleux qui à le même point de fusion que l’étain et qui décom- 
pose l’eau énergiquement. — 2 parties de Na et 1 partie de Sn donnent un alliage mou 
qui peut être coupé au couteau et ressemble au sodium; il décompose l’eau avec assez 
d’énergie pour que l'hydrogène s’enflamme; l’étain mis en liberté se précipite sous 
forme de poudre noire. L'auteur se propose de publier de nouveaux détails sur ces 
alliages et sur ceux de potassium. | 

Les expériences suivantes, choisies par l’auteur dans un très grand nombre d’autres, 
sont relatives à la préparation de ces alliages, et à celle de aluminium pur ou allié. 

4re Expérience. — On a fait passer pendant 2 heures un courant d’une puissance 
moyenne de 72 ampères et 33 volts à travers du NaCl fondu dans deux creusets disposés 
en série. Chaque creuset contient 30 kilogrammes de sel; le premier contient en outre 
10% grammes d'étain; le second 470 grammes de plomb; les deux métaux servent 
d’électrode négative et sont en relation avec la dynamo par le fond du creuset. 

L’électrode positive est un crayon de charbon qui traverse le couvercle du creuset, et 
dont l'extrémité est à une distance de 7 c. m.,5 de la couche de métal fondu. Le 
creuset qui contient l’étain est le plus rapproché du feu, et par conséquent à une tem- 
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pérature plus élevée; la différence de potentiel entre les deux électrodes est de 12 volts 
dans le premier creuset, et 21 volts dans le second. Au bout de 2 heures on a laissé 
refroidir et brisé les creusets. L’alliage de plomb était fragile, à cassure brillante, irisé 
à sa surface; il se ternissait rapidement à l'air, en absorbant l’humidité et en s’échauf= 
fant. Le creuset n’était pas attaqué, le fond ayant été chauffé avec ménagement. En 
titrant la soude formée par la décomposition de l’eau, on pouvait doser le sodium allié 
au plomb : on a trouvé 96 grammes, alors que la quantité théorique pour 72 ampères 
est de 122. L’alliage d’étain avait une structure cristalline, fibreuse, et était presque 
aussi mou que le sodium, auquel il ressemblait un peu. Exposé à l'air, il s’enflammait 
spontanément. Il contenait 90 grammes de sodium. 

2e Expérience, — 2 kilogrammes de cryolithe ont été mélangés avec 36 kilogrammes 
de sel. On obtint à peu près la même quantité d’alliage de plomb et d’étain que dans la 
première expérience. Mais, de plus, on trouva à la surface de l’alliage de nombreux glo= 
bules d'aluminium à peu près purs. Fondus, ces globules pesaient ensemble 3 grarnmes,; 
densité : 2,71; ils contenaient des traces de plomb. Dans le creuset à étain, les globules 
pesaient ensemble 4 gr. 46; d’après la densité (4,69), ils devaient contenir environ 
55 pour 100 d'aluminium contre 45 pour 100 d’étain, ce qui correspond à la for- 
mule Al‘Sn. L’alliage Sn Na ne contenait que peu d’aluminium; Palliage Pb Na un peu 

lus. 

; 8e Expérience. — Courant de 54 ampères et 10 volts. Durée, 5 heures et demie. 
Mélange de 1 partie de cryolithe et 5 parties de Na Cl; plomb, 370 grammes. On trouva 
25 grammes d'aluminium en globules à la surface de l’alliage Pb Na. Ce métal avait 
pour densité 2,67, il contenait un peu de fer et de silicium. L’alliage Pb Na fondu sous 
une couche de Na CI donna une nouvelle quantité d'aluminium. Il s’était séparé en tout 
120 grammes de sodium métallique, — presque le rendement théorique. 

4e Expérience. — Courant de 80 ampères pendant 4 heures. Deux creusets contenant 
chacun 500 grammes de plomb. Cryolithe, 1 partie, Na CI, 5 parties. On n'a obtenu 
que 4 grammes d’AI dans l’un des creusets, et point du tout dans l’autre, ce qui montre 
que l’alliage Pb Na, pour réagir sur la cryolithe, doit avoir un titre assez élevé en 
sodium. 

5° £'xpérience.—Courant de 80 ampères et 20 volts. Durée 4 heures. Le premier creu* 
set contenait 90 grammes de Pb; le second 12 grammes seulement. Cryolithe 1 partie; 
Na Cl, 5 parties. Dans le premier creuset, avec une différence de potentiel de 6,5 volts 
aux électrodes, on a trouvé 15 grammes d’aluminium; dans le second, qui était moins 
chaud, point du tout. Mais en refondant les deux alliages sous une couche de cryolithe, 
il s’est séparé 75 grammes d'aluminium, d’une densité 2,89 et contenant seulement des 
traces de plomb, de fer et de silicium. | 

6° Expérience. — Courant de 75 ampères. Différence de potentiel de 6 volts dans 
l'un des creusets, et 15 volts dans l’autre. Durée, 6 heures et demie. Pb, 400 grammes: 
Dans le premier creuset on a trouvé quelques globules d'aluminium, rien dans le 
second. En fondant l’alliage Pb Na sous de la cryolithe, on obtient 455 grammes d’Al 
(théorie 325 grammes). Dans le deuxième creuset, malgré une différence de potentiel 
plus de deux fois plus grande, le rendement n’était pas supérieur; on aurait donc pu 
réduire de moitié l'énergie électrique. L'énergie consommée équivalait à 4 cheval- 
vapeur par 12 heures. 

76 Expérience. — Courant de 75 ampères; 5 volts pour chaque creuset. Durée, 
7 heures. Plomb 500 grammes. Obtenu 105 grammes d'aluminium très siliceux dans 
un creuset, 75 grammes dans le second. La température était très élevée et les creusets 
fortement atlaqués. 

8° Expérience. — Courant de 80 ampères et 24 volts. Durée 4 heures. 4 creusets con- 
tenant chacun 450 grammes de Pb, etun mélange de cryolithe 4 partie — Na CI 3 parties. 
Le fond des creusets était recouvert jusqu’à la moitié de la hauteur d'une couche 
d’alumine; la chaleur était régulière, et les creusets n’ont pas été attaqués. A la fin, il 
n'yavait plus qu’une différence de potentiel de 8 volts entre les deux électrodes. Obtenu 
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250 grammes d'aluminium à peu près pur, en outre d’une certaine quantité de sodium 
après une nouvelle fusion. Cela correspond, en chiffres ronds, à un rendement de 
1 kilogramme d’aluminium par cheval-vapeur électrique, et par 24 heures. 

9e Expérience. — Courant de 73 ampères pendant 4 heures. 4 creusets disposés 
en série. Différence de potentiel, 5 volts dans les trois premiers creusets, 20 volts dans 
le quatrième. En tout, 54 kilogrammes de sel et 18 kilogrammes de cryolithe. Rende- 
ment : 50 grammes d'aluminium dans chaque creuset. On aurait pu réduire la différence 
de potentiel à 5 volts daus le quatrième creuset en rapprochant les deux électrodes ou 
en élevant la température. 

Les expériences qui précèdent, quoique concluantes, ne suffisent cependant pas pour 
établir quel rendement on obtiendrait dans la pratique dans l’électrolyse de la cryolithe 
ou du chlorure double. Probablement on pourrait atteindre un rendement de 8 ou 
10 pour 400 (théorie pour la cryolithe, 12,85). Les crayons de charbon avaient un 
diamètre de 5 em., 7; 0 gr. 708 de ce charbon laissèrent, à l’analyse, 8 milligrammes 
de cendres. Maintenues à l'abri de l'air, ces électrodes fonctionnent pendant 48 heures 
sans se corroder. La forme de crayon est la plus convenable pour l’électrode. Il est dit 
dans le Chemical Dictionary de Watt, à l’article fluor, que le chlore déplace le fluor des 
fluorures. Quoi qu'il en soit, 1l est certain que pendant l’électrolyse il se dégage du 
chlore. Les gaz se dégagent par une cheminée et n’ont pas encore été l’objet d’un 
examen spécial. Les revêtements réfractaires à l’alumine sont les seuls possibles. Ceux 
à base de chaux attaquent les creusets; les revêtements basiques Bessemer résistent 
bien, mais l'aluminium produit dans ces conditions retient du fer. L’aluminium obtenu 
dans les diverses expériences avait une richesse qui variait de 75 à 99 pour 100, conte- 
nant en outre Si, 0 à 25 pour 100 — Fe, 0 à 5 pour 100 — Pb, 0 à 3 pour 100. Le plomb 
peut servir un grand nombre de fois. Il semble que les résultats obtenus permettent 
quelque espoir, vu les rendements obtenus avec une si faible force électromotrice. Les 
rendements actuels sont de plus de 4 kilogramme par cheval-vapeur et par 24 heures, 
et seront certainement dépassés. I, KLops. 


Emploi métallurgique de l’aluminium et du ferro-aluminium, 


Par W. K. 
(Dingler’s polyt, Journal, t. 275, p. 521.) 


Pea d'années après la découverte de l'aluminium, Faraday fit observer que l'addition 
le fer allié, avec de aluminium, à l’acier devrait modifier notablement les propriétés de 
celui-ci. Cependant on ne paraît avoir reconnu que récemment le parti que lon peut 
tiver de l'emploi de l’aluminium et de ses alliages avec le fer, spécialement pour 
l'obtention d'acier fondu sans soufflures et pour la substitution du fer forgé au fer 
fondu. On sait, en effet, que le fer forgé fond vers 16000, mais pour obtenir une 
fluidité suffisante pour le moulage, il serait nécessaire de le porter à une température 
encore plus élevée. C’est pendant cette surchauffe que l’on risque de voir le métal 
absorber des gaz qui rendent impossible le moulage sans soufflures. 

L’addition de ferro-aluminium au fer fondu, en quantité telle que la masse totale 
renferme environ 0.1 pour 400 d’aluminium, doit abaisser la température de fusion 
de 400-5000. IL est alors bien plus facile d'obtenir le fer assez fluide pour qu'il puisse 
pénétrer dans tous les détails du moule. La matière fondue est alors sans soufflures 
parce que la grande fluidité du fer permet aux gaz de s'échapper facilement. 

La même proportion d'aluminium doit suffire pour donner à l'acier fondu de l'homo- 
généité et conséquemment les résistances nécessaires à la traction et à la cassure. 

Le marché allemand est alimenté en aluminium pur.et en alliages de ce métal par la 
fabrique de AHemelingen, près de Brême, par la Cowles Company et par la Société 
V/ndustrie de l'aluminium de Neuhausen, en Suisse, laquelle, en outre de ses excellents 


î 
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bronzes d'aluminium, fournit aussi de l’aluminium pur et des ferro-aluminiums de 
toute richesse. k. 

Il est intéressant de comparer les diminutions subies par les prix de la:uminium aux 
époques correspondantes aux différents progrès réalisés dans sa fabrication. En 1855, 
le kilogramme coûtait environ 1250 francs; en 1856, il valait 375 francs et 300 francs 
en 4857. Dès l’année 4862, le prix tomba à 125 francs. 

Pendant plusieurs années, il n’y eut aucune modification sensible; puis les procédés k 
électriques firent leur apparition, ce qui mit la valeur du métal à 87 fr. 50 environ, eb\ 
la baisse de plus de 50 francs survenue depuis pourrait bien être attribuée aux progrès ë 
énormes réalisés dans la technique électrique. La production de l'aluminium à bon 
marché et en grande quantité par l'électricité et en partant de l'alumine, telle qu'elle 
est entreprise aujourd’hui, fait époque dans l’histoire de sa production. 4 

Il est bien connu que l'addition d'aluminium au cuivre augmente notablement 10S 
qualités de ce dernier; sans doute il doit en être de même pour le fer, mais il serait à 
désirer que les grands producteurs de fer fondu et d'acier soumissent la question à um 
essai pratique et à des expériences en grand pour voir si ces prévisions se réaliseront 
effectivement. de 

D’après les communications de la Société générale d'électricité à Berlin, les avan 
tages réalisés par l'addition d’aluminium seraient les suivants : 

1° Elle élève la résistance à la traction et à la pression et augmente la limite d’élas= 
ticité, surtout lorsque la teneur est de 1 à 3 pour 100 ; L( 

2% La fonte devient compacte et sans soufflures. On sait que dans la fonte ordinaire 
sans aluminium, il se produit de l’oxyde de carbone par l’action du protoxyde de fer 
sur le carbone ; ce gaz cherche à se dégager avant la solidification et produit des souf« 
flures. Par l’addition d'aluminium, le protoxyde de fer est détruit avec formation 
d’alumine, corps solide, ce qui empêche la production des bulles gazeuses; la coulée 
peut alors se faire sans soufflures. Des essais de coulées faites avec et sans addition 
d'aluminium ont montré que, dans le premier cas, il y a affaissement du métal dans 
l’entonnoir ; dans le second cas, au contraire, le niveau du métal monte. Il est donc 
possible de reconnaître à la simple inspection de lentonnoir les coulées faites avec ou 
sans aluminium ; les premières présentent en outre une plus grande finesse de grain. 
Les moules doivent pour cela être absolument secs, car, à haute température, l'alumi=«« 
nium décompose l’eau avec dégagement d'hydrogène ; par suite, dans les moules très 
humides, l'aluminium pourrait provoquer plutôt que faire disparaître la formation des 
gaz et conséquemment les soufflures. | 

La destruction du protoxyde de fer par aluminium a en outre pour résultat : 

3° Que le mélal devient plus fluide. Une certaine teneur en protoxyde le rend 
toujours pâteux. Le fer se comporte en cela comme le cuivre ou le bronze ordinaire. 
Ajoute-t-on, par exemple, un peu de phosphore au bronze, le protoxyde de cuivre est 
réduit et le métal devient plus fluide; ce phénomène est encore plus apparent par 
l'addition d'aluminium au fer. ‘® 


{ 


L'aluminium opère d’ailleurs d’une manière notablement plus énergique que le man 
ganèse ou le silicium en enlevant bien plus rapidement l'oxygène au protoxyde; n 

49 L'aluminium introduit dans le fer à haute température provoque un changement 
moléculaire pendant lequel se produit un dégagement de chaleur. Le fer forgé fusible 
à 16000 environ doit être chauffé bien au dessus de cette température si l'on veut éviter 
un refroidissement trop rapide du métal pendant la coulée. Mais si l’on ajoute au 
moment de la fusion de faibles quantités d'aluminium, une grande quantité de chaleur 
se dégage immédiatement, la température s’élève notablement, le fer devient très 
fluide et pénètre dans les parties les plus ténues du moule. Un métal près de se figer… 
est remarquablement revivifié par 1 pour 100 d’aluminium ; n : 

5° L’aluminium chasse le carbone de sa dissolution dans le fer et le change en gra-« 


phite. Le déplacement est proportionnel à la diminution de température et à la dose 
d'aluminium ajoutée. (g 
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Ce phénomène est surtout visible si l’on sature à dessein du fer avec du carbone 
(6 pour 100) à très haute température et si l’on ajoute ensuite 20 à 30 pour 100 d’alu- 
minium. La production de lamelles de graphite est alors tellement abondante que la 
masse devient pâteuse, malgré la grande fusibilité de alliage riche en aluminium. 
Lorsque l'addition d'aluminium n’est que de 15 pour 100, le métal retient encore 
jusqu’à 6 pour 100 de carbone à haute température; mais, dès que celle-ci baisse, on 
voit le graphite venir à la surface en grande quantité. Gette séparation du carbone, fort 
désagréable lorsque l'on a affaire à des doses exagérées de carbone et d'aluminium, est 
très avantageuse avec des carburations normales. Dans ce cas, la mise en liberté du 
carbone ne s'effectue qu’au moment de la solidification, celui-ci est alors répandu uni- 
formément dans toute la masse et le métal ne durcit pas par places. Get effet est 
surtout important dans les parties qui se refroidissent rapidement, telles que les 
portions minces et les faces extérieures des moulages en coquille. Les objets coulés de 
la sorte seront donc plus faciles à travailler ultéricurement que ceux qui ne renferment 
pas d'aluminium. | 

En outre, dans les métaux alliés, le grain est bien plus homogène que dans les 
autres. Des objets fabriqués avec le même fer, fondu avec et sans aluminium, se 
distinguent à première vue par l'égalité de teinte et la nuance foncée présentée par la 
cassure de ceux qui contiennent de laluminium. 

Les observations consignées sous Les n°5 3 et 5 expliquent aussi pourquoi l’addition 
d'aluminium rend pâteux les fers pauvres en oxygène, mais riches en carbone et donne 
de la fluidité à ceux qui sont riches en oxygène et pauvres en carbone ; 

6° Plus est forte la proportion de graphite pour le carbone d’un fer, moias celui-ci 
se contracte par le refroidissement. L’aluminium causant la transformation du carbone 
combiné en graphite, diminue par suite la contraction ; 

70 L’aluminium élève le point de saturation magnétique d’une manière très notable. 
Cette propriété devrait faire employer fréquemment ces métaux dans la construction 
des machines dynamo-électriques. 

La quantité d'aluminium introduite dans le fer est très faible en général. Déjà 
4 pour 10,000 produit une fluidité appréciable. Ordinairement l'addition est de 0.05 
à 0.4 pour 400 (c’est-à-dire 0.5 à 4 pour 100 d’un alliage à 10 pour 100). Les doses plus 
fortes influent surtout sur l'augmentation de la solidité et de Félasticité ; celle de 0.5 
pour 400 accroît déjà énormément la dureté. Un alliage à 3 pour 100 n’est presque plus 
attaqué à la lime; avec 10 pour 100, il est dur comme du verre, à ce point que l’émeri 
seul a prise sur lui. 

L'addition se fait le mieux en petits morceaux, immédiatement avant Ja coulée, dans 
les poches Lors de leur remplissage. Il faut avoir soin de bien mélanger. Si la fusion se 
fait en creusets, elle s'effectue le mieux au moment de la fonte. Dans aucun cas, le 
mélangs ne doit être exposé d’une manière prolongée au vent. Un mélange bien intime 
est d’ailleurs la principale condition de succès. 

Pour les fontes grises très fusibles, il est recommandé d'employer des alliages 
riches (20 pour 100) ou de l'aluminium pur; le métal est alors placé solide dans les 
poches et, la fonte liquide versée dessus, puis agitée. 

D'après les communications de la Cowles Company, on peut ajouter le ferro- 
aluminium : 

a) Dans le convertisseur Bessemer après le soufilage ; 

L&j Dans les creusets après leur remplissage ; 

c) Dans les fours Siemens ; 

d) Dans les poches de coulée. 

Leur ferro-aluminium ajouté au fer et à l'acier fondus ne s’en séparerait pas, mais 
pénétrerait Loule la masse, et après plusieurs refontes, le métal conserverait les 
propriétés des fers alliés à l’aluminium. 

En vue de l'emploi du ferro-aluminium, la Société préconise ce qui suit : 

L'alliage sera cassé en cubes de 3 à 5 centimètres que l’on chauffe à blanc ou à peu 
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près ; on les verse ensuite dans les creusets ou les poches, avec le fer ou l’acier fondu. 
Dans les convertisseurs, il faut les placer aussi près que possible du fond, afin que 
l’acier ou le fer fondu les recouvre; l'aluminium se répand alors dans toute la masse. 
Malgré les prix relativement bas de l'aluminium, etc., ces métaux coûtent cependant 
encore trop cher pour pouvoir être employés aussi communément que les fabricants 
paraissent le désirer. Ainsi, on ne pourrait recommander ces additions au fer fondu 
dans le convertisseur à cause des frais exagérés qui en résulteraient. Une seule charge 
de Bessemer à 10 tonnes, reviendrait à environ 956 francs pour une addition de 01 
d'aluminium d’après le procédé Cowles. G. ARTH. 


Travail de l’aluminium. 


(Scientific American, t. 62, p. 403.) 


La « Scovill Mfg. Co », à Waterbury (Connecticut), publie ce qui suit. L’aluminium 
pur peut être laminé, étiré, tourné, gravé, bruni, poli et soudé tout comme le laiton et 
par les mêmes procédés, sauf de légères modifications. Pour recuire le métal, il ne 
faut pas oublier qu’il fond aux environs de 700, c’est-à-dire au rouge sombre; on doit 
. maintenir le moufle à une température peu élevée et bien égale. 

L’œil ne suffit pas pour apprécier le degré de température auquel on doit échauffer le 


métal, car on risquerait de le voir fondre; un bon moyen consiste à toucher la surface 
de l'aluminium avec une branche de sapin, si celle-ci laisse une traînée noire en se 


carbonisant on a suffisamment chauffé. 

Pour la gravure et l’étirage, il ne faut pas chauffer aussi fort, mais assez pour obtenir 
une traînée brune. 

Les lames et les fils minces se recuisent simplement à l’eau bouillante, 

Le décapage du métal doit être précédé d'un lavage à la benzine, ce qui a pour but 
d’enlever des traces de corps gras. Il se fait en plongeant l'objet dans une solution con- 
centrée et chaude de potasse, on rince à l’eau et on trempe dans de l'acide nitrique à 
1.42 ; on rince de nouveau et on fait sécher dans de la sciure de bois chaude. Pour polir, 
on prend du colcothar fin et un chiffon en peau de buffle. Le brunissage se fait avec un 
brunissoir en acier ; si Le travail se fait à la main on humecte avec du pétrole (kérosène) 
ou une solution de borax additionnée de quelques gouttes d’ammoniaque. Si l’on se 
sert du tour, un morceau de flanelle de Canton imbibée de kérosène fait très bien 
l'office. On obtient de jolis effets en passant au brunissoir Les parties qui doivent recevoir 
la gravure, les parties non polies ressortent alors en relief. On se sert. aussi de brosses 
à fils d’acier. Pour les soudures on fait usage de térébenthine de Venise. La fusion du 
métal se fait dans des creusets de graphite, on prend du sable très fin, et on coule à 
quelques degrés au-dessus du point de fusion. 


Sur les propriétés de l'aluminium. 
Par A.-E. HunT, J.-W. LANGLEY et C.-M. HALL. 
(Journal of Chemical Industry, juillet 1890, p. 738.) 


Pureté du métal, — On ne peut attacher beaucoup de valeur aux anciennes données 
relatives aux propriétés physiques de laluminium:; ce métal étant alors 1mpur et ne 
contenant que rarement plus de 95 pour 100 d'aluminium. Plus récemment, on a pro- 
duit industriellement un métal à 99 pour 109 par le procédé Deville et par l’électrolyse 
de l’alumine en solution fluorhydrique. Dans le premier de ces procédés, les impuretés 
se composent de silicium et de fer en proportions égales. Dans le dernier, c’est le sili- 
cium qui domine, et particulièrement sous la forme graphitique. 
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Poids spécifique. — Les auteurs donnent un tableau des poids spécifiques de l’alumi- 
nium obtenu de diverses sources et sous différents états, Les nombres suivants pourront 
présenter un certain intérêt. Si l'on représente par 1 la densité de laluminium, on aura 
pour densité le l'acier doux, 2.95, pour le cuivre, 3.6, le laiton ordinaire, 5,45, le 
nickel, 3.50, l'argent, 4.00, le plomb, 4.80 et l'or, 7.7. 

Une feuille d'aluminium de 12 pouces (1) carrés et de 1 pouce d'épaisseur pèse 
14,03 livres; une barre de 12 pouces de long, à section carrée de 1 pouce de côté, 
pèse 1,17 livres; une tige de 12 pouces de long, à section ronde de 1 pouce de 
diamètre, Olbs,918, Un pouce cube d’aluminium fondu pèsera Obs,092 ; un cube de 1 pied 
de côté, 1581bs,967, L’aluminium a la même ténacité que la fonte el pèse trois fois 
moins; il pourra donc remplacer celle-ci avec avantage dans les pièces mobiles des 
machines. 

— Action de la chaleur. — L’aluminium pur fond vers 1,700° F. (6500 centigrades). Une 
proportion de 1 pour 100 de fer élève son point de fusion de plus de 1000 F. (56° cen- 
tigrades). L’aluminium passe vers 1,000 F. (5400 centigrades), par un état pâteux dans 
lequel on peut facilement le souder à lui-même par pression. A cette température, il 
est très cassant et ne supporte pas le martelage. Si on ne chauffe pas trop longtemps 
laluminium, il ne perd rien de ses propriétés. Roscoë et Schorlemmer donnent 
100 centigrades comme point de fusion de l'aluminium; Deville indique une tempéra- 
“ure de fusion intermédiaire entre celle du zinc et celle de l'argent. 

— Chauffé dans les circonstances ordinaires à toutes les températures que l'on puisse 
obtenir avec le charbon dans un fourneau, l’aluminium reste chimiquement inaltéré 
lorsqu'il se trouve en masse compacte, quoique en feuilles minces, il brûle facilement 
dans l'oxygène. 

La présence d’un fondant est absolument nuisiblé, car il favorise l'absorption du 
“ilicium et du fer des parois du creuset par le métal. Fondu, l'aluminium se recouvre 


procédé pour fondre l'aluminium consiste à se servir de creusets de plombagine, dont 
il absorbe, à chaque fusion, 0,25 pour 100 de silicium. 

« Quand on désire conserver au métal toute sa pureté, on doit le fondre dans des 
reusels brasqués avec de la magnésie pure, rendue plastique par une quantité sufi- 
Sante de goudron. L’aluminium est très malléable entre 200° F. et 3000 F. (93+-148° cen- 
“iigrades); mais on peut le laminer et l’étirer à froid en le recuisant fréquemment. Il 
“devient cassant à 4000 F, (200° centigrades). Le recuit de aluminium se fait le mieux 
à une température de 8000 F. (4250 centigrades). A cette température, un morceau de 
bois de sapin frotté sur le métal doit y laisser une trace charbonneuse qui disparait 
lentement en brûlant, De petits objets en aluminium peuvent être recuits en les plon- 
“ocant dans de l'huile ou de l’eau bouillante, où on les laisse refroidir avec le liquide. 
— Quand de l'aluminium fondu est refroidi lentement, il cristallise en octaèdres. Etiré 
“i la machine, il présente une cassure granulaire. Quand il est refroidi brusquement, le 
“silicium contenu dans le mélal ne s’y combine plus et la dureté de l'aluminium ne 
“accroît pas. La densité de l'aluminium est 2.143 (Richards); le coeñlicient de dilatation 
“linéaire d’un aluminium à 98.52 pour 100 (Pittsburg Reduction Ce) est 0.0000206 pour 
“1° ceutigrade entre 0° et 100 centigrades ; cette valeur se rapproche de celle de l’étain 
“et se trouve inférieure à celle du cuivre. 

… De bons moulages d'aluminium peuvent s’obtenir dans le sable sec, recouvert de 
En Ê : É R 
préférence avec de la plombagine. Le métal ne doit être chauffé que fort peu au-dessus 
“de son point de fusion et coulé rapidement. Le retrait da métal cité plus haut est de 
“11/64 de pouce pour 1 pied, soit 2.26 pour 100 de la longueur du moule. 
—._ L'aluminium, exposé à l'air, se recouvre d’une très fine couche d'oxyde qui ne nuit 
“pas au poli de la surface et qui empêche une oxydation plus profonde. 11 est également 


È (1) 4 nich — 1 pouce — 0"0284; 1 foot — 1 pied = 0"3048; 1 pound = 1 livre — 0 kil, 45359. 


TRE = LR . 


d'une légère couche d'oxyde qui empêche toute action ultérieure de Pair. Le meilleur 
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stable en présence d’air chaud ou de vapeur. Il est inattaqué par l'acide sulfurique et 
l'acide nitrique à la condition qu'ils soient exempts d'acide chlorhydrique. eau 
de mer, ainsi que des solutions faibles de sel dans l’acide acétique, sont sans action. px 
l'aluminium. 
L’aluminium est un métal très mou; on peut le durcir en le travaillant à froid. 
moulages qui n’ont pas à supporter de grands efforts peuvent être rendus plus durs en 
les comprimant au marteau-pilon dans des matrices. Comme on l'a dit plus Ne la 
trempe ne durcit pas l’alaminium. à 
L’aluminium ‘est très ductile et très malléable. Cette dernière propriété peut même 
servir très bien à faire l’essai de sa pureté. L’aluminium n'est absolument pas magné 
tique quand il contient moins de 0.05 pour 100 de fer. Avec 0.15 de ce dernier mét al 
on observe une légère polarité ; avec 2 pour 100 elle est distincte. 4 
Les essais de résistance à la traction, à l’écrasement et à la flexion donnent des 
résultats très variables, suivant le travail que l’on a fait subir à l'aluminium. L’all 
ment du métal sous l'effort de la traction est très local, le rapport d’élongation croissant 
très rapidement, en effet, à mesure que l’on s'éloigne du point de rupture. Hi 
Un métal contenant pour 100 : L à 


Alumine..... RE EM EE ne de 97 à 99 {E 
SIA graphitique. . Lo de sec eco CS de 0.10 à 1.00 7 
SHiciom COMDIM  MT saa sdee ee de 0,90 à 2,80 L 
Far TRUE TARN, FANS PEINE 1e RNA de 0.04 à 0.20 4 
donna les nombres suivants comme moyenne des essais à la traction et à l’é écrasemen 


Limite d’élasticité par pouce carré — à la traction : 


DT 


Motlagesaant. Ji. eus Atteinte P 6.000 livres. 4 
Roulllegsin"t. ut. pu he e ke ét ei RTE RS 12.000 — .4g 
TN EE EMEA Re. >: ES 16,000 — à 
Darrol ii is Le TER s ès rot FD ACCES 48,000, — F 
Résistance maxima par pouce carré — à la traction : M | 
Moulagés. tee ER SES 15.000 livres. Si 
FANUIES, uen naar ed ave ec ON RES 24.000 — 5 
Ps, LOT SR ORNE 30.000 ' 
arte SIT MP EN PEN ER RER 28.000 — L 
. #4 
Rapport de réduction des surfaces — à la traction : ‘6h 
à MO IAE OUEN, SRE MM SAME OR ER 15 pour 100. LS 
Fodilless HAN AR PRG TENTE, LR PETER 35 — ‘+ 
ils Bases at CM LS On RE NE 60 — à 
Barresiss cadNassaun(e stanatiéos LENS PURE. L'IENNET 


Le module d'élasticité de l'aluminium est : 


En.moglages, environ nuit tint 2842 00 DONNE 11.000.000 
Feuilles se a AS Né A SU 13.000.000 
ES CAO AN PR Re de 2 19.000.000 


Limite d’élasticité, à l'écrasement, par pouce carré, RouR un cylindre ayant comme 
hauteur deux fois son diamètre : 3, 500. A4 
Résistance maxima, à l’écrasement, par pouce carré pour un cylindre ayant comme 
hauteur deux fois son diamètre : 13,000. 
En comparant la résistance de l'aluminium à la traction avec son es pe il se trouv 8 


être aussi tenace que de l'acier supportant 80,000 livres par pouce carré 1 


Conductibilité et propriétés électro-chimiques de laluminium. — L'état est plus 
électro-positif que tout autre métal, à l'exception toutefois des métaux alcalins eb 
alcalino-terreux. IL est électro- positif vis-à-vis du sodium dans ses composés a. 
l'oxygène, puisqu'il met en liberté ce dernier métal de son oxyde. 
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Combiné avec le soufre, l'aluminium est électro-négatif vis-à-vis du fer. La chaleur 
dégagée par la combustion de l’aluminium dans l'oxygène est à peu près égale 
Ntrois fois celle d’une quantité équivalente de carbone (AË + 0° = 388,000 grandes 
calories : C + 0* — 96,000 grandes calories). 

On utilise la grande affinité de l'aluminium pour l'oxygène, pour éliminer celui-ci de 
l'acier fondu par exemple. Aux températures ordinaires l'aluminium ressemble au 
platine et à l'or, et, dans l'acide nitrique, il est presque aussi électro-négatif que le 
platine ou le carbone. 

Le tableau suivant montre la résistance électrique d’un aluminium à 98,52 pour 400, 
d'après M. Mac Gee, de l’Université de Michigan : 


RÉSISTANCE EN « OHMS LÉGAUX » 


PIERATNS de 4 yard — On9144. 
MATÉRIAUX EMPLOYÉS. en A 
pouces. A 140 centigr. | à 76o centigr. 


(570 Fahr.) (4700 Fahr.) 
ll iroinrrenih lehéeémnee| entr 
Fil d'aluminium non recuit............................ 0.0325 0.05749 0.07202 


— Ébiiiond uce HOPO TR DO OOR EEE TUETE 0.0325 0.065484 0.06928 
Fil de cuivre pur..,.,..,.:.......,444.....+.eee 0,0325 0.0315 0.0387 


La conductibilité de l'aluminium à la chaleur est presque linverse de sa résistance 
électrique ; la conductibilité de l’aluminium à la chaleur étant à celle du cuivre comme 
D:1.88. 

Action des impuretés. — Le silicium durcit considérablement l'aluminium, sans 
diminuer sensiblement sa ductilité et en augmentant sa ténacité ; cependant le silicium 
Yéduit d'une manière très appréciable la malléabilité de l'aluminium, l'empêche de 
prendre un poli parfait et même de garder celui qu'il aurait pu recevoir. Un métal 
ainsi allié au silicium s’oxyde à l’air ou à l'humidité, et, lorsque le silicium se trouve en 


- proportions dépassant 3 pour 100, l'aluminium se recouvre très rapidement d’un vernis 


gris noirâtre d’un aspect désagréable à l'œil. : 

Lorsqu'on ne recherche pas un beau poli et que l’on désire cependant un métal 
léger, un alliage à 6 ou 8 pour 100 de silicium est avantageux. Comme on l’a déjà fait 
remarquer, le silicium se trouve là sous la forme graphitique. Si on réussissait à 
le faire passer à l'état amorphe, on pourrait sans doute obtenir un métal ayant la 
dureté que l’on recherche, sans le voir se ternir. Le fer en petite quantité durcit l’alu- 
minium, accroît sa densité et le rend magnétique; mais, en même temps il diminue sa 
malléabilité et empêche l'aluminium de prendre le poli. En fondant parties égales de 
fer et d'aluminium, on obtient un alliage qui, au premier abord semble être un alliage 
véritable ; bientôt, cependant, en se soliditiant il tomhe en poussière. 

Laluminium s'allie avec facilité au cuivre. Ce dernier métal accroît la dureté de 
l'aluminium et réduit le retrait des moulages. Le carbone ne se combine qu’à de très 


“hautes températures et en proportions qui ne dépassent pas 8 pour 100 ; il rend l’alumi- 


nium fragile et poreux. 
Le soufre ne se combine aussi à l’aluminium qu'à de très hautes températures ; 1l ne 


“se trouve que rarement dans les aluminiums du commerce. Le plomb se rencontre en 
proportions variant jusqu'à 0,25 pour 100 au maximum, il n'a pas d'influence appré- 


» 


“ jable sur le métal. L’antimoine ne s’unit pas à l'aluminium. Le chrome, au contraire 
, > 


s'allie très facilement en donnant un métal plus dur, mais moins malléable. 

Le tungstène durcit l’aluminium, mais ne donne pas d'alliages utiles. Le platine se 
combine aussi, mais les alliages sont cassants et ne sont pas homogènes. 

L'argent semble être le métal le plus utile pour améliorer l'aluminium, une proportion 
de 5 pour 100 d'argent accroît l’élasticité et la dureté de l’aluminiun: sans nuire à sa 
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malléabilité. L’alliage est susceptible de prendre nn beau poli. L’addition d’élain 3 
l'aluminium rend ce dernier cassant ; mais on a remarqué que 2 pour 100 d'aluminium 
ajouté à l’étain rendent celui-ci plus dur et plus élastique. Le cadmium s’unit à l’alumi 
nium en donnant des alliages fusibles et malléables ; l'aluminium est cependant affaibli: 
Le bismuth forme des alliages cassants et très fusibles. 

Le nickel, en fortes proportions, produit des alliages cassants ; quand la quantité de 
ce métal ne dépasse pas 3 pour 100, il accroît la dureté de l’aluminium sans nuire à sa 
ductibilité et à sa malléabilité. Un alliage à 70 pour 100 de cuivre, 23 pour 100 de 
nickel et 7 pour 400 d'aluminium possède une belle couleur jaune et prend un poli 
remarquable. Les alliages de zinc sont cassants, très cristallins. Ces derniers forment lan 
meilleure soudure à employer pour l'aluminium, en se servant de térébenthine de 
Venise comme fondant. Malheureusement, l’alliage ne s'étend pas très bien sur de 
métal et les soudures ne supportent pas la fatigue. 

Alliages de cuivre et d'aluminium. — L’alliage à 10 pour 100 d'aluminium et 90 pour 
100 de cuivre, appelé bronze d'aluminium à 10 pour 100, laminé en plaques, possède 
une limite d’élasticité de 70,000 à 80,000 livres et une résistance à la traction variant de 
100,000 à 120,000 livres par pouce carré. La réduction de surface varie de 20 à 40 pour 
100 avec une élongation de 5 à 10 pour 100 sur 8 pouces. Le mélal possède une magni 
fique couleur jaune et est susceptible de prendre le poli à un haut degré. L'air sec ou 
humide n’a pas d’action sur lui. Les moulages de bronze d’aluminium ont une densité 
de 7.84; en feuilles laminées, la densité atteint environ 7.89. Son module d'élasticité 
est à peu près 18,000,000 livres. En moulages, il possède une ténacité de 70,000: 
80,000 par pouce carré avec une réduction de surface de 20 pour 100 environ. Le 
bronze d’aluminium à 10 pour 100 fond vers 17000 F. (930° centigrades), température 
un peu inférieure à celle du laiton. Il se solidifie en peu d’instanis et doit être coulé 
rapidement, il faut avoir soin d'éviter l'oxydation. Le brouze d'aluminium est un métal 
dense, à grain serré. On peut le travailler au rouge vif sans l’altérer, 1l trouvera done 
son emploi pour la fabrication des tuyères des fours à vent. Il peut être refondu 
plusieurs fois sans pertes ; cette propriété permet de faire rentrer facilement les déchets 
dans la fabrication. On peut le braser avec un alliage de zinc et de cuivre en propor- 
tions égales. Pour une partie de soudure on se sert de 3 parties d’un mélange à parties 
égales de borax et de cryolithe. 

Aluminium et fer forgé. — L’aluminium a été employé dans le procédé bien connu, 
dit procédé « Mitis », avec le fer forgé pour faire des moulages de ce métal. 

Aluminium et fonte. — L'effet de l’aluminium sur la fonte est de convertir le carbone 
combiné en graphite, transformant ainsi la fonte blanche en fonte grise. On l’a utilisé 
avec succès dans la proportion de 0.1 à 2 pour 100. 

Acier et aluminium. — L'aluminium produit dans l'acier le même effet que dans la 
fonte et détruit l'action durcissante du carbone dans l'acier à outils. Dans de l'acier 
contenant 0.2 à 1 pour 100 de carbone, une petite quantité d'aluminium accroît la téna- 
cité sans nuire à la ductilité. Quand de l’aluminium riche en silicium est ajouté à de 
l'acier fondu, le silicium graphitique passe à l’état amorphe. On a fait souvent l’observa- 
tion que l’aluminium ajouté à l’acier, abaisse son point de fusion, le rend plus fluide et 
plus apte à donner des moulages sans soufflures. On peut l’employer plus avantageu- 
sement dans la proportion de 0.1 à 8 pour 100. J. C. 


Trempe et durcissement de l'acier pour canons et projectiles. 
Nouvelle méthode de Féodossief. 


(Daprès un Mémoire de M, Warson Swra, publié dans The Journal of the Society of Chemical Industry, 
avec la discussion qui en a suivi la lecture.) 


Le procédé du capitaine G. Féodossief consiste à immerger de l'acier chromé dans une 
solution de glycérine dont la température peut être comprise entre 45° et 2009 centigrades, 
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tandis que la densité de cette solution, ramenée à 15° se trouve resserrée entre 1.08 et 
“1.26. Dansla discussion, M. Allen dit qu'il lui est difficile de comprendre la raison pour 
_ Jaquelle la glycérine a été substituée à l’huile, l’essentiel, selon lui, étant emploi d'un 
liquide visqueux à point d’ébullilion élevé. Sur ce même point, M. Bertram Blount, dit que 
les liquides très conducteurs, où plutôt à point d’ébullition élevé, ne sont pas nécessaires à 
un ouvrier habile. M. Suire fait remarquer que la chaleur spécifique de la gycérine est 
supérieure à celle de l'huile et que l'addition d’eau augmente la chaleur spécifique de 
la glycérine. Or plus la chaleur spécifique du liquide est grande, plus le refroidis- 
sement de l’objet qu’on y plonge est rapide. L’immersion dans la glycérine plus ou 
moins diluée paraît donc être une méthode intermédiaire entre l'immersion dans l'eau 
et immersion dans l'huile. 
M. Allen se préoccupe de la définition de certains termes employés dans la métal- 
- lurgie de l'acier. Ce sujet n’est pas sans intérêt, étant donnés les récents travaux qui ont 
été publiés récemment sur la trempe de l'acier, notamment dans La lumière électrique, 
mémoire de M. Osmond, controverse suscilée en Angleterre par ce mémoire. M. Smith a 
adopté les définitions que M. W.C. Roberts-Austen avait données dans une conférence 
faite devant la British Association à Newcastle-on-Tyne. M. Roberts-Austen appelle 
hardening (durcirssement) le résultat du rapide refroidissement d’une masse d’acier 
fortement chauffée; tempering (ce mot veut dire action de tempérer), le résultat que 
on obtient en rechauffant l'acier durci jusqu'à une température inférieure à 
celle qu’il avait lorsqu'on l’a durci, ce chauffage étant suivi ou non d’un refroidissement 
rapide ; l'opération désignée par le mot annealing consiste au contraire à chauffer la 
masse jusqu'à une température plus élevée que celle employée pour le éempering et à 
laisser refroidir lentement. 
L'auteur de ce compte rendu fait remarquer qu’il traduit celte définition mot à mot 
et que ces deux dernières définitions lui paraissent se confondre en partie. En effet, 
si nous appelons H la température la plus haute à laquelle ont ait porté l'acier ; si nous 
appelons T la température à laquelle on l'a rechauffé pour obtenir l'effet du tempering, 
alors, d’après la seconde définition, T est inférieur à H. Quant à la température néces- 
_ saire pour le recuit, température que nous appellerons A, M. Roberts-Austen se borne 
* x nous dire qu’elle est supérieure à T, ce qui laisse à l'interprétation une marge 
illimitée dans un sens. 
Quoi qu’il en soit, M. Allen fait remarquer que M. Smith s’est servi du mot-éempering 
pour désigner l'immersion dans un liquide chaud, immersion ayant pour objet le 
» durcissement de l'acier. C’est un abus, selon lui. « On a l'habitude de restreindre le 
sens du mot tempering à cet adoucissement (so/fenning) par un chauffage modéré, 
adoucissement effectué après le durcissement pour réduire la dureté. 
M. R.-A. Hadfield vient conclure. Il y a eu des conceptions très fausses, dit-il, dans 
* ja définition du mot tempering. I pense que M. Allen a parfaitement raison, que le 
durcissement (kardening) doit être défini comme une opération bien distincle et ne 
. doit pas être confondu avec le tempering. V'erreur vient en partie de ce que les 
* Français se servent du mol #remper pour indiquer le durcissement. L'expression 
- anglaise et l'expression française on! fini par se confondre et par amener cette confusion. 
| Le durcissement d’après lui, est la phase pendant laquelle le carbone passe, de l'état 
où on le trouve dans le composé non durei, à l'état qu'il offre dans le composé durci, 
| état qui lui permet de rayer le verre. Si ce résultat n’est pas atteint, il n'y a pas 
durcissement. La forme de ce composé n’est pas encore connue. (M. Hadfeld veut 
* donc dire que c’est la combinaison de carbone et de fer et non le carbone lui-même, 
qui raye alors le verre.) Le mot tempering, dans toutes les maisons de Sheffield, signifie 


, 
4 es 
] 


une opération subséquente et distincte, où un nouveall chauffage et une réduction de. 
dureté. CHarLes BAYE. 


naiss. > oi he ns, | 
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Sur les explosions doubles dans les fours à puddler. 


Par HAEDICKE. 


(Stahl und Eisen., 1890, p. 205.) 


Il est connu que, lors de ces explosions, on observe toujours deux détonations et« 
qu’elles se produisent au moment où l’on verse de l’eau sur la sole pour la refroidi | 
entre deux opérations. Après une enquête soigneusement faite à l’occasion d’un de ces. 
accidents, l’auteur écarte la possibilité de croire à la présence d'une cartouche dem 
poudre ou de dynamite restée dans la houille chargée dans le foyer. Il n’admet pas 
davantage la production d’un mélange tonnant par suite de la formation d'hydrogène 
au contact de l’eau avec du fer au rouge, la quantité de ce gaz ne saurait être consi= 
dérable. 4 

Dans l'accident en question, la première détonation avait été sourde et relalivement 
faible, la seconde plus bruyante et suffisamment violente pour projeter à d'assez 
grandes distances certaines parties du four. | À 

L’explication qui paraît la plus plausible à Hædicke est que la première explosion 
serait due à la vaporisation subite d'une grande quantité d’eau par suite de la cessation 
brusque de l'état sphéroïdal. D’après lui, cette première détonation doit êilre suivie 
d'un vide partiel dans l’intérieur de l'appareil, il peut alors y avoir aspiration simuls« 
tanée d’air et de gaz combustibles du foyer (oxyde de carbone et carbures d'hydrogène) 
si ce dernier est dans des conditions convenables et si la communication avec 13 
cheminée est interrompue. Ce mélange tonnant brûlant au contact des parois très 4 
chaudes du four causerait la deuxième détonation. : 

La conclusion est donc que ces accidents sont le résultat d’une explosion de vapeur ; 
combinée avec celle d’un mélange tonnant, elles sont causées par des faules commises 
dans le refroidissement de la sole et dans la conduite du feu. | 

Pour éviter ces explosions, il faudrait d’après cela : 


4° Attendre que les scories de la sole ne soient plus trop chaudes et présentent une 
surface bien égale ; 

20 Employer de l'eau exempte de corps solides capables de troubler son stbutemen ti 
ou d’entamer la sole ; 

3° Avoir un feu tranquille avec registre un peu ouvert, et admettre assez d’air pour 
brûler immédiatement les gaz qui pourraient se dégager du foyer. 


1 

Ces explications et leurs conséquences paraissent inadmissibles au docteur Jungek 
(Stahl und E'isen, 1890, avril, p. 307). La production d’une diminution de pression 
après la première explosion de vapeur lui semble impossible, la vapeur qui reste dans 
le four ne se condensant pas et n’élant pas expulsée; l'appel de mélange tonnant ne 
peut donc se faire. D’autre part, il est impossible que dans un temps aussi court que 
celui qui sépare les deux détonations, le foyer ait pu produire assez de gaz combustibles nu 
pour remplir le four d’un mélange tonnant, car la première explosion aurait nécessai= 
rement expulsé au dehors tous “les gaz de ce genre existant auparavant ; de plus le 
foyer d'un four à puddler n’est pas un générateur, les gaz qui s’en dégagent sont 
toujours mélangés avec de l'air et brûlés en grande partie. L'auteur discute en outre 
les observations de l’enquête rapportée par Hædicke. & 
Il lui semble, d’après tout cela, que la première explosion est en effet due aux suites” p: 
de l’état sphéroïdal. Quant à la seconde, on peut en rendre compte facilement en 
admettant que la première a détruit la mince croûte solide formée à la surface de la 
sole, ce qui amène l'eau restante au contact de scories et de parties métalliques s 
fluides, d'où nouvelle vaporisation plus intense que la première, même avec une petite 
quantité d’eau. Gette explication rend compte des projections de scories hors du four à 
observées, d’après Haedicke, lors de la première détonation. 
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Pour éviter ces accidents, il suffit par conséquent d'introduire l’eau par petites quan- 
tités sans attacher grande importance aux petits morceaux de scories qui pourraient 
s’y trouver; par exemple, de faire tomber sur la sole une pluie ou un jet plat dirigé un 
peu en l'air plutôt qu'un jet fort et unique. G.-A. 


Recherches pratiques sur le zincage. 
Par B. PREu. 


(Chemiker Zeitung Rep., 1889, p. 291 ; Oester. Zeilschrift für Berg. u. Wülterswesen, 1889, 37, p. #47.) 


Le zincage n’exige pas autant de précautions que l’étamage, en ce qui concerne la 
pureté des plaques employées, les soins que lon doit apporter à leur préparation, la 
pureté de l'acide et des eaux de lavage ; il se présente cependant plus d’une difficulté 
due à la grandeur des vases, à leur attaque par le zinc avec formation de zinc dur 
(contenant au plus 5 pour 100 de fer), etc. On fabrique les vases avec des plaques de 
fer forgé de 16 à 20 milimètres d'épaisseur ; leur poids est ainsi moindre, l’échauf- 
fement plus régulier et les réparations sont plus faciles; on a aussi essayé l’acier 
Martin, mais ce produit n’est pas encore entré dans l’usage. On a l'habitude de ne 
chauffer les chaudières que par les côtés et seulement sur les quatre cinquièmes de 
leur hauteur ; leur accès doit être libre de deux côtés, de manière que les ouvriers, 
en cas d’explosions, puissent s’échapper avec facilité. 

Il existe trois méthodes principales de travail. Winiwarter, pour éviter la formation 
de zinc dur et pour que le métal ne devienne pas cassant, remplit la chaudière de 
plomb sur lequel nage une couche de zinc qui n’a pas plus de 25 à 30 millimètres 
d'épaisseur; on ajoute au zinc 2 à 3 pour 100 d'étain, ce qui active la cristalli- 
sation superficielle du zinc. On introduit les plaques que l’on veut recouvrir de zinc 
dans un solution dont voici la composition (après les avoir décapées et lavées) : 
9 parties de chlorure de zinc dissous à 50 degrés et 3 parties d’une solution 
de chlorhydrate d’ammoniaque à 5 degrés sont étendues avec de l’eau jusqu'à 
ce que la solution marque de 8 à 10° Baumé. On peut protéger par des pierres 
réfractaires les parois du vase contre les attaques du zinc. Il faut renouveler fré- 
quemment le zinc, ce qui est un inconvénient, car le lravail en $ouffre forcément ; on 
peut y remédier dans une certaine mesure, en n’introduisant le zinc dans les chaudières 
qu'à l’état fondu. Un autre inconvénient résulte de ce qu’il est moins facile de régler la 
température quand on fait usage de plusieurs métaux; de plus, la surface du zinc qui 
doit être toujours très nette s'oxyde sans cesse. 

La deuxième méthode est plus générale : le bain se compose uniquement de zinc 
recouvert totalement ou en partie d’une couche qui empêche loxydation; le sel 
ammoniac produit les meilleurs effets, mais il s’évapore rapidement et il est sali par 
l'oxyde de zinc, aussi faut-il le renouveler fréquemment. La couche de sel ammoniac 
diminue les dangers d’explosion, mais donne naissance à des vapeurs incommodes ; la 
couche de zinc tient très solidement et la préparation des tôles est simple. 

Dans la troisième méthode (patente de Kufler), on débarrasse les tôles de l'excès de 
zinc qui les recouvre, au moyen de brosses en fil d’acier. Ce procédé occasionne beau- 
coup de déchet sans qu’on ait une grande économie de zinc, car le métal obtenu en 
brossant la tôle est presque toujours perdu. Par contre, l’aspect de la tôle est plus beau 
et on peut l’'employer pour fabriquer des objels d’une qualité supérieure. 


1952 EMAIL ET COUVERTES DU JAPON 


VERRE, CÉRAMIQUE, ETC. 


Émail et couvertes du Japon. 


Par Paul Jocaum. 


(Chemiker Zeilung, Repert. 1889, p. 293.) 


L'auteur décrit, d’après un travail du Japonais Toyokichi Takamassu, les matériaux, 
les émaux et les couvertes dont on se sert à Hamikana et qu’on emploie également, avec 
quelques variantes, dans les autres fabriques du Japon. ; 


Matériaux : 

4) Hino-Okaseki (quartz) : 
98.,89 pour 400... 4 At eue UE RER RS SiO® 
(0 Me M nl ie a | ra à. H?0 


99,12 pour 100 


C'est un quartz pur de la région de Himoka (province de Kito), qui se présente sous 
forme de roches ou de filons quartzeux et qui est vendu dans le commerce sous ls 
forme de poudre. Il sert principalement dans la céramique où 1l est employé à rendre 
moins fusibles les émaux et les couvertes. Pour les émaux et les couvertes de couleuw 
blanche on se sert en outre d’un verre de plomb. 


2) Shirtama (verre de plomb) : 


49,05 pour 10075224. ARR CO IEEE SiO? 

36, EE ed ne PbO 

0, CE a ere on ABO®(Fe305) 
0,62 À aire te à aa À PT DS po ER RE Ca0 
1,854 TERRE NS RSR PNR K30 

0,60 16: us. REUNION RS Na?0 


99,58 pour 100 


Les verres français pour lampes (verres cylindriques), se rapprochent le plus den 
ces shirtama. p 
Une matière servant à augmenter la fusibilité des couvertes est : 


3) Tonoknini (céruse). Ge corps vient de Chine et répond, d’après l'analyse De 
à la formule 2 (Pb CO*) + Pb (0H). 


86. 4% Dour 100... Lente Se PT ne PbO 
14,00 ST nr three re DR DRE co? 
> PLU ERRENE CE CE due ae a EE RNA ES H20 


102,02 pour 100 


Voici maintenant la composition des émaux et des couvertes préparés avec ces 
matériaux : à 


Vert sombre. Vert clair. Couleur d’æillet. 
47,84 pour 100 SiO2 53,65 pour 100 SiO? 50,52 pour 100 SiOz2 
31,19 — PbO 29,63 — Pb0O 32,05 — PbO 
8,43 — CuO 2,50 — Cu0 3, 793 — Mn0O 
0,52 — A1203 (Fe?0i) 0,38 — ALO3 (Fe205) 0, 745 = ALOS (Fe203) 
0,63 — Ca0 0,86 — Ca0 0, 62 — Ca0 
14,19 — K20 11,04 — K?20 19/92 _— K20 
0,56 — Na°0 1,62 — Na°0 0,18 — Na?20 
100,36 99,68 99,96 
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Ces verres sont évidemment fabriqués par l'addition de sels de cuivre et de manga- 
nèse au verre incolore (shirtama) ; pour préparer les verres bleus et rouges, les 
Japonais se servent du smalt (konjo) et de l’oxyde de fer (bengara): 


Konjo. Bengara. 
DO PT ANR RRRE 69,6Zipour1000 4460 un 7,51 pour 100 
Ca, LR PU NNCENCR EE ME 7,06 PTE VOUS et nie 6 » 
en à à En NE ETS ET 88,57 — 
APO?(Fe05).. ... +2 ds DONC et EEE 1,49 — 
D'OMPRAERES A... CRT NT A TS » 
PE... Bb en dci 1% » 
1 1 NES NE EAN TER NP PR 2,31 — 
100,16 pour 100 99,88 pour 100 


On trouve l’oxyde de fer naturel surtout à Yechizen (province de Jwashiro) et à 
Bichu ; on le prépare également en chauffant au rouge le sulfate ferreux dans une 
espèce de cornue, on condense dans un récipient l'acide provenant de l'opération. 

Pour la préparation de Pémail jaune on mélange de lantimoine pur à la shirtama 
à ras plomb incolore ; la couleur jaune est due à la formation de l’antimoniate 

e plomb. 


Voici les recettes qu’emploient les Japonais pour préparer les véritables émaux, ceux 
qui servent à fabriquer l’émail cloisonné destiné à recouvrir les métaux, la porcelaine 
et la faïence : 


1) Æmail blanc. 2) Email bleu. 

Verre de plomb.,,,.,..... 199,00 Verre de plomb.,.....,... 199,00 

Céruse ..... F5 EAU ER 26,46 CÉTOUD LRU AR Nr De 26,46 

LE Le CRT OR NES 26,46 QUANLZS Mean set 26,46 

ai Et PRSNAAE RAI Le ee 26,46 

3) Email vert. 4) Email jaune. 

Verre de plomb vert...... 199,00 Verre de-plomb,..,..,.... 199,00 

RO nid e à pce 26,46 Gérune SE Re nl 26,46 

DOTE SE RE 26,46 QUAMZS TE PA NE ee 26,46 

Anlimoine. 44/1250. 170,10 

5) Email notr. 

Verre de plomb.......... 199,00 La coloration noire est due aux sulfures de 

(HA CN MO EE NES TS 26,46{ plomb qui prennent naissance aux dépens 

RUE LAS Ne sr tiod es 26,46 ( du soufre que l’outremer renferme en quan- 
TEE 1 CT RER EMMA 26,46) tité notable. 

6) Email couleur d'œillet. 1) Email vert jaunâtre. 

Verre dé plomb manganési- Verre de plomb vert clair,. 199,00 

LL SEE ROME ENMERE 199,00 CRD RE Rene 37,80 

Cie on PATES AR RER 24,46 OQUATI ZT A NEC 37 ,80 

AL ER dee du » 26,46 ANTOINE re Ne res 56,70 


8) Emaïl pourpre foncé. — On l’obtient en ajoutant à la composition n° 7 des quan- 
tités d'azur de cuivre variables avec la nuance que l’on veut obtenir. 

9) Æmail noir. — Un fait une pâte avec du manganèse bien pulvérisé que l’on délaie 
dans de l’eau, on en enduit la porcelaine vernie, on laisse sécher el on recouvre avec 
un mélange de verre de plomb et de céruse. 

10) Or. — Les objets émaillés sont peints avec de la poudre d’or préparée avec de 
l'or en feuilles de la meilleure qualité, puis on recuit et on polit à l’agate ; ou bien, au 
lieu d’or pur on prend 1 gramme d’or broyé avec 0 gr. 1 de borax et on opère de la 
même manière. 

588° Livraison, — 4° Série, — Décembre 1890. 80 
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Voici quelques renseignements sur les émaux et les couvertes pour poterie ordi 
nalre, sal 

Les objets de poterie, après qu’on les a cuits mais non vernis, sont enduits avec ur 
mélange formé de 37 p. 8 de verre de plomb et de 26 p. 46 de céruse; on donne at 
mélange la consistance d’une bouillie étendue en y ajoutant une solution de mousse 
marine (funori) laquelle renferme une substance argileuse. Le biscuit ainsi recouvert 
de son enduit est séché au soleil, puis on y met les peintures avec les couleurs 


suivantes : 


1) Bleu 2) Rouge 
Small vera 3,78 OCre Ts RE 3,78 
Verre de plomb,.,,...... 18,90 Craie rouge, 6e 7,56 
Cérushir HAE dure 11,34 Quarinis: 5 6e 7,56 
Céruse. , ,4 CUBA 11,34 

3) Pourpre. 4) Jaune. 
Pourpre de Chine......... 26 ,46 Verre de plomb...,...... 34,02 
Céruanie or PMR 87 ,80 Céruse 0 SERRES 37,80 
Quartz rs. Bite 7,56 Quartz! E :NANNPOTRE PER 9,50 
Antimoine,. seven 022000 

5) Moir. 6) Vert. 
Mongañfaos à 6 2 22,68 Verre de plomb..,... «si 1000420 
CMP ner ee Na D due 5,80 Cérnse 2 enr ti Noa 
Malachite, MERS RER 15,12 


Lorsque les objets sont secs, on les recouvre des couvertes suivantes auxquelles on 
a également donné la consistance d’une bouillie, comme il a été dit plus haut : 


4) Couverte blanche. 2) Couverte verte. 
Quartz... 13,55 — 15,12 CÉFURS'. PART ENES 37,80 
CAPES 26 ae EE 0 37 80 Malachite, .5, 70020 7,56 

Verre de plomb. .....,. 3,78 

Quartz. ..., ni Some ER 11,34 

3) Couverle jaune. 4) Couverte noire. 

Certes LR SR ARR 37 ,80 Cérsé... ste ss vt"20048 
OURETZ NE TP RTE 11,34 Malachite. 5226 00e 26,46 
LU PS RL ES 5,67 Craie rouge RE 7,56 
Verre de plomb,......,... 15,12 Quartz... ARR PR ee 3,78 
ADHMOIN SN 2e MES ER Eu à 11,34 Verre de plomb......,... __ 37,80 


On arrose les objets avec la bouillie ainsi préparée ou bien on les y plonge. Il est 
remarquable que, parmi ces compositions, il n’est pas question de la couleur brune. 


Procédé photographique de décors en relief, 


(Sprechsaal, 23° année, n° 14.) 


Parmi les nombreuses applications de la photographie aux arts plastiques, une des M 
plus curieuses, et appelée à de réels services, est basée sur les propriétés de la géla- 
tine chromée. 

On prépare une dissolution de : 


Gélatiné : ..:.....: CR A EE” Lo PÉTER 4.:. 100 grammes, 
Bichromate de potasse, . . ,......:. RUE NL IE 00e Bb — 

— d’ammoniaqne. ...,.....,5+ee sb) à «ue sy 5 — 
LL, DCE: TRE ENS RE. Nid ist COS , 1000 — 
CAN TOME Red Die dar » » dau OT Te CR o: 15 — 


| 1 | 
Ce mélange, comme l’on sait, durcit à la lumière et devient insoluble dans l'eau. 


FABRICATION DE VERRES MARBRÉS. 1955 


On en répand donc une certaine quantité en couche mince et parfaitement régulière 
sur une plaque; on porte à l'obscurité où on laisse sécher. Il se forme alors sur la 
plaque une pellicule gélatineuse absolument lisse ; on y applique un négatif quelconque 
et on soumet à l’action de la lumière, Les rayons lumineux qui peuvent traverser le 
négatif vont donc durcir la gélatine et la rendre insoluble aux endroits qu'ils auront 
frappés ; tandis que les lignes opaques tracées sur le négatif donneront des lignes 
solubles à la surface de la plaque. 

Au bout d'un temps suffisant, on retire le négatif; et on lessive dans l'obscurité la 
plaque. Les parties solubles s’en vont, laissant des creux; et le dessin demandé se 
détache en relief. 

On a de cette façon une sorte de planche gravée dont on pourra tirer des épreuves 
en plâtre, qui, elles-mêmes, pourront être reportées sur un vase ou tout autre objet 
plastique, où elles laisseront l'empreinte du même dessin, portrait, paysage, etc. 

Gette empreinte à reliefs pourra être décorée de la façon la plus heureuse au moyen 
d'émaux. On y appliquera une couche d’émail uniforme; à la cuisson, cet émail se 
répandra dans les creux en couche épaisse, en couche mince et translucide sur les 
pleins, et donnera des oppositions de tons du plus charmant effet. 


Fabrication de verres marbrés. 


(Sprechsaal, 23 année. n° 5.) 


Depuis quelque temps, on a mis à la mode des verres de couleur veinés, imitant 

plus ou moins les marbrures de certaines pierres naturelles. En Amérique, ce goût 
_s’est fort répandu et on y confectionne en quantités énormes des objets de fantaisie 
moulés ou soufflés. | 

Pour avoir un verre marbré dans la masse, destiné, par exemple, à la moulure à 
la presse, on prépare une potée de verre ordinaire, plus souvent d’opale blanc; quand 
elle est fondue, on laisse tomber le feu pour rendre la masse plus consistante, et on 
jette alors dans le pot des fragments de verres de toutes sortes de dimensions et de 
toutes sortes de couleurs foncées, préparés et assortis d’avance. Ces fragments fondent; 
mais, grâce à la consistance du verre, ne peuvent se mêler à la masse et la teinter en 
plein ; ils se répandent en veines, en bigarrures, aussi variées qu’on le désire, et donnent 
un produit marbré de plus ou moins bon goût. 

Pour les objets soufflés, on peut obtenir des effets plus ou moins agréables; car on 
reste maître de la disposition des tons. On procède par doublage, c’est-à-dire que le 
verrier prépare une petite poste de verre blanc, sur laquelle son gamin vient rapporter 
des baguettes de verre à doubler de diverses nuances; le verrier les juxtapose ou les 
superpose suivant son goût, sur la poste, puis les réchauffe jusqu'à fusion complète et 
souffle une petite boule avec le tout. Cette boule est détachée, refroidie, puis cassée en 
petits fragments. Ces fragments sont étalés sur un marbre et disposés comme il faut 
pour assortir les tons; le verrier vient alors y rouler la paraison en verre ordinaire 
qu’il veut apprêter; les fragments y adhèrent, on réchauffe le tout et on active, comme 
d'habitude, la confection du vase qu'on veut obtenir. 

Parmi les verres à doubler dont on tire les plus jolis effets, il faut citer le rouge au 
cuivre, dont les tons varient du rouge sang au rouge clair et au gris cendré; le verre à 
base d’argent, d’une éclatante teinte jaune à reflets bleuâtres, et enfin le rose à l’or, 
dont la richesse est bien connue. Il importe de bien assortir les teintes qu’on veut 
mélanger, et surtout de ne pas en exagérer le nombre; le jaune d’argent avec un peu 
de rose à l’or; le rouge au cuivre, avec du bleu foncé, se présentent notamment très 
bien. | 

Il importe enfin que le verre ordinaire qu’on veut marbrer— et c’est de l’opale qu'on 
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prend d’habitude — ne soit pas absolument blanc, mais légèrement teinté lui-même, 
Voici quelques receltés qui donnent de très bons résultats : 


Gris ardoise. Gris de pierre. 

2e Penn) Au pr ER RS 100 SADIO er sabre t La DRE 100 
ROLGSEE MAPS. TRES 45 PotAsSO PS ME OL NE SRE 45 
OS ut , LAN" 30 Qsbalcinés TL AROURE 30 
MADYANÉSO"., à: Eve lai 8 Manganés6.,. 4. SSP 0,2 
Oxyde de cuivre.........… 0,5 Oxyde vert de nickel. ..... 0,00 

= NE CODAIE. es 0,02 — 2 dé CUITE Se CEE 0,9 

Ivoire. Ivoirine. 

Shi VER FR AE 400 Sable :';: 4" RE PRRRS M.) 4100 
Potassest” it, sa 4 3 45 Potasse. 511205 LINE 45 
Os Caine pere AE 30 Os calcinés:L' AN SSIERE 30 
Mana ren 4 Manganèse, .:, 4.44, : 6 
Oxyds deb, NE MER 0,7 


Verre jaune à doubler à base d’argent, 
Par Joseph HAVRANECK. 
(Sprechsaal, 23° année, n° 14.) 


L'idée de fabriquer du verre jaune à doubler avec un sel d’argent a dû venir à plus 
d’un fabricant, étant donnés les beaux résultats qu’on obtient avec le nitrate d'argent 
dans la peinture sur verre. Mais l'instabilité de ce sel, aux températures ordinaires de 
. fusion du verre, a été, jusqu’à présent, un obstacle insurmontable à cette fabrica- 
lon. 

L’auteur fait tout d’abord un verre très fusible à base de plomb, et au lieu de nitrate 
d'argent, qui fond à 1680 et se décompose bientôt après en précipitant l'argent métal- 
lique au fond du creuset, il incorpore à sa composition un sel bien moins fusible, de 
chlorure ou le chromate d’argent. 

Il prépare le chlorure par l'addition d’une solution de chlorure de sodium à une 
dissolution de nitrate d'argent; le chromate s’obtient d’une façon analogue par préci- 
pitation au moyen de bichromate de potasse. 

Cetle composition est alors fondue, absolument comme le rose à doubler (à l'or), et 
les effets en sont certains. Le chlorure d'argent donne au verre une franche et belle 
teinte jaune, tandis que le chromate lui communique un certain reflet verdâtre, dû au 
chrome, d'un agréable effet. 


Un nouveau verre rouge. 


… (Scientific American.) 


Ce nouveau verre a fait son apparition en Allemagné; outre son emploi pour la 
fabrication de la verrerie de table, il se recommande aux photographes, chimistes et 
physiciens. 

Pour le préparer, on fond dans un creuset ouvert : 


Sable pur, Rte en leu cn e te 200 SES 2000 
Minium, 40 /a28 ee 8 PMR IS ON AIN RER 400 
GCarbonate de potasse 45. Et SALUE RES RSI ARC RENNNNSES 600 
RU SR NT M A TE FA 100 
Phosphate dé chaux... 44. nus ce nee te te 20 
Crée de” Tarte. cu as à me sex #2 ee A0 0 S 20 
Bora RE Rent, 2, DA SAR S A 4 20 
Oxydule ide eme LR LEURTULN RE SPAS SL ORNE 9 
Bioxyde_d'étun ss eds sec ml TR RARE side 13 


Ce verre n'a pas besoin de subir une deuxième fusion ; il est suffisamment coloré. 
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Renseignements divers. 


(Thonindustrie Zeitung, 14° année, n° 1.) 


Argile de Coatbridge. — La Société anglaise Glenboing union fire Clay et Ce, près 
Coatbridge en Écosse, fabrique, avec des cornues à gaz hors d'usage, des briques d’une 
qualité supérieure, qui, outre leurs qualités réfractaires absolues, peuvent supporter 
de brusques et longues variations de température sans s’altérer. 

En voici l'analyse, d’après M. Ed. Riley, à Londres : 


AT One nn Ne Ou de autel dti lels 65,41 
5 nom: Map die den ve didoute 1,33 
LOL Les MN EE 30,55 
CT re OP RENE EEE 41,70 
NN ER US SAS Be 0,69 
ed de le a dt ER dote ie De 0,6% 
Éd  à8 2 NO PE 0,65 

100,97 


Argile de Forges-les-E'aux. — Voici, d’après le Stakl und Eïsen, la composition des 
briques réfractaires de première qualité de la Société N. Parant ct Lefrançois, à 
Forges-les-Eaux (Seine-Inférieure) : 


OR ne ais en de données ele otmuaiie nr # GS oneioie ele. à 0,60 
ne à ne po pin mana ie svmtnie nee too 2 76,99 
A. TN dns dote 17,67 
RL ts oh ant 22 6 ie its de Pr, à 8 à 0,84 
ne ee opte eee) jé ge ef r Dés 0,40 
OR ER ee De ee soie eo eioe sa nue ete ee ee » eee eee 1,50 
LL EU ORNE ER PE EEE Traces 

100,00 


Argiles anglaises. — Le professeur Abel, chimiste du département de la guerre 
à l'arsenal de Woolwich, vient de publier l'Analyse des meilleures argiles anglaises. 
Voici celles des marques les plus connues : 


SiO?. AL03, Fe?0#. Alcalis 


Désignation, et pertes. 
RARMATTARM ER te) Foot DIS ED 35,76 2,50 2,64 
DOUDOU acer ie 65,65 26,59 5,71 2,05 

Fe RP RSREEEEER 67,00 25,80 4,90 2,30 
0 NOTE 66,47 26,66 6,33 0,64 
25 0 M HR ENTIER .  b8,48 35,78 3,02 0,72 
LES 7 NN ERRNREREE 63,40 31,70 3,00 1,90 
Nopéagtiennin fu. 00. 59,80 27 ,30 6,90 6,00 
A RS stars eux 63,50 27,60 6,40 6,50 
CBRDOIE Ans nome à + 62,50 34,00 2,70 0,80 


Kaolin de Breteuil. — Noici, d'après le Séakl und E'isen, l'analyse du kaolin Pillard- 
Soulain, de Breteuil (Eure) (après dessiccation à 1000) : 


Hat. .... RÉ SE MR MED 0 OL ONE IR UP LS De 9,30 
A sn 0e mano à Ua ar ee Sr Me 41,38 
DRE Ts. nee sanes ge sup cup pe SANS 47 ,80 
Oaydedelfern.....,. 44e. vne se M SE Traces. 
NS, APTE. DIU LUE UV EVER ENS 0,84 
RL LOL gone avan Mu DES MN 0,00 
Grade ee RE CE TE to te EC CIC CIS CICR CE 0,56 
uno end a to en Cl Lit ane SD NAN ANUS 0,20 

100,08 


La proportion d’argile est remarquable. 


Briques siliceuses. — D'après le Stahl und Eïsen, on obtiendrait des résultats remar- 
quables dans les fours Martin et Siemens, par l'emploi des. briques siliceuses, dites 
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Ganister de Lowood, de la marque J. Grayson Lowood et Ce, dont les usines se trouvent 
à Depcaar, près Sheffield et à Middlesboroug. 
En voici l’analyse : 


AR ns de ed de 21419100 0 tee 1 en RON SNS ARE . 95,40 
ALES DITON à ee ae mario 2e eme OT Se ee EE TS 3,10 
Oxyde: de for... SU NM ALU ARE TRES » 
Chat. snsstosils sind US ee NET NTI RES 1,68 
Magndsle, .., sua» che ne NET RE CS . » 
100,18 


La chaux y est combinée. Ces briques, par les plus hautes températures, n’éprouvent 
pas de dilatation sensible; c’est là un avantage énorme si l’on songe à toutes les pré- 
cautions que les briques de silice exigent habituellement et qui sont, dès lors, super- 
flues. Le ganister de Lowood s'applique aussi avec avantage au convertisseur Bessemer, 
aux fourneaux de coupole et aux réparations de tous genres des hauts fourneaux. 


Sur des émaux exempts de plomb. 
Par SEGER. 


(Chemiker Zeitung, 1880, n. 100, p. 339; Thon Industrie Zeitung, 1809, 13, p. 524.) 


Dans ce travail, l’auteur a cherché à produire des émaux exempts de plomb, qui 
puissent servir pour la vaisselle ordinaire et ne sont pas destinés à remplacer pour les 
faïences artistiques les émaux à base de plomb. La glaçure proposée peut être consi- 
dérée comme un verre à base de chaux : 


0.5 K20 ou 0.5 Na20 


0.5 CaO 2à 2.5 Si02 


Les glaçures étudiées par Seger sont complètement fondues au-dessous du point de 
fusion de l’or, car, pour l'émail des assiettes et des grès, il convient de ne pas dépasser 
ce point. 

Il prépare des émaux riches en alcali et y ajoute ensuite des proportions variables 
d’alumine, de silice, d’acide borique. 

Un émail de composition : 


0.6 K?0 


De 2,8 Si0?, 0,5 Bo? O5 


dans lequel on remplace une fois K20 par Na?O, puis par un mélange en proportions 
équivalentes de K?0 et Na20, commence à fondre un peu au-dessous du point de fusion 
de l’argent et est complètement fondu en un liquide transparent un peu au-dessus du 
point de fusion de l'or. 

Les émaux : 


0,6 K20 


0,4 CaO 0.1 à 0,3 AL 0% 2,5 Si O2 + 0,5 Bo? Os 


fondent au blanc éblouissant pour les teneurs élevées en alumine; à teneur faible 
(0.1 ARO5), ils sont limpides à une température comprise entre le point de fusion de 
l'argent et de l’alliage 80 Ag + 20 Au; par refroidissement lent, ils deviennent opales- 
cents et laiteux surtout pour les teneurs élevées en alumine, ce qui n'a presque pas 
lieu pour un refroidissement rapide. 

Les émaux pauvres en alumine présentent des craquelures qu’on n’obserye pas 
lorsque la teneur en alumine est élevée. 

Si l’on augmente la teneur en silice du verre contenant 0.2 AlOs et qu’on le porte à 
3.5 de S10?, on évite encore mieux les craquelures. 
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Si en même temps qu’on élève la teneur en Si02 et AO on élève celle en acide 


borique, on obtient des verres troubles qui sont complètement opaques lorsque le 
refroidissement est lent. 


Ainsi le verre : 


0.6 K2 
0.4 0 0.6 AOS—LE 5 Si02 + 1 Bo? 0 


est complètement blanc et opaque par refroidissement lent. 

Si l’on force la teneur en alumine et en silice jusqu’à 0.8 de ARO® et 5.4 de SiO3, on 
obtient une glaçure satisfaisante à tous les points de vue. 

Les glaçures contenant 0,5 K20 + 0.5 CaO présentent des particularités semblables ; 
ainsi l'émail : 


0.85 K°0 
0.35 Ca0 0,6 Al203 + 5 Si O2 + 1 Bo 03 


est complètement limpide même par refroidissement lent ; il en est de même pour ceux 
qui contiennent 0.8 ALO° + 5.4 Si 0°. 


Le verre de composition : 
0,2 K?0 


0.2 Na?0 Ÿ 2,5 Si0? EL 0.5 Bo? Oÿ 
0.6 Ca0 


était limpide au centre et à l’intérieur; sur les bords, à cause de l’alumine des parois 
du creuset, il était trouble. 

Si l’on fond la fritte pulvérisée avec 0.1 équivalent de kaolin de Zetilitz 
(ABOs, 2Si0?. 2 H20), la tranche de l’émail obtenu est trouble ; avec une teneur double 
en acide borique, le trouble a augmenté. 

Les émaux de la composition : 


0,3 — 0.2 K?0 


0,7 — 0.8 Ca0 0.1 — C,5 AP OS Æ 2,5 Si02 + 0.5 Bo? Of 


sont limpides avec une teneur élevée en alumine. 

Tandis que l’alumine agit pour rendre l’émail plus transparent, l'acide borique 
l’opacifie ainsi dans les exemples ci-dessous : 

4) Est complètement transparent. 

2) Est opalescent. 

8) Est d’un blanc laiteux. 


1) 0.3 K20 


0.7 Ca0 | 0.5 AB O0? Æ 4 Si O2 + 0.5 Bo? O# 


m0 LL ; À 
De 0.5 A2 Os -L 4 Si02 + 1 Bo? OS 
3) 0.3 K10 1e: 

a Lo 0.5 A1 0% #4 SiO? + 2 Bo? 0° 


Des émaux avec une teneur en alcali de 0.1 K20 + 0.9 Ca0 ont donné des masses 
laiteuses dans tous les essais. 

Les proportions admissibles se trouvent comprises entre 0.2 de K?0 ou Na20 — 0.8 Ca G 
et 0.6 de K20 ou Na? 0 + 0.4 de Ca O. 

Avéc une faible teneur en alcali, l'addition d’alumine permet d'obtenir des verres 
parfaitement limpides. 

Pour produire ses verres, l’auteur employait des carbonates alcalins, du marbre, du 
feldspath, du sable et du kaolin de Zettlitz. 
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EE — 


GRAISSES. — HUILES. — SAVONS. 


Sur le procédé Schmidt de transformation de l’acide oléique 
en acides gras solides. 


(Monatshefte für Chemie, 4890, p. 000.) 


L'acide oléique qu’on obtient dans la préparation de la stéarine, est un produit 
secondaire et de peu de valeur; aussi a-t-on cherché depuis longtemps à le transfor- 
mer industriellement en acides gras solides; la saponification des graisses à l’acide 
sulfurique ou à la vapeur d’eau à haute pression donne, il est vrai, une augmentation 


de rendement de 45 à 17 pour 100 grâce à une transformation partielle d’acide oléique. 


en acide isooléique ; mais, dans ce cas, 1l reste encore de 20 à 30 pour 100 d'acide 
oléique non utilisé et les produits sont moins beaux que ceux fournis par le procédé à 
la chaux. \ 

Les méthodes de transformation basées sur l’action de l’acide azoteux, du chlore, du 
brome, de l’iode ou de la potasse en fusion sont peu économiques et quelquefois trop 
délicates pour être appliquées industriellement. 

._ L'auteur étudie ici les réactions sur lesquelles s’appuie la nouvelle méthode préco- 
nisée par M. Max V. Schmidt. 

D'après ce dernier, on chauffe à 180° dix parties d’acide oléique avec une partie de 
chlorure de zinc. La réaction ne tarde pas à se produire; elle est terminée quand une 
goutte de liquide prélevée dans la masse en fusion et bouillie dans un tube à essai avec 
de l’acide chlorhydrique étendu se solidifie par refroidissement. On reprend alors le 


SE CEA 


tout par le même acide étendu, on porte à l’ébulhtion en dirigeant dans le liquide un . 
P Ï 5 q 


courant de vapeur, on décante la portion aqueuse et on recommence cette opération 
tant que l'extrait acide contient encore du zinc; on lave ensuite le produit à l’eau, et 
on le distille dans la vapeur surchauffée si on opère industriellement, avec un rectifica- 
teur ordinaire, sous une pression de 120 à 150 millimètres si on répète la préparation 
dans un laboratoire. On termine en débarrassant le produit distillé de l'acide oléique 
qu'il contient encore par compression ou par essorage. 

L'auteur étudie : 

19 Le produit non encore distillé et débarrassé simplement du chlorure de zinc; 

20 Le produit distillé contenant encore la partie liquide; 

30 Le produit achevé qui se présente après fusion sous forme d’une masse blanche 
et cristalline. 

Pour faire cette étude, il emploie ses « réactions quantitatives » qui fournissent des 
indications rapides et précises sur la nature et les proportions des parties constituantes 
des graisses. 


I. — ÉTUDE DU PRODUIT AVANT LA DISTILLATION. 


L’auteur lui trouve la composition suivante : 


Anhydride fiquide.:. 4, Se LR CRE RES 8 pour 100. 

Stéarolactôone 12e Ra ER DENTS CRRRe 28 — 

Acide-oxystéarique, LR IMMURRECEUPENEE RENE AR ER 17 — 

ACIde OIBIQUE. . à 4 Lea see D TER RER 40 - — 

Agides gras saturés. Ra den SU MIE PR RS 7 — 
100 


Cette composition est d’ailleurs très variable avec la température de chauffe; si, par 
exemple au lieu d’opérer à 1800-1850, on monte à 200°, on ne constate plus trace 
d’acide oxystéarique; par contre la teneur en anhydride s'élève à 21 pour 100 et celle 
en acide oléique tombe à 24 pour 100; on n’obtient qu’un produit inutilisable. 


: 
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Il. — KTupE Du PRODUIT DE LA DISTILLATION. 


Pendant la distillation, l’anhydride liquide s’est entièrement décomposé et l'acide 
oxystéarique ordinaire s'est transformé en acide oléique et isooléique; il en est résulté 
des changements importants dans la composition ainsi que cela ressort des chifires 
suivants : 


Pan aponifaDles. /. 1,140, Se debate. 13.6 pour 100. 
Acides oléique et isooléique.. .......,...:..,..:.... 43,3 — 
MR EN ER 31.0 = 
D A MTES 7210 EL OU UE ANR MA 12.1 — 
100.0 
IT. — ÉTUDE DE LA PARTIE SOLIDE DU PRODUIT DE LA DISTILLATION [MATIÈRE A BOUGIES |. 


Le produit distillé, essoré, puis fondu, se présente sous la forme d’une masse cris- 
talline et dure qui ne tache pas le papier et qui renferme tout au plus des traces d’acide 
oléique. En général son point de fusion se trouve situé entre 41-420. Il a pour compo- 
sition : 


PRÉ OIA ECO TOERE Pra - eaum datou D be ARS idees s 75.8 pour. 100. 

nd Van ae some SR ANT — 

le de ae duel eue sue 8.5 — 
100.0 


Ce produit constitue une excellente matière pour la fabrication des bougies. 


Le procédé Schmidt fournit par conséquent surtout de la stéarolactone et de l'acide 
isooléique comme matière à bougie, et le chlorure de zinc agit sur l'acide oléique 
comme le fait l’acide sulfurique. Il se produit sans doute deux composés d’addition 
avec le chlorure de zinc, de même qu'il se forme deux acides sulfoconjugués. Ges com- 
posés d’addition se dédoublent à l’ébullition et sous l'influence de l'acide chlorhydrique 
étendu en acides oxystéariques et Zn CP. Geitel (1) a isolé ces mêmes acides oxystéa- 
riques du produit de l’action de l’acide sulfurique sur l'acide oléique. 

L'un d’eux, par suite d’une perte d’eau, se transforme en laclone, et c'est pour cette 
raison que Geitel lui a donné le nom d’acide y-oxystéarique : 

CH.CH.CF 
CH:.(CH)*.CH O H.CH°.CH°.C OH — H°0 + CH'.(CH*)". | 
0 CO 

Mais la formation d'un semblable acide exige que la double liaison dans l'acide 
oléique se trouve en position y, de telle sorte que la formule de constitution de cet 
acide serait : 


CHOC =—= CH.CH'.CO'H;, 


formule qui a déjà été proposée par M. Saytzeff. 
Le second acide oxystéarique aurait pour formule : 


CH.(CH)*.CH.CHOH.CE.COOH. 


Ce qui en fait un acide f. 

Comme l’a démontré Saytzeff, cet acide 8 se transforme également en lactone, en 
anhydride, mais celui-ci ne peut être saponifié par la potasse alcoolique. qu’à 150°. — 
C’est cet anhydride qui constitue « l’anhydride non saponifiable » trouvé parmi les pro- 
duits de l’action du chlorure de zinc sur l'acide oléique. 

D'après Saytzeff, c'est cet acide oxystéarique $ qui, par distillation fournirait lacide 
isooléique et de l'acide oléique, ce qui explique la présence de cet acide iso dans la 
matière à bougie. 


CRAN R MIRE MR RL ER TE 


(4) Journal für prakt. Chemie [2], t. 37, p. 269. 
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CH.(CH)*.CH.CHOH.CH.COH = 0 + CH°.(CH)*.CH.CH = CH.CO*H 
mm 


Ac. isooléique. 


ce. (CH)#,CH.CHOH.CH.COOH = H°0 = CH°.(CH*)*.CH = CH.CH.CO'H 
mm" 


AC. oléique. 


Enfin d’après l’auteur, les acides solides non distillés qui se comportent comme des 
acides gras saturés, semblent être constitués par des acides bibasiques dont une parte 
du car bone se trouve combinée sous forme de noyau, celui-ci résultant de l’adjonction 
de deux molécules d'acide oléique ou d’acide oxystéarique. 

L'étude de ces corps demande à être reprise. À Guxor. 


Poids spécifique de quelques graisses et huiles, 
Par C.-A. CRAMPTON, 


(American Let Journal, 11, 231-236; Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, 
229 année, 1889, n° 13.) 

Les mesures effectuées portent sur des échantillons de graisses et d’huiles provenant 
du commerce américain. Les densités ont été prises aux températures exigées par la 
nature du produit étudié et à côté des résultats bruts on a inscrit les poids spécifiques 
ramenés à 15° centigrades et rapportés à l’eau à 40. 

Comme augmentation moyenne de densité pour 1° centigrade, l'expérience a 
donné 0,00064. 


Les valeurs trouvées sont les suivantes : 


tdi els. : 


HO PS IA Si 7% 


Saindoux (intestinal lard). . . . . . . . .. RE 0,89725 Fe 0,91157 
Graisse de bœuf pure. . . . . ... . ... TE 0,89113 Le 0,911444 | 

Oléostéarine. :  : LAN M OMS RS 0,88730 er 0,90714 

AE M Aer NE Er EE 0,88638 or 0,90647 
Huile de graine de coton brute .. . . . .. RE 0,91595 er 0,92016 

LL. HA = 0,91791 er 0,92200 

Huile de graine de coton très pure, . . . . | er 0,91714 _— 0,92150 
Huile d'olive naeemiente ee ut % — = 0,91126 =. 0,91857 

EN ee M EN LC Gt CN 


+ 400€ ? + 4. 
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Analyse de l’huile de ricin. 
Par H. GILBERT. 
(Chemiker Zeitung, 1889, p. 1428.) 


D’après la pharmacopée allemande, l'huile de ricin doit posséder une densité 
de 0,950 — 0,970, se troubler à 0°, avec séparation de flocons cristallins, prendre la 
consistance du beurre à une témpérature plus basse et se mélanger en toute proportion 
à l'alcool et à l'acide acétique. De plus, un mélange de 3 parties d'huile de ricin, de 
8 parties de sulfure de carbone et de 2 parties d’acide sulfurique ne doit prendre 
aucune coloration brune. Hager ajoute : « Une huile de ricin qui se trouble avec la 
 benzine de pétrole et donne une solution claire avec 5 volumes d'alcool à 90° peut être 
considérée comme une huile pure. Les autres essais sont superflus. » Sans doute cette 
méthode permet de reconnaître dans l’huile de ricin la présence d’huiles grasses étran- 
gères, mais non pas celle d'huiles de résine, qui se comportent dans plus d’une cir- 
constance comme l’huile de ricin. Les huiles de résine ont une densité de 0.96-0,99 et 
sont solubles dans l'alcool et l’acide acétique. 

Une huile de ricin que j'ai analysée récemment présentait tous les caractères indiqués 
par la pharmacopée, même sous le rapport de la consistance et de la couleur; cepen- 
dant son odeur et sa saveur n’étaient pas celles de l'huile pure, pas plus que le nombre 
caractérisant la saponification, nombre que Valenta donne égal à 180-181,5 et que, 
dans l’huile suspecte, nous trouvâmes égal à 126. En saponifiant l’huile avec une lessive 
de soude, agitant la solution aqueuse avec de l’éther et chassant ce dernier par distil- 
lation, il nous resta un résidu huileux qui possédait toutes les propriétés de l'huile de 
résine; on put ainsi mettre en évidence dans l’huile de ricin en question l’existence de 
49 pour 100 d'huile de résine. J’essayai encore l’action de l'acide azotique, de den- 
sité 1,31, sur l’huile de ricin et de résine. L'huile de ricin pure, agitée avec son poids 
d'acide azotique, brunit légèrement, l’acide restant incolore; l'huile de résine, après 
une agitation de quelques instanis, paraît presque noire et l’acide brun jaunûtre. 
L'huile de ricin falsifiée avec de l'huile de résine et traitée de la même manière par 
l'acide azotique présenta les phénomènes de coloration de l'huile de résine, mais à un 
degré qui correspondait à la dilution. 


Sur la graisse de cheval. 
Par L. LEnz. 
(Chemiker Zeitung Rep., 1889, p. 282.) 


La graisse de cheval fraîche, fondue au bain-marie, est jaune et neutre; elle possède 
la consistance du beurre et au bout de quelques jours, après avoir laissé déposer cer- 
taines parties solides, elle devient graveleuse et visqueuse. Son poids resta constant 
pendant quatre semaines (25 gr., 521) malgré l’action de l'air et de la lumière, puis il 
augmenta (de 0 gr., 691 en un an et de 0 gr., 201 dans la seconde année) et, au bout 
de deux ans, il ne varia plus. Pendant que la graisse rancissait, les acides gras inso- 
lubles diminuèrent de poids, tandis que la teneur en oxygène et en acides libres 
augmenta : pour 100 grammes de graisse cette augmentation correspondait à 1 gr., 241 
d'acide chlorhydrique. Voici les résultats des analyses : 


14 mai 1885. 98 octobre 4887. 

(Graisse fraîche.) (Graisse rancie.) 
CAT iso «4 SITE PAR PE 76,724 71,049 
RE Ad ni mépiotel 12,170 19,949 
CR Se A e'ole dun eue 11,170 18,002 


Acides gras insolubles. . ...... 95,680 k 90,540 
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Action du chlore sur l’hématoxyline et sur la matière extractive 
du bois de campêche. 


Par MM. W. MACFARLANE et P.-S. CLARKSON. 
(The Journal of the Franklin Institute, mars 1890.) 


On Savait depuis longtemps que, lors de la préparation de l’extrait de campêche, si. 
l'on fait bouillir en vase clos, le rendement en couleur est bien inférieur à celui qu'on 
obtient en opérant à l'air libre. Avant d’être livré au teinturier, le bois subit une pré 
paration spéciale. On le débite en menus fragments, on l’humecte fortement, puis on le 
dispose en tas ; 1l s'opère une sorte de fermentation accompagnée d’un dégagement de 
chaleur notable, qui développe la matière colorante. Plusieurs tentatives ont été faites 
pour arriver au même but en se servant de différents agents oxydants, dans l’espoir, 
sans doute, de transformer l’hématoxyline en hématéine. Les auteurs ont tenté l'emploi 
du chlorure de chaux, de l’acide hypochloreux, des chlorates, du nitrate de potasse, « 
procédé pour lequel E. Avery avait pris, en 1885, un brevet aux Etats-Unis. Les résultats 
ne furent pas satisfaisants ; invariablement on obtint des noirs d’une nuance terne. Par 
contre, l’emploi du chlore libre réussit parfaitement. En mélangeant des quantités 
variables d’eau de chlore avec la solution de l’extrait du bois fermenté, on s’aperçut 
que le pouvoir colorant du liquide s’accroissait avec la quantité de chlore, au moins 
jusqu’à une certaine limite. Les essais de teinture se faisaient sur écheveaux de laine, « 
mordancés au bichromate et au bitartrate de potasse. Avec 100 parties d'extrait à 42° de 
bois brut (non soumis à la fermentation préalable) et 9 parties de chlore, la puissance 
tinctoriale s'accroît dans la proportion de 1450 pour 100. Pour opérer commodément on 
fait circuler le liquide extractif dans une chambre où l’on dégage une quantité conve- M 
nable de chlore; de plus, on doit chauffer vers 809; la dépense de chlore se trouve 
ainsi notablement réduite, sans que le résultat en souffre. | 

On avait remarqué que le campêche traité par les agents oxydants donnait une couleur 
peu solide. Cet inconvénient ne paraît pas se produire lorsqu'on fait usage de chlore 
libre. 

L’aclion du chlore sur l’hématoxyline pure à été l’objet d’un examen spécial. D’après 
Wäürtz (dictionnaire) et plusieurs autres autorités, on n’obtiendrait que des produits 
amorphes, impossibles à purifier. Les auteurs ont réussi à élucider cette question. Le 
maximum d'intensité colorante se produit en faisant agir 4 atomes de chlore sur 
4 molécule d’hématoxyline (47 pour 100). Or la simple transformation de lhématoxyline 
en hématine n’exigerait que 2 atomes : 


si mans. à à 


CHUO' L'CE = CAO" 240 


Pour isoler la substance résultant de l’action du chlore, on a trailé une solution 
aqueuse d’hématoxyline par de l’eau chlorée (4 atomes pour 4 molécule). Le liquide a 
été agité à plusieurs reprises avec de léther alcoolisé, qui, distillé, a laissé un résidu. 
brun, d'apparence résineuse. Le chloroforme enlève à ce résidu un corps blanc cris- 
tallin, soluble dans l’eau, l’éther, le chloroforme et l’acide acétique; vu sa faible 
quantité, il n’a pu être analysé. 

Traitée ensuite par l'éther, la résine se sépare en deux nouvelles substances : Pune 
de couleur brune, d’aspect résineux ; l’autre d’une nuance verte, douée de l'éclat 
métallique. 

Purifiée par des lavages à l’éther, celle-ci se présente sous la forme d'écailles 


OXYDATION DE L'ACIDE GALLIQUE, DU TANNIN. 1965 


brillantes, bronzées, amorphes, insolubles dans l’eau froide, dans l’éther ei le chloro- 
forme, peu solubles dans l’eau chaude, très solubles dans l’alcool. 

Ce produit n’a pas été jugé assez pur pour être analysé ; ce n’est probablement autre 
chose que de l’hématéine dont il a toutes les propriétés physiques et chimiques. Ainsi 
son pouvoir colorant est considérable ; avec 5 pour 400, la laine devient d’un beau noir 
bleuâtre. 


Pour avoir un terme de comparaison, on a extrait en même temps la matière colo- 
rante du bois de campêche fermenté. 

Le bois a été épuisé à Palcoo!, et la solution brun-jaune, acidulée par l'acide chlor- 
hydrique, fut concentrée ; il s’est formé par le refroidissement un abondant dépôt, qui, 
lavé à l'alcool et à l’éther, constituait une poudre bronzée. A l'analyse cette poudre a 
donné les mêmes chiffres que l’hématéine obtenue par Erdmann en oxydant l’hémato- 
 xyline en présence de l’ammoniaque. 

Au point de vue tinctorial, il y a équivalence entre l'extrait de bois de campêche, 
fermenté, et la substance résultant de l’action du chlore sur l'hématoxyline. La laine, 
mordancée au bitartrate et au bichromate prend une teinte au moins deux fois plus 
foncée, avec l'un ou l’autre de ces deux produits, que si on la teint à l’hématoxyline. 
Au contraire le coton, dans un bain contenant carbonate de soude, soude caustique, 
sulfite de soude et sulfate de cuivre se colore bien mieux avec l'hématoxyline qu'avec 
l’une ou autre hématéine. On peut en tirer cette conclusion pratique que, lorsqu'on 
voudra teindre au bois de campêche en bain alcalin, il sera bon d'employer le bois brut ; 


mais, pour la laine, on obtiendra de meilleurs résultats par l'emploi de l'extrait de 
bois fermenté. 


Oxydation de l’acide gallique, du tannin et des acides fanniques 
du chêne. 


Par le docteur Carl. BOETTINGER. 


D’après Beilstein, l'acide gallique oxydé par l'acide azotique fournit de l’acide oxa- 
lique ; ce n’est pas le seul produit formé, car l’auteur a toujours observé en même 
temps un fort dégagement d’acide carbonique et il se demande même si, entre ces deux 
extrêmes, 1l n’y aurait pas toute une série de composés à cinq, quatre ou trois atomes 
de carbone par molécule, ainsi qu'il l’a observé depuis longtemps déjà dans loxydation 
des divers tannins naturels, de la combinaison acétylée du tannin de bois de chêne et 
du précipité fourni par l’acide sulfurique avec l’extrait d’écorce du même arbre. 

Ces résultats amenèrent l’auteur à étudier de nouveau l’action de l'acide azotique 
sur le tannin véritable et sur l'acide gallique. Il put ainsi constater parmi les produits 
d’oxydation, à côté de l’acide oxalique, une quantité beaucoup plus faible de deux 
autres acides qui peuvent être séparés en passant par leurs sels de calcium. L’un qui 
est très peu soluble dans l'eau contient 16,39 pour 100 de calcium; il cristallise de 
l’eau bouillante avec une molécule d’eau, l’autre beaucoup plus soluble précipite de sa 
_ dissolution aqueuse par l'alcool; il donne aussi des précipités avec l’eau de baryte, 
l'azotate d'argent ou l’acétate de plomb. Sa teneur en calcium est plus faible que la 
teneur du premier sel, mais elle augmente quand on opère l'oxydation avec un plus 
grand excès d’acide nitrique. 

Avec la combinaison acétylée du tannin de bois de chêne, les produits, bien que 
plus difficiles à isoler présentent des réactions analogues et précipitent aussi par l'eau 
de baryte, l’acétate de plomb ou le nitrate d'argent, ce qui fait ressortir une fois de 
plus la parenté qui existe entre ces différentes combinaisons. 


1266 FABRICATION DES TANNINS DÉCOLORÉS. 


Fabrication des tannins décolorés, 
(Bulletin de la Société chimique, 3° série, t, 3, p. 785.) 


Le procédé préconisé par M. A. Villon pour obtenir des tannins décolorés au moyen 
des matières tannantes telles que : bois de châtaignier, quebracho, sumac, dividiwi, = 
bois de chêne, etc., comprend trois opérations principales : 1 

1° Lessivage des matières tannantes ; 

2% Précipitation du tannin à l'état de tannate insoluble ; 

30 Isolement du tannin. 

Le lessivage des matières tannantes se fait d'anre le système méthodique à six cuves | 
fonctionnant dans un courant d'acide carbonique à à la température de 800-900. | 

Les jus de 4° à 8° Baumé sont envoyés dans des cuves de repos où ils se refroidissent. 
Arrivés à la température ordinaire on les transvase dans une cuve munie d’un serpentin | | 
dans lequel circule le liquide incongelable d’une machine frigorifique. On abaisse ainsi 
leur température à + 2 degrés que l’on maintient pendant une demi-heure. Les 
substances extractives et le taanin insolubles à froid se précipitent; on les sépare en 
envoyant les jus au filtre-presse. É 

Pour rendre cette clarification plus complète, on ajoute 0,5 pour 100 de sulfate de zinc. | 

On titre le tannin contenu dans les jus et on en calcule le poids dans la masse « 
soumise à une opération. 1 

Par kilogramme de tannin trouvé, on ajoute à la liqueur tannique 2,5 kilogrammes 
de sulfate de zinc cristallisé et pur dissous préalablement dans 5 fois son poids d’eau 
chaude. Le liquide est transvasé dans une cuve à agitateur, dans laquelle on envoie un 
courant de gaz ammoniac, provenant de la décomposition de 2 kilogr. 5 de sulfate 
d’ammoniaque, au moyen de la chaux, par kilogramme de-tannin trouvé. La cuve est 
entièrement fermée et le gaz ammoniac en excès qui s’en dégage se dirige dans une 
autre cuve. . 

L'ammoniaque déplace l’oxyde de zinc, celui-ci se combine au tannin pour former M 
un tannate insoluble en liqueur neutre ou ammoniacale, Pendant le passage de l’ammo-« 
niaque, un serpentin porte le liquide à l’ébullition ; de la sorte, il ne se précipite que 
du tannate de zinc. * 

On envoie le liquide au filtre-presse pour recueillir le tannate de zinc qu’on lave 
à l’eau ammoniacale chaude, puis froide, et enfin à l’eau froide. à 

Au sortir du filtre-presse, le liquide clair est dirigé dans des chaudières en fonte; . 
on le sature par un lait de chaux et on en dégage l'ammoniaque, qui servira dans une 
opération suivante. 1 

Le tannate de zinc est délayé dans 5 fois son volume d’eau et décomposé par l'acide 
sulfurique dilué. On sépare le sulfate de zinc au moyen du sulfure de baryum. On 
filtre pour séparer le sulfure de zinc et le sulfate de baryte et la liqueur tannanten 
est prête pour l’emploï. 

Le précipité traité par de l'acide sulfurique régénère le sulfate de zine et donne de - 
l'acide sulfhydrique qu’on utilise. Ë 

Le sulfate de baryte peut être transformé en sulfure de baryum par la méthode 
ordinaire. 0 

De cette façon, on obtient directement des extraits de tannin à 10°-15° Baumé, renfer- « 
mant 20 à 39 pour 100 de tannin exempt de matières extractives et peu coloré. D’après 
l’auteur, le procédé serait aussi économique que le procédé actuel de fabrication des 
extraits. 
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NOTICES DIVERSES 


La guérison de la tuberculose et le professeur R. Koch. 


Par le docteur J. DAGONET. 


L'émotion produite dans le monde entier par la publication du docteur Koch d’une 
méthode de guérison de la tuberculose nous fait un devoir de donner aux lecteurs du 
Moniteur scientifique la communication in extenso parue dans la Deutsche med. 
Wochenschrift du 13 novembre 1890. Nous la ferons suivre d'un court aperçu sur 
l'œuvre du savant, que ses travaux placent incontestablement au premier rang de la 
bactériologie médicale : sa précieuse découverte en fait un bienfaiteur de humanité. 
S'il reste encore des points à élucider dans le traitement de la tuberculose, c’est que le 
professeur R. Koch, en présence des récits et des exagérations qui se faisaient jour 
dans la Presse, a publié plus tôt qu’il ne aurait voulu l’état de ses recherches. Lors de 
notre séjour à Berlin nous avons pu travailler dans le laboratoire du Gesundheïtsamt, 
sous la direction du professeur R. Koch. Nous avons été à même d’apprécier la circon- 
spection de ce savant modeste, qui ne fit connaître ses recherches sur l’étiologie de la 
tuberculose que lorsqu'elles furent complètement achevées. Aïnsi la découverte du 
bacille de la tuberculose était faite déjà depuis deux ans avant que le docteur Koch ne 
la fit connaître. Il avait voulu étudier sous toutes ses formes, chez l'homme et dans la 
série animale, l’évolution du bacille avant de révéler l'existence de ce bacille dont la 
connaissance devait l’amener à la découverte de la guérison de la tuberculose. 

On peut donc être assuré que, dans l'exposé fait par ce savant et que nous publions, 
aucune affirmation ne se trouve émise qui n’ait été rigoureusement contrôlée par lui. 

_ Noici cette communication, que nous avons traduite pour les lecteurs du Moniteur 
scientifique : 


Dans une conférence que j'ai faite il y a quelques mois au Congrès international de 
médecine j'ai parlé d’une substance capable de conférer l’immunité aux animaux 
inoculés avec les bacilles de la tuberculose. Cette substance arrête en outre le processus 
tuberculeux chez les animaux déjà infectés. Des expériences analogues ont été faites sur 
l’homme, ce sont celles dont je vais parler aujourd’hui. 

Mon but était de terminer complètement ces recherches avant de les faire connaître. 
Je voulais avoir étudié toutes les indications indispensables à la pratique de ce moyen 
de guérison et avoir préparé préalablement une grande quantité du produit que nous 
employons. Mais, malgré toutes les précautions que j'avais prises, des communications 
exagérées et inexactes ont été publiées ; aussi je suis obligé dès aujourd’hui, pour ne 
pas laisser s’établir des idées fausses, de donner un aperçu de l’état actuel de la ques- 
tion qui permettra au public de s'orienter. 

Un tel aperçu paraîtra nécessairement court et incomplet. Les expériences ont été 
faites sous ma direction par les docteurs A. Libbertz et E. Pfuhl. On les continue. 

Les malades ont été pris dans la polyclinique du professeur Brieger, dans celle de 
M. le docteur Lévy. M. le conseiller privé Fræntzel et M. le major Koehler, de l'hôpital 
de la Charité, ainsi que M. le conseiller privé et professeur de Bergmann m'ont aussi 
fourni des malades. or 14 

Qu'il me soit permis d'exprimer ici à tous, ainsi qu’à leurs aides qui mont assisté 
dans mes expériences, ma profonde reconnaissance pour l'intérêt très vif qu'ils ont pris 
à nos recherches et pour l’aide désintéressée qu'ils nous ont prêtée. Sans celle collabo- 
ration il aurait été impossible, en quelques mois, d’arriver à terminer çes essais difiiciles 
et qui engagent si fort notre responsabilité. | | 

Je ne puis encore aujourd’hui indiquer la nature et la préparation du produit que 


1268 LA GUÉRISON DE LA TUBERCULOSE ET LE PROFESSEUR R. KOCH. 


nous employons, mon travail n'étant pas terminé. Je suis obligé de remettre à plus tard 
cette communication (1). : 
Aujourd’hui je dirai seulement que ce produit est un liquide clair, brunâtre, se con 
servant sans que l'on soit obligé de prendre des mesures de précaution particulières. 
Il faut l’étendre plus ou moins au moment de s’en servir. Les dilutions faites avec de“ 
l’eau distillée pure sont altérables. Il s’y développe très vite des végétations de bactéries 
La solution devient alors trouble et ne peut plus être employée. Por éviter cet incon-. 
vénient, il faut stériliser la solution par la chaleur et la mettre à l'abri de l'air par UD 
tampon de ouate, ou bien substituer à l’eau distillée pure une solution phéniquée à 
0,5 pour 100. Au bout d’un certain temps, en particulier dans les, solutions érès, 
étendues, l'action répétée de la chaleur ou l’addition d’acide phénique semblent modi- 
fier les propriétés du produit. à 
C’est pourquoi j'ai toujours employé des solutions préparées aussi récemment que 
possible. 
Pris à l'intérieur, le produit n’a aucune action. Pour obtenir un effet certain, il faut 
l’'administrer en injections sous-cutanées. : 
Dans nos recherches nous nous sommes toujours servis de la seringue que j'ai 
imaginée pour les recherches bactériologiques, Celle-ci est munie d’une petite poire en 
caoutchouc et n’a pas de piston. Elle est facilement maintenue aseptique par des lavages« 
_ à l’alcoo! absolu. Nous devons à ces précautions de n’avoir observé aucun abcès dans 
plus de mille injections sous-cutanées. # 
Nous faisons ces injections dans la région dorsale entre les deux omoplates et dans 
la région lombaire. 
Il n’y a pas ou il y a peu de réaction inflammatoire dans ces régions et presque pas 4 
de douleur. À 
En ce qui concerne l’action de ce produit, nous avons pu constater dès le début des 
nos recherches, un fait très important. Son action est tout autre sur l’homme et sul 
l'animal sujet habituel des expériences : le cobaye. Ce fait prouve une fois de plus que 
l’expérimentateur ne doit pas conciure des effets produits sur l'animal à expérimentation 
aux effets qui doivent se produire sur l’homme. 4 
Celui-ci s’est montré infiniment plus sensible aux effets du remède que le cobaye. On. 
peut faire à un cobaye sain une injection sous-cutanée de deux centimètres cubes et 
même plus de la liqueur non diluée, sans que l'animal en soit visiblement incommodé.« 
Au contraire, chez un homme adulte et sain, une quantité de 0,25 centièmes de centi= 
mètre cube suffit pour produire un effet intense. Rapporté au poids du corps, On voit 
que 1/1500 de la quantité qui ne produit pas encore d'effet visible sur le cobaye produit 
une aetion très vive sur l’homme. 1 
Les symptômes qui se produisent chez l'homme après l'injection de 0,25 centièmes de 
centimètre cube, je les ai observés sur moi-même après une injection faite au bras. Ces 
symptômes ont été les suivants: trois à quatre heures après l’injection, tiraillements 
dans les membres, fatigue générale, disposition à tousser, dyspnée; ces symptômes ont 
augmenté d'intensité rapidement; cinq heures après, très violent frisson qui dura 
presque une heure; en même temps nausées, vomissements; élévation de la tempéra-… 
ture jusqu’à 3906; douze heures après, tous ces symptômes se sont atténués, la tempé=n 
rature à baissé, et, le jour suivant, elle était redevenue normale. La lourdeur dans les 
jambes et la faiblesse ont duré encore quelques jours, et, pendant la même durée, le 
point où l'injection avait été faite est resté un peu douloureux el rouge. : 
Chez l'homme sain, la dose minima active est environ de 0,01 centième de centimètre È 


(1) Les médecins qui veulent instituer déjà des expériences avec ce produit le trouveront chez le docteur « 
A. Libbertz (Berlin, N.-W. Lüneburger strasse 28), qui le fabrique avec moi et le docteur Pfuhl. "4 
Je dois cependant prévenir que nous n’en disposons que de très petites quantités. Dans quelques semaines 
nous en aurons davantage. 
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cube, c’est-à-dire exactement 1 centimètre cube d’une solution au centième, comme de 
nombreuses expériences nous l’ont montré. 


Habituellement, à cette dose, il ne se produit que de légères douleurs dans les mem- 
bres et une fatigue qui disparaît rapidement. 


Chez quelques individus on a pu observer en outre une légère augmentation de la 
température, 38° et même un peu plus. 

Si, pour la dose du remède, calculée d’après le poids du corps, on à pu observer 
une grande différence entre l’animal sujet de l'expérience et l’homme, il y à concordance 
pour d’autres faits. 

Le plus important de tous est l’action spécifique produite par cette substance sur les 
processus luberculeux de quelque nature qu'ils soient. 

Comme les faits observés dans l’expérimentation sur les animaux seraient trop longs 
à décrire ici, je me bornerai à faire connaître les effets tout à fait remarquables qui ont 
été observés chez l’homme tuberculeux. 

Ainsi que nous l'avons vu, l’homme en bonne santé ne réagit pas ou réagit extréme- 
ment peu, lorsqu'on lui injecte 4 centième de centimètre cube. Des expériences nom- 
breusés et variées ont montré qu’il en était de même chez l’homme malade, pourvu qu'il 
ne füt pas tuberculeux. Chez le tuberculeux, les conditions sont tout autres. Si on lui 
injecte cette dose de 1 centième de centimètre cube, on voit se produire chez lui une 
vive réaction générale et locale (1). 

La réaction générale consiste en un accès fébrile qui commence presque loujours par 
un frisson. La température monte au-dessus de 39 degrés et atteint souvent 40 et même 
41 degrés. Il y a en même temps des douleurs dans les membres, une exagération de 
la toux, un grand abattement, des nausées et des vomissements. Parfois il se produit 
une légère coloration ictérique et, dans quelques cas aussi, un exanthème rubéolique 
sur la poitrine et le cou. 

Get accès fébrile commence habituellement 4 à 3 heures après l'injection et dure de 
12 à 15 heures. Exceptionnellement, il peut se montrer plus tardivement, accompagné 
de phénomènes moins intenses. 


Les malades sont très peu sensibles à cet accès, et, dès qu'il est passé, ils se trouvent 
bien et même mieux qu'avant l'accès. 

La réaction locale peut être parfaitement observée chez les malades dont l'affection 
tubercuieuse est visible, ainsi par exemple, chez les sujets atteints de lupus: 

Ghez ceux-ci se produisent des modifications qui montrent, d’une manière absolument 
remarquable, l’action spécifique antituberculeuse du liquide employé. 

Quelques heures après l'injection sous-cutanée faite dans la région dorsale, c’est-à- 
dire loin de la région malade qui était la face, les parties atteintes de lupus, com- 
mencent à se tuméfier et à rougir, et cela ordinairement avant le début du frisson. 

Pendant l'accès fébrile, la tuméfaction et la rougeur augmentent. Elles peuvent fina- 
lement atteindre un degré considérable, de telle sorte que les tissus du lupus deviennent 
brun rougeâtre par place et se nécrosent. 

Dans les foyers de lupus nettement délimités, les parties tuméfiées et brun rougeâtre 
étaient entourées d’un bourrelet blanchâtre, ayant près d’un centimètre de largeur, 
qui à son tour était entouré d’une zone d’un rouge vif. Après l’accès fébrile, ce gon- 
flement des parties atteintes de lupus diminue et, au bout de deux à trois heures, il 
peut même avoir disparu. 

Les foyers de lupus se sont recouverts de croûtes produites par un suintement de 
serum qui s’est desséché à l'air. Bientôt le lupus s’est transformé en eschare qui 
tombe au bout de deux à trois semaines et laisse une cicatrice rouge et unie, et cela à 


(1) Chez les enfants de 3 à 5 ans, nous avons administré le dixième de cette dose, soit 0,001 dec. cube, 
et chez ceux qui étaient très affaiblis, 0,0005 de ce. cube; la réaction produite était vive, mais sans consé- 
quences fâcheuses, 


588° Livraison, — 4° Série, — Décembre 1890, 81 
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la suite d’une seule injection hypodermique. Ordinairement, il faut plus d’injections 
pour détruire complètement le lupus. C’est ce que nous verrons plus loin. à 

Il faut remarquer, comme fait particulièrement important, que les modifications 
cutanées qui viennent d'être décrites, se limitent aux places atteintes de lupus. Même 
les plus petits nodules, les moins apparents, situés dans le tissu cicatriciel, passent par 
cette même phase, et deviennent alors apparents à la suite du gonflement et del 
rougeur dont nous parlons ; le tissu cicatriciel lui-même, ne présente aucune modifi= 
cation. L'observation d’un malade atteint de lupus et ainsi traité démontre de la manières | 
la plus instructive et la plus convaincante, la spécificité de cet agent antituberculeux,\ 
Quiconque voudra expérimenter ce traitement devra autant que possible commencer 
avec des malades affectés de lupus. L. 

Les réactions locales dans la tuberculose des ganglions lymphatiques, des os et des 
articulations, etc., sont moins apparentes, quoique sensibles à la vue et au toucher. 
On y observe du gonflement, une APRES plus vive et de la rougeur pour les parties 
superficielles. 

La réaction produite dans les organes internes, surtout dans les poumons, échappe à 
l’observation, à moins de considérer comme réaction consécutive l’exagération de la à 
toux et de l’ expectoration qui suit les premières injections. 

Dans de tels cas, c’est la réaction générale qui domine. Il n’en faut pas moins, 
admettre qu’il se produit ici les mêmes modifications que nous avons observées dans 
le lupus. 

Les phénomènes de réaction que nous venons de décrire, lorsqu'il existe un pro | 
cessus tuberculeux, ont été observés sans exception, avec la dose de 4 centième de 4 
centimètre cube dans toutes nos expériences. À 

Je crois donc ne pas aller trop loin en disant que l’injection de ce liquide anti 
tuberculeux, sera à l’avenir un moyen de diagnostic indispensable de la tuberculose,« 
dans les cas douteux, au début de la phtisie. Le diagnostic se fera alors même que” 
l'examen des crachats n'aura montré encore ni bacilles, ni fibres élastiques, et que Les 
signes physiques seront négatifs. 

Les affections ganglionnaires, la tuberculose latente des os, de la peau, elc., seront 
facilement et sûrement révélées. Dans des cas de tuberculose pulmonaire ou articulaire 
en apparence guéris, on pourra se convaincre si le processus pathologique est ter-« 
miné, ou s’il en existe encore des foyers, d’où la maladie, comme l’étincelle qui couvem 
sous la cendre, pourra se propager à tout l'organisme. Mais bien plus importante | 
encore est l’action curative de cet agent, : 

En décrivant les modifications qu’une injection hypodermique détermine dans les 
parties cutanées aitteintes de lupus, nous avons dit qu ‘après le gonflement et la . 
rougeur, le lupus ne revenait pas à son état primitif, mais qu'il était plus où moins 
détruit et qu’il avait disparu. 

A certains endroits, comme on peut le voir, le tissu pathologique se nécrose, même 
après une seule injection, et se trouve plus tard éliminé, 

A d’autres endroits, il semble qu’il se produise plutôt une disparition ou une sorte de | 
résorplion du tissu, qui pour être complète, nécessite de nouvelles injections. 4 

Quelle explication donner à ces faits ? 

On ne saurait le dire actuellement avec précision. Les études histologiques manquent 1 
encore. Ce qu’on peut affirmer, c'est qu'il ne s’agit pas de la destruction des bacilles de 
la tuberculose qui se trouvent dans le tissu, mais que le tissu qui contient ces bacilles 

est atteint par l'effet du liquide injecté. Dans ce tissu, ainsi que le démortrent l’enflure - 
et la rougeur, il se produit des troubles notables de circulation et, par suite, ! 
des modifications profondes dans la nutrition, ce qui amène la mort du tissu, plus | 
ou moins rapidement, suivant le mode d’ administration du médicament. | 

Celui-ci, pour le répéter encore, n’a aucune action sur les bacilles de la tuberculose, 
mais agit sur le tissu tuberculeux lui-même. ‘4 

Nous avons donc les indications précises de l’action de ce médicament. 
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“ 


U n'agit que sur le tissu tuberculeux vivant. Il n’a pas d’action sur le tissu mort, par 
exemple sur des masses caséeuses, des os nécrosés, etc. Il n’agit plus davantage sur le 
tissu qu’il a déjà nécrosé. 

Ces tissus mortifiés peuvent toujours renfermer des bacilles vivants, qui seront éli- 
minés avec ceux-ci, ou qui, dans certaines conditions, pourront de nouveau infecter les 
tissus voisins. {On doit tenir compte soigneusement de ces faits, lorsque l’on veut 
instituer un traitement curatif rigoureux. {l faut tuer le tissu tuberculeux vivant, puis 
l’éliminer le plus tôt possible, par une intervention chirurgicale par exemple. 

Mais quand elle ne peut se produire et que l'élimination ne peut se faire lentement 
que par l’organisme lui-même, il faut alors avoir recours de nouveau, ct d’une manière 
continue, au médicament pour protéger les tissus sains contre une invasion secondaire 
des parasites. 

Par son action toute particulière, en vertu de laquelle il ne mortifie que le tissu 
tuberculeux vivant, on arrive à comprendre ce fait si singulier, queles doses peuvent 
être augmentées très rapidement. 

On pouvait penser d’abord à un phénomène de tolérance, mais lorsque l’on voit 
que les doses peuvent être augmentées, dans l’intervalle d'environ trois semaines, de 
500 fois la dose initiale, on ne peut plus songer à cette explication, car on ne saurait 
trouver un fait de tolérance analogue et dans de telles proportions, avec d’autres produits 
actifs. 

On s’expliquera beaucoup mieux ces faits en admettant qu’au début il existe une 
grande quantité de tissus tuberculeux vivants ; et qu’une petite quantité de notre 
substance active suffit pour déterminer une réaction intense. 

Chaque injection amène la mortification d’une certaine quantité du tissu susceptible 
de réagir; la proportion de ces tissus allant en diminuant, il faut des doses toujours 
de plus en plus fortes pour obtenir le même degré de réaction qu’au début. 

Il se peut aussi qu’il y ait, dans une certaine limite, tolérance de l'individu pour le 
médicament. 

Dès que le tuberculeux traité avec des doses croissantes en arrive à réagir comme 
Phomme non tuberculeux vis-à-vis du médicament, il faut admettre que tout le tissu 
tuberculeux susceptible de réaction est mort. Et alors, aussi longtemps qu’il existera 
des bacilles, il faudra protéger le malade contre une infection secondaire possible, en 
continuant le traitement à dose lentement progressive et à intervalles suffisamment 
espacés. 

Cette manière de voir, et les conséquences qui en découlent, sont-elles la réalité ? 
l'avenir nous l’apprendra. En tous cas, elles m'ont servi de guide dans la méthode 
thérapeutique que j’ai instituée. 

Pour commencer par les cas simples, par exemple le lupus, chez presque tous 
ces malades nous avons injecté tout d’abord la dose entière de 1 centième de centimètre 
cube. Nous avons attendu la fin de la réaction, puis renouvelé au bout de une à 
deux semaines la dose de 4 centième de centimètre cube, puis continué ainsi jusqu’à ce 
que la réaction devint de plus en plus faible et finalement cessät d’être observée, 

Chez deux malades atteints de lupus du visage, nous avons ainsi, à la suite de trois et 
quatre injections, substitué une cicatrice lisse aux places couvertes de lupus. 

Les autres malades, proportionnellement à la durée du traitement, sont très amé- 
liorés. Tous ces malades étaient atteints de cette affection depuis de nombreuses années, 
et ils avaient été traités, sans aucun succès, de différentes manières. 

Nous avons soumis au même traitement la tuberculose des ganglions, des os, des 
articulations, en donnant des doses élevées, à des intervalles suffisamment espacés. 

Le succès a été le même que dans le lupus, c'est-à-dire une guérison rapide pour 
les cas récents et légers, et une amélioration à marche progressive et lente dans les cas 
graves. | IE 

Chez presque tous nos malades, chez les phtisiques, les choses se passent un peu 
différemment. 
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Les malades atteints de tuberculose pulmonaire sont beaucoup plus sensibles à 
l’action du médicament que ceux qui ont des affections tuberculeuses chirurgicales. 

Chez les phtisiques nous devions diminuer très vite la dose trop forte du début, celle 
de 4 centième de centimètre cube, et nous trouvions que les phtisiques réagissaient 
encore vivement vis-à-vis de doses beaucoup plus faibles 2 et 1 millième de centimètre 
cube, mais qu'il fallait plus ou moins rapidement arriver de ces doses faibles du début, 
aux doses ordinaires supportées par les autres malades. 

Nous procédons alors de la manière suivante : 

Nous injectons d’abord au phtisique 1 millième de centimètre cube, et lorsque cette 
dose détermine l'élévation de la température, nous la renouvelons chaque jour une fois, 
jusqu’à ce qu'il n’y ait plus de réaction. Alors seulement nous injectons 2 millièmes de 
centimètre cube, jusqu’à ce que cette dose n’amène plus de réaction. Et ainsi nous éle- 
vons toujours de 4 millième de centimètre cube et au plus de 2 millièmes de centi- 
mètre cube jusqu’à ce que nous arrivions à la dose de 1 centième de centimètre cube et 
au-dessus. ; 

Cette méthode prudente m’a paru nécessaire à suivre, surtout chez les malades dont 
l’état des forces est très affaibli. 

Quand on procède ainsi on peut obtenir qu'un malade arrive à prendre des doses 
très élevées du médicament d’une manière insensible et sans qu'il ait eu de fièvre. 

Quelques phtisiques encore suffisamment vigoureux ont été traités d’emblée avec des 
doses élevées, d’autres en augmentant très rapidement les doses, et il semblait que leffet 
favorable fût plus rapide. : 

L'action du médicament, chez les phtisiques, était caractérisée en général par une 
augmentation légère de la toux et de l’expectoration, après les premières injections ; 
puis ces phénomènes s’atténuaient de plus en plus et, dans les cas les plus favorables; 
disparaissaient totalement. 

Les crachats perdaient leur caractère de purulence pour devenir muqueux. 

Le nombre des bacilles (nous n’avons pris dans ces expériences que des malades 
ayant des bacilles dans les crachats) diminuait ordinairement quand les crachats 
devenaient muqueux. Les bacilles disparaissaient ensuite tout à fait pendant un certain 
temps, puis étaient retrouvés de nouveau, de temps à autre, jusqu’à ce que l’expecto- 
ration eût complètement disparu. 

En même temps les sueurs nocturnes disparaissaient, l'aspect général s’améliorait el 
les malades augmentaient de poids. 

Les malades, traités au début de la phtisie, ont tous été débarrassés de tous les 
symptômes pathologiques en l’espace de 4 à 6 semaines, et l’on pouvait les considérer 
comme guéris. 

Egalement, ceux qui n'avaient pas de trop grosses cavernes, ont été nettement amé- 
liores. Chez les phtisiques dont les poumons sont remplis de nombreuses et de grosses 
cavernes, les crachats diminuent, les malades se trouvent mieux, mais l’état local reste 
le meme. | 

D'après cet exposé, Je crois être autorisé à conclure que la phtisie au début est certai- 
nement guérissable grâce à ce traitement. 

Nous devons faire cette restriction : les malades sont-ils définitivement guéris ? 
Jusqu'ici nous n'avons pas eu et ne pouvions pas avoir des expériences suffisamment 
prolongées pour répondre affirmativement. Les récidives sont possibles naturellement. 
Mais on peut admeitre qu'on les combattra aussi rapidement et aussi facilement que la 
première atteinte. 

D'un autre côté, par analogie avec les autres maladies infectieuses, il est possible que 
les individus, une fois guéris, aient acquis une immunité durable. L'avenir nous 
l’apprendra. 

Ou peut également admettre qu'il en sera ainsi dans les cas où la tuberculose n’est 
pas trop avancée. 

Les phtisiques à grosses cavernes ont presque toujours des complications, ils ont des 
micro-organismes de suppuration dans les cavernes, des lésions incurables dans 
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d’autres organes que les poumons, etc., par conséquent ce n’est qu'exceptionnellement 
qu’ils pourront tirer un profit durable de cette médication. Cependant, dans la plupart 
des cas, ces malades ont présenté une amélioration passagère. 

Quoi qu’il en soit, on doit conclure que chez ces malades le processus primitif, la 
tuberculose, est cowbattue de la même manière que chez les autres malades; mais 
les tissus mortifiés ne peuvent être éliminés, ni les suppurations secondaires modifiées 
par ce traitement. On arrive donc à se demander si, pour trailer de tels malades, il ne 
faudrait pas combiner l'intervention chirurgicale comme l’empyème, ou d’autres mé- 
thodes, à notre traitement. 

Je déconseille formellement d'employer à priori notre liquide, sans autre réflexion el 
sans distinction des tuberculeux. 

On commencera à traiter des phtisies à leur stade de début, et des affections chirur- 
gicales simples. 

Dans toutes les autres formes de la tuberculose, on doit recourir à tout l’ensemble 
des soins médicaux habituels, individualiser chaque cas, recourir à tous les agents 
thérapeutiques ordinaires pour aider à l’action simultanée de notre médication. 

Dans beaucoup de cas, j’ai vu que les soins simultanés prodigués aux malades avaient 
une importance très grande pour la guérison. 

Aussi je voudrais que l'emploi de ma méthode se fasse dans des établissements spé- 
ciaux où les malades soient suivis et traités avec soin, plutôt que de les voir traités 
chez eux ou à des consultations externes. 

Je ne sais pas encore comment devra être combiné, d’une manière avantageuse, 
l’emploi de ma méthode avec les autres méthodes déjà connues (traitement à l'air libre, 
climat des montagnes, alimentation particulière, etc.), mais je pense que ces modes de 
traitement seront des adjuvants heureux dans beaucoup de circonstances, particulière- 
ment dans les cas graves et négligés, et dans la convalescence (1). 

Le côté délicat de notre méthode est son emploi précoce. | 

C'est au stade de début de la phtisie qu’elle doit être surtout appliquée. Alors l’action 
est complète ; aussi ne peut-on trop demander qu’à l’avenir, et plus sérieusement qu'on 
ne la fait jusqu'ici, les praticiens fassent tout leur possible pour diagnostiquer la 
phtisie à son débat. 

Jusqu'ici la recherche des bacilles de la tuberculose dans les erachats a été considérée 
comme un fait intéressant de nature à confirmer le diagnostic, mais sans aucune 
utilité pour le malade. 

Aussi, souvent, n’a-t-elle pas été faite, comme je l’ai appris récemment de nos nom- 
breux phtisiques qui ont passé par les mains de beaucoup de médecins, sans que 
ceux-ci aient jamais examiné leurs crachats. À l’avenir, le même fait ne devra plus se 
reproduire, Le médecin qui néglige d'employer tous les moyens qui sont à sa disposition 
et surtout la recherche des bacilles tuberculeux dans un crachat suspect pour recon- 
naître la phtisie dès le début, se rend responsable d’une grave négligence vis-à-vis de 
son malade. Car de ce diagnostic et du traitement spécifique qui pourra être instilué 
immédiatement, dépend la vie du malade. Dans les cas douteux, le médecin devra, 
par une injection d’essai, acquérir la certitude de la présence ou de l'absence de la 
tuberculose. 

C’est seulement dans ces conditions que cette nouvelle méthode de traitement 
deviendra un vrai bienfait pour l'humanité souffrante, lorsque tous les cas de tuber- 
culose seront traités dès le début, et que l’on n'aura pas laissé s'établir les formes 
graves négligées qui sont une source continuelle de nouvelles infections. 

Je n’ai pas voulu donner de statistique ni d'observations, car Îles médecins qui 
ont mis leurs malades à ma disposition doivent en faire la description et je ne veux 
pas empiéter sur l’exposé qu'ils feront des résultats obtenus. 

D je ne, = RSR ER 

(1) En ce qui concerne les tuberculoses cérébrale, laryngée, et miliaire, nous avons eu trop peu de malades 
pour conclure. 
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Telle est l’importante communication du docteur R. Koch, dont nous présentons 
maintenant une courte notice à nos lecteurs. 


Le docteur R. Koch, né en 1843, était médecin de district et il exerçait à Wolstein 
en Posnanie, lorsque ses travaux fort importants sur l’étiologie du charbon, parus 
en 1876, dans les Beiträge zur Biologie der Pflanzen, attirèrent l'attention sur le savant. 
On lui offrit, en 1880, de continuer ses recherches bactériologiques à l'Office sanitaire 
impérial, au k. Gesundheïtsamt. Ce fut le point de départ de nombreux travaux dont 
l'originalité et l'importance donnèrent à l'Office sanitaire le plus brillant éclat. 

Peur rechercher des microbes au sein des tissus pathologiques, le microscope ne 
suffit pas, il faut prouver que le bâtonnet ou le micrococcus que l’on voit n’est pas une 
impureté de la préparation histologique, un fragment d'un élément anatomique, d'un 
cristal, mais bien un microorganisme vivant de sa vie propre; il faut le cultiver en 
dehors dés tissus où il a été trouvé. Dans ce but, Pasteur avait institué sa célèbre 
méthode des cultures dans les milieux liquides, dans les bouillons stérilisés; elle 
exigeait des soins très minulieux, et ne permettait pas toujours d'isoler les différentes 
espèces de microbes, d'obtenir des cultures pures. Qu'un germe étranger vint à tomber 
dans le bouillon, la culture était souvent perdue. Koch fit connaître une nouvelle 
méthode de culture dans des milieux nutritifs, solides et transparents (Müttheilungen 
aus d, k. Gesundheitsamt, vol. 1): Ge fut une révolution dans la bactériologie et la raison 
des progrès rapides et considérables de cette science. 

Ces milieux de culture sont, soit des bouillons solidifiés par l'addition de gélatine, 
d’agar agar, soit du sérum de sang de mouton ou de bœuf, etc. Ils sont stérilisés, puis 
ensemencés ; si l’on y porte par exemple une gouttelette d’un sang infectieux, on voit 
alors les colonies bactériennes se développer avec leurs caractères distinctifs. La géla- 


tine nutritive de Koch a l’avantage d’être facilement liquéfiée ou solidifiée; les germes 


ensemencés s’y trouvent plus ou moins isolés, et ils donnent naissance à des colonies 
qui restent éloignées les unes des autres, puisque le milieu est solidifié. Comme la 
transparence de la gélatine permet d'examiner au microscope les colonies qui ne sont 
pas encore visibles à l'œil nu, il devient facile de recueillir telle ou telle colonie, et de 
l’étudier en la transportant dans d’autres milieux de culture. 

On nous pardonnera d’avoir insisté sur les méthodes de culture du docteur Koch qui 
forment une de ses plus belles découvertes, elles sont générales et s'appliquent à toutes 
les bactéries; c’est à elles que sont dues en grande partie les découvertes de la bacté- 
riologie, et c’est grâce à elles que le professeur d’hygiène à l’Université de Berlin a pu 
établir tant de fails précieux qui ont enrichi la médecine. 

Les méthodes de recherches, les généralités sur la bactériologie, son importance 
dans l’étude des maladies infectieuses produites par des microorganismes pathogènes : 
tels sont les sujets traités dans les autres publications magistrales du docteur Koch 
(Wundinfecnonskrankheiten, 1878), suivies bientôt de l’étude des désinfectants propres 
à les combattre (Matt. I, 1881). Nous n’insisterons pas sur les nombreux travaux de 
bactériologie pure, ni sur les importantes espèces bactériennes (septicémies de la souris, 
du lapin, œdème malin, etc.) décrites par le professeur, nous serions entraîné trop 
loin ; mais c’est cependant à l’étude de ces espèces que se rattachent les autres décou- 
vertes grandioses qui intéressent l'humanité à un si haut point, et auxquelles nous 
avons hâte d’arriver, celle des bacilles de la tuberculose (Berl. klin. Woch., 1882) et 
du choléra (Deutsche med. Woch., 1884 et Bert. kl. Woch., 1885). 

La tuberculose, un des plus redoutables fléaux, donne au chiffre de la mortalité une 
proportion considérable. Malgré les recherches nombreuses dont elle a été l’objet, ses 
causes et sa nature restaient ignorées. On ne croyait pas à sa virulence — la contagion 
en effet se manifeste souvent d’une manière latente — ou les auteurs qui l'avaient 
admise n'avaient pu établir avec la rigueur scientifique; leurs travaux, malgré tout 
l'intérêt qu’ils présentaient, n’eurent pas de conséquences pratiques. La découverte du 
bacille de la tuberculose fut une révélation, R. Koch était arrivé à isoler les bacilles en 
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les prenant dans des crachats de phtisiques, où se trouvent mêlées tant de bactéries 
d'espèces variées; cette séparation présentait les plus grandes difficultés. Il a cultivé 
ces bacilles sur du sérum de sang de mouton, il fallait une température constante, 
et les colonies se développaient lentement. Récemment, MM. Nocard et Roux ont pu 
obtenir de belles cultures des bacilles de la tuberculose des gallinacés (poule ou faisan), 
en ajoutant un peu de glycérine aux milieux nutritifs. — À l'Institut Pasteur, aussi bien 
que dans les autres laboratoires, on n’est pas encore arrivé à obtenir des cultures de 
tuberculose humaine. R. Koch en ne donnant pas, probablement, la formule exacte de 
son sérum de culture pour le bacille de la tuberculose humaine, avait voulu sans doùte 
se réserver la découverte de la guérison de la tuberculose. — Malgré toutes les diffi- 
eultés, le docteur Koch a varié les expériences et prouvé rigoureusement le rôle patho- 
gène de ce bacille. Il a rendu tuberculeux des cobayes par des inoculations ; il a vu 
que la tuberculose de quelques animaux était identique à celle de l’homme, que la con- 
tagion pouvait se faire, non seulement d’un homme à un autre, mais d’un homme à un 
animal domestique et inversement. Les bacilles se trouvaient dans les granulations des 
viscères, dans les tuberculoses localisées, etc. Koch reconnut alors la nature tubercu- 
leuse de certaines affections doutéèuses, du lupus (Mit. I, 1884). Nous ferons remar- 
quer cependant que toutes les tuberculoses ne sont pas produites par le bacille de Koch. 
Il existe chez l’homme d’autres formes, rares il est vrai, où la tuberculose est produite 
par des zooglées, comme l’ont démontré MM. Vignal et Malassez. 

Pour déceler la présence des bacilies dans les tissus où dans les crachats des phti- 
siques, ce qui est d’une importance diagnostique considérable, il faut les colorer; la 
méthode de Koch, modifiée par Ehrlich, coiore les bacilles de la tuberculose, à l’exclu- 
sion des autres microorganismes, sauf celui de la lèpre (1). 

Ges recherches si laborieuses eurent pour conséquences naturélles d’indiquer les me- 
sures hygiéniques générales qui devaient être prises pour combattre la tuberculose et 
s'opposer à la contagion, à la propagation des bacilles d’un homme tuberculeux à un 
homme sain. Aujourd’hui le professeur Koch fait plus, il arrête chez l’homme tubercu- 
leux le processus pathologique en voie d’évolution et il guérit. 

Les recherches du docteur Koch furent également couronnées d’un plein succès en 
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(4) Toute personne s'intéressant à la micrographie est en état de faire cet examen. On procède de la 
nanïière suivante : Avec un fil de platine dont l'extrémité est recourbée comme le chas d'une aiguille et 
qui est fixée à une baguette de verre, on prend une des parcelles opaques du crachat tuberculeux, après 
avoir, au préalable, flambé à la flamme du gaz le fil de platine, On étale cette parcelle de crachat sur une 
lainelle couvre-objet bien nettoyée et de manière à en obtenir une couche aussi mince que possible. On 
prend la lamelle délicatement par deux de ses angles opposés et on la passe, aussi lentement que possible 
et à trois reprises différentes, dans la flamme d’une lampe à alcool, en ayant soin que le côté de la préparation 
ne soit pas en contact avec la flamme. On à ainsi une légère tache opaque et sèche. 

Reste à colorer cette préparation. À cet effet on emploie des solutions fraîchement préparées. On verse 
dans un verre de montre quelques gouttes d’une solution alcoolique concentrée de fuchsine, ou de violet de 
_gentiane, ou de violet de méthyle, etc. On ajoute un peu d’eau d’aniline, la proportion est environ de 
10 à 20 gouttes de solution colorée pour 10 centimètres cubes d’eau d’aniline. 

L'eau d’aniline est obtenue en agitant une partie d’aniline et 20 parties d’eau distillée pendant 
10 minutes, puis filtrant. 

La lamelle de verre estj etée à a surface du bain colorant où elle surnage, en ayant soin que le côté de 
la préparation soit eu contact avec le liquide. On chauffe le tout jusqu’à ce que l’ébullition se produise. On 
laisse alors refroidir pendant une minute environ. Retirant ensuite délicatement avec une pince la lamelle, 
on la lave à l’eau distillée, Elle est ensuite plongée dans une solution alcoolique à 3 pour 100 d'acide 
nitrique jusqu’à décoloration complète des taches. On lave à l’eau distillée pour enlever toutes traces d’acide 
et on laisse sécher la lamelle, Celle-ci est alors fixée, suivant la méthode ordinaire, sur une lame de 
verre portant une goutte de baume de Canada. 

On reconnaît au microscope la présence des bacilles qui seuls sont restés colorés. Ceux-ei ont la form 
de bâtonnets très ténus qu’on ne peut apercevoir qu'avec de forts grossissements. On sera dans les meil- 
eures conditions possibles si l'on emploie une lentille à immersion homogène, en ajoutant uné goutte 
d'huile de riein entre la-lentille et la lamelle, 
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ce qui concerne l’étiologie du choléra qu’il a étudié en Egypte et aux Indes. D’autres 
pays avaient envoyé des missions scientifiques lors de l'épidémie et nous rappelons que 
la mission française eut la douleur de perdre un de ses membres, le docteur Thuillier. 


A ce propos, le docteur Koch a fait remarquer, dans une de ses conversations au 


laboratoire, que quelques membres de cette mission avaient commis l’imprudence de 
descendre dans un hôtel situé sur les quais, en face d’un égout qui débouchait dans la 
wer; il s’en dégageait, à certains moments, une buée qui se répandait sur l'hôtel et 
c'était dans cet hôtel que les premiers cas de choléra s'étaient déclarés. 

Pour le professeur Koch ce sont les milieux humides, l’eau, les linges contaminés par 
les déjections des cholériques qui transmettent la contagion. L'homme propage l'épidé- 
mie. La plus légère diarrhée peut être un agent infectieux aussi dangereux que les cas 
les plus aigus du choléra; aussi la recherche des bacilles est-elle des plus importantes, 
pour faire reconnaître dès le début le choléra asiatique. 

Ces bacilles ont été difficiles à trouver; les vomissements, le sang, les différentes vis- 
cères des malades ne les contenaient pas. Le docteur Koch porta alors exclusivement 
son attention sur les lésions intestinales et sur le liquide trouble, sanguinolent et fétide, 
qui était contenu dans l'intestin. Dans la muqueuse les plaques de Peyer présentaient 
des bords rouges où l’on trouvait des colonies bactériennes ; dans le liquide corrompu 
de l'intestin, il ÿ avait un nombre infini de bactéries les plus variées. Les cas aigus 

seuls furent concluanis : le contenu intestinal n’était pas encore devenu sanglant et 
putride, et il présentait, pour ainsi dire, une culture pure de bacilles, les mêmes que 
ceux observés à la surface de la muqueuse intestinale. Ces bacilles, semblales à des 
virgules, d'où leur nom de komma bacilles, furent cultivés par le docteur Koch sur la 
gélatine nutritive qu'ils fluidifient d'une manière particulièrement rapide et qu’ils 
creusent en forme d’entonnoir. Dans une centaine d’autopsies, dont 42 faites aux 


Indes, ces bacilles n’ont jamais manqué. A Toulon, le docteur Koch en fit constater 


la présence à MM. Straus et Roux. Ces komma bacilles caractérisent Le choléra et ils 
n'ont pas été trouvés dans d’autres affections intestinales. Seul, le bacille de Finkler 
lui ressemble, mais il présente en même temps des caractères qui permettent de le 
différencier nettement. Les épidémies de choléra n’éclatent pas spontanément dans nos 
pays, maïs elles y sont importées des Indes. La patrie du choléra est le Delta du Gange. 
11 peut s'étendre rapidement à toutes les Indes, gagner le centre de l'Asie, la Perse et le 
sud de l’Europe; mais la voie de mer (mer Rouge, canal de Suez), qui est la route 
du commerce, est surtout à craindre. L’épidémie peut être en 11 jours en Egyple, en 
16 jours en Italie, en 18 jours au plus dans le sud de la France. 

En résumé, le professeur R. Koch est l’auteur d’une méthode technique pour la cul- 
ture et la recherche des micro-organismes; il a cultivé les bactéridies du charbon en 
dehors de l'organisme et découvert leurs spores ; il a trouvé un grand nombre d’espèces 
bactériennes qui ont servi à l’expérimentationtet à l'étude générale ; il a utilisé aussi, 
dans ce but, la propriété de certains micro-organismes de fabriquer des matières colo- 
rantes (du micrococeus indicus, par exemple, d’une belle couleur orangée, et qu’il avait 
trouvé aux Indes, dans l'estomac d’un singe). C'est à cet ensemble de recherches que 
se rattachent les découvertes des bacilles de la tuberculose et du choléra. 


On voit, par l'importance de tels travaux, la confiance que nous devons avoir dans 
les affirmations actuelles du savant; il faut en même temps nous pénétrer de toutes les 
restrictions qu’il a faites et n’employer son remède qu'avec une extrême prudence. 
Si tous les cas de tuberculose ne sont pas curables — et il n’y a là rien qui puisse 
surprendre — la valeur de la méthode curative du professeur R. Koch et son 
importance dans le diagnostic des affections tuberculeuses douteuses n’en sont 
nullement diminuées. Dans le domaine de la pratique médicale, cette découverte sera 
une des plus utiles du siècle, et l’on peut dire que d'ici deux à trois générations la tuber- 
culose ne sera pas plus meurtrière que la variole; c’est pourquoi nous avons tenu à 
présenter cette communication in extenso aux lecteurs du Moniteur scientifique. 
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Séance du 20 octobre 4890. — Etude du mouvement d'un double cône 
paraissant remonter, quoique descendant, sur un plan incliné, par M. Résa. 

Cette note a pour but d’établir la théorie mathématique d’un appareil existant au 
Conservatoire des Arts et Métiers et constitué par une sorte de plan incliné, déterminé 
par deux guides formant un angle à sommet situé en bas et sur lesquels glisse un 
double cône. Lorsque ce dernier est en place sur le plan incliné de manière que son 
équateur coïncide avec le plan vertical de la bissectrice de l'angle, le solide s'élève en 
s’appuyant sur les arêtes extérieures et intérieures des guides. 

— Note sur des éclairs allant à la rencontre l'un de l’autre, par M. Trécur. 

L'auteur rappelle à l’Académie, au sujet d’une récente communication de M. Trou- 
velot, qu’il lui avait déjà fait part d’une observation personnelle analogue à celle 
décrite par ce physicien. 

—M. Acarou, correspondant pour la section de botanique, fait hommage à l’Académie 
de la sixième et dernière partie d’un travail intitulé : « Till algernes Systematik ». 

— M. ARNAUDEAU soumet au jugement de l’Académie la description et les dessins 
d’un peson à fil à plomb et d’une balance roulante, pour remplacer dans les pesées 
usuelles les pesons et les balances à ressort. 

— Observations de la comète de Brooks (19 mars 1890), faites au grand équatorial 
de l'observatoire de Bordeaux, par MM. G. Rayer, L. Picarr et Courrr. Note de 
M. G. Rayer, présentée par M. Mouchez. 

Ces observations qui donnent les positions apparentes de la comète de Brooks et 
les positions moyennes des étoiles de comparaison portent à 71 le nombre des positions 
de la comète de Brooks, obtenues à l’observatoire de Bordeaux. 

— Remarque relative à une cause de variation des latitudes, Note de M. R. RaDAU, 
présentée par M. Tisserand. 

Dans cette note l’auteur s’est proposé de déterminer de quelle quantité peuvent 
varier les latitudes tant sous l'influence des marées que sous celle des divers phénomènes 
météorologiques (chute de neige, etc.). La variation deslatitudes quirésulle des marées 
est négligeable tandis qu’un phénomène local et annuel tel que la chute d’une masse 
d’eau de 2,000 kilogrammes peut produire une déviation sensible. 

— Sur les variations constatées dans les observations de la latitude d’un même lieu. 
Note de M. A. Gaizuor, présentée par M. Mouchez. 

L'auteur examine les deux principales hypothèses faites pour expliquer la déviation 
de la latitude d’un même lieu, celle qui admet le déplacement de l'axe de rotation à 
l’intérieur de la terre, et celle basée sur les phénomènes de réfraction. fl indique quels 
seraient les moyens de démonter l'exactitude de ces hypothèses. Il rappelle en même 
temps que les influences locales peuvent aussi avoir un effet sensible sur les résultats 
obtenus. La précédente note de M. Radau montre que ces effets existent et exercent 
une action non négligeable. 

— Organisation des recherches spectroscopiques avec le grand télescope de l’Obser- 
vatoire de Paris. Note de M. Descanpes, présentée par M. Mouche. 

— Deux protubérances solaires, observées à l'observatoire de Haynald, à Kalocsa 
(Hongrie), par M. Jucss FÉNYI. 

Il s’agit de deux protubérances observées dans Le courant du mois d'août à Kalocsa, 
de dimensions gigantesques et dont lapparition a été accompagnée de phénomènes 
singuliers. 

7 Sur certaines classes de surfaces. Note de M. Leeuvre, présentée par M. Darboux. 

— Recherches sur l'équivalent du fluor. Note de M. Henri Moissan, présentée par 


M. Troost. 
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D’après les résultats fournis par trois séries de déterminations l’équivalent du fluor 
serait très voisin de 19. ; 


— Action des amines aromatiques et de la phénylhydrazine sur les nitriles f-céto- 
niques. Note de M. L. Bouveaucr. | 

Le méthylpropionylacétonitrile se condense avec certaines amines aromatiques et la 
phénylhydrazine avec départ d’une molécule d'eau. Ge nitrile donnant avec la mésidine 
un produit analogue à ceux qu’il forme avec l’ortholuidine et la 6-naphtylamine, il en 
résulte que la combinaison de ce corps avec l’aniline par exemple peut être représentée 
par l’une des deux formules : . 


C'H5 — C——CH — CAz CH — C G— CAz 
(1) | ou (I) | 


| 
Az C'H° CH Az H C'H° CH. 


L'expérience démontre que la formule (1) seule est admissible et en conséquence le 
dérivé de l’aniline sera le phénylimidométhylpropionylacétonitrile. Donc, là réaction 
générale entre les nitriles analogues au méthylpropionylacétonitrile et les amines 
aromatiques a lieu suivant l’équation : 


R' R' 
À 1 (ge ce eur + R'AZH* = H'0 + R —C — car 
à Auk 19 


La phénylhydrazinene réagit pas de la même manière sur tous Les nitriles B-cétoniques, 
comme le font les amines aromatiques ; suivant que le nitrile répondra à la formule: 


R— CO = CH — CAz 
| 
R' 
où à la formule : 
R'’ 


R — CO — cé car 
7 


il se produira un dérivé du pyrazol ou une hydrazone. On peut admettre que dans le 
premier cas il y a d’abord formation de l'hydrazone suivie d'une transposition M 
moléculaire : LÉ. 

AZH C°H° Az C'H 


À 
RARES Az C— Az H 


pre 
PAR 
LES 


Le corps obtenu avec le méthylpropionylacétonitrile et la phénylhydrazine est le 
1-phényl-3-éthyl-4-méthyl-5-amidopyrazol. 


Las CH. 
A us — AH: 
CH° — C C — CH:. 


Ce produit bout à 330° sans décomposition. C’est une base énergique contenant le « 
groupe Az H* ainsi que le démontre la formation d’un dérivé diazoïque sous l'influence « 


du nitrite de sodium. Ce dérivé décomposé par l'alcool donne le phényléthylméthylpy- M 


razo}, qni a été déjà obtenu par Claisen et Meyerowitz (Deutsche Chem. Ges.; t: XXH, 
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p. 3273). Ce dérivé diazoïque donne avec les phénols alcalins et les amines aromatiques 
des matières colorantes azoïques. 

— Sur le mode de combinaison de l'acide sulfurique dans les vins plâtrés et sur une 
méthode permettant de différencier le plâtrage, de l'acidification par l’acide sulfurique. 
Note de MM. L. Roos et E. Taomas, présentée par M. Armand Gaulier. 

Les auteurs admettent que dans le plâtrage il se forme d’après la théorie de Ghancel 
du sulfate neutre de potasse, du tartrate de chaux et de l’acide tartrique, et qu’en outre 
il se produit une réaction secondaire entre l'acide tartrique et les autres combinaisons 
organiques potassiques qui régénèrent ainsi du tartre, mais que le sulfate neutre de 
polasse n’est pas attaqué. 

Ces conclusions sont tirées d'expériences faites sur des mélanges de sulfate de chaux, 
de crême de tartre et d’acétate, malate et succinate de potasse. Les auteurs indiquent 
une méthode qui permet de reconnaître si le vin a été additionné de plâtre ou d’acide 
sulfurique. Voici les détails de l'opération : 

A. — On dose le chlore contenu dans le vin par le procédé ordinaire ; 

B. — On fait le dosage de l’acide sulfurique total ; 

C. — On précipite dans 50 centimètres cubes de vin additionné de quelques gouttes 
d'acétate d'ammoniaque tout l'acide sulfurique que le dosage B a fait connaître par une 
quantité rigoureusement exacte de chlorure de baryum en solution titrée. (L’addition 
d'acétate d’ammoniaque a pour but de soustraire le chlorure de potassium formé à 
l’action éventuelle des acides libres) ; 

D. — On fait Le dosage du chlore dans le liquide filtré provenant de l'opération pré- 
cédente C. , 

Si l’on est en présence d’un sulfate neutre de potasse, tout le chlore du chlorure de 
baryum se retrouvera sous forme de chlorure de potassium. Si l’on a affaire, au con- 
traire, à un sulfate acide, il y aura de l'acide chlorhydrique (ou du chlorhydrate 
d'ammoniaque) mis en liberté, lequel disparaîtra pendant la légère calcination qui 
précède le dosage par la liqueur titrée d’argent. 

Dans le cas d’un sulfate neutre on doit retrouver en D tout le chlore du chlorure de 
bargum introduit en G, en tenant compte du chlore initial trouvé en A. 

Avec un sulfate acide au contraire on constate toujours une déperdition du chlore 
proportionnelle. É 

(L’acide chlorhydrique mis en liberté dans le cas d’un sulfate acide ne réagirait-il 
pas sur les autres sels organiques à base de potasse pour se transformer en chlorure 
de potassium? Dans ce cas l'acide chlorhydrique ne se volatiliserait pas ou tout au moins 
pas complètement et il resterait celui qui se serait combiné.) 

__ Les matières sucrées chez les champignons. Note de M. Em. BourquELOT, pré- 
sentée par M. Duclaux. 

Cette note fait suite et confirme celle déjà présentée à l’Académie par l’auteur sur le 
‘même sujet. 

— Sur l’appareil excréteur de la langouste, de la gébie et du crangon. Note de 
M. Pauc MarcHaz, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 

— Sur la conformation primitive du rein chez les pélécypodes. Note de M. Paur 
PELSENEER. 


Séance du 27 octobre 1890. — Observations de la planète Vénus à lPobser- 
vatoire de Nice. Note de M. PERROTIN. 

Les observations du savant directeur, faites pendant le jour, ont été entreprises dans 
le but de vérifier les récentes découvertes de M. Schiaparelli sur la rotation de la 
planète. 

M. e pocreur Lavaux donne lecture d'une note portant pour titre: « Des modifica- 
tions physiologiques que subissent les bruits du cœur du fœtus pendant l’accou- 
chement ». 
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— M. Acrren Basin adresse un mémoire sur les divers moyens qui ont été Pr'OpOSÉS 


pour éviter les collisions en mer. | 
— M. Emme n’Arnas adresse une note intitulée: « Destruction du phylloxera, des 


sauterelles, limaçons, mouches et autres insectes qui se trouvent sur les plantes, dans 
le sol et dans le sous-sol, par une atmosphère insecticide ou par des gaz surchaufiés » 


— M. Léon Daie adresse, d'Auxerre, une note sur le grisou. 


— M, LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE transmet à l’Académie une lettre de M. le“ 
Ministre des finances, invitant l’Académie à désigner deux de ses membres, pour faire 
partie de la Commission de contrôle de la circulation monétaire, en remplacement del 


M. Péligot, décédé, et de M. Frémy dont les pouvoirs sont sur le point d’expirer. 


— M. LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE consulte l’Académie sur la question de 


savoir si, «tout en maintenant l'Observatoire de Paris, il n’y aurait pas lieu de lui 


créer une succursale aux environs, pour les travaux qui exigent le plus de stabilitén 


dans le sol et de pureté dans l’atmosphère. 


— M, LE MINISTRE DU COMMERCE, DE L'INDUSTRIE ET DES COLONIES invite l'Académie à lui 
présenter une liste des candidats pour chacune des deux chaires suivantes, récemment 
créées au Conservatoire national des Arts et Métiers: 1° chaire de métallurgie et du 


_ travail des mélaux ; 2 chaire d'électricité industrielle. 


— M. Le Présioenr informe l’Académie de la perte que la science vient de faire dans 
la personne de M. Emile Mathieu, professeur à la faculté des sciences de Nancy. Emile 


Mathieu, qui laisse des ouvrages de physique mathématique, appréciés à l'étranger, 


‘avait autrefois demandé la chaire de Briot, à la Sorbonne ; mais comme tant d’autres, il 


ne put revenir à Paris. 


— Sur la réduction à la forme canonique des équations différentielles pour la varia-=-« 
tion des arbitraires dans la théorie des mouvements de rotation. Note de M. O. CALLAN- 


DREAU, présentée par M. Tisserand. 


Cette note a pour but de démontrer qu’en rapprochant les résultats obtenus par 
M. Serret, de la théorie de la lune, de M. Delaunay, on peut donner la forme canonique 


aux équations finales de M. Serret. 


— Le méridien neutre de Jérusalem-Nyanza, proposé par lItalie pour fixer l'heure 
universelle, déterminé par sa distance horaire à cent vingt observatoires. Note de 
M. Tonnini, présentée par M. Janssen. 

Le méridien éminemment neutre de Jérusalem-Nyanza, ainsi nommé pour indiquer à 


la fois le point qui le détermine et la région du continent africain qu’il traverse 
à l’équateur (à 75 kilomètres à l’est du lac Nyanza), ferait coïncider, à quelques « 


secondes près, Le jour universel avec 1e jour chronologique. 


— Sur les développements en série des intégrales de certaines équations différen- 
tielles. Note de M. R. Liouvice. 


— Visibilité périodique des phénomènes d’interférence, lorsque la source éclairante 
est limitée. Note de M. Cx. FaBry. 


— Recherches de thermo-électricité, Note de MM. Cnassacny et ABraAm, présentée 
par M. Mascart. 

— Electrolyse par fusion ignée du fluorure d'aluminium. Note de M. Anozrxe 
Miner. 

Dans cette note l’auteur indique la composition du bain qui lui a permis d’obtenir 
l'aluminium par électrolyse de son fluorure à l’état fondu. Ce bain est formé d’un mé- 
lange de chlorure de sodium et de fluorure double d’aluminium et de sodium répon- 
dant à la formule chimique : 6 Na CI H AËFI 3 Na F1. 

Sa composition est maintenue constante au fur et à mesure de la décomposition du 
fluorure d'aluminium, au moyen du mélange suivant : 
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Alumine hydratée en partie desséchée.. . . . . . . 6 (AÏ°O*?, 2 HO) = 416.4. 
Fluorure double d'aluminium et de sodium.. . . AlFI,3 Na Fl — 210.4. 
Oxyfluorure d'aluminium. . . . . . LED AÉANR AUREISAMO ::=1988,4. 


Ce mode d'alimentation permet de régénérer les deux tiers du fluor qui se dégage 
au pôle positif. 

L'auteur indique quelques propriétés physiques du mélange des sels en fusion, et 
établit l'expression qui lie les constantes du courant à celles de l’électrolyte à diverses 
périodes. 

— Sur les amylamines. Note de M. A. Berc, présentée par M. Friedel. 

Si l'on fait agir sur une molécule de chlorure d'amyle une molécule d’ammoniaque 
en solution aqueuse saturée en additionnant le mélange d'assez d'alcool à 92° pour 
dissoudre le tout (environ le double du poids du chlorure), on obtient après huit ou 
neuf heures de chauffe à 1100-120°, un mélange de bases dont les proportions sont 
sensiblement : monoamylamine, 6 parties; diamylamine, 9 parties; triamylamine, 
4/2 partie à À partie. La base quaternaire manque totalement. On peui n’employer que 
la moitié de la quantité d’alcool indiquée sans changer sensiblement les proportions 
des bases. Pour isvler la monoamylanine à l’état pur, l’auteur a eu recours à la 
méthode de Duvillier et Buisine. Avec le chlorure d’isobutyle, c'est surtout l’amine 
primaire qui se produit. 

__ Les artères et les veines des nerfs. Note de MM. Quénu et Lerars, présentée par 
M. Verneuil. 

Il résulte des recherches de ces anatomistes que dans la portion cervicale les trois 
nerfs, pneumogastrique, grand sympathique el récurrent sont exclusivement irrigués 
par les artères thyroïdiennes. Les veines des nerfs sont plus richement développées que 
les artères ; elles se rendent : 4° dans le réseau des vasa vasorum des carotides primi- 
tive et interne; 2 dans les veines thyroïdiennes, et, spécialement dans un lacis de 
veines musculaires qui revêtent la paroi latérale du pharÿnx. En somme les veines de 
ces troncs nerveux aboutissent à des veines musculaires, qui joueraient le rôle d’appa- 
reils de chasse pour le sang veineux du nerf. 


— Sur les changements de couleur de la grenouille commune (Æana esculenta). 
Note de M. Asec Durarrre, présentée par M. Chauveau. 

L'observation démontre : 4° que les différents rayons du spectré n’agissent pas de la 
même facon sur les chromotophores qui produisent les changements de couleur ; 2° le 
mimétisme est chez la grenouille sous l'influence directe des yeux; 39 les mouvements 
des chromotophores sont régis par le système nerveux sympathique. 


— Sur l’autotomie chez la sauterelle et le lézard. Note de M. Cx. CoNTEJEAN, pré- 
sentée par M. Milne-Edwards. 

Le phénomène de l’autotomie chez la sauterelle et le lézard, de même que chez le 
crabe, est un phénomène réflexe ainsi que le démontrent les expériences faites par 
l'auteur. 

— La pourriture du cœur de la betterave. Note de M. Prircieux, présentée par 
M. Duchartre. 

Une maladie de la betterave, dont le caractère le plus saillant consiste en ce que les 
jeunes feuilles du cœur meurent, se dessèchent et deviennent noires, a été étudiée et 
décrite en Allemagnesous Le nom de pourriture du cœur de la betterave. M. Prillieux à 
eu l'occasion de voir, près de Mondoubleau (Loir-et-Cher), une maladie de ce genre et 
peut-être identique à celle dont la présence a été constatée en Allemagne. C’est vers la 
fin d'août et au commencement de septembre que l’auteur a vu apparaitre la maladie 
dans un champ de betteraves qui promettait une belle récolte. Avant que la mort et le 
noircissement des feuilles du cœur se produisissent, la maladie se manifesta par un 
caracière très général et très constant. Les grandes feuilles bien développées, au lieu 
de rester un peu dressées, s’abaissaient vers la terre, à peu près comme si elles étaient 
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fanées, mais elles ne se relevaient pas pendant la nuit; elles devenaient jaunes, souvent 
sur une moitié seulement de leur étendue, et finissaient par se dessécher plus ou moins" 
complètement. Cet abaissement des feuilles est la conséquence d’une aliération spé- 
ciale du long et robuste pétiole de la feuille qui présente, sur une grande partie des: 
longueur, souvent même sur toute son étendue, une vaste tache Planchatre entourée 
d’une auréole brune qui est due à l'invasion d’un champignon parasite auquel 
M. Prillieux attribue le nom de Phyllosticta tabifica. Cette maladie peut occasionne 
de très grands ravages, puisque sur b41 pieds de betteraves il s’en trouvait 32 morts, 
339 atteints au cœur et 177 sains. Pour en arrêter le développement on devra, dès que 
l’on verra les feuilles de betteraves s'arrêter d’une façon insolite, couper toutes celles. 
qui présenteront de grandes tâches blanchâtres à la surface de leur pétiole. 


— Mouvements sismiques du Chili ; tremblements de terre du 23 mai 1890. Note de. 

M. A.-F. Nocuës, présentée par M. A. Fouqué. 4 
* Les tremblements de terre du Chili affectent deux directions générales normales 
entre elles ; les uns prennent la direction nord-sud parallèlement à la Cordillère; les” 
autres prennent la direction est-ouest normalement à la Cordillère. 


— Expériences sur la sédimentation, par M. J, Troucer. 
— Théorie de la sédimenfation, par M. A. Bapoureau, 


— M. Ienaz Faucus adresse une note en allemand, sur une nouvelle solution de 
. l'équation générale du troisième degré. 


Séance du 3 novembre 4890, — M, LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL fait connaître” 
à l'Académie la perte qu elle vient de faire en la personne de M. de Tchihatchef, corres- 
pondant de la section de géographie et de navigation. 


— Notice sur les travaux de M. Pierre de Tchihatchef, par M. Dausnée. 

Né à Saint-Pétersbourg en 1815 et nommé correspondant de l’Académie dans Ra 
section de géographie, il y a près de 3 ans, M. de Tchihatchef est décédé à Florence, à 
l’âge de 75 ans, le 43 octobre 1890. Ce savant est connu par les voyages qu'il fit en 
Sibérie, puis en Italie, en Asie Mineure, enfin en Espagne, en Algérie et en Tunisie 
Il publia un premier mémoire sur l Altaï et Les montagnes de Sibérie. Ce mémoire fut 
publié dans le Recueil des savants étrangers à la suite d’un rapport fait par M. Elie de 
Beaumont. Il consigna ensuite, dans un ouvrage intitulé: Asie Mineure, la description 
physique, statistique et archéologique de cette contrée: Il traduisit l'ouvrage deh 
M. Grisebach, botaniste de Gœttingue ayant pour titre: la Végétation du globe. Enfin 
il résumia les observations qu'il avait recueillies dans son voyage en Espagne, Algérie, 
Tunisie, dans un livre publié en 1880 et dans plusieurs articles publiés récemment: 
La mort de cet intrépide et infatigable voyageur est une perte pour son pays, la 
Russie, mais aussi pour la France à laquelle il a légué pour l’Académie des sciences, 
une somine de cent mille francs destinée à PARA les voyageurs qui marcheront 
sur ses lraces. 54 


— Appareil photochronographique applicable à l'analyse de toutes sortes de mou», d 
vements. Note de M. de M. Marey. | 


— Sur les rapports de la septicémie gangréneuse et du tétanos pour servir à l'étude 
des associations microbiennes He tet Note de M. VERNEUIL. 4 
La note de M. Verneuil peut se résumer ainsi : la coïncidence chez l’homme de la 
gangrène et du tétanos n’est pas due au hasard. 4 

Elle résulte de l'introduction simultanée dans les plaies des deux microbes bien 
connus de Pasteur et de Nicolaïer, fréquemment réunis dans la terre cultivée ou fumée. 

Les deux maladies con lemporaines à l’origine évoluent toutefois dans la suite d'une 
manière distincte. 

Le développement de la septicémie gangréneuse dans une plaie souillée par la terre 
doit faire craindre sans doute l'apparition ultérieure du tétanos, mais l'indépendance 
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réelle des deux infections n’en existent pas moins, la suppression de la première 
n’empêchant pas la seconde de se développer. 

Tout semble prouver qu’il y a là association morbide pure et simple, due à la réunion 
fortuite de deux virus. 


— MM. Sonurzensereer et Troosr sont nommés pour faire partie de la Commission de 
contrôle de la circulation monétaire. 


‘— M. A. pe Lapparenr prie l’Académie de vouloir bien le comprendre parmi les 
candidats à la place laissée vacante dans la section de minéralogie par le décès de 
M. Hébert. 


— M. W. Grosserère, président du Comité qui s’est formé pour rendre hommage à 
la mémoire d’Adolphe Hirn, adresse à l’Académie un exemplaire de la médaille 
frappée à l’effigie de son éminent correspondant. 

L’Académie s'associe aux sentiments d’admiration et de profond respect des amis de 
M. Hirn. 


— Sur le déplacement d’un double cône. Note de M. A. Manneim. 

L'auteur présente quelques remarques géométriques au sujet de la communication 
faite par M. Resal, sur le mouvement d’un double cône sur un plan incliné. 

— Sur les fonctions périodiques de deux variables. Mémoire de M. Are, présenté 
par M. Hermite. 


— Sur un cas particulier de l’équation de Lamé. Note de M. V. Jamer. 


— Pressions ondulatoires produites par la combustion des explosifs en vase clos. 
Note de M. Virus, présentée par M. Sarreau. 

Les résultats de l'expérience permeltent de tirer les conclusions suivantes : 1° la 
combustion d’une charge explosive dans une capacité close ne donne lieu à des pres- 
sions uniformes à chaque instant sur les parois du récipient qu'à la condition que cette 
charge soit uniformément répartie; 2° lorsque la charge est condensée à l’une des 
extrémités du récipient, on voit naître un mode spécial de répartition des pressions 
d'où il résulte des condensations dont l'importance croît avec la vivacité de l’explosif 
où pour une même matière avec la densité de la charge ; 5° les condensations se pro- 
duisent alternativement aux deux extrémités de l’éprouvette ; 4° les pressions qui 
résultent de ces condensations peuvent atteindre dans une éprouvette de 1 mètre 
jusqu’au triple de la pression normale correspondant à l'entière combustion de la 
charge ; 5° l'importance de ces condensations gazeuses diminue rapidement avec la 
longueur de l’éprouvette. 


— Sur le photomètre de Bunsen, Note de M. R. Bouroucn, présentée par M. Mascart. 
Il s’agit de théorie du photomètre que l’auteur a voulu établir d’une façon rigou- 
reuse. 


— La rotation de la Terre autour de son axe produite par l’action électroayna- 
mique du soleil. Note de M, Gu.-V. ZenGer. 

Par l’action des deux déchargeurs d'une machine Wimshurst sur une sphère creuse 
de verre, M. Zenger est parvenu à imiter la rotation de la Terre autour de son axe. 


— Action du borax dans les bains révélateurs alcalins. Note de M. P. Mercier. 

L'action retardatrice du borax en présence du pyrogallol, du tannin et de la pyroca- 
téchine serait due à la formation d'acides boroconjugués énergiques. Si l’on emploie de 
l'hydroquinone, de la résorcine, de l'iconogène ou du chlorhydrate d’hydroxylamine, 
celte action du borax n’a pas lieu; agissant alors par son alcanité il devient au contraire 
un excellent révélateur. 

— Sur les affinités de l’iode à l'état dissous. Note de MM. Hexri Gautier et Georces 
Carey, présentée par M. Cornu. 

Les solutions de l’iode dans les différents liquides présentent une gamme allant du 
violet au brun et paraissant correspondre à des condensations moléculaires différentes, 
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Avec du mercure et diverses solutions d’iode on a toutes les couleurs de la diarrhée 


infantile. 


— Sur les éthers y-cyanacétoacétiques et les éthers imidés chlorés correspondants, \ 


Note de MM. A. Harcer et A. Heu, présentée par M. Friedel. 


Par l’action du cyanure de potassium sur le monochloroacétoacétate d’éthyle, on 
obtient le y-cyanacétoacétate d’éthyle. Ce dérivé est intéressant en ce qu'il conduit à 


une synthèse de l’acide citrique., 


Le y-cyanacétoacétate d’éthyle traité à froid par de l’acide chlorhydrique en solution 1 | 
dans l'alcool absolu donne une huile chlorée ainsi que le chlorhydrate d’éther imidé de« 


l'acétone-dicarbonate d’éthyle : 
C°H.CO0*.CH*,.CO.CH°.CAz + CHOH 
0. 


L HO = CH.C0°.CH.C0.C ar. RE. 
ZA, ; 


L'eau décompose cet éther imidé en chlorhydrate d’ammoniaque et éther acétonc- 


dicarbonique C?H5.C0*.CI.CO.CH*.C0.0 CH. 


La solution méthylique de y-cyanacétoacétate d’éthyle bien refroidie, traitée parun cou: 


rant d'acide chlorhydrique sec donne le dérivé G*H'*CFA70", qui est constitué par du 
chlorhydrate d’éther méthyle-imidé de l’acétone dicarbonate d’éthyle associé à de l'acide 
chlorhydrique. 


Le y-cyanacétoacétate de méthyle a été obtenu comme le dérivé éthylique par un à 


procédé analogue. Si l’on traite cet éther en solution méthylique par un courant d'acide 
chlorhydrique, on obtient le chlorhydrate d’éther imidé de l’acétone-dicarbonate de 
méthyle combiné à de l’acide chlorhydrique. 


— Recherches sur les conditions de la progression des isopropylamines. Limite à la 


progression et développement du propylène. Note de ‘MM. H. et A. Mausor, présentée 
par M. Friedel. 

L'action de l’ammoniaque aqueuse sur l’iodure d’isopropyle conduit aux résultats 
suivants : 

19 A la température ordinaire la progression ne dépasse jamais le premier terme des 
isopropylamines, mais la transformation est totale ; 

20 À 4000, la progression arrive nettement au second terme, mais on constate déjà la 
formation du propylène : 

3° Au-dessus de 1009, la progression arrive plus rapidement au second terme, mais 
sans que la proportion d'iodhydrate de diisopropylamine puisse dépasser une certaine 
limite. La proportion de propylène est d’autant plus forte qu’on opère à une tempéra: 
ture plus haute. 

Si l’on remplace l'iodure d’isopropyle par le chlorure on constate que ce dernier 
s'écarle de l’iodure pour se rapprocher des chlorures orthopropylique, isobutylique, 


isoamylique qui fournissent des amines libres ; cependant on ne peut aller au delà de 
la düsopropylamine. à À 


— Le parasite du hanneton. Note de M. Le Moucr, présentée par M. Emile 
Blanchard. 

D'après les recherches de l’auteur, il existerait un parasite du hanneton. La larve de 
cet insecte lorsqu'elle est attaquée, présente comme caractère principal une teinte 


rosée sous la peau. La maladie est produite par un champignon, qui détruit assez 
rapidement la larve. 


— Sur les moisissures du cuivre et du bronze. Note de M. RaraAeL Dupois, présentée 
par M. Duchartre. 


Le mycelium qui se développe dans certaines solutions de sulfate de cuivre semé sur 
des pièces de ce métal engendrent des taches formées d’hydrocarbonate de cuivr.e 
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— Etude sur les ateliers de polissage néolithiques de la vallée du Lunain et sur le 
régime des eaux à l’époque de la pierre polie. Note de M. Ar 


MAND Viré, présentée par 
M. de Quatrefages. 


— Sur la formation des accidents de terrains appelés rideaux. Note de M. pg Lapra- 
RENT, présentée par M. Daubrée. 

Les rideaux seraient dus au labourage et non aux affaissements provoquées par la 
dissolution de la craie par les nappes d’eau souterraines. 


— Contribution expérimentale à l’histoire des dendrites de manganèse. Note de 
M. STANISLAS MEUNIER. 
Les dendrites de manganèse ne se produisent que si ce métal est associé au fer et si 


tous les deux se trouvent à l’état de sulfate d’après les résultats fournis par l’expé- 
rience. 


Séance du 10 novembre. — Nouvelles recherches sur la synthèse des rubis, 
par MM. E. Frémy et VerneuIL. 


Les modifications apportées par les auteurs à leur mode de préparation synthétique 
du rubis ont pour but de grossir les cristaux et de nourrir des rubis par voie sèche 
comme on nourrit des cristaux par voie humide. Ces modifications portent : 40 sur 
l’emploi d'alumine mélangée à du carbonate de potasse; 2 sur le mélange des 
substances qui doivent former le rubis; 3° sur la durée de la Calcination ; 4° sur le 
remplacement du four à coke par le four à gaz. 

Des essais faits industriellement ont été couronnés de succès, 
simultanément du saphir et du rubis. Enfin les cristaux artificiels présentent la même 
dureté que les rubis naturels et peuvent être employés aux mêmes usages. 


— Etude de la fluorine de Quincié, par MM. Henrr Becouerez et Henrt Moissax. 
Des recherches entreprises par ces auteurs il résulle que la fluorine de Quincié 
renferme un gaz occlus et que cé gaz doit contenir du fluor libre. 


— L'Académie propose, pour la chaire de métallurgie et du travail 
est créée au Conservatoire des Arts et Métiers : 


et 1l s’est produit 


des métaux qui 


Enipremière ligne... M. U. Le Vernier, 
Pniseconde ligne... ... : . ©. : M. FERDINAND-GAUTIER, 


Pour la chaire d'électricité industrielle : 


En première ligne 


WE Vo drt M. Marcez Deprez, 
En seconde ligne, 


a. AURSE UE ER M. Monnier. 


— MM. Grazz et James adressent un mémoire relatif à un a 


ppareil de sauvetage pour 
les accidents en mer. 


— M. Az. Harxin adresse un mémoire portant pour titre 


: « Le choléra est une 
névrose; conséquences thérapeutiques. 


— M. Le Ministre pe LA Guerre informe l’Académie qu'il a désigné MM. Cornu et 
Sarrau pour faire partie du conseil de perfectionnement de l'Ecole polytechnique pen- 
dant l’année scolaire 1890-91, au titre de membres de l’Académie des sciences. 

— M. Bouquer pe LA Grye fait hommage à l’Académie, pour la bibliothèque de 
J’Institut, des cartes publiées par le service hydrographique de la marine pendant le 
mois d’octobre 1890. 


— Sur la représentation approchée d’une fonction par des fractions rationnelles. 
Note de M. H. Pané, présentée par M. Picard. 


— Sur l'analyse des acides hypophosphoreux, phosphoreux et hypophosphorique. 
Note de M. Amar, présentée par M. Troost. 


On peut très bien, par les méthodes indiquées, arriver à déterminer la composition 
d88° Livraison. — 4° Série. — Décembre 1890. 82 
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des dérivés oxygénés du phosphore. On peut employer le bichlorure de mercure à chaud 
en liqueur acide pour doser l'acide hypophosphorique; la transformation de ce dernier 
corps en acide phosphorique est complète. Le permanganate de potasse donne de très « 
bons résultats pour les trois acides hypophosphoreux, phosphoreux et hypophospho- 
rique pourvu qu’on opère en solutions concentrées très acides et que la température 
soit élevée. 

— Combinaisons du cyanure de mercure avec les sels de cadmium. Note de M. R. 
Varer, présentée par M. Berthelot. | 

L’iodure de cadmium donne, avec le cyanure de mercure l’iodocyanure de mercure 
et de cadmium répondant à la formule Hg Cy, Cd Cy, Hg I, 7 HO. 

Le bromure de cadmium donne le bromocyanure de cadmium et de mercure 
Hg*Cy°Cd Br, 4,5 HO. 

Le chlorure donne aussi un sel double chlorocyanique répondant à la formule 
Hg Cy, Cd CI, 2 HO. 

— Sur la préparation et les propriétés du fluorure de benzoyle. Note de’ M. E: 
GUENEZ. 

Par l’action du chlorure de benzoyle sur le fluorure d’argent on obtient le fluorure de 
benzoyle. C’est un liquide bouillant à 145° que l’eau décompose en acides fluorhydrique 
et benzoïque. Il attaque rapidement le verre. | 

— Synthèse de l'acide citrique. Note de MM. A. Harcer et A. Hp, présentée M 


par M. Friedel. 

Nous avons publié plus haut le travail complet de nos deux collaborateurs. 

— Etude expérimentale du rôle attribué aux cellules lymphatiques dans la protection 
de l'organisme contre l’invasion du bacillus anthracis et dans le mécanisme de l’immu- 
nité acquise. Note de M. C. Pisauix, présentée par M. A. Chauveau. 


La conclusion de ce travail est que le ganglion lymphatique joue à la fois un rôle 


mécanique et chimique; c'est un organe d’arrêt et un modificateur puissant de la forme 
et de la virulence du bacillus anthracis. 

— Production expérimentale de tumeurs blanches chez le lapin par inoculation intra- 
veineuse de culture atténuée du bacille de Koch. Note de MM. J. Courmowr et L. Dor, 
présentée par M. Ghauveau. 

— Sur le développement d’un solénogastre. Note de M. G. Pauvor, présentée par 
M. H. de Lacaze-Duthiers. 

— Observations sur le saumon de Norwège. Note de M. J. Kunsrter, présentée par 
M. A. Milne-Edwards. + 

— Nouvelles recherches sur les spores des myxosporidies (structure et développe- 
ment). Note de M. P. TréLoan, présentée par M. de Lacaze-Duthiers, 


— Les coléoptères parasites des acridiens. Les métamorphoses des mylabres. Note 
de M. J. Kuxcxez D’Hercuraïs, présentée par M. E, Blanchard. 

Les larves des mylabres vivent dans la coque ovigère des acridiens et se nourrissent 
des œufs de ces orthoptères. Comme les épicautes, les mylabres revêtent les formes 
triongulin, carabidoïdes, scarabæidoïdes, se changent en pseudo-chrysalides, revien: 
nent à l’état scarabæidoïdes, puis se transforment en nymphes et en insectes parfaits. 


— Sur les moyens : 4° de reconnaître les sections parallèles à g' des feldspaths, dans 
les plaques minces de roches; 2 d’en utiliser les propriétés optiques. Note de M, A: 
Micuez Lévy, présentée par M. Fouqué. 

L'observation des lames minces de roches dans la lumière polarisée, aujourd’hui si 
employée, a permis à M. A. Michel Lévy de reconnaître la présence de feldspaths au 
milieu de certaines roches chez lesquelles cette présence était jusqu'ici douteuse, 
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SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 
PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 8 octobre 1890. 


La séance est ouverte à 3 heures 3/4. — Présents: MM, Albert Scheurer, Baumann, 
Binder, Eugène Dollfus, Durand, Ehrmann, Frey, Geigy, Horace Kœchlin, Jacquet, 
Pabst, Schæffer, Camille Schœn, Stamm, Wyss, Nœlting; lolal : seize membres. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le secrétaire souhaite la bienvenue à M. Pabst, de Paris, membre correspondant, 
et lui donne la parole. 

M. Pabst montre au comité un nouveau ferment qui est utilisé depuis quelques années 
dans la classe ouvrière à Paris et dans quelques autres villes de France, pour la prépa- 
ration d’une boisson gazeuse économique. 

Ce ferment, dénommé 7ïby ou Graine vivante, se présente sous forme de grains 
gélatineux de la grosseur moyenne d’un pois, de forme irrégulière; le milieu le plus 
favorable à son développement est une solution de cassonade à 40 ou 50 grammes par 
litre, qu'il transforme en cinq ou six jours en un liquide mousseux, légèrement 
aigrelet, contenant environ 2 pour 100 d’alcool et rappelant, comme goût, les petits 
cidres. 

Eu égard à son prix peu élevé, cette boisson paraît appelée à rendre service aux 
classes pauvres, 

Le comité remercie M. Pabst de son intéressante communication et Le prie de rédiger 
une note détaillée dont l'impression au Bulletin sera demandée. 

Cette note, envoyée par M. Pabst, a été remise à M. Eugène Dollfus, qui veut bien 
étudier la question. 

Un pli cacheté, déposé par MM. Zurcher frères, de Cernay, le 18 février 1880 
et ouvert à la séance du 24 septembre, est renvoyé au comité. En voici la teneur : 

« Nous avons mentionné, dans notre pli cacheté du 3 février, la rapide action 
« de l’ammoniaque sur le sulfure de cuivre et la transformation de celui-ci en sulfate 
« de cuivre ammoniacal. Une nouvelle expérience, basée sur les propriétés oxydantes 
« de l’oxyde de cuivre ammoniacal découvertes par MM, Low (Journal für praktische 
« Chemie (2), lome XVIII, page 298) et Cazeneuve (Bulletin de la Société chimique de 
« Paris, tome XXXIL, page 277) nous a permis d'obtenir du noir d’aniline en traitant à 
« une douce chaleur un sel d’aniline par une solution de sulfate de cuivre ammoniacal, 
« Nous allons entreprendre une série d'expériences sur cette donnée, ce pli n'ayant 
« d’autre but que de prendre date sur l’application du nouvel oxydant dans l’industrie 
« du noir d’aniline. 

« Cernay, le 18 février 1880, » 

L'auteur du mémoire sur les extraits de bois est M, Mafat, du Havre; M. Geigy se 
mettra en rapport avec lui pour la rédaction définitive du travail. 

M, Henri Schmid envoie une note accompagnée d'échantillons sur un nouveau pro- 
cédé d’enlevage des couleurs au chrome avant leur développement par la vapeur, Une 
couleur au chrome, gallocyanine, blèu d’alizarine, elc., est plaquée au rouleau ou 
foulardée sur le tissu, On imprime ensuite un enlevage composé de prussiate rouge, 
chlorate alcalin et carbonate de magnésium, on vaporise. On obtient ainsi du blanc, 
A ce rongeant on peut ajouter n'importe quelle couleur à l’albumine pour produire 
des enlevages colorés. — Le comité demande l’impression de cette note au Bulletin. 

M. Prud'homme a remarqué que la solubilité de l’émétique dans le sel marin, 
signalée par M. Juste Kæchlin, provient de ce que les deux sels forment une combi- 
naison moléculaire contenant une molécule d’émétique pour quatre molécules de 
chlorure de sodium, Cette combinaison permet de réaliser une couleur à la fois très 
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concentrée et dissoute, mais qui donne lieu à un coulage lorsqu'elle est employée 
comme réserve simultanément sous une couleur très foncée et sous une couleur très 
claire. On évite ce coulage en renforçant dans la couleur claire la dose de tannin. — 
Le comité demande l'impression de cette note. 

M. Nœlting présente, au nom de M. Stæcklin et au sien, un mémoire sur la 
nitration des amines aromatiques. — Le comité demande l'impression au Bulletin. 

M. Jacquet a observé que les bains de savon souillés par les couleurs d'aniline 
peuvent être régénérés si l’on y ajoute une certaine quantité de tannate d’antimoine, 
qui précipite la couleur basique sous forme de laque insoluble et l'empêche de salir les 
pièces, que lon savonne ensuite. — Le comité demande l’impression de la note ae 
M. Jacquet et le prie d’y joindre quelques échantillons. 

Une lettre de M. Félix Weber mentionne un article paru dans la Chemiker Zeitung 
(1890, ne 73) : « Ueber die Einwirkung von Anilin auf gebleichte Baumwolle », par 
M. Lipkowsky, et qui relève les faits suivants : 

Nous sautons un passage assez obscur concernant la formation de la coloration rose 
sous l'influence des vapeurs d’aniline pour arriver aux faits : 

« Tous les cotons ne sont pas également sensibles à l’action de l’aniline. 

« Le coton le plus sensible est celui de l’Inde, et lorsque l’accident se présente, on 
« peut être sûr de se trouver en face de cette sorte où de mauvais coton d'Egypte; 
« tandis que les cotons d'Amérique, les Chorosan, les Taschkend n'éprouvent, après 
« un séjour prolongé dans un espace où l’on manipule le noir aniline, qu'une légère 
« teinte jaunâtre. » 

L'auteur mentionne comme cause de la production de l’accident un chlorage exagéré 
pendant le blanchiment, ainsi qu’un blanchiment insuffisamment énergique, tel que 
le blanchiment à basse pression. 

Tous ces faits sont connus; l’auteur de l’article de la Chemiker Zeitung les trouvera 
dans les Bulletins de la Société industrielle de Mulhouse, étudiés par M. Rosenstiehl 
(30 août 1870) et par M. Félix Weber (1885, page 606 et 1886, page 22 du Supplément): 

La séance est levée à 7 heures. 


CORRESPONDANCE 


Monsieur le docteur G. QuESNEvILLE, 


Le numéro de septembre 1890 du Moniteur scientifique renferme un procédé soi- 
disant nouveau pour le dosage volumétrique des sulfates. En réalité le principe de la 
méthode m’appartient intégralement, comme il ressort d’une note présentée en mon 
nom à l’Académie des sciences par le regretté M. Debray, suivie d’une description de 
la méthode publiée par le Moniteur scientifique lui-même en octobre 1886 et complétée 
par une nouvelle note dans le Bulletin de lu Société chimique de janvier 1889. 

Je préconisais pour le dosage du chromate en excès l’emploi très rigoureux des sels 
ferreux avec le ferricyanure comme indicateur final; les chimistes américains conseil- 
lent le dosage par l’iodure de potassium et l'hyposulfite de soude : ici encore, rien de 
neuf, ce mode opératoire appartient à Crismer, dont il importe de suivre exactement les 
prescriptions pour réussir. à 

Le procédé Lancelot Andrews est donc en réalité déjà connu. 

J’ajouterai qu’un détail important a été omis dans mes notes antérieures commé dans 
le travail américain ou dans sa traduction: l’ammoniaque que l’on emploie à la satu- 
ralion de lacide doit être absolument exempte de carbonate (conservée avec un peu 
de Ca CI dissous) sans quoi, par suite de l’action décomposante du carbonate d'ammo- 
niaque sur le chromate de baryte, on trouverait un taux d'acide chromique et par 
conséquent d'acide sulfurique trop élevé; la saturation par le carbonate de chaux per- 


met d’éviler cet inconvénient. 
I. Quanrix, chimiste du département du Loiret. 
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REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS DIVERS 


Par M. GERBER, 


MÉTALLURGIE, MÉTAUX. 


Brevet G n° 6041. — Inscrit le 21 avril 1890. — Exposé le 28 août 1890. 


Procédé pour obtenir les métaux légers par voie électrolytique, 
par G. GrazTzez von GRrAETz, à Hanovre. 


Objet du brevet. — Procédé électrolytique pour isoler les métaux alcalino-terreux, 
notamment le bore, le silicium, l'aluminium, le glucinium et le magnésium, caractérisé 
par l'emploi d'un bain de chlorure et d'oxyde d'un métal plus électropositif que celui 
que l'on veut isoler, dans lequel est dissous ou mis en suspension Poxyde du métal à 
isoler. L'oxyde du métal le plus électropositif réagit avec l'élément halogène produit au 
contact du pôle positif, eu sorte qu’au lieu de chlore c’est de l'oxygène qui se dégage à 
à ce pôle. 

Description. — La description de ce brévet reproduit, sans les commenter les termes 
de l'exposé ci-dessus. Autant que nous comprenons la pensée de l’auteur, son inven- 
tion (?) réside dans l'emploi d’un bain mixte de chlorure et d'oxyde alcalin (sodium) et 
de l’oxyde du métal à décomposer (magnésium, baryum, etc.). 

L’électrode négative est formée de charbon, ou, dans le cas où l’on veut préparer un 
alliage du métal déplacé, par des plaques du métal à lui allier. 

L'électrode positive est constituée par une plaque de métal platiné ou par du charbon 
de cornue. 


Brevet E n° 2747. — Inscrit le 13 mars 1890. — Exposé le 4 août 1890. 


Procédé pour extraire le fer directement du mineraï, 
| par J.-V. EnrenwerTa, à Lioben. 


Objet du brevet. — Voir le brevet français 204774, Moniteur scientifique, livrai- 
son 587, novembre 1890, p. 1216. 


Brevet S n° 3269. — Inscrit le 49 mars 1890. — Exposé le 25 août 1890. 


Procédé pour allier le fer avec le nickel, le manganèse et l’alu- 
minium, par [a SOCIËTE ANONYME DU FERRO-NICKEL, à Paris. 


Objets du brevet. — I. — Procédé pour allier le fer avec le manganèse, le nickel et 
l'aluminium consistant : | 

a) Dans la fusion au four à creuset, à fondre d'abord un mélange de fer et de nickel, 
à ajouter ensuite le manganèse et en dernier lieu Paluminium. 

6) Dans la préparation de l'alliage au convertisseur Bessemer, après une décarbura- 
lion convenable de la charge, à ajouter d’abord du ferro-manganèse pour en éliminer 
l'oxygène, ensuite du nickel ou un alliage de nickel, puis une nouvelle dose de ferro- 
manganèse, enfin l’aluminium ou un alliage de ce métal avec du fer ou du cuivre. 

c) Dans la fusion au four à flamme, à fondre d'abord un mélange de fonte brute et 
de débris de fer ou d’acier que l’on décarbure au moyen d’une addition d’oxyde de fer, 
à ajouter le ferro-manganèse, puis le nickel où un de ses alliages, une nouvelle dose de 
ferro-manganèse et enfin l’aluminium ou un de ses alliages. 

IL. — Substitution partielle ou totale du nickel employé dans le procédé ci-dessus 
par un alliage en proportions équivalentes de nickel et de cuivre, ou de nickel, fer et 


cuivre. 
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II. — Substitution partielle ou totale de l’aluminium employé dans le procédé ci- 
dessus $ 4, par un alliage, en proportions équivalentes, de cuivre et d'aluminium, ou de 
cuivre, fer, aluminium. 

Description. — Les proportions dans lesquelles il convient d’allier les différents 
métaux varient suivant les qualités de l’alliage que l’on veut préparer. Pour 1000 
parties d’alliage on peut prendre : 


Niokel. 5.43 ss aies CNE Rapide se LÉ 1 6 de 5 à 500 parties, 
MAnpanese. ne UD Us RE ei AE de 5 à 30 parties. 
Alim 308 GMT ER Rate 30 3 de 0,1 à À partie, 


Brevet F n° 4483. — Inscrit le 2 décembre 1889. — Exposé le 14 avril 1890. 


Procédé de préparation du ferro-aluminium et d'autres alliages 
analogues, par C. A. Fauré, à Paris. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de ferro-aluminium et d’autres alliages 
analogues consistant à envoyer à la surface d’une masse composée de terre d’alu- 
mine et de charbon et chauffée au rouge, des chlorures métalliques en vapeurs 
(chlorures de fer, nickel, cobalt, antimoine, cuivre, bismuth, arsenic) et à diriger les 
- vapeurs et gaz provenant de cette réaclion, avec ou sans séparation ou condensation 
préalable, sur des copeaux de fer ou d’autres métaux. Les sous-chlorures qui résultent 
de l'opération sont soumis à l’action de l’air chaud, de manière à régénérer les chlo- 
rures volatils (perchlorures) qui servent à de nouvelles opérations, 


Description. — Sur un mélange chauffé au rouge de bauxite et de charbon, on 
envoie un gaz riche en chlore comme l’est par exemple la vapeur de perchlorure de 
fer. Il résulte de cette action un produit volatil et condensable contenant du chlorure 
d'aluminium et du chlorure ferreux qui sont entraînés par le conrant de gaz oxyde de 
carbone et azote et se condensent dans les parties froides de l’appareil. 

Le mélange d'environ 4 partie de chlorure d'aluminium et 4 ou 5 parties de chlorure 
ferreux est chauffé à nouveau jusqu’à volatilisation et ses vapeurs sont dirigées sur de 
la tournure de fer ou de fonte portée au rouge. Il se forme du chlorure ferreux et du 
ferro-aluminium ; cet alliage étant assez fusible coule au fond du creuset tandis que le 
chlorure ferreux se rassemble dans une allonge. 

Le chlorure ferreux chauffé à une température convenable et traité par un courant 
d'air, régénère le chlorure ferrique qui est employé à de nouvelles opérations. 


Brevet H n° 9524, — Inscrit le 22 novembre 1889, — Exposé Le 4 août 1890. 


Procédé de préparation d’un alliage de cuivre et d’antimoine ayant 
l'aspect de l’or, par TH. Hecn, à Menden (Westphalie). 


Objet du brevet. — Préparation d’un alliage de couleur or, susceptible d’un très beau 
poli, peu oxydable, malléable, ductile, pouvant être forgé et soudé à lui-même consis- 
tant à ajouter à 100 parties de cuivre en fusion, environ 6 parties d’antimoiné, puis, 
après mélange des deux métaux fondus, à ajouter de la cendre de bois, du spath 
calcaire et du magnésium, cette addition rendant l’alliage plus homogène et lui 
enlevant la porosité qu’il conservérait sans cela. 


Description. — Notre alliage est formé de cuivre et d’antimoine dans là proportion 
de 1 à 6. L’addition du fondant, de cendres de bois, de magnésium et de spath calcaire 
joue dans cette préparation un rôle capital en enlevant à l’alliage la porosité qu'il con- 
serve sans cela et en lui communiquant une plus graude cohésion et un poids spécifique 
maximum. Get alliage poli ofre une grande ressemblance avec les alliages d’or de la 
bijouterie et comme ceux-ci il peut être frappé, forgé, laminé, soudé. 
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Brevet H n° 40047. — Inscrit le 19 mai 1890. — Exposé le 4 août 1890. 


Procédé pour désulfurer les fontes de fer, par « Hogrper BERGWERKE UND 
Hurrenverein », à Hœrde, 


Objets du brevet. —1° Procédé pour enlever le soufre des fontes brutes sulfurées 
consistant à ajouter au métal fondu du fer manganésé et à maintenir la masse en 
fusion jusqu’à élimination totale du soufre sous forme de scorie de sulfure de 
manganèse ; 

90 Traitement pour régénérer le ferro-manganèse de la scorie sulfurée produite par 
l'opération 4, par une fusion réductrice avec addition de terres alcalines comme la 
chaux. 

Description. — Au métal soufré en fusion, on ajoute du ferro-manganèse fondu en 
quantité correspondante à la proportion de soufre à éliminer. L'opération se fait très 
bien dans un appareil du modèle Bessemer, sans tuyères de fond. Après quelque temps 
de contact, le métal rejette, à l’état de scorie, du sulfure de manganèse. 


Brevet M n° 7142. — Inscrit le 3 avril 1890. — Exposé le 4 août 1890. 


Procédé pour désulfurer les blendes zinciques brutes et généra- 
lement tous les minerais sulfurés, par le docteur Minor, à Antonienhütte 
(Silésie supérieure). 

Objet du brevet. — Procédé pour désulfurer les blendes ou autres minerais consis- 
tant à les griller avec de la calamine à gangue de dolomite, ou avec de la dolomite ou 
d’autres oxydes ou hydrates de terres alcalines, à extraire par l’eau le sulfure formé et 
à traiter le résidu de la lixiviation suivant les procédés métallurgiques applicables à 
chaque cas. 

Description. — La blende zincique brute est intimement mélangée à de la dolomite 
ou à de la calâmine pauvre à gangue dolomitique. On calcine fortement de manière à 
décomposer les carbonates. 

A défaut de calamine on ajoute à la blende un mélange de dolomite et de pierre 
calcaire ou de chaux éteinte. La réaction obtenue : J 


2 Zn S + MgO + Ca0 —2 Zn O0 + MgS + Cas 


transforme les oxydes métalliques insolubles en sulfures alcalino-terreux solubles 
qu’on enlève par des traitements à Peau bouillante. Le zinc — ou tout autre métal — 
reste sous forme d’oxyde. 


Brevet K n° 8000. — Inscrit le 11 juillet 1890. — Exposé le 28 août 1890. 


Procédé pour l'utilisation des poussières provenant des fours à 
grillage des blendes zineiques, par le docteur G. Krause, à Cœthen. 


Objet du brevet. — Utilisation des poussières entraîinées dans la calcimation des 
blendes zincique par lixiviation desdites poussières à l'eau, traitement de la solution de 
sulfates de fer et de zinc ainsi obtenue par un carbonate alcalin — d’où résulte la for- 
mation d'un sulfate alcalin et d’une calamine artificielle — ou par le nitrate de baryum 
qui donne naissance à du sulfate de baryte et une solution de nitrates de fer et de zinc 
que l’on décompose ensuite au moyen d’un carbonate alcalin — d'où résulle la forma- 
tion d’une solution de salpètre et de calamine artificielle. 

Description. — On lessive à l’eau environ une tonne de poussier des fours à calcina- 
tion des blendes. La dissolution froide, ou mieux chaude, est additionnée de sel de 
soude jusqu’à parfaite précipitation du fer et du zinc à l’état de carbonates. Gomme il 
est avantageux d'ajouter un petit excès d’alcali, on marche jusqu’à réaction nettement 
alcaline de la liqueur. 
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Après clarification, on décante la liqueur claire, on lave le résidu de carbonates 
que l’on sèche à température ordinaire. Ce résidu contient en moyenne de 45 à 50 
pour 100 de zinc et se prête bien à la réduction. 

La liqueur peut être traitée diversement, soit qu'on veuille en extraire le sel de 


Glauber, soit qu’on veuille transformer celui-ci en nitrate par l'intermédiaire du nitrate 
de baryum. 


MATIÈRES COLORANTES ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR PRÉPARATION 
COMPOSÉS ORGANIQUES DIVERS. 


Brevet F, n° 4711. — Inscrit le 11 avril 1890. — Exposé le 19 juin 4890. 


Procédé de préparation de couleurs grises solubles dans l’eau, par 
l’action du chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline sur l’acide 
dioxynaphtalinemonosulfonique G. — Addition à la demande de brevet 


F n° 4666. — Par la Société « FARBWERkE » anciennement Meisrer, Lucius et BRUNING, 
à Hæœchst-sur-Mein. 


Objet du brevet. — Préparation de couleurs grises pour la laine, consistant à faire 
agir, au lieu de l'acide B-naphtolsulfonique de Schæffer préconisé dans le brevet 
(P.A.F. n° 4666), l'acide dioxynaphtalinemonosulfonique G sur le chlorhydrate de 
nitrosodiméthyle- (ou diéthyle) aniline. 


Description. — On chauffe à 50-600, puis vers la fin jusqu’à 700, un mélange de : 


Dioxynaptalinemonosulfonate de sodium G,............. 26 kil. 300 
Chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline, ..,............ - 48 kil. 600 
Cblorüre" He ZINC: 4.2 scene Na Te DOS 13 kil. 600 


(PAT RS AE RO 2 200 litres. 


Au bout de 6 heures environ la nitrosodiméthylaniline a entièrement disparu, et le sel 
zincique de la matière colorante s'est déposé. On le recueille, lave, presse et sèche. 


Brevet K n° 7264. — Inscrit le 13 septembre 1889. — Exposé Le 19 juin 1890. 


Préparation de rosindulines et de leurs dérivés sulfoniques, par 
Kazze Er @, à Biebrich-sur-Rhin. 


Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation de la rosinduline C* H° Az? consistant 
à chauffer en solutions alcooliques et sous pression à une température de 150°-1700, de 
la benzolazo-x-naphtylamine avec de l’aniline ; 

2 Procédé pour préparer les rosindulines C?° H°'Az° et C**H°*'Az°, consistant à 
chauffer en solution alcoolique ou sans véhicule liquide, un mélange de benzolazo- 
ortho (ou para) tolyle-x-naphtylamine ou de benzol azo-di-«-naphtylamine et d'aniline. 

30 Procédé pour transformer en acides sulfoniques les composés obtenus suivant les 
$$ 1 et 2. 


Description. — ExemrLe : On chauffe pendant six à huit heures à 1500-1700 : 


Chlorhydrate de benzolazo-a-naphtylamine, ..,.,....... À partie. 
ARNO ER Lie nie moin ei nee RUES CIS 2 parties. 
Alconlifs AE EE PR A el ee TOUR TE 4 — 


On chasse l’eau et l'alcool, en fin de réaction par la vapeur d’eau. 

Il reste une liqueur fortement colorée que l’on filtre; on reprend le résidu par l'eau 
bouillante aiguisée d’acide sulfurique. Il reste une sorte de résine contenant de loxv= 
gène : C**H'* Az? 0, la rosindone. 
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La base déplacée par un alcali est sulfoconjuguée ou simplement salifiée par un 
acide ; les sels précipitent par le chlorure de sodium. 

La base C*#*H!'°A7° cristallise en feuillets rouges bruns qui fondent vers 198-1990. 
Les solutions attirent rapidement l’acide carbonique de l'air comme les bases du 
groupe des safranines. 

Ses solutions alcooliques ont une fluorescence jaune rougeâtre, tandis que les solu- 
tions de ses sels dans l’alcool étendu ont une fluorescence rouge feu. 

Les sels teignent le coton mordancé au tannin en nuances plus jaunâtres que la 
rosinduline C**H‘*Az*. Ils sont aussi plus solubles dans l’eau. Ce qui caractérise celte 
rosinduline, c’est la couleur verte de sa solution sulfurique, qui vire au rouge lorsqu'on 
létend d’eau. 

Les rosindulines homologues indiquées dans l’exposé du brevet se préparent de la 
même mauière. 

La base C?H°! A7, obtenue avec la benzolazo-ortho (ou para) tolyle-a-naphtylamine, 
est en feuillets bruns rouges brillants, fondant à 2280 et 231-2320. 

La base C** H°! A7°, préparée avec la benzolazo-di-4-naphtylamine crislallise en feuil- 
lets bronzés dont la poudre est rouge violette. Point de fusion : 2560. 

Cette base se dissout en bleu dans l'acide sulfurique concentré. Les nuances obtenues 
avec ses sels sur le coton mordancé en tannin sont rouges violacées. 

_ À côté de cette base, il se produit un isomère dont le point de fusion est situé à 247° 
et qui se dissout en vert dans l’acide sulfurique anglais. 

Il n’y a pas de précautions spéciales à prendre pour la sulfoconjugaison de ces bases. 


Brevet B n° 10485. — Inscrit le 4 mars 1890. — Exposé le 19 juin 1890. 


Procédé de préparation d’une couleur bleue substantive au moyen 
de l’ortho-dianisidine et de l’acide «-naphtolmonosulfonique (1-3), 
par la BADiscHE ANiiN unp SoparaBrik, à Ludwigshafen. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une couleur diazoïque bleue par la 
combinaison du tétrazodérivé de l’orthodianisidine avec acide (1-3) «-naphtolmonosul- 
fonique, qui s'obtient soit en faisant bouillir dans l'alcool le diazodérivé de l’acide 
amidonaphtalinedisulfonique G (Wäütt. Berichte der deutsch. chem. Gesellsch., XXI, 
3487), et fondant avec des alcalis caustiques à 200-2200, l'acide naphtalinedisulfonique 
ainsi obtenu, soit en fondant avec les alcalis l'acide amidonaphtalinedisulfonique G, 
diazotant l’acide amidonaphtolmonosulfonique (P. G. F. n° 4328), résultant de cette 
fusion et faisant bouillir le diazodérivé avec l'alcool. 

Description.—L'action du tétrazodérivé de l’orthodianisidine sur l'acide (1-3) «-naph- 
tolmonosulfonique plus haut désigné, engendre une couleur diazoïque qui teint le 
coton non mordancé sur bains alcalins en nuances bleues pures. Getie couleur se dis- 
tingue notamment de la benzazurine (D. R. P. 38802) — préparée avec lorthodianisi- 
dine et l’acide a«-naphtol-z-sulfonique — en ce que la lumière artificielle, qui dénature 
les nuances produites avec la benzazurine et les fait paraître noires, laïsse, au con- 
traire, tout leur éclat aux nuances obtenues avec la nouvelle matière colorante. 

La préparation de cette nouvelle couleur s'effectue d’ailleurs suivant les méthodes 
connues de nos lecteurs. 


Brevet F n° 4486. — Inscrit le 16 novembre 1889. — Exposé le 19 juin 1890. 


Couleurs hydraziniques dérivées de l’acide dioxytartrique, par la 
Société « FARBENFABRIKEN », anciennement Frisor. Bayer et C0, à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Procédé pour la préparation de couleurs hydraziniques teignant 
les mordants consistant à condenser le dérivé hydrazinique de lun des acides amido- 
carboniques suivants : 
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Acide méta-amidobenzoïque, 

Acide ortho-amidosalicyliqué, 

Acide para-amidosalicylique, 

Acide méta-crésolcarbonique, avec l’acide dioxytartrique. 
Description. — Exemre : On chauffe au bain-marie un mélange de : 


Dérivé hydrazinique de l'acide méta-amidobenzoïque. . 3 kil. 08 (2 PA 
Dioxytarträte de VOdiUNr. PINS MECS OR er 2 kil. 6 (1 mol. 
Atétate:de soma 08 MOULE RAR ONE HR 2 kilogrammes. 
Ban, (rene. she en sen Rae NS FEV PRROTNRRS 


La liqueur prend presque aussitôt une colératiôn jaune intense. 

Au bout de peu d'heures, la liqueur se prend en un magma épais de cristaux. 

Cette matière colorante teint en jaune verdâtre. Les colorants analogues, préparés 
avec les autres acides amidocarboniques ci-dessus énumérés teignent en brun rouge 


M 


Brevet F n° 4520. — Inscrit le 27 décembre 1889. — Exposé Le 19 juin 1890. 


Procédé de préparation de couleurs rouges basiques dérivées du 
beuzile ou des benziles nitrés, par la Société « FARBENFABRIKEN », ancien- 
nement Frrenr. Bayer Er Co, à Elberfeld. 
Objet du brevet, — Couleurs rouges basiques préparées en condensant 1 molécule dem 

benzile ou de benzile mononitré ou dinitré, avec 4 molécules de méta-oxydiméthylani=h 

line ou de méta-oxydiéthylaniline, que l’on chauffe à 100-1500 centigrades, avec ouw 
sans le concours d’agents déshydratants. : 
Description. — 1) On chauffe au baïn d'huile à 120-1300 pendant une dizaine dheures: 


RenzUer RUE CNT NS SR SEEN chi 1 kil. 050 
Méla-oxydiméthyiannine, : 2, , 4... ee RE . 2 kil. 750 
CROP Te Te PME A Re sd RE 0 kil. 600 


On reprend la cuite par l’eau aiguisée d’acide chlorhydrique et, après filtration, on 
déplace la matière colorante par le sel. Elle se présente sous forme de résine rouge brune 
devenant cassante et prenant l’éclat métallique à la dessiccation. 

2) En chauffant de même, sans chlorure de zinc : 


Mononitrobenzile., 72, POSE RER 1 kil. 270 
où Dinitrobengile hi, 52454000 20 RERO 4 kil. 500 
Méta-okydiéthylaniline 46: M MIO ANE AAA 8 kil. 300 


jusqu'à ce qu'un échantillon de la cuite se dissolve sans résidu dans l'acide chlore 4 
drique dilué et chaud, on obtient une masse à éclat vert, donnant une poudre rougé, 
peu soluble dans l'eau froide, assez soluble dans l’eau bouillante ou dans eau aci- À 
dulée, soluble dans l’alcool en rouge bleuté, avec une belle fluorescence jaune rouge: 


Le pigment préparé suivant l’exemple À teint la soie en jolies nuances rouges bleu 


tées, son pouvoir colorant est plus grand que celui de la rhodamine. Il peut être appli= 
qué aussi à la teinture du coton. 

La présence des groupes nitrés, dans les molécules préparées suivant l'exemple 2, 
est caractérisée par le ton plus bleuté des nuances obtenues. Il en est de même de la 
substitution du groupe éthyle au groupe méthyle dans l’oxydialkyle-aniline. 


Brevet F n° 4377. — Inscrit le 4er octobre 1889. — Exposé le 19 juin 1890. 


Matière colorante rouge violette préparée avec la nitrosodiméthyl- 
aniline et l’orthotoluidine, par « FARBWERKE GRIESHEIM », autrefois NOETZEL 
ET C0, à Griesheim. 3 


Objet du brevet. — Préparation d’une matière colorante rouge violette par l’action 1 
da chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline sur lorthotoluidine en solution dans un 
excès d'acide chlorhydrique. 
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Description. — Exempce : On chauffe au bain-marie, vers 90° centigrades, une solu- 
tion de : 


OO DIRES RU 04 0 4 del mile Frog er PER le BO parties. 
Acide chlorhydrique (20° Baumé).,...,,,.,....,..,... ON sr 


et l’on introduit par petites portions dans la liqueur, en remuant : 
Chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline. ,.............. 40 parties. 


La réaction est vive; pour l’achever, on continue à chauffer pendant trois heures 
environ. Par le refroidissement, la cuite se solidifie; on la reprend par l’eau bouillante 
acidulée, filtre, précipite par le sel, etc. 

Cette matière colorante se dissout bien dans l’eau chaude en rouge violet ; elle teint 
la laine et La soie en bains neutres, le coton mordancé en tannin et émétique, où non 
mordancé, sur bains salés, en nuances rouges violettes. 


Brevet K no 7367. — Inscrit le 31 janvier 1890. — Exposé le 19 juin 1890. 


Préparation d'un nouvel acide naphtholtrisulfonique et d’un anhy- 
dride interne dérivé de l'acide naphtosulfonedisulfonique, par le 
docteur H. Kocx, à Marburg. 


Objet du brevet. — Préparation d’un nouvel acide naphtoltrisulfonique ou de son 
anhydride interne, l'acide naphtosulfonedisulfonique, consistant à nitrer l'acide 
naphtalinetrisulfonique du brevet D. R. P. n° 38281, à réduire le produit nitré, enfin, 
à transformer l’acide naphthylaminetrisulfonique ainsi obtenu en un dérivé phénolique 
par la réaction de Griess, en faisant bouillir son diazodérivé avec de l’eau acidulée. 


Description. — La nitration de l'acide naphtalinetrisulfonique s’opère en solution 
sulfurique. On peut nitrer directement la liqueur provenant de l'attaque et contenant 
l'acide trisulfonique brut. On ajoute la quantité nécessaire d’acide nitrique et l’on 
achève en chauffant au bain-marie. 

Après avoir étendu d’eau, on réduit en ajoutant la quantité nécessaire de copeaux 
de fer. On traite par la chaux, filtre, etc, 

Le nouvel acide naphtylaminesulfonique ainsi obtenu se distingue des deux isomères 
connus en ce que ses solutions alcalines ne montrent aucune fluorescence et en ce que 
son dérivé diazoïque est incolore et non jaune comme les diazo de ses isomères. 

Pour transformer le produit amidé en son correspondant hydroxylé, on ajoute au 
sel de sodium de l’acide naphtylaminetrisulfonique la quantité nécessaire de nitrite, un 
excès d'acide sulfurique, et l'on fait bouillir jusqu'à cessation du dégagement d'azote. 
Après sursaturation par la chaux, on filtre, transforme en sel sodique, filtre à nouveau, 
enfin concentre à cristallisation. Par le refroidissement, le nouveau naphtoltrisulfonate 
de sodium se dépose en très petites aiguilles. 


Brevet F, no 4604. — Inscrit le 21 février 1890. — Exposé le 19 juin 1890. 


Procédé pour isoler une certaine induline. — Addition au brevet n° 50534. 
_ Par la Société « F'ARBwERRE », anciennement Mesrer, Lucius ET BRUNING, à 
Hœchst-sur-Mein. 


Objet du brevet. — Procédé pour isoler l’induline C#‘H'* Az‘ du produit de la cuite 
d’induline composée avec : 


TE A MANEUl 5e ed he Re + 2 parties. 
D LEO PS PR RS M et nee mes eu te 4 D — 
Chlorhydrate d’aniline ,.,....... ht MR RS 01 ayois 


consistant à extraire ce produit par une solution d’acétate de sodium sous pression et 
à précipiter la base en ajoutant de l’alcali au liquide filtré. 
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Description, — L'extraction de l’induline C** H'° Az' du produit de la cuite faite avec 


les proportions et dans les conditions rapportées dans notre brevet principal, peut être 


simplifiée en réunissant, en une seule opération, la transformation des produits en bases 


et l'extraction par un acide organique (brevet 50534, $ 1). 


À cet effet, on cuit pendant une heure, sous la pression de 1 1/2 atmosphère, 20 kilo- È 
grammes de chlorhydrate du mélange d’indulines avec 8,100 d’acétate de sodium €@t« 


4,000 litres d’eau. 


Brevet K, n° 7047. — Inscrit le 5 juin 1889. — Exposé le 30 juin 1890. 


Matière colorante brune préparée avec la dinitrosorésorcine, par 
H.-D. Kenpazc, à Lowel (Etats-Unis d'Amérique). 


Objet du brevet. — Préparation d’une couleur brune solide, soluble dans l'alcool, 
l’eau, les acides faibles, les lessives alcalines, insoluble dans la benzine, par l’action 


des hydrosulfites sur la dinitrosorésorcine. 


Description. — La dinitrosorésorcine se trouve dans le commerce sous forme de pâte 
à 95 pour 100 environ. En mettant 3 parties de cette pâte en contact avec 1 partie 
d'hydrosulfite, préparé suivant les indications de Schützenberger, il se produit une 
vive réaction, dégagement de chaleur, etc., et il résulte une nouvelle matière colorantem 


que les auteurs nomment « essaéine » soluble en toutes proportions dans l’eau 
l’alcoo!, etc. 


Brevet C n° 3142, — Inscrit le 24 décembre 1889. — Exposé le 30 juin 1890. 


Matières colorantes préparées avec le bleu nouveau (Neublau), « 


par Léoporn CassezLaA ET C°, à Francfort-sur-Mein. 


Objet du brevet. — Préparation de couleurs teignant le coton tanné en bleu et bleu 
vert par la réaction de l’aniline ou d’autres amines aromatiques, les toluidines, xyli= 
dines, « et B-naphtylamines, méta et paraphénylènediamines, méta et paratoluylène= 


diamines, diméthyleparaphénylènediamine, etc., sur le bleu nouveau diéthylé ou 
diméthylé. 


Description. — Exemeze IL. — On dissout dans 300 litres d’eau 31 kilogrammes de 


bleu nouveau et 20 kilogrammes de chlorhydrate d’aniline. A la liqueur chauffée à 50e 


on ajoute, en remuant, 30 kilogrammes de sel de soude. Après quelques heures de i 


contact, on acidule par l’acide chlorhydrique, on fait bouillir, filtre et déplace le nou- 
veau pigment par le sel. 


Exempce IT, — On chauffe pendant 24 heures, à 70° environ, une solution de 10 kilo- 1 


grammes de bleu nouveau et 10 kilogrammes de diméthyleparaphénylènediamine. On 
acidule ensuite faiblement, on donne un bouillon et filtre. La couleur se sépare par le 
refroidissement. 


Exempze III. — On chauffe au bain-marie, poids égaux de bleu nouveau et 


d'u-naphtylamine. On enlève l’excès de cette base en extrayant à plusieurs reprises par 


l'acide chlorhydrique, il ne se dissout qu’un peu de la matière colorante. Celle-ci reste” 


sous forme de poudre noire brillante. 


Brevet C n° 3245, — Inscrit le 24 mars 1890. — Exposé le 30 juin 1890. 


Matières colorantes bleues solubles préparées avec le bleu nouveau 
(Neublau), par Léoporn Cassezza ET C°, à Francfort. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs bleues par l’action de la 
diméthylamine ou de la diéthylamine sur le bleu nouveau (neublau), c'est-à-dire surde 
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chlorhydrate de diméthyle (ou diéthyle) amidonaphtophénoxazine, et par oxydation 
des produits de condensation obtenus. 


Description. — On dissout à l'abri de l’air dans une solution aqueuse concentrée de 
14 kilogrammes de diméthylamine, 32 kilogrammes de bleu nouveau R. La réaction se 
produit d'elle-même et la liqueur contient la leucobase d’une nouvelle couleur qu'on 
déplace par le sel marin. Cette leucobase, en fines petites aiguilles, s’oxyde d’elle-même 
à l'air; on l’abandonne pendant quelques heures dans un courant d’air chaud, en 
renouvelant de temps à autre les surfaces, jusqu’à ce qu’un échantillon se dissolve à un 
très faible résidu près dans l’eau, avec une couleur bleue pure. 

On reprend par l'eau bouillante aiguisée d’un peu d’acide chlorhydrique ou acélique, 
filtre et déplace par le sel la matière colorante. Elle cristallise en belles aiguilles vertes, 
brillantes, et teint le coton mordancé au tannin en nuances vertes-bleues très pures, 
solides à la lumière et résistantes au savon. 

Le produit obtenu avec la diéthylamine est un peu plus rougeâtre. 

Les couleurs correspondantes préparées avec le chlorure de diéthyleamidonaphto- 
phénoxazine sont de nuances plus verdâtres. 

Au lieu des chlorhydrates, on peut employer le « bleu nouveau R » ou G sous forme 
d'un autre sel quelconque ou à l’état de base. On peut aussi employer la dialkylamine 
à l'état de sel organique (carbonate, acétate, etc.) 


Brevet F n° 4665. — Inscrit le 19 mai 1890. — Exposé le 80 juin 1890. 


Préparation de Ia tétraméthylediamidodiphényleméthanesulfone, 
par la Société « FARBWERKE », anciennement Meisrer, Luaus er Brunine, à Hœchst- 
sur Mein. 


Objet du brevet. — Préparation de tétraméthylediamidodiphényleméthanesulfone 
consistant à traiter le tétraméthylediamidodiphényleméthane par l'acide sulfurique 
fumant. | 


Description. — Dans 50 kilogrammes d’acide sulfurique fumant à 20 pour 100 
d’anhydride, on dissout peu à peu 10 kilogrammes de tétraméthylediamidodiphényle- 
méthane. On chauffe la masse à 1500 jusqu’à ce qu'un échantillon prélevé dans la 
masse, étendu d’eau et sursaturé par l’ammoniaque, donne un précipité qui ne fond 
plus lorsqu'on fait bouillir la liqueur d’essai. 

Le produit est versé dans l’eau. En alcalinisant, la sulfone se sépare en flocons inco- 
lores verdissant à l'air. Cristallisée dans l'alcool, la sulfone est en petits feuillets inco- 
lores fondant à 2160. Nous employons ce produit à la préparation de matières colorantes 
du groupe du triphényleméthane. 


Brevet B n° 10436. — Inscrit le 12 février 1890. — Exposé le 30 juin 1890. 


Préparation de l’isoecgonine et de quelques dérivés, par C.-F. 
BosxRiNGER ET Ses riLs, à Waldhof, près Mannheim. 


Objet du brevet. — 1° Préparation de l'isoecgonine par l’action des alcalis caustiques 
(soude, potasse) ou des terres alcalines caustiques (baryte) sur la cocaïne ou l’ecgonine 
ou sur les produits dérivés de l’ecgonine qui accompagnent la cocaïne ou sur les pro- 
duits de dédoublement de la cocaïne et des alcaloïdes concomitants; 

20 Préparation des éthers alkylés de l’isoecgonine ou de la benzoyleisoecgonine par 
l'action du chlorure de benzoyle sur l’isoecgonine et éthérification de la benzoyleisoec- 
gonine ou de Pisoecgonine par les alcools méthylique, éthylique, amylique ou propy- 
lique et l'acide chlorbydrique ; 
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30 Préparation de l’éther isovaleryle isoecgonineméthylique, des éthers cinnamyle; À 
ou &-phtalyle-isoecgonineméthyliques par l’action des chlorures d’isovaleryle, de cinnas 
myle ou de phtalyle sur l’éther isoecgonineméthylique. 


Description. — En envoyant du gaz chlorhydrique dans de l'alcool méthylique 
tenant en suspension du chlorhydrate d’isoecgonine, ce sel se dissout, tandis que las 
liqueur s’échauffe fortement. On évapore l'alcool, reprend par l’eau, alcalinise par le 
sel de soude et extrait au chloroforme, d’où l’éther isoecgonineméthylique cristallise en 
belles tables prismatiques, fondant à 115°. L 

On obtient de même les éthers éthylique, propylique, isobutylique, amyliques tous“ 
sont en cristaux incolores et fournissent des sels auriques doubles cristallisés. 

En chauffant une partie d’éther isoecgonineméthylique avec 2 parties de chlorure de 
benzoyle à 150-1600 C., il se forme l'éther benzoyle isoecgonineméthylique que nous. 
nommons isococaine. 4 

Cet alcaloïde se sépare de ses solutions à l’état d'huile, mais on peut l’obteni 
concret; il fond vers 440, tandis que la cocaïne fond à 980. Les sels de l’isococaïne cris 
tallisent magnifiquement. Le chlorhydrate est en aiguilles blanches prismatiques… 
fondant à 2050, moins soluble que le chlorhydrate de la cocaïne ordinaire. Le nitraten 
et l’iodhydratre sont particulièrement peu solubles. Le sel double d’or fond à 1490. 

On prépare suivant le même procédé les divers éthers : 


Benzoyleecgonine-éthylique dont le chlorhydrate fond à........, 215° 
Benzoyleecgonine-isobutylique sm TENNIS NES 2010 
Benzoyleecgonine-propylique 1 AUTRE RES 2209 
Benzoyleecgonine-amylique y, NES SG tBLr 


En chauffant l’éther isoecgonineméthylique ou l’un de ses homologues avec des 
chlorures de cinnamyle, de phtalyle, d’isovaleryle, on obtient encore d’autres alcaloïdes“ 
de la série de l’isococaïne, dont la plupart fournissent des sels bien cristallisés, Len 
bromhydrate de l'éther isovalersleisoecgonineméthylique est en feuillets et fonde 
h 2120, 

Le chlorhydrate de l’éther cinnamyleisoecgonineméthylique est en aiguilles et fond 
à 1920, ; 

L'iodhydrate de l’éther phtalyleisoecgonineméthylique fond à 2419, 


Brevet P n° 4619. — Inscrit le 12 mars 1890. — Exposé le 30 juin 1890. 


Procédé de préparation de couleurs disazoïques au moyen de 
l’azoxyaniline ou de l’azoxytoluidine. — % addition au brevet n° 44045 
— Par LA SOCIÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS CHIMIQUES DE SAINT 
Denis (Invention A. Poirrier et D. Rosenstiehl), à Paris. A 


Objet du brevet. — Dans la préparation des matières colorantes par combinaison de« 
lazoxyaniline; de l’azoxyortho (ou para) toluidine avec des phénols ou des amines,« 
nous remplaçons les amines et phénols énumérés aux $$ 2 et 3 du brevet principal 
n° 44045 et au $ 2 du 4er brevet additionnel n° 44554, par les amines ou phénols… 
suivants : acide salicylique, métacrésotique, orthocrésotique ou mélange de ces acides 
Les couleurs obtenues teignent la laine mordancée en nuances jaunes résistantes au" 
foulonage et à la lumière. + 

Description. — La préparation de ces couleurs n'offre aucune particularité à men 
tionner. Elles s’emploient de préférence à l’état de pâtes: , 
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Brevet F n° 4579, — Inscrit le 3 février 4890. — Exposé le 30 juin 1890. 


Procédé de préparation de l'acide benzoylamidophénylacétique, 
par la Société « FARBENFABRIKEN », anciennement Frigor. Bayer er C0, à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l’acide benzoylamidophénylacétique 
par l’action du chlorure de benzoyle sur une solution alcaline d'acide amidophényl- 
acétique. 


Description. — On dissout dans 5 kilogrammes de lessive de soude caustique 
à 25 pour 100 d’hydrate, 4 kil. 500 d’acide amidophénylacétique ; on chauffe à 50° cen- 
tigrades et on ajoute par petites portions, en agitant bien, 4 kil. 600 de chlorure de 
benzoyle. 

On dilue le produit et on le fait couler dans beaucoup d’eau chaude aiguisée d’acide 
chlorhydrique. L’acide amidophénylacétique non transformé et l'acide benzoïque 
correspondant restent en dissolution tandis que le produit benzoylé se sépare en flocons 
cristallins. 

L'acide benzoylamidophénylacétique est en aiguilles blanches fondant à 4175e 1/2. 
Ses sels alcalins sont fort solubles, 


Liste dés patentes définitives (D. R. P.) accordées par l'office des brevets de Berlin pendant les 
mois de juin, juillet et août 1890, d'après les demandes de brevets (P. A.) dont il a été rendu 
compte dans le Moniteur scientifique. 


La demande F n° 4327 accordée sous le n° 83023 La demande R n° 5683 accordée sous le n° 53364 


—— P n° 4373 — le n° 52885 — D n° 3995 — le n° 53237 
N n° 4971 — le n° 52978 — L n° 5635 — le n° 53296 
— G n° 5852 — le n° 52901 — G n° 5547 — le n° 53500 
— L n° 5618 — le n° 52827 — F n° 4404 —— le n° 53300 
—— F n° 4302 — le n° 52873 — M n° 6914 — le n° 53407 
— P n° 4571 — le n° 52845 — L n° 5751 — le n° 53571 
— F n° 4537 — le n° 52833 — S n° 5249 = le n° 53574 
— F n° 4328 — le n° 53076 — F n° 4488 — le n° 53455 
— B n°10096 —- le n° 52922 — N n° 2048 — le n° 53395 
_ J n° 1960 — le n° 52904 — À n° 2321 =- le n° 53570 
— W n° 6591 — le n° 52834 — B n°10060 — le n° 53420 
— F n° 4480 — le n° 52927 — F n° 4683 : — le n° 53671 
— K n° 7589 — le n° 53053 — A n° 2286 — le n° 53284 
— S n° 5154 — le n° 52913 — F n° 4546 — le n° 53618 

F n° 4346 — le n° 53203 — L n° 5896 — le n° 53585 
— A n° 9377 — le n° 52836 — G n° 5876 — le n° 53666 
-— L n° 5633 —- le n° 53004 — P n° 4467 — le n° 53320 
.— C n° 2827 —_ le n° 52853 — À n° 2193 … le n° 53549 
— F n° 4289 — le n° 52858 — R n° 5459 — le n° 53495 
— C n° 3125 — le n° 52868 — H n° 7789 _ ls n° 53782 
— F n° 4313 — le n° 52828 — C n° 3121 + le n° 53938 
— F n° 4327 — le n° 53023 — F n° 4607 — le n° 53753 
_ R n° 5060 — le n° 53601 — F n° 4605 — le n° 53752 
— R n° 5713 — le n° 53307 —_ C n° 3169 — le n° 53792 
— F n° 4290 — le n° 53567 — H n° 9401 — le n° 53672 
— B n° 9711 — le n° 52499 —_— R n° 5610 — le n° 53936 
_" F n° 4328 — le n° 53076 — W n° 6441 — le n° 53749 
Fe A n° 2245 — le n° 53294 = S n° 5250 — le n° 53756 
— F n° 4485 — le n° 53208 —- G n° 5691 — le n° 53747 
— D n° 4000 — le n° 53359 — F n° 4639 — le n° 5393 
— C n° 3095 — le n° 53649 _ F n° 4139 _— le n° 53935 
— O n° 1194 — le n° 53357 — B n°10094 — le n° 53834 
2 5 n° 4854 — le n° 53348 — F n° 4690 — le n° 53799 
— R n° 5767 — le n° 53277 — P n° 4558 — le n° 53795 
De F n° 4412 — le n° 53398 — B n° 9454 — le n° 53952 
_— D n° 4008 — le n° 53315 
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Eléments de chimie organique schématique, par M. H. Causse, pharmacien 
à Orléans. « 


M. Causse, dans l'ouvrage qu’il vient de présenter au public, a tenu à rendre la théo: 
rie atomique accessible à ceux qui éprouvent quelque difficulté à en comprendre les 
principes. 4 

Dans sa préface, l’auteur a bien soin d’avertir qu'il ne veut pas faire un Cours COM 
plet de chimie organique, et il met en garde les chimistes contre cette idée, qui pourrait 
bien survenir, de prendre les formules atomiques pour des formules réelles de constis« 
tution des corps. Ce ne sont que des schéma destinés à frapper l'œil, en un mot, commen 
le dit Schorlemmer, des formules glyptiques. 

Après l'exposé des notions générales l’auteur nous mène à l'étude des diverses fonc=M 
tions chimiques, et entre temps nous trouvons une discussion très bien faite de liso= 
mérie. La définition des carbones primaire, secondaire et tertiaire, du carbone symé= 
trique et asymétrique, qui joue un si grand rôle dans les propriétés optiques des corps 
est donnée avec une exactitude telle, qu'après la lecture de ce chapitre l’isomérie ne 
- présente aucune difficulté à comprendre. | 

La formation des diverses fonctions, la comparaison entre les anhydriles alcooliques 
et acides rendent facile l’interprétation des différentes substitutions qui ont lieu et qui 
donnent naissance aux autres fonctions, telles que celles d’éther, d’aldéhyde, d'amine, 
d’anhydride acide, d’amidon. 

L'auteur dit quelques mots des diverses fonctions nouvelles que nous trouvons dans 
la série aromatique, telles que celle de phénol, de quinone et de dérivés azoïques. 1 

Enfin les carbures térébéniques sont rangés dans la série aromatique; je pense que 
c'est là leur vraie place, les camphres étant certainement les quinones correspondant 
à ces composés. 

L'ouvrage se termine par quelques considérations sur les uréides et sur les alcaloïdes M 
végétaux. 

M. Causse a voulu faciliter l’étude de la chimie aux personnes désireuses de soc- 
cuper de cette science et ignorant la théorie atomique ; à notre avis, il a complètement 
réussi, 

L’eau-de-vie de cidre. Constitution, production, procédés de prépa- 
ration et de conservation, valeur hygiénique et qualité de l’eau- 
de-vie de cidre, par Euc. GRiGnon, pharmacien de première classe, ancien interne 
des hôpitaux de Paris, etc. Un volume in-18 jésus, prix : 4 fr. 50. Librairie O. Doin: 

Kraité des poisons (Hygiène industrielle. — Chimie légale), par Louis « 
Huconnexo, agrégé à la Faculté de médecine de Lyon. Un volume in-8 de 512 pages, « 
prix : 8 francs. G. Masson, éditeur, 120, boulevard Saint-Germain. , 20 

Encyclopédie d’hygiène et de médecine publique, directeur, JuLEs 
Rocuarn, tome 3, 2 fascicule. La vicze souterraine, par J. Rochard. Les HABITA- 
rlons, par Léon Aucher et Richard. 1 vol. in-8 avec figures intercalées dans le texte, 
prix, 8 fr. 50. Lecrosnier et Babé, éditeurs. 

Dictionnaire d'électricité et de magnétisme, par M. J. Lerèvre, 2 fasci- 


cule, Electrolyse. Electromètre. Galvanoplastie. Lampes électriques. Machines « 
d'induction. 315 figures, chez J.-B. Baillière et fils, Paris. 1 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE, 


Paris. — Imprimerie L. Baupon et Ce, 2, rue Christine. 
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Mémoires sur la teinture. 
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dispersion dans les composés organiques (alcools 
de la série grasse), par MM. Ph. Barbier et L. 
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Choix de brevets pris en France 


sur les arts chimiques et sur ceux qui s’y rappor- 


tent, délivrés du 30 mars au 49 avril 4890. 


Produits chimiques, p. 7062. — Procédé de fa: . 


brication des nitrates de baryte et d'ammoniaque. 
et du chlorure d’ammonium, par Habay, Che- 
vallot et Maire (R) (1), br. n. 408, p. 762. — Dé- 
nitration totale des pyroxyles, par de Chardon- - 
net(R), br. n, 409, p. 762. — Méthodes nouvelles . 
de fabrication de la baryte hydratée, du carbonate 


(1) La lettre (K) indique que les preneurs du - 
brevet se sont fait représenter. 


0. en, Pro- ù 
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. de soude et de la soude caustique, par Manoury 
(R), br. n. 410, p. 762. — Procédé de fabrication 
des chramates et bichromates, par Massignon et 

 Watel (R), br. n. 441, p. 763. — Nouveau procédé 
de fabrication du coumarone et des composés 
analogues au coumarone, par la Société dite 

* «Chemische Fabrik Actien-Gesellschaft » (R), be. 
n. 4414, p. 763. 


Sucre, p. 764. — Procédé perfectionné d'épuration 


du sucre, par la Société Pfeifer et Langen (R), 
br. n. 443, p. 764. 


Vin, alcool, éther, vinaigre, p. 765, — Appa- 

- reil destiné à la fabrication des produits clarifiants 
servant au collage des vins, par la Société La- 
mothe et Abiet, à Bordeaux, br. n. 444, p. 768. 


Teinture, apprêt, impression et papiers 
peints, p. 765. — Procédé de teinture en noir 
d’aniline, par Delamarre-Deboutteville et Renard 
(R), br, n. 445, p. 765. 


Filature, p. 766. — Dénitration de la soie végétale, 
par Frémy (R), br. n. 446, p. 766, 

Mines et métallurgie; fer et acier, p. 767. — 
Production industrielle de la fonte et de ses déri- 
vés par une réduction méthodique spéciale et la 
graphitisation des minerais, par Danton, à Paris, 
br. n. 417, p. 767. — Perfectionnements dans le 
revêtement du fer, de l’acier, du nickel, du zine 
ou du fer-blanc pour prévenir la corrosion, par 
les sieurs Haswell (R), br. n. 448, p. 767. 

Photographie, p. 768, 

Céramique, p. 768, 

Travaux de construction, p. 768. 

Gaz, p. 768. 


Publications nouvelles, p. 769. 


Août 1890. — 584: livraison. 


Camille Kæchlin, par M. P. Schützenberger, 
p. 113. — Mémoires et notes présentés par Ca- 

_ mille Kæchlin à la Société industrielle de Mul- 
house, p. 776. 


La révolution chimique, — Lavoisier, de 
RE. Bertheloé, par M. H. Stupuy, p. 771. 


La levure de bière, par M. Bungener, p. 780. — 


Résultats des recherches les plus récentes, leur | 


application industrielle, p. 780. 


Action des acides minéraux dans la saccha- 
rifilcation par le malt et la fermentation 
des matières amylacées, par le Dr J. Effront, 
p. 790. — Influence des fluorures sur la diastase 

. €t sur la conservation du moût sucré, p. 790. — 
Influence de l’acide fluorhydrique et des fluorures 
sur la levure, p. 793. 


Grande industrie chimique, acides, 
bases, sels, 


Production de composés cyanés par l'azote 
atmosphérique, par M. À. Breneman, p. 799. 


Oxydes et sels de chrome, par M. Prud’homme, 
*_p. 804. — Chlorures chromeux, p. 806.— Chlorate 
. de chrome, p. 807. — Dissolution des oxydes mé- 
talliques dans une solution alcaline d’oxyde 
de chrome, p. 807. — Sulfites de chrome, p. 807. 


Note sur un mouveau procédé de prépara- 
. tion de nitrites alcalins, par M. G.-A. Le 

Roy, p. 808, — Procédés divers, p. 808. — Pro- 
. cédé au sulfure de baryum, p. 810. 


Procédé rapide de préparation de grandes 
quantités de chlorure de silicium, d'alu- 
minium ét d’autres ehlorures, par M. H.-N. 
Warren, p. 810. 


Matières eolorantes, 


Les matières colorantes sulfurées du groupe 
dé la primuline, par M. P. Trautmann, p. 811. 
— Déhydrothiotoluidine, p. 849, — Acide sulfo- 
nique de la déhydrothioluidine, p. 816. — Base de 
la primuline, p. 817.— Primuline, p. 818. — Homo- 
logues de la primuline, p. 849. 


Matières colorantes et goudron de houille. 
Résumé de quelques travaux publiés à l'étranger 
sur ce sujet, par M, Frédéric Reverdin, 
Synthèse de l’indigo au moyen de la mono- 
bromoacétanilide, par M. W. Flimm, p. 820. 


Sur la triphène-dioxazyne, produit d'oxyda- 
tion de l’orthoamidophéneol, par M. P. Sei- 


del, p. 821. 
Matières tannantes, extraits tanniques, 
cuirs, 
Sur les tannins, par M. Etti, p. 893. ? 


Distinction entre les tannins à l'alcool ct 
les tannins à l’eau, par M. Adrian, p. 826. 


Emploi de l'acide crésotique dans la tan- 
nerie, par M. J. Hauff, p. 826. 


Sur 1e benzoyltannin, par le Dr Carl Bôüttinger, 
p. 828. 


Académie des sciences, 


Séance du 46 juin 4890, p. 830. — Sur les di- 
verses inosites isomères et sur leur chaleur de 
transformation, par M. Berthelot, p. 830. — Va- 
riation de l’élasticité du verre et du cristal avec 
la température, par M. E.-N. Amagat, p. 830. — 
Election de M. Bischoffsheim, p.831. — Sur les 
combinaisons et réactions du gaz ammoniac et du 
gaz hydrogène phosphoré sur les composés halo- 
gènes de l’arsenic, par M. Besson, p. 831. — Sur 
un nouveau mode de formation des oxychlorures 
métalliques cristallisés.— Recherches sur les oxy- 
chlorures de cuivre, par M. G. Rousseau, P. 832 
— Sur la combinaison du pentafluorure de phos- 
phore avec l’acide hypoazotique, par M. Emile 
Tasse], p. 833. — Chaleur de formation de l'acide 
urique et des urates alcalins, par M. C. Matignon, 
p. 833. — Chloralimide et son isomère : transfor- 
mation isomérique réversible, par MM. Béhal et 
Choay, p. 833. — Sur une falsification de l'huile 
de lin, par M. Adrian, p. 834. — De l'influence 
exercée par l’époque de l’abatage sur la produc- 
tion et le développement des rejets de souches 
dans les taillis, par M. Bartet, p. 834.— De la dose 
antipeptique et de la dose antiseptique, par M.A. 
Ferranini, p. 835. 


Séance du 23 juin 4890, p. 835. = Action réei- 
proque des sels haloïdes alcalins et mercureux, 
par M. A. Ditte, p. 836. — Sur quelques phos- 
phates de lithine, de glucine, de plomb et d’urane, 
par M. L. Ouvrard, p. 837. — Combinaisons des 
chlorures doubles de phosphore et d’iridium, avec 
le chlorure d’arsenic, par M. Geisenheimer, 
p. 838. — Sur le sous-fluorure d’argent, par 
M. Guntz, p. 838. — Contribution à l'étude des 
ptomaïnes, par M. OEchsner de Coninck, p.839. 
— Sur la préparation des levures de vin, par M:A. 
Rommier, p. 839, 


Séance du 30 juin 1890, p. 840. — Récherches 
sur l'application de la mesure du pouvoir rotatoire 
à la détermination des combinaisons qui résultent 
de l’action de l'acide malique sur les tungstates 
neutres de soude et de potasse, par M. D. Gernez, 
p. 840. — Sur l'action du chloruré dé titané sur 
les métaux, par M. Lucien Lévy, p. 840.—Sur la 
décomposition des roches et Ia formation dé la 
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terre arable, par M. A. Muntz, p. 841. — Carac- 
tères cristallographiques et optiques du pyroxène 
obtenu dans l’eau suréchauffée, par M. Lacroix, 
p. 841. — Identité de composition de quelques 
phosphates sédimentaires avec l’apatite, par 
M. Henri Lasne, p. 84k1.— Sur la reproduction de 
Ja sillimanite et la composition minéralogique de 
ja porcelaine, par M. Vernadsky, p.841. — De la 
craniectomie dans la microcéphalie, par M. Lan- 
nelongue, p. 842. 


Séance du 7 juillet 1890, p. 842. — Sur l'oxyda- 
tion du soufre des composés organiques, par 
M. Berthelot, p. 842. — Chaleur de combustion de 
quelques composés sulfurés, par MM. Berthelot et 
Matignon, p. 842. — Nouvelles recherches sur 
l'effluve, par MM. P. Schützenberger, p. 843. — 
Action, par la voie sèche, des différents arséniates 
de potasse et de soude sur quelques sesquioxydes 
métalliques, par M. C. Lefèvre, p. 845. — Sur une 
nouvelle méthode de préparation de l’azotate ba- 
sique de cuivre et des sous-azotates métalliques 
cristallisés, par M. G. Rousseau, p. 846. — Sur les 
bromures doubles de phosphore et d'iridium, par 
M. Geisenheimer, p. 846. — Sur quelques chro- 
moiodates, par M. A. Berg, p.846.— Sur la cause 
de l’altération qu'éprouvent certains composés de 
la série aromatique sous l'influence de la lumiére 
et de l'air, par M. André Bidet, p. 847.— Produc- 
tion artificielle de la boracite, par voie humide, 
par M. A. De Gramont, p. 847. — Sur le phényl- 
dithiényle, par M. Adolphe Renard, p. 847. — 
Transformation du glucose en sorbite, par M. J. 
Meunier, p. 848. — Note sur l'hydrogénation de 
la sorbine et l'oxydation de la sorbite, par MM. Ca- 
mille Vincent et Delachanal, p. 848. — Synthèses 
au moyen de l'éther cyanacétique : éthers di- 
cyanacétiques, par M. À. Haller, p. 848. — Prépa- 
ration de certains éthers au moyen de la fermen- 
tation, par M. G. Jacquemin, p. 850. — Sur une 
action physiologique des sels de thallium, par 
M. J. Blake, p. 850. 


Correspondance. — Lettre de M. Louis Marx, à 


propos de la levure des vins, p. 851. 
Revue industrielle et brevets divers. 


Métallurgie, métaux, p. 855. — Procédé pour 
obtenir directement le fer, les fontes, les aciers, 
l'acier fondu, le fer forgé, par A. Dauber, à Bo- 
chum, br. n. 419, p. &55. — Procédé pour la fa- 
brication de marchandises en tôle émaillée déco- 
rée, par la Société « Schwehner Emaillirwerk » 
Braselmann, Puttmann et Ce, à Berlin, br. n. 420, 
p. 855. — Procédé pour préparer l’oxyde de fer 
magnétique, par G. Mare Donald, à Londres, br. 
n. 421, p. 856. ) 


Acides, bases, sels, p. 856, — Procédé pour pré- 
parer le sulfate de potassium et de calcium, avec 
l’hydrate de chaux et le sulfate de potassium, par 
la Société « Salzbergwerk Neustassfurt », à Lœ- 
derburg, br. n. 122, p. 856. — Préparation de 
l’alun de sodium, par E. Augé, à Montpellier, br. 
n. 123, p. 857. — Procédé pour enrichir en chlo- 
rure de calcium les solutions de chlorure de man- 
ganèse, employées à la régénération du bioxyde, 
parla Société « Salzbergwerk Neustassfurt », à Lœ- 
derburg, br. n. 424, p. 858. — Procédé de prépa- 
ration du chlore, par MM. de Wilde et A. Reychler, 
à Bruxelles, br. n.125, p. 858. — Procédé de pré- 
paration de l'hydrate de magnésie avec la magnésie 
calcinée, par la Société « Salzbergwerk Neustass- 
furt », a Lœderburg, br. n. 126, p. 859.— Procédé 
pour la fabrication de sels doubles, à base de fluo- 
rure d’antimoine, par le Dr Otto Fræhlig, à Des- 
sau, br. n, 427, p. 859. — Procédé pour désin- 
fecter et purifier jes eaux à-l’aide de la magnésie 


et du sulfure de fer, par P. Beuster, à Gœrlitz, 
br. n. 498, p. 860. 


Divers, p. 861. — Procédé pour purifier les jus su- 


crés, les extraits végétaux, eaux résiduelles ou 
autres analogues, à l’aide de l’hydrate de magné- 
sium (add.), par C. Spœter, à Coblenz, br. n. 129, 
p. 864 


Matières colorantes et matières premières 


pour fieur préparation, p. 861. — Préparation 
d’une couleur hydrazonique nitrée, par K. OEbler, 
à Offenbach-sur-Mein, br. n. 430, p. 861. — Ma- 
tières colorantes azoïques bleues dérivées des 
éthers du tétrazodiphénol et d’acides dioxynaphta- 
linesulfoniques (4° add.), par « Farbenfabriken », à 
Elbertfeld, br. n. 431, p. 862. 


Teinture et impression, p. 863. — Procédé 


pour teindre en nuances solides à la lumière et 
au savon avec les matières colorantes dérivées 
des diamidodiphénols-éthers (add.), par « Far- 
benfabriken », à Elberfeld, br. n. 432, p. 863. — 
Perfectionnement au procédé pour teindre et 
charger les soies avec des sels métalliques et des 
substances tanniques, par Faure et Blanc, à Lyon, 
br. n. 433, p. 863.— Procédé pour teindre à chaud 
des peaux, des cuirs et des toisons, par Jules 
Kænigswerther, à Paris, br. n. 134, p. 864. 


Choix de brevets pris en France 


sur les arts chimiques et sur ceux qui ARE de 
1890. 


tent, délivrés du 20 avril au 40 mars 


Produits chimiques, p.865.— Perfectionnement 


dans l’évaporation de solutions contenant du ni- 
trate de manganése et dans la décomposition du 
nitrate de manganèse, par la Société « Tente- 
lewsche Chemische Fabrik » (R), br. n.435, p. 865. 
— Perfectionnements à la fabrication du chlore 
au moyen de l’oxychlorure de magnésium ainsi 
qu’à la préparation du chlorure de magnésium et 
de la magnésie servant à cette fabrication, par 
Maxwell, Lyte et Tatters (R), br. n. 136, p. 865. 
— Amélioration de la fabrication des phosphures, 
arséniures, sulfures de métaux susceptibles de 
passer à deux états, dont l’étain, le cuivre et le 
mercure sont les principaux, par Fribourg, à 
Paris, br. n. 437, p. 866. — Méthodes nouvelles 
de fabrication de la potasse, de la soude et de 
leurs carbonates avec utilisation des résidus pour 
l'enrichissement en phosphate de chaux des cal- 
caires phosphatés pauvres, par Manoury (R), br. 
n.138, p. $866.— Amidon rafliné, par Damour (R), 
br. n.439,-p+ 867. 


Matières colorantes, encres, p. 867. — Procédé 


pour la préparation d’azoamines par réduction » 
des matières colorantes azoïques dérivées des ni- 
tramines, par la Société anonyme des matières 


coiorantes et produits chimiques de Saint-Denis M 


(R), br. n. 440, p. 867. — Procédé pour la fabri- » 
cation de matières colorantes brunes teignant di- u 
rectement le coton, par la Société Jean Rod. Geigy 
et Co (R), br. n. 144, p. 868. — Procédé de fabri- « 
cation d'une matière colorante basique jaune « 
obtenue de la méiatoluylêdiamine, par la So- … 
ciété pour l’industrie chimique, à Bâle (R), br. u 
n. 442, p. 869. — Pocédé de fabrication des mo 


nonitrobenzidines et des mononitrotolidines et de « 


nouvelles matières colorantes, par la Société pour 
l'industrie chimique, à Bâle (R), br. n.4#3, p. 869, 
— Procédé de préparation d’une nouvelle matière 
colorante jaune teignant le coton non mordancé, = 
obtenue en traitant les composés diazotés de la 
polychromine par l'ammoniaque, par la Société 
Jean Rod. Geigy et Ce (R), br. n. 444, p. 872, = 
Préparation de matières colorantes bleues so- = 
lubles, de la classe des indulines, par la Société 
anonyme des matières colorantes et produits chi- 
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miques de Saint-Denis (R), br. n. 445, p. 872. — 
Procédé de préparation de nouvelles matières co- 
lorantes azoïques, par la Saciéié Gilliard, P, Mon- 
net et Cartier (R), br. n.146, p. 873. 


Poudres et matières explosives, p. 874. — 
Appareil à vide pour le séchage des explosifs, par 
Passburg (R), br. n. 447, p. 874. — Perfectionne- 
ment apporté à la préparation des poudres à canon 
et de mines, au moyen de la nitroceliulose, par 
Freeden (R), br. n. 148, p. 874. 


Essences, résines, ciîres, caoutchoue, p. 874. 
Obtention du benzol et de ses homologues par 
Hiawaty et Friedmann (R), br. n. 449, p. 874. 


Corps gras, bougies, savons et parfumerie, 
p. 875. — Savon blanc spécial, par Barjavel, à 
Marseille, br. n. 450, p. 875. — Procédé et appa- 
reil pour la fusion du suif de margarine, au moyen 
de l'air chaud, par Wild (R), br. n. 454, p. 879.— 
Perfectionnements apportés aux modes de procé- 
der, pour nettoyer les déchets de coton et autres 
matières fibreuses pour en extraire l'huile et la 
graisse qu'ils renferment, par Barnett (R), br. 
n. 452, p. 875. 


Sucre, p. 876. — Nouveau procédé de raffinage du 
sucra par l'emploi d’une presse de masse cuite 4 
clairçage et à étuvage directs, par Martin et Ce, à 
Montereau-Faut-Yonne, br. n. 453, p. 876. 


Vin. alcool, éther, vinaigre, p. 876. 


Substances organiques alimentaires et 
autres, et leur conservation, p. 876. 


Engrais ct amendements, p. 876. 


Teinture, apprèt et impression, P. 876. — 
Nouvelle méthode de blanchiment des fils ou tis- 
sus d’origine animale ou végétale, par Marchani, 
à Alencon, br. n. 454, p. 876. — Perfectionne- 
ments au dégraissage, au nettoyage et au blan- 
chiment des matières textiles, des chaînes et fils 
de coton, ou autres matières végétales, ainsi 
qu'aux appareils employés à cet effet, par Bentz, 
Edmeston et Grether (R), br. n. 455, p. 877. — 
Procédé servant à aviver complètement les cou- 
leurs passées sur la peluche, le velours, les 
étoffes, dit régénéraleur des nuances, par Mautner 
(R), br. n. 466, p. 877. 


Filature, p. 878. — Appareil à pulvériser l’eau et 
les liquides en général, applicable à tout genre 
d'industrie et spécialement à la filature, à la fabri- 
cation et aux apprêts des étoffes, par Grosselin 
(R), br. n. 457, p. 878. — Nouveau procédé de 
fabrication de la soie artificielle, par Despeissis (R), 
br. n.458, p. 378. 


Mines et métallurgie: Fer et acier, p. 879. — 
Nouveau composé, applicable à l'état de fusion, 
à la trempe en coquille des métaux, par Langer(R), 
br. n. 459, p. 879. — Métaux autres que le fer : 
Perfectionnements dans les moyens, pour séparer 
les corps ténus, de différentes pesanteurs spéci- 
fiques, et plus spécialement pour séparer l'or et 
autres métaux de leurs minerais, par Crawford(R), 
br. n. 460, p. 879. — Perfectionnement dans le 
procédé de récupération électrique des métaux, 
par Fein (R), br. n. 461, p. 880. — Procédé in- 
dustriel et économique pour le décapage des dé- 
chets de fer-blanc et leur utilisation industrielle, 
par Carez (R), br. n. 462, p 880. — Nouvelle mé- 
thode de traitement des minerais de plomb et de 
zine, par Hyvert, à Paris, br. n. 163, p. 881. 

Céramique, p. 881. 

Photographie, p. 881. 

Cuirs et peaux, tannerie, p. 881. — Pseudo- 


cuir français, par De Tocqueville et Caillet (R), 
br. n. 464, p. 881. 


Gaz, p. 881. 
Combustibles et appareils de chauffage, 
p. 881. — Gazogène sellacting, par la Société 


E. Jolicard et Ce (R), br. n.165, p. 881. 


Publications nouvelles, p. 382. 


Septembre 1890. — 585° Livraison. 


Eugène Peligot, par M. Aimé Girard, p. 885. 


Sur in recherche des impuretés contenues 
dans l'alcool, par M. Ed. Mohler, p. 893. — 
Emploi de l’acide sulfurique, p. 893. — Réactif 
des aldéhydes, p. 896, — Réactif du furfurol, 
p. Gus — Action du permanganate de potasse, 
P. ; 


Kéactions du prussiate rouge, par M. Pru- 
d'homme, p. 899. — Action des métaux et des 
oxydes, p. 899. — Nitrate de plomb et prussiate 
rouge, p. 900. — Chlorate de potasse et prussiate 
rouge, p. 904. — Chromates et prussiate rouge, 
p. 904. — Nitro-prussiates, p. 901. 


Sur la cire d'abeilles, par MM. A. et P. Buisine, 
p. 903. — Composition chimique, p.903. — Déter- 
minations quantitatives, p. 907. — Dosage des 
acides libres, p. 908. — Dosage de la totalité des 
acides libres et des acides combinés, p. 910. 


Études sur les bois tannants, par M. Arnau- 
don, p. MB. Astronium ou urundey, p. 91 5. — Des 
bois du genre astronium ou urundey de la famille 
des anacardiacées, p. 948. — Bois d’urundey-mi, 
p. 916. — Bois d'urundey-herro, p. M6. — Bois 
d'urundey noir, p. 917. — De l'écorce d’urundey, 
p. 917. — Bois et feuilles de molle, p. M7. Du 
bois de schinopsis Lorentzii gris ow quebracho 
rouge, p. M8. Du bois et des feuilles de quelques 
espèces du genre Rhus ou sumacs tannants, p. 920. 
— Sumac de Virginie, p. 920. 


Métallurgie. Alliages. 


De l'influence du silicium surles propriétés 
de l'acier, par M. R.A. Hadfeld, p. 921. — 
Effet du silicium sur le fer forgé, p. 923. — Effet 
du silicium sur le fer fondu, p. 925. 


L'acier au nickel, par M. J. Hopkinson, p. 926. 


Richesse en fer du zine obtenu en traitant 
les poussières de haut fourneau, par 
M. Edm. Jensch, p. 927. 


Rôle du soufre dans la métallurgie du zine, 
par M. E. Orgler, p. 928. 


Combustibles, gaz de l'éclairage, ete. 


Sur l’obstruction des conduites de gaz par 
la naphtaline et sur les produits de la 
distillation sèche de différentes houilles, 
par M. Watson Smith, p. 929. | 


Le procédé de Dinsmore pour la fabrication 
du gaz d'éclairage, par M. Isaac Carr, p. 936. 


Sur ln présence de la coumaronce dans le 
goudron de houille, par MM. C. Kraemer et 
A. Spilker, p. 938. 


Quelques considérations sur le mode de 
formation de la houille et autres combus- 
tibles, par M. W.-A. Dixon, p. 939. 


Épuration des huiles lourdes des goudrons 
de lignite, par M. Edg. von Boyen, p. 944. — 
Acidification, p. 946. 
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Chimie analytique appliquée, 


Dosage des acides gras dans l'huile d’aliza- 
rine, p. 947. 


Nouveau procédé pour le dosage volumé- 
trique des sulfates, par M. Lancelot W. An- 
drews, p. 947. 


Dosage de l'acide chlorhydrique libre dans 
les solutions de chlorure d'étain, par 
M. W. Minor, p. 948. 


La méthode au citrate pour le dosage de 
l'acide phosphorique, par M. O. Reitmair, 
p. 949. — Dissolution des phosphates dans le 
citrate d'ammoniaque, p. 949. — Précipitation de 
l'acide phosphorique par la mixture magnésienne 
en présence de l'ammoniaque seule, p. 950. — 
Précipitation en présence de CaO, Fe* 0", Al 0", 
Mn0O, FeO, p. 950. — Précipitation en présence 
des acides sulfurique, azotique, chlorhydrique, 
p. 951. — Précipitation en présence de la silice, 
p. 951. — Conclusions, p. 954. 


Réaction du molybdate d'ammoniaque sur 
les hypophosphites, par M. J. Millard, p. 951. 


Nouveau procédé pour le dosage volumé- 
trique du brome en présence du chlore et 
de L'iode, par M. Norman Me Culloch, p. 952. 


Académie des sciences. 


Séance du 15 juillet 1890, p. 955, — Sur la con- 
gélation de la viande par les liquides, par 
M. Th. Schlœsing, p. 955. — Sur les lois de Ber- 
thollet, par M. Albert Colson, p. 955. — Recher- 
ches sur les nitrites doubles de rhodium, par 
M. E. Leidié, p. 956. — Sur quelques combinai- 
sons du camphre avec les phénols et leurs dérivés, 
par M. Léger, p. 956. — Sur l’hexachlorhydrine de 
la mannite, par M. L. Mourgues, p. 956, — Sur 
quelques nouveaux dérivés du f-pyrazol ; contri- 
bution à l’étude des éthers nitriques, par M. Ma- 
quenne, p. 956. 


Séance du 21 juillet 1890, p. 957. — Recherches 
nouvelles sur la stabilité relative des sels, tant à 
l'état isolé qu’en présence de l’eau. — Sels d’ani- 
line, par M. Berthelot, p. 957. — Chaleur de for- 
mation de quelques amides, par MM. Berthelot et 
Fogh, p. 958. — De la sensibilité des plantes, 
considérées comme de simples réactifs, par 
M. Georges Ville, p. 958. — Recherches sur 
les phosphates doubles de titane, d’étain et de 
cuivre, par M. Ouvrard, p. 959. — Recherches 
sur la dispersion dans les composés organiques 
(éthers-oxydes), par MM. Ph. Barbier et L. Roux, 
p. 959. — Sur quelques hydrates d'éthers simples, 
par M. Villard, p. 960. — Sur lacide oxygluco- 
nique, par M.Boutroux, p. 960. — Sur uri nouveau 
procédé de détermination des matières minérales 
dans les sucres, à l’aide de l'acide benzoïque, par 
M. E. Boyer, p. 960. — Sur les combinaisons de 
l'hémoglobine avec l'oxygène, par M, Christian 
Bohr, p. 960. — La gangrène de la tige de la 
pomme de terre, maladie bacillaire, par MM Pril- 
lieux et G. Delacroix, p. 964. 


Séance du 28 juillet 1890, p. 961. — Sur l’hy- 
drate type du sulfate d'alumine neutre. Analyse 
d’un produit naturel, par M. P. Marguerite-Dela- 
charlonny, p. 962. — Sur le pouvoir rotatoire du 
campbre en dissolution dans diverses huiles. Note 
de M. P. Chabot, p. 962. — Sur les malonates de 
lithine, par M. G. Massol, p. 962. — Sur le malo- 
nate d'argent, par M. G. Massol, p. 962. — 
Recherches sur la dispersion dans les composés 

. organiques (acides gras), par MM, Ph. Barbier et 
L. Roux, p. 962. — Sur la présence du furfurol 
dans les produits commerciaux, par M. Lindet, 


p. 962. — Contributions à l’étude du muse artif- 
ciel, par M. Albert Baur, p. 962. — Mode d'action 
des produits sécrétés par les microbes sur les 
appareils nerveux vaso-moteurs. Rapport entre 
ces phénomènes et celui de la diapédèse, par. 
MM, A. Charrin et E. Gley, p. 963. — L'hémoglo- 
bine se trouve-t-elle dans le sang à l’état de 
substance homogène, par M. Christian Bohr, 
p. 963. — Sur la localisation des principes qui 
fournissent les essences sulfurées des Crucifères, 
par M. Léon Guignard, p. 963. 


Séance du 4 août 1890, p. 963, — Sur l’épuise- 
ment des terres par la culture sans engrais, 
Deuxième mémoire : « Etude des eaux de drai- 
nage », par M. P.-P. Dehérain, p. 963. — Sur la 
densité de l'azote et de l'oxygène (l'après Regnault 
et la composition de l’air d’après Dumas et Bous- 
singault, par M. A, Leduc, p. 965. — Sur le par- 
tage de l’acide sulfhydrique entre les métaux de 
deux sels dissous, par M. G. Chesneau, p. 965. — 
Recherches expérimentales sur Ja sensibilité 
thermique, par M. Charles Henry, p. 965. — Sur 
quelques dérivés de l’acétylacétone, par M. A. 
Combes, p. 965, — Sur les combinaisons de l’hé- 
moglobine avec l'acide carbonique et avec un 
mélange d'acide carbonique et d'oxygène, par 
M. Christian Bohr, p. 966. — Sur la coloration de 
la soie par les aliments, par M. Louis Blanc, 
p. 966. — Le traitement du black-rot, par M. A, 
de l’Ecluse, p. 966. 


Séance du A1 août 1890, p. 966. — Equilibres et 
déplacements réciproques des alcalis volails, par 
M. Berthelot, p. 966. — Mort de M. Chancel, 
p. 967. — Sur une lampe électrique, dite lampe 
Stella, destinée à l’éclairage des mines, par M. de 
Gerson, p. 967. — Sur quelques nouveaux hydrates 
de gaz, par M. Villard, p. 968. — Sur un nouvel 
acide gras, par M. E. Gérard, p. 968. — Recher- 
ches sur la pourpre produite par le Purpura 
lapillus, par M. Augustin Letellier, p. 968. — Sur 
le prétendu pouvoir digestif du liquide de l’urne 
des Népenthes, par M. Raphaël Dubois, p. 968. 


Société d'encouragement pour l'industrie 


nationale, p. 969. — Distribution des récom- 
penses pour les concours de l’année. 


Société industrielle de Mulhouse. — Procès- 


verbaux des séances du comité de chimie, p. 972, 
— Séance extraordinaire du 95 juin et séance du 
9 juillet 4890, p. 972. 


Revue industrielle et brevets divers. 


Métallurgie et métaux, p. 973. — Procédé pour 


la préparation d’alliages d'aluminium, par M. L, 
Petit-Devaucelle, à Paris, br. n. 466, p. 973. — 
Procédé pour la préparation de l'aluminium et de 
ses alliages, par M. R.-E. Green, à Southall 
(Angleterre), br. n. 467, p. 973. — Procédé pour 
traiter les liqueurs mères provenant de la prépa- 
ration du cuivre par le chlore (add.), par E. de 
Cuyper, à Berounes (Hollande), br. n. 4168, p. 974. 
Désétamage du fer-blane, par J. Bang et M. Ruffin, 
à Paris, br. n.469, p. 974. — Procédé pour obtenir 
du fer fondu sur soles basiques ou acides, par 
Pszozola, à Graz, br. n, 470, p. 975. 


Acides, bases, sels, p, 975. — Procédé pour 


purifier le carbonate double de magnésium et de 
potassium, obtenu d’après les indications des 
brevets D. R. P., n. 16218, par la Société 
« Salzbergwerk Neustassfurt », à Lœderburg, br. 
n. 474, p. 975. — Procédé pour obtenir le sel 
marin à l’aide du chlorure de calcium ou du 
chlorure de magnésium, par le docteur Sigismond 
Pick, à Szozakowa (Galicie), br. n. 472, p. 976. — 
Préparation d’un sel double de fluorure d’anti- 
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moine et de sulfate d'ammonium, répondant à la 
formule : (SbFl). 4 4/2 (AZ H‘)2.S0“, par P. 
Hasslacher, à Francfort-sur-Mein, br. n. 173, 
p. 976. — Procédé de préparation d’un ciment à 
la nee par À.-V. Berkel, à Berlin, br. n. 474, 
Do 


Sucre, p. 978, — Procédé pour purifier les sucres 
bruts au moyen de sirops de clairçage, de poids 
spécifiques croissants, traversant la masse de bas 
en haut, par R. Lehmann et A.-V. Klauss, à Lun- 
denburg, br. n. 475, p. 978. — Procédé pour 
extraire le sucre cristallisable des masses cuites, 
par C. Steffen, à Vienne, br. n. 176, p. 978. — 
Procédé pour la cuisson méthodique des jus 
sucrés, par C. Steffen, à Vienne, br. n. 177, 
p. 979. — Procédé pour préparer le sucre cris- 
tallisé dans les raffineries, par Drost et Schulz, à 
Breslau, br. n. 178, p. 979. 


Vin, alcool, éther, vinaigre, p. 980. — Procédé 
pour la purification de liqueurs alcooliques, par 
O.-P. Rousseau, de la Baume et J. de Chanteraie, 
à Paris, br. n, 479, p. 980. — Procédé pour la 
préparation de l'alcool pur, par J. Hradil, à 
Altdoebern, br. n. 480, p. 980. 


Essences, résines, cires, enoutchoue, p.981. 
— Procédé pour préparer des éthers des acides 
résiniques qui remplacent les laques-résines dans 
la préparation des vernis (2° add.), par E. Schaal, 
à Fuerbach, br. n. 484, p. 981. 


Poudres et matières explosives, p. 981. — 
Poudre de guerre sans fumée, par E.-V. Brank, 
à Boppard, br. n. 482, p. 984. — Composés explo- 
sibles non hygroscopiques, contenant comme 
agent oxygéné le salpêtre de guanidine (nitrate de 
guanidine), par F. Gaens, à Hamburg, br. n. 483, 
p. 982. — Poudre à tirer donnant peu de fumée, 
par M.-V. Brank, à Stuttgart, br. n. 184, p. 982. 


Choix de brevets pris en France 


sur les arts chimiques et sur ceux qui S'y r'appor- 
tent, délivrés du 41 mai au 20 juin 4890. 


Produits chimiques. — Nouvelle colle carbosul- 
furique dite limus, par Korenar et Zwicker (R.), 
br. n. 485, p. 983. — Procédé de clarification des 
liquides, par Spæter (R.), br. n. 486, p. 983. — 
Système de fabrication du sulfate d’ammoniaque, 
par Wilton (R.), br. n. 487, p. 984. — Procédé de 
fabrication simultanée du phosphore et des sili- 
cates alcalins par le traitement des phosphates 
minéraux de chaux et d’alumine ou de la cendre 
d'os, par Folie-Desjardins, à Toulouse, br. n. 188, 

. 984. — Procédé pour la production artificielle 
d'acides tartriques à l’aide de matières cellulo- 
siques, saccharines ou amylacées, par Bréhier et 
Thalbot (R.), br. n.489, p. 984. — Procédé de 
transformation des sulfocyanates en cyanures et 
ferrocyanures, par la Société dite « Silesia Verein 
Chemischer Fabriken » et le sieur Richters (R.), 
br. n. 490, p. 985. — Procédé de fabrication d'une 
gomme artificielle granulée (gomme cristalline), 
par Nowak (R.), br. n. 491, p. 985. — Procédé de 
fabrication de cyanures au moyen de ferrocya- 
nures, par Bergmann (R.), br. n. 192, p. 985. 


Matières colorantes, encres, p. 985. — Prépa- 
ration de nouveaux dérivés de la naphtylènedia- 
mine et leur application à la fabrication de ma- 
tières colorantes, par la Société A. Léonhardt 
et Ce (R.), br. n. 493, p. 985. — Procédé pour 
la fabrication de matières colorantes azoïques 
tirant sur les mordants métalliques et appartenant 
au groupe du triphénylméthane, par « Farbenfa- 
briken » (anciennement Ferdinand Bayer et C°) 
(R.), br. n. 494, p. 986. — Procédé de traitement 

_ des bois de teinture ou des extraits de ces bois 


pour en augmenter le pouvoir colorant, par Lin- 
demann (R.), br. n. 495, p. 986. — Perfectionne- 
ments dans la fabrication des matières colorantes, 
par Williams (R.), br. n. 196, p. 987. — Procédé 
pour la fabrication de thionines sulfoconjuguées, 
par la Société dite « Manufacture lyonnaise des 
matières colorantes (R), br. n. 497, p. 988. 


poudres et matières explosives, p. 988. 


Corps gras, bougies, savons, parfumerie, 
p.988. — Nouveau produit dégraisseur dénommé 
kaoline, par la Société « l’industrie » (R), br. 
n. 498, p. 988. — Extraction des parfums et des 
corps gras par les dissolvants volatils et épuration, 
par la Société des Parfums naturels de Cannes 
(R), br. n. 499, p. 988. 


Essences, résines, cires, caoutchouc, p. 989. 
— Procédé et appareil pour la distillation continue 
des goudrons ou huiles minérales, ainsi que des 
produits de leur distillation, par Propfe (R), br. 
.n. 200, p. 989. 


Suere. — Procédé d'extraction donnant une plus 
grande quantité de sucre cristallisé comme pre- 
mier produit des masses de remplissage, par 
Komorowsky (R.), br. n. 204, p. 989. — Fabrica- 
tion artificielle d’un produit dit « noir pur »; sa 
révivification, celle du noir animal fin et l'emploi 
du noir pur dans l’industrie, à l’épuration et à la 
décoloration de liquides contenant en dissolution 
des impuretés minérales ou organiques, ou les 
deux, par Cuisinier (R), br. n. 202, p. 989. — 
Nouveau procédé pour retirer de solutions sucrées 
plus ou moins pures (jus végétaux), sous forme 
de cristaux de sucre purifié tout le sucre cris- 
tallisable qui y est contenu, par Steffen (R), 
be. n. 203, p. 989. . 


Boissons, p. 990. 


Vin, alcool, éther, vinaigre, p. 990. — Sys- 
tème d'appareil distillatoire à double réfrigérant 
et à température constante, par Baron (R), br. 
n. 204, p. 990. 


Substances organiques, alimentaires eé 
autres et leur conservation, p: 990, 


veinture, apprêt et impression, p.991.— Nou- 
veau procédé d’apprêt, par Louppe, à Darnetal 
(Seine-Inféricure), br. n. 205, p. 991. — Nouvelle 
application permettant de teindre ensemble les 
matières animales et végétales et d’y développer 
de nouvelles nuances, par Richard-Lagerie, à 
Roubaix, br. n. 206, p. 991. — Procédé et appa- 
reil pour laver ou dessuinter la laine et autres 
substances fibreuses de même que pour mordan- 
cer, teindre et extraire la fibre animale de la 
RÉTE SORA par les sieurs Smith (R), b. n. 207, 
P. 


Engrais et amendements, p. 991. 


Mines et métallurgie, p. 992. — Fer et acier. 
p. 992. — Perfectionnements dans la fabrication 
de l'acier, par Coomes et Hyde (R), br. n. 208, 
p. 992. — Métaux autres que le fer, p. 992. — 
Procédé de traitement des minerais d'antimoine 
dans un four rotatif en vue de produire loxyde 
d'antimoine et l’antimoine métallique, par Si- 
monin, à Paris, br. n. 209, p. 992. — Appareil 
ayant pour objet la réduction par le calorique, de 
tous les minerais, qui, jusqu’à leur point de fu- 
sion, se volatilisent en tout ou en partie, par Bru- 
lot, à Montluçon, br. n. 210, p. 992. — Exploita- 

* tion des mines et minières, p. 992. — Appareil 
spécial à classer les phosphates en poudres et 
autres matières minérales, par Douvry, à Amiens, 
br. n. 244, p. 992; 
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Correspondance, — Lettre de M. Jacquemin et | Sur la détermination de l’aldéhyde ben- 


lettre de M. Louis Marx, relatives au bouquet des 
vins, p. 993. 


Publications nouvelles, p. 994. 


Octobre 1890. — 586: Livraison. 


Synthèses dans le groupe des sucres, par 
M. Emile Fischer, p. 997. — Sucres en C° H!: Of, 
D 

Réactions limitées, par M. Prud'homme, p. 1009. 
Construction générale, p. 4044. 


Action des acides minéraux dans la saccha- 
rifilcation par le malt et la fermentation 
des matières amylacées, par M. le Dr J. Ef- 
front, p. 4013. — Influence de l'acide fluorhy- 
drique et des fluorures dans la fermentation 
des matières amylacées, p. 4013. — Emploi in- 
dustriel de l'acide fluorhydrique et des fluorures 
dans la fermentation, p. 4020. 


Matières colorantes. 


Résumés de quelques travaux publiés à l’étranger 
sur ce sujet, par M. R. Reverdin. 


Sur l'oxydation ‘de l'ortho-phénylènegia- 
. mine, par MM. O. Fischer et F. Hepp. p. 1023. 


Mode de combinaison de la-f-maphtyla- 
mine avec la diazobenzine, par M. P. 
Matthes, p. 4024. 


Sur les matières colorantes azoïques ren- 
fermant le groupe quinonique, par le D, Pr. 
Kebrmann, p. 4026. — Oxynaphtoquinone-az0- 
benzine, p. 4027, 


Transformation de l’éther acétone-oxalique 
en acide oxytoluylique symétrique, par 
M. L. Claisen, p. 1030. 


Synthèse du chrysène et des hydrocarbures 
voisins, par MM. G. Kræmer et A. Spilker, 
p. 4032. 


Alcaloïdes. produits pharmaceutiques, 
essences, extraits. 


Sur le mélange du furfurol et du méthylfur- 
furol, connu sous le nom de fucusol, par 
MM. Bieler et Tollens, p. 1033. 


Sur le phénol de l'huile de sassafras, par 
M. C. Pommeranz, p. 4035. 


L'orthine, nouveau dérivé hydrazinique. et 
emploi, comme antipyrétiques, des déri- 
vés dela phénylhydrazine, p. 4036. 


Essai de la phénacétine, par M. J. Luttke, 
p. 4037. 


L’aristol, p. 4038. 


Sur la composition de la gomme adragante, 
p. 4039. 


Sur l'essence dé hétel, par M. J.-F. Eykman, 
p. 4040. 


Composition de la graine du calycanthus 
glauceus, p. 1041. 


La solanidine des jets de pommes de terre, 
préparation et propriétés, par MM. A. Joris- 
sen et L. Grosjean, p. 4042. 


Formation du peroxyde d'hydrogène aux 
dépens de léther, par MM. Wyndham R. 
Dunstan et T.-S. Dymond, p. 4043. 


Séparation quantitative de la strychnine et 
de la brucine, par M. J.-C. Gerock, p. 4041. 


zoïique dans l'eau d'amandes amères, par 
M. C. Denner, p. 404k. 


Revue de photographie, 
L'orthochromatisme en photographie, p. 4045, 
Virage du papier Eastman, p. 4052. 


Yirage au platine, par M. Mercier, p. 4053. — 


Développement du gélatino-bromure, p. 4053. 
Virage au chlorure de magnésium, p. 4054. 
Elimination de l'hyposulfñte, p. 1544. 
Préparation de l’oxalate ferrique, p. 1055. 
Virage du papicr aristotype, p. 1056. 

Vernis négatifs, p. 1056. 


Notices diverses, 


Sur la fabrication du ferro-cyanure de po- 
tassium, par M. Readman, p. 4057. 


Vulcanisation du caoutchouc : étude spé- 
ciale de l'emploi du chlorure de soufre, 
par M. C.-A. Fawsitt, p. 4059. 


Le téléthermomètre. p. 4064. 


Appareil pour la réduction des volumes 
gazeux à la température et à la pression 
normales, par M. Lunge, p. 4062. 


Affinité des métaux lourds pour le soufre, 
p. 4063. 


Traitement des résidus d’urane, 


par le Dr 
Laube, p. 4064. 


Académie des sciences, 


Séance du 48 août 1890, p. 4065. — Contribu 


tion à la théorie des expériences de M. Hertz, par 
M. H. Poincaré, p. 1065. — Tables météorologi- 
ques internationales, présentées par M. Mascart, 
p. 1065. — Tuberculose expérimentale, sur un 
mode de traitement et de vaccination, par MM. J. 
Grancher et I. Martin, p. 4065. — Sur une lampe 
électrique portative de sûreté pour l'éclairage des 
mines, par M. G. Trouvé, p. 1065. — Expérience 
d’aimantation transversale par les aimants, par 
M. C. Decharme, p. 4066. — Sur un appareil d'é. 
clairage électrique destiné à l'exploration des 
couches de terrain traversées par les sondes, par 
M. G. Trouvé, p. 1066. — Nouvelle synthèse opé- 
rée à l’aide de l’éther cyanosuccinique: éther 
allylcyanosuccinique, par M. L. Barthe, p. 4066. 
— Cyanosuccinate et cyanotricarballylate de mé- 
thyle, par M. L. Barthe, p, 1066. — Recherches 
sur le beurre et la margarine, par M. C. Violette, 
p. 1066. — Recherches sur l'analyse optique 
des beurres, par M. C. Violette, p. 4067. — Sur 
une réaction caractéristique de la cocaïne, par 
W. Ferreira da Silva, p. 4067. 


Séance du 25 août 1890, p. 1067, — Sur une 
mâchoire de phoque du Groenland, trouvée par 
M. Michel Hardy, dans la grotte de Raymonden, 
par M. Albert Gaudry, p. 4067.— Sur la transfor- 
mation du nitrate d’ammoniaque fondu en nitrate 
d’un nouvel alcali fixe oxygéné, par M. E. Ma- 
thieu-Plessy, p. 4966. — Sur deux modèles de 
gyroscope électrique pouvant servir, l'un à la dé- 
monstration du mouvement de la Terre, l’autre à 
la rectification des boussoles marines, par M. G. 
Trouvé, p. 4068. — Sur la respiration de la sau- 
terelle, par M. Ch. Contejean, p. 4068. — Nou- 
velles recherches sur la production de la lumiêre 
par les animaux et les végétaux, par M. Raphaël 
Dubois, p. 1068. — Sur la présence du carboni- 
fère en Bretagne, par M. P. Lebesconte, p. 4068. 
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— Sur l'orage du 48 août 4890, à Dreux, par 
M. Léon Teiïsserenc de Bort, p. 4068. 


Séance du 1* septembre 1890, p. 4069. — Photo- 
mêtre de MM. G.Seguy et Verschaffel, p. 4069. — 
Influence des hautes altitudes sur les fonctions 
des végétaux, par M. Gaston Bonnier, p. 4069. — 
Sur l'assimilation chlorophyllienne des arbres à 
à feuilles rouges, par M. H. Jumelle, p. 4069,— Sur 
les oospores formés par le concours d'éléments 
sexuels plurinucléés, par M. P.-A. Dangeard, 
p. 14070. — Premières observations sur le cyclone 
du 19 août 4890, dans le Jura, par M. l'abbé 
Bourgeat, p. 4070. — Sur la signification du mot 
cyclone, par M. H. Faye, p 41070. 


Séance du 8 septembre 1890, p. 1661. — Surun 
sulfocarbure de platine, par M. P. Schützenber- 
ger, p. 1074, — Nouvelles recherches sur la ga- 
doline de M. de Marignac, par M. Lecoq de Bois- 
baudran, p.1071. — Sur une trombe d’eau ascen- 
dante, par M. D. Colladon, p. 4072. — Sur le fer- 
ment soluble de l’urée, par M. Miquel, p. 1072. 
— Développement post-embryonnaire du rein de 
l'ammocête, par M. L. Vialleton, p. 4072. — Sur 
les modifications des roches ophitiques de Moron 
(province de Séville), par M. Salvator Caldéron, 
p. 4073. — Sur un gisement carbonifère de l’étage 
de Visé, reconnu à Quenon, en Saint-Aubin-d’Au- 
bigné (Ille-et-Vilaine), par M. Bézier, p. 4073, — 
Reprise actuelle d'activité du Vésuve, extrait 
d’une lettre de M. Wiet, p. 1072. — Note complé- 
mentaire sur le prolongement, en Suisse, de la 
ee du 49 août, par M. l'abbé Bourgeat, 
p. ; 


Séance du 45 septembre, p. 1073 — Sur l’équiva- 
lent de la gadoline, par M. Lecoq de Boisbaudran, 

1073. — Phénomènes solaires observés pen- 
dant le premier semestre de l'année 1890, par 
M. Tacchini, p. 4074. — Les étoiles filantes du 
9-41 août, observées en Italie par le Père Denza, 
p. 4071. — Les orages du mois d’août 4890 et la 
période solaire, par M. Ch.-V. Zenger, p. 1074. 


— Sur l’éther acétique du diacéthylcarbinol, par 


M. A. Combes, p. 4075.— Sur l’Isonandra percha 
ou [. Gutta, par M. Sérullas, p. 4075. — Recher- 
ches sur le bouturage de la vigne, par M. L. Ra- 
vaz, p. 1075. — À propos du gyroscope de M. G. 
ee par MM. Dumoulin-Froment et Doignon, 
p. 4075, 


Revue industrielle et brevets divers. 


Corps gras, bougies, savons, p. 1076. — Pro- 
cédé pour extraire la glycérine des eaux mêres des 
savons, par F.-C. Glaser, à Berlin,br.n. 212, p.1076. 
— Procédé pour l'extraction des huiles, parles frè- 
res Lever, à Birkenhead ( Angleterre), br. n. 
243, p. 1076. 


Photographie, p. 1077. — Emploi des dérivés de 
la naphtaline, comme révélateurs en photogra- 
phie, par le Dr Andersen, à Berlin, br. n. 2484, 
p. 4077. — Procédé pour obtenir des photogra- 
phies colorées, par le D' A. Fœr, à Lœrrach, br. 
n. 245, p. 4077. 


Cuirs et peaux, tanneries, p. 1078. — Procédé 
pour clarifier et décolorer les extraits de tannin 
ou les décoctions de tan, par le D' A. Fælsing, à 
Dusseldorf, br. n. 216, p. 4078. — Procédé pour 
décolorer les extraits végétaux, par J. Landini, à 
Paris, br. n. 217, p. 4078. 


wivers, p.1078. — Procédé pour la préparation 
de la méthylphénacétine, par la Société « Farben- 
fabriken », à Elberfeld, br. n. 248, p. 1078. — Pro- 
cédé pour.la préparation de la coumarone et de ses 
polymères, la paracoumarone, par la Société « Che- 
mischer Fabrik Aktiengesellschaft », à Ham- 


bourg, be. n. 219, p. 4079. — Préparation d’en- 
duits inoxydables, sur les fils en métal ou char- 
bon des lampes à incandescence, par M. Lang- 
haus, à Berlin, br. n. 220, p. 4079. — Procédé 
pour enlever l’amertume des graines de lupin et 
les rendre propres à l'alimentation, par A. 
Arendt, à Dom, br. n. 221, p. 4080. — Procédé 
pour agelutiner les couleurs pour la peinture à 
l'aquarelle, par A.-V. Pereire, à Stuttgart, br. n. 
222, p. 1080. — Procédé pour la préparation 
d’encres, par Ch. Dimitry, à New-Orléans, br. n. 
223, p. 1048. — Procédé pour préparer une encre 
pour imprimer sur caoutchouc, gomme ou autres 
substances analogues, par Th.-A, Decker à Mon- 
nerich, br. n. 224, p. 4081. — Pierres lithogra- 
phiques artificielles préparées avec le coton- 
poudre, par Capitaine et von Hertling, à Berlin, 
br. n.225, p. 4081. — Préparation effervescente 
pour extincteurs d'incendie (add.), par P. Petzold, 
à Schirgiswalde (Saxe), br. n. 226, p. 1082. — 
Procédé pour unir ou mélanger de la nitrocellu- 
lose, avec de la nitroglycérine, de la nitroben- 
zine, etc., par C.-0. Lundholm et J. Sayers. a 
Stevenston (Ecosse), br. n. 227, p.1082. 


Matières colorantes et matières premières 


pour leur préparation, p. 1083. — Matières co- 
lorantes azoiïques préparées avec le brun Bismark 
sulfoconjugué, du brevet D.R.P. n° 51662 (add.), 
br.- n. 298, p. 1083. — Procédé d'impression des 
matières colorantes jaunes et orangées, du bre- 
vet D.R. P., n° 34294, par la Société « Farbenfa- 
briken », à Elberfeld, br. n. 229, p, 4083. — Pro- 
cédé pour séparer l'acide «& x) &(:) naphtaline- 
disulfonique d’avec un acide isomêre engendré 
simultanément, par Ewer et Pick, à Berlin, br. n. 
230, p. 1084. — Procédé pour produire sur les 
fibres des couleurs azoïques noires, par la Société 
« Farbenfabriken », à Elberfeld, br. n.231, p.1085. 
— Procédé pour préparer des couleurs basiques 
rouges, avec la fluorescéine, par Léopold Cassella 
et C®, à Francfort-sur-Mein, br. n. 232, p. 1085.— 
Procédé de préparätion du diamidodiphénylmé- 
thane, par la Société Farbwerke, à Hæchst-sur- 
Mein, br. n.933, p.1086.— Procédé de préparation 
d’une couleur dérivée de linduline, soluble à 
l'eau et montant sur mordants (add.), par K. 
OEhler, à Offenbach-sur-Mein, br. n. 234, p. 4086. 
— Perfectionnement dans la préparation des cou- 
leurs bleues solubles, dérivées de la gallocyanine 
par Kern et Sandoz, à Bâle, br. n. 235, p. 1087. 
— Procédé de préparation de l’éther éthylique de 
l'acide cinnamique par la Société « Farbwerke », 
à Hœchst-sur-Mein, br. n. 236, p. 4087. — bro- 
cédé pour préparer une matière colorante jaune 
par l’action de l’ammoniaque sur le dérivé dia- 
zoïque de la primuline, par Jean Rod. Geigy, à 
Bàle, br. n. 237, p. 14087. — Procédé pour pré- 
parer des matières colorantes bleues-vertes avec 
le tétraméthyldiamidobenzhydrol et la paratolui- 
dine, par la Société anonyme des matières colo- 
rantes et produits chimiques de Saint-Denis, br. 
n. 238, p. 1087. — Perfectionnement dans la 
transformation du bleu d’alizarine, en une com- 
binaison soluble (add.), par la Badische Anilin 
und Sodafabrik, à Ludwigshafen-sur-Mein, br. n. 
239, p. 4088. — Procédé pour préparer des cou- 
leurs azoïques teignant directement à l’aide du 
diamidoditoluylène-oxyde (add.), par la Société 
«Farbenfabriken », à Elberfeld, br. n. 240, p. 4089. 
— Procédé pour préparer des colorants azoïques, 
dont les nuances varient du vert au bleu, appar- 
tenant à la série du triphénylméthane, par la So- 
ciété « Farbenfabriken », à Elberfeld, br. n. 241, 
p. 4090. — Procédé de préparation des couleurs 
diazoïques violettes ou noires, par Léopold Cas- 
sella, à Francfort, br. n. 249, p. 1090. — Matières 


10 


colorantes du groupe de la gallocyanine, par L. 
Durand, Huguenin et Ce, à Bâle, br. n. 243, 
p. 4091. — Procédé pour séparer la benzidine, la 
méthylbenzidine et la tolidire, parle D'R, Hirsch, 
à Berlin, br, n. 244, p. 4092. — Procédé de pré- 
paration du carvacrol iodé (2° add.), par la Société 
« NS rare nee », à Elberfeld, br. n, 245, 
P- . 


Choix de brevets pris en France 


sur les arts chimiques et sur ceux qui sy rap- 
portent, délivrés du 23 juin au 42 juillet 4890. 


Produits chimiques, p. 1093. — Perfectionne- 
ments dans la fabrication de l'acide sulfurique, 
par les sieurs Delplace, à Saint-Quentin, br. n. 
246, p. 4093. — Procédé de fabrication d’amidon 
en gros morceaux, au moyen d’amidon d'espèces 
anciennes, par la Société Herman, Weisz et C® (R), 
br. n. 247, p. 1093. — Procédé et appareil de fa- 
brication du carbonate de magnésium et du car- 
bonate double de magnésium et de potassium, 
par la Société Salzbergwerk Neustassfurt (R) br. 
n. 248, p. 1093. — Nouveau produit, nommé sel 
du génie, antiseptique, destiné au blanchissage 
du linge et toutes autres matières textiles, au dé- 
graissage des laines, au foulage des draps, par 
Hiernaux, à Paris, br. n. 249, p. 1094. — Procédé 
de fabrication d’hydrate de magnésie au moyen 
de magnésie cuite par la Société Salzbergwerk 
Neustassfurt (R), br. n. 250, p. 4094. — Nouveau 
procédé pour produire l’acide phosphorique pur 
et fabriquer les superphosphates de chaux, au 
moyen des craies phosphatées ou des autres phos- 
phates naturels, par Nicolas, à Alfortville (Seine), 
br. n. 251, p. 109%5. — Procédé pour la prépara- 
tion du nitrite de soude, par Grossmann (R), br. 
n. 252, p. 4095. — Produits de matériaux de 
construction avec des résidus provenant de la 
fabrication de la soude, par Schleuning (R),br. n. 
253, p. 4095. 


Matières colorantes et encres, p. 1096, — 
Production de matières colorantes grises, solubles 
à l’eau, par l’action de l’hydrochlorate de nitroso- 
diméthylaniline. notamment de l'hydrochlorate de 
nitrosodiéthylaniline sur l'acide $-naphtolmono- 
sulfonique de Schæffer, par la Société anonyme, 
compagnie parisienne de couleurs d’aniline (R), 
br. n. 254, p. 4096. — Procédé de production 
d’éther éthylique de l’acide cinnamique, par la 
Société anonyme, compagnie parisienne de cou- 
leurs d’aniline (R). br, n. 255, p. 4097, 


Essences, résines, cires, caoutchouc, p. 4097. 
— Perfectionnements dans la préparation des 
eg ae vernis, par Lamb et Boyde (R), br. 266, 
p. 4097. 


Corps gras, bougies, savons, parfumerie, 
p. 4097. — Perfectionnements dans la fabrication 
du savon, par Duclos (R), br. n. 257, p. 4097, — 
Procédé de séparation de l'acide oléique des aci- 
des gras concentrés, par Hartwich et Filtsch (R), 
br, n. 258, p. 1098. — Procédé pour fabriquer 
avec le brai de stéarine, des matières servant à 
isoler, à couvrir ou à garnir, par Suchier, br. n. 
259, p. 4098. 


Vin, alcool, éther, vinaigre, p. 4099. — Pro- 
cédé de stérilisation des liquides par la décharge 
des condensateurs électriques, par de Méritens 

. (R), br. n. 260, p. 4099. — Procédé de stérilisa- 
sation par le magnétisme, par de Méritens (R), 
br. n. 264, p. 4099. — Nouvel appareil pour amé- 
liorer le vin et autres liquides alcooliques sem- 
blables, par Fraser (R), br. n. 262, p. 4099. 


Teinture, apprêt et impression, p. 1099, — 
Procédé de teinture en aniline du coton brut, par 
Aucher (R), br. n. 263, p. 14099. — Procédé de 
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charges pour les soies en pièces, par la Société 
Faure et Blanc (R), br. n. 264, p. 4100. — Per- 
fectionnements dans la charge des soies en piè- 
eu, pes la Société Faure et Blanc (R), br. n. 265, 
p. : 


Filature, p. 1104, — Procédé de rouissage chi- 


mique de tous textiles; ramie, lin et chanvre, etc., 
par Masse (R), br. n. 266, p. 4404. 


Mines et métallurgie, p. 4402. — Machine à “ 


réduire les minerais, le ciment, les couleurs, par 
Meyer (R), br. n. 267, p. 1102. — Procédé et 
appareils perfectionnés pour réunir des objets en 
métal ou autres, à l’aide de lélectricité, par 
Thomson (R), br. n. 268, p. 1102. — Perfection 
nements dans la fabrication de l’acier fondu, par 


Cousins (R), br. n. 269, p. 4103. — Nouveau 


système de séparation de l’or de l’äntimoine, par 


Sanderson (R), br. n. 270, p. 4103. — Procédé de 


récupération du fer et de l’étain des rognures et 


déchets de fer-blane, par Bertou (R), br. n. 214, « 


p. 41103 — Procédé pour mettre le cuivre et au- 
tres métaux, sous la forme de poudres ou de par. 


ticules plus ou moins fines, par la Société A. Pé- 1 


chiney et C* (R), br. n. 272, p. 4404. 


Papeterie, pâtes et machines, p. 1104. — Per- « 


fectionnements apportés aux lessiveurs pour la fa- 


brication de la pâte de bois au bisulfite, par Kell: 
ner (R), br. n. 273, p, 1404. — Procédé d'épura- « 
tion de la pâte à papier, par Kellner (R), br. nn. 
274,p 1104.— Nouveau procédé de coloration des 
papiers, par la Société Guinon-Picard et Jay (R), 


br.n 275. p. 4408. 
Photographie, p. 4105, — Capsules révélatrices, 


destinées à composer des bains développateurs M 


pour les plaques et les papiers photographiques au 
gélatino-bromure d'argent, par Michelin (fils 
aîné), à Niort, br. n. 276, p. 4105. 


Cuirs et peaux, tannerie, p. 4105. — Clarifica- 


tion et décoloration par l'électricité, des extraits 


de tannins et des fusées, pour l’usage de la tanne- « 
rie et de la teinture, par Fœlsing (R), br. n. « 


277, p.4405, 

Gaz, p. 1105. — Perfectionnements apportés à la 
production du gaz d'éclairage obtenu de la houille 
ou de matières semblables, par Dinsmore et Fer- 
gusson (R), br. n. 278, p 41105, 

Divers, p. 1106. — Procédé de fermentation dans 
l'air raréfié, par Citron et Siegfried (R), br. n. 
279, p. 4406. 

Correspondance, — Une lettre du Dr Albert 
Braun, à propos du musc artificiel, p. 4406. 


Publications nouvelles, p. 1107, 


Novembre 1890. — 587° Livraison. 


Nouveau procédé de préparation du chlore, 


par MM. P. de Wilde et Albert Reychler, p. 4109. 
— Théorie du procédé, 


de revient, p. 4442. 


Sur un nouveau mode d'analyse volumé- $ 


trique du chlorure dé soufre, par M, G.-A. Le 
Roy, p. 4446. 


Note sur le beurre végétal, par M, Ferdinand 


Jean, p. 4146. 


Synthèses dans le groupe des sucres, par 
M. Emile Fischer, p. 4120. 


Sur la cire d'abeilles, par MM. A. et P. Buisine, 
p- 41126. Dosage des acides non saturés de la série 


oléique, p. 1426. — Dosage des alcools, p. 4427. 


— Dosage des carbures, p. 4134. — Conclusions, « 


p. 4435, 


p. 4410.— Rendement du 
procédé, p. 4111, — Coût de l'installation et prix 
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Grande industrie chimique, acides, 
bases, sels. 


Notes sur les chlorures décolorants, par 
MM: Osterberger et Capelle, p. 4136. 


Sur la préparation de quelques fluorures et 
leur valeur industrielle, par M. Max Netto, 


p. 1438. 


Procédé de préparation de l'hydrate d’alu- 
mine et des aluminates alcalins, p, 4439. 


Présence du vanadium dans la potasse caus- 
tique, par M. Edgard Smith, p. 4440. 


Préparation du bisulfure de fer cristallisé, 
par le perchiorure de fer anhydre et le 
pentasulfure de phosphore, par M. Emma- 
nuel Glatzel, p. 1140. 


Coefficient d'utilisation du gaz, par M. C.-W. 
Jurisch, p. 414. 


Textiles, coton, laine, lin, etc. 


La laine, par le Dr A. Horwitz. — Résumé, par M. 
Th. Stricker, p. 144£, — Son origine et sa struc- 
ture, p.4445. — Ses propriétés, p. 1146. 

Sur les principes constituants du lin, par 
MM. C.-F. Cross et E.-J. Bevau, p. 4160. 


Sur la distinction des fibres de jute, de lin 
de chanvre, par M. W. Lenz, p. 1151. 


Nouvelle méthode de fabrication des tissus 
imperméables, par M. Em. Dôring, p. 1152. 


Sucres, amidon, gommes, 


Sur la nature do la matière polarisante du 
marc de betterave épuisé à l'alcool; pou- 
voir rotatoire des matières protéiques, par 
M. L. Chevron et S. Droixhe, p.113. 


Sur 1e sucre de raisin cristallisé, par M. Ed.-0. 


von Lippmann, p. 4454. 


* Acide lactique, tiré de la mélasse, par 
MM. Beythien, Parcus et Tollens, p. 1155. 


Composition du suc de sorgho, par MM. Wiley 
et Maxwell, p. 4155. 


Emploi du soufre dans les raffineries, 
p. 11455. pe 

Hydrates de carbone solubles dans les se- 
mences de légumineuses, par M. W.Maxwell, 
p. 4456. 


Sur la détermination dé lamidon dans les 
blés, par M. Z. von Milkowsky, p. 4457. 

La diastase, considérée comme un mélange 
de maltase et de dextrinase, par M. H.-P. 
Wissman, p. 4458.— Existence de deux enzymes, 
p. 41458. — Mode d'action des deux enzymes, 
p. 4159. 

Sur l'identité de la cérébrose et de la galac- 
tose, par MM. H. Brown et Harris Morris, 
p. 4160. 


Sur l’'arabinone, par M. C. O’Suilivan, p. 4164. 


Chimie analytique appliquée. 


Recherche des produits nitreux dans l'acide 
sulfurique, par M. H. Wilson, p. 4162. 

Sur la détermination de l’acide azoteux en 
présenee de l'acide azotique, par M. W. Kal- 
mann, p. 41462. 

L'iodure double de potassium et de mercure, 
réactif des aldéhydes, par M. L. Crismer, 
p. 1163. A 


Recherche de traces de cuivre dans l'eau 
distillée, par M. Hermann Thoms, p. 4163. 


Remarque sur l'article de M. Hiepe : « Un 
emploi nouveau de l’eau oxygénée dans 
l'analyse », par M. Mann, p. 1164. 


Détermination de minimes quantités d'alu- 
minium dans les fers et les aciers, par 
M. J.-E. Stead, p. 4165. 


Nouvelle méthode pour doser l'aluminium 
dans le ferro-aluminium et l'acier, par 
M. A. Ziegler, p. 11467. 


Nouveau procédé de dosage de la glycérine 
pure dans la giycérine commerciale, p. 1168. 


Titrage de la formaldéhyde au moyen de 
l'ammwoniaque, par M. W. Eschweiler, p. 1169, 


Dosage de lindigo pour l'usage industriel, 
par M. F.-A. Oweo, p. 41469. 


Recherches sur les procédés de dosage des 
substances albuminoïdes, spécialement 
au point de vue du lait, par M. J. Sebelien, 
p. 4169. 

Analyses agricoles.—Dosages des corps gras 
dans Iles substances alimentaires, par 
M. H,-J, Patterson, p. 4171. 


Chimie sanitaire. — Hygiène. 


Les matières colorantes artificielles, consi- 
dérées au point de vue de leur toxicité, 
p. 4172. — Dérivés nitrosés, p. 4173. — Dérivés 
nitrés, p. 4473. — Dérivés azoïques, p. 1174. — 
Tableau des matières colorantes nouvelles, p.1176. 


Académie des Sciences. 


Séance du 22 septembre 1890, p.1178.— Compte 
rendu d’une ascension scientifique au Mont-Blanc, 
par M. Janssen, p. 4478. — Sur une trombe d’eau 
ascendante, par M. Daniel Colladon, p. 4478. — 
Sur la résistance électrique des métaux, par M.-H. 
Le Chatelier, p. 4179. — Influence comparée des 
anesthésiques sur l’assimilation et la transpiration 
chlorophylliennes, par M. Henri Jumelle, p. 4479. 

Séance du 29 septembre 1890, p. 1479.— Théorie 
de la maladie infectieuse, de la guérison, de la 
vaccination et de l’immunité naturelle, par M. Ch. 


% Bouchard, p. 4479. — Sur l'absorption de l’oxyde 


de carbone par la terre, par M. Berthelot, p.1180. 
—Sur l’acétylène condensé par l’effluve, par M. Ber- 
thelot, p. 4480. — Spectre électrique du chlorure 
de gadolinium, par M. Lecoq de Boisbaudran, 
p. 4480. — Sur l’équivalent des terbines, par 
M. Lecoq de Boisbaudran, p. 4180. — Sur une 
nouvelle lampe de sûreté, pour les mines, par 
M. Ch. Pollak, p. 4480. — Recherches de thermo- 
électricité, par MM. Chassagny et H. Abraham, 
p. 4181. — Sur les propriétés des principes colo- 
rants naturels de la soie jaune et sur leur analo- 
gie avec celles de la carotine végétale, par M. Ra- 
phaël Dubois, p. 4481. — Identité de structure 
entre les éclairs et les décharges des machines 
d’induction, par M. E.-L. Trouvelot, p.1482. 
Séance du 6 octobre 1890, p. 4182, — Sur les 
boules de feu ou globes électriques du tornado de 
Saint-Claude, par M. Faye, p. 4182. — Sur une 
nouvelle méthode de dosage de l’urée, par M. P. 
Miquel, p. 4182. — Destruction du virus tubercu- 
leux par les essences évaporées sur de la mousse 
de platine, par M. Onimus, p. 4483. — Sur la fé- 
condation de l’hydatina senta, par M. Maupas, 
p. 41483. — Expériences de culture-de blé dans un 
sable siliceux stérile, par M. Pagnoul, p. 41483. — 
Observations sur le rôle du fluor dans les syn- 
thèses minéralogiques, par M. Stanislas Meunier, 


p. 4184. 
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Séance du13 octobre 1890, p.4184.— Sur une pho- 
thographie de la nébuleuse de la Lyre, obtenue à 
l'observatoire d'Alger, par M. Mouchez, p. 4484.— 
Sur une épreuve photographique, obtenue après 
neuf heures de pose, à l'observatoire de Toulouse, 
par M. B. Baillaud, p. 4485. — Vibration d'un fil 
de platine maintenu incandescent par un cou- 
rant électrique, sous l'influence des interruptions 
successives de ce courant, par M.T. Argyropoulos, 
p. 4185. — Combinaisons du cyanure de mercure 
avec les sels de lithium, par M. Raoul Varet, 
p. 4485. — Recherches sur les conditions les plus 
convenables pour la préparation en grand de la 
monoisobutylamine, par M. H. Malbot, p. 4485. — 
Sur un procédé général de synthèse des nitriles et 
des éthers f-cétoniques, par M. L. Bouveault, 
p. 1185. — Sur la présence et la disparition 
du tréhalose dans les champignons, par M. 
Em. Bourquelot, p. 4186. — Recherches phy- 
siologiques sur les enveloppes florales, par 
M. Georges Guitel, p. 4186. — Sur les éruptions 
porpbyriques de l’île de Jersey, par M. A. de Lap- 
parent, p. 4187. 


Société industrielle de Mulhouse. — Procès- 
verbaux des séances du comité de chimie, p. 1487. 
Séance du 40 septembre 4890, p. 4487. 


Revue industrielle cé brevets divers, 


| Métallurgie et métaux, p. 1188. — Procédé de 


préparation d’un alliage métallique, par L. Dienelt, 
à Hambourg, br. n. 280, p. 4188. — Procédé pour 
enlever les couches de métal, formées par élec- 
trolyse ou par fusion à la surface de la tôle, par 
R. Fleitmann, à Schwerte, br. n. 284, p. 4188. — 
Procédé pour revêtir les canons d'armes à feu, ou 
autres objets de fer ou d’acier, avec du peroxyde 
de plomb, par voie galvanique, par À -G. et A.-E. 
Haswell, à Vienne, br. n. 282, p. 4188. — Sépa- 
ration de l'or d'avec l’antimoine, par Th. Sander- 
son, à Oporto (Portugal), br. n. 283, p. 1489. 


Acides, bases, sels, p. 1189. — Procédé pour re- 
froidir acide chlorhydrique gazeux, par la So- 
ciété « Salzbergwerke Neustassfurt », br. n. 284, 
p. 4189. — Procédé pour préparer le carbonate de 
sodium, l’hydrate d'aluminium et le fluorure de 
calcium, à l’aide du fluorure double d'aluminium 
et de sodium naturel (cryolithe) ou artificiel, 
par le Dr H. Bauer, à Stuttgard, br. n. 285, 
p. 1189. — Procédé pour utiliser le fluorure de 
silicium qui se dégage dans l’attaque des phos- 
phates fluorés pour la préparation de la cryolithe 
artificielle (add.), par la Société « Silesia verein 
chemischer Fabriken, Ida und Marienhütt », à 
Saarau, br. n. 286, p. 4190. — Procédé pour con- 
centrer des dissolutions contenant du nitrate de 
manganèse et pour décomposer se.sel, par Île 
Dr Wischin, à Saint-Pétersbourg, br. n. 287, 
p. 4190. 


Sucre, p. 1191.— Procédé de purification du sucre 
brut, par le Dr E. Schmidt, à Vienne, br. n. 288, 
p. 449M. — Epuration de sirops et mélasses, 
au moyen d'une certaine combinaison fluo-siliciée, 
par H. et L. Lefranc, à Tracy-le-Val; A. Vivier, à 
Saint-Quentin, et J. Gœrz, à Berlin, br. n. 289, 
p. 4194. — Procédé pour obtenir le sucre cristal- 
lisé, dans les fabriques de sucre brut (add.), par 
Drost et Schulz, à Breslau, br. n. 290, p. 4192. 


Poudres et matières explosives, p. 1192, — 
Bourres en fulmi-coton, pour cartouches de ma- 
nœuvres, par L. Blumenstegel et C. Helbig, à 
Dresde, br. n. 294, p.1192. — Explosifs perfec- 
tionnés, par C.-0. Lundhalm et J. Sayers, à Ste- 
venston, br. n. 299, p. 4492. — Poudre à tirer, 
granulée, sans fumée, composée de nitrobenzine 
et d’amidon nitrique, par W. Schuckler à Vienne 


Cuirs et peaux, tannmeries, 
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(Autriche), br. n. 293, p. 4493. — Préparation « 
d’un explosif à base de picrate d'ammoniaque et « 
de nitro-cellulose, par la Société H. Emmens, à 
re (Westmoreland, Etats-Unis), br. n. 294, 
P. A 


Corps gras, bougies, savons, p. 4194. — Pro- 4 


cédé pour résoudre les émulsions de graisse, par 
C.-D. Hellstræm, à Stockholm, br. n. 295, p. 4494 
— Procédé pour préparer des acides gras à poids 
moléculaire élevé et de la cire de cholestérine, 4 « 
l'aide de la graisse du suint ou d’autres corps 
gras analogues, par « Norddeutsche Wollkam- 
merei und Kammgarnspinnerei », à Brême, br. 
D. 296, p 4194. — Procédé pour l'extraction dés 
huiles et graisses, par W. Wensky, à Berlin, be. 
n. 297, p. 4495. 


Essences, résines, cires, caoutchoue, p.119. 


— Procédé de préparation de vernis à l'huile de 
résine, par le Dr E, Pietzker, à Hamburg, br. 
n. 298, p. 4195. J 


p. 4496. — Procédé 

pour clarifier et décolorer les extraits tanniques 
et les décoctions de tan (add.), par le Dr A. Fœl- « 
sing, à Düsseldorf, br. n. 299, p. 4196. 


Industries diverses, p. 1196. — Préparation de 


ciment Sorel, ne ressuant pas en durcissant, par 
le Dr O. Prinz, à Schwarzemberg, br. n. 300 
p. 4196. — Préparation de capsules de bouillon, « 
se conservant indéfiniment, par G. Hasse, à Wil- 

helmshaven, br. n. 304, p. 1196. — Procédé pour 
conserver des végétaux pour usages scientifiques, « 
par R. Heise, à Berlin, br. n. 302, p. 4497. =" 
Procédé pour préparer un agent d'épilation, à 
base de sulfure de strontium, par le Dr J. Perl, « 
à Berlin, br. n. 303, p. 4497. — Procédé pour - 
l’épuration des eaux, par C. Liesenberg et F. Stau- 
dinger, à Halle, n 304, p. 1197. — Procédé de 
préparation de sels d'acides alkylesulfoniques, par « 
Marquart et Schulz, à Bettenhausen, près Cassel, 
br. n. 305, p. 1198. — Procédé pour encoller le « 
papier (add.), par le Dr P.-A. Mitscherlich, à Fri- M 
bourg (Baden), br. n. 306, p. 1198. — Procédé de 

préparation d'agents désinfectants, contenant des 
crésols, xylénols, et autres analogues, en solu- 
tions aqueuses, par les successeurs de V. Heyden, " 
à Radebeul, près Dresde, br. n. 307, p. 4199. 


Matières colorantes ét matières premières | 


pour leur préparation, p. 4199. — Procédé 
pour préparer un acide monosulfonique et un « 
acide disulfonique de l'«-naphtylamine, par « Che- 
mische Fabrik Grunau », Landshoff et Meyer, à 
Grunau, br n. 308, p. 1199. — Procédé pour la 
préparation du paranitrotoluène concurremment « 
avec de l'acide orthonitrotoluëènesulfonique, à = 
l’aide du mélange d'ortho et de paranitrotoluêne, . 
par le Dr Martin Lange, à Amersfoort (Hollande), « 
br. n. 309, p.4200.— Matières colorantes azoïques 

préparées avec les acides thioparatoluidinesulfo- 
niques, par Dahl et Ce, à Barmen, br. n. 30, 
p. 1200. — Procédé de préparation de couleurs, 
au moyen des nitrosoalkylanilines et de la dinitro- u 
métadiméthylamidodiphénylamine, par la Société 
anonyme des matières colorantes ei produits chi= 
miques ce Saint-Denis, br. n. 344, p. 4204. = 
Procédé pour teindre et imprimer avec l’alizarine, 
ou d’autres pigments-analogues en solutions al-… 
calines, par Fr. Erban et Léopold Specht, à Ma-. 
rienthal, br. n 319, p.4201.— Procédé de prépa-. 
ration de couleurs disazoïques, pour coton, à 
l'aide de la polychromine, par Jean Rod. Geigy 
et C+, à Bâle, br. n. 343, p. 4201. — Préparation. 
de la déhydrométhylephénylepyrazine, par G.-F." 
Bæœhringer et fils, à Waldhof, près Mannheim, br." 
n. 344%, p. 4202. -— Préparation de dérivés de la. 
diquinolyline, par la Société « Farbenfabriken », à 


TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES PAR ORDRE DE PUBLICATION. 13 


Elberfeld, br. n. 315, p. 1202. — Couleurs 
azoïques, préparées avec l'acide amidonaphtol- 
sulfonique, par Léopold Cassella et Ce, à Franc- 
fort-sur-Mein, br. n. 316, p. 4203. — Procédé 
pour la préparation d’un acide dioxynaphtaline- 
monosulfonique, à l'aide de l'acide a-naphtyla- 
minedisulfonique, par Dahl et Ce, à Barmen, br. 
n. 347, p. 4204. — Procédé pour la préparation 
de couleurs-coton substantives, de nuances bleues, 
au moyen dé l’acide benzoylamidonaphtolmono- 
sulfonique, par Badische Anilin une Sodafabrik, à 
Ludwigshafen, br. n. 348, p. 4204. — Matières 
colorantes grises solubles, préparées à l’aide des 
chlorhydrates de nitrosodiméthylaniline ou nitro- 
sodiéthylaniline et de l’acide $-naphtolmonosulfo- 
nique de Schæffer, par la Société « Farbenfa- 
briken », à Hæchst-sur-Mein, br. n. 319, p. 1204. 
— Procédé de préparation de l’éthylephénacétine 
(add.), par la Souiété « Farbenfabriken », à Elber- 
feld, br. n. 320, p. 4205. — Préparation de léther 
benzoylamidophénylacétiquephénylique, par la 
Société « Farbenfabriken », à Elberfeld, br. 
n. 324, p. 4205. — Procédé de préparation du 
benzoylguayacol (benzosol), par la Société « Farb- 
werke », à Hoœchst-sur-Mein, br. n. 322, 


Choix de brevets pris en France 
sur les arts chimiques et sur ceux qui s’y rappor- 
tent, délivrés du 43 juillet au 2 août 4890. 


Produits chimiques, p. 1206. — Préparation de 
matières colorantes dérivées de la fluorescéine, 
par la Société anonyme des matières colorantes 
et produits chimiques de Saint-Denis (R), br. 
n. 323, p. 4206. — Procédés économiques pour la 
fabrication des phosphates solubles dans l’eau et 
dans le citrate d'ammoniaque, par de Græf(R), 
be. n. 324, p. 4207. — Extraction de l’acide chlo- 
rhydrique ou du chlore, des chlorures résultant 
de la fabrication de la soude dite à l’ammoniaque 
(add.), par Ricard, à Sorgues (Vaucluse), br. 
n. 325, p. 4208. — Production du guayacol-éther, 
par la Société anonyme Compagnie parisienne des 
couleurs d’aniline (R), br. n. 326, p. 1208. — Pro- 
cédé de fabrication des lactates et de l'acide lac- 
tique et applications diverses de ces produits, par 
Jacquemin, à Nancy, br. n. 327, p. 1208. — Pro- 
cédé pour la préparation du chlore et du brome, 
au moyen de l'électricité, par Nabhnsen (R), br. 
n. 328, p. 1209. — Procédé de purification du 
carbonate de magnésinin et de potassium conte- 
nant du chlorure de potassium ou de magnésium, 
par la Société « Salzbergwerke Neustassfurt » (R), 
br. n. 329, p. 4209. — Fabrication simultanée du 
sulfure de carbone, de sulfates et de chlorures al- 
calins ou alcalino-terreux, et appareils employés 
à cet effet, par Régi et Folie-Desjardins, à Tou- 
louse, br. n. 330, p. 4209. — Fabrication simul- 
tanée de sulfure de carbone et de silicates alcalins 
ou alcalino-terreux, et appareils employés à cet 
effet, par Régi et Folie-Desjardins, br. n. 334, 
p. 41240. — Procédé de fabrication du phosphore, 
par la décomposition directe des phosphates de 
chaux minéraux ou provenant de la cendre d'os à 
laide d’un système ou ensemble d’appareils em- 
ployés à cet effet, par Régi et Folie-Desjardins, à 
Toulouse, br. n. 332, p. 4210. — Perfectionne- 
ment dans les appareils ou fours de raflinage du 
camphre ou autres substances analogues, par 
Mac-Kenzie et Braker (R), br. n. 333, p. 4210. 


Matières colorantes et encres, P. 4211. — 
Procédé pour la préparation de matières colo- 
rantes basiques rouges, par la Manufacture Iyon- 
naise de matières colorantes (R), br. n. 334, 
p. 4211. — Procédé pour la préparation de ma- 
tières colorantes, par Erhardt, Rémy et Kramer 
(R), br. n. 335, p. 4214. 


Poudres et matières explosives, p. 1212. — 
Préparation des pyroxiles solubles (add.), par De 
Chardonnet (R), br. n. 336, p. 1242. - 


Corps gras, bougies, savons, parfumerie, 
p. 4219. — Transformation des savons de chaux 
en savons sodiques, en vue de l’utilisation de la 
glycérine, par Eydoux, à Marseille, br. n. 337, 
p. 1242. — Perfectionnements dans les appareils 
pour épurer et raffiner l'huile, par Noppel, Grosche 
et Bigler (R), be. n. 338, p. 1242. 


Essences, résines, cires, caoutchouc, p. 1213. 
_— Nouveau composé isolant, par Kaudson (R), 
br. n. 339, p. 1943. 


Sucre, p. 1213. 


Yin, alcool, éther, vinaigre, boissons, P. 1913. 
Application du bitartrate de potasse (sel naturel 
des vins) en solution ou en cristaux, dans le but 
de rendre homogènes les tissus employés au fil- 
trage des liquides et de leur enlever leur goût sut 
generis qu'ils communiquent aux premiers li- 
quides filtrés, par Noguier, à Paris, br. n. 240, 
p. 4243. 

Substances organiques, alimentaires et 
autres, et leur conservation, p. 1213. — 
Procédé et moyen pour imprégner le bois et le 
protéger contre la pourriture, par la Société des 
chemins de fer unis d’Arad et de Csanad (R), br. 
n. 341, p. 1244. 


Teinture, apprêt et impression, p. 1214. — 
Nouvel apprêt dénommé préservateur des tissus, 
par Gennari, à Paris, br. n. 342, p. 421%. — Pro- 
cédé d'impression par enlevage sur tissus de 
laine, laine et soie, soie et autres similaires, par 
les sieurs Guillaume (R), br. n. 343, p. 4214. — 
Production d’un noir sur coton, par Waddington 
(R), br. n. 344, p. 4215, — Procédé applicable au 
blanchiment, à la teinture, etc., des matières fila- 
menteuses et autres matières analogues, par Hof- 
maon (R), br. n. 345, p. 4246. 


Mines et métallurgie. — Fer et acier, p. 1216. 
— Procédé permettant de produire le fer et l’acier, 
par von Ebrenwerth (R), br. n. 346, p. 1216. — 
Mélaux autres que le’ fer, p. 1216. — Traitement 
général des minerais d’antimoine, leur transfor- 
mation et l’utilisation des gaz et fumées produits 
dans les diverses opérations, par Poulet, à Neuilly- 
sur-Seine (Seine), br. n. 347, p. 1216. — Nouvel 
alliage métallique et introduction du cadmium 
dans les alliages de cuivre, par la Société A. Pel- 
letier et C° (R), br. n. 345, p. 1217. 


Papiers et pâte à papier, p. 1217. — Procédé 
d’adoucissement des pâtes à papier sèches, par 
Keliner (R), br. n. 349, p. 1217. — Perfectionne- 
ments dans le procédé de blanchiment des ma- 
tières filamenteuses, à l’aide du courant élec- 
trique, par Keliner (R), br. n. 350, p. 1217. — 
Perfectionnements dans la fabrication du papier, 
par Kellner (R), br. n. 351, p. 1248. — Perfec- 
tionnements apportés au procédé et aux appareils 
pour le blanchiment des fibres végétales, par 
Keliner (R), br. n. 352, p. 1218. 


Publications nouvelles, p. 1219. 


Décembre 1890. — 588° Livraison. 


Synthèse de l'acide citrique, par MM. A. Hal- 
ler et A. Held, p. 42214. — Action des alcools 
éthylique et méthylique saturés d’acide chlorhy- 
drique sur les éthers 7y-cyanacétoacéliques, 
p. 4223. — Préparation de Pacide citrique, p. 1224. 

Sur l'acide azotbydrique(Az'H) ou azoïmide, 
par M. Th. Curtius, p. 4229. 
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Recherches sur la dévitrification et l'action 
dissolvante de l’eau sur les verres, p. 4229. 
— Dévitrification, p. 4229. — Action de l’eau sur 
les verres, p. 1231. 

Etude sur les bois tannants, par M. J.-J. 
Arnaudon, p. 4233. — Sumac de la Caroline, 
P. 1233. — Sumac de la Chine, p. 4234. — Du 
Fustet, p. 1234. — Sumac d'Afrique, p. 1235. — 
Rhus rhodanthema et Rhus elegans, p. 4236. 


Métallurgie. — Ailliages. 


Recherches expérimentales sur la prépara- 
tion par voie électrolytique du sodium et 
de l'aluminium, par M. A.-J. Rogers, p. 1236. 


Emploi métallurgique de l'aluminium et du 
ferro-aluminium, par M. W. K., p. 4241. 


Travail de l'aluminium, p. 4244. 


Sur les propriétés de l'aluminium, par MM. 
A.-E. Hunt, J.-W. Langley et C.-M. Hall, p. 4244. 


Trempe et durcissement de l'acier pour ca- 


nons et projectiles. — Nouvelle méthode de: 


Féodossief, p. 1248. 


Sur les explosions doubles dans les fours à 
puddler, par M. Hœdike, p. 1250, 


Mmecherehos pratiques sur le zincage, par 
M. B. Preu, p. 4951. 


Verre. — Céramique, 
Émail et couvertes du Japon, par M.Paul Jo- 
chum, p. 4252. 


Procédé photographique de décors en re- 
lief, p. 4254, 


Fabrication de verres marbrés, p. 1255. 


Verre jaune à doubler, à hase d'argent, par 
M. Joseph Hayraneck, p. 4256. 


Un nouveau verre rouge, p. 4256, 
Renseignements divers, p. 1257. 
Sur des émaux exempts de plomb, par M. Se- 
ger, p. 4258. 
Graisses., — Huiles, — Savons. 


Sur le procédé Schmidt de transformation 
de l'acide oléique en acides gras solides, 
p. 4260. 


Poids spécifique de quelques graisses et 
huiles, par M. C.-A. Crampton, p. 1262. 


Analyse de l'huile de ricin, par M. N. Gilbert, 
p. 4263. 
Sur la graisse de cheval, par M. L. Lenz, 
p.263. 
Tannins. — Extraits de bois. 


Action du chlore sur l’'hématoxyline et sur 
la matière colorante du bois de campêche, 
par MM. W. Macfarlane et P.-S, Clarkson, p. 1264. 


Oxydation de l'acide galliqué, du tannin et 
des acides tanniques du chêne, par le 
Dr Büttinger, p. 1265. 


Fabrication des tannins décolorés, p. 1266. 


Notices diverses. 


La guérison de la tuberculose et le profes- 
seur R, Koch, par le Dr Jules Dagonet, p. 1267. 


Académie des sciences, 


Séance du 20 octobre 1890, p. 4271. = Etude du 
mouvement d'un double cône paraissant remon- F 
ter, quoique descendant sur un plan incliné, par 
M. Resal, p. 4277. — Note sur les éclairs allant à 4 
la rencontre l’un de l’autre, par M. Trécul, p.127 
— Observations de la comête de Brooks, faites . 
à Bordeaux le 49 mars 4890, par MM. G. Rayet, 
L. Picart et Courty, p. 4277. — Remarque . 
relative à une cause de variation des latitudes, 
par M. R. Radau, p. 1277. — Sur les variations 
constatées dans les observations de la latitude 
d'un même lieu, par M. A. Gaillot, p. 4277, = 
Recherches sur l'équivalent du fluor, par M. H. 
Moissan, p. 4277. — Action des amines aroma- 
tiques et de la phénylhydrazine sur les nitriles £- 
cétoniques, par M. L. Bouveault, p. 4978. — Sur 
le mode de combinaison de l'acide sulfurique 
dans les vins plâtrés et sur une méthode permet- 
tant de différencier le plätrage de l’acidification 


par l'acide sulfurique, par MM. L. Roos et E. 


Thomas, p. 14279. - 

Séance du 27 octobre 4890, p. 4279. — Observa- 
tion de la planète Vénus à l'Observatoire de Nice, 
par M. Perrotin, p. 4279. — Mort de M. Emile 
Mathieu, p. 1280. — Electrolyse par fusion igenée 
du fluorure d'aluminium, par M. À. Minet, p. 4280. 
— Sur les amylamines, par M. A. Berg, p. 1281. 
— Les artères et les veines des nerfs, par MM. 
Quénu et Lejars, p. 4281. — Sur les changements 
de couleur de la grenouille commune, par M. Abel 
Dutartre, p. 1281.— La pourriture du cœur de la 
betterave, par M. Prillieux, p. 4281. 

Séance du 3 novembre 4890, p. 4282. — Mort de 
M. Pierre de Tchihatchef, membre correspondant 
de l'Institut, p. 1282. — Sur les rapports de la 
septicémie gangréneuse et du tétanos, pour ser- 
vir à l’étude des associations microbiennes viru 
lentes, par M. Verneuil, p. 4982. — Pressions 
ondulatoires produites par la combustion des ex- 
plosifs en vase clos, par M. Vieille, p. 4283, — 
Action du borax dans les bains révélateurs alca- 
lins, par M. P. Mercier, p. 4283. — Sur les affini- 
tés de l’iode à l’état dissous, par MM. Henri Gau- 
tier et Georges Charpy, p. 4283. — Sur les éthers 
Y-cyanacétoacétiques et les éthers imidés chlorés 
correspondants, par MM. Haller et Held, p. 1984. 
— Recherches sur les conditions de la progression 
des isopropylamines. Limite à la progression et 
développement du propylène, par MM. H. et A. 
Malbot, p. 1284. — Les parasites du hanneton, 
par M. Le Moult, p. 1284. — Sur les moisissures 
Pre et du bronze, par M. Raphaël Dubois, 
p. : 


Séance du 10 novembre 4890, p. 4285. — Nou- 
velles recherches sur la synthèse des rubis, 
par MM. E. Frémy et Verneuil, p. 4988. — Sur 
l’analyse des acides hypophosphoreux, phospho- 
reux et hypophosphorique, par M. Amat, p. 4285. 
— Combinaisons du cyanure de mercure avec les 

“sels de cadmium, par M. Raoul Varet, p. 4286. — 
Sur la préparation et les propriétés du fluorure de 
benzoyle, par M, E. Guenez, P. 4286. — Synthèse 
de l'acide citrique, par MM. Haller et eld, p. 
1286. — Les coléoptéres parasites des acridiens ; 
les métamorphoses des Mylabres, par M. Kunckel 
d’Herculaïs, p. 4286. 


Société industrielle de Mulhouse, — Procès- 
verbaux des séances du Comité de chimie, p. 1283. 
— Séance du 8 octobre 4890, p. 4987. — Commu- 
nication de M. Pabst sur une boisson gazeuse 
économique, p.1287. 


Correspondance. — Une lettre de M. H. Quantin, 


à propos du dosage volumétrique des sulfates, 
p. 1288. 
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Revue industrielle et brevets divers. 


Métallurgie, métaux, p. 1289. — Procédé pour 
obtenir les métaux légers par voie électrolytique, 
par G. Grœtzel von Grœtz, à Hanovre, br. n. 353, 
p- 1289. — Procédé pour extraire lc fer directe- 
ment du minerai, par J.-V. Enrenwerth, à Lioben, 
br. n. 354, p. 4289. — Procédé pour allier le fer 
avec le nickel, le manganèse et l'aluminium, par 
la Société anonyme du ferro-nickel, à Paris, br. 
n. 355, p. 1289. — Procédé de préparation du 
ferro-aluminium et d’autres alliages analogues, 
par C-G. Fauré, à Paris, br. n. 356, p. 4290. — 
Procédé de préparation d’un alliage de cuivre et 
d’antimoine, ayant l’aspect de l’or, par Th. Held, 
à Menden (Westphalie), br. n. 357, p. 4290. — 
Procédé pour désulfurer les fontes de fer, par la 
Société « Hærder Bergwerke und Hüttenverein », 
à Hoœrde, br. n. 358, p. 4291. -— Procédé pour 
désulfurer les blendes zinciques brutes et généra- 
lement tous les minerais sulfurés, par le Dr Minor, 
à Antonienhütte (Silésie supérieure), br. n. 359, 
p. 42%. — Procédé pour l’utilisation des pous- 
sières provenant des fours à grillage des blendes 
UNE | par le D" Crause, à Cœthen, br. n. 360, 
p. 424. 


Matières colorantes et matières premières 
pour leur préparation, p. 1292. — Procédé de 
préparation de couleurs grises, solubles dans 
l’eau, par l’action du chlorhydrate de nitrosodimé- 
thylaniline sur l’acide dioxynaphtalinemonosulto- 
nique G (add.), par la Société Farbwerke, à Hœ- 
chst-sur-Mein, br. n. 364, p. 4292. — Préparation 
de rosindulines et de leurs dérivés sulfoniques, 
par Kall et Ce, à Biebrich-sur-Rhin, br. n. 362, 
p. 1292. — Procédé de préparation d’une couleur 
bleue substantive, au moyen de l’orthodianisidine 
et de l’acide «-naphtolmonosulfonique (1-3), par 
Badische anilin und sodafabrick, à Ludwigshafen, 
br. n. 363, p. 4293. — Couleurs hydraziniques, 
dérivées de l'acide dioxytartrique, par la Société 
Farbenfabriken, à Elberfeld, br. n. 364, p. 1293. 


— Procédé de préparation de couleurs rouges 
basiques, dérivées du benzyle ou des benzyles 
nitrés, par la Société Farbenfabriken, à Elberfeld, 
br. n. 365, p. 4294. — Matière colorante rouge 
violette, préparée avec la nitrosodiméthylaniline 
et l’orthotoluidine, par Farbwerke Greiesheim, 
a Griesheim, br. n. 366, p. 1294. — Prépa- 
ration d’un nouvel acide napbtoltrisulfonique et 
d'un anhydride interne, dérivé de l’acide naphtol- 
sulfonedisulfonique, par le Docteur H. Koch, à 
Marburg, br. n. 367, p. 1295. — Procédé pour 
isoler une certaine induline (add.), par la Société 
Farbwerke, à Hœæchst-sur-Mein, br. n. 368, 
p. 4295. — Matière colorante brune, préparée 
avec la dinitrososoréine, par H.-D. Kendall, à 
Lowel (Etats-Unis d'Amérique), br. n. 369, 
p. 4296. — Matières colorantes, préparées avec le 
bleu nouveau (neublau), par Léopald Cassella et 
Ce, à Francfort-sur-Mein, br. n. 370, p. 4296. — 
Matières colorantes bleues solubles, préparées 
avec le bleu nouveau (neublau), par Léopold 
Cassella et Ce, à Francfort-sur-Mein, br. n. 371, 
p. 4296. — Préparation de la tétramétyldiamido - 
diphénylméthanesulfone, par la Société Farb- 
werke, à Hœchst-sur-Mein, br. n. 372, p. 4297. 
— Préparation de l’isoecgonine et de quelques 
dérivés, par C.-F. Bæœhringer et ses fils, à Waldhof, 
prês Mannheim, br. n. 3173, p. 4297. — Pro- 
cédé de préparation de couleurs diazoïques au 
moyen de l’azoxyaniline ou de l’azoxytoluidine 
(2e add.), par la Société anonyme des matières 
colorantes et produits chimiques de Saint-Denis, 
à Paris, br n. 374, p. 4298. — Procédé de pré- 
paration de l’acide benzoylamidophénylacététique, 
par la Société Farbenfabriken, à Elberfeld, br. 
n. 375, p. 1299. — Liste des patentes définitives 
(D.-R.-P.) accordées par l'office des brevets de 
Berlin pendant les mois de juin, juillet et août 
1890, d’après les demandes de brevets (P.-A), dont 
il a été rendu compte dans le Moniteur scienti 
fique, p. 1499. 
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_ TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


CONTENUES 


DANS L'ANNÉE 1890 DU MONITEUR SCIENTIFIQUE 


; Depuis 1887, date de la Quatrième Série, chaque année se compose de deux volumes 
— pouvant se relier en un seul. — Cette table de 1890 forme donc les 35° et 36° volumes de 
…._ la collection (34° année de sa publication.) 


re — 


A 


Académie des Sciences. 


2 décemb. 
9 décemb. 
46 décemb. 
23 décemb. 
30 décemb. 
6 janvier. 
13 janvier. 
20 janvier. 
27 janvier. 
3 février . 
40 février. 
47 février . 
24 février . 
3 Mars... 
40 mars... 
47 mars... 
24 mars... 
SA marss: - 
8 avril... 
4% avril ... 
94 avril 
98 avril... 
HA - 
42 mai.. 
A9mais. …, 
AT E ER 
2 juin... 
DD. 
16 juin... 
23 juin... 
30 juin... 
7 juillet... 
45 juillet. . 
21 juillet.. 
28 juillet. 
k août :.. 
AA août... 
18 août... 
95 août... 
A sept... 
8 sept... 
45 sept... 
22 sept... 
29 sept... 
6 octobre. 
43 octobre. 
20 oc!obre. 
27 octobre. 
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578, février 
février 
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mars. . 
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avril ., 
avril: 
avril 
mal 
s'Daiase 
mai... 
LED RER 
nai... 
juin. 
juin... 
juin... 
juin... 
Juin... 
juillet. 
juillet, 
juillet 

juillet. 
juillet. 
xaOÛt... 
août... 
+, août... 
+, août... 
sept... 
sept... 
spl 
sept... 
Sept. 
oct 
OCLE 
DCI 
(01e PAS 
SOC 
; NOV... 
587, NOV... 
587, noy.., 
587, nov... 
588, déc... 
588, déc... 
588, déc... 
588, déc... 
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725 
730 
734 
139 
830 
835 
840 
842 
955 
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964 
963 
966 
1065 
1067 
1069 
4071 
4073 
1178 
4479 
1482 
118% 
4277 
1279 
1282 
4285 


Série, — Décembre 1890. 


Abatage. — Influence exercée par l’époque de l’abatage 
sur la production et le développement des rejets de 
souches dans les taillis, par M. Bartet, livr. 584, août, 
p. 834. 

Aberrations sphérique et chromatique des objectifs de mi- 
croscopes, méthode pour les mesurer, par M. C.-JI.-H. 
Leroy, livr. 577, janvier, p. 87. 


Absorption del’acide carbonique par des mélanges d’alcool 
et d’eau, par M. O. Muller, livr. 577, janvier, p. 32. 

Absorption de l’ammoniaque de l'atmosphère par la terre 
Lo par M. Th. Schlæsing, livr. 584, mai p. 515 et 
520. 


Accroissements moléculaires de dispersion des solutions 
salines (Sur les), par MM. Ph. Barbier et L. Roux, livr. 
581, mai, p. 522. 

Acétals monobenzoïque et dibenzoïque de la sorbite, par 
M. J. Meunier, livr. 581, mai, p. 527. 

Acétones (Sur une nouvelle classe de di-), par MM. A. 
Béhal et V. Auger, livr. 578, février, p. 479. 

Acétylacétone (Sur quelques dérivés de l) par M. A. Com- 
bes, livr. 585, septembre, p. 965. 

Acétylène (Sur |’) condensé par l’effluve, par M. Berthelot, 
livr. 587, novembre, p. 4480. 

Acide aspartique ; conductibilité et affinités multiples, par 
M. Daniel Berthelot, livr. 577, janvier, p. 88. 

Acide azoteux. — Sa détermination en présence de l’acide 
azotique, par M.W. Kalmann, livr, 587,novembre, p.1162. 

Acide azoteux (Recherches de petites quantités d’), par M. 
G. Lunge, livr. 578, février, p. 207, 

Acide azothydrique (Az°H), ou azoïmide, par M. Th, Cur- 


“ 


tius, liver. 588, décembre, p. 1225. 

Acide azotique. — Son action sur l'aluminium, par M. A. 
Ditte, livr. 589, juin, p. 626. 

Acide azotique. — Sa réduction en ammoniaque, et pro- 
cédé de dosage de cet acide, par M. L. Boyer, livr. 582, 
juin, p. 637. 

Acide bromhydrique (Sur un mode de préparation de Dh 
par M. E. Recoura, livr. 582. juin, p. 626. 

Acide carballylique dibromé (Sur }), par M. E. Guino- 
chet, livr. 580, avril, p. 417. 

Acide chlorhydrique libre. — Son dosage dans les solutions 
de chlorure d’étain, par M. W. Minor, live, 585, sep- 
tembre, p, 948. 

Acide citrique dans le lait de vache, par M, F. M. Soxlhet, 
liver. 578, février, p. 241. 

Acide citrique. — Sa synthèse, par MM. À. Haller et A. Held, 
livr. 588, décembre, p. 4221. 

Acide cocaïque, par M. O. Hesse, livr. 584, mai, p. 475, 

Acide crésotique. — Son emploi dans la tannerie, par M, J. 
HaulT, livr. 58%, août, p. 826. | 
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Acide gras (Sur un nouvel), par M. Gérard, livr. 585, SCp- 
tembre, p. 968. 

Acide isomêre de l'acide carballylique (Sur un), par M. E. 
Guinochet, livre. 577, janvier, p. 93. 

Acide lactique tiré de la mélasse, par MM. Beythien, Par- 
cus et Tollens, livr. 587, novembre, p. 1155. 

Acide oléique. — Sur sa transformation en acides gras S0- 
lides par le procédé Schmidt, par M. A. Guyot, livr. 088, 
décembre, p. 4260. 

Acide oxygluconique (Sur l’), par M. Boutroux, livr. 580, 
septembre, p. 960. 

Acide oxytétrique (Sur l), par M. Ch. Cloëz, livr. 581, 
mai, p. 528, 


Acide phosphorique (La méthode au citrate pour le dosage 
de l’), par M. O. Rertmair, livr. 585, septembre, p. 949. 


Acide phosphotrimétatungstique et sels qui en dérivent, 
par M. E. Péchard, livr. 582, juin, p. 624. 

Acide sulfhydrique. — Sur son partage entre les métaux 
de deux sels dissous, par M. G. Chesneau, livr. 585, sep- 
tembre, p. 965. 

Acide sulfurique. — Son action sur l’aluminium, par M. A. 
Ditte, livr. 581, mai, p. 520. 

Acide sulfurique. — Dosage en présence du fer, par MM. 
P, Jannasch et T.-W. Richards, livr. 577, janvier, p.40. 
Acide sulfurique. — À l'Exposition universelle de 1889, par 

. M. Kienlen, livr. 582, juin, p. 561. 

Acide sulfurique. — Son mode de combinaison dans les vins 

. plâtrés et méthode permettant de différencier le platrage 
de l’acidification par l'acide sulfurique, par MM. L, Roos 
et E. Thomas, livr. 588, décembre, p. 4279. 

Acide uriqué. — Nouvelle méthode de dosage dans les 
urines, par Le D* Bayrac, livr.. 580, avril, p. 391, 

Acide urique et urates alcalins, chaleur de formation, par 

° M.C. Matignon, livr. 584, août, p. 833, 

Acides, bases, sels, livr. 579, mars, p. 255. — Livr. 584, 

‘ août, p. 799.— Livr. 587, novembre, p. 1136. 

Acides camphoriques (Sur les), par M. E. Jungfleisch, livr. 
58%, juin, p. 627. 

Acides dioxyphosphiniques et des acides oxyphosphineux 
(Sur des), par M. 3. Ville, livr. 580, avril, p. 417, 

Acides gras, leur dosage dans l'huile d’alizarine, livr. 585, 
septembre, p. 947. 

Acides hypophosphoreux, phosphoreux et hypophosphori- 
que. — Sur leur analyse, par M. Amat, livr. 588. dé- 
cembre, p. 4286, 

Acides minéraux. — Leur action dans la saccharification 

‘ par le malt et Ja fermentation des matières amylacées, par 
M. J. Eüront, livr. 581, mai, p. 449. — Liv. 584, août, 

- p. 790. — Livr. 586, ocrobre, p. 4013. 

Acier au nickel, livr. 577, janvier, p. 73. 

Acier (L?) au nickel, par M. J. Hopkinson, livr. 585, sep- 
tembre, p. 926. , 

Acier pour canons et projectiles. : trempe et durcisse- 
ment. — Nouvelle méthode de Féodossief, livr. 588, dé- 

. cembre, p. 1248. 

Acier trempé (Sur les colorations de l), par M. Thomas 
Turner, Lvr. 580, avril, p. 365. 

Action diarrhéique des cultures du choléra (Sur l’), par 
M. N.-M. Gamaleia, livr. 584, mai, p. 534. 

Action du chlorure d’éthylmalonyle sur l’éthytbenzine en 
présence du chlorure d'alumimuin, par MM. A. Béhal et 
Y. Auger, livr. 579, mars, p. 316, 

Action, par la voie sèche, des diflérents arséniates de soude 
et de potasse, sur les oxydes de la série magnésienne, par 
M. C. Lefèvre, liver. 580, avril, p. 422. 

Action, par la voie sèche, des diflérents arséniates de soude 


et de potasse, sur quelques sesquioxydes métalliq 
par M. C. Lefèvre, livr. 584, août p. ÉTÉ Pl 
Action polaire positive du courant galvanique constant Su) 
les microbes et en particulier sur la bactéridie charbon: 
neuse, par MM. Apostoli et Laquerrière, livr. 582} juin 
p. 63. æ 
Alhnité des métaux lourds pour le soufre, livr. 586, oct® 
bre, p. 1063. 1 
Aimantation transversale par les aimants (Expérience dl} 
par M. C. Decharme, livr. 586, octobre, p. 4069. 


Alcalis volatils. — Équilibres et déplacements réciproques 
par M. Berthelot, livr. 585, septembre, p. 966. Ë 


Alealoïdes, produits pharmaceutiques, essences, extraiïls 
etc., livr. 583, juillet, p. 710. — Liv. 580, octobre 
p. 4033. e 

Alcaloïdes. — Utilisation et transformations de quelque 
alcaloides dans la graine, pendant la germination, pa 
M. Edouard Heckel, livr. 579, mars, p. 304 E 


Alcool. — Recherches des impuretés qui y sont contenues 
par M. Ed. Mobhier, livr. 586, septembre, p. 893. 


Alcools, vins, bières, boissons alimentaires, livr, 518 
février, p. 208, — Livr, 583, juillet, p. 689. 


Aldébhyde benzoïque. — Sa détermination dans l’eau d'a 
mandes ainères, par M. Denner, livr. 586, octobre 
p. 40k4k. | 


Aldéhydes. — L'iodure double de potassium et de mercuk 
est un réactif de ces corps, par M. L. Crismer, livr. 587 
novembre, p. 4463, 


Alliages d'aluminium. — Fabrication industrielle par l'élec 
tricité, par M, H. J. Dagger, livr. 80, avril, p. 357. 


Altération des tôles des chaudières à vapeur pendant A 
fonctionnement, liv. 577, janvier, p. 81 ï Ë 


Alumine. — Procédé de préparation de l'hÿdrate d’alu 
mine ct des aluminates alcalins, livr. 587, novembre 
Nations | 


Alumine et quelques autres oxydes. — Sur leur cristallise 
tion dans lacide chlorhydrique gazeux, par MM. P 
Hautefeuille et A. Perrey, livr. 583, juillet, p. 729. 


Aluminium. — Détermination de minimes quantités de @ 
corps dans les fers et les aciers, par M. John-E. Stead 
livr. 587, novembre, p. 1165, 


Aluminium et ferro-aluminium. — Leur emploi métallur 
gique, livr. 588, décembre, p. 41244. 


Aluminium, — Nouvelle méthode pour doser ce méts 
dans le ferro-aluminium et l'acier, par M. A. Zieglei 
livr. 587, novembre, p. 4467. 


Aluminium, — Recherches expérimentales sur sa prépar: 
tion par voie électrolytique, par M. A.-J. Rogers, lim 
588, décembre, p. 1236. 

Aluminium. — Sa fabrication, par M. GC. Netto, livr. 578 
février, p. 161. 

Aluminium. — Son travail, livr. b88, décembre, p. 4244. 


Aluminium. — Sur ses propriétés, par MM. A.-E. Hunt 
J.-W. Langley et C.-M. Hall, livr. 588, décembre, p. 1244 

Mie soude (Sur l’), par M. A. Augé, livr. 583, juillet 
p. 400,  : 

Améthylcamphophénolsulfone et matière colorante jaun 
re dérivée, par M. P. Cazeneuve, livr. 582, juir 
p. 038. | 

Amides (Chaleur de formation de quelques), par MM. Ber 
thelot et Fogh, livr. 585, septembre, p. 953. 


Amidon. — Sa détermination dans les blés, par M. Z. vo 
Milkowsky, livr. 587, novembre, p. 4157. 


Amnines aromatiques et phénylhydrazine, — Leur actio 
sur les nitriles f-cétoniques, par M. L. Bouveault, livr 
388, décembre, p. 4278. 


EX 


lmmoniac gazeux et hydrogène phosphoré:; combinai- 
“sons et réactions sur les composés halogènes de l’ar- 
senic, par M. Besson, livr. 584, août, p. 831. 


Dsnines (Sur les), par M. A. Berg, livr. 588, décembre, 


\mylamines (Sur le dérivés chlorés des), par M. A. Berg, 
…livr. 582, juin, p. 632, 


\nalyse de la cire, par M. H. Rôttger, livr. 584, mai, p. 494. 


\nalyse industrielle de la wolframite, par M. B. Setlik, 
mlivr. 581, mai, p. 49. 


\nalyse des matières d'épuration épuisées, par MM. C. Mol- 
denhauer et W. Leybold, liv. 578, février, p. 200, 


\nalyse du tungstène métallique, des ferro-tungstènes et des 
aciers au tungstène, des ferro-chromes et des aciers chro- 

-més, avec de nouveaux procédés pour attaquer ces mé- 
taux, par M. Alfred Ziegier, livr. 581, mai, p. #86, — 
— Livr. 682, juin, p. 600. 


\natomie et physiologie pathologiques de la rétention 
lurine (Sur l’), par M. F. Guyon, live. 580, avril, p. 420. 


\nesthésiques. — Leur influence comparée sur l’assimila- 
tion et la transpiration chlorophyliennes, par M. Henri 
“Jumelle, livr. 587, novembre, p. 4179, 


\ntipyrine. — Constitution et propriétés physiologiques, 
par M. G. Patein, livr. 580, avril, p. 389. 


\ppareil de contrôle {pour la purification du gaz, par M. 
Ledig, livr. 578, février, p. 203. 


\ppareil à éclairage électrique, destiné à l'exploration de 
“couches de terrain traversées par les sondes, par M. G. 
Trouvé, livre. 586, octobre, p. 4066. 


\ppareil pour la réduction du volume gazeux à la tempé- 


rature et à la pression normales, par M. Lunge, livr. 586, 
octobre, p. 4062. 


\pplication des lois électrodynamiques au mouvement des 
planètes (Sur l), par M. Maurice Lévy, livr. 581, mai, 
p. 525. 


\rabinone (Sur l’}, par M. C. O'Sullivan, live. 587, novem- 
bre, p. 1461. 


\rdoises (Sur l’analyse des), par MM. Frédéric Reverdin et 

- Ch. de La Harpe, livr. 580, avril, p. 393. 

\rgiles et kaolins (De la composition des), par M. G. Vogt, 
livr. 383, juillet, p. 742. 

\ricine, (Recherches sur la préparation et les propriétés 
de l’), par SM. H. Moissan et Ed. Landrin, livr. 581, mai, 
p. 519. 

Lristol (L'), livr. 586, octobre, p. 4038. 


Krsenic. — Sur les combinaisons et réactions du gaz ammo- 
- niac, et du gaz hydrogène phosphoré sur les composés 
* halogênes de l’arsenic, par M. Besson, livr. 584, août, 
.p. 831. 

\scension scientifique au Mont-Blanc (Compte rendu d’une), 
par M. J. Janssen, livr. 587, novembre, p. 4478. 
\ssainissement spontané des fleuves, à propos des eaux du 
“Rhône (Sur l), par M. P. Cazeneuve, livr. 582, juin, 
> p. 579. 

\ssimilation chlorophyliienne des arbres à feuilles rouges, 
par M. Henri Jumelle, livr. 586, octobre, p. 1069. 


itaque de certains sulfures, comme la bournonite, l’ar- 
- gent rouge, etc., par un courant d'air chargé de vapeurs 
L, brome, par M. P. Jannasch, livr. 581, mai, p. 493. 


ttaque des pyrites par un courant d’oxygêne, par P, Jan- 
- nasch, livr. 581, mai, p. 494. 

\yant-propos, par le D° G. Quesneville, livr. 577, janvier, 
20. 5. 

Ë 

fvant-propos, par M. P. Schützenberger, livr. 577, janvier, 
BD. 6. 


0 “ces < din me he dé dé né: 


FORMANT L'ANNÉE 1890. 3 


Azotate de cuivre basique et des sous-azotates métalliques 
cristallisés (Sur une nouvelle méthode de préparation 
de l’), par M. G. Rousseau, livr. 584, août, p. 840. 


Azote. — Expériences relatives aux pertes et aux gains 
d'azote éprouvés par une terre nue ou cultivée, par 
M. A. Pagnoul, livr. 582, juin, p. 635. 


B 


Bacille pyocyanique (Sur les fonctions chromogènes du), 
par M. Gessard, livr, 580, avril, p. 423. 


Benzoyltannin (Sur le), par le Dr Carl Büttinger, livr. 584, 
août, p. 828. 


Bétaïnes (Nouvelles préparations des), par M. E. Duvillier, 
live. 581, mai, p. 531. 


Betterave (Sur la pourriture du cœur de la), par M. Pril- 
lieux, livr. 588, décembre, p. 1281. 


Beurre et la margarine (Recherches sur le), par M, G. Vio- 
lette, livr. 586, octobre, p. 4066. 


Beurres. — Recherches sur leur analyse optique, par M. C. 
Violette, livr. 586, octobre, p. 4067. 


Beurre végétal (Note sur le), par M. Ferdinand Jean, livr, 
587, novembre, p. 4416. 


Bichromate de soude, — Son emploi en photographie, livr. 
581, mai, p. 502. 

Black-rot. — Son traitement, par M. À. de L’Ecluse, livr. 
585, septembre, p. 966. 


Blanchiment (Sur un nouveau procédé de), par le D' Kass- 
ner, livr. 580, avril, p. 403. 


Blanchiment des fibres textiles animales, laine et soie, par 


lhydrosulfite de soude, par M, G. Dommergue, livr. 583, 
juillet, p. 684. 


Blende. — Sur une particularité de son grillage, par M. Mi- 
nor, livr. 578, février, p. 459. 


Bobine de Ruhmkorff (Recherches théoriques et expéri- 
mentales sur la), par M. R. Colley, livr. 584, mai, p. 536. 


Bois et cellulose. — Action de l’eau à haute température 
et aux pressions élevées, par M. H. Tauss, livr, 378, fé- 
vrier, p. 464. 4 


Bois tannants (Études sur les), par M, Arnaudon, livr. 585, 
septembre, p. 945; livr. 588, décembre, p. 4233. 


Boracite. — Sa production artificielle par voie humide, par 
M. À. de Gramont, livr. 584, août, p. 847. 


Borax. — Son action dans les bains révélateurs alcalins, 
par M. P. Mercier, livr. 588, décembre, p. 4283, 


Bornylphényluréthanes. — Sur les différentes bornylphé- 
nyluréthanes, gauche, droite et racémique, et sur les 
isobornylphényluréthanes, par M, A, Haller, livr, 579, 
mars, p. 312 


Boules de feu ou globes électriques du tornado de Saint- 
Claude, par M. H. Faye, livr. 587, novembre, p. 4482. 
Bouquet des boissons fermentées (Sur le). par M. G. Jacque 

min, livr. 583, juillet, p. 738. 


Bouquet des vins et des eaux-de-vie (Sur le), par M. A. 
Rommier, livr. 583, juillet, p. 729, 


Brevets analysés. 
Janvier (Livraison 577). 
Brevets pris à l'Office de Berlin. 


1. — Perfectionnement daus la préparation de l'acide 
$-naphtolcarbonique, par les successeurs du docteur 
F. von Heyden, à Radebeul, p. 403. 

2.— Leucobases et matières colorantes sulfoconjuguées, 
par Aktiengesellschaft fur Anilinfabrikation, à Berlin, 
p, 403. € 
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3. — Couleurs vertes et bleues de la série du vert mala- 
chite, par Farbwerke (anciennement Meister, Lucius et 
Bruning), à Hæchst-sur-Mein, p. 403. 

.— Perfectionnement dans la préparation des couleurs 
oxykétoniques, montant sur mordants (add.), par la Badis- 
che Anilin und Sodafabrik, à Ludwigshafen, p. 403. 

5. — Procédé de préparation de l'acide dioxynaphtaline- 
monosulfonique, par Farbwerke (anciennement Meister, 
Lucius et Brüning), à Hæchst-sur-Mein, p. 404. 

6. — Perfectionnement dans la préparation des couleurs 
oxykétoniques, montant sur mordants (add.), par la Badis- 
che Anilin uad Sodafabrik, à Ludwigshafen, p. 104. 

1. — Procédé de préparation de deux diamidobenzényle- 
amidophényle-mercaptans, par K. OEhler, à Offenbach- 
sur-Mein, p. 404. 

8. — Couleurs azoïques bleues-noires ou violettes, par 
Farbwerke (anciennement Meister, Lucius et Brüning), à 
Hœchst-sur-Mein, p. 404. 

9. — Préparation des sels d’un nouvel acide thionaphtolsul- 
- fonique (add.), par Aktiengesellschaft fur Anilinfabrika- 

tion, à Berlin, p. 406. 

10. — Procédé de préparation de la diamidophényletolyle- 
sulfone, et des acides sulfoconjugués dérivés (2° add.), par 
Farbenfabriken (anciennement F. Bayer et C:), à Elber- 
feld, p. 405. 

41. — Procédé pour teindre avec la benzo-azurine, l’azo- 
violet et l’héliotrope (pigments dérivés des éthers du dia- 
midodiphénol), par Farbenfabriken (anciennement F.Bayer 
et C°), à Etberfeld, p. 105. 

12. — Couleurs rouges teignant directement le coton, déri- 
vées du diamidophényltolyle, par Aktiengesellschaft fur 
Anilinfabrikation, à Berlin, p. 405. 

13. — Couleurs azoïques mélangées, dérivées de l'azoxya- 
niline et des azoxytoluidines (add.), par A.-F. Poirrier et 
D.-A. Rosenstiehl, à Paris, p. 106. 

A. — Procédé pour préparer l’acide f-dioxynaphta- 
line-B-monosulfonique, par O.-N. Witt, à Charlottenburg, 
p. 406. 

15. — Couleurs azoïques violettes et bleues, substantives, 
dérivées de la dioxynaphtaline (1-8), par la Badische Anilin 
und Sodafabrik, à Ludwigshafen, p. 406. 

16. — Nouvelles matières colorantes basiques rouges, déri- 
vées du diphénylméthane, par Farbenfabriken (ancienne- 
ment F. Bayer et C°), à Elberfeld, p.107. 

17. — Nouvelles matières colorantes basiques rouges appar- 
tenant à la série du triphénylméthane (add.), par Farben- 
fabriken (anciennement F. Bayer et UC), à Elberfeld, 
p. 407. 

18. — Perfectionnement dans le procédé de préparation des 
couleurs rouges de la série du diamidodiphénylméthane 
(2 add.), par Farbenfabriken (anciennement F. Bayer 
et Ce), à Elberfeld, p. 407. 

19. — Procédé pour préparer des couleurs bleues solubles 
à l'eau, dérivées du méêta-diamidoazoxybenzol, par L. Ca- 
sella et C°, à Francfort-sur-Mein, p. 408. 

90. — Procédé pour préparer une couleur bleue, au moyen 
du chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline, que lon fait 
agir sur le produit de condensation cristallisé de l’ani- 
line avec l'acide tannique, par Gesellschaft für chemische 
Industrie, à Bâle, p. 108. 


Le 


Mars (Livraison 579). 


Brevets pris à l'Office de Berlin. 

Q1. — Procédé pour obtenir l'étain ou ses alliages (soudure; 
avec les débris de fer-blanc, par R.-C. Thompson, à 
Sainte-Hélène (Angleterre), p. 318. 

92. — Procédé pour extraire l’étain des rognures de fer- 
blanc, par le Dr Schultze, à Trother, p. 349. 

93, — Procédé pour la production directe de l'acier, par 
W. Carty et H.’Ashton, à Walbrigde- Washington (Etats- 
Unis), p. 319. 


2k. — Perfectionnement dans la préparation de dépôts-.mé 
(RHEUAES par l’électrolyse, par Th. Goldschmidt, à Berlir 
p. 5 


95. — Procédé pour préparer avec les safranines des cou 
leurs bleues-noires de la nature des indulines, Far 
HUE (anciennement F. Bayer et C:), à Elberfeld 
p. 320. ; DL: 

26. — Procédé pour préparer l'acide naphtolsufonique, 
la Badische Anilin und Sodafabrik, à Ludwigshafen/p 

97. — Procédé pour préparer l'acide naphtylamine-Edi 
fonique, par la Badische Anilin und Sodafabrik, à Eur 
wigshafen, p. 321. é 

28. — Procédé pour préparer le benzényle-o-amidothie 
phénol, par Farbenfabriken (anciennement F. Bayer ettt, 
a Elberfeld, p. 322. ï 

89. — Perfectionnement au procédé de préparation decor 
leurs azoïques brunes, rouges. violettes, bleues, teignar 
directement le coton, d’après les brevets D. RAF 
ne 35341, 40954, 43493 et 45342, par Farbenfabriken(ar 
ciennement F. Bayer et Ce), à Elberfeld, p. 322. É. 

30. — Préparation de thiols neutres (add.), par le De Em 
Jacobsen, à Berlin, p. 323. ä 

34. — Procédé pour préparer des combinaisons diazoam 
dées solubles, par Farbeufabriken (anciennement F+ Baye 
et C*), à Elberfeld, p. 324. ge 

32. — Perfectionnement dans la préparation de cou 
pour laine, de nuances orseille ou noires au moyen de | 
(1-8) dioxynaphtaline (add.), par la Badische Anilinun 
Sodafabrik, à Ludwigshafen, p. 325. à 

33. — Procédé pour préparer les acides carhoniquesd 
méta-amidophénol et de ses dérivés alkylés, par Gesel 
schaft für chemische Industrie, à Bâle, p. 325: A 

34, — Procédé pour préparer des couleurs AR à 

ai 


la combinaison de deux molécules amido-azoiques 
Pa Badische Anilin und Sodafabrik, à Ludwigs 
p. 326. 
Avril (Livraison 580). % 
Brevets pris par l'Office de Berlin. * 
35. — Procédé pour déplacer le cuivre, par l’électrolysee 
cellules séparées, de solutions de sels halogènes con 
nant du chlorure cuivreux, par le Dr C. Hcæpfner, 
Giessen, p. 424. à 
36. — Procédé pour obtenir le nickel et le cobalt;.p: 
C.- W-B. Natusch, à Miederlæsnitz, p. k24 de 
37. — Procédé pour recouvrir le fer d’un enduit galvaniqu 
de peroxyde de nranganèse, par A.-E. et A.-G. Haswel 
à Vienne (Autriche), p. 425: | 
38. — Traitement de l’acide chlorhydrique-impur, pour 
obtenir un mélange gazeux convenable pour la Prépa 
Lion du chlore, par le procédé Deacon ou d’autres pr 
dés analogues, par le Dr G. Lung, à Zurich, et le DM 
Naef, à Nortwich, p. 426. 2 
39. — Régénération de la soude des scories qui en cor 
tiennent, par « Alcaline Reduction Syndicate » limited, 
Hebburn-on-Tync (Angleterre), p. 426. M: 
40. — Perfectionnement dans la préparation du carbona 
de ROVER (add.), par J.-W. Dupré, à Slassfur 
AT UTE A 


kA. — Procédé pour préparer le nitrite de sodium, p 
J. Grossmann, à Manchester, p. #28 ê 
42. — Procédé pour préparer des orthoplombates des térn 

alcalines, destinés à être employés comme agents d'ox 
dation ou de blanchiment, par le D' G. Kassner, à Bre 
lau, p. 429. us 
43. — Perfectionnements dans la préparation des couleu 
basiques du groupe de la méta-amidophénolbenzéi 
(rosindamines) (add ), par la Société Farbwerke, à Hœchs 
sur-Mein, p. 429. 7.2 
kk. — Préparation d'une matière colorante, montantssi 
les fibres mordancées, au moyen d'extrait de campécl 
et de nitrosodiméthylaniline, par Dahl et Ce, à Barme 
p- #30. 0 


FORMANT L'ANNÉE 41890. > 


5. — Matières colorantes jaunes orangées (add.), par Ak- 
tiengesellschaft füv Anilinfabrikation, à Berlin, p. 431. 


: — Procédé de préparation des acides amido-oxynaphta- 
linedisulfonique et amido-dioxynaphtalinemonosulfonique, 
par la Société Farbwerke, à Hœæchst-sur-Mein, p. 434. 
+ — Procédé de préparation d'acides amidonaphtolmono- 
sulfoniques, par la Société Farbwerke, à Hæœchst-sur- 
Mein, p. 432. 

+ — Procédé pour préparer des tétraalkyldiamidodioxy- 
phényleméthanes, par A. Léonhardt et Ce, à Mülheim-sur- 
Hessen, p. 433. 


. — Procédé pour préparer des oxydes de tétraalkyl- 
diamidodiphénylméthanes, par A. Léonhardt et Ce, à 
Mülheim-sur-Hessen, p. 434. 

0: — Procédé pour préparer une liqueur de blanchiment à 
l'essence de térébenthine, par le D" L. Schreiner, à Stutt- 
gard, p. 435. 

1. — Procédé de teinture en noir d’aniline, par Ferd. 

_ Mommer et C°, à Barmen-Rittershausen, p. 435. 


À Mai (Livraison 581). 
revets pris à l'Office de Berlin. 


2, — Perfectionnement dans la préparation du chlorure de 
EE par W. Stapleigh, à Camden (New-Jersey), 
p. 541. 

3. — Procédé pour la fabrication du blanc de plomb, par 

Je Pr. Dr Paul Bronner, à Stuttgard, p. 541. 

&, — Procédé pour préparer le sulfate de sodium avec la 
cryolithe, au moyen du gypse, par le D' H, Bauer, à 
Stuttgard, p. 5#2. 

5. — Procédé pour séparer les métaux et les scorics à 
l’état de fusion par la force centrifuge, par O.-B. Peck, à 
Chicago, p. 543. 

16. — Procédé pour préparer des alliages d'aluminium, par 
G.-W. Clark, à Birmingham, p. 543. 

1. — Procédé de préparation de produits de condensation 
soufrés de la paratoluidine, par Pick, Lange et Ce, à 
Amersfoort (Hollande), p. 5#k. 

JS. — Procédé de préparation d’une couleur teignant le 

coton sur mordants, soluble à l’eau, par K. OEhler, à 
Offenbach-sur-Mein, p. 545. 

59. — Procédé pour teindre et imprimer avec la dinaphtyle- 
diquinhydrone et des substances analogues, par la Société 
Farbenfabriken, à Elberfeld, p. 545. 

j0. — Procédé pour teindre et imprimer avec la mono- 
nitroso-B—4-dioxynaphtaline (add.), par la Société Far- 
benfabriken, à Elberfeld, p. 546. 

M. — Huile pour blanchiment, par Heinrich Ermisch, à 
Burg-Magdeburg, p. 547. 

2. — Perfectionnement dans la préparation des dihydro- 
quinazolines (add.), par le D° CG. Paal, à Erlangen, 
P. 547. “ 

3. — Procédé pour séparer l'éther éthylique du bromure 
d’éthyle, par J.-D. Riedel, à Berlin, p.548. 


és Juin (Livraison 582). 


Brevets pris à l'Office de Berlin. 

4. — Perfectionnement au procédé d’amalgamation ser- 
vant à obtenir l'or et l'argent, par M. Johnson, W. Field 

et J. Beeman, à Melbourne, p. 642. 

55. — Préparation des blendes pour le grillage, par F.-C. 
Glaser, à Berlin, p. 6#2. 

56. — Utilisation des résidus de fer provenant de la réduc- 
tion des substances organiques nitrées, par Th. Peters, à 
Chemnitz, p. 643. 

ÿ1. — Procédé pour durcir des composés du plomb pour les 


accumulateurs d'électricité, par E. Correns, à Berlin, 


p. 644 
58. — Perfectionnement dans la préparation du nitrate 
d'ammoniaque et du sulfate alcalin par décomposition du 


sulfate d’'ammoniaque et des nitrates alcalins, par le 
D: Ch. Roth, à Charlottenburg, p. 644. 

69. — Procédé pour extraire les sels ammoniacaux des jus 
de betteraves ou des vapeurs des appareils à concentra- 
tion, par C. Pæleke, à Ballenstedt-a.-Harz, p. 645. 

70. — Perfectionnement au procédé de fabrication de l’alun 
de sodium (add.), par E. Augé, à Montpellier, p. 646. 

71.— Emploi des résidus de chaux des sucrateries ou 
d’autres fabriques (add.), par J.-S. Rigby et A. Macdo- 
nald, à Liverpool, p. 646. 

72. — Procédé pous préparer le sucre interverti, en fon- 
dant les sucres raffinés ou des sucres bruts riches, avec 
de très minimes quantités d'acides minéraux, par les 
ürs Wohl et Kollrepp, à Berlin, p. 647. 

13. — Traitement des tourteaux et des résidus d'extraction 
ne fabriques d'huiles, par H. Nœrdlinger, à Stuttgard, 
p. 647. 

74. — Procédé pour obtenir de l'alcool méthylique et de 
l'acide acétique avec les produits de désagrégation des 
bois, par F.-C. Alkier, à Wieselburg, p. 648. 

75. — Préparation d’une nouvelle substance extraite du 
suint, par « Norddeutsche Vollkammerei und Kammgarn- 
spinnerei », à Bremen, p. 648. 

76. — Substitut de l’essence de térébenthine, par L. Reis- 
berger, à Munich, p. 649. 

77. — Perfectionnement dans la préparation d'engrais et de 
graisses avec les résidus de viandes ou de poissons (add.), 
par le Dr Weïigelt, à Berlin, p. 650. 

78. — Perfectionnement dans la préparation de gélatines 
explosives en fils fins, pour en charger des cartouches 
(add.), par F.-A. Abel, à Londres, et J. Dewar, à Cam- 
bridge, p. 650. : 

9. — Fabrication de cartouches explosives, par G.-0. Lund- 
holm et J. Sayers, à Stevenston, p. 651. 

80. — Préparation de laques sans plomb, par la Société 
Farbwerke, à Hæchst-sur-Mein, p. 651, 

81. — Couleurs azoïques préparées avec la paradiamidodi- 
phénylènekétoxime, par la Badische Anilin und Sodafa- 
fabrik, à Ludwigshafen, p. 652. 


Juillet (Livraison 583). 


Brevets pris à l'Office de Berlin. 


82. — Procédé pour séparer le zinc des alliages et des 
écumes de zinc, par le moyen de la distillation, par le 
Dr B. Rœæsing, à Friedrichshütte (Haute-Silésie), p. 746. 

83. — Procédé pour désoxyder les fontes préparées sur 
scories basiques, par L. Przozoika, à Graz, p. 745. 

84. — Procédé pour obtenir le chlore etle brome, au moyen 
de l'électricité, par G. Nahnsen, à Hannover, p. 746. 

85. — Procédé pour extraire la crême de tartre des lies de 
vin, par A. Martignier, à Montpellier, p. 747. 

86. — Procédé pour préparer du sulfate double de potas- 
sium et de magnésium, et du chlorure de potassium, en 
traitant simultanément la kainite et la sylvinite ou d’autres 
minéraux analogues, par le D° J.-W. Dupré, à Stassfurt, 
p. 741. , 

87. — Procédé pour préparer la lessive de potasse avec le 
sulfate de potasse, par le Dr Espeuschied, à Elberfeld, 
p. 748. 

88. — Perfectionnement à la préparation d’une couleur ba- 
sique rouge de naphtaline; acides sulfoniques (add.), par 
la Badische Anilin und Sodafabrik, à Ludwigshafen, 
p. 748. 

89. — Nouvelles matières colorantes dérivées de la thiopa- 
ratoluidine sulfurée, par la Société Farbenfabriken, à £l- 
berfeld, p. 750. 

90. — Procédé de préparation de l’aldéhyde formique, par 
A. Trillat, à Pont-de-Beauvoisin (France), p. 751. 

91. -- Préparation de couleurs rouges basiques du groupe 
des pyrones, par A. Léonhardt et C°, à Mülheim, p. 751. 
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92. — Pigments jaunes, teignant sur mordants, dérivés de 
Ja dioxy- -B-méthylcoumarine, par la Société Farbenfa- 
briken, à Elberfeld, p. 752. 

93. — Procédé de préparation de dérivés soufrés de l’ oxydi- 
phénylamine (thio-oxydiphénylamine), par le Dr Lange, à 
Amersfoort (Hollande), p. 753. 

94. — Préparation de la déhydroparatoluidine, par L. Cas- 
sella, à Francfort, p. 753. 


95. — Procédé pour séparer deux acides phényle-$-naphty- 
laminesulfoniques isomères, par « The Clayton Anilin 
Company Limited », à Clayton-Manchester, p. 754. 

96. — Procédé pour séparer et purifier le phénol et les 
crésols de la créosote, par le D' P. Riehm, à Oberræ- 
blinge, p. 755. 

97. — Préparation d’un acide $- A sulfocon- 
jugé, par Paul Seidler, à Huddersfield, p. 7 

98. — Couleurs azoïques rouge-fuchsine, MEET avec 
l'acide dioxynaphtalinemonosulfonique 8, par Farbenfa- 
briken, à Elberfeld, p. 756. 

99. — Procédé de préparation d’azines colorantes vertes, 
par Léonhardt et Ce, à Mülheim, p. 756. 

100. — Perfectionnement à la préparation des phénols iodés 
(add.), par Farbenfabriken, à Elberfeld, p. 757. 

404. — Préparation des iodures de l'acide iodo-ortho-oxyto- 
luylique (2 add.), par Farbenfabriken, à Elberfeld, p.758. 

102. — Couleurs bleues, solubles, préparées avec la gallo- 
cyanine, par Kern et Sandoz, à Bâle, p. 758. 

103, — Matières colorantes du groupe des phtaléines, pré- 
parées avec l'acide dioxybenzoylbenzoïque et dérivés 
substitués, par Farbenfabriken, à Elberfeld, p. 759. 

10%. — Matières colorantes dérivées du chlorure de ftuo- 
Fate (2e add.), ‘par Farbwerke, à Hœchst-sur-Mein, 
p. 76 

405. — Produits de condensation du tannin avec les naph- 
tylamines, par L. Durand et Huguenin, à Bâle, p. 760. 

106. — Matières colorantes azoïques bleues, par Farbenfa- 
briken, à Elberfeld, p. 7614. 

107. — Couleur azoïque bleue violette, substantive, prépa- 
rée avec la 4-8-dioxynaphtaline (add.). par la Badische 
Anilin und Sodafabrik, à Ludwigshafen, p. 764, 


Brevets pris en France. 


108. — Procédé de fabrication des nitrates de baryte et 
dapnoneare par Habay, Chevallet et Maire (R) (4), 
p. 762 

409. — Dénitration totale des pyroxyles, par De Chardon- 
net (R), p. 702, 

: 410. — Méthodes nouvelles de fabrication de la baryte hy- 
dratée, du FRERE de soude et de la soude caustique, 
par Manoury (h), p. 7 

441, — Procédé .de AR des chromates et bichro- 
mates, par Massignon et Watel (R), p. 763. 

112. — Nouveau procédé de fabrication du coumarone et 
des composés analogues au coumarone, par la Société 
dite Chemische Fabrik Aktien- Gesellschaft (R), p. 763. 

413, — Procédé perfectionné d’ °ORFAIOR du sucre, par la 
Société Pfeifer ct Langen (R), p. 764. 

41%, — Appareil destiné à la fabrication des produits clari- 
fiants, servant au collage des vins, par la Société Lamothe 
et Abiet, à Bordeaux, p. 765. 

415.— Procédé de teinture en noir g'onilrnes par Dela- 
marre-Debouteville et Renard (R), p. 7 

116. rs à Ne de la soie HT AUA na. Frémy (R), 
p. 76 

M7. — Production industrielle de la fonte et de ses dérivés 
par une réduction méthodique spéciale et la graphitisa- 
tion de ses minerais, par Danton, à Paris, p. 767. 


148. — Perfectionnements dans le revêtement du fer, de 


0 


(1) La lettre (R) indique que le preneur du brevet s’est 
fait représenté. 


l'acier, du nickel, du zinc, du fer-blanc, ue préven 
corrosion, par les sieurs Haswell (R),p 


Août (Livraison 58k). 


Brevets pris à l'Office de Berlin. 


119. — Procédé pour obtenir directement le fer, ls 
les aciers, l'acier fondu, le fer forgé, par A. 
Bochum, p. 855. 

420. — Procédé pour la fabrication de marchandises 
émaillée, décorée, par la Société « Schwehner E 
werk, Braselmann, Puttmann et Ce », à Berlin, p. 

121. — Procédé pour préparer de l'oxyde de fer ma 
tique, par G. Marc-Donald, à Londres, p. 856. , 

122. — Procédé pour préparer le sulfate de potassium 
calcium, avec l'hydrate de chaux et le sulfate de p 
sium, par la Société « Salzbergwerk Neustassfurt »/& 
derburg, p. 8506, 

123. — Préparation de l’alun de sodium (add.), par E.2 
à Montpellier, p. 857. 


12%. — Procédé pour enrichir en chlorure de caloiti a 
solutions de chlorure de manganèse, employées à J& 
génération du bioxyde, par la Société « Salzbergx 
Neustassfurt », à Læderburg, p. 858, "4 

125. — Procédé de préparation du chlore, par R. de | w | 
et À. Reychler, à Bruxelles, p. 858. R 

126. — Procédé de préparation de l’hydrate de magn 
avec la magnésie calcinée, par la Société « Salzbergn 
Neustassfurt », à Lœderburg, p. 858 | 


427. — Procédé pour la préparation de sels doubles àb 
de Re d’antimoine, par le Dr Otto Frœhlig, à Des 
Pp. : 

128. — Procédé pour désinfecter et purifier les eaux à l'& 
de la magnésie et du sulfure de fer, par P. Beuste Lei 
Gœærlilz, p. 860. 

129. — Procédé pour purifier les jus sucrés, les € ra 
végétaux, eaux résidueiles ou autres analogues, à l’a 
de à lydrate de magnésie (add.), par C. Spæter, à Cologi 
p. 861. 

130. — Préparation d’une couleur hydrazonique nitrée; ) 
K. OEhler, à Offenbach-sur-Mein, p. 861 

131. — Matières colorantes azoïques bleues, dérivées: | 
éthers du tétrazodiphénol, et d'acides dioxynapht 
sulfoniques (4° tr par « Farbenfabriken », à El 
feld, p. 862. à 

132. — Procédé pour teindre en nuances, solides à la 
mière et au sayon, avec les matières colorantes dér 
des diamidophénols-éthers (add.), par « Farben{abeikè} 
à Elberfeld, p. 863. 

133. — Perfectionnement au procédé pour teindre ete ch 
ger les soies avec des sels métalliques et des substani 
tanniques, par Faure et Blanc, à Lyon, p. 863. 

134. — Procédé pour teindre à chaud, des peaux, des cui 
et des toisons, par Jules Kœænigswerther, à Paris, p. 8 


Brevets pris en France. 4 


à 


4135. — Perfectionnement dans l'évaporation de solution 
contenant du nitrate de manganèse et dans la déco npa 
sition du nitrate de ren per la Société Ten 
lewsehe Chemische Fabrik (R), p. 865. 


136. — Perfectionnements à la fabrication du chlors 
moyen de l’oxychlorure de magnésium, ainsi qu’à lag 
paration du chlorure de magnésium et de la magné. 
ER D, 863 à cette fabrication, par Maxwell, Lyte et Tatt 
R), p.8 ; 

137. — raie de la fabrication des phosphures, 
séniures, sulfures des métaux susceptibles de pes 
deux états, dont l’étain, le cuivre et le mercure s 
principaux, par Fribourg, à Paris, p. 866. 

438. — Méthodes nouvelles de fabrication de la potass 
la soude et de leurs carbonates, avec utilisation des 
dus pour l’enrichissement en phosphate de chaux des. 
caires phosphatés pauvres, par Manoury (R), p. 866 : 
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39. — Amidon raffiné, par Damour (R), p. 867. 

40.— Procédé pour la préparation d’azoamines, par ré- 
duction des matières colorantes azoiques, dérivées des 
nitramines, par la Société anonyme des matières colo- 
rantes et produits chimiques de Saint-Denis (R), p. 867. 

1. — Procédé pour la fabrication de matières colorantes 
‘brunes, teignant directement sur coton, par la Société 
Jean Rod. Geigy et Ce (R), p. 868. 


(42. — Procédé de fabrication d’une matière colorante ba- 
sique jaune obtenue de la métatoluylènediamine, par la 
Société pour l’industrie chimique, à Bâle (R), p. 869. 

143. — Procédé de fabrication des mononitrobenzidines et 
des mononitrotolidines et de nouvelles matières cola- 
rantes, par Ja Société pour l’industrie chimique, à Bâle 
(R), p. 869. 

144. — Procédé de préparation d’une nouvelle matière co- 
lorante jaune, teignant le coton non mordancé, obtenue 
en traitant les composés diazotés de la polychromine, par 

| DTA THEMNSs par la Société Jean Rod. Geigy et Ce (R), 
p. ; 

(45, — Préparation de matières colorantes bleues solubles, 
de la classe des indulines, par la Société anonyme des 
matières colorantes et produits chimiques de Saint-Denis 


(R), p. 872. 


146. — Procédé de préparation de nouvelles matières colo- 
rantes azoïques, par la Société Gilliard, P. Monnet et Car- 

 tier (R), p. 873. 

147. — Appareil à vide pour le séchage des explosifs, par 
Passburg (R), p. 874. 

128. — Perfectionnement apporté à la préparation des 
poudres à canon et de mines, au moyen de la nitrocellu- 
lose, par Freeden (R), p. 874. 

149. — Procédé d'obtention de benzol et de ses homo- 
logues, de naphtaline et d’anthracène, en opérant sur le 
pétrole, les goudrons de houille, de lignite et de schiste, 
les huiles de ces goudrons, la paraffine, la vaseline, l'ozo- 
kérite, ete., et le gaz d'éclairage naturel, par Hlawaty et 
Friedmann (R), p. 874. 

150. a Savon blanc spécial, par Barjavel, à Marseille, 
p- ; 

451. — Procédé pour la fusion du suif de margarine au 

moyen de l'air chaud, par Wild (R), p. 875. 

152. — Perfectionnements apportés aux modes de procéder 
pour nettoyer les déchets de coton et autres matières fi- 
breuses, pour en extraire l'huile et la graisse qu'ils ren- 
ferment, par Barnett (R), p. 875. 

153. — Nouveau procédé de raffinage du sucre, par l'emploi 
d’une presse de masse cuite, à clairçage {et à étuvage di. 
rects, par Martin et Ce, à Monterau-Faut-Yonne, p. 876, 

18%. — Nouvelle méthode de blanchiment des fils ou tissus 


ne 


d'origine végétale ou animale, par Marchand, à Alençon, 
p. 876. 


155. — Perfectionnements au dégraissage, au netioyage et 
au blanchiment des matières textiles, des chaînes et fils 
de coton ou autres matières végétales, ainsi qu'aux appa- 
reils employés à cet effet, par Bentz, Edmeston et Gre- 
ther (R), p. 877. 

156. — Procédé servant à aviver complètement les couleurs 
passées sur la peluche, le velours, les étoffes, dit « Régé- 
nérateur des nuagces », par Mautner (R), p. 877. 

457. — Appareil à pulvériser l’eau et les liquides en géné- 
ral, applicable à tout genre d'industrie et spécialement à 
la filature, à la fabrication et aux apprêts des étoffes, par 
Grosselin (R), p. 878. 

158. — Nouveau procédé de fabrication de la soie artifi- 

- cielle, par Despeissis (R), p. 878. 

159. — Nouveau composé applicable à l’état de fusion à la 

” trempe en coquilles des métaux, par Langer (R), p. 879. 


160. — Perfectionnements dans les moyens pour séparer 
. les corps ténus de différentes pesanteurs spécifiques, et 
. plus spécialement pour séparer l'or et autres métaux de 
- leurs minerais divisés, par Crawford (R), p. 879. 


161.— Perfectionnement dans le procédé de récupération 
électrique des métaux, par Fein (R), p. 880 

162. — Procédé industriel et économique pour le décapage 
des déchets de fer-blane et leur utilisation industrielle, 
par Carez (R), p. 880. 

163. — Nouvelle méthode de traitement des minerais de 
plomb et de zinc, par Hyvert, à Paris, p. 881. 

16%. — Pseudo-cuir français, par De Tocqueville et Caillet 
(R), p. 884. 

165. — Gazogène selfacting, par la Société E. Jolicard 
et Ce (R), p. 881. 


Septembre (Livraison 585). 


Brevets pris à l'Office de Berlin. 


166. — Procédé pour la préparation d’alliages d'aluminium, 
par Petit-Devaucelle, à Paris, p. 973 

167. — Procédé pour la préparation de l'aluminium et de 
. sise par R.-F. Green, à Southall (Angleterre), 
p. ; 

168. — Procédé pour traiter les liqueurs mères provenant 
de la préparation du cuivre par le chlore (add.), par E. de 
Cuyper, à Berounes (Hollande), p. 974. 

169. — Désétamage du fer-blanc, par JS. Bang et M. Ruffin, 
à Paris, p. 974. 
470. — Pocédé pour obtenir du fer fondu, sur soles basiques 

ou acides, par Psozolka, à Graz, p. 975. 

4741. — Procédé pour purifier le carbonate double de ma- 
gnésium et de potassium, obtenu d’après les indications 
du brevet D.R. P. n. 4828, par la Société « Salzberg- 
werk Neustassfurt », à Lœderburg, p. 975. 

172. — Procédé pour obtenir le sel marin, à l’aide du chlo- 
rure de calcium ou du chlorure de magnésium, par le 
Dr Sigismond Pick, à Szozakowa (Galicie), p. 976. 

173, — Préparation d’un sel double de fluorure d’antimoine 
et de sulfate d’ammonium, de la formule Sb (FS)?, 4.1/2 
(AzH#}? SO*. par P. Hasslacher, à Francfort-sur-Mein, 
p. 976. 

474, — Procédé de préparation d’un ciment à la magnésie, 
par A.-V. Berkel, à Berlin, p. 977. 

175. — Procédé pour purifier les sucres, au moyen de si- 
rops de clairçage, de poids spécifiques croissants, traver- 
sant la masse de bas en haut, par R. Lehmann et A.-V. 
Kiauss, à Lundenburg, p. 978. 

176. — Procédé pour extraire le sucre cristallisable des 
masses cuites, par C. Steffen, à Vienne, p. 978. 

177. — Procédé pour la cuisson méthodique des jus sucrés, 
par C. Steffen, à Vienne, p. 979. 

178. — Procédé pour préparer le sucre cristallisé dans les 
raffineries, par Drost et Schultz, à Breslau, p. 979. 

179, — Procédé pour la purification de liqueurs alcooliques, 
par P.-0. Rousseau, de la Baume et J. de Chanteräie, à 
Paris, p. 980. | 

180. — Procédé pour la préparation de l'alcool pur, par 
J. Hradil, à Altdœbern, p. 980. 

184. — Procédé pour préparer des éthers des acides rési- 
niques, qui remplacent les laques-résines dans la prépa- 
ae des vernis (2 add,), par E. Schaal, à Fuerbach, 
p. 9 

182. — Poudre de guerre sans fumée, par E.-V, Brank, à 
Boppard, p. 981. 

183, — Composés explosibles, non hygroscopiques, conte- 
nant comme agent oxygéné le salpêtre de guanidine (ni- 
trate de guanidine), par F. Gaens, à Hamburg, p. 982, 

18%, — Poudre à tirer, donnant peu de fumée, par M, V. 
Branck, à Stuttgard, p. 982, 
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185, — Nouvelle colle carbosulfurique, dite « limus », par 
Korenar et Zwicker (R), p. 983. 

186. — Procédé de clarification des liquides, par Spæter (R), 
p. 983. 
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187. — Système de fabrication du sulfate d’ammoniaque, 
par Wilton (R}, p. 984. 

488. — Procédé de fabrication simultanée du phosphore et 
des silicates alcalins, par le traitement des phosphates 
minéraux de chaux et d'alumine ou de la cendre d'os, par 
Folic-Desjardins, à Toulouse, p. 984. 

189. — Procédé pour la production artificielle d'acides tar- 
triques, à l’aide de matières cellulosiques, saccharines ou 
amylacées, par Bréhier et Thalbot (R), p. 984. 

490. — Procédé de transformation des sulfocyanates en cya- 
nures et sulfocyanures, par la Société dite « Silésia Verein 
Chemischer Fabriken » et le sieur Richters (R), p. 985. 

419. — Procédé de fabrication d’une gomme artificielle gra- 
nulée (gomme cristalline), par Nowak (R), p. 985. 

492, — Procédé de fabrication de cyanures au moyen de 
ferrocyanures, par Bergmann (R), p. 985. 

193. — Préparation de nouveaux dérivés de la naphtylène- 
diamine et leur application à la fabrication de matières 
colorantes, par la Société A. Léonhardt et Ce (R.), p. 985. 

49%. — Procédé pour la fabrication de matières colorantes 
azoïques, tirant sur les mordants métalliques, et apparte- 
nant au groupe du triphénylméthane, par la Société 
Fred. Bayer et C° (actuellement Farbenfabriken) (R), 
p. 986. 

195. — Procédé de traitement des bois de teinture ou des 
extraits de ces bois, pour en augmenter le pouvoir colo- 
rant, par Lindemann (R), p. 986. 

196. — Ferfectionnement dans la fabrication des matières 
colorantes, par Williams (R), p. 987 

497. — Procédé pour la fabrication des thionines sulfocon - 


juguées, par la Société dite « Manufacture lyonnaise des 


matières colorantes » (R), p. 988. 

498. — Nouveau produit dégraisseur dénommé kaoline, par 
la Société « L’Industrie » (R), p. 988. 

499. — Extraction des parfums et des corps gras par les 
dissolvants volatils, et épuration, par la Société des Par- 
fums naturels de Cannes (R), p. 988. 

200. — Procédé et appareil pour la distillation continue des 
goudrons ou huiles minérales, ainsi que des produits de 
leur distillation, par Propfe (R), p. 989, 

201. — Procédé d'extraction donnant en plus grande quan 
tité le sucre cristallisé comme premier produit des masses 
de remplissage, par Komorowsky (R), p. 989 

202. — Fabrication artificielle d’un produit dit « noir pur », 
sa revivitication, celle du noir animal fin, et l'emploi du 
noir pur dans l’industrie, à l’épuration et à la décolora- 
tion des liquides contenant en dissolution des impuretés 
organiques ou minérales, ou les deux, par Cuisinier (R), 
p. 989 

203. — Nouveau procédé pour retirer de solutions sucrées 
plus ou moins pures (jus végétaux, etc.), sous forme de 
cristaux du sucre purifé, tout le sucre cristallisable qui 
y est contenu; ce sucre étant obtenu par l'emploi déter- 
miné de ces solutions sucrées, avaut leur première cuite 
faite suivant ce nouveau procédé, pour le lavage des 
masses de cristallisation (ou de remplissage obtenues par 
les cuites), par Steffen (R), p. 989. 

204. — Système d’appareil distillatoire à double réfrigérant 
et à température constante, par Baron, à Paris, p. 990. 
205. — Nouveau procédé d’apprêt, par Louppe, à Darnetal 
(Seine-Inférieure), p. 994. 
206. — Nouvelle application permettant de teindre en- 
semble les matières animales et végétales et d'y déve- 
lopper de nouvelles nuances, par Richard-Lagerie, à 

Roubaix, p. 994. 

207. — Procédé et appareil pour laver ou dessuinter la 
laine et autres substances fibreuses, de même que pour 
mordancer, teindre et extraire la fibre animale de la fibre 
végétale, par les sieurs Smith (R), p. 994. 

208. — Perfectionnements dans la fabrication de l’acier, par 
Coomes et Hyde (R), p. 992. 

209. — Procédé de traitement des minerais d’antimoine, 
dans un four rotatif, en vue de produire l’oxyde d’anti- 


ni 
, 


ut et l’antimoine métallique, par Simonin, à Pas, 
P. 
210. — Appareil ayant pour objet la réduction par le cales 
rique de tous les minerais qui, jusqu’à la température. 
leur point de fusion, se volatilisent en tout ou en par! 
par Brulot, à Montluçon, p. 992. j 
241. — Appareil spécial à classer les phosphates en pou 
et Due matières minérales, par Douvry, à Amier 
p. 992. 


Octobre (Livraison 586). 


Brevets pris à l'Office de Berlin. 


212. — Procédé pour extraire la glycérine des eaux-mêre 
des savons, par F.-C. Glaser, à Berlin, p. 4076. : 
213. — Procédé pour l'extraction des huiles, par les 
Lever, à Birkenhead (Angleterre), p. 1076. 1 
214. — Emploi de dérivés de la naphtaline comme révéla 
teurs + photographie, par le D' Andresen, à Berli 
p. 4077. . 
215. — Procédé pour obtenir des photographies coloréi 
par le Dr A. Fœrb, à Lœærrach, p. 4077. | 
216. — Procédé pour clarifier et décolorer les extraits 
tannin ou les décoctions de tan, par le D: A. Fælsing, 
Dusseldorf, p. 1078. 
27. — Procédé pour décolorer les extraits végétaux, 7 
J. Landini, à Paris, p. 14078. 
218. — Procédé pour la préparation de la méthylphénact 
tine, par la Société « Farbenfabriken », à Elberfel 
p. 4078 
219. — Procédé pour la préparation de la coumarone et 
ses polymères, la paracoumarone, par la Société « Ch 
re Fabrik Aktiengesellschaft », à Hambourg 
p. 4079. 
220. — Préparation d’enduits inoxydables sur les fils € 
métal ou charbon des lampes à incandescence, par R. Laïñ 
ghaus, à Berlin, p. 4079. 4 
221. — Procédé pour enlever l’amertume des graine 
de lupin et les rendre propres à lalimentation, pa 
A. Arendt, à Dom, p. 14080. 


222. — Procédé pour agglutiner les couleurs, pour la peif 
ture à l’aquarelle, par A.-V. Péreire, à Stuttgart 
p. 4080. 

223. — Procédé pour la préparation d’encres, par Ch. Di 
mitry, à New-Orléans, p. 1084. 

224. — Procédé pour préparer une encre pour imprimer 
sur Caoutchouc, gomme, ou autres substances analogués, 
par Th.-A. Decker, à Munich, p. 1081, 

225. — Pierres lithographiques artificielles préparées avé 
le aLe -poudre, par Capitaine et von Hertling, à Berliti 
p. 4081. F 

226. — Préparation effervescente, pour extincteurs d'ins 
ER (add.), par P. Petzold, à Schirgiswalde (Saxe) 
p. 4082. 4 

227. — Procédé pour unir ou mélanger de la nitrocellt 
lose avec de la nitroglycérine, de la nitrobenzine, ete. 
par G.-0. Lundholm et J. Sayers, à Stevenston (Ecosse) 
p. 1082. s 

228. — Matières colorantes RE préparées avec 1 
brun Bismarck sulfoconjugué (add.), p. 4083. 4 

229. — Procédé d'impression des matières colorantes jaunés 
et orangées, par la Société « Farbenfabriken », à Elbek 
feld, p. 4083. "T à 

230. — Procédé pour séparer l'acide «(1)-«(:) naphtaliné 
disulfonique d’avec un acide isomére engendré simulta 
nément, par Ewer et Pick, à Berlin, p. 4084. 

234, — Procédé pour produire sur les fibres des couleur 
azoïques noires, par la Société « Farbenfabriken » 

à Elberfeld, p. 4085. . 

232. — Procédé pour préparer des couleurs basiques 
rouges, avec la fluorescéine, par Léopold Cassella et Go, 
Francfort-sur-Mein, ‘p. 4085. F 4 
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233. — Procédé de préparation du diamidodiphénylmé- 
thane,-par la Société « Farbwerke », à Hœæchst-sur-Mein, 
p. 4086. 

234. — Procédé de préparation d’une couleur dérivée de 
l’induline, soluble à l’eau, et montant sur mordants, par 
Kæhler, à Offenbach-sur-Mein, p. 1086. 

235. — Perfectionnements dans la préparation des couleurs 
bleues solubles, dérivées de Ja gallocyanine, par Kern et 
Sandoz, à Bâle, p. 1087. 

236. — Procédé de préparation de l'éther éthylique de 
l'acide cinnamique, par la Société « Farbwerke », à 
Hœchst-sur-Mein, p. 4087. 

231. — Procédé pour préparer une matière colorante 
jaune, par l'action de l’ammoniaque sur le dérivé dia- 
zoïque de la primuline, par Jean Rod. Geigy, à Bale, 
p. 4087. 

238. — Procédé pour préparer des matières colorantes 
bleues vertes avec le tétraméthyldiamidobenzhydrol et la 
paratoluidine, par la Société anonyme des matières colo- 
rantes et produits chimiques de Saint-Denis, p. 4087. 

239. — Perfectionnement dans la transformation du bleu 
d’alizarine, en une combinaison soluble (2° add.), par la 
« nt Anilin und Sodafabrik », à Ludwigshafen, 

_ p. 1088. 

240. — Procédé pour préparer des couleurs azoïques tei- 
gnant directement, à l’aide du diamidoditoluylène-oxyde 

L Se par la Société « Farbenfabriken », à Elberfeld, 
p. 4059. 


241. — Procédé pour préparer des colorants azoïques, dont 
les nuances varient du vert au bleu, appartenant à la 
série du triphénylméthane, par la Société « Farbenfa- 
* briken », à Elberfeld, p. 4090. 
942. — Procédé de préparation de couleurs diazoïques vio- 
lettes et noires, par L. Cassella et Ce, à Francfort, p.1090. 
243. — Matières colorantes du groupe de la gallocyanine, 
. par Durand, Huguenin et C, à Bâle, p. 1091. 
244. — Procédé ponr séparer la benzidine, la méthylbenzi- 
_dine et la tolidine, par le Dr R. Hirsch, à Berlin, p. 4092. 
945. — Procédé de préparation du carvacrol iodé (3 add.) 
- par la Société « Farbenfabriken », à Elberfeld, p. 1092. 
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246. — Perfectionnements dans la fabrication de l’acide sul- 

» furique, par les sieurs Delplace, à Saint-Quentin, p.41093. 

247. — Procédé de fabrication d’amidon en gros morceaux 

_ au moyen d’amidon d'espèces anciennes, par la Société 

… Herman-Weisz et Ce (R), p. 4093. 

948. — Procédé et appareil de fabrication du carbonate de 
magnésium et du carbonate double de magnésium et de 

” potassium, par la Société « Salzbergwerk Neustassfurt » 
(R}, p. 4093. 

249. — Nouveau produit antiseptique, nommé sel du génie, 

… destiné au blanchissage du linge, et toutes autres ma- 
tières textiles, au dégraissage des laines, au foulage des 

- draps, par Hiernaux, à Paris, p. 4094. 

950. — Procédé de fabrication d’hydrate de magnésie, au 

moyen de magnésie cuite, par la Société « Saibergwerk 

. Neustassfurt » (R), p. 4094. 

251. — Nouveau procédé pour produire l’acide phospho- 
rique pur et fabriquer les superphosphates de chaux, au 
moyen des craies phosphatées ou des autres phosphates 

naturels, par Nicolas, à Alfortville (Seine), p. 4095. 

252. — Procédé pour la préparation du nitrite dé soude, 

par Grossmann (R), p. 4095. 

53. — Production de matériaux de construction avec des 
5 résidus provenant de la fabrication de la soude, par 
._ Schleuning (R), p. 1095. 

254. — Production de matières colorantes grises, solubles 

M} l'eau, par l’action de l’hydrochlorate de nitrosodimé- 

Dinylaniline, notamment de l’hydrochlorate de nitrosodiéthy- 

” janiline, sur l’acide $-naphtolmonosulfonique de Schæffer, 


î 


par la Société anonyme Compagnie parisienne de cou- 
eurs d’aniline (R), p. 4096. 


ie ÿ° 
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255. — Procédé de production de l’éther éthylique de l'acide 
cinnamique, par la Société anonyme Compagnie pari- 
sienne de couleurs d’aniline (R), p. 4097. 

256. — Perfectionnements dans la préparation des laques et 
vernis, par Lamb et Boyde (R), p. 4097. 

237. — Perfectionnements dans la fabrication du savon, par 
Duclos(R), p. 4097. 

258. — Procédé de séparation de l’acide oléique des acides 
gras concentrés, par Hartwisch et Filtsch (R}, p. 4098. 
959. — Procédé pour fabriquer, avec le brai de stéarine, 
des matières servant à isoler, à couvrir ou à garnir, par 

Suchier (R), p. 4098. 

260. — Procédé de stérilisation des liquides, par la dé- 
charge des condensateurs électriques, par De Méritens 
(R), p. 1099. ; 


964. — Procédé de stérilisation par le magnétisme, par De 
Méritens (R), p. 1099. 
262. — Nouvel appareil pour améliorer le vin et d’autres 


liquides alcooliques semblables, par Fraser (R), p. 4099. 

263. — Procédé de teinture en aniline sur coton brut, par 
Aucher (R), p. 4099. 

264. — Procédé de charge rour les soies en pièces, par la 
Société Faure et Blanc (R), à Lyon, p. 4100 

265. — Perfectionnements dans la charge des soies en 
pete par la Société Faure et Blanc (R), à Lyon, 
p. 4100. 

266. — Procédé de rouissage chimique de tous textiles, 
ramie, lin, chanvre, etc., par Masse (R), p. 4104 

267. — Machine à réduire les minerais, le ciment, les cou- 
leurs, ete., par Meyer (R), p. 4102. 

268. — Procédé et appareils perfectionnés pour réunir des 
objets en métal, ou autres, à l’aide de l'électricité, par 
Thomson (R), p. 4402. 

269. — Perfectionnements dans la fabrication de l’acier 
fondu, par Cousins (R), p. 4103. 

970. — Nouveau système de séparation de l'or et de l’anti- 
moine, par Sanderson (R), p. 1103. 

974. — Procédé de récupération du fer et de l’étain, des 
rognures et déchets de fer-blanc, par Bertou (BR), 
p. 4103. 

972. — Procédé pour mettre le cuivre et autres métaux, 
sous la forme de poudre ou de particules plus ou moins 
fines, par la Société A. Péchiney et C* (R), p. 1104. 

273. — Perfectionnements apportés aux lessiveurs, pour 
la fabrication de la pâte de bois au bisulfite, par Kellner 
(R), p. 1104. 

974. — Procédé d'épuration de la pâte à papier, par Kellner 
(R), p. 4404. 

975. — Nouveau procédé de coloration du papier, par la 
Société Guinon, Picard et Jay (R), p. 1405. 

276. — Capsules révélatrices destinées à composer des bains 
développateurs, pour plaques et papiers photographiques 
au gélatino-bromure d'argent, par Michelin (fils ainé), à 
Niort, p. 1405. 

977. — Clarification et décoloration par l'électricité, des ex- 
traits de tannins et des fusées pour usage en tannerie et 
en teinturerie, par Fœlsing (R), p. 4105. 

978. — Perfectionnements apportés à la production du gaz 
d'éclairage obtenu de la houille ou d’autres matières sem- 
blables, par Dinsmore et Fergusson (R), p. 4405. 

279. — Procédé de fermentation dans l'air raréfié, par Ci- 
tron et Siegfried (R), p. 4106. 


Novembre (Livraison 587). 


Brevets pris à l'Office de Berlin. 


980. — Procédé de préparation d’un alliage métallique par 
Dienelt, à Hambourg, p. 4488. 

984. — Procédé pour enlever les couches de métal formées 
par électrolyse ou par fusion à la surface de la tôle, par 
R. Fleitmann, à Schwerte, p. 1185. 
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282, — Procédé pour revêtir les canons et armes à feu ou 
autres objets de fer ou d'acier, avec du paroxyde de 
plomb par voie galvanique, par A-E. et A.-G. Haswell, 
à Vienne, p. 4488, 

283. Séparation de l'or d'avec l’antimoine, par Th. Sander- 
son, à Oporto (Portugal), p. 4489. 

284. — Procédé pour refroidir l’acide chlorhydrique ga- 
zeux, par la Société « Salzhergwerk Neustassfurt », à 
Læœderburg, p. 4189, 

285. — Procédé pour préparer le carbonate de sodium, 
l’hydrate d'aluminium et le fluorure de calcium à l’aide 
du fluorure double d'aluminium et de sodium naturel 
crpohe) ou artificiel, par le D' H. Bauer, à Stuttgard, 
p. 4489. 


286. — Procédé pour utiliser le fluorure de silicium qui se 
dégage dans l'attaque des phosphates fluorés pour la pré- 
paration de cryolithe artificielle (add.), par ia Société 
« Silésia Verein Chemischer Fabriken Ida und Marien- 
hütten », à Saarau, p. 4490. 

281. — Procédé pour concentrer des dissolutions conte- 
nant du nitrate de manganèse, et pour décomposer ce 
sel, par le Dr Wischin, à Saint-Pétersbourg, p. 4190. 

288. — Procédé de purification du sucre brut, parle Dr E. 
Schmidt, à Vienne, p. 4491. 


289. — HÉpuration de sirops et mélasses au moyen d’une 
certaine combinaison fluo-siliciée, par H.et L. Lefranc, à 
Tracy-le-Val, A. Vivier, à Saint-Quentin, et Gœrz, à 
Berlin, p. 4194. 

290. — Procédé pour obtenir le sucre cristallisé dans les fa- 
briques de sucre brut (add.), par Drost et Schultz, à 
Breslau, p. 4192. 


294. — Bourres en fulmi-coton pour cartouches de ma- 
nœuvres, par L. Blumenstegel et C. Helbig, à Dresde, 
p. 4192. 

292. — Explosifs perfectionnés, par C.-0. Lundholm et 
J. Sayers, à Stevenston, p. 14492. 

293. — Poudre à tirer, granulée, sans fumée, composée de 
nitrobenzine et d’amidon nitrique, par W. Schuckler, à 
Vienne (Autriche), p. 4493. 

294. — Préparation d’un explosif à base de picrate d'‘ammo- 
niaque et de nitro-cellulose, St.-H. Emmens, à Emmens 
Westmoreland (Etat-Unis), p. 1493. 

295. — Procédé pour résoudre les émulsions de graisse, par 
C.-D. Hellstræm, à Stockholm, p. 4494. 


296. — Procédé pour préparer des acides gras à poids mo- 
léculaire élevé et de la cire de cholestérine, à l’aide de 
la graisse du suint ou d’autres corps gras analogues, par 
« Norddeutsche Volkammerei und Kammgarnspinnerei », 
à Brême, p. 4194. 

297. — Procédé pour l'extraction des huiles et graisses, par 
Wensky, à Berlin, p. 4195. L 
298. — Procédé de préparation de vernis à l’huile de ré- 

sine, par le Dr E. Pietzker, à Hambourg, p. 4495. 

299. — Procédé pour clarifier et décolorer les extraits tan- 
niques et les décoctions de tan (add.), par le D: A. Fœl- 
sing, à Dusseldorf, p. 4196. 

300. — Préparation de ciment Sorel ne ressuant pas en dur- 
cissant, par le D° O. Prinz, à Schwarzemberg, p. 4196, 
301. — Préparation de capsules de bouillon, se conservant 
indéfiniment, par G. Hasse, à Wilhelmshaven, p. 4196. 
302. — Procédé pour conserver des végétaux pour usages 

scientifiques, par R. Heïse, à Berlin, p. 4497. 

303. — Procédé pour préparer un agent d'épilation, à base 
de sulfure de strontium, par le Dr J. Perl, à Berlin, 
p. 4497 

304, — Procédé pour l’épuration des eaux, par C. Liesen- 
berg et F. Staudinger, à Halle, p. 4497. 

305. — Procédé de préparation de sels d’acides alkylesulfo- 
niques, par Marquart et Schultz, à Bettenhausen, près 
Cassel, p.4198. 


306. — Procédé pour encoller le papier, par le professeur 
D: Mitscherlich, à Fribourg (Baden), p. 4198. 


307. — Procédé de préparation d'agents désinfectants con: 
tenant des crésols, xylénols et autres analogues, ensc 
tions aqueuses, par les successeurs de V. Heyden, à 
debeul, près Dresde, p. 1199. 4 

308. — Procédé pour préparer un acide monosulfoniqu 
un acide disulfonique de l'«-naphtylamine, par «€ 
mea. Fabrik Grünau », Landshoff et Meyer, à Grüt 
p. à n 

309. — Procédé pour la préparation du paranitrotolué 
concurremment avec de l’acide orthonitroluénesulfo 
à l’aide du mélange d’ortho et de paranitrotoluëne,M 
le Dr Martin Lange, à Amersfoort (Hollande), p. 420 


310. — Matières colorantes azoïques, préparées avec” 
acides thioparatoluidinesulfoniques, par Dahl et @# 
Barmen, p. 4200. ‘à 

311. — Procédé de préparation de couleurs au moyeIM 
nitrosoalkylanilines et de la dinitrométadiméthylami 
diphénylamine, par la Société anonyme des matiéres\ 
lorantes et produits chimiques de Saint-Denis, à Sain 
Denis (Seine), p. 4201. 4. 

312. — Procédé pour teindre et imprimer avéc l’alizari 
ou d’autres pigments analogues, en solutions alealint 
par Fr. Erban et Léopold Specht, à Marienthal, p. 420 

343, — Procédé de préparation de couleurs diazoïques po 
cotons, à l’aide de la polychromine, par Jean Rod. Gel 
et Ce, à Bâle, p. 4204. e- 

31%. — Préparation de la déhydrométhylphénylepyrazif 
. C.-F, Bœhringer et fils, à Waldhof, près Mannheï 
p. 4202. ; 

315. — Préparation de dérivés de la diquinolyline,p 
la Société « Farbenfabriken », à Elberfeld, p. 41202, 

316. — Couleurs azoïques, préparées avec l'acide amid 
naphiolsulfonique, par Léopold Cassella et Ce, à Frat 
fort-sur-Mein, p. 1203, + 

317. — Procédé pour la préparation d’un acide dioxynapi 
talinemonosulfonique à l’aide de l’acide «-naphtylamin 
disulfonique, par Dahl et Ce, à Barmen, p. 14204. 8 


318. — Procédé pour la fabrication de couleurs coton, sü 
stantives, de nuances bleues, au moyen de l'acide be 
Zoylamidonaphtolmonosulfonique, par.la « Badisel 
Anilin und Sodafabrik », à Ludwigshafen, p.204. 7 

319. — Matières colorantes grises, solubles, préparées 
l'aide des chlorhydrates de nitrosodiméthylaniline ou 
nitrosodiéthylaniline et de l'acide $-naphtolmonosulf 
nique de Schæffer, par la Société « Farbwerke » 
Hœchst-sur-Mein, p. 4204. ‘4 

320.— Procédé de préparation de l’éthylephénacétine (add* 
par la Société « Farbenfabriken », à Elberfeld, p. 42054 

321. — Préparation de l’éther benzoylamidophénylacéti qui 
PRE par la Société « Farbenfabriken », à Elberfek 
p. 4205. 1 

322. — Procédé de préparation du benzoylguayacol (ben 
sol), per la Société « Farbwerke », à Hœchst-sur-Mei 
P. 4205. . 1 


Brevets pris en France. 


323. — Préparation de matières colorantes dérivées de 
fiuorescéine, par la Société anonyme des matières col 
rantes et produits chimiques de Saint-Denis (R), p. 420 

324. — Procédés économiques pour la fabrication de 
phosphates solubles dans l’eau et dans le citrate d'ar 
moniaque, par de Graef (R), p. 4207. : 10 

325. — Procédé d'extraction de l'acide chlorhydrique: 
du chlore des chlorures résultant de la fabrication des 
soude dite à l’ammoniaque (add.), par Ricard, à Sorgt 
(Vaucluse), p. 1208. = 

326. — Production de guyacol-éther, par la Société ani 
porae PAPE parisienne des couleurs d’aniline ( 


8 


327. — Procédé de fabrication des lactates et de l'acidi 
tique, et applications diverses de ces produits, parM 
quemin, à Nancy, p. 4208. Nr 


FORMANT L'ANNÉE 1890. T 


828. — Procédé pour la préparation du chlore et du brome 

. au moyen de l'électricité, par Nahnsen (R), p. 4209. 

329. — Procédé de purification du carbonate de magnésium 

. et de potassium contenant du chlorure de potassium ou 
du chlorure de magnésium, par la Société « Salzberg- 
werke Neustassfurt » (R), p. 1209. 

330. — Fabrication simultanée de sulfure de carbone, de 
sulfate et de chlorures alcalins et alcalinos-terreux, et 
appareils employés à cet effet, par Régi et Folie-Desjat- 
dins, à Touiouse, p. 4209. 

334. — Fabrication simultanée de sulfure de carbone et de 
silicates alcalins ou alealino-terreux, et appareils em- 
ployés à cet effet, par Régi et Folie-Desjardins, à Tou- 
louse, p. 1210. 

332. — Procédé de fabrication du phosphore par la décom- 
position directe des phosphates de chaux minéraux ou 
provenant de la cendre d’os, au moyen d’un système ou 
ensemble d'appareils employés à cet effet, par Régi et 
Folie-Desjardins, à Toulouse, p. 4210. 

333. — Perfectionnement dans lés appareils ou fours de 
raffinage du camphre, ou autres substances analogues, 
par Mac-Kenzie et Braker (R), à Lyon, p. 1210, 

334. — Procédé pour la fabrication de matières colorantes 
basiques rouges, par la Manufacture lyonnaise de ma- 
tières colorantes (R), p. 42411. 


335. — Procédé pour la préparation de matières colorantes, 
par Erhardt, Rémy et Kramer (R), p. 4241. 

336. — Préparation des pyroxyles solubles (add.), par 
de Chardonnet (R), p. 4242. 

337. — Transformation des savons de chaux en savons s0- 
diques, en vue de l’utilisation de la glycérine, par Ey- 
doux, à Mafseille, p. 4249, 

338. — Perfectionnements dans les appareils pour épurer 
et rte) l’huile, par Noppel, Grosche et Bigler (R), 
P- : 

339. PT M composé isolant, par Knudson (R), 
p. 14 

340. — Application du bitartrate de potasse (sel naturel des 
vins), en solution ou en cristaux, dans le but de rendre 
homogênes les tissus employés au filtrage des liquides et 
de leur enlever leur goût sui generis, qu'ils commu- 
niquent aux premiers liquides filtrés, par Noguier, à 
Paris, p. 4243. 

341. — Procédé et moyen pour imprégner le bois, pour le 
protéger contre la pourriture, par la Société anonyme 
ep de fer unis, d’Arad et de Csanad (R), 
P. : 

342, — Nouvel apprêt, dénommé « préservateur des tissus », 
par Gennari, à Paris, p. 1244. 


33. — Procédé d'impression par enlevage sur tissus de 


laine, laine et soie, soie et autres similaires, par les 
sieurs Guillaume (R), p. 1244. 


344. — Production d’un noir sur coton, par Waddington 
(R), p. 4245. ; 


345. — Procédé applicable au blanchiment, à la tein- 
ture, etc., des matières filamenteuses et autres matières 
analogues, par Hofmann (R), p. 4245. 


346. — Procédé permettant de produire le fer et l'acier, par 
von Ehrenwerth (R), p.126. 


347. — Traitement général des minerais d’antimoine, leur 
transformation et l’utilisation des gaz et fumées produits 
dans les diverses opérations, par Poulet, à Neuilly-sur- 
Seine, p. 1216. 


348. — Nouvel alliage métallique et introduction du cad- 
mium dans les alliages de cuivre, par la Société A. Pelle- 
tier et C° (R), p. 4217. 

349. — Procédé d’adoucissement des pâtes à papier sèches, 
par Kellner (R), p. 4217. = 

350. — Perfectionnements dans le procédé de blanchiment 


- des matières filamenteuses à l’aide du courantélectrique, 
par Kellner (R), p. 4247. 


381. — Perfectionnements dans la fabrication du papier, 
par Kellner (R), p. 1248. 

382, — Perfectionnements apportés au procédé et aux ap- 
pareils pour le blanchiment des fibres végétales, par 
Keliner (R), p. 1248. 


Décembre (Livraison 588). 


Brevets pris à l'Office de Berlin. 


353. — Procédé pour obtenir les métaux légers par voie 
électrolytique, par G. Graetzel von Graetz, à Hanovre, 
p. 4289. | 

384, — Procédé pour extraire le fer directement du mi- 
nerai, par J.-V. Ehrenwerth, à Lioben, p. 4289. 

335. — Procédé pour allier le fer avec le nickel, le man- 
ganèse et l'aluminium, par la Société anonyme du ferro- 
nickel, à Paris, p. 4289. 

386. — Procédé de préparation du ferro-aluminium et 
d'autres alliages analogues, par C.-A. Fauré, à Paris, 
p. 4290. 

357. — Procéié de préparation d'un alliage de cuivre et 
d’antimoine ayant l'aspect de l'or, par Th. Held, à Menden 
(Westphalie), p. 4290. 

358. — Procédé pour désulfurer les fontes de fer, par 
« Hœrde Bergwerke und Huttenverein », à Hcœrde, 
p. 1291. 

359, — Procédé pour désulfurer les blendes zinciques brutes, 
et généralement tous les minerais sulfurés, par le 
D' À. Minor, à Antonienhütte (Silésie supérieure), 
p. 4291. 

360. — Procédé pour l’utilisation des poussières provenant 
des fours à grillage des blendes zinciques, par le 
D: G. Krause, à Cœthen, p. 129. 

364. — Procédé de préparation de couleurs grises, solubles 
dans l’eau, par l’action du chlorhydrate de nitrosodimé- 
thylaniline sur l’acide dioxynaphtalinemonosulfonique G 
CRE par la Société « Farbwerke », à Hœchst-sur-Mein, 
p. 1292. 

362. — Préparation de rosindulines 
sulfoniques, par Kalle et C, 
p. 4292. 

363. — Procédé de préparation d’une couleur bleue, sub- 
stantive, au moyen de l’ortho-dianisidine et de l'acide 
a-naphtolmonosulfonique (1-3), par la « Badische anilin 
und sodafabrik », à Ludwigshafen, p. 4293. 

364. — Couleurs hydraziniques, dérivées de l'acide dioxy- 
prpane, par la Société « Farbenfabriken », à Elberfeld, 
p. 1293. 

365. — Procédé de préparation de couleurs rouges basiques 
dérivées du benzyle ou des benzyles nitrés, par la Société 
« Farbenfabriken », à Elberfeld, p. 1294. 

366. — Matière colorante rouge-violette, préparée avec la 
nitrosodiméthylaniline et l'orthotoluidine, par la Société 
« Farbwerke Griesheim », à Griesheim, p. 4294. 

361. — Préparation d’un nouvel acide naphtoltrisulfonique 
et d’un anhydride interne dérivé de l'acide naphtolsul- 
fonedisulfonique, par le D' H. Koch, à Marburg, p. 4295. 

368. — Procédé pour isoler une certaine induline (add.), 
par la Société « Farbwerke », à Hœchst-sur-Mein, 
p.41295. 

369. — Matière colorante brune, préparée avec la dinitroso- 
résorcine, par H.-D, Kendall, à Lowel (Etots-Unis d’Amé- 
rique, p. 4296. 

370. — Matières colorantes préparées avec le bleu nouveau 
(Neublau), par Léopold Cassella et Ge, à Francfort-sur - 
Mein, p. 4296. 

374. — Matières colorantes bleues solubles, préparées avec 
le bleu nouveau (Neublau), par Léopold Cassella et Ce, à 
Francfort-sur-Mein, p. 4296. 

372. — Préparation de la tétraméthyldiamidodiphénylmé- 
thanesulfone, par la Société « Farbwerke », à Hæchst-sur- 
Mein, p. 1297. 


et de leurs dérivés 
à Biebrich-sur-Rhin, 
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373. — Préparation de l’isoecgonine et de quelques dérivés, 
per A Bœhringer et ses fils, à Waldhof, près Mannheim, 
P. L£ 

374. — Procédé de préparation de couleurs diazoïques au 
moyen de l’azoxyaniline ou de l’azoxytoluidine, par Ja 
Société anonyme des matières colorantes et produits chi- 
miques de Saint-Denis (invention Poirrier et D. Rosens- 
tiehl), à Paris, p. 4298. 

375. — Procédé de préparation de l'acide benzoïlamido- 
phénylacétique, par la Société « Farbenfebriken », à 
Elberfeld, p. 4299. 


Brevets. — Choix de brevets pris en France sur les arts 
chimiques et sur ceux qui s’y rapportent, par M. Tha- 
buis. — Juillet 4889, livr. 577, janvier, p. 408. — 
Septembre 4889, livr. 579, mars, p. 326. — Octobre 1889, 
livr. 579, mars, p. 329. — Novembre 1889, livr. 580, avril, 
p. 436. — Décembre 1889, livr. 580, avril, P. 440. — Jan- 
vier 4899, livr 581, mai, p. 548. — Février 1890, livr. 
581, mai, p. 554. — Fin février et mars 1890, liver. 582, 
juin, p. 654. — 30 mars au 49 avril 4890, livr. 583, juil- 
let, p. 762. — 20 avril au 40 mai 4890, livr. 584, août, 
p: 865. — 11 mai au 20 juin 4890, livr. 585, septembre, 
p. 983. — 22 juin au 42 juillet 4890, livr. 586, octobre, 
p. 4093. — 43 juillet au 2 août 4890, livr. 587, novembre, 
p. 4206. 

Brevets pris en France sur les arts textiles, livr. 580, avril, 
p. 443, 

Brevets pris en France sur les boissons, livr. 577, janvier, 
p. 410. — Livre. 579, mars, p. 328 et 332. — Livr. 580, 
avril, p. 438 et 442, — Livr. 584, mai. p. 554 et 536. — 
Livr. 583, juillet, p. 764. — Livr. 585, septembre, p. 990. 

Brevets pris en France sur la céramique, livr. 579, mars, 
p. 329 et 335. — Livr. 580, avril, p. 440. — Livr. 584, 
mai, p. 553 et 558. — Livr. 582, juin, p 658. — Livr. 
583, juillet, p. 768. — Livr. 584, août, p. 884. 

Brevets pris en France sur les combustibles et les appareils 
de chauffage, livr. 581, mai, p. 558. — Liv. 582, juin, 
p. 658. — Livr 584, août, p. 881. 

Brevets pris en France sur les corps gras, bougies, savons 
et parfumerie, livr. 577, janvier, p. 409. — Livr. 579, 
mars, p. 328 et 334. — Livr. 580, avril, p. 438 et 442. — 
Livr. 581, mai, p. 550 et 555. — Livr. 582, juin, p. 658. 
— Livr. 58%, août, p. 875. — Livr. 585, septembre, p. 988. 
— Livr. 586, octobre, p. 4097. — Livr. :587, novembre, 
p. 4912. 

Brevets pris en France sur les cuirs et peaux et la tanne- 
rie, la mégisserie et la corroierie, livr. 576, janvier, 
p. 411. — Livr. 580, avril, p. 440. — Livr. 582, juin, 
p. 657. — Livr. 584, août, p. 881. — Livr. 586, octobre, 
p. 4105. 

Brevets pris en France sur les engrais et amendements, 
livr.#77, janvier, p 440. — Livr. 579, mars, p. 329 et 333. 
— Livr. 580, avril, p. #43. — Livr. 581, mai, p. 552 et 
556. — Liv. 584, août, p. 876. — Livr. 585, septembre, 
p. 991, 


Brevets pris en France sur les essences, résines, cires, 
caoutchouc, livr. 579, mars, p.328 et 331. — Livr. 580, 
avril, p. #37 et441.— Livr. 581, mai, p. 554 et 555. — 
Livr. 582, juin, p. 665. — Livr. 584, août, p. 874 — Livr. 
585, septembre, p. 989. — Livr. 586, octobre, p. 4097. — 
Livr. 587, novembre, p. 4243. 

Brevets pris en France sur l'exploitation des mines et mi- 
nières, livr. 585,seprembre, p. 992. 

Brevets pris en France sur le fer et l'acier, livr. 877, jan- 
vier, p. 141. — Livr. 579, mars, p. 334. — Livr. 380, 
avril, p. 439 et #43. — Liv. 581, mai, p. 552 et 557. — 
Livr. 582, juin, p. 657. — Livr. 583. juillet, p. 767. — 
— Livr. 684, août, p. 879. — Livr. 585, septembre, p. 992. 
Liv. 587, novembre, p. 4246. 

Brevets pris en France sur la filature, livr. 580, avril, 
p. 440, — Livr. 584, mai, p. 557.—Livr. 582, juin, p.657. 
— Livr. 583, juillet, p. 766. — Livr, 584, août, p. 878. — 
Livr 586, octobre, p. 4101. 
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Brevets pris en France sur le gaz, livr. 881, mai, p. # 
558.— Live. 582, juin, p. 658. — Livr. 583, juillet, p. 
— Livr. 584, août, p. 881. — Livr. 586, octobre, p.14 L 


Brevets pris en France sur les industries diverses, livr58 
octobre, p. 1106. D 


Brevets pris en France sur les matières colorantes ét 
encres, livr. 577, janvier, p. 409. — Livr. 579, me 
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ment post-embryonnaire du rein de l’ammocèête, 
api Viaileton, Le 586, octobre, p. 4072. 
Dévitrification (Recherches sur la), livr. 588, décembre, 
p. 4229. 
Diamant. — Analogies de gisement, d’une part, dans les 
gites de l'Afrique australe; d'autre part, dans les météo - 
rites, par M. Daubrée, livr. 579, mars, p. 296. 


i La), considérée comme un mélange de maltase et 
ane par M. N.-P. Wissman, livr. 587, no- 
vembre, p. 4458. 
Diastases sécrétées par le bacillus heminecrobiophilus dans 
À es milieux de culture (Remarques sur), par M. Arloing, 
livr. 577, janvier, p. 806. 
i iné-x-B-Y. — Son mode de combinaison avec 
45 Lt Be M. P. Matthes; livr. 586, octobre, 
p. 1024. | 
Discours de M. Hermite à la séance publique annuelle de 
l'Institut, livr. 678, février, p. 480, 


Dispersion dans les composés organiques (Recherches sur 
la), — Alcools de la série grasse, par MM. Ph, Barbier et 
L. Roux, livr. 583, juillet, p. 734. 


Dispersion. — Recherches sur la dispersion dans les com- 
posés organiques (acides gras), par MM. Ph. Barbier et L. 
Roux, livr. 585, septembre, p. 962, 


Dispersion. — Recherches sur la dispersion dans les 
composés organiques (éthérs-oxydes), par MM. Ph. Bar- 
bier et L. Roux, livr. 85, septembre, p. 959. 


Dispersion des solutions aqueuses (Sur la), par MM. Ph. 
Barbier et L. Roux, livr. 581, mai, p. 517. 


Dissociation des chlorhydrates d’amines et des sels d’acides 
gras dissous, par M. J.-A. Müller, livr. 581, mai, p. 528. 


Distribution des températures profondes dans le lac de Lon- 
gemer, par M. Thoulet, livr. 579, mars, p. 300. 


Distribution du courant dans les conducteurs à trois dimen- 
sions, par M. P. Joubin, livr. 579, mars, p. 297. 


Dosage de l’acétone dans l’alcool méthylique et dans les mé- 
thylènes de dénaturation, par M. Léo Vignon, livr. 581, 
mai, p. b23. 


Dosage de l’acétone par l'iodoforme, par M. G. Arache- 
quesne, livr. 581, mai, p. 532. 


Dosage colorimétrique de l'acide azotique à l’aide d’une 
solution sulfurique de diphénylamine, par M. J.-A. Müller, 
livr. 584, mai, p. 493 


Dosage de la matière grasse dans le lait, par M. Lézé, 
livr. 581, mai, p. 533. 


Dosage de la potasse et de l’humus dans les terres, par 
M.J. Raulin, livr. 580, avril, p. 355. 


Dosage de la silice et du fer dans la cryolithe, par MM. KR. 
Frésénius et E. Hintz, liv. 577, janvier, p. 40 


Dosage des éléments halogènes libres et la détermination 
des iodures en présence du chlore et du brome (Sur le), 
par M. P. Lebeau, livr. 581, mai, p. BA. 


Dosage simultané du soufre et du carbone dans les matières 
organiques sulfurées, par M. L. Prunier, live. 677, jan- 
vier, p. 92. 


Dosage volumétrique du cuivre, par MM. A. Etard et P. 
Lebeau, livr. 580, avril, p. 422. 


Dosage volumétrique du tannin, par M. E£. Guenez, livre, 581, 
mai, p. b23. 


Dose antipeptique et de la dose antiseptique de diverses 
ee (De la), par M. A. Ferranini, livr. 584, août, 
p. 830. 


Doubles décompositions entre les sels halogènes de mer- 
cure et de zinc (Contribution à l'étude des), par MR. 
Varet, livr. 577, janvier, p. 84. 


Denise (Le), par M. A. Gaudry, livr. 680, avril, 
p. #19. 


Dunes de sable du Sahara (Sur les grandes), par M. G. Rol- 
land, livr. 584, mai, p. 34. 


E 


Eau de mer artificielle, — Son emploi pour la conser-: 
vation des animaux marins, et, en particulier, des huîtres 
dans de grands aquariums, par M. Edmond Perrier, 
livre. 583; juillet, p. 732, 


Eau oxygénée. — Son action sur les composés oxygénés du 
manganèse par M. A. Gorgeu. — 1'e partie : Action sur 
les oxydes, livr. 582, juin, p. 631. — ?* partie : Action 
sur l'acide permanganique et les permanganates, livr. 582, 
juin, p. 635. 

Eau oxygénée. — Emploi nouveau dans l’analyse, livr. 578, 
février, p. 206, par M. (@. Hiepe, etlivr. 587, novembre, 
p: 4464, par M: Mann. 
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Eau oxygénée. — Nouvelle réaction caractéristique, par 
M. J. Denigés, livr. 583, juillet, p. 725. 

Eaux minérales provenant de Malaisie (Examen chimique 
d”). — Minerai d’étain de formation actuelle, par M. Sta- 
nislas Meunier, livr. 583, juillet, p. 733. 


Eaux. — Nouvelle méthode d’analyse, applicable aux eaux 
industrielles, devant subir l’épuration chimique, et aux 
eaux d’alimentatlon des chaudières à vapeur, par M. Léo 
Vignon, livr. 879, mars, p. 247, et livr. 580, avril, p. 349. 


Éclairs allant à la rencontre l'un de l’autre (Sur des), par 
M. Trécul, livr. 588, décembre, p. 14277. 


Éclairs. — Identité de leur structure avec les décharges 
. des machines d’induction, par M. E.-L. Trouvelot, livr. 
o87, novembre, p. 4482. 


Éclipse totale du Soleil du 22 décembre 4889, — Note som- 
maire sur son observation, par M. A. de la Beaume-Plu- 
vinel, livr. 580, avril, p. M5. 

Écrit posthume de Descartes sur les polyèdres, par M. de 
Joncquières, livr. 580, avril, p. 414. 

Écrit posthume de Descartes.— « De solidorum elementis », 
par M. de Joncquières, livr. 581, mai, p. 536. 

Écume de mer artificielle. — Procédé de préparation, par 
M. A. von Loseke, livr. 577, janvier, p. 97. 

Effets décolorants observés pendant l’électrolyse de l’eau 
acidulée, par M. H.-N. Warren, livr. 577, janvier, p. 33. 

Effluve (Nouvelles recherches surl), par M P. Schützenber- 
ger, livr. 584, août, p. 843. 

Élections de membres correspondants de l’Institut. — 
M. Suers, M. Pomel, livr. 578, février, p. 477. — M. Gil- 
bert, livr. 580, avril, p. 405, — [Lord Rayleigh, livr. 581, 
mai, p. 524. — M. L. Soret, live. 581, mai, p. 526. 

Electrolyse d’un mélange de deux sels en dissolution 
aqueuse, par M. L. Houllevigne, livr. 581, mai, p. 534. 

Électrolyse par fusion ignée des oxyde et fluorure d’alumi- 
nium, par M. Adolphe Minet, livr. 580, avril, p. #16. 

Électrolyse par fusion ignée du fluorure d'aluminium, par 
M. Adolphe Minet, livr. 583, juillet, p. 741. 

Éléments magnétiques.—Sur leur valeur absolue au 4# jan- 
vier 4890, par M. Th. Moureaux, livr. 879, mars, p. 297. 

Émail et couvertes du Japon, par M. Paul Jochum, livr. 
588, décembre, p. 4252. 

Émail sur brique des Orientaux et son imitation, par M. 
John Beck, livr. 579, mars, p. 275. 

Émaux exempts de plomb (Sur les). par M. Seger, livr. 
588, décembre, p. 1258. 

Engrais, phosphates, azotates, livr. 583, juillet, p. 704. 

Engrais ammoniacaux (Fabrication d’), livr. 583, juillet, 
p.708. : 

Engrais organiques. — Sur leur décomposition dans le sol, 
par M. A. Muntz, livr. 583, juillet, p. 742. 

Engrais verts. — Leur rôle comme fumure azotée, par 
M. A. Muntz, livr. 682, juin, p. 640. - 

Enveloppes florales (Recherches physiologiques sur les), 
par M. G. Guitel, livr. 587, novembre, p. 1186. 

Épuisement des terres par la culture sans engrais et utilité 
de la matière organique du sol, par M. P.-P. Dehérain, 
livr. 571, janvier, p. 81; livr. 585, septembre, p. 963. 

Éruptions porphyriques de l'île de Jersey, par M. A. de 
Lapparent, livr. 587, novembre, p. 4187. 

Érythrate de soude. — Préparation et chaleur de forma- 
tion, par M. de Forcrand, livr. 582, juin, p. 631. 

Érythrite. — Son action sur les alcoolates alcalins, par 
M. de Forcrand, livr. 582, juin, p. 634. 


Érythrite (Sur quelques dérivés de l’), par MM. E. Gri- 
inaux et Ch. Cloëz, livr. 581, mai, p. 817, 


Essence de. bétel (Sur l), par M. J. Eyckwan, livr. 586 
octobre, p. 4040, F4 


Essence de citronelle (Recherches sur l'), par M FranckD 
Dodge, livr. 578, février, p. 24. L3i 


Essence de térébenthine française. — Falsification.— k 
qualitatif et quantitatif, par M. A. Aignan, livr. 518; 
vrier, p. 476. é 


Essences (Essai des) par la réaction de Maumené, par 
Rowland Williams, livr. 583, juillet, p. 748. E «} 


Étain. — Sa présence dans certaines sortes de sucre. à 
Méthode pour le déceler et son influence probable, 
la ru publique, par M. T.-L. Phipson, livr. 577, jan 
p. 39. ; 

Éther acétique du diacéthylcarbinol, par M. A. Combes 

livr. 586, octobre, p. 4075. “ 


Éther acétone-oxalique ; sa transformation en acide, 6x} 
toluylique symétrique, par M. L. Claisen, livr. 586, 0€: 
tobre, p. 4030. 


Éther cyanacétique (Synthèses au moyen de l’). — Éthers 
dicyanacétiques, par M. À. Haller, livr. 584, août, p. 84 


Etber cyanosuccinique : nouvelle synthèse opérée par cet 
éther ; éther allylcyanosuccinique. — Cyanosuccinatese 
cyanotricarballylate de méthyle, par M. Barthe, livr. dt 
octobre, p. 4066. 


Éther (Présence de l'eau oxygénée dans l’), par M. Brun 
ner, livr. 583, juillet, p. 747. “4 


Éther (Produits explosifs contenus dans l’), par M.J. Kônig, 
livr. 583, juillet, p. 748. 


Éthers y-cyanacétoacétiques, et éthers imidés chlorés cor: 
respondants, par MM. A. Haller et A. Held, livr. 588, dé 
cembre, p. 1284. & 


Éthers : préparation de certains éthers au Roren de 
A Sn par M. Georges Jacquemin, livr. 584, aoû 
P. à : 


Éthers simples (Sur quelques hydrates), par M. Villa 
live. 585, septembre, p. 960. 


Étoiles filantes des 941 août 1890, observées en ltalie, par 
le P. Donza, livr. 586, octobre, p. 4074. 


Étude comparative du pouvoir inducteur spécifique a à 
la conductibilité d'espaces à air raréfié, par M. Jam 
Moser, livr. 581, mai, p. 531. € 


Étude de diverses questions de chimie générale, par M. P. 
Schützenberger, livr, 577, janvier, p. 7; — livr. 5 
mars, p. 295. d 


+ 


va 


+ 


Euxanthone (Sur le groupe de l’), par M. C. Gracbe. —R 
sumé par M. Grandmougin, livr. 579, mars, p. 279. 
Existence de roches à leucite dans l'Asie Mineure (Sur 1 
et sur quelques roches à hypersthène du Caucase, 
M. Lacroix, livr. 580, avril, p. 413. 


Explosifs sans fumée (Les), par M. Frédéric Abel, livr. 580, 
avril, p. 337. k 
Explosions doubles dans les fours à puddler (Sur les), par 
M. Hoœdicke, livr. 588, décembre, p. 4250. € ' 

* 


F 


Farine d'os (Constitution de la), par M. Julius + 
livr. 583, juillet, p. 504. 


Fer chromé (Contribution à l’histoire du), par M. Stani | 
Meunier, livr. 580, avril, p. 423. 


Fermentation alcoolique et transformation de l'alcool 
aldéhyde, provoquées par le champignon du muguet, 
MM. G. Linossier et G. Roux, livr. 582, juin, p. 632, 

Ferment destructeur du sucre; sa présence normale dat 
le chyle, par M. R. Lépine, livr. 582, juin, p. 623 

Ferricyanure de potassium. — Nouvelle application, par 
G. Kassner, livr. 577, janvier, p. 402. € | ; 

É 


'errocyanure de potassium. — Sur sa fabrication, par 
M. Readman, livr. 586, octobre, p. 4057. 


Ferrocyanures. — Détermination dans les matières d’épu- 

_ épuisées, par M. O. Knubblauch, livr. 578, février, 

lp. s 

Rerro-silicium allié à la fonte blanche, par M. Jungst, live. 
611, janvier, p. 74 


Pers et aciers (Rôle de certains corps étrangers dans les), 
par M. F. Osmond, livr. 580, avril, p. 408; — livr. 580, 
avril, p. 416. 


ibres de lin, de jute et de chanvre : moyen de les distin- 
- guer, par M. W. Lenz, livr. 587, novembre, p. 41451. 


Bibres textiles (Recherches thermo-chimiques sur les), par 
M. Léo Vignon, livr. 582, juin, p. 635. 


ièvres à quinquina (Sur les caractères cliniques des véri- 
tables). — Loi et traitement préventif des rechutes dans 
miles fièvres intermittentes alluvioniques, par M. Alcide 
Treille, live. 583, juillet, p. 729. 


Flamme bleue du sel commun et réaction spectroscopique 
du PAS de cuivre, par M. G. Salet, livr. 580, avril, 
p-#11., 


Pluor.— Son action sur les différentes variétés de carbone, 
- par M. H. Moissan, livr. 580, avril, p. #10. 


Fluo». — Sur sa couleur et son spectre, par M. H. Moissan, 
- livr. 578, février, p. 172. 


luor. — Observations sur son rôle dans les synthèses mi- 
-néralogiques, par M. Stanislas Meunier, livr. 587, no- 
… vembre, p. 1184. 


Fluor. — Nouvelles recherches sur sa préparation et sa 
densité, par M. H. Moissan, livr. 577, janvier, p. 88. 


Fluor. — Recherches sur son équivalent, par M. Henri 
-Moissan, livr. 588, décembre, p. 4277. 


Fluorescences (Sur quelques nouvelles), par M. Lecoq de 
- Boisbaudran, livr, 579, mars, p. 296 et 300. À 


Fluoroforme (Sur la préparation et sur quelques propriétés 
- du), par M. Meslans, livr. 581, mai, p. 537. 


Fluorure d'aluminium. — Son électrolyse par fusion ignée, 
… par M. Adolphe Minet, livr. 583, décembre, p. 1280. 
Eluorure d’argent (Sur le sous-), par M. Guntz, livr. 584, 
. août, p. 838. 

Fluorure de benzoyle. — Sur sa préparation ct ses proprié- 
… tés, par M. E. Guenez, livr. 588, décembre, p. 1286. 


EFluorure (Tétra-) de carbone. — Préparation et propriétés, 
… par M. H. Moissan, liver. 582, juin, p. 637. 


Fluorure (Penta) de phosphore.— Sur sa combinaison avec 
pu hypoazotique, par M. Emile Tassel, livr. 584, août, 


* . . 


Fluorure (Bi-) de platine anhydre. — Préparation et pro- 
… priétés, par M. H. Moissan, livr. 577, janvier, p. 84 


Fluorures de carbone. — Sur une méthoge générale de 
— préparation, par M. C. Chabrié, livr. 580, avril, p. 411. 


Fluorures de carbone (Sur la synthèse des), par M. C. Cha- 
brié, livr. 583, juillet, p. 742. 


Juorures. — Sur la préparation de quelques fluorures et 
leur valeur industrielle, par M. Max-Netto, livr. 587, no- 
à vembre, p. 4138. 


Formaldéhyde. — Son titrage au moyen de l’ammonia- 
… que, par M. W. Eschweiler, livr. 587, novembre, p. 4409. 


Formation des azotates dans les végétaux (Romarues sur 
la), par M. Berthelot, livr. 579, mars, p. 307. | 
formation et la différenciation des éléments sexuels qui 
interviennent dans la fécondation (Sur la), par M. Léon 
 Guignard, livr. 581, mai, p. 528. 


ormation des roches nummulitiques, par M. de Folin, 
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… livr. 581, mai, p. 529. 
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Formations gypseuses du bassin de Paris et les dépôts sili- 
ceux qui ont remplacé le gypse (Sur les), par M. Munier- 
Chalmas, livr. 581, mai, p. 53%. 

Fumier. — Sur sa fermentation forménique, par M. Th. 
Schlæsing, livr. 577, janvier, p. 85. — Observations de 
M. Berthelot, livr. 577, janvier, p. 86. 

Fumier de tourbe (Fabrication et composition du), par 
M. Paul Kulisch, livr. 583, juillet, p. 4709. 


Furfurol. — Sa présence dans les produits commerciaux, 
par M. L. Lindet, livr. 585, septembre, p. 909, 


G 


Gadoline. — Sur son équivalent, par M. Lecoq de Boisbau- 
dran, livr. 586, octobre, p. 1073. 


Gadoline de M. de Marignac (Nouvelles recherches sur la, 
par M. Lecoq de Boisbaudran, livr. 586, octobre, p.107 


Gadolinium. — Sur le spectre de son chlorure, par M. Le- 
coq de Boisbaudran, livr. 587, novembre, p. 4180. 


Galactose. — Son identité avec la cérébrose, par MM. H. 
Brown et Harris Morris, livr. 587, novembre, p. 1160. 


Gallisine, par le D" Schmidt, livr. 577, janvier, p. 16. 


Gaz (Coefficient d'utilisation des), par M. E.-W. Jurisch, 
livr. 687, novembre, p. 4141. 


Gaz d'éclairage (Le procédé Dinsmore pour la fabrication 
du), par M. Isaac Carr, livr. 585, septembre, p. 936. 


Gaz. — Procédé de purification; épuration des composés 
sulfurés, par MM. C.-C. Estcourt, H. Veevers, Duckin- 
field, Chester et Schwab, liv. 578, février, p. 203. 


Gaz. — Purification au moyen de l’oxygène, par M. A. Va- 
lon, livr. 580, avril, p. 377. 


Glucose. — Sa transformation en sorbite, par M. J. Meu- 
nier, livr. 584, août, p. 848. 


Glycérine. — Son emploi pour la conservation des solutions 
d'hydrogène sulfuré, livr. 581, mai, p. 509. 

Glycérine. — Nouveau procédé de dosage de la glycérine 
pure ee la glycérine commerciale, livr. 587, novembre, 
p. 1168. 

Gomme adragante. — Sur sa composition, livr. 586, oc- 
tobre, p. 1039. - 


Graine du calycanthus glaucus. — Sur sa composition, par 
M. H.-W. Wiley, livr. 586, octobre, p. 4041. 


Graisse de cheval (Sur la), par M. L. Lenz, livr. 888, dé- 
cembre, p. 4263. 


Graisses et huiles (Poids spécifique de quelques), par 
M. C.-A. Crampton, livr. 588, décembre, p. 1262, 


Grande industrie chimique, livr. 577, janvier, p. 93; — livr. 
578, février, p. 444; — livr. 584, août, p. 799; — livr. 
587, novembre, p. 4136. 


Grenouille commune. — Sur ses changements de couleur, 
par M. Abel Dutartre, livr. 588, décembre, p. 4281. 


Gyroscope électrique de M. Trouvé (A propos du), par 
MM. Dumoulin-Froment et Doignon, livr, 586, octobre, 
p. 4075. 

Gyroscopes électriques. — Sur deux modèles pouvant ser- 
vir, l’un à la démonstration du mouvement de la Terre, 
l’autre à la rectification des boussoles marines, par M. G. 
Trouvé, livr. 586, octobre, p. 4068. 


‘H 


Halo des plaques épaisses ou halu photographique, ‘et sur 
les moyens de le faire disparaître, par M. A. Cornu, 
livr. 581, mai, p. 525. 
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Halos. — Leur suppression dans les clichés photographi- 
ques, par MM. Paul et Prosper Henry, livr. 5S2, juin, 
p. 623 

Hémoglobine, par M. Christian Bobr, livr. 585, septembre, 

. 960.— Ses combinaisons avec l'oxygène, p. 960. — Se 
trouve-t-elle dans le sang à l’état de substance ho 
mogène? p. 963. — Ses combinaisons avec l'acide 
carbonique et avec un mélange d'acide carbonique et 
d'oxygène, p. 966 

Heptaméthylène (Dérivés de F), par M. Markownikoff, livr. 
581, mai, p. 548. 

Hommage à M. Quesneville, à la Société chimique de Ber- 
lin, par M. Hofmann, livr. 578, février, p. 143. 

Homofluorescéine (Sur l’), par M. Ed. Grimaux, liyr. 583, 
juillet, p. 731. 

Houille et autres combustibles (Quelques considérations 
sur le mode de formation de la), par M. W.-A. Dixon, 
livr. 585, septembre, p. 939. 

Houilles. — Sur les produits ‘de la distillation sèche des 
différentes houilles et sur l’obstruction des conduites de 
gaz par la naphtaline, par M. Watson Smith, livr. 525, 
septembre, p. 929. 

Huile de lin (Sur une falsification de l’), par M. A. Aignan, 
livr. 584, août, p. 834. . 

Huile de ricin. — Son analyse, par M. H. Gilbert, livr. 588, 
décembre, p. 4263. 

Huile de sassafras (Sur le phénol de l), par M. C. Pomme- 
ranz, livr. 586, octobre, p. 4035. 

Huiles lourdes des goudrons de lignite (Epuration des), par 
M. Edg. von Boyen, livr. 585, septembre, p. 944. 

Huiles minérales pour machines (Contribution à l’étude 
des), par M. Aug. Kunkler, livr. 580, avril, p. 368. 
Huiles de résine des Landes, par M, A. Chenevier, livr. 583, 

juillet, p. 685. 

Hydrastinine, livr. 578, février, p. 216. 

Hydrates de carbone solubles dans les semences de légumi- 
neuses, par M. W. Maxwell, livr. 587, novembre, p. 1156. 

Hydrates de gaz {Sur quelques nouveaux), par M. Villard, 
livr. 585, septembre, p. 968. 

Hydrogène phosphoré gazeux et ammoniac gazeux, réac- 
tions et combinaisons avec les composés halogènes de 
l'arsenic, par M. Besson, livr. 584, août, p. 831. 

Hydrogène sulfuré, son obtention par l’action de la vapeur 
d’eau sur des lessives de sulfhydrate de calcium, par 
MM. B. Deutecom et F. Rothe, liver. 579, mars, p. 287. 

Hyposulfite de soude. — Sa recherche dans le bicarbonate 
de soude, par M. J. Lüttke, livr. 582, juin, p. 597 

Hyposulfite de soude — Son élimination dans les plaques 
de photographie, livr. 586, octobre, p. 4054. 

Hystazarine (Sur V), isomère de Palizarine, livr. 578, 
février, p. 452. 


I 


Iconogène (Sur l’), par le Dr M. Andresen, livr. 581, mai, 
p..496. 

Ignifuges (Des), livr. 578, février, p. 168. 

Indices de réfraction des solutions salines (Sur les), par 
M. B. Walter, livr. 884, mai, p. 537. 

Indigo. — Son dosage pour l'usage industriel, par M. F.-A. 
Owen, livr. 587, novembre, p. 4169. 

Indigo. — Synthèse au moyen de la monobromo-acétani- 
lide, par M. W. Flimm, livr. 584, août, p. 820. 


Induction électrique. — Ses effets, par M. Hertz, (Prix, | 


L. La Caze), livr. 578, février, p. 486. 


| Levure de bière (La), par M. H. Bungener, livr. 583 


Industrie chimique (La grande) à l'Exposition universel 
de 4889, par M. P. Kienlen, livr. 582, juin, p. 561. dE 
Influence de la lumière et des feuiiles sur le développe: 
ment de la tubercule de pommes de terre, par MPa 

gnoul, live. 581, mai, p. 549. : #4 


Influence des hautes altitudes sur les fonctions des” spé | 
taux, par M. Gaston Bonnier, livr. 586, octobre;p: 


Len pe la f-), par M. Maquenne, livr. 578, 


Inosite. — Sur une inosite nouvelle, la racémo 
par MM. Maquenne et Ch. Tanret, live. 579, mars, 


Inosites (Sur les diverses), isomères, et sur leur ch 
transformation, par M. Berthelot, livr. 584, août, 


Insecte coléoptère attaquant les vignes en Tanisie (Surt 
par M. A. Laboulbène, livr. 581, mai, p. 524 


Insecte hyménoptêre nuisible à la vigné (Sur un pa 
M. E. Olivier, livr. 583, juillet, p. 742, | 


Iode. — Ses affinités à l’état dissous, par MM. H. 
et G. Charpy, livr. 588. décembre, p. 1283. : 


SEE Son absorption par les essences, livr, 583, j 
p. 15. è 4 
lodure de bismuth et de potassium (Sur un nouvel), pa 

M. L. Astre, livr. 581, mai, p. 592. W° 


lodures de bismuth et de potassium (Sur de nouveaux), 
M. L. Astre, livr. 583, juillet, p. 737. 


Iodure (L’) double de potassium et de mercure, réactif. 
que Er par M. L. Crismer, livr. 587, nove 
p. : 


Iridium. — Sur ses chlorosels et sur son poids + omique 
par M. A. Joly, livr. 583, juillet, p. 736. L'URSS 

[ridium (Sur la préparation du bioxyde d’), par M. G. Ge 
senheimer, livr. 582, juin, p. 630. 

Isobutylamine (Mono). — Recherches sur les condition 
plus convenables, pour sa préparation en grand, 
M. H. Maïlbot, livr. 587, novembre, p. 4185. 


Isonandra Percha, ou I. Gutta, par M. Sérullas, livr.… 
octobre, p. 4075. 


Isopropylamines. — Sur les conditions de leur p ogre 
sion. — Limite à la progression et au développeme 
PC par MM. H. et A. Malbot, livr. 588, décem 
p. - 


L 


Laine (La 
p. 14%4. 
Lac de borax en Californie, par M. Napier-Hake, livr.. 
janvier, p. 93. “ce 
Lampe électrique, dite lampe Stella, pour l’éclairs 
mines, par M. de Gerson, livr. 585, septembre, p. 
Lampe électrique portative de sûreté pour l'éclairage 
mines, par M. G. Trouvé, livr. 586, octobre, p. 4065. 
Lampe de sûreté pour les mines (Sur une nouvelle 
M. Charles Pollak, livr. 587, novembre, p. 4180. 
Latitude. — Sur les variations constatées dans les ob 
tions de la latitude d’un même lieu, par M. À. Ga 
livr. 588, décembre, p. 4277. FR 
Latitudes. — Remarque relative à une cause de leu 
riations, par M. R. Radau, livr. 588, décembre, p. 


). par M. le D' A. Horwitz, livr. 587, novemb 


p. 665; livr. B8k, août, p. 780. 


Levure ellipsoïdale de vin. — Diminution de sa puis 
fermentescible en présence des sels de cuivre, par M 
Rommier, livr. 581, mai, p. 524. : +40 
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évures de vin (Sur la préparation des), par M. A. Rom- 
mier, livr. 584, août, p. 839. 


in (Sur des principes constituant du), par MM. C.-F. Cross 
“et J. Bevau, livr. 587, novembre, p. 4150, 


\ocalisation, dans les plantes, des principes qui fournissent 
d'acide cyanhydrique, par M. Léon Guignard, livr. 581, 
mai, P. 

ocalisation des matières colorantes dans les téguments 
animaux (Sur la), par M. Louis Claudel, livr. 580, avril, 
p. #13. 

localisation (Sur la) des principes que fournissent les 
essences sulfurées des crucifères, par M. Léon Guignard, 
livr. 585, septembre, p 963. 


ois de Berthollet (Sur les), par M. Alb. Colson, livr. 585, 
septembre, p. 955. 


ois du recuit et leurs conséquences au point de vue des 
propriétés mécaniques des métaux, par M. A. Le Chate- 
lier, livr. 581, mai, p. 536. 


umière.— Nouvelles recherches sur sa production par les 
animaux et les végétaux, par M. Raphaël Dubois, livr. 
586, octobre, p. 4068. 


ssatite (Sur la), nouvelle variété minérale cristallisée de 
» silice, par M. Er. Mallard, livr. 580, avril, p. 408. 


NE 


Mâchoire de phoque du Groenland, trouvée par M. Michel 
Hardy, dans la grotte de Raymonden, par M. Albert Gau- 
dry, livr. 586, octobre, p. 4067. 


falachite (Sur la reproduction artificielle de la), par M. A. 
de Schulten, livre. 579, mars, p. 347. 

Maladie infectieuse (Théorie de la), guérison, vaccination 
et immunité naturelle, par M. Ch. Bouchard, livr. 587, 
novembre, p. 4179. 


falonate acide, quadromalonate et quadroxalate de po- 
__ tasse, par M. G. Massol, livre. 582, juin, p. 627 


Malonate d'argent (Sur le), par M. G. Massol, livr. 585, sep- 
tembre, p. 962. 


Malonates de lithine (Sur les), par M. G. Massol, livr. 585, 
septembre, p. 962. 


Mandragorine, par M. F.-B. Ahrens, livr. 583, juillet, p. 747. 


Manganèse (Sur les oxydes de) obtenus par la voie humide. 
— Acide manganeux, par M. A. Gorgeu, livr. 583, juil- 
let, p. 737. 

Manganèses. — Leur analyse par l’eau oxygénée, par M. A. 
Baumann, livr. 582, juin, p. 596. 


Mannite (Sur l’hexachlorhydrine de la), par M. L.Mourgues, 
livr. 585, septembre, p. 956. 


Marc de betteraves épuisé à l'alcool (Sur la nature de la 
matière polarisante du), — Pouvoir rotatoire des ma- 
tiéres pectiques, par MM. L. Chevron et S. Droixhe, 
livr. 587, novembre, p. 4153. 


Margarine et le beurre (Recherches sur la), par M. C. Vio- 
lette, livr. 586, octobre, p. 1066. 


Matériaux de construction, chaux, ciments, ardoises, etc., 
livr. 580, avril, p. 393. | 
Matézite (Sur la) et la matézo-dambose, par M. Ch. Combes, 
R live. 579, mags, p. 299. — Observation sur le pouvoir 

rotatoire de la matézite et du matézo-dambose, par 
… M. Aimé Girard, livr. 579, mars, p. 303. 


Matières colorantes du groupe de la benzéine, par R. Heu- 
. mann et Hermann Rey, livr. 579, mars, p. 292. 

Matières colorantes, livr. 578, février, p. 445; livr. 579, 
… mars, p. 279; livr. 581, mai, p. 471; livr. 584, août, 
- p. 311 et 820; livr. 586, octobre, p. 4023. 
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Matières colorantes artificielles, considérées au point de 
vue de leur toxicité, livr. 587, novembre, p. 1172, 


Matières colorantes azoïques renfermant le groupe quino- 


nique (Sur les), par M. le Dr Fr. Kehrm ivr. 5 
dotobre: p, 1026 rmann, livr. 586, 


aps ris RE dérivées de la résorcine 
couleurs de Weselsky). Résumé de M. E. Nœltine, li 
578, février, p. 445. j Ha 


Matières colorantes sulfurées du groupe de la primulin 
par M. F. Trautmann, livr. 584, août, p. 844. FS 


Matières pectiques (Pouvoir rotatoire des), par MM. L. Che- 
vron et S. Droixhe, livr. 587, novembre, p. 4153. 


Mélange (Sur le) du furfurol et du méthylfurfurol, connu 
sous le nom de fucusol, par MM. Bieler et Tollens, livr. 
586, octobre, p 1033. 


Mélézitose (Sur la), par Alechine, livr. 577, janvier, p. 36. 


Mémoire de Descartes (Sur un),fpar M. de Joncquières, li 
580, avril, p. 409. ( ),fp quières, livr 


Mercure (Nouvelle mine de) à Nikitowka (Russie), pat 
M. C. Ernst, livr. 582, juin, p. 595. 


Métallurgie, alliages, etc., live. 580, avril, p. 357; livr. 582, 
juin, p. 588 ; livr. 585, septembre, p. 9%, livr, 588, dé- 
cembre, p. 14236. 


Métallurgie précolombienne au Venezuela, par M. V. Mar- 
cano, livr. 581, mai, p. 537. 


Métallurgie. — Ses progrès dans l’ouest de l'Amérique, par 
M. R. Pearce, livr. 582, juin, p. 594. 


Métaux. — Sur leur résistance électrique, par M. Le Chate- 
lier, livr. 587, novembre, p. 4479. 


Météorite de Jelica (Serbie). — Examen lithologique et 
géologique, par M. Stanislas Meunier, livr. 582, juin, 
P- Ale 

Méthacétine, par M. À. Weller, livr. 577, janvier, p. 400. 


Méthode Balagny pour obtenir les contre-types des clichés 
par contact, livr. 581, mai, p. 501. ; K 


Méthode de détermination de l’oxyde de fer et de l’alumine 
dans les phosphates, par M. Eugène Glaser, livr. 578, fé- 
vrier, p. 203. 


Méthode perfectionnée. pour obtenir de belles cristallisa- 
tions, livr. 581, mai, p. 510, 


Mica (Action des alcalis et des terres alcalines, des silicates 
alcalins et de quelques solutions saiines sur le). — Pro- 
duction de la néphéline, de l’amphygène, de l’orthose et 
LE pie par MM. Ch. et G. Friedel, livr. 583, juil- 
et, p. : 


Microbes de l’ostéomyélite aiguë, dite infectieuse, par 
MM. Lannelongue et Achard, livr. 581, mai, p. 524. 
Microbes pathogènes dans les eaux filtrées du Rhône (Re- 


cherches sur les), par MM. Lortet et Despeignes, livr. 
580, avril, p. A7. TAARIRRES 


Minerai de manganèse chilien (Sur le), par MM. John Pat- 
tinson et H.-S. Pattinson, livr. 577, janvier, p. 54. 


Mode d'action des liquides sécrétés par les microbes, sur les 
appareils nerveux vaso-moteurs. — Rapport entre ces 
phénomènes et celui de la diapédêse, par MM. A. Charrin 
et E. Gley, livr. 585, septembre, p. 963. 

Mode d’union des noyaux sexuels dans l’acte de la féson- 
dation (Sur le), par M. L. Guignard, livr. 581, mai, 
p. 539. 

Molybdate d’ammoniaque. — Sa réaction sur les hypophos- 
phites, par M. J. Millard, livr. 585, septembre, p. 951. 
rs DU à la mémoire de Joule, livr. 578, février, 

p.171. 
Mouvement d'un double cône paraissant remonter, quoique 


descendant sur un plan incliné (Etude sur Je). par 
M. Resal, livr. 588, décembre, p. 1277. 
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Mouvements des planètes, en supposant l'attraction repré- 
sentée par l’une des lois électrodynamiques de Gausse ou 
de Weber, par M. F. Tisserand, livr. 580, avril, p. 414. 


Muse artificiel (Contribution à l'étude du), par M. Albert 
Baur, livr. 585, septembre, p. 962. 

Muse naturel et muse artificiel, livr. 583, juillet, p. 718 
et 721. 


N 


Naphtorésorcine (Sur la mononitroso et dinitroso-), et sur 
quelques matières colorantes dérivées de la naphto- 
résorcine, par St. von Kostanecki ; résumé par F. Rever- 
din, livre. 579, mars, p. 290. 

Narcotine (Recherches sur la), par W. Roser, livr. 580, 
avril, p. 378; livr. 581, mai, p. 480. 

Nerfs. — Leurs artères et leurs veines. par MM. Quénu et 
Lejars, livr. 588, décembre, p. 1281. 

Nitrate d'ammonium fondu. — Sa transformation en nitrate 
d’un nouvel alcali fixe oxygéné, par M. E. Mathieu- 
Plessy, livr. 586, octobre, p. 4067. 


Nitrification de l’ammoniaque, par M. Th. Schlæsing, livr. 

- 871, janvier, p. 89. . 

Nitrification (Sur les organismes de la), par M. S. Wino- 
gradski, livr. 583, juillet, p. 725. 

Nitrile glycolique et synthèse directe de l’acide glycolique, 
par M. Abus Henry, livr. 582, juin, p. 624. 


Nitriles et éthers-B-cétoniques. — Procédé général de syn- 


thèse, par M. L. Bouveault, livr. 587, novembre, p. 1185. 


Nitrites alcalins (Note sur un nouveau mode de préparation 
des), par M. G.-A. Le Roy, livr. 584, août, p. 808. 

Nitromèêtre. — Son emploi pour fixer volumétriquement le 
titre du chlorure de chaux, du manganèse et du camé- 
léon, par le D‘ G. Lunge, livr. 582, juin, p. 598. 

Nitroprussiates (Sur les), par M. A. Prud’homme, livr. 584, 
août, p. 847. 

Noirs. — Propriétés oxydantes et décolorantes, par M. P. Ca- 

- zeneuve, livr. 582, juin, p. 626. 

Nombres de densité des éléments (Sur les), par M. S.-A. 
Groshans, live. 577, janvier, p. 59 

Nomination de commissions de prix, chargées de juger les 

: concours de l’année 4890, livr. 584, mai, p.524, 526, 530, 
535 ; livr. 58%, juin, p. 623, 625, 630. 

Notice historique sur Lavoisier, par M. Berthelot, livr. 578, 
février, p. 425. - 

Notices diverses, livr. 577, janvier, p. 30; livr. 581, mai, p. 
503; livr. 682, juin, p. 644; livr. 586, octobre, p. 4057; 
livr. 588, décembre, p. 1267. 

Nouveaux gisements minéralogiques à Tarapaca, par M. C. 
Ochsenius, live. 519, mars, 'p. 266. = 


Noyaux de la grande comète II de 1882 (Sur les), par 
M. F. Tisserand, livr. 580, avril, p. 405. 


Nutrition dans l’hystérie, par MM. Gilles de la Tourette et 
H. Cathelineau, livr. 582, juin, p. 628. 


Nutrition du champignon du muguet (Sur la), par MM. G. Li- 
nossier et G. Roux, livr. 580, avril, p. 418. F 
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Objections (De quelques) à la théorie de la circulation 
verticale profonde dans l'Océan, par M. J. Thoulet, livr. 
580, avril, p. 415. 

Observation sur le dosage de l’acide phosphorique dans les 
scories Thomas et sur certaines variétés de phosphates 
ferriques quadrihydratés, par M. G. Arth, livr. 581, mai, 
p. 492. 


Observations actinométriques faites à Kiev en 4888-1889. — 
Résultats, par M. R. Savélief, livr. 580, avril, p. 406. 


Observations solaires du second semestre de 1889, pa 
M. Tacchini, liv. 580, avril, p. 406. ‘ És 


Observations sur une communication de M. P. Schützen 
berger et sur la dessiccation des gaz, par MBerthelot 
livre. 581, mai, p. 535. J 


Observatoire de Tananarive (Sur l’), par M. Mascart, livr 
881, mai, p. 529. ge 


Obstruction des conduites de gaz par la naphtaline. — Pro 
duits de la distillation sèche de différentes houilles, pa 
M. Watson Smith, livr. 585, septembre, p. 929, # 


Oléoréfractomêtre. — Nouvelles applications, par MM-H 
Amagat et Ferd. Jean, livr. 580, avril, p. 346. 4 


Oospores formées par le concours d'éléments sexuel 
en par M. P.-A. Dangeard, livr. 586, octobre 
P. Re F0 

Orage du 18 août 1890 à Dreux, par M. Léon Teisserenc à 
Bort, livr. 586, octobre, p. 1068. pe | 


Organes sécréteurs et sécrétion de la cire chez l'abeille, par 
M. G, Carlet, livr. 580, avril, p. 418. % 
Orages (Les) du mois d'août 4890 et la période solaire, pal 
M. Ch.-W. Zenger, livr. 586, octobre, p. 1074. î 
Orthine (L). — Nouveau dérivé hydrazinique, et l'emploi 

comme antipyrétiques, des dérivés de la phénylhydrazitié 
livr. 586, octobre, p. 1036. 
CRAN (L’) en photographie, livr. 586, octobre. 
p. 4045. DA 
Oscillations électriques dans des espaces à air raréfié, s: 
électrodes. — Démonstration de la non-conductibilitéx 
vide, par M. James Moser, livr. 880, avril, p. 420, 1 


Outremer vert (L’), par M. le D' Szilasi, livr. 681, mai, p. su 


Oxalate ferrique pour la photographie. — Sa préparation 
live. 586, octobre, p. 4055. < L s 


F 
Oxyammoniaque (Chaleur de formation et réactions del) 
par MM. Berthelot et André, livr. 582, juin, p. 629. 


Oxychlorure ferrique cristallisé (Sur l'existence da 


£ 


drate d’) et sur sa transformation en une variétt 
dimorphe de la gœthite, par M. G. Rousseau, livr. 5! 
juillet, p. 727. ‘1 


Oxychlorures. — Sur un nouveau mode de formation de 
oxychlorures métalliques cristallisés, et recherches sut 
l'oxychlorure de cuivre, par M. G. Rousseau, livr. 584, 
août, p. 832. #. 


Oxydation de l'acide gallique, du tannin et des acides tan. 
niques du chêne, par M. Car! Bœttinger, livr, 588, dé- 
cembre, p. 1265. Fs 


Oxydation de l'acide hypophosphoreux par un palladiuti 
bydrogéné en l'absence d’oxygène, par M. R. Engel, 
live. 582, juin, p. 626. 

Oxydation rapide des constructions de chemins de fét 
ent lesquelles les surfaces sont en fer, livr. 577, janvier. 
P. ‘ : » 6 

Oxyde de carbone. — Son absorption par la terre, pai 

M. Berthelot, livr. 587, novembre, p. 4180. k, 

Oxyde (Per) d'hydrogène, — Sa formation aux dépens de 
l'éther, par MM. Wyndham R. Dunstan et T.-S. Dymond, 
livr. 586, octobre, p. 4043. ‘à 

Oxyde de plomb. — Son action sur le toluène ; productiofh 
de benzine, par M. C. Vincent, livr. 582, juin, p. 634. É 

Oxygène de l’air (Nouveau procédé pour utiliser l’), par 
Dr G. Kassner, livr. 581, mai, p. 503; livr. 582, juids 
p. 644. Fr à 

Oxygène. — Emploi dans l'analyse quantitative, par 1% 


Minor, livr. 578, février, p. 206. | RE : 
Ozokérite, livr. 580, avril, p. 376. ; : 10 
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Paille (Sur ‘une nouvelle méthode d'analyse de la), par 
… M. À. Hébert, livr. 582, juin, p. 639. 

Papier. — Sur son collage, d’après les expériences pratiques 
… les plus récentes, par M. le D: E. Muth, livr. 582, juin, 
| P. 6056. 

’apier. — Moyen de reconnaître son genre de collage, par 
M. W. Herzbereg, livr. 582, juin, p. 644. 


DT Nouveau procédé de blanchiment, livr. 582, juin, 

 pP. 4 

Papier. — Blanchiment électrique, livr. 582, juin, p. 642. 

Papier. — Examen microscopique, par M. W. Herzberg, 

_ livr. 582, juin, p. 613. 

| KT par le Dr J. Herzfeld, livr. 583, juillet, 
p. 678. 

Perception des radiations lumineuses, par la peau, chez les 


. Protées aveugles des grottes de la Carniole (Sur la), par 

. M. Raphaël Dubois, livr. 580, avril, p. 418. 

Pétrole. — Son industrie au Caucase, son état actuel, son 

. pr per M. le professeur Mendeleeff, livr. 578, février, 

À P. Ÿ | 

Fhénacétine (Essai de la), par M. J. Luttke, livr. 586, octo- 
bre, p. 4037. 


Phénacétine. — Nouveau procédé de préparation, par 
M. J. Riedel, livr. 581, mai, p. 482. 


Phénols sulfoconjugués, dérivés du camphre ordinaire (Sur 
les), par M. P. Cazeneuve, livr. 581, mai, p. 538. 


Phénols (Réactions de quelques), en présence du chloro- 


forme et des alcalis, livr. 583, juillet, p. 740. 


Phénomènes optiques visibles autour du soleil le 3 mars 
: 4890 (Sur les), par M. A. Cornu, livr. 581, mai, p. 520. 


Phénomènes solaires observés pendant le A+ semestre 
goes 1890, par M. Tacchini, livr. 586, octobre, 
p. 4074. 


Phényl-dithiényle (Sur le), par M. Adolphe Renard, livr. 
584, août, p. 847. 


Phénylènediamine (Sur l'oxydation de l’ortho-), par MM. 
Fischer et Hepp, livr. 586, octobre, p. 4023. 


Phosphates doubles de titane, d’étain et de plomb (Recher- 
. ie les), par M. Ouvrard, livr. 585, septembre, 
D p. 959." ‘ 


Phosphates de métaux polyvalents, par M. K.-R. Johnson, 
livr. 577, janvier, p. 34. 


Phosphates (Sur quelques) de plomb, de lithine, de glucine 
. et d’urane, par M. L. Ouvrard, livr. 584, août, p. 837. 


Phosphates sédimentaires (Identité de composition de 
quelques) avec l’apatite, par M. Henri Lasne, livr. 584, 
août, p. 841 


Phosphites et le pyrophosphite de plomb (Sur les), par 
M. L. Amat, livr. 582, juin, p. 634. 

Photographie de la nébuleuse de la Lyre, obtenue à l’Obser- 
ape. d'Alger, par M. Mouchez, livr. 587, novembre, 
p. : 

Photographie spectrale, livr. 581, mai, p. 500. 


Piles à électrolytes fondus et forces thermo-électriques à la 
surface de contact d’un métal et d’un sel fondu, par 
M. Lucien Poincaré, livr. 580, avril, p. 416. 


Piles à électrolytes. fondus (Note historique sur les), par 
. M. Henri Becquerel, livr. 581, mai, p. 516 


Plante reviviscente (Sur une nouvelle), par M. Ed. Bureau, 
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mesure du pouvoir rotatoire à la détermination des com- 
binaisons qui résultent de l’action de l’acide malique sur 
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Préparation à froid du chlore et de l'oxygène, à l’état de 
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Primuline (Matières colorantes sulfurées du groupe de la), 
par M. E. Trautmann, livr. 584, août, p. 811. 
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Prussiate rouge (Réaction du), par M. Prud'homme, livr. 
585, septembre, p. 899. 
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bre, p.994. — Livr. 586, octobre, p. 4107. — Livr. B87, 
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mai, p. 540. 


par 


Remarques au sujet des observations de M. Berthelot sul 
les réactions entre la terre végétale et l'ammoniaque at- 
poésies par M. Th. Schlæsing, livre. 584, mai 
p: < 


Remèdes (Quelques nouveaux), live. 584, mai, p. 484. É 
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Livr. 579, mars, p. 318. — Livr. 580, avril, p. 44.— 
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585, septembre, p. 963.— Livr. 586, octobre, p..4076.— 
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séparation électrolytique du zinc et du cadmium, par 
_ MM.E.-E. Smith et L.-K. Frankel, livr. 577, janvier, p. 39. 
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par M. J.-E. Gerock, livr. 586, octobre, p. 1044. 
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Société d'encouragement pour l'industrie nationale. — Dis- 
‘tribution des récompenses (prix et médailles), live. 585, 
septembre, p. 969. 
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Teinture en noir d’aniline, par M. Julès Persoz, livr. 578, 
février, p. 218. 


Teinture en pièces, par M.S. Ladek, livr. 883, juillet, p. 682. 
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livr. 581, mai, p. 947. 

Ernst (C.). — Nouvelle mine de mercure, à Nikitowka 
(Russie). — Livr. 582, juin, p. 595. 

Eschweiler (W.). — Titrage de Ja formaldéhyde au 
moyen de l’ammoniaque, livr. 587, novembre, p. 1469. 

Æsop (J.-V.). — Extraction des sulfocyanures et des ferro- 
cyanures des mélanges épurateurs épuisés, livr. 578, fé- 
vrier, p 202. , 

Espeuschied (D: R.), à Elberfeld. — Brevet n.87, livr. 
583, juillet, p. 748. 

Estcourt(C.-C.), Veevers (H.), Buckinfield et Schwab, 
— Procédé de purification du gaz : épuration des com- 
posés sulfurés, livr. 578, février, p. 203, 

Etard (A.). — Sur la substitution des sels dans les solu- 
tions mixtes, liver. 579, mars, p. 345. 

ÆEtard (A.) et Lebeau (P.). — Sur le dosage volumé- 
trique du cuivre, livr. 580, avril, p. 422. 

Etti. — Sur les tannins, livr. 584, août, p. 823. 

Ewer et Piek, à Berlin. — Brevet n. 230, livr. 586, oc- 
tobre, p. 4084. 

Æyckman (J.-F.). — Sur l'essence de bétel, livr. 586, oc- 
tobre, p. 4040. | 

Li R à Marseille. — Brevet n. 337, livr.587,novembre, 
p. 1202. 


Li) 


Fahiherg (D' C.). — Réponse à un article sur la saccha- 
pos _ MM. Burton et Ira Remsen, livr. 578, février, 
P. ; 


Farbenfabriken (anciennement F. Bayer et C°), à Elber- 
feld).— Brevet n. 40 (2: add.), livr. 577, janvier, p.105. — 
Brevet n. 44, livr.577. janvier, p.105. — Brevet n. 46, livr. 
577, janvier, p. 407. — Brevet n. 47 (add.), livr. 577, jan- 
vier, p. 407. — Brevet n. 48 (2e add.), livr. 577, janvier, 
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p.107 — Brevet n. 25, live. 579, mars, p. 320. — Brevet 
n. 28, livr. 579, mars, p. 322. — Brevet n. 29, livr. 579, 
mars, p.322. — Brevet n. 31, livr. 579, mars p. 324. — 
Brevet n. 59, livr. 5&1, mai, p. 545. — Brevet n. 60, livr. 
581, mai, p. 546. — Brevet n. 89, livr. 583, juillet, 
p. 750. — Brevet n. 92, livr. 583, juillet, p. 752. — Bre- 
vet n. 98, livr. 583, juillet, p. 756. — Brevet n. 100 (add.), 
live. 583, juillet, p. 757. — Brevet n. 104 (2: add.), livr. 
583, juillet, p. 753. — Brevet n. 103, livr. 583, juillet, 
p. 759 — Brevet n 106, livr. 583, juillet, p. 764 .— Brevet 
n. 4314 (add.), livr. 58%, août,p. 862.— Brevet n. 432 (add ), 
livr 584, août, p. 863.— Brevet n. 194, livr. 585, septem- 
bre, p. 986,— Brevet n. 218, livr. 586, octobre, p. 4078.— 
Brevet n. 229, livr. 586, octobre, p. 1083. — Brevet n. 
231, livr. 586, octobre, p. 1085. — Brevet n. 240, livr. 
586, octobre, p. 4089. —Brevetn 241, livr. 586, octobre, 
p. 1090. — Brevet n. 245, livr. 586, octobre, p. 1092 — 
Brevet n. 315, livr. 587, novembre, p, 1202. — Brevet n. 
320 (add.), et brevet n, 321, "livr. 687, novembre, 
p. 1205. — Brevet n. 364, livr. 588, décembre, p. 1293. 
— Brevet n. 365, live. 588, décembre, p. 1294. — Bre- 
vet n. 375, livr. 588, décembre, p. 1299. 


Farbwerke (anciennement Meister Lucius et Brüning), à 
Hæœchst-sur-Mein. — Brevet n. 3, livr. 577, janvier, p, 403. 
— Brevet n. 5, livr. 577, janvier, p. 104. — Brevet n. 8, 
livr. 577, janvier, p.404. — Brevet n. 43 (add.), livr. 580, 
avril, p. #29. — Brevet n. 46, livr. 580, avril, p. 431. — 
Brevet n. 47, livr. 580, avril, p. #32. — Brevet n. 80, 
livr. 582, juin, p. 651. — Brevet n. 104 (2e add.), livr. 583, 
juillet, p. 760. — Brevet n. 233, livr: 586, octobre, 
P. 4086. — Brevet n. 236, livr. 586, octobre, p. 4087. — 
Brevet n. 319, livr. 587, novembre, p. 4204. — Brevet 
n. 322, livr. 587, novembre, p. 1205. — Brevet n. 361, 
liver. 588, décembre, p. 1292. — Brevet n. 368, livr. 588, 
décembre, p. 1295. — Brevet n. 372, livr. 588, décembre, 
p. 4297. . 

Farbwerke Griesheim, à Griesheim. — Brevet n. 366, 
livr. 581, décembre, p. 1294. 

Fauré (C.-G.). — Brevet n. 356, livr. 588, décembre, 
p. 1290. 

laure et lance, —.Voyez Société Faure et Blanc. 

mure . — Lettre sur le recuit des métaux, livr. 581, mai, 
jo 

Fawsité (G.-A.).— Vulcanisation du caoutchouc. — Etude 
spéciale de l’emploi du chlorure de soufre, livr. 586, 
octobre, p. 4059. 

Faye (H). — Sur la signification du mot cyclone, livr. 586, 
octobre, p. 4070. — Sur les boucles de feu ou globes 
électriques du tornado de Saint-Claude, livr. 587, novem- 
bre, p. 1182. 

Fein. — Brevet n. 161, livre. 58k, août, p. 880. 


rergusson et Dinsmore. — Brevet n. 278, livr. 586, 
octobre, p. 4106. | 
Ferranini (A.). — De la dose antipeptique et de la dose 


antiseptique de diverses substances, livr. 584, août, 

p. 835. 

Field, Johnson et HBecman, à Melbourne. — Brevet 
n. 64, livr. 582, juin, p. 642. 

in. et Hartwich. — Brevet n. 258, livr. 586, octobre, 
p. 4098 

xrischer (B.). — Recherche de la saccharine dans les ali- 
ments, livr. 578, février, p. 213. 

Fischer (Emile). — Synthèses dans le groupe des sucres, 
livr. 586, octobre, p. 997; livr. 587, novembre, p. 4420. 

Fischer et Hepp. — Sur l'oxydation de l’ortho-phérylène- 
diamine, livr. 586, octobre, p. 4023. 

Fileitmamm, à Schwerte. — Brevet n. 281, livr. 587, 
novembre, p. 1488. 

Fiimm (W.). — Synthèse de l’indigo au moyen de la mono- 
bromo-acétalinide, livr. 584, août, p. 820. 

Flourens (G.). — Sur les produits de la saccharification 
Ne TRaUesse amylacées par les acides, livr. 583, juillet, 
p. 742. 


Fœhr (D'). — De l'emploi du spath fluor en métallurgie, 
livr. 582, juin, 594. — Brevet n. 215, liv. 586, octobre, 
p. 4077. 

Fœlsing (D' A.), à Dusseldorf, — Brevet n. 216, live. 586, 
octobre, p. 1078. — Brevet n. 277, livr. 586, octobre, 
P. No — Brevet n. 299 (add.), livr. 587, novembre, 
p. 1196. 

Fogh et Berthelot. — Chaleur de formation de quelques 
amides, livr. 585, septembre, p, 958 . 

Fol (H.). — Observations sur la vision sous-marine, faites. 
dans la Méditerranée, à l’aide du scaphandre, livr. 583, 
juillet, p. 733. 

Folie Desjardins, à Toulouse. — Brevet n. 188, livr. 585,. 
septembre, p. 984. 

Folie-Desjardins et Régi, à Toulouse. — Brevets n.… 
330, 334 et 332, livr. 587, novembre, p. 1209 et 1210. 

Folin (De). — Sur la formation des roches nummulitiques,s 
livr. 581, mai, p. 529. | 

Forcrand (De). — Préparation et chaleur de formation de 
l’érythrate de soude, livr. 582, juin, p. 631. — Action de 
A CHR sur les alcoolates alcalins, livr. 582, juin, 
p. 634. 

Forester (F). et Mylius (F.). — Solubilité du verre dans 
l’eau, livre. 577, janvier, p. 34. 

Frankel (L.-K.) et Smith (E.-E.). — Séparation électro-" 
lytique du zinc et du cadmium, livr. 577, janvier, p. 39. 

Fraser. — Brevet n. 262, livr. 586, octobre, p. 4099. 

Freéeden. — Brevet n. 448, livr. 584, août, p. 874. 

Frémy, à Paris, — Brevet n. 416, livr. 583. juillet, p. 7606. 

Frèmy et Verneuil, — Nouvelles recherches sur la syn- 
thèse du rubis, livr. 588, décembre, p. 1285. 


Frésénius (R.) et Hinéz (E.). — Dosage de la silice et du 
fer dans la cryolithe, livr. 577, janvier, p. 40. 

Fribourg, à Paris. — Brevet n. 137, livr. 58#, août, 
p. 866. 

Friedel (Ch. et G.). — Action des alcalis et des terres 
alcalines, des silicates alcalins et de quelques solutions 
salines sur le mica ; production de la néphéline, de l’am- 
phygône, de l’orthose, de l’anorthite, livr. 583, juillet, 
p. 739. 

one et Hiawaty. — Brevet n. 149, livr. 584, août, 
p. 87 

Fræhlig (D' Otto), à Dessau. — Brevet n. 427, livr. 584, 
août, p. 859. 


G 


Gaens (F.), à Hamburg. — Brevet n. 183, livr. 585, 
septembre, p. 982. 

Gaillot (A). — Correction aux tables du mouvement de M 
Jupiter, de Le Verrier, livr. 577, janvier, p. 90. — Sur « 
les variations constatées dans les observations de la lati- | 
tude d’un même lieu, livr. 588, décembre, p. 4277. 

Gamaleïa (N.-M.). — Sur l’action diarrhéique des cultures « 
du choléra, livr. 584, mai, p. 834 

Gans (R.). — Examen d’une méthode usuelle pour la déter- . 
mination du tartre, de l’acide tartrique et de l’acide ma- | 
lique, livr. 678, février, p. 208. | 

Gastine(G.). — Lettre à propos d’un article de M. Kienlen “ 
sur le sulfure de carbone, livr. 578, février, p. 222. k 

Gattermann et Pfntziger. — Sur la constitution de la 
primuline, livr. 577, janvier, p. 38. 

Gaudry (Alb.). — Le dryopithecus, livr. 580, avril, p. 419. 
— Sur une mâchoire de phoque du Groenland, trouvée 
par M. Michel Hardy dans la grotte de Raymonden, « 
live. 586, octobre, p. 4067. + 

Gautier (H.) et Charpy (G.). — Sur les affinités de l'iode . 

à l’état dissous, livr. 588, décembre, p. 4292. 6 

Gayon (U.) et Dabourg (F.). — Sur la fermentation 
alcoolique du sucre interverti, livr. 582, juin, p. 632. 
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pos (Jean-Rod.). — Voir Société Jean Rod. Geigy et 


Geisenheimer (G). — Sur la préparation du bioxyde 
d’iridium, livr. 582, juin, p. 630. — Sur les chlorures 
doubles d’iridium et de phosphore, livr. 583, juillet, 
p. 725. — Combinaisons des chlorures doubles d’iridium 
et de phosphore, avec le chlorure d’arsenic, livr. 584, 
août, p. 838. — Sur les bromures doubles d’iridium et de 
phosphore, livr. 584, août, p. 846. 

pres à Paris. — Brevet n. 342, livr. 587, novembre, 
p. 

‘Hans — Sur un nouvel acide gras, livr. 585, septembre, 
p. k 

Gerber, — Revue industrielle et brevets divers : brevets 
exposés à l'Office de Berlin, livr. 877, janvier, p. 403; 
live. 579, mars, p. 348; livr. 580, avril, p. 424; livr. 881, 
mai, p. 541; livr. 582, juin, p. 642; livr. 583, juillet, 
p.745; livr. 584, août, p. 855; livr. 585, septembre, 
p. 973; liver. 586, octobre, p. 4076; livr. 587, novembre, 
p. 4188; livr. 588, décembre, p. 4289. 

&ernez (D.). — Recherches sur l'application de la mesure 
du pouvoir rotatoire à ia détermination des combinaisons 
qui résultent de l’action de l'acide malique sur les molyb- 
dates neutres de lithine et de magnésie, livr. 581, mai, 
p. 522. — Recherches sur l'application de la mesure du 
pouvoir rotatoire à la détermination des combinaisons qui 
résultent de l’action de l’acide malique sur les tungstates 
neutres de soude et de potasse, livr. 584, août, p. 840. 

&erock (J.-R.). — Séparation quantitative de la strychnine 
et de la brucine, livr. 586, octobre, p. 4044. 

Gerson (De). — Sur une lampe électrique, dite lampe 
Ses destinée à l'éclairage des mines, liv. 585, septembre, 
p. 967. 

‘Geselischaft für Chemische Industrie, à Bâle. — 
Brevet n. 20, livr. 577, janvier, p. 408. — Brevet n. 33, 
livr. 579, mars, p. 398. 


&essard (C.). — Sur les fonctions chromogènes du bacille 

°  pyocyanique, livr. 580, avril, p. 423. 

Giiberé (M.) est nommé membre correspondant de l’In- 
stitut, livr. 580, avril, p. 405, 

&Güberé (N.). — Analyse de l'huile de ricin, livr. 588, dé- 
cembre, p. 1263. 


Gilles de la Kourette et H. Cathelineau, — La nutri- 
tion dans l'hystérie, livr. 582, juin, p. 628. 

Girard (Aimé). — Observation sur le pouvoir rotatoire de 
la matèzite et du matézo-dambose, livre. 579, mars, p. 303. 
— Recherches sur la culture de la pomme de terre in- 
dustrielle et fourragère, livr. 579, mars, p. 3143. — De 
l'emploi des sels de cuivre contre la maladie des pommes 
de terre, livr. 583, juillet, p. 733. — Eugêne Peligot, 
livr. 585, septembre, p. 885. 


Glaser (Eugène). — Méthode de détermination de l’oxyde 
de fer et de l’alumine dans les phosphates, livr. 578, 
février, p. 203. 


Glaser (F.-C.), à Berlin. — Brevet n. 65, livr. 582, juin, 
p. 642. — Brevet n. 212, livr. 586, octobre, p. 4076. 


Glatzel (Emmanuel). — Préparation du bisulfure de fer 
 cristallisé par le perchlorure de fer anhydre et le penta- 
sulfure dé phosphore, livr. 587, novembre, p. 1140. 


Gley (E.) et Charrin (A.). — Mode d'action des liquides 
sécrétés par les microbes sur les appareils nerveux vaso- 
moteurs. Rapport entre ces phénomènes et celui de la 
diapédèse, livr. 585, septembre, p. 963, 


Gorgeu (A.). — Eau oxygénée : action sur les composés 
oxygénés du manganèse. A partie. Action sur les 
oxydes, livre. b82, juin, p. 631. — 2e partie. Action sur 
l'acide permanganique et les permanganates, livr. 582, 
juin, p. 638. — Sur les oxydes de manganèse obtenus par 
la voie humide : acide manganeux, livr.583, juillet, p. 737. 


Gœrg (J.), à Berlin, Lefrane (A. et L.), à Tracy-le-Val et 
. Vivier (A.), à Saint-Quentin. — Brevet n. 289, livr. 587, 
novembre, p. 4191. : 
588° Livraison, — 4° Série. — Décembre 1890, 


“ 


Goldschmidé (Th.), à Berlin. — Brevet n. 24, livr. 579, 
mars, p. 320. 


Graebe (C.).— Sur le groupe de l’euxanthone; résumé par 
Grandmougin, livr. 579, mars, p. 279. 

&raef (De). — Brevet n. 324, livr. 587, novembre, p. 4207. 

Graetzel von Graetz, à Hanover. — Brevet n. 353, 
livr. 588, décembre, p. 1289. 

Gramont (A. de). — Production artificielle de la boracite, 
par voie humide, livr. 584, août, p. 847. 

&rancher (J.) et Martin (H). — Tuberculose expérimen- 
tale. Sur un mode de traitement et de vaccination, livr. 
586, octobre, p. 4065. 

Grandmougin (E.). — Sur le groupe de l’euxanthone. 
résumé des travaux de Graebe, livr. 579, mars, p. 279. — 
Ne sur la teinture : résumés, livr. 583, juillet, 
p. 676. 

&redé (P.). — Température de formation des scories des 
hauts fourneaux, livr. 578, février, p. 460. 

&reen (R.-G.), à Southall (Angleterre). — Brevet n. 467, 
live. 585, septembre, p. 973. 

Grether, Edmeston et Bentz. — Brevet n. 155, livr. 
984, août, p. 877. 


SrivarE (Ed.).— Sur l’homofluorescéine, livr. 583, juillet, 

p. 731. 

Grimaux (E.). et Cioez (Ch.). — Sur quelques dérivés de 
l'érythrite, livr. 581, mai, p. 547. 

Grimberé (L.) et Æ, Jungfieisch. — Sur quelques faits 
relatifs à l’analyse des sucres, livr. 577, janvier, p. 88. 


&rosche, Noppel et Bigler. — Brevet n. 338, livr. 587, 
novembre, p.122. 


&roshans (J.-A.). — Sur les nombres de densité des 
éléments, livr. 577, janvier, p. 59. 


&rosjean (L.) et 3orissen (A). — La solanidine des jets 
de pommes de terre : préparation et propriétés, livr. 586, 
octobre, p. 4042, 


&Grosselin. — Brevet n. 157, livr. 584, août, p. 878. 

&Grossmann (J.), à Manchester. — Brevet n. 41, livr. 580, 
avril, p. 428. — Brevet n. 252, livr. 586, octobre, 
p. 4095, 

ùuenez (F.). — Dosage volumétrique du tannin, livr. 581, 
mai, p. 523. — Sur la préparation et les propriétés du 
fluorure de benzoyle, livr. 588, décembre, p. 4985. 

Guéroult (G.). — Application de la variation de la vitesse 
du vent avec la hauteur à la direction des ballons, livr. 
517, janvier, p. 85. , 


Guignard (Léon). — Sur la localisation dans les plantes 
des principes qui fournissent l'acide cyanhydrique, livr. 
581, mai, p. 519. — Sur la formation et la différenciation 
des éléments sexuels qui interviennent dans la féconda- 
tion, livr. 581, mai, p. 528. — Sur le mode d’union des 
noyaux sexuels dans l’acte de la fécondation, livr. 584, 
mai, p. 539, — Sur la localisation des principes qui four- 
nissent les essences sulfurées des crucifêres, livr. 585, 
septembre, p. 963. 

Guillaume (les sieurs). — Brevet n. 343, livr. 587, no- 
vembre, p. 4214. 

Guinochet (E.\. — Sur un acide isomère de l’acide car- 
ballylique, livr. 577, janvier, p. 93. — Sur les carballylates, 
livr. 579, mars, p. 299. — Sur l'acide carballylique 
dibromé, live. 580, avril, p. 417. 

Guinon, Picard et Jay. — Voyez Société Guinon, Picard 
et Jay. 

Guitel (Georges). — Recherches physiologiques sur les 
enveloppes florales, livr. 586, novembre, p. 4186. 

Guntz. — Sur le sous-fluorure d'argent, livr. 584, août, 
p. 838. 

&Guye (Philippe-A.) — Sur la détermination du poids molé- 
culaire au point critique, livr. 583, juillet, p. 736. 

Guyon (F.).— Sur l’anatomie et la physiologie patholo: 
giques de la rétention d'urine, livr. 580, avril, p. 420. 
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Habay, Chevallot et Maire, à Paris, — Brevet n, 408, 
livr. 583, juillet, p. 762, 

Madfield (R.-A.). — De l'influence du silicium sur les pro- 
priétés de l'acier, livr. 585, septembre, p. 921. 

Hake-Napier. — Un lac de borax en Californie, livr. 577, 
janvier, p. 93. 

Hall (C.-M.), Humé 6t Langley (J.-V.). — Sur les pro- 

_ priétés de l'aluminium, livr. 588, décembre, p. 1244. 

Haïller (À.). — Sur les différentes bornylphényluréthanes, 
gauche, droite et racémique, et sur les isobornylphényl- 
uréthanes, livr. 579, mars, p. 312. — Lettre annonçant 
qu’il se démet de ses foncüons de rédacteur en chef du 
Moniteur scientifique, livr. 580, avril, p. 404. — Sur les 
camphoratés de bornéol «-droit et gauche, livr. 581, 
mai, p. 527. — Synthèses au moyen de l’éther cyanacé- 
tique. — Ethers dicyanacétiques, livr. 584, août, p. 848. 

aller et Meld (A.). — Synthèse de l'acide citrique, 
livr. 588, décembre, p. 1224. — Sur les éthers y-cyana- 
cétoacétiques et les éthers imidés chlorès correspondants, 
livr. 588, décembre, p. 4284. 

Haller (A.) et Minguin. — Préparation de l'acide hy- 
droxycamphocarbonique, en partant de l'acide campho- 
carbonique, livr. 580, avril, p. 422. : 

Haiphen (Herri-Georges). — Notice sur sa vie et ses tra- 
vaux, livr. 584, mai, p. b20. 

Harpe (Ch. de La) et Reverdin (Fr.), — Sur l'analyse 
des ardoises, livr. 580, avril, p. 393. 

Harris-Morris et Brown (H.,). — Sur l'identité de la 
cérébrose et de la galactose, livr. 587, novembre, 
p. 1460. 

Hasenclever (R.). — La fabrication de la soude en 4889, 
liver. 578, février, p. 444. 

Maur (J.). — Emploi de l'acide crésotique dans la tanne- 
rie, livr. 584, août, p. 826. 

Hartwich et Filtsch. — Brevet n. 258, livr. 586, oc- 
tobre, p. 4098. 

Hasse (G.), à Wilhelmshayen. — Brevet n. 304, livr. 587, 
novembre, p. 4196. ; 

Hassiacher (P.), à Francfort-sur-Mein. — Brevet n. 173, 
livr. 585. septembre, p. 976. 

Haswell (A.-E.) et (A.-G), à Vienne (Autriche). — Brevet 
n. 37, livr. 580, avril, p. 425. — Brevet n. 118, livr. 583, 
ere p. 767. — Brevet n. 582, livre. 587, novembre, 
p: 4188. 


Hautefeuille (P.) et Perrey (A.). — Sur les silicoglu- 
cinates de soude, livr. 590, avril, p, 416. — Sur la cristal- 
lisation de l’alumine et quelques autres oxydes dans 
l'acide chlorhydrique gazeux, livr. 683, juillet, p. 729. 

Mavraneck (joseph). — Verre .jaune à doubler, à base 
d'argent, livr. 588, décembre, p. 1256. ! 

Hébert (Alexandre). — Sur une nouvelle méthode d’ana- 
lyse de la paille, livr. 582, juin, p. 639 
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Rôtéger (H.). — Analyse de la cire, livr. 584, mai, p. 494. 

Rousseau (G.). — Sur l'existence d’un oxychlorure ferri- 
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